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TOUCHANT  LES  BÉNÉFICES  ET  LES  EÉNÉFICIEKS. 


DEUXIEME  PARTIE 

QUI  TRAITE  :  1°  DE  LA  VOCATION  ET  DE  L'ORDlNATIOxN  DES  CLERCS  ET  DES  BÉNÉFICIERS  , 
DE  LEUR  DÉPENDANCE  ENVERS  LEUR  ÉVÊQUE,  DU  DROIT  DE  PATRONAGE,  DE  L'IRRE- 
GULARITE ET  DES  ÉCOLES.  —  2°  DE  L'ÉLECTION,  DE  LA  CONFIRMATION,  DE  L'ORDINATION, 
DE  LA  CESSION,  DE  LA  RÉSIGNATION  ET  DE  LA  TRANSLATION  DES  ÉVÉQUES.  —  3°  DE  LA 
PLURALITÉ  DÉS  BÉNÉFICES,  DES  COMMENDES  ,  DES  DISPENSES ,  DES  PRINCIPAUX  DEVOIRS 
DES  ÉVÉQUES,  DE  LA  RÉSIDENCE,  DES  CONCILES,  DES  ASSEMBLÉES  DU  ROYAUME  ET  DU 
CLERGÉ,  DES  SYNODES,  DES  VISITES,  DES  PRÉDICATIONS,  DE  LA  PROTECTION  DES  PAUVRES 
ET  DE  LA  JURIDICTION  DES  ÉVÉQUES. 


LIVRE  PREMIER 

Où  il  est  traité  de  la  Vocation  et  de  l'Ordination  des  Clercs  et  des  Bénéficiers.  de  leur  dépendance 
envers  leur  évêque.  du  Droit  de  Patronage,  de  l'Irrégularité  et  des  Ecoles. 


CHAPITRE  SOIXANTE-SIXIÈME. 

l'irrégularité  des  serfs,   des   soldats,  des  juges,   des   M.^GISTRATS   MUNICIPAUX, 
PENDANT   LES  CINQ   PREMIERS   SIÈCLES   DE   L'ÉGLISE. 

I.  Preuve  par  S.  Paul  même,  que  la  servitude  est  une  irré-  étaient  aussi  irréguliers,  à  cause  d'une  autre  espèce  de  servi- 
gularité.  tude. 

II.  111.  La  raison  est,  ou  la  mauvaise   éducation  des  serfs  ou  Vil.  VllI.  Plaintes  des  saints  Pères  sur  ce  sujet. 

leur  engagement  à  d'autres  devoirs,  qu'à  ceux  qui  se  rendent  IX.  Ceux  qui  étaient  comptables  au   public,   étaient  irrégu- 

à  Dieu  et  à  l'I^glise.  liers. 

IV.  Diverses  sortes  de  servitudes.  X.  Irrégularité   de  ceux  qui  ont  poursuivi ,  plaidé,  jugé  des 

V.  Si  le  patron  se  réservait  encore   quelques  servitudes,  les  causes  criaiinelles. 

affranchis  mûmes  étaient  irréguliers.  XL  Les  soldats    étaient  aussi  irréguliers.   La   milice  et   la 

Yl.  Les  magistrats  et  les  sénateurs  des  villes  municipales  fonction  des  juges  ne  laissent  pas  d'être  licites  et  louables. 

Tn.  —  Tome  IV.  1 
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XII.  XIII.  XIV.  Sentiments  des  Saints  Pères  sur  cela ,  pour-  mise  €nlre  les  irrcgularités,  que  parce  que 

quoi  une  profession  licite ,  louable  et  nécessaire ,  donne  pour-  y^„\ise  n'a  eu  garde  (l'entreprendre  de  priver 

tant  l'exclusion  de  la  cléricature.  i  «.  ,       i      •.         ,-i  •      . 

XV.  XVI.  Suite  du  même  sujet.  les  maîtres  du  droit  qu  lis  avaient  acquis  sur 

XVII.  Ardeur  sainte  des  évêques  et  des  ecclésiastiques,  pour  les  esclaves. 

sauver  la  vie  aux  criminels.  .  ^    ^, ,..  Aussi  dès  que  les  maîtres  renonçaient  à  leur 

XVIII.  Les  évêques  qui  poursuivirent  la  mort  des  hérétiques  ,.,  ^  -j'-.i  ,  ..,. 
devant  l'empereur  Maxime,  furent  irréguliers.  «»"Olt,    on  ne  considérait  plus  que  la  qualité 

XIX.  Saint  Martin  ne  communia  avec  eux  que  par  force  et  d'tiomine  et  de  chrétien,  qui  met  une  véritable 

par  condescendance.  ...  égalité  entre  tous  ceux  que  le  même  Créateur 

XX.  Nos  évêques  obtinrent  le  pardon  de  ceux  qui  avaient        °  «        i  x  i  .    , 
ôté  la  vie  à  nos  martyrs.  Différence  du  sacerdoce  ancien  et  a  formes  d  une  même  boue,  et  pour  lesquels  le 
nouveau,  selon  S.  Augustin.  même  réparateur  a  répandu  tout  son  sang. 

XXI.  D'où  vient  l'irrégularité  de  ceux  qui  mutilent,  mais         jjj_  g^j^j  Léon  se  plaint  à  la  vérité  fort  jus- 
eui  ne  tuent  pas.  .  .  ,  i-        i   j-  j  i 

XXII.  XXlll.  S'il  est  vrai  que  les  grands-prêtres  des  païens  tement,  qu  OU  estimait  dignes  du  sacerdoce, 
ne  pouvaient  aussi  contribuer  à  la  mort  des  coupables.  ceux  que  leurs  maîtres  ne  jugeaient  pas  dignes 

XXIV.  Si  ceux  qui  tuent  pour  ne  pas  être  tués  sont  irrégu-  ^^  j^^  liberté.  «  Qui  a  dominis  suis  liberlatem 
licrs 

XXV.  Les  pénitents  étaient  exclus  du  clergé  :  puis  donc  que  consequi  minime    potuerunt  ,   ad    fastigium 

les  pénitents  s'excluaient  des  armes  et  des  magistratures ,  à  sacerdotii   provellunlur  (Epist.  I,   C.   1).»  Mais 

plus  forte  raison  les  clercs  s'en  excluaient.  j^g  (erj^es  désobligeants  dont  ce  i)ape  se  sert, 

XXVI.  Saint  Basile  prive  delà  commumoa  pour  trois  ans  "^  '.    ' 

ceux  qui  ont  tué  en  guerre.  «  servilis  vilitas,  nuUa  natahum  dignitas,  »  ne 

signifient  que  cette  mauvaise  éducation  et  la 

I.  La  servitude  est  une  irrégularité,  et  son  perversité  qui  accompagnent  d'ordinaire  cette 

incompatibilité  avec  le  sacerdoce  est  notoire.  sorte  de  gens  ;  aussi  joint-il  ces  deux  choses, 

Pour  entrer  dans  l'heureuse  servitude  de  «  quibus  nuUa  nataliuin,  nulla  morum  digiii- 

l'état  ecclésiastique,  il  faut  être  libre  de  toute  tas;  »  et  dès  que  leur  maître  leur  accorde  la 

autre,  et  il  faut  être  affranchi  de  tous  liens,  liberté,  quoique  la  bassesse  de  leur  nai-^sancc 

pour  s'attacher  uniquement  et  irrévocablement  demeure  la  même,  on  les  ordonne.  «Si  eorum 

à  ces  chaînes  d'or,  (jui  lient  les  ecclésiastiques  pelilio,  vel  voluntas  accesserit,  qui  aliquidsibi 

à  leur  église  et  à  leur  évè(iue  ;  mais  saint  Paul  in  eos  vindicant  potestatis.  » 
en  procurant  la  liberté  inestimable  des  enfants         Ce  saint  pape  ajoute  l'autre  raison  qu'il  ne 

de  Dieu  à  son  maître  Philémon,  «  teipsum  mihi  faut  pas  se  donner  à  l'Eglise  à  demi,  le  minis- 

debes,  »  obtint  facilement  de  lui   la   liberté  tère  des  autels  demande  l'homme  tout  entier, 

temporelle  d'Onésime,  qu'il  avait  engendré  en  il  faut  être  à  soi  pour  se  donnor  à  l'Eglise  ; 

Jésus-Christ,  etqu'ilavaitfaitenfantde  lumière  l'homme  d'Eglise  n'est  plus  à  lui-même,  com- 

dans  l'obscurité  de  la  prison,  a  quem  genui  in  ment  iwurrait-ilapjiarlenir  àd'autres?  «Débet 

vinculis  (Ad  Philem.).  »  enim  immunis  esse  ab  aliis,  qui  divinoî  mili- 

Le  canon  des  apôtres  prouve  par  cet  exemple  tiae  fuerit  aggiegandus  :  ut  a  castris  Domiiii- 
qu'il  ne  faut  pas  ordonner  les  serfs,  s'ils  n'ont  cis,  quibus  nomen  ejns  adscribitur,  nuUis  ne- 
été  atTranchis  par  leurs  maîtres!  «  Servi  in  cessilatis  vinciilis  abstrahatur.» 
clerum  non  ordinentur  sinedomini  voluntate;  IV.  11  y  avait  diverses  espèces  de  servitude, 
Si  quis  vero  dignus  est,  qualis  Onesimus  fuit,  les  unes  étaient  plus  douces  que  les  autres.  Il 
domino  consentiente,  et  libertatem  ei  conce-  y  avait  des  gens  qui  n'étaient  attachés  iju  a  la 
dente,  et  extra  domum  suam  emittenle,  in  eum  culture  des  terres  où  ils  étaient  nés,  et  (jui  leur 
gradum  ascendat  (Can.  lxxxii).  »  étaient  commiscsà  cette  condition.  Cetteservi- 

II.  Saint  Paul  ayant  néanmoins  assuré  que  tude,  quoique  plus  légère,  ne  laissait  pas  d'ex- 

Jésus-Christ  ne  mettait  aucune  différence  entre  dure  des  ordres  :  «Sed  et  ab  aliis  etiam  qui 

le  serf  et  le  libre  :  «  Non  est  Judœus,  neque  originali,  aut  alicui  conditioni  obligati  sunt, 

Grœcus,  non  est  servus,  neque  liber  :  omnes  volumus  temperari  :  »  dit  le  pape  Léon. 
enim  vos  unum  estis  in  Christo  (Calât,  m,  28  ;         Le  pape  Gélase  (Ep.  i,  c.  10)  dit,  «Servos  et 

I  Cor.  VII,  12) ,  B  et  ayant  même  conseillé  de  originarios,  etc.  »  et  ajoute  que  ces  esclaves 

préférer  la  servitude  à  la  liberté,  pour  adorer  s'échappaient  quand  ils  pouvaient  de  la  chaîne, 

l'anéantissement  de  ce  Dieu  éternel  et  souve-  et  tâchaient  de  se  faire  recevoir  dans  le  clergé 

rain,  qui  s'est  fait  esclave  pour  nous  donner  ou  dans  les  monastères.  Outre  que  ce  n'était 

la  vraie  liberté  :  «  Et  si  potes  fieri  liber,  magis  pas  une  sincère  conversion,  ce  pape  ne  veut 

utere  ;  »  il  faut  croire  que  la  servitude  n'a  été  pas  qu'on  fasse  tort  aux  maîtres  qui  redeman- 
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daient  leurs  esclaves,  «Ne  perchristiani  nomi-  ne  devait  pas  moins  exclure  ces  illustres  escla- 

nis  instilutum,  aut  aliéna  pcrvadi,  autpublica  ves.  C'est  qu'ils  étaient  contraints  de  faire  re- 

videatur  disci|)lina  subverti.  »  présenter  aux  peuples  des  jeux  et  des  specta- 

Ils  étaient  donc  aussi  bien  exclus  des  mo-  clés,  qui  ont  toujours  passé  au  jugement  de 

naslères  que  du  clergé,  d'où  il  paraît  encore  l'Eglise,  non  pas  pour  des  divertissements  hon- 

que  cette  irrégularité  n'était  fondée  que  sur  la  nèles  ou  tolérables,  mais  pour  des  inventions 

justice  qu'on  devait  aux  maîtres,  sur  la  pré-  diaboliques  propres  à  allumer  ou  à  entretenir 

somption  apparente  que  la  conversion  des  es-  des  passions  criminelles  dans  l'àme  des  specta- 

claves  était  feinte,  sur  la  nécessité  d'être  tout  teurs,  a  Constat  eos  in  ipsis  muniis  etiam  vo- 

entier  à  l'Eglise,  quand  on  s'engage  dans  les  luptates  exhibere,  quas  a  diabolo  inventas  esse, 

saints  ministères,  enfin  sur  le  peu  de  mérite  non  dubium  est,  ludorum,  vel  munerum  ap- 

qui  se  trouvait  ordinairement  en  des  gens  si  paratit)us,  aut  prœesse,  aut  interesse.» 

mal  élevés.  Il  parle  encore  ailleurs  des  mêmes  magis- 

V.  Ceux  qu'on  affranchissait  ne  recouvraient  trats  et  les  exclut,  «  Quoniam  sœpius  ad  cu- 

pas  toujours  une  liberté  entière;  ils  demeu-  riam  repetuntur.  »  Et  encore  ailleurs,  «Quan- 

raient  souvent  redevables  de  quelques  devoirs  tos  ex  curialibus,  qui  voluptates  et  editioncs 

à  leur  bienfaiteur.  Le  concile  d'Elvire  les  dé-  populo  celebrarunt,  etc.  Nec  de  curialibus  ali- 

clara  aussi  irréguliers,  si  leur  libérateur  n'était  quem  ad  ecclésiasticumordinem  venire  posse, 

ecclésiastique.  Car  en  ce  cas,  l'Eglise  avait  as-  qui  post  baptismum  vel  coronati  fuerint,  vel 

sez  d'autorité,  pour  empêcher  qu'on  exigeât  de  sacerdotium,  quod   dicitur,   sustinuerint,  et 

celui  qu'elle  aurait  ordonné,  aucun  service,  editiones  publicas  celebraverint  (Epist.  iv,c.  3; 

ou  indigne  de  son  rang,  ou  incompatible  avec  epist.  xxui).  » 

son  ministère.  «  Liberti  quorum  patroni  in  sac-  C'est  une  autre  raison  d'exclusion  pour  les 

culo  fuerint ,  ad  clerum  non  promoveanlur  mêmes  personnes,  si  après  leur  baptême  exer- 

(Can.  Lxxx).»  çant  les  fonctions  publiques  de  leur  charge, 

YI.  La  servitude  des  soldats  et  de  quelques  ils  avaient  assisté  ou  présidé  à  des  spectacles, 

magistrats,  n'étaient  pas  un  moindre  ol)stacle  ou  si  on  avait  mis  sur  leur  tête  quelqu'une  de 

pour  les  ordres,  quoiqu'elle  fût  honorable,  ces  couronnes  profanes,  si  communes  entre  les 

C'est  donc  encore  une  preuve  manifeste,  (jue  idolâtres,  ou  s'ils  avaient  exercé  cette  sorte  de 

les  disciples  d'un  Dieu  caché  sous  la  forme  d'es-  sacerdoce  superstitieux,  qui  élailsi  souvent  at- 

clave,  ne  regardaient  ni  l'obscurité,  ni  l'infa-  taché  aux  dignités  des  magistrats  entre  les 

mie  imaginaire  des  esclaves,  quand  ils  les  ex-  païens  (Gelasius,  ep.  ix). 

cluaient  de  l'autel;  et  qu'ils  avaientuniquement  Le  code  Théodosien  (Cod.  Tlieod.,  1.  xu,  1. 1, 

égard  à  la  séparation  que  tous  les  ecclésiasti-  leg.  iOA,  115,  121,  123),  dans  tout  le  titre  pre- 

ques  doivent  avoir  de  tous  les  engagements  mier  du  livre  xn,  fait  connaître  quels  étaient 

étrangers.  «  Si  quis  post  remissionem  pecca-  ces  officiers  Ciiriaux,  quel  était  ce  sacerdoce 

toruni  cingulum  militiœ  sœcularis  habuerit,  profane,  quelles  étaient  les  servitudes.  Il  nous 

ad  clericatum  admilti  omnino  non  débet,»  api)rend,  qu'ils  pouvaient  se  faire  prêtres,  en 

dit  le  pape  Sirice,    et  après  lui  Innocent  I"  renonçant  à  autant  de  leur  patrimoine,  qu'il  en 

(Epist.  IV  ;  Epist.  ii).  Voilà  pour  les  soldats.  était  besoin  pour  les  charges  publiques,  aux- 

Les  magistrats  qu'on  appelait  décurions,  ou  quelles  ils  étaient  assujélis,  ou  en  substituant 

curiaux,  étaient  en  quelque  manière  esclaves  d'autres  personnes,  ou  leurs  enfants  aux  mêmes 

du  public,  et  si  étroitement  attachés  à  cette  charges,   avec   les  commodités    nécessaires, 

honnête  servitude,  que  toute  leur  famille,  leur  comme  ces  lois  le  déclarent.  Ce  qu'il  faut  néan- 

postérilé  et  leurs  biens  y    étaient    asservis,  moins    entendre  avec  celte  condition,  qu'ils 

«  Fréquenter  quidam  ex  fratribus  nostris  eu-  ne  fussent  tombés  dans  aucune  de  ces  irrégu- 

riales  vel  quibuslibet  publicisfunctionibusoc-  larités  particulières,  que  nous  venons  de  re- 

cupatos,  clericos  facere  contendunt;   quibus  marquer.  Enfin  ces  lois  du  code  font  voir  aussi 

postea  mnjor  IrisUtia;  cum  de  revocandis  eis  que  divers  empereurs  en  ont  diversement  usé, 

aliquid  ab  imperatore  pnccipilur,  quam  gralia  et  que  leurs  dispositions  se  sont  toujours adou- 

de  adscitis  nascitur  :  »  dit  le  pape  Innocent  au  oies  avec  le  temps, 

même  endroit.  VII.  Saint  Ambroise  (Epist.  xxix) ,  déclare 

11  y  avait  encore  un  autre  inconvénient,  qui  que  si  les  évêques  se  soumettaient  à  ces  lois 
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impériales,  ce  n'était  pas  sans  en  gémir  secrè-  Les  procureurs,  les  tuteurs  et  les  curateurs, 

tement  dc\ant  Dieu,  dont  le  royal  sacerdoce  et  enfin  les  comptables  des  particuliers  ne  pou- 

eût  bien  dû  affranchir  ses  ministres,  au  moins  valent  être  ordonnes  qu'après  avoir    rendu 

après  une  prescription  de  trente  ans.  Il  en  fit  leurs  comptes,  et  s'être  mis  en  état  de  n'être 

des  remontrances  à  Théodose  au  nom  de  tous  plus  chargés  que  du  doux  joug  du  Seigneur, 

les  évoques,  auxquels  il  était  comme  respon-  et  de  cette  divine  charge,  qui  ne  charge  pas, 

sable  de  la  conduite  de  l'empereur  qui  séjour-  mais  qui  porte  ceux  qui  la  portent.  «  Ut  dia- 

nait  souvent  à  Milan.  coni  non  ordinenlur,  qui  procuralores  et  tuto- 

«  Quomodo  excusabo  apud  episcopos  ,  qui  res  et  actores  et  curatorespupillorum  fuerunt, 

nunc,  quia  pertriginta  et  innumeros  annos  nisi  post  deposita  universa ,  et  reddita  ratioci- 

presbyterii  quidem  gradu  functi,  vel  ministri  nia.  (Conc.  Carlhag.  Tit.  vni;  Ferrandus,  can. 

Ecclesiœ,  retrahunturamunere  sacro,  etcuriae  cxix).  »   Il  est  vrai  que  ce  canon  ne  regarde 

deputantur,  graviter  gemunt.  Nam  cum  ii  qui  que  les  diacres  et  les  ordres  supérieurs, 

vobis  militant,  certo  mililiae  tempore  serven-  X.  Innocent  I  dans  une  de  ses  lettres  (Epist. 

tur,  quanto  magis  etiam  eos  considerare  debe-  iv,  c.  3)  étend  la  même  irrégularité  sur  ceux 

lis,  qui  Deo  militant?  Quomodo  hoc,  inquam,  qui  ont  plaidé  des  causes  criminelles  dans  le 

excusabo  apud  episcopos?  »  barreau,  ou  qui  ont  prononcé  des  arrêts  de 

II  demande  ensuite  quelque  tempérament  à  mort  contre  les  criminels, 

cette  rigueur  excessive,  «  Hoc  in  notitiam  cle-  «  Si  quis  fidelis  militaverit,  si  causas  egerit, 

mentiœ  tuœ  pervenire  volui,  de  hoc  ut  placet  id  est  postulaverit,  si  administraverit.  »  Il  dit 

arbitrio  tuo  consulere,  et  temperare  digna-  ailleurs  (Ep.  xxiii,  c.  2).  «Qui  post  acceptam 

beris.  »  baptismi  gratiam  in  forensi  exercitatione  ver- 

VIII.  Cette  plainte  ne  regardait  que  l'hon-  sati  sunt ,  et  obtinendi  pertinaciam  suscepe- 
neur  et  la  liberté  de  l'Eglise,  qui  était  honteu-  runt,  etc.  »  Et  au  même  endroit:  «Quantos  ex 
sèment  outragée,  quand  on  arrachait  ses  prê-  militia,  qui  cum  potestatibus  obedierunt,  se- 
tres  ou  ses  diacres  de  ses  autels,  après  trente  vera  necessario  prœcepta  executi  sunt?  Quan- 
ans  de  sacerdoce.  Mais  quant  aux  biens  et  aux  tos  ex  curialibus,  qui  dum  parent  potestatibus, 
héritages  qu'il  fallait  abandonner  à  l'ordre  des  quœ  sibi  sunt  imperata,  fecerunt?  » 
décurions,  pour  obtenir  la  liberté  de  la  cléri-  Nous  apprenons  de  là  une  nouvelle  raison 
cature,  saint  Ambroise  n'en  forma  jamais  de  d'exclusion  pour  les  magistrats  municipaux  et 
plainte,  et  n'en  demanda  jamais  d'adoucisse-  pour  les  soldats,  outre  la  servitude  ou  l'en'ga- 
ment.  Il  se  contenta  en  répondant  à  Symma-  gcment  qu'ils  ont  à  leur  profession  incompa- 
que,  et  s'adressant  à  l'empereur  Valentinien,  tible  avec  le  dégagement  si  nécessaire  aux  ec- 
de  faire  voir  ce  que  l'Eglise  pouvait  souffrir  clésiastiques  de  toutes  les  attaches  basses  et 
sans  se  plaindre.  terrestres.  C'est  celle  qui  leur  est  commune 

«  Si  privilegium  quserat,  ut  onus  curiale  de-  avec  les  juges  criminels,  leurs  avocats,  et  tous 

clinet,  patria  atque  avita  et  omnium  facultatum  ceux  qui  travaillent  avec  eux  à  verser  le  sang 

possessione  cedendum  est.  Quomodo  hancGen-  des  coupables. 

tiles  si  haberent,  ingravarent  querelam,  quod  L'éloignement  que  l'Eglise  a  du  sang,  et  de 

sacerdos  ferias  ministerii  sui  emat  totius  pa-  celui  môme  qu'on  répand  par  les  ordres  de  la 

Irimonii  sui  damno,  etc.  Praetendens  commu-  justice,  lui  a  fait  bannir  pour  jamais  toutes  ces 

nis  salutis  excubias,  domesliccE  inopiœ  mercede  sortes  de  personnes  du  ministère,  oîi  l'on  offre 

soletur.  »  le  sacrifice  non  sanglant  d'une  divine  victime, 

La  dureté  de  ces  lois  fut  adoucie  par  les  em-  qui  a  autrefois  versé  son  sang  pour  les  péchés 

pereurs  qui    y   apportèrent  divers  tempéra-  de  tous  les  hommes, 

ments,  comme  nous  venons  de  dire.  Le  concile  premier  de  Tolède  en  dit  autant 

IX.  On  peut  réduire  à  celte  espèce  d'irrégu-  que  le  pape  Innocent.  «  Si  quis  post  baptismum 
larité  ceux  qui  étaient  comptables  au  public,  militaverit,  et  chlamydem  sumpserit,  aut  cin- 
ou  les  publicains,  que  Tertullien  appelle  pé-  gulum  ad  necandos  fidèles,  etiamsi  gravia  non 
cheurs  par  office,  «Ex  officio  peccatores  (De  admiserit,  si  ad  clerum  admissus  fuerit,  dia- 
pudicit.,  c.  9),»  et  que  le  pape  Gélase  regarde  coni  non accipiat dignitatem  (Toled.  i,c.  vin).» 
comme  esclaves  du  public,  «  Publicarum  re-  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Hilaire  archevê- 
rum  nexibus  implicatos  (Epist.  ix).  »  que  d'Arles  assure  que  si  l'évêque  de  Besançon 
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Chelidonius  fut  déposé  dans  un  concile  où  ce  les  injures,  d'oublier  les  ofienses,  de  préférer 

saint  présidait,    ce  ne  fut  qu'ai»rès  avoir  été  la  perle  des  biens  à  l'inquiétude  des  procès,  de 

convaincu  d'avoir  épousé  une  veuve,  et  avoir  rendre  le  bien  pour  le  mal,  enfin  de  procurer 

fait  perdre  la  vie  à  quelques  criminels,  lors-  plutôt  la  pénitence  des  pécheurs,  que  la  mort 

qu'il  exerçait  l'office  de  juge  :  «  Sœculi  admi-  temporelle  qui  les  mène  assez  souvent  à  une 

nistratione  perfunctum,  capitali  aliquos  con-  mort  éternelle,  parce  qu'elle  n'est  pas  précédée 

demnasscsententia  (Conc.  Gall,,  tom.  I,  p.  79).»  de  la  pénitence. 

XI.  Le  pape  Innocent  avoue  que  c'est  l'écri-  XII.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  adoucir  les 
ture,  et  la  loi  divine  même  qui  a  mis  le  glaive  paroles  de  saint  Cyprien  ,  quand  il  ne  con- 
entre  les  mains  des  souverains,  des  magistrats  damne  pas  tant  la  guerre,  que  la  manière  or- 
et  des  juges,  on  peut  dire  aussi  des  soldais,  et  dinaire  de  la  faire.  «  Madet  orbis  mutuo  san- 
de  tous  ceux  qui  sont  les  ministres  et  les  cxé-  guine,  et  liomicidium  cum  admittunt  singuli, 
culeurs  des  arrêts  et  des  résolutions  qui  éma-  crimen  est;  virtus  vocatur  ,  cum  publiée  gê- 
nent d'une  autorité  si  légitime.  Ce  pape  en-  ritur  (L.  ii,  ep.  ii).» 

suite  proteste  que  l'Eglise  n'a  jamais  décerné  II  faut  user  de  la  môme  douceur  pour  Lac- 
contre  eux  aucune  pénitence  (Epist.  iii,c.3,5).  tance,  quand  il  dit  (juc  l'esprit  de  paix  qui  rè- 
Pourquoi  les  a-t-il  donc  lui-même  bannis  pour  gne  dans  le  cœur  du  juste  ne  lui  permettra 
jamais  de  la  cléricature  ?  jamais  de  s'engager  dans  les  fureurs  de  la 

On  le  trouvera  moins  étrange  quand  on  pen-  guerre  ;  qu'il    n'a  garde   de  commettre  des 

sera  que  plusieurs  des  anciens  les  avaient  crus  cruautés  dont  il  ne  voudrait  pas  même  être  le 

en  (juelque  façon  incapables  du  christianisme,  spectateur  :  «  Cur  belligeret,  aut  se  alienis  fu- 

Tertullien    le  déclare    assez    ouvertement,  roribus  misceat,  in  cujus  animo  pax  cum  ho- 

a  Hinc  proxime  disputatio  suborta  est,  an  ser-  minibus  perpétua  versetur  (L.  v,  c.  17).» 

vus  Dei  alicujus  dignitatis  aut  potestalis  admi-  Il  dit  en  un  autre  endroit  :  «  Itaque  ne(|ue 

nistrationemcapiat,siabomnispecieidololatritc  militare  justo  licebit,  cujus  militia  est  in  ipsa 

intactum  se  autgratiaaliqua,  autastucia  etiam  justitia  ;  neque  vero  accusare  quemquam  cri- 

prœstare    possit.    Credamus  succedere  alicui  mine  capitali,  qui  nihil  distat,  utrumne  ferro, 

posse,  ut  neque  judicet  de  capite  alicujus,  vel  an  verbo  potius.  Occisio  ipsa  prohibetur.  Ita- 

pudorc,  feras  enim  de  pecunia,  neque  damnet,  que  in  hoc  Dei  prœcepto  nullam  prorsus  exce- 

nciiue  prcc'damnct,  neminem  vinciat,  neminem  ptionem  fieri  oportet,  quin  occidere  hominem 

recludat,  aut  torqueat,  si  hœc  credibile  est  fieri  sit  semper  nefas,  quem  Deus  sanctum  animal 

posse,  etc.  »  Et  un  peu  plus  bas.  «  Nunc  de  isto  esse  voluit  (L.  vi,  c.  20).  » 

qua^ritur  an  fidelis  ad  militiam  converti  pos-  Xlll.  C'est  s'opposer  à  la  plus  brillante  vérité 

sit?  et  an  militia  ad  fidem  admitti,  cui  non  sit  et  à  toute  l'autorité  des  Ecritures,  que  de  pro- 

necessitas  immolationum  vel  capitalium  judi-  noncer  une  condamnation  générale  contre  la 

ciorum.  Non  convenit  sacramento  divino  et  guerre,  et  contre  les  juges  qui  ne  font  mourir 

humano;  non  potest  una  anima  duobus  de-  les  coupables  que  pour  donner  une  protection 

beri,  Deo  et  Cœsari  (De  idololat.).»  Il  en  dit  au-  aussi  nécessaire  que  juste  aux  innocents, 

tant  ailleurs.  Tertullien  et  Lactance  peuvent  s'être  un  peu 

On  pourrait  peut-être  excuser  Tertullien  en  emportés  au  delà  des  justes  limites  d'un  sage 

disant  qu'il  n'a  pas  absolument  condamné  la  tempérament,  lorsqu'ils  ont  cru  qu'il  fallait 

profession  militaire,  puisqu'il  se  justifie  lui-  rendre  commun  à  tous  les  chrétiens  ce  qui 

même,  et  tous  les  chrétiens  de  cette  accusa-  faisait  le  singulier  avantage  des  parfaits.  On 

tion,  en  protestant  aux  gentils  dans  son  Apo-  peut  aussi  dire  pour  leur  défense,  que  dans  ces 

logélique,  que  nous  prenions  part  aux  hasards  premiers  siècles  une  grande  partie  des  fidèles 

de  la  guerre  et  à  la  défense  de  l'empire.  «  Na-  laïques  se  portait  avec  une  ferveur  incroyable, 

vigamus  et  nos  vobiscum,  et  militamus  (De  non-seulement  à   la  pratique  des  préceptes, 

corona  mililis).  »  Mais  on  ne  peut  nier  qu'il  mais  aussi  à  la  perfection  des  conseils, 

n'ait  reconnu  une  extrême  disconvenance  en-  Ainsi  quelque  persuadés  que  nous   soyons 

tre  la  profession  d'un  soldat  ou  d'un  juge  cri-  que  la  milice  et  l'exercice  de  la  justice  contre 

minel,  et  la  perfection  évangélique,  en  ce  que  les  criminels  sont  des  professions  licites  et  ir- 

l'esprit  de  l'Evangile  est  un  esprit  de  paix  et  réprochables,  nous  ne  serions  pourtant  pas 

de  douceur  qui  tient  à  honneur  de  pardonner  d'avis  que  les  évèques  ou  les  prêtres  et  les  re- 
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ligieux  s'y  engageassent  à  cause  d'une  discon-  consacrer  à  des  occupations  plus   divines  : 

venance  extrême,  et  même  d'une  incompali-  o  Nec  hoc  faciunt  Christiani,  quod  ista  publica 

bilité  toute  visible  entre  deux  professious,  dont  vitœ  munia  réfugiant ,  sed  quod  se  servent 

l'une  exige  une  si  haute  perfection;  et  une  si  divinioribus  et  magisnecessariis  muniisEccle- 

grande  séparation  de  toutes  les  inquiétudes  et  siac  ad  hominum  salutem.  » 

des  passions  où  l'autre  est  exposée  ;  nous  ne  XV.  Voilà  le  juste  tempérament   qu'Ori- 

devons  plus  être  si  surpris  si  durant  les  siècles  gène  nous  fait  prendre;  ce  n'est  pas  qu'on 

de  ferveur  les  fidèles  mêmes  fuyaient  très-sou-  condamne  ni  les  justes  guerres,  ni  les  minis- 

vent  ces  sortes  d'emplois.  très  d'une  justice  que   Dieu  même  a  armée 

XIV.  Origène    répondant    aux   accusations  contre  les  scélérats  incorrigibles  :  mais  durant 

dont  Celse  avait  tâché  de  noircir  la  religion  ces  premiers  siècles  les  fidèles  se  réservaient 

chrétienne,  et  surtout  à  celle  qui  regarde  la  ordinairement  à  des  exercices  moins  dispropor- 

fuitc  des  emplois  de  la  guerre  et  des  maiiistra-  tiennes  à  l'observance  rigoureuse  des  maximes 

tures,  ne  désavoue  pas,  comme  avait  fait  Ti'r-  évangéliques  ;  et  l'Eglise  non-seulement   ne 

tullien ,  ce  crime  prétendu;  mais  il  le  peint  soutirait  pas  que  ses  ministres  s'engageassent 

avec  des  couleurs  si  relevées,  qu'il  en  fait  une  dansées  emplois  séculiers;  mais  elle  ne  les 

vertu  très-excellente.  choisissait  pas  même  d'entre  ceux  qui  y  avaient 

II  assure  que  les  prières  des  chrétiens  i)Our  été  applicjués. 

les  empereurs  sont  un  secours  plus  prompt  et  Si  les  païens  à  qui  la  vérité  ne  se  montrait 

plus  puissant  contre  tous  les  ennemis  de  l'Etat,  que  par  des  rayons  confus  ,  et  au  travers  d'un 

que  celui  qu'ils  peuvent  attendre    de   leurs  nuage  é|)ais  de  mille  faux  préjugés  ,  jugeaient 

armées;  que  les  prêtres  mêmes  des  gentils  ont  néanmoins  que  leurs  sacrifices  seraiint  moins 

été  exemptés  de  la  guerre,  dans  la  créance  que  agréables  aux  yeux  de  leurs  fausses  divinités, 

les  sacrifices  qu'ils  offriraient  ayant  les  mains  s'ils  étaient  offerts  par  des  prêtres  qui  ne  trem- 

pures,  feraient  remporter  plus  de  victoires  (|ue  passent  point  leurs  mains  dans  le  sang  même 

les  combats  les  plus  sanglants;  ([u'il  était  bien  des  criminels  cl  des  ennemis  de  l'empire  :  une 

plus  véritable  que  la  justice,  l'innocence  et  les  lumière  plus  vive  et  |)lus  épurée  faisait  voir 

prières  des  chrétiens  étaient  la  défense  la  plus  aux  fidèles  que  la  sainteté  de  leur  divin  sacer- 

invincible  de  l'empire  ;  enfin  que  l'Etal  était  doce  demandait  une  pureté  et  une  innocence 

bien  mieux  soutenu  par  l'innocence  des  justes  si  parfaite,  qu'au  jtrix  d'elle  l'innocence  même 

que  par  la  valeur  des  soldats.  des  soldats  et  des  juges  perdît  sa  blancheur  et 

a  Hortalur  Celsus  ut  opem  feramus  impcra-  son  |)rix.  De  même  (jue  la  chasteté  conjugale, 

tori,et  geramusjusla  piacpie  bella,  etc.  Re-  qui  est  une  vertu  pour  les  laïques ,  serait  un 

spondemus  ferre  nos  im[)eralori  auxilia  suo  crime  dans  nos  clercs  majeurs, 

tempore,  sed  divina,  obedientes  Apostoli  ver-  Saint  Jérôme  dans  son  premier  livre  contre 

bis  :  Obsecro  vos,  ut  faciatis  deprecationes  pro  Jovinien,  dit  que  David  ne  put  bfdir  le  temple, 

omnibus  hominibus,  pro  regibus,  etc.  Et  (juo  parce  (]u'il  avait  versé  le  sangd  Trie  :  «Non  ut 

cujusque  insignior  est  pictas,  eo  majorem  opem  plerique  existimant  pi  opter  bella  sed  pro[)ler 

imperatori  fert,  magis  quam  siantes  in  pro-  homicidium,  templum  Domini  tcdificare  pro- 

cinctu  milites  et  occidenles  quolquot  possunt  hibetur.  »  Quand  le  sang  versé  en  guerre  en 

ex  hostibus.  Ecce  vestrorum  quocjuenuminum  aurait  été  cause,  nous  en  tirerions  le  même 

sacerdotes  dextras  servant  puras  a  sanguine  avantage.  C'est  en  effet  la  plus  commune  opi- 

causa  sacrorum,  ut  incruentis  manibus  >icti-  nion. 

mas  offerant  solemnes ,  etc.   (L.  ull.  contra  Saint  Hilaire  sur  le  premier  psaume  fait 

Ceisum).  r>  admirablement  voir  l'incompatibilité  dcschar- 

Enfin  Origène  répond  à  Celse  qu'il  ne  doit  ges  publiques  avec  la  cléricature.  «  Qui  volunt 

pas  reprocher  aux  chrétiens  qu'ils  fuient  les  Ecclesicc  legibus  subditi,  fori  legibus  judicare, 

charges  et  les  magistratures  publiques,  puis-  necesse  est  eorum  in  quibus  diversabuntiir, 

que  nous  avons  des  magistrats  spirituels  dans  negotiorum  quodam   pestilenti  conlagio  pol- 

l'Eglise  dont  les  charges  ne  se  donnent  qu'à  la  luantur.   Publicarum    enim  causarum    ordo 

sagesse  et  à  la  vertu  :  au  reste  ce  n'est  pas  le  manere  eos  volontés  eliara  in   ecclesiaslic<c 

mépris  des  dignités  civiles  qui  nous  les  fait  legis  sanctitate ,  non  palilur.  Et  quamvis  reli- 

fuir  :  mais  le  désir  de  nous  réserver  et  de  nous  giosi  proposili  tenaces  sint,  lameu  per  necessi- 
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tatem  sedis  obtentœ  tum  ad  contumeliam,  tum  bation  des  sages  de  leur  temps  et  l'estime  de 

ad  injuriam,  tum  ad  pœnam,  cunctanle  licet  toute  la  postérité;  mais  aussi  le  témoignage 

voluntute  coguntur.  Ideo  hanc  cathedram  pe-  favorable  du  ciel  qui  s'est  déclaré  pour  eux 

stilenliœ  Propheta  cognominat.»  par  de  fréquents  miracles  en  ces  rencontres. 

XVI.  Saint  Paulin  tâchant  de  retirer  un  sol-  La  justice  était  ici  en  apparence  contraire  à 
datde  l'exercice  de  la  guerre,  lui  proposa  près-  la  justice  ;  celle  des  évoques  à  celle  des  juges, 
que  les  mêmes  raisons  que  celles  qui  avaient  celle  de  l'Eglise  à  celle  de  l'Etat  ;  celle  du  ciel 
été  alléguées  par  Lactance(Epist.  ad  militem).  à  celle  de  la  terre,  quoique  celle  de  la  terre 
Cependant  on  ne  peut  condamner  ce  Père  de  fut  autorisée  du  ciel.  Mais  celte  contrariété 
la  moindre  erreur  en  cette  matière.  n'était  qu'apparente. 

Saint  Augustin  a  très-judicieusement  remar-  S'il  était  juste  pour  la  paix  et  la  sûreté  tem- 
qué  que  le  divin  précurseur  de  Jésus-Christ  porelle  des  peuples,  qu'on  fît  la  guerre  aux  en- 
enseignant  les  voies  du  salut  aux  soldats,  ne  nemis,  et  qu'on  fît  mourir  les  pestes  publiques; 
leur  commanda  pas ,  il  ne  leur  conseilla  pas  il  était  juste  d'une  justice  supérieure  et  incom- 
même  de  quitter  leur  profession ,  comme  il  parablement  plus  relevée  pour  le  salut  éternel 
aurait  dû  faire,  si  elle  avait  été  illicite;  il  leur  de  tous  les  hommes,  que  le  clergé  par  ses 
ordonna  seulement  d'en  éloigner  les  abus  et  prières  désarmât  les  démons  qui  sont  les  au- 
les  violences.  leurs  des  injustices  qui  attirent  les  justes  guer- 

«  Alioquin  Joannes  cum  ad  eum  baptizandi  res,  et  qu'il  délivrât  les  coupables  d'une  mort 

milites  venirent,  dicentes  :  Et  nos  quid  facie-  temporelle,  suivie  très-souvent  de  l'éternelle, 

mus?  responderet  eis  :  Arma  abjicite,militiam  pour  les  soumettre  à  une  pénitence   qui  les 

istam  deserite,  etc.  Sed  quia  sciebat  eos ,  cum  exempterait  de  l'une  et  de  l'autre, 

hœc  mililando  facerent,  non  esse  homicidas.  Ces  deux  sortes  de  justices  sont  aussi  diffé- 

sed  ministres  legis;  et  non  ultores  injuriarum  rentes  que  les  fins  qu'elles  se  proposent.  Mais 

suarum  sed  salutispublicse  defensores,  respon-  pour  ne  m'éloigner  pas   trop  de   mon  sujet, 

dit  eis  :  Neminem  concusseritis,  sufficiat  vobis  j'ajouterai  que  c'est  ce  même  esprit  et  ce  même 

stipendium  vestrum  (Contra  Faustum,  1.  xxii,  zèle  pour  l'éternité  qui  portait  les  évêques  à 

c.  4).  »                                   .  toutes  ces  saintes  entreprises  contre  la  justice 

Ce  même  pape  dit  ailleurs  fort  excellem-  rigoureuse  des  magistrats,  et  qui  les  obligeait 

ment  :  «  Non  militare  delictum  est ,  sed  pro-  après  ces  sanglantes  exécutions  de  leur  inter- 

pter  prœdam  militare  peccatum  est  (De  verbis  dire  le  sacerdoce.  Mais  voici  encore  plus. 

Domini  Ser.  19).  »  Enfin  le  concile  1  d'Arles  ne  XVIII.  Saint  Ambroise  proteste  qu'il  n'avait 

se  contente  pas  d'autoriser  les  justes  guerres  jamais  voulu  s'engager  dans  la  communion  des 

pour  la  défense  de  l'Etat  et  de  l'Eglise  :  «  De  évêques  qui  poursuivaient  près  de  l'empereur 

bis  qui  arma  projiciunt  in  pace,  placuit  absti-  Maxime  la  mort  de  l'hérésiarque  Priscillien. 

neri  eos  a  communione  (Can.  m).  »  Mais  il  fait  «  Cum  videret  abstinere  me  ab  episcopis  qui 

le  procès,  tant  aux  lâches  déserteurs  d'une  si  communicabant  ei.  vel  qui  aliquosdevios  licet 

juste  et  si  nécessaire  milice  ,  qu'à  tous  ceux  a  fide  ad  necem  petebant,  commotus  eis  jus- 

dont  le  zèle  indiscret  s'opposerait  à  cette  doc-  sit  me  sine  mora  regredi  (Epist.  xxvii).  » 

trine.  Ce  Père  juge  que  ces  évêques  étaient  plus 

XVII.  Nous  parlerons  ci-après  de  l'ardente  remplis  de  l'esprit  de  la  synagogue  que  de  celui 
passion  que  tous  les  plus  saints  évêques  et  les  de  l'Eglise,  qui  a  appris  de  J.-C.  d'absoudre 
fervents  ecclésiastiques  ont  témoignée  pour  les  coupables,  mais  non  pas  de  les  condamner, 
délivrer  du  dernier  supplice  ceux  que  les  ju-  Les  juifs  poursuivaient  la  mort  de  la  femme 
ges  y  avaient  justement  condamnés.  adultère,  et  les  évêques  Ithaciens  étaient  leurs 

Ils  ont  souvent  fait  une  sainte  violence  aux  imitateurs,  plutôt  que  de  J.-C.  qui  ne  lui  ac- 
ministres  de  la  justice  ;  ils  ont  enlevé  ceux  corda  l'impunité  de  son  crime,  que  pour  lui 
qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  ;  ils  ont  fait  ouvrir  procurer  le  moyen  d'en  faire  pénitence, 
les  prisons;  ils  ont  obtenu  des  privilèges  du  «  Quaestiofacta  estvehementior,  posteaquam 
prince,  et  les  ont  conservés  à  leurs  églises  ;  ils  episcopi  reos  criminura  gravissimorum  in  pu- 
ont  maintenu  le  droit  d'asile  aux  temples  du  blicis  accusare  judiciis ,  alii  urgere  usque  ad 
vrai  Dieu  avec  un  zèle  incroyable  ;  ils  ont  mé-  gladium  supremamque  mortem,  alii  accusa- 
nte par  cette  conduite  non-seulement  l'appro-  tiones   hujusmodi    et    cruentos    sacerdotum 
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triumphos  probarc  cœperunt.  Quid  cnini  aliud 
isli  dicunt  quam  dicebant  Judœi ,  reos  crimi- 
num  legibus  esse  puniendos  ,  et  ideo  accusari 
eos  etiam  a  sacerdolibus  ia  publicis  judiciis 
oportuisse,  etc.  Unam  Christus  puniri  ex  lege 
non  passus  est,  isli  minorem  numerum  asse- 
runt  esse  punilum  (Epist.  lxxvi).  » 

XIX.  Sévère  Sulpice  dit  que  le  seul  évêque 
Ithaque  s'était  porté  pour  accusateur  de  Pris- 
cillien;  que  les  autres  évèques  n'étaient  blâma- 
bles qu'en  ce  qu'ils  communiaient  avec  lui, 
et  que  saint  Martin  vint  à  la  cour  de  Maxime  à 
Trêves,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  des  héré- 
tiques mêmes  :  «  Pia  erat  Marliuo  sollicitude, 
ut  non  solum  Chrislianos ,  qui  sub  illa  erant 
occasione  vexandi  ,  sed  ipsos  etiam  hœreli- 
cos  liberaret.  »  Et  ailleurs  :  «  Non  desinebat 
increpare  Ilhacium,  ut  ab  accusatione  desiste- 
ret;  Maximum  orare,  ut  sanguine  infelicium 
abslineret  (Ilislor,,  I.  ii,  dial.  3).» 

Ithaiiue  se  retira  après  que  la  mort  fut  réso- 
lue par  Maxime,  avant  que  le  jugement  s'en 
fît,  mais  c'était  trop  tard  :  «Frustra,  callido 
scelere  jam  perfecto.  » 

Saint  Martin  communia  un  jour  avec  les 
évèques  Ithacien's,  ne  pouvant  pas  autrement 
arrêter  le  glaive  impérial  qui  allait  abattre  la 
tête  de  tous  ceux  dont  il  demandait  la  grâce  : 
«  Satius  œstimans  ad  horam  cedere  quam  his 
non  consulere,  quorum  cervicibus  gladius  im- 
minebat.  » 

Enfin  ,  on  ne  put  jamais  faire  consentir 
saint  Martin  à  confirmer  par  écrit  la  commu- 
nion qu'il  avait  eue  avec  ces  évèques  sangui- 
naires, et  il  eut  bien  de  la  peine  à  se  pardonner 
lui-même  une  condescendance  qu'il  n'avait 
accordée  qu'à  la  charité. 

S'il  avait  violé  le  canon  qui  défend  aux  évè- 
ques l'efTusion  du  sang,  ce  n'avait  été  que  pour 
empêcher  une  nouvelle  effusion  de  sang.  Aussi 
l'ange  du  ciel  qui  vint  pour  le  consoler,  lui 
dit  qu'il  n'avait  pu  faire  autrement.  «  Aliter 
exire  nequisti.  » 

XX.  Saint  Augustin  nous  apprend  que  les 
évèques  obtinrent  bien  plus  facilement  de 
l'empereur  Honorius  la  grâce  des  païens  qui 
avaient  martyrisé  les  ecclésiastiques  qui  tra- 
vaillaient à  leur  conversion  dans  le  Val  d'Ano- 
gna.  «  Ne  passiones  servorum  Dei,  qu;e  debent 
esse  in  Ecclesia  gloriosae,  inimicorum  sanguine 
dehonestentur  (Epist.  clvui).  » 

Il  paraît  clairement  parla  que  les  ecclésiasti- 
ques, bien  loin  de  poursuivre  devant  les  juges 


la  vengeance  des  outrages  reçus,  en  deman- 
daient au  contraire  la  grâce ,  et  l'obtenaient 
ordinairement.  Ainsi  Ithaque  devait  effective- 
ment travailler  à  demander  la  vie  de  Priscil- 
lien,  au  lieu  de  poursuivre  sa  mort.  Et  ce  ne 
fut  pas  sans  raison  que  les  évèques  du  concile 
de  Turin  résolurent  d'exclure  de  leur  comnm- 
nion  tous  ceux  qui  communiaient  avec  les 
Ithaciens,  conformément  aux  lettres  qu'ils  en 
avaient  reçues  de  saint  Ambroise  et  du  pape 
Sirice,  «  Juxta  litteras  Ambrosii  episcopi,vel 
Romanœ  Ecclesiai  sacerdolis  (Concil.  Taurin., 
c.  6}.  » 

Le  même  saint  Augustin  dit  que  si  Elie  et 
les  autres  justes  du  Vieux  Testament  ont  quel- 
quefois mis  à  mort  les  impies,  le  Nouveau  Tes- 
tament a  apporté  du  ciel  un  esprit  contraire  de 
douceur  :  «  Vidit  quod  videndum  crat,  alia 
licuisse  tune  justis,  etc.  De  Novo  Testamento 
ostendi  non  posse,  quod  jusliis  quisquam  in- 
terfecerit  aliquem  (Epist.  CLXin).  » 

Optât  fait  la  même  remarque  dans  son  troi- 
sième livre,  et  dit  que  c'est  pour  cela  que  J.-C. 
commanda  à  saint  Pierre  de  remettre  son 
épée  dans  le  fourreau  :  «  Christus  pati  véné- 
rât, non  dcfendi.  » 

Saint  Augustin  n'a  pas  désapprouvé  les 
guerres  nécessaires  :  «  Pacem  habere  débet 
voluntas,  bellum  nécessitas;  hostem  pugnan- 
tem  nécessitas  périmât,  non  voluntas  (Epist. 
ccvii).  »  Il  n'a  pas  non  plus  désapprouvé  la 
juste  punition  des  pécheurs  incorrigibles,  mais 
il  a  assez  montré,  par  tant  de  savantes  lettres, 
que  les  évèques  ne  louaient  la  juste  sévérité 
des  princes,  qu'a[)rès  avoir  tâché  de  les  porter 
à  une  clémence  encore  plus  recommandable. 

C'est  ce  que  nous  apprend  le  pape  Léon,  en 
parlant  des  Priscillianistes  ({ue  Maxime  fit 
mourir  :  «  Profuit  diu  ista  districtio  ecclesia- 
sticae  lenitati ,  qme  clsi  sacerdotali  contenta 
judicio ,  cruentas  refugit  ultiones  ,  severis 
tamen  christianorum  principum  conslitulio- 
nibus  adjuvatur,  duni  ad  spirituale  nonnun- 
quam  recurrunt  remedium,  qui  timent  corpo- 
rale  supplicium  (Epist.  xcui).  » 

XXI.  Cette  irrégularité  des  ecclésiastiques 
qui  s'engagent  le  moins  du  monde,  ou  pïir 
leur  conseil  ou  autrement,  dans  les  exécu- 
tions sanglantes,  est  donc  très-ancienne,  et  il 
serait  difficile  d'en  trouver  les  connnence- 
ments.  Mais  en  voilà  l'occasion  la  plus  écl.i- 
tante  dans  ces  évèques  Ithaciens.  Je  ne  sais  si 
l'on  pourrait  découvrir  en  môme  temps  l'ir- 
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régularité  de  ceux  qui  sont  les  auteurs,  non  sacerdoce  légal  et  celui  des  Egyptiens  n'était 

pas  de  la  mort,   mais  de  la  mutilation  seule-  pas  incompatible  avec  ce  zèle  de  la  justice, 

ment  de  queUiue  membre.  qui  se  porte  justju'à  verser  le  sang  des  impies  ; 

Saint  Augustin  écrit  à  un  juge  que  les  Cir-  on  pourrait  dire  que  les  païens  mêmes  n'ont 

concellions  ayant  surpris  deux  de  ses  prêtres,  pas  ignoré  cette  loi  de  bienséance,  qui  convie 

ils  en  tuèrent  un,  et  coupèrent  un  doigt  à  les  prêtres  à  la  clémence,  et  qui  les  porte  non 

l'autre,  après  lui  avoir  crevé  un  œil  :  «  Unum  à  faire  mourir  les  méchants  dans  leur  ma- 

trucidaverunt,  alterum  oculo  elï'osso  digito-  lice,  mais  à  les  corriger  et  à  les  faire  vivre, 

que  ampulato    truncaverunt  (  E|)ist.   clx).  »  Suétone  remarque  que  l'empereur  Tite  ac- 

Mais  il  emploie  ensuite  les  prières  les  plus  cepta  volontiers  la  charge  de  grand   pontife, 

pressantes,  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  fasse  afin  de  ne  jamais  souscrire  à  la  mort  de  (jui 

souffrir  la  peine  du  talion  :  «  Ut  eis  paria  non  que  ce  fût,  et  qu'il  garda  fidèlement  cette  gé- 

rctribuantur.  »  néreuse  promesse  qu'il  avait  faite,  de  soufliir 

Saint  Augustin  dit  dans  un  autre  endroit  :  plutôt  la  mort  que  de  la  donner.  «  Pontilica- 

«Nolumus  [)assiones  servoriim  Dei,  (juasi  vice  tum  maximum  ideo  se  professus  accipere,  ut 

talionis  paribus  suppliciis  vindicari,  etc.  Hoc  puras  servaretmanus,  prœstilit  fidem  :  nec  au- 

volumus  sufficere,  ut  vivi,  et  nulia  corporis  tor  postluec  cujusquam    necis  nec  conscius, 

parte  truncati,  vel  ab  inquietudine  insana  ad  quamvis  intcrdum  ulciscendi  causa  non  dees- 

saiiitatis  otium,  hgum  coercitione  dirigantur,  set:  sed  periturum  se  potius,  quam  perditu- 

vel  a  malignis  oi)eribus  alicui  ulili  o[)eri  de-  rum  adjurans.  » 

putentur.   Vocatur  quidem  et  ista  damnalio,  XXIV.  Ces  dernières  paroles  insinuent  assez 

sed  quis    non   intelligit    magis     beneficium  la  résolution  de  ce  prince,  de  se  laisser  plu- 

quam   supplicium    nuncupandum;    ubi  nec  tôt  tuer,  (jue  de  tuer  même  en  se  défendant, 

sœviendi    relaxatur  audacia,   nec  pœnitendi  Nous  pourrions  traiter  ici  de  ceux,  qui  pour 

medicina  subtrahilur  (Epist.  clix),  »  conserver  leur  vie,  la  raviraient  à  leur  ennemi. 

C'est  la  juste  mesure  d'une  i)Oursuite  irré-  Mais  il  semble  plus  à  [>ropos  de  remettre  cette 
prochable  de  ne  demander  ni  la  mort  ni  la  question  au  chapitre  suivant.  Nous  observe- 
mutilation  d'aucun  membre  des  coupables,  rons  seulement  ici  que  les  anciens  canons 
mais  de  leur  procurer  charilablenient  une  mettent  les  bomicides,  soit  volontaires  soit  in- 
peine,  qui  soit  en  même  tem|)S  une  pémtence,  volontaires  à  la  pénitence;  et  quoi{[u'ils  ne 
par  un  travail  (lui  purifie  leur  àme,  en  excr-  déclarent  point  aussi  irréguliers  ceux  qui  tuent 
çant  leurs  corps.  en  se  défendant,  et  dans  la  seule  volonté  de  ne 

XXII.  Synésius  dit  (Epist.  ccxxi)   que  les  tuer  que  pour  n'être  pas  tués  ;  il  faut  conclure 

prêtres  des  Egyptiens;  et  même  ceux  des  Israé-  qu'ils  sont  irréguliers. 

lites  avaient  allié  en  leur  personne  l'autorité  Lapénitence  et  l'irrégularité  étaient  autrefois 

du  sacerdoce  avec  celle  de  l'em[)ire.  Ainsi  ce  inséparables,   comme   nous   le  ferons  voir;  et 

n'était  pas  pour  eux  un  sujet  de  blâme,  que  de  les  anciens  canons  compreiment  tous  les  homi- 

tremper  leurs  mains  dans  le  sang  des  crimi-  cides  sous  une  même  loi,  sans  distinguer  ceux 

nels.  Mais  que  le  sacerdoce  de  l'Eglise  étant  qu'on  commet  pour  conserver  sa  propre  vie. 

entièrement    consacre  aux    fonctions    spiri-  «  Ut  qui  voluntarie  homicidium  fecerint,  in 

tuelles,  les  ecclésiasticiues  ne  peuvent  plus  se  novissimo  vilœ  reconcilientur.  Ut  qui  casu  lio- 

charger  de  ces  magistratures,  qui  doivent  par  micidium  fecerit,  quinque  annis  pœnitentiam 

la  mort  des  coupables  assurer  la  vie  et  le  re-  agat  (Ferrand.  diac,  can.  clui,  cliv).»  Ce  sont 

pos  des  innocents.  les  canons  du  concile  d'Ancyre. 

«  Non  et  iEgyptii  et  Hebrœum  genus  longo  XXV.  Je  passe  à  un  autre  article  de  l'ancienne 

tempore  sacerdotum   imperio   usi  sunt.  Sed  discipline  qui  n'a  pas  moins  de  rapport  au  su- 

posteaquam  utriusque  vitœ  factum  est  divor-  jetquenoustraitons.  Les  pénitents  nepouvaient 

tium,  et  alia  sacris,  alla  principatui  est  atlri-  jamais  reprendre  le  métier  de  la  guerre.  Saint 

buta;  alii(iue  negotiis  gerendis,  nos  fundendis  Léon  le  dit  ouvertement  dans  sa  lettre  à  Rus- 

precibus  praîpositi   sumus;   quibus  lex  vetat  tique  évêque  de  Narbonne  :   «  Contrarium  esl 

manum  ad  jura  legesque  porrigere,  et  vel  omnino  ecclesiasticis  regulis  post  pœnitenticC 

sceleratissimuin  interfîcere,  etc.  »  actionem  redire  ad  militiam  sœcularem;  cum 

XXUL  Quant  à  ce  que  Synésius  dit,  ((ue  le  Apostolus  dicat  :  Nemo  militans  Deo  implicet 
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se  negotiis  saecularibus.  Unde  non  est  liber  a  XXVI.  Saint  Basile  avoue  que  la  guerre  est 

laqueis  diaboli,  qui  se  militia  mundana  volue-  juste  lorsque  la  fin  est  sainte  et  honnête;  mais 

rit  implicare  (C.  xn,  xiv).  »  il  juge  à  propos  de  priver  pour  trois  ans  de  la 

Ce  pape  avoue  dans  la  même  lettre  que  la  communion  ceux  qui  n'ont  pas  les  mains  pures 
milice  est  une  profession  innocente  en  elle-  du  sang  humain.  «Cardes  in  bellis  factas Patres 
même  :  oEtsi  innocenssit  militia;»  mais  dans  ])ro  cœdibus  non  reputavere,  ut  mihi  videtur, 
les  occurrences  où  elle  se  trouve  embarrassée,  il  ignoscentes  iis  qui  pro  pudicitia  et  pietate  de- 
est  moralement  impossible  qu'on  ne  s'y  souille  certant.  Recte  autem  habet  forte  consulere,  ul 
de  beaucoup  de  fautes,  et  que  la  plupart  même  qui  sunt  manibus  non  puris,  sola  trium  anno- 
de  ceux  qui  portent  les  armes  ne  mènent  une  rum  communione  abslineant  (Ad  Amphilo., 
■vie  fort  licencieuse.  can.  xin).  » 

On  peut  bien  dire  des  soldats  ce  que  le  même  Si  la  guerre  est  juste  et  légitime,  pourquoi 
pape  dit  des  marchands  dans  la  même  lettre  ;  priver  durant  trois  ans  les  soldats  de  la  parti- 
qu'il  est  très-difficile  que  dans  un  chemin  si  cipation  de  l'hostie  divine  dont  ils  ont  pcut- 
glissant  ils  ne  fassent  de  fréquentes  chutes,  et  être  défendu  la  cause  au  péril  de  leur  vie? 
que  marchant  toujours  sur  le  bord  d'un  pré-  Balsamon  dit  que  ce  canon,  quoiijue  digne  de 
cipice,  ils  n'y  tombent  quehjucfois.  «  Difficile  la  sainteté  de  son  auteur,  ne  fut  [)as  mis  en 
est  inter  vendenlis  emenlis(|ue  commercium,  usage,  parce  qu'il  excluait  pour  jamais  les  sol- 
non  intervenire  pcccatum  (C.  x).  »  dais  de  la  coumiunion. 

Si  la  milice  a  donc  été  défendue  à  ceux  qui  Les  Grecs  s'en  servirent  néanmoins  comme 

faisaient  ou  qui  avaient  fait  pénitence,  h  cause  d'un   bouclier   pour    l'opposer  à  l'empereur 

des  dangers  prcs(iue  inévitables  d'olfenser  Dieu;  Phocas,  (juand  il  voulut  faire  mettre  au  rang 

comment  aurait-on  admis  au  clergé  ceux  qui  des  martyrs  les  soldats  qui  avaient  été  tués  à  la 

y  avaient  été  engagés?  Si  la  pureté  d'un  péni-  guerre.  Le  Père  Morin  a  fait  voir  que  plusieurs 

tent  n'était  pas  compatible  avec  un  métier  si  latins  sont  entrés  dans  les  sentiments  et  dans 

exposé  au  péché,  celle  d'un  ecclésiasliciue  l'était  la  pratiijue  même  de  saint  Basile  (De  Pœnit., 

encore  moins,  puisque  les  pénitents  mêmes  ne  1.  5,  c.  iJi). 

pouvaienljamais  avoir  entrée  dans  les  ordres.  Quoi  qu'il  en  soit,   il  y  a  eu  bien  plus  de 

On  n'avait  garde  de  recevoir  des  soldats  aux  raison  d'exclure  les  soldats  pour  toujours  de  la 

ordres,  puisqu'on  n'y  admettait  pas  même  les  cléricature,  que  de  leur  interdire  même  pour 

pénitents  à  qui  on  défendait  la  milice  comme  un  temps  la  sainte  communion, 

recueil  de  l'innocence  recouvrée.  Il  faut  juger  Comme  les  irrégularités  des  soldats,  des  juges 

de  la  même  manière  des  charges  publiijues  et  des  com|)tables  ont  beaucouj)  de  liaison  en- 

qui  étaient  également  interdites  aux  pénitents  semble,  nous  n'en  avons  fait  |)lusieurs  chapitres 

pour  la  même  raison  touchée  par  saint  Léon,  que  par  rapport  aux  différents  âges  de  l'Eglise, 

et  encore  mieux  retouchée  par  saint  Grégoire  :  Ainsi  nous  avons  parlé  de  toutes  ces  irrégula- 

«  Sunt  enim  pleraque  negolia,  quœ  sine  pecca-  rites  dans  le  présent  chapitre,  par  rapport  au 

lis  exhiberi,  aul  vix,  aut  nullatenus  possunt.  premier  âge  ;  et  nous  suivons  la  même  méthode 

Quœ  ergo  ad  peccatum  implicant,  ad  hœc  ne-  dans  les  chapitres  suivants, 
cesse  est  ut  post  conversionem  animus  non 
redeat  (Hom.  24,  in  Evang.).  » 


L'IRRÉGULARITÉ  DES  SERFS  ET  DES  MAGISTRATS. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-SEPTIEME. 


l'irrégularité  des  serfs  et  des  magistrats  mlnicipaux,  alx  sixième,  septième 

ET  huitième  siècles. 


I.  L'épiscopat  affranchit  de  la  puissance  paternelle. 

II.  El  des  servitudes  des  curiaux. 

m.  Diverses  lois  de  Justinien  sur  le  sujet  des  clercs  qu'on 
ordonne. 

IV.  Règlements  de  l'Rglise  d'Espagne  sur  le  même  sujet. 

V.  Les  conciles  de  France  ne  pemieltent  pas  qu'un  clerc 
sacré  puisse  rclomber  dans  la  servitude. 

\I.  Des  afîrancliis  et  des  esclaves  des  ecclésiastiques. 
VII   Sentiinenls  semblables  de  s;iiiit  Grégoire. 

VIII.  L'empereur  Maurice  exclut  les  cuiiaux  de  la  cléricature. 
Saint  Grégoire  se  rend  à  cette  loi. 

IX.  Mais  il  s'oppose  à  l'autre  partie  de  la  même  loi  qui  les 
excluait  aussi  des  monastères. 

X.  XI.  XII.  liaisons  de  celte  différence  entre  le  clergé  et  les 
cloîtres. 

XIU.  XIV.  A  quelle  occasion  les  séculiers  recherchèrent  avec 
pins  de  passion  l'élal  ecclésiastique. 

XV.  XVI.  Les  curiaux  pouvaient  enfin  entrer  dans  le  clergé 
après  de  longues  épreuves. 

I.  La  servitude  n'est  pas  compatible  avec  le 
royal  sacerdoce  de  J.  G.,  l'évciiue  est  affranchi 
même  de  la  puissance  paternelle  par  sa  suprême 
dignité. 

Justinien  donnant  la  même  exemption  aux 
patriciens,  déclare  qu'il  n'est  pasjusie  que  par 
cette  dignité  devenant  les  Pères  de  l'empeieur, 
ils  demeurent  eux-mêmes  sous  la  puissance 
d'un  autre.  «  Non  eniin  decens  putavimus,  ut 
hos  quos  nos  inofficium  Patrum  provehirnus 
nostrorum,  hi  sub  aliéna  sint  potestate  (Nov. 
81,  prœf.,  c.  1,  3).  » 

La  milice  même,  et  la  moindre  des  dignités 
est  tellement  incompatible  avec  la  servitude, 
que  ceux  qui  en  sont  pourvus  au  su  de  leur 
maître,  cessent  d'abord  d'être  esclaves.  «  Nam 
si  sancivimus,  ut  si  quis  servus  sciente  Domino 
mereatur  militiam,  aut  quamlibet  dignitatem 
adipiscatur,  repente  ab  imperio  liberetur,  et 
in  ipsam  rapiatur  ingenuitutem,  etc.  » 

Les  évoques  deviennent  les  pères  de  tous  les 
fidèles  par  leur  divine  consécration  :  ainsi  ils 
ne  peuvent  plus  être  soumis  à  la  puissance 
paternelle.  «  Palam  est  sanctissimis  cpiscopis 
ipsaordinationeeliam  suam  poteslalem  acquiri. 


Qui  enim  onnium  snnt  spirifuales  Patres,  quo- 
modo  sub  aliéna  potestate  consistant?  » 

II.  Il  était  bien  plus  raisonnable  que  l'épis- 
copat aflrancliîl  de  la  servitude;  et  c'est  aussi 
ce  que  le  même  empereur  déclara  dans  une 
autre  constitution.  «  Post  ordinationem  vero 
servili  et  adscriptitia  fortuna  episcopos  liberos 
esse  prœcipimus  (Nov.  123,  c.  4).  » 

Il  déclara  même  que  l'épiscopat  romprait 
tous  les  liens  de  la  servitude  de  ceux  qu'on 
appelait  Curiales  et  Officiales^  comme  étant 
asservis  à  des  charges  qui  étaient  plutôt  des 
servitudes  que  des  charges;  pourvu  qu'ils  eus- 
sent été  ordonnés  avant  la  défense  qu'il  avait 
faite  ou  renouvelée  de  ces  ordinations  irrégu- 
lières. 

III.  Quant  aux  autres  ordres,  si  l'esclave  était 
ordonné,  son  maître  le  sachant  et  n'y  faisant 
point  d'oi)position,  il  était  dès  lors  libre  et 
aflranchi.  S'il  était  ordonné  à  l'insu  de  son 
maître,  il  pouvait  être  redemandé  dans  l'espace 
de  la  même  année;  après  cela  il  était  libre. 

Si  ayant  été  aiïranchi  de  la  sorte,  il  aban- 
donnait la  cléricature,  il  retombait  dans  les 
premières  chaînes  de  son  ancienne  servitude 
(Nov.  123,  c.  17). 

Ceux  qui  étaient  plutôt  asservis  à  une  terre 
qu'à  un  maître,  pouvaient  être  ordonnés,  mê- 
me contre  le  gré  du  maître  de  la  terre,  pourvu 
que  ce  fût  dans  l'enceinte  de  la  même  terre, 
et  qu'ils  s'acquittassent  toujours  de  la  culture 
des  mêmes  champs. 

«  Adscriptilios  autem  in  ipsis  possessionibus 
quarum  sunt  adscri|)litii,  clcricoseliam  pra^ier 
voluntatem  dominorum  fieri  permittimus  ;  ita 
tamen  ut  clerici  facti  imposilam  sibi  agricul- 
turam  adimpleant  (Cod.,  1.  i,  de  Episc.  et  Cle- 
ric,  c.  xxxvi,  etc.  Nov.  5,  c.  ii).  » 

Enfin  si  les  esclaves  passent  trois  ans  dans 
un  monastère  sans  être  redemandés   par  leur 
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maître,  ils  sont  dès  lors  affranchis  et  incorporés 
à  la  profession  monastique. 

IV.  En  Es[)agne  l'évèque  pouvait  ordonner 
les  CFclaves  de  l'Eglise  après  les  avoir  affran- 
chis :  si  cette  double  faveur  les  excitait  à  une 
vertu  plus  achevée,  on  les  appelait  même  aux 
ordres  supérieurs:  s'ils  abusaient  de  la  liberté 
qu'on  leur  avait  donnée,  on  les  privaitd'un  bien 
qui  ne  servait  qu'à  les  rendre  pires. 

«  Qui  ex  familiis  Ecclcsiœ  servituri  devocan- 
tur  in  cleruni  ab  episcopis  suis  libertatis  ne- 
cesse  est  ut  percipiant  donum;et  si  honestîB 
vitae  claruerint  meritis,  tune  demum  majori- 
bus  fungantur  officiis:  quos  vero  flagilii  sor- 
didaverit  incorrigibilis  noxa,  perpétua  scrvitus 
conditionis  religet  in  catcna  (Can.  \i].  » 

Voilà  ce  qui  fut  réglé  sur  ce  sujet  dans  le 
concile  IX  de  Tolède,  oîi  il  paraît  que  la  con- 
dition servile  ne  passait  pas  pour  une  flétris- 
sure dans  l'esprit  de  l'Eglise,  puiscju'elle  ap- 
pelait aux  plus  hauts  rangs  ceux  d'entre  ses 
esclaves  que  leur  vertu  avait  déjà  affranchis, 
et  ceux  à  qui  celle  servitude  était  un  appren- 
tissage de  vertu. 

Le  concile  de  Mérida  enjoignit  aux  curés 
de  la  campagne  d'instruire  si  vertueusement 
les  esclaves  de  leur  église,  qu'ils  pussent  en 
former  des  clercs  et  des  ministres  capables  de 
les  assister  dans  les  saintes  fonctions  du  sa- 
cerdoce. 

«  Parochiani  presbyteri ,  juxta  ut  in  rébus 
sibi  aDeocredilis  senliunt  haberc  virtutein,  de 
ecclcsiœ  suœ  familia  clericos  sibi  faciaut:  quos 
per  bonam  volunlatem  ita  nutrianl,  ut  et  olfi- 
cium  sanctum  digne  peragant,  et  ad  servitium 
suum  aj)tos  eos  habeant  (Can,  xcxv).  » 

Ces  règlements  ne  regardent  que  les  esclaves 
de  l'Eglise,  sur  lesquels  elle  avait  une  autorité 
absolue  pour  les  aO'ranchir.  Quant  aux  esclaves 
des  particuliers,  si  leur  maître  les  affrancliis- 
sail  en  se  réservant  encore  queb.jue  droit  et 
quelques  services,  le  concile  IV  de  Tolède  les 
déclara  encore  irréguliers.  «  Qui  vero  relento 
obsequio  manumissi  sunt  pro  eo  quod  adliuc 
a  palrono  servitute  tenenlur  obnoxii,  nullate- 
nus  sunt  promovendi  (Can.  lxxhi).  » 

V.  Les  statuts  de  l'Eglise  de  France  sont  ad- 
mirables sur  cette  matière.  Le  concile  I  d'Or- 
léans ordonna  que  si  l'esclave  était  consacré 
prêtre  ou  diacre  à  l'insu  de  son  maître,  l'évè- 
que serait  obligé  de  lui  rendre  deux  autres 
esclaves,  s'il  était  informé  de  la  condition  ser- 
vile de  celui  qu'il  ordonnait  ;  que  s'il  n'en  était 


pas  informé,  ce  serait  celui  qui  l'avait  présenté 
à  l'ordination,  ou  qui  lui  avait  rendu  témoi- 
gnage, qui  indemniserait  le  maître. 

«  Si  servus  absente  aut  nesciente  domino,  et 
episco[>o  sciente  quod  servus  sit,  diaconus  aut 
presbyter  fueril  ordinatus;  ipso  in  clericatus 
officio  permanente,  episcopuseum  domino  du- 
plici  satisfaclione  compenset.  Sin  vero  episco- 
pus  eum  servum  esse  nescierit,  qui  lestiino- 
niuin  perhibent  aut  eum  suj)iilicaverint  or- 
dinari,  simili  redbibilione  teneantur  obnoxii 
(Can.  VIII).  » 

Ainsi  l'ordre  sacré  était  absolument  insépa- 
rable de  la  liberté;  et  non-seulement  l'évècjue, 
comme  Justinien  l'avait  déclaré,  mais  le  [)rctre 
et  le  diacre  aussi  ayant  autant  de  part  qu'ils 
en  ont  à  la  royauté  du  sacerdoce  de  J.-C,  ne 
pouvaient  jamais,  selon  les  lois  de  l'Eglise 
gallicane,  cire  rappelés  à  la  servitude. 

Le  concile  V  d'Orléans  (Can.  vi)  confirma  la 
même  ordonnance,  que  le  serviteur  qui  aurait 
été  ordonné  sans  le  consentement  de  son  maî- 
tre, continuerait  de  lui  rendre  tous  les  services 
qui  ne  seraient  pas  incompatibles  avec  l'ordre 
sacre  :  que  si  le  maître  en  exigeait  d'autres, 
l'évèque  lui  rendrait  deux  esclaves  en  la  place 
de  celui  (pi'il  aurait  ordonné. 

«  Si  sœcularium  servus  esse  convincilur,  ei 
qui  ordinatus  est,  benediclione  servala,  bone- 
slum  ordini  domino  suoimpendat  obsequium. 
Quod  si  sîccularisdominus  am[)liuseum  volue- 
rit  inclinare,  ut  sacro  ordini  inferre  videatur 
injuriam,  duos  servos,  sicut  auticiui  canoncs 
habent,  e[)iscopus  qui  eum  ordinavit,  domino 
sœculari  restituai;  et  episco|)us  eum  quem  or- 
dinavit, ad  ecclesiam  suam  revocandi  habeal 
polestatem.  » 

VI.  Comme  les  affranchis  avaient  encore 
quelques  engagements  à  leur  patron,  ce  con- 
cile ne  veut  pas  qu'on  les  ordonne  sans  son 
agrément.  Si  c'étaient  des  ecclésiastiques  dont 
les  esclaves  avaient  été  ordonnés  sans  leur  per- 
mission, on  les  leur  rendait  sans  faire  aucun 
échange,  parce  qu'on  était  bien  persuadé  que 
des  ecclésiastiques  ne  déshonoreraient  pas  leur 
propre  caractère,  en  exigeant  des  services  trop 
vils  et  trop  humiliants  de  ceux  qui,  de  leurs 
esclaves  qu'ils  étaient  auparavant,  étaient  de- 
venus leurs  confrères. 

Le  canon  III  du  concile  d'Orléans  n'ordonne 
rien  de  contraire  à  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  renouvelle  seulement  la  loi  générale 
de  ne  point  ordonner  les  esclaves,  en  y  coin- 


I 


L'mUÉGULAIUTÉ  DES  SERFS  ET  DES  MAGISTRATS.  13 

prenant  même  ceux  qui  étaient  asservis  à  la  et  comme  il  le  dit  encore  ailleurs  des  curiaux. 

culture  des  terres  :  «Ut  nullus  servilibus  co-  «  Ne  obnoxius  curiae,  compellalur  post  sacrum 

lonariisque  conditionibus  obligatus,  juxta  sta-  ordinem  ad  exactionem  publicam  redire  (I.  m, 

tuta  Sedis  Aposlolicœad  ecclesiaslicos  honores  ep.  xxvi).  »  Mais  il  les  fit  recevoir  dans  les  mo- 

provehatur  (Can.  xxvi).  »  nastèresaprès  leurs  dettes  acquittées.  «  Quod  si 

Justinien  apporta  depuis  quelque  tempéra-  eliam  taies  monasterium  petunt,  suscipiendi 

ment  aux  derniers,  comme  nous  avons  re-  nullo  sunt,  nisi  priùs  rationibus  publicis  ab- 

marqué.  soluti  fuerint  (L.  vu,  ep.  xii).  » 

Vil.  Saint  Grégoire  donna  une  exclusion  gé-  Voilà  le  tempérament  que  ce  saint  pape  ap- 

nérale  pour  les  ordres  sacrés  à  tous  ceux  qui  porta  à  cet  article  de  la  loi  impériale, 

étaient  dans  les  liens  de  quelque  servitude  que  XI.  Comme  on  pouvait  lui  opposer  que  ces 

ce  pût  être,  conformément  aux  anciens  sta-  personnes  publi()ues  pouvaient  aussi  rendre 

tuts  du  Siège  Apostoli(|ue,  que  le  concile  III  leurs  comptes  en  recevant  même   pour  cela 

d'Orléans  vient  de  citer.  «Ne  vcl  curifc,   vel  quelque  assistance  de  l'Eglise,  et  ensuite  de- 

cuilibet  conditioni  obnoxium,  ad  sacros  ordi-  mander  d'être  admis  à  l'état  ecclésiastique, 

nés  permitlas  accedere  (L.  i,  ep.  xxv).  »  aussi  ce  saint  pape  ne  défend  pas  absolument 

VIII.  Les  sénateurs  des  petites  villes,  qu'on  de  les  y  recevoir,  mais  il  veut  qu'on  ne  le  fasse 
appelait  curiales,  étaient  donc  aussi  irrégu-  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  et  beau- 
liers,  à  cause  de  l'asservissement  de  leur  per-  cou|)  de  lenteur:  «Hoc maxime exhortans quod 
sonne,  aussi  bien  que  de  leurs  biens.  Et  il  faut  lii  qui  saeculi  actionibus  implicati  sunt,  in 
mettre  dans  le  même  rang  ceux  qui  avaient  clero  Ecclesiae  prœpropere  suscipiendi  non 
été  dans   les  charges  et  les   administrations  sunt  (L.  vu,  ep.  xi).  » 

publicjues,  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  rendu  Voilà  le  second  point  du  tempérament  et  des 

leurs  comptes.  adoucissements  que  ce  saint  pape  apporta  à  la 

L'empereur  Maurice  ayant  fait  une  loi  sur  loi  de  Maurice,  en  l'envoyant  à  tous  les  mé- 

ce  sujet,  le  pape  saint  Grégoire  en  reçut  avec  tropolitains  qui  relevaient  de  sa  primatie,  se- 

applaudissement  un  article  qui  n'était  qu'une  Ion  l'usage  des  patriarches, 

confirmation  des  anciens  canons,  etqui  excluait  XII.  La  raison  pour  laquelle  ce  saint  pape 

de  la  cléricature  ceux  qui  étaient  comptables  -voulut  qu'on  usât  de  beaucoup  plus  de  lenteur 

au  public,  à  cause  des  charges  qu'ils  avaient  à  recevoir  ces  administrateurs  publics  dans  le 

administrées.  clergé  que  dans  les  cloîtres,  était  que  la  volonté 

«  Dominorum  pietas  sanxit,  ut  quisquis  pu-  d'embrasser  la  profession  monastique  ne  pou- 

blicis  administralionibus  fuerit  implicatus,  ci  vait  venir  que  d'un  désir  sincère  et  ardent  de 

ad  ecclesiasticum  ofticium  venire  non  liceat.  faire   pénitence,   et  de  ne  plus  penser  qu'à 

Quodvalde  laudavi,evidentissime  sciens,  quia  l'éternité;  au  lieu  que  le  désir  d'entrer  dans 

qui  sœcularem  habitum  deserens,  ad  ecclesia-  les  ordres  et  les  offices  de  l'Eglise  pouvait  être 

stica  officia  venire  festinat,  mutare  vult  sœcu-  l'clïet  d'une  ambition  plus  cachée  et  d'une  cu- 

lum,  non  relinquere  (L.  n,  ep.  lxu).  »  pidité  plus  artificieuse.  «  Quia  dum  in  eccle- 

IX.  Mais  ce  saint  pape  s'opposa  vigoureuse-  siastico  habitu,  non  dissimiliter  quam  vixe- 
ment  à  l'article  suivant  de  la  même  loi,  qui  rant,  vivunt,  nequaquam  student  sœculum 
fermait  aussi  la  porte  des  monastères  à  toutes  fugere,  sed  mutare.  » 

ces  sortes  de  personnes.  Il  remontra  à  l'empe-  XIII.  Pour  bien  pénétrer  le  sens  de  ces  pa- 
reur  que  le  monastère  pouvait  se  charger  de  rôles  et  de  celte  sage  résolution  de  saint  Gré- 
leurs  dettes,  et  les  acquitter.  goire,  il  faut  se  ressouvenir  de  ce  que  Jean 
«  Quod  vero  in  eadem  lege  dicitur,  ut  ei  in  Diacre  dit  dans  sa  vie  :  que  ce  grand  pape  ayant 
monasterio  converti  non  liceat,  omnino  mira-  banni  tous  les  laïques  de  son  palais,  et  des 
tus  sum,  dum  et  raliones  ojus  possintper  mo-  administrations  du  patrimoine  de  l'Eglise,  et 
nasterium  fieri  et  agi  potest,  ut  ab  eo  loco  in  ayant  réservé  tous  ces  offices  aux  ecclésiasti- 
quo  susci|)itur  débita  ejus  solvantur.  »  ques  seuls,  les  laïques,  pour  n'être  pas  privés 

X.  Ainsi  ce  pa|)emit  grande  dilférence  entre  de  tant  de  charges,  où  l'honneur  et  le  profit 
la  cléricature  et  les  cloîtres.  Il  demeura  d'accord  était  égal,  commencèrent  à  faire  comme  une 
qu'il  ne  fallait  pas  recevoir  ces  comptables  pu-  irruption  violente  dans  l'état  ecclésiasliciue,  et 
blicsdansleclergéjCommenousvenonsdevoir,  à  se  taire  tonsurer,  non   pas  pour  retrancher 
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quelque  chose  de  leur  cupidité,  mais  au  con-  et  surtout  s'ils  s'y  préparaient  parles  épreuves 

traire  pour  satisfaire  leur  avarice  et  leur  am-  de  la  vie  religieuse,  on  ne  leur  en  refuserait 

bition,  sous  l'habit  et  la  profession  qui  con-  pas  l'entrée, 

damne  également  ces  deux  vices.  XV.  Justinien  même  s'en  était  expliqué  de  la 

«  Nemo  laicorum  quodlibet  palatii  ministe-  sorte  (Nov.  vi,  c.  i),  en  admettant  à  répisco- 

rium  vel  ecclesiasticum  patrimonium  procura-  pat  ceux  d'entre  les  sénateurs  municipaux,  qui 

bat,  sed  omnia  ecclesiastici  juris  munia  eccle-  dès  leur  jeunesse  étaient  entrés  dans  un  mo- 

siastici  viri  subibant,  nimirum  laicis  ad  ar-  nastère  après  avoir  abandonné  la  quatrième 

morum  solam  militiam,  vel  agrorum  curam  partie  de  leurs  biens  pour  s'exempter  des  char- 

continuam  deputatis.  Ob  hoc  se  nonnulli  pro-  ges  et  de  la  servitude  où  leur  naissance  les 

cerum  sub  oblentu  religionis  primo  tonsurare  avait  assujétis.  «  Et  neque  ex  ofticiali  aul  ex 

cœperunt.  Quorum  tergiversationi  Mauricius  curiali  veniat  fortuna,  nisi  tameu  ex  novella 

imperator  prudenter  occurrens,  data  lege  prœ-  œtale,  secundum  ([uod  jam  disposituui  est,  in 

cepit,  ut  quisquis  fuisset  publicis  administra-  monasterio    constitutus,     fortuna     liberetur, 

tionibus  implicatus,  ei  ad  ecclesiasticum   ve-  quartam  tanien  prius  subslantiœ  reddens  cu- 

nire  ofûcium  non  liceret.  Quam  legem  Grego-  riie  (Nov.  xxxvui).  » 

rius  super  hoc  valde  laudavit,  dicens  :   Qui  Cet  empereur  exigea  dans  une  autre  consti- 

saecularem  habitum  deserens,  ad  ecclesiastica  tution,  qu'ils  eussent  passé  quinze  ans  dans 

officia  venire  festinat,  non  relinquere  cupit  les  exercices  monastiques,  pour  pouvoir  être 

sœculum,  sed  mulare  (L.  ii,  c.  15).  »  élus  à  l'opiscopat:  «  Curialem  vero  vel  officia- 

XIV.  Ce   n'était  ni  l'état  ecclésiastique,  ni  lem,  qui  quindecim  annis  in  monasterio  con- 

l'ordre  sacré  que  ces  âmes  séculières  recher-  versalus  est,  el  ad  episcopatum  provocatus,  li- 

chaient,  c'étaient  ces  offices,  «  Ecclesiastica  berum  esse  propria  fortuna,  ila  tamen  ut  libe- 

officia,  palatii  ministerium,  palrimonii  eccle-  ratus  a  curia,  quartam  partem  suae  subslantiéc 

siaslici  procuralio,  »  qui  étaient  l'objet  de  leurs  sibi  retineat,   reliquis  «'jus  rébus  secundum 

aml)itieuses  poursuites,  et  ainsi  il  était  très-  nostram  legem  curiœ  et  (isco  vindicandis  (Nov. 

vérilable  qu'ils  ne  voulaient  pas  changer  leur  cx.xiii).  » 

vie  séculière,  mais  lui  donner  d'autres  amuse-  H  laisse  la  même  liberté  d'appeler  aux  or- 

ments.  dres  inférieurs  ceux  qui  étaient  nés  dans  cet 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  une  extrême  engagement  servile,  pourvu  ([u'ils  aient  donné 

différence  entre  un  ecclésiastique,  (jui  par  un  dos  preuves  de  Kur  |>icté  durant  (juinze  années 

long  exercice  des  vertus  chrétiennes,  et  par  un  de  profession  monasli(iue  (Ibid.,  c.  xv). 

amour  sincère  des  biens  éternels,  a  appris  à  Enfin  Justinien  déclara,  dans  une  loi  du  Code 

administrer  les  biens  temporels  de  l'Eglise  (Nov.  cxxxvn,  c.  2),  que  ceux  d'entre  les  cu- 

sans  attaihe  et  sans  intérêt,  avec  plus  de  peine  riauxqui  avaient  été  ordonnés  prêtres  juscju'au 

que  de  [daisir,  et  sans  autre  satisfaction  que  temps  présent,  jouiraient  du  privilège  qui  leur 

celle  de  servir  les  pauvres,  et  de  s'humilier  avait  été  accordé  par  la  loi  de  Théodose  et  de 

soi-même ,  dans  des  fonctions  d'autant  plus  Valentinien,  de  demeurer  prêtres,  et  de  s'ac- 

basses  qu'elles  sont  moins  spirituelles,  et  une  quitter  par  un  substitut  des  servitudes  de  leur 

âme  séculière  qui  envisage  les  administrations  condition;  mais  qu'a  l'avenir  on  les  dé|)ouil- 

du  temporel  de  l'Eglise,  comme  plus  avanta-  lerait  de  l'honneur  du  sacerdoce,  et  on  les 

geuses  et  plus  propres  à  satisfaire  son  avarice,  renverrait  servir  eux-mêmes  dans  leur  pairie 

ou  à  flatter  son  ambition.  (Cod.  1.  i  de  Episc.  et  Cler.,  leg.  lu). 

Les  clercs  à  qui  saint  Grégoire  voulait  con-  XVI.  Ces  servitudes  civiles  des  magistrats 

fier  les  charges  de  son  palais  et  du  patrimoine  municipaux   et  des  administrateurs   publics 

de  l'Eglise,  étaient  de  la  première  sorte;  la  loi  étaient  donc  un  obstacle  pour  entrer  dans  la 

de  Maurice  ne  s'opposait  qu'à  ces  derniers,  au  cléricature,  mais  non  pas  pour  être  admis  dans 

moins  selon  les  tempéraments  de  saint  Gré-  les  monastères,  et  pour  passer  de  là  à  la  déri- 

goire.  Aussi  ce  pape  ne  condamne  que  leur  cature;  la  première  de  ces  lois  n'adjugeait  (|ue 

précipitation:  «festinat,  praîpropere.  »  le  quart  des  biens  du  curial  qui  entrait  dans 

S'ils  satisfaisaient  premièrement  à  leurs  obli-  un  monastère,  les  lois  suivantes  en  attribuent 

gâtions  au  public,  s'ils  ne  recherchaient  après  les  trois  quarts  à  la  cour  munici[)ale. 

cela  que  les  moindres  places  dans  la  cléricature.  Je  ne  sais  pas  la  conciliation  de  celte  con- 
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trariété  visible,  ou  si  Juslinien  même  changea     payer  cette  amende  ou  cette  rançon,  comme 
sa  première  disposition  ;  mais  je  sais  bien  que     le  prix  de  la  liberté  qu'on  recouvrait, 
c'était  à  l'entrée  dans  le  monastère  qu'il  fallait 


CHAPITRE  SOIXANTE-HUITIÈME. 


DE  L  IRREGULARITE  DES  SOLDATS  ET  DE   CEUX   QUI   TUENT,   AUX   SIXIEME,   SEPTIEME 

ET   HUITIÈME  SIÈCLES. 


I.  Les  soldats  doublement  irrégnliers  à  canse  de  la  ?prvitt)de,  qu'il  fallait  les  honorer  de  la  cléricature,  et 

îers'ent.'  '""'  '"^'°^'  '"  '''"^'"'''  ''  ^  ''"''  ""^  ''"^  '^"'"'  "^^"1*^  ^^^  offices  les  plus  importants,  pourvu 

II.  Saint  Grégoire  reçoit  les  soldats  au  cloître,  après  de  Ion-  qu'ils  ne  Se  fussent  jamais  SOUillés  d'aucun  de 
gués  épreuves.  Pourquoi.  ces  crimes  que  la  loi  punit  de  mort. 

m.  Comment  le  consentement  des  maîtres  n'était  pas  abso-  ï„„„  n:,^„^  ^„ ^  j         ix 

lument  nécessaire  quand  il  s'agissait  des  soldats  et  des  serfs  de  J^an  Diacre  assure  que  ce  pape  usa  de  celte 

l'Eglise.  conduite  envers  les  soldats  et  les  esclaves  de 

IV.  Ceux  qui  répandent  le  sang  sont  exclus  du  sacerdoce.  l'Eglise,  qui  se  présentaient  en  foule  pour  être 

v.;îé7ex;r:;^trt::ptmtn'r  ^?ç"^  ^^«^  ^^  '^^'s^- 1»  ««  ^^^  ^^^^^^^^^^  y^^^'^^ 

vil.  Nouveaux  tempéraments  de  saint  Grégoire  sur  la  loi  de  d'abord  à  la  cléricature,  de  peur  que  leur  con- 

Maurice.  versation  ne  fût  plutôt  un  elTetde  leur  passion 

pour  s'exempter  de  la  servitude  des  hommes 

I.  Les  soldats  étaient  irréguliers  et  incapables  que  d'un  désir  sincère  de  servir  Dieu  ,  mais  il 
des  saints  ordres ,  tant  à  cause  de  la  servitude  les  recevait  dans  les  monastères  :  après  trois 
à  laquelle  ils  s'étaient  engagés  dès  le  moment  ansdeprobation,  et  si  après  une  longue  carrière 
qu'ils  s'étaient  enrôlés  ,  qu'en  vue  du  sang  des  exercices  et  des  austérités  monastiques,  on 
qu'ils  pouvaient  avoir  répandu.  les  estimait  dignes  du  sacerdoce,  il  ordonnait 

Saint  Grégoire  remarque  bien  que  la  loi  de  qu'on  les  y  élevât, 

l'empereur  Maurice,  contre  laquelle  il  forma  «  Yerum  dum  ad  clericalem  professionem, 

tant  de  justes  plaintes,  défendait  la  cléricature  tam  ex  ecclesiastica  quam  ex  sœculari  quoque 

aux  administrateurs  publics,  et  fermait  la  porte  militia,  diversis  occasionibus  quotidie,  pœne 

des  monastères  aux  soldats;  mais  il  ne  dit  [)as  innumerabilis  multitudo  conflueret;  pastor  ad 

qu'elle  défendît  l'entrée  de  la  cléricature  aux  omnia  providus ,  nequaquam  eos  ad  ecclesia- 

mêmes  soldats,  parce  qu'il  est  certain  qu'elle  stici  decoris  officium,  sed  ad  capiendum  so- 

ne  leur  avait  jamais  été  ouverte  (L.  ii.  ep.  lxii,  lummodo  monachicum  propositum  suscipien- 

Lxv  ;  1.  VII,  ep.  xi).  dos  esse  censebat,  dicens  :  Multos  ex  ecclesia- 

II.  Nonobstant  la  défense  de  Maurice,  ce  stica  familia  seu  saîculari  militia  novimus  ad 
saint  pape  ordonna  qu'on  reçût  les  soldats  à  omnipotentis  Dei  servilium  festinare,  ut  ab 
la  profession  monastique  ,  après  toutes  les  humana  servitute  liberi ,  in  divino  servitio 
épreuves  nécessaires  et  après  un  noviciat  de  valeant  familiarius  in  monasteriis  conversari. 
trois  ans,  qu'ils  devaient  faire  avec  leur  habit  Quos  si  passim  dimittimus,  omnibus  fugiendi 
séculier.  ecclesiaslici  vel    sœcularis  juris  dominium  , 

Si  la  suite  de  leur  vie  répondait  à  la  pre-  occasionem  prœbemus.  Si  vero  festinantes  ad 

mière  ferveur  de  leur  conversion,   il  jugea  omnipotentis  Dei  servitium,incauteretinemus. 
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illi  invenimur  negare  quœdam  qui  dédit  om-  saint  Grégoire.  «  Ut  ab  humano  servitio  liber 

nia.  Unde  necesse  est  ut  si  quis  ex  juris  eccle-  recédât,   qui  in  divino  amore  districliorem 

siastici  vel  saecularis  militiœ  servitute  ad  Dei  subire  appétit  servitutem.  » 

servilium  converti  desiderat,  probetur  prius  IV,  Quanta  l'autre  considération,  de  répandre 

in  laico  liabitu  constitutus.  Et  si  mores  cj us  lesangliumain,lesaintarcbevèquedeMayence, 

atque  conversatio  bono  desiderio  illius  tcsli-  Boniface,  consulta  le  pape  Zacliarie  à  l'occasion 

monium  perbibuerint,  absque  ulla  retracta-  de  quelques  évèques  qui  allaient  à  l'armée, 

lione  servire  in  monasterio  omnipotenti  Deo  qui  combattaient  aux  jours  de  bataille  ,   et 

permittatur,  ut  ab  bumano  servitio  liber  rece-  trempaient  leurs  mains  indifTéremmcnt  dans 

dat,  qui  in  divino  amore  districliorem  subire  le  sang  des  païens  et  des  cbrétiens,  «  Pugnant 

appétit  servitutem.  Si  autem  et  in  monacbico  in  exercitu  armati,  et  elfundunt  propria  manu 

liabitu  secundum  Patrum  régulas  irrepreben-  sanguinem  bomiuum  ,  sive  Paganorum  sive 

sibiliter  fuerit  conversatus,  post  pnrfixa  sacris  Cliristianorum  (Conc,  Gall.,  1. 1,  p.  538,  533),» 

canonibus  tempora,  licenter  jam  ad  quodlibet  Le  pape  Zacbarie  lui  répondit  qu'il  devait 

ecclesiasticum  officium  provebatur,  si  tamen  déposer  les  évoques,  les  prclres  et  les  diacres 

illis  non  fuerit  criminibus  maculatus,  quœ  in  convaincus  d'avoir  versé  le  sang  bumain.«  Aut 

Testamento  Veteri  morte  mulctantur  [L.  ii,  si  sanguinem  Cbristianorum  sive  Paganorum 

G.  iC)).  B  efTuderunt,  etc.  ne  permitlas  sacerdotiofungi.» 

111.  Saint  Grégoire  met  les  esclaves  de  l'Eglise  V,  Le  concile  de  Lcyde  avait  usé  de  plus  de 

et  les  soldats  du  prince  dans  le  même  rang,  douceur  envers  les  clercs  supérieurs,  qui  dans 

parce  que  la  milice  était  une  espèce  de  servi-  les  rencontres  inévitables  d'une  vil'e  assiégée, 

tude,  au  moins  durant  le  nombre  des  années  avaient  répandu  le  sang  des  ennemis. 

qu'on  était  obligé  de  servir,  selon  les  diverses  Ce  concile,  après  leur  avoir  témoigné  que 

lois  des  empereurs,  les  mêmes  mains  <jui  servent  à  verser  myslé- 

Ce  pape  veut    qu'on   reçoive  les  serfs  de  rieiisement,  et  à  distribuer  le  sang  de  l'Agneau 

l'Eglise  et  les  soldats  dans  les  monaslères,  sans  céleste  ,  qui  s'immole  sur  nos  autels  pour  le 

attendre  le  consentement  de  leurs  maîtres;  salut  de  tous  les  bommes,  ne  doivent  pas  être 

mais  il  n'ordonne   pas  la  même  cbose  des  trempées  dans  le  sang  des  mêmes  bommes  , 

esclaves  des  personnes  du  siècle,  La  raison  est,  il  condamne  ceux  qui  auront  contrevenu  à  une 

que  quoique  la  profession  de  soldat  fût  une  loi  si  sainte,  à  une  suspension  de  deux  ans,  et 

espèce  de  servitude  ,  cette  servitude  n'était  à  une  pénitence  qui  se  fasse  remarquer  parles 

pourtant  pas  si  étroite  ni  si  rigoureuse  que  jeûnes,  les  veilles ,  les  aumônes,  et  la  prière 

celle  des  véritables  esclaves.    Et  (juant   aux  continuelle;  après  quoi  ils  seront  rétablis  dans 

esclaves  de  l'Eglise,  le  domaine  de  l'Eglise  sur  leur  ordre,  sans  pouvoir  jamais  aspirer  plus 

eux  devait  êtrç  sans  comparaison  plus  doux  et  baut. 

plus  bumain  ;  et  bien  loin  de  mettre  quelque  «  De  bis  clericis,  qui  in  obsessionis  necessi- 
retardement  ou  quelque  obstacle  à  leur  con-  tate  positi  fuerint ,  id  statutum  est  ,  ut  qui 
version  et  à  leur  salut,  il  devait  au  contraire  altario  minislrant,  et  Cbristi  sanguinem  Ira- 
leur  en  ouvrir  le  chemin,  et  leur  en  faciliter  dunt,  vel  vasa  sacro  officio  deputata  contre- 
les  moyens,  étant,  ut  ab  omni  humano  sanguine  etiam 

Ainsi  quant  aux  serfs  de  l'Eglise  et  aux  hostili  abstineant.  Quod  si  in  hoc  inciderint, 

soldats,  on  ne  devait  éviter  que  deux  incon-  duobus  annis  tam  officio,  quam  communione 

vénients,  de  ne  pas  donner  occasion  aux  lâches  privcntur  :  ita  ut  bis  duobus  annis,  vigiliis, 

et  aux  hypocrites  de  déserter  les  armées  et  de  jejuniis,  orationibus  et  eleemosynis,  pro  viri- 

se  soustraire  aux  églises,  sous  prétexte  d'une  bus,  quas  Dominus  donaverit,  expientur;  et 

fausse  conversion;  à  quoi  on  remédiait  par  les  ita  demum  ofticio,  vel  communioni  reddantur, 

longues  épreuves  dont  nous  avons  parlé,  et  par  ea  tamen  ratione  ne  ulterius  ad  officia  poliora 

la  dureté  de  la  vie  religieuse.  provehantur  (Can.  i).  » 

En  elîet,  la  pénitence  et  les  austérités  des  VI.  Ce  canon  contient  des  adoucissements 

monastères  bien  réglés,  pouvaient  passer  pour  singuliers  à  l'irrégularité  dont  nous  parlons  : 

une  servitude  plus  rigoureuse  et  une  milice  1°  Les  prêtres  elles  diacres  même,  qui  dans 

encore  plus  pénible  que  celle  qu'ils  aban-  la  juste  défense  d'une  ville  assiégée,  auront 
donnaient.  Et  c'est  le  sens  de  ces  paroles  de  '  tiré  sur  les  ennemis,  et  en  auront  tué  quel- 
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qu'un,  ne  sont  punis  que  d'une  suspension  et 
d'une  pénitence  de  deux  ans  ;  après  quoi  ils 
rentrent  dans  les  fonctions  de  leur  ordre; 

2"  Les  clercs  mineurs  ne  sont  pas  même 
sujets  à  cette  peine,  et  ainsi  il  n'y  a  point 
d'irrégularité  pour  eux.  11  y  en  a  sans  doute 
encore  moins  pour  les  soldats ,  si  Dieu  leur 
inspire  après  cela  le  désir  de  s'enrôler  à  une 
milice  toute  spirituelle.  Au  moins  ces  consé- 
quences peuvent  avoir  lieu  dans  la  nécessité 
de  défendre  une  ville  assiégée,  parce  que  la 
défense  est  plus  inévitable  et  plus  excusable 
que  l'attaque. 

Saint  Grégoire  ne  trouvait  pas  mauvais  que 
les  moines  mêmes  et  les  clercs,  travaillassent 
à  leur  tour  à  la  garde  des  murailles  pendant 
le  siège.  Procope  et  Théophane,  en  parlant  des 
guerres  de  Justinien  en  Perse,  parlent  aussi 
de  la  garde  que  les  moines  faisaient  aux 
murailles  (L.  vu,  ep.  lxxv).  » 

VIL  Remarquons  le  changement  que  saint 
Grégoire  fit  dans  sa  propre  conduite  et  dans 
ses  premiers  décrets,  touchant  la  réception 
des  soldats  dans  les  cloîtres.  11  défendit  de  les 


recevoir  sans  sa  permission,  et  sans  qu'ils  eus- 
sent fait  deux  ans  de  noviciat  avant  que  d'être 
tonsurés  (L.  vni,  ep.  xxiii).  Il  est  vrai  que  ce 
dernier  décret  regarde  absolument  tous  les 
moines. 

Ce  pape  en  écrivit  à  l'évêque  de  Naples  : 
«  Monasteriis  omnibus  fraternitas  vestra  di- 
strictius  interdicat,  ut  eos  quos  ad  converten- 
dum  susceperint,  priusquam  biennium  in  con- 
versatione  compleant,  nuUo  modo  audeant 
tonsurare.  »  Il  ajoute  un  peu  plus  bas  :  «  Miles 
vero  si  converti  voluerit,  nisi  prius  nobis  re- 
nuntielur,  nullus  eum  sine  nostro  consensu, 
qualibet  praesumat  ratione  suscipere.  » 

C'était  un  tempérament  qu'il  avait  déjà 
apporté  à  la  loi  de  Maurice.  L'empereur  avait 
absolument  défendu  de  recevoir  les  soldats; 
saint  Grégoire  adoucit  cette  défense ,  en  les 
laissant  recevoir  après  trois  ans  d'épreuve. 

Enfin  il  voulut  lui-même  être  juge  de  la  sin- 
cérité de  la  vocation  des  soldats ,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  plutôt  fondée  sur  la  crainte  des 
peines  et  des  fatigues  du  corps,  que  sur  un 
chaste  amour  des  saintes  délices  de  l'esprit. 


CHAPITRE  SOIXANTE-NEUVIÈME. 


DE  l'irrégularité  DES  JUGES   CRIMINELS,    AUX  SIXIÈME,   SEPTIÈME  ET   HUITIÈME   SIÈCLES. 


l 


I.  Les  conciles  d'Espagne  défendent  a<ix  ecclésiastiques  de 
prononcer  eux-mêmes  ,  ou  de  laisser  exécuter  aux  juges  qui 
relèvent  d'eux,  les  sentences  de  mort  ou  de  mutilation. 

H.  ill.  Divers  exemples  de  ces  conciles. 

IV.  Réflexions  sur  ces  canons  C'eût  été  non-seulement  un 
délaut  de  douceur,  mais  une  grande  faute  d'agir  autrement. 

V.  Vl.  L'Eglise  de  France  usait  de  la  même  conduite,  en 
procurant  l'impunité  aux  coupables. 

Vil.  Les  empereurs  élargissaient  les  prisonniers  aux  grandes 
fêtes. 
VllL  Avec  quelques  limitations. 

I.  Ni  les  ecclésiastiques  ne  peuvent  être 
juges  des  causes  criminelles,  ni  ceux  qui  ont 

Th.  —  ToM.  IV. 


jugé  les  causes  criminelles,  ne  peuvent  aspirer 
à  l'état  ecclésiastique. 

Le  concile  de  Mérida  (Gan.  xv)  ne  permet 
pas  aux  évêques  de  décerner  jamais  contre 
aucun  criminel  la  peine  de  la  nuitilation  de 
quelque  membre.  Si  le  crime  mérite  un  châ- 
timent si  sévère,  l'évoque  doit  en  laisser  la 
discussion  et  le  jugement  au  juge  public, 
quoiqu'il  s'agisse  d'un  vassal  ou  d'un  serf  de 
l'Eglise. 

«  Placuit  ut  omnis  potestas  episcopalis  mo- 


AS 
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diim  suae  ponat  irae;  nec  pro  quolibet  excessu 
cuilibtt  ex  familia  Ecclesiœ,  aliquod  corpoiis 
menibronim  sua  ordinatione  praesumat  exlir- 
pare,  aut  auferre.  Quod  si  talis  emerseritculpa, 
advocato  judice  civilatis,  ad  examen  ejus  de- 
dncatiir,  quod  factum  fuisse  asseritur.  Et  quia 
omnino  just  ;m  est,  ut  pontifex  sœvissimani 
non  impendat  vindictam ,  quidquid  coram 
judice  verius  patuerit,  per  disciplinae  severi- 
tatem  ,  absque  turpi  decalvatione  maneat 
etnendatum  :  et  ab  episcopo  suo,  aut  donatus 
fidelibus  suis  maneat,  qui  malum  aliquid, 
quod  leges  graviter  damnant,  admisit,  aut  abi- 
gendi  eum  episcopus  licentiam  habebit,  etc.  » 
L'évêque  même  dans  ce  cas,  selon  ce  con- 
cile, ne  doit  pas  laisser  agir  le  juge  séculier 
dans  toute  retendue  et  la  rigueur  des  lois;  il 
doit  se  ressouvenir  ([u'il  n'est  que  l'image  et 
le  vicaire  du  souverain  pontife,  qui  est  venu 
au  monde,  non  pas  pour  condanmer  mais  pour 
sauver  les  |  éclieurs. 

II.  Ce  canon  rjoute  que  si  un  prêtre  ou  un 
curé  étant  pressé  d'une  dangereuse  maladie, 
croit  que  c'est  par  le  maléfice  de  quelcjucs 
serfs  de  son  église  qu'elle  lui  a  été  procurée, 
il  ne  peut  pas  lui-même  ni  leur  faire  donner  la 
question,  ni  les  mutiler  de  (juelque  membre  ; 
mais  il  doit  demander  justice  à  l'évêque  cjui 
conuueltra  des  examinateurs  et  des  juges  |)Our 
lui  faire  rapport  de  ce  qu'ils  auront  découvert, 
et  juger  eus^uite  lui  même  ce  qui  sera  le  i)lus 
à  propos  pour  rtmédier  à  ces  désordres. 

«  Episc()|)us  dalis  bonis  bominibus  ex  latere 
suo,  judicom  boc  jubeat  (putrere,  et  si  sceleris 
liujus  causa  fuerit  inventa,  ad  cognilionem 
episcopi  boc  reducant,  et  processa  ex  ore  ejus 
sententia,  ila  maUnn  extirpatum  maneat,  ne 
boc  quisquani  alius  facere  pritsumat.  » 

La  sentence  dtfiiiilive  est  réservée  à  l'évê- 
que, quoique  la  cause  fût  criminelle,  parce 
que  la  poursuite  n'en  était  pas  criminelle,  mais 
civile  ,  ou  plutôt  ecclésiastique  ;  c'est-à-dire 
qu'on  voulait  ex|)ier  le  crime  sans  faire  mou- 
rir, et  même  sans  mutiler  le  criminel.  «  Ne 
potestas  episcopalis  pro  quolibet  excessu  cui- 
libetex  familia  Ecclesiœ  abquod  cor|)oris  meni- 
brorum,  sua  ordinatione  pra3sumatextirpare.» 

On  n'employait  pas  de  simples  protestations 
pour  empêcber  que  les  juges  séculiers  n'en 
vinssent  à  ces  extrêmes  supplices,  on  les  em- 
pêchait etrectivement, 

III.  Le  concile  XI  de  Tolède  renouvela  la 
même  loi  de  clémence  pour  tous  les  clercs  ma- 


jeurs, en  les  condamnant  à  une  déposition  ir- 
révocable, et  à  rexcomnmnication  même  jus- 
qu'à l'article  de  la  mort,  s'ils  se  laissaient 
jamais  em|iorter  à  une  sévérité  si  démesurée, 
que  d'ordonner  eux-mêmes  contre  qui  que  ce 
fût,  ou  la  mort  ou  la  mutilation  de  queUiue 
membre. 

«  His  à  quibus  sacramenta  Domini  tractanda 
sunt,  judicium  sanguinis  agitare  non  licet,  et 
ideo  magnopere  talium  excessibus  probiben- 
dum  est,  ne  indiscretae  pra-sumplionisunitibus 
agitati,  aut  quod  morte  plectendum  est,  sen- 
tentia projjria  judicare  pra^sumant;  aut  trun- 
cationes  quasiibet  membrorum  quibuslibet 
personis,  aut  per  se  inférant,  aut  inferendas 
pra-cipiant.  Quod  si  quisquam  borum  imnie- 
mor  prieceptorum  ,  aut-  eccksiir  suœ  fanuliis, 
aut  (pubuslibet  personis  taie  aliquid  feeerit,et 
coneessi  ordiuis  lionore  |>rivatus  et  loco  suo, 
perpeluo  danuiationis  teneatur  religatus  er- 
gaslulo  ;  cui  lamen  communio  exeunti  ex  bac 
vita  neganda  non  est,  pro|)ler  Uomini  miseri- 
coidiam,  (|ui  non  vult  mortem  peccaloris,  sed 
ut  comertalur  et  \ivat.  » 

IV.  Deux  réflexions  à  faire  sur  ces  deux  ca- 
nons des  conciles  d'Es|)agne.  La  première,  que 
le  second  se  contenle,  que  l'ecclesiastiipie  n'or- 
donne pas  lui-même  ces  peines  de  mort  ;  et  le 
laisse  en  liberté  de  les  laisser  inlliger  par  le 
juge  séculier  ;  au  lieu  que  le  premier  voulait 
que  l'évêque  demeurât  toujours  le  maître  du 
jugement,  et  ne  souffrît  point  qu'on  en  vînt 
au  dernier  supjtlicc.  L;i  raison  de  cette  dilîé- 
rence  est,  (pie  dans  le  premier  il  s'agissait  des 
esclaves  de  l'Eglise,  sur  lesquels  ré\êt|ue  seul 
avait  juridiction  :  dans  le  second  on  traite  in- 
dilTéremment  de  toutes  sortes  de  personnes, 
tant  de  celles  qui  sont  justiciables  de  l'Eglise, 
que  de  celles  (pii  ne  le  sont  pas. 

La  seconde  rellexion  est,  que  l'ecclésiastique 
qui  prononcerait  une  sentence  de  morl,  ou  de 
retrancbemonl  de  membres,  quebpie  juste 
qu'elle  pût  être,  serait  lui-même  très-coupa- 
ble, et  son  crime  mériterait  une  peine  aussi 
rigoureuse  (ju'est  celle  (jui  est  décernée  dans 
ce  canon  de  Tolède.  Ainsi  ce  ne  serait  pas  seu- 
lement un  délaut  de  douceur  cl  de  mansué- 
tude ;  mais  ce  serait  une  |)rofanation  crimi- 
nelle du  sacerdoce  de  Jésus-(>lirist,  dont  il  se 
rendrait  coupable,  et  dont  il  serait  d'autant 
plus  justement  puni,  que  d'une  action  de  jus- 
tice, il  en  aurait  fait  un  juste  sujet  de  condam- 
nation. 
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V.  Grégoire  de  Tours  se  croyait  obligé  à  cette  in  unarc  bis  vinceret  (Vita  ejus,  c.  10,  \.  i;  Die 
douceur  vraiment  ecclésiastique,    lorsqu'au  xxvii,  Augiist.).  » 

lieu  de  poursuivre   la  punition  de  ceux  qui  Vil.  Les  empereurs  et  les  magistrats  étaient 

avaient  volé  TEglise  de  saint  Martin  de  Tours,  alors  bien  persuadés  que  les  sacrificateurs  de 

il  écrivit  au  contraire  au  roi  Cliil|>éric  pour  l'Agneau  éternel  devaient  toujours  faire  leurs 

obtenir  leur  grâce,  comme  il  l'obtint  effeclive-  derniers  etrurts  pour  retirer  les  criminels  de  la 

ment,  pour  ne  pas  venger  les  injures  de  saint  mort  ;   puisqu'eux-mêmes   élargissaient  tous 

Martin,  autrement  qu'il  les  eût  vengées  lui-  les  prisonniers  au  jour  que  ce  divin  Agneau 

même  par  la  grâce  et  par  le  pardon.  s'immola  la  première  fois,  et  commit  à  ses 

«  Tune  ego  metuens,  ne  ob  illius  causam  apôtres  le  ministère  éternel  de  ce  divin  sacri- 

homines  morerentur,  qui  vivions  in  corpore  fice. 

pro  perditorum   vila  sa?pius  deprecatus  est,  SaintEloy,évêquede  Noyon,  en  parle  ainsi  : 

epistolam  régi  prœcationis  transmisi,  ne  nobis  «  Vocalur  bœc  dies  cœna  Domini,  etc.  Hac  d;e 

non  accusantibus,  ad  quos  proseculio  perline-  pœnitentibus  per    indulgentiam  subvenitur, 

bat,  lii  intcrficercnlur,  Quod  ille  bénigne  sus-  discordes  ad  concordiam   bodie  redeunt,  paci- 

cipiens,  vitae  restituit  (L.  vi,  c.  40).»  ficuntur  irati  jutîices,  et  jam  lalronibus  par- 

Le  même  auteur  raconte  qu'un  prêtre  de  cunt.  Patescunl  carceres  in  toto  orbe,  dant  in- 

Saint-Quentin  en  Vermandois  ayant  découvert  dulgenliam  principes  criminosis;  servis  malis 

celui  qui  avait  volé  son  cbeval,  et  l'ayant  fait  indulgent  domini  (Ilom.  x).  » 

connaître  au  juge,  il  ne  put  ensuite  l'arraclier  Si  les  [)rinces  mêmes  et  les  juges  séculiers 

de  ses  mains,  ni  le  délivrer  du  gibet.  Saint  en  usaient  de  la  sorte  une  fois  cbafjue  année, 

Martin  ne  fut  |)as  si  inexorable  que  le  juge,  et  lorsqu'ils  travaillaient  avec  plus  de  soin  à  se 

il  retira  ce  voleur  du  gibet  à  la  prière  de  ce  rem[)lir  de  l'esprit  de  J.-C.  et  de  la  grâce  de 

prêtre,  qui  ne  pouvait  souffrir  la  confusion  ses  mystères  ;  il  était  bien  juste  que  les  ecclé- 

d'avoir  été  cause  de  la  mort  d'un  criminel,  siastiques  fussent  toujours  pénétrés  du  nicuie 

«  Ne  milii  fiât  in  opprobrium,   si  per  meam  esprit  ;  puisque  tous  les  jours  de  l'année  ils 

accusationern  moriat  bic  bomo  (De  Mirac.  B.  renouvellent  le  sacrifice  non  sanglant  de  la 

Mart.  1.  I,  c.  3).  »                    '  môme  divine  bostie  ;  et  que  cbaque  jour  ctt 

Quoiqu'il  eût  fait  toutes  les  instances  possi-  un  jour  de  Pâques  pour  eux. 
blés  envers  le  juge  pour  obtenir  la  grâce  du  Je  ne  m'arrêterai  [)oint  à  rapporter  ici  un 
criminel,  il  ne  croyait  pas  en  devoir  demeurer  très-grand  nombre  de  lois   bavaroises  ,  aile- 
là  pour  mettre  sa  conscience  et  sa  réj)utation  à  mandes,  et  autres  qui  eurent  cours  pendant  les 
couvert.  vi®  et  vu*  siècles,  [)ar  lesquelles  ceux  qui  ont 

Je  laisse  les  autres  exemples,  où  le  Ciel  blessé  et  même  tué  des  [uêtres,  des  moines, 

même  a  témoigné  par  des  prodiges  inouïs,  des  évêques,  ne  sont  point  punisde mort,  mais 

combien  les  prêtri  s  du  Seigneur  doivent  être  seulement  d'amendes  [)écuniaires.Lundry,  évè- 

éloignés  de  toute  effusion  de  sang,  et  même  de  que  de  Paris  céda  à  l'abbaye  de  Saint-Denys 

la  vengeance  sanglante  des  crimes  (De  glor.  tous  ses  droits  sur  ceux  qui  blesseraient,  ou 

Conf.,  c.  72).  tueraient  des  ecclésiastiques  sur  le  territoire 

VI.  Le  grand  saint  Césaire,arcbevêque  d'Ar-  de  Saint-Denis. 

les,  ayant  appris  que  le  délateur  qui  avait  Vlll,  Justinien  renouvela  dans  son  code  la 

animé  le  prmce  contre  lui  par  ses  noires  ca-  constitution  de  Tbéodose  le  Grand,  qui  ordon- 

lomnies,  et  l'avait  fait  condamnera  l'exil,  avait  nait  qu'on  ouvrît  toutes  les  prisons  à  la  fête 

enfin  été  lui-même  condanuié  à  être  lapidé,  de  Pâ(ir.es.  «  Ubi  primus  dies  Paschalis  extite- 

accourutavec  une  extrême  diligence  pour  lui  rit,  nuUum  teneat  carcer  inclusum,  omnium 

obtenir  la  grâce  du  prince  de  la  terre,  et  la  vincula  dissolvantur  (L.  i,  cod.  de  Episc.  audi, 

miséricorde  du  roi  du  Ciel  par  la  pénitence.  leg.  m).  » 

«  Po|)ulo  ad  lapides  concurrente,  subito  ad  H  est  vrai  que  Tbéodose  excepte  de  cette 

aures  viri  Dei  jussio  régis  pertVrlur.  Properat  grâce  géruh'ale  les  crimes  les  [)lus  énormes, 

illico  et  sua  intercessione,  n)abiit  accusatorem  les  sacrilèges,  l'adultèi'e,  le   stupre,  J'mceste, 

suum  servare  agetuke  i)œnilentiœ,  quam  justa  le  rapt,  le  violement  des  sépulcres,  les  bomi- 

animadversione  puniri,etc.  Et  bosti  domestieo  ciiles,  les  crimes  de  lèse-majesté.  Mais  il  est 

clementer  ignoscens,  antiquum  adversariuni  certain  aussi  que  les  clercs  et  les  moines  n'é- 
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taient  pas  satisfaits  de  ces  modifications,  et 
qu'ils  se  saisissaient  souvent  des  criminels 
lorsqu'on  les  menait  au  supplice,  afin  de  chan- 
ger la  peine  de  mort  en  une  pénitence  qui 
tuât  le  péché  sans  faire  mourir  le  pécheur. 

«  Reos  ad  locum  pœnœ  pergentes ,  nuUus 
teneat  aut  defendat,  etc.  At  si  tanta  clericorum 
aut  monachorum  audacia  est,  ut  bellum  po- 
tius  quam  judicium  futurum  esse  existime- 
tur,  etc.  (Ibid.,  1.  vi).  » 

Voilà  la  constitution  des  enfants  de  Théo- 
dose, Arcade  et  Honoré,  qui  tâclièrent  d'arrê- 
ter les  excès  dangereux,  où  un  zèle  indiscret 
portait  quelquefois  les  ecclésiastiques  et  les  re- 
ligieux. Mais  ces  deux  mêmes  empereurs  ne 
purent  s'empêcher  de  donner  de  justes  louan- 
ges à  la  clémence  des  évêques  et  des  autres 
ecclésiastiques,  qui  faisaient  gloire  de  ne  ven- 
ger les  injures  qu'on  leur  faisait,  que  par  la 
douceur  et  la  patience  ;  et  qui  méritaient  par 
là  que  les  princes  elles  magistrats  s'armassent 
pour  leur  défense  et  pour  la  protection  des 
Eglises. 


a  Si  quis  in  hoc  genus  sacrilegii  proruperit, 
ut  in  ecclesias  calholicas  irruens,  sacerdotibus 
et  ministris,  vel  ipsi  cultui  locoque  aliquid  im- 
portet  injuriœ  ;  quod  geritur,  a  provinciae  re- 
ctoribus  animadvertatur.  Atque  ita  provinciae 
moderator  sacerdotum  et  Catholicae  Ecclesiœ 
ministrorum,  loci  quoque  ipsius  et  divini  cul- 
tus  injuriam  capitali  in  convictos  seu  confes- 
sos  reos  sentenlia  noveril  vindicandum.  Nec 
expectet,  ut  episcopus,  injuriœ  propriae  ullio- 
nem  deposcat,  cui  sanclitas  ignoscendi  gloriam 
dereliquit.  Sitque  cunctis  laudabile ,  factas 
atroces  sacerdolibus  aut  ministris  injurias,  ve- 
luli  crimen  publicum  persequi,  ac  de  talibus 
reis  ultionem  mereri  (L.  i,  cod.  de  Episc.  et 
Cler.jleg.  x).  » 

Voilà  la  disposition  sainte  et  la  douceur  re- 
ligieuse des  véritables  ecclésiastiques.  «  Nobis 
professio  répressif  sludia  coercendi,  dit  saint 
Ambroisc  (Ambros.  de  obilu  Fratris).  » 


CHAPITRE  SOIXANTE-DIXIÈME. 


DE  l'irrégularité  DE  CEUX   QUI   ONT   TUÉ  EN   GUERRE,    SOLS   LEMPIRE    DE    CHARLEMAGNE. 


I.  On  montre  i  l'empereur  d'Orient  que  bien  loin  de  mettre 
au  rang  des  martyrs  les  soldats  tués  en  guerre,  on  les  mellrait 
en  pciiitence  s'ils  étaient  vivants. 

II.  Dec  aration  d'un  concile  de  Conslanlinople  sur  le  canon  de 
saint  Uasile ,  qui  prive  les  soldats  de  la  communion  pendant 
trois  ans. 

III.  Cela  se  faisait  par  précautions.  On  était  plus  rigoureux 
pour  les  clercs  qui  tuaient  en  quelque  manière  que  ce  fût. 

IV.  La  pratique  des  Grecs  ne  répondait  pas  toujours  à  la  sé- 
vérité des  canons. 

V.  Ceux  qui  tuaient  involontairement  ne  laissaient  pas  d'être 
irréguliers,  si  c'était  en  un  jeu,  qui  ue  lût  pas  autorisé  par  les 
lois. 

VI  La  pénitence  étant  une  peine  salutaire,  on  l'imposait  à 
ceux  qui  tuaient  en  se  défendant,  ce  que  les  lois  peruieiient. 

VU.  Exemple  de  sévérité  dans  l'tglise  grecque. 

VIII.  Dans  l'Eglise  latine  on  fait  espérer  le  pardon  des  péchés 
à  ceux  qui  porteront  les  armes  pour  la  cause  de  l'Eglise. 


IX.  On  y  mit  pourtant  quelquefois  les  soldats  à  la  pénitence. 

X.  On  tentait  toutes  les  voies  de  paix  quand  il  s'agissait  de 
la  cause  de  l'Eglise. 

XI.  On  distingua  quelquefois  ceux  qui  s'engageraient  à  une 
guerre  juste  par  des  motifs  d'intérêt. 

XII.  Diverses  réflexions  sur  cette  différente  conduite. 

XIII.  Dans  l'incertitude  des  motifs,  par  précaution  on  impo- 
sait une  pénitence  aux  gens  de  guerre. 

I.  Quelque  juste  que  puisse  être  la  guerre, 
ceux  qui  y  ont  répandu  le  sang  des  ennemis 
ne  laissent  pas  d'être  irréguliers. 

Cédrénns  raconte  que  l'impie  Nicéphore 
voulut  faire  déférer  les  honneius  qu'on  rend 
aux  martyrs  à  touy  les  soldats  qui  auraient 
perdu  la  vie  pour  la  défense  de  l'empire.  Mais 
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les  évêques  lui  remontrèrent  vigoureusement,  tice,  ne  soit  troublée  de  quelque  mouvement 

que  cette  loi  ne  pouvait  avoir  de  lieu,  puisque  déréglé,  et  par  conséquent  injuste,  ou  de  ven- 

le  canon  de  saint  Basile  exclut  pour  trois  ans  geancc,  ou  d'inimitié  ou  décolère.  Ainsi  il  est 

de  la  communion  ceux  qui  ont  donné  la  mort  à  craindre  que  ce  ne  soit  pas  seulement  un  zèle 

à  quelqu'un,  même  à  la  guerre.  pur  et  un  amour  tranquille  de  la  justice  qui 

«  Patriarcliam  et  episcopos  conatus  est  ad  règne  dans  ces  actions,  qui  sont  en  elles-mè- 

eam  legem   probandam  adigerc.  Sed  liorum  mes  justes. 

quidam  forliter  resistentes,  eum  à  proposito  C'est  apparemment  pour  cela  que  ces  actions 

dimoverunt;  prolato  in  médium  Basiliimagni  de  justice  sont  autant  d'irrégularités,  qui  fer- 

canone,  qui  per  triennium  sacris  arceri  jubet  ment  la  porte  de  l'état  ecclésiastique,  comme  il 

eos,qui  hostcm  in  bello  interfecissent  (Cedren.,  est  porté  dans  la  suite  de  la  même  remarque  : 

pag.  658).  »  «Clericos  autem  qui  quamcumque  caedem  ad- 

11.  Harménopule  rapporte  le  canon  même  miserint,  confestim  puniri  par  est,  nullo  dis- 

de  saint  Basile,  «  Qui  hostem  occidit,  licet  pie-  crimine  hostis  babito,  vel  latronis,  vel  cujus- 

tatis  propugnator,  triennio  non  communient  cumque.  Quo  factum  est,  ut  pontitex  qui  occi- 

(Juris  Orient.,    pag.   59).»    Et  il  ajoute  cette  derat  Agarenum  tempore  belli,  qui  gladium 

note  savante  :  Que  sous  le  patriarche  Conslan-  adversus  ipsum  strinxerat,  de  Synodi  sententia 

tin  Cliliarénus  fut  assemblé  un  Synode,  qui  depositus  sit.  » 

déclara  :  C'était  donc  aussi  la  pratique  des  Grecs  de 

r  Que  celui  qui  tuait  un  voleur,  pouvant  dégrader  les  clercs  qui  avaient  tué,  quoiqu'ils 

par  la  suite  sauver  sa  vie,  méritait  d'être  puni  ne  l'eussent  fait  que  dans  la  nécessité  inévita- 

comme  homicide  :   «  Synodalis  est  facta  co-  ble  de  défendre  leur  propre  vie.  Paul  Diacre 

gnitio,  quod  si  quisdum  latronis  insidias  effu-  loue  la  valeur,  mais  je  n'estime  pas  qu'il  ap- 

gere  posset,  non  hoccontentus,  sed  data  opéra  prouve  l'action  de  Zenon,  diacre  de  Pavie,  qui 

latronem  aggressus,  interfecerit,  tanquam  ho-  combattit  et  fut  tué  dans  une  bataille  où  il  était 

micida  sit  puniendus.  »  revêtu  des  armes  du  roi,  et  où  il  passa  pour  le 

2°  Que  si  le  voleur  avait  le  premier  levé  Té-  roi  même  (L.  v,  c.  17). 

pée  contre  lui,  il  ne  serait  sujet  à  aucune  peine,  Le  roi  Cunipert  des  Lombards  se  jeta  brusque- 

s'il  le  prévenait  en  lui  donnant  la  mort.  Que  ment  sur  les  ennemis  qui  croyaient  l'avoir  tué 

si  pour  la  sûreté  publique  on  le  priait  de  cher-  et  avoir  gagné  la  bataille,  et  remporta  une  glo- 

cher  et  de  faire  mourir  un  brigand,  il  mérite-  rieuse  victoire    aux    dépens  de  Zenon  ,  qui 

rait  i)lutôt  des  couronnes  que  des  peines  pour  eût  pu  passer  pour  généreux  s'il  n'eût  pas  été 

l'avoir  tué  :  mais  que  par  une  sage  précaution  diacre. 

on  ne  laisserait  pas  de  suspendre  pour  trois  On  trouve  dans  le  Droit  Oriental  l'histoire 

ans  de  la  communion,  ces  auteurs  quoique  to-  de  ce  synode  du  patriarche  Constantin,  déduite 

Icrables  ou  même  louables  d'un  homicide.  plus  au  long,  avec  les  lois  et  les  raisons  qui  y 

«  Sin  priuius  latro  gladium  adversus  eum  furent  avancées;  le  résultat  en  est  le  même 

sustulerit,  tune  ejus  interfector  nulli  pœniten-  pour  les  laïques  et  pour  les  clercs  :  «  Et  hœc 

tia3  subjacebit.  Enimveroqui  utilitalis  publicœ  quidem  de  laïcis.  Clerici  enim  quomodocum- 

causa,  eum  valde  rogatus  est,  latronem  quœsi-  que  Occidentes  deponuntur,  nulla  habita  diffe- 

tum  invenerit  et  occiderit,  non  pœna,  sed  pree-  rentia  hostium  vel  latronum,  vel  aliorum  ali- 

miis  dignus  habebitur.  Cautionis  tamen  causa  quorum  (Pag.  210, 211  ;  Vide  etBalsam.  in  can. 

placuit  et  hos  ad  triennium  condemnari.  »  Basilii  lv).  » 

m.  Voilà  ce  qui  regarde  les  laïques,  qui  L'homicide  est  donctoujours suivi  de  l'irrégu- 

sont  suspendus  de  la  communion  pour  trois  larité,  mêmeenunjour  de  bataille,  même  pour 

ans,  après  avoir  commis  un  homicide,  ou  né-  la  défense  de  sa  vie.  Balsamon  cite  un  grand 

cessaire  pour  conserver  leur  propre  vie,  ou  nombre  de  lois  impériales  qui  confirment  l'ob- 

même  digne  de  récompense  pour  avoir  exter-  servance  inviolable  des  canons  de  saint  Basile 

miné  une  peste  publique.  Et  cela  se  fait  pour  pour  ce  sujet.  «  Et  diversi  sancti  Basilii  cano- 

plus  grande  sûreté,  et  par  précaution,  cautionis  nés  clericum,  qui  quomodocumque  interfece- 

cansa,  aocfaXetaî  é'vwev.  rit,  dcpoui  jubcut  (In  can.  Lxv  Apost.).  » 

II  est  très-difficile  que  dans  ces  rencontres  IV.  Mais  Balsamon  fait  bien  voir  ailleurs  que 

l'âme  de  celui  même  qui  fait  une  action  de  jus-  les  violements  de  ces  lois  et  de  ces  canons  n'é- 
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taient  pas  si  rares  dans  l'Orient  qu'il  eût  été  à  La  raison  est  que  les  peines  ecclésiastiques 

souhaiter.  sont  des  remèdes  plutôt  que  des  peines;  ainsi 

Après  avoir  raconté  sa  résolution  du  synode  ceux  qui  ont  commis  un  de  ces  homicides  in- 

sur  la  proposition  faite  par  l'empereur  Nice-  nocents,  sont  exempts  des  peines  civiles;  mais 

phore  Phocas,  qui  voulait  faire  canoniser  ceux  ils  sont  toujours  sujets  à  des  peines,  ou  plutôt 

que  les  canons  frappent  d'une  suspension  de  à  des  pénitences  médicinales, 

trois  ans  :  il  dit  que  dans  ce  synode  un  évèque  «  Pœn;c  ecclesiasticœ  non  puniunt,  sed  san- 

et  plusieurs  prêtres  ayant  confessé  qu'ils  s'é-  ctificant  et  medentur  ;  et  ideo  decernit  canon, 

taient  trouvés  dans  la  mêlée  en  un  jour  de  ba-  ut  qui  quomodocumque  Dei  permissioiie  in 

taille,  quelques-uns  des  évèques  étaient  d'avis  cœdem  indicerit,  et  ipsi  etiam  qui  in  bello  oc- 

qu'on  les  déposât;  m;iis  le  plus  grand  nombre,  ciderunt,  in  anima  medicinam  accipiant  (Ibi- 

et  surtoutceuxqui  tenaient  le  idusderiiumeur  dem.  In  can.  xlui).  » 

guerrière,  jugèrent  au  contraire  qu'ils  avaient  VII.  Les  exemples  que  Balsamon  ajoute  en- 

mérité    des    louanges    et    des  récompenses,  suite,  font  paraître  autant  de  vigueur  cjuc  nous 

«Compluresautemelqui  erantmagisuiililares,  avons  remarqué  de  mollesse  et  de  relâchement 

eos  etiam  pracuiiisdignosesse  coutendcbant.  »  en  d'autres  rencontres. 

V.  Ce  canoniste  (Ibidem)  remaniue  qu'on  II  dit  qu'on  déposa  un  prêtredans un  synode, 

avait  mis  au  rang  des  homicides  ceux  qui  parce  qu'il  avait  arraché  un  de  ses  livres  d'é- 

avaient  tué  quelqu'un  dans  un  jeu  descannes;  glise  d'entre  les  mains  d'un  autre  prêtre  qui 

parce  que  bien  que  ce  jeu  ne  fût  que  pour  se  l'eniportait,  avec  tant  de  violence  qu'il  le  fit 

divertir,  il  n'était  |)as  néanmoins  du  nombre  ton)l)cr  en  défaillance,  d'où  sa  mort  s'ensuivit 

de  ces  cinq  exercices  que  les  lois  autorisent,  à  l'heure  même.  Vn  prêtre  religieux  fui  dé- 

Ainsi  ceux  qui  contre  leur  volonté  donnent  la  posé,  parce  qu'ayant  reçu  un  outrage  d'un  au- 

mort  à  quelqu'un  en  l'un  de  ces  cinq  jeux,  tre  religieux,  il  le  traita  aussi  avec  injures,  et 

sont  exempts  de  blâme  ;  mais  ceux  qui  tom-  lui  causa  une  si  sensible  douleur,  qu'il  en  mou- 

bent  dans  le  même  malheur  au  jeu  descannes  rut  de  déplaisir. 

ou  des  bâtons,   sont  traités  connue  ceux  (jui  Enfin  cet  auteur  expliquant  le  canon  vin  du 

font  volontairement  un  homicide  involontaire,  concile  de  Constantinople,  que  les  Grecs  noin- 

parce  qu'ils  veulent  bien  s'exposer  au  hasard  mèrent  [)remier  et  second,  assurent  que  les 

de  le  faire.  prêtres  qui  ordonnentou  qui  exécutent  de  leur 

Le  style  des  canonistes  latins  est  un  peu  dif-  pro[)re  main  la  mutilation  qui  ôte  les  manjues 

férent,  mais  la  décision  est  la  même,  qu'on  du  sexe  ,  sont  déclarés  irrégniiers  ;  et  lorsque 

tombe  dans  l'irrégularité  lorsqu'on  s'engage  celte  mutilation  est  jugée  nécessaire  pour  la 

volontairement  dans  un  exercice  illicite  ,  et  conservation  de  la  vi(;,  les  prêtres  peuvent  bien 

qu'on  y  commet  un  homicide  fortuit  et  invo-  la  connnander,  mais  ils  ne  peuvent  pas  l'i'xé- 

lontaire.  «  Multi  qui  in  tem|)ore  Indicri  cum  culer  eux-mêmes  sans  tomber  dans  l'irrégu- 

virgis  certaminis  homines  interfeceraut,  ho-  larilé.  lis  peuvent  encore  bien  moins  exercer 

micidis  annumerati  sunt,  qui  involuntariam  sur  eux  ces  cruelles  exécutions  lorsque  la  ma- 

volunlarie  cœdem  perpetiarunt,  ul|)ote  cum  ladie  les  demande. 

hoc  ludicrum  non  sit  ex  iis  quinque,  qna.'lege  VIII,   Venons  â  l'Eglise  latine,  où  Etienne  II 

agnoscuntur,  scilicet  pugillatus,  cursus,  saltus,  promit  à  la  noblesse  française  la  rémission  de 

discus,  palœstra.  Quare  qui  in  eis  ludicris  in-  leurs  |)échés,  s'ils  prenaient  les  armes  [lour  la 

teificiu'nt,  prîrjudicio  non  afficiunlur.  »  défense  de  saint  Pierre  et  de  l'Eglise  romaine. 

Voilàceque  dit  Balsamon  des  laïques;  carccs  «  Pro  certo  tenentes,  quod  per  certamen  (piod 

di\ertissements  ne  seraient  pas  bien  séants,  ni  in  ejus  Ecclesiam  veslram  spinîalem  malrem 

peut-être  licites  aux  ecclésiastiques.  lecerilis,  ab  ipso  principe  aposlolorum  vcstra 

VI.  A  l'occasion  d'un  autre  canon  de  saint  dimiltantur  peccata  (Conc.  Gall.,  tom.  ii,  pag. 

Basile,  qui  décerne  la  peine  des  homicides  à  10).  » 

ceux  qui  ont  donné  la  mort  en  défendant  leur  Jean  VIII  (Epist.  cxliv),  donna  la  même  as- 
vie,  Balsamon  dit  qu'en  cela  les  canons  ne  surance  aux  é\ê(|ues  de  France  pour  les  sol- 
sont  pas  contraires  aux  lois  qui  permettent  de  dats  qui,  [tctussés  d'un  amour  sincère  de  la 
repousser  la  violence,  en  tuant  ceux  qui  s'ef-  religion,  combattaientcontre  les  infidèles,  et  y 
forcent  de  nous  tuer.  perdaient  la  vie  :  «  Audenter  Christi  Dei  no- 
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stri  pielatercspondemus,  quoniam  illi  qui  cum  «  Unanimes  ad  Concilium  omnes  episcopi 

pietate  Chrislianœ  religionis  in  belli  cerlamine  confluunt,  invcntumque  in  publico  convenlu 

cadunt,  requies  eos  œlcrria)  vilœsusci|)iet  con-  est,  quod  pro  sola  justitia,  et  œcjuilate  deccr- 

tra  paganos  atque  iiitideles,    strenue  dimi-  taverint,  et  hoc  Dei  judicio  manifestum  effe- 

cantes.»  ctum  sit.  At  per  hoc  immunis  omnis  Dei  mi- 

Voilà  les  apparences  et  les  espérances  les  nister  in  hoc  negolio  ,   haberi   tam  siiasor, 

plus  avantageuses  du  monde;  et  néanmoins  quam  et  effector,  deberet.  At  quicumque  con- 

ces  soldats  ne  laissaient  pas  d'être  exposés  à  scius  sibi  aut  ira,  aut  odio,  aut  \ana  gloria , 

l'irrégularité.  aut  certe  quolibet  vitio,  quiddam  in  hac  expe- 

IX.  Après  la  guerre  qui  s'était  allumée  en-  ditione  suasit  vel  gessit,  esset  \ere  confessus 
tre  les  rois  Robert  et  Charles,  le  concile  de  la  secrète,  secreti  delicti,  et  secundum  modum 
province  de  Reims,  tenu  en  923  (Conc.  Gall.,  culpœ  dijudicaretur  (Du  Chesne,  tom.  ii,  pag. 
tom.  III,  pag.  578),  décerna  une  pénitence  de  371).» 

trois  ans  à  tous  les  soldais  de  l'un  et  de  l'autre  XII.  Il  y  a  de  l'apparence,  V  que  la  guerre 

parti,  et  ce  ne  fut  pas  une  simple  suspension  de  des  rois  Charles  le  Simple  et  Robert,  ou  la 

la  communion  et  des  saints  mystères,  cefurent  manière   dont  elle  se  fit,   ne  parut  pas  aux 

des  jeûnes  au  pain  et  à  l'eau  pendant  les  trois  évoques  du  concile  de  Reims ,  aussi  conforme 

carêmes  outre  deux  autres  petits  carêmes  cha-  aux  lois  sévères  de  la  justice,  que  celle  dont 

que  année,  de  quinze  jours  avant  la  fête  de  nous  venons  de  parler.  A  moins  de  cela  ils 

saint  Jean-Raptiste,  et  autant  avant  Noël.  n'auraient  pas  imposé  une  peine  publique  et 

X.  Hincmar  écrivit  une  excellente  lettre  aux  canoniciue  à  tons  ceux  qui  s'y  étaient  trouves, 
évêques  de  sa  province  sur  les  guerres  civiles  2°  Que  les  évêques  étaient  souvent  consultés 
qui  étaient  alors  allumées  dans laFrance,  et  sur  par  les  princes  sur  la  justice  des  motifs  qui 
la  manière  que  les  évêques  devaient  alors  se-  leur  faisaient  entreprendre  une  guerre.  Si  les 
courir  leurs  princes  de  leurs  prières  et  de  leurs  évêques  avaient  une  aussi  grande  part  que 
troupes,  en  faisant  néanmoins  tous  les  efforts  nous  l'avons  fait  voir  aux  conseils  des  souve- 
possibles  pour  empêcher  que  le  sang  des  clirc-  rains,  ils  ne  pouvaient  répandre  plus  ulile- 
tiens  ne  fût  répandu.  ment  cette  lumière  et  cette  sagesse  toute  cé- 

II  dit  en  effet  que  le  pape  Etienne  dont  nous  leste  qui  accompagne  leur   divin  caractère, 

venons  de  parler,  employa  ses  avertissements  qu'en  faisant  le  juste  discernement  des  guer- 

apostoliques  et  ses  plus  pressantes  prières  en-  res  justes ,  et  de  celles  qui  sont  contraires  aux 

vi_rs  le  roi  Pé[)in,  pour  l'obliger  d'épargner  le  lois  de  la  justice,  quoique  leur  inclination  et 

sang  des  Lombards,  lorsiju'il  les  forcera  de  leur  devoir  les  portent  à  conseiller  toujours 

restituer  à  l'Eglise  romaine  ce  qu'ils  avaient  plutôt  la  paix  que  la  guerre, 

usurpé  sur  elle.  «  Sed  papa  sanctus  ne  sanguis  3"  Néanmoins  quelque  juste  que    soit  la 

edunderetur  Christianorum,   admonitiones  et  guerre  en  elle-même,  les  particuliers  s'y  en- 

obsecraliones  apostolicas  exhibuit ,  et   apud  gagent  assez  souvent,  ets'y  conduisent  ensuite 

domnutn  Pipinum  obtinuit  (llinc,  tom.  ii.)  »  par  des  intérêts  et  des  passions  fort  contraires  à 

XI.  Nilhard  raconte  cju'après  une  de  ces  la  justice.  Et  c'est  pour  cela  qu'on  leur  or- 
sanglantes  batailles  qui  se  donnèrent  entre  les  donne  une  pénitence  secrète,  et  qu'on  éloigne 
enfants  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  les  tous  les  soldats  du  ministère  sacré  des  autels, 
rois  et  les  peuples  commencèrent  à  consulter  Enfui ,  les  évêques  ne  jugeaient  pas  qu'ils 
les  évêques  sur  leurs  obligations  dans  une  si  pussent  tomber  dans  l'irrégularité,  pour  avoir 
funeste  rencontre.  Les  évêques  répondirent  prononcé  que  la  guerre  était  juste  ,  pour  avoir 
que  la  guerre  était  juste,  que  ceux  qui  n'y  porté  les  soldats  à  s'y  engager,  pour  y  avoir 
avaient  été  portés  que  par  les  purs  mouve-  contribué  de  leur  secours,  et  de  la  milice  même 
ments  de  l'amour  de  la  justice,  n'étaient  su-  de  leur  église. 

jets  à  aucune  peine,  mais  que  ceux  qui  y  pou-  Jean  VllI  demanda  aux  évêques  de  France 
valent  avoir  été  excites  par  des  ressentiments  qu'ils  vinssent  avec  leurs  troupes  pour  le  ré- 
secrets de  haine,  de  colère  ou  d'ambition,  tablir  dans  le  Siège  romain  :  «Cum  omnium 
comme  leur  faute  était  secrète,  aussi  ils  de-  hominum  vestrorum  armala  bellico  apparalu 
valent  en  taire  une  confession  et  une  pénitence  manu.»  Il  pria  les  rois  de  commander  aux 
secrète.  évêques  de  s'acquitter  de  ce  devoir  envers  leur 
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commune  mère  l'Eglise  romaine  :  «  Regalis  jamais  excuser  ni  l'avarice,  qui  est  la  racine 

censura  regali  autoritate  compellat  eos  quan-  féconde  de  toute  sorte  de  maux,  ni  l'ambition 

tocius  hostiliter  Romam  venire  (Epist.  cxiv,  aveugle  de  ceux  qui  ne  considèrent  rien  moins 

cxxv).  »  dans  une  guerre  juste  que  la  justice,  qui  y 

Hincmar  assure  que  s'il  s'agissait  de  faire  la  commettent  une  infinité  d'excès  et  d'injustices, 

guerre  aux  infidèles,  les  évèques  ne  feraient  et  qui  cherchent  bien  moins  les  occasions  d'o- 

nulle  dilficulté  d'y  exhorter  tout  le  monde  :  béir  à  leur  prince,  que  de  satisfaire  leur  passion. 

«  Si  enim  contra  paganos  bellum  immineret,  o  Ulrum  excusare  possint  eos  qui   propter 

consilium  daremus  bellatoribusnostris,ctlior-  avariliam,  quac  omnium  malorum  radix  est, 

taremur  eos  adliortationibus,  quas  in  litteris  atquc  propter  favorem  dominorum  suorum 

ecclesiasticis  legimus  (Hincm.^  tom.  ii,  pag.  temporalium,  a?ternum  Dominum  contempse- 

lo9).  »  runt;  et  mandata  iihus  spernentes,  non  casu 

Le  concile  de  Tribur  parle  d'une  guerre  dé-  sed  industria  homicidium  perfecerunt.  » 

clarée  contre  les  infidèles  avec  des  termes  qui  Aussi  Réginon  ajoute  ensuile  la  règle  du 

témoignent  bien  que lesévc(iuesnecraignaient  pénitentiel,  qui  ordonne  quarante  jours  de 

nuUt  nient  de  passer  pour  auteurs  et  promo-  pénitence  pour  avoir  donné  la  mort  à  un  des 

teurs  de  ces  sortes  de  guerres.  ennemis  en  une  guerre  publi(nie.  «  Si  quis 

Mais  comme  dans  cette  glorieuse  victoire  hominem  in  bello  publico  occident,  quadra- 

que  les  chrétiens  remportèrent  sur  les  infidè-  ginla  dies  pœnitoal.  » 

les,  il  y  eut  quelques  chrétiens  de  tués,  parce  Les  termes  de  ce  canon  ne  distinguent  point 

qu'ils  étaient  esclaves  des  païens,  et  dans  la  les  guerres  justes  ou  injustes,  non  plus  que  les 

chaleur  de  la  mêlée  on  ne  les  i)ut  distinguer  :  motifs  secrets,  et  les  passions  déréglées  qui 

ce  concile  ordonna  quarante  jours  de  péni-  animent  les  particuliers,  même  dans  les  guerres 

tence  à  l'armée  glorieuse.  justes.  Cette  discussion  est  difficile,  et  il  est 

«  Quare  una  cum  inlerfectis  paganis  pe-  toujours  plus  sûr  d'expier  par  une  eage  pré- 
rempli fuerunt  christiani,  captivi  a  barbaris ,  caution  et  par  une  volontaire  pénitence,  les 
quia  in  impclu  belli  ne(iueuiit  dislingui.  Id-  iaulos  dont  on  se  sent  coupable  ,  ou  pour 
circo  juslum  decernenles,  staluimus  cum  in-  le  moins,  dont  on  a  sujet  d'appréhender  de 
terfectoribus  misericordius  agondum,  ila  ut  l'être. 

quadraginta  diebus  pœnitenliie  indulgentlus  Raban  ne  fût  pas  disconvenu  au  fond,  que 

transactis,  pênes  episcopum  sit  autorilaset  po-  (lans  les  guerres  justes  et  nécessaires  à  l'Etat, 

testas,  ut  perpendat  culpam,  agat  indulgcn-  telles  qu'on  doit  toujours  les  présumer  quand 

tiam  (Conc.  Tribur.,  c.  xxxiv).  »  on  n'a  pas  des  convictions  certaines  du  con- 

Xlll.  Raban,  aiclievêciue  de  Mayence,  s'op-  traire  ;  les  officiers  et  les  soldats  doivent  obéir 

posa  vigoureusement  à  ceux  qui  prétendaient  à  leur  |)rince,  et  une  obéissance  si  légitime  ne 

qu'on  ne  devait  point  imttoser  de  pénitence  pu-  demande  |)oint  d'être  expiée  par  aucune  péni- 

bli(|ue  aux  soldats  (jui  s'étaient  trouvés  à  la  fu-  tence.  Mais  les  gens  de  guerre  mêlent  ordi- 

neste  bataille  de  Eontenay,  entre  lesenfantsde  nairement  tant  de  passions  i)articulières  et  des 

Louis  le  Débonnaire  (Réginon,  1.  n,  c,  50,  de  intérêts  si  profanes  à  une  action  par  elle-même 

Eccles.  Discip.;  etepist.  ad  Ileribald.,  pag.  i7i).  juste,  (ju'il  ne  faut  pas  craindre  que  l'Eglise 

Leur  raison  était  (ju'ils  avaient  obéi  de  part  prenne  trop  de  soin  de  leur  faire  expier  leurs 

et  d'autre  à  leur  souverain.  «  Quasi  non  necesse  fautes  par  des  pénitences  salutaires, 

sit,  pro  hoc  cuilibet  agere  pœnitentiam,  eo  Ce  sont  ces  manières  particulières  et  injustes 

quod  jussu  principum   nostrorum  peraclum  de  faire  une  guerre  publique  et  juste  que  Ra- 

sit.  »  Mais  ce  canoniste  considérant  non-seule-  ban  voulait  iju'on  expiât  selon  les  canons,  et 

ment  la  guerre  en  elle-même,  mais  les  motifs  contre  lesquelles  les  conciles  se  précaulion- 

ordinairement  intéressés  de  chaque  soldat  en  naient. 
particulier,  il  leur  représente  qu'on  ne  peut 
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CHAPITRE  SOIXANTE-OXZIiEME. 


DE   l'irrégularité  DES  JUGES   CRIMINELS,    SOUS   l'eMPIRE   DE   CHARLEMAGNE. 


I.  Les  ecclésiasiiqucs  ont  demandé  et  obtenu  la  grâce    de  «  Leonem  apostolicum  criminibus  objectis  pur- 

leurs  ennemis  condamnés  au  dernier  supplice.  ^  (Duchesne,  tom.  II,  p.  296).  « 

M  On  repond  a  deux  otijoctions  t      *        ■ 

IIL  Les  raisons  de  celle  admirable  douceur  de  l'Eglise.  IL  Aussi  quand   Hincmar  VOUlut  décréditer 

IV.  Les  jours,  les  lieux  et  les  rainislres  consacrés  au  Dieu  de  la  compilation    deS    canonS    qu'on    prétendait 
miséricorde,  doivent  être  exemi)ts  des  exécutions  de  la  iuslice.      „,,„:„  m/,  j^„„,',.  ^„„  i„  .,„.,^  a  i  ,; ;.  i>-    » 

V.  Exemple  contraire  de  saint  Dunslan.  ^'■^^'  ^^^  ^0""^^  P^^  le  pape  Adrien  a  1  eveqUC 

VI.  Résolutions  ';a?es  et  tempérées  du  pape  Nicolas  1^'  qui  de  Metz  Anj,nlram  ;  il  commença  par  CB  canou 
ménage  la  rigi:eur  des  lois  et  la  douceur  des  canons.  inséi'é  dans  la  même  compilation,  qui  ordonne 

vil.  Autre  exemple  de  sévérité  d'un  archevêque  loué  par  le  ,                         ,     ,                     i     ,<i         > 

p3  p  qu  un  coupera  la  langue  ou  la  tête  même  aux 

viii.  Apologie  de  ce  pape  et  de  cet  archevêque  par  le  car-  délateurs.  «  Delatori  lingua  capuletur,  aut  con- 

dinai  Baromus.  "vlcto  caput  amputetur.  »  Hincmar  s'écrie  anrès 

L^.  Douceur  extrême  des  Grecs.  ,               ...            ,.,                          ...             . 

cela  avec  justice  qu  il  ne  se  pouvait  rien  voir 

L  Les  juges  procurent  la  mort  aux  méchants,  déplus  opposé  aux  règles  saintes  de  l'Eglise, 

avec  plus  de  justice  que  les  soldats  ne  la  don-  «  Qua?  quantum  aliéna  sint  a  sacriscanonibus, 

nent  aux  ennemis  de  l'Etat,  néanmoins  ils  ne  et  quantum  contraria  sint  ecclesiasticisjudiciis 

laissent  pas  d'être  irréguliers.  nemo  est  qui  ignoret  (Hincm.,  tom.  ii,  p.  475).» 

Les  ecclésiastiques  mêmes,  pour  ne  pas  se  Jean  VllI  relâcha  l'excommunication  à  la- 

laisser  envelopper  dans  la  même  irrégularité,  quelle  il  avait  soumis  l'évêque  de  Naples,  lui 

s'abstiennent  de   poursuivre    criminellement  enjoignant  de  lui  envoyer  quelques-uns  des 

devant  les  juges  ceux  qui  ont  attenté  à  leur  principaux  Sarrasins,  après  avoir  égorgé  les 

vie,  et  tâchent  de  leur  procurer,  avec  l'impu-  autres.    «  Si  majores  Sarracenorum   quantos 

nité  de  leur  crime ,  le  temps  d'une  salutaire  melius  potes,  quosnominatimquœrimus,  cum 

pénitence.  omnibus  aliis  ceperis,  et  jugulatis  aliis,  eos 

C'est  ainsi  que  lorsque  l'empereur  Charle-  nobis  direxeris,  a  vinculo  excommunicalionis 

magne  eut  fait  condamner  à  la  mort  ceux  qui  absolvimus  (Epist.  ccxciv).  » 

avaient  entrepris  sur  la  vie  de  Léon  III,  ce  pieux  II  ne  faut  pas  croire  que  le  pape  ordonne  à 

pape  obtint  de  l'empereur  qu'ils  fussent  seule-  cet  évèque  de  lui  envoyer  quelques-uns  de  ces 

ment  punis  de  l'exil.  «  Ut  niajestatis  rei  capite  seigneurs  Sarrasins,  après  avoir  égorgé  tous 

damnati  sunt,   Pro  quibus  tamen   papa    pio  les  autres.  Mais  les  autres  ayant  été  auparavant 

atfectu  apud  imperatorem  intercessit,  et  vita  et  mis  à  mort,  ce  pape  demande  qu'on  lui  envoie 

membra  eis  concessa  :  sed  pro  facinoris  magni-  quelques  uns  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  tués, 

ludine,  exilio  deportati  sunl(Adeinarusin  Vita  111.    Hincmar    déclare    admirablement    les 

Caroli  Magni).  »  raisons  de  cet  extrême  éloignement,  que  les 

Aussi  quand  ce  pape  eut  été  décrié  auprès  ecclésiastiques  sont  obligés  d'avoir  de  toutes  les 

de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  comme  procédures  criminelles,  même  par  les  voies  de 

s'il  eût  fait  punir  du  dernier  supplice  ceux  qui  la  justice.  L'Ecriture  leur  enseigne  de  bénir 

avaient  encore  une  fois  conjuré  contre  sa  vie,  ceux  qui  les  maudissent,  et  de  prier  pour  leurs 

dont  l'empereur  même  fut  extraordinairement  persécuteurs,  de  rendre  le  bien  pour  le  mal, 

surpris  :  «  Hœc  œgre  tulit  imperator,  velut  a  de  ne  se  défendre  point,  et  de  céder  à  la  colère 

primo orbissacerdotetamsevereanimadversa.»  de  leurs  ennemis;  enfin,  saint  Augustin  ne 

Ce  pape  envoya  des  évêques  à  l'empereur  qui  peut  souffrir  qu'un  évèque  sollicite  pour  avan- 

dissipèrent  sans  peine  cette  noire  calomnie  :  cer  la  mort  de  quelqu'un ,  lui  qui  doit  tra- 
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vailler  à  prolonger  leur  vie  temporelle,  afin  de  Les  aclions  de  justice  ont  toujours  leur  mé- 

leur  procurer  ensuite,  par  la  pénitence,  une  vie  rite  et  leur  prix,  mais  elles  ne  conviennent 

et  une  félicité  éternelles.  pas  à  toutes  sortes  de  personnes,  ni  à  toutes 

«  Cum  Cyprianus  et  Innocentius  in  decretis  sortes  de  temps,  ni  à  toutes  sortes  de  lieux, 

suis  ex  apostolica  senlentia  judiciariœ  potestati  Les  personnes,  les  lieux  et  les  temps,  qui  sont 

gladium  legaliter  vindicem  doceant  esse  per-  plus  particulièrement  consacrés  à  Dieu,  qui  est 

missum,  quem  ecclesiasticis  ministris,  vel  in  un  Dieu  de  justice,  seraient  néanmoins  pro- 

bello,  vel  in  seditione  corripere,  vel  etiam  fanés  par  ces  exécutions  sévères  de  justice; 

portare,  a  majoribus  nostris  legimus  non  esse  parce  que  ce  n'est  pas  sa  justice,  mais  sa  misé- 

concessnm.  Et  Dominus  dicit  :  Benedicite  ma-  ricorde  et  sa  clémence  iulinies  qu'il  veut  faire 

ledicentibus  vobis,  et  orate  pro  persequenlibus  éclater  dans  ces  temps  de  fêles,  dans  ces  lieux 

vos.   Et  Petrus  :  Non  reddentes  malum  pro  de   piété,  et  par  le  ministère  des  personnes 

malo.  Et  Paulus  :  Non  vos  defendentes  caris-  ecclésiastiques. 

simi,  sed  date  locum  irae.  Et  Augustinus  ad  V.  Le  saint  archevêque  de  Cantorbéry,  Duns- 

Bonifacium  Africœ  proconsulem  :  Eas,  inquit,  tan,  en  usa  tout  autrement  dans  une  rencontre 

non  est,  ut  reus  episcopi  suggestionibus  occi-  singulière. 

datur,  qui  veniœ,   si  pœniluetit,   reservatur  Le  jour  même  de  la  Pentecôte,  il  ne  voulut 

(Conc.  Duziacen.  Cellolii,  pag.  9:2).  »  commencer  la  célébration  desdivins  mystères, 

Ccsenseignementsévangéliques  de  patience,  qu'on   n'eût  exécuté  la  sentence    prononcée 

de  douceur  et  de  charité  ont  été  particulière-  contre  trois  faux   monnayeurs.   On  l'assurait 

ment  donnés  aux  parfaits  et  à  ceux  (jui  aspi-  (ju'on  n'avait(lilTérc(|u'acausede  la  sainteté  de 

rent,  ou  (jui  sont  déjà  parvenus  à  l'état  de  la  la  fête.   «  Respondctur  ob  revereutiam  tanti 

cléricature,  qui  est  un  état  plus  engagé  aux  diei,  in  alium  diem  esse  dilatam  justitiam.  » 

plus  saints  exercices  de  la  perfection.  Mais  ce  zélé  pasteur  voulut  qu'on  en  fit  l'exé- 

En  effet,  entre  les  laïques  mêmes  il  yen  a  eu  cution   le  même  jour,  (|uoi(iue   la  peine  fût 

à  qui  un  amour  ardent  de  la  perfection  évan-  jointeà  la  mutilation,  car  on  coupa  le  poing  à 

gi'li(iue  a  fait  éviter  ces  actions  mêmes  de  ces  scélérats  :  «  Manus  erant  perdituri  (Surius, 

justice  o[»posêes  à  la  clémence  et  à  la  douceur  die  xix,  Maii,  c.  3-2).  » 

compatii^sante  de  la  charité.  Tel  fut  le  cumle  Saint  Dunstan  justifia  lui-même  sa  conduite 

Gérald,  dont  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  a  par  la  nécessité  de  satisfaire  au  peuple  (|ui  avait 

écrit  la  vie.  Il  laissa  écliapjK'r  un  grand  nombre  re(;u  des  pertes  inexplicables  par  la  méchanceté 

de  criminels  contre  les  lois  ordinaires  de  la  de  ces  faux  momiayeurs.  Peut-être  apprélieu- 

justice,  par  l'autorité  et  le  mouvement  de  la  dail-il  aussi  (|ue  ce  petit  délai  ne  servît  à  les 

loi  suprême  de  la  charité,  qui  a  pour  but  de  faire  échapper. 

procurer  aux  criminels,  non  pas  l'impunité.  Enfin,  c'est  un  exemple  singulier,  qui   ne 

mais  la  pénitence,  et  qui  ne  leur  prolonge  la  peut  préjudicier  à  la  loi  générale;  et  saint 

vie,  que  pour  leur  faire  soullrir  une  longue,  Dunstan  est  lui-même  un  prélat  assez  singulier 

mais  salutaire  mort.  et  assez  miraculeux  pour  n'être  pas  censuré, 

«  Personas  illas  reorum,  qui  se  in  malum  (piaiifl  il  fait  une  action  qui  ne  peut  être  tirée  à 

destinaveraiit,  aul  damnis  coercebat,  aut  cha-  conséquence. 

ractere  adustionis  inurcbat.  Illas  autem  per-  VI.  Les  décisions  de  Nicolas  I"  furent  plus 

sonas,  qiiSB  non  per  consuetam  malitiam,  sed  canoniques  et  plus  dignes  de  l'iniilalion  des 

qualibet  malum  aliquod  perpétrassent,  indem-  siècles  suivants,  lors(|u'il  fil  les  réjionses  sui- 

nes  dimittebat.  Nun(juam  tamen  auditum  t.'st,  vantes  aux  consultations  des  Bulgares.  11  leur 

ut  se   [trœsente,  aut  morte  punitus  sit,   aut  envoya  les  lois  dont  ils  pourraient  suivre  la 

truncatus  membris  (Bibl.Clun.,pag.  78,  79).  »  rigueur  contre  les  tniitres,  à  l'Etat  et  à  leur 

IV.  Sur  ce  principe,  le  concile  de  Mayence  i)rince,  avertissant  néanmoins  le  prince  qu'il 

défendit  les  marchés  et  les  assemblées  des  juges  est  en  son  pouvoir  de  faire  grâce, 

aux  jours  du  dimanche,  de  peur  (|u'on  n'y  fît  Quant  à  ceux  qui  fuyaient  en  un  jour  de 

queltpie  exécution  sanglante  sur  les  coupables,  bataille,  ou  (|ui  n'obéissaient  [)as  aux  ordres 

«  Ut  mercatus  in  eis  minime  sit,  nec  placilum,  (ju'on  leur  donnait  par  une  lâche  appréliension 

ubi  aliquis  ad  mortem,  vel  ad  pœnam  judice-  du  danger,  il  leur  conseille,  ou  de  leur  par- 

tur  (An.  813,  can.  xxxvii).  »  donner  tout  à  fait,  ou  au  moins  de  leur  épar- 
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gnor  la  vie.  «  Si  non  misoriconliUT  pracvnniat        Serge  duc  de  Naples  avait  été  excommunié 

compassio,  saltem  legum  lempcretur  severilus  par  Jean  VIII,  parce  qu'avec  une  opiniâtreté 

(Cap.  xxn,  XXIII,  cap.  xxiv).  »  infl;  xible.il  entretenait  des  intelligences  très- 

Qiiantaux  détestables  parricides  de  leur  père,  préjudiciables  à  la  religion  avec  les  Sarrasins, 

de  leur  mère,  de  leur  frère,  ou  de  leur  sœur,  et  que  ce  pajic  le  regardait  en  queUpie  façon 

les  peines  en  sont  prescrites  par  les  lois  ;  mais  comme  son  sujet.  L'archevêque  de  Na|)!es  son 

s'ils  se  retirent  dans  l'église,  l'évêciue  ou  son  frère,  nommé  Atbanase,  se  saisit  de  sa  fier- 

grand-vicaire  décidera  de  quelle  manière  il  en  sonne,  et  après  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux, 

faut  user.  «  Quid  parricida  pati  debcat,  leges  il  le  fit  emmener  à  Home.  Les  violences,  les 

indicant.  Porro  si  ad  ecclesiain  confugerit,  id  meurtres  et  les  trahisons  de  ce  duc  avaient 

quod  e[)iscopus  loci,  vel  sacerdos,  (pii  ab  illo  bien  mérité  un  plus  rigoureux  supplice,  et  la 

constilutus  est,  providebit,  agendum  decerni-  mort  même.  Ainsi  on  peut  dire  que  son  frère 

mus.  »  ré[>;irgna  en  le  punissant. 

Ce  pape  exhorte  en  général  les  Bulgares  Le  pape  écrivit  à  Alhanase  une  lettre  de  con- 
d'adoucir  toutes  les  peines  de  mort,  et  d'imiter  gr.itnlalion,  de  ce  qu'il  avait  obéi  si  fidèlement 
celui  qui  nous  a  affranchis  de  la  mort,  pour  à  la  parole  de  J.-C,  de  nous  arracher  nos  prô- 
nons communi(iuer  une  éternité  de  vie.  «  Ut  près  yeux,  s'ils  nous  sont  un  sujet  de  chute  et 
sicut  haclenus  ad  mortem  facile  quosijue  per-  de  scandale  :  de  |)réféi  er  rinlérêt  de  Dieu  et  de 
traxistis,  itadeinceps  non  ad  morte'm,  sedad  vi-  l'Eglise  h  l'amour  d'un  père,  d'une  mère  e.t 
tam,  quos  potestis,  nihilominus  perducatis,  etc.  d'un  frère  ;  d'avoir  retiré  la  ville  de  Naplis  de 
Et  sicut  vos  Christus  de  morte  perenni,  (jna  r()iii)ression,  des  meurtres,  des  violences  dont 
detinebamini^  ad  vilam  œternam  reduxit,  ita  elle  avait  été  longtemps  tyrannisée  par  ces  sei- 
ipsi  non  sohim  innoxios  quosque,  verum  etiam  gneurs  séculiers.  Car  l'archevêque  Atbanase  se 
et  noxios  a  mortis  exitio  satagite  ,  cunctos  saisit  en  même  temps  du  gouvernement  tem- 
eruere  (Can.  xxv).  »  porel  de  la  ville  de  Naples  (Epist.  lxvi). 

Néanmoins,  il  ordonne  qu'on  suive  la  sévérité         Celle  lettre  de  Jean  VlU  est  plus  que  suffi- 

des  lois,  non-seulemenl  contre  les  parricides,  sanle  pour  la  justification,  non -seulement  de 

mais  aussi  contre  ceux  qui  auront  assassiné  l'archevêque  Alhanase  ,  mais  aussi  de  saint 

quelqu'unde  leurs  prociies,  et  enfin  contre  tous  Dunstan.  Et  on  pourrait  en  tirer  une  conjec- 

les  homicides  volontaires  et  centre  les  adul-  ture  ,  pour  ex|)li(iuer  les  termes  d'une  autre 

tères.  «  Venerandœ  le^es  proprium  rohur  ob-  lettre  de  ce  pa|te  au  même  archevêque  Atlia- 

tineant.  »  11  en  dit  de  même  des  iiictslueux,  nase,  plus  rigoureusement  que  nous  n'avons 

quoiqu'il  suit  d'avis    qu'on    abandonne   aux  fait  ci-des£us. 

évêijues  la  punition  de  ce  crime,  aussi  bien  que         S'il  a  cru  devoir  relever  avec  des  louanges 

celle  des  homicides  involontaires.  si  surprenantes  l'action  d'un  prélat,  qui  avait 

Enfin,  ceux  d'entre  ces  malheureux  qui  au-  fait  perdre  la  vue  à  son  propre  frère,   parce 

ront  recours  à  l'Eglise,  seront  soumis  à  une  qu'il  vivait  en  trop  bonne  intelligence  avec  les 

pénitence  si  rigoureuse,  qu'elle  pourra  com-  Sarrasins,  il  pourrait  bien  avoir  ordonné  h  ce 

penser  les  rigueurs  de  la  mort  qu'ils  avaient  même  archevôciue  de  faire  égorger  les  chefs 

méritée.  «  Sed  si  ad  Ecclesiam  convolaverint,  des  Sarrasins  qu'il  avait  dans  ses  i)risons. 
mortis  quidem  leyibus  eruanlur;  pœnitenlice         VIII.  Si  l'on  juge  que  l'apologiste  dAllianasc 

vero,  quam  autistes  loci,  vel  i)resbyler  consi-  et  de  Dunstan,  ail  besoin  lui-même  d'un  autre 

deraverit,  abs(|ue  dubio  submillantur.  »  apologiste,  nous  en  trouvons  un,  dont  la  science 

VIL  II  y  a  donc  un  grand  nombre  de  crimes  et  la  piété  sont  également  incontestables. 
si  énormes,  que  les  pontifes  les  plus  pénétrés         C'est  le  cardinal  Baronius  qui  assure,  que 

de  l'esprit,  de  la  clémence  et  de  la  douceur  quoique  l'action  d'Athanase  ne  fût  nullement 

évangéli(|ue,  doivent  néanmoins  abandonnera  séante  à  un  évêque,  il  faut  croire  néanmoins 

la  vengeance  inexorable  des  lois,  en  disant  avec  que  ça  été  avec  justice  qu'elle  a  été  louée  par 

le  pape  Nicolas  :  «  Venerandaj  leges  proprium  le  pape,  comme  ayant  été  faite  par  le  même 

robur  oblineant.  »  Je  ne  sais  si  cela  pourrait  es|)rit  saint  d'un  zèle  très-pur  et  très-ardent, 

servir  à  justifier  l'action  ci-dessus  rapportée  par  lequel  le  Fils  de  Dieu  usa  de  quelque  vio- 

de  saint  Dunstan.  Mais  voici  d'autres  exemples  lence  dans  le  temple,  saint  Pierre  fit  mou- 

encore  plus  surprenants.  rir  Ananias  et  Saphira,  saint  Paul  aveugla  le 
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magicien  Elymas,  pour  ne  pas  dire  que  Phi- 
néès  par  un  double  meurtre  éternisa  le  sacer- 
doce dans  sa  famille,  et  Moïse  ne  put  refuser 
ses  louanges  aux  lévites  qui  avaient  versé  le 
sang  de  leurs  frères  tombés  dans  lidolâtrie. 

«  Ita  quidem  pontifex  indecens  episcopo  fa- 
ctum  Moysis  exemple  laudavit,  qui  levitas  a 
cœde  fratrum  et  filiorum  suorum  revertentes 
laudavit  diccns  :  Consecrastis  manus  vestras  ho- 
die  Domino,  unusquisque  in  filioet  fratre  suo. 
Quantumlibet  enim  dcbeat  esse  Christi  sacer- 
dolium  incruentum,  et  episcopi  peroussores 
esse  non  debere  ab  Apostolo  admonentur  :  ta- 
men  qui  spiritu  oris  sui  interiecit  Ananiam  et 
Saphiram  Petrus  ,  isla  tune  docuit  scribere 
successorem  suum ,  atque  probare  ab  alio 
juste  factum ,  quod  ipsuni  scirent  impcllcnte 
spiritu  pfr[)etrasse.  Zclus  purgat  faciims,  (|U0 
exesus  Doniiuus  noster,  milis  et  liumilis  corde, 
percussor  est  factus  :  et  Petrus  eodem  exa?- 
stuans,occisorevasit  :  eodemqueardensPaulus 
exca'cator.  Zelus  igitur  non  aufcrt,  ncc  polluit 
saccrdolium,  sed  quod  prœdicalur  in  IMiiiiee, 
reddil  iilud  perpeluum  et  illuslrius,  dit  Baro- 
nius  (An.  377,  n.  5).  » 

IX.  Ne  laissons  pas  l'Eglise  grecque  dans  le 
silence  dans  une  matière  si  imporlaute.  On  ne 
doute  |>as  qu'elle  n'ait  été  animée  du  même 
esprit  de  douceur,  si  l'on  considère  ce  que  dit 
Raisamon,  que  dans  les  lois  chrétiennes  le  sup- 
plice capital  n'est  pas  d'avoir  la  tête  tranchée, 
ou  d'èlre  attaché  à  un  gibet,  ou  d'être  lapidé, 
ou  nové  :  ce  sont  là  des  cruautés  barbares  et 
inhiunaincs:  mais  le  supplice  t;. pilai  est  d'être 
exilé,  de  perdre  les  yeux  ou  les  mains  ;  après 
quoi  on  a  encore  le  temps  de  faire  pénitence, 
et  de  racheter  la  mort  éternelle  par  une  vie 
mourautc,  et  par  une  longue  mort. 


«  Die  non  esse  capitale  supplicium  ,  capitis 
amputationem ,  nec  in  furca  suspendi,  nec 
lapidibusobrui,  nec  in  profundum  mergi,  sed 
esse  crudelem  et  inhumanam  mortem.  Capi- 
tale autem  supplicium  esse  relegationem,  ex- 
ca>cationem.  manus  amputationem,  et  relicjua 
qufp  dant  ei,  qui  punitur,  tempus  se  conver- 
tendi  et  disccdendi  a  peccatis,  eo  quod  longo 
tempore  plectatur  (Balsani.  inNomocan;  Pho. 
Tit.  IX,  c.  25).  B 

De  là  Balsamon  conclut  que  les  lois  où  ces 
termes  de  supplice  capital,  s'entendent  autre- 
ment, sont  tiiées  du  digeste,  et  non  pas  des 
constitutions  nouvelles  :  ainsi  elles  ne  doivent 
point  être  observées  ;  parce  que  les  lois  chré- 
tiennes sont  toujours  préférées  à  celles  des 
païens. 

De  là  il  prend  encore  sujet  de  se  plaindre  du 
Synode  de  Conslantinople  sous  le  palriarclie 
Michel  Oxytes,  (jui  ordonna,  ou  qui  permit 
(}ue  les  liéréti(iues  Rogomyles  fussent  con- 
damnés au  feu,  Ralsamon  dit  qu'il  est  vrai- 
semblable que  ce  concile  n'ordonna  point 
cette  peine,  mais  qu'il  abandonna  ces  héréti- 
ques à  leur  fureur  désespérée,  et  qu'ils  se  pré- 
ci|)ilèren(  eux-mêmes  dans  les  flammes,  par 
une  vaine  espérance,  tt  par  une  folle  ostenta- 
tion d'un  faux  martyre. 

Enfin  il  assure  (pie  la  loi  et  la  prati(juc  de 
l'Efilise  est  de  séparer  ks  hérétiques  du  corps 
de  l'Eglise,  et  au  lieu  de  les  punir  corporelle- 
ment,  de  les  abandonner  aux  lois  et  aux  ma- 
gistrats de  l'empire. 

«  Et  Chi  iî-tianorum  enim  corpore  hnnreticos 
abscindere  jubemur  :  sed  eos  punire  non  do- 
ctmur  :  sed  si  siut  pertinaces,  eos  tradere  legi 
sffoulari,  et  a  ssccularibus  magistralibus  de  iis 
sc-nlentiani  lerri.  d 
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sous  l'empire  de  CIIARLEMAGISE,  PAR  LES  INFLUENCES  DU  DROIT  CANONIQUE  DANS  LA  POLICE  CIVILE, 
LES  PEINES  DE  MORT  SE  CHANGÈRENT  TRÈS-SOUVENT  EN  PEINES  CIVILES,  ET  EN  PÉNITENCES  PU- 
BLIQUES. 


I.  Preuves  de  ce  changement  dans  les  lois  et  les  justices  ci- 
viles sous  Pépin  et  Charlemaiïne. 

II.  Preuves  sous  Louis  le  Débonnaire. 

m.  Quoiqu'on  abusât  de  cette  douceur,  et  qu'on  en  vînt  jus- 
qu'aux exécrables  parricides  des  évêques  ,  l'Eglise  s'opposa 
toujours  aux  peines  de  mort. 

IV.  Les  crimes  commis  dans  l'Eglise  n'étaient  jamais  punis  de 
mort. 

V.  Les  meurtriers  mêmes  des  laïques  étaient  simplement  mis 
à  la  pénitence. 

VI.  Nouvelles  preuves  de  la  douceur  de  l'Eglise ,  quelque 
abus  qu'on  en  fit. 

Vil.  Divers  progrès  de  cette  douceur  dans  les  lois  civiles. 

VIII.  Les  peines  de  mort  ne  furent  pourtant  pas  entièrement 
bannies. 

IX.  Exemples  surprenants  de  la  clémence  des  princes ,  par 
conformité  aux  lois  canoniques, 

X.  Hors  de  la  France  on  usait  de  la  même  douceur. 

XI.  C'étaient  les  influences  générales  de  l'empire  sacerdotal 
de  Charlemagne. 

XII.  De  là  vint  la  maxime  qui  eut  cours,  que  les  crimes  ex- 
piés par  la  pénitence  publique  ne  pouvaient  plus  être  recherchés 
par  le  juge  criminel.  Fondement  de  cette  maxime. 

I.  Sans  craindre  qu'on  nous  accuse  de  nous 
amuser  à  des  digressions  inutiles,  nous  conti- 
nuerons à  faire  voir  dans  ce  chapitre  le  mer- 
veilleux changement  que  les  canons  ont  ap- 
porté aux  lois  civiles  dans  le  châtiment  des 
criminels. 

Il  est  d'une  assez  grande  importance  de  con- 
naître combien  l'esprit  de  douceur,  de  patience 
et  de  charité  ,  qui  est  celui  de  l'Evangile,  a 
fait  de  fortes  impressions,  non-seulement  dans 
les  esprits  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques, 
mais  encore  dans  la  police  civile  du  christia- 
nisme ;  et  combien  les  pensées  de  l'éternilé 
l'ont  emporté  sur  les  intérêts  de  la  sûreté  pu- 
blique, à  laquelle  on  immolait  autrefois  tant 
de  coupables,  qu'on  a  ensuite  sacrifiés  aux  ri- 
gueurs salutaires  de  la  pénitence. 

Un  concile  tenu  sous  le  roi  Pépin  (Concil. 
gall.  ;  tom.  ii,  p.  5;  can.  i,  ii  ;  ibid.,  p.  243), 
détermina  des  peines  pécuniaires  pour  les 
laïques  incestueux,  des  peines  corporelles  pour 
les  ecclésiastiques, convaincus  du  même  crime. 


Les  homicides  eussent  plutôt  été  punis  du  der- 
nier supplice;  mais  Charlemagne  écrivant  à 
son  fils  Pépin  roi  d'Italie,  ne  lui  marque  que 
des  amendes  pécuniaires  pour  ceux  qui  auront 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  des  évêques, 
des  prêtres  et  des  diacres.  Dans  un  de  ses  ca- 
pilulaires  il  déclare  que  le  meurtrier  d'un 
sous-diacre  payera  trois  cents  écus,  celui  d'un 
diacre  ou  d'un  moine  quatre  cents,  celui  d'un 
prêtre  six  cents,  celui  d'un  évêque  huit  cents. 
«  Qui  subdiaconum  occident,  ccc  solidos  com- 
ponat  :  qui  diaconum,  cccc,  qui  presbyterum 
DC,  qui  episcopum  dccc,  qui  monachum  cccc, 
solidos  culpabilis  judicetur  (Ibid.,  p.  245  ; 
can.  VII  ;  capitulare  Car.  Mag.  ;  1.  m,  c.  25).» 

Comme  cette  loi  n'avait  pas  déterminé  à  qui 
ces  sommes  d'argent  devaient  être  payées,  le 
concile  II  de  Châlons  tenu  en  813  résolut  qu'on 
prierait  l'empereur  de  s'expliquer  sur  cela  : 
en  quoi  ce  concile  confirma  cette  loi  impé- 
riale :  «  De  episcopis  vero,  presbyteris  et  dia- 
conibus  et  monachis  interfectis,  quœrendum 
a  Domino  imperatore  est,  cui  illius  homicidii 
pretium  exolvendum  sit  (Can.  xxiv).  » 

11.  La  douceur  de  l'Eglise  et  la  clémence  des 
lois  ayant  ensuite  exposé  les  ecclésiastiques 
aux  insultes  et  aux  violences  de  leurs  enne- 
mis, et  l'insolence  sacrilège  et  barbare  de  quel- 
ques impies  s'étant  portée  même  à  assassiner 
un  évoque  :  le  concile  de  Thionville  célébré 
en  821,  conjura  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, non  pas  de  faire  exécuter  la  rigueur  des 
lois  romaines,  mais  d'ordonner  ce  qui  en  suit: 
\°  d'augmenter  les  amendes  pécuniaires,  dé- 
cernées contre  les  auteurs  de  ces  crimes;  2° 
de  les  adjuger  à  l'église  et  aux  évêques,  qui 
étaient  les  dispensateurs  généraux  de  tous  ses 
biens;  3°  de  contraindre  tous  ces  scélérats  à 
subir  les  peines  canoniques,  décernées  par  les 
conciles.  «  Ob  niiniam  prœsumptionem  quo- 
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ruindam  tyrannoriim,  in  sacerdotes  Domini 
debacchanlium,  et  propler  taclum  quod  novi- 
ter  accideratde  episcopo  mordridato,  etc.(ibid. 
pag.  -446,  4-47).  » 

L'empereur  accorda  les  demandes  du  con- 
cile, et  y  souscrivit  avec  tous  les  seigneurs 
français,  qui  marquèrent  tous  leur  consente- 
ment par  le  signe  de  la  croix.  «  Et  imperator 
et  pœne  omnes  Galliœ  et  Germanise  principes 
suscripserunt,  singuli  singulas  facientes  cru- 
ces,  etc.  » 

Celte  loi  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
donnée  aux  prières  de  trente-deux  évèques, 
et  confirmée  dans  les  Etats-Généraux  assem- 
blés à  Tliionville,  et  puis  encore  à  Tribur,  aug- 
mente les  amendes  de  ceux  qui  blesseront,  ou 
qui  tueront  les  sous-diacres,  les  diacres,  les 
prêtres  et  les  évèques,  adjuge  ces  amendes  à 
l'évêque  ou  à  l'Eglise,  et  condamne  les  assas- 
sins à  la  pénitence  publique  :  «  Pœnitentia 
canonica  pœniteat.  Juxta  id  quod  canones 
prœcipiunt,  pœniteat.  Ut  Synodus  dijudicave- 
rit,  pœniteat.  » 

III.  Après  les  exemples  funestes  des  excès 
effroyables,  où  les  impies  se  portaient  contre 
les  personnes  sacrées  des  évêques  mêmes,  dans 
l'assurance  où  ils  étaient  de  l'inipimité  :  ces 
trente-deux  évêques  de  France  et  d'Allema- 
gne, qui  se  voyaient  soutenus  de  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  tous  les  grands,  ne  crurent 
pourtant  pas  devoir  rien  relâcher  de  cette  ex- 
trême douceur  de  l'ancienne  Eglise,  ni  per- 
mettre aux  magistrats  civils  de  juger  selon  la 
sévérité  des  lois  romaines,  quand  il  s'agissait 
des  injures,  des  outrages  ou  de  la  mort  des 
ecclésiastiques. 

On  peut  juger  de  là  combien  étaient  sérieu- 
ses et  eflicaces  les  oppositions  des  clercs,  pour 
empêcher  qu'on  ne  punît  ou  de  mort,  ou  de 
mutilation,  ceux  qui  avaient  versé  le  sang  des 
autres  ecclésiastiques,  puisqu'ils  avaient  fait 
changer  les  lois  mêmes. 

IV.  Les  homicides  commis  dans  l'Eglise  ou 
dans  le  vestibule,  étaient  aussi  ex|)iés  [)ar  des 
amendes,  et  par  la  pénitence  publique.  Telle 
fut  la  déclaration  de  Louis  le  Débonnaire  dans 
son  capilulaire  d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  828. 
Ces  injures  faites  ou  aux  temples  de  l'Eglise, 
ou  à  ses  ministres  par  les  assassins,  ou  a  ses 
sacrements  par  les  incestueux,  n'étaient  donc 
punis  que  de  peines  pécuniaires,  ou  par  la  pé- 
nitence publique,  mais  on  ne  répandait  point 
de  sang.  Ceux  qui  n'avaient  pas  de  quoi  payer 


CCS  amendes,  demeuraient  esclaves  de  l'Eglise  : 
«  Qui  non  habet  unde  ad  Ecclesiam  i)ersolvat, 
tradat  se  in  servilium  eidem  Ecclesiœ,  usque 
dum  lotUm  debitum  pcrsolvat  (Conc.  Gall.  ; 
tom.  II,  pag,  -471  ;  et  Capilul.  lib.  iv,  c.  13, 
44).  » 

V.  On  eut  honte  de  punir  plus  rigoureuse- 
ment les  autres  meurtres,  que  ceux  qui  étaient 
commis  contre  les  personnes  les  plus  saintes 
et  les  plus  augustes.  Ainsi  dans  ce  capitulaire 
l'empereur  Louis  ne  décerna  que  des  amendes 
contre  les  parricides  mêmes,  et  au  lieu  de  la 
mort,  il  les  condamna  seulement  à  la  péni- 
tence publique,  selon  les  ordres  qu'en  donne- 
rait l'évêque.  «  Qiiicumque  propter  cupidila- 
tem  rerurn,  patrem,  aut  rnatrem,  aut  fratrem, 
aut  sororem,  vel  nepolem,  vel  alium  propin- 
quumsuum  interfecerit,haereditasinterfectiad 
alios  suos  legitimos  h.eredes  i)erveniat.  Inter- 
fector  vero  ordinante  episcopo,  publicœ  pœni- 
tentiai  subdatur  (Ibid.   pag.   472;   Addit.  iv, 

c.  LXXXV).  » 

Ceux  qui  assassinaient  leurs  femmes  inno- 
centes, n'étaient  pas  punis  plus  rigoureuse- 
ment. «  Quicumque  propria  uxore  derelicta, 
vel  sine  culpa  interfecta  ,  aliam  uxorem  duxe- 
rit,  armis  depositis  i)ublicam  agat  pœniten- 
tiam  (Ibid.,  p.  472;  et  capitul.,  1.  v,  c.  149).  » 
La  pénitence  publique  passait  pour  une  longue 
mort  du  corps,  qui  se  terminait  à  une  éternité 
de  vie  et  d'innocence,  au  lieu  qu'une  mort 
précipitée  des  coupables  les  eût  peut-  être 
plongés  dans  une  éternelle  mort  du  corps  et 
de  l'àme. 

VI.  Les  évêques  du  concile  de  Trosley,  tenu 
en  909,  voyant  que  les  assassinats  ei  les  sacri- 
lèges se  multipliaient,  même  contre  les  évêques, 
«  Insuper  et  summorum  sacerdotum  tcniera- 
riesanguis  effundilur  (Can.xiii),»  recoururent 
à  la  puissante  protection  des  rois,  afin  que  la 
crainte  des  hommes  réprimât  ceux  que  la 
terreur  des  jugements  de  Dieu  ne  pouvait  ar- 
rêter, «  Quos  divinus  non  restringit,  saltem 
humanus  limor  coerceat.  » 

Qui  ne  croirait  après  cela  que  ces  évêques 
avertiraient  les  princes  et  les  magistrats,  qu'ils 
ne  doivent  pas  porter  en  vain  le  glaive  de  la 
justice  divine,  et  qu'ils  sont  obligés  d'opposer 
la  juste  sévérité  des  loisau  torrenlde l'iniquité 
impunie''*  Néanmoins  pour  animer  les  juges  et 
réveiller  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'Eglise, 
ils  ne  leur  proposent  aucune  des  lois  romaines 
ou  impériales,  qui    punissent  de    mort  les 
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meurtriers.  Ils  leur  mettent  seulement  devant  ceur  sur  les  p.irricides  mêmes,  et  sur  tous  les 

les  yeux:  autres  criminels; 

1°  Les  -capitulaires  de  Charlemagne  ,  qui  2»  Que  les  ()ères  du  concile  de  Trosleyne  ci- 

condarnnent  les  assassins  d'un  moino  ou  d'(m  tent  aucun  des  capitulaires  de  Louis  le  Débon- 

clcrc  de  faire  pénitence  durant  sept  années,  et  nairc   (juc    nous  avons    alléf,niés,    et    (jti'on 

après  cela  de  s'enfermer  dans  un  monastère,  pourrait  conclure  de  là  qu'ils  n'avaient  |)as  eu 

pour  y  servir  Dieu  le  reste  de  ses  jours,  sans  cours,  comme  ceux  de  Cliarlemagne  son  père, 

pouvoir  jamais  rentrer  dans  le  commerce  du  On  trouve  néanmoins  dans  les  capitulaires 

monde:  «  Qui  occiderit  clericum,  aut  mona-  même  de  Cliarlemagne  un  statut,  qui  no  pu- 

chum,  arma  relinquat,  et  Deo  in  monaslerio  nit  les  homicides  en  général  que  de  l'exil  et 

serviat  cunctis  diebus  vitcC  suœ,  nunciuam  ad  de  quelques  amendes.  «  Quicum(iue  hominem 

sœculum  reversurus,  et  septem  annos  publi-  aut  ex  levi  causa,  aut  sine  causa  interfecei  it, 

cam  pœnitenliam  gerat  (Ca|)itul.,  1.  vi,  c.  90).»  lirgildum  ejus  lis  ad  quos  ille  perlinet,  com- 

2"  Une  autre  loi  des   mômes  capitulaires,  ponat;  ipse  vero  propler  talem  prœsumptio- 

qui  ajoute  une  amende  pécuniaire  à  cette  péni-  ncm  in  exilium  mittatur,  ad  quantum  tempus 

tcnce  rigoureuse  ,  qui  ne  doit  (inir  qu'avec  la  mbh  placuerit  (L.  iv,  c.  20).  » 

\ie  dans  un  monastère.  «  Si  quis  sacerdotem,  Mais  ce  chapitre  est  apparemment  de  Louis 

vel  levitam  aut  monacbum  interfecerit,  jiixta  le  Débonnaire,  aussi  bien  que  celui  qui  sou- 

statula  priorum  capitulorum  quae  legi  Salicœ  met  à  la   pénitence  publique  le  meurtrier  de 

sunt  addita,  componat,   et   insuper  bannum  sa  première  femme,  qui  se  lit  aussi  dans  les 

nostrum,  id  est  sexaginta  solides  nobis  persol-  mêmes  capitulaires.  Car  Charlemagne  fit  une 

vat,  et  arma  relinquat,   atque  in  monasterio  loi  toute  contraire,  et  condamna  à  perdre  la 

diebus  vitaî  suae  sub  ardua  pœnilentia  Deo  ser-  tèle  tous  les  homicides  qui  donnaient  la  mort 

viat,  nunquam  postmodum  sœculo,  vel  sœcu-  à  des  séculiers.  «De  homicidis  ita  jussimus 

laribus  militaturus,  neque  uxori  copulalurus  observare,    ut   quicumque    ausu    lemerario 

(L.  vu,  c.  97).  »  alium  sine  causa  occiderit,   vitœ  periculo  fe- 

11  est  vrai  que  ce  concile  propose  après  cela  riatur,  et  pretio  se  redimere  nunquam  valeat 

un  article  des  capitulaires  (Capitu!.,   L  vu,  (L.  v,  c.  149;  1.  vu,  c.  183).  » 

c.  183,  184),  qui  punit  de  mort  les  homicides:  C'est  le  moyen  le  plus  propre  pour  accorder 

l'article  suivant  ordonne  la  même  peine  con-  ces  articles  des  capitulaires,  si   contraires  les 

tre  les  larrons,  et  ils  ajoutent  que  celui  qui  a  uns  aux  autres  (Conc.  Gall.,  t.  m,  p.  653). 

tué  un  évê(iue  est  sans  doute  plus  punissable  :  Isaac,  évêque  de  Langres,  faisant  une  com- 

«  Quid  censebitur  de  nece  episcoporum.  »  Et  pilalion  de  canons,  y  a  inséré  tous  ces  articles 

que  si  les  capilulairesne  parlent  point  des meur-  des  capitulaires  que  nous  venons  de  citer,  et 

triersdesévêques,c'est  parce  quece  crime  était  nous  a  appris  qu'ils  étaient  en  usage  dans  la 

encore  alors  inconnu.  Qu'il  y  a  néanmoins  un  France.  Que  si  ce  canoniste  a  rapporté  ces  deux 

endroit  des  mêmes  capitulaires,  oîi  l'assassin  articles  des  capitulaires  opposés  entre    eux, 

d'un  évoque  est  condamné  à  neuf  cents  écus  dont  l'un  punit  de  mort,   l'autre  soumet  à  la 

d'amende.  «  Hoc  tantum  inter  cetera  capitu-  pénitence  les  meurtriers  des  laïques,  sans  dé- 

larium  scrii)ta  reperitur,  quod  qui  episcopum  terminer  auquel  des  deux  il  fallait  obéir;  c'est 

occiderit,  nongentis  solidis  cul[)abilis  judice-  peut-être  que  les  avis  étaient  partagés,  et  que 

lur  (L.  III,  c.  25).  »  Mais  après  avoir  rapporté  les  pratiques  étaient  différentes,  selon  la  vo- 

l'exemple  de  Moïse,  qui  arma  les  lévites  mêmes  lonté  des  princes,  ou  la  diversité  des  temps  et 

pour  verser  le  sang  des  idolâtres,  quoicjue  ce  des  pays.  En  effet,  le  même  Charlemagne  qui 

fussent  leurs  propres  frères,  ces  évêques  sem-  vient  de  condanmer  à  mort  les  homicides,  se 

blent  se  réduire  à  la  pénitence,  à  laquelle  ils  contenta  de  les  soumettre  aussi  bien  que  les 

promettent  de  recevoir  tous  ces  infâmes  meur-  incestueux  dans  d'autres  endroits  de  ses  capi- 

triers,  jusqu'aux  extrémités  de  leur  vie.  tulaires  à  la  pénitence  publique   (Capitulare 

VII.  On  peut  inférer  de  là:  l"  Que  Charte-  anni  802,  c.  32,  33). 

magne  n'avait  pas  par  ses  lois  changé  la  peine  VlIl.En  effet,  Hincmar,  archevêque  de  Reims, 

de  mort  en  pénitence  publicpie,  que  pour  les  dressant  une  instruction  pour  bien  gouverner 

meurtriers  des  ecclésiastiques,  au  lieu  que  son  un  Etat,  et  l'adressant  au  roi  Charles  le  Chauve, 

fils  Louis  le  Débonnaire  étendit  la  même  dou-  témoigne  qu'il  est  d'avis  qu'on  punisse  de  mort 
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certains  scélérats  incorrigibles,  quoique  Ton 
dise  qu'il  y  en  avait  qui  étaient  d'une  opinion 
contraire.  «  Quœ  debeat  esse  discrelio  in  mi- 
sericordia,  et  de  ultione  specialium  persona- 
rum,  quae  si  exitialiter  agentes,  aliter  non  po- 
tuerint  corrigi,  temporali  morte  prœcipiunlur 
mulclari,  quod  a  quibusdam  dicitur  contradici 
(Hincm.,  t.  ii,  p.  4).  » 

Ce  n'étaient  que  les  incorrigibles  à  qui 
Hincmar  estimait  qu'il  fallait  faire  sentir  la 
rigueur  des  lois  romaines,  parce  que  n'étant 
plus  susceptibles  des  mouvements  de  la  péni- 
tence, ils  étaient  indignes  de  la  douceur  des 
lois  cbrétiennes  (Ibid.,  p.  iS).  Et  comme  les 
partisans  de  l'opinion  contraire,  ne  jugeaient 
pas  même  que  les  incorrigibles  dussent  être 
punis  de  mort,  Hincmar,  dans  la  suite  (Cap.  xx, 
xxi),  soutient  son  sentiment  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  et  des  Pères,  qui  désirent  que  le 
prince  et  les  juges  épargnent  celui  qui  est 
disposé  à  se  convertir  et  à  faire  pénitence. 
«  Qui  convertenti  et  pœnitenti  ignoscit.  »  Et 
comme  on  lui  demandait  quels  étaient  ceux 
qu'on  devait  estimer  incorrigibles,  il  répond 
que  ce  sont  ceux  qui  après  deux  ou  trois  cor- 
rections, retombent  dans  les  mêmes  désordres. 

«  Sed  forte  quis  dicat  :  Quomodo  sciam,  si 
sequis,  cui  pepercero,  correxit,  et  in  corre- 
ctione  permanserit?  Redeat  bœc  inquiensad  sen- 
tenliam  Domini,  ut  si  evangelice,  et  secundo 
ac  tertio  correptus  non  se  correxerit,  qui  ab 
illo  sicut  ethnicus  et  publicanus  liuberi  praîci- 
pitur,  legis  severitatem  a  principe  necesse  est 
sustinere  cogatur,  ne  qui  sibi  consulere  no- 
luit,  in  pace  vivere  volenlibus  nocere  possit.  » 

IX.  Cette  clémence  cbrétienne  éclatait  en- 
core plus  dans  les  exemples  et  la  conduite  des 
princes,  que  dans  leurs  lois.  Il  se  forma  dans 
l'Allemagne  une  étrange  conjuration  contre 
Charlemagne,  «  valida  conjuratio.  »  Il  n'en 
coûta  la  vie  qu'à  trois  qui  résistèrent  opiniâ- 
trement pour  ne  pas  se  laisser  saisir,  et  ne 
furent  tués  qu'nprès  qu'ils  eurent  tué  quel- 
ques-uns de  ceux  (|ui  avaient  été  envoyés  pour 
les  prendre.  «  Neque  ullus  ex  eis  interfcctus 
est,  nisi  très  tanlum,  qui  cum  se  non  com- 
prebenderentur ,  strictis  gladiis  defendcrent, 
aliquos  eliam  occidissent,  quia  aliter  coerceri 
non  poterant,  interenipti  sunt.  »  C'est  ce  qu'en 
dit  Eginbard. 

Le  moine  de  Saint-Gall  témoigne,  qu'excepté 
une  ou  deux  occasions  (jui  lui  parurent  iné- 
vitables, ce  grand  prince  ne  condamna  jamais 


personne  à  la  mort,  non  pas  même  ceux  qui 
avaient  formé  des  partis  contre  sa  vie  et  contre 
son  Etat.  «  Quippe  qui  nunquam  linguam 
suani  judicio,  aut  manus  suas  etïusione  san- 
guinis  cbristiani  macularent,  prfeter  ultimam 
necessitatem ,  etc.  Postquam  tamen  cœdcm, 
nullo  unquam  modo  compelli  potuit,  ut  quem- 
piam  condemnaretadmorlem(Ducbesne,  t.  ii, 
p.  101).» 

Louis  le  Débonnaire  remit  la  peine  de  mort 
à  tous  les  complices  de  la  conjuration  de  Ber- 
nard ,  roi  d'ilalie ,  quoique  l'assemblée  des 
Etats  leseùt  condamnés  à  perdre  la  tête.  «Con- 
jurationis  autores  judicio  Francorum  capi- 
tali  sententia  condemnatos,  luminibus  tantum 
jussisti  orbari  (Ibid.,  p.  262,  ibid.,  p.  128;  Ex 
Egin.  Annal.).»  11  est  vrai  que  Bernard  mourut 
trois  jours  après  qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux  ; 
mais  Tbégan  assure  que  ce  furent  les  conseil- 
lers de  l'empereur  qui  avaient  été  les  auteursde 
ce  su|>plice,  et  (|uant  à  ce  pieux  empereur,  il 
voulut  faire  pénitence  entre  les  mains  des 
évê(iues,  non  pas  d'avoir  ordonné  ce  rigoureux 
supplice,  mais  de  ne  l'avoir  pas  empêclié. 

«  lllud  judicium  mortale,  quod  cœteris  fa- 
ctum  est,  imperatorexercere  noluit;  sed  consi- 
liarii  Bernardum  luminibus  privarunt,  etc. 
Tertio  die  post  amissionem  luminum  Bernar- 
dus  obiit.  Quod  audiens  imperator,  magno  eum 
dolore  Hevit,  et  confessionem  dedil  coram  om- 
nibus episcopis  suis,  et  judicio  eorum  pœni- 
tentiam  «uscepit  propter  hoc  tantum,  quia  non 
proliibuitconsiliarios  hanc  crudelitatem  agere 
(Ibid.,  p.  280).  » 

Enfln  l'auteur  de  la  vie  de  ce  prince  pro- 
teste qu'il  usa  toujours  de  cette  généreuse  clé- 
mence, qu'on  jugea  excessive,  de  ne  jamais 
punir  de  mort  les  auteurs  des  conspirations 
les  plus  impies  :  «  Impiœ  conspirationis  prin- 
cipes sub  privata  custodia  asservari  prœcepit. 
Quos  postea  ad  judicium  adductos,cum  omnes 
juris  censores  filiique  imperatoris  judicio  le- 
gali  tanqiiam  reos  majestalis  décernèrent  ca- 
pitali  sententia  feriri,  nulium  ex  eis  permisit 
occidi  :  sed  usus,  ut  multis  visum  est,  leniori 
quam  debuit  pietate,  sibi  tamen  consueto  be- 
nignitatis  et  clementia;  more,  laicos  praîcepit 
altonderi ,  clericos  in  monasteriis  custodiri 
(Ibid.,  p.  308).  » 

Les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire  conti- 
nuèrent de  relùchiT  la  peine  de  mort,  et  de 
faire  punir  d'un  supplice  plus  doux  ceux  qui  y 
avaient  été  condamnés,  en  sorte  néanmoins 
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que  la  paix  publique  en  demeurerait  assurée. 
C'est  pour  cela  qu'ils  faisaient  perdre  la  "vue  à 
ceux  qui  méritaient  la  mort.  Louis,  roi  de  Ger- 
manie, fit  crever  les  yeux  k  Restilius^  seigneur 
de  Vindismarc  (Aimoin.,  1.  v,  c.  26,  31).  Les 
Français  s'élant  enfin  rendus  maîtres  de  la 
personne  de  Salomon,  duc  des  Bretons,  lui 
ôtèrent  la  vue.  Charles  le  Chauve  remit  la 
peine  de  mort  à  laquelle  son  fils  Carloinan 
avait  été  condamné,  et  lui  fit  seulement  perdre 
les  yeux,  afin  de  lui  laisser  le  temps  de  faire 
une  pénitence  qui  [>ût  avoir  quelque  propor- 
tion avec  les  crimes  énormes  dont  il  était 
chargé. 

«  Secundum  sacrarum  legum  décréta  pro  ad- 
missis  suis  judicio  mortis  addictum  miliori 
sententia,  ut  locum  et  spatium  pœnitendi  ha- 
berent,  et  graviora  admiltendi  locus  et  spa- 
tium, sicut  meditabatur,  non  daretur,  lumi- 
nibus  acclamatione  cunctorum  qui  affuerunt 
orbaii  (ibid.,  c.  29).  » 

C'est  ce  qu'en  dit  Aimoin,  où  il  marque 
qu'on  n'eût  pas  même  usé  d'un  supplice  qui 
était  joint  à  la  mutilation  d'un  membre,  si  l'on 
n'eût  été  forcé  de  prévenir  par  ce  moyen  tous 
les  attentats  que  ces  âmes  séditieuses  eussent 
encore  pu  faire  contre  la  paix  et  la  sûreté  pu- 
blique. 

X.  Nous  n'avons  parlé  que  de  la  France, 
mais  toutes  les  provinces  de  l'Eglise  d'Occident 
étaient  alors  dans  une  si  parfaite  corres[)on- 
dance  avec  la  France,  qu'elles  en  suivirent  les 
maximes  pendant  tout  le  siècle  d'or  de  l'em- 
pire de  Charlcmagne.  On  peut  même  dire  que 
toutes  regardaient  alors  la  France  comme  un 
soleil  dont  elles  n'avaient  garde  de  s'écarter. 
Disons  seulement  un  mot  de  l'Eglise  d'Italie  et 
de  Rome. 

Hincmarfait  mention  dans  une  de  ses  lettres 
des  rescrils  que  le  pape  avait  adressés  au  roi 
Charles,  et  à  lui  pour  régler  la  pénitence  d'un 
scélérat,  qui  avait  assassiné  un  moine  et  un 
prêtre.  «Pro  litteris  quas  apostolicus  papa  régi 
Carolo  sibicpie  miserat,  pro  quodam  qui  mo- 
nachum  atque  presbyterum  interlecerat,  in 
quibus  litteris  tenorem  injunctœ  pœnilentiaî 
exposuerat,  etc.  (Flodoard.,  1.  m,  c.  25).  » 
L'archevêque  de  Ravcnnc  ayant  fait, mourir 
un  nonuné  Paul,  quelque  coupable  que  ce 
Paul  pût  être,  jamais  le  pape  Adrien  I  ne  vou- 
lut pardonner  celle  mort  à  l'archevêiiue,  parce 
que  selon  les  canons  il  ne  fallait  décerner  autre 
mort  que  celle  du   péché  par  la  pénitence. 

Th.  —  Tome  IV. 


«  Nam  certe  ego  animam  ejus  salvare  cupiens, 
pœnitentia)  eum  submittidecreveram  (Anastas. 
in  Vila  Adriani).  » 

Grégoire  III,  dans  son  excellente  lettre  à 
l'empereur  Léon  Iconoclaste,  met  cette  diffé- 
rence entre  les  empereurs  et  les  pontifes,  que 
ceux-là  punissent  les  coupables  par  les  proscrip- 
tions et  la  mort,  et  ceux-ci  au  lieu  de  la  mort 
qu'ils  ont  méritée,  les  chargent  de  la  croix  et 
du  livre  des  Evangiles,  les  enferment  dans 
les  lieux  de  retraite  et  de  pénitence,  les  exer- 
cent y)ar  les  jeûnes  et  les  veilles  ;  enfin  ils  les 
font  mourir  au  péché,  et  par  la  participation 
du  corps  et  du  sang  deJ.-C,  ils  les  font  revivre 
à  la  justice  et  à  l'innocence. 

«  Vides,  imperator,  pontificum  et  imperato- 
rum  discrimen.  Si  quispiam  te  offenderit,  do- 
mum  ejus  publicas,illum  velsuspendionecas, 
vel  capite  truncas,  etc.  Pontifices  non  ita,  sed 
ubi  peccarit  quis  et  confessusfuerit,  suspendii 
vel  amputationis  capitis  loco,  Evangelium  et 
crucemejus  cervicibus  circumponunt,  eumque 
tanquam  in  carcerem,  in  secretaria  conjiciunt, 
in  ecclesiœ  diaconia  et  in  catechumenia  able- 
gant,  ac  visceribus  eorum  jejunium,  oculisque 
vigilias,  et  laudationes  ejusoriindicunt.  Cum- 
que  probe  castigaverint,  probeque  fameafflixe- 
rint;  tum  pretiosum  illi  Domini  corpus  impar- 
tiunt,  et  sancto  illum  sanguine  potarit,  et  cum 
illum  vas  eleclionis  restituerint,  ac  immunem 
pcccati,  sic  ad  Dominum  purum  insontemque 
transmittunt  (In  anteactis  Nicaenae  ii  Synodi, 
ep.  11).  » 

XI.  Lorsque  ce  pape  écrivait  cette  lettre, 
l'humanité  et  la  douceur  sacerdotale  n'avaient 
pas  encore  pénétré  bien  avant,  ni  dans  la  cour 
des  souverains  ,  ni  dans  la  police  des  Etats. 
L'auguste  maison  de  Charlemagne  remporta 
celte  gloire,  d'avoir  introduit  un  empire  sacer- 
dotal, et  d'avoir  fait  couler  dans  les  lois  et  dans 
le  gouvernement  des  royaumes  l'humanité,  la 
douceur,  la  religion  et  la  piété  des  règles  sain- 
tes de  l'Eglise. 

Comme  Charlemagne  et  ses  illustres  descen- 
dants furent  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Occident  ,  ils  répandirent  partout  cette 
police  chrétienne.  On  peut  dire  même  que 
comme  la  terreur  de  leur  empire,  et  l'admira- 
tion de  leurs  vertus  passa  bien  avant  dans 
rOrient  même,  cette  manière  miséricordieuse 
de  punir  les  crimes  plutôt  par  la  pénitence  que 
parle  dernier  supplice,  s'y  répandit  aussi  à 
leur  imitation,  comme  il  a  paru  par  ce  qui  a 
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été  rapporté  de  Balsamon  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

XII.  11  ne  nous  reste  plus  qu'une  remanjue 
à  faire  :  mais  elle  est  importante.  La  loi  des 
allemands  confisquait  simplement  les  biens  de 
ceux  qui  avaient  volontairement  assassiné  leurs 
proches  et  leur  père  même,  et  les  envoyait  à 
la  pénitence  canonique.  «  Si  quis  homo  volens 
occiderit  patrem  suum  aut  patruum,  etc., 
res  ejus  infiscentur,  etc.  Pœnitentiam  autem 
secundum  canones  agat  (Cap.  xl).  » 

Les  loissaxonnes  comprises  dans  le  capitulaire 
de Charlemagne en  Tan  789  (Cap.  iii,iv,  etc., 
c.  8,  9,  etc.)  n'usaient  pas  de  tant  de  douceur. 
Elles  envoyaient  souvent  le?  coupables  au  der- 
nier supplice.  Jl;iis  aussi  elles  exemptaient  de 
la  mort  tous  ceux  qui  avaient  commis  en  secret 
les  crimes  capitaux,  sur  le  seul  témuignai^e  du 
prêtre  (jui  avait  reçu  leur  confession,  et  auquel 
ils  avaient  demandé  la  pénitence.  «  Si  cjuis 
vero  pro  his  mortalibus  criminibus  latonter 
conunissis  sponle  ad  sacerdotem  confugeril,  et 
confessione  data  aj:ere  pœnitentiam  viduerit, 
testimonium  sacerdotisde  morte  excuset(Ibiil., 
c.  44).  »  Il  sagissait  des  crimes  d'idolâtrie,  de 
félonie,  d'homicide  de  son  propre  seijrueur; 
et  cei)endant  celui  (|ui  en  est  coupable  et  (jui 
préNient  les  indices  et  les  accusations  par  une 
j)énitence  pnbliciue  volontaire,  ne  peut  |)lus 
être  recherché  par  les  jujjes  criminels,  a  Testi- 
monium sacerdotis  de  morte  excuset.  » 

C'était  connue  une  espèce  merveilleuse  de 
prévention  (jue  les  princes  souverains  accor- 
daient à  la  pénitence  publique,  eu  faveur  de 
ceux  qui  eussent  enfm  été  découverts  et  inuno- 
lés  à  la  rijiueur  des  lois.  En  elfet ,  si  tant  de 
lois  chan{3^eaient  le  dernier  supplice  en  une 
pénitence  canoni(jue,  il  était  bien  plus  juste 
i|ue  celui  qui  se  condanuiait  lui-même  a  la 
pénitence  publique,  ne  put  plus  être  inquiété 
par  les  juges. 


Les  capitulaires  de  Charlemagne  de  Fan  802 
ne  soumettent  qu'à  des  amendes  pécuniaires 
et  aux  peines  que  l'évêque  décernera,  les  homi- 
cides volontaires  et  les  incestueux.  Ceux  de 
Louis  le  Débonnaire  de  l'an  829  renvoient  celui 
qui  a  tué  ses  proches ,  ses  frères,  et  son  père 
même  à  la  pénitence  publique.  «  Ipse  vero 
ordinante  episcopo  publicœ  pœnitentiae  sub- 
datur.  »  Celui  qui  a  tué  sa  fenmie  et  «n  a 
épousé  une  autre,  est  traité  de  même.  «  Armis 
depositis  publicam  agat  pœnitentiam  (Capitu- 
lare,  an.  802,  c.  xxxii ,  xxxui;  capitulare, 
an.  829,  tit.  m,  c.  2,  3  ;  add.  iv,  c.  117,  118).» 

Marculphe  a  inséré  dans  ses  fornuiles  celle 
de  l'acconmiodement  d'un  assassin  avec  les 
parents  de  celui  qu'il  a  assassiné.  L'impunité 
se  transigeait  par  argent,  mais  cela  se  négo- 
ciait par  les  ecclésiastiques.  «Sed  intervenien- 
tes  sacerdotes  et  magnitici  viri  nos  ad  pacis 
concordiam  ob  hoc  visi  fuerunt  revocasse 
(L.  II,  c.  18).  » 

Si  Charlemagne  trouva  les  choses  dans  cet 
état,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  se  résoudre 
d'ajouter  à  ces  conventions  pécuniaires  cette 
nouvelle  obligation  aux  coupables  ,  de  se  sou- 
mettre aux  lois  de  la  pénitence  publicjue. 

Il  résulte  de  hKjue  la  juridiction  des  évêques 
prit  ensuite  des  accroissements  incroyables, 
puiscjne  les  empereurs  leur  renvoyaient  et 
soumettaient  à  leur  jugement  les  jtersonnes 
atteintes  des  plus  grands  crimes.  Il  en  résulte 
encore  (pie  ce  ne  fut  pas  sans  fondement  qu'il 
s''itablit  dans  les  siècles  suivants  une  maxime 
siu'prenante  ;  savoir  qu'on  ne  |)Ouvait  jjIus 
mettre  en  justice  et  a|)peler  devant  les  juges 
criminels  pour  des  crimes  qu'on  eût  expiés, 
ou  qu'on  eût  commencé  d'expier  par  la  péni- 
tence i)ubli(iue.  Nous  venons  de  voir  la  même 
maxime  établie  en  termes  formels  dans  les 
capitulaires  de  uos  rois  (1). 


(1)  Un  refus  de  dispense  rccemment  formulé  pour  l'irrégularité  en- 
courue ex  defeclu  Irnitalis,  nous  mcntrira  jusfju'uii  l'Eylise  porte  la 
délicatesse  sur  ce  point.  Le  curé  Onuphre  l'ia^eck,  du  diocèse  de 
Kaminiec,  en  Podolie,  ayant  appris  qu'un  mari  avait  aseas&iué  sa 
kwme  près  de  la  porte  de  la  parui&se,  couseuUt  que  le  coupable  (ùt 


enseveli  avec  le  cadavre  de  la  victime,  et  il  assista  huie  iniçuo  operi, 

dit  le  document.  U  sollicita  dispense  de  l'irrégularité.  Or,  la  Sacrée- 

Conprcgaiion,  en  date  du  30  juillet  1785,  abi^ue  spe  gralice  dapen- 

salionem  deaegat, 

(Dr  A.suKii.) 
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CHAPITRE  SOIXANTE-TREIZIEME. 


DE   L  IRRÉGULARITÉ   DES   SERF?,    DES   MAGISTRATS   MINICII'AUX   ET   DES   COMPTAIJLES, 

SOLS  l'empire  de  CUARLEMAGNE. 


l.  De  l'irrégularité  des  serfs  :  diverses  lois  de  Cliarlemagne 
et  de  Louis  le  Débonnaire. 

IL  On  alirancliissait  dans  l'Eglise  ceux  qu'on  affranchissait 
pour  les  ordres. 

III.  En  plusieurs  églises  on  n'ordonnait  que  des  serfs. 

IV.  En  d'autres,  on  atrccta  de  n'ordonner  que  des  nobles, 
c'est-à-dire  des  gens  de  condition  libre. 

V.  Les  empereurs  mêmes  avaient  trop  élevé  les  serfs. 

VI.  Exemple  d'un  diacre  qu'une  dame  redemandait  comme 
son  serf. 

Vil.  La  servitude  commençait  à  se  relâcher.  Pourquoi  l'E- 
glise ne  relâcha  pas  tous  ses  esclaves. 

VIII.  Contrariété  des  lois  de  Léon  et  de  Justiuien. 

IX.  Irrégularité  des  curiaux. 

X.  Et  des  comptables. 

I.  Les  serfs  étaient  en  grand  nombre  dans 
la  cléricature  aussi  bien  que  dans  les  monas- 
tères, du  temps  de  Charlemagne  :  c'est  pour- 
quoi il  exhorta  les  évèciues  de  faire  en  sorte 
par  leur  sainteté  et  par  leur  conduite  d'attirer 
dans  leur  clergé,  non-seulement  des  personnes 
de  condition  servile,  mais  aussi  les  nobles. 
«  Et  non  solum  servilis  conditionis  infantes, 
sed  etiam  ingenuorum  filiosaggregentsibique 
socicnt  (Capit.,  1.  i ,  cap.  72;  1.  i,  c.  23,  57).  » 
Ce  chapitre  s'entend  des  petits  enfants  esclaves, 
dont  les  évoques  remplissaient  leur  séminaire 
aussi  bien  que  de  grandes  personnes  aussi  es- 
claves, afin  d'augmenter  le  nombre  de  leurs 
clercs. 

Louis  le  Débonnaire  fit  une  autre  constitu- 
tion pour  empêcher  les  ordinatioiLS  indiscrètes 
(jui  se  faisaient  très-souvent  des  serfs.  «  De 
servorum  vero  ordinatione ,  qui  passim  ad 
gradus  ecclesiasticos  indiscrète  promoveban- 
tur.  »  Il  défendit  aux  évéqiies  i°  D'en  ordonner 
aucun,  sans  l'avoir  fait  alfranchir  par  son  maî- 
tre ;  ce  qui  est  confirmé  par  le  concile  de 
Francfort  et  par  celui  de  Tribur  ; 

2°  Il  leur  enjoignit  de  déposer  et  de  rendre 
à  leurs  maîtres  ceux  qui  auraient  été  ordon- 
nés par  surprise,  parce  qu'ils  cachaient  artifi- 
cieusement  leur  origine.  «  Decrelum  est  ut 


deponatur ,  et  dominus  ejus  eum  recipiat 
(Conc.  Gall. ,  tom.  m,  p.  4-30,  et  capitulare 
Carol.  Magn.  ;  1. 1,  c.  88,  can.  xxm,  can.  xxix)  ;» 

3"  Les  clercs  dont  les  pères  où  les  aïeuls 
avaient  passé  en  des  pays  éloignés,  ce  qui  les 
mettait  dans  le  doute  s'ils  étaient  libres  ou  es- 
claves, devaient  être  rendus  à  leur  maître  s'il  les 
redemandait, après  avoir  été  déposés,  parce  que 
demeurant  dans  l'avilissement  de  la  servitude, 
ils  ne  pouvaient  pas  en  même  temps  exercer 
les  royales  fonctions  du  sacerdoce.  «  Quia 
juxta  sacros  ordines  vilis  persona  manens 
sacerdgtii  dignitate  fungi  non  potest  ;  » 

4°  Les  serfs  de  l'Eglise  étaient  souvent  appe- 
lés à  la  cléricature ,  mais  on  les  affranchissait 
auparavant  en  présence  du  clergé  et  du  peuple, 
le  prince  ayant  donné  ce  pouvoir  à  l'Eglise. 
«  In  ainbone  ipsa  autoritas  coram  populo  lega- 
tur,  et  coram  sacerdotibus,  vel  coram  fidelibus 
laicis  antc  cornu  altaris,  sicut  in  nostra  autori- 
tate  continetur ,  remota  quaiibet  calliditate 
libertateiu  conscquantur,  et  tune  demum  ad 
gradus  ecclesiasticos  promoveantur;  » 

5°  Les  laïques  mêmes  pouvaient  faire  ordon- 
ner un  des  serfs  de  l'église  ,  après  l'avoir 
racheté  et  mis  en  liberté,  «  Simililer  de  his 
agendum  quos  laici  de  familia  ecclesiarum  ad 
sacros  ordines  promovere  voluerint  ;  » 

G°  Les  évéques,  les  abbés  et  les  prévôts,  soit 
des  monastères,  soit  des  chapitres,  avaient  aussi 
le  pouvoir  d'affranchir,  et  après  cela  de  faire 
ordonner  (lueUjues-uns  d'entre  les  esclaves  de 
leur  église.  «  Sed  et  de  his  quos  prœpositi  ca- 
nonicorum  aut  monachoruin  ordinandosexpe- 
tiverint  ,  eadem  forma  servanda  est  (L.  v, 
c.  227)  ;  » 

7°  Enfin,  si  les  personnes  inconnues  deman- 
daient d'être  admises  à  la  profession  monasti- 
que, on  les  laissait  trois  ans  avec  leur  habit  du 
siècle,  et  pendant  cet  espace  de  temps,  si  leur 
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maître  les  redemandait,  on  les  lui  rendait  ;  ce  mundanam  in  ecclesia  absolvi  debeut,  et  ejiis- 

terme  expiré,  on  leur  donnait  l'habit  monasti-  dem  ecclesiœ  patrocinio  commendari.  » 

que,  on  ne  les  rendait  plus  à  leur  maître;  et  On  ne  permettait    d'alïruncîiir    que    dans 

s'il  se  présentait,  on  lui  rendait  seulement  l'église  les  serfs  qu'on  destinait  à  la  cléricature, 

tout  le  bien  qu'ils  avaient  pu  apporter  au  mo-  pour  qu'ils  demeurassent  le  reste  de  leur  vie 

nastère.  Ce  qui  est  entièrement  conforme  aux  ses  affranchis,  ses  justiciables,  ses  sujets,  et 

ordonnances  de  Justinien  et  de  saint  Grégoire  comme  ses  vassaux  libres,  la  reconnaissant  eux 

pape.  et  leurs  enfants  pour  leur  patronne  et  leur  pro- 

Ce  que  j'ai  dit  en  passant  des  esclaves  de  tectrice,  et  s'ils  mouraient  sans  enfants,  l'église 

l'Eglise,  que  les  laïques  désirent  faire  ordon-  seule  recueillait  leur  succession, 

ner,  se  pourrait  peut-être  entendre  d'une  au-  C'est  ce  que  Réginon  dit  avoir  été  réglé  par 

tre  manière;  savoir  des  serfs  de  l'église  qui  une  assemblée  des  Français;  «Scriptum(iui|)pe 

étaient  en  même  temps  si  étroitement  asservis  est  in  pacto  Francorum  ;  »  et  ce  (lui  se  lit  dans 

à  ces  personnes  séculières,  (juc  le  concile  de  les  lois  des  Ripuariens:  «  Tanii|)se  quam  lil)cri 

Meaux  tenu  en  8-45  se  contenta  d'exiger  d'eux  sub  tuitione  ecclesiaî  consistant,   et  onmem 

vingt  journées  de  service  chaque  année  pour  reditum  status  sui  ad  ecclesiam  persolvant,  et 

travailler  aux  réparations  de  l'église.  «  Servi  non  alibi  nisi  ad  ecclesiam  ubi  relaxati  sunt, 

ecclesiarum  quibuscunique  potestatibus  sub-  nialum  teneant;  et  si  abscjue  liberis  decesse- 

diti,  saltem  xx  diebus  in  anno  eidem  ecclcsiœ  rint,  nullum  alium  nisi  ecclesiam  relinquaut 

ad  reliciendas  i|)sius  ruinas  absijue  molestia  lueredem  (Ibid.,  c.  idJ).  » 

servire  sinentur  (Can.  lxii).  »  11  ne  sera  pas  inutile  de  reprendre  cette  ma- 

Réginon  a  inséré  dans  son  ouvrage  ce  ca|)itu-  tière  de  plus  haut,  et  de  l'étendre  un  j)eu  da- 

laire  de  Louis  le  Débonnaire,  eta  ajouté  ensuite  vantage. 

l'acte  autlienli(iue  de  la  liberté,  (|u'un  évéi|ue,  11  y  avait  deux  manières  d'affranchir  les 

ou  un  abbi',  ou  un  recteur  de  l'e^lise  ilonnait  serfs.  L'une  devant  le  roi,  en  jetant  un  denier, 

à  un  esclave  pour  recevoir  les  ordres  sacrés,  il  et  ces  all'ranchis  en  étaient  appelés  Doiariales; 

la  doimait  à  l'autel,   «  ad  cornu  allaris,  »  en  il  en  est  souvent  parlé  dans  les  capilulaires,  et 

présence  de  personnes  nobles,  «  in  nobilium  Marculplie  a  donné  le  formulaire  decetallran- 

virorum  pricsentia,  »  pour  jouir  de  la  même  chissement  :  Prœceptum  dcnnj'inle,  qui  se  fai- 

liberlé  que  les  autres  citoyens  romains,  «  sicut  sait  jactante  dcnario.  C'était  un  usage  de  la  loi 

alii  cives  romani  [L.  i,  c.  iOl,  iU-2).  »  salicjue,  conmie  il  est  porté  dans  un  autre  for- 

II.  Mais  les  seigneurs  laïiiues  mêmes  ne  de-  unitaire,  Lcrjc  Salica.  La  même  loi  salicpie 

valent  affranchir  que  dans  l'église  ceux  qu'ils  reconnaissait  d'autres  affrancbis  qui  sontnom- 

souhaitaient  faire  associera  la  cléricature,  aliu  niés  Cliartidarii  dans  les  mêmes  capilulaires. 

(jue  leur  liberté  lut  toute  céleste,  et  qu'ils  lus-  C'est  sans  doute  à  cause  du  brevet  (jue  le  prince 

sent  entièrement  atl'raiichis  de  tous  les  liens  et  donnait  (fu'ils  avaient  reçu  ce  nom  (L.  vi.  Cap. 

de  tous  les  engagements  du  siècle.  lîaluzii,  c.  !213  ;  Marculph.  L,  i,  c.  ^^1.  Append. 

«  Instrucndi  sunt  priuterea  laici ,  ut  sciant  Marcul.,   c.  2i.  Ibid.   et  Capit.   iv,  an.  803, 

quod  nullatenus  alio  loco  manumittere  pro-  c.  8). 

pries  possunt  serves,  quos  dominicis  castris  L'autre  manière  d'affranchir  les  serfs  se  fai- 
adgregaridecreverunt,nisiinsacrosanctaEccle-  sait  selon  la  loi  romaine,  «  Secundum  legem 
sia  ordiue  sui)ra  notato.  Quomodoenim  clerici  liomanam,  »  connue  il  est  dit  dans  les  lois  ri- 
extra  Ecclesiam  libertatem  consequi  possunt,  puaires,  par  laquelle  on  devenait  citoyen  ro- 
qui  a  lege  mundana  extranei  sunt?  Et  quibus  main.  «  Si  quis  servum  suum  libertum  fecerit 
interdicitur  ne  ad  sœcularejudicium  procédant,  et  civem  romanum  (Artic.  Gi).  »  Les  capitu- 
quomodo  sacculari  judicio  a  jugo  serNitutis  laires  veulent  (jue  ces  alïranchissements  se 
absolvuntur  (Regiuo  ibid.,c.  403,  iOi)?  »  fassent  dans  l'église.  «Mauumissionesineccle- 

Les  esclaves  mêmes  (pi'un  maître  mettait  en  sia  celebranchc  sunt.  »    Et  ailleurs  :  «  Qui  per 

liberté  par  un  mouvement  de  religion,  pour  chartam  in  ecclesia  juxta  altare  dimissi  sunt 

l'expiation  de  ses  i)échés,  devaient  être  mis  en  liberi,  etc.  (L.  v,  c.  3fi.  Et  Capitul.  An.  800).  » 

liberté  dans  l'église,  et  la  reconnaître  ensuite  Celtedernière manière  d'alTranchirétait celle 

pour  patronne.  «  lli  quos  quis  pro  remédie  querempereurConstantinavaitautoriséeetac- 

animae  suai  emancipare  vult,  secundum  legem  cordée  à  l'Eglise;  c'était  la  pleine  liberté  ou  la 
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liberté  romaine  ;  enfin  c'était  celle  qu'on  esti-  Les  lois  ripuaires  au  titre  lx,  chap.   i ,  m 

mail  nécessaire  pour  pouvoir  être  élevé  à  la  parlant    des   affranchissements,    disent   que 

cléricalure,  avant  qii(3  les  Salieiis,  les  Francs  l'Eglise  vivait  selon  la  loi  Romaine.  «  Secun- 

et  les  autres  nations  du  Nord  se  débordassent  dum  legcm   romanam  qua   Ecclesia  \ivit.  » 

sur  les  provinces  de  l'empire  Romain.  Aussi  Elie  vivait  selon  la  loi  romaine  avant  l'inon- 

quoique  ces  nations  eussent  leurs  manières  dation  de  ces  nations  étrangères  dont  les  rois 

particulières  d'afïranchir  les  esclaves,  elles  se  lui  conservèrent  son  ancienne  liberté, 

conformèrent  néanmoins  au   sentiment  et  à  III.  L'évoque  Crodogangus  se  plaint  dans  sa 

l'usage  précédent  de  l'Eglise,  qui  était  que  la  règle  des  chanoines,  des  évoques  et  des  abbés, 

liberté  nécessaire  pour  la  cléricaturc,   était  qui  n'admettaient  que  des  esclaves  de  l'Eglise 

celle  qui  s'accordait  aux  serfs  dans  l'église.  dans  leurs  congrégations  ,  afin    de   pouvoir 

Le  concile  de  Tribur  en  89?)  distingua  ces  exercer  sur  eux  une  domination  plus  impé- 

deux  sortes  de  liberté,  et  défendit  d'ordonner  rieuse,  et  les  priver  quelquefois  impunément 

ceux  qui  n'auraient  pas  obtenu  la  liberté  par-  de  leurs  distributions  :  il  proteste  néanmoins 

faite.   «  Nullum  servum  episcopus  ordinare  qu'il  ne  prétend  pas  exclure  de  ce  rang  d'hon- 

prœsumat,  antequam  perfecta  ditetur  ingenui-  ncur  ces  sortes  de  personnes,  puisque  Dieu  n'a 

taie  (Can.  xxix).  »  point  d'égard  à  la  condition  des  personnes  : 

La  chose  est  bien  plus  évidente  dans  le  «  Cum  apud  Deuni  non  sit  personarum  acce- 

ciinon  d'un  concile  rapporté  dans  les  décrétâtes  ptio  ;  »  mais  qu'il  ordonne  seulement  qu'on 

Grégoriennes.  Ce  concile  y  est  cité  comme  un  n'en  rejette  pas  aussi  les  nobles,  c'est-à-dire 

concile  de   Tolède,  mais  le  texte  du  canon  les  personnes  libres.    «  Nullus  praîlatoruni , 

montre  évidemment  que  c'est  un  concile  tenu  seclusis  nobilibus^  viles  tantum  in  sua  congre- 

en  France.  Il  y  est  déclaré  que  les  Français  gatione  admittat  pcrsonas,  »  Le  concile  d'Aix- 

sont  convenus  que  la  liberté  se  devait  donner  la-Chapelle  renouvela  ce  règlement  en  mêmes 

dans  l'Eglise,  si  on  voulait  que  les  affranchis  termes  (Cap.  v,  et  Conc.  Aquisgr.,  c.  MO).  » 

pussent  aspirer  à  la  cléricature,  ou  si  l'on  Cela  fait  voir  que  le  mot  de  nobles  signifie 

désirait  par  cette  action  d'humanité  se  faire  un  ici   ceux  qui  sont  libres  et  ingénus.  Car  les 

mérite  auprès  de  Dieu.  «  Non  solum  qui  ad  nobles  y  sont  opposés  aux  esclaves ,  et  ceux 

clericalus  ordinem  promovendi  sunt,  in  eccle-  qu'on  y  appelle  nobles,  sont  ailleurs  appelés 

sia  manumittendi  sunt;  verum  etiani  hi  quos  ingénus. 

quisque  pro  remedio  animœ  suœ  emancipari  Le  nom  et  la  qualité  de  noble  y  est  donnée 

vult,  quia  sic  scriptum  est  in  pactoFrancorum  à  toutes  les  personnes  de  condition  libre  ,  ce 

(Extra.  De  servis  non  ord.,  c.  i).  »  qui  avait  déjà  paru  dans  les  textes  ci-dessus 

Yves  de  Chartres  rapporte  ce  règlement  dans  allégués  de  Réginon,  où  la  qualité  de  noble  est 

son  décret  avec  quelque  altération.  Mais  il  se  simplement  opposée  à  celle  de  serL 

trouve  tout  entier  dans  la  première  collcclion  IV.  C'est  peut-être  de  laque  quelques  églises 

ancienne  d'Antonius  Augustinus  sous  le  même  et  quelques  congrégations  religieuses  de  cha- 

tilre  ,  De  servis  non  ordinandis  (Part,  vi  ,  noines  ou  de  vierges,  prirent  occasion  de  ne 

c.  128,  129.  Ibid.,  c.  131).  plus    admettre  dans    leurs  sociétés  d'autres 

Néanmoins  Yves  de  Chartres,  fait  connaiire  personnes  que  des    nobles,  c'est-à-dire  des 

un  usage  singulier  que  nous  ne  pouvons  passer  personnes  libres.  Car  comme  les  prélats  avaient 

sous  silence:  c'est  (lue  l'acte  d'affranchissement  longtemps  abusé  de  leur  autorité,  en  n'y  rece- 

devait  contenir  une  mention  expresse,  que  les  vaut  que  des  esclaves,  pour  les  raisons  qui  ont 

esclaves   affranchis   dans    l'église    pour   être  été  touchées;   aussi   l'on  jugea  en  quehiues 

admis  aux  ordres,  ne  seraient  plus  asservis  rencontres  ne  pouvoir  remédier  à  ce  désordre 

qu'à  l'église.  Cet  auteur  a  donné  un  formulaire  qu'en  excluant  absolument  les  serfs  ,  et  rédui- 

d'acte  de  celte  espèce  d'affranchissement,  dans  sant  les  prélats  à  l'impuissance  d'abuser  davan- 

lequel  le  maître  de  l'esclave  s'explique  ainsi  :  tage  de  leur   pouvoir  en  cette  matière.   La 

«  Ante  cornu  allaris  absolvo  servum  meum,etc.  qualité  de  noble  ayant  été  après  cela  resserrée 

Pergat  (juo  ei  canonica  autorilas  permiltit.  à  des  limites  plus  étroites,  le  même  règlement 

Nulli  ha^redum  nieorum  aut  proluTredum,  nec  n'a  pas  laissé  de  subsister,  comme  nous  dirons 

cuicpiam  persona)  alii  quidciuam  debeat  ser-  ailleurs, 

vilutis  vel  libertatisobsequium,  nisi  soii  Deo.»  V.  L'on  sera  moins  surpris  de  cette  conduite 
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des  évêques ,  si  l'on  considère  que  les  rois  et  des  laïques  et  de  l'Eglise.  Que  quand  ce  diacre 

les  empereurs  s'étaient  laissés  aller  à  cette  aurait  été  vraiment  esclave,  elle  n'aurait  pu  le 

faveur  démesurée  pour  les  personnes  de  con-  redemander  ayant  laissé  couler  un  si  long 

dition  servile,  au  moins  si  nous  en  croyons  tempsaprèsson ordination,  selon  les  lois  impé- 

Thégan.  Il  proteste  (juela  première  source  des  riaks.  «Ostcndensquodsi  servus  ipsiusfuisset, 

malheurs  dont  Louis  le  Débonnaire  se  trouva  et  tanto  tem|)ore  post  ordinalionem  suam  sine 

enfin  accablé,  vint  de  la  pernicieuse  coutume  ipsius  repetitione  niansisset  secundum  sacras 

qui  s'était  déjà  introduite,  que  les  princes  ne  leges  jam  in  servitium  repeti  non  posset.  » 
nommaient  aux  évcchés  que  de  ces  personnes        Vil.  Quelque  rigueur  qui  ait  paru  dans  le 

de  vile  naissance.  «Quia  jamdudum  illa  pes-  joug  de  la   servitude,  il  est  certain  qu'on 

siina  consuetudo  erat,  ut  ex  vilissimis  servis  l'adoucissait  déjà  beaucoup  dès  le  temps  de 

sunimi  pontifices  fièrent,  et  hoc  non  prohibuit,  Charlemagne. 

quod  tamen  maximum  est  malum  in  populo        Gérald,  comte  d'Aurillac,  dont  la  vie  toute 

christiano  (Du  Chesne,  t.  ii,  p.  279,  282).  »  sainte  a  été  écrite  par  saint  Odon,  abbédeCluny, 

Ce  furent  ces  évêques  qui  le  payèrent  d'in-  ayant  un  jour  trouvé  plusieurs  de  ses  labou- 

gralitude ,  et  qui  s'élevèrent  contre  lui  avec  rcurs  (jui   se   retiraient  de  ses  terres  et  en 

plus  (faudace  :  «  Onuiesenim  episcopi  molesti  cniiiortait.nl  tous  leurs  biens,  «  derelictis  colo- 

fuerunt  ei,  et  maxime  hi  quos  ex  servili  con-  niissuis,  »souslevain  prétextedequelque  mau- 

(lilione  honoratos  habebat,  cum  lus  qui  ex  vais  traitement,  pouvant  les  contraindre  de  re 

barbaris  nationibus  ad  hoc  fastigium  perducti  tourner,  il  les  laissa  aller  en  liberté,  et  nous 

sunt.  »  Ebbon,  archevêque  de  lU-ims,  était  de  montra  (jue  l'air  de  la  douceur  et  de  la  liberté 

ce  nombre,  «  Exoriginalium servorum  slirpe.  »  conitnençiit  à  se  répandre  parmi  les  personnes 

C'étaient  ces  àn)es  basses  et  serviles  (jui  vertueuses  (Bibl.  Clun.,  p.  70,  t05). 
composaient  le  conseil  du  prince,  au  rapport        Ce  pieux  comte  donna  la  liberté  à  un  fort 

du  même  Thégan  ;  et  qui  pour  effacer  l'obs-  grand  nombre  d'esclaves,  et  (juel(|ues-uns  lui 

curité  de  leur  naissance,  tâchaient  de  ternir  demandant  pouniuoi  il  n'en  allVanchissait  pas 

tout  le  lustre,  et  d'abolir  tous  les  avantages  de  davantage,  il  leur  répondit  que  cette  libéralité 

la  noblesse.  «  Sed  sunHno|)ere  cavendum  est  même  devait  être  réglée  par  les  lois.  «  Juslum 

neam|)lius  fiât  ut  servi  sintconsiliarii  sui,  quia  est  ut  lex  mundialis  in  hoc  observetur,  et  iileo 

si  possunt,  hoc  maxime  construunt  ut  nobiles  numerum  in  cadem  lege  pnestitutum  prieter- 

oppiimant  (Ibid.,  p.  284).  »  gredi  non  debere.  » 

Voilà  encore  comme  les  nobles  sont  opposes        On  pourrait  se  persuader  que  cette  même 

aux  serfs  d'origine,  et  comme  les  serfs  élevés  raison  retenait  l'Eglise,  etlempêchailde  mettre 

en  dignité,  ayant  souvent  opprimé  les  nobles,  en  liberté  tous  ses  esclaves.  H  se  |)ourrait  l)icn 

il  est  aussi  arrivé  que  les  nobles  ont  donné  faire  aussi  qu'elle  eût  considéré  les  esclaves 

l'exclusion  aux  serfs  et  aux  roturiers  dans  les  comme  un  fonds  considérable  du  patrimoine 

conifiagnies  où  ils  se  sont  trouvés  les  plus  des  pauvres,  qu'il  ne  fallait  pas  dissiper,  et 

forts.  qu'elle  eût  jugé  que  les  esclaves  de  l'Eglise, 

VI.  Une  dame  redemandait  à  Ilincmar  un  non-seulement  |)ar  leur  élévation  fréquente 

diacre  comme  son  ancien  esclave.  Cet  évê(|ue  aux  ordres  sacrés,  mais  par  leur  état  même 

lui  représenta  :  1°  que  ce  diacre  n'avait  jamais  étaient  dans  une  condition  avantageuse  pour 

été  proprement  serf,  mais  seulement  laboureur  leur  salut. 

des  terres  de  l'église,  a  Qui  colonus  ecclesia-        Cela  se  prouve  par  l'autorité  de  saint  Paul, 

sticus,  et  non  alicujus  servus  fuerat;  »  2°  qu'il  qui  conseille  aux  esclaves  qui  peuvent  se  faire 

avait  outre  cela  été  affranchi  i)ar  cette  dame  affranchir,  de  préférer  cet  état  humiliant  au 

avant  son  ordination.  «  Legaliter  liber  factus,  vain  éclat  et  à  la  fausse  liberté  du  monde,  et 

et  canonice  ordinatus,  etc.  Et  quomodo  ejus  de  ne  point  rechercher  d'autre  liberté  que  celle 

recipiens  libertatem,  diaconum  licenter  ordi-  que  J.-C.  nous  a  acquise  par  son  précieux  sang, 

naverat  (Flodoard.  l.  m,  c.  27).  »  et  qu'il  nous  comnmnique  par  l'infusion  de  sa 

Voilà  encore  une   autre  preuve  de  ce  qui  sagesse  et  de  sa  charité. 
a  été  avancé,  qu'il  y  avait   diverses   sortes        Vllj.  Léon  le  Philosophe  révoqua  la  novelle 

d'asservissements  et  divers  degrés  de  servitude,  de  Justinien,  qui  ne  donnait  qu'une  année  au 

et  que  la  même  personne  relevait  quelquefois  maître  pour  répéter  son  serf  qui  avait  pris  la 
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cléricature  à  son  insu,  et  voulut  qu'un  esclave  leges  nunc  eo  quod  rcs  civiles  in  alium  stalum 

pût  toujours  être  redemandé  par  son  maître,  transformatas  sint,  omniaque  ab  una  impera- 

s'il  avait  pris  les  ordres  sans  (ju'i)  le  sût.  Il  toris  sollicitudin:;  atquc  administralione  pen- 

dcclara  aussi  que  si  le  serf  avait  pris  l'habit  deant,  tanquam  incassum  circa  légale  solum 

monastique  sans  ragrément  de  son  maître,  il  obcrrent,  nostro  decreto  illinc  submoventur 

pût  être  ré[)été  même  après  trois  ans,  tant  (Nov.  xlvi),  » 

parce  qu'il  est  aisé  de  se  dérober  pour  trois  Balsamon  remarque  aussi  sur  le  Nomocanon 

ans  de  la  connaissance  de  son   maître,  (jue  de  liiotius,  (pie  les  lois  (jui  parlaient  de  ces 

parce  que  cette  fuite  des  esclaves   est   une  ciiriates,  ne  furent  point  mises  dans  les  basi- 

preuvc  certaine,  que  ce  n'est  pas  la  vocation  Iiques_,  où  l'on  ne  prétendait  insérer  que  les 

du  ciel  qu'ils  ont  suivie  (.lustiniani  nov.,  cxxiii,  lois  (jui  étaient  encore  en  vigueur, 

c.  M;  Leonis  nov.,  ix,  x,  xi).  Cela  était  encore  Les  Latins  des  siècles  dont  nous  traitons,  ne 

contraire  aux  lois  de  Justinien;  et  d'autant  semblent  [)as  seulement  avoir  compris  la  signi- 

plus  étonnant,  que  Léon  n'excepta  pas  môme  fication  de  ce  terme.  Jean  VIII  défendit  (Ei)ist. 

répiscopat  (Just.  nov.,  v;  Balsam.  in  Nomoc.  cxcix)  qu'on  n'élût  plus  à  Constantinople  de 

Pliolii  tit,  i,c,  30).  patriarche  d'entre  les  laïques,  ou  d'entre  les 

Balsamon  après  avoir  cité  toutes  ces  lois,  en  sénateurs,  «  Nullus  de  laicis  vel  curialibus.  » 

conclut  que  le  maître  peut  répéter  ses  esclaves,  Ce  nom  se  donnait  alors  aux  gens  de  cour,  aux 

(juand  même  ils  auraient  été  ordonnésévé(|ues,  magistrats  et  aux  sénateurs  de  Constantino[)le  ; 

si  c'a  été  à  son  insu,  et  qu'il  le  peut  durant  et  on  ne  savait  plus  ce  que  c'était  que  de  le 

l'espace  de  trois  ans,  qu'il  faut  compter  depuis  réserver  aux  sénateurs  des  villes  municii)ales. 

le  jour  qu'il  eu  a  eu  connaissance.  «  CoUige  C'est  on  ce  sens  que  Léon  est  appelé  6'«r/«//5  t^ 

et  die  serves  practer  voluntatem  domini  de-  A''t'o/)%/?^5  dans  le  concile  Romain  tenu  l'an  96 4, 

ricos,  aut  etiam  e[)iscopos  factos,  ad  pristinum  sous  Jean  XI!,  parce  qu'Olhon  111,   empereur, 

dominum,quamvis invites reverti;  die  similiter  l'avait  fait  élire  pape. 

dominum  hos  non  posse  indifferenterrevocare,  II  nous  reste  un  mot  à  dire  de  l'irrégularité 
sed  intra  triennium  postea  quam  rem  cogno-  de  ceux  (jui  avaient  administré  les  atlaires 
verit,  supputandum.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  pub!i(iues,  et  en  étaient  comptables. 
«  Domino  autem  porrigi  usque  ad  trium  ordi-  L'archevêque  Hincmar,  de  Reims,  exami- 
nât! servi  revocationem,  est  ex  novella  Leonis  nant  Guillebert,  élu  évêque  de  Châlons,  et 
Sapientis,  et  scrvatur,  eliamsi  est  grave  liber-  ayant  appris  qu'il  avait  eu  quelque  office 
tati  proi)ter  justum  et  œquum.  »  dans  la  maison  du  roi;  savoir  de  secrétaire 

Cependant  le  texte  des  trois  novelles  de  Léon  dans  une  partie  des  finances  :  «  Quod  ministe- 

ne  limite  aucun  temps  au  maître,  celles  de  rium  in  rcgio  obsequio  suscepisti,  etc.  Inbre- 

Justinien  donnaient  un  an  pour  les  clercs,  trois  vialor  sive  descriptor  stipendiorum  regalium, 

ans  pour  les  moines,  à  compter  du  jour  de  leur  et  relater  a  domno  rege  sum  constitutus  (Conc. 

ordination,  ou  de  leur  retraite  dans  un  menas-  Gall.,  1. 11,  p.0.>2).  »  Use  défia  ([ue  cette  charge 

tère.  Ainsi  ce  que  dit  Balsamon  était  appareni-  ne  l'eût  rendu  comme  fermier  et  com[)table 

ment  |)lutôl  l'usage  de  son  temps,  ou  son  sen-  des  deniers  royaux,  ce  qui  l'eût  rendu  iiré- 

timent  particulier  que  le  résultat  de  ces  cons-  gulier.  Mais  il  s'en  purgea  :  «  Non  fui  con- 

titutions  impériales.  ductor  alienarum  rerum,  nec  turpia  lucra,  vel 

IX.   L'irrégularité  de  ceux  qu'on  appelait  exactiones,  sive  tormenta  in  hominibus  exer- 

cî<m/<^5,  PouAEuxà;,  (jui  étaient  pour  ainsi  dire,  cens,   sed  descriptor  et  relator  solummodo 

les  sénateurs  municipaux ,  semble  avoir  été  stipendiorum  regalium.  »  On  interrogea  les 

abolie  ,  depuis  que  ces  sortes  de  magistratures  gens  de  cour,  a  hi  qui  in  corle  degebant,  et 

furent  éteintes  par  l'introduction  d'une  nou-  clerici,  nobiles  laici,  »  et  ils  protestèrent  tous, 

velle  police.                                                        ♦  soit  clercs,  soit  laïques,  que  dans  cette  fonction. 

On  peut  en  tirer  une  preuve  de  deux  novelles  Guillebert  n'avait  rien  commis  qui  pût  l'é- 
de  Léon  le  Philosophe  qui  révo(iua  toutes  les  loigner  des  saints  ordres.  Enfin  ,  Hincmar 
anciennes  lois  sur  ces  sortes  de  personnes,  voulut  avoir  une  assurance,  que  le  roi  le  dé- 
parée que  le  nouveau  gouvernement  n'en  chargeait  et  le  tenait  quitte  de  toutes  les  choses 
soulîrirait  plus,  et  avait  remis  toutes  leurs  dont  il  lui  avait  confié  le  maniement,  sans 
fonctions  à  la  disposition  du  prince.  «  Quai  qu'il  pût  jamais  lui  en  demander  compte.  «  Kt 
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porrecta?  sunt  litterfe  cum  sigillo  domni  régis,  Nous  traiterons  plus  au  long  de  cette  matière, 

continentes,  quod  de  omnibus  quae  illi  com-  quand  sans  avoir  égard  à  l'irrégularité  ,  nous 

misit,  optime  ei  rationem  reddiderit  ;  et  niliil  montrerons  l'incompalibilité  delà  cléricature 

ab eo  repetebat,  \el  unquam  repetere  deberet. »  avec  tous  ces  engagements  humains. 


CHAPITRE  SOIXANTE-QUATORZIÈME. 


DE  L'fHUÉGUI  ARITÉ   DES  SERFS  ET   DES   PERSONNES   ENDETTÉES   OU   COMPTABLES,    APRÈS   l'AN   MIL. 


I.  Des  serfs  de  l'Eglise  et  de  leur  alTranchisscment. 

II.  L'Eglise  commciira  en  ce  dcrn'ir  â^'e  à  abolir  les  servi- 
tudes, et  à  faire  donner  une  liberté  çénérale  aiii  esclaves. 

III.  Il  resta  plusieurs  assnjétisscmeuts ,  comme  autant  de 
traces  de  l'ancienne  servitude. 

IV.  Les  restes  de  ces  servitudes  dans  les  décrétales. 

V.  Entière  extinction  des  servitudes. 

VI.  Elle  s'éclianpc  en  droits  scipncuriaux. 

VJI.  Durelé  extraordinaire  de  l'Espagne  cl  des  pays  orientaux. 

VIII.  De  l'irrépiilarité  descurinui. 

IX.  L'irrégularité  des  personnes  endettées  ou  comptables. 
Exemples  wnlraires  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  des  évo- 
ques de  Sicile. 

X.  Décrets  contraires  de  Sixte  V  et  de  Clément  VIII. 

I.  Le  concile  de  Pavie  sous  Benoît  VIII,  peu 
après  l'an  1014,  nous  apprend  par  ses  statuts 
que  les  églises  avaient  encore  beaucoup  d'es- 
claves ;  qu'ils  aspiiiiient  tous  à  la  clcricature, 
afin  qu'épousant  après  cela  des  femmes  libres, 
leurs  enfants  fussent  aussi  libres;  que  ce 
désordre  réduisait  les  églises  à  une  e.xlrème 
pauvreté. 

Ce  concile  faisant  confirmer  ses  statuts  par 
l'empereur  llenri  II  fit  enliu  établir  cette  po- 
lice, que  tous  les  enfants  des  clercs  ou  des 
laïques  esclaves  de  l'église ,  seraient  eux- 
mêmes  esclaves  de  la  même  église,  quoique 
leur  mère  fut  libre  ;  enfin  qu'ils  ne  pourraient 
jamais  rien  acquérir,  même  sous  des  noms 
empruntés  que  pour  l'église. 

Le  concile  de  Rourges  (Can.  ix),  en  1031, 
défendit  de  donner  la  cléricature  aux  serfs  : 
«  NuUus  servorum  vel  collibertorum  clericus 
fiât,  »  si  leurs  maîtres  ne  les  avaient  prennè- 
rement  affranchis.  Mais  la  lettre  de  Pascal  11, 


à  l'évcque  de  Paris ,  Galon  et  à  son  clergé, 
donne  bien  d'autres  ouvertures  sur  les  escla- 
ves. (Raluz.  Aliscell.,  tom.  ii,  p.  185).  1°  Ce 
pape  donne  la  (jualité  de  serviteurs  plutôt  que 
celle  lie  scmIs  aux  serfs  de  l'Eglise.  «  Eayuili 
Ecclesiic  (pii  anuil  vos  servi  vulgo  improprie 
nuncupantur  (Epist.  lxiv).  » 

2°  Qiioiijue  les  français  donnassent  encore 
le  nom  de  serfs  aux  serviteurs  de  l'Eglise,  celte 
lettre  nous  ap|)rcnd  néanmoins  (|uo  le  roi,  les 
prélats  et  les  barons  av;iicnl  résolu  d'un  con- 
sentement inianime,  qu'à  l'avenir  les  servi- 
teurs de  l'Eglise  auraient  une  jdeine  liberté  de 
porter  témoignage  en  jugement  contre  les  per- 
sonnes libres. 

3°  Ils  fii'cnt  confirmer  ce  décret  au  pape  qui 
le  fit  par  cette  lettre,  en  déclarant  (lu'ii  n'était 
pas  raisonnable  que  les  serviteurs  de  l'E- 
glise, fussent  dans  le  même  avilissement  que 
les  serfs  des  personnes  séculières.  «  Nec|ue 
enim  a?(juum  est  ecclesiasticam  familiam 
iisdem  conditionibus  coerceri ,  (juibus  servi 
sœcularium  hominuin  coercentur  (An.  lli).  d 

On  nous  a  conservé  le  privilège  que  le  roi 
Louis  VI  donna  à  l'église  de  Cliartres  pour 
'  permettre  aux  serviteurs  de  cette  église  de 
porter  témoignage  contre  les  personnes  libres 
et  de  se  distinguer  des  esclaves  des  laïques 
(Spicileg.,  t.  xm,  p.  309). 

II.  Ce  fut  donc  l'Eglise  qui  commença  de 
faire  luire  les  rayons  d'une  générale  liberté, 
et  de  bannir  du  monde  la  iioute  de  l'ancienne 
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servitude,  premièrement  en  affranchissant  le 
plus  souvent  [)ar  l'ordination  ses  i>ro|)rcs  es- 
claves, secondement  en  leur  rendant  à  tous  la 
liberté  d'être  écoutés  en  jugement,  etallumant 
par  ce  moyen  dans  l'esprit  des  laïques  l'ardeur 
d'une  noble  émulation,  afin  de  [«rendre  part 
eux-mêmes  à  cette  gloire,  d'être  les  libérateurs 
du  genre  humain. 

Le  concile  de  Londres,  en  1102,  oii  saint 
Anselme  présidait,  condamna  la  coutume  bru- 
tale de  vendre  les  hommes  comme  des  ani- 
maux sans  raison.  «  Ne  quis  illud  nefarium 
ncgotiuin,  quod  hactenus  in  Anglia  solebant 
homines  sicut  bruta  animalia  venumdari , 
deinceps  ullatenus  facere  prœsumat  (Eadem, 
Hist.  Nov.,  1.  III,  can.  xxvu).  » 

Le  concile  de  Waterford  en  Irlande,  l'an  1158 
fit  mettre  en  liberté  tous  les  Anglais  qui 
avaient  été  vendus  et  achetés  en  Irlande;  car 
les  Anglais  vendaient  leurs  enfants  pour.éviter 
les  fâcheuses  extrémitésde  l'indigence,  et  con- 
damna à  l'avenir  ce  commerce  inhumain. 

lU.  Mais  la  servitude  ancienne  ne  put  s'é- 
teindre si  parfaitement,  qu'il  n'en  restât  des 
traces  dans  les  divers  assujétissements  qui  de- 
meurèrent soit  pour  les  personnes,  soit  pour  les 
biens.  On  appela  hommes  d'une  église,  ceux 
qu'on  avait  nommés  esclaves,-  et  ils  ne  pou- 
vaient se  marier  qu'à  celles  qui  relevaient  de 
la  même  église. 

Alexandre  III  blâma  l'abbé  de  Saint-Remi 
d'avoir  mis  en  procès  devant  d'autres  juges 
que  ceux  de  sa  cour  propre  deux  hommes  de 
son  abbaye,  pour  s'être  mariés  à  des  femmes 
qui  étaient  de  la  dépendance  d'un  autre  sei- 
gneur. «Homines  monasterii  tui  trahis  incau- 
sam,  quia  de  alterius  dominio  uxores  duxe- 
runt(Append.  1,  ep.  xi,  xxiii).  » 

L'abbé  de  Ham  ayant  reçu  à  l'habit  monas- 
tique avec  tous  ses  biens  un  homme  de  l'abbé 
de  Humblers,  sur  les  plaintes  de  ce  dernier,  ce 
pape  obligea  le  premier  de  tout  rendre  ou  de 
composer.  «  Hominem  cum  rébus  suis  resti- 
tuai. » 

Ces  hommes  étaient  donc  encore  en  quelque 
façon  irréguliers  pour  la  profession  religieuse 
et  par  conséquent  pour  l'ordination.  Au  moins 
les  rois  et  les  seigneurs  d'Angleterre  le  préten- 
daient de  la  sorte.  Ce  fut  un  des  articles  des 
coutumes  royales,  que  le  roi  Henri  II  fit  rece- 
voir dans  le  conciliabule  de  Clarendon,  en 
1164,  que  les  enfants  des  laboureurs  ne  pour- 
raient être  ordonnés  sans  le  consentement  du 


seigneur  de  la  terre  dont  ils  étaient  originai- 
res. «  Filii  rusticorum  non  debent  ordinari 
absque  assensu  domini,  de  cujus  terra  nati 
dignoscuntur.  » 

Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  violence  de  la 
part  du  roi,  que  ces  coutumes  furent  alors 
reconnues  par  le  clergé  ;  on  sait  assez  que 
l'illustre  martyr  Thomas,  archevêque  de  Can- 
torbcry,  expia  depuis  par  ses  larmes,  et  lava 
enfin  dans  son  sang  la  lâche  complaisance  qu'il 
avait  eue  pour  le  roi  dans  cette  rencontre  pé- 
rilleuse. Mais  quant  à  ce  point  de  l'ordination 
des  enfants  des  paysans,  Alexandre  III,  jugea 
qu'il  fallait  le  tolérer.  «  Hoc  toleravit.»  C'est  ce 
qu'en  disent  les  actes  de  saint  Thomas,  arche- 
vêque de  Cantorbéry. 

IV.  Les  décrétâtes  de  Grégoire  IX  (Extra.  De 
servis  non  ordinandis)  mettent  en  avant  les 
anciens  canons  des  conciles  de  Tolède,  et  mon- 
trent par  là  que  l'irrégularité  des  esclaves 
avait  encore  lieu.  Le  concile  d'Altheim  sous 
le  roi  Conrard  obligea  un  prêtre  de  chanter 
les  heures  canoniales  au  maître  qui  l'a  affran- 
chi de  la  servitude  à  cette  condition,  à  moins 
de  cela  l'évêque  le  doit  dégrader. 

Innocent  111  a  décidé  qu'un  esclave  affran- 
chi par  son  maître,  à  condition  d'entrer  dans 
la  cléricature,  et  d'être  employé  aux  fonctions 
cléricales  dans  une  telle  église,  ne  pouvait 
point  passer  de  cette  église  à  une  autre,  parce 
qu'un  esclave  affranchi  est  obligé  de  remplir 
toutes  les  conditions  de  l'affranchissement. 

Enfin  Grégoire  IX  écrivit  à  l'évêque  de  Na- 
ples  de  travailler  auprès  d'un  gentilhomme, 
afin  qu'il  ne  s'opposât  pas  à  l'ordination  d'un 
clerc  qui  était  né  d'une  mère  libre,  quoique 
son  père  fût  son  homme.  «  Patrem  ipsius  ho- 
minem suum  esse  proponit.  » 

V.  Après  cela  il  n'est  plus  parlé  dans  le 
droit,  ni  de  la  servitude,  ni  de  l'irrégularité 
qui  en  provient.  Au  contraire  Clément  IV,  en 
en  1266,  ayant  appris  que  le  roi  de  Hongrie 
Bêla  faisait  difficulté  de  recevoir  un  des  évo- 
ques de  son  royaume,  parce  qu'il  était  serf 
d'origine,  il  lui  écrivit  une  excellente  lettre 
pour  lui  apprendre  qu'il  ne  faut  plus  avoir 
•d'égard  à  toutes  ces  différences  que  la  misère 
des  hommes  a  mises  où  Dieu  n'en  avait  point 
mis;  que  notre  misérable  police  n'avait  pu 
prescrire  contre  la  liberté  que  l'auteur  de 
la  nature  a  donnée  à  tous  les  hommes  ;  enfin 
que  quand  il  serait  certain  que  ce  prélat 
aurait  été  esclave ,  l'éclat  et  la  gloire   du 
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pontificat  aurait  absorbé  toute  l'obscurité  et 
ic  souvenir  même  de  la  servitude.  «  Nec  ei 
possct  obosse  originalis  servilus  ctsi  de  ipsa 
constaret,  quam  dignitas  episcopalis  absorbuit 
et  cl  i  si  t.  » 

Lu  concile  de  Londres  en  1328  frappa  d'ana- 
thcme  ceux(jui  cmpèciieraient  rexécution  des 
testaments  de  tous  ceux  qui  étaient  encore 
dans  quelque  asservissement  des  terres  ou  des 
seigneurs.  «  Omnes  illi  (pii  adscriplitiornm 
vel  aliorum  servilisconditionistcstamenta,  vel 
ultimas  voluntates  quovis  modo  impedieriiit, 
contra  consuetudinem  Ecclesiae  Anglicanœ 
hactenus  approbatam,  per  excomumnicalionis 
sciitentiam  compescantur  (Cnn.  iv).  » 

Celui  qui  a  compilé  le  miroir  des  Saxons, 
qui  contient  le  droit  saxoni(|ue  ,  s'excuse  de 
son  silence  touchant  les  servitudes,  sur  ce 
(prolles  étaient  déjà  éteintes,  comme  en  quel- 
{pie  façon  contraires  à  l'élat  naturel  et  à 
la  noblesse  que  tous  les  liommcs  tenaient  de 
leur  créateur.  «  Sccundum  rei  veritatcm 
servitus  per  captivilatt  s  injustas ,  conuui- 
nationcs  et  injurias  inilium  habet,  (juam 
homines  propter  longi  tomporis  consuetudi- 
nem tan(|uam  juris  csset,  usurpare  cupiunt 
(GollasI.  Consuet.  Imperat.,  p.  lôS,  IGi,  IG5).» 
¥J  (juant  aux  devoirs  cjui  ont  succédé  aux  ser- 
vitudes, il  proteste  que  cbaipie  évècjue,  cha- 
que abbé,  ou  abbesse  en  exigent  de  fort  diiïé- 
rents  les  uns  des  autres. 

Il  y  avait  cela  de  commun,  que  tous  ces  ser- 
viteurs testaient  et  liéritaient,  pourvu  (jue  ce 
fût  dans  la  seigneuri(;  même.  «  Miiii.<tiriales 
haereditant,  et  haîreditalem  accipiunt  sicut 
liberi,  etc.»  Enfin  connue  ces  serviteurs  étaient 
ordinairement  esclavons  dans  l'Allemagne  , 
d'où  vient  aussi  le  terme  d'esclave,  les  enfants 
étaient  estimés  teutons  ou  esclavons,  selon  la 
mère  dont  ils  prenaient  naissance. 

Les  mêmes  choses  se  jjeuvent  rcmanpicr 
dans  la  compilation  des  coutumes  de  Magde- 
bourg  (Ibid.  p.  108). 


VI.  Les  abbés,  les  doyens,  les  évèques,  les 
comtes  et  les  seigneurs  ont  relâché  les  ancien- 
nes servitudes,  soit  aux  particuliers,  soit  aux 
villages,  et  aux  communautés  en  général,  en 
se  réservant  seulement  pour  marcpie  de  pa- 
tronage :  «  Pro  j)alrocinio  el  det'ensiono  alcpie 
mundeburdo,  »  un  cens  annuel,  un  droit  de 
moulin  et  de  four,  un  droit  sur  les  mariages, 
un  droit  sur  les  successions  caduques  faute 
dhériliers,  un  droit  de  reprendre  les  terres 
de  ci'ux  (|ui  passeraient  en  d'autres  pays.  L'E- 
glise accpicrait  ces  droits  seigneuriaux  par 
la  réservation  qu'on  en  faisait  en  donnant  la 
liberté,  ou  par  le  transport  que  lui  en  faisaient 
les  seigneurs  temporels  (Preuves  de  l'histoire 
de  Tournus,  pag.  452,  etc.;  Recueil  pour  l'his- 
loire  de  Bourgogne,  |).  57,  58,  404,  428;  His- 
toire des  comtes  de  Toulouse,  p.  101,  395; 
IJibl.  Clun.,  nottc,  p.  70,  77,  91,  92). 

Le  roi  Louis  X  de  France  acheva  d'abolir 
toutes  les  servitudes  de  son  royaume.  Dom  Luc 
d'Achery  nous  en  adonné  l'édit  (Spicileg., 
tom.  M,  p.  385,  et  seqcj.)  (1). 

VII.  Voilà  comme  les  servitudes  ont  enfin 
été  abolies  dans  l'Occident.  Car  ce  fut  plutôt 
une  résolution  tyranni(|ue  de  la  noblesse 
d'Aragon,  (|u'une  décision  juridi(pie  ,  lorscpie 
dans  les  états  de  l'an  1381,  (pieiiiues  paysans 
s'élant  plaints  des  violences  insupportables  et 
des  cruautés  barbaresquescju'ils  soutiraient  de 
leurs  seigneurs,  il  fut  répondu  qu'il  n'y  avait 
point  d'action  jiour  cela,  que  le  roi  môme 
n'en  pouvait  faire  justice,  (jue  les  nobles 
avaient  droit  dévie  et  de  mort  sur  leurs  sujets, 
et  (pi'ils  n'étaient  comptables  qu'à  Dieu  seul 
du  traitement  qu'ils  leur  faisaient  (Ilispan. 
illust.,  t.  Ml,  p.  245;  Sponde,  an  1381,  n.  4). 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  I  Espagne  a  langui 
si  longteni|is  sous  la  domination  tyranni(|ue  des 
Maures,  puis(|u'elle  laissait  dt)miiier  si  tyranni- 
quement  ses' propres  enfants  sur  leurs  vassaux. 

L'abbé  Guiberl  a  fort  bien  remarqué  qu'une 
des  causes  qui  peut  avoir  attiré  la  colère  de 


(I)  La  servitude  ne  fut  pas  tellement  abolie,  qu'on  n'en  trouve  des 
preuves  jusque  dans  des  époques  rapprochées  de  nous.  Ainsi,  nous 
apprenons  par  un  document  authentique  qu'en  1417,  un  serf  fut 
écliangé  contre  un  cheval;  uu  autre  document  de  1423  élablit  l'exis- 
tence d'une  espèce  de  donnés  laïques,  fait  plutôt  soupçonne  que  dc- 
montré  par  Diicange.  Nous  voyons  ailleurs  l'affranchissement  condi- 
tionnel d'un  serf  du  chapitre  de  (.  hartres,  qui  perdait  sa  franchise  s'il 
renonçait  à  la  cléricature  (Bulletin  du  romité  'le  la  langue,  de  l'hist. 
et  des  arts  de  la  France,  t.  m,  p.  219  et  222).  Nous  croyons  avoir 
vu  dans  le  même  recueil  publié,  comme  on  sait,  par  le  ministère  de 
l'instruction  publique  que,  jusqu'au  milieu  du  xviii«  siècle,  on  trouva 
des  vestiges  bien  précis  de  servitude  dans  certaines  communes  du 
Jura.  Nous  pensons  que  la  publication  d'une  charte  d'ulTranchissc- 
luent  de  serf  sera  ici  parfaitement  à  sa  place.    Elle  est   de  la  fia 


du  x\t  siècle.  Le  fait  se  passe  à  Verneuil,  bourg  près  de  LimogM. 
Nous  la  tirons  du  même  savant  recueil,  t.  iv,  p.  223  : 

«  Gurpicio  Gcraldi  Uarraban  de  quibusJam  servis  qui  manebant  in 

•  Vernolio. 

<i  Scient   omnes  tam   présentes  quam   futur!   quod   ego  Geraldus 
0  Barraban  in  Dei  nomine  absolvo  qiiosdam  vernaculcs  meos  domino 

•  Deo  et  sancto  Maniali,  nomine  Aldcbcrga  cum  Ûliis  suis  Grealdo 
a  et  Iterio  et  omni  projicnie  eorum  qui  de  eis  nascituri  sunt,  ita  ut 
■  DuUum  servitium   iinpendant,  nisi  Deo  et  sancto  Martiali.  Pro   re- 

•  medio  anime  mee  ut  |iatri  meo,  ut  niatri,  ut  parenium  meorum,  ut 
■I  pius  Doniinus  absolvat  nos  de  omnibus  peccatis  Dostris.  Facta  lîr- 
«  macio  karta  ista  in  mense  junio;  régnante  Fhilippo  rcge.  Sig.  Kay- 
<■  naldiiii  prepositi  de  Veraolio;  sigil.  Gr.  mililis  sancti  llilan:  j  sig. 

•  Peiri  Bnardi.  •  (Dr  Anoiie]. 
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Dieu  sur  les  chrétiens  oricnlaux,  et  les  avoir 
enfin  fait  tomber  dans  une ca|)ti vite  (léploral)le 
a  été  la  dureté  étrange  avec  hujuellc  ils  ven- 
daient les  hommes  ,  même  à  des  nations 
étrangères  et  lointaines  ;  ce  qu'il  dit  avoir  été 
détesté  des  chrétiens  latins.  «  Taceo  quoquc 
contra  consuetudinem  latinam,  marium  femi- 
narum(|ue,  dignitatis  etiam  chiistiuna;  perso- 
nas  inditlerenter  emi,  ac  si  biuta  animalia 
distrahi,  et  longius  a  palria  ad  crudelilalis 
augnienlum,  ut  gentilium  fiant  manci|)ia,  ven- 
dendas  emilti  (Gesta  Dei  per  Franc,  1.  i,c.  2).» 

VIII.  Voilà  l'heureux  oubli,  et  comme  le 
tombeau  de  cette  irrégularité  et  de  la  servi- 
tude qui  en  était  le  fondement.  Il  nous  faut 
passer  à  l'explication  d'une  autre  servitude 
moins  humiliante  que  l'autre,  mais  qui  n'est 
pas  moins  incompatible  avec  la  cléricatnre, 
qui  doit  ne  s'occuper  que  de  Dieu,  et  s'en  oc- 
cuper avec  une  liberté  tout  entière.  C'est  Tir- 
régularité  de  ceux  qu'on  appelait  autrefois 
Curiales,  et  de  ceux  qui  sont  encore  compta- 
bles des  administrations,  soit  publiques,  soit 
particulières,  dont  ils  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement libres. 

On  ne  connaît  presque  plus  l'irrégularité  de 
ceux  qu'on  nommait  Ciiriales,  parce  que  la 
police  de  l'empire  et  des  autres  états  est  entiè- 
rement changée.  Il  fallait  pourtant  bien  qu'il 
en  restàtquelque  image  jusques  après  l'an  mil, 
puisque  l'empereur  Henri  II,  confirmant  les 
canons  du  concile  de  Pavie,  sous  Benoît  VIII, 
condamna  h  cette  condition  presque  servile 
ceux  d'entre  les  clercs  qui  ne  voudraient  pas 
quitter  les  femmes  qu'ils  auront  épousées 
contre  les  canons.  Il  cita  même  les  lois  de  Jus- 
tinien  où  cette  peine  est  décernée.  «  Servata 
Justiniani  Augusti  œquitate,  curiœ  civilatis 
tradatur,  cujus  est  clericus.  Jure  etenim  ma- 
nebit  miser  in  curia,  quem  Ecclesiae  régula 
depositum  ejecit  ab  Ecclesia.  » 

IX.  L'autre  irrégularité  de  ceux  qui  sont 
comptables  ou  endettés,  n'a  toujours  été,  et 
n'est  encore  que  trop  commune. 

Saint  Anselme  (L.  i,  ep.  xin)  envoya  à 
Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry,  un  offi- 
cier endetté  qui  avait  la  passion  d'cire  reli- 
gieux, afin  que  la  libéralité  de  cet  archevêque 
lui  ouvrît,  en  payant  ses  dettes,  la  porte  du 
monastère. 

Saint  Bernard  ayant  persuadé  à  un  chanoine 
de  Lincoln ,  qui  s'était  mis  en  chemin  pour 
faire,  le  pèlerinage  de   la  Terre  sainte,  de 


prendre  le  séjour  de  Clairvaux  pour  le  séjour 
de  la  Jérusalem  sainte  ;  il  écrivit  en  même 
tenqis  à  révê(|ue  de  Lincoln  pour  le  conjurer 
de  payer  les  dettes  de  ce  chanoine  sur  les  reve- 
nus de  sa  prébende,  de  peur  que  l'obligation 
de  cette  dette  ne  le  séparât  un  jour  des  cé- 
lestes délices  du  cloître  :  «  Ne  in  aliquo  frau- 
dator  debiti,  et  praîvaricator  pacti  invenia- 
tur,  »  et  de  laisser  à  sa  mère  l'usufruit  d'une 
maison  qu'il  avait  bâtie  sur  le  fonds  de  l'église 
et  d'une  petite  terre  qu'il  lui  avait  léguée  (Ep. 

LXIV). 

Les  décrétales  n'ouvrent  l'entrée  de  la  clé- 
ricature  aux  officiers  et  aux  comptables,  qu'a- 
près avoir  quitté  leur  charge  et  rendu  leurs 
comptes,  «  Post  deposita  onera  etreddita  ratio- 
cinia,  »  selon  les  termes  du  concile  de  Car- 
tilage. C'est  une  servitude  selon  ce  concile ,  de 
n'avoir  pas  «  libertatem  negotiorum  et  officio- 
rum  (Extra.  De  obligatis  ad  ratioc,  c.  i).  » 

Ce  fut  la  première  accusation  dont  on  char- 
gea d'abord  l'innocence  du  bienheureux  ar- 
chevêque Thomas  de  Cantorbéry,  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  rendu  compte  avant  son  ordination 
des  revenus  de  tant  d'évêchés  et  de  tant  d'ab- 
bayes vacantes  dont  il  était  le  dépositaire. 
«  Quod  cum  cancellarius  esset,  et  haberet  va- 
cantes episcopatus  et  abbatias,  et  multos  redi- 
tus  per  annos  plurimos  in  manu  sua  ,  nullam 
super  his  reddiderit  rationem,  quam  modo 
rcxipse  requireret  exhiberi.  »  L'archevêque, 
surpris  de  cette  accusation  dans  le  conciliabule 
de  Norlhampton,  en  dlG4,  répondit  enfin, 
après  avoir  pris  conseil,  qu'avant  son  ordina- 
tion il  avait  été  entièrement  déchargé  de  la 
part  du  roi  de  tous  les  comptes  et  de  toutes 
les  charges  de  l'office  qu'il  avait  eu  en  cour. 
«  Quœsitum  est  qualem  me  redderent  Cantua- 
riensi  Ecclesiae;  et  responsum  est  :  Liberum 
et  ab?ohitum  ab  omni  nexu  curiali  (Baron., 
an.tlGi,  n.  16,  21).  » 

Voilà  ceux  qu'on  commença  d'appeler  Cu- 
riales,  ce  qui  était  bien  différent  de  l'ancienne 
signification.  Cela  est  tiré  des  actes  de  ce  saint 
martyr  et  de  son  histoire  écrite  par  quatre  au- 
teurs. Jean  de  Salisbury  en  dit  autant  dans 
une  de  ses  lettres  :  «  Quis  eniin  nesciebat 
quod  rex  cancellarium  suum  ab  omni  admi- 
iiistratione  et  obligalione  liberum  reddidit  ad 
rcgimen  Cantuariensis  Ecclesise  (Salisber.,  ep. 

CLXXXVl).  » 

Autant  que  cet  admirable  prélat  était  inno- 
cent, autant  étaient  répréhensibles  lesévèques 
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de  Sicile,  dont  Pierre  de  Blois  raconte  et  les  miscuerunt  (  L.  de  Institiitione   episcopi).  » 

engagements  volontaires  qu'ils  prenaient  aux  Les  papes  refusaient  justement  leur  i)rotec- 

offices  de  la  cour,   et  les  emprisonnements  tion  à  ceux  qui  s'étaient  eux-mêmes  précipités 

honteux  qu'ils  en  souffraient  quehiuefois,  et  dan?  ces  chaînes  par  un  amour  passionné  et 

quiélaientenquelque  façon  la  juste  récompense  exorbitant  des  servitudes  de  la  cour, 

de  leur  conduite  intéressée  et  de  leur  vie  toute  Sixte  V  défendit  de  recevoir  à  profession 

séculière.  toutes  les  personnes  endettées  au-dessus  de 

«  Quidam  per  usurpatas  saîculi  administra-  leurs  forces,  ou  comptables,  en  sorte  qu'on 

tiones,  se  vinculo  curiali  obnoxiant,  et  (juasi  pouvait  avec  raison  en  a|>préhender  des  pro- 

renuntiaverint  sua?  privilegio  dignitatis,  cal-  ces  ,  déclarant  nulles   toutes  les  professions 

culum  durions  evenlus  expectant.  Nam   pro  faites  au  contraire.  Clément  YIll  révocpia  cette 

causa  hujusmodi  liodie  in  Sicilia  mancipati  dernière  clause  qui  cassait  ces  professions  (Fa- 

sunt  episcopi  quidam  carceralilius  vinculis;  gnan,  in  1.  i,  part,  ii,  p.  3^2). 

nec  aliquod  expectant  ah  Ecclesia  Romana  so-  On  peut  lire  une  consultation  de  Gerson  sur 

latium.  Qnibus  improperalur  a  sunmio  Pou-  cette  matière  dans  ITIistoire  de  l'Université  de 

lifice,  ut  bibant  de  calice  quem  sibi  temere  Paris  (ilist.  univ.  Paris.,  tom.  v,  p.  205). 


CHAPITRE  SOIXANTE-QUINZIÈME. 

DE   l'irrégularité  DKS   SOLDATS   ET   DE   CEUX  QUI   TIENT   01'   MITILENT,   APRÈS   l'AN   MIL. 

I.  Les  papes  qui  ont  dressé  des  armées  pour  la  défense  de  comme  UU  victorieux  après  le  sanglant  COUl- 

'^iiI'l^s  conciles  ne  laissèrent  pas  d'imposer  quelquefois  la  ^^^  «ù  ils  venaient  de  le  vaincre.  Pierre  Da- 

péniieiicc  aux  soldais.  On  excepta  les  guerres  justes  et  pour  la  mien  lui  remontra  (jue  ce  n'étaient  pas  la  les 

■■'^''f-''""-  armes  qui  avaient  autrefois  fait  trioui|)her  les 

m.  Les  croisades  tenaient  même  lieu  de  pénitence  aux  sol-  r^  ■         ,       »      i      •        i         i       i  -i   i 

(lais  Grégoire  ,  les  Auibroise  et  cent  autres  prélats, 

IV.  On   ne  permettait  pas  pour  la  défense  des  particuliers,  des  adversaires  de  lEglise. 

ce  qu'on  agréait  pour  la  cause  puMiquo  de  l'Eglise  universelle.  Grégoire   Vil  (L.  VUl,  ep.  VI,  VIl)  exhorta  ICS 

V.  Les  ordres  militaires  de  Chevaliers  religieux  sont  une  mani-  ,    .  .        .  ,  ,,  ' 

fesiaiion  de  la  guerre.  evequcs  a  aiumcr  les  soldats  au  secours  del  em- 

VI.  La  milice  juste  n'est  plus  incompatible  avec  l'étal  des  pereur  de   Conslanlino|»le ,  voulut  lui-même 

^"^vTsamt  Bernard  prêche  la  croisade .  et  en  est  élu  généra-  ^^'^-•'  ^'^''^^^  ^  ^^^  ^.^^^'^  ''''cl'Se  de  Ravenne 

lissiinc.  Il  refusa  cette  charge,  mais  Dieu  autorisa  cette  guerre  à  main   armée  ;  mais  la  plus   étonnante  (le  SCS 

''^L^M^?"'^*^'J"■     .■  •       .     ,     .   .    .  généreuses  résolutions  (L.  v,  ep.  iv,  Raron., 

VIII.  Des  ordres  religieux  de  chevalerie.  Les  saintes  maximes  _  ,  ,.     r   ,        m     j  '  ,,       -   , 
de  leur  milice.  Combien  ces  milices  et  les  croisades  ont  peu-  *'^'^"-    '^''  *'   "•   '**')'   '"^  ^^""^  ^*^  ^''  mettre  a  la 
plé  le  ciel.  tète  d'une  armée  de  cin(|uante  mille  hommes 

IX.  Les  lois  de  l'Eglise  n'ont  pourtant  jamais  permis  aux  ,j    ^^^^^^^  ^^^^    assemblés,    d'aller    assister 
clercs,  m  de  comballre,  ni  de  mutiler,  m  de  luer,  quand  ce  se-        '  "'  ' 

rait  même  en  se  défendant,  dans  les  siècles  passés.  l'empereur  de  Constaulinople  contre  les  Sar- 

X.  ciéineut  V  a  le  i.remior  déclaré  qu'il  n'y  avait  point  d'ir-  rasius,  le  réunir  à  l'Eglise  occidentale,  passer 
régiilarilé  à  luer  pour  défendre  sa  vie.  .     i-   •   i  ^l      i     i-  i  .  ■   ■ 

XI.  Héponscs  à  quelques  exemples  séculiers.  ^e  la  a  la  coixiucle  de  Jérusalem ,  et  a  la  con- 

XII.  Iles  clercs  qui  traitent  des  malades ,  ou  qui  exercent  versiou  des  Arméniens  et   des  autres  sectes 
quelques  fonctions  de  la  chirurgie.  scliismatiques  de  l'Asie.  Il  écrivit  cet  admira- 

L  Grégoire  VII  n'a  pas  été  le  premier  qui  ait  ble  projet  à  l'empereur,  qu'il  priait  de  pren- 

employé  les  armées  pour  la  défense  des  inté-  dre  en  son  absence  la  défense  l'Eglise.  Les 

rets  de  l'Eglise.  Léon  IX  et  tant  d'autres  au  successeurs  de  ce  pajie  furent  les  promoteurs 

temps  de  Pépin  et  de  Cbarleiuagne  avaient  usé  de  toutes  les  croisades. 

de  la  mèuie  conduite.  Raronius  (An.  i053,n.         11.  Tout  cela  n'empêcha  pas  (pie  sous  ce 

40,  H),  fait  voir  Léon  L\  à  la  tête  d'une  armée  pape  les  conciles  d'Angleterre  ne  missent  à  la 

contre  les  Normands  ,  dans  la  Pouille,  et  traité  pénitence  les  soldats  du  roi  Guillaume  le  Con- 
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qucrant  d'Angleterre,  en  1070,  ordonnant  un  y  garde  donnent  infailliblement  l'innocence 

an  de  pénitence  {JOur  chacun  de  ceux  qu'ils  aux  armes  et  aux  meurtres  mêmes.  Les  croi- 

avaient  tués;  quarante  jours  pour  chacun  de  sades  pouvaient  donc  êtres  aussi  saintes  que 

ceux  qu'ils  avaient  blessés  ;  trois  jours  pour  les  guerres  que  le  Dieu  des  armées  ordonnait 

avoir  voulu  blesser;  et  quant  aux  clercs,  leur  et  conduisait  lui-même  autrefois, 

imposant  la  même  peine  que  pour  un  crime.  La  délivrance  de  la  Terre  sainte  n'était  pas 

Le  concile  romain  même,  en  1078,  décida  un  motif  moins  religieux  pour  les  chrétiens, 

nettement  que  c'était  une  pénitence  fausse  et  qu'il  le  fut  autrefois  pour  les  Israélites.  Le  pre- 

déguisée,  si  un  soldat,  un  marchand,  ou  toute  mier  canon  de  ce  concile  déclare  que  la  milice 

autre  personne  enga^^éeen  une  profession,  qui  pour  la  conquête  de  la  Palestine  tiendra  lieu 

ne  se  peut  qu'avec  une  extrême  peine  exercer  de  la  pénitence  publiciue,  «  Quicum  (juc  pro 

sans  f)éclié,  ne  (|uittait  celte  profession  en  de-  sola  devotione,  non  i)ro  honoris,  vel  j)ecuniaî 

mandant  la  pénitence  [)ublique.  «  Ealsas  pœ-  adeptione,  ad  liberandam  Ecclesiam  Dei  Je- 

nitentias  dicimus,  quœ  non  secundum  auto-  rusalem  profectus  fuerit,  iter  illud  pro  omni 

rilatem  sanctorum  Patrum  procjualitate  crimi-  pœnitentia  reputetur.  » 

num  imponuntur.  Ideoque  quicumque  miles,  Pascal  H  ,  successeur  d'Urbain,  écrivit  aux 

vel  negotiator,  vel  alicui  officio  deditus,  (|uod  évêques,  aux  ecclésiastiques,  aux  générauxd'ar- 

sine  |)eccato  exerceri  non  potcst,  si  cul[)is  gra-  mée  et  à  l'armée  même  de  la  milice  chrétienne 

vioribus  irrctitus  ad  pœnitentiam  veniret,  re-  qui  triomphait  dans  l'Asie,  «Militiœ  christianaî 

cognoscat  severam  pœnitentiam  non  posse  per-  in  Asialriumphantis  (E|)ist.  i),  »  pour  les  exhor- 

agere  ,  nisi  arma  deponat ,  ulteriusque  non  ter  à  obéir  à  son  légat  qui  était  un  évêque. 

ferai,  etc.  (Can.  v).  »  Gélase  II  (Epist.  v)  donna  une  absolution  de 

C'est  là  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise  ,  la  tous  leurs  péchés,  c'est-à-dire  une  indulgence 

pénitence  n'est  qu'une  illusion  lorsqu'on  ne  plénière  à  tous  les  pénitents  qui  seraient  tués 

se  sépare  pas  des  occasions   prochaines  du  au  siège  de  Saragosse  en  Espagne,  que  les  chré- 

péché ,  telles  que  sont  certaines  professions  tiens  assiégeaient  sur  les  Maures.  Le  concile  I 

qu'on  peut  à  peine  exercer  sans  péché.  Mais  de  Latran  sous  Calixte  II,  en  1122,  contirma 

comme  la  police  de   l'Eglise  avait  un  peu  ces  indulgences  pour  les  croisés  de  Jérusalem 

changé,  on  ajouta  ensuite  dans  ce  même  con-  ou  d'Espagne.  «  Suorum  peccatorum  remis- 

cile,  et  au  même  canon  une  exception  qui  sionem  concedimus  (Can.  n).  » 

servait  à  justifier  les  guerres  entreprises  pour  IV.  Ce  ne  pouvait  être  que  l'intérêt  universel 

la  cause  de  la  justice  et  de  l'Eglise.    «  Nisi  de  l'Eglise  qui  pût  balancer  tant  de  désordres, 

arma  deponat,  ulteriusque  non  ferai,  nisi  con-  tant  de  meurtres  et  tant  de  désolations  (jue  la 

silio  religiosorum  episcoponim,  pro  detenden-  guerre  produit.  Ives,  évêque  de  Chartres,  en 

da  juslilia.  »  est  un  bon  garant  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au 

III.  Les  croisades  ayant  pris  commencement  clergé  et  au  peuple  de  Chartres  pour  leur  in- 
sous Urbain  II,  on  n'eut  garde  d'obliger  gêné-  terdire  l'exécution  du  dessein  qu'ils  avaient 
paiement  les  pénitents  de  quitter  les  armes ,  formé  de  le  venir  tirer  à  main  armée  de  la 
puiscju'au  contraire  les  guerres  saintes  tenaient  prison  où  il  avait  été  enfermé  par  le  vicomte, 
lieu  de  pénitence.  Aussi  le  concile  de  Melfi,  en  II  leur  témoigne  (Epist.  c)  que  l'Eglise  n'ayant 
1090 ,  parla  avec  plus  de  précaution,  en  disant  pas  eu  d'autres  armes  que  les  [)rières  pour  re- 
(jue  c'était  une  fausse  pénitence,  si  l'on  conli-  tirer  autrefois  saint  Pierre  de  la  prison,  il  ne 
nuait  de  porter  les  armes  contre  la  justice,  peut  souffrir  que,  pour  sa  délivrance,  on  em- 
«  Ealsa  pœnitentia  est,  si  arma  quis  contra  ju-  ploie  la  violence,  le  pillage,  les  incendies  et 
stitiam  gerat  (Can.  xvi).  »  toutes  les  suites  funestes  et  inséparables  de  la 

Le  concile  de  Clermont  découvrit  la  raison  guerre.  «  Nolo  ut  adversum  me  implere  facia- 

de  ce  changement  extérieur  de  la  police  de  lis  aures  Dei  pauperum  clamoribus,  lamentis 

l'Eglise,  (jui  n'altérait  en  façon  quelconque  viduarum.  Nequeenimdecensest  utqui  armis 

les  maximes  invariables  de  la  doctrine  évangé-  bellicis  ad  episcopalum  non  veni,  armis  belli- 

lique.  La  milice  peut  être  juste  et  sainte.  Tout  cis  recuperem,  quod  non  est  pastoris,  sed  in- 

le   Vieux   Testament   en    fournit    autant   de  vasoris  (Baron.,  an.  1095,  u.  xxi).  » 

preuves  qu'il  y  a  de  chapitres.  La  sainteté  de  Hildebert,  évê(|uedu  Mans  (Epist.  lx),  aurait 

la  lin  qu'on  s'y  propose,  et  la  modération  qu'on  vraisemLlableuicnt  pris  le  même  parti,  puisque 
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l'éveque  de  Chartres,  ayant  demandé  son  avis  ment  des  chevaliers  du  Temple.  Il  ne  fallait 

sur  l'accident  d'un  prêtre  qui  avait  assommé,  pas  une  autorité  moindre  que  celle  des  papes, 

d'un  coup  de  pierre,  un  voleur  qui  l'allait  as-  des  évêques ,  d'un  concile  et  des  plus  saints 

sassiner,  et  qu'il  avait  pour  cela  suspendu,  de-  abbés,  entre  lesquels  était  saint  Bernard,  pour 

puis  sept  ans,  des  fonctions  sacrées  de  l'autel,  faire  trouver  bon  que  l'Eglise  qui  avait  tou- 

II  lui  fit  réponse  qu'il  ne  pensait  pas  qu'on  pût  jours  si  fort  éloigné  les  ministres  de  la  guerre 

jamais  rétablir  dans  le  sacerdoce  ceux-mémes  et  du  sang,  instituât  elle-même  un  ordre  reli- 

qui  n'avaient  tué  que  dans  l'inévitable  néces-  gieux  et  en  même  temps  militaire, 

site  d'être  tués  ou  de  tuer.  «  Non  videtur  sa-  On  aurait  eu  de  la  peine  à  se  persuader  que 

cerdotem  reum  sanguinis  oportere  deinceps  la  profession  religieuse  n'eût  rien  d'absolu- 

ministrare,  quamvis  tuendai  salutis  necessilate  ment  incompatible  avec  la  profession  militaire, 

homicidium  incurrerit.»  H  conclut  néanmoins  si  le  poids  d'une  si  grande  autorité  n'avait 

que,  si  un  accident  pareil  était  arrivé  dans  son  convaincu  que  la  chanté  se  peut  déguiser  en 

diocèsC;  il  aurait  renvoyé  le  criminel  au  pape,  mille  manières  surprenantes,  et  que  la  sagesse 

«Reum  ad  apostolicam  misissem  audienliam.  »  divine  tire  toujours  avec  le  temps  de  ses  tré- 

Quelque  liberté  nouvelle  qu'on  se  fût  don-  sors  de  nouvelles  et  admirables  machines, 

née,  de  ne  point  é[)argner  ni  la  guerre  ni  toutes  |)0ur  édifier  et  pour  défendre  son  Eglise.     . 

les  calamités  qui  l'accompagnent  pour  la  cause  Voici  un  article  de  la  règle:    «  Sumpsit  a 

de  l'Eglise  universelle,  ni  les  évêques  ni  les  vobis  exordium  genus  hoc  novum  religionis, 

prêtres  n'estimaient  pourtant  pas  que  jwur  ut  videlicet  religioni  militiam  adniiscerctis,  et 

leurs  intérêts  particuliers,  pas  même  pour  leur  sic  religio  per  militiam  armata  procédât,  ho- 

vie  ou  pour  leur  liberté,  ils  pussent  se  relâcher  stem  sine  culpa  feriat  (Cap.  li.)  » 

tant  soit  peu  des  anciennes  règles  de  l'Eglise,  En  4158,  Sanche  III,  roi  de  Castille,  donna  la 

et  de  cette  douceur  (|ui  est  si  naturelle  au  sa-  ville  de  Calatrava  à  l'ordre  de  Cileaux ,  sous 

cerdoce  de  Jésus-(Mn-ist.  l'autorité  de  l'abbé  de  Fitère,  fille  de  l'IùbcUe- 

V.  En  elîet,  comme  nous  avons  vu  des  péni-  Dieu,   pour  la  défendre  contre  les  Sarrasins, 

tents  engagés  dans  les  expéditions  militaires,  L'abbé  de  Cileaux   l'incorpora  à  l'ordre,  et 

nous  allons  voir  non-seulement  des  religieux,  l'abbé  de  Morimond  en  fut  depuis  déclaré  père 

mais  des  religions  entières  se  consacrer  à  la  immédiat,  avec  autorité  de  visite  et  de  correc- 

milice  et  à  la  guerre  sainte.  Ainsi  il  parut  (jiie  le  tion,   même  de  déposer  le  grand-maître  qui 

carnage  et  le  meurtre  avaient  moins  d'incom-  tient  lieu  d'abbé. 

patibilité  avec  l'état  des  pénitents,  ou  avec  la  En  11()"2,  Alphonse  I",  roi  de  Portugal,  donna 

profession  religieuse,  qu'avec  la  cléricatnre.  à  Girile,  abbé  de  Tarouca,  fille  de  Clairvaux,  le 

En  1118,  selon  Guillaume  de  Tyr,  (luehiues  château  d'Avis,  et  y  institua  la  milice  appelée 

nobles  chevaliers  firent  i)rofession,   entre  les  de  saint  Henoît  d'Avis.  Les  chevaliers  vivent 

mains  du  patriarche  de  Jérusalem,  de  vivre  en  sous  lobéissance  de  l'abbé  de  Cileaux. 

la  façon  des  chanoines  réguliers  dans  la  fidèle  L'ordre  d'Alcantara  fut  institué   |)ar  Ferdi- 

praticpie  de  l'obéissance,  de  la  chasteté  et  de  nan(l,roi  de  Léon  et  de  Calice,  confirmé  par 

la  désappro|)riation.  «  More  canonicorum  re-  Alexandre  III  et  incorporé  à  l'ordre  de  Cîteaux 

gularium,  in  castitate,  obedientia,  et  sine  pro-  sous  l'autorité  du  chapitre  général  vers  l'an 

prio  velle  vivere  professi  sunt  (L.  xii,  c.  7).»  1170. 

Le  patriarche  cH  les  évê(iues  leur  ordonnèrent,  Jean  XXII,  en  1317,  institua  la  milice  de 
oour  la  rémission  de  leurs  péchés,  de  |)orter  Montèse  a  la  prière  du  roi  Jacques  II  d'Ara- 
les  armes  et  de  garder  les  chemins  pour  la  gon,  la  soumettant  à  l'ordre  de  Citeaux.  Enfin 
sûreté  des  pèlerins.  «  Ut  vias  et  itinera,  maxime  ce  pa|)e  à  la  prière  du  roi  de  Portugal,  institua 
ad  salutem  peregrinorum,  contra  latronuin  l'ordre  du  Christ  en  Portugal,  le  soumettant  à 
et  incursantium  insidias  pro  viribus  conser-  une  abbaye  de  l'oidre  de  Cîteaux,  de  la  filia- 
varent.  »  tion  de  Clairvaux.  Nous  reviendrons  à  ces  or- 
Neuf  ans  après  le  concile  de  Troyes,  où  se  dres  militaires  (juand  nous  aurons  fait  con- 
trouvèrent  avec  les  évêques  un  légat  du  pape  naître  encore  plus  clairement,  combien  par 
et  les  abbés  de  Cîteaux,  de  Clairvaux  et  de  Pon-  cette  nouvelle  police  la  milice  sainte  était  com- 
tigny,  confirma  cet  institut  et  leur  donna  une  patible  avec  l'état  des  pénitents, 
règle.  Les  papes  confirmèrent  cet  établisse-  VI.  Le  concile  II  de  Latran  (Can.  xxii),  sous 
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Innocent  II,  en -1139,  se  conformant  au  décret  naissance  à  plusieurs  ordres  militaires  ;  ces 

ci-dessus  cité  du  concile  de  Mclfi,  changea  le  établissements    répondaient    parfaitement   à 

style  ancien  pour  se  conformer  à  ce  nouvel  Tesprit,  au  zèle  et  à  la  ferveur  de  saint  Ber- 

usage,  en  faisant  le  dénombrement  des  faux  nard,  qui  était  certainement  la  lumière  et 

pénitents  :  «  Falsa  fit  pœnitenlia,  cum  pœni-  l'ornement  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Ainsi  cinq 

tens  ab  officio,  vel  curiali,  vol  negotiali  non  ou  six  ans  après  la  mort  de  ce  saint,  savoir  en 

recedit,  quod  sine  peccalo  agi  nuUa  ratione  H58,  l'ordre  des  chevaliers  de  Calatrava  fut 

prœvalet,  etc.,  aut  si  arma  quis  contra  justitiam  établi  par  les  soins  des  moines  de  Cîteaux  et 

fcrat,  »  sous  leur  direction    (Annales  xxii,  Cisterc, 

11  y  a  cela  d'admirable  dans  ce  canon  et  dans  tom.  ii,  p.  303). 

cette  prati(jue,  que  la  proiession  des  armes  y  Alexandre  111  approuva  et  régla  l'ordre  des 

est  jugée  i)lus  innocente,  et  moins  exiiosée  aux  chevaliers  de  saint  Jacques  en  Espagne  en  l'an 

hasards  du  crime,  que  celle  du  barreau  ou  du  H75,  auxquels  il  permit  le  mariage,  mais  la 

négoce-  milice  leur  devait  tenir  lieu  de  pénitence  pour 

Vil.  Eugène  III  fit  publier  des  croisades  avec  tous  leurs  péchés.  Ces  chevaliers  faisaient  une 

les  mêmes  indulgences  que  ses  prédécesseurs  croisade  perpétuelle  contre  les  Sarrasins  d'Es- 

(Epist.  i)  ;   saint  Bernard  en  fut  le  plus  zélé  pagne. 

prédicateur,  et  une  infinité  de  miracles  ayant  Innocent  111  confirma  cette  règle  qui  ne  leur 
accompagné  ses  prédications,  Dieu  se  déclara  proposait  rien  moins  que  l'imitation  de  la  pre- 
très-visiblenicnt  lui-même  l'approbateur  de  mière  communauté  des  fidèles  de  l'Eglise 
toute  cette  discipline. On  en  peut  lire  l'histoire  naissante;  et  quant  à  la  milice,  voici  le  tem- 
merveilleuse  dans  les  Annales  de  l'Eglise.  Le  pérament  admirable  de  ce  savant  pape,  pour 
concile  ou  l'assemblée  de  Chartres  en  114G  où  la  rendre  chrétienne  et  vertueuse, 
la  croisade  fut  résolue,  élut  saint  Bernard  pour  «  Districte  prœcipitur,  ut  in  Sarracenos,  non 
en  être  le  chef  et  le  généralissime  (Baronius).  humanœ  laudis  amore,  non  desiderio  sangui- 
Ce  saint  le  raconte  avec  étonnement,  et  avec  nis  effundendi,  non  terrenarum  rerum  cupi- 
un  éloignement  extrême  d'un  emploi  si  dis-  dilate  grassentur,  sed  id  tantum  in  pugna  sua 
proportionné  à  sa  qualité  de  prêtre  et  d'abbé,  intendant,  ut  vel  Christianos  ab  eorum  tuean- 
«  Me  quasi  in  ducem  et  principemmilitiœ  ele-  tur  incursu,  vel  ipsos  ad  culturam  possint 
gerunt,  etc.  Quis  sum  ego,  ut  disponam  Castro-  christianœ  fidei  provocare  (Append.  m,  epist. 
rum  acies  ?  Ut  egrediar  ante  faciès  armalo-  xx;  Regest.  xiii,  epist.  xi).  » 
rum?  Aut  quid  tam  remotum  a  professione  Ceux  qui  auront  lu  avec  soin  les  croisades 
mea  (Epist.  ccxxxvi)  ?»  Mais  il  fit  voir  combien  de  saint  Louis,  roi  de  France, et  surtout  ce  que 
cette  milice  sainte  lui  paraissait  utile  et  même  Joinville  en  a  écrit,  n'auront  pas  de  peine  à  se 
nécessaire,  quand  il  écrivit  à  ceux  de  Spire  en  persuader  que  non-seulement  ce  saint  roi, 
des  termes  qui  nous  apprennent  que  ces  mais  plusieurs  seigneurs  particuliers  entrepre- 
guerres  étaient  des  occasions  favorables  pour  naient  et  faisaient  ces  guerres  saintes  avec  un 
faire  servir  à  la  justice,  à  l'Eglise  et  à  la  con-  esprit  de  sainteté,  par  un  amour  pur  de  la  jus- 
quête  du  ciel,  les  humeurs  martiales,  chaudes  tice  et  de  la  religion,  et  dans  toutes  ces  dispo- 
et  emportées  d'une  infinité  de  gens  qui  te  sitions  chrétiennes,  que  le  pape  Innocent  111  et 
fussent  portés  à  toutes  sortes  de  crimes.  le  concile  de  Clennont  viennent  de  nous  mar- 

«  Quid  ept  enim,  nisi  exquisita   prorsus  et  quer. 

inventibilis  soli  Deo  occasio  salvationis,  quod  Guillaume  de   Neubrige  a  très-bien  repré- 

homicidas,  raptores,  adulteros,  perjuros,  de  sente,  comme  toutes  ces  guerres  réussirent 

servitio  suo  admonere  dignatur  omnipotens,  d'autant  mieux  pour  peupler  la  Jérusalem  cé- 

etc.  Habes  nunc  fortis  miles,  habes  vir  belli-  leste,  que  le  succès  en  fut  moins  heureux  pour 

cose,  ubi  dimices  absque  periculo;ubi  vincere  celle  de  la  terre  ;  il  assure  que  les  plus  heu- 

gloria,  et  mori  lucrum  est,  etc.  Suscipe  crucis  reux  furent  ceux  qui  trouvèrent  la  fin  de  leur 

signum,  et  omnium  pariter,  de  quibus  corde  vie  dans  le  cours  d'une  pénitence  si  salutaire, 

contrito  confessionem  feceris,  indulgentiam  au  lieu  qu'une  partie  de  ceux  qui  retournèrent, 

obtinebis  (Epist.  cccxxii.  »  se  replongèrent  ensuite  dans  tous  leurs  pre- 

VIII.  Ce  furent  les  moines  de  Cîteaux  qui  miers  désordres, 

pendant  leurs  premières  ferveurs  donnèrent  Saint  Thomas  a  fait  un  article  exprès  pour 
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la  défense  de  ces  religions  militaires,  où  il  ceux  qui  tuaient,  ou  qui  mutilaient  leurs  ad- 

montre  qu'autant  il  y  a  de  vertu  à  ne  pas  Aorsairos  dans  un  combat,  sans  que  les  évè- 

redemander  son  propre  bien,  autant  il  y  au-  ques  en  pussent  dispenser.   «Si  homicidium, 

rait  de  mal  à  ne  i)as  redemander  le  bien  du  vel  membrorum  diminutio  fuerit  subsecuta,  » 

prochain  dont  nous  sommes  chargés;  qu'il  y  Célestin  III  jugea  un  prêtre  irrégulier,  parce 

a  de  la  religion  à  venger  les  injures  de  la  reli-  qu'il  avait  nommé  un  champion  pour  termi- 

gion  (Neubrig.,  1.  iv,  c.  xxviii,  xxx;  S.  Tho-  ner  un  procès  |>ar  le  combat,  selon  l'usage  de 

mas  II  ;  2  q.  188,  art.  m).  ce  temps-là,  et  son  chan)pion  avait  donné  la 

En  Espagne  on  traita  de  martyrs  ceux  qui  mort  à  son  adversaire  (Extra.  De  Clericis  pu-, 

turent  tués  au  siège  de  Lisbonne,  (juand  on  la  gnantibus,  c.  i,  ii). 

conquit  sur  les  iMaures,  et  on  en  dédia  une  Ces  papes  déclarèrent  ailleurs  (De  clerico 

église  à  Notre-Dame  des  Martyrs  dans  le  vil-  percussore,  c.  i),  que  deux  clercs  n'étaient  pas 

lage  d'oîi  était  Dom  Barthélémy  des  Martyrs.  tombés  dans  l'irrégularité,  quoiqu'ils  se  fus- 

L'abbé  Guibert  rapporte  plusieurs  histoires,  sent  trouvés  dans  la  compagnie  de  ceux  (jui 

où  il  paraît  que  les  papes  et  les  évèques  fai-  repoussaient  à  main  armée  leurs  ennemis  ou 

saient  servir  les  armes  et  les  batailles  même  des  voleurs,  parce  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes 

au  salut  de  ceux  à  qui  on  ne  déclarait  la  guerre  frappé  personne.  «  Aliquem  non  percussit.  » 

que  pour  leur  donner  la  justice  et  la  paix  Innocent  111  déclara  irrégulier  un  prêtre  qui 

(Rainai.,  an.  4-432,  n.  xii,  png.  517,  G72,  G77).  après  avoir  été  frappé  par  un  voleur,  l'avait 

IX.  Mais  quoicjue  ces  guerres  fussent  des  frappé  à  la  tête  avec  un  instrument  de  fer  ; 

occasions  favorables  pour  les  pénitents  et  pour  parce  que  bien  qu'il  soit  permis  de  repousser 

les  religieux,  il  ne  fut  jamais  permis  aux  mi-  la  force  par  la  force,  ce  doit  être  toujours 

nistres  de  l'autel  où  l'on  innnole  la  divine  vie-  «  cum  moderamine  inculpataî  tutelœ,  »  avec 

lime  qui  a  subjugué  l'univers  en  versant  son  une  modération  qui  ne  tienne  rien  de  la  ven- 

sang  pour  ses  ennemis,  de  s'engager  à  celte  geance.    «Quannis  \\m   vi   re|)ellere  onmes 

milice,  ou  d'y  répandre  le  sang  des  ailversaires  leges  et  onmia  jura  i)ermiltaiit  :  ([uia  tamon 

de  notre  religion.  id  iieri  débet  cum  moderamine  inculpata*  tu- 

Le  concile  de  Rude  en  1279  leur  permet  seu-  tela»,  non  ad  sumcndam  vindictam  ,  sed  ad 

lement  de  repousser,  mais  non  pas  d'allaciuer  injuriam  propulsandam,  etc.  (C.  Significasli. 

les  ennemis  de  l'Eglise  et  de  la  patrie,  dans  la  De  liomicidio).  » 

nécessité,  sans  pouvoir  jamais  eux-mêmes  X.  Le  l'éuitenliel   romain  s'était  explicpié 

combattre  en  personne.   «  Nec  bellicis  aclibus  plus  clairement  en  décidant  (ju'un  prêtre  qui 

se  implicent,  vel  involvant,  nisi  forte  pro  ec-  n'avait  tué  un  voleur  qu'en  défendant  sa  vie, 

clesiarum  suarum  et  palriic  defensione  ;  non  ne  devait  pas  pour  cela  être  déposé,  ciuoitiu'il 

ad  inq)ugnan(luin,  vel  propulsaiidum,  sed  ad  en  dût  faire  pénitence  toute  sa  vie.  «  Si  sine 

defeusionem  tantum,  si  nécessitas  eos  compel-  oïlii  meditatione,  te  tuaque  liberando,  hujus- 

lat,  et  tune  in  propriis  personis  non  pugnent  modi  diaboli  nicmbra  interfecisti,  secundum 

(Can.  vu).  »  indulgenliam  dico,  i)ropter  imaginem  Dei,  si 

Le  Synode  de  Nîmes  en  1284,  passa  plus  ali(iuid  jejunare  volueris,  bonum  est  tibi ,  et 

avant,  et  défendit  aux  clercs  majeurs  d'exercer  eleemosynam  fac  largiter  :  si  presbyter  eadem 

les  actions  de  la  chirurgie,  où  l'on  emploie  le  fecerit,  non  deponatur;  tamen  ([uandiu  vivit, 

fer  et  le  feu.  «Nullus  (juociue  clericus  in  sacro  pœnitentiam  agat  (C.  Interfecisti.  Ibid.).  » 

ordine  constitulus,  ali(iuam  chirurgiic  artcm  On  met  encore  une  grande  différence  entre 

exerceat,   qum  ad  ustionem,  vel  incisionem  un  laïque,  auquel  on  n'impose  nulle  nécessité 

inducat.  »  Le  Synode  de  Rayeux  eu  1300,  fit  la  de  faire  pénitence,  et  un  prêtre  cju'on  oblige 

même  ordonnance  (Can.  xxxv).  de  ne  finir  la  pénitence  qu'avec  la  vie  pour  la 

Innocent  III  dans  le  chapitre  Sua  7ios,  De  même  action. 

homicidio^  veut  qu'un  religieux  fasse  une  lé-  En  voilà  assez  pour  croire   qu'aux  siècles 

gère    pénitence   avant   (jue    d'aiiprocher  dt;s  précédents  cet  homicide  ne  laissait  pas  de  ren- 

fonctions  des  ordres,  si  exervant  la  chirurgie,  dre  irrégulier,  quoicpie  ce  ne  fût  qu'eu  défen- 

quelque  habile  et   quelque  diligent  qu'il  ait  dant  sa  vie.  Nous  ne  pouvons  pas  même  savoir 

été,  la  mort  par  malheur  s'en  est  suivie.  en  quel  temps  cet  article  a  été  inséré  dans  le 

Alexandre  111  avait  déclaré  irréguliers  tous  Péuitentiel.  Car  ces  sortes  de  livres  reçoivent 
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toujours  de  nouvelles  additions  dans  la  suite 
des  siècles  et  dans  les  changements  de  la  dis- 
cipline. 

Ainsi  Clément  V  a  le  premier  décide  nette- 
ment que  ce  n'est  pas  être  irrégulier  de  tuer 
en  défendant  sa  propre  vie.  «  Nullam  ex  hoc 
irregularitatcm  incurrit,  qui  aliter  mortem  vi- 
tare  non  valens,  suum  occidit  vel  mutilât  in- 
vasorem  (C.  Si  furiosus.  De  homicidio).  » 

Le  concile  de  Trente  n'a  pas  laissé  de  recon- 
naître que  dans  cette  occurrence  même  la 
dispense  était  encore  nécessaire,  quoi(|u'il  dé- 
clare aussi  qu'elle  ne  peut  pas  être  retusée  : 
«  Vim  vi  repellendo,  ut  quis  se  a  morte  defen- 
deret,  etc.  Quam  ob  causam  etiam  ad  sacro- 
rum  ordinum  et  altaris  ministerium,  et  béné- 
ficia quœcumqiie  ac  dignitates,  jure  (juodam- 
modo  dispensatio  debcatur,  etc.  (Suss.  xiv, 
c.  7).  » 

La  pénitence  que  le  Pénitentiel  romain  im- 
pose au  prêtre  qui  tue  en  se  défendant,  et  la 
dispense  que  le  concile  deTrente  juge  lui  être 
encore  nécessaire,  sont  des  marques  assez 
claires  de  l'ancienne  irrégularité. 

XI.  Ce  cas  excepté,  toutes  les  autres  maniè- 
res de  tuer  ou  de  mutiler,  les  guerres  saintes 
mêmes  qui  faisaient  le  mérite,  la  gloire  et  la 
couronne  des  pénitents,  des  religieux  et  des 
martyrs,  ne  laissaient  pas  d'attirer  une  irré- 
gularité canonique,  soit  pour  recevoir  les  or- 
dres, soit  pour  les  exercer.  Tant  le  céleste 
Agneau  est  jaloux  que  les  ministres  de  son 
sacrifice  non  sanglant,  ne  versent  jamais  d'au- 
tre sang  que  le  sien,  dont  l'effusion  a  donné  à 
tout  le  monde  et  lui  a  rendu  à  lui-même  une 
vie  immortelle. 

Pie  H  donna  une  abolition  générale  de  tou- 
tes les  censures  et  de  toutes  les  irrégularités  à 
tous  les  moines,  aux  prêtres  et  aux  autres  ec- 
clésiastiques qui  avaient  suivi  et  assisté  de  leur 
conseil  et  de  leur  bras  le  roi  de  Portugal,  dans 


le  siège  d'Altacer  en  Afrique  en  l'an  1459.  Et 
de  là  il  faut  conclure  que  quand  Alexandre  VI 
permit  en  l'an  1501  à  l'évêque  de  Wilna  en  Li- 
thuanie,  d'armer  pour  la  défense  de  son  Eglise 
et  de  son  pays,  il  n'entendait  pas  que  les  é\ê- 
ques  ou  les  ecclésiastiques  en  vinssent  jamais 
eux-mêmes  aux  mains  (Pvainaldus,  n.  lxxxii  ; 
n.  XLi). 

XII.  Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  des  clercs 
qui  se  mêlent  de  la  chirurgie.  Pour  donner  un 
peu  plusd'éclaircissement  à  cette (jUCi-tion,  nous 
ajouterons  deux  exemples,  dont  on  pourra  se 
former  les  règles  nécessaires. 

Saint  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  n'appré- 
hendait pas  que  la  charité  qu'il  avait  pour  les 
malades,  le  jetât  dans  l'irrégularité,  quand  il 
écrivit  des  lettres  où  il  leur  prescrivait  les  re- 
mèdes qu'il  jugeait  nécessaires  à  leur  maladie 
(Ep.  Lxii,  cxni). 

Innocent  III  jugea  qu'un  religieux  prêtre 
pouvait  continuer  les  fonctions  sacerdotales, 
quoiqu'exerçanl  la  chirurgie  il  eût  traité  une 
femme  incommodée  des  écrouelles,  qui  en  était 
morte,  pour  n'avoir  pas  évité  de  s'exposer  au 
vent,  selon  qu'il  lui  avait  été  ordonné,  après 
avoir  fait  l'incision  de  son  mal. 

«  Licet  monachus  deliciuerit  alienum  offi- 
cium  usurpando  quod  sibi  minime  congrue- 
bal  :  si  tamencausapietatisetnon  cupidilatis  id 
cgit,  et  peritus  erat  in  exercitio  cbirurgiœ, 
omnemque  studuit  diligentiam  quam  dcbuit 
adhibere,  non  est  ex  eo  quod  per  culpam  mu- 
lieris  contra  consilium  ejus  accidit,  adeo  re- 
probandus,(iuin  i)Ostsatisfactionemcondignam 
cum  eo  misericorditer  agi  possit,  ut  divina  va- 
leat  celebrare  (Ilegest.  xv,  epist.  clix).  » 

Ainsi  si  l'on  ne  manque  ni  d'adresse,  ni  de 
diligence,  il  n'y  a  point  d'irrégularité  à  exer- 
cer les  fonctions  de  la  chirurgie,  quoique  les 
ecclésiastiques  ne  doivent  pas  s'y  ingérer. 


Th.  —  ToM.  IV. 
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(^IIAPITRE  SOIXANTE-SEIZIÈME. 


DE   I.'lRRÉGl'LARITÉ   DES  JUGES  DES  CAUSES  CRIMINELLES,    APHlis    l'aN   MIL. 


I.  Diverses  dérenses  des  conciles  pour  les  clercs ,  au  moins 
pour  les  clercs  majeurs,  de  ne  poinl  assister  aux  jugements  de 
Dioil,  de  n'y  point  inlluer,  ni  par  soi-même  ni  par  autrui,  de 
n'être  pas  pié>ent  à  l'exécution. 

II.  Autres  défenses  des  conciles. 

III.  De  ceux  que  l'Eglise  livre  aux  bras  séculiers,  quoiqu'elle 
demande  leur  ^làce. 

IV.  Décrétale  de  Boniface  VIII  qui  réduit  la  chose  2i  la  police 
moderne  ,  quant  aux  baillis  des  évéques  qui  prononcent  des 
sentences  de  mort. 

V.  El  quant  aux  clercs  qui  livrent  les  criminels  aux  juges, 
en  piulestaul  seulement  qu'ils  ne  demandent  point  leur  mort. 
Raison  de  ce  changement  de  police. 

VI.  Des  assassinats  fréquents  el  impunis  des  ecclésiastiques 
nécessitèrent  l'Enlisé  à  ce  changement. 

VII.  Les  ecclésiasiiques  u'assiitent  jamais  aux  jugements  de 
mort. 

VIII.  Quelques  restes  de  l'ancienne  clémence  des  ecclésiasti- 
ques, cl  des  princes  inémts  en  leur  faveur.  Si  la  pénitence  pu- 
blique tient  lieu  du  dernier  supplice. 

IX.  Suite  du  même  sujet. 

X.  llétiexions  générales  sur  ces  changements  de  police. 

XI.  Police  des  Grecs. 

I.  Le  concile  de  Londres  en  1075  renouvela 
les  anciens  décrets  des  conciles  d'Elvire  et  de 
Tolède,  contre  les  clercs  (pii  Feraient  eux-mê- 
mes les  ju;^<'S  ou  les  ministres  des  sentences 
de  mort  ou  de  mulil;ilion.  «  Niiilus  ex  clero 
liomiiiem  occidenduin  vel  meiiibris  trnncan- 
dum  judicet,  vel  judicantiLus  suœ  aulorilatis 
favorem  conmiodet.  » 

Il  est  d illicite  d'accorder  ces  termes,  suœ 
mitoj'itatis  favorem  conimndet,  avec  tant  d'évè- 
ques  et  tant  d'autres  puissants  béncliciers,  tiui 
commelteiit  des  baillis  pour  exercer  leur  juii- 
diction  temporelle,  avec  droit  de  vie  et  de 
mort.  Ce  canon  nomme  en  particulier  les  évo- 
ques el  les  abbés,  cl  dislin^aie  celui  qui  jiij.;e 
d'avec  ceux  qui  donnent  aulorilé  ou  laveur  aux 
ju^H's  de  mort,  doelaiant  l'un  el  l'autre  incom- 
patibles avec  la  cléricature. 

Le  concile  de  Londres  en  1102  (Can.  viii) 
éloigna  seulement  L  s  juges  de  mort  du  clergé. 
«  Clerici  nesiiitjiidices  sanguinis.  »  Leeoiieile 
de  Londres  en  1175  (Can.  iii)  s'ex|)li(iiia  |iliis 
au  loni(  .  «  llis  qui  in  sacris  ordinibus  consti- 


tuti  sunt,  judicium  sanguinis  agilare  non  licet. 
Unde  proliibemus  ne  aut  per  se  menibrorum 
trunealiones  faciant,  aut  inferendas  judicent. 
Quod  si  quis  taie  fecerit,  concessi  ordinis  prl- 
velur  (jflicio  et  loco.  Inliibeinus  etiain  sub  in- 
terininalione  anatliematis,  ne  quis  sacerdos 
habeal  vicecomilalum,  aut  prx-positi  sa;cularis 
oflicium,  »  D'un  côté  ce  canon  ne  comprend 
que  les  clercs  des  ordres  sacrés;  et  en  ce  point 
il  se  relâche  :  de  l'autre,  défi  ndaiit  aux  évê(jues 
d'avoir  des  vicomtes  ou  des  prévoies  séculières , 
il  semble  appréhender  (jue  cet  office  ne  les  en- 
gage à  autoriser  les  sentences  et  les  exécutions 
sanglantes  de  la  justice  sur  les  cou|)al)les. 

Le  canon  ne  leur  dit  pas  de  prendre  ou  de 
commettre  d'aulres  officiers  pour  cela  :  mais 
il  leur  défend  absolument  de  prenditî  la  qualité 
de  vicomtes,  à  laquelle  cette  auloiité  déjuger 
à  mort  est  attachée. 

Le  concile  de  Latran  en  1215  ne  se  contenta 
pas  de  défendre  à  tous  Iesecclésia?li(|iies  d'opi- 
ner pour  la  mort  d'un  ciiininel,  ou  d'en  pro- 
noncer la  seiifeiice;  il  leur  défendit  aus^i  d'y 
assister,  ou  d'écrire  des  lettres,  ou  d'en  dicter 
pourcela,  ne  leur  laissant  que  les  armes  spiri- 
tuelles des  censures  et  des  excommunications, 
pour  repousser  les  injures.  Enfin,  il  leur  dé- 
fendit de  prendre  aucune  intendance  sur  les 
ollieiers  de  lartillerie,  ou  d'exercer,  s'ils  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  cette  partie  de  la  chirur- 
gie, qui  met  en  usage  le  fer  el  le  feu. 

«  Sentenliam  sanguinis  nullus  clericus  dictet 
aut  |)ioferat.  Sed  nec  sanguinis  vindictam 
exerceat,  aut  ubi  rxercetur,  inletsit.  Si  quis 
aulem  hujusmodi  occasione  statuli ,  cccUsiis 
aut  per^onis  ecclesiaslicis  ali(itiod  di>pen(liinn 
jnu'sumpserit  inferre,  per  censuram  icclesia- 
sticam  conipescalur.  Nec  quisciuam  clericus  lit- 
teras  scribat,  auldiclel,  pro\iiidicta  sanguittis 
deslinandas.  Unde  in  curiis  princi|)mi!  lucc 
soUicitudo  non  clericis,  sedlaiciscommiltalur. 
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Nullus  quoque  clericusruptariis,  aut  ballisla- 
riis,  aut  luiJLismodi  virls  sanguirium  prtcpona- 
tiir,  nec  ill;irn  cliirurgia,'  [)artcrn  siibdiaconiis, 
(liacomis,  vel  sacertioscxcrceanf,  (ILi;i!  ad  iistio- 
iicin  vol  incisioncin  iiiducit  (Can.  xviii).  » 

Comme  les  chanceliers,  les  notaires  et  les 
secrétiiircs  des  princes  étaient  alors  ordinaire- 
ment des  ecclésiastiques,  la  précaution  de  ce 
concile  était  nécessaire,  qu'on  n'employât  pas 
leur  main  consacrée  aux  autels  du  sacrifice 
non  sanj^lant,  à  écrire  des  lettres  qui  fussent 
des  messagers  de  mort. 

Quant  à  l'autre  défense  d'assister  aux  exé- 
cutions publiques,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle 
attire  l'irrégularité,  non  plus  que  celle  qui  re- 
garde la  chirurgie,  s'il  n'y  a  danger,  ou  même 
quelque  suite  funeste  de  mort  ou  de  mutilation. 

IL  Le  concile  d'Oxford  en  1222  (Can.  vu)  re- 
nouvela ces  défenses  d'écrire  des  lettres  ou  d'en 
dicter  pour  des  causes  de  mort,  ou  d'être  pré- 
sent aux  jugements  criminels,  ou  à  l'exécu- 
tion. «  Aut  ubi  judicium  sanguinis  tractatur, 
aut  exercetur.  »  31ais  il  limita  ce  décret  du  con- 
cile général  de  Latran  aux  bénéficiers  et  aux 
ordres  sacrés,  ety  ajouta  la  défense  de  prendre 
des  offices  ou  des  dignités  (jui  les  engageassent 
aux  fonctions  des  juges  criminels.  «  Cletici 
beneticiati  aut  in  saciis  ordinibus  conslituti, 
non  sint  senescalli,  aut  ballivi  taliumadmini- 
stralionum,  ncc  jurisdictiones  exerceaut  sœcu- 
lares,  praîsertim  illas,quibus judicium  sangui- 
nis est  annexiun  (Can.  x).  » 

Ces  mêmes  ordoimances  furent  réitérées 
dans  le  concile  de  Bordeaux  en  12^)5  (Can.  vi, 
vu)  et  dans  celui  de  Londres  en  12GS  (jui  les 
étendit  à  tous  les  clercs,  et  leur  interdit  même 
les  fonctions  d'avocat  et  d'assesseur  dans  les 
jugements  de  mort. 

Le  concile  de  Bude  en  1279,  après  avoir  re- 
nouvelé le  canon  du  concile  IV  de  Latian,  sans 
en  omettre  ce  (|ui  regarde  la  chiiurgie  et  la 
défense  (jui  était  formelle,  de  bénir  les  instru- 
ments des  preuves  qui  y  étaient  alors  en  usage 
pour  découvrir  la  vérité,  savoir  l'eau  chaude, 
l'eau  l'ruide,  et  le  fer  ardent  :  il  en  ajoute  la 
raison,  cpie  si  par  malheur  la  mort  ou  la  perte 
de  (pielque  membre  s'ensuit,  ils  tomberont 
dans  l'irrégularité.  «  Sciens  quod  si  ex  hujus- 
modi  mors  vel  membri  mutilatio  fuerit  sub<c- 
cula,  irregularitatis  la(|ueum  non  evadet.  » 

Une  partie  de  ces  canons  a  été  alléguée  dans 
les  décrétâtes  (L,  ni,  lit.  TiO),  on  y  voit  encore 
l'évèque  d'Albenga  déposé  par  Innocent  III 


[)our  avoir  été  [)résent  à  une  épreuve  du  fer 
ardent,  où  le  con|)able  se  brûla,  pour  avoir  dit 
au  juge  (pii  lui  demandait  son  avis,  que  s'il  le 
laissait  écliapfier,  il  ferait  mal  :  enfin  pour 
avoir  été  présent  au  su|)plice.  «  Cuin  bis  non 
tantum  autoritatem  piœsiiterit,  verum  ctiam 
praîsentiam  cxhibuerit  cor[)oraIem  i[)sum  in- 
dignum  altaris  ministerio,  reputamus.  Cuui 
igitur  pontificale  officium  sine  altarisministerio 
non  val(!at  adimpleri,  etc.» 

ni.  Voici  une  aulre  espèce  plus  délicate. 
Innocent  lll  éclaircissant  les  anciens  canons 
et  le  décret,  qui  portait  (ju'un  clerc  faussaire 
fût  dégradé  et  ensuite  livré  au  bras  séculier. 
«  Ut  verbuni  illud,  quod  in  antiquiscanonibus, 
et  in  noslro  decreto  contra  falsarios  edito  con- 
tinelur,  videlicet  ut  clericus  per  ecclesiasticum 
judicem  degradatu?,  sœculari  Iradatur  curiai 
puniendus:  »  il  ordonne  que  l'Eglise  inter- 
cédera efficacement  envers  le  juge  séculier, 
l)Our  em[)ècher  (ju'il  ne  donne  point  de  sen- 
tence de  mort;  «  Pro  quo  tamen débet Ecclesia 
efficaciter  intercedere,  ut  citra  mortis  pericu- 
lum  circa  eum  sententia  moderetur  (C.  Novi- 
mus  de  verborum  significat.).  » 

Comme  cette  médiation  de  l'Eglise  dans  ces 
rencontres  est  ordinairement  inutile  et  de  nul 
elTet,  on  pourrait  douter  si  cette  résolution  est 
conforme  aux  sentiments  et  aux  usages  de, 
l'ancienne  Eglise,  qui  arrachait  (luelquefois 
les  criminels  d'entre  les  mains  des  exécuteurs, 
et  qui  ne  rendait  jamais  aux  juges  les  coupa- 
bles qui  s'étaient  retirés  dans  l'église,  qu'après 
avoir  obtenu  qu'on  ne  leur  ôlerait  pas  la  vie. 

Aussi  ce  pape  avoue  que  sur  ce  i)oints(s 
prédécesseurs  n'ont  pas  tous  élé  dans  les  mê- 
mes sentiments.  «  Cum  quidam  antccessorum 
noslrorum  super  hoc  consulti,  diversa  respou- 
derint.  »  Et  ce  pape  même  mande  à  l'évêciue 
de  [*aris  de  punir  d'une  pénitence  et  d'une 
prison  perpétuelle  le  faussaire  qu'il  avait  fait 
saisir  par  ses  ordres.  «  Pro  illo  falsario  scele- 
rato,  (jucni  ad  mandalum  nostrumcapiftcisti, 
hoc  tibi  duximus  consulendum,  ut  in  i)er[ie- 
tuum  carcerem  ad  agendam  pœnitentiani  ip- 
sum  includas.  »  Enfin  cette  intercession  efficace 
ne  |)eul  être  elficace  que  de  nom,  si  elle  n'ar- 
rache une  promesse  assurée  de  sauver  la  vie 
au  coupable. 

11  est  vrai  que  ce  pape  écrivit  à  l'évèque  de 
Sleswigcju'il  avait  pu  imjdoier  l'autorité  royale, 
afin  lie  faire  payer  les  dîmes,  puiscjue  les  cen- 
sures n'avaient  pas  élé  assez  respectées  pour 
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cela,  et  que  si  le  roi  versait  pour  cela  le  sang  ridiclion  temporelle;   mais  en  prenant  eux- 

dequel'j'iescoupables.onn'enpourraitaccuser  mêmes  la  seigneurie  et  la  juridiction  tempo- 

que  leur  propre  opiniâtreté.  «  Eorum  erit  du-  relie  attachée  à  leurs  bénéfices,  et  commot- 

ritiae  aut  malitiœ  imputandum  (C.  Postulasti.  tant  des  vidâmes  ou  des  baillis  pour  l'exercer. 

De  homicidio.  Regest.,  1.  xvi,  epist.  xxvi).  »  liais  leur  conscience  leur  reprochait  peut-être 

Mais  cette  espèce  est  bien  différente.  quelquefois,   que  s'ils  n'avaient  pas  pu  être 

En  effet,  ces  paysans  n'avaient  qu'à  payer  les  commis  par  d'autres,  ils  n'en  pouvaient  pas 

dîmes,  pour  éviter  les  effets  de  la  justice  du  aussi  commettre  dautres,  pour  exercer  une 

prince.  Leur  révolte  n'était  pas  encore  formée,  justice  sanguinaire  :  s'ils  ne  pouvaient  pas  être 

quand  l'évêque  implora  la  protection  royale,  les  ministres,  il  pouvaient  encore  moins  être 

Enfin,  ce  n'est  pas  révê(juc  qui  les  livre  à  la  les  auteurs  |)rincij):iux  des  sentences  et  des  e\é- 

justice,etilnetient  qu'à  eux  après  cela  même,  cutions  sanglantes.  Knfin,  que  les  anciens  évè- 

de  s'acquitter  de  leur  devoir  et  de  prévenir  ques  qui  avaient  été  et  ducs  et  comtes,  avec 

toutes  les  rigueurs  de  la  justice.  juridiction  temporelle,  ne  l'avaient  apparem- 

IV.  Mais  Boniface  VIII  leva  indifféremment  ment  ni  excercé,  ni  fait  exercer  avec  elfusion 

les  deux  difficultés  que  nous  avons  proposées,  du  sang;  puis(iu'il  était  alors  si  ordinaire  (jue 

et  réduisit  la  police  de  l'Eglise  à  l'état  où  elle  les  crimes  de  mort  fussent  expiés  par  la  péni- 

est  à  présent,  touchant  les  baillis  qui  sont  dé-  lence  publiciue,  et  que  les  prélats  intervenaient 

légués  par  les  seigneurs  ecclésiastiques,  et  cjui  encore  si  efficacement,  pour  affranchir  les  cri- 

decernent  souvent  des  peines  de  mort,  et  tou-  minels  de  la  mort. 

chant  les    ecclésiastiques  qui   portent  leurs  Boniface  VIII  estima  vraisemblablement  que 

plaintes  par  devant  les  juges  criminels,  en  pro-  les  avantages  (|ui  revenaient  à  l'Eglise  des  sei- 

lestant  seulement  que  bien  que  le  crime  dont  gneuiies  temporelles,   pouvaient  servir  d'un 

il  est  question,  mérite  la  mort,  ce  n'est  pour-  juste  contre-poids,  et  comme  d'une  compensa- 

tant  pas  leur  intention  qu'on  exerce  la  rigueur  lion  légitime,  pour  ce  petit  relàcheuunt  de 

des  lois.  l'ancienne  discipline.  Ainsi  il  permit  ce  qu'il 

Si  Ton  se  donne  la  peine  d'examiner  tous  n'eût  peut-être  })U  empêcher  qu'avec  beaucoup 

les  termes  de  la  décrétale  de  ce  pape,  il  ne  sera  de   peine,   puisque  l'Eglise  ne   pouvait   plus 

pasdifficiled'enreconnaîtrela  dilTérenced'avec  maintenir  la  douceur  de  son  ancienne  disci- 

tous  les  décrets  précédents.  «  Episcopus  sive  pline,  pour  procurer  l'impunité  à  tant  de  cou- 

quicumque  alius  prœlalus  vel  clericus  juris-  pables. 

dictionein  oblinens  temporalem,si  homicidio.  Un  peu  avant  Boniface  VIII,  les  juridictions 

vel  alio  maleficio  commisso,   ballivo  suo,  vel  temporelles  et  les  hautes  justices,  qui  n'avaient 

alii  cuicumque  injungat,  ut  super  hoc  verita-  été  ipie  des  commissions  temporelles,  devin- 

tem  inquirens,  justiliic  debitum  exequatur  ;  renl  perpétuelles,  et  furent  érigées  en  seigneu- 

irregularis  censeri  non  débet,   quamvis  ipse  ries  héréditaires.  De  là  vient  que  les  canons 

ballivus,  vel  alius  contra  malefactores  ad  pœ-  que  nous  venons  d'alléguer,  ne  font  mention 

nam  sanguinis  processerit,  justifia  mediante.  qne  de  ces  commissions  quelesecclésiasticiues 

Nain  licet  clericis  causa  sanguinis  agilare  non  prenaient  quelquefois   des  seigneurs  laïques, 

liceat,  cas  tamen  cum  jurisdictionem  obtinent  Ajoutons  que  selon  du  Tillet(Tom.  ii,  p.  3i), 

temporalem;  debent  et  possunt,  metu  irregu-  le  roi  Philippe  le  Bel  ordonna  en  1287,  (jue 

larilatis  cessante,  aliis  delegare  (Sexti.,  1.  m,  les  prélats  mêmes  qui  avaient  des  juridictions 

lit.  XXIV,  c.  3).  »  tem[)orelles,  ne  pourraient  plus  avoir  que  des 

L'usage  de  commettre  par  les  seigneurs  ecclé-  laïques  pour  leurs  baillis  ou  prévôts.  Ils  don- 

siastiques  des  juges  pour  exercer  leur  juridic-  naient  donc  auparavant  à  des  clercs  tous  ces 

tion  temporelle,  était  déjà  reçu  lorsque  le  pape  bailliages  ou  prévôtés.  Ainsi  on  n'y  ré[>andait 

publia  ce  décret;   mais  la  mémoire  do  l'anli-  point  de  sang.  Mais  le  monde  n'était  plus  ca- 

quité  n'était  pas  encore  si  fort  effacée,  que  les  pable  d'une  police  si  spirituelle, 

ecclésiastiques  n'en  eussent  du  scrupule.  V.  L'autre  changement  (|ue  ce  pnpe  autorisa 

lis  croyaient  satisfaire  aux  anciens  canons,  plus  ouvertement  (ju'on  n'avait  encore  lait,  est 

en  ne  prenant  pas  ou  les  vicomtes,  ou  les  bail-  des  clercs  qui  défèrent  les  malfaiteurs  au  juge 

liages,  comme  des  commissions  des  seigneurs  criminel,  et  s'exemptent  de  l'irrégularité,  en 

temporels,  pour  exercer  le  vicariat  de  leur  ju-  protestant  seulement  qu'ils  n'en  veulent  pas  à 
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leur  vie.  «  Protestando  expresse,  quod  ad  pœ-  Ecclesia,  maferialis  gladii  opem  non  requirit, 

nam  sanguinis  non  inlendunt,  etc.  (Sext.,  1.  v.  etc.  Porro  cleiici  vel  episcopi  occisores  Romam 

lit.  IV,  c.  2)  .»   La  raison  que  ce  pape  met  en  miltantur,  euntesque  in  deliciis,  cum  pleni- 

avant,  est  (lue  les  prélats  et  les  ecclésiasliciues  tudine  apostolicœ  gratiaî  et  majore  delinquendi 

seraient  à  tous  moments  mis  à  mort  ou  pillés,  andacia  revertuntur  (Spicileg.,  tom.  viii,  pag. 

«  Daretur  pierisque  materia  trucidandi  eos-  472;  Annal.  Cister.,  tom.  m,  p.  30).  » 
dem,  et  ipsorum  bona  libère  deprocdandi.  »  On  n'avait  réservé  au  pape  l'absolution  de  ce 

L'Eglise  des  siècles  passés  n'avait  pas  eu  ces  crime,  et  de  l'excommunication  qui  en  était 

égards,  mais  il  faut  croire  que  l'insolence  et  inséparable,  qu'afin  que  cette  pénitence  tînt 

la  fureur  sacrilège  des  méchants  contre  les  lieu  du  châtiment  corporel,  et  réprimât  en 

personnes  et  les  biens  des  ecclésiasliquesélaient  quelque  façon  l'insolence  des  laïques.    Mais 

montées  à  un  tel  excès  au  temps  de  ce  pape,  comme  on  vit  que  d'aller  à  Rome,  c'était  plu- 

que  ce  changement  de  conduite  fut  absolu-  tôt  un  divertissement  qu'une  pénitence,  on  fut 

ment  nécessaire,  moins  encore  pour  la  sûreté  obligé  de  prendre  d'autres  mesures.  El  comme 

temporelle  des  ecclésiastiques,  que  pour  le  sa-  ç'avaient  été  les  évoques  de  ces  provinces  qui 

lut  éternel  des  séculiers.  avaient  commencé  de  réserver  celle  excom- 

Pierre  Darnien    conte  comment  les  impies  municalion  au  pape,  ce  furent  eux  aussi  qui 

qui  avaient  assassiné  des  illustres  martyrs,  fur-  s'apercevant   que    ce  remède  ne  faisait   pas 

renlépargnésparleroinième,etkschaînesdont  l'effet  qu'on  en  avait  espéré,  résolurent  d'en 

il  s'était  contenté  de  les  lier,  furent  miracu-  employer  un  plus  efficace,  en  recourant  à  la 

Icusenienl  brisées  sur  le  tombeau  des  mêmes  justice  et  au  gaive  du  prince.    «Duo  sunt 

martyrs  (In  Vita  S.  Romualdi,c.  28;  Opusc.  57).  gladii,  qui  mutuum  a  se  mendicantauxilium. 

Ce  savant  honnue,  qui  a  fait  un  traité  exprès  atque  ad  invicem  sibi  vires  imperliunlur  alter- 
pour  enflammer  le  zèle  des  princes  lem[)orels,  nas  ;  sacerdolium  regibus,  et  sacerdolibus  ré- 
el les  exciter  à  une  rigoureuse  justice  contre  gnum.  » 

les  méchants ,  met  en  cela  même  une  opposi-        Ce  prélat  dit  que  sa  prétention  estfondée  sur 

lion  formelle  entre  le  magistrat  temporel  et  saint  Grégoire  ,  sur  une  lettre  du  pape  Nicolas 

l'ecclésiastique.  «  Non  omnia  membra  Eccle-  et  sur  le  concile  III  de  Carthage  :  mais  je  doute 

siœ  uno  fungunlur  officio,  aliud  nempe  sacer-  s'il  en  serait  bon  garant.  11  suffit  que  ce  chan- 

doti,  aliud  competit  judici,  etc.  Aliud  gladius  gement  de  conduite  fût  devenu  un  remède  ab- 

principis,  aliud  infula  sacerdotis.  »  solument  nécessaire  aux  nouvelles  maladies 

VI.  Ilildeberl,  évêque  du  Mans,  fil  la  correc-  dont  le  corps  de  l'Eglise  était  affligé. 
lion  à  un  prêtre  qui  avait  fait  donner  la  ques-        VII.  La  plus  religieuse  observance  de  ces 

tion  à  un  homme  suspect  de  larcin,  lui  appre-  derniers  temps  a  été  que  les  prélats  et  les 

nant  que  les  prêtres  doivent  prier  pour  les  cou-  autres  ecclésiastiques  ne  fussent  jamais  pré- 

pables,  non  pas  les  punir.  «  Neque  enim  car-  seuls  aux  procès  criminels, 
iiifi'x  es,  sed  sacrifex  pro  reis  quidem,  sed  non         Quand  on  fil  le  procès  au  ducd'Alençon  sous 

reos  immolare  constilulus  (Episl.  xxx).  »  Ce  qui  le  roi  Charles  VII,  Jean  Juvénal  des  Ursins,  ar- 

faitvoirqu'on  était  un  peu  trop  persuadé  de  ces  chevêque  de  Reims,  qui  y  était  présent  avec 

maximes  anciennes  de  la  clémence  des  ecclé-  les  autres  pairs  ecclésiastiques,  l'évêque  de 

siastiques.  Paris  et  l'abbé  de  saint  Denis,  firent  trouver 

Jusqu'à  l'an  M76  dans  l'Angleterre,  ceux  qui  bon  au  roi  qu'ils  se  retirassent  tous  avec  les 

avaient  ou  blessé  ou  tué  des  évêques  et  des  maîtres  de  requêtes  et  les  conseillers  ecclésias- 

prêtres,  ou  d'autres  clercs,  en  étaient  quittes  tiques,  dès  qu'on  opinerait  pour  la  mort,  con- 

pour  aller  se  faire  absoudre  à  Rome  de  l'ex-  jurant  en  même  temps  sa  majesté  de  prêter er 

connnunication,  en  quoi  ils  ne  trouvaient  pas  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  à  quoi  le  roi 

même  beaucoup  de  difficulté.  se  rendit  après  l'arrêt  de  mort  prononcé.  Les 

Ce  fut  encetteannée  que  Richard,  archevêque  évêques  pairs  et  tous  les  conseillers  clercs  se 

de  Cantorbéry,  écrivit  une  lettre  aux  évêques  retirèrent  aussi  quand  on  fil  le  procès  au  con- 

d'Angleterre,  pour  faire  changer  cetlecoulume.  nélable  de  Bourbon,  en  1523  (Alain  Chartier, 

En  voici  quelques  termes.  «  Si  quis  sacerdo-  Vie  de  Charles  Vil,  pag.  204  et  seq.;  Procès  du 

teni,  sive  clericum,   minoris  aut  majoris  sla-  duc  d'Alençon,  p.  425;  Procès  du  connétable 

tus  occident,  sola  excommunicatione  contenta  de  Bourbon,  pag.  453). 
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Vni.  Nonobstant  tous  ces  changements  que  eiiiscopi,  a  manu  laicali  postmodnm  non  pu- 
la  nécessité  des  temps  a  causé  dans  la  disci-  nireiitur,  quia  bis  in  idipsum  punira  \idercn- 
pline,  il  a  paru  de  temps  en  temps  comme  des  lur.  » 

écl.iirs  de  l'ancienne  clémence  des  ecclésias-  La  dégradation  était  comme  la  pénitence  pu- 
tiques,  blicjue  des  clercs  :  ce  n'était  pas  sans  queUpie 

Les  liisloriens  d'Ecosse  remarquent  qu'en  fondement  que  ce  saint  et  généreux  prélat  pié- 

l'an  1  i02  les  miracles  cessèrent  au  tombeau  ten'iait(iu'elle  abolissait  eiilicrcmenl  le  criuiO; 

du  prince  David,  dès  que  son  frère  Jacques,  roi  sans  que  les  juges  publics  en  pussent  pluscoii- 

d'l!^cossc,  eut  commencé  de  venger  sa  mort  sur  naître.  Cet  illustre  martyr,  peu  auparavant, 

ceux  qui  l'avaient  fait  mourir  de  faim  dans  la  avait  enfermé  dans  un  monastère  un  prêtre 

prison,  où  son  père  le  roi  Robert  ne  l'avait  en-  convaincu  d'homicide,  au  lieu  de  le  livrer  au 

fermé  que  pour  léprimer  les  anleurs  d'une  bra>;  séculier.  Il  s'était  aussi  contenté  d'user  de 

bouillantejeunesse  (Sponde,  an.  1103,  n.  -4).  censines  contre  un  chanoine  accusé  de  plu- 

CovarruNias  avoue  que  Ilosliensis  et  quel-  sieurs  crimes.  De  quoi  le  roi  témoignait  n'être 

qucs  autres  ont  cru  que  la  pénitence  pubhque  pas  satisfait. 

éteignait  entièrement  le  crime,  en  sorte  (|ue  Le  concile  de  Lambctii  en  1261,  ordonna  aux 

les  juges  royaux  n'en  [)ouvaient  plus  connaîtie.  évècjues  d'avoir  des  prisons,  et  d'y  enfernur 

Ces  canonistes  avaient  connue  entrevu  quel-  pour  le  reste  de  louis  jours  les  clercs  convain- 
ques rayons  de  ranti(jiiilé  sur  tout  l'Etat  de  eus  d'un  crime,  qui  coùterailla  vie  à  un  laïque. 
l'Eglise  sous  l'empire  de  Charlemagne  et  de  «  Talis  clericus  perpétue   carceri  addicalur 
ses  enfants,  où  la  plupart  des  crimes  capitaux  (Raionius,  an.  ilG,  n.  19).  » 
ne  furent  pimis  que  des  |)eines  canoniciues.  Le  zèle  de  saint  Louis,  roi  de  France,  avait 

Quoique  Covarruvius  se  déclare  contre  IIos-  décerné  des  |)eines  sanglantes  contre  les  im- 

tiensis,  il  semble  néanmoins  revenir  au  même  pits  blasiiliéuialeurs  du  saint  nom  de  Dieu, 

sentiment  pour  ceux  (ju'on  condanme  à  une  Le  savant  M.  du  Cange  nous  a[>prend  dans  la 

pénitence  perpétuelle.  «  Posset  profeclo  opinio  ^ie  de  ce  saint  roi,  que  Clément  IV,  en  12G8, 

Ilosliensis  et  Imuhc  proccdere  in  eo,  qui  dam-  lui  lit  changer  ces  peines  en  d'autres,  où  il 

natusest  ad  i)erpetuam  pœnilentiam,  nam  hic  n'en  coûta  ni  la  vie,  ni  aucun  membre  du 

censetur  conslilulns  sub  Ecclesia>  protectione.  corps.  «  Citra  membri  muiilationem  aut  mor- 

Duliilo  tamen,  an  id  admissuri  sint  judicessic-  tem.  » 

culares  (Variarum  résolut.,  1.   ii,  c.  10;  De  Simon,  arclievê(|ue  de  Cantorbéry,  lit  une  or- 
accus,  iter.,  n.  3).  »  domiance  synodale  en  4351,  pour  augmeidor 

On  pourra  lire  dans  les  compilations  der-  les  macérations  corporelles  et  les  jeûnes  des 

nières  des  conciles  généraux,  les  dilTérentes  clercs, convaincus  des  crimes  les  plus  noirs  et 

constitutions  des  rois  d'Angleterre  avant  la  les  plus  atroces,  qu'on  n'eût  pu  retirer  des  pri- 

conquète,  où  tous  les  crimes  sont  punis  avec  sons  épi^copales,  sans  troubler  la  tranquillité 

une  douceur  vraiment  ecclésiastique  (Conci.  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

Gêner.,  tom.  ix,  p.  791,193,  921  et  seq.,1023).  Isaac  Pontan  raconte  (fue  le  concile  provin- 

Wathicu  Paris  parlant  de  l'assemblée  de  Cla-  cial  de  Copenhague  en  Danemark  en  l'an  1 12.), 
rendon  en  1  IGi,  dit  que  le  roi  prélendit  qu'un  ordonna  (|ue  les  homicides  seraient  retranchés 
ecclésiastique  surpris  en  crime,  ajtrès  avoirélé  <le  l'Eglise  pendant  le  tem|)s  de  leur  pénitence 
dégradé  par  son  évè(]ue,  devait  être  ensiiikî  publique;  mais  qu'après  cela  ils  y  seraient  re- 
abandonné au  bras  séculier;  mais  que  rarclic-  çus.  Cet  auteur  ajoute  (jue  les  siècles  suivants 
vêque  Thomas  au  contraire,  protesta  qu'après  ont  estimé  nécessaire  d'user  de  sévérité,  et  de 
la  dégradation  faite  par  l'évèque,  les  juges  se-  punir  de  mort  les  homicides  (Rerum  Danic, 
culieis  ne  pouvaient  plus  rien  attenter  sur  le  1.  ix). 

crinnnel,   |)Our  ne  pas  punir  deux  fois  une  Les  actes  de  ce  concile  portent  que  les  homi- 

même  faute.  cides pour  être  rétablis  dans  l'Eglise,  devaient 

«  Decrevit  rex,  ut  clericos,  quos  in  publico  porter  un  témoignage  de  leur  curé  comme  quoi 

flagitio  episcopi  invenirent  obnoxios,  présente  leur  pénitence  avait  été  fervente  el  sincère  1 1 

régis  justiliario  exautorarent,  et  post  curia3  re-  qu'ils  en  avaient  accouq)li  au  moins  une  partie, 

gis  ti'aderent   puniendos.   Archiepiscopus  in  Les  lois  de  Pologne  en  1308  el  1  iOO,  ne  pu- 

conlrarium  senliebat,  ut  quos  exautorarent  uissaient  les  homicides  les  jibis  atroces  que  de 
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peines  pécuniaires,  et  d'une  prison  d'un  an  et  parli  et  le  sentiment  de  l'archevêque  Thomas 

de  six  sctnaiiiLS  (SlalulaPolon.,  [)ag.  104,  195^  sur  ce  point,  el  (ju'en  cela  ils  ne  faisaient  que 

196,  197,  544).  En  1510,  le  roi  Si^ismond  vou-  suivre  les  divines  ordonnances  de   l'Eglise, 

lant  apporter  remède  à  une  infinité  de  meur-  «  Qua  in  re  partis  utriusque  zelus  innotuit, 

très  qui  se  commettaient  dans  ses  Elits,  fit  une  episcoporum  in  hoc  stante  judicio,  ut  homici- 

loi,  et  décerna  une   peine   plus  rigoureuse;  dium  et  si  quidejusmodi  est,  solaexautoratione 

mais  elle  ne  consistait  au  plus  qu'à  une  plus  puniretur  in  clero,  etc.  Clero  itaque  staluto 

élroile  prison,  sans  verser  du  sang.  cœlilus  ordini  déférente,  etc.   (Baronius,  an. 

Cette  loi  ne  fut  pas  même  longtemps  obser-  1167,  n.  43;  Duchesne,  hist.  Norm.,  pag.  106).» 

\éeàla  rigueur.  C'est  pourquoi  on  la  renouvela  Les  barons  de  Normandie  demeurèrent  d'ac- 

cn  1523  el  ensuite  en  1538.  Elle  n'en  fut  pas  cord  en  1205,  que  l'usage  avait  été,  sous  les  rois 

davantage  suivie,  ou  du  moins  son  exécution  précédents,  que  les  clercs  convaincus  de  larcin 

ne  fut  ])as  de  longue  durée.  On  rétablit  dès  ou  d'homicide,  étaient  dégradés  et  exilés,  sans 

l'an  1539  les  anciennes  lois  qui  étaient  plus  pouvoir  revenir  qu'avec  la  permission  du  roi  ; 

douces.  J'avoue  néanmoins  qu'en  1532,  le  roi  mais  que  les  rechutes  dans  le  même  crime 

Sigismond  fit  une  loi  qui  envoie  au  dernier  étaient  punies,  comme  si  c'étaient  des  laïques. 

sup|)lice  les  roturiers  qui  auront  tué  un  noble,  Le  continuateur  de  l'histoire  de  l'abbé  d'Us- 

qui  ne  leur  faisait  aucune  injure,  et  ne  leur  perg,  dit  que  l'infâme  parricide  de  l'empereur 

donnait  nulle  occasion  de  le  tuer.  «  Cuni  nul-  Albert,   étant  venu    demander    pénitence  à 

lam  causam  vel  occasionem  se  invadendi  no-  Clément  V,  ce  pape   le  renvoya  au   nouvel 

bilis  dederit,  etc.  »  empereur  Henri  VII,  qui  le  condamna  à  une 

Saxon  le  Grammairien  témoigne  (L.  x)  que  pénitence  perpétuelle,  et  à  se  faire  moine  ,  ce 

les  plus  rigoureux  supplices  en  Danemark  n'é-  qu'il  fit.  «  Venit  ad  Henricum  VII,  a  quo  jubé- 

talent  que  des  amendes  et  la  fustigation.  Le  tur  monachus  fieri,  et  perpetuo  pœnitere.  » 

roi  même,  par  la  surprise  d'une  violente  pas-  Cela  se  faisait  apparemment  de  concert  avec  le 

sion,  ayant  tué  un  soldat,  descendit  de  son  trône,  pape. 

et  voulut  que  les  officiers  de  son  armée  lui  fis-  Cœsarius  conte  comment  saint  Bernard  ayant 

sent  son  procès.  Ils  reconnurent  tous  qu'il  était  rencontré  un  insigne  voleur  qu'on  menait  au 

seul  juge  de  lui-même.  Il  se  condamna  à  une  supplice,  il  le  prit  et  le  mena  dans  son  abbaye, 

amende  proportionnée  à  sa  faute  et  à  sa  qua-  où  il  en  fit  un  saint  religieux,  après  avoir  per- 

lité.  suadé  au  comte  Thibaud  de  Champagne,  que 

Les  constitutions  que  le  cardinal  Campégc,  la  pénitence  perpétuelle  où  il  l'allait  enchaîner, 

légaten  Allemagne,  dressa  en  1525  pourla  ré-  était  une  croix  plus  longue  et  plus  pénible  que 

formation  du  clergé,  portent  que  l'évêque  chà-  celle  dont  il  le  retirait  (Annal.  Cister.,  lom.  i, 

liera  rigoureusement  les  incorrigibles,  ou  en  p.  406;  Biblioth.  Cister.,  tom.  i,  d.  11,  c.  15; 

les  abandonnant  au  bras  séculier,  selon  qu'il  tom.  11,  d.  i,  c.  31). 

est  prescrit  dans  le  sexte,  ou  en  les  condam-  Le  même  auteur  rapporte  ailleurs  d'autres 

nanl  à  une  prison  perpétuelle  (Cap.  xxiv).  exemples,  de  ceux  qui,  après  un  arrêt  de  mort, 

Voilà  par  quels  degrés  on  a  passé  de  l'an-  avaient  obtenu,  à  la  prière  desabbés  de  Cîleaux, 

cienne  douceur  à  la  rigueur  présente,  n'ayant  d'aller  expier  leurs  crimes  dans  les  austérités 

toujours  envue  que  de  s'opposer  au  torrent  de  de  cet  ordre.  «  Fréquenter  huicsimilia  audi\i. 

l'iniquité,  et  employant  en  divers  temps  les  di-  scilicet  ut  homines  flagitiosi,  pro  suis  crimini- 

vers  remèdes  de  l'indulgence  et  de  la  sévérité,  bus,  variis  suppliciis  deputati,  benefîcio  ordi- 

à  rimilalion  et  par  les  ordres  secrets  de  l'au-  nis  sint  liberati.» 

leur  immuable  de  deux  testaments  si  divers.  Le  cardinal  de  Luna   étant  légat  à  Paris 

IX.  Le  clergé  d'Angleterre  écrivant  au  pape  en  1394,  les  faux  témoins  qui  avaient  déposé 

Alexandre  111,  pour  justifier  le  roi  d'Angleterre  contre  le  prévôt  des  marchands,  furent  ren- 

sur  son  zèle  à  punir  de  mort  les  clercs  homi-  voyés  par  leur  curé  à  qui  ils  se  confessaient, 

cides,  que  le  saint  archevè(iue  Thomas  prélen-  au  pénitencier,  par  le  pénitencier  à  l'évêque, 

dait  devoir  cire  simplement  mis  à  la  pénitence;  et  par  l'évêque  au  légat,  tant  ce  crime  leur 

témoigna  bien  que  le  zèle  de  part  et  d'autre  semblait  énorme.  Le  légat  leur  imposa  péni- 

mérilait  des  louanges  ;  mais  il  ne  peut  dissi-  tence,  et  remit  leur  crime,  leur  commandant 

muler  que  tous  les  cvc(iucs  étaient  dans  le  d'aller  demander  pardon  au  prévôt  des  mar- 
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cliands,  qui  le  leur  accorda  sans  peine  (Jean  ayant  condamné  à  mort  plusieurs  hérétiques 

Juvénal  des  Ursins;  Histoire  de  Charles  VI,  manichéens  à  la  persuasion  du  saint  patriarche 

p.  404).  Nicéphore  ,  il  en  fut  ensuite   détourné  par 

X.  Après  des  témoignages  si  authentiques,  on  d'autres  personnes  qui  se  couvrirent  du  pré- 
ne  peut  douter  que  dans  les  derniers  siècles  texte  de  faire  faire  pénitence  à  ces  scélérats.  Ce 
il  ne  soit  resté  beaucoup  de  traces  de  Tincom-  qui  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  en  eût  quelques- 
patibilité  qu'il  y  avait  toujours  eu  dans  les  uns  d'exécutés  à  mort  (Chronograph.  p.  419). 
siècles  passés,  entre  la  cléricature  et  l'eiTu-  Théophane  dit  qu'il  est  impossible  que  ces 
sion  du  sang  humain,  ou  les  exécutions  san-  sortes  d'hérétiques  fassent  jamais  une  sincère 
glantes.  pénitence;  que  les  auteurs  de  ce  dernier  con- 

C'est  à  cela  seul  que  se  réduit  toute  celte  seil  étaient  dans  l'erreur  de  croire  que  les 

Tariété  de  lois,  de  canons  et  d'exemples,  où  les  prélats  ne  puissent  jamais  envoyer  les  criminels 

laïques,  qui  ont  ôté  la  vie  ou  un  membre  à  au  dernier  supplice  :  «Istidogmatumnovalores 

quelqu'un,  sont  irréguliers  pour  la  cléricature;  assercbant  haud  liccre  sacerdotibus  capitalom 

les  clercs  qui  commettent  ces  excès,  deviennent  sententiam  adversus  impios  ferre,  »  que  leur 

irréguliers;  les  ecclésiastiques  font  changer,  doctrine  était  manifestement  contraire  à  l'Ecri- 

autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  toutes  les  turc,  où  saint  Pierre  punit  de  mort  Ananias  et 

peines  de  mort  en  pénitences  perpétuelles;  ils  Saphire,  et  où  saint  Paul  dit  clairement  :  «Qui 

ne  soiiflrent  point  (pie  les  clercs  soient  punis  talia  agunt,  morte  digni  sunt.  » 

autrement  que  par  des  |>einescanoni(|ues,  |)our  Tliéophylacle  Simocatta  dit  que  l'empereur 

quelque  crime  (pie  ce  puisse  être  ;  ils  ont  eu  bien  Maurice  aimait  mieux  abandonner  les  criminels 

de  la  peine  de  céder  à  la  violence  qu'on  leur  a  à  la  j)énitence  qu'à  la  mort,  mais  que  le  pa- 

faite  pour  remettre  au  juge  royal  ceux  qu'on  Iriarclie  Jean  lui  persuada  enfin  de  faire  mourir 

avait  dégradés.  des  magiciens  qu'on  avait  surpris  (L.  i,  c.  H). 

Tout  cela  vient  :  \°  d'un  fond  inconcevable  Le  moine  Matthieu  Blastares  (L.  M.,  c.  9), 

de  douceur,  de  patience  et  de  charité,  qui  esft  qui  écrivait  après  l'an  mil  trois  cent,  montre 

comme  le  caractère  du  sacerdoce  de  l'Eglise,  admirablement  bien  comment  les  lois  iinpé- 

ct  dont  le  Fils  de  Dieu  a  donné  des  cxem|»les  riales  mêmes  avaient  presque  converti  toutes 

qui  semblent  faire  loi  pour  ses  parfaits  imita-  les  peines  de  mort  en  peines  médicinales,  pour 

teurs  ;  2°  d'un  désir  violent  de  sauver  lésâmes  porter  les  coupables  à  la  pénitence, 

des  criminels  ,  ce  qu'on  ne  pouvait  qu'avec  ((  Imperator  enim  qui  istam  repetitam  prœ- 

peine  espérer  d'une  mort  si  précipitée  après  le  lectionem  fecit,  nullum  eorum  qunc  sunt  in 

crime.  digestis  vel  inslilulionibus  crudele  supplicium 

Je  prendrai  sujet  de  là,  de  traiter  dans  lécha-  protulit.  Neque  enim  capite  plectere  decrevit, 

pitre  suivant,  comment  l'Eglise  en  a  usé  envers  ne(iue  destruere,  vel  comburere,  vel  laqueos 

les  criminels  condamnés  au  dernier  supplice,  et  intendere,  prohibuit  etiam  in  maris  profundi- 

quels  changements  on  a  faits  dans  ces  derniers  taie  suflocationem.  Licet  autem  quasdamca[)i- 

temps  pour  leur  administrer  les  sacrements,  taies  dare  pœnas  ali(|uando  jubet,  non  tamen 

Ce  ne  sera  pas  tout  à  lait  sortir  de  mon  sujet,  in(]uit  mortil'eras  ;  sed  solum  relegari,  vel  in 

puisque  cette  matière  a  tant  de  rapport  avec  carcerem  includi,  oculorum  elfossionem,  ma- 

celle  de  ce  chapitre.  nus  ablationem  et  aliam  corporis   injuriam 

XI.  Je  finirai  en  disant  que  l'Eglise  grecque  pâli,  quaî  conversionis  opporlunitatem  illi , 
a  vécu  presque  dans  les  mêmes  maximes.  Il  qui  piiniendus  est,  temporis  extensione  pra'- 
faut  avouer  cependant  qu'il  y  avait  quelque  beat,  et  illis  qui  lapsi  sunt  resipiscentiam.  Si 
partage  d'opinions  sur  ce  sujet  parmi  les  grecs,  vero  legcs  politicaî  humanitatem  adeo  exer- 

Théophane  rapporte  que  l'empereur  Michel  ceant,  multo  magis  ecclesiasticœ  (1).  » 
Curopalate,  qui  commença  à  régner  l'an  811, 

(1)  Pans  une  rixe   survenue  entre  différentes  personnes,  le  clerc  Le  prêtre  Innocent  Olcisi,  de  Gènes,  mécontent  du  mariage  de  sa 

Barlaam   Topi,   du  diocèse  de  Facnza,  pour  venger  son  frère  qu'on  sœur,  la   tua  avec   un    tusil.  Après  avoir  fait  quinze  ans  de   pcni- 

frappait,  saisit  un  pistolet  et  tua  l'adversaire.    Après  avoir  subi  la  tence,    il    sollicita  la  dispense   de    l'irrégularité.   Par  décret   du   23 

peine  de  son  crime,  il  sollirila,  muni  d'une  attestation  de  son  évoque,  avril  1796,  la  Sacrée-Congrégation  rejeta  la  demande  avec  ce  mot  ; 

dispense  de  l'irrégularité.  Par  décret  du  22  novembre  I"9i,  la  Sacrée-  Absque  spe. 

Congrégation  du  concile  rejeta  la  demande,  11  renouvela  sa  supplique  (Dr  André.) 
en  1795  et  1796,  elle  fut  rejetée  encore. 
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CHAPITRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 


SI  l'on  pkut  refuser  l'absolution  ou  la  comminion  a  ceux  qui  sont  condamnés 

AU   DERNIER   SIPPLICE. 


L  11  est  probable  que  dans  les  premiers  siècles,  ceux  qu'on 
faisait  mourir  pour  leurs  crimes,  étaient  piivés  des  sacrements 
de  riCtjlise. 

II.  IJaiis  le  ix"  siècle  on  ordonna  qu'ils  fussent  assistés  du 
sacrement  de  pénitence  et  de  IV  ucharislie. 

III.  L'ancienne  dureté  subsista  eu  quelques  royaumes  jusqu'au 
concile  de  Vienne. 

IV.  Pourquoi  le  pape  Clément  X  commanda  seulement  qu'on 
ne  leur  rtlus'àt  pas  le  saciemenl  de  péiiittiicc.  La  France  ne 
leur  accorda  cette  giâce  qu'un  peu  avant  l'an  liOO. 

V.  Ex(  mpics  et  raisons  de  ce  refus  de  l'absolution  ou  de 
l'euchanslie  seulement. 

VI.  Les  orJonnuiices  synodales  d'Etienne  Poncher,  évèque 
oe  Paris,  portaient  qu'on  leur  adminislnll  reucb.irislie. 

Vil  Raisons  d'un  ancien  et  savant  docteur  [lour  le  refus  de 
l'Eucbanstie. 

VIII.  L'Ani:leterre  refusait  l'eucharistie  seulement. 

IX.  L'Italie  accorde  l'eucharistie  ,  mais  suspend  l'arrêt  de 
mort  pour  ce  jour-là. 

X.  L'Allemagne  et  l'Espagne  suivent  la  même  pratique. 

XI.  Réflexions  sur  ce  qui  a  été  dit. 

I.  L'Eglise  s'opposait  autant  qu'elle  pouvait 
aux  peines  de  mort,  à  cause  de  l'extrêine  incer- 
titude du  salul  de  ceux  dont  la  mort  suit  de  si 
près  le  crime.  Celle  appréhension  aurait  été 
plus  juste  encore,  si  l'usage  eût  été  de  refuser 
les  sacrements  à  ceux  qu'on  condamnait  au 
dernier  supplice.  Or  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'on  a  usé  de  celle  sévérité  durant  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Il  est  -vrai  que  le  concile  de  Nicée  ne  veut 
pas  qu'on  prive  du  sacré  viatique  ceux  qui 
sont  à  l'extrémité  de  leur  vie  ;  le  concile  IV  de 
Cartilage,  le  concile  de  Drague  et  [)lusieurs 
autres,  ordonnent  qu'on  donne  et  la  pénitence  et 
l'eucliarislie  à  ceux  mêmes  qui  ne  la  deman- 
dent que  dans  les  atteintes  d'une  maladie 
mortelle,  et  qui  perdent  même  le  sentiment, 
avant  que  de  pouvoir  jouir  de  ce  bienfait  cé- 
leste. Mais  il  faut  reconnaître  que  ces  canons 
ne  disent  rien  de  précis.  Au  contraire,  ils  ne 
parlent  (jue  des  malades  :  «  De  his  qui  recedunt 
ex  corpore,  etc.  Is  (jui  pœnitentiam  in  infumi- 
tate  petit,  si  oppressus  infirmitate,  etc.  »  Ce 
sont  les  termes  des  canons  de  Nicée  et  de  Car- 
tilage (Gratianus,  xxvi,  q.  6). 


Le  pape  saint  Léon  parle  de  la  mciue  ma- 
nière :  «  Qui  in  temjtore  necessilatis  et  in  pcri- 
culi  urgentis  instantia,  pr;e?idium  pœiiitenlio; 
et  mox  reconcilialionis  implorant,  etc.  Si  aliqua 
œgriludine  ita  fuerint  aggravali,  etc.  » 

La  plus  grande  [)artie  des  canons  que  Gratien 
a  ramassés  sur  ce  sujet,  parlent  de  lacouNales- 
cence  de  ces  infirmes,  et  de  l'oldigatidn  dont 
ils demeurentcliargés  d'accomplir  la  pénitence 
qui  leur  avait  été  proposée,  et  dont  la  mort 
les  eût  déchargés. 

Le  concile  de  Nicée  est  formel  :  «  Si  despe- 
ratus  aliquis  recepta  commuiiione  supervixe- 
ril,  sil  inlcr  eos  qui  sola  oralione  comiunni- 
cant.  »  Et  le  concile  IV  de  Carlhage  :  Si 
supervixerit,  subdatur  slalulis  pœnitentia  legi- 
bus,  etc.  (Can.  xu).  » 

Tout  cela  ne  peut  convenir  à  ceux  qui  sont 
destinés  au  gibet,  ou  à  quelque  autre  supplice 
semblable. 

11.  On  ne  doutera  plus  de  cette  ancienne 
rigueur,  quand  on  aura  bien  pesé  les  conciles 
et  les  canons,  qui  commencèrent  à  y  apporter 
de  l'adoucissement.  Les  canons  du  concile 
provincial  de  Reims,  sous  l'archevêque  Sanna- 
cius,  environ  l'an  630,  ordonnent  qu'on  foititle 
les  criminels  qu'on  va  faire  mourir,  par  la 
participation  de  cette  viande  céleste. 

Gratien  rapporte  le  canon  XVII  du  concile  II 
de  Mayence,  célébré  en  8i8,  sous  l'archevêque 
Raban.  «  Si  omnibus  de  peccalis  suis  puram 
confessionem  agenlibus  et  digne  pœnitentibus 
communie  in  fine  secundum  canonicum  jus- 
sum  danda  est,  cur  non  eis  qui  pro  |)eccatis 
suis  pœnam  extremam  persolvunt?  Scriptum 
est  enim  :  Non  vindicat  Deus  bis  in  idii)sum 
(xiii,  q.  2,  c.  30).» 

Trois  réflexions  à  faire  sur  ce  canon  :  1"  la 
précision  et  la  netteté  avec  laquelle  il  parle, 
fait  voir  qu'aucun  des  anciens  conciles  n'ayant 
parlé  de  lasorte,  il  est  fort  propable  qu'ils  n'ont 
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aussi  jamais  fait  la  même  décision  ;  2°  ce  con-  Tenclinristie,  même  aux  hérélitiues  relaps, 

cile  ?e  propose  la  difficulté  et  la  décide  couiuie  s'ils  donnent  des  niar(|iics  d'un  repentir  sin- 

Tine  cliose  douteuse  et  contesiéc  jnscju'a  son  cèrc  de  leur  faute;  (|uoi(|ue  cela   n'enipèdie 

temps;  3°  il  se  fit  dans  le  même  siècle  plusieurs  pas  qu'ils  ne  soient  livrés  au   bras  séculier, 

résolutions  semblables  sur  ce  sujet.  D'où  il  «  Elinmsi  sine  ulla  penitiis  audienlia.  reliri- 

paraîl  (lu'on  quittait  avec    [leiue   l'ancienne  (piendi  sint  judicio  saicnlari,  si  lamen  postmo- 

pr;tli(|ue,  (|ui  était  contraire,  dum   pœnitennt,  et  pœnilentijE  signa  in  eis 

Ives  et  Durcliard  a^aient  rapporte  ce  canon  apparuerint  manifesta,  nc(iua(iu.im  sunt  Im- 

avant  (iralien,  aussi  bien  (jue  celui  du  concile  militer    pelila  ,    sacramenta    [lœnilenliaî    ac 

de  \Y()rms  et  de  Ti  ibur.  Voici  les  termes  du  eucliaristiœ  deneganda.  » 

dernier:  «  Fnres  et  latrones  si  in  furando  et  On  pourrait  encore  justifier  parles  décret  îles 

piœdando  occiduntur,  visum  est  |)ro  eis  non  de  Grégoire  IX,  combien  le  droit  canoni(|ue 

orandum.  Si  comprebeiisi  aiil  vulneiali,  près-  nouveau  était  éloigné  de  cette  dureté,  de  relu- 

bylero  vel  diacono  conle^si  fueiiut,  conuuu-  ser  les  sacrements  à  (|ui  ([ue  ce  fût,  au  (b  r- 

uionem  eis  non  negaïuus  (Ivo,  décret,  pari  XIV,  nier  momeril  de  sa  vie.  Le  canon  du  concile 

c.  124;  Burcbard,  I.  XI,  c.  .^)0;  Conc.  Vormac,  de   Sa(dii|ue   y  élant  rapporté   contre   ceix 

c.  Lxxx;  Cône.  Tiibur,  c.  xxxi).»  qui  se  l'ont  élire  évêiues  par  des  |)rolusiniis 

Nous  pourrions  ajouter  une  <|ualrième  ré-  infâmes  d'argent,  la  peine  du  canon,  (]ui  est 

llexinn ,   savoir,   (jne   ces  conciles  accordent  la  |>ri>alion  de  la  communion,  même   à  l'ar- 

noii-seuli ment  l'absolution,  mai>  aussi  l'eu-  licle  de  la  niorl,  y  est  adoucie  par  l'interposi- 

cluu  istie, et  [leut-étie  encore  plus  l'eucliarislie,  tion  de  ces  mots,  N/Sf  de  hoc  fjcoiitiir/i!.  Ce 

s'il  se  présente  seulement  un  di.icre  et  non  pas  qui  est  faire  parler  à  ce  concile  le  langage  du 

un   |irttre.  Car  ce  diacre,   selon   ce  canon,  treizième  siècle. 

devait  donner  la  comimniion,  dont  il  était  le  IV.  Alexandre  IV,  ayant  expressément  com- 

dislrihnteur,  mais  il  ne  pouvait  [»as  donner  mandé  de  donner  à  ces  miséiables  victimes  de 

l'alisolution  des  pécliés.  la  justice  j>ubli{|ue,  les  sacrements  de  la  péni- 

III.  (Cependant  il  est  certain  qu'en  plusieurs  tence  et  de  l'eucliarislie,  et  même  les  canons 

endroits,  et  surtout  dans  la  France,  on  a  refusé  plus  anciens  leur  accordant  nommémenl  Teu- 

depuis  et  l'absolution  et  reucbaristie  aux  cri-  cliarislie,   on  s'étonne  (juc  Clément  V  n'ait 

minels,  môme  durant  plusieurs  siècles.  exprimé  que  le  sacrement  de  pénitence.  Peut- 

(Tcst    ce   (|ui   lit   (lue   dans    le   concile   «le  être  (pTil  \  comprenait  l'encbarislie.  connue 

Vienne  (Ilainald.,  an.  i;)i2,  n.  ^iîi),  Cleniiînt  \  le  comidément  et  la  perfection  de  la  pénitence, 

condamna  la   coutume  pernicieuse  de  cpiel-  Pent-étre  aussi  ipTil  ne  |>révoyail  pas  en  pou- 

qucs  pays,  de  refuser  le  sacrement  de  pini-  voir  alors  obtenir  davantage  de  la  France, 

tence  à  ceux  qu'on  devait  exécuter  à  nioit,  Celte  seconde  raison,  (|iii  paraît  la  moins 

conjin'ant  tous  les  juges  d'en  user  autrenienl  vraisemblalile  d'abord,  est  pourtaid  la  [dusvé- 

à  l'avenir,  et  enjttignant  aux  évèipus  de  les  y  ritable;onen  dtmeuiera  d'accord  ([uaiid  on 

coiitiaindre  par  les  censures  de  l'Eglise,  puis-  sanraciue  ce  ne  fut  (lue  plus  de  (|ualre-\ingts 

que  cet  usage  était  contraire  à  toutes  les  cons-  ans  après,   savoir  en  l'an  139G,   (jne  le  roi 

titillions  canonit|ues.  «  Cuin  secundum  stalula  Cli  ules  VI  commenta   de    permettre  (|u'on 

canonica  ultinio  deputandis  supplicio,  ne^ari,  donnât  un  confesseur  aux  criminels    qu'on 

si  p(  tant,  non  (lei)i!at  puMiilentia'sacramenlum,  allait  exécuter,  pour  (juclque  ciime  (pie  ce  lui  ; 

abiisum  danmabilem  in  quibusdam  paitil)us  encore  ce  n'était  qu'en  allant  au  gibet,   (ju'ou 

contra  lioc  inlroductum,  aboleri  omnino  vo-  les  fai>ait  arrêter  au  pied  d'une  croix,  pour  se 

lentes,  etc.  (In  Clément.  De  pœnil.  et  reniiss.,  confesser.  Voilà  ce  qu'en  raconte  le  moine  di; 

c.  i).  »  Saint-Denis  dans  l'Histoire  du  roi  Chai  les  VI. 

Les  constitutions  canoniques  (jue  ce  pape  Fonlanon  en  a  rapporté  l'ordonnance  [L.  xm, 

met,  en  avant,  ne  sont  autres  à  mon  avis,  «|uo  c.  1.');  1.  xvui,  c.  S). 

le  chapitre  Furcs  et  lat/uiics.  Exira  de  fitrtis,  V.  Si  Clément  V  et  Charles  VI  ne  joi^nin  nt 

qui  est  le  canon  du  concile  de  Tribur,  rap|)orlé  |>as  la  communion   à  la  pénitence  dans  leurs 

ci-dessus;  et  le  chapitre  vS«/jer^r>,  l}ehœreticls.  ordonnances,  on  pourrait  peut-être  en  repnn- 

bi  sexto,  où  Alexandre  IV  déclare  (jue  l'on  ne  dre  la  raison  de  pins  haul. 

doit  point  refuser  le  sacrement  de  pénitence  et  (iuillaume  de  Nangis  conte  dans  la  Vie  de 
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Paint  Louis,  rexéciilinn  tragique  que  son  frère 
le  roi  Charles  de  Sieile  fit  faire  du  jeune  Con- 
radin  et  de  cinq  autres  seigneurs,  qu'il  fit 
déca[)iter,  leur  ayant  seulement  permis  de  se 
coiilesscr,  et  d'entendre  les  vêpres,  ini  noc- 
turne, et  une  messe  des  morts,  (ju'on  célélirait 
pour  eux  selon  l'usage  de  ces  lem|)S-là.  «  S(;d 
antocjuam  ces  feriret  lietoris  gladius,  jyxta 
quajudam  capellam,  Placebo,  Dirige,  missam- 
que  pro  animabus  suis  secuudum  moiem 
(>bristian;c  reliuionis  |)ropriis  auribus  audit'- 
runt,  indiilto  eti  un  sibi  s|)  lîio  crimina  conli- 
lendi,  et  ita  [)0st  ad  loca  [)œnalia  suiit  perducli 
(Du  Cliesrie,t.  v,  p.  382).» 

Henri,  frère  du  roi  d'Espagne,  eût  éprouvé 
la  même  inflexible  sévérité  de  Cliailes,  sans 
(|ue  l'abbé  du  Mont-Cassin  oii  il  s'était  retiré 
ajjrès  la  balaille  perdue,  eût  exigé  cette  con- 
dition, en  le  remettant  entre  ses  mains,  (ju'il 
lui  sauverait  la  vie,  au  moins  juscpTà  sa  mort, 
de  jx'ur  (|u'il  ne  devînt  irrégulier  i)our  les  fonc- 
tions sacerdotales.  «  Ne  incurreret  mortem , 
(liiandiu  abbas  [)rœsenti  vita  fungeretur,  ne 
morlis  ifisius  occasione  secundum  canones  im- 
peditus,totaliteramitteretofficium  sacerdotis.» 
Charles  lui  tint  parole,  croyant  apparemment 
que  l'intervention  des  ecelésiasli(|ues,  potu" 
éviter  l'irrégularité,  devait  c4re  efficace. 

Si  nous  montons  encore  plus  haut,  nous 
api)ren(lrons  du  moine  de  Fleury  Ilcl^aiid  , 
dans  la  vie  du  roi  Piobei  t,  que  ce  saint  roi 
ayant  fait  saisir  douze  détestables  parricides 
qui  avaient  conjuré  sa  mort,  les  laissa  com- 
munier lejour  de  Pà(|ues.  Et  le  lendemain  les 
ayant  abaiidoiuiés  à  la  justice,  connue  il  vit 
(lue  toutes  les  opinions  allaient  à  la  m(»il,  il 
leur  donna  leurgrâce,  ne  pouvant  se  résoudre 
d'ôter  la  \ieà  ceux  qui  venaient  de  recevoir 
l'Auleiu"  de  la  vie  et  de  la  grâce.  «  Ipsos  ab- 
solvit,  dicens  :  Non  debere  damnari,  qui  lue- 
raiit  pncnnmiti  cibo  putuciue  cœlesti  (  Du 
Cliesne,  t.  iv,  [).  (i-i).  » 

Il  se  pourrait  faire  que  ce  seraient  ces  deux 
maximes  religieuses  que  nous  avons  touchées, 
(jui  auraient  déterminé  et  alîermi  quehjues 
provinces,  à  refuser  constamment  l'eucba- 
ri-tie,  et  même  le  sacrennuit  de  pénitence 
à  ceux  qu'on  était  absolument  résolu  de  faire 
mourir.  La  première,  que  l'auteur  de  la  grâce 
et  la  plénitude  de  la  vie  iinortelle  devait  atti- 
rer avec  soi  une  grâce  entière,  et  un  affrancbis- 
sement  de  la  moit.  La  seconde,  cpu;  les  péchés 
efl'acés  par  la  pénitence  ne  pouvaient  plus  être 


ri;cherchés  par  le  juge  criminel.  La  troisième 
considération ,  (lu'on  pouvait  avoir  dans  les 
siècles  pa'îsés  de  l'incertitude  de  ces  conver- 
sions forcées  et  |)récipitées,  n'était  presque  plus 
de  saison  dans  ces  derniers  teuq)S,  où  l'on  ne 
flilfér.ut  presque  plus  ni  l'absolution,  ni  la 
conununion  même  après  la  confession. 

Guaguin  et  Nicole  Gilles  rapportent  qu'en 
t47o  le  connétable  de  Saint- Paul  ayant  de- 
mandé qu'après  la  confession  on  lui  accor- 
dât aussi  l'eucharistie  avant  (pie  de  lui  trancher 
la  têle,  il  ne  put  l'obtenir.  On  lui  donna  seu- 
lement du  pain  bénit,  à  la  fin  de  la  messe  qu'il 
entendit. 

VI.  Cela  n'empêcha  pas  Etienne  Poncher, 
évèque  de  Paris,  en  publiant  ses  ordoimances 
synodales  en  lai"),  d'ordoimcr  sous  peine  d'ex- 
conununication,  (jue  lesjuges  seraient  obligés 
de  laisser  administrer  le  sacrement  de  péni- 
tence aux  criminels  condamnés  à  mort  ,  et 
même  celui  de  l'eucharistie,  s'ils  paraissent 
touchés  des  sentiments  d'une  véritable  péni- 
tence. 

«  Juxta  Concilium  Viennense,  sub  pœnis 
excommunicationis,  moneatis  judices  locorum 
vestrorum  ordinarios  ,  quatenus  damnatis  ad 
mortem  faciant,  antequam  {)atianlur,  pœni- 
lentitTi  sacramentiuu  per  personam  idoneam 
administrare,  contrariam  consuetudinem  abo- 
lenles.  Nec  non  eucharistiaî  sacramentum  , 
vere  pœnitentibus  denegari  nolumus,  si  pe- 
lieriut,  eisdem  (Synodicum  Parisiense,  p.  17G, 
212).  » 

Ce  décret  distingue  ce  que  le  concile  de 
Vienne  a  ordoimé  sous  peine  de  censurer,  et 
ce  (pie  révê(jue  Etienne  Poncher  y  .ijoutait  de 
§a  propre  autorité.  Ensuite  de  cette  concession, 
il  leur  accorde  la  sépulture  ecclésiastique.  «  Cum 
non  prohibeanlur,  qui  inpatibulis  sus[)L'ndnn- 
tur  pro  suis  sceleribus,  habere  pœnitenliie  et 
eucharisliic  sacramenta,  [)ermiltinms  habere; 
et  in  ecclesiis,  aul  cœmeteriis  inliumari  (Tit. 
De  sepulturis).  » 

\'II.  Après  avoir  considéré  que  le  roi  Char- 
les VI,  dans  l'ordonnance  dont  nous  avons 
j)arlé,  témoigne  que  la  coulunie  immémoriale 
de  reluser  la  confession, n'avait  eu  lieu  que  dans 
queltiues  parties  du  royaume,  qui  sont  gou- 
vernées par  coutume ,  je  n'ai  pu  deviner  d'où 
vient  que  dans  les  autres  jirovinces  que  nous 
appelons  de  droit  écrit,  et  que  nous  distinguons 
de  celles  du  droit  coutumier,  on  observe  la 
même  coutume  quant  au  refus  de  l'eucliaris- 
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tie,  puisqu'avant  le  concile  de  Vienne  les  ca-  gien  en  faveur  des  Eglises  qui  donnaient  la 

nons  étaient  si  contraires  à  ce  refus.  communion,  et  qui  ne  laissaient  pas  de  faire 

Mais  ce  refus  de  l'eucharistie,  quoique  con-  mourir  ensuite  les    criminels,   quoiqu'elles 

traire  aux  canons,   ne  laissait  pas  d'èlre  fort  fussent  d'ailleurs  fort  jalouses  de  faire  aflrau- 

commun  dans  l'Europe.  cliir  de  la  mort  ceux  qui   se  retiraient  dans 

Le  cardinal  Robertus  Pullus,  étant  anglais,  l'asile  des  églises.  «  Quœri  consuevit  quare  li- 

et  docteur  de   Paris,  et  enfin  chancelier  de  beretur  ille  qui  fugit  ad  ecclesiam,  et  non  ille 

l'Eglise  romaine,  ne  pouvait  pas  ignorer  les  qui  recipit  corpus  Cliristi,  cum  corpus  Cliristi 

pratiques  ordinaires  de  l'Eglise  occidentale.  Il  majus  sit  omnibus.  Resp.  Quia  corpus  Cliristi 

vivait  au  temps  de  saint  Bernard,  et  traitant  de  est  cibusanimœet  non  cor|)oris.  Ergo  animam 

cette  matière,  il  dit  formellement  qu'on  doit  libéral  et  non  corpus.   Vel  die  quod  privile- 

bien  accorder  le  sacrement  de  pénitence  à  ceux  gium  Ecclesiae  est,  et  non  débet  tradi  ad  con- 

qui  vont  être  exécutés  par  la  main  du  bourreau,  sequentiam.  » 

mais  qu'on  ne  doit  pas  leur  donner  le  corps  de  Grégoire  XI  écrivit  au  roi  de  France  Char- 

J.-C.  si  les  juijes  ne  sont  résolus  de  leur  donner  les  V,  en  l'an   1375,  pour  le  prier  d'abolir  la 

la  vie. Quelle  apparence  de  violer  par  un  infâme  coutume  périlleuse  au  salut  des  âmes,  de  rc- 

sup|>lice  le  tem|)le  du  Dieu  \ivant?  Pounjuoi  ne  fuser  le  sacrement  de  pénitence  aux  criminels 

pas  épargner  le  sanctuaire  où  J.-C.  vient  d'en-  qu'on  va  exécuter.  «  llujusmodi  ultimo  depu- 

trer,  puisqu'on  donne  la  vie  à  ceux  qui  se  re-  laiulissupplicio,  pœnilenliœ  sacramentunitiari 

tirent  dans  les  temples  de  pierre?  Et  conmient  permitl.is  atcpie  mandes  (Rainald.,  n.  18).  » 

peut-on  estimer  dignes  de  l'eucharistie  ceux  11  ne  dit  pas  un  seul  mot  du  sacrement  de 

qu'on  juge  indignes  de  la  sépulture  ectlésias-  l'eucharislie.  D'où  il  résulte  (|u'on  était  elfec-.. 

tique?  ee  sont  là  à  peu  près  les  raisons  de  ce  tivement  louché  des  raisons  du  cardinal  l'ullus, 

savant  théologien.  et  ([ue  Clément  V  n'avait  exigé  dans  sa  décré- 

«  Sed  si  Clirislus  a  pœnitente  et  confesso  taie  que  la  concession  du  sacrement  de  péni- 

suseipitur,  (|uo  ausu  prirsertim  a  Christiaiiis  tence.  Ce  roi  ne  déléra  pas  à  la  prière  de  ce 

templum  Dei  probrocruciatuum  viol  itur?  Aut  p.ij)e,  nous  n'en  savons  pas  les  raisons,  mais 

si   presbyler  sacrarium  Chrisfi  ab  injuria  se  son  fils,  Charles  VI,  fit  ensuite  l'ordonuance 

defendere  non  posse  novit,  quare  in  dedecus  dont  nous  avons  parlé. 

inhabitantis  habitaculum  consecravit?  Reus  si  Mil.  En  Angleterre,  l'usage  était  très-ancien 

ad  saxis  construclum  templum  confugerit,  li-  de  refuser  la  comnumion,  mais  non  pas  la  pé- 

ber  est;  si  vero  ipse  pœniteutia  et  confessione  uitence  et  l'absolution. 

construitur,  perceptioue  eucharistia'  in  vivum  (Guillaume   de   Malmesbury  en  donne  un 

et  veruin  templum  dedicatur,  liber  non  est?  exemple  mémorable  sous  Guillaume  le  Con- 

Judices  ergo  aut  sacerdotes  arceant;  aut  reos  quérant,  en  la  personne  d'un  homme  de  qua- 

el  convictos,  quoniam   patronum   suscepere  hté  qui  fut  attaché  au  gibet  aj)rès  que  l'évêque 

Jesum,  ne  sacrilegi  sint,  absolvant  (Sentent.,  l'eutconfessé,  accompagné  au  lieu  du  supplice, 

1.  VI,  c.  53).  »  eût  fait  la  recommandation  de  l'âme  et  l'eût 

Il  conclut  de  là  qu'après  la  confession,  le  arrosé  d'eau  bénite  (L.  iv,  p.  121). 
prêtre  fera  mieux-  de  ne  pas  donner  l'eucha-  Les  anciennes  lois  saxonnes  donnaient  la 
ristie,  que  de  la  laisser  profaner  par  le  sup-  même  liberté:  «Si  quis  reus  morlis  profitcri 
plice  honteux  de  celui  qui  l'aurait  reçue.  «  Sa-  desideret  sacerdoti,  nunquam  negelur  ei.  »  Et 
lius  erat  ut  convictos  confessoscjue  sacerdos  ailleurs  :  «Si  quis morlidamnatus  confiteride- 
vitaret,  cum  nec  ipsis  tantummodo  rite  pœrii-  sideret,  nunquam  negetur  ei.Et  si  quis  ei  per- 
lèrent, ullum  oumino  periculum  salutis  im-  neget,  emendet  régi,  etc.  (Scriptores  antiqui 
mineret,  et  judices  a  violatu  templi  Domini  Anglia?,p.  820,  927).  » 

liberi  fièrent,  etc.  »  Le  cardinal  Ottobon,  étant  légat  en  Angle- 
Ce  savant  homme  n'eût  pas  poussé  ce  rai-  terre  en  t2i8,  y  fit  celte  constitution  entre 
sonnement  avec  tant  de  force,  s'il  n'eût  cru  plusieurs  autres,  qu'on  ne  pourrait  refuser  la 
être  soutenu  de  la  pratique  de  beaucoup  cont'e?sion  aux  criminels  dans  les  prisons.  Le 
d'Eglises.  concile  de  Lambeth,  en  1201,  frap|)a  d'ana- 
La  glose,  sur  le  chap.  Quœsitum  13,  q.  ii,  thème  ceux  qui  enq»êclieraienl  qu'on  ne  cou- 
répond  à  la  difficulté  proposée  par  ce  théolo-  fessât  les  criminels,  ce  qui  arrivait  souvenl; 
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«Quibusincarceraiis  sacramentumpœnitentiae  X.  Le  même  Chifflct  ajoute  que  le  roi  Plii- 

saipius  inhumanilor  dencgatur,   ne  dicainus  lippe  II  en  Espagne  publia  un  édit  en  iGlO, 

infidcliter.  »  Le  synode  d'Exesler,  en  1287,  fit  pour  faire  exécuter  un  bref  du  pnpelMe  V,  qui 

la  même  ordonnance,  ne  parlant  non  plus  que  portait  qu'on  ne  refusât  plus  i'eucliaristie  aux 

du  sacrement  de  pénitence  (Con.  Angl.,  t.  i,  criminels  condamnés  à  mourir,  et  qu'il  n'y 

p/265,  31-4,  357,  485).  avait  que  trente  ans  que  le    Synode  d'Augs- 

Le  roi  Edouard,  répondant  au  cahier  du  bourg  avait  fait  la  même  ordonnance  en  Aile- 
clergé  en  1316,  accorda  que  les  prisonniers  se  magne.  «Daninatis  ad  mortem  de  peccatis  rite 
confessassent  autant  de  fois  qu'ils  le  désire-  confessis  et  conlritis,  negari  non  débet  euclia- 
-  raient,  pourvu  que  les  confesseurs  ne  donnas-  rislia,  sed  tanien  danda  ante  diem  supplicii 
sent  point  d'instructions  aux  criminels  con-  (An.  IGIO).» 

traires  aux  intérêts  de  la  justice.  «  Quando-  Il   parle  aussi  de  l'édit  de  Charles  V  pour 

cumque  voluerint,  possint  sacerdotibus  sua  faire  donner  un  espace  de  temps  raisonnable  à 

facinora  confiteri.  Sed  caveant  confessores  ne  ceux  qui  auraient  été  condamnés  à  mort,  pour 

erronée  hujusmodi  informent.»  recevoir  les  sacrements  de  la  pénitence  et  de 

On  ne  peut  nier  après  tant  de   preuves  que  l'eucharistie.  Le  concile  de  Matines  en  1G07  fil 

l'Angleterre  ne  fût  alors  dans  l'usage  d'accor-  un  statut  semblable  :  «  Uliimo  quoque  su[i[)!i- 

der  la  pénitence  et  de  refuser  l'eucharistie.  cio  afficiendis  tempestive  de  sacra  eucliaristia 

IX.  Quant  à  l'Italie,  Jean  Chilflet,  qui  a  fait  provideatur.  Quod  ut  fieri  jubeant ,  rogcntur 

une  dissertation  sur  la  matière  que  nous  Irai-  serenissimœ  suai  celsitudines  (Tit.  vu,  c.  vi).» 

tons,  ra[tporte  toutes  les  bulles  des  papes  en  fa-  XL  Tous  ces  conciles  n'ont  pns  ap[)rélien(Ié 

veur  des  confréries  charitables  qui  s'occupent  que  ce  fût  diminuer  les  honneurs  (jui  sont  dus 

saintement  à  assister  les  prisonniers,  surtout  à  à  la  victime  adorable  de  nos  aulels,  que  d'en 

leur  faire  recevoir  l'eucharistie  avant  la  mort,  rendre  participants  ceux  qui  vont  aclRver  de 

Il  rapporte  aussi  les  scholastiques  et  les  ca-  laver  leur  crime  dans  leur  sang;  [luisque  tout 

suistes  modernes  de  part  et  d'autre,  dont  les  ce  qui  est  salutaire  aux  hommes  ne  peut  ja- 

uns  sont  d'avis  (|u'on  ne  doit  pas  faire  mourir  mais  déshonorer  cette  divine  hostie  qui  a  été 

le  criminel  le  même  jour  qu'il  a  reçu  l'eucha-  immolée  pour  leur  salut, 

ristie  :   les  autres  disent  que  quand  on    les  C'était  le  sentiment  de  l'illustre  Tbéodore 

exécuterait  le  même  jour,  ce  ne  serait  pourtant  Siceote  autrefois  évêque  d'Anastasiople  ,  qui 

pas  déshonorer  cet  adorable  sacrement,  puis-  donna  la  communion  dans  la  prison  même  à 

que  ce  n'est  enfin  qu'une  action  de  justice,  qui  un  vaillant  homme,  que  la  fureur  de  Phocas 

ne  peut  déshonorer  la   source  primitive   de  avait  condamné  à  mort,   comme  partisan   de 

toute  la  justice.  rem[iereur  Maurice.    11    souhaita  seulement 

Le  cardinal  Tolet  a  dit  avec  beaucoup  de  qu'on  lui  ôtàt  ses  ébahies  dans  ce  ()cu  de  mo- 

circonspection,  que  quoique  l'usage  n'en  soit  ments  qu'il  recevrait  l'auteur  de  la  liberté  vé- 

pas  reçu  partout,  le  meilleur  est  néanmoins  de  ritable,  et  ne  l'ayant  pu  obtenir  des  hommes, 

leur  donner  la  communion  quelque  teni[)S  il  l'obtint  du  ciel  (Surius  die  xxii,  A[>ril.). 

avant  la  mort.  «  Licet  in  aliquibus  locis  hoc  Comme  nous  n'avons  rien  oublié  de  ce  qui 

non  sit  in  usu,  profecto  melius  est  ut  commu-  pouvait  servir  cà  justifier  la  conduite  de   la 

ninnem  recipiant  aliquo  spatio  temporis  ante  France  juscju'à  présent,  on  nous  permettra  de 

mortem  (L.  v.  Instit.  Sacerd.,  c.  28,  et  1.  vi,  souhaiter  que  les  autorités,  les  preuves  et  les 

c.  17).  »  exemples  que  nous  avons  rapportés  ,   aient 

Saint  Charles  ordonna  dans  son  concile  V,  assez  de  poids  pour  persuader  avec  le  temps 

de  Milan  (Acta  Eccl.  Mediol.,   p.  222),  qu'on  aux  magistrats  du  royaume  et  aux  ministres 

supplierait  les  juges  de  ne  pas  faire  exécuter  à  de  se  conformer  aux  autres  parties  de  l'Eglise 

mort  les  criminels  le  mcmejour  qu'ils  auraient  catboli(iue  en  ce  point  de  discipline  purement 

communié.  «A  piisjudicibus  magistratibusque  spirituelle,  et  de  faire  observer  le  décret  des 

Iribualur,  ut  ne  eo  die  supplicio  aflleiatur,  ut  ordonnances  synodales  de   Paris  dressées  en 

multislocis  piœ  et  laudatœ  consuetudinisest.»  1515,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

Giossano  assure  que  ce  saint  archevêque  obtint  Guimier  semble  supposer  que  l'on  adminis- 

cela  des  ministres  du  roi,  et  que  la  chose  fut  trait  l'eucbaristie  aux  criminels  dans  la  prison, 

depuis  observée  (L.  ii,  c.  2).  lorsqu'il  dit  que  bien  que  cet  adorable  sacre- 
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ment  doire  être  un  asile  très-assuré  pour  les 
coupables  qui  y  ont  recours  pour  s'en  faire  un 
asile,  quand  on  le  porte  aux  malades;  il  n'en 
est  pas  de  même  quand  on  \a  l'adminiïtrcr 
aux  prisonniers.  La  raison  est  que  puisque 
c'est  ce  divin  mystère  qui  rend  les  églises  au- 
gustes et  vénérables,  et  les  fait  servir  d'asile 
aux  criminels  qui  s'y  réfugient,  il  est  bien  ju^te 
qu'on  ait  pour  lui  le  même  respect  et  la  même 
déférence  que  pour  les  églises.  «  Confiigiens 
ad  illud,  dum  jmrlatur  in  via,  gaudet  inunu- 
nitate  et  per  eam  est  defendendus,  et  hoc  te- 
neas,  licet  muUi  teneantcontrarium  (In  Pragm. 
§.  Quomodo  divinum  Offic.,  etc.,  et  de  inter- 
dictis  non  ponendis.  §  Sialuit).  » 


Quand  néanmoins  on  le  porte  aux  prison- 
niers, il  suffit  que  Ton  diffère  en  un  autre  jour 
rexécution  san^ilanle  de  la  justice,  parce  que 
ces  coupables  sont  déjà  dans  les  chaîne?,  et  ce 
divin  sacrement  ne  doit  |)as  être  un  obstacle 
à  la  justice.  «  Si  vero  homicidis  vel  lalronibus 
in  captivitate  pœnitentibus  i»orlatur  cor|)US 
Christi,  lalibus  non  subvenitur,  ut  a  caiccre 
libcrentur,  licet  illa  die  justifia  sit  (lifferenda. 
Quia  in  primo  casu  coufiigientcm  ad  se  in  li- 
bertate  reperit  et  ipsum  salvat  ;  in  secundo 
vero  servum  et  captivum ,  unde  et  lalem  di- 
millil,  ne  videatur  omnino  damnare  jusliliam. 


CHAPITRE  S01XANTE-T)IX-IIUITI1':ME. 


DES   IRULGILARITKS   DES   DEFAUTS   DU   CORPS,    DE   LA   MUTILATION   ET   DE   LA   DIGAMIE, 
PENDANT   LES   CINQ    PREMIERS   SIÈCLES   DE   L'ÉGLISE. 


I.  L'irrégiilarilé  des  défauts  du  corps  connue  fort  tard  dans 
rOccident. 

II.  El  presque  inconnue  dans  l'Orient.  Exemple  (TA mmoniiis. 

III.  l'rtuve  des  coiislitutinns  «posloliiiues. 

IV.  El  des  canons  aposioli(|iies. 

V.  Auiiefois  on  ne  considérait  que  le  crime  de  s'être  mutilé 
soi-même. 

VI.  VII.  On  n'a  con.sidéré  que  cela  dans  l'irrécriilarité  de  ceux 
qui  se  sont  enx-môines  ôté  lis  niar(iues  du  se.\e. 

VIII.  Iné^-Milanlé  des  bip;inies  fumlce  sur  li  s  Ecritures. 

IX  Celle  niônie  qui  vient  d'un  iii;iri;i;;e  avec  une  veuve.  On 
n'y  coMSidéiait  autrefois  que  rnuonlinenre. 

X.  Les  secondes  noces  ont  toujours  été  licites  ,  mais  l'incon- 
tinence, qui  a  besoin  de  ce  remède,  est  une  maladie,  txeniide 
mervrilleux  de  sainte  .Mauitie. 

XI.  L'mfamie  de  la  femme  bigame  rejaillit  fur  le  mari. 

X  I.  Ilivits  canous  qui  n'excluent  pas  les  bigames  des  ordres 
mineurs. 

Mil.  Innocent  !«'  déclare  bigames  ceux  dont  le  premier  ma- 
ria L-e  a  précé  lé  le  b;iplèiiie.  Du  ceux  qui  avaient  [lerdu  laclias- 
le;é  avant  le  b.ipième. 

XIV.  XV.  Ile  ceux  qui  avaient  en  même  temps  plusieurs 
femmes  selon  saint  Léon.  Ce  pape  n'exclut  les  i)igames  cpie 
des  ordres  sacrés. 

XVI.  Ce  pape  donne  trois  raisons  de  l'irrégularité  de  ceux 
qui  é|iousciil  une  veuve. 

XVII    Du  pape  Gélase. 

XVIII.  Comment  selon  saint  Jérôme  l'Eglise  tolère  plutôt  les 
secondes  noces  qu'elle  ne  les  approuve. 


XIX.  Ce  père  est  opposé  au  pape  Innocent  sur  la  bigamie  de 
ceux  dont  le  premier  manape  a  |iiécédé  le  baptême. 

XX.  Saint  Ambroise  s'était  déclaré  pour  le  sentiment  du 
I>ape  Innocent. 

X\l  Saint  Augustin  aussi.  C'est  Uii  qui  a  donné  cours  à  la 
rairon  mystérieuse  qui  e.iclul  les  bigames,  suitout  les  maris 
des  veuves. 

XXIi.  .\Xill.  Gennadius  (érlaré  pour  saint  Jérôme  ,  (]ui  sui- 
vait les  Grecs.  Comment  les  Grecs  qui  traitaient  plus  mal  les 
secondes  noces,  étaient  moins  sévères  pour  l'irrégulaiité  des 
bigames. 

XXIV.  Scntiments^  de  saint  Epipbane. 

XXV.  El  de  saint  Chiysostome. 
XXVI    O'Ori.jèiie. 

XXVII.  De  Théodoret  qui  ne  s'excuse  pas  à  propos. 

I.  Venons  à  présont  aux  autres  irrégularités, 
et  parlons  d'abord  de  celle  qui  provient  de 
quehjue  défaut  du  corps. 

Le  pape  IMaire  est  un  des  premiers  qui  en 
ait  parlé.  «  Prospicieiiiluiu  ne  duo  siiuul  siut 
iii  unaecclesia  sacei(lol(s;nec  litleiarum  igiia- 
rus,  aut  careiîs  aliiiua  [larte  meiubroruiu 
(Episl.  II).  »  La  même  chose  est  répotée  dans 
le  concile  romain  tenu  sous  ce  pape  :  «  Inscii 
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quoqne  littcrarimi,  nocnon  et  aliqua  nicmbro-  un  évciiue  qui  détrompa  ces  bonnes  gens,  et 

ruru  damna  [lernessi  (Can.  ui).  »  leur  dit  qnc  l'Ej-lise  n'était  point  sujette  à  celle 

Le  pape  Géiase  renouvelle  la  même  police,  loi,  et  (ju'il  ordonnerait  lui-mèmeAmnionius, 

excluant  des  ordres,   «  corpore  vitiatos.  »   Et  si  on  pouvait  le  lui  amener,   quand  même  il 

plus  bas  :  «  Illilteratos  et  nonnulla  parle  cor-  se  serait  coupé  le  nez.    «  Ilœc  lex  in  usu  sit 

porjs  imminulos,  sine  ullo  respectu  ad  eccle-  af)ud  Judo^os  :  milii  autem  si  vcl  truncatis  na- 

clesiaslicum  didicimus  venire  servitium.Quod  l'ibus  addtixerilis,  (|ui  sit  bonis  moribus,  ego 

simul  antiqua  traditio  et  ApostoIic;c  Sedis  \e-  euni  ordinabo  (llist.  Laiiz.,  c.  xu).» 

lus  forma  non  recipit.  Quia  nec  lilleris  carens  III.  L'autour  des  coustitulioiis  aposloli(iucs 

sacris  esse  polest  aptns  ol'ficiis,  et  vitiosum  ni-  dit  que  comme  J.-C.  n'a  pas  voulu  resserrer 

bil  prorsus  Deo  olferre  léyalia  prfecepta  sanxc-  son  royal  sacerdoce  dans  une  seule  famille, 

runt  (Epist,  ix,  ad  Episc.  Lucaniai).  »  mais  qu'il  a  ordonne  (jue  tous  ceux  (jui  excel- 

Ce  savant  pa|)e  semblait  avec  justice  se  dé-  leraient  en  vertu,  pussent  en  être  participants  : 

fier  de  pouvoir  trouver  des  canons  (jui  autori-  aussi  il  a  commandé  qu'on  n'eût  é^Nird  (ju'aux 

sassent  ce  règlement ,  et  c'est  vraisemblable-  qualités  de  l'àme,  et  non  aux  défautsdu  corps, 

ment  ce  qui  lui  fait  dire  (jue  c'est  une  ancienne  dans  l'examen  et  le  discernement  (ju'on  fera  t 

tradition  et  un  usage  qu'on  observe   depuis  des  ecclésiastiques.  «Pro  una  tribu  sacerdotali 

longtemjjs  à  Rome;  enfin,  que  c'est  une  de  ces  jussit  ex  unaquaque  gente  oplimos  quoscjne 

louables  coutumes  que  l'Eglise  a  empruntées  ad  sacerdotium  cligcre,  neque  corporum  vilia 

de  la  Synagogue.  conlemplari,  sed  religionem  et  vitam  (L.  vu, 

II.  En  ellet,  on  ne  trouvera  point  de  canon,  c.  xxui).  » 

surtout  dans  les  conciles  de  l'Eglise  grecque  IV.  Pour  être  pleinement  persuadé  que  les 

des  cinq  premiers  siècles,  où  cette  irrégularité  Grecs  n'ont  jamais  mis  en  aucune  considéra- 

soit  Je  moins  du  monde  toucbée.  tion  toutes  ces  irrégularités  qui  procèdent  du 

L'iustoire  du   saint   et   admirable  solitaire  défaut  ou  de  la  déformité  de  (luelciues  parties 

Ammonius  est  remanjuable,  et  mérite  d'être  du  corps  ,  il  ne  faut  ()ue  lire  ce  ([\\e  Balsamon 

racontée  ici.  Cet  bomme  consommé  en  toute  en  a  écrit  dans  ses  réi)onses  aux  consultations 

sorte  de  vertus,  surtout  en  l'humilité,  qui  est  de  l'évêque  d'Alexandrie  ,  où  il   autorise   sa 

la  mère  et  la  garde  des  autres  vertus,  voyant  pensée  par  les  canons  des  apôtres,  et  fait  voir 

qu'on  allaiflui  faire  violence  pour  l'ordonner  que  la  discipline  de  l'Eglise  grçcque  de  son 

évoque,  cou|)a  une  de  ses  oreilles,  et  croyant  temps  y  était  parfaitement  confoinie. 

s'être  mis  par  ce  moyen  dans  un  état  où  il  se-  Voici  la  demande  :  «  Mancus  aut  monoculus 

Fait  incapable  des  ministères  sacrés,  il  dit  à  habebilurne  gradu  sacerdotali  dignus^  aut  qui 

cette  troupe  de  gens:  «  Me  deinceps  ne  volen-  post  sacerdotium  mulilatus  est,  permitlelur- 

tem  (|uidcm  lex  saccrdotalis  ordinari  permit-  ne  post  vitium  sacrifîcare,  an  non?  »  La  réso- 

tit.  Nam  n(  minem  (jui  non  sit  inlegris  niem-  lulion  de  Balsamon  suit  en  ces  termes  :  «  Et 

bris  sacerdotem   institui  fas.  »   Ces  gens  s'en  alibi  diximus  bos  ad  sacerdotium  Musaïca  Icge 

retournèrent  sans  rien  faire,  ayant  ensuile  ap-  non  promoveri.  Canon  autem  LXXVII  Apo- 

pris  que  celte  loi  qui  avait  eu  vogue  dans  la  stolorum  lia?c  ait:  Siquis  vcl  oculo  orbatus  vd 

Synagogue,  ne  s'observait  nullement  dans  l'E-  femore  oblœsus,  episcopalu  autem  dignus  sit, 

glise,  qui  considérait  et  estimait  uniquement  fiat;  non  enim  corporisdamnum  eum  polluit, 

la  perfection  des  vertus,  sans  avoir  égard  à  sed   animaî   iiuiuinatio.    Et   canon    LXXVIU 

celle  du  corps  :  «  S(  d  ubi  intellexere  lioec  esse  eorumdem  Aposlolorum  sic  loipùtur  :  Qui  au- 

JufUeis  soluin    observanda  ,    Ecclesiœ  autem  teni  est  surdus  et  cœcus  ne  sit  e|)i^copus,  non 

Cbristi  membra  cor[)oris  minime  curœ  esse,  ut  pollutus,  sed  ne  ecclesiastica  impediautur. 

sed  ùt  sacerdos  dunlaxat  sit  integris  mori-  Quicumque  igitur  morborum  aliqnorum  vitio 

bus;»  ils  retournèrent  pour  se  saisir  de  sa  pcr-  probibiti  fuerint  sacer(b)talium  graduum  jura 

sonne,  ils  n'osèrent  néaiunoins  le  contrainiire,  exequi  ,   orduiatione  digni  non   habebuntur. 

parce  qu'il  les  menaça  de  se  couper  la  langue.  Qui  autem  post  ordinationem  sic  maie  atl'ccti 

pour  se  jeter  dans  une  entière  incapacité  du  sunt,  sicra  facere  morbo  non  impediuiitiu-.  Et 

sacerdoce  (Sozomenus,  1.  vi,  c.  xxx).  ita  iud)ccilla  constiluti  valutudiue  libère  sa- 

Palladius  raconte  la  même  histoire,  et  il  la  crificabunt.  Dei  prœconibus  enim   placuit  per 

particularise  mieux.  Il  remarque  que  ce  fut  mulilalionem  corporis  a  sacriticalione   non 
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prohiberi  quemquam,  Quod  si  morbi  debitum  ipsum  quolibet  corporis  sui  membre  indigna- 

officio  sacerdotii  ût  im|)edimento  ,  exercere  tioiic  aliqiia  vol  juslo  injustove  timoré  supera- 

desinet  aegrotans,  a  dignitate  tamen  non  alie-  tus,  truncaverit.  » 

nabilur;  quin   potius    miserandus    erit  :   ac  VI.  Ce  décret  du  pape  Innocent  n'est  qu'un 

priore  quidem  honore  fructur,   habebil  au-  renouvellement  du  canon  1"  du  concile  de  Ni- 

tem  eliam  quœ  ad  vitam  sustentandam  suffi-  cée.  «  Si  quis  a  medicis  propter  languorem 

ciant,  et  relicjua  juxfa  priorcmconsuetudinem  defectus  est,  aut  a  barbaris  abscissus,  hic  in 

(Juris  Orient.,  pag.  374).  »  clerc  permaneat.  Si  quis  autem  seipsum  sanus 

11  n'y  avait  donc  que  les  maladies  ou  les  abscidit,  hune  et  in  clero  conslitulum  absti- 

mutilations  qui  causaient  une  entière  impos-  nere  convenit,  et  deinceps  nullum  talium  pro- 

sibililé  de  faire  les  fonctions  sacrées  des  or-  nioveri.» 

dres,  qui  fussent  mises  entre  les  irrégiilari-  La  suite  du  même  canon  particularise  l'au- 

tés,  et  si  elles  survenaient  après  l'ordination,  dacieuse  entreprise  de  ceux  qui  à  l'imitation 

on  usait  encore  d'une  très-grande  facilité  pour  dOrigène,  se  privent  eux-mêmes  des  marques 

permettre  la  célébration  du    divin  sacrilîce;  de  leur  sexe,  et  les  condamne  à  la  même  peine, 

enfin,  ces  infirmités  n'étaient  jamais  ca|>ables  Les  premiers  termes  de  ce  canon  marquent 

de  faire  priver  qneliju'un   de  son  bénéfice,  en  général,  que  quel(|ue  mutilation  qu'on  ait 

parce  qu'elles  étaient  plutôt  un  sujet  de  com-  souifirte  ou  des  médecins  ou  des  barbares, 

passion  que  de  sévérité.  elle  ne  peut  priver  de  la  libellé,  ou  de  recevoir 

V.  Je  ne  sais  si  on  pourrait  donner  le  même  les  or.Ircs  ou  de  les  exercer.  11  n'était  pas  ne- 
sens  aux  déciétales  des  papes  que  nous  avons  cessaire  de  dire  que  ti  cette  n)utilalion  jetait 
alléguées,  car  elles  sont  conçues  en  termes  les  hommes  dans  une  imi)0ssibilitc  entière 
assez  généraux.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  y  a  beau-  d'exercer  les  ordres,  elle  les  en  excluait  aussi, 
coup  d'ap|>arence  que  l'Eglise  latine  même  H  y  a  une  difi'ércnce  fort  visible  entre  l'irré- 
n'avail  pas  été  si  rigoureuse  dans  Us  (juatre  gularité  et  l'impossibilité.  Los  canons  n'entre- 
premiers  siècles.  Outre  (jue  les  ()apes  tt  les  jiivnnent  pas  de  nous  marquer  ce  qui  ne  se 
conciles  y  avaient  remarqué  (jnanlilé  d'autres  peut  pas  faire,  mais  de  nous  apprendre  ce  qui 
irrégularités,  sans  dire  un  seul  mot  de  celle-  ne  se  doit  pas  faire. 

ci.  Innocent  I"  déclare  formellement  (jue  ceux  VII.  Nous  sommes  insensiblement  tombes 

qui  se  sont  cou|)é  un  doigt  sans  dessein  ne  sont  dans  celte  autre  espèce  d'irrégularité,  dont  les 

point  irréguliers,  parce  (jue  la  mutil.ition  n'ap-  canons  aposlolitiues  a\airiit  fait  la  même  or- 

poite  d'empècliiincnt  canoiiuiue  (ju'à    ceux  doiinance,  (jue  le  concile  de  Nicée  renouvela. 

qui  ont  usé  volontairement  d'une  rigueur  cri-  Mais  ces  canons  exj)riinenl  plus  clairement  la 

minelle  sur  eux-mêmes.  raison  de  ces  peines:  «  Est  enim  sui  homicida, 

«  Qui  parlem  cujiislibet  digiti  sibi  ipsi  vo-  et  Dei  opificii  hoslis  (Concil.  A|iost.  xxi,  xxii, 

lens  abscidit,  hune  ad  clerumcanones  non  ad-  ccxxx,  xxiv).  »  Ce  qui  montre  que  celte  sorte 

miltunt  :  eui  vero  casu  ali(jiio  conligit.  dum  d'irrégularité  était  fondée  sur  la  déclaration 

aut  operi  rustico  curam  impendit,  nul  aliquid  d'un  crime,  et  non  pas  sur  l'aversion  d'un  dé- 

faciens  se  non  sponte  percussit,  hos  canoncs  faut  corporel. 

prœcipiunt  et  clericos  fieri;  et  si  in  clero  fue-  Démélrius  évêque  d'Alexandrie  s'emporta 

rint  reperli,  non  abjiei  (Epist.  iv,  c.  i).  »  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  évêques 

Cela  paraît  ouvertement  opposé  aux  paroles  qui  avaient  ordonné  Origène  nonobstant  cette 

d'Ililaire  et  de  Gélase.  Ce  qui  suit  est  encore  irrégularité  (Euscb.  hist.  Eccl.,  I.  vi,  c.  8). 

plus  décisif.  «  In  illis  enim  volunlas  vindieala  Saint  Anibroise  remarque  excellemment  que 

est,  quœ  sibi  ausa  fuerit  ferrum  injicere;  in  cette  audace  ne  provenait  que  d'une  lâche  li- 

istis  vero  casus  veniam  meruit.  »  midité,  «  ad  professionem  infirmilalis,  non  ad 

Ce  n'étaient  donc  que  les  mutilations  pro-  firmitatis  gradum  (L.  De  viduis).  »  Que  toutes 
venues  d'un  attentat  criminel  sur  soi-même,  les  parties  de  notre  corps  peuvent  succomber 
qui  excluaient  du  sacré  ministère,  et  non  pas  au  péché,  et  peuvent  aussi  en  demeurer  victo- 
celles  qui  venaient  du  hasard  ou  de  la  violence  rieuses  :  a  Castos  ergo,  non  infirmos  esse  nos 
qu'on  avait  soufferte.  Gennadius confirme  cette  convenit.  »  Que  ce  n'est  pas  vaincre,  mais  dé- 
pensée dans  ses  dogmes  ecclésiastiques,  cha-  sespérer  de  la  victoire,  que  de  se  porter  à  ces 
pitre  LXXI.  «  Nec  eum  ordinandum  qui  se-  extrémités,  ce  n'est  pas  être  chaste,  mais  fu- 
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rieux.  «  Nemo  se  débet  abscindere,  sed  magis  vivement  frappé  de  tout  ce  qui  peut  donner 

vincere  ;  victores  enim  recipit  Ecclesia,  non  atteinte  à  la  continence. 

victos.  »  IX.  Lorsqu'on  a  donné  de  l'étendue  à  la  bi- 

Léontius  qui  fut  depuis  évêque  d'Antioche,  garnie,  et  qu'on  a  traité  de  bigames,  ceux  (jui 
n'avait  pas  laissé  démériter  d'être  dé[)0sé  de  la  avaient  épousé  une  veuve  ou  une  femme  pu- 
prctrise  môme,  lorsqu'il  se  mutila,  pour  pou-  blique,  ou  une  femme  répudiée,  on  n'a  consi- 
voir  converser  plus  librement  avec  la  jeune  déré  que  le  rejaillissement  qui  se  faisait  entre 
Eustolie.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  eût  agi  par  le  mari  et  la  femme  d'une  certaine  infamie 
un  motif  de  chasteté.  Mais  on  ne  peut  pas  lire  qui  accompagne  les  secondes  noces, 
sans  admiration  ce  que  saint  Justin  raconte  de  Le  canon  apostolique  qui  a  le  premier  dé- 
la  générosité  d'un  jeune  chrétien ,  qui  pour  claré  cette  irrégularité  du  mari  d'une  veuve, 
justifier  les  assemblées  des  fidèles  du  soupçon  en  pourra  peut-être  persuader.  «  Si  quis  vi- 
des impuretés  dont  on  les  noircissait,  demanda  duam,  aut  ejectam  acceperit,  aut  meretricem, 
au  gouverneur  d'Alexandrie,  Félix,  la  permis-  aut  servam,  vel  mimam  seu  scenicam,  non 
sion  de  se  faire  mutiler,  parce  que  les  méde-  potest  esse  in  clero  (Can.  xviii).  » 
cins  ne  pouvaient  pas  l'entreprendre  sans  un  11  est  visible  que  ce  n'est  que  l'infamie  qui 
ordre  de  sa  part  (Théodoret,  1.  ii,  c.  24,  Apo-  rejaillit  de  la  femme  sur  son  mari,  qui  donne 
log.  Il),                                                      •  fondement  à  l'irrégularité,  qui  résulte  du  ma- 

VIII.  La  bigamie  est  celle  de  toutes  les  irré-  riage  contracté  avec  des  comédiennes ,   des 

gularités  qui  a  été  le  plus  souvent  examinée  femmes  prostituées,  ou  répudiée?  de  leur  mari, 

par  les  conciles  et  les  Pères.  Quand  on  examine  11  est  donc  juste  de  faire  le  même  jugement 

ce  qu'ils  en  ont  écrit  après  saint  Paul ,  on  voit  du  canon  du  concile  IV  de  Carthage  (Can .  lxix). 

que  c'est  principalement  l'incontinence  qui  y  X.  Ce  n'est  pas  que  l'Eglise  n'ait  toujours 

a  fait  attacher  l'irrégularité.  permis  les  secondes  noces  et  les  troisièmes,  et 

Lorsque  saint  Paul  dit  :  «  Oportet  episcopum  les  quatrièmes  mêmes  dans  TOccident,  où  on 

irreprehensibilem  esse,unius  uxoris  virum,  n'y  a  jamais  prescrit  de  termes.  Mais  si  le  re- 

sobrium,  prudentem  (I  Timot.,  ni,  2),  »  etc.,  mède  est  innocent,  on  ne  peut  pas  conclure  la 

il  est  évident  qu'il  ne  parle  que  des  vertus  né-  même  chose  de  la  maladie  où  il  est  appliqué, 

cessaires  à  un  évêque,  et  des  vices  dont  il  doit  II  vaut  mieux  se  marier  la  seconde  et  la  troi- 

êlre  exempt.  11  en  est  de  même  pour  les  dia-  sième  fois  que  de  brûler  ;  mais  l'incontinence 

cres  :  «  Diaconi. sint  unius  uxoris  viri, qui  filiis  qui  ne  se  peut  éteindre,  ne  peut  passer  que 

suis  bene  praesint,    et  suis  domibus  (Ibid.,  pour  une  flamme  impure.Aussi  quoique  l'Eglise 

V.  12).  »  accordât  les  secondes  noces,  et  les  troisièmes 

La  signification  mystérieuse  du  mariage  di-  aussi,  elle  ne  laissait  pas  d'imposer  une  péni- 

vin  de  J.-C.  avec  une  Eglise  vierge,  n'était  tence  à  ceux  qui  usaient  de  cette  liberté  (Hie- 

peut-êlre  pas  ce  que  l'Apôtre  considérait  davan-  ron.  in  Apolog.  adv.  Jovin.  et  Ep.  ad  Marceilam 

tage  dans  ces  règlements,  puisqu'il  propose  la  contra  Montanum).  » 

même  condition  pour  les  veuves  ecclésiasti-  Sainte  Macrine  après  avoir  vu  mourir  celui 

qucs,  «  Vidiia  eligatur  non  minus  sexaginta  à  qui  elle  avait  été  fiancée,  ne  put  jamais  se 

annorum,  quœ  fuurit  unius  viri  uxor,  in  ope-  résoudre  d'en  épouser  un  autre,  tant  elle  ap- 

ribus  bonis  testimonium  habens,  etc.  (Ibid,,  préhendait  l'image  et  l'ombre  même  de  la  bi- 

c.  V,  V.  ix).  »  11  parle  de  même  à  Tite  pour  les  garnie.  Elle  représenta  à  son  père,  qu'elle  ne 

évêques,    «Si  quis  sine  crimine  est,  unius  devait  pas  oublier  le  premier  époux  qu'il  lui 

uxoris  vir  (Timot.  I,  v.  6).  »  avait  donné  ;  que  le  mariage  doit  être  unique 

Tertullien  nous  faisait  un  crime  de  ce  que  aussi  bien  que  la  naissance  et  la  mort.  Que  son 
nous  admettions  des  bigames  aux  ordres  :  tel-  premier  époux  n'était  pas  mort,  puisqu'il  vi- 
les ordinations  étant  contraires  à  la  doctrine  vait  de  la  vie  de  Dieu;  que  la  mort  n'était 
de  l'Apôtre.  «  Quod  enim  digami  praesident  qu'une  absence  qui  ne  la  dispensait  pas  de  la 
apud  vos  insultantes  uliciue  Apostolo.  »  Mais  foi  qu'elle  lui  avait  promise. 
il  demeurait  en  même  temps  d'accord  que  «  Iniquum  esse  dicebat,  sibi  non  permitti , 
nous  les  rejetions  quand  ils  peuvent  être  cou-  illud  conjugium  colère,  quo  semel  a  pâtre  de- 
vaincus  de  bigamie.  «  Meniini  digamos  loco  vincta  esset  ;  sed  ad  allerum  cogi  respicere, 
dejectos.  »  Ce  qui  fait  voir  que  Tertullien  elail  cuui  unum  nalura  sil  malrimouium,  quem- 

Tb.  ~  ToMK  IV.  6 
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admodum   unus  ortus  et   una  mors.    Eum  accipiat,  non  viduam,  non  ejectam  (Ep.  ii, 

vero  cui  a  parentibus  fuisset  desponsa,  non  c.  4,  5,  et  epist.  xxii,  c.  i,  2;  Cieleslinus  Epis, 

esse  mortuum  contendebat,  sed  spe  resurre-  ii,  c.  6).»  Voilà  une  loiduLéviliqueiulioduile 

ctionis  Deo  vivere  ;  non  obiisse  eum,  sed  père-  dans  l'Eglise. 

gre  profeclum  esse ,  et  nefas  esse  si  peregri-  Ce  pape  déclare  au  même  endroit  que  les 
nanti  sponso  fidem  non  servaret  (Nyssenus  in  laïques  sont  également  irréguliers  s'ils  cpou- 
\ita  S.  Macrinœ).  »  Voilà  i'éloignement  qu'a-  sent  une  veuve  avant  le  baptême  ou  après; 
vait  cette  sainte  fille  de  l'apparence  même  des  ou  s'ils  épousent  une  femme  avant  le  baptême, 
secondes  noces.  et  l'autre  après.  La  raison  qu'il  en  donne  est, 
XL  Le  canon  de  Néocésarée  défend  d'élever  que  le  baptême  peut  bien  effacer  les  crimes, 
à  la  cléricature  celui  dont  la  femme  a  souillé  mais  qu'il  ne  peut  diminuer  le  nombre  des 
la  couche  par  un  adultère  ;  et  commande  aux  mariages  contractés  :  «  In  baptismo  peccata  re- 
clercs de  répudier  leurs  femmes  si  elles  se  mittuntur,  non  acceptarum  uxorum  uumerus 
laissent  aller  au  même  crime  après  leur  ordi-  abolelur.  » 

nation.  «  Clericus  non  fiât,  cujus  uxor,  dum        Ce  savant  pape  dans  ce  discours  assez  étendu 

adhuc  esset  laïcus,  adulterata  est  :  et  ut  cleri-  de  la  Bigamie,  ne  dit  pas  une  seule  parole  de 

eus  uxorem  adulteram   deserat  (Ferrand.  in  la  signification  mystérieuse  que  d'autres  ont 

breviar.  Can.  cxxxvii).  »  Tout  cela  ne  provient  ajoutée.  Il  met  en  avant  une  considération  fort 

que  de  l'infamie  qui  rejaillit  de  la  femme  cou-  solide ,  c'est  que  la  bénédiction  du  prêtre  sur 

pable  sur  le  mari  innocent.  les  premières  noces,  qui  ne  se  réitère  jamais 

XII.  Le  concile  I"  de  Tolède  (Can.  m,  iv),  aux  secondes  ni  aux  autres  consécutives,  re- 
usa  d'une  condescendance  nouvelle.  Il  permit  présente  et  renouvelle  en  quelque  façon  cette 
à  un  lecteur  qui  épousait  une  veuve,  de  de-  première  bénédiction  de  Dieu  sur  le  mariage 
meurer  toujours  lecteur,  ou  tout  au  plus  d'être  des  premiers  pères,  qui  fut  la  source  féconde 
élevé  au  degré  des  sous-diacres  ;  et  renvoya  au  de  la  propagation  admirable  de  tout  le  genre 
rang  des  lecteurs,  ou  des  portiers  un  sous-  humain  sur  la  terre.  Dieu  n'autorisa  et  ne  bé- 
diacre  qui  se  remariait.  Mais  ce  même  concile  nit  (|uc  le  premier  et  unique  mariage  d'un 
renvoie  au  rang  des  laïques,  et  soumet  à  une  homme  avec  une  femme.  L'Eglise  a  formé  sa 
pénitence  de  deux  ans  les  clercs  qui  se  laisse-  discipline  en  ce  point  sur  ce  divin  original  ; 
ront  tellement  dominer  par  une  passion  bon-  quoiqu'elle  souffre  les  secondes  noces  (|ue  Dieu 
teuse  que  d'épouser  une  troisième  femme,  n'a  pas  défendues ,  elle  ne  bénit  (jue  les  pre- 
«  ûui  vero  tertiam ,  quod  nec  dicendum  nec  raières,  et  bannit  du  nombre  de  ses  ministres 
audiendum  est,  acceperit,  abstentus  biennio,  ceux  (jui  ne  s'arrêtent  pas  dans  ces  limites 
postea  inter  laïcos ,  reconciliatus  per  pœuiten-  marquées  en  quelque  manière  du  doigt  de 
tiam  communicet.  »  Dieu  même. 

Le  concile  d'Orange  (Can.  xxv)  permet  aussi  XIV.  Le  pape  Léon  se  déclare  aussi  contre 
aux  bigames  de  monter  jusques  au  sous-dia-  les  bigames  et  contre  les  maris  d'une  veuve, 
conat.  Celui  d'Angers  (Can.  ii)  ne  les  exclut  en  leur  opposant  l'autorité  de  l'Apôtre  et  du 
aussi  que  de  la  prêtrise  et  du  diaconat.  La  let-  Lévitique,  «  Nec  apostolica,  nec  legalis  autori- 
tre  de  saint  Loup  évêque  de  Troyes,  et  d'Eu-  tas  sacerdolium  obtinere  permittit  (Epist. 
phroniusévêqued'Autun  en  demeure  là;  mais  lxxxvh).  »  Après  cela  il  distingue  une  autre 
elle  remarqué  que  dans  l'église  d'Autun  on  espèce  de  bigames ,  savoir  de  ceux  qui  ont 
ne  souffrait  pas  même  les  bigames  entre  les  épousé  une  seconde  fennne  après  avoir  repu- 
portiers.  Le  concile  1"  de  Tours  les  soulfre  dié  la  première,  ou  après  en  avoir  été  répu- 
dans  les  ordres  inférieurs  :  «  Ultinuim  in  offi-  diés:  «Qui  a  prima  uxore  dimissus,»  ou  bien, 
cio  clericali  teneat  locum.  »  Celui  de  Valence  «  prima  uxore dimissa,alteram  duxisseperliibe- 
les  en  avait  absolument  exclus  pour  l'avenir,  tur.  »  Non-seulement  la  ré|)U(liation  était  per- 
sans faire  des  rechercliesdu  passé  (Conc.  Gall,,  mise  par  les  lois  civiles ,  avec  iilierlé  <le  se  re- 
tom.  I,  p.  122;  can.  IV,  Valent.  i,c.  I).  marier;  mais  dans  l'Eglise  même  plusieiirs 

XIII.  Innocent  I"  a  recours  au  vieux  Testa-  ont  cru  durant  les  premiers  siècles,  (ju'un 
ment  pour  déclarer  irrégulier  le  mari  d'une  mari  innocent  |)ouvait  répudier  sa  femme  con- 
veuve.  «  Viduam  clericus  non  ducat  uxorem,  vaincue  d'adultère,  et  en  épouser  une  autre, 
quia  scriptum  est,  sacerdos  uxorem  virginem  Les  parolesde  l'Evangile  ne  leur  paraissaient  pas 
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condamner  ce  sentiment,  au  contraire  ils  s'en  futura  pontificis.  Jam  tune  enim  in  sacerdoti- 

servaient  pour  l'autoriser.  bus  figurabatur  Christi  et  Ecclesiœ   spiritale 

Saint  Augustin  a  été  le  premier  qui  a  levé  conjugium,ut  quoniam  vircaput  est  mulieris, 

toutes  les  difficultés  qui  embrouillaient  cette  discat  sponsa  Christi  non  alium  ncsse  quam 

question,  et  y  a  apporté  tant  de  lumière  et  tant  Christum,  qui  merito  unam  elegit,  unam  dili- 

d'é\idence  dans  ses  deux  livres,  a  De  adulte-  git,  etc.  » 

rinis  conjugiis ,  »  que  ceux  qui  ont  voulu  s'en  XVll.  Le  pape  Gélase  n'a  d'égard  qu'à  la  pu- 
instruire  se  sont  enfin  rendus  à  la  vérité  et  à  reté  et  à  la  continence,  quand  il  donne  la  rai- 
la  pratique  uniforme  de  l'Eglise  occidentale,  son,  pourquoi  on  tolère  plus  facilement  les 
Quelques-uns  ont  pensé  que  c'est  cette  sorte  de  secondes  noces  aux  laïques  qu'aux  clercs.  «  Se- 
bigamie  que  saint  Paul  excluait  des  ordres,  cundas  nuptias  sicut  sœcularibus  inire  conce- 
mais  cette  lettre  du  pape  Léon  fait  bien  voir  le  ditur,  ita  post  eas  nullus  ad  cléricale  sinitur 
contraire.  venire  collegium.  Alla  est  enim  humanae  fra- 

XV.  Ce  pape  donne  une  exclusion  plus  cer-  gilitati  generaliter  concessa  licentia,  alla  débet 
laine  à  ceux  qui  avaient  en  même  temps  deux  esse  vita,  divinarum  rerum  servitio  dedicata 
femmes,  comme  ayant  épousé  une  seconde  (Epist.  ix).  » 

femme,  ou  après  avoir  répudié  leur  première  Venons  aux  Pères  de  l'Eglise  pour  découvrir 

femme,  ou  après  en  avoir  été  répudiés,  a  Multo  leur  admirable  conformité  avec  les  papes  et 

magis  illum,  qui  duarum  simul  est  marilus  les  conciles. 

uxorum,  vel  istum,  qui  a  prima  uxore  dimis-  XVlll.  Saint  Jérôme  distingue  ce  que  l'Apô- 
sus,  alteram  duxisse  perhibetur.  »  Il  est  aussi  tre  désire  de  nous  et  ce  qu'il  tolère;  ce  qu'il 
vrai  que  ce  pape  n'exclut  les  bigames  que  des  approuve  et  ce  qu'il  soufTre.  Il  désire  une  par- 
ordres  sacrés.  «  Nequaquam  vel  ad  diaconii  faite  continence,  il  approuve  tout  au  plus  le 
gradum,  vel  ad  presbyterii  honorem,  vel  ad  premier  mariage,  mais  pour  les  secondes  noces 
episcopatus  culmen  ascendat,  si  aut  ipsum  non  il  ne  les  tolère  qu'avec  peine,  et  il  le  témoigne 
unius  uxoris  virum,  aut  uxorem  ejus  non  assez  quand  il  exclut  les  bigames  du  sacerdoce 
unius  viri  fuisse  claruerit  (Ibid.  Epis,  xxxvii;,  et  des  aumônes  de  l'Eglise. 
Et  Epist.,  I,  c.  II).  »  «  Non  solum  officio  sacerdotii  digamus  ex- 

XVI.  Il  faut  apprendre  de  ce  pape,  pourquoi  cluditur,  sed  et  ab  eleemosyna  Ecclesiœ,  dum 
l'Eglise  enveloppe  dcns  l'irrégularité  des  biga-  indigna  putatur  stipe,  quœ  ad  secunda  conju- 
mes  ceux  qui  ont  épousé  des  veuves.  Il  en  gia  devoluta  est.  »  Et  un  peu  plus  bas,  aAliud 
donne  trois  raisons.  La  première ,  que  saint  est  quod  vult  Apostolus,  aliud  quod  cogilur 
Paul  exige  des  femmes  des  prêtres  ce  qu'il  velle.  Ut  concédât  secunda  matrimonia,  meœ 
exige  des  prêtres  mêmes  et  des  veuves  ecclé-  est  incontinentiœ,  non  illius  voluntatis,  etc. 
siastiques,  savoir  l'exemption  de  la  bigamie.  Duac  sunt  Apostoli  voluntates,  una  quœ  praeci- 
La  seconde  est,  le  commandement  fait  aux  prê-  pit,  altéra  quae  indulget.  Vult  nos  permanere 
très  du  Vieux  Testament  d'épouser  une  vierge,  post  nuptias  sicut  seipsum  :  sin  autem  nos 
La  troisième  raison  est  une  signification  mys-  viderit  nolle,  quod  ipse  vult,  incontinentia; 
térieuse  ;  savoir,  que  le  mariage  des  prêtres  nostiae  tribuit  indulgentiani(Ad  Gerontiam  de 
doit  figurer  le  mariage  du  Verbe  incarné  avec  Monogamia.  L.  i,  adv.  Jovin.)  » 

son  Eglise,  qui  est  toujours  une  et  toujours  Dans  un  autre  ouvrage,  il  représente  qu'il 

Vierge.  faut  suivre,  ou  le  premier  Adam  qui  n'a  eu 

«  Dicente  Apostolo,  ut  is  episcopus  ordine-  qu'une  femme  ou  le  second  qui  a  été  vierge, 

tur,  quem  unius  uxoris  virum  fuisse  aut  esse  puisqu'il  n'y  en  a  point  de  troisième  qui  se 

constiterit,  tam  sacra  semper  habita  est  isla  soit  marié  deux  fois.  «  Primus  Adam  monoga- 

prœceptio,  ut  etiam  de  muliere  sacerdotis  eli-  mus,  secundusagamus;  qui  digamiam  probat, 

gendi,  eadem  intelligalur  servanda  conditio,  exhibeat  tertium  Adam  digamum,  quem  se- 

ne  forte  illa  priusiiuam  in  matrimonium  ejus  quatur.  » 

veniret,  qui  aliam  non  habuisset  uxorem,  alte-  Enfin,  en  un  autre  endroit  (In  epist.  ad  Ti- 

rius  viri  esset  experta  conjugium,  Nec  divinœ  tum.,  c.  i)  ce  Père  confesse  que  celui  qui,  après 

legis  statuta  defuerunt,  quibus  evidenter  est  la  mort  précipitée  de  deux  femmes,  consacre 

definitum,  ut  virginem  sacerdos  accipiat,  et  le  reste  de  ses  jours  à  une  éternelle  continence, 

alterius  thorum  nesciat  conjugis,  quœ  uxor  est  sera  plus  élevé  en  vertu  que  celui  qui  n'aura 
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eu  qu'une  femme,  mais  qui  aura  vécu  avec  que  un  mot  important  de  saint  Jérôme  au 

elle  jusqu'à  un  âge  fort  avancé,  et  néanmoins  même  endroit.  Il  dit  que  non  seulement  la  vie, 

il  sera  irrégulier,  et  celui  qui  est  au-dessous  mais  la  famille  même  de  l'évêque,  doit  être 

de  lui  ne  le  sera  pas,  parce  qu'il  ne  pourra  édifiante,  et  un  parfait  modèle  de  piété.  De  là 

pas  comme  celui-ci  s'acquitter  de  cette  obliga-  vient,  dit-il,  que  des  personnes  très- vertueuses 

tion  commune  à  tous  les  ecclésiastiques,  d'ex-  ne  sont  pas  élues  à  l'épiscopat,  à  cause  des  dé- 

horter  tout  le  monde  à  la  continence,  et  ne  pas  sordres  de  leurs  enfants.  «  Intelligant  propterea 

détruire  ses  discours  par  son  exemple.  «  Ut  quosdam  a  sacerdotio  remotos,  quia  eos  vitia 

non  omnem  monogamum  digamo  putemus  liberorum  impedierunt,  » 

esBC  meliorem  :  sed  quo  is  possit  ad  monoga-  Concluons  de  là  qu'on  a  pu  à  plus  forte  raison 

miam  et  continentiam  cohortari,  qui  sui  exem-  déclarer  irréguliers  les  maris  dont  les  femmes 

plum  praeferat  in  docendo.  étaient  bigames.  Car  il  a  été  au  pouvoir  d'un 

XIX.  Saint  Jérôme  se  déclare  dans  la  suite,  homme  de  choisir  une  femme,  et  au  contraire 

comme  il  fait  encore  plus  au  long  dans  sa  let-  les  soins  extrêmes  d'un  père  ne  réussissent  pas 

tre  à  Oceanus,  contre  le  sentiment  du  pape  toujours  pour  la  correction  de  ses  enfants. 

Innocent  touchant  l'irrégularité  des  deux  ma-  XX.  Saint  Ambroise  (Offic,  1.  i,  c.  50)  s'était 

liages,  dont  l'un  a  été  contracté  avant  le  bap-  déclaré  pour  le  sentiment  qui  fut  depuis  auto- 

tême.  Mai»  nous  ne  pouvons  pas  ne  point  re-  risé  par  le  pape  Innocent.  Il  avait  reconnu 

connaître  l'avantage    de    la    cause  du  pape  qu'originairement  on  ne    devait  se    marier 

Innocent,  qui  a  satisfait  aux  arguments  de  qu'une  fois,  d'où  il  s'ensuivait  que  les  secondes 

saint  Jérôme  en  lui  répondant  que  le  baptême  noces  n'étaient  fondées  que  sur  une  sage  et  juste 

efface  les  péchés  mais  ne  diminue  pas  le  nom-  tolérance.  «  Una  tantum,  nec  repetita  permit- 

bre  des  mariages  réitérés  :  et  que  l'ancienne  tilur  copula.  Et  in  ipso  ergo  conjugio  lex  est, 

règle  était,  que  ceux  qui  avaient  souillé  leur  non  iterare  conjugium,  nec  secumla?  conjugis 

corps  dans  des  impuretés  criminelles  avant  le  sortiri  conjunctionem.  »  Il  est  vrai  qu'on  peut 

baptême,  promettaient  en  recevant  ce  grand  restreindre  cela  aux  ecclésiastiques, 

sacrement,  de  renoncer  au  mariage,  s'ils  aspi-  Ce  Père  propose  ensuite  le  doute  de  ceux  qui 

raient  à  la  cléricature  :  «Maxime  cum  vêtus  s'étonnaient  (jue  le*s  crimes  commis  avant  le 

régula  hoc  habeat,  ut  quisquis  corruptus,  baptême  fussent  moins  capables  de  rendre  les 

baptizatus,  clericus  esse  voluisset,  sponderet  clercs  irréguliers,  que  les  mariages  licitement 

se  uxorem  non  ducere  (Ep.  ii,  c.  10).  »  contractés  ;  et  il  le  résout  en  ces  termes  :  «  Sed 

C'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  ce  pape  intelligere  debcmus,  quia  in  baptismale  culpa 

dit  au  même  endroit,  que  celui  (jui  a  perdu  la  dimitli  potest,  lex  aboleri  non  potest.  In  con- 

pureté  de  sa  chair  avant  le  baptême,  étant  jugio  non  culpa,  sed  lex  est.  Quod  culpae  est 

ensuite  baptisé  et  se  retirant  dans  un  monas-  igitur,  in  baptismale  relaxatur;  quod  legis  est, 

tère,  ne  peut  jamais  se  marier  s'il  veut  être  non  solvitur. 

ecclésiastique;  ce  qui  est  encore  confirmé  par  C'est  la  réponse  même  du  pape  Innocent.  II 

cette  autre  remarque,  que  quand  il  voudrait  se  en  ajoute  une  autre,  que  les  sacrés  minisires 

marier,  il  ne  pourrait  pas  être  béni  avec  son  étiuit  obligés  d'exhorter  à  la  continence  des  veu- 

épouse,  ayant  auparavant  flétri  la  fleur  de  sa  ves,  celles  qui  en  sont  capables,  ils  ne  doivent 

pureté  :  a  Si  corrui)tus,  postea  baptizatus  et  in  pas  décréditer  leur  doctrine  par  leur  propre 

monasterio  sedens,  ad  clericatus  ordinem  acce-'  conduite.  «  Qliomodo  aulem  potest  horlatoresse 

dere  voluerit  ;  uxorem  omnino  habere  non  viduitatis,  qui  ipse  conjugia  frequentarit?  » 

poterit;  quia  nec  benedici  cum  sponsa  potest,  Saint  Jérôme  (L.  i,  adv.  Jovin.)  considérait 

jam  ante  corruptus.  »  aussi    cette    espèce    d'incontinence   dans   les 

Saint  Jérôme  ne  faisait  pas  réflexion  sur  ces  veuves  bigames,  quand  il  disait  ci-devant 

règles  de  la  discipline  de  l'Eglise,  quand  il  qu'ellesétaientexcluesdesaumônesdel'Eglise, 

objectait  contre  la  doctrine  du  pape  Innocent^  c'est-à-dire  qu'elles  ne  pouvaient  être  du  nom- 

qu'il  fallait  encore  moins  fonder  la  bigamie  sur  bre  des  veuves  que  l'Eglise  nourrissait.  Il  ré- 

le  mariage  contracté  avant  le  baptême,  que  sur  pète  la  même  chose  en  d'autres  endroits,  et  il 

cent  infâmes  impudicités  commises  en  même  en  tire  cette  consé(|uence  terrible,  que  le  sujet 

temps  sans  aucun  mariage.  qui  les  rend  indignes  du  pain  matériel ,  les 

Je  passe  aux  autres  Pères,  après  avoir  remar-  devrait  priver  à  plus  forte  raison  du  pain  ce- 
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leste.  «  Siautempanisillitollilureleemosynse,  Le  pape  Léon  a  étalé  cette  raison  mysté- 

quanto  ma{,ns  ille  panis,  qui  de  caclo  descendit,  rieuse  avec  son  éloquence  ordinaire  dans  sa 

quam  qui  indigne  comederit,  reus  erit  violati  lettre  lxxxvii.  Mais  dans  la  lxxxiv*,  chap.  m, 

corporis  et  sanguinis  Chrisli?  »  C'est  apparem-  il  semble  plutôt  considérer  l'incontinence  des 

ment  cette  raison  qui  avait  porté  les  payens  bigames  qui  est  moins  tolérable  dans  les  ecclé- 

mêmes  à  ne  point  souffrir  les  bigames  dans  siastiques.  «  Sacerdotumenimtamexcellensest 

leur  sacerdoce    profane   :   Nullam    sacerdo-  ejectio,  ut  haec  quéc  in  aliis  EcclesigB  membris 

tem  digamum,  nullum  flaminem  bimaritum.»  non  vocantur  ad  culpam,inillistamenhabean- 

Quant  aux  bigames  dont  le  premier  mariage  tur  illicita.  » 

a  précédé  le  baptême,  saint  Jérôme  voyant  que  XXII.  Gennadius  défère  plus  à  saint  Jérôme 

son  sentiment  n'était  pas  approuvé,  protesta  qu'à  saint  Augustin  et  qu'au  pape  Innocent, 

qu'il  avait  déclaré  sa  pensée  sans  vouloir  pré-  dans  la  contestation  du  mariage  qui  a  précédé 

judicier  au  sentiment  contraire  :  «  Quid  nobis  le  baptême.  La  vérité  est  que  saint  Jérôme 

videretur,  respondimus ,  nulli  prsBJudicantes  ayant  passé  la  meilleure  partie  de  sa  vie  dans 

sequi,  quod  velit,  nec  alterius  decretum  nostra  l'Orient,  il  s'est  déclaré  pour  ce  sentiment,  qui 

sententia  subvertentes  (Apolog.  adv.  Ruffin.).»  est  celui  de  tous  les  Grecs,  si  nous  en  croyons 

Saint  Hilaire,  évoque  d'Arles,  déposa  Chéli-  Balsamon  et  Zonare,  sur  le  xvi"  canon  aposto- 

doine,  évêque  de  Besançon,  comme  ayant  été  lique. 

marid'une  veuve  ;  le  pape  saint  Léon  le  rétablit  En  effet,  ce  canon  les  favorise  assez  claire- 

comme  ayant  été  condamné  trop  légèrement,  ment;  en  voici  les  termes  :   «  Si  quis  post 

sans  preuves  légitimes  de  cette  irrégularité,  baptismum  secundis  fuerit  nuptiis  implicitus, 

confessant  que  la  déposition  eût  été  juste,  si  la  aut  concubinam  habuerit ,  non  potest  esse 

bigamie  eut  été  suffisamment  prouvée  (Conc.  episcopus,   non  presbyter,  aut  diaconus,  aut 

Gall.,  tom.  I,  ad  an.  Mi  ;  Léo,  ep.  lxxxix).  prorsus  ex  numéro  sacerdotali. 

XXI.  Saint  Augustin  a  pris  le  parti  du  pape  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  cette  ma- 

Innocent  contre  saint  Jérôme  dans  le  différend  tière,  est  que  les  Grecs  ont  été  encore  plus 

dont   nous  venons  de    parler.  Mais  j'avoue  rigoureux  envers  les  secondes  noces,  que  les 

aussi  qu'il  ne  considère  que  la  signification  Latins  ;  et  néanmoins  ils  ont  jugé  que  le  bap- 

mystérieuse  du  mariage  de  J.-C.  avec  une  tême  effaçait  le  souvenir  des  mariages  qui 

Eglise  vierge  dans  la  nécessité  que  l'Eglise  avaient  été  auparavant  contractés, 

impose  à  ses  clercs  de  n'avoir  été  mariés  qu'une  Le  concile  de  Néocésarée  (Can.  vu),  dit  que 

fois.  le  bigame  doit  être  mis  à  la  pénitence  :  «  Cum 

a  Sacramentum  nuptiarum  temporis  nostri  pœnitentia  bigamus  egeat.  »  C'est  pourquoi  il 

sic  ad  unum  maritum  et  unam  uxorem  reda-  détend  aux  prêtres  de  se  trouver  aux  festins  des 

ctum  est,  ut  dispensatorem  Ecclesiae  non  liceat  secondes  noces. 

ordinare,  nisi  unius  uxoris  virum.  Quod  acu-  Le  concile  d'Ancyre  (Can.  xix)  soumet  les 

tins  intellexerunt,  qui  nec  eum,  qui  catechu-  vierges  qui  ont  violé  le  vœu  qu'elles  avaient 

menus  vel  paganus  babuerit  alteram,  ordinan-  fait,  à  la  même  peine  que  les  bigames.  Enfin 

dum  esse  censuerunt.  De  sacramento  enim  le  concile  de  Laodicée  (Can.  i)  ne  rend  la 

igitur,  non  de  peccato  :  peccata  enim  omnia  communion  aux  bigames  qu'après  les  avoir 

baptismodimittuntur,  etc.  Noster  autistes  unius  purifiés  durant  un  peu  de  temps  par  le  jeûne 

uxoris  vir  significat  ex  omnibus  gentibus  uni-  et  par  la  prière,  etencelamêrae  il  prétend  user 

tatem  uni  viro  subditam  Cliristo  (De  bono  con-  d'indulgence. 

jugali,  c.  48).  »  Mais  ce  qui  d'abord  est  un  sujet  d'étonnement, 
Cette  raison  est  digne  de  l'élévation  de  l'esprit  c'est  cela  même  qui  le  dissipe,  et  qui  nous  dé- 
de  saint  Augustin ,  qui  en  a  été  le  premier  couvre  la  véritable  raison  de  diversité  entre  la 
auteur,  et  sur  les  pas  duquel  non-seulement  il  discipline  des  Grecs  et  celle  des  Latins.  Les 
est  toujours  sûr,  mais  aussi  glorieux  de  mar-  Grecs  faisant  beaucoup  d'attention  sur  le  péché 
cher.  Mais  la  sincérité  nous  oblige  de  recon-  de  l'incontinence  qui  précède  ou  qui  accora- 
naître  que  cette  raison  n'a  été  avancée,  pour  pagne  ordinairement  les  secondes  noces,  ont 
ainsi  dire,  qu'après  coup,  et  qu'elle  a  été  plutôt  jugé  que  le  baptême  effaçant  ce  péché,  en 
l'embellissement  d'une  chose  faite,  qu'un  motif  purgeait  aussi  l'irrégularité.  Les  Latins,  au  cou- 
peur la  faire.  traire,  considérant  simplement  que  les  secondes 
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noces  sont  licites,  ont  cru  que  n'y  ayant  au- 
cun péché,  le  baptême  ne  pouvait  pas  l'effa- 
cer,  ni  en  remettre  l'irrégularité.  Ainsi  les 
Grecs,  d'un  principe  de  sévérité,  ont  tiré  une 
conclusion  fort  douce;  et  les  Latins  au  con- 
traire, ont  formé  une  résolution  fort  rigoureuse 
par  un  principe  d'une  plus  grande  douceur. 

Revenons  à  Gennadius,  défenseur  de  l'opi- 
nion des  Grecs,  aussi  bien  que  saint  Jérôme. 
Voici  comment  il  parle  dans  ses  dogmes  ecclé- 
siastiques: «  Maritum  duarum  post  baptismum 
matronarum,  clericum  non  ordinandum.  Ne- 
que  eum,  qui  unam  quidem,  sed  concubinam, 
non  matronam  habuit  ;  nec  illum  qui  viduam, 
aut  repudiatam,  vel  meretricem  inmatrimonio 
sumpsit  (Cap.  lxx).  » 

XXIII.  Si  les  Grecs  ont  mis  les  bigames  à  la 
pénitence,  ce  n'est  pas  qu'ils  jugeassent  qu'il  y 
eût  aucun  péché  à  se  marier  une  seconde  fois, 
mais  ils  croyaient  avec  raison,  que  l'inconti- 
nence, qui  avait  eu  besoin  de  ce  remède,  n'était 
pas  sans  péché.  Ainsi  la  pénitence  regardait  la 
maladie  qui  était  le  péché  d'incontinence,  et 
non  pas  les  noces  qui  en  étaient  le  remède. 

Au  contraire,  si  les  Latins  n'imposaient  point 
de  pénitence  aux  bigames,  ni  ne  jugeaient  pas 
que  le  baptême  en  effaçât  l'irrégularité,  ce  n'est 
pas  qu'ils  ne  blâmassent  aussi  l'incontinence 
des  bigames,  mais  sans  faire  beaucoup  de 
réflexion  sur  ce  péché,  ils  ne  voulaient  pas  ad- 
mettre dans  l'état  ecclésiastique  ceux  dont  le 
double  mariage  détruisait  les  instances  que 
tous  les  ecclésiastiques  doivent  faire  aux  sécu- 
liers pour  les  porter  à  la  continence. 

Saint  Augustin  dit  que  l'Eglise  ne  condamne 
jamais  la  réitération  du  mariage,  mais  qu'elle 
ne  peut  effacer  la  honte  qui  les  accompagne. 
«  Nec  uUas  nuptias  audeo  damnare,  nec  eis 
verecundiam  numerositatis  auferre  (August. 
de  bono  viduitatis,  c.  12).  » 

XXIV.  Saint  Épiphane  dit  (Hœres.  xlviii, 
n.  9)  que  l'Eglise  désire  et  conseille  la  virginité, 
qu'elle  approuve  les  premières  noces,  (ju'elle 
tolère  les  secondes  noces  dans  les  laïques, 
mais  non  pas  dans  les  clercs.  11  dit  ailleurs 
(Haeres.  lix,  n.  4,  H)  qu'elle  exclut  de  la  clé- 
ricature  les  bigames,  parla  même  raison  qu'elle 
exige  le  célibat  des  sous-diacres  et  des  autres 
clercs  supérieurs,  par  respect  pour  l'éminence 
et  la  sainteté  du  sacerdoce.  «  Eo  quod  incredi- 
bilis  est  sacerdotii  honor  et  dignitas,  8m  tô  ûtt.?- 

êâXXov  -ni  Ti|A^ç   xài   Txî  Ufwoûvr,;    (In    Exposit.    fid. 

cath.,  n.  21).  »  Enfin  il  dit  que  dans  la  nécessité 


on  souffre  que  les  bigames  soient  ordonnés  lec- 
teurs, mais  que  c'est  p.irce  que  les  lecteurs  ne 
sont  nullement  parlicipanls  du  sacerdoce. 
«  Quippe  lector  sacenios  non  est.  » 

XXV.  Si  saint  Chrysostôme  a  quelquefois 
pensé,  que  les  bigames  exclus  par  saint  Paul 
de  l'ordination,  étaient  ceux  qui  avaient  répu- 
dié leurs  femmes,  et  en  avaient  ensuite  épousé 
d'autres;  il  a  néanmoins  reconnu  lui-même, 
que  ceux  qui  après  la  mort  de  leur  première 
femme  en  épousaient  une  autre,  étaient  com- 
pris dans  la  même  irrégularité. 

La  raison  qu'il  en  donne,  et  qui  n'a  point 
encore  été  touchée;  c'est  que  celui  qui  a  eu 
tant  de  dureté  pour  sa  première  femme,  n'au- 
rait pas  assez  de  tendresse  pour  l'église  qu'il 
épouserait  ;  et  de  plus,  que  les  secondes  noces 
attirent  ordinairement  une  infinité  de  mau- 
vaises affaires,  dont  un  ecclésiastique  doit  être 
débarrassé. 

«  Castigat  impudicos  Apostolus,  dum  non  eos 
pcrmitlit  post  secundas  nuptias  ad  Ecclesiœ  re- 
gimen  dignitatemque  pastoris  assumi.  Nam 
qui  bcnevolentiam  nullam  servasse  deprehen- 
dilur  defunctœ  uxori,  -po;  tt,v  iTrexecûaavquo  pacto 
hic  Ecdesiaî  prœceptor  esse  optimos  poterit? 
Imoquibuscriminibusnon  subjicieturindies? 
Nostis  enim  profecto  omnes,  quod  et  si  per  le- 
ges  secundaj  nupti;p  permittuntur,  multis  ta- 
men  ea  res  accusalionibus  palet.  Nullam  ergo 
subjcctis  occasionom  prœbere  prœsulem  vult 
(In  Episl.  ad  Titum,  hom.  ii).  » 

Quel(iues-uns  ont  voulu  entendre  ces  termes, 
«pôç  Txv  dTrtxôcûaxv  d'uuc  première  femme  répu- 
diée, mais  Théophylacle  a  fait  voir  par  des  pa- 
roles moins  ambiguës,  qu'il  fallait  les  entendre 
d'une  femme  morte. 

XXVI.  Origène  a  cru,  que  comme  l'Eglise 
rejette  les  bigames  du  clergé,  et  même  du  nom- 
bre des  veuves  qui  ont  un  rang  d'honneur 
parmi  les  fidèles,  aussi  le  souverain  Juge  les 
exclurait ,  non  pas  du  séjour  bienheureux  de 
la  céleste  Jérusalem,  mais  des  |)laces  les  plus 
honorables,  qui  sont  réservées  aux  vierges  et 
aux  continents. 

0  Sicut  enim  ab  ecclesiasticis  dignitatibus 
non  solum  fornicatio,  sed  et  nuptire  repellunt  : 
nec  enim  episcopus,  vel  presbyter,  nec  diaco- 
nus,  nec  vidua  possunt  esse  digami;  sic  forsi- 
tan  et  de  cœtu  primitivorum  immaculatorum- 
que  Ecclesiœ,  quai  non  habet  maculam  neque 
rugam ,  ejicietur  digamus  (In  Lucam,  hom. 

XVIl).» 


L'IRRÉGULARITÉ  DES  EUNUQUES  ET  DES  ÉNERGUMÈNES. 


71 


XXVII.  Théodoret  tâchant  de  se  justifier  de 
l'ordination  de  rovê(iue  Irénée,  qui  était  bi- 
gnuie,  dit  que  les  célèbres  évoques  Alexandre 
d'Antioche,  Acacius  de  Rérée  ,  Praylius  de  Jé- 
rusalem, ProclusdeConstantinople,  les  cvêques 
du  Pont,  de  la  Palestine  et  de  Pliénicie  avaient 
ou  l'ait,  ou  approuvé  de  semblables  ordinations 
de  bigames.  Ainsi  il  n'avait  fait  que  suivre  la 
coutume,  «  Consuetudinem  ergo  seculi  sumus 
(Epist.  ex).  » 

Ce  peu  d'exemples  qui  ne  pouvaient  être 
que  des  dispenses  ou  des  abus,  n'était  non  plus 
capable  de  justifier  Théodoret,  que  de  pres- 
crire contre  tant  de  canons,  contre  l'Apôtre,  et 
contre  tous  les  Pères,  Saint  Epiphane  dit 
(Epiphan.  hœresi  xxx ,  n.  5;  hœresi  xlvhi  , 
n.  9),  que  l'illustre  Joseph  ,  craignant  que  les 
ariens  ne  voulussent  l'attirer  h  leur  parti  en  le 
faisant  évêque,  se  maria  unes(;conde  fois  pour 
se  rendre  incapable  de  l'épiscopat.  «  Horum 
igitur  metu  alterum  se  matrimonium  iniisse 
dicebat:  quo  se  ab  illa  manuum  impositione 
liberaret.  » 

Saint  Epiphane  fait  bien  voir  ailleurs  (hacres. 
Lix,  n,  4)  que  l'Eglise  observait  très-religieu- 
sement cette  ordonnance  apostolique ,  qui 
donne  aux  bigames  l'exclusion  des  trois  ordres 


supérieurs.  «  Atque  istud  ipsum  sacrosancta 
Dei  Ecclesia  cum  omni  provisione  diligentia- 
que  serval.» 

Aussi  l'empereur  Théodose  commanda  qu'on 
déposât  Irénée,  qu'on  avait  ordonné  évêque  de 
Tyr  contre  les  canons  apostoliques ,  qui  ex- 
cluent les  bigames.  «  Post  secundas  nuptias 
contra  apostolicos  canones  ordinalus  est  (Con- 
cil.  Ephes.,  part,  ni,  c.  47,  48).  » 

Concluons  qu'il  n'est  pas  étrange  que 
l'Eglise  ait  écarté  les  bigames  du  sacerdoce, 
puisque  le  grand  pontife  des  païens  mêmes  ne 
pouvait  jamais  se  marier  une  seconde  fois. 
Témoin  Tertuilien  qui  attribue  cela  à  une 
imitation  profane  ,  que  le  démon  a  afïectée 
des  avantages  de  la  véritable  religion.  «  Sacer- 
dotium  viduitatis  celebratum  est  et  apud  na- 
tiones,  pro  diaboli  scilicetaemulatione.  Regem 
sœculi,  pontificem  maximum  rursus  nubere 
nefas  est  (L.  i  ad  uxor).  » 

Les  irrégularités  dont  il  est  parlé  dans  tout 
ce  chapitre  y  ont  été  traitées  conjointement,  à 
cause  de  la  liaison  qu'elles  ont  entre  elles. 
Nous  en  parlerons  aussi  conjointement  dans 
les  chapitres  qui  suivent,  en  observant  seule- 
ment la  suite  des  temps. 


CHAPITRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 


l'irrégularité  des  eunuques  et  des  énergumènes,  aux  sixième,  septième 

et  huitième  siècles. 


I.  f.cs  conrilcs  de  France  et  d'Espaj^ne  excluent  des  ordres 
les  cumif|iR'S  volonlaiie?,  et  les  coulicfaits. 

il.  Les  Grecs  ont  eu  moins  d'égard  aux  défauts  du  corps, 

III.  Les  énergumènes  déclarés  irréguliers,  et  souvent  presque 
confondus  avec  les  épiieptiiiucs  et  les  lunatiques. 

iV.  l,cs  conciles  ont  suivi  en  cela  le  langage  propre  du  saint 
Esprit  dans  l'Evangile. 

V.  Pourquoi  un  prêtre  prit  à  suppléer  à  celui  qui  célèbre. 

Vi.  Histoire  admirable  d'un  énergumènc,  guéri  à  condition 
de  n'approcher  jamais  des  saints  ordres. 


I.  Les  eunuques  volontaires  qui  se  sont 
mutilés  eux-mêmes  par  une  espèce  d'homicide, 
sont  mis  au  nombre  des  irréguliers  parle  con- 
cile IV  de  Tolède  ,  comme  nous  avons  vu  ci- 
devant  (Supra  c.  xv) ,  et  ce  concile  leur  joint 
tous  ceux  qui  ont  le  corps  mutilé  de  quel(|uc 
membre,  par  quelque  malheur  que  cela  ait 
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pu  leur  arriver.  La  première  de  ces  irrégulari- 
tés est  fondée  sur  le  crime,  la  seconde  sur  un 
défaut,  ou  naturel,  ou  fortuit. 

Le  concile  111  d'Orléans  n'a  pas  oublié  de 
mettre  ce  défaut  de  membre  entre  les  irrégu- 
larités :  (f  Aut  simus  corpore,  »  Non  plus  que 
saint  Grégoire  le  Grand,  «  vel  in  qualibet  cor- 
poris  parle  vilialus  (Can.  vi,  1.  i,  epist.  xxv).  » 

II.  Les  Grecs  semblent  avoir  eu  moins  d'é- 
gard aux  défauts  du  corps  :  Jean,  prêtre  d'Antio- 
che,  a  réduit  en  abrégé  les  trois  canons  aposto- 
licjues  qui  avaient  réglé  cette  matière.  «Eunu- 
clium  dummodo  seipsum  non  exsecuerit,  si 
episcopatu  dignus  sit,  non  esse  rejiciendum  ; 
neque  vero  claudum,  aut  unoculum,  prœter- 
quam  si  surdus,  aut  cœcus  sit,  ne  Ecclesi;c 
munia  impediantur.  »  C'est  le  sens  des  canons 
apostoliques  xxi,  lxxvii  ,  lxxyiu  (Bibliot.  Juris 
canon.,  p.  503). 

III.  A  cette  irrégularité  nous  pouvons  join- 
dre celles  des  énergumènes.  Le  concile  d'Or- 
léans 111  (Can.  vi)  l'a  mise  immédiatement 
après  la  précédente,  «  vel  qui  publiée  aliquando 
arreptus  est.  »  Le  concile  IV  de  Tolède  (Can.  ii, 
concil.  Toletan.  i)  n'en  a  point  parlé,  parce 
que  les  exemples  en  étaient  peut-être  alors  fort 
rares.  Mais  le  concile  XI  de  la  même  ville  de 
Tolède  s'en  est  expliqué  fort  au  long,  et  a  pres- 
que confondu  cette  irrégularité  ou  cette  ma- 
ladie avec  celle  des  épileptiques  :  comme  si 
ceux  qui  tombent  du  mal  caduc  étaient,  ou 
toujours,  ou  ordinairement  agités  de  quelque 
esprit  malin. 

tt  Bene  quidem  majorum  regulis  definitum 
est,  ut  dœmoniis  aliisque  similibus  passioni- 
bus  irretitis ,  ministeria  sacra  Iractare  non 
liceat.  Cui  prœcepto,  consensurationisadliibito, 
id  communiter  definimus,  ut  nullus  de  lus, 
qui  aut  in  terram  arrcpti  a  dœmonibuselidun- 
lur,  aut  qdolibet  modo  vexationis  incursibus 
cflèruntur,  vel  sacris  audeant  ministrare  alta- 
ribus.  vel  indiscussi  se  divinis  ingérant  sacra- 
mentis  :  excejitis  illis  qui  variis  corporum  in- 
commodatibus  dediti,in  ejusmodi  passionibus 
in  terram  approbantur  elisi.  Qui  tamen  et  ipsi 
tandiu  erunt  ab  officii  sui  ordine,  et  loco  sus- 
pens!, quousquc  unius  anni  spatio,  per  discre- 
tionem  episcopi  invenianturab  incursu  demo- 
num  alieni.  » 

IV.  Les  Pères  de  ce  concile  avaient  emprunté 
ces  sentiments  du  texte  même  de  l'Evangile,  où 
les  maladies  et  les  mutilations  du  corps  sont 
fort  souvent  attribuées  à  une  impression  vio- 


lente de  l'esprit  malin.  «  Oblulerunt  ei  bomi- 
nem  mutum,  dœmonium  liabentem  :  etejccto 
dîcnionio  locutus  est  mutus  (Mattb.  ix,  3-2).  » 
Et  ailleurs  ;  «  Erat  ejicicns  dœnionium,  et 
illud  erat  mutum  (Luca,  xi,  t4).  »  Comme  si 
le  démon  eût  été  non-seulement  l'auteur,  mais 
comme  l'impression  même  de  ces  infirmités: 
«  Spiritum  infirmilatis.»  Mais  en  voici  un  bien 
plus  grand  nombre,  que  saint  Matthieu  sem- 
ble confondre  avec  l'obsession  maligne  de  l'es- 
prit infernal:  «  Obtulerunt  ei  omnes  maie  ha- 
bentes,  variis  languoribus  et  tormenlis  com- 
[)reliensos  ,  et  qui  dœmonia  babebant  ,  et 
lunaticos,  et  paralyticos,  et  curavit  eos  (Matth. 
IV,  xxiv).  Un  lunatique  qui  tombait  souvent 
comme  du  haut  mal ,  qui  était  outre  cela  sourd 
et  muet,  ne  tenait  toutes  ces  infirmités  que  du 
démon,  dont  il  était  agité,  et  dont  les  agitations 
ne  paraissaient  (jue  par  ces  maladies  corporel- 
les :  «  Accessit  bomo  ,  dicens  :  Domine,  mise- 
rere filio  meo  ,  quia  hmaticus  est  et  maie 
patitur,  nam  sœpe  cadit  in  ignem  et  crebro  in 
aquam,  etc.  Et  increpavit  illum  Jesu  et  exiit  ab 
eo  da^nonium,  et  curatus  est  puer  (Matth.  xvii, 
xiv).  » 

La  même  guérison  est  racontée  par  saint 
Marc  d'une  manière  qui  fait  encore  mieux 
paraître  (jue  ce  n'était  que  comme  un  soufOe 
contagieux  de  l'esprit  malin  ,  qui  inspirait 
toutes  ces  infirmités  mortelles  :  «  Dixit  unus 
de  turba,  magister,  attuli  filium  meum  ad  te 
liabentem  spiritum  mutum  ,  qui  allidit  eum, 
et  spumat,  et  stridet  dentibus  et  arescit,  fré- 
quenter eum  in  ignem  et  in  aquas  misit ,  etc. 
Comminatus  est  Jésus  spiritui  immundo  di- 
cens, surde  et  mute  spirilus,  exi  ab  eo,  etc. 
(Marc,  ix).» 

C'était  donc  le  malin  esprit  qui  rendait  cet 
enfant  infortuné  sourd  et  muet ,  lunatique  et 
épilei)ti(iue.  Aussi  les  démons  et  les  maladies 
corporelles  se  trouvent  ensemble  dans  saint 
Luc  :  «  Mulieres  qua;  erant  curatœa  spiritibus 
malignis,  et  infirmitatibus  (Luc.  vni,  2).» 

Enfin,  une  femme  qui  était  courbée  depuis 
dix-huit  ans,  ne  fut  guérie  que  par  l'expuli^ion 
du  démon  qui  la  tenait  liée  :  «  Mulier  qUcX 
habebat  spiritum  infirmilatis,  annis  decem  et 
octo,  et  erat  inclinata,  nec  poteral  omnino  sur- 
sum  resjticere,  etc.  Hespondens  Dominus  dixit  : 
Hanc  filiam  Abrahœ,  (luam  alligavit  Satanas 
ecce  decem  et  octo  annis,  non  oportuit  solvi  a 
vinculo  isto,  die  sabbati  (Luc.  xni).  » 

Si  les  Pères  du  concile  XI  de  Tolède  ont  eu 
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les  moines  sentiments ,  et  ont  choisi  des  ex- 
pressions toutes  scnil)lal)los  à  celles  de  l'Evan- 
gile et  du  Fils  de  Dieu  même,  il  en  faut  con- 
clure qu'ils  ont  été  animés  du  moine  esprit  de 
vérité. 

V.  Le  môme  concile  traite  dans  le  canon 
suivant  de  quelques  légersaccidentes,  qui  peu- 
vent surprendre  celui  (|ui  célèbre  l'auguste 
sacrifice  et  ordonne  seulement,  pour  y  remé- 
dier, qu'il  y  ait  toujours  (juciqu'aulre  sacrifi- 
cateur, prêt  à  prendre  la  place  du  premier,  et 
de  su|)pleer  àson  défaut,  s'il  tombait  en  dé- 
faillance. «  Habeat  quis(|uis  ille  canens  Deo, 
atqiie  sacrificans,  post  se  vicini  solamitiis  ad- 
jutorem;  ut  si  alitjuo  casu,  ille  (|ui  officia  im- 
pleturus  accedit  ,  turbatus  fui.rit ,  vel  ad 
terram  elisus,  atergo  semjier  habeat  qui  ejus 
vicem  exequalur  intrepidus  (Can.  xiv).  » 

VI.  Quant  aux  véritables  énerguraènes ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  que 
saint  Grégoire  a  raconté  dans  ses  dialogues, 
d'un  jeune  clerc  qui  était  possédé  du  démon, 
et  qui  en  fut  délivré  par  saint  Benoît,  avec  uu 
commandement  exprès  du  même  saint  de  ne 


jamais  s'approcher  des  ordres  sacrés,  s'il  ne 
voulait  retomber  sous  la  puissance  de  ce  tyran - 
nique  et  infernal  dominateur.  «  Cui  sunato 
piaccepit  diccns  :  Vade,  et  posthac  carnem  non 
comedas ,  et  .ad  sacrum  ordinem  nunrjuam 
accedere  prœsumas.  Quacumque  autem  die  ad 
sacrum  ordinem  accedere  prœsumpçeris  sta- 
tim  juri  diaboli  iterum  mancipaberis  (L.  ii, 
c.  IG).  » 

La  crainte  d'un  châtiment  si  terrible  con- 
tint longtemps  cet  ecclésiastique  dans  le  devoir 
et  dans  l'obéissance  à  un  ordre  si  précis  ;  mais 
la  longue  suite  des  années  ayant  presque  effacé 
de  son  esprit  le  souvenir  de  son  premier 
mnllieur,  il  oublia  aussi  les  défenses  et  les 
menaces  qui  lui  avaient  été  faites,  et  ne  pou- 
vant plus  souffrir  que  les  plus  jeunes  clercs 
fussent  élevés  au-dessus  de  lui,  par  leur 
progrès  dans  les  ordres  sacrés,  «  Cum  prio- 
res  illius  de  hac  luce  migrassent ,  et  minores 
suos  sibimet  supcrponi  in  sacris  ordinibus 
cerneret,  »  il  se  présenta  aux  ordres  sacrés,  et 
aussitôt  l'ancien  ennemi  se  saisit  de  lui,  et 
l'affligea  cruellement  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 
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I.  Les  bigames,  en  Espagne,  exclus  des  ordres  majeurs,  quel- 
quefois aussi  des  mineurs.  Diverses  sortes  de  bigamie.  Pourquoi 
après  la  morl  des  clercs  on  ne  permutiait  pas  que  leurs  femmes 
se  remariassent. 

II.  III    Les  mêmes  observations  dans  les  conciles  de  France. 

IV.  Et  dans  l'Italie  aussi,  selon  saint  Grégoire,  où  il  semble 
que  les  femmes  des  clercs  sacrés  prenaient  uu  habit  de  reli- 
gion, qu'elles  ne  iiouvaient  plus  quitter  étant  veuves. 

V.  Les  mêmes  lois  ont  lieu  dans  l'Orient,  où  il  semble  que 
c'est  la  seule  continence  qui  a  été  considérée  dans  toute  cette 

police. 

VI.  Extrême  sévérité  pour  ne  point  dispenser  un  bigame. 

VII.  MIL  iJes  illéi;itunes,  et  des  •'•ufints  des  piètres.  Us  ne 
furent  irréguliers  qu'après  l'an  mil    ')iv;>rses  preuves  décela. 

IX.  Des  enfants  des  prèlres  dans  l'Urient. 


I.  Les  bigames  viennent  ensuite  dans  l'énu- 
méralion  des  irrégularités  du  IV»  concile  de 
Tolède ,  qui  en  remarque  les  différentes,  es- 
pèces. 

Le  concile  I"de  Séville  (Can.  iv)  ne  leur  défend 
que  le  diaconat  et  les  ordres  supérieurs.  «  Nec 
ultia  provehi  ad  diaconii  ministeriuin,  qui 
contra  divina  alque  ecclesiastica  jura  instituti 
reperiuntur.  »  Le  concile  de  Gironne  les  avait 
entièrement  bannis  du.  clergé  :  «  Si  ijuis  de 
laicis  post  iixorem,  aiiam  cujuscumque  con- 
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dilionis  cognoverit  mulierem,  in  clero  nulla- 
tenus  admittatur.  » 

Ces  termes  semblent  designer  celles  que 
le  IV«  concile  de  Tolède  (Can.  viii)  appelle 
concubines,  parce  qu'elles  étaient  véritables 
épouses,  quoique  l'inégalité  de  leur  condition 
fît  supprimer  la  solennité  des  noces,  et  ne  leur 
en  donnât  pas,  ni  à  leurs  enfants  tous  les 
avantages. 

Le  concile  de  Tarragone  avait  aussi  insinué 
assez  ouvertement,  que  les  moindres  clercs 
étaient  soumis  à  la  loi  de  la  bigamie,  lorsqu'il 
avait  commandé  aux  lecteurs  et  aux  portiers 
de  faire  un  éternel  divorce  avec  leurs  femmes 
surprises  en  adultère.  Car  si  celui  qui  épou- 
serait une  femme  impudique,  tombe  dans  la 
bigamie,  que  doit-on  dire  de  celui  qui  ne 
renoncerait  pas  au  commerce  d'une  prostituée? 
«  Si  quis  lectorum  adultéra;  mulieri  voluerit 
misceri,  vel  adhaerere  consortio,  aut  relincjuat 
adulteram,  aut  a  clero  habeatur  extraneus. 
Similis  sententia  ostiariorum  manebit  scho- 
lam.  » 

On  pourrait  dire  néanmoins  que  le  crime  de 
ces  femmes  adultères  rejaillissait  sur  leurs  ma- 
ris, et  les  rendait  irrépuliers,  en  la  môme  ma- 
nière que  saint  Jérôme  dit  que  le  père  est 
irrégulier  pour  Tépiscopat,  s'il  souffre  ses  en- 
fants dans  une  incontinence  scandaleuse  :  car 
comment  enseignera-t-il,  ou  corrigera-t-il  les 
autres,  s'il  n'a  pas  ce  pouvoir  sur  ses  enfants? 
«  Sed  quod  propter  filiorum  incontinenliam 
ab  lioc  gradu  arcendi  sunius.  Qua  enini  liber- 
tatepossumusalienoslilioscorripere,  etdoccre, 
quœ  recta  sunt,  cum  nobis  statim  possit  qui 
fueritcorrcptus,  ingcrere,  ante  doce  filios  tuos 
(In  cap.  I.  Ep.  ad  Titum).  » 

II.  Le  concile  d'Agde  (Can.  i  et  xlui)  jugea 
aussi  à  propos  d'adoucir  la  rigueur  des  anciens 
canons,  et  de  laisser  jouir  les  bigames  du  rang 
de  prêtres  et  de  d-iacres,  sans  faire  néanmoins 
les  fonctions  de  ces  ordres,  où  ils  se  trouvaient 
déjà  élevés  :  «Ut  qui  bue  usque  ordinati  sunt, 
liabita  miseratione,  presbyterii  vel  diaconatus 
nomen  tantum  obtineant  ;  officium  vero  |)res- 
byteri  consecrandi,  et  ministrandi  bujusmodi 
diacones  non  pra?sumant.  » 

H  faut  conclure  de  là  (|ue  les  fonctions  mè- 
mesdesordresmincurs  n'étaient  j>as  défendues 
aux  bigames.  Cequi  est  encore  plus  évident  dans 
le  concile  IV'  d'Orléans  (Can.  x),  où  l'évèque 
est  suspendu  pour  un  an  de  son  ministère,  s'il 
i:onfère  la  prêtrise  ou  le  diaconat  à  un  bigame, 


sans  qu'il  soit  fait  mention  des  ordres  infé- 
rieurs. Plusieurs  autres  conciles  font  connaître 
la  même  pratique  (  Epaon.,  c.  2  ;  Arelat.  IV, 
C.3;  Aurel.  111,  c.  6). 

111.  Tous  ces  canons  ne  distinguent  pas  les 
bigames,  des  maris  d'une  femme  bigame, 
«  Bigami  aut  internuptarum  vel  renuptarum 
mariti ,  »  parce  que  la  flétrissure  de  l'inconti- 
nence rejaillissait  de  la  femme  sur  le  mari  ; 
ainsi  celui  qui  épousait  une  veuve,  semblait 
êlre  approbateur,  et  même  participant  de  la 
bigamie. 

C'est  ce  qui  a  obligé  aussi  les  conciles  de  sé- 
parer les  clercs  inférieurs  de  leurs  femmes 
convaincues  d'adultère.  C'est  enfin  ce  (jui  a  fait 
ordonner  aux  mêmes  conciles,  que  les  veuves 
des  ecclésiastiques  ne  pourraient  plus  se  marier 
après  le  décès  de  leurs  maris,  et  que  si  elles 
dcsbonoraient  leur  premier  mariage  par  des 
secondes  noces,  on  les  séparerait  de  ces  inso- 
lents profanateurs  de  l'état  ecclésiastique,  ou 
on  les  fra|)p('rait  d'exconnnunication.  «  Si  se 
cuicumque  mulier  du|)Iici  conjugio,  presby- 
teri,  vel  diaconi  relicta  conjunxerit,  aut  casti- 
gati  sejiarenlur,  aut  pari  excommunicatione 
plectantur.  »  C'est  le  décret  du  concile  1  d'Or- 
léans (Can.  xni),  (jui  fut  renouvelé  par  celui 
d'Epone  (Can.  xxxii).  Le  second  concile  de 
Màcon  (Can.  xvi)  fit  la  même  ordonnance,  pour 
les  veuves  des  sous-diacres,  des  exorcistes  et 
des  acolytes. 

II  y  aurait  lieu  de  s'étonner  que  les  ordres 
mineurs  pouvant  être  conlérés  à  des  bigames, 
on  ne  permette  pas  à  la  veuve  d'un  clerc  mi- 
i;eur  de  passer  à  de  secondes  noces  ,  si  l'on  ne 
considérait  que  l'ordination  du  mari  l'avait 
engagé  lui  et  sa  femme  à  une  continence  qui, 
au  moins  pour  l'avenir,  n'était  pas  compatible 
avec  la  réitération  du  mariage. 

Le  concile  Ul  d'Orléans  (Can.  ix)  déclare 
bigames  ceux  qui  ont  épousé  une  femme  et 
une  concubine  successivement.  Ces  concubines 
étaient  de  véritables  épouses,  mais  épousées 
sans  solennité.  Il  faut  confesser  après  tout,  que 
les  usages  des  Eglises,  elles  canons  des  conciles 
ont  été  quelquefois  différents  les  uns  des  au- 
tres. 

IV.  Saint  Grégoire  (L.  i,  ep.  ixv)  exclut  des 
ordres  les  bigames  et  tous  ceux  dont  la  pre- 
mière et  uniijue  épouse  n'était  |)as  vierge.  «  Nec 
bigamum,  aut  (|ui  virginem  non  est  sortitus 
uxorem.  »  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  leur  inter- 
dit que  les  ordres  sacrés.  C'est  a  quoi  il  se  li- 
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mite  dans  une  lettre  à  la  leinc  Bruneliaut  de 
France  :  «  Siniililer  de  (jiiodam  bigaiiio  rcqui- 
sili  an  ad  sacrum  ordinem  potuisset  accedere  : 
juxta  canonicam  rej^ulam  ômnino  vetuiinus. 
Absit  eniin  ne  vestris  temporibus,  in  quibiis 
tam  multa  j)ia  ac  reli{?iosa  agitis,  aliquid  con- 
tra ecclcsiasticum  institutum  fieri  permiltatis 
(L.  II,  ep.  vin).  » 

Un  diacre  de  Sicile  étant  mort,  celle  qui 
avait  [)assé  pour  son  épouse  fut  mariée  à  un 
autre.  Ce  saint  pape  commanda  qu'on  les  sé- 
parât, si  le  diacre  avait  été  véritablement  son 
mari;  mais  qu'on  les  épargnât,  s'il  ne  l'avait 
pas  été,  comme  il  est  vraisemblable,  tant  parce 
qu'elle  n'était  pas  vierge  quand  elle  entra  dans 
la  maison  du  diacre,  que  parce  qu'elle  n'avait 
pas  pris  l'babit  de  religieuse  après  son  ordina- 
tion. «  Dicens  nec  virginem  illam  adeum  ve- 
nisse,  denique  nec  religiosam  mutasse  vestem, 
postquam  ille  in  ordine  sacro  promotus  est 
(L.  II,  ep.  Lxii).  » 

C'était  peut-être  cet  habit  de  religion  que  ces 
femmes  prenaient,  quand  leur  mari  était  or- 
donné, qui  les  rendait  incapables  d'un  second 
mariage,  après  la  mort  du  premier  mari.  Ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  pût  aussi  avoir 
égard  aux  raisons  de  l'incontinence. 

V.  L'Eglise  grecque  n'avait  pas  moins  d'aver- 
sion pour  l'ordination  des  bigames. 

Justinien  en  a  dit  presque  tout  ce  qui  s'en 
peut  dire  en  peu  de  mots,  en  parlant  de  la 
création  des  évêques  :  «  Et  neque  uxori  copu- 
latus,  sed  autinvirginitatedegensaprincipio; 
aut  qui  uxorem  quidem  habuerit,  sed  ex  vir- 
ginitate  ad  eum  venientem,  et  non  viduam, 
non  sejunctam  a  vire,  neque  concubinam 
(Nov.  VI,  c.  1).» 

H  prescrit  ensuite  (Cap.  v)  les  mômes  condi- 
tions pour  les  prêtres  et  pour  les  diacres,  et  il 
assure  en  termes  formels  que  c'est  l'éclat  de 
la  pureté  et  de  la  continence  qui  doit  luire 
dans  les  ministres  sacrés  qui  a  donné  nais- 
sance à  toutes  ces  lois.  «  Nihil  enim  sic  in  sacris 
ordinationibus  diliginms,  quam  in  castitate 
viventes  ;  aut  cum  uxoribus  non  cohabitantes, 
aut  unius  uxoris  vir  qui  vel  fuerit,  vel  sit,  et 
ipsius  pudicœ,  atque  ex  virginitate.  »  Il  ajoute 
que  la  chasteté  est  comme  le  fondement  de 
toutes  les  autres  vertus  sacerdotales.  «Primum 
[)rincipium  et  fundamentum  manifestum  se- 
cundum  divinas  régulas residuœvirtutis.  » 

Cet  empereur  souffre  dans  l'extrême  né- 
cessité que  les  lecteurs  qui  auront  épousé  une 


seconde  femme  exercent  leur  ordre,  sans  pou- 
voir jamais  monter  plus  haut.  Tout  cela  est 
encore  confirmé  ailleurs,  où  il  ajoute  que  l'é- 
vêquedoitêtre  déposé,  si  ordonnant  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  sous-diacres  qui  n'ont  point 
encore  été  mariés,  il  ne  leur  fait  promettre 
de  vivre  dans  une  continence  perpétuelle,  et 
de  ne  penser  jamais  au  mariage  (Nov.  cxxiii, 
c.  12,  14). 

Cet  empereur  proteste  ailleurs  que  ce  n'a 
été  que  pour  donner  vigueur  aux  canons  qu'il 
a  fait  toutes  ces  ordonnances:  «His  igitur  quae 
sacris  canonibus  definita  sunt,  insistentes,  etc. 
(Nov.  cxxxvii,  c.  12).  » 

VI,  Un  bigame  offrit  des  sommes  immenses 
au  bienheureux  patriarche  Jean  l'aumônier, 
dans  une  extrême  nécessité  de  secourir  les  pau- 
vres, afin  d'obtenir  la  dispense  et  le  pouvoir 
d'être  ordonné  diacre.  Ce  saint  prélat  refusa  le 
don  et  la  dispense  ,  s'assurant  que  Dieu  ne 
manquerait  point  à  son  Eglise,  pendant  qu'elle 
observerait  religieusement  ses  saintes  ordon- 
nances (Vita  Joan.  Eleem.,  c.  12). 

Saint  Grégoire  n'avait  pas  fait  paraître  moins 
de  fermeté,  quand  il  refusa  la  dispense  d'un 
bigame,  quoique  le  roi  Thierry  et  la  reine 
Bruneliaut  la  demandassent  par  lettres  et  par 
ambassades,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

VII.  Quant  aux  enfants  illégitimes  et  aux 
enfants  des  prêtres,  ce  ne  fut  qu'après  l'an  mil 
qu'on  mit  ces  défauts  de  naissance  entre  les 
empêchements  canoniques  des  ordres  et  des 
bénéfices.  Nous  en  découvrirons  ci-après  l'ori- 
gine. Il  suffira  de  remarquer  ici  que  ni  les 
conciles,  ni  les  décrets  des  pontifes  romains  , 
qui  ont  précédé  le  onzième  siècle,  et  qui  ont 
parlé  des  diverses  irrégularités  qui  donnent 
l'exclusion  des  ordres,  n'ont  pas  dit  un  mot 
de  la  naissance  défectueuse  des  enfants  illégi- 
times, ou  des  enfants  des  prêtres. 

Si  l'histoire  de  Génebaud  est  véritable,  elle 
prouve  seulement  que  le  fils  qui  naquit  de  la 
chute  de  cet  évêque  de  Laon,  fut  appelé  Latro, 
pour  marquer  la  honte  de  sa  naissance,  mais 
elle  ne  prouve  pas  qu'il  fût  irrégulier  et  in- 
habile aux  ordres  et  aux  dignités  ecclésiasti- 
ques, puisqu'il  ne  laissa  pas  de  succéder  à  son 
père  dans  son  évêché. 

Polycrate,  évêque  d'Ephèse,  témoigne  lui- 
même  dans  la  lettre  qu'il  écrit  au  pape  Victor, 
qu'il  était  le  huitième  de  sa  famille,  qui  eût 
gouverné  l'Eglise  d'Ephèse.  «  Fuerunt  septem 
omnino  ex  cognatis  niei  episcopi,  quibus  ego 
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octavus  accessi  (  Eusebius,  1.  v,  c.  14  ).  » 
Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  les  lois 
impériales  et  les  canons  des  conciles  des  pre- 
miers siècles  tendaient  à  remplir  toujours  le 
clergé  des  enfants  mêmes,  ou  des  parents  des 
anciens  ecclésiastiques. 

Le  concile  1  d'Orléans  défendit  aux  séculiers 
d'entrer  dans  la  cléricature  sans  la  permission 
du  roi,  mais  il  attacha  les  fils  et  les  petits-fils 
des  ecclésiastiques  au  ministère  sacré  des  au- 
tels. «  NuUus  sœcularium  adclericatusofficium 
prœsumatur,  nisi  aut  cum  rejjis  jussione,  aut 
cum  judicis  voluntate,  ita  ut  lilii  clericorum, 
id  est  patnim,  avorum,  ac  proavorum,  quos 
supradicto  ordine  parenlum  constat  observa- 
tioni  subjunctos,  in  episcoporum  potestate  ac 
districlione  consistant  (An.  oH,  can.  iv).  » 

VIU.  Nous  parlerons  ailleurs  du  consente- 
ment du  prince  pour  entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique. La  dernière  partie  de  ce  canon  mon- 
tre évidemment  que  les  enfants  succédaient 
à  leurs  pères  et  à  leurs  aïeuls  dans  les  ordres 
et  dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  sans  ren- 
contrer en  cela  lus  obstacles  des  irrégularités, 
qui  n'ont  eu  cours  que  plusieurs  siècles  après. 
Plusieurs  papes  sont  descendus  des  autres  pa- 
pes par  un  légitime  mariage  avant  le  sacerdoce. 
Sylvère  fui  le  propre  fils  dllormisde,  selon 


Libérât.  Agapet  était  fils  du  prêtre  Gordien, 
selon  Anaslase.  Le  père  du  ^rand  saint  Gré- 
goire était  petit-fils  du  pape  Félix. 

Le  concile  IX  de  Tolède  a  été  celui  qui  s'est 
le  plus  déclaré  contre  les  enfants  des  clercs 
supérieurs,  nés  après  leur  ordination,  quoi- 
qu'ils fussent  nés  de  leur  femme  légitime.  Ce 
concile  les  prive  de  toute  succession,  et  les 
rend  esclaves  de  l'Eglise,  à  laquelle  est  attaché 
leur  malheureux  père.  Mais  c'a  été  une  règle 
particulière  pour  l'Espagne,  et  elle  ne  renfer- 
mait que  les  enfants  des  clercs  déjà  engagés 
dans  les  ordres,  qui  sont  tous  déclarés  illégi- 
times. La  France  n'avait  garde  d'écarter  les 
enfants  illégitimes  du  sacerdoce,  puisque  la 
race  royale  ne  les  avait  pas  déclarés  irréguliers 
pour  la  royauté. 

IX.  Quant  à  TOrient,  les  prêtres  y  jouissant 
de  la  liberté  du  mariage,  leurs  enfants  ne 
pouvaient  pas  être  irréguliers.  Le  concile  in 
TritUo  (Can.  xxxu)  condamna  la  pratique  des 
Arméniens,  (jui  n'élevaient  à  la  cléricature 
que  les  enfants  des  prêtres  ou  des  autres  ec- 
clésiasti(|ues,  donnant  à  la  naissance  la  récom- 
pense de  la  vertu.  Ce  concile  leur  ordonne  de 
n'exclure  point  du  sacerdoce  ceux  qui  peuvent 
en  avoir  le  mérite. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 


DE  L  IRREGULARITE   DES   ENFANTS  DES  PRETRES,    DES   ILLEGITIMES  ET  DES  BIGAMES, 

sous  l'empire  de  CUARLEMAGNE. 


1.05  enfants  illojîituncs  irréguliers  dans  l'Occident. 


I.  Les  enfants  légitimes  des  prêtres  grecs  ne  sont  pas  ir- 
réguliers. 

II.  Non  plus  que  dans  l'Eglise  latine. 

m. 

IV.  Même  dans  l'Oiient. 

V.  Diverses  remarques  sur  la  bigamie  des  Grecs. 
Vl  El  sur  II  s  maris  des  femmes  aijultères. 

VU.  La  bigamie  des  cicn  s  mineurs. 
Vlll.  Les  Grecs  nouveaux  se  sont  beaucoup  adoucis  sur  le 
gujct  de  la  bigamie. 


IX.  Les  femmes  des  clercs  majeurs  ne  peuvent  se  remarier. 
Pourquoi? 

X.  Quand  le  mari  se  faisait  moine,  la  femme  se  pouvait  re- 
marier, non  pas  quand  on  le  faisait  prêtre. 

XI.  Dans  l'Occident,  la  veuve  d'un  clerc  majeur  ne  pouvait 
se  remarier.  Remarque  d'Agobard  sur  les  bigamies  diverses  du 
second  ordre. 

I.  Losenfantsdes  prêtres  n'étaient  nullement 
irréguliers  chez  les  Grecs. 


I 
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Le  concile  m  Tndlo  (Can.  xxxiii)  s'éleva  avec  forte  eos  vel  maxirna  Ecclesiœ  utilitas,  aut  ne- 
zèle  contre  les  Arméniens,  qui  ne  donnaient  la  cessitas  postulet,  vel  eviJens  rneritorum  prœ- 
cléricature  qu'à  ceux  (\\n  étaient  descendus  du  rop^ativa  commendet.  » 
sang  et  de  la  famille  des  clercs.  Cet  usnge  fut  Ce  canon  semble  absolument  exclure  des 
condamné,  comme  ayant  plus  de  rapport  au  ordres  les  enfants  de  ceux  qui  ont  prévenu 
sacerdoce  lévitique,  qu'à  celui  de  J.-C.  Mais  leur  mariage  par  une  espèce  de  rapt,  s'ils 
cette  décision  ne  tendait  qu'à  ne  pas  renfer-  étaient  nés  ou  conçus  avant  le  mariage,  et  n'y 
mer  le  sacerdoce  dans  les  mêmes  familles  sa-  admettre  que  par  dispense  dans  les  besoins  de 
cerdotales,  et  non  pas  à  en  exclure  ceux  qui  en  l'Eglise,  ou  dans  les  vues  de  leur  mérite  extraor- 
étaient  descendus.  dinaire,  ceux  mêmes  qui  sont  nés  après  un  tel 

Balsamon  ajoute,  que  dans  Athènes,  et  dans  mariage  contracté, 

(juelques  autres  villes,  les  évêques   se   plai-  Réginon,  après  avoir  allégué  ce  canon,  et 

gnaient  de  ce  que  les  enfants  des  anciens  clercs  l'avoir  appuyé  de  la  loi  romaine,  qui  couvre 

les  forçaient  de  leur  imposer  les  mains,  sans  d'infamie  les  bâtards,  tire  de  là  la  raison  de 

examiner  leur  capacité,  comme  si  la  naissance  cette  irrégularité  ecclésiastique,  savoir,  que 

charnelle  leur  eût  donné  quelque  droit  sur  cet  l'Eglise  ne  peut  admettre  dans  les  sacrées  di- 

héritage  céleste.  gnités  les  personnes  infâmes  et  déshonorées 

II.  Dans  l'Eglise  latine  les  enfants  des  prêtres  selon  le  monde.  «  Eos  itaque  quos  publicaî  le- 
n'étaient  pas  non  plus  irréguliers,  pourvu  ges  non  admittunt,  sed  velut  infamite  maculis 
qu'ils  fussent  nés  avant  l'ordination  de  leur  respersos  respuunt,  et  quasi  dégénères  despi- 
père.  Aussi  Ralhérius,  évêque  de  Vérone,  ne  ciunt,  ecclcsiastica  dignitas  nullatenusrecipit; 
s'emporte  avec  aigreur  que  contre  les  curés  prœsertim  cuni  nihil  maculosum  Deo  rite  pos- 
qui  rendaient  successeurs  de  leurs  bénéfices  sit  offerri,  vel  ejus  servitio  applicari  (L.  i,  de 
et  de  leur  sacerdoce  les  fruits  de  leur  péché.  Eccles.  discipl.,  c.  418).  » 

«  Presbyter  aut  diaconus  cum  uxorem  legiti-  IV.  Les  Grecs  n'ont  pas  en  tant  d'égard  à  ce 

mam  habere  non  possit,  si  filium  de  ipsa  for-  défaut  de  la  naissance. Le  patriarche  Nicéphore, 

nicalione,  vel  quod  pejus  est,  adulterio  geni-  dans  le  Droit  oriental,  ouvre  la  porte  des  or- 

tum,  facit  presbyterum,  etc.  (Spicileg.,  t.  ii,  dres  aux  illégitimes,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui 

p.  240).  »                                     •  sont  nés  des  secondes  et  des  troisièmes  noces. 

III.  Quant  aux  enfants  illégitimes,  Arnoul,  «  Qui  ex  concubina,  et  scorto,  et  ex  digamis  et 
frère  du  roi  Loihaire,  ayant  été  fait  évêque  de  trigamis  nati  sunt,  si  virtutibus  praediti  appa- 
Reims,  et  s'étant  brouillé  avec  le  nouveau  roi  reant  et  sintsacerdotiodigni,ordinentur  (Tom. 
Hugues  Capet,  ce  roi  le  fit  dégrader  dans  le  i,  p.  196).  » 

concile  de  Reims,  parce  qu'il  était  né  d'une  On  doutait  donc  aussi  quelquefois  des  en- 
concubine.  «  Dicens  non  debere  esse  episco-  fants  nés  d'un  second  et  d'un  troisième  ma- 
pum,natum  ex  concubina  (Du  Chesne,  t.  m,  riage,  quoiqu'on  répondît  toujours  en  leur 
p.  353).  »  Le  pape,  néanmoins,  fit  après  cela  ré-  faveur.  En  effet,  Nicétas,  métropolitain  d'Hé- 
tablir  Arnoul,  et  cassa  tous  les  actesde  ce  concile  raclée,déclarequeles  enfants  mêmes  des  qua- 
de  Reims.  En  effet ,  Flodoard  raconte  comme  trièmes  noces  peuvent  être  promus,  et  donne 
Génebaud,  évêque  de  Laon,  eut  pour  successeur  en  général  cette  règle,   que  les  parents  ne 
celui  dont  il  fut  le  père  après  son  ordination,  portent  aucun  préjudice  aux  enfants.  «  Paren- 
de  la  même  mère  qu'il  avait  épousée  avant  son  tes  ei  non  prœjudicant  (Ibid.,  p.  310).  » 
épiscopat  (Continualor.  Aymoini,  Eginardus,  Enfin  Balsamon  décide  (Ibid.,  p.  392),  que 
Flodoar.  1.  i,  c.  14).  »  les  enfants  illégitin  es  ne  sont  point  irrégu- 
Le  concile  de  Meaux  (Can.   lxiv),  de  l'an  tiers,  parce  que  connue  les  mères  seules  sont 
845,  déclara  incapables  des  saints  ordres,  ceux  criminelles,  elles  seules  aussi  sont  dignes  de 
mêmes  qui  étaient  nés  d'un  concubinage  qui  punition.  «  Sed  et  qui  ex  ancillis  nati  et  do- 
avait  été  réparé  par  un  mariage  subséquent,  nati  libertate,  parique  modo  qui  ex  concubinis 
«  Filii  vero  ex  ejusmodi  vituporabili  conjun-  geniti,  non  vetantur  sacrari.  Maires  enim  eo- 
ctione  ante  conjugium  eîiam  minus  laudabile  rum  pœnis  scoitantium  obnoxioî  fuerunt;  ipsi 
procreati,  ad  ecchsiasticam  dignitatem  nullo  autom  nihil  deli([uerunt,  quamobrem  nec  pœ- 
modo  provehantur,  nec  de  tali  conjugio  gène-  nis  subjiciuntur.  Ut  reliqui  igitur  homines, 
rati  ecclesiasticis  ordinibus  applicenlur,  nisi  qui  nihil  deliquerunt,  honorem  sacerdotalem 
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secundum  canones  consequentur    et  ipsi.  » 

V.  Harménopule  met  au  rang  des  bigames, 
ceux  qui  après  en  avoir  fiancé  une,  contractent 
mariage  avec  une  autre,  aussi  bien  que  ceux 
qui  se  marient  à  la  fiancée  d'un  autre. 

Le  patriarche  Mictiel  Cérulaire  (Juris  Orien- 
tal., p.  17)  dégrade  le  prêtre  qui  ne  répudiera 
pas  sa  femme  convaincue  d'adultère  :  quand  il 
l'a  répudiée,  les  deux  tiers  de  sa  dot  sont  ré- 
servés à  leurs  communs  enfants,  l'autre  tiers 
doit  la  suivre  dans  le  monastère  où  on  la  ra- 
sera. «  Sacerdos  qui  novit  uxorem  suam  adul- 
terio  poUutam,  si  eam  expulerit,  a  munere  suo 
non  arcetur,  sin  receperit,  sacerdotium  amittit. 
Dotis  autem,  quam  per  adulterium  cognita  sa- 
cerdotis  uxor  marito  attulit,  duo  Irientes  pro 
nalo  utrisque  filio  retinebuntur  ;  reliquus  ipsi 
concedetur,  ei  tribuendus  monasterio,  in  quo 
tondebitur  (Page  2G3).  » 

L'empereur  Alexis  Comnène  fît  diverses  con- 
stitutions pour  donner  aux  fiançailles  presque 
la  même  force  qu'au  mariage,  quant  à  la  bi- 
gamie, pourvu  (jue  la  fille  eût  atteint  l'âge  de 
sept  ans.  Cela  provenait  de  la  consécration  des 
fiançailles  par  les  prières  de  l'Eglise.  «  Non 
enim  ipsa  conjunctio,  sed  qua;  precum  inter- 
venlu  fit  consecratio,  sponsalia  pro  nuptiis  ba- 
beri  facit  (Ibid.,  p.  511,  512).» 

VI.  Photius  rapporte  dans  son  Nomocanon 
les  conciles  qui  interdisent  les  ordres  à  ceux 
dont  les  femmes  se  sont  souillées  d'adultère, 
et  il  ajoute  que  les  lois  civiles  punissent  tous 
ceux  qui  ne  répudient  pas  leurs  femmes  sur- 
prises en  adultère.  •  Lex  quoque  civilis  omnes 
qui  suas  uxores  in  adultcrio  deprehensas  non 
dimiltunt,  punit  (Tit.  i,  c.  32).  » 

Il  ajoute,  que  la  loi  du  code  déclare  que  le 
mari  doit  passer  pour  avoir  prostitué  sa  fennue, 
s'il  ne  la  renvoie,  non  pas  après  de  simples 
soupçons,  mais  après  des  preuves  de  son  infi- 
délité. «  Lex  codicis  dicit  eum  esse  lenonem, 
qui  suam  uxorem  adulterio  pullutani  non  di- 
mittit,  nontamenis,  qui  solumsuspicatusest.  » 

Photius  témoigne  que  cette  rigueur  n'était 
plus  observée  en  sou  temps,  et  qu'un  mari 
pouvait  redemander  sa  fenuiie  et  la  retirer  du 
monastère  où  elle  avait  été  condanmée.  «  IIo- 
die  autem  etiam  post  condeinnationem  polest 
maritus  suam  adulterio  i)ollutam  tam  uxorem 
ex  monasterio  recipere,  couvenienler  novella; 
de  Repudiis.  » 

Balsamon  rapporte  la  loi  civile  des  basiliques, 
qui  donne  deux  ans  de  terme  au  mari,  pour 


pouvoir  retirer  sa  femme  du  monastère,  mais 
il  dit  que  cela  ne  regarde  que  les  laïques; 
parce  que  le  prêtre  qui  reprendrait  une  femme, 
aussi  bien  que  celui  qui  l'épouserait  après  un 
adultère  commis,  serait  traité  comme  bigame, 
et  par  conséquent  irrégulier  {Balsamon,  ibid. 
et  in  can.  vni  Neocœsar.). 

VIL  Balsamon  témoigne  alors  que  les  clercs 
inférieurs  étaient  sujets  aux  mêmes  lois  et  aux 
mêmes  peines  de  la  bigamie,  quoiqu'ils  en  ob- 
tinssent facilement  dispense.  «  Quomodo  au- 
tem multi  lectores  qui  digami  fuerant,  in  suis 
gradibus  conservât! ,  et  per  archiepiscopalia 
pittacia  ad  majores  gradus  promoti  sunt,  ignoro 
(In  Can.  Apost.  xvii).  » 

Dans  un  autre  endroit  {In  Can.  lxix  Basilii) 
il  dit  que  les  lecteurs  mêmes  et  les  sous-diacres 
ne  laissaient  pas  d'être  irréguliers,  quoiqu'ils 
eussent  épousé  celle  dont  ils  avaient  abusé 
avant  le  mariage;  et  non-seulement  ils  ne  pou- 
vaient pas  monter  à  des  ordres  supérieurs,  on 
les  dégradait  même  de  ceux  qu'ils  avaient  déjà 
reçus.  Quant  à  ceux  qui  après  la  mort  de  leur 
fiancée  se  mariaient  à  une  autre,  on  les  traitait 
comme  des  bigames,  et  on  les  déposait ,  s'ils 
étaient  dans  les  ordres  supérieurs;  on  leur 
interdisait  les  ordres  supérieurs,  s  ils  n'étaient 
encore  que  lecteurs. 

Aussi  reconnaît-il  dans  un  autre  endroit 
(Supplem.,  |).  219),  que  les  novelles  de  Justi- 
nion  déposaient  tous  les  clercs  majeurs,  s'ils 
tombaient  dans  la  bigamie;  mais  quant  aux  lec- 
teurs, elles  leur  interdisaient  la  cléricature,  s'ils 
étaient  bigames  étant  encore  laïques  :  mais  si 
étant  déjà  ordonnés  lecteurs,  ils  épousaient 
une  seconde  femme  ou  une  veuv^',  elles  leur 
défendaient  seulement  de  passer  aux  ordres 
supérieurs.  A  l'égard  de  ce  qu'il  avait  dit  des 
dispenses  que  les  archevé(iues  leur  donnaient, 
il  avoue  que  ce  n'était  pas  pour  être  ordonnés 
sous-diacres  ou  diacres,  mais  seulement  pour 
exercer  quelques  offices  ecclésiastiiiues,  alin 
de  pouvoir  subsister  |)lusconHnodément.  «Offi- 
cia sunt  honores  et  victus  subniinistrationes.  » 

VlU.  Ce  même  auteur  remanjue  ailleurs 
(Supplem.,  p.  1120)  un  relâchement  plus  dé- 
licat sur  le  sujet  de  la  bigamie,  dont  les  canons 
désiraient  (jue  les  clercs  eussent  un  si  grand 
éloiguement ,  (ju'ils  ne  se  trouvassent  pas 
même  aux  festins  des  bigames.  Balsamon  dit 
que  de  son  teni|)s  on  voyait  les  éviMjues  à  la 
table  des  empereurs  qui  épousaient  des  secon- 
des femmes;   on  n'imposait  plus  de  peines 
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canoniques  aux  bigames,  on  ne  leur  défendait  fessi  sunt:  non  sinenlur  per  carnalem  cupidi- 

plus  la  participation  des  sacrements,  ou  le  tatem  sacerdotalem  dignilatem  repudiare,  et 

chartophylace  leur  en  donnait  aussitôt  la  dis-  quam  Deo  fecerunt  professionem  infirmare  ; 

pense.  et  carnali  libidini  servirersed  eliamsi  semel 

«  Quia  autem  videmus  offendi  aliquos,  eo  sacerdotium  renuntiaYerint,  corpora  sua,  qua; 

quod  nullus  eorum,  qui  secundum  matrimo-  sunt  Deo  semel  consecrata,  prohibebuntur  sc- 

nium  contraxerunt,  aliquando  puniatur,  nec  cundis  nuptiisprofanare  (Incan.  XLivBasilii.)» 

eis  sacramentorum   participatio  impcdiatur,  X.  Enfin,  Balsamon  rend  raison  en  un  autre 

sed  potius  etiam  chartophylacis  pittacium  per-  endroit,  pourquoi  le  consentement  de  la  femme 

miltatur.  Vidimus  autemetpatriarchas  et  alios  n'est  pas  nécessaire  au  mari  pour  entrer  en 

antistites,  comedentes  cum  imperatoribus,  qui  religion,  et  il  est  nécessaire  pour  être  fait  évè- 

secundas  uxores  ducunt.  »  que.  C'est  parce  que  celle  dont  le  mari  em- 

Néanrrioins,  ce  canoniste  tâche  de  colorer  ce  brasse  la  religion,  conserve  le  droit  de  se  rema- 

relàcliement  par  l'édit  d'union  de  l'empereur  rier  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  celle  dont  le 

Léon  le  Philosophe,  oià  il  égala  les  secondes  mari  reçoit  la  consécration  épiscopale.  Mais  il 

noces  aux   premières  ,   défendant   en  môme  infère  de  là,  que  celle  qui  a  consenti  à  l'ordi- 

temps  les  quatrièmes  sous  peines  d'excommu-  nation  de  son  mari,  consent  en  même  temps  à 

nication,  et  ne  permettant  les  troisièmes  qu'en  être  rasée  et  être  enfermée  dans  un  monas- 

certains  cas  (Vide  et  Zonar.  in  can.  vu  Neo-  tère.  «  Quoniam  autem  perconsecrationemdi- 

cœsar.).  vorlium  elegit,  per  tonsuram  cogetur  separa- 

On  sait  que  quand  les  lois  impériales  (Anno  tionem  perficere,  et  non  ludere,  ubi  non  est 

921)  fulminent  des  anathèmes,  ou    d'autres  ludendum  (In  can.  XLViii,  Trull.).  » 

peines  ecclésiastiques,  elles  ne  font  que  pro-  Il  ajoute,  qu'il  ne  serait  pas  sûr,  et  qu'il  se- 

mulguer  les  canons  des  synodes  qui   ont  pré-  rait  en  quelque  manière  honteux  à  ces  dames 

cédé.  On  sait  aussi  qu'une  partie  des  édits  des  d'entrer  dans  des  monastères,  et  d'y  conserver 

empereurs  de  Constantinople  ne  furent  qu'une  les  habits  du  siècle,  sans  faire  profession.  Parce 

publication  des  ordonnances  synodales  du  pa-  que  ce  ne  sont  que  des  femmes  impudiques 

triarche  de  la  même  ville.  qu'on  renferme  dans  des  monastères,  sans  leur 

IX.  Je  reyiens  aux  personnes  des  clercs  ma-  faire  changer  d'habit.  Il  paraît  de  là  que  lano- 

jeurs  et  de  leurs  épouses,  qu'on  a  toujours  velle  de  Justinien,  qui  défendait  d'élire  pour 

fort  étroitement  obligées  aux  lois  qui  punissent  évêques  ceux  qui  avaient  une  femme  ou  des 

la  bigamie,  enfants,  n'était  plus  en  vigueur,  quoiqu'elle 

Les  femmes  des  prêtres  ne  pouvaient  plus  fût  insérée  dans  les  Basiliques,  et  que  la  no- 

se  remarier  après  la  mort  de  leur  premier  velle  contraire  de  Léon  le  Philosophe  avait 

mari,   parce  qu'étant  devenues  une   même  prévalu. 

chair  avec  une  personne  consacrée  à  Dieu,  XI.  Dans  l'Occident,  le  concile  de  Vermery 

elles  contractaient  elles-mêmes  une  consécra-  (Can.  m),  célébré  en  752,  ne  souffrit  pas  non 

tion  qu'on  ne  devait  plus  profaner   par  un  plus  qu'un  autre  pût  épouser  la  veuve  d'un 

second  mariage  :  les  prêtres,  en  renonçant  au  prêtre  :  «  Quia  reprehensiblle  est,  ut  relictam 

sacerdoce,  n'acquéraient  pas  la  liberté  de  se  sacerdotis  alius  homo  liabeat  (Can.  m).  »  Le 

remarier,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  révoquer  concile  romain  (Cap.  v),  tenu  en  743,  sous  le 

la  donation  et  la  consécration  qu'ils  avaient  pape  Zacharie,  avait  mis  les  veuves  des  prêtres 

faite  à  Dieu  de  leurs  corps.  et  des  diacres  en  même  rang  que  les  religieuses 

«  Nec  sacerdotuni  uxores,  sicutnecqui  sunt  professes,  dont  onséparait  le  mariage,  pourles 

sacrati,  sacerdotium  récusantes,  permitlentur  mettre  à  la  pénitence. 

vivcro  ut  laici  et  secundo  matrimonium  con-  Agobard,  archevêque  de  Lyon,  assure  que 
trahere.  Sacerdotum  enim  uxores  unum  cor-  saint  Paul  n'ayant  donné  l'exclusion  de  la  clé- 
pus  et  una  caro  sacerdotalis  per  legitimam  ricature  qu'aux  bigames  du  premier  ordre,  sa- 
sacenlotii  conjunctionem  appellatae,  et  ea  de  voir,  à  ceux  qui  ont  épousé  plusieurs  femmes, 
causa  veluti  consccratœ,  non  profanabuntur  l'Eglise  ne  peut  avoir  emprunté  que  du  Vieux 
per  secundas  nuptias.  Sacerdotes  autem  qui  Testament  la  loi  de  l'irrégularité  du  second 
semel  per  secundas  nuptias,  co  (piod  sunt  Doo  ordre,  qui  donne  la  même  exclusion  à  ceux 
consecrati,  rejccerunt;  et  Deo  hoc  utique  pro-  qui  ont  épousé  une  autre  qu'une  vierge. 
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«  Videtiir  mihi,  ut  interrogarestudeas,  unde  rit  ;  etiamsi  seciindnm  Apostolum  iiniusnxoris 

Patres  doceant,  non  posse  quemquam  ad  sa-  \ir  esse  doceatur.  Cumque  hoc  in  novo  non 

cerdotium  promoveri,  si  Tiduam,  vel  répudia-  potuerint  demonstrare ,  fateantur  necesse  est 

tam,  sive  nieretricem  ,  et  ut  compendiosius  decreto  veteri  conlineri.    Neque  hoc  soliim , 

dicam,  non  virginem  in  conjngium  sumpse-  sedetmulta  forsan  hiijnsmodi(L.deDispens.)» 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DEUXIÈME. 


DE   L  IRREGULARITE  DES  EUNUQUES,    DES  MUTILÉS,   DES  ÉNURGUMEXES,   SOUS  L  EMPIRE 

DE  CIIAULEMAGNE. 


I.  Pourquoi  dans  la  compilation  des  canons  on  trouTe  des 
lois  sanguinaires? 

II.  Irréu'iilarilé  des  eunuques  dans  l'Eglise  latine. 
UI.  Des  mulilés,  des  aveugles,  etc. 

IV.  Dans  l'Eplise  precque,  les  sourds,  les  aveugles,  les  autres 
mutilés  ne  sont  irréguliers  que  pour  les  fonctions  dont  leur  in- 
commodité les  rend  incapables. 

V.  On  n'y  peimet  pas  même,  pour  cause  de  maladie,  de  se 
faire  couper  les  niaïquos  du  sexe. 

VI.  Des  éncrguuièues. 

I.  Les  cnnuques  ont  clé  irréguliers  sous 
Charlemagno  en  la  même  manière  qu'ils  l'a- 
vaient été  dans  les  siècles  précédents. 

Rcginon  a  insrré  <lans  sa  C(tni|tiIalion  la  loi 
romaine,  (|ui  condamne  à  jjcrdre  la  vie,  ceux 
qui  aiu'onl  été  à  (jui  hiu'un  les  mar(|ues  du 
sexe,  par  desmotils  ou  intàmos,  ou  inléressés  : 
«Qui  iKnnincm  libidinis,  aul  im  gotiationis 
causa  caslraverit,  caslraiidunive  traditlerit,  sive 
servus,  sive  liber  sit,  cai»ile  pimialiu'  (L.  ii, 
c.  88,  89).  »  iMais  il  nous  avertit  en  même 
temps  de  la  règle  générale  de  l'Eglise,  et  de 
toutes  les  compilations  de  canons,  où  ces  lois 
sanglantes  ne  sont  insérées  (ju'alin  qu'on  en 
conclue  quelle  i)énileuce  il  faut  imposer  à  ces 
sortes  de  crimes.  Car  la  loi  caiioni(jue  était  or- 
dinairement conforme  à  la  loi  romaine  eu  ce 
point,  que  lorsque  celle-ci  ordonnait  la  peine 
de  mort,  celle-là  décernait  la  pénitence  publi- 
que. «  Hoc  totum  idcirco  ex  lege  Roniana  po- 
suimus,  ut  sacerdosex  lege  perpendat  modimi 
pœnitentiœ  in  talibus  transgressionibus.  Cano- 
nica  enim  autoritas  cum  lege  Romaua  ex 
maxima  parle  concordat,  » 


IL  Le  savant  Ilincmar  se  trouva  néanmoins 
embarrassé  à  l'occasion  d'un  prêtre,  qui  avait 
exercé  sur  son  propre  corps  cette  exécution 
sanglante,  prétendant  en  avoir  eu  du  ciel  de 
fré(pjenls  avertissements,  et  ne  sachant  pas  les 
défenses  contraires  des  conciles.  L'évéque  de 
Cambrai  avait  consulté  Ilincmar  sur  ce  sujet; 
il  lui  fit  réponse  (|ue  pour  ne  rien  déterminer 
siu"  cette  matière  contre  les  canons,  et  contre 
l'autorité  de  l'Evangile,  il  fallait  en  attendre 
la  résolution  du  premier  concile  provincial,  et 
cependant  user  de  condescendance,  et  ne  pas 
priver  ce  piètre  de  son  ministère. 

«  Pro  quodam  prerbylero  Cameracensis  pa- 
rochia? ,  qui  scipsum  castraveral,  frequenti 
monitus  id  agere  visitatione  :  nesciens  cpiid 
inde  sacri  décernèrent  canones;  consiliumque 
dat,  monens,  ut  diligenter  invesligetur,  qui- 
bus  sit  modis  admissnm.  et  intérim  per  indul- 
gentiam  presbyler  idem  maneat  m  online  suo, 
donec  in  prôvinciali  Synodo,  quid  exinde  te- 
nendum  sit,  inveniatur,  quod  nec  prapce|tfis 
evangelicis  contrarium,  nec  decretis  sancto- 
rum  reperialur  adversum  (Klodoard.,  1.  m, 
c,  !23).  » 

Ces  deux  prélats  ne  suspendaient  leur  juge- 
ment (ju'en  considériition  de  l'ignorance  où  ce 
bon  prêtre  était  des  canons,  et  des  visions  cé- 
lestes «|u'il  racontait. 

III.  Le  concile  de  Tribur  (Can.  xxxiii)  allè- 
gue les  décisions  du  concile  de  Nicée  sur  les 
eunuques,  celles  uu  pajie  Innocent  1"  sur  celui 
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qui  s'est  coupé  un  doigt,  ou  à  qui  il  a  été  coupé  bénéfice,  leur  dignité,  leur  rang  et  leurs  re- 

par  hasard,  dont  le  premier  est  irrégulier,  et  venus. 

l'autre  ne  l'est  point  :  enfin  celles  de  Gélase  «  Qiiicumquc  morborum  aliquorum  vitio 
qui  excluent  du  clergé  tous  ceux  qui  sont  niu-  prohibiti  fuerint  sacerdotaliurn  graduum  jura 
tilés  de  quelque  partie  du  corps.  Ce  concile  exequi,ordinati()ne  digni  non  habebuntur.  Qui 
confirme  ensuite  toutes  ces  ordonnances,  et  y  autem  post  ordinationem  sic  maleaflecti  sunt, 
ajoute,  que  ceux  qui  sont  devenus  boiteux  par  sacra  facere  morbo  non  impediuntur  ;  et  ita 
quelque  infirmité  corporelle,  ne  doivent  point  imbecilla  constiluli  valetudine  ,  libère  sacri- 
être  interdits  des  saints  ordres.  «  Hanc  autori-  ficabunt.  Dei  prœconibus  enim  placuit,  per 
tatem  sanctornm  Patrum  confiteniur,  et  con-  mulilationem  corporisasacrificationenonpro- 
firmamus,  sequimurque  ;  ita  ut  si  quis  a  me-  hiberiquemquam.  Quodsi  morbi  debitum  offi- 
dicis  per  languorem  defectus  est,  vel  per  ali-  cio  sacerdotii  sit  impedimento ,  exercere  desi- 
quam  infirmitatem  claudus  effectus  est,  inve-  net  œgrotans,  a  dignitate  tamen  non  alienabi- 
niatur  alias  dignus,  permaneat  clericus ,  et  tur;  quin  potius  miserandus  erit,  ac  priore 
sacro  ordini  aptus.  »  quidem  honore  fruetur  ;  habebit  autem  etiam 

Réginon  a  suivi  la  même  résolution  sur  l'es-  quœ  ad  vitam  sustentandam  sufficiant,  et  re- 

pèce  de  ceux  qui  sont  boiteux  (Appendice  ii,  liqua  juxta  priorem    consuetudinem    (Juris 

cap.  36).  Orient.,  pag.  374).  » 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  singulier  dans  Ralsamon  assure  qu'on  a  vu  beaucoup  de 
l'exemple  de  Hincmar, évêque  de  Laon  ,  à  qui  diacres,  de  prêtres  et  des  évèques  mêmes,  qui 
Jean  VIII  permit  de  célébrer  la  messe,  tout  étant  devenus  ou  sourds  ou  aveugles,  n'ont  pas 
aveugle  qu'il  était,  et  en  effet  les  évêques  qui  été  pour  cela  privés  de  leur  dignité,  et  que  la 
assistaient  en  même  temps  au  concile  de  Troyes  loi  civile  laisse  jouir  ceux  qui  ont  perdu  la  vue 
avec  ce  pape,  la  lui  firent  célébrer.  «  Episcopi  de  leur  ancienne  qualité  de  juge  ou  de  séna- 
fautores  Hincmari,audientes,  quod  papa  Joan-  leur,  quoiqu'elle  ne  leur  permette  pas  d'ac- 
nés dixcrit,  ut  si  vellet  Hincmarus  caecus  mis-  quérir  une  nouvelle  magistrature.  «Excaecatus 
sam  cantaret,  etc.  (Aimoinus,  1.  v,  c.  37).»  etiam  judex  esse  potest ,  et  senatu  non  move- 
Mais  ce  n'était  qu'une  dispense,  comme  il  pa-  tur  ;  novum  autem  magistratum  non  suscipit, 
raît  évidemment,  et  cette  incommodité  avait  sed  quem  ante  morbum  habebat,  habere  per- 
suivi  l'ordination.  severat  (In  Can.  Apost.  lxxvu).  » 

IV.  L'Eglise  grecque  a  suivi  les  mêmes  rè-  V.  Il  y  a  plus  de  sujet  de  s'étonner  de  ce  que 

gles.  Les  réponses  de  Ralsamon  aux  demandes  dit  ailleurs  ce  savant  canoniste ,  que  les  clercs 

de  l'archevêque  d'Alexandrie  en  feront  foi.  supérieurs  ne  peuvent  se  faire  retrancher  les 

Il  y  est  résolu  ,  que  selon  les  canons  aposto-  marques  du  sexe  pour  quelque  maladie  que  ce 

liques  les  boiteux  et  ceux  qui  ont  perdu  un  puisse  être,  sans  tomber  dans  l'irrégularité,  à 

œil,  peuvent  être  ordonnés,  et  élevés  même  à  moins  que  d'en  avoir  la  dispense  ou  la  permis- 

l'épiscopat,  parce  que  ce  sont  les  souillures  de  sion  de  l'Eglise.  Encore  assure-t-il  que  cette 

l'âme,  et  non  pas  les  défauts  du  corps  qui  nous  permission  ne  se  donne  presque  jamais,  et  a 

éloignent  des  divins  ministères.  «Non  enim  cor-  été  refusée  par  plusieurs  synodes  à  ceux  qui  la 

yjoris  damnum  polluit,  sed  animœ  inquina-  demandaient,  à  cause  de  l'incertitude  et  des 

tio.  »  Que  si  les  sourds  et  les  aveugles  sont  dangers  de  ces  sortes  de  cures  si  périlleuses, 

irréguliers,  ce  n'est  qu'à  cause  que  ces  incom-  «  Etsi  nullum  vidi  sacris  initiatum ,  cui  pro- 

modités  les  rendent  incapables  d'exercer  les  pter  morbum  permissum  fuerit ut castraretur; 

fonctions  saintes  des  ordres.  «Non  ut  pollutus,  idque  cum  hoc  multi  synodice  petierint,  et 

sed  ne  ecclesiastica  impediantur.  »  Enfin  la  cum  cartophylacis  officium  exercerem,  et  po- 

rcgle  générale  est  que  ceux  qui  ne  peuvent  stea  patriarcha  essem  propter  periculosam  sus- 

exercer  le  divin  ministère,  par  quelque  défaut  picionem  eventus  medicinae  (In  can.  Nicaen.  i. 

corporel,  ne  peuvent  aussi  être  ordonnés  :  mais  Et  in  can.  viii  ;  Synod.  Const.  i  et  ii).  » 

s'ils  étaient  déjà  ordonnés,  ils  pourront  con-  VI.  Quant  aux  énergumènes,  les  anciennes 

tinuer  de  faire  les  fonctions  sacrées.  Que  s'il  constitutions  sont  renouvelées  dans  les  capitu- 

leur  est  survenu  une  infirmité  qui  les  mette  laires  de  Charlemagne.  «  Daemoniis  aliisque 

dans  l'impuissance  de  célébrer  les  fonctions  passionibus  irretitis,  non  licet  ministeria  sacra 

saintes,  ils  ne  laisseront  pas  de  conserver  leur  traclare  (L.  vu,  c.  li  ;  In  can.  Apost.  lxxix;  et 

Th.  —  ToM.  IV.  '.^                      6 
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in  can.  Timol.  ii,  m).  »  Balsamon  leur  permet 
la  participation  des  sacrements  dans  leurs  bons 
intervalles  et  dans  leurs  moments  de  relâche. 


mais  non  pas  la  cléricature,  à  moins  qu'ils  fus- 
sent entièrement  guéris. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 


DE  l'irrégularité  DES  BIGAMES,   DES  EUNUQUES  ET  DES  MUTILÉS,   APRÈS  L'AN   MIL. 


I.  L'irré?iilarilé  des  bigames,  ouire  que  c'est  une  e«pèce 
d'incoiilineiiLB,  vient  du  défaut  de  la  signification  mystérieuse 
du  mariage  virginal  de  J.-C.  et  de  son  K^iise. 

II  Quoii|iic  saint  Paul  ait  interdit  les  ordres  aux  bigames, 
cette  lui  n'est  pourtant  |)as  de  droit  divin,  et  le  pape  en  peut 
dispenser  ;  les  évèques  n'en  ont  pas  le  pouvoir. 

III.  Preuves  que  les  évècpies  ne  peuvent  plus  donner  cette 
dispense,  même  pour  la  cleri-alure  ei  pour  les  ordres  mineurs. 

IV.  I,'évèi|ue  peut  néanmoins  dispenser  d'une  espèce  de  bi- 
gamie, quand  un  clerc  mjjeur  se  marie.  Mais  c'est  uu  crime, 
et  non  un  mariage. 

V.  Sentiments  de  saint  Thomas. 

VI.  Ucfense  de  faire  inculte  à  ceux  qui  se  remarient. 

VII.  Irrégularité  des  eunuipies. 

VIII.  L'irrégularité  des  autres  mutilations. 

I.  L'irrégularité  des  bigames  fut  confirmée 
par  Urbain  II, qui  trouva  marnais  (jue  l'évctiue 
de  Senlis  eût  béni  les  secondes  noces  du  roi 
(Append.  Epist.  xvii,  xxxv). 

Pierre  Damien  donne  la  raison  pourquoi  la 
fornication ,  après  avoir  été  expiée  par  une 
longue  pénitence,  ne  ferme  pas  l'entrée  des 
ordres,  et  que  la  bigamie  (jui  est  licite  et  inno- 
cente, en  est  interdite  pour  jantais.  11  dit  avec 
les  anciens  Pères  (|ue  c'est  par  le  défaut  d'une 
signification  mystérieuse,  que  les  bigames  sont 
irréguliers,  ne  pouvant  rei>résenter  le  céleste 
mariage  du  Prêtre  éternel  J.-C.  avec  l'Eglise 
son  é[)ouse,  toujours  vierge  et  toujours  féconde. 

«  Sicut  Cliristus  qui  est  pontifex  futuroriim 
bonorum ,  et  verus  sacerdos,  vir  est  uiiius 
sponsœ,  sanctoe  scilicet  Ecclesire,  quye  procul- 
dubio  virgo  est,  quia  fidei  ititegritatem  invio- 
labililer  servat;  ita  quilibet  sacerdos  unius 
uxoris  vir  esse  i)rœcipitur,  ut  illiiis  sumn)i  sa- 
cerdotis  prœterre  imagineni  videatur  (L.  Do- 
miii.  vobiscum,  c.  xii).  » 


Innocent  III  reconnaît  aussi  que  cette  irré- 
gularité n'est  fondée  (lue  sur  ce  défaut  d'une 
représentation  mystérieuse  des  noces  célestes 
de  l'Agneau  :  «  Propter  defectum  sacramenti 
(Extra.  De  bigamis,  c.  v),  »  Et  il  en  tire  celte 
conclusion  .  que  le  mariage  qui  n'a  pas  été 
consommé,  ne  peut  pas  causer  la  bigamie, 
parce  que  ce  n'est  que  la  consommation  du 
mariage  qui  représente  parfiilenient  l'union 
du  Verbe  avec  la  nature  buniaine.  Au  con- 
traire un  prêtre  ou  un  diacre  qui  se  serait  ma- 
rié, quoiqne  ce  mariage  fût  nul,  ne  laisserait 
pas  d'être  bigame  :  «  Non  propter  sacramenti 
defectum,  sed  aUectum  inlentionis  cum  opère 
subsecuto  (Can.  vu,  ibidem).  » 

Les  autres  chapitres  du  titre  des  décrétales 
de  Bigomis ,  disent  que  cette  irrégulaiité  ne 
regarde  que  les  ordres  sacrés,  et  que  la  dis- 
pense en  est  réservée  au  pape. 

IL  Ces  papes  demeurent  bien  d'accord  que 
la  bigamie  a  été  bannie  du  sacerdoce  par  saint 
Paul ,  mais  ils  ne  piétendent  pas  que  saint 
Paul  ait  en  cela  publié  un  article  du  droit 
divin. 

C'est  pour  cela  qu'ils  sont  en  pouvoir  d'en 
dispenser.  Almaliin  l'a  poussé  trop  loin,  quand 
il  a  écrit  que  saint  Paul  ayant  fait  cette  ordoil- 
nance  par  l'autorité  de  J.-C,  cet  empêchement 
est  de  droit  divin,  et  le  pape  Luce  n'a  |)U  en 
dispenser  que  par  une  dissipation  insoutena- 
ble (Apud  Gerson  ,  toni.  i,  pag.  802  ;  de  potes- 
late  Eccl.  et  Laica,  c.  xni,  d.  34,  c.  Leclor.). 

Cet  auteur  s'est  trompé,  quand  il  a  cru  que 
tous  les  mandements  de  saint  Paul  étaient  de 
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droit  divin.  Il  eût  pu  se  désabuser,  s'il  en  eût  tonsure  ou  l'habit  ecclésiastique.  «  Ipsis  sub 

considéré  tant  d'autres  que  l'Eglise  a  depuis  anathemate  prohibemus  déferre  tonsurain  vel 

jugé  à  propos  de  changer.  Mais  on  pourra  an  habitumclericalem (In  Sexto,  de  Bigamis,  c.  l, 

moins  conclure  de  là  que  ce  n'est  pas  sans  rai-  can.  xvi).  » 

son,  qu'on  n'a  pas  donné  aux  évêques  le  pou-  IV.  Il  y  a  néanmoins  un  cas  exprimé  dans 

voir  de  dispenser  de  la  bigamie,  pas  même  le  droit  où  l'évéque  peut  dispenser  d'une  image 

pour  la  tonsure  et  les  bénéfices  simples,  comme  de  bigamie.  Car  on  appelle  aussi  bigames  par 

il  fut  déclaré  par  la  congrégation  du  concile  ressemblance,  les  clercs  des  ordres  sacrés,  qui 

et  par  le  pape  Sixte  V,  qui  déclara  l'évéque  qui  contractent  après  cela  un  mariage  qui  n'est 

avait  usurpé  ce  pouvoir,  suspendu  de  la  colla-  pas'mariage.  Alexandre  III  permet  aux  évoques 

tion  des  ordres  (Fagnan,  in  lib.  i  décret.,  part,  i,  de  les  rétablir  dans  les  fonctions  de  leur  ordre, 

pag.  dSO).  après  qu'ils  auront  lavé  leur  crime  dans  les 

L'Apôtre  a  exclu  des  ordres  tous  ceux  qui  eaux  d'une  longue  pénitence.  «  Sacerdotes  illi 

sont  atteints  de  ce  crime,  les  évoques  en  dis-  qui  nuplias  contrahunt,  post  longam  pœnilen- 

pensent  néanmoins,  parce  que  les  conciles  de  tiam  officio  suo  restitui  polerunt,  et  ex  indul- 

ce  dernier  âge  qui  ont  été  rapportés  ci-dessus,  gontia  sui  episcopi,  ejus  execulionem  liabere 

leur  en  donnent  le  pouvoir.  (Extra.  De  Clericis  conjugatis,  c.  iv).  » 

III.  Néanmoins  plusieurs  théologiens  et  plu-  La  vérité  est  que  ce  n'est  pas  une  vraie  biga- 

sieurs  canonisles  ont  estimé  que  révècjue  pou-  mie,  puisque  ce  n'a  pas  été  un  vrai  mariage, 

vait  donner  la  dispense  aux  bigames  pour  les  Ce  décret  ne  remarque  point  aussi  que  ces  prê- 

ordres  mineurs  et  pour  les  bénéfices  simples,  très  eussent  déjà  été  mariés.  Ce  n'est  donc  que 

Ils  allèguent  un  grand  nombre  de  décrets  qui  le  crime  de  cette   impudicité  infâme  que  le 

ont  été  faits  pendant  les  révolutions  diverses  pape  considérait ,  et  qu'il  jugea  alors  pouvoir 

de  tant  de  siècles,  où  dans  les  besoins  extraor-  être  effacé  par  la  pénitence ,  avec  toute  l'irré- 

dinaires  de  l'Eglise  on  s'est  souvent  un  peu  gularité  qui    l'accompagnait  autrefois.  Nous 

relâché  de  la  sévérité  primitive.  avons  assez  parlé  de  celte  permission  donnée 

Les  théologiens  et  les  canonistes  qui  sont  alors  aux  évêques  d'absoudre  des  irrégularités 
d'un  sentiment  opposé,  s'appuient  sur  les  ca-  qui  provenaient  du  crime  après  la  pénitence 
nous  et  les  décrets  contraires  auxquels  on  s'est  achevée.  Enfin  ,  on  convient  que  si  un  laïque 
attaché,  quand  la  rigueur  du  droit  a  pu  se  con-  prend  les  ordres  sacrés  après  la  mort  de  sa 
server.  Voilà  ce  qui  fait  souvent  le  partage  des  femme,  et  en  épouse  une  autre  après  son  or- 
opinions  dans  ces  sortes  de  matières  qui  ont  dination,  l'évéque  ne  peut  pas  l'absoudre  (Pas- 
été  diversement  maniées  en  divers  temps.  tor.,  1.  ni,  tit.  xxiv,  n.  6). 

Pour  juger  au  temps  présent  quel  parti  on  V.  Saint  Thomas  a  cru  autrefois  que  l'évê- 

doit  prendre,  il  faut  recourir  au  concile  de  que  pouvaitdispcnser  pour  les  ordres  mineurs; 

Trente  (Sess.  xxiii,  c.  17)  qui  veut  qu'on  réta-  et  il  ajoute  que  selon  quelques-uns  il  le  pour- 

blisse  toutes  les  fonctions  des  ordres  mineurs,  raitmême  pour  les  majeurs,  s'il  s'agissait  d'un 

qu'on  les  fasse  exercer  par  des  clercs  qui  ne  religieux,  qu'il  ne  faut  pas  obliger  de  courir 

soient  point  mariés,  ou  à  leur  défaut  par  des  par  le  monde.  «  Papa  potest  dispensare  in  tali 

clercs  mariés,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  bi-  irregularitate  totaliter.  Sed  episcopus  quantum 

games.  ad  minores  ordines.  Et  quidam  dicunt  quod, 

Ce  concile  juge  donc  qu'il  y  a  quelque  in-  etc.  (In  1.  iv  Sent.,d.  xxvu,  q.  lu).  »  Si  la  cou- 
compatibilité  entre  la  bigamie  et  les  ordres  tume  était  bien  établie  pour  les  ordres  mineurs, 
mineurs.  Aussi  ne  dit-il  pas  qu'au  défaut  des  il  faudrait  y  déférer,  puisque  le  droit  n'est  pas 
monogames,  les  bigames  pourront  être  subs-  formel,  au  contraire.  Mais  il  s'en  faut  bien  que 
titués.  cela  soit  ainsi. 

Concluons  donc  que  la  résolution  de  Sixte  V  VI.  Autant  que  l'Eglise  s'est  affermie  contre 

était  solidement  fondée,  et  sur  la  rigueur  des  les  secondes  noces  des  clercs,  autant  elle  s'est 

canons  anciens,  et  sur  les  décrets  du  concile  déclarée  pour  la  défense  de  la  pluralité  des 

de  Trente,  et  surtout  sur  le  canon  du  concile  II  noces  pour  les  laïques, 

de  Lyon  en  1274,  où  les  bigames  sont  privés  Les  insultes  tumultueuses  et  insolentes  qu'on 

de  tous  les  privilèges  de  la  cléricature,  avec  faisait  publiquement  à  ceux  qui  contractaient 

défense,  sous  peine  d'anathème,  de  porter  la  des  secondes  noces,  eu  empêchaient  plusieurs 
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de  se  remarier  en  sorte  qu'ils  aimaient  mieux  qu'on  ne  puisse  exercer  sans  scandale  les  fonc- 
passer  leur  vie  dans  un  infâme  concubinage,  tions  de  l'ordre.  «Cum  non  perdideril  tantum 
que  de  s'exposer  à  ces  outrages  :  c'est  pouniuoi  de  digito,  quin  sine  scandalo  possit  solemniler 
le  concile  d'Angers,  tenu  en  1448,  détendit  sous  celebrare  (Ibid.,  c.  i).  » 
de  grandes  peines  toutes  ces  insultes  sédilieu-  Dans  l'espèce  de  ce  chapitre  il  s'agissait  d'un 
ses,  dont  il  est  néanmoins  demeuré  quelques  prêtre  qui  avait  perdu  une  partie  du  doigt  dans 
restes  parmi  le  petit  peuple  (Cap.  xn).  un  combat  qu  il  avait  recherché.  Quant  à  Tir- 
VII.  Les  eunuques  sont  encore  déclarés  irré-  régularité  de  la  mutilation,  le  pape  répond 
guliers  dans  le  concile  11  de  Limoges  en  1031,  qu'il  n'y  en  a  point,  parce  que  la  main  n'en 
aussi  bien  que  ceux  qui  ayant  commis  un  ho-  était  pas  devenue  diiïormo.  Quant  à  celle  du 
micide,  se  sont  ensuite  jet»  s  dans  une  religion,  combat,  le  pape  permet  à  l'évèque  d'en  dis- 
Léon IX  écrivant  à  l'empereur  de  Conslan-  penser  après  la  pénitence  accomplie,  selon 
tinopl€ ,  reprochait  aux  Grecs  le  mépris  qu'ils  l'usage  de  ce  temps-là,  dont  nous  avons  parlé 
faisaient  des  canons,  en  élevant  les  eunu(iues  si  au  long. 

non-seulement  à  la  cUricature ,  mais  aussi  au         La  chose  est  évidente  par  la  lecture  du  texte; 

pontificat,  en  sorte  que  le  bruit  avait  couru  et  je  ne  comprends  pas  comment  le  sommaire 

qu'ils  avaient  une  fois  fait  monter  une  femme  ou  la  rubrijjue  de  ce  chapitre  l'a  pris  aulrc- 

sur  le  trône  patriarcal.  «  Eunuchos  et  ali(|ua  ment,  comme  si  ce  pape  permettait  à  révè.|ue 

corporis  parte  imminutos,  non  solum  ad  de-  de  disponser  dans  cette  es|)èce  de  mutilation, 

ricatum,  sed  ad  ponlilicatum  eliam  indillcrcn-  H  lallail  que  l'usage  fût  tel  au  temps  que  le 

ter  ac  solemniler  adhuc  promovetis  (Epist.  i,  sonunaire  a  élé  fait  (Ibid.,  c.  ii). 
g  23).  »  Dans  la  déct étale  suivante  le  même  pape 

Le  récit  qui  fut  publié  de  la  négociation  et  écrit  à  l'évèque  élu  de  Chichester  en  Angle- 

de  la  disjmle  du  cardinal  Ilumbert  a  Cu.„,tan-  terre,  qui  avait  une  tache  dans  l'œil,  qu'il  s'en 

tinople  sous  ce  p;»pe,  leur  faisait  le  même  re-  est  remis  à  rarchevê(iue  de  Cantcrbéry  et  aux 

I)roche  :  «  Sicu»,  Valesii  hos^piles  suos  ca>trant,  autres  suUragauts  de  sa  pro\ince.  pour  exami- 

et  non  solum  ad  clerieaUim,  svd  insuper  ad  ner  et  balancer  la  dispense.  Telle  est  la  prali- 

episcopalum  promovent  (Conc.  Cen.,  tum.  n,  que  qui  est  encore  présentement  en  usage, 

992).  »  que  le  pape  adresse  la  dis[)ense  de  ces  sortes 

Il  faut  entendre  toutes  ces  accusations  en  la  de  choses  aux  évè(|ues  sur  les  lieux,  afin  qu'ils 
manière  que  les  eunu(iues  sont  criminels,  par  en  jigent  |)ar  l'inspection  des  défauts.  Cela 
le  sanglant  attentat  qu'ils  font  sur  leur  propre  paraît  encore  dans  le  dernier  chapitre  du  même 
personne.  Les  décrelales  Grégoriennes  s'en  ex-     titre. 

jdiquent  de  la  sorte,  conformément  au  canon  Un  autre  pape  déclare  ailleurs  un  prêtre  ir- 
des  apôtres,  et  à  celui  de  Nicée  ^\u\  y  sont  cités,  régulier  pour  la  messe ,  non  pas  pour  les  au- 
On  y  trouve  même  une  dispense  que  le  |)ape  très  fonctions  sacerdotales,  parce  qu'il  avait 
donne  avec  l'évêiiue,  non  pas  pour  le  sacrilice  perdu  la  moitié  de  la  main,  en  sorte  quil  ne 
de  l'autel,  mais  pour  toutes  les  autres  fonctions  pouvait  célébrer  ni  avec  sûreté ,  ni  sans  scan- 
du  sacerdoce.  «Ei  sacerdotale  oftieium  abscjuc  date.  «Quia  nec  secure  propter  dobililatem, 
altaris  ministerio,  autorilale  noslra  fretus  et  nec  sine  s'-mdalo  propter  deformilatem  niem- ' 
tua,  prout  videris  expedire,  concédas  (Exlia.  bri  (Extra.  De  clericoangrot.  vel  del)ilit..c.2).  » 
De  corpore  viliatis,  c.  ni,  iv,  v;  Innocent.  111;  Innocent  III  dit  en  (luelcjue  endroit  qu'il  y 
Regesl.  I,  e|)ist.  xix).  »  peut  bien  avoir  dans  les  canons  (|uelque  va- 

\\es  de  Chartres  jugea  que  le  moine  qui  s'é-  riété  sur  cette  matière,  mais  non  pas  de  la 
lait  retranché  lui-même  les  maniues  du  sexe,  contrariété,  parce  que  les  mêmes  défauts  qui 
pour  se  guérir  de  l'épilepsie  ,  était  irrégulier,  rendent  irrégulier  pour  les  ordres  majeurs, 
quoi(|u'il  ne  l'eût  pas  été,  si  cette  cure  avait  n'excluent  pas  des  ordres  mineurs  qui  expo- 
été  laite  par  les  médecins.  Mais  il  estime  qu'il  sent  moins  les  clercs  à  la  vue  du  public, 
peut  y  avoir  lieu  de  donner  dispense  (Ivo,  ep.  Le  même  pa|)e  décida  qu'un  i)rêtre  à  qui  un 
cxxm).  scélérat  avait  coupé  un  doigt  de  la  main  gau- 

Vlll.  Quant  aux  autres  mutilations  ou défor-  che,  n'était  pas  tombé  dans  l'irrégularité, 
mités  du  corps ,  Alexandre  111  donne  la  règle  parce  que  cet  accident  n'avait  pas  précédé  son 
de  l'irrégularité ,  savoir,  qu'elles  soient  telles     ordination.   «  Quaîdam  enim  interdum  impe- 
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dinnt  promovendum,  qnfc  non  dejiciiint  jam  entièrement  perdu  la  main   gauche,  ce  qui 

proinolum  (Kegesl.  x,epist.  cxxiv  ;  Rcgest.  xv,  rompôcliait  de  pouvoir  jamais  êlro  prêtre,  et 

epist.  cccvn).  »  qu'il  avait  adroitement  caché  ce  défaut  dans 

Ce  pape  fil  déposer  un  abbé,  parce  qu'il  avait  son  élection  (1). 


(1)  Nous  allons  continuer  de  tirer  de  la  collection  des  décrets  de 
la  Sacrée-Confircgatlon  du  concile  des  documents  qui  sont  bien  de 
nature  à  faire  connaître  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise,  touchant 
l'irrégularité  encourue  par  tous  ceux  qui  se  trouvent  compris  dans  ce 
mot  du  droit  Corpore  vitiati.  Le  20  janvier  1798,  la  Sacrée-Congré- 
gation refusa  d'accorder  l'ascension  aux  saints  ordres  à  un  clerc  boi- 
teux du  diocèse  d'Albenga,  dans  la  Ligurie. 

Nous  voyons  au  contraire  que,  [lar  décret  du  11  juillet  1801,  frère 
Emmanuel  de  la  Très-Saiute  Trinité,  carme  déchaussé  de  Barcelone, 
fut  dispensé  ad  cavtelam,  parce  qu'il  était  atteint  d'une  maladie  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  plier  la  cuisse  gauche. 

Le  curé  Philippe  Maggiorani,  du  diocèse  de  Borgo  San-Sepolcro  en 
Toscane,  tandis  qu'il  chassait,  eut  la  main  gauche  tellement  mutilée 
par  suite  de  l'explosion  du  fusil  trop  chargé,  qu'il  fut  nécessaire  de 
lui  amputer  une  partie  du  bras  peur  éviter  la  mort.  La  dispense  de 
l'irrégularité  lui  fut  refusée  le  18  juin  1785.  Deux  ans  après,  il  pré- 
senta de  nouveau  une  humble  requête,  accompagnée  des  prières  de 
l'évéque  et  des  paroissiens  du  curé  mutilé.  La  Sacrée-Congrcgation, 
après  avoir  soumis  l'affaire  à  l'attention  particulière  du  souverain  pon- 
tife, refusa  de  nouveau  la  dispense  demandée  par  décret  du  7  juil- 
let 1787. 

Le  chanoine  Gaétan  Falbo,  du  diocèse  de  Girone,  en  Espagne, 
pendant  une  chasse  permise  par  l'évéque,  eut  tous  les  doigts  de  la 
main  gauche  emportés  par  l'explosion  du  fusil.  11  présenta  à  la  Sa- 
crée-Congrégation une  humble  supplique  pour  obtenir  dispense  de 
l'irrégularité.  «  Praesertim  cum  plenissimum  de  bonis  ejus  moribus 
Il  gravique  paupertate  testimonium  afTeirretur,  atque  experimento 
<i  constaret  euradem  idoneum  repertum  fuisse,  tarn  in  caerenioniis 
■  quam  in  omnibus  aliis  sacrificii  functionibus.  Et  Sacra  Congregatio 

•  annuit,  dummodo   celebrel  hora  a   populo  minus  frequentala.  24 

•  maii  1788.  u 


Le  clerc  Jean-Baptiste  Bertoluzzi,  du  diocèse  d'Albenga,  avait  le 
bras  droit  tellement  retiré  par  suite  de  la  petite  vérole,  qu'il  devint 
irrégulier.  L'évéque  appuya  fortement  sa  requête,  mais  nonobstant, 
la  Sacrée-Congrégation  refusa  la  dispense,  le  II  février  1797,  parce 
que  le  bras  était  tellement  retiré,  qu'il  lui  aérait  très-difficile  de 
célébrer  la  messe. 

Le  prêtre  François  Pujol,  du  diocèse  de  Vicence,  à  la  suite  d'une 
attaque  d'apo|ilexie,  perdit  l'usage  du  bras  gauche  et  de  la  main. 
L'évéque  appuya  sa  supplique  pour  qu'il  pût  être  dispensé  de  l'irré- 
gularité et  célébrer  la  messe  dans  un  oratoire  privé.  Cette  grâce  lui 
fut  refusée  le  19  août  1797. 

Le  clerc  Ambroise  Lamberti,  du  diocèse  d'Albenga,  était  tellement 
boiteux  de  la  jambe  gauche,  qu'il  ne  pouvait  marcher  sans  le  se- 
cours d'un  bâton.  L'évéque  consulté  répondit  que  la  difformité  était 
telle,  qu'il  y  aurait  grave  inconvénient  à  le  promouvoir  aux  ordres 
sacrés.  La  Sacrée-Congrégation  refusa  la  dispense  de  l'irrégularité  le 
20  janvier  1798. 

Par  décret  du  17  février  1821,  le  clerc  Joseph  Bouchez,  du  diocèse 
de  Cambrai,  privé  d'une  partie  du  pouce  de  la  main  gauche,  obtint 
dispense  de  l'irrégularité  :  a  Sed  cum  digitali  aureo  vel  argenteo 
a  inaurato  ita  inhjerente,  ut  orane  periculum  arceretur,  quod  in  sacro 
a  peragendo  cadere  posset,  et  praemi.sso  experimento  coram  caere- 
€  moniarum  magistro,  et  dummodo  eo  digitali  in  nulla  alia  actions 
«  uteretur  ac  reverenter  in  ca['sula  custodiretur.  o 

L'acolyte  Dominique  de  Paulis,  du  diocèse  de  Naples,  devenu 
aveugle,  sollicita  de  pouvoir  être  promu  aux  ordres  sacrés,  attendu 
qu'il  n'en  résulterait  aucun  scandale  quand  il  célébrerait  la  messe. 
Par  décrut  du  17  septembre  1811,  la  Sacrée-Congrégation  refusa, 
quia  agebatur  de  promovendo, 

(D^  André.) 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-QUATRIEME. 


DE   L  IRRÉGULARITÉ  QUI    VIENf   DES   DÉFAUTS   DE   LA  NAISSANCE,   APRES   L  AN   MIL. 


I.  Irrégularité  des  enfants  des  clercs  qui  étaient  esclaves  de 
rEjîiise. 

il.  Inégiilarité  des  enfants  des  clercs  majeurs,  nés  après  leur 
ordiiialioii. 

III.  Les  ciifatils  légitimes  des  clercs  majeurs,  nés  avant  leur 
ordination,  n'étaient  point  iriéguiiers. 

IV.  Pourquoi  la  \irolession  leligieuse  purge  l'irrégulaiilé  des 
illégitimes.  Les  enfants  illégitimes  des  laïques  sont  aussi  irré- 
guliers. 

V.  Quelle  fut  l'occasion  d'élablir  ces  irrégularités,  et  d'en 
dispenser  néanmoins  dans  la  nécessité. 

VI.  Les  enfants  déclarés  incapables  de  succéder  au  bénélice 
de  leur  père. 

VIL  C'est-à-dire  de  leur  succéder  immédiatement. 
VIII.  Cette  succession  immédiate  également  iiiterdite  aux  eu- 
tants  légitimes  ou  illégitimes. 


IX.  Par  quels  degrés  cette  police  s'est  formée.  Nouvelles 
autorités. 

X.  Les  enfants  des  prêtres  nés  de  leur  femme  légitime  sont 
illégitimes  et  irréguliers.  Le  pape  seul  dispense  de  ces  irrégu- 
larités. Les  évèqucs  ont  néanmoins  quelque  part  à  ce  pouvoir. 

XL  Commencements  de  ces  iriégulaiilés  et  de  ces  dispenses. 

XII.  Quand  la  succession  même  immédiate  des  enfants  illé- 
gitimes à  leur  père  a  été  défendue. 

XIII.  Décrets  ligoureux  du  concile  c'e  Trente  contre  la  suc- 
cession des  illégitiiues  à  leur  père.  Décrets  de  Grégoire  Xlll. 

XIV.  Pourquoi  ou  a  distingué  les  enfants  illégitimes  des  clercs 
d'avec  ceux  des  laïques.  Pourquoi  les  bénéticicrs  ne  peuvent 
être  mariés. 

XV.  XVI.  Des  enfants  illégitimes  des  laïques,  et  du  pouvoir 
de  leur  donner  dispense. 
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I.  Les  enfants  des  prêtres  contractent  une  faut  entendre  cela  des  clercs  mineurs,  dont 
espèce  d'irrégularité  par  un  rejaillissement  de  l'ordre  n'est  pas  incompatible  avec  le  mariage, 
l'infâme  incontinence  de  leurs  pères.  Le  canon  môme  que  nous  venons  de  rappor- 

Ce  fut  un  peu  après  l'an  mil  que  le  concile  ter,  montre  bien  que  ce  concile  mettait  une 

de  Pavie  et  Benoît  VIII  commencèrent  à  faire  extrême  différence  entre  les  ordres  sacrés  et 

des  décrets  rigoureux  contre  les   clercs  qui  les  ordres  inférieurs  ?ur  la  matière  du  célibat, 

étaient  esclaves  de  l'Eglise,  et  qui  n'aspiraient  III.  Ce  n'étaient  donc  que  les  enfants  iilégi- 

aux  ordres  que  pour  épouser  ensuite  ou  cor-  times  des  clercs  majeurs  ,  qui  étaient  incapa- 

rompre  des  femmes  libres,  afin  d'en  avoir  des  blés  de  la  cléricature  ;  d'où  vient  que  dans  le 

enfants  qui  fussent  participants  de  la  liberté  concile  de  Reims  en  1049,  sous  Léon  IX,  l'évê- 

de  leur  père  et  de  leur  mère.  Ce  concile  déclara  que  de  Nantes  ne  fut  déposé  de  la  dignité  pon- 

cetle  prétention  frivole,  et  les  enfants  esclaves  tificale  et  rabaissé  au  rang  des  prêtres ,  cpic 

de  la  même  Eglise,  et  par  conséquent  irrégu-  parce  qu'il  était  sinioniaque,  quoiqu'il  t'ùl  fils 

tiers.  «  Filii  et  filiœ  omnium  clericorum,  om-  de  l'évêque  de  Nantes  à  qui  il  avait  succédé, 

niumque  graduum  de    familia  Ecclesiœ,  ex  Les  termes  du  concile  montrent  assez  que 

quacumque  libéra  muliere  quocuinque  modo  ce  n'était  que  par  une  dispense  que  le  pape, 

sibi  conjuncta  fuerint  genili,  servi  [)roprii  suai  qui  était  présent,  accorda  à  la  médiation  des 

erunt  Ecclesia:,  etc.  (Can.  ni).  »  autres  évêques,  qu'étant  jugé  indigne  de  l'é- 

II.  Ce  pape  et  ce  concile  remirent  à  un  autre  piscopat,  on  le  laissa  néanmoins  exercer  le  di- 
concile  de  décider  la  même  question  touchant  \in  ministère  des  prêtres,  ce  qui  était  contre 
les  enfants  des  clercs  libres.  «  Tacco  nunc  de  )es  anciens  canons,  qui  n'estimaient  pas  que 
filiis,  qui  ingenuo  clerico  et  libéra  maire,  licet  celui  qui  avait  été  dégradé  de  l'épiscopat,  pût 
contra  leges  nascanlur;  contra quos  alia  manu  être  digne  de  la  prêtrise.  Mais  laissons  cette 
erit  agendum ,  et  in  proxima  synodo  consilio  digression,  après  avoir  rapporté  les  paroles  du 
altiore  tractandum.  »  C(uicile  qui  font  fui  de  la  dispense  :  a  Privatus 

Ce  concile  fut  sans  doute  tenu,  mais  il  a  été  est  pontificali  niinisterio,  condonato  ei,  inter- 
absorbé dans  le  même  naufrage  des  temps  qui  venientibus  episcopis,  tantummodo  presbyte- 
nous  en  a  dérobé  tant  d'autres.  C'était  appa-  ratus  officio  (  D.  lvi,  c.  12).  » 
remment  des  canons  de  ce  concile  (pie  fut  em-  C'est  aussi  comme  il  faut  entendre  le  décret 
prunté  celui  du  concile  de  Bourges  en  1031,  d'Alexandre  II,  (pii  veut  qu'on  consacre  un 
qui  déclare  tous  les  enfants  des  prêlns,  des  évê(|ue  qui  était  le  plus  digne  de  ce  sacré  mi- 
diacres  et  dessous-diacres,  après  leur  ordiua-  nislère,  quoiciu'il  lût  fils  d'un  prêtre.  C'était 
lion,  incapables  des  saints  ordres,  inhabiles  à  un  fils  né  avant  l'ordination;  mais  comme  les 
hériter  et  à  rendre  témoignage,  leur  permet-  laïques  n'étaient  pas  fort  instruits  des  règles 
tant  seulement  l'exercice  de  Tonlre  où  ils  sont  de  l'Eglise,  ils  y  faisaient  quelques  difficultés, 
déjà  élevés,  sans  pouvoir  jamais  aspirer  aux  A  moins  de  cela,  c'eût  été  une  dispense, 
ordres  sacrés.  I^s  actes  de  ce  pape  chez  Baronius  (Ann. 

«Utfiliipresbyterorum,sivediaconorum,sivc  1071,  n.  6,  7),  apprennent  que  ce  prélat  était 

subdiaconorum,  in  sacerdotio ,  vel  (liaconatu,  l'archevêciue  d'York.  Au  contraire  l'archevê- 

vel  subdiaconatu  nati,  nuUo  modo  ulterius  ad  que  de  Rouen  dont  Grégoire  VII  refusa  de  con- 

clericatum  suscipiautur,  etc.  Nec  a|)ud  sa?cula-  firnier  l'élection,  n'était  pas  légitime.  «  Audi- 

res  leges  hcPreditare  i)0ssunl,  neque  in  testi-  vinms  Rotomagensem  arehiepiscopum  sacer- 

monium  suscipi.  Et  quide  talibus  clericinunc  dotis  filiumesse;quod  si  verum  deprehenditur, 

sunt,  sacros  ordines  non  acci[)ianl,  sed  in  quo-  noveris  promotioiù  illius  nos  assensum  nequa- 

cumque  gradu  nunc  sunt,  in  eo  tantum  per-  quam  tribuere  (Regest.  I.  vu,  epist.  i).» 

maneant,  et  ultra  non    promoveantur  (Can.  Il  en  fautdire autantdu patriarche  Arnulphe 

vni,  xi).  »  de  Jérusalem,  dont  l'élection  fut  cassée  pour 

Quand  ce  concile  (Can.  x)  déclare  légitime  la  même  raison  (Guilbertus,  Ab.  Gesta  Dei  per 

les  enfants  des  clercs,  qui  après  avoir  été  dé-  Fran.,  l.  vni,  c.  1.).  » 

posés,  épousent  des  femmes   légitimes,  soit  On  ne  doutera  |)as  de  l'explication  que  nous 

qu'après  avoir  fait  pénitence  de  leurs  fautes,  donnons  à  ces  décrets,  si  l'on  y  joint  le  canon 

ils  remontent  à  leur  premier  rang  de  clérica-  du  concile  de  Poitiers  en  1078,    où  |)résida 

ture,  ou  qu'ils  demeurent  toujours  laïques,  il  un  légat  du  même  Grégoire  Vil  et  dont  il  fait 
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lui-même  mention  dans  une  de  ses  lettres  :  nachaliter  Yel  canonice  vixerint  in  Ecclesia 

«  Ut  filii  presbyterorum  et  caeteri  ex  fornica-  (Can.  xi).  » 

tione  nati  ad  sacros  gradus  non  provehantur,  V.  Ces  conciles  si  fréquents  et  ces  canons 

nisi  aut  monaclii  fiant,  aut  in  congregatione  reitérés  font  assez  connaître  que  tous  ces  dé- 

canonica  regularilcr  vivant.  Prœlationes  vero  crets  furent  autant  de  digues,  qu'on  fut  con- 

nullatenus  liabeant (Extra.  De  filiis  Pres.c.  i).  »  traint  d'opposer  au  torrent  d'une  incontinence 

IV.  Il  ne  faut  pas  seulement  remanjuer  dans  universelle,  qui  s'était  débordé  sur  tout  le 

ce  canon,  que  c'étaient  les  seuls  enfants  illégi-  clergé. 

timesdes  prêtres  ou  des  autres  clercs  majeurs,  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plusieurs 
qui  étaient  irréguliers  ;  mais  aussi  :  1°  (ju'ils  nouveaux  établissements  de  divers  points  de 
n'étaient  exclus  que  des  ordres  sacrés  ;  2»  que  discipline,  qui  prirent  naissance  dans  cette  oc- 
cette  irrégularité  était  effacée  parla  profession  casion  malheureuse,  où  il  fallut  opposer  des 
religieuse,  ou  parmi  les  moines,  ou  parmi  les  remèdes  nouveaux  à  de  nouvelles  maladies.  Il 
chanoines  réguliers.  faut  ajouter  celui-ci  aux  précédents. 

Nous  avons  rapporté  ci -dessus  d'autres  Pascal  II,  qui  succéda  à  Urbain  II (Ep.  xcix, 
exemples  oîi  la  profession  de  moine  ou  de  clia-  i 02),  trouva  toute  l'Angleterre  si  peuplée  de 
noine  régulier  facilitait  la  dispense.  C'était  prêtres  et  d'autres  ecclésiastiques,  souillés  de 
comme  une  renaissance  qui  faisait  oublier  les  cette  infamie  originelle,  qu'il  fut  contraint  de 
taches  de  la  première  origine.  La  retraite  et  tolérer  les  enfants  des  prêtres  et  des  diacres 
la  solitude  dérobant  les  personnes  religieuses  atteints  de  cette  irrégularité,  pourvu  qu'ils  se 
aux  yeux  du  monde,  elle  remédiait  aussi  au  contentassent  des  ordres  qu'ils  avaient  déjà  re- 
scandale qui  eût  pu  naître  de  leur  ordination,  çus,  et  enfin  d'abandonner  à  saint  Anselme, 

Quoique  la  profession  religieuse  purge  l'irré-  archevêque  de  Cantorbéry,  le  pouvoir  de  don- 
gularité  pour  les  ordres  sacrés,  elle  ne  le  peut  ner  toutes  les  dispenses  qu'il  jugerait  néces- 
faire  pour  les  prélatures.  La  raison  est,  que  saires  sur  ce  sujet;  à  condition  que  ces  dis- 
les  prélatures  rengagent  dans  le  commerce  du  penses  fussent  données  à  la  nécessité  du  temps, 
monde,  et  renouvellent  le  souvenir  d'une  fié-  à  l'utilité  de  l'Eglise,  et  qu'elles  ne  fussent 
trissure  originelle.  point  [U'éjudiciables  à  l'avenir  à  l'observation 

Urbain  II  confirma  ce  canon  dans  une  de  des  canons. 
ses  lettres  (Append.  Ep.  xvu),  et  dit  que  cette  «  De  presbyterorum  filiis,  etc.  Quia  in  An- 
dispense  était  accordée  à  la  vertu  et  à  la  science,  gloruni  regno  tanta  hujusmodi  plenitudo  est, 
qui  sont  le  partage  ordinaire  des  religieux  ,  ut  major  pœne  et  melior  clericorum  pars  in 
«  Pro  religionis  ac  scientiœ  prœrogativa.  »  Il  hac  specie  censeatur,  nosdispensationemhanc 
y  ajoute  une  autre  raison,  qui  est  que  les  en-  sollicitudini  tueecommittimus,  etc.  Pro  neces- 
fants  d'un  prêtre  ,  qui  se  font  religieux  ont  silate  temporis  et  utilitate  Ecclesiœ,  etc.  Ut  in 
renoncé  à  la  succession  de  leur  père.  «  Quia  posterum  constitutionis  ecclesiasticae  prœjudi- 
patrum  peccata  cum  s;cculi  possessionibus  ab-  cium  caveatur.  » 

dicarunt  (Can  iv).  »  On  appréhendit  effective-  VI.  Saint  Anselme  limita  ces  dispenses,  à  ne 

ment,  que  si  les  enfants  des  bénéficiers  étaient  point  souffrir  que  les  enfants  succédassent  aux 

ca[)ablc's  de  la  cléricature,  les  bénéfices  ne  de-  bénéfices  de  leurs  pères,  puisqu'il  fit  faire  ce 

vinssent  héréditaires.  canon  au  concile  de  Londres  en  1 102.  «  Ut  filii 

Le  concile  de  Melfe  (Can.  xxv),  où  ce  pape  presbyterorum  non  sint  hœredes  Ecclesiarum 

était  présent,  en  1089,  fit  le  même  statut,  qui  patrumsuorum  (Can.  vu).»  C'était  une  des  fins 

fut  aussi  renouvelé  dans  le  concile  de  Cler-  qu'on  se  proposait  dans  tous  ces  canons,  d'em- 

mont  par  ce  même  pape  en  1095.  Mais  on  y  pêcher  que  les  bénéfices  ne  fussent  hérédi- 

ajouta  un  autre  statut,  qui  donnait  la  même  taires.  Ce  fut  aussi  le  commencement  de  l'ex- 

exclusion  à  tous  les  enfants  illégitimes,  même  clusion  qu'on  donna  ensuite  aux  enfants  pour 

des  laïques,  et  qui  leur  donnait  la  même  dis-  les  bénéfices  de  leurs  pères, 

pense,  c'est-à-dire,  qui  les  relevait  de  cette  ir-  Cela  paraît  encore  dans  le  concile  de  Nantes, 

régularité,  quand  ils  faisaient  profession  de  la  où  Hildebert,  archevêque  de  Tours,  présida  en 

vie  religieuse,  ou  de  chanoine  régulier.  «  Ut  1127,  car  la  France  n'était  pas  exempte  de  ces 

nulli  filii  coneubinarum  ad  ordines,velaliquos  désordres.   «  Ordinari  filios  sacerdotum,  nisi 

honores  ecclesiasticos  promoveantur,  uisi  mo-  prius  canonici  regulares  aut  monachi  fuerint. 
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synodus  interdixit.  His  autem  quos  jam  ordi- 
natos  constatât,  abolendae  successionis  inluitu, 
in  Ecclesiis  quibiis  patres  eorum  ministraront 
minislrandi  abstulimusfacultatem.  Prœbendas 
et  quaslibet  Ecclesiœ  dignitales,  rigore  quo 
debuit.  inhil)itum  est,  bœredilate  oblineri. 

Ainsi  on  usa  de  la  même  liberté  de  dispen- 
ser en  France  et  en  Angleterre. 

VII.  Mais  le;  concile  de  Lalran  II  (Can.  xxi), 
sous  Innocent  II,  en  il 39,  rétablit  la  première 
vigueur  des  canons ,  et  ne  soufTrit  les  dispen- 
ses que  pour  les  moines  ou  les  clercs  réguliers. 
«Presbyterorum  filios  a  sacri  altaris  niiniste- 
riis  removendos  decernimns,  ni^i  aut  in  cœ- 
nobiis  aut  in  canonicis  religiose  fuerint  con- 
Tersati.  » 

Le  concile  d'Avranchesen  1172  (Can.  ii),  dé- 
fendit que  les  enfants  succédassent  à  leurs  pères 
dans  les  bénéfices,  a  Eilii  sacenlotuiu  non  po- 
nantur  in  Ecclesiis  patrnm  suoruni.  »  Le  con- 
cile de  Londres  en  1175  (Can.  i),  ajouta  à  ce  dé- 
cret un  tempérament,  se  contentant  que  les 
enfants  ne  fussent  pas  les  successeurs  inuné- 
diats  de  leurs  j)èri.s  dans  leurs  bénéfices.  «Ne 
filii  sacerdolum  in  |)alernis  ecclesiis  amodo 
personae  instituantur,  nec  eas  (jualibet  occa- 
sione,  média  non  iutercedente  persona,  obti- 
neant.  » 

Le  terme  de  persnna,  qui  est  opposé  à  celui 
de  vicnrius,  pourrait  faire  croire  (|ue  ce  con- 
cile eût  peut-être  souffert  que  les  enfants  fus- 
sent vicaires,  mais  non  pas  titulaires  et  béné- 
ficiers  en  chef,  immédiatement  après  leurs 
pères. 

Ces  deux  tempéraments  se  trouvent  dans 
les  décrétâtes  d'Alexandre  111  (t.vlra.  De  filiis 
Presb.,  c.  ii,  m,  iv,  v,  vu,  etc.),  où  il  est  à  re- 
marquer que,  pour  empêcher  le  fils  de  succé- 
der à  son  père,  il  faut  1"  que  le  i)ère  ait  été 
«persona  velvicarius  perpetuus»  ;  2»  que  «mé- 
dia non  iutercesseritpersona;  »  3»quelefiIssoit 
«in  sacerdotio  genitus  ;  »  4°  que  cette  irrégula- 
rité ne  donne  l'exclusion  que  de  la  préirise 
et  du  diaconat;  5"  ce  |)ape  semble  confondre 
ailleurs  les  personnes  et  les  vicaires,  mais  on 
pourrait  dire  qu'il  entend  les  vicaires  perpé- 
tuels (In  Ap|)end.  Conc.  Later.,  part,  xix,  c.  1, 
2,  3,  8,  9,  et  part,  ult.,  c.  (iO). 

VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
les  décrets  de  ce  pape ,  c'est  que  pour  ce  qui  re- 
garde la  succession  immédiate  dans  les  béné- 
fices, il  ne  distingue  plus  les  enfants  légitimes 
d'avec  les  illégitimes,  et  il  les  eu  exclut  tous  éga- 


lement. En  effet ,  quant  à  la  succession  héré- 
ditaire qu'on  veut  éviter,  il  importe  peu  que 
ce  soient  des  enfants  légitimes  ou  non.  «  Si 
qui  filii  clericorum  teneant  ecclesias  nuUa  per- 
sona média,  in  quibus  patres  eorum  mini- 
straverant,  tanquam  personae,  vel  vicarii,  sive 
geniti  fuerint  in  sacerdotio,  sive  non,  ab  ipsis 
ecclesiis  non  dilîeras  amovere.  » 

IX.  Ce  sont  là  les  degrés  par  où  on  est  venu 
à  la  disci[)line  des  derniers  siècles:  l"  On  a 
voulu  punir  et  arrêter  l'incontinence  crimi- 
nelle des  clercs,  en  faisant  rejaillir  les  peines 
et  la  honte  sur  les  enfants  mêmes  qui  en 
étaient  nés  ;  2°  on  y  a  été  encore  forcé  par  la 
nécessité  d'empêcher  que  les  bénéfices  ne  se 
convertissent  en  héritages;  3"  comme  celte 
même  raison  excluait  aussi  les  enfants  légi- 
times, on  les  a  enveloppés  ensuite  dans  l'in- 
terdit de  celte  succession  immédiate;  V  enfin 
on  a  étendu  la  même  irrégularité  à  tous  les  en- 
fants illégitimes  puistjue  l'incontinence  même 
des  laïques  ne  saurait  être  trop  détestée. 
Cela  fut  ainsi  arrêté  dans  le  concile  de  Dalma- 
tie  (Can.  xi),(|ui  fut  tenu  en  1199.  «  Filii  pres- 
byterorum, et  (pii  de  legitiuio  non  sunt  nali 
matrimonio  ad  sacros  ordines  non  accédant.  » 
Le  concile  IV  de  Latran  (Can.  xxxi)  en  1215,  en- 
velo|)pa  les  légitimes  et  illégilimes  dans  la 
même  défense  de  succéder  à  leurs  pères,  mais 
il  particularisa  les  églises  collégiales,  ou  cathé- 
drales séculières,  où  il  ne  leur  permit  pas  d'a- 
voir même  d'autres  prébendes  en  même  temps 
que  leurs  pèrts.  «Necanonicorum  filii,  maxime 
spurii,  canoniei  fiant  in  sœcularibus  ecclesiis, 
in  (|uibus  in>tituli  sunt  patres  (Extra  De  filiis 
Près.,  c.  xi). 

Innocent  111,  qui  présida  à  ce  concile,  pu- 
bliant une  décrétale  conforme  à  ce  canon,  en 
donne  une  excellente  raison,  savoir,  qu'il  n'est 
pas  supportable  cju'un  fils  assiste  un  père  im- 
I)U(li(iue  à  l'aulel  où  l'hostie  virginale  est  of- 
ferte au  Père  éternel. 

Le  concile  de  Londres  en  1237  (Can.  xvii), 
trouva  étrange  que  des  enfants  illégitimes  suc- 
cédassent aux  bénéfices  de  leurs  pères,  puis- 
que les  légitimes  mêmes  étaient  exclus  de  cette 
succession.  «  lU  in  eisetiam  sit  interdicta  suc- 
cessio  sobolis  bene  nata).  » 

Le  concile  de  Langeais  en  1278  (Can.  iv),  ne 
permit  plus  aux  clercs  des  ordres  sacrés,  de 
pouvoir  rien  léguera  leurs  enfants  illégitimes; 
et  s'ils  le  faisaient,  il  ordoima  que  le  legs  se- 
rait appliqué  ù  l'Eglise. 
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Enfln,  le  concile  de  Lambelh  en  1281  (Can.  des  bénéfices  simples  dans  les  églises  où  ils 

xxiii),  condamna  iMdifléremmcnttoiitcs  les  suc-  étaient  attachés,  et  dont  ils  recevaient  leur 

cessions  des  enfants  dans  les  bénéfices  de  leurs  subsistance, 
pères.  Enfin  les  termes  seuls  de  ladécrétale  de  Bo- 

X.  Entre  les  enfants  illégitimes  des  prêtres,  niface,   suffisent  pour  montrer    qu'il  n'aug- 

de  l'irrégularité  des(iuels  nous  avons  jusciu'à  mente  en  rien  le  pouvoir  des  évêques  :  «Dum- 

présent  suivi  pas  à  pas  les  traces  et  les  divers  modo  sit  taie  ,   super  quo  valeat  per  episco- 

progrès,  on  a  dû  comprendre  ceux  mêmes  qui  pum  dispensari.  » 

étaient  nés  d'une  épouse  légitime.  Les  canons        XI.  Cen'est  doncpoint  un  nouveau  pouvoirde 

ont  souvent  témoigné  qu'il  suffisait  qu'ils  fus-  dispenser,accordéauxévê(|uesparBonifaceVlII, 

sent  nés  après  l'ordination  de  leur  père.  «  In  quoique  plusieurs  canonistes  l'aient  pensé  : 

sacerdotio  geniti.  »  comme  ce  ne  fut  nullement  par  dispense  qu'au- 

l'ClémentlII  en  fit  néanmoins  une  décrétale,  trefois  Félix,  Gélase,  Agapet  et  Sylvère  furent 
où  il  les  déclare  inhabiles  aux  ordres  et  aux  élevés  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  quoiqu'ils 
bénéfices  s'ils  n'avaient  dispense.  11  l'accorde  fussent  fils  de  prêtres  où  d'évêques.  Yves  de 
dans  le  cas  particulier  de  la  décrétale,  et  nous  Chartres  a  cru  le  contraire  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
apprend  par  là  que  l'impétration  en  est  plus  aperçu  que  les  lois  ecclésiastiques  n'ont  dé- 
facile (Extra  de  filiis  Presb.,  c.  xiv)  ;  claré  les  enfants  des  prêtres  irréguliers,  que 

2°  Honoré  III  ne  permet  pas  que  tout  autre  fort  longtemps  après  le  siècle  de  ces  papes, 

que  le  pape,   pas  même  un  légat  du  Saint-  Ce  sont  là  les  fautes  inévitables  à  tous  les  ca- 

Siége  puisse  par  dispense  faire  succéder  immé-  nonistes,  qui  ne  remontent  pas  jusqu'aux  siè- 

dialement  un  fils  dans  le  bénéfice  de  son  père;  clés  passés,  et  jusqu'à  la  première  origine  de 

3°   Grégoire  IX  écrivit  à  l'archevêque  de  chaque  point  de  discipline  (Marca,  de  Concord., 

Tours  (Ibid.,  c.  17),  que  le  pape  seul  pouvait  1.  iv,  c.  14,  n.  6). 

donner  dispense  aux  illégitimes  de  tenir  des        Un  historien  d'Angleterre,  outre  ces  quatre 

dignités,  des  personalset  des  bénéfices  cures,  papes,  en  nomme  encore  trois  autres,  savoir  : 

Ces  deux  décrets  étaient  fondés  sur  la  maxime  Dieudonné,  Théodore  et  Adrien  IV,  dont  il  dit 

générale  du  droit  canonique,  qiie  le  pape  seul  que  les  pères  étaient  ou  évêques,  ou  au  moins 

peut  dispenser  des  canons  des  conciles  gêné-  clercs  majeurs  ;  et  il  en  conclut ,  que  l'archi- 

raux,  si  les  mêmes  conciles  n'en  ont  autrement  diacre  de  Conventré  avait  pu  être  ordonné 

disposé  (Ibid.,  c.  xvni)  ;  évêque  de  Chester,  en  la  place  de  son  père.  En 

4"  Boniface  VIll  (De  filiis  Presb.  In  Sexto,  c.  i),  quoi  cet  auteur  fait  beaucoup  de  fautes,  ne 

déclara  que  les  évêques  pouvaient  permettre  distinguant  pas  les  enfants  illégitimes  des  clercs 

par  dispense  aux  illégitimes  de  prendre  les  or-  majeurs  qui  sont  irréguliers,  d'avec  les  légi- 

dres  mineurs  et  des  bénéfices  simples.  Ceux  times  qui  ne  le  sont  pas  ,    quoiqu'ils  soient 

qui  ont  douté  que  les  évêques  de  France  pus-  inhabiles  à  succéder  immédiatement  au  béné- 

sent  user  de  ce  droit,  n'avaient  pas  bien  consi-  fice  de  leurs  pères  (Script.  Ant.  Angl.,  p.  532). 
déré  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  France        Roscehn,  chanoine  de  Compiègne  et  chef  de 

n'ait  entièrement  rejeté  tout  le  Sexte,  et  qu'elle  la  philosophie  naissante  des  Nominaux,  n'était 

trahirait  ses  propres  intérêts  si  elle  rejetait  ce  guère  plus  éclairé  en  cette  matière  ;  aussi  fut-il 

qui  est  favorable  à  ses  libertés  et  à  la  puissance  condamné  dans  le  concile  de  Soissons,  en  1093, 

des  évêques.  Ils  se  sont  même  trompés,  quand  comme  auteur  de  plusieurs  nouveautés  :  un 

ils  ont  pensé  q  ue  ce  fut  une  nouvelle  conces-  professeur  d'Oxford  écrivit  contre  lui ,  pour 

sion  de  Boniface  VIII.  Ce  n'est  que  la  suite  né-  montrer  que  les  enfants,  quoique  illégitimes, 

cessaire  du  décret  de  Grégoire  IX  que  nous  ve-  des  prêtres,   pouvaient    être    ordonnés.   Cet 

nous  de  citer,  et  de  tous  les  canons  que  nous  écrivain  anglais  ne  voyant  guère  plus  clair 

avons  entassés,  où  l'irrégularité  des  illégitimes  (lue  Roscelin,  se  jeta  dans  une  extrémité  con- 

a  été  limitée  aux  ordres  sacrés,  aux  chanoines,  traire, 
aux  dignités  et  aux  cures.  Urbain  II  termina  ce  différend  dans  le  con- 

Puisqu'ils  souflraient  qu'on  leur  conférât  les  cile  de  Clermont,  décidant  qu'ils  étaient  irré- 

ordres  mineurs,  il  fallait  bien  aussi  les  laisser  guliers,  mais  que  la  profession  religieuse  i)ur- 

jouir  ,des  bénéfices  simples  pour  leur  entre-  geait  cette  irrégularité ,  comme  nous  l'avons 

tieu,  puisque  les  ordresmineurs  étaient  comme  dit  ci-deddus  ^lli^t.  Univ.  Paris.,  1. 1,  p.  491). 
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XII.  Pour  approcher  un  peu  plus  de  nos 
jours,  disons  que  Clément  VII,  voyant  qu'on 
abusait  de  la  grâce  accordée  par  Alexandre  !II, 
que  les  enfants  illégitimes  pussent  succéder  à 
leurs  pères  dans  leurs  bénéfices,  pourvu  cpie 
celte  succession  ne  lût  pas  immédiate  ,  publia 
une  bulle  en  1530,  |)ar  la(|ueile  il  condanma 
toutes  ces  successions,  soit  inunédiates  ou  non. 
L'abus  consistait  en  ce  que  ces  bénéficiers 
impudiques  et  intéressés  ,  résignaient  leurs 
bénéfices  à  un  confident ,  qui  les  résignait 
aussitôt  après  à  leurs  enfants  (BuUar.  t.  i). 

XIII.  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xxv,  c.  15), 
pour  bannir  de  l'Eglise  les  maniues  honteuses 
deTincontinence  des  clercs,  a  défendu  que  les 
enfants  illégitimes  des  clercs  pussent  jamais 
avoir  aucun  bénéfice,  de  quelque  nature  qu'il 
pût  être,  dans  la  même  église  où  leur  père  en 
aurait,  ou  en  aurait  eu,  soit  le  môme,  soit  un 
autre,  ni  même  des  pensions  sur  les  bénélices 
qui  seraient  encore,  ou  qui  auraient  été  pos- 
sédés par  leur  père. 

Après  ces  deux  décisions  de  Clément  VII  et 
du  concile  de  Trente,  il  fut  formé  un  doute, 
savoir  :  si  le  fils  légitime  du  fils  illégitime 
d'un  bénéficier  peut  succéder  au  bénéfice  de 
son  aïeul?  Grégoire  XllI ,  après  avoir  consulté 
la  congrégation  du  concile,  décida  qu'il  le 
pouvait. 

On  peut  de  là  conclure,  à  plus  forte  raison, 
que  le  jKîtit-fils  peut  toujours  succéder  au 
bénéfice  de  son  aïeul,  lors(|ue  ni  sa  naissance 
ni  celle  de  son  père  n'a  rien  de  honteux.  Tout 
cela  est  encore  plus  certain  dans  les  neveux 
collatéraux  (Fagnan,  in  1.  i  Décret.,  part,  ii, 
p.  322). 

Quoique  les  canon istes  eussent  été  partagés 
sur  toutes  ces  questions  avant  la  résolution  de 
Grégoire  XIII,  il  faut  encore  reconnaître  que 
le  droit  n'a  jamais  défendu  à  un  père  de  suc- 
céder au  bénéfice  de  son  fils  légitime  ou  illé- 
gitime. Mais  il  estbicn  |)lus  |)rol)altl(',  (ju'après 
le  concile  de  Trente,  un  père  ne  peut  tenir  un 
bénéfice  dans  la  même  église  où  son  lils  illé- 
gitime en  occupe  déjà  un. 

Fagnan  (Ibidem)  remarque  six  nouvelles 
limitations  que  cette  bulle  de  Clément  VII,  et 
le  concile  de  Trente  ont  ajoutés  au  droit  pré- 
cédent des  décrétâtes  :  i"  Selon  le  droit  comnum 
il  n'était  pas  clair  que  la  succession  des  béné- 
fices fût  interdite  aux  enfants  illégitimes  de 
tous  les  clercs  ;  les  prêtres  seuls  étaient  ordi- 
nairement exprimés  dans  cette  défense  ;  2°  la 


seule  succession  immédiate  était  interdite  ; 
3°  le  fils  pouvait  obtenir  non  pas  le  même 
bénéfice  que  son  père,  mais  un  autre  bénéfice 
dans  la  même  église  ;  A"  le  fils  pouvait  être 
bénéficier  dans  féglise  où  son  père  avait  été 
vicaire  amovible  ;  5"  le  fils  pouvait  être  vicaire 
[)Our  un  temps  dans  la  même  église  où  son 
père  avait  été  ou  était  encore  bénéficier;  6°  un 
fils  pouvait  avoir  des  pensions  sur  le  bénéfice 
de  son  père. 

La  bulle  de  Clément  VII,  et  le  concile  de 
Trente,  ont  formellement  compris  dans  cette 
défense  les  enfants  illégitimes  de  tous  les  clercs, 
et  ont  rendu  illicites  les  cinq  autres  points  que 
nous  venons  de  remarquer.  Le  concile  de 
Rouen,  en  1581,  promulgua  un  décret  tout 
semblable  à  ces  deux  déclarations  de  Clé- 
ment VII  et  du  concile  de  Trente.  Le  concile 
de  Bordeaux,  en  1583,  en  fit  autant. 

XIV.  II  a  fallu  nécessairement  distinguerles 
enfants  illégitimes  des  prêtres  ou  des  clercs, 
d'avec  les  autres  illégitimes  ,  parce  qu'il  y  a 
des  raisons  toutes  particulières  pour  les  ecclé- 
siastiques. Leurs  enfants  sont  illégitimes  après 
les  ordres  sacrés,  quoiqu'ils  soient  nés  d'une 
femme  légitime,  épousée  avant  leur  ordina- 
tion (Tit.  de  Episc.  et  Capitul.  n.  22). 

Dans  les  conmiencements  que  ces  défenses 
se  firent,  la  plu|>arl  des  bénéficiers  étaient 
mariés,  et  on  ne  pouvait  pas  facilement  faire 
le  discernement  des  femmes  légitimes  et  des 
concubines,  dans  un  renversement  général  de 
la  discipline. 

Lors  même  qu'il  était  certain  que  c'était  un 
mariage  légitime  ,  on  ne  voulait  plus  souflrir 
que  les  bénéficiers,  (luoique  dans  les  ordres 
mineurs  seulement,  eussent  aucun  commerce 
conjugal  avec  leurs  femmes.  Ce  fut  là  en  effet 
le  commencement  de  cette  nouvelle  police, 
qui  mit  une  incompatibilité  perpétuelle  entre 
les  bênéfici  s  et  le  commerce  du  mariage.  La 
raison  était,  (jue  l'on  ne  |)ouvait,  à  moins  de 
cela,  em|)êclier  que  les  bénéfices  ne  devinssent 
héréditaires. 

Si  les  chanoines,  qni  n'étaient  pas  obligés 
de  prendre  les  ordres  sacrés,  eussent  eu  la 
liberté  du  mariage,  il  est  visible  qu'ils  se 
fussent  perpétués  eux  et  leurs  enfants  dans  les 
églises. 

Les  curés  et  ceux  qui  sont  élevés  aux  dignités 
ecclésiastiques,  ne  se  fussent  pas  tacilement 
résolus  à  rentrer  dans  l'observation  exacte  de 
la  continence ,  s'ils  eussent  vu  tant  d'autres 
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béncfîciers  dispensés  de  celte  loi.  Le  concile  de  combien  il  a  été  nécessaire  de  réserver  au  pape 

Londres  (Can.  i),  en  1175,  s'en  expli(iiia  très-  seul  les  dispenses  pour  les  grands  bénéfices, 
clairement  :  «  Si  infra  subdiaconaluni  consli-         Le  concile  de   Saumur,  en  1253  (Can.  xi), 

luli  matrimonium  contraxerint,  ab  uxoribus  défendit  de  recevoir  des  cbanoines  dans  les 

suis,  nisi  ad  reliyionem  Iransire  voluerint,  églises  cathédrales    s'ils  n'étaient    nés  d'un 

nullatenus  separentur;  sed  cum  uxoribus  vi-  légitime  mariage. 

ventes,  ecclesiastica  bénéficia  nuUo  modo  per-        En  1240,  Grégoire  IX  déclara  que  la  dispense 

cipiant.  »  qu'il  avait  donnée  pour  toutes  les  dignités 

XV.  Il  faut  en  venir  au  commun  des  illégi-  ecclésiastiques,  au  fils  naturel  du  roi  Pbilipfie 

times.  Le  continuateur  d'Aimoin  dit  que  le  de  France,  n'avait  pu  s'étendre  à  un  évêclié, 

concile  de  Reims,  en  991,  déposa  rarclievcque  parce  que  l'épiscopat  n'est  point  compris  avec 

Arnulphe,  comme  étant  né  d'une  concubine.  la  foule  des  autres  dignités,  s'il  n'est  nommé- 

a  Dicens  nondebere  esse  episcopum,  nalumex  ment  exprimé.  «   Dispensationes  enim,  quai 

concubina.  »  dcfectum  natalium  palientibus,  super  digni- 

Grégoire  VII  ne  voulut  pas  accepter  la  dé-  talibus  et  honoribus  generaliter  conceduntur, 

mission  de  l'évêque  d'Aragon  ,  quoique  le  roi  non  extenduntur  ad  episcopatus  ,  nisi  de  ipsis 

Sancbe  l'en  eût  prié  ,  parce  que  les  deux  dont  specialiter  exprimatur  in  eis.  » 
le  roi  et  l'évêque  l'avaient  supplié  de  choisir        Ainsi  ce  seigneur  ne  put  alors  parvenir  à 

l'un,  étaient  irréguliers  par  le  défaut  de  leur  l'évéché  de  Noyon,  pour  lequel  on  l'avait  élu, 

naissance,  bien  qu'ils  fussent  d'ailleurs  accom-  mais  il  y  parvint  en  1243,  par  la  dispense  d'in- 

plis  en  toutes  sortes  de  vertus.  «  Prœter  quod  nocent  IV,  en  faveur  du  roi  saint  Louis  (Rainai., 

de  concubinis  nali  erant  (L.  ii,  ep.  l).  »  an.  1240,  n.  31). 

Ce  pape  protesta  qu'il  ne  pouvait  donner        Ces  exemples  peuvent  servir  à  confirmer, 

cette  dispense,  parce  que  le  Siège  Apostolique  qu'a\'ant  Boniface  VIII,  la  seule  dispense  pour 

tolère  souvent  les  fautes  passées,  mais  il  ne  les  ordres   supérieurs  et  pour  les  bénéfices 

permet  que  très-difficilement  qu'on  lui  arrache  doubles,  était  réservée  au  Saint-Siège. 
la  liberté  de  violer  les  canons.  «  Ne  quidquam        Mais  on  sera  surpris  que  Matthieu  Paris,  bien 

a  nobis  contrarium  sanctis  Palribus,  in  exem-  loin  de  croire  que  Boniface  VllI  ait  le  premier 

plum  et  autoritatem  posteris  relinquatur.  Solet  donné  aux  évêques  le  pouvoir  de  dispenser  les 

enim  sancta  et  Apostolica  Sedes,  pleraciue  con-  illégitimes  pour  les  bénéfices  simples  ;  au  con- 

siderata  ratione  tolerare  ;  sed  nunquamin  suis  traire  il  a  cru  que  Grégoire  IX  avait  com- 

decretis  et  constilutionibus  a  concordia  cano-  mencé  de  réserver  au  Saint-Siège  le  droit  de 

nicae  Iraditionis  discedere.  »  leur  donner  dispenses  pour   les  prèlatures  : 

Grégoire  IX  (Epist.  xv)  trouva  l'usage  du  «  Gregorius  IX  decrelales  Gregorianas  divul- 

temps  un  peu  plus  favorable  aux  dispenses  et  gari  prœcepit ,  in  quibus  quœdam  innovavit, 

à  la  condescendance;  aussi  agréa-t-il  la  poslu-  ne  scilicet  illegitimi  praîlafias,  vel  ecclesiastica 

lation  qu'on  avait  faite  pour  remplir  le  siège  bénéficia,  nisi  adeptu  a  sede  Romana  legitima- 

èpiscopal  de  Souverain  ,   d'une  personne  de  tionis  dispensalione  obtineant  (An.  1235).  » 
mérite,  mais  qui  était  née  hors  du  mariage.         Peut-être  sera-t-on  encore  plus sur[)ris d'une 

Cet  exemple  fait  voir  que  pour  les  grands  béné-  lettre  d'Etienne ,  évêque  de  Tournay,  au  pape 

fices  la  dispense  du  |)a|)e  était  nécessaire.  Au  Luce,  en  faveur  du  chancelier  de  France,  que 

contraire  le  concile  de  Béziers,  en  1233,  con-  quelques  églises  du  royaume  refusaient  d'ad- 

firma  le  pouvoir  des  évoques,  d'en  dis[)enser  mettre  dans  la  société  de  leurs  chanoines, 

pour  la  clèricature.  «  De  libero  utero  et  de  parce   qu'il   n'était  pas  sorti    d'un  mariage 

legitimo  malrimonio  sit  procreatus ,   nisi  ex  légitime.  Or  cet  abbé  écrivant  au  pape  même, 

causa  visum  fuerit  episcopo  loci  super  pro-  traite  ces  églises  de  ridicules,  d'observer  cette 

creatis,  ex  contubernio  dispensandum  (Can.  coutume  si  singulière,  et  il  le  conjure  ou  de 

vu).»  l'abroger,  ou  d'en  dispenser  le  chancelier. 

Matthieu  Paris  raconte  que  le  légat  du  pape         «  Quuniam  in  regno  Francorum  aliquaî  ec- 

courul  risque  de  sa  vie  après  le  concile  de  clesiœ(iuadam  scrupulosanobilifate,  gloriosam 

Londres,  en  1237,  où  il  avait  (troscril  la  i)lu-  ut  a?stimantsibi  consuetudinemassumpserunt, 

ralité  des  bénéfices,  et  la  foule  d'enfants  illé-  ne  aliqui  nisi  ex  licito  cornpiexugenili  promo- 

gitimes  qui  les  possédaient.  De  là  il  parait  veautur  in  eis,  meritorum  et  virtutis  excellen- 
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tiam  origini  postponentes  ,  praedicto  cancel-  nature  que  celle  qui  se  fait  par  le  maringe 

lario  su|)erbae  polius,  quam  su|)ernfc  lilulum  même. 

nativitatis  objiciunt,  ne  vel  ad  eos  accédât,  \el  Le  même  Sixte  V  avait  fait  une  constitution, 

intereosascendat.  EorumPatcrlegiI)usEcclcsia  pour    défendre  de  recevoir  les  enfants  illé- 

Romana  non  subditur,  polens  si  voluerit,  vcl  gilimcs  dans  les  communautés  reli^Mcu'^es,  et 

eis  derop:are  iu  parlem ,  vel  eas  |)enilus  abro-  avait   par  ce   moyen    détruit  la  légitimation 

gare  (Epist.  lxix).  »  autorisée  par  tant  de  décrétales,  savoir,  celle 

Il  résulte  de  là  que  jusque  vers  la  fin  du  qui  se  fait  par  la  profession  religieuse.  Aussi 

XII*  siècle,  rirrégularité  des  illégitimes  n'clait  cette  constitution  de  Sixte  V  fut  révociuée  i)ar 

connue  que  dans  un  fort  petit  nombre  d'églises  celle  de  Grégoire  XIV,  qui  commence  par  Cir- 

en  France:  qu'il  fut  utile  (|u'on  la  réservât  au  cumspecta.  Ou  peut  la  voir  daus  le  grand  bul- 

pape  pour  la  faire  reconnailre,  au  moins  pour  laire  (Eagnan,  in  1.  i,  part,  ii,  p,3i-i,  310,317). 

les  |)nncipaux  bénéfices;  enfin  que  pour  les  Comme  cette  légitimation  par  la  profession 

moindres  bénéfices  les  évoques, sont  demeurés  religieuse  ne  s'étend  pas  aux  prélalures  mêmes 

dans  leur  ancienne  possession  d'en  dispenser,  claustrales    des    religieuses,     Grégoire    XIV 

Cependant  cet  exemple  d'Elienne  de  Tournay  donna   |>ouvoir  à   la   pénitencerie  de  Rome, 

montre  comme  l'on  recourait  au  pape  poiULU  d'accorder  des  dispenses  aux  religieux  pour 

obtenir  des  dis|»eiises  (juil  jugeait  utiles  à  les  prélatures  du  cloître,  et  aux  religieuses 

l'Eglise,  parce  qu'elles  lui  procur.iient  la  bien-  illégitimes,   pour  être  |>rieures  ou    abbesses 

\eillauce  des  grands,    et    la    protection  des  rlbid.).  Ce  qui  se  doit  entendre,  quoique  ces 

rois.  prélatures  soient  triennales. 

Telle  fut  encore  la  dispense  que  le  roi  d'An-  Le  cliapitre  Voi/ens ,  De  filiîs  presbytero- 
gleterre  obtint  du  pape  Innocent  11  ,  pour  rum^  coiili(  nt  une  espèce  fort  remanjuable. 
l'évéque  nouveau  dcRayeux.  que  rarclievè(pie  Alexandre  111  y  répond  à  révèque  de  Londres, 
de  Rouen  avait  refusé  de  consacrer,  |)arce  (ju'il  que  s'il  a  donné  à  un  clerc  la  chapelle  que  son 
n'était  pas  légitime.  Outre  la  règle  générale  père  avait  tenue  immédiatement  avant,  étant 
qui  réserve  au  pape  la  dis[)ense des  canons  des  bien  informe  de  cet  obstacle,  il  n'a  pu  la 
conciles  généraux,  et  (|ui  n'est  pas  toujours  lui  ôter  ,  puis(]u'il  l'a  ordonné  prêtre  sur  ce 
bien  observée  partout,  on  [)eut  encore  remar-  titre  ,  et  il  doit  la  lui  rendre.  Mais  s'il  ne  sa- 
quer cette  manière  imi)erceplible  de  la  lui  vait  pas  que  ce  fût  le  fils  du  chapelain  précé- 
rcserver,  par  le  fréquent  recours  que  les  rois,  dent,  il  doit  la  lui  laisser  jus(|u'à  ce  qu'il  l'ait 
les  grands,  et  les  prélats  mêmes  ont  au  Saint-  pourvu  d'un  autre  bénéfice.  Comme  les  cano- 
Siége  dans  ces  rencontres  (Ordericus  Vitalis,  nistes  sont  partagés  sur  cet  article,  savoir,  si 
an.  1135).  révcque  peut  par  dispense  permettre  à  un  en- 

XVI.  Le  canon  du  concile  de  Latran  (C.  Cum  faut  légitime  de  tenir  le  même  bénéfice  de  son 

in  cunctis.  De  élection»),  sous  Alexandre  lll,  père ,  Fagnan  croit  que  dans  ce  doute  l'iivê- 

ayant  demandé  que  celui  qu'on   veut  élire  (jue  pouvait  dispenser  (Ibidem,  p.  318,  319). 

évêque,  soit  né  d'un  légitime  mariage,  a  Ex  le-  Les  canonisles  qui  font  ce    partage  d'opi- 

gitimo  malrimonio  natus,  »  (jnelipus  cano-  nions,  ne  sont  vernis  que  longtemps  après  ce 

nistes  ont  cru  que  celui  qui  avait  été  légituné  décret  et  après  le  fait  dont  il  s'y  agit.  11  faut 

par  un  maria^^e  postérieur,  ne  pouvait  être  donc  reconnaître  que  cette  dispense  n'était  pas 

évêcjue.  L'opinion  contraire  est  sans  doute  et  encore  réservée  au  pape,  et  ce  pa|)e  même  ne 

la  [)lus  commune  et  la  plus  probable,  parce  se  la  réserva  pas  dans  une  occasion  qui  sem- 

(jue  le  mariage  purge  tout  (Fagnan,  in  1.  i,  blait  l'y  convier.  Si  ce  fils  avait  été  illégitime, 

jiart.  II,  p.  37).  le  cas  serait  encore  plus  merveilleux.  Le  pape 

Sixte  V  fit  une  constitution  en  1588,  pour  n'aurait  pas  oublié  une  circonstance  si  consi- 

l'Eglise  de  Valence  en  Espagne,  pour  empêcher  dérable. 

que  ceux  qui  ont  été  légitimés,  soit  par  les  II  ne  faut  pas  douter  que    le  concile  de 

papes,  soit  par  les  empereurs  ou  les  rois,  ne  Trente  n'ait  corrigé  la  dis|)Osition  de  ce  cha- 

pussenl  y  tenir  des  canonicats  ou  des  dignités,  pitre  Veniens^  puisqu'il  a  tant  pris  de  précau- 

Mais  il  faut  avouer  que  cette  légitimation  qui  lions  pour  empêcher  que  les  enfants  succè- 

be  fait  par  les  souverains ,  est  d'une  autre  dent  à  leurs  pères  daus  leurs  bénéfices. 
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l'irrégularité  des  néophytes  et  des  laïques,  aux  sixième,  septième  et  huitième  siècles. 


I.  Combien  les  irrégularités  des  néophytes,  des  laïques  et  des 
ignorants,  ont  de  rapport  entr'elles. 

II.  Zèle  de  saint  Grégoire  contre  les  promotions  des  néophytes. 

III.  IV.  Surtout  en  France.  Diverses  raisons  qu'il  apporte. 

V.  Rapport   des  néophytes  d'à-présent  à   ceux  dont  parle 
saint  Paul. 

VI.  Dispenses  légitimes  de  cette  règle. 

VII.  vill.  Quels  interstices  on  observa  en  diverses  occasions, 
tantôt  par  nécessité,  tantôt  par  relàcheinonl. 

IX.  Admirable  exactitude  du  concile  d'Epone. 

X.  Dispenses  accordées  par  ces  conciles,  qui  les  jugeaient 
nécessaires. 

XI.  Décrets  du  pape  Hormisde. 

XII.  Lois  de  Jusiinien  sur  ce  sujet. 

XIII.  Excellents  évêques  tirés  du  corps  des  laïques. 

I.  Des  irrégularités  qui  ont  été  remarquées 
dans  le  concile  IV  de  Tolède,  il  nous  reste  à 
expliquer  colles  des  néophytes,  des  laïques  et 
des  ignorants. 

Il  y  a  bien  du  rapport  entre  ces  trois  sortes 
de  personnes,  et  à  peine  pouvons-nous  distin- 
guer les  laïques  des  néophytes  ;  il  est  certain 
aussi  que  l'ignorance  des  règles  de  l'Eglise  est 
un  des  principaux  obstacles,  qui  leur  ferme  le 
chemin  de?  dignités  ecclésiastiques. 

Commençons  par  les  laïques  et  les  néophy- 
tes ,  afin  de  pouvoir  nous  arrêter  un  peu  da- 
vantage à  l'examen  de  la  doctrine,  qu'on  ju- 
geait nécessaire  aux  ecclésiastiques  et  aux 
bénéficiers. 

En  parlant  des  néophytes  par  rapport  au 
premier  âge  de  l'Eglise,  nous  les  avons  con- 
fondus avec  les  hérétiques,  parce  que  vérita- 
blement les  conciles  et  les  Pères  de  ces  pre- 
miers temps  les  ont  joints  ensemble ,  et  ont 
mis  au  rang  des  néophytes  les  hérétiques, 
lorsqu'après  leur  abjuration,  au  lieu  de  mar- 
quer un  véritable  repentir  de  leur  erreur,  ils 
ne  cherchaient  qu'à  la  défendre,  comme  s'ils 
n'avaient  point  péché  contre  l'Eglise;  mais 
comme  à  l'égard  des  néophytes  la  discipline 
de  ces  premiers  temps  est  entièrement  abolie , 
nous  allons  passer  au  second  et  au  dernier  âge 
de  l'Eglise. 


II.  Saint  Grégoire  ne  menace  de  rien  moins 
que  de  la  déposition  et  de  l'excommunication, 
les  évêques,  les  clercs  et  les  séculiers  qui  s'ef- 
forceront d'élire  et  d'élever  à  l'épiscopat  un 
laïque,  a  quelque  haut  degré  de  sainteté  et  de 
mérite  qu'il  puisse  être  arrivé.  «  Provisuri 
ante  omnia,  ne  cujuslibet  vilœ  vel  meriti  lai- 
cam  personam  prœsumatis  eligere,  etc.  Ab 
officio  et  a  communione  aliènes  faciendos  pro- 
culdubio  noveritis  omnes,  quos  ex  vobis  de 
laica  persona  aspirasse  conslilerit  (L.  ii,  epist. 
XIX,  xxvii;  I,  m,  epist.  xxxix).  »  La  gran- 
deur de  la  peine  fait  voir  Ténormité  de  la 
faute. 

III.  Ce  saint  pape  n'oublia  rien  pour  abolir 
cet  abus  de  l'Eglise  de  France,  où  il  avait  jeté 
de  profondes  racines.  Il  en  écrivit  à  l'arche- 
vêque d'Arles,  qui  était  son  vicaire  apostoli- 
que, afin  qu'il  s'employât  auprès  du  roi,  pour 
arrêter  le  cours  d'un  si  détestable  désordre  : 
«  Nobis  res  est  valde  detestabilis  nuntiata, 
quod  quidam  ex  laico  habitu  per  appetitum 
gloriai  temporalis  defunctis  episcopis  tonsu- 
ranturetfiunt  subito  sacerdotes,  etc.  Qua  de 
re  necesse  est  ut  fraternitas  vestra  prœcell.  fil. 
nos.  regem  Childebertum  admonere  studeat, 
ut  liujus  peccati  maculam  a  regno  suo  fundi- 
tus  expellat  (L.  iv,  ep.  l).  » 

Comment  celui  qui  n'a  jamais  été  soldat, 
pourra-t-il être  général  d'armée?  Quelle  prédi- 
cation peut-on  attendre  de  celui  qui  n'en  a 
peut-être  jamais  ouï?  Comment  celui  qui  n'a 
pas  encore  commencé  de  pleurer  ses  péchés, 
remédiera-t-il  à  ceux  des  autres  ?  «  Qui  miles 
nunquam  extitit,  dux  religiosorum  fieri  non 
pertimescit?  Quam  iste  prœdicationem  habi- 
turus  est,  qui  fortasse  nunquam  audivit  alie- 
nam  ?  Aut  quando  aliéna  mala  corrigat,  qui 
necdum  sua  flevit?» 

Enfin  les  néophytes  à  qui  saint  Paul  interdit 
les  ordres  sacrés,  étaient  bien  alors  des  laï- 
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qnes  ;  mais  ce  sont  à  présent  les  nouveaux  est.  Nam  casum  appétit,  qui  ad  summa  loci 

clercs  selon  saint  Grégoire.   «  Et  cum  ad  sa-  fastigia,  postpositis  gradibus  per  abrupta  quaî- 

cros  ordines  Paulusapostolus  neophytum  ve-  rit  ascensum.» 

nire  prohibeat,  sciendum  nobis  est,  (juia  sicut  VI.  Dans  les  nécessités  pressantes,  ce  saint 

neopbytus  tune  vocabatur,  qui  adbuc  noviter  pape  ne  laissait  pas  d'abréger  les  intervalles 

erat  eruditione  plantatusin  fide,  ita  nunc  neo-  sacrés,  qu'on  metlait  ordinairement  entre  les 

phytis  deputamus,  qui  adhuc  novus  est  in  saints  ordres.  Une  ville  de  l'Abbruzze  étant  de- 

sancta  conversatione.  »  puis  longtemps  privée  d'évêque,  il  écrivit  à 

On  appelait  alors  néophytes  les   nouveaux  1  évêque  de  Fermo  de  bien  examiner  une  per- 

fidèles;  et  on  donne  maintenant  ce  nom  aux  sonne  vertueuse  qu'on  proposait,  et  s'il  la  ju- 

nouveaux  convertis,  et  aux  jeunes  clercs.  geait  propre,  de  l'exhorter  à  se  faire  moine,  ou 

IV.  Ce  généreux  pape  écrivit  sur  le  même  bien  de  l'ordonner  sous-diacre,  et  peu  de  temps 
sujet  (L.  IV,  epist.  lui;  I.  vu,  epist.  v)  au  roi  après  de  la  revêtir  de  la  charge  pastorale  : 
Childebert,  et  à  la  reineBrunchaut,  pour  leur  «  Tune  hortandus  est,  ut  vel  monachus,  vel 
remontrer  qu'on  ne  pouvait  pas  être  capi-  a  vobis  subdiaconus  fiat  ;  et  posl  aliquantulum 
taine  avant  que  d'avoir  été  soldat,  ni  devenir  tein()oris,  si  Deo  placuerit,  ipse  ad  pastoralem 
le  maître  des  autres,  avant  que  d'avoir  été  dis-  curam  dcbeat  promoveri  (L.  ix,  ep.  xni).  » 
ciple  ;  et  que  s'il  y  avait  des  laï(jues  dont  la  De  tous  les  ordres  mineurs,  ce  papenepres- 
probité  méritât  qu'on  les  destinât  à  la  conduite  crit  que  le  sous-diaconat  ;  encore  il  aimerait 
d'un  diocèse,  il  fallait  les  é|)rou ver,  et  lesexer-  mieux  que  la  profession  monastique  fût  préfé- 
cer  longtemps  auparavant,  atin  de  leur  faire  rée,  pour  purifier  en  moins  de  temps,  et  pré- 
apprendre ce  (ju'ils  devaient  enseigner,  et  parer  à  l'épiscopat,  celui  qui  en  avait  été  es- 
leur  faire  praticjuer  les  vertus  dont  ils  de-  tinié  digne.  Le  cardinal  Baronius  remarque 
"valent  donner  l'exemple.  que  le  pape  Dieudonné  est  le  premier  qui  ait 

«  Si  cujus  ergo  vita  talis  constilerit,  ut  ad  été  fait  pape,  n'étant  encore  que  sous-diacre 

hune  dignus  sit  ordinem  promoveri  ,  prius  (Baronius,  an.  614,  n.  4). 

ministerio  débet  Ecclesia3  deservire,  quatenus  Vil.  L'auteur  même  de  la  vie  de  saint  Gré- 

longo  exercitalionis  usu  videat  (juod  iniitetur,  goire,  ne  fait  mention  que  du  diaconat  qu'il 

et  discal  quod  doceat  :  ne  forte  onus  regimi-  reçut,  sans  avoir  parlé  des  ordres  mineurs  (jui 

nis  conversionis  novitas  non  ferat,  et  ruinœ  eussent  précédé.  Ferrand  dit  bien  dans  la  vie 

occasio  de  provectus  immaturilate  consurgat  de  saint  Fulgence,  que  son  évoque  le  sacra  d'a- 

(L.  vu,  ep.  v).  »  bord  prêtre,   pour  le  faire  aussi  abbé  :  «  Re- 

V.  Enfin,  ce  saint  pape  ne  se  lassa  point  d'é-  pente  eum  sacerdos  consecrat  presbyterum, 
crire  aux  évê(|uos  de  France  (L.  vu,  ep.  ni),  ut  abbatis  et  presbyleri  decoratus  officio,  etc. 
que  si  saint  Paul  avait  exclus  les  néophytes  (L.  i,  ep.  xxv).  »  Mais  il  tant  présupposer  que 
des  ordres  sacrés,  c'est-à-dire  les  nouvelles  le  diaconat  avait  été  conféré.  On  en  peut  juger 
plantes  du  champ  de  l'Eglise,  la  même  Eglise  par  saint  Césaire,  que  l'archevêque  d'Arles, 
avait  dans  la  suite  des  siècles  et  par  les  mêmes  Eonius,  enleva  du  monastère  de  Lérins,  et  le 
raisons,  donné  l'exclusion  des  onires  sacrés  fit  d'abord  diacre  et  puis  prêtre.  «  Illico  pri- 
aux  néophytes,  c'esl-a-dire  aux  nouvelles  plan-  mum  diaconus ,  deinde  presbyter  ordinatur 
tes  de  la  vie  ecclésiastique  ,  parce  qu'il  n'y  a  (Cap.  xv).  » 

point  de  manière  plus  désordonnée  de  rece-  Il  est  vrai  pourtant  que  saint  Césaire  ayant 

voir  les  ordres,  que  de  commencer  par  où  il  été  tonsuré  par  son  évêque,  dès  sa  première 

faut  finir,  et  aspirer  au  comble  des  honneurs,  enfance,  avait  apparemment  reçu  en  même 

sans  y  vouloir  monter  par  les   degrés  des  temps  l'ordre  de  lecteur  (L.  i,c.  4).  L'admirable 

vertus.  EutNchius  s'étant  enfin   résolu  d'accepter  un 

«  Neophytum  Paulus  ad  ordines  vetat  sa-  petit  évêché,  fut  premièrement  tonsuré  et  or- 

cros  accedere.   Sicut  autera  tune  neophytus  donné  lecteur ,  puis  diacre ,  et  enfin  prêtre, 

dicebatur,  qui  inilio  in  sanctaî  fidei  erat  con-  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  trente  ans.  Cet 

versatione    plantains  ;   sic    modo    neophytus  évêché  lui  manqua,  parce  que  le  ciel  l'avait 

habcndus  est,  qui  repente  in  religionis  habitu  destiné  au  siège  |)atriarcal  de  Conslanlinople. 

plantatus  ad  ambiendos  honores  sacres  irrepse-  Ces  exemples  font  voir  que  la  vie  monastique 

rit.  Ordinale  ergo  ad  ordines  ascendendum  tenait  souvent  lieu  des  ordres  inférieurs  (Vita 
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ejus,  c.  X,  XI,  XII,  apud  Sur,,  die  6  apriL).  per  sinjïulos  gradus  eruditus,  ad  sacerdotium 

VIII.  Grégoire  de  Tours  fournit  un  exemple  veniat.  Nam  salis  reprehensil)ile  est,  ut  qui 
de  ces  ordinations  de  néophytes,  dont  saint  nondiiin  didicit,  jain  docere  prœsumal.  » 
Grégoire  pape  se  plaignait  si  souvent  et  si  jus-  IX.  Le  concile  d'Epone  ne  voulut  [)as  seule- 
tement,  où  néanmoins  tous  les  ordres  étaient  ment  qu'on  donnât  le  moindre  de  tous  les  or- 
conférés  successivement  les  uns  après  les  au-  dres,  ou  la  cléricature,  qu'à  ceux  qui  auraient 
très,  mais  en  fort  peu  de  temps.  Badegisile,  fait  profession  d'une  vie  religieuse.  «  Ne  lai- 
maire  du  palais,  ayant  été  choisi  par  le  roi  eus,  nisi  religione  praemissa,  clericus  ordine- 
pour  révêché  du  Mans,  il  reçut  tous  les  ordres,  tur  (Can.  xxxvii). 

et  fut  transformé  de  laïque  en  évêque  en  qua-  Le  titre  de  ce  canon  contient  le  même  sens, 

rante  jours.  «  Qui  tonsuratus,  gradusquos  cle-  et  en  donne  une  explication  plus  facile,  «  laici, 

rici  sorliunlur  ascendens  :  post  quadraginta  nisi  prœmissa  conversione,  non  ordinentur.  » 

dies,  migrante  sacerdote  successif  (L.  vi  hist.  C'est-à-dire  que  les  laïques  n'étaient  point  reçus 

c.  9).  »  à  la  cléricature,  s'ils  n'avaient  déjà  fait  paraître 

Ce  même  auteur  fait  voir  en  une  autre  ren-  leur  renoncement  au  monde ,  leur  conversion 
contre,  que  les  intervalles  des  ordres  devaient  et  leur  retour  à  Dieu,  et  une  vie  vraiment  re- 
être plus  longs,  et  qu'il  fallait  s'y  être  exercé  ligieuse. 

un  grand  nombre  d'années  pour  éviter  le  juste  Le  III*  concile  d'Orléans  (Can.  vi)   semble 

reproche  qu'on  faisait  aux  néophytes.  Il  fait  demander  un  an  d'intervalle  entre  la  conver- 

dire  à  un  prêtre  pour  faire  valoir  ses  droits  et  sion  d'un  laïque  et  son  ordination.  «  De  cleri- 

prétentions  à  l'épiscopat  :  «  Nec  me  patitur  corum  prœmittenda  conversione,  id  omnimo- 

Deus  hac  ordinatione  privari,  cui  tantum  fa-  dis  observandum,  ne  ullus  ex  laicis  ante  an- 

mulatum  exhibui.  Nam    et  ipsos   clericatus  nualem  conversionem  ordinetur.  » 

gradus  canon ica  sum  semper  institutione  sor-  X.  Ces  règles  si  saintes  ne  furent  pas  tou- 

titus.  Lector  decem  annis  fui,  subdiaconalus  jours  observées;  dans  les  pressantes  nécessités 

officium  quinque  annis  ministravi,  diaconatui  de  remplir  les  églises  vacantes,  on  se  contenta 

vero  quindecim  annis  mancipatus  fui,  presby-  de  l'espace  d'une  année  pour  éprouver,  pour 

terii  autem  honore  viginti  annis  jam   potior  instruire,  et  pour  former  un  laïque,  qu'on 

(L.  IV,  c.  6).»                              •  voulait  élever  aux  ordres  sacrés  et  même  à 

Je  ne  sais  auquel  de  ces  deux  exemples  il  l'épiscopat. 
faut  joindre  celui  de  saint  Eloi ,  évêque  de  Le  IV*  concile  d'Arles  (Can.  ii)  confessa  que 
Noyon,  qui  de  séculier  qu'il  était,  fut  élu  évê-  les  anciens  canons  demandaient  un  bien  plus 
que  de  Vermandois,  de  Tournay,  de  Noyon,  de  long  apprentissage,  mais  que  la  dispense  était 
Flandres,  de  Gand  et  de  Courtray,  pour  ache-  nécessaire  dans  les  besoins  présents  de  l'Eglise, 
ver  d'extirper  l'idolâtrie  de  tous  ces  pays,  qui  «  Et  licet  de  laicis  prolixiora  tempera  antiqui 
en  étaient  encore  infectés.  Ce  saint  prélat  ne  Patres  ordinaverint  observanda,  tamen  quia 
voulut  pas  néanmoins  se  laisser  ordonner  sans  crescente  Ecclesiarum  numéro  necesse  est  no- 
avoir  satisfait  aux  lois  et  aux  exercices  des  or-  bis  plures  clericos  ordinare  :  hoc  inter  nos 
dres  inférieurs.  «  Ne  in  ullo  catliolicœ  regulae  sine  praejudicio  duntaxat  canonum  convenil 
deviare  viderelur,  non  se  permisit  prius  sacer-  anliquorum,  ut  nullus  metropolitanorum  cui- 
dotem  consecrari,  nisi  sub  normula  clericatus  cunique  laico  dignitatem  episcopatus  tribuat; 
aliqua  lemporis  curricula  exigeret  (L.  ii  Vitœ  sed  nec  reliqui  ponlifices  presbyterii  vel  dia- 
ejus,  c.  1).»  conatus  honorem  conferre  prœsumant,  nisi 

Le  mérite  extraordinaire  des  personnes   et  anno  intègre  fuerit ab  eis  prscmissa  conversio.» 

les  besoins  pressants  de  l'Eglise  faisaient  ap-  Voilà  les  adoucissements  que  la  nécessité 

pareminent  réduire  à  un  temps  fort  court  les  rendait  excusables  pour  un   peu  de  temps  , 

interstices  canoniques  des  ordres.  Le  concile  de  sans  préjudice  des  anciens  canons,  qui  demeu- 

Brague  (Can.  xx)  ne  demanda  qu'un  an  pour  raient  toujours  en  vigueur,  hors  de  ces  néces- 

l'aire  cette  transformation  admirable  d'un  laï-  sites  inévitables,  «sine  prxjudicio  canonum 

que  en  un  évêque.  «  Item  placuit,  ut  ex  laico  antiquorum.  » 

ad  gradum  sacerdotii  nemo  veniat  nisi  prius  Le  V*  concile  d'Orléans  approuva  la  même 

anno  integro  in  ollicio  lectorum  vel  diacona-  dispense,  même  pour  les  évêques,  auxquels  il 

tus  discipliiiam  ecciesiasticam  discat>  el  sic  recommanda  de  se  faire  instruire  durant  cette 
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année  d'apprentissage  par  des  personnes  sa-  tenté  de  trois  mois.  Mais  c'est  un  des  points  où 

vantes  et  pieuses  :  «  NuUus  ex  laicis  absque  cet  empereur  a  passé  les  bornes  d'un  garde  et 

anni  conversione  prœmissa  episcopus  ordine-  d'un  conservateur  des  canons, 
tur;  ita  ut  intra  anni  ipsius  spalium  a  doctis  et        Un  terme  si  court  ne  semble  pas  répondre  à 

probatis  viris,  disciplinis  et  regulis  spiritali-  ce  que  le  même  empereur  exige  dans  une 

bus  plenius  instruatur.  »  autre  constitution,  où  il  rapporte  les  admi- 

C'était  apparemment  ce  terme  d'une  année  rables  paroles  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 

que  Grégoire  de  Tours  voulait  exiger,  selon  ces  contre  les  évêques  qui  ne  pensent  pas  qu'il 

canons  relâchés,  de  celui  qui  prétendaitàl'évê-  faut  se  purifier  soi-même  avant  que  de  laver 

elle  de  Nantes ,  lorsqu'il  lui  tint  ce  discours:  les  taches  des  autres,  qu'il  faut  acquérir  la 

V  Habemus  scriptum  in  canonibus,  fili,   non  sagesse  avant  que  de  la  communiquer:  se  déi- 

posse  quemquam  ad  episcopatum  accedere  ,  fier  soi-même,  avant  (jue  de  pouvoir  déifier  les 

nisi  prius  ecclesiasticos  gradus  regulariter  sor-  peuples  :  qu'on  peut  bien  former  et  figurer  en 

liatur.  Tu  ergo  pelé,  ut  qui  te  elegit,  debeat  un  jour  un  vase  de  terre;  mais  non  pas  un 

tonsurare,  cnmque  prcsbyterii  honorem  acce-  évê(]ue,  dont  le  ministère  est  tout  angélique  et 

péris,  ad  Ecclesiam  assiduiis  cslo;  et  cum  eum  tout  divin,  étant  une  participation  du  grand  et 

Deus  migrare  volueiit,  tune  facile  episcopalem  éternel  pontife  J.-C. 
gradum  ascendes  (L.  vi,  c.  to).  »  «  Muiulari  oportet  primum,  ac  deinde  mun- 

C'était  un  des  neveux  de  l'évcque  de  Nantes  dare  ;  sai)ere  ac  deinde  sapientiaui  docere  : 

qui  voulait  l'avoir  pour  son  successeur,  et  le  lucem  fieri ,   et   postea    iliuminare;   propin- 

faire  sacrer  dès  son  vivant.  quare  Deo,  tum  alios  adducere,  etc.  Quis  in- 

XI.  Il  faut  finir  ce  (|ue  nous  avons  à  dire  de  star  figuli  uno  ipso  die  fictilia  sua  tornanlis, 
la  discipline  occidentale  par  les  décrets  du  ita  repente  fingat  veri  cultus  antistitem ,  cum 
pape  Hormisde,  comme  nous  avons  commencé  angelis  slantem,  et  cum  arcliangelis  laudes 
par  le  pape  saint  Grégoire,  qui  semble  en  avoir  canentem,  et  Christo  consacrificantem?  » 
em|)runté  les  propres  termes  :  «  Discere  prius  En  effet,  (lui  |)ourrait  souffrir  sans  indigna- 
quisque  débet,  antecjuam  doceat.  Emendatio-  tion  ces  pasteurs,  qui  étant  encore  très-impurs, 
rem  esse  convenit  populo,  quem  decet  orare  cntre|)rennent  de  purifier  les  autres?  Hier  sa- 
pro  populo  (Epist.  xxv).  »  Il  ajoute  (|ue  les  criléges,  anjounl'luii  pontifes  ;  hier  profanes, 
prêtres  de  l'ancienne  loi  ne  pouvaient  être  aujourd'hui  prêtres;  qui  ont  vieilli  dans  l'ini- 
clioisis  que  d'entre  les  lévites,  qu'on  formait  quilé,  et  ne  sont  encore  que  novices  dans  la 
dès  leur  enfance  aux  fonctions  sacrées  du  tem-  vertu  ;  enfin  (|u'on  ne  peut  nier  être  l'ouvrage 
pie.  Les  clercs  acciuirent  par  l'étude  et  l'exer-  de  la  faveur  et  de  l'intrigue,  et  non  pas  du 
cice,  ce  que  la  naissance  donnait  aux  lévites  :  Saint-Esprit.  «  Siniiil  discipnli  et  prcTceptores 
«  Nunc  est  doclrina  pro  génère.  Qnod  illis  fuit  oslenduntur,  et  priuscjuam  piirgati  sint,  pur- 
nasci,  hoc  nobisimbui.  Illos  taberiiaculo  dabat  gant  :  lieri  sacrilegi ,  hodie  sacerdotes  :  heri 
nalura,  nos  altaribus  parturit  disciplina.  »  extra  sacra,  hodie  prœsules  mysicriorum  :  ve- 

XII.  Venons  à  lEglise  grecque,  où  Justinien  teralores  malitia,  novitii  pietate  :  qui  sunt 
a  tourné  en  ridicule  ces  métamorphoses  sur-  ojms  at(|ue  fabrica  humanae  graliaî,  non  Spiri- 
prenantes  d'un  laïque  en  un  évêque.  «  Neipie  tus  saticli.  » 

ex  idiota,  et  ex  iis  qui  vocantur  laici,  cxistens,         XIII.  Concluons  par  un  viveu   sincère  que 

ita  mox  ad  episcopatum  ascendat,  nec  imagi-  Dieu  n'a  pas  laissé  de  soutenir  son  Eglise,  no- 

nariani  suscipiat  ordiuationem,  tan(juam  mo-  nobstant  les  relâchements  de  ceux  qui  la  gou- 

do  quidem  idiota,  mox  auteni  clericus,  deinde  vernaient,  et  de  donner  de  très-saints  pasteurs, 

parvum  ali(|uod  tempus  praîteriens,  episcopus  d'entre  ceux  mêmes  qu'on  avait  tirés  d'entre 

appareat  (Nov,  vi  ,c.  t).  »  les  laïques.  C'est  ce  que  le  pieux  évêque  de 

Après  tout  cela  cet  empereur  ne  demande  Naples  en  Chypre,  a  remarqué  dans  la  vie  du 

que  six  mois  de  retraite  dans  un  monastère  ou  grand    patriarche    d'Alexandrie  ,   saint    Jean 

dans  la  cléricature,  ce  qui  est  bien  au-dessous  l'Aumônier,  qui  était  lui-même  un  de  ces 

des  canons  de  l'Eglise.  «  Prius  autem  aut  mo-  prodiges. 

nachicam  vitam  professus,  aut  in  clero  consti-         «  Hoc  erat  admirabilius  sanctissimi  hujus 

tutus,  non  minus  mensibus  sex  (Nov.  cxxiii,  patriarchœ ,  quoniam  nec  monachicam  vitam 

cl).»  Dans  une  auUe  novelle,  il  s'était  con-  ducens,  ueque  in  clerc  moratus  in  Ecclesia  : 
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sed  et  feminsB  légitime  dudlim  conjunctus,  ita 

teniiit  vigoreni  Ecclt'si?D,ab  ij)So  inilio  (|no  [)a- 
triarcha  coiifeciatus  csl;  et  in  talem  siiblimi- 
tateni  exaltatus  est,  ut  iriultos  eremitaïuin  et 
iii  arcta  vila  degenlium  superaret  (Cap.  xliii. 
Baron.,  an.  525 ,  526).  »  Voilà  les  miracles  de 
la  grâce  toute- puissante. 

Le  grand  saint  Ephrem,  patriarclie  d'Antio- 
che,  ne  fut  pas  un  moindre  prodige  de  cette 


puissance  suprême,  qui  est  au-dessus  de  toutes 
les  lois.  De  comte  de  l'Orient  il  fut  fait  évoque 
de  ce  siège  apostoIi(jue ,  pour  récompense  de 
ses  aumônes,  et  de  l'infatigable  charité  avec 
laquelle  il  avait  travaillé  à  réparer  les  ruines 
d'Antioche,  désolée  par  un  effroyable  tremble- 
ment de  terre.  «  Sedes  Apostolica  velut  merces 
et  prœmium  tanta3  erga  civitatem  providentiae 
ei  donata  fuit.  »  C'est  ce  qu'en  dit  Evagrius. 


CHAPITRE  QUATRE- VINGT-SIXIÊJME. 


l'irrégularité  des  cliniques,  des  néophytes  et  des  étrangers,  aux  huitième, 

NEUVIÈME  et  dixième  SIÈCLES. 


1  Les  nouveaux  baptisés  sont  irréguliers  pour  les  ordres  su- 
p(îrieursv 

H.  Il  î  avait  alors  plusieurs  cliniques,  à  cause  des  nations 
nouvelleincnl  converties. 

m.  L'irrégularité  des  néophytes  fondée  sur  le  droit  naturel. 

IV.  Les  canons  ne  sont  assez  souvent  que  des  rayons  du 
droit  naturel. 

V.  Combien  l'exemple  du  néophyte  Photius  eut  de  funestes 
suilt'S  dans  l'Orient. 

VI.  Le  concile  VIII  condamna  sagement  ceux  qui  gardaient 
les  interstices  des  ordres,  dans  la  seule  vue  de  parvenir  aux  di- 
gnités de  l'Eglise. 

VU.  Comment  Photius  fut  enfin  rétabli. 

VIII.  Relâchement  des  Grecs,  qui  ne  demandent  qu'une  se- 
maine d'intervalle  d'un  ordre  à  l'autre. 

IX.  Ou  poussa  Photius  avec  chaleur,  parce  qu'il  était  aussi 
intrus. 

X.  Zi'le  de  l'Eglise  latine  contre  les  néophytes. 

XI.  Régularité  de  l'Eglise  gallicane  pour  les  interstices  des 
ordres. 

XII.  On  y  substituait  aux  évêques  le  plus  excellent  de  leurs 
prêtres. 

XIII.  On  n'omettait  jamais  la  prêtrise  avant  l'épiscopat. 

XIV.  Objection  et  la  réponse. 

XV.  Nécessité  d'élire  un  sujet  de  la  même  Eglise. 

XVI.  Déguisement  artiticieux  de  cette  règle  en  faveur 
d'IIiiicmar. 

XVII.  Confirmation  de  la  même  règle. 

XVIII.  Il  faut  élire  non  le  plus  ancien,  mais  le  plus  digne 
entre  les  prêtres. 

XIX.  Les  règles  monastiques  suivent  et  imitent  les  canons. 

l.  L'irrégularité  des  cliniques  devait  être  en- 
sevelie dans  un  profond  oubli ,  depuis  que  la 
coutume  de  baptiser  les  enfants  a  été  uuiver- 

Tn.  —  T03i.  ÎV. 


sellement  établie  dans  l'Eglise.  Néanmoins  le 
VI*  concile  de  Paris  de  l'an  829  (Can.  viii)  té- 
moigne qu'on  violait  alors  fort  souvent  les  lois 
de  l'Eglise  sur  ce  sujet,  et  qu'on  conférait  les 
ordres  à  ceux  qui  ne  s'étaient  résolus  de  rece- 
voir le  baptême  que  par  l'appréhension  de  la 
mort,  dont  ils  sentaient  déjà  les  mortelles 
atteintes. 

«  Sicut  in  plerisque ,  ita  et  in  eo  autoritas  a 
nonnullis  sœpe  violalur  canonica,  quando  sci- 
licet  hi,  qui  in  aegritudine  baptismatis  susci- 
piunt  sacramentum,  ad  gradus  ecclesiasticos 
contra  t'as  provehuntur.  Is  usus,  quia  autori- 
tati  canonicae  résultat,  oportet  ut  corrigatur, 
quoniam  hujuscemodi  baptizatos,  quos  vulga- 
ris  sermo  grabatarios  vocat,  canonica  auto- 
ritas a  gradibus  ecclesiasticis  patenter  repellit.» 

Ce  concile  met  ensuite  dans  le  même  rang, 
et  enveloppe  dans  lu  même  irrégularité,  ceux 
qui  ne  sont  portés  à  recevoir  le  baptême,  et 
ensuite  à  prétendre  aux  saints  ordres,  que  par 
une  maladie  de  l'àme,  incomparablement  plus 
dangereuse  que  celle  du  cor[)S,  c'est-à-dire  par 
une  cupidité  basse  et  inconsidérée.  «  Multo 
niagis  illi  arcendi  sunt  a  gradibus  ecclesiasti- 
cis, qui  aut  per  cupidilatem,  aut  pertemerita- 
tem  contempla  canonica  autorilate  baptizau- 
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tur,  et  postea  similiter  ad  gradus  ecclesiasli-  clericis  dominetur,  qui  per  singula  stipendia 

cos  provehuntur.  »  militaverunt,  et  oninem  in  Doiiiinicis  castris 

II.  L'étendue  de  l'empire  de  Charlemagne  œtatem  egerunt.  Quando  praccipiunt,  ne  qui- 
avait  donné  occasion  à  un  grand  nombre  de  libet  saltu  praepropcro  in  alienum  honorem 
nations  barbares  de  se  soumettre  à  l'empire  et  à  ambiat  immodcrala  cupiditate  transcendere, 
la  toi  de  J.-C,  et  quelques-uns  de  ces  nouveaux  vel  pro  suo  libitu  jura  studeat  aliéna  perva- 
convertis  montaient  jusqu'au  comble  de  l'épis-  dere  (Epist.  ii).  » 

copat.  Thégan  le  dit  clairement:  «Cum  his  qui  IV.  Cette  doctrine  montre  clairement,  que 

ex  barbaris  nationibus  ad  boc  fastigium  per-  toutes  les  lois  canoniques  ne  sont  point  des 

ducti  sunt  (Du  Chesne,tom.  ii,  p.  282).»  Il  règlements  arbitraires;  ce  sont  au  contraire 

pouvait  arriver  de  là  que  quelques-uns  d'entre  autant  de  rayons  de  la  loi  naturelle  ,  et  des 

eux  ne  reçussent  le  baptême  que  dans  les  vues  ruisseaux  de  cette  même  loi  éternelle  ,  qui  est 

intéressées  de  cette  éminente  et  périlleuse  élé-  la  source  inépuisable  de  toute  la  justice  des 

vation,  ou  différassent  quelquefois  le  baptême,  lois  temporelles.  Aussi  ce  pape  continue  en  ces 

jusqu'à  ce  qu'une  maladie  mortelle  les  obligeât  termes  :  «  Igitur  cum  ea  qua^  Sedis  ApostolicGe 

de   retrancber   tous  ces   dangereux  retarde-  pra^sules  instituerimt,  in  litlcris  sacris  inve- 

ments.  nias,  imo  vero  in  temetipso  jugi  perseverantia 

III.  L'irrégularité  des  néophytes  api>roche  relegas,  noli,  quia  décréta  ipsornm  non  sus- 
beaucoup  de  la  précédente.  Soit  qu'on  apjxjlle  ceperis,  amplius  asseverare;  cum  ipsi  nibil, 
néophyte  ceux  qui  sont  nouvellement  baptisés,  nisi  quod  naturalis,  (|uod  Mosaica,  necnon  et 
ou  ceux  qui  ont  reçu  depuis  peu  de  temps  la  gratiœ  lex  jussit,  instituant.  » 

cléricature,  il  est  également  injuste  et  contraire  V.  Pliotius  avait  été  tiré  du  barreau  et  du 
aux  lois  canoniques,  de  les  pousser  avec  préci-  palais  pour  la  tonsure  et  en  même  temps  pour 
pitation  aux  ordres  sacrés  et  aux  premières  di-  le  patriarcat.  «  Photium,  »  dit  ce  pape,  «  ex  foro 
gnités  de  l'Eglise,  en  les  préférant  à  ceux  a  qui  ac  sa?culari  militia  et  habitu,  atque  a  |)alatinis 
des  services  signalés  et  de  longues  épreuves,  œdibus  eductum,  ac  subito  loiisuratum,  Eccle- 
ont  acquis  un  droit  légitime  à  ces  hauts  rangs  sine  contra  canones  prtcfeccrunt  (Epist.  i).  » 
d'honneur,  qui  doivent  être  la  récompense  de  Comme  il  couvrait  son  usurpation  sacrilège 
la  vertu,  et  de  la  capacité  la  plus  incoules-  des  exemples  spécieux  de  Nectarius,  de  Tara- 
table,  sius  et  de  saint  Ambroise  ;  ce  pape  lui  remon- 

Ainsi  le  pape  Nicolas  avait  raison  d'écrire  à  tra  qu'il  n'avait  rien  des  éminentes  qualités  de 
Photius,  que  quand  les  canons  des  conciles,  ces  grands  hommes,  et  qu'il  n'y  avait  alors 
quand  les  décrets  des  papes  n'auraient  pas  in-  aucune  nécessité,  qui  pût  justifier  un  si  maui- 
terdit  aux  néoi)h5'tes  les  ordres  sacrés  et  les  feste  violement  des  canons.  «  Quod  per  neces- 
hautes  dignités  de  l'Eglise,  il  aurait  pu  trouver  sitatis  iieri  eventus  comprobatur,  non  in  auto- 
cette  même  loi  écrite  dans  le  fond  de  son  ritate  tenendum  est  (Epist.  vi).  » 
cœur,  par  la  main  de  la  nature  même,  qu'il  Anaslase  bibliothécaire  a  remarqué  que  le 
ne  faut  pasfaire  aux  autres  une  injure  que  nous  pernicieux  exemple  de  Photius,  eut  des  suites 
ne  voudrions  pas  recevoir  d'eux.  Nous  souf-  très-funestes ,  même  dans  les  autres  églises 
fririons  avec  peine,  qu'un  nouveau  venu  prît  patriarcales.  Dans  Alexandrie  et  dans  Antio- 
devant  nous  un  rang  que  nos  longs  services  che  cette  ambition  détestable  des  laïques  jeta 
nous  ont  acquis,  et  que  le  juste  prix  de  nos  de  si  profondes  racines,  ([u'il  fut  presque  im- 
Iravaux  fût  enlevé  par  l'audace  d'un  insolent  possible  de  les  arracher.  «  Pênes  Alexandriam 
usurpateur.  ctAntiochiamin  tantumradix  pestis  hujus  ex- 

«  liane  legem  sibi  datam,  si  volumen  cordis  crevit,  ut  a  tempore  promotionis  Photii  ha- 

tui  conscientia  scrutata  fuerit,  proculdubio  non  clenus evelli  non  possit  (Prœfatio Synod.  VIII).» 

negabit.  Ibi  (juippe  scriptum  reperies  lege  na-  Dans  Jérusalem  on  porta  aussitôt  un  laïque 

turœ  dicente,  a  nemine  velle  laedi,  a  nemine  sur  le  trône  de  saint  Jacques ,  ce  qui  n'était 

velle  tua  prorsus  auterri.  Quapropter  apte  prœ-  point  encore  arrivé  depuis  la  naissance  de  cette 

cipitur,  Quod  tibi  fieri  non  vis,  altcri  ne  fece-  église.  «MoxJerosolymis(|uidam  laicus,extem- 

ris.  Quid  enim  décréta  SedisApostolicacdicunt,  plo  clericus  faclus,est  ordinatus  autistes,  quod 

nisi  quod  tibi  fieri  non  vis,  alteri  ne  feceris?  nunquam  factum  est,  eliam  ab  ipso  Jacobo.  » 

quando  prœcipiunt,  ne  subito  factus  clericus  Ces  effroyables  désordres  portèrent  le  VHP 
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concile  général  à  user  d'une  rigueur  extrême,  triarches,  des  iTiétro[)Olitains  et  des  évêqucs 

et  à  déclarer  (Can.  iv)  que  Photius  n'était  point,  d'Orient,  qu'il  avait  accordé  celte  dispense  ;  et 

et  n'avait  jamais  été  évoque  :  que  ceux  qu'il  il  y  ajouta  cette  précaution  nécessaire   pour 

avait  ordonnés,  ou  qu'il  avait  pourvus  de  quel-  l'avenir,  que  les  patriarches  de  Constantinople 

que  abbaye,  ne  pouvaient  rien  avoir  reçu  de  ne  seraient  plus  élus  d'entre  les  sénateurs,  ou 

celui  qui  n'était  point  évoque  :  que  les  églises  les  courtisans,  mais  d'entre  les  prêtres  et  les 

qu'ils  auraient  dédiées,  seraient  dédiées  encore  diacres  cardinaux  de  la  même  église.  «  Decer- 

une  fois.  Ainsi  celte  irrégularité  des  néophytes  nimus,  ut  post  hujus  patriarchœ  obitum  nul- 

parut  à  ce  concile  général  d'une  si  pernicieuse  lus  de  laicis  vel  curialibus  in   palriarchatus 

conséquence,  qu'ils  la  jugèrent  suffisante  pour  eligatur  et  consecretur  honore,  nisi  de  cardi- 

rendre  l'ordination  ou  nulle,  ou  inulile.  nalibus   presbyteris  et  diaconibus  Constanti- 

VI.  Plusieurs  personnes  de  qualité  d'entre  nopolitanœ  sedis,  secundum  sacros  canones 
les  laïques,  à  l'exemple  de  Photius,  furent  (Epist.  cxcix).  » 

excitées  à  Constantinople  à  s'adonner  à  des  VllI.  Le  concile  de  Constantincple ,  que  les 
vertus  contrefaites,  afin  de  pouvoir  parvenir  à  grecs  nommèrent  premier  et  second,  défendit 
la  suprême  dignité  du  patriarcat,  comme  encore  très  -  expressément  le  même  abus 
Anastase  Bibliothécaire  le  remarque  au  même  (fu'aucun  des  laïques  ou  des  moines  ne  fût 
endroit  :  aussi  les  légats  du  Saint-Siège  firent  tout  d'un  coup  élevé  à  l'épiscopat ,  sans  avoir 
publier  dans  le  même  concile  un  autre  décret  été  éprouvé  dans  tous  les  ordres  inférieurs. 
(Can.  v),  par  lequel  on  donne  l'exclusion  du  Quoique  le  succès  en  eût  été  heureux  dans 
patriarcat  aux  sénateurs,  et  aux  autres  laï-  (juelques  personnes  d'une  vertu  et  d'un  mérite 
ques,  qui  avaient  été  attirés  par  cette  amorce  tout  à  fait  extraordinaires,  c'étaient  des  miracles 
à  prendre  la  cléricature,  ou  à  embrasser  la  vie  plutôt  que  des  exemples.  «  Decernimus  ut  nul- 
monastique  ;  quand  même  ils  auraient  passé  lus  deinceps  laicus  vel  monachus  repente  ad 
par  tous  les  degrés  des  saints  ordres.  episco[)alem  altitudineni  eveheretur ,  sed  in 

«  Dcfinimus  neminem  de  senatoria  digni-  ecclesiasticis  gradibus  primum  examinatus.  » 

tate,   vel  mundana  conversatione  nuper  ton-  Comme  ce  concile  (Can.  xvii)  ne  détermina 

sum  ,    super    intentione ,    vel    expectatione  point  les  justes  intervalles  de  chaque  ordre, 

pontificatus ,  vel  patriarchatus  honoris,  cleri-  Balsamon  dit  que    quelques-uns    voulaient 

cum  aut  monachum  factum,  ad  hujusmodi  qu'on  mit  une  semaine  d'interstice  après  la 

scandere  gradum  :licet  singulosordinesdivini  réception  de  chaque  ordre,  se  tondant  sur  le 

sacerdotii  plurimum  temporis  fecisse  probe-  discours  de  saint  Grégo.re  de  Nazianze  sur  la 

tur.  »  Pentecôte,  qui  dit  qu'un  prêtre  reçoit  sa  per- 

La  divine  sagesse  de  ce  concile  jugea  que  fection  en  sept  jours  :  Ttxf.adxi  ^l' é-rà  r,(j.£pûv  tôv 

ces  âmes  ambitieuses  avaient  beau  faire  pro-  U}i%  (In  Pentec). 

tession  dans  la  cléricature,  ou  dans  un  monas-  Cet  auteur  ajoute  que  le  canon  de  Sardique 

tère,  et  y  exercer  h  loisir  toutes  les  fonctions  demande  un  intervalle  considérable  dans  les 

de  chaque  ordre,  en  y  observant  les  interval-  exercices  de  chaque  ordre  :  qu'une  Novelle  de 

les  légitimes  ;  elles  ne  pouvaient  éviter  la  tache  Justinien  veut  que  les  appariteurs  et  les  admi- 

et  l'irrégularité  des  néojjhytes,  parce  qu'elles  nistrateurs  publics  passent  quinze  ans  dans  un 

avaient  d'abord  dévoré  en  espérance  la  souve-  monastère,  avant  que  de  pouvoir  être  ordon- 

raine  dignité  du  pontificat,  et  sous  lesapparen-  nés  (Novel.  cxxxvn,  c.  1);  qu'une  autre  Novelle 

ces  d'une  fausse  conversion,  elles  avaient  con-  se  contente  qu'un  laïque  qui  n'est  ni  appari- 

servé  une  intention  et  une  volonté  toute  sécu-  teur,  ni  curial,  passe  trois  mois  dans  la  clérica- 

lière.  «  Neque  enim  propter  religionem ,  vel  ture,  avant  que  d'être  ordonné  évêque  (Novel. 

amorem  Dei,  aut  propter  expectationem  trans-  cxxii). 

eundi  viam  virtutum,  sed  ob  amorem  gloriaî  Après  tout  cela  Balsamon  se  déclare  pour  la 

acprincipatus,  tonsus  hujusmodi  reperitur.  »  première  opinion,  qui  n'exigeait  qu'une  se- 

VII.  Il  est  vrai  que  Photius  fut  après  une  maine  d'intervalle  entre  deux  ordres  :  et  il 
longue  suite  d'étranges  aventures  rétabli  par  assure  que  c'était  la  coutume  qu'on  suivait, 
Jean  VIII,  mais  ce  pape  pour  sauver  au  moins  comme  une  loi  non  écrite.  «  Dico  necessario 
les  apparences,  protesta  que  c'avait  été  aux  per  septem  dies  uniuscujus(iue  gradus  fieri 
instantes  sollicitations  de  tous  les  autres  pa-  ordinationem ,  et  eo  magis ,  quod  etiam  non 
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scripta  ecclesiastica  consuetudo,  hoc  suscepto,  n'eut  pas  sujet  de  se  repentir  d'avoir  usé  de 

sic  graduiim  ordinationes  facit.  »  C'est  la  ver-  dispense  en  faveur  d'un  si  illustre  défenseur 

sion  latine  de  Balsamon,  cela  ne  se  trouve  pas  de  la  foi  (Cedrenus). 

dans  le  grec.  X.  Au  contraire  [lour  venir  à  l'église  latine, 

On  ne  peut  pas  expliquer  le  texte  de  ce  ca-  le  concile  romain,  tenu  en  964  sous  Jean  XII 

noniste,  en  sorte  que  cet  espace  de  sept  jours  déposa  l'antipape  Léon,  non-seulement  comme 

comprenne  la  réception  de  tous  les  ordres,  en  en  néophyte,  mais  comme  intrus  dans  un  siège 

recevant  un  chaque  jour  :  1°  [larce  que  Photius  qui  n'était  pas  vacant. 

même  reçut  chaque  ordre  en  des  jours  diffé-  Longtemps  auparavant  l'antipape  Constantin 

rents,  comme  le  remarque  Nicétas  dans  la  vie  avait  été  aussi  déposé  comme  néophyte  et  in- 

de  saint  Ignace  patriarche  de  Constantinople;  trus.  Le  concile  romain  (Conc.  Roman,  sub  Ste- 

2°  on  n'y  trouverait  pas  même  le  nombre  de  phano  IV),  célébré  sous  Etienne  IV  en  767  qui 

sept  jours.  Car  Nicétas  raconte,  qu'en  six  jours  le  déposa,  ordonna  que  le  pape  ne  serait  jtlus 

consécutifs  Photius  fut  fait  muine,  lecteur,  élu  que  du  collège  des  prêtres  et  des  diacres 

sous-diacre,  diacre,  prêtre  et  évêque.  cardinaux,  et  que  toutes  les  ordinations  d'évé- 

Balsamon  dit  qu'il  faut  donner  une  semaine  ques,  de  prêtres  et  de  diacres  faites  par  l'anti- 

cntière  à  chaque  ordre.  «  Debemus  observare,  pape  Constantin  seraient  déclarées  nulles  avec 

si  non  plura,  sed  certe  necessaiio  id  ipsum  in  pouvoir  de   réordonner  les  mêmes  personnes 

unoquoque  gradu  (Ibidem).  »  Celte  détermina-  si  elles  étaient  encore  une  fois  canoniquement 

tion  vient  apparemment  de  ce  qu'on  ne  con-  élues;  en  sorte  qu'on  ne  jugea  pas  que  ce  prélat 

ferait  les  ordres  que  le  dimanche.  Enfin  c'est  néophyte  eût  pu  conférer  validement  d'autres 

un  assez  grand  relâchement,  de  réduire  les  sacrements  que  le  baptême  et  la  confirmation, 

interstices  à  une  semaine;  et  ce  canoniste  re-  «  Ita  enim  in  eodem  concilio  statutum  est,  ut 

marque  ailleurs  que  ce  désordre  vint  de  ce  omnia,  quœ  idem  Constautius  in  ecclesiasticis 

que  les  novelles  de  Juslinien  sur  celte  matière,  sacramenlis  ac  divino    cultu  egit ,   interata 

n'ayant  pas  été  mises  dans  les  Basiliques,  fuissent, prœtersacrumbaplismaatquesanclum 

l'usage  s'en  abolit  (Suppl.,  p.  4127).  chrisma  (Anastas.  Bibl.  in  Stephano  IV).  » 

Cette  réflexion  a  été  nécessaire,  parce  que  les  On  ne  faisait  i>as  alors  toute  l'allention  qu'on 

paroles  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  sur  les-  avait  faite  autrefois  avec  saint  Augustin,  et 

quelles  les  Grecs  établissaient  leur  sentiment,  qu'on  fit  dans  les  siècles  suivants,  à  la  confor- 

se  doivent  entendre  de  la   consécration  du  mité  qu'il  y  a  entre  les  sacrements  du  baptême, 

grand  pontife  de  la  loi  mosaïque,  qui  recevait  de  la  confirmalion  et  de  l'ordre  ,  pour  n'être 

en  sept  jours  toute  la  plénitude  de  son  sacer-  jamais  réitérés  quand  ils  ont  été  conférés  selon 

doce.  Ce  fondement  n'eût  pas  été  solide  pour  la  forme  prescrite  par  l'Eglise.  Plusieurs  évê- 

leur  opinion;  mais  la  coutume  s'étanl  intro-  ques  de  France  assistèrent  à  ce  concile  romain 

duite,  telle  (lue  Balsamon  l'a  décrite,  et  étmt  sous  le  pai)e  Etienne  IV  où  il  fut  aussi  ordonné 

provenue,  comme  nous  avons  dit,  d'une  autre  qu'on  montât  par  degrés  aux  ordres  supérieurs, 

coutume  plus  ancienne,  de  conférer  les  ordres  et  non   pas  par  des  promotions  précipitées, 

tous  les  dimanches,  les  Grecs  furent  bien  aises  «  Nisi  per  distinctos  gradus  ascendens,  diaco- 

de  s'autoriser  d'un  texte  de  saint  Grégoire  de  nus  aut  presbyter  cardinalis  factus,  ad  sacrum 

Nazianze,  quoique  détourné  de  son  véritable  pontilicatus  honorem  possit  promoveri.  » 

sens.  On  sait  que  ce  n'est  pas  dans  cette  seule  XL  L'Eglise  Gallicane    était    certainement 

rencontre  qu'on  en  a  usé  de  la  sorte.  bien  éloignée  de  ces  relâchements,  si  elle  pra- 

IX.  Il  paraît  cjue  ce  zèle  inflexible,  qu'on  té-  tiquait  exactement  la  statut  d'Hérard  archevê- 

moigna  contre  le  néophyte  Photius,  avait  par-  que  de  Tours.  En  ellet  ce  statut  ne  prescrivait 

ticulièrement  été  excité  par  son  intrusion  vio-  rien  moins  que  cinij  années  dans  les  fonctions 

lente  dans  le  siège  du  patriarche  Ignace  encore  des  lecteurs,  ou  des  exorcistes ,  (jiiatre  années 

vivant.   Le  bienheureux  Nicéphore  avait  été  dans  celle  des  acolytes  ou  des  suus-diacres, 

fait  tout  d'un  coup  patirarche  de  secrétaire  cinq  années  dans  le  diaconat  avant  que  de  par- 

d'Etat  qu'il  était;  et  quoicjue  les  saints  abbés,  venir  à  la  prêtrise.  «  Qui  se  diviuic  militia; 

Platon,  et  Théodore  supérieur  du  monastère  mancipari  desiderat,  sive  iuter  lectores ,  sive 

célèbre  des  studiles,  s'opposassent  à  sa  promo-  inter  exorcistas,  quinquennio  teneatur;  exinde 

tion  comme  contraire  aux  canons,  l'Eghse  acolythus,vel  subdiaconus^quatuor  aunis  stet. 
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et  sic  in  benedictione  diaconatus ,  si  meretur,  diaconat?  Aussi  Ratram,  moine  de  Corbie,  ne 

accédât.  In  quo  ordine  quinque  annis,  si  in-  répondit  autre  cbose  pour  réfuter  une  calom- 

culpate  se  gesserit,  bœrere  debebit,  et  postea  nie  si  extravagante,  si  ce  n'est  que  l'évidence 

probatus    sacerdos    elficietur  (ConciL   Gall.,  seule  de  cette  imposture  suffisait  pour  faire 

tom.  III,  p.  415,  cap.  lxlviii).  »  regarder  les  grecs  comme  des  calomniateurs 

XII.  On  y  avait  surtout  égard  à  ne  faire  impudents  dans  toutes  leurs  autres  objections 
monter  sur  le  trône  épiscopal  que  les  plus  contre  les  latins.  «  In  caeteris  sibi  demunt  au- 
saints  et  les  plus  habiles  d'entre  les  prêtres.  toritatem  fidei ,  quandoquidem   in  istis  tam 

Hincmar  dit  que  J. -G.  a  institué  deux  ordres  evidenter  mentiuntur  (Lib.  iv,  contra  Graec. 

dans  son  royal  sacerdoce,  celui  des  évoques  et  Opposila,  c.  8).  » 

celui  des  prêtres,  dont  le  plus  éminent  en  vertu  La  malignité  des  Grecs  pouvait  avoir  tiré 

et  en  suffisance  devait  succéder  à  l'évêque  dé-  cette  fausse  conséquence  de  la  discipline  des 

cédé.  «  Rex  simul  et  sacerdos  Christus  duos  in  Latins,  dont  les  canons  prescrivaient  que  les 

sacerdotibus  ordines  constituit ,  in  summis  évêques  fussent  choisis  du  nombre  des  prêtres 

videlicet  pontiflcibus,  et  in  minoris  ordinis  ou  des  diacres.  Ils  en  concluaient  impertinem- 

sacerdotibus,  qui  nunc  presbyteratus  fungun-  ment  que  l'épiscopat  se  donnait  aussi  immé- 

tur  offlcio  ;  ea  videlicet  provisione ,  ut  dum  diatement  aux  diacres  élus,  qu'aux  prêtres, 

quilibet  ponlilicum  vita  decederet,  quicumque  XIV.  Enéas,  évêque  de  Paris,  répondant  trop 

sacerdotum  optimus  putaretur,  ei  in  pontifi-  mollement  à  cette  même  objection  des  Grecs, 

catumsucce(lerct(Hincmar,  tom.  ii,  pag.202).»  semble  demeurer  d'accord  qu'à  Rome  on  don- 

En  effet,  le  Fils  de  Dieu  institua  non-seule-  nait  souvent  l'ordre  épiscopal  aux  diacres  sans 
ment  les  apôtres,  dont  les  évêques  sont  les  les  avoir  ordonnés  prêtres.  «De  hoc  quod  quai- 
successeurs;  mais  aussi  les  disciples,  qui  sont  ritur,  quare  apud  Romam  plerumque  diaco- 
représentés  par  les  prêtres.  Or  quand  il  fallut  nus  quodam  saltu,  non  praecepta  presbyterali 
remplir  la  place  du  détestable  Judas  dans  benedictione,  in  episcopum  subito  consecretur 
l'apostolat,  ce  fut  un  des  disciples  qui  fut  élu,  (Spicileg.,  t.  vu,  p.  414.).  » 
comme  les  Actes  des  apôtres  le  témoignent  évi-  Il  tâche  de  justifier  cette  pratique,  ou  en  di- 
demment.  «  Ut  decedentibus  episcopis,  de  his  sant  que  la  prêtrise  est  très -éminemment 
secundi  et  inferioris  ordinis  sacerdotibus,  comprise  dans  l'épiscopat,  qui  est  la  plénitude 
secundum  canones,  ad  summi  sacerdotii  api-  du  sacerdoce  ;  ou  en  faisant  tomber  les  Ro- 
cemprovehantur,sicut  sacra  ScripturaActuum  mains  dans  le  sentiment  qu'il  attribue  à  saint 
Apostolorum  patenter  ostendit.  »  Jérôme,  et  qui  pousse  trop  loin  la  proximité 

XIII.  I^  concile  de  Soissons,  qui  traita  la  de  l'épiscopat  et  de  la  prêtrise. 

cause  d'Ebbon  archevê(iue  de  Reims  ,  jugea  Mais  ce  prélat  témoigne  assez  qu'il  n'écrit 

que  celui  qui  avait  été  ordonné  prêtre,  n'ayant  sur  cette  matière  qu'avec  beaucoup  de  per- 

auparavant  reçu  le  diaconat  que  d'Ebbon,  iné-  plexité,  et  comme  n'en  étant  pas  parfaitement 

ritait  d'être  dégradé,  comme  étant  monté  à  la  instruit.  Il  se  pouvait  bien  faire  qu'il  ne  fut 

prêtrise  sans  avoir  passé  par  le  diaconat.  «  Jii-  pas  si  bien  informé  des  pratiques  de  l'Eglise 

dicatum  est  a  Synodo ,  qui  saltu  sine  gradu  de  Rome  que  Ratram  ,  qui  en  a  parlé  si  affir- 

diaconi  ad  sacerdotium  prosilierit,  in  dégrada-  mativement. 

tionem  debitam  resilire  debere  (Flodoard.,1.  m,  En  effet ,  le  concile  romain  ,  sous  Jean  XII , 

c.  M),  ù  raconte  comment  l'antipape  Léon  avait  été  or- 

On  peut  de  là  reconnaître  que  ce  n'était  donné  portier,  lecteur,  acolyte,  sous-diacre,  dia- 

qu'une  évidente  imposture,  dont  Photius  ta-  cre,  et  ensuite  prêtre,  avant  que  d'être  consacré 

chait  de  noircir  l'Eglise  latine,  quand  il  disait  souverain  pontife.  «  Dico  episcopus  in  nostro 

qu'on  y  donnait  l'ordre  épiscopal  à  des  dia-  patriarchio  Leonem  curialem  et  neophytum, 

cres,  sans  leur  avoir  conféré  la  prêtrise.  «Quia  jam  osliarium,   lectorem,  acolythum  ,  sub- 

diaconus  non  suscepto  presbyteratus   officio  diaconum,  diaconum,  atque  subito  presbyte- 

apud  nos  episcopus  ordinatur  (Epist.  lxx  Ni-  rum  ordinavit;eumquesine  aliquaprobatione 

colai  papœ).  »  in  nostra  Apostolica  Sede  consecrare  non  du- 

Comment  les  évêques  occidentaux  eussent-  bitavit.  » 

ils  pensé  qu'on  pût  omettre  la  prêtrise,  eux  A  Jean  XII,   succéda  Benoît  V,   qui  était 

qui  ne  jugeaient  pas  qu'on  pût  se  passer  du  déjà  diacre,  et  à  qui  on  conféra  sans  doute  la 
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prêtrise  a"vant  l'épiscopat,  puisque  l'antipape  pas  à  croire  qu'il  ne  se  trouvât  personne  dans 

Léon  rentrant  dans  le  Siège  Apostolique,  le  un  clergé  si  nombreux,  qui  fût  capable  d'en 

priva  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  ordres  émi-  prendre  la  conduite  :  enfin  que  ce  violement 

nents,  le  laissant  jouir  du  diaconat.  «Benedi-  des  canons  étant  fort  ordinaire  dans  la  France, 

ctum  omni  pontificatus  et  presbyteratus  honore  il  tst  juste  que  les  pontifes  et  les  rois  conspirent 

privamus,  diaconatus  eum  houorem  habere  pour  y  remédier.  Ces  circonstances  m'ont  paru 

permittimus.  »  assez  remarquables,  pour  ne  les  pas  omettre. 

Ces  exemples  sont  en  effet  postérieurs  aux         «Quamvis  liœc  nosvaldelœtificent,  multum 

invectives  de  Photius  contre  l'Eglise  romaine,  tamen  contristant,  quia  idem  venerabilis  vir, 

Mais  quelle  preuve,  ou  quelle  apparence  y  a-t-il  non  de  ipsa  eodesia,  sed  de  quodam  monaste- 

qu'elles   aient  apporté  quelque  changement  lio  fuisse  prohibetur.  Denique  cum  erga  mo- 

dans  les  pratiques  de  l'Eglise  occidentale,  ou  nachos  eadem  profecto  régula,  quœ  circa  cle- 

au  moins  de  celle  de  Rome?  Tous  les  autres  licos,  qui  provehendi  sunt,  conservanda  sit: 

articles  de  la  malicieuse  censure  de  cet  ennemi  indecorum  tamen,  quin  potius  illicitum  est,  in 

déclaré  de  l'Eglise  romaine,  n'ont  rien   fait  aliéna  stipendia  quemquam  obrepere,  et  ex 

changer  dans  sa  police,  parce  qu'il  ne  put  rien  traverso  venientem,  in  castra,  inter  quse  non 

objecter,  qui  ne  fût,  ou  manifestement  faux,  militavit,  ducatum  arripere  (An.  865,  Concil. 

ou  indifférent,  ou  môme  louable.  Gall.,  t.  m,  p.  273).  » 

Dans  la  vie  du  pape  Etienne  IV,  on  lit  l'or-        Ce  pape  dit  un  peu  plus  bas  :  a  Aut  de  eccle- 

dination  de  l'antipape  Constantin,  et  on  n'y  sife  Senonensis  clericisqui  ordinaretur,  nullua 

remarque  point  à  la  vérité,  qu'il  ait  reçu  la  dignus  inventus  est,  quod  evenisse  non  credi- 

prêtrise,  quoique  son  progrès  à  la  cléricature,  mus;  maxime  cum  sit  metropolis,  et  clerico- 

au  sous-diaconat, au  diaconat,  et  enfin  à  l'épis-  rum  numerositate  non  careat  :  aut  certe  his 

copat  môme  y  soit  raconté.  Mais  ce  silence  ne  jure  minime  reprobatis,  aliunde  qui  eis  irre- 

peut  être  un  argument  suffisant  pour  une  chose  gulariter  pra'poneretur,  inventus  est,  et  qui 

d'une  aussi  grande  conséciuence.  Ajoutez  à  aliorum  fructum  laborum  comederet  electus, 

cela  que  cette  ordination  d'un  antipape  pou-  etc.  Cum  ergo  familiarius  in  regionibus  ve- 

vait  bien  être  sujette  à  des  défauts  exorbitants,  stris  sit  ha?c  temeritas,  et  sacrorum  super  hoc 

qu'on  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence  pour  les  canonum  violatio  dilalata,  necesse  est  nostram 

ordinations  légitimes.  La  i)récipitation  qui  est  sollicitudinem  pro  hac  amputanda  specialius 

ordinaire  dans  ces  sortes  de  rencontres,  peut  im pondère  diligentiam.  » 
bien  avoir  causé  cette  omission  de  l'ordre  de        XVI.  Le  concile  de  Troyes,  qui  fut  célébré 

prêtrise.  deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  807,  voulant 

XV.  La  constitution  canonique  qui  a  été  ton-  justifier  auprès  du  môme  i)ape  Nicolas,  l'élec- 

chée  en  jiassant,  et  qui  commande  d'élire  les  tiun  de  Iliucmar  pour  l'archevêché  de  Reims, 

évoques  du  clergé   supérieur  de  leur   église  écrivit  à  ce  i)ape  que  l'archevêque  de  Sens, 

cathédrale,  mérite  un  peu  plus  de  réfiexion.  l'évêcpie  de  Paris,  qui  était  le  propre  évoque 

Nicolas  I,  après  avoir  relevé  le  zèle  et  la  de  Hincmar;  les  évoques  de  la  province  de 
piété  du  roi  Charles  le  Chauve,  qui  venait  de  Sens,  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Denis 
donner  a  l'église  de  Sens  un  pasteur  d'une  l'avaient  cédé  aux  évoques,  au  clergé  et  au 
vertu  et  d'une  suffisance  proportionnée  à  cette  peuple  de  Reims,  et  que  par  conséquent  étant 
haute  dignité,  ne  put  pas  néanmoins  dissimu-  devenu  un  sujet  et  un  membre  de  l'église  de 
1er  après  cela  le  déplaisir  qu'il  ressentit  de  voir  Reims,  on  avait  pu  l'en  élire  archevêque, 
qu'on  avait  choisi  un  moine,  et  non  pas  un  «  Unde  a  clero et  plèbe  ipsius  metroi)oUs  Re- 
membre du  clergé  de  cette  florissante  église,  morum,  sed  et  ab  episcopis  ipsius  provinciaî 
pour  la  gouverner.  petitus,  sicut  petitio  eorumcUni  manibus  sub- 

it assure  que  cela  est  presque  aussi  surpre-  scripta  déclarât,  et  ab  archiepiscopotunc  suo 
nant,  que  si  l'on  donnait  la  conduite  d'un  mo-  Seiionensi,  et  proprio  episcopo  Parisiorum,nec 
nastère  plutôt  à  un  étranger,  qu'à  un  de  ses  nonetacoepiscopisaliis  Senonensis  provincia;» 
religieux:  qu'il  n'est  pas  juste  qu'après  qu'un  cum  consensu  abbatis  sui  et  hatrum  mona- 
si  illustre  clergé  a  soutenu  le  poids  et  les  travaux  slerii  in  quo  degebat,  favente  etiam  domnoCa- 
pénibles  du  gouvernement  d'une  église,  un  rolo  rege  glorioso,  episcopis  Remensis  provin- 
autre  en  vienne  recueillir  les  fruits;  qu'il  n'est     ciœ,  et  clero  ac  plebi  ipsius  metropolis,  per 
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canonicas  litteras  ipsorum  subscriptas  mani-  «  Quoniam  quidem  dicit  alicubi  divinum 

bus,  frater  Hincmarus  est  traditus  (Concil.  eloquium  :  Dignus  est  operarius  mercede  sua. 

Gall.,  t.  iir,  p.  356).  »  Hujus  rei  gratia  et  nos  decernimus  et  promul- 

II  paraît  de  là  que  le  métropolitain,  l'évêque,  gamus,  ut  magnœ  ecclesiœ  clerici,  qui  in  sub- 
ie clergé  et  le  peuple  cédèrent  leur  droit  sur  la  jectis  ordinibus  morati  sunt,  ad  majores  gradus 
personne  de  Ilincmar,  pour  le  transférer  dans  ascendant;  et  si  digni  claruerint,  mclioribus 
le  clergé  de  Reims,  afin  qu'il  pût  ensuite  en  être  perfrui  mereantur  honoribus.  Sed  non  ex  illis 
ordonné  évêque.  «Sicque  de  proprio  jam  ec-  qui  foris  sunt,  aliqui  se  bis  innectentes,  debi- 
clesiae  ipsius  clero  eflectus,  in  ea est  ordinatus.  »  tas  eis  qui  multo  tempore  laboraverunt,  digni- 

Ce  ne  fut  là  qu'un  déguisement  afiecté,  et  tates  vel  honores  recipiant;  ac  per  hoc  inye- 

un  détour  qu'on  prit,  afin  de  témoigner  en-  nianturEcclesiaî clerici  nuUo  modo posseprofî- 

core quelque  déférence  pour  les  canons.  L'in-  cere  (Can.  xiii).  » 

tention  des  canons  n'est  nullement  d'instituer  XVIII.  Jean,  évêque  de  Citre,  satisfaisant  aux 

cette  cérémonie,  de  transférer  les  clercs  d'une  demandes  de  Cabasilas  archevêque  de  Durazzo, 

église  en  une  autre,  et  aussitôt  après  de  les  y  et  entre  autres  à  celle  où  il  s'agissait  de  savoir 

élire  pour  les  plus  hautes  dignités.  Leur  unique  si  dans  l'élection  d'un  évêque,  il  fallait  préférer 

but  est  de  donner  le  gouvernement  des  églises  à  le  plus  ancien  prêtre,  que  les  Grecs  appelaient 

ceuxquiyontexercédepuisleurjeunessetoutes  protopape,  ou  les  autres  prêtres,  ou  si  l'on 

les  diverses  fonctions  par  degrés,  et  ont  mérité  pouvait  élire  les  diacres  qui  exerçaient  les  prin- 

par  de  longs  services  d'être  préférés  à  des  cipaux  offices  de  l'Eglise,  cl  eV^Te;  àfx^nxi  fctxXïi- 

étrangers.  <TiaaTaà  ècppw.a.  Il  répond  sans  hésiter  qu'une  place 

Le  clergé  de  Sens  agit  plus  sincèrement  dans  aussi  importante  que  l'épiscopat,  demandant 

l'élection  de  l'archevêque  Ansegise,  qui  était  un  homme  qui  ait  non  pas  un  grand  âge,  mais 

prêtre  de  Reims  et  abbé  dans  Reauvais  ;  il  con-  une  grande  capacité,  une  vertu  solide,  de  la 

fessa  qu'il  avait  élu  un  étranger,  parce  qu'il  fermeté ,  de  l'éloquence,  et  de  l'expérience,  il 

n'en  avait  point  trouvé  d'assez  digne   dans  fallait  choisir  ceux  qui  excellaient  le  plus  dans 

l'église  de  Sens,  conformément  au  décret  du  ces  hautes  qualités,  parce  que  ce  sont  les  plus 

pape  Célestin,  «  ex  propria  ecclesia  déficiente  dignes  qu'il  faut  élire,  et  non  pas  les  plus  an- 

electione  (Ibid.,  p.  394).  »  ciens,  ni  les  plus  puissants.  «  Digniorum  enim. 

Aussi  le  pape  Nicolas  ne  put  souffrir  qu'à  non  gradualtiorumetpotentiorumsuntthroni 

Constantinople  où  le  clergé  était  si  nombreux,  (Juris  Orient.,  p.  323).  » 

un  étranger  fût  préféré  à  ceux  qui  avaient  con-  Les  règles  monastiques  suivaient  toujours 

sacré  leur  jeunesse  et  leurs  longs  travaux  à  exactement  la  disposition  des  canons.  Ainsi  les 

cette  église:  «  Ne  contemptis  clericis,  quorum  abbés  devaient  être  élus  d'entre  ceux  qui  avaient 

utpote  in  tam  magna  urbe  copiosa  multitudo  été  tonsurés  et  qui  avaient  fait  profession  dans 

est,  quique  ab  ipsis  cunabulis  impraetermisso  le  même  monastère.  Le  patriarche  Luc  fit  une 

labore  in  Ecclesia  Christi  desudant,  et  indesi-  constitution  synodale,  pour  permettre  auxab- 

nentia  Domino  exhibent  servitutis  obsequia:  bayes  qui  n'avaient  pas  de  sujets  propres,  d'en 

is  quis  deforis  principatum  repente  arripiat  élire  un  des  monastères  voisins  de  la  même 

(Epist.  vu).  »  province. 

XVII.  Le  concile  VIII  général  rétablit  cette  «  Scias  tempore  patriarchae  Lucas  Synodale 

ancienne  discipline  dans  l'Eglise  de  Constanli-  decretum  factum  esse,  ut  sine  prœjudicio  con- 

nople;  il  ordonna  que  toutes  les  dignités  va-  stituantur  praefecti  in  monasteriis  patriarches 

cantes  y  fussent  remplies  par  ceux  qui  y  avaient  territorio  subjectis,  quae  non  habent  monachos 

signalé  leur  piété  et  leur  suffisance  dans  les  idoneos,  ut  praesint,ex  alteromonasterio,  quod 

ordres  et  dans  les  rangs  inférieurs;  puisqu'on  est  ejusdem  regionis,  etiamsi  statuta  eorum 

ne  pouvait  les  priver  de  la  récompense  de  leurs  caveant,  ne  ^tvcxoupÎTYiî,  hoc  est,  qui  in  externo 

services,  sans  injustice  et  sans  blesser  les  lois  monasterio  ipsius  est,  fiât  eorum  prœfectus 

mêmes  de  l'Evangile.  (Ibid.,  p.  22-2).  » 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-SEPTIEME. 


l'irrégularité   des   néophytes,   après    l'an    mil. 


I.  Les  lois  de  l'Eglise  veulent  qu'on  monte  par  tous  les  or- 
dres mineurs,  et  qu'on  y  fasse  un  long  apprintissape  avant  que 
de  s'élever  aux  ordres  sacrés,  ou  aux  dij;nilés  de  l'Eglise. 

II.  Les  évêqucs  ne  pouvaient  être  choisis  que  d'entre  les 
prêtres  ou  les  diacres.  Quand  on  comnieuça  de  pouvoir  élire 
les  sous-diacres. 

m  Dispense  agréée  par  saint  Fulbert,  pour  faire  un  néo- 
phyte arctievêqne. 

IV.  Les  évoques  donnaient  autrefois  ces  dispenses.  Comment 
ce  pouvoir  a  été  réservé  au  pape. 

V.  Comment  on  supplée  aux  ordres  mineurs  omis. 

VL  Sentiments  d'ives  de  Chartres  et  de  Gcolfroy  de  Ven- 
dôme, contre  ceux  qui  se  précipitent  à  prendre  tous  les  ordres 
en  peu  de  jours. 

\II.  Divers  règlements  pour  les  intervalles  des  ordres. 

VlU.  Les  cures  et  plusieurs  dignités  demandent  qu'on  soit 
prêtre  dans  l'année,  parce  que  pour  en  être  pourvu  il  faudrait 
au  moins  être  diacre  ou  sous-diicre. 

IX.  Quelles  dispenses  on  peut  donner  sur  cela  selon  le  droit. 

X.  Hèglemtnts  admirables  du  concde  de  Trente  sur  les  iuler- 
slices  des  ordres. 

XI.  Raisons  d'accorder  ou  de  refuser  la  dispense  des  in- 
terstices. 

XII.  Divers  exemples  de  ces  dispenses. 

XIII.  Des  Quatre-Temps  destinés  à  l'ordinttion. 

XIV.  De  l'aulorité  des  évèques  à  forcer  les  bénéficient  de 
prendre  les  ordres  sacrés. 

XV.  Sans  néanmoins  y  contraindre  ceux  qui  en  sont  indigne* 
ou  incapables. 

XVI.  Sentiments  de  saint  Bernard. 

I.  La  cléricature  et  les  ordres  inférieurs  sont 
de  longues  épreuves  et  comme  des  aj)i)ronlis- 
sages,  pour  ne  pas  passer  inunédiatement  de 
l'impureté  du  siècle,  ou  à  la  sainteté  des  or- 
dres majeurs,  ou  à  l'élévation  toute  divine  des 
dignités  ecclésiastiques. 

Ceux  qui  se  contentent  de  recevoir  tous  ces 
ordres  en  jx-u  de  jour.'',  ou  en  un  même  jour 
et  qui,  par  une  précipitation  étrange,  s'élèvent 
tout  à  coup  à  une  dignité  toute  céleste,  ne 
considèrent  pas  assez  qu'ils  se  précipitent  ef- 
fectivement dans  l'irrégularité  des  néophytes, 
qui  a  autrefois  mérité  le  nom  d'hérésie. 

Le  concile  romain  (Can.  xiu)  de  cent  treize 
évc(iues,  célébré  sous  Nicolas  11,  eu  1059,  dé- 
fendit absolument  qu'on  ne  fît  monter  les  laï- 
ques aux  dignités  de  l'Eglise,  qu'après  de  longs 
exercices  des  ordres  mineurs.  «  Ut  nullus  lai- 


cus  ad  quemlibet  gradum  ecclesiasticum  re- 
pente promoveatur,  nisi  |)ostnuitatimi  liabitum 
sa?cularem,  diuturna  conversatione  inter  cle- 
ricos  fuerit  comprobatus.  » 

Le  docte  Lanfranc,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  étant  consulté  par  un  évèque  qui  av;iit 
ordonné  un  diacre,  sans  quil  eût  reçu  aucun 
des  ordres  mineurs  (jui  devaient  précéder, 
lui  répondit  qu'il  devait  d'abord  lui  ôter  le 
diaconat,  ensuite  lui  conférer  les  ordres  mi- 
neurs selon  les  intervalles  canoniques.  «  Dia- 
conatum  ei  auferte,  ad  cœteros  minores  ordi- 
nes  congruis  eum  temporibus  promovete  (Ep. 
xxi).  »  A|Mès  (juoi  il  veut  bien  cju'on  lui  rende 
les  fonctions  du  diaconat,  en  lui  donnant  le 
livre  des  Evangiles,  dans  le  synode  ou  dans 
une  assemblée  du  clergé,  mais  non  pas  qu'on 
le  réordonne. 

Le  concile  de  Rouen  (Can.  x),  en  1072,  jugea 
dignes  d'être  déposés,  ceux  qui  auraient  été 
ordonnés  prêtres  ou  diacres  sans  les  ordres  in- 
férieurs. «  Alii  caîteros  ordines  non  habeiites, 
diacones  aut  presbytericonsecrautur;  hi  digni 
sunt  depositione.  » 

Le  concile  de  Rouen  (Can.  n),  en  1074,  éten- 
ditaux  abbés  le  décret  du  concile  romain,  sous 
Nicolas  11,  savoir  :  ([u'on  ne  |K)urrait  monter  à 
cette  dignité,  (ju'après  un  long  apprentissage 
des  exercices  de  la  vie  religieuse.  «  Ut  nullus 
ordinetur  abbas,  nisi  prius  diuturna  conversa- 
tione monasticjE  vita*  di?ci|ilinain  asseciilus 
fuerit.  Qiiod  ex  carionicali  autoiitate  at(|uc  ex 
decrelis  beati  Nicolai  papœ  saiicilum  est.  » 

11.  Le  concile  de  Bénévent  (C-an.  i),  en  1091, 
auquel  Urbain  11  présidait,  ordonna  qu'on  ne 
pourrait  élire  les  évèques,  que  du  nondire  de 
ceux  (jiii  auraient  donné  des  manjues  de  leur 
constante  piété  dans  les  exercices  des  ordres 
sacrés,  c'est-à-dire  du  diaconat  et  de  la  |)rétrise, 
parce  (jne  l'Eglise  primitive  n'avait  pas  d'au- 
tres ordres  sacrés.  Par  dispense  du  i)ape  et  du 


L'IRRÉGULARITÉ  DES  NÉOPHYTES.                                        lOS 

TTiétropolitain,  les  sons-diacres  pourront  aussi  hcnder  la  colère  du  pape,  puisqu'en  cela  il 

quelquefois  être  é!us  évoques,  pourvu  que  leur  n'avait  point  d'autre  vue,  ni  d'autre  intérêt 

singulière  éniinence,  en  vertu  et  en  science,  que  celui  du  rétablissement  de  l'Eglise  de 

mérite  celte  grâce  extraordinaire.  Reims  dans  sa  première  splendeur.  «  Dominus 

«  Nullus  deinceps  in  episcopum  eligatur,  papa,  cujusanirnadversionem  terevereri  &igni- 

nisi  ({ul  in  sacris  ordinibus  re  igiose  vivens  in-  ficasii,  non  liabet,  quod  tibi  merito  debeat  suc- 

ventus  est,  sacros  autem  ordines  dicimus,  dia-  censere,  etc.  » 

conatumet  presbyteratum.  Hos  siijuidem  solos  IV.  Il  paraît  de  là  que  les  évêques  dispen- 

primitiva  Ecclesia,  etc.  Subdiaconos  vero,  quia  saient  encore  de  l'irrégularité  des  néophytes 

et  ipsi  altaribus  administrant,  opporlunitate  au  temps  de  saint  Fulbert,  et  que  cette  dis- 

exigente  concedimus,  sed  rarissime,  si  tamen  pense  était  réservée  au  pape  au  temps  d'Alexan- 

sp(;ctatœ  sint  religionis  et  scientiae.   Quod  et  dn;  III.  Mais   comme  les  évêques  apprélien- 

ipsum  sine  Romani  Pontificis  vel  metropolitani  daient  la  sévère  exactitude  des  papes  lorsqu'ils 

licenlia  non  fiât.  »  accordaient  des  dispenses,  ils  aimaient  quel- 

Le  concile  de  Clermont  (Can.  v)  confirma  ce  quefois  mieux  s'en  rapporter  à  eux. 

même  statut  :  «  Ut  nullus  laicus,  clericus,  vel  II  se  peut  bien  faire  aussi  que  leur  facilité 

tantum  subdiaconus  in  episcopum  eligatur.  »  excessive  ait  fait  retomber  ce  pouvoir  entre  les 

Alexandre  III  cassa,  dans  le  concile  III  de  mains  des  souverains  pontifes.  Enfin,  le  con- 

Latran,   en   1179,   l'élection  de  l'évcque  de  cile  général  de  Clermont  ayant  fait  un  décret 

Brème,  parce  qu'on  l'avait  élu  avant  qu'il  fût  sur  cette  matière,  selon  les  règles  ordinaires 

ni  sous-diacre  ni  acolyte,  quoique  d'ailleurs  il  le  pape  seul  en  pouvait  dispenser, 

eût  et  la  probité  et  la  capacité  nécessaires  On  peut  encore  justifier  celte  dévolution  du 

pour  remplir  cette  dignité.  «  Placet  scienlia,  droit  des  dispenses  qui  se  faisaient  insensible- 

placet  eloquentia,  placent  mores;  verum  mo-  ment,  par  la  plainte  mêlée  de  reproches,  que 

dus  electionis  dispiicel,  prœsertim  quia  est  in-  saint  Eulbert  faisait  à  son  métropolitain  Leu- 

fra  sacros  ordines,  non  dico  subdiaconatum,  theric  de  Sens.  Ne  pouvant  souH'rir  qu'il  or- 

sed  acolythatum  electus,  quo  gradu  secundum  donnât  des  évêques  sans   prendre  ses  avis, 

rigorem  juris  licet  contrahere  matrimonium,  «  Sinemeoconsilioordinandoepiscopos  (Epist. 

quod  canonicis  obviât  institutis  (  Helmodus  xxvin)»  et  qu'il  en  ordonnâtdesi  irréguliers  que 

abbas  stadiens).  »  les  peuples  mêmes  les  avaient  en  horreur,  et 

III.  Il  faut  croire  que  ce  pape  avait  un  juste  refusaient  <le  les  recevoir  :  la  principale  irré- 
sujet  de  refuser  cette  dispense.  gularité  était  leur  grande  jeunesse  ;  il  use  en- 
En  eflet,  le  saint  et  savant  évêque  de  Char-  fin  de  ces  terribles  paroles  :  «  Sed  tu  Pater  non 
très  Fulbert,  avait  autrefois  conseillé  à  un  évê-  solum  mirandus  ,  sed  insuper  exhorrendus, 
que  de  se  rendre  à  l'élection  de  l'archevêque  quem  nec  impudenlia  fallit,  neccasuslurbant, 
de  Reims,  quoique  néophyte,  à  cause  que  les  nec  urgelulla  nécessitas,  sed  scienter  et  quasi 
rares  qualités  de  celui  (jui  avait  été  élu  étaient  cum  deliberatione  quadam,  te  atque  alios  per- 
si  excellentes  qu'il  eût  été  peut-être  très-diffi-  dis.» 

cile  de  les  renconlrer  dans  un  autre.  «  Ab  in-  V.  Yves  de  Chartres,  fut  aussi  consulté  par 

fautia  sano  sensu  sacris  litteris  eruditus,  so-  l'archevêque  de  Rouen  sur  le  cas  d'un  sous- 

brius,  casUis,  amator  pacis  et  dilectionis,  nullo  diacre,  qui  n'avait  jamais  reçu  la  cléricature. 

criuiine,  nuUa  infamiœ  nota  turbatus,  tandem-  Et  il  lui  répondit  que  selon  la  rigueur  du  droit 

que  a  cleroetpopulosuœ  ci  vitutis  electus  (Ei>ist.  il  devait  le  déposer,  et  le  déclarer  inhabile 

XXX vui).  »  pour  passer  jamais  aux  ordres  supérieurs.  Mais 

Saint  Fulbert  lui  proposait  ensuite  les  exem-  si  la  piété  singulière  de  ce  sous-diacre  et  la  né- 

ples  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Germain,  cessité  de  l'Eglise  donnait  lieu  à  la  dispense, 

qui,  de  laïques,  étaient  devenus  d'excellents  il  devait  lui  donner  la  cléricature,  et  ensuite 

évc(|ues.  «  Magni  eliaiu  viri,  ut  optime  nosti,  le  réhabiliter  pour  le  sous-diaconat.  «Si  autem 

And)rosius  Medioianensis  et  Germanus  Altis-  honesta  vita  ejus,  aut  utilitas  ecclesiastica  ila 

siodorensis,   aliique  nonnulli,  quia  taies  in  exigit,  potestis  ei  dispensatorie  dato  dericatu, 

laico  habitu  extiterunt,  subito  nobis  sancti  etc.  (Epist.  lxxx).  » 

pr.L'iHiles  exieruut.  »  Pour  autoriser  son  sentiment,  il  lui  envoya 

Enfin,  il  l'assurait  qu'il  ne  devait  pas  appré-  l'extrait  d'une  lettre  d'Alexandre  II  à  l'évèque 
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de  Constance,  à  qui  il  p^escri^^it  de  donner  le  passer,   afin  d'y  d'acquérir  de  l'expérience, 

sous-diaconat  à  celui  qui  avait  néfiligé  de  le  Gratien  dit  que  l'on  ne  doit  dispenser  de  cette 

prendre  avant  le  diaconat  et  la  prêtrise.  règle  générale^  d'être  disciples  avant  que  d'c- 

VI.  Parlant  ailleurs  de  l'hérésie  des  néophytes,  tre  maîtres,  que  ceux  (|ui  peuvent  se  comparer 

qui  ne  sont  autres  que  ces  laïques  amhilieux,  aux  Nicolas  et  aux  Amhroises,  par  une  vie  plus 

qui  montent,  ou  plutôt  qui  volent  tout  d'un  parfaite  parmi  les  laïques,  que  n'est  celle  des 

coup  aux  dignités  les  plus  hautes  de  l'Eglise,  ce  hons  ecclésiastiques.  «  Ut  laïcus  in  episcopum 

prélat  montre  combien  il  les  avait  en  horreur,  non  eligeretur,  ha'c  causa  fuit,  quia  vila  lai- 

«  Eliminata  est  spurcitia  puerorum  ,  nova  et  calis  ecclesiasticis  disciplinis  per  ordinem  non 

inauditaneophytoruni  liaeresi,  cathedram  epi-  erudita ,  nescit  exempla  religionis  de  se  prœ- 

scopalem  usurpantium  (Epist.  clxxiv).  »  stare  aliis,  quae  in  seipsa  experimentonon  di- 

GeofTroy,  abbé  de  Vendôme,  écrivit  à  Ur-  dicit.  Cum  ergo  quilibet  laicusmerito  suaeper- 

bain  II  (L.  i,  epist.  i),  qu'il  avait  trouvé  un  dé-  foctionis  cUricalem  vitam  transcendit,  exem- 

cret  do  Pascal  I,  où  les  néo|)hytes  étaient  trai-  plo  beati  Nicolai,  et  Severi,  et  Ambrosii,  ejus 

tés  d'hérétiques,  et  soumis  au  même  anathème  eleclio  potest  rata  haberi  (D.lxi).  » 

que  les  simonia  lues,    a  Neophytum    factum  VII.  Le  concile  de  Dalmatie,  où  présidèrent 

episcopum  haereticum  vocat;  et  sicutSimoniQ-  les  légats  d'Innocent  III  en  1199,  ordonna 

cum ,  ita  et  neo[)hytum  a  sancta  Ecclesia  de-  (Can.  ii)  (ju'il  y  tût  un  an  d'intervalle  entre  le 

beresepararidocetetpnnccipit  (L.  ni,  epist.  xi).»  sous-diaconat  et  le  diaconat,  et  autant  entre  le 

Cet  abbé  reprocha  généreusement  àl'évèque  diaconat  et  la  prêtrise  ;  que  si  i'évèque  en  usait 
d'Angers,  qu'il  avait  été  élu  contre  toutes  les  autrement,  il  serait  suspendu  du  [)Ouvoir  d'or- 
lois  canoniques,  n'ayant  différé  jus(ju'alors  de  donner,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  pape  de  le  re- 
prendre les  ordres,  que  pour  vivre  dans  le  dé-  lever  de  cette  suspension, 
sordre,  et  les  ayant  alors  pris  d'une  manière  Grégoire  IX  défendit  que  les  laïques  pus- 
désordonnée,  c'est  -  à  -  dire,  tous  ensemble,  sent  devenir  abbés  sans  avoir  été  moines.  In- 
«Prius  quidem  ordinesacciperecontempsistis,  nocenllll  condanma  ceux  (|ui  se  faisaient  moi- 
ut  vobis  liceret  ea  liberius  exercere,  quœ  mi-  nés  pour  devenir  au  plus  tôt  abbés.  «Cum  nul- 
nime  licent  ad  anima}  salutem.  Omnes  |)ostmo-  lus  spem  vel  promissionem  habens,  ut  abbas 
dum  ordines,  sedsine  ordine,  quoniam  inocto  fiât,  debeat  monachari  (Extra.  De  Elect. , 
diebus  et  noncertis  lemporibus  accepislis  pro-  c.  xlix).  »  Ainsi  ce  |)a|ie  cassa  l'élection  faite 
pter  episcopatus  ambitionem.  Un(le|»robalur,  d'un  laïque  pour  être  abbé, 
quod  eos  amore  gloriae  temporalis  accepistis ,  Les  décrétâtes  d'Innocent  III  (Reg.  1,  epist. 
non  Christi  charilale.  »  oxxm.  Extra.  De  temporib.  Ordinib. ,  c.  t3, 

Ces  écrivains  étaient  bien  persuadés,  que  de  la),  i\u\  suspendent  ceux  qui  ont  reçu,  ou 

prendre  avec  précipitation  tous  les  ordres  pour  donné  deux  ordres  sacrés  en  un  même  jour, 

s'élever  à  une  haute  dignité,  était  un  désordre  ou  à  deux  jours  consécutifs,  ne  sont  que  les 

sans  comparaison  plus  grand  et  plus  |)réju(li-  faibles  restes  de  l'ancienne  sévérité  sur  ce  su- 

ciable,  que  d'en  omettre  quelques-uns  des  in-  jet.  Il  y  est  expressément  manjué,  que  ni  l'é- 

férieurs.  vêque,  ni  le  métropolitain  ne  peuvent  point 

Quoique  ce  soit  une  cérémonie  sainte  et  né  donner  de  dispense  en  cette  matière,    parce 

cessaire,  de  reprendre  ceux  qu'on  avait  omis  ;  (jue  les  canons  ne  leur  donnent  pas  ce  pouvoir, 

cette  suite  et  cette  continuation  de  tant  d'or-  «  Cum  illi  hujusmodi  dispensatio  a  canonemi- 

dres  inférieurs  n'a  été  cependant  instituée  ori-  nime  sit  permissa.  »  Ce  n'est  qu'un  reste  de 

ginairement  cpie  pour  y  arrêter  et  y  exercer  l'exaclilude  avec  laquelle  il  fallait  garder  les 

durant  un  long  espace  de  temps,  ceux  qui  de-  intervalles  canoniques  en  recevant  les  ordres, 

valent  monter  aux  supérieurs.  Or,  c'est  éluder  Enfin  ce  pape  permit  à  I'évèque  de  Bologne  de 

cette  intention  primitive ,  fondée  sur  la  nature  donner  le  diaconat  à  un  prêtre ,  qui  avait  man- 

même  des  ordres,  que  de  les  recevoir  tous  en  (|ué  de  le  recevoir  avant  l'ordre  de  prêtrise 

très-peu  de  temps.  Comme  si  un   homme,  (l'extra.  De  Clerico  |)er  saltum  i)romoto). 

sans  nulle  expérience  des  choses  de  la  guerre,  Vlll.  Le  concile  de  Londres,  en  1237  (Can.x), 

se  faisait  en  un  instant  déclarer  général  d'ar-  défendit  de  donner  les  vicairies,  ou  les  cures  à 

mée,  en  prenant  tout  à  la  fois  toutes  les  mar-  d'autres  qu'à  ceux  qui  seraient  prêtres,  ou 

ques  des  offices  subalternes,  par  où  il  eùtfallu  pour  le  moins  diacres,  afin  qu'il  pussent  rece- 
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voir  la  prêtrise  aux  premiers  Quatre-Temps.  voir  dans  le  temps  déterminé  par  les  canons, 

C'était  le  dessein  de  l'Eglise  de  ne  donner  les  ou  la  consécration  épiscopale,  ou  la  bénédic- 

bénéfices  qui  ont  charge  d'âmes,  qu'à  ceux  tion  abbatiale,  ou  enfin  les  ordres  sacrés  an- 

qui  sont  déjà  prêtres,  ou  diacres,  disposés  à  nexés  au  bénéfice  qu'on  possède, 

recevoir  la  prêtrise  au  plus  tôt,  afin  qu'on  ne  X.  Enfin  le  concile  de  Trente  a  remis  en  vi- 

monlât  que  par  degrés  à  ces  charges  impor-  gueur  tout  ce  qu'on  avait  pu  remarquer  de 

tantes.  plus  exact  et  de  plus  saint  dans  la  plus  pure 

Comme  on  s'est  depuis  relâché  de  cette  dis-  discipline  des  premiers  siècles, 

cipline  si  sainte  et  si  nécessaire,  on  s'est  con-  Ce  concile  a  ordonné,  1"  Que  les  ordres  mi- 

tenté  d'obliger  ceux  qui  ont  été  pourvus  de  neurs  mêmes  seraient  conférés  séparément  et 

ces  bénéfices,  de  recevoir  la  prêtrise  dans  l'an-  par  intervalles,  si  l'évêque  n'avait  des  raisons 

née.  C'est  ce  qui  fut  ordonné  dans  le  concile  pour  en  u?er  autrement.   «  Per  temporum  in- 

d'Avignon  en  1270  (Can.  iv).  «  Qui  habentper-  terslitia,  nisi  aliud  episcopo  expedire  videbi- 

sonalus  etiam  sine  cura,  seu  bénéficia  curam  tur,  conferantur  ;  » 

animarum  habentia,  compellantur  per  diœ-  2°  Qu'on  exercerait  les  fonctions  de  chaque 

ccsanos  per  subtractionem  beneficiorum  infra  ordre  mineur  dans  la  propre  église  à  laquelle 

annum  in  presbytères  ordinari,  nisi  rationa-  on  aurait  été  attaché  en  les  recevant,  autant 

bilem  causam  ostenderent,quare  infra  annum  de  temps  que  l'évêque  le  jugera  à  propos ,  si 

non  possent  vel  deberent.  »  ce  n'est  qu'on  soit  absent,  à  raison  des  études; 

Alexandre  111  avait  fait  une  décrétale  sem-  3°  Qu'on  avancera  par  degrés  dans  les  or- 

blable,  on  la  renouvela  dans  le  concile  II  de  dres,  à  proportion  qu'on  aura  avancé  dans  la 

Lyon  en  -1274,  et  on  déclara  ceux  qui  y  man-  science  et  la  piété,  dont  on  donnera  des  preu- 

queraient  déchus  de  leurs  bénéfices,  2/)5o;wre.  ves  par  une  vie  édifiante,  par  l'assiduité  au 

Le  concile  de  Bude,  en  1279,  appliqua  ce  service  de  l'Eglise ,  par  les  communions  plus 

décret  aux  abbés,  prévôts,  prieurs,  et  enfin  à  fréquentes,  et  par  le  respect  religieux  qu'on 

tous  ceux  qui  ont  charge  d'âmes.  Le  concile  aura  pour  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  supé- 

de  Ravenne,  en  1286  (Can.  iv),  déclara  ceux  rieurs.  «  Atque  ita  de  gradu  in  gradum  ascen- 

qui  se  seraient  laissés  exclare  par  cette  négli-  dant,  ut  in  eis  cum  aitate  vitae  meritum  et 

gence,  incapables  de  la  première  nomination  doctrina  major  accrescat,  etc.  (Sess.    xxiii, 

ou  élection  au  même  bénéfice.  Celui  de  Ra-  c.  H,  12,  13,  14);  » 

venue,  en  1317  (Can.  m),  enjoignit  aux  abbés,  4°  Qu'on  n'admettra  aux  ordres  inférieurs 

doyens,  archiprêtres  et  prévôts  de  se  faire  or-  que  ceux  qu'on  croira  pouvoir  un  jour  être 

donner  prêtres  dans  l'année  ;  aux  archidiacres  dignes  des  ordres  sacrés  ; 

de  recevoir  le  diaconat.  5»  Qu'on  ne  recevra  le  sous-diaconat  qu'un 

IX.  Boniface  VIll  (In  Sexto.  De  elect.,  c.  an  après  la  réception  du  dernier  des  ordres 

xxxiv),  voyant  que  plusieurs  cures  demeu-  mineurs,  si  la  nécessité  ou  l'utilité  de  l'Eglise 

raient  vacantes,  à  cause  de  la  sévérité  inexora-  ne  porte  l'évêque  à  prévenir  ce  temps.  «  Nisi 

ble  avec  laquelle  on  obligeait  les  curés  de  se  nécessitas  aut  utilitas  Ecclesiae  judicio  episcopi 

faire  prêtres  dans  l'année  et  de  résider ,  ce  aliud  exposcat  ;  » 

qui  les  empêchait  de  faire  ou  d'achever  le  6°  Qu'on  n'ordonnera  les  sous-diacres  qu'a- 
cours  de  leurs  études,  permit  aux  évoques  près  avoir  exercé  les  ordres  mineurs;  et  qu'on 
de  dispenser  les  curés  de  la  résidence  durant  ne  les  élèvera  au  diaconat  qu'un  an  après 
les  sept  premières  années,  alin  de  leur  donner  avoir  été  faits  sous-diacres  si  l'évêque  n'estime 
le  temps  de  s'appliquer  à  l'étude,  à  condition  devoir  dispenser  de  cet  intervalle; 
que  d'abord  ils  recevraient  le  sous-diaconat,  7°  Que  les  diacres  ne  seront  faits  prêtres  qu'a- 
de  peur  qu'après  s'être  enrichis  des  revenus  près  avoir  exercé  un  an  le  diaconat,  si  les  be- 
de  l'Eglise,  ils  ne  quittassent  l'état  ecclésiasti-  soins  de  l'Eglise  ne  forcent  révê(iue  d'accour- 
que,  et  que  la  septième  année  ils  recevraient  le  cir  ce  temps.  «  Nisi  ob  Ecclesiœ  utilitatem  ac 
diaconat  et  la  prêtrise.  necessitatem  aliud  episcopo  videretur.  » 

Martin  V,  dans  le  concile  de  Constance  (Sess.  Enfin  ce  concile  défendit  de  donner  deux 

XLui)  confirma  celle  décrétale  ;  mais  hors  de  ordres  sacrés  en  un  jour,  même  aux  réguliers, 

là  il  révoijua  toutes  les  dispenses  qui  avaient  et  permit  aux  évêques  de  réhabiliter  ceux  qui 

été  surprises  au  Saint-Siège,  pour  ne  pas  rece-  avaient  omis  quelque  ordre  inférieur  en  rece- 
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vant  le  supérieur,  pourvu  qu'ils  n'en  eussent 
pas  fait  les  fonctions. 

Le  concile  de  Trente,  joignant  en  un  même 
endroit  tous  ces  règlements  qui  regardent  la 
gradation  et  les  interstices  des  ordres,  les  ordi- 
nations qu'on  appelle  per  saltiim,  et  la  défense 
de  donner  deux  ordres  sacrés  en  un  jour, 
montre  que  toutes  ces  matières  sont  liées  les 
unes  aux  autres,  et  qu'on  ne  peut  en  traiter  sans 
les  mêler. 

De  ce  principe  que  les  néophytes  sont  irré- 
guliers, c'est-à-dire  qu'il  faut  monter  aux  or- 
dres sacrés  et  a\ix  dignités  ecclésiasliciues  par 
degrés  et  par  de  longues  épreuves  dans  les  or- 
dres inférieurs,  il  s'ensuit,  1»  qu'il  faut  mettre 
des  intervalles  considérables  entre  les  ordres 
sacrés  ;  2°  et  même  entre  les  ordres  inférieurs, 
s'il  se  peut  ;  3°  (|u'ou  ne  peut  omettre  aucun 
des  ordres  inférieurs,  (|uand  on  en  reçoit  un 
plus  élevé;  4"  iju'on  ne  peut  recevoir  deux 
ordres  sacrés  en  un  même  jour;  5°  qu'on  ne 
doit  ou  qu'on  ne  devrait  élever  à  l'épi^copat 
ou  aux  autres  dignités  qui  ont  charge  d'âmes, 
(jue  ceux  (jui  sont  déjà  dans  les  ordres  sacrés. 

Mais  comme  il  n'y  a  plus  rien  de  réservé  au 
pape  que  la  dispense  des  ordinations  jjer  sal- 
tî/m,  et  de  deux  ordres  donnés  en  un  jour,  à 
quoi  on  peut  ajouter  celle  des  Quatre-Temps  ; 
les  évêcjues  ne  peuxent  s'en  prendre  (|u'à  leur 
facilité,  si  les  autres  règlements  aussi  impor- 
tants que  ceux-ci,  ne  sont  pas  observés. 

Ces  décrets  du  concile  de  Trente  furent  con- 
firmés et  |)ubliés  presque  en  mêmes  tiMnies 
dans  le  concile  de  Reims  en  15G4.  Le  concile 
de  Bordeaux  en  lG2i,  simliaita  (|ue  les  évêques 
fissent  garder  les  interstices  canoui(iues  entre 
les  ordres  mineurs  (Can.  x  et  8eq(|). 

XI.  Le  pouvoir  de  dispenser,  que  l'Eglise  a 
laissé  à  tous  les  évêques  pour  les  interstices 
des  ordres,  se  pourrait  justifier  par  l'exemple 
de  saint  Norbert,  qui  étant  d'abord  cliaiioine 
séculier,  et  d'une  vie  jusiju'alors  trop  séculière, 
fut  si  soudainement  suimoidé  et  changé  en 
un  autre  homme  par  la  toute-puissance  de  la 
grâce,  qu'étant  venu  demander  avec  [)réci  pi  ta- 
lion le  diaconat  et  la  prêtrise  ensemble  à  lar- 
ehevêque  de  Cologne,  cet  archcvèiiue  (jui  l'a- 
vait d'abord  refusé ,  reconnut  bientôt  que 
c'était  un  miracle  extraordinaire  de  la  grâce, 
qui  serait  sans  conséijuence ,  connue  il  était 
sans  exemple  :  il  lui  conféra  ces  deux  ordres 
en  un  même  jour,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  dispenses  n'étant  point  alors  réservée  au 


pape.  La  vie  toute  miraculeuse  de  ce  saint 
dans  la  suite  du  temps,  fut  la  plus  excellente 
apologie  qu'on  eût  pu  faire  de  celte  dispense 
(Surius,  die  vi  Junii,  c.  3). 

Il  s'en  fallait  beaucoup  que  les  raisons  de 
même  poids  ne  pussent  justifier  l'ordination 
de  révê(iue  d'Angers  à  laquelle  Hildebcrt  évê- 
que  du  Mans  ne  voulut  pas  se  trouver  ;  il  vou- 
lut même  s'y  opposer,  parce  que  celui  qui  avait 
été  élu  n'était  pas  encore  dans  les  ordres  sa- 
crés. «  Prœterea  quiscjuis  in  sacris  non  fuit 
ordinibus  inventus,  ad  sumnnim  sacerdotium 
accedere,  canonicis  probibetur  Ecelesiœ  in- 
stilutis  (Ep.  IX,  XII,  xiii).  »  C'est  ce  même  évê- 
que  d'Angers, contre  lequel  se  déclarait  Geof- 
froy abbé  de  Vendôme  dans  la  lettre  citée  ci- 
dessus,  où  il  s'autorisait  dllildebert,  qu'il  dit 
être  le  |)remier  évêque  de  la  province  après  le 
méli'opdlilain. 

XII.  Dès  le  temps  de  Célestin  III,  qui  monta 
sur  le  trône  apostolique  en  1191,  on  ne  trou- 
vait pas  étrange  qu'on  reçût  les  quatre  ordres 
mineurs  en  un  même  jour,  puis(|ue  ce  pape 
le  toléra,  si  c'était  la  coutume  d  une  église  : 
a  juxta  consuetudinem  patriie  (Extra.  De  eo 
qui  lui  fixe  ordiiiem  suscepil,  c.  ii).  » 

Geoliroy  de  Vendôme  s'élevait  ci-dessus  avec 
raison  contre  l'évêciue d'Angers,  (|ui  avait  reçu 
en  huit  jours  tous  les  ordres.  On  doit  croire 
(ju'il  y  avait  une  cause  bien  plus  légitime, 
(luand  Clément  VI ,  en  l'an  1350,  donna  les 
trois  ordres  sacrés  aux  trois  messes  de  Noël  au 
dauphin  du  Viennois,  et  huit  jours  après  le 
consacra  évôcjuc,  après  qu'il  eut  fait  démission 
ou  donalinn  de  ses  Etats  au  roi  de  France  (Rai- 
nai, an.  1350,  n.  40). 

Fagiiau  assure  (in  1.  i  Décret,  part,  ii,  pag. 
180,  100)  que  la  congrégation  du  concile  a 
répondu  (|ue  l'évêque  pouvait  donner  les 
quatre  mineurs  en  un  même  jour,  si  la  cou- 
tume était  telle  ,  et  (]ue  ceux  qui  devaient 
recevoir  le  sous-diaconat  le  samedi.  [>ouv.ucnt 
avoir  reçu  les(iuatre  mineurs  le  vendredi  |)ré- 
cédent,  pourvu  (|ue  ce  fût  un  jour  de  fête  pour 
le  peuple,  et  que  ce  fût  une  ordination  se- 
crète de  peu  de  personnes;  enfin  (jue  Tannée 
qui  mesure  les  interstices  des  ordres  sacrés, 
selon  le  concile  de  Trente,  se  doit  entendre  de 
l'année  ecclésiastiiiue  qui  est  queltjuefois  plus 
courte  que  l'année  civile,  par  l'anticipation  des 
fêtes  mobiles. 

XIII.  Je  ne  dirai  rien  des  Quatre-Temps  des- 
tinés au  jeûne  et  à  l'ordination,  puisque  la 
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pratique  en  est  universelle  dans  rOccident,  au  recevoir  les  ordres  sacrés,  a  Se  taie  quid  se- 

inoins  depuis  Gélase  1"  qui  en  lit  un  décret  creto  conimisisse  dicenles,  quod  eos  salva  con- 

dans  sa  lettre  aux  évôijues  de  Lucanie.  Mais  ce  scientia  ordinari  non  sinit,  etc.Propter  occulta 

paj)e  ne  parle  que  de  la  prêtrise  et  du  diaco-  sua  peccata  se  indignos  esse    falentur.  »  Ce 

nat.  Le  sous-diaconat  n'était  i)a«  encore  entre  pa[ie  avoue  que  selon  les  canons  on  ne  doit  pas 

les  ordres  i-acrés  ,  et  nous  venons  de  voir  (|ue  leur  faire  violence,  mais  qu'on  doit  les  priver 

le  temps  de  donner  les  ordres  mineurs  n'est  de  leurs  bénéfices,  s'ils  ne  sont  d'ailleurs  fort 

pas  encore  aujourd'hui  si  rigoureusement  li-  utiles  à  l'Eglise.  «Nisi  in  aliis  Ecclesiœ  servi- 

mité  (Grat.,d.  LxxT,  c.  ult.).    ^  tiis  valde  utiles  fuerint.  »   Et  il  faut  par  Tor- 

J'ai  dit  que  cette  pratique  était  généralement  dination  élever  au-dessus  d'eux  ceux  d'entre 

reçue  dans  l'Occident  depuis  le  temps  de  Gé-  les  ecclésiastiques  inférieursqui  ont  de  la  vertu 

lase,  parce  que  l'Eglise  grecque  ne  s'est  assu-  et  de  la  sulfisance. 

jétie  à  aucune  règle  pour  le  temps  des  ordina-  Le  concile  de  Valence  en  France  (Can.  iv), 

lions,  et  c'est  encore  son  usage  présent.  tenu  en  l'an  1248,  renouvela  ces  décrets  contre 

XIV.  Il  nous  reste  un  mot  à  dire  du  pouvoir  les  chanoines  réguliers  ou  séculiers,  qui  évi- 

des  évêques,  et  en  même  temps  de  leur  obli-  taient  le  sous-diaconat  ou  les  autres  ordres  sa- 

gation  à  contraindre  les  bénéficicrs  de  rece-  crés.  Le  concile  de  Saumur  (Can.  xxxi)  priva 

voir  les  ordres,  selon  la  nature  de  leurs  béné-  de  leurs  bénéfices  ceux  qui  étant  pourvus  de 

fiées,  ou  selon  la  nécessité  de  leur  Eglise.  prébendes  sacerdotales  dans  les  églises  cathé- 

Le  concile  de  Londres  en  1123  (Can.  ti),  en  drales  ou  collégiales,  différaient  de  recevoir  la 

parle  ainsi  :  •  Slatuimus  ut  clerici  qui  eccle-  prêtrise.    Le  concile  de  Bordeaux  en  1255, 

sias  seu  bénéficia  habent  ecclesiastica,  et  ordi-  priva  de  leurs  bénéfices  les  bénéficiers  qui  ne 

nari,  quo  liberius  vivant,  subterfugiunt,  cum  se  présenteraient  pas  aux  ordres  à  tous  les 

ab  episcopls  invitati  fuerint,  si  ad  ordines  pro-  Quatre-Temps.  «Ad  singula  tempora  ordinum 

moveri  contempserint,  ecclesiis  simul  et  be-  se  otferant  ordinandos.  » 

neficiis  earum  priventur.  »  Le  concile  d'Avignon  en  4270  (Can.  i),  obli- 

Rien  n'est  plus  juste  que  de  priver  de  leurs  gea  non-seulement  les  curés  ,  mais  aussi  les 

bénéfices  ceux  qui  ne  les  ont. pris  que  pour  y  personats  ou  dignités  des  chapitres,  quoique 

trouver  la  matière  d'une  oisiveté  voluptueuse,  sans  charge  d'àmes ,    de  prendre  la  prêtrise 

et  qui  ne  fuient  l'ordination  que  pour  pouvoir  dans  un  an.  Le  concile  de  Ravenne  en  1314. 

vivre  plus  licencieusement.  (Can.  iv),  ne  voulut  point  souffrir  de  chanoines 

Innocent  III,  ayant  appris  de  son  légat  en  ou  de  prébendiers  dans  les  cathédrales,  qui 
Lombardie,  qu'il  y  avait  [)lusieurs  églises  où  ne  fussent  au  moins  sous-diacres  ;  ce  qu'ils 
le  nombre  des  chanoines  excédait  celui  des  pouvaient  être  alors  dès  l'âge  de  seize  ans. 
prébendes,  et  où  plusieurs  jeunes  chanoines  Le  concile  d'Avignon  en  1337  (Can.  xv),  obli- 
poi^sédant  une  ])rébende  en  comnuin,  l'Eglise  gea  tous  les  personats  ou  dignités  des  chapi- 
mantjuait  de  prêtres  ;  il  lui  manda  de  contrain-  très,  soit  des  cathédrales,  soit  des  collégiales, 
dre  à  recevoir  la  prêtrise  ceux  qu'il  en  jugerait  de  prendre  la  prêtrise  dans  l'année,  leur  dé- 
dignes, sous  peine  de  i)erdre  leurs  bénéfices,  clarant  qu'ils  ne  pouvaient  sans  crime  quitter 
aSiquos  inveneris  in  ipsis  idoncosad  gradum  l'état  ecclésiastique  après  y  avoir  longtemps 
sacerdotii  assumendum,  tu  illos  ut  se  ad  supe-  joui  d'un  grand  revenu.  «  Quasi  sperantes  ve- 
riores  ordines  faciant  promovcri,  per  subira-  risimiliter,  sed  damnabiliter,  quod  cum  de 
ctionem  bcneficiorum ,  ai)i)ellatione  cessante,  Christi  patrimonio  fuerint  sublimati,  a  cleri- 
compcUas  (Regist.  xiv,  epist.  clxx).  »  cali  statu,  illusis  ecclesiis,  rétrocèdent.  » 

C'étaient  presque  les  mêmes  termes  de  la  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xxiv,  c.  12)  a  or- 

décrétale  d'Alexandre  111.  «  Si  suaserit  utilitas  donné  que  Tévêque,  du  conseil  du  chapitre, 

Ecclesite  vel  nécessitas  ipsos,  dummodo  idonoi  attachât  un  ordre  sacré  à  tous  les  canonicals 

sint,  ail  majores  ordines  suscipicndos  |)er  be-  et  portions  des  cathédrales,  dont  il  y  en  eut  au 

neficioruni  subtraclionem  compellas (Extra. De  moins  la  moitié  de  piètres,  et  que  si  la  cou- 

œtat.  et  quai,  prœiiciend.  c.  vi).  »  tume  avait  été  dans  quelques  églises,  que  le 

Quelques-uns,  pour  éviter  l'ordination  ,  di-  plus  grand  nombre,  ou  même  que  tout  le  cha- 

saient  à  l'évêque  qu'ils  avaient  commis  quel-  pitre  fût  composé  de  prêtres,  elle  lût  inviola- 

que  crime  secret  qui  ne  leur  permettait  pas  de  blemeut  observée. 
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Le  concile  de  Reims  en  1583  (Tit.  de  Semi- 
nar.,  n.  14),  voulut  que  les  clercs  qui  auraient 
été  élevés  aux  frais  des  séminaires,  lussent 
obligés  de  prendre  les  ordres  sacrés  dès  qu'ils 
en  auraient  atteint  l'âge,  et  ne  pussent  sortir 
du  diocèse  sans  la  permission  de  l'évêque. 

Le  concile  de  Tours  en  1583,  enjoignit  aux 
évêques  de  contraindre  même  les  bénéficiers 
simples,  de  recevoir  les  ordres  sacrés,  si  l'E- 
glise en  avait  besoin ,  sous  peine  de  perdre 
leurs  bénéfices,  o  Quod  nécessitas  vel  utilitas 
ecclesiarum  ad  majores  ordines  suaserit  ordi- 
nari.  » 

XV.  Il  faut  toujours  sous-entendre  l'obser- 
Tation  inviolable  de  la  maxime  excellente  d'A- 
lexandre m,  qu'il  ne  faut  jamais  contraindre 
à  un  ordre  sacré  ceux  qui  en  sont,  ou  indignes 
pour  leurs  crimes  secrets,  ou  incapables  pour 
leur  insuffisance,  quoique  l'Eglise  soit  dans 
rindigence  de  ministres. 

Ce  fut  aussi  la  résolution  de  la  congrégation 
du  concile  qui  répondit  à  une  église  cathédrale 
d'Italie ,  qu'en  quelque  nécessité  qu'on  y  put 
être  de  prêtres ,  on  ne  devait  point  donner  la 
prêtrise  à  des  sous-diacres  ou  à  des  diacres 
ignorants,  mais  qu'il  fallait  les  faire  étudier, 
et  les  élever  dans  les  ordres  à  proportion  du 
progrès  qu'ils  feraient  dans  les  sciences  ecclé- 
siastiques, et  cependant  se  servir  en  leur  place 
de  réguliers  qui  fussent  prêtres  (Fagnan,  1.  i, 
part,  n,  p,  249). 

XVI.  Saint  Bernard  demandant  à  Eugène  111 
l'exécution  des  canons,  (jui  ordonnaient  (jue 
les  archi prêtres  et  les  archidiacres  ne  pussent 
être  élus  (jue  dans  les  ordres  sacrés,  et  que  sur 
peine  de  perdre  leur  bénéfice  on  les  obligeât  à 
prendre  les  ordres  dont  ils  portent  le  nom,  ex- 
pliqua ses  sentiments  d'une  manière  admira- 
ble. «  NuUus  in  archidiaconuin,  vel  decanum, 
nisi  diaconus  et  presbyter  ordiuelur.  Piuîiibe- 


mus  ne  adolescentibus,  vel  infra  sacros  ordines 
constitutis ,  sed  qui  prudentia  et  vita?  merjto 
clarescunt ,  praidicti  concedantur  honores. 
Verba  tua  hœc  :  Tu  sanxisti  :  Quid  effectui  man- 
cipatur?  Ad  hue  adolescentes,  adhuc  qui  infra 
sacros  ordines  sunt,  in  Ecclesia  promoventur 
(De  cousider.,  1.  m).  » 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  passent  immé- 
diatement de  la  vie  sécuhère  à  répisco[)at,  il 
lui  représente  qu'à  la  vérité  saint  Matthieu  fut 
appelé  de  la  banque  à  l'apostolat,  mais  qu'il 
fit  une  longue  pénitence  dans  l'école  du  Fils 
de  Dieu,  avant  que  d'être  envoyé  annoncer 
l'Evangile  par  tout  le  monde.  «  Non  prius  au- 
diit  cum  cœteris  coapostolis  suis  :  Ite  in  uni- 
versum  orbem  prœdicare  Evangelium  onini 
creaturœ,  quam  egerit  pœnitontiam  nmlto 
tempore  ac  labore  sequendo  Dominum  i|uo- 
cumque  iret,  permanens  cum  eo  in  tentationi- 
bus  suis  (Epist,  vni,  xxviii).  » 

Saint  Ambroise  passa  de  la  préfecture  au 
pontificat;  mais  étant  laïque  il  avait  vécu  en 
évoque,  et  il  ne  céda  qu'à  la  dernière  violence 
qu'on  lui  fit.  «  Cum  a  puero  mundam  in 
mundo  duxerit  vitam,  et  sic  etiam  fuga  et  late- 
bris,  multisque  dissimulationum  modis  decli- 
nare  conalus  sit.  » 

Enfin  si  ces  exemples  ont  ([uelquefois  réussi, 
ce  sont  plutôt  des  miracles  (|ue  des  exemples. 
«  Hœc  nuitatio  dextrae  exceisi,  non  tam  exem- 
plum,  quam  miraculum  afTerre  débet.  »  Mais 
après  cela  saint  Bernard  ne  jette  pas  dans  le 
désespoir  ceux  d'entre  les  néophytes  qui  ont 
été  précipités  plutôt  qu'élevés  aux  |)lus  hautes 
dignités  dal'Eglise ,  il  avoue  que  la  grâce  peut 
encore  faire  des  miracles,  qu'elle  peut  redres- 
ser des  commencements  irréguliers  par  une 
longue  pénitence  et  par  des  efforts  surprenants 
d'une  vertu  héroïque. 


DE  L'IRRÉGULARITÉ  QUI  VIENT  DE  L'IGNORANCE. 
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CHAPITRE   QUATRE-VINGT-HUITIEME. 


DE   l/iRRÉGULARITÉ  QUI   VIENT  DE  l'iGNORANCE,   PENDANT  LES   CINQ   PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  Les  décretis  fies  papes  qui  déclarent  les  ignorants  irrégu- 
liers. Quelle  doit  être  la  science  des  prêtres,  selon  saint  Jé- 
rôme. L'I^critiire.  Lis  Pères. 

IL  Los  évêque?  commencent  de  permettre  aux  prêtres  de 
prêcher  en  leur  présence.  Saint  Augustin  prêcha  le  premier  en 
Occident. 

IIL  Quelle  doit  être  la  science  du  prédicateur^  selon  saint 
AugiiSlin. 

IV.  Combien  la  science  des  canons  est  nécessaire 

V.  Les  moines  incapables  des  ordres,  s'ils  n'ont  de  la  science. 
VI    La  connaissance  de  la  langue  du  lieu. 

VIL  Le  silence  des  prêtres  est  une  marque  que  les  évêques 
prêchaient  toujours. 

Vin.  La  maison -des  évêques  était  une  école.  Occasion  qui 
fit  interdire  la  prédication  aux  prêtres  et  aux  moines,  en  quel- 
ques églises  seulement. 

IX.  Saint  Chrysostome  étant  prêtre,  prêche  devant  l'évèquc 
et  pour  l'évèque.  Le  silence  général  des  prêtres  venait  plutôt 
d'une  ancienne  coutume  que  d'aucune  défense. 

X.  En  France,  les  prêtres  commencèient  fort  tard  à  prêcher. 
Les  é'coles  dans  la  maison  des  curés.  Ce  qu'on  y  enseignait. 

XL  Combien  et  comment  les  évêques  sont  obligés  de  prêcher. 

I.  Hilaire  met  au  nombre  des  irrcguliers 
tous  ceux  qui  sont  sans  lettres  :  «  Lilterarum 
ignaros.  »  Le  concile  Romain  sous  ce  même 
pape  :  «  Inscios  lilterarum.  »  Le  pape  Gélase  : 
«  Sine  litteris.  »  Et  plus  bas  :  «  Illilteratos 
(Epist.  II,  epist.  ix,  epist.  i).  »  Mais  tout  cela 
ne  détermine  aucun  degré  de  science. 

Le  pape  Sirice  a  prescrit  tous  les  degrés,  par 
Icsiiuels  il  faut  faire  monter  les  jeunes  enfants 
qui  se  consacrent  au  joug  du  Seigneur  et  à 
l'état  ecclésiastique,  sans  rien  spécifier  de  leurs 
études,  ou  du  progrès  de  la  science  nécessaire 
à  chaque  ordre. 

Sévère  Siilpice  assure  que  saint  Martin  ne 
laissait  pas  échapper  un  seul  moment,  qu'il  ne 
l'employât  ou  à  la  prière,  ou  à  la  lecture, 
quoicpicsa  lecture  môme  n'interrompît  pas  sa 
prière.  «  Nunquam  hora  uUa  momentumque 
prœteriit,  quo  non  aut  orationi  incumberet, 
aut  insisteret  lectioni  :  quanquam  etiam  inter 
legendum,  aut  si  quidaliud  forte  agebat,  nun- 
quam aninuun  ab  oratione  laxabat  (De  vita  B. 
Martini,  c.  20  ).  » 

Saint  Jérôme  en  formant  l'idée  d'un  parfait 


ecclésiastique,  a  mis  avant  toutes  choses  l'éludo 
et  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte.  «  Divinas 
Scripturas  sœpius  lege,  imo  nunquam  de  ma- 
nibus  tuis  sacra  lectio  deponatur.  Disce  quod 
doceas  ;  obtine  eum  qui  secundum  doctrinam 
est  fideieni  sermonem,  ut  possis  exhortari  in 
doctrina  sana,  etc.  (Ad  Nepotian.).  » 

Népotiin  à  qui  ce  savant  Père  donnait  ces 
instructions,  en  profita  admirablement,  témoin 
le  même  saint  Jérôme  dans  l'épitaphe  qu'il  lui 
dressa  après  sa  mort  avec  cette  élociuence  si 
pieuse  et  si  touchante,  qui  lui  était  ordinaire: 
«  Sermo  ejus  per  omne  convivium  de  Scriptu 
ris  aliquid  proponere,  libenter  audire,  respon- 
dere  verecunde,  etc.  Eruditionis  gloriam  de- 
clinando,  eruditissimus  habebatur .  lllud  , 
aiebat,  Tertulliani^  istudCypriani,  hoc  Lactan- 
tii,  illud  Hilarii  est;  sic  Minutius  Félix,  ilo 
Victorinus,  in  hune  modum  est  locutus  Arno- 
bius.  Me  quoque,  quia  pro  sodalitate  avunculi 
diligebat,  inlerdum  proferebat  in  médium. 
Lectioneque  assidua  et  meditatione  diuturna, 
pectus  suum  bibliothecam  fecerat  Christi  (  In 
epitaph.  Nepotiani).  » 

Népotien  était  parvenu  jusqu'à  l'éminence 
de  la  prêtrise,  et  il  ne  serait  pas  juste  d'exiger 
de  tous  les  ecclésiastiques  une  science  aussi 
étendue  qu'était  la  sienne.  Mais  sur  cet  exemple 
on  peut  former  une  idée  de  la  doctrine  néces- 
saire à  chaque  ordre  en  gardant  une  exacte 
proporlion, 

Si  un  prêtre  doit  avoir  plus  de  doctrine  que 
les  clercs  inférieurs,  c'est  dans  les  ordres  infé- 
rieurs qu'on  a  le  loisir,  aussi  bien  que  l'obli- 
gation de  travailler  à  amasser  ces  trésors  de 
science,  qu'un  diacre  et  un  prêtre  doivent  ré- 
pandre avec  abondance  sur  les  fidèles. 

Il  faut  donc  que  les  ecclésiasti(|ues  commen- 
cent dès  les  premiers  degrés  de  lire  et  de  mé- 
diter sans  cesse  les  saintes  Ecritures  et  les 
saints    Pères,   comme    ceux  qui  en  sont  les 
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fidèles  interprètes  ;  afin  que  quand  ils  seront 
arrives  jusqu'au  comble  de  l'Iionneur  par  la 
prêtrise,  on  admire  autant  leur  science  que 
leur  élévation  ,  et  on  puisse  dire  d'eux  ce  que 
saint  Jérôme  dit  de  Népotieu,  que  son  esprit 
était  une  bibliothèque  vivante,  où  étaient  ren- 
fermés, et  d'où  se  répandaient  tous  les  trésors 
de  la  science  de  J.-C. 

II.  Le  même  saint  Jérôme  se  plaint  de  ce 
qu'en  quelques  églises  les  évèques  ne  permet- 
taient pas  aux  prêtres  de  prêcher  en  leur  pré- 
sence, quoiqu'ils  se  dérobassent  à  eux-mêmes 
la  gloire  qu'ils  semblaient  envier  à  leurs  prê- 
tres, qui  sont  leurs  enfants,  «PessiniiE  consue- 
tudinis  est  in  quibusdam  ecclesiis  tacere  pres- 
bytères, et  prœseulibus  episcopis  non  loqui, 
quasi  aut  invideant,  aui  non  dignenlur  audire. 
Gloria  |)alris  est  lilius  sapiens.  Gaudeat  epi- 
scopus  judicio  suo,  cum  taies  Christo  elegerit 
sacerdotes  (Ad  Nepot.  de  vila  Cloric).  » 

Possidius  (lit  que  c'était  en  Afrique  où  les 
prêtres  ne  prêchaient  jamais  qu'en  labsence 
des  évoques,  et  que  Valérius  évéque  d'IIippone 
étant  grec  de  naissance,  et  n'ayant  pas  acquis 
assez  de  facilité  pour  prêcher  en  langue  latine, 
ordonna  à  saint  Augustin  de  prêcher  en  sa  pré- 
sence, et  donna  un  exemple  si  illustre  par  le 
choix  d'un  si  excellent  sujet,  que  tous  les  au- 
tres évoques  de  l'Occident  ne  se  contentant  pas 
de  l'admirer,  voulurent  aussi  être  ses  imita- 
teurs. 

«  Eidem  presbytero  potestatem  dédit  Valé- 
rius coram  se  in  ecclesia  Evan^elium  pncli- 
candi  ac  Irequenlissime  traclandi  contra  usuin 
quidem  et  consuetudinem  Alricanarum  Eccle- 
siarum.  Uude  etiam  ei  nonnuUi  episcopi  de- 
trahebant,  etc.  Postea  currenle  et  volante  hu- 
jusmoiii  lama,  bono  jiroîcedenle  exemplo,  ac- 
cepta ab  episcopis  potestite,  pivsbyleri  non- 
nuUi coram  e|)iscopis  populis  traclare  cœ|)e- 
runt  verbum  Dei  (De  vila  August.,  c.  iv).  » 

Si  Valère  eut  des  imitateurs,  il  suivait  lui- 
même  rexem|)le  des  Orientaux  :  a  In  Orienla- 
libus  Ecclesiis  id  ex  more  lieri  sciens.  »  Ainsi 
on  peut  dire  que  saint  Augustin  a  rendu  la  pa- 
role à  tous  les  prêtres  de  l'Occident,  et  qu'ils 
lui  sont  redevables  de  la  qualité  qu'ils  portent 
de  prédicateurs. 

III.  Le  saint  évêiiue  Valère  était  très-persuadé 
de  la  capacité  extraordinaire  de  celui  (jiril 
avait  ordonné  prêtre  :  mais  saint  Augustin 
était  un  juge  plus  rigoureux  et  plus  inexorable 
pour  lui-même.  C'est  ce  qui  l'obligea  de  de- 


mander à  Valère  un  peu  de  temps  pour  lire  et 
pour  méditer  plus  soigneusement  l'Ecriture 
sainte,  et  pour  puiser  dans  cette  diviiu'  source 
les  eaux  vivts  et  salutaires  dont  on  l'obligeait 
d'arroser  le  chami-  du  Seif:neur. 

Ce  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  à  Valère,  montre 
combien  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres 
sont  coupables,  s'ils  entreprennent  de  gouver- 
ner l'Eglise  sans  une  grande  et  profonde  con- 
naissance des  saintes  lettres.  «  Debeo  Scriptu- 
rarum  omnium  medicamenta  perscrutari,  et 
orando  ac  legendo  agere,  ut  idonea  valetudo 
aiiimae  meœ  adtam  periculosa  negotia  tribua- 
tur;  quod  ante  non  feci,  quia  et  tempus  non 
habui.  Tune  enim  ordinatus  sum,  cum  de  ipso 
actionis  tempore,  ad  cognoscendas  divinas 
Scripturas  cogitaremus,  et  sic  nos  disponere 
vellemus ,  ut  nobis  otium  ad  hoc  negotium 
l)osset  esse  (Epist.  cxlviii).  »  Cet  homme  con- 
sommé en  toute  sorte  de  sciences  croyait  n'a- 
voir pas  encore  commencé  :  «  Dicet  forlasse 
sanclitas  tua,  vellcm  scire  (juid  d(sit  instru- 
ctioni  tuœ.  Tarn  mulla  autem  sunf,  ut  facilius 
possim  enumerare  quae  babeo,  quam  quae 
habere  desidero.  » 

Les  ouvrages  que  saint  Augus'.in  composa 
étant  encore  laïque,  et  aux  i)remières  années 
de  sa  |irètrise,  font  voir  (|u  il  était  déjà  monté 
à  un  degré  très-éminent  de  science.  H  pro- 
leste néanmoins  qu'il  se  connaissait  mieux 
tju'il  n'était  connu  des  autres,  et  (ju'une  étude 
sérieuse  des  saintes  lettres  lui  était  encore  né- 
cessaire; persuailé  que  de  s'ac(|uitler  légère- 
ment, pcrfuiicturie  ^  du  devoir  d  évèque,  de 
prêtre  et  de  diacre  était  la  chose  du  monde  la 
plus  périlleuse,  «iiiltil  miserius,  tristius,  dam- 
nabilius,  »  comme  c'était  la  |)lus  pénible  de 
s'en  accpiitter  exactement,  «  nihil  in  bac  Nila 
ditlicilius,  laboriosius ,  jx'riculosius  episcopi, 
piesbyteri,  aut  diaconi  oflicio.  » 

IV.  La  science  des  canons  parut  d'autant 
plus  nécessaire  au  même  saint  Augustin,  que 
Valère  l'ayant  lait  ordonner  é\êqiie  d'IIippone 
de  sou  vivant,  parce  que  l'un  et  l'autre  igno- 
raient que  le  conc  ile  de  Nici'e  avait  défendu 
qu'il  y  eût  jamais  deux  évê(iues  dans  une  même 
Aille  ,  il  se  trouva  exposé  aui  justes  re|»rothes 
d'avoir  ignoré  ce  qu'il  était  si  fort  obligé  de 
savoir. 

Pour  éviter  de  semblables  inconvénients,  il 
fit  ordonner  dans  un  concile  de  Cartilage  iju'on 
lirait  les  canons  aux  évêques  avant  leur  ordi- 
nation. Mais  cette  lecture  es.t  peu  utile,  si  l'on 
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n'en  fait  une  étude  considérable  et  propor-  VIL  Saint  Augustin  écrivit  une   lettre  de 

tiounée  à  l'importance  de  la  chose.  Saint  Au-  congratulation  et  de  remercîment  au  saint  ar- 

g^stin  prit  un  coadjuleur  à  la  fin  de  ses  jours,  chevêque  de  Carthage  Aurèle  ,  quand  il  eut 

mais  il  ne  le  fit  pas  sacrer,  parce  qu'il  savait  appris  qu'il  avait  ouvert  la  bouche  aux  prêtres 

alors  les  canons  :  «  Quod  reprehcnsum  est  in  pour  les  faire  prêcher  en  sa  présence  :  «  Prœ- 

mc,  nolo  reprehendi  in  filio  meo  (Epist.  ex).»  cipue  de  sermone  presbyterorum,  qui  te  prai- 

Comment  cet  incomparable  évoque  aurait-il  sente  infunditur  populo,  per  quorum  linguas 

pu  être  l'esprit  et  l'âme  de  tant  de  conciles  te-  clamât  charitas  tua  majore  voce  in  cordibus 

nus  de  son  temps  en  Afrique,  et  comment  au-  hominum ,  quam  illi  in  auribus ,  Deo  gratias 

rait-il  pu  faire  établir  tant  de  canons  et  tant  (Epist.  lxxvii).  » 

de  règlements  remplis  d'une  sagesse  et  d'une  Dans  un  de  ses  sermons  (Serm.  xlix  de  verb. 
piété  si  achevée  :  et  enfin  si  contormes  aux  plus  Dom.)  il  témoigne  que  la  coutume  en  était 
saints  et  aux  plus  anciens  canons  de  l'Eglise,  déjà  établie.  Et  dans  un  autre  (Enarr.  in  Psal. 
s'il  n'en  avait  fait  une  étude  particulière  ?  xcv)  il  convie  son  peuple  à  ne  pas  laisser  pas- 
Comment  aurait-il  terminé  tant  de  diflerends  ser  l'évêque  Sévère  sans  le  faire  acquitter  du 
dans  les  conciles  ordinaires  et  extraordinaires,  devoir  de  la  charité  épiscopale  par  une  prédi- 
si  ce  n'est  par  une  exacte  connaissance  des  ca-  cation.  Ce  que  je  remarque,  pour  faire  voir 
nous?  Et  comment  aurait-il  fait  ordonner  au  que  si  le  long  silence  des  prêtres  avait  été  en 
concile  IV  de  Carthage  que  révê(jue  ne  pour-  quelque  façon  préjudiciable ,  il  avait  aussi  été 
rait  juger  les  causes  dans  le  tribunal  ecclésias-  avantageux,  en  ce  que  les  évêques  ne  se  dis- 
tique, qu'en  l'assemblée  de  son  clergé,  s'il  n'a-  pensaient  jamais  eux-mêmes  d'exercer  cette 
vait  par  avance  pris  le  soin  d'apprendre  les  fonction  vraiment  apostolique.  Aussi  saint  Au- 
canons  à  tout  son  clergé  ,  puisque  ce  sont  les  gustin  dit  que  saint  Ambroise  prêchait  tous 
règles  des  jugements  ecclésiastiques  ?  les  dimanches  à  Milan,  «  omni  die  Dominico 

V.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  saint  Au-  (Confess.,  1.  vi,  c.  3).  » 

gustin  ne  jugeait  pas  que  tous  les  moines  fus-  VIII.  Socrate  dit  qu'Alexandre  fit  élever  saint 
sent  capables  des  ordres,  ou  que  la  seule  piété,  Athanase,  dès  son  enfance,  dans  son  église 
quelque  singulière  qu'elle  pût  être,  les  en  ren-  d'Alexandrie,  et  prit  soin  de  le  faire  instruire 
dît  capables,  si  elle  n'était  accompagnée  de  la  avec  plusieurs  autres  enfants;  qu'il  le  fit  long- 
science,  «si  desit  instructio  necessaria,»  ou  temps  après  diacre,  et  voulut  qu'il  l'accom- 
si  elle  était  accompagnée  de  quelque  irrégula-  pagnât  au  concile  de  Nicée,  pour  être  soutenu 
rite  :  «  aut  personœ  regularis  integritas  (Epist.  par  un  si  bon  second  dans  les  combats  qu'il  y 
Lxxvi).»  Il  y  avait  donc  une  littérature  au  moins  faudrait  donner  pour  la  foi,  cuva-joviaajAevsv  aùrû 
médiocre,  dont  un  clerc  ne  pouvait  se  passer,  un  (L.  i,  c.  il). 
et  dont  un  moine  n'avait  nullement  besoin.  Les  autres  évêques  avaient  vraisemblable- 

VI.  La  connaissance  de  la  langue  du  lieu  a  ment  de  pareilles  écoles  dans  leurs  évêchés,et 
paru  très-nécessaire  à  saint  Augustin.  Aussi  ils  y  faisaient  instruire  des  jeunes  clercs  dans 
ayant  à  donner  un  évêque  au  lieu  de  Fussale  toutes  les  sciences  ecclésiastiques,  pour  en 
qu'il  avait  retiré  du  schisme  des  donatistes,  former  un  jour  de  savants  diacres,  de  saints 
il  en  choisit  un  qui  sût  la  langue  punique,  prêtres  et  de  dignes  évêques. 

«  Aptum  loco  illi  congruumque  requirebam ,  Si  c'est  dans  Alexandrie  que  les  prêtres  furent 

qui  et  punica  lingua  esset  instructus,  ethabe-  interdits  de  la  prédication,  ce  ne  fut  qu'à  l'oc- 

bam  paralum  presbyterum  (Epist.  cclxi).  »  casion  d'Arius,  et  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  : 

La  langue  romaine  était  entendue  dans  tou-  «  Alexandriœ  non  concionatur  presbyter,  qui 

tes  les  bonnes  villes  de  l'empire  ;  mais  dans  mos  eo  tempore  initium  habuit ,  quo  Arius 

les  lieux  écartés  on  n'entendait  que  la  langue  perturbavit  Ecclesiam,  »  dit  le  même  Socrate, 

du  pays,  et  il  était  nécessaire  que  le  pasteur  et  Sozomène  après  lui  (L.  v,  c.  21  ;  Sozom., 

entendît  la  voix  de  ses  brebis ,  et  qu'elles  en-  1,  vu,  c.  i9). 

tendissent  aussi  la  voix  du  pasteur  qui  devait  Théodoret  (I.  i,  c.  2)  dit  qu'Arius  avait  la 

les    instruire.    Saint    Basile    témoigne  aussi  charge   d'expliquer  les  Ecritures   avant  son 

qu'ayant  à  donner  des  évêques  à  l'Arménie,  il  erreur.  Or  Possidius  nous  a  dit  souvent  que 

en  cherchait  qui  sussent  la  langue  et  les  idiô-  Valérius  voulant  faire  prêcher  saint  Augustin 

mes  du  pays  (Epist.  clxxxvii).  encore  prêtre,  s'autorisa  de  l'exemple  de  l'Eglise 

Tu.  —  Tome  IV.  8 
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orientale.  Le  pape  saint  Léon  et  le  concile  de  X.  Ce  ne  fut  donc  que  fort  tard ,  et  pour 
Calcédoine  nous  font  remarquer  que  la  prédi-  très-peu  de  temps  que  les  prêtres  furent  sus- 
cation  fut  défendue  aux  moines,  après  que  le  pendus  de  lu  prédication  dans  l'Orient.  Nous 
moine  Eutychès  eut  répandu  ses  erreurs.  avons  assez  parlé  de  rAfritpie.  Il  est  étonnant 

IX.  Saint  Chrysoslume  étant  encore  prêtre,  qu'en  France  celte  suspension  ne  fut  levée  (|ue 

se  fit  admirer  par  sa  di\ine  éloquence  dans  par  le  deuxième  canon  du  concile  II  de  Vaison, 

l'Eglise  d'Autioche,  reconnaissant  néanmoins  tenu  en  5"29.  «  Non  solum  in  ci\ilatibus.  sed 

que  c'est  à  l'éxèciue  (ju'est  dû   le  principal  oti;un  in  omnibus  parochiis  verbum  faciendi 

honneur  de  la  prédication,  a  De  martyribus  daremus  presbyleris  potestatem.  » 

sermonem  reservemus  martyrum  œmulalori,  Le  précédent  canon  du  môme  concile  or- 

milu(]ue  vobiscum  communi  doctori.  »  El  plus  donne  aux  prêtres  des  paroisses  d'élever  dans 

bas:  «  Ilirc  servantes,  excipiamusperfectiorem  leur  maison  autant  qu'ils  pourront  de  jeunes 

doctoris  exliortalionem.  Nam  nostra  (pialia-  lecteurs,  de  leur  faire  apprendie  le  psautier, 

cunKiuesunt,  habent  ju\enlutisoslenlatii>nem;  leur  faire  lire  et  méditer  les  Eciitures,  eulin 

hujus  autem  (iuali;icum(|ue  l'uerint,  cana  qua-  leur  enseigner  tout  ce  qui  est  nécessaire  |)0ur 

dam  prudentia  suut  ornata  (In  verba  Isaiaî  :  être  un  jour  capaliles  de  leur  succéder,  alin 

Vidi  Dominum.  Serm.  m).»  d'imiter  en  cela  la  louable  coutume  qui  en 

Ce  divin  prédicateur  prouve  en  un   autre  était  établie  dans  toute  l'Italie, 

endroit  par  les  paroles  de  l'Apôtre,  i\uc  la  |>ré-  «  Secuudum  consuetudinemqunm  pertotam 

dicalion  est  une  espèce  de  sacriliee  (jui  se  fait  Itdiam    sal'S  salubriler  teneri    coguovimus  , 

parle  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  a  qui  on  jnniores    lectores    quantoscumque   iu    domo 

immole  les  peuples  en  les  faisant  mourir  à  recipiant;  et  eos  quomodo  boni  Patres  spiri- 

l'erreur  et  à  l'impiélé.  «  Ipsum  mihi  sacerdo-  tualiter  nutrienles  ,   psalmos  parare,  divinis 

tium  est  pracdicare  elevani^elizare  ;  liancotlero  leclionibus  insistere,  et  in  lege  Domini  erudire 

liostiam  (lu  E|).  ad  Hom.,  boni.  xxix).  »  coutendant,  ut  sibi  dignos  successores  provi- 

II  est  aisé  de  conclure  de  la  (|ue  les  prêtres  deanl  (Can,  i).  » 
ont  le  même  *lroil  à  la  iirédicatiou  qu'au  sacri-  Oiioicjuece  règlement  n'ait  été  faiten  France 
lice  ;  ce  (jui  n'est  toujours  i\n'ui\  droit  dépen-  qu'a|>rès  l'an  500  ,  la  coutume  était  déjà 
dant  et  soumis  à  lu  soiivoraiiieté  sacerdotale  (lepuis  longtemps,  en  Italie,  d'élever  et  d'ins- 
des  évêcjues.  Enfin  saint  (Ibrysoslome  montre  truire  les  ji'urus  clercs  dansces  saintes  écoles, 
ailleurs  ([ue  les  prèti( s  élaient  admis  à  la  pré-  d  de  les  inépartr  dt;  loin  à  ces  liantes  dignités 
dicalion,  (|uaud  il  dit  (lu'on  laissait  aux  [irèlres  qu'ils  devaient  un  jour  remplir  dans  l'Ei^lise. 
moins  habiles  1  administration  du  baptême,  Si  les  décrétâtes  (|ui  ont  déclaré  irréguliers 
mais  qu'on  faisait  monter  en  chaire  les  plus  ceux  (|ui  élaient  sans  lettres,  n'ont  |)as  parti- 
savants.  «Nam  nimc  (luocjue  simplicioribus  cularisé  (luelle  sorte  d'étude  ils  devaient  avoir 
presbyleris  hoc  mumis  bapli/.andi  maiidaums,  faite  pour  être  re(,'us  à  drupie  ordre,  ce  concile 
verbum  autem  ad  iloeeiidum  perlineus  sapien-  de  \aison  semble  suppléer  à  ce  défaut,  en 
tioribus;  illic  enini  e>t  labor  et  sudor  ;  (juarn-  ex|)0sant  la  pratique  de  toute  l'Italie,  qui  était 
obreni  Paulus  quocpie  dicit  :  Qui  bene  prav  d'apprendre  dans  ces  écoles  ecclésiasliiiues, 
suut  presbyteri,  duplici  honore  digni  liabean-  aux  plus  jeunes  clercs,  le  psautier,  les  lettres 
lur,  maxime  qui  laboranl  in  verbo  et  duclrina  saintes,  et  les  lois  ecclésiaslii|ues.  «  Psalmos 
(In  ep.  I  ad  Corîntli.,  boni.  i).  »  parare,  divinis  leclionibus  insistere  et  in  lege 

(^ela  nous   fait  conjecturer  (|ue  le  silence  Domini  erudire.  »  L'érudition  d'un  jt^une  clerc 

général  des  prêtres  n'était  jioint  provenu  d'au-  ne  pou>ait  pas  être  dans  l'étude  de  la  langue 

cune  défense,  mais  de  celte  coutume  univer-  latine,  |)uisque  c'était  la  langue  xulgaire  dans 

selle,  que  les  prêtres  n'administraient  presijue  tout  reni|)ire  romain,  et  surtout  dans  l'Italie 

aucun  sacrenu  nt  (ju'en  l'absence  des  évêciues.  où  il  n'y  eu  avait  point  d'autre. 

La  prédication  était  sans  doute  une  lonclion  XL  Julien  Pomere,  dans  son  ouvrage  de  la 

plus  ai)ostoli(jue,  et  comme  nalureliemenl  plus  xie  coutemiilati\e,  ne  met  la  |)aroIe  de  Dieu 

réservée  aux  é\ê(jues.  Aussi  saint  Jérôme  et  (jue  dans  la  bouche  des  évê(|ues  ;  c'est  à  eux 

Possidius  disent  seulement  (pie  la  coutume  seuls  (|u'il  donne  la  qualité  de  docteurs  .«  Nec 

était(iue  les  prêtres  ne  prêchaient  point  devant  se  i)er  inq)eritiam  ponlifex  excusabit,  quod 

les  évêques.  propterea  doccrenon  valeat,  quod  ci  sufficicns 
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et  luculentus  scrrno  non  suppctat,  quando 
nulla  alia  saccrdotis  doclrina  débet  esse  quam 
vita;  salisque  auditorcs  |)0ssint  proficcre,  si  a 
docloribus  suis,  quod  vidensspirilualilci' licri, 
hoc  sibi  etiani  siinpliciter  audiant  prœdicari.  » 
"Voilà  comme  ce  savant  prêtre  juge  que  les 
prédications  d'un  évêque ,  quelque  simples 
qu'elles  puissent  être^  sont  toujours  assez  élo- 
quentes quand  elles  sont  soutenues  de  ses  bons 
exemples ,  et  que  son  discours  ne  doit  pas 
alïécter  la  pureté  de  la  langue  latine  qui  le 
fasse  admirer  des  savants,  mais  une  clarté  qui 


le  fasse  entendre  des  plus  grossiers.  «  Tarn 
sini|)l('x  et  apcrtus,  etiam  minus  lalinus,  débet 
esse  scrmo  ponlificis,  ut  ab  intelligenlia.sui 
nullos  quamvis  imperitos  excludat  (L.  I,  c.  23,  et 
U,  d5).  » 

Il  y  a  de  l'apparence  que  les  prêtres  en  ce 
temps-là  ne  prêcbaient  point  encore  dans  la 
France.  En  elfet ,  il  ne  nous  est  resté  aucuns 
sermons  de  tous  ces  savants  prêtres  de  Mar- 
seille, .Tulien  Pomère,  Gennadius,  Salvien, 
Cassien ,  quoique  leur  doctrine  éclate  encore 
dans  tant  d'autres  sortes  d'ouvrages. 


CHAPITRE  QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 


DE  L  ir.ntGULARlTÉ  QUI  VIENT  DE  L  IGNORANCE,   AUX   SIXIÈME,   SEPTIÈME  ET  HUITIEME   SIECLES. 


I.  Irréîïiilarité  pour  tous  les  degrés  de  la  cléricature,  de  ne 
savoir  |.as  lire. 

II.  Ntccsî-ilé  pour  les  clercs  supérieurs  d'étudier  les  Ecritures. 
m.  L'étude  des  lettres  humaines  sied  mal  à  un  évêque. 

IV.  La  science  des  Ficritures  essentielle  aux  évèqucs. 

V.  Médiocrité  de  science  pour  les  prêtres  et  les  diacres,  se- 
lon les  conciles  de  France. 

VL  Les  conciles  d'Espagne  demandent  la  science  des  Ecritures 
et  des  canons. 

Vil.  Consolation  pour  les  évêques  du  siècle  présent. 

VllI.  IX.  X.  Les  grands  évêques  exigraient  plus  de  science 
des  prêtres  et  des  diacres.  Us  les  faisaient  prêcher  à  leur  place. 
Les  diacres  même  prêchaient  en  leur  manière. 

XI.  Le  concile  de  Vaison  fait  hre  les  homélies  des  Pères  par 
les  diacres. 

XII.  XIII.  Les  curés  prêchaient  aussi  dans  l'Espagne. 

XIV.  Et  dans  l'Italie. 

XV.  Saint  Grégoire  fait  de  la  prédication  la  principale  occu- 
pation des  diacres. 

XVI.  Dans  l'Orient  il  en  était  à  peu  près  de  même. 

I.  Saint  Grégoire  dit  que  celui  qui  ignore  les 
lettres,  ignorantem  litteras^  encourt  cette 
irrégularité  (L.  i,  ep.  xxv). 

C'est  ainsi  qu'on  parle  de  ceux  qui  ne  savent 
pas  lire.  Et  c'est  ainsi  que  ce  pape  s'en  est  expli- 
qué ailleurs,  où  il  recommande  l'inslruclion 
d'un  clerc,  qui  ne  savait  pas  lire ,  et  à  qui  les 
paroles  et  les  exemples  de  son  prélat  devaient 
Servir  de  livre,  a  Inquisilus  a  nobis,  ulrum 


sicut  decet  clericum,  litteras  didicisset,  eas  se 
ignorare  respondit,  etc.  Qui  nescit  légère,  lin- 
gua  vestra  illi  sit  codex,  ut  in  bono  praedica- 
tionis  vestrœ,  veloperis,  quod  imiteturaspiciat. 
Solet  enim  plerumque  strictius  cor  viva  vox 
trahere,  quam  leclio  dicta  per  transitum  (L.  vi, 
ep.  xi).  » 

II.  Si  celui  qui  ne  savait  pas  lire ,  était  irré- 
gulier pour  les  moindres  places  de  la  cléri- 
cature ,  il  ne  faut  pas  se  persuader  qu'on 
n'exigeât  rien  de  plus  de  ceux  qu'on  destinait 
aux  plus  liantes  dignités. 

Le  même  saint  Grégoire  considérant  de  près 
les  divers  degrés  de  mérite  de  ceux  qu'on  pro- 
posait pour  l'évêché  d'Ancône,  dit  que  l'un 
était  fort  versé  dans  les  Ecritures ,  mais  qu'il 
était  trop  avancé  en  âge,  pour  soutenir  le  poids 
de  l'épiscopat.  «Scripturœ  quidemsacrœ  scien- 
tiam  liabere,  sed  itaœtatisseniojam  confeclum 
acceiiimus,  ut  ad  regiminis  oUicium  non  possit 
assurgere  (L.  xii,  ep.  vi).  »  Un  autre  avait  bien 
cette  infatigable  vigilance,  qui  est  nécessaire 
à  un  prélat,  mais  on  disait  qu'il  ne  savait  pas 
le  psautier.  «  Vigilans  quidein  homo  dicitur, 
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sed  quantum  asseritur,  psalmos  ignorât.  »  Ce  indesinenter   destruit  ,    di\inœ   admonitionis 

saint  pape  veut  qu'on  s'informe    combien  de  verba  restaurent  :  et  qui  ad  vetustateni  \ita; 

psaumes    ce   dernier  ignorait  encore.   «  De  persocietatem  sœculariumducitur,adamorem 

Rustico  diacono  quantos  psalmos  minus  teneat,  semper  spiritalis  patriae,  compunclionis  aspi- 

perscrutandum  est.  »  ratione  renovetur.  » 

m.  C'est  donc  princi|)alement  la  science  des  Le  pasteur  ne  pourra  pas  répandre  conti- 

Ecritures,  que  ce  pape  demandait  aux  ecclé-  nuellement  sur  son  troupeau  les  vérités  et  les 

siastiques,  surtout  aux  évèques.  flammes  du  ciel  par  la  prédication,  s'il  ne  s'en 

Ayant  appris  qu'un  évé(|ue  français  s'amu-  remplit  sans  cesse  lui-même  par  la  lecture  des 

sait  à  enseigner  la  grammaire  et  les  belles-  Livres  saints  :  «  Nimirum  necesse  est,  ut  qui 

lettres,  il  lui   en   fit  une  réprimande  très-  ad  officium  pnedicationis  excubant,  a  sacrœ 

sévère ,  et  lui  remontra  combien  il  était  lion-  lectionis  studio  non  recédant.  »  11  n'est  pas 

teux,  qu'une  bouche  consacrée  aux  louanges  temps  de  chercher  la  résolution  des  doutes, 

de  Jésus-Christ,  fût  profanée  en  chantant  celles  lors(|u'on  est  pressé  d'en  donner  l'éclainis- 

de  Jupiter,  et  qu'un  évèque  n'eût  pas  horreur  sèment.  «  Quia  videlicet  cum  sjiiritale  ali(|uid 

d'une  profanation  pour  Ia(|uelle  un  laïciue  ver-  a  subditis  paslor  in(|uiritur,  ignominiosum 

tueux  aurait  de  réloigneniint.  valde  est,  si  tune  ipuerat  discere,  cum  quaî- 

«  Pervenit  ad  nos  fraternilalem  tuam,  gram-  stionem  débet  enodare.  » 

malicam  quibusdam  exponere.  Quam  rem  ita  V.  Le  concile  II  d'Orléans  défend  d'ordonner 

moleste  susce|)imus,  ac  sunms  vehemcnliiis  des  prêtres  ou  des  diacres  qui   soient  sans 

aspernali,  ut  ea  quai  priiis  dicta  iuerunt,  in  lettres,  et  (jui  ne  sachent  pas  baptiser.  «  Pres- 

gemilum  et  trislitiam  verteremiis  :  cpiia   in  byliT  vel  diaconus  sine  litleris,  vel  baptizandi 

uno  se  ore  cum  Jovis  laudibiis  Chrisli  laudes  ordinem  nesciat ,  nullatcims  ordinelur.  » 

non  capiunt.  Et  quam  grave  nefandum(|ue  sit  Le  concile  IV  d'Orléans  (Can.  xvi)  ordonne 

episcopis  cancre,  quod  nec  laico  religioso  con-  aux  évèijues  de  donner  aux  curés  et  aux  autres 

veniat,  ipse  considéra  (L.  ix,  e|).  48).  »  ecclésiastic|Ues  de  la  campagne,  les  canons  et 

Si  selon  ce  saint  pape  l'étude  i)rofane  des  les  règlements  qui  sont  nécessaires  pour  le 

humanités  ne  sied  ()as  à  un  laïijue  vertueux,  gouvernement  de  leurs  jiaroisses:  a  Parochiani 

c'est  donc   l'étude  des  saintes  Ecritures  (jui  cleri  a  pontilicibus  suis  necessaria  sibi  statula 

doit  faire  l'occupation   sainte  et  les  saintes  canonum  legenda  perci[>iant  ;  ne  se  i[)si,  vel 

délices  des  laï(iues  et  des  dames  mêmes.  Aussi  populi ,  quic  pro  sainte  eorum  décréta  sunt, 

ce  pape,  écrivant  à  deux  dames  de  (jualilé,  excusent  postmodum  ignorasse  (Can.  vi).» 

leur  conseille  la  lecture  des  Ecritures  divines,  Le  concile  1  de  Màcon,  tenu  en  TiSi,  ordonna 

«  Oplo  ut  sanclam  Scripturam  légère  amelis  ;  (ju'on  jeûnerait  trois  jours  chaque  semaine 

ut  quandiu  vos  onmipoteus  Deus  viris  con-  depuis  la  fête  de  saint  Martin  jusqu'à  Noël,  et 

junxerit,  sciatis  (jualiter  vivere,  et  donmm  que  ces  jours  consacrés  au  jeûne,  seraient  aussi 

vestram  quomodo  disponere  debeatis  (L.   ix,  employés  à  la  lecture  des  canons.  «  Ut  a  feria 

ep.  75).  »  S.  Martini  us(|ue  ad  Natale  Domini  secunda, 

IV.  Mais  c'est  dans  son   pastoral   (Pastor.  et  (juarta,  sexta  sabbati  jejunetur,  et  sacrificia 

part.  II,  c.  Il),  que  ce  saint  pape  a  excellem-  (|uadragesima   debeant  ordine  celebrari.   In 

ment  fait  connajtre  ,  combien  il  est  im|)orlanl  (juibus  diebus  canones  legendos  esse  speciali 

que  l'évêque  soit  continuellement  applicpié  à  detinitionesancimus;  ut  nullus  se  fateatur  per 

la  lecture  et  à  la  méditation  des  Ecritures,  ignoranliam  deliquisse  (Can.  ix).  » 

pourenem|)runter  les  lumières  dont  il  a  besoin  Le  concile  de  Narbonne,  célébré  en  580,  dé- 

pour  la  conduite  de  ses  brebis  et  pour  en  puiser  fendit  de  donner  la  prêtrise  ou  le  diaconat  à 

toujours  de  nouvelles   flammes  d'un  amour  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire,  et  commanda 

céleste,  afin  (jue  le  feu  de  sa  charité  ne  s'éteigne  qu'on  fît  apprendre  à  lire  à  ceux  qui  étaient 

pas  dans  l'embarras  et  le  tumulte  de  tant  d'oc-  déjà  ordonnés.  «  Amodo  nulli  liceat  episcopo- 

cujiations  diverses.  rum  ordinare  diaconum,  aiil  presbylerum.lil- 

«  Sludiose  (juotidie  sacri  eloquii  praîcepia  feras  ignorantein;  sed  si  qui  ordinati  fuerint, 

rector  medilelur  ;  ul  in  eo  vim  solliciludinis,  coganlur  discere,  etc.  Ad  quid  erit  in  Ecclesia 

et  erga  cœlestem  vitani  provida)  circumspe-  Dei,  si  non  fuerit  ad  legendum  exercitatus?  Et 

ctionis  ,  quam  humanai  conversationis  usus  si  perseveraverit  desidiose,  et  non  vult  profi- 
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cere,  mittatur  in  monasterium,  quia  non  po-  rants  des  choses  les  plus  essentielles  à  leur 

test  acdificare  populum  (Can.  xi).  »  ministère  dans  les  synodes,  dans  les  visites, 

VI.  En  Espagne,  on  exigeait  des  évêques  la  dans  les  conférences  fréquentes,  où  on  fasse 

science  des  Ecritures  et  des  canons.  la  lecture  des  canons  et  des  lois  de  l'Eglise. 

Le  concile  IV  de  Tolède  fait  voir  combien  VIII.  Les  prélats  les  plus  zélés  ne  s'arrêtaient 

l'ignorance  des  règles  divines  et  ecclésiastiques  pas  là.   Saint   Césaire  ,  archevêque   d'Arles, 

est  dangereuse  en  la  personne  de  ceux  qui  n'ordonnait  point   de  diacre    qu'à    l'âge  de 

doivent  en  être  les  prédicateurs   et  les  exé-  trente  ans,  et  qui  n'eût  lu  quatre  fois  tous  les 

cuteurs.  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 

«  Ignorantia  mater  cunctorum   errorum,  «  Adjecit  hoc  ut  nunquam  in  Ecclesia  sua  dia- 

maxime  in  sacerdotibus  Dei  vitanda  est,  qui  conem  ordinaret,  ante  trigesimum  œtatis  ejus 

docendi  officium  in  populis  susceperunt.  Sa-  annum.  Verum  etiam  hoc  addidit,  ut  nec  in 

cerdotes  enim  légère  sanctasScripturas  admo-  qualibet  majore  œtate  unquam  ordinaretur, 

nentur,  Paulo  apostoIodicenteadTimotheum  :  nisi  quatuor  vicibus  in  ordine  libros  Veteris 

Intende  lectioni,  exhortationi,  doctrinœ,  sem-  Testamenti  legerit,  et  quatuor  Novi  (Vitœ  ejus 

per  permane  in  his.  Sciant  igitur  sacerdotes  1.  i,  c.  28).  » 

Scripturas  sanctaset  canones,  etc.  (Can.  xxv).»  IX.  Lorsque  les  infirmités  de  la  vieillesse 

Pour  ce  qui  est  des  curés,  ce  concile  se  con-  eurent  arrêté  le  cours  de  ses  prédications,  que 

tente  de  dire  que  l'évêque  en  les  ordonnant,  son  zèle  ne  lui  avait  jamais  permis  d'interrom- 

doitlcurdonner  un  rituel,  pour  leur  apprendre  pre,  il  fit  prêcher  en  sa  place  ses  prêtres  et  ses 

la  manière  d'administrer  les  sacrements,  dont  diacres,  en  leur  faisant  réciter  en  public  les 

ils  lui  rendront  compte,  quand  ils  viendront  homélies  qu'il  avait  lui-même  composées  ;  ou 

au  synode,  ou  aux  rogations.  «  Quando  près-  bien  celles  de  saint  Ambroise,  de  saint  Augus- 

byteri  in  parochiis  ordinantur,  libellumoffi-  tin  ou  des  autres  pères, 

cialem  à  sacerdote  suo  accipiant,  ut  ad  Eccle-  Il  tâcha  de  porter  les  autres  évêques  à  la 

sias  sibi  deputatas  instructi  succédant;  ne  per  même  pratique,  en  leur  remontrant  que  si  les 

ignorantiam,  etiam  in  ipsis  divinis  sacramcn-  prêtres  et  les  diacres  récitent  dans  l'église  les 

tis  ofïendant:  ita  ut  (juando  ad  litanias,  vel  ad  prédications  et  les  écrits  des  prophètes,  des 

Concilium  venerint,  rationem   episcopo  suo  apôtres  et  de  J.-C.  même,  on  peut  bien  leur 

reddant,  qualiter  susceptum  officium  celé-  permettre   aussi  d'y    lire  les    homélies   des 

brent,  vel  baptizent  (Can.  xxvi).  »  évêques. 

Vil.  11  résulte  évidemment  de  ces  autorités,  Enfin  il  protesta  à  tous  les  évêques  qu'ils 
que  la  science  des  Ecritures  et  des  canons  était  étaient  responsables  devant  le  tribunal  du  juge 
d'une  obligation  indispensable  pour  les  évê-  éternel,  si  ne  pouvant  pas  prêcher  eux-mêmes 
ques,  aussi  bien  que  la  prédication:  qu'on  ils  n'avaient  pas  fait  prêcher  les  autres, 
souhaitait  la  même  science  à  proportion,  elles  aQtiandiu  potuit,  alla  voce  semper  in  Ecclesia 
mêmes  études  des  Ecritures  et  des  canons  pour  prœdicavit,  in  quo  opère  tam  pia  atque  salu- 
les  prêtres  et  pour  les  diacres:  mais  dans  la  bris  ejus  provisio  fuit,  ut  cuin  ipse  pro  infir- 
nêcessité  fâcheuse  où  l'on  se  trouvait  de  rem-  mitate  jam  non  posset  ad  ipsum  officium  per- 
plir  un  si  grand  nombre  de  paroisses  vacantes,  agendum  accedere,  presbyteros  et  diaconos 
avec  un  si  petit  nombre  de  prêtres  et  de  diacres  imbueret,  atque  statueret  in  ecclesia  priEdi- 
habiles;  on  se  contentait  de  moins  habiles,  care:  quo  facilius  nullus  episcoporum  se  ab 
pourvu  qu'ils  sussent  bien  hre,etqu'ils  eussent  hac  necessaria  cunctis  exhortatione,  cujus- 
appris  l'ordre  et  la  manière  d'administrer  les  cumqueimpossibilitatisexcusalionis  suspende- 
sacrements,  ret:  hœc  dicens:  Si  verba  Domini  et  prophe- 

Si  dans  le  siècle  présent  les  évêques  se  trou-  tarum  atque  apostolorum,  a  presbyteris  et  dia- 

Ycnt  dans  une  indigence  pareille  d'habiles  etde  conis  recitantur,  Ambrosii,  Augustin!,  seu 

savants  ecclésiastiques,  et  dans  la  môme  né-  parvitatis  meœ,  aut  quorumcumque  doctoruui 

cessité  de  se  servir  de  prêtres  peu  instruits,  catholicorum  a  presbyteris  et  diaconis  quarc 

plutôt  que  de  laisser  les  paroisses  sans  curés  non  recitentur?  Non  est  servus  major  Domino 

et  les  fidèles  sans  sacrements,  ils  peuvent  se  suo.  Quibus  data  est  autoritas  Evangelium  le- 

consoler  sur  l'exemple  des  siècles  passés  :  ils  gendi,  credo  licitum  esse,  homilias  servorum 

doivent  cependant  instruire  ces  pasteurs  iguo-  Dei,  seu  expositiones  Scripturarum  canonica- 
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ru  m  in  Ecclesia  recitare.  Ego  me  exuo,  hoc 
instituendo.  Sancti  sacerdotes  qui  hoc  iniplere 
contempserint,  causas  inde  in  die  judicii  se 
noverint  esse  dicturos.  Non  quidem  credo, 
quod  quisquam  tam  obduratum  sensum  ha- 
beat,  ut  cui  Deus  dixit  :  Clama,  ne  cesses,  nec 
ipse  clamet,  nec  alios  clamare  permittat.  Ete- 
nim  quantœ  oves,  taccnte  sacerdote  oberrave- 
rinl,  de  lanlorum  animabus  reddilurus  est 
ralionem  (Can.  xxviii,  1.  i). 

X.  Examinons  l'importance  des  choses  que 
ce  passage  enseigne  :  1°  l'obligation  indispen- 
sable de  prêcher  pour  lesévèiiues;  2°  (juaiiu 
leur  grand  âge  ne  leur  permet  plus  de  s'ac(|uit- 
ter  eux-mêmes  de  cette  fonction  vraiment  épis- 
copale,  ils  doivent  en  déléguer  roflice  à  leurs 
ecclésiastiques;  3°  non-seulement  les  |)rètres, 
mais  les  diacres  conuncncèrcnt  à  prêcher  ;  4° 
puisque  leur  ordre  leur  donne  le  pouvoir  de 
lire  publi(|uement  l'Evangile  dans  l'église,  la 
puissance  de  prêcher  en  est  une  suite.  Car  c'est 
prêcher  que  de  publier  l'Evangile  ;  Ti"  saint 
Césaire  commença  de  faire  prêcher  les  prêtres 
et  les  diacres  au  défaut  desévô(|ues;  6°  ces  pré- 
dications des  prêtres  et  des  diacres  ne  consis- 
tèrent d'abord  (ju'à  réciter  (luchjue  homélie 
de  l'évêiiue  présent,  ou  d'un  ancien  Père  ;  7° 
après  cela  on  sera  moins  surpris  de  la  médio- 
crité de  la  science  qu'on  exigeait  d'un  prêtre  ou 
d'un  diacre  quand  on  l'ordonnait.  La  puissance 
d'enseigner  étant  toute  réser\ée  à  révêijue 
seul,  les  prêtres  et  les  diacies  n'avaient  pas 
besoin  d'une  science  fort  profonde;  8°  mais 
comme  saint  Césaire  commença  a  faire  réciter 
des  prédications  à  ses  prêtres  et  à  ses  diacres, 
il  commença  aussi  à  exiger  d'eux  une  lecture 
plus  frécjuente  des  Ecritures,  d'où  il  arriva 
qu'avec  le  lenq)s  ils  composèrent  eux-mêmes 
les  prédications  (ju'iis  devaient  réciter. 

KL  C'est  ce  (jui  parut  peu  d'années  après  au 
concile  11  deVaison.  Les  prêtres  des  villes  ayant 
déjà  commencé  de  prêcher,  connue  les  |)lus 
instruits  et  les  |)lus  habiles,  ce  concile  doima 
la  même  liberté  aux  curés  de  la  campagne,  en 
sorte  que  si  le  curé  d'une  paroisse  venait  à 
être  malade,  un  diacre  récitât  dans  l'église 
quelque  homélie  des  saints  Pères. 

«  Hoc  etiam  pro  œditicatione  omnium  Eccle- 
siarum,  et  proutilitale  tolius  populi  nubis  pla- 
cuit,  ut  non  solum  in  civitatibus,  sed  etiam  in 
omnibus  parochiis  verbum  facicndi  daremus 
presbyteris  potestatem;  ita  ut  si  presbyter  ali- 
qua  infirmitale  prohibente,  per  seipsujn  non 


potuerit  pra^dicare,  sanctorum  Patrum  homi- 
liœ  adiaconibusrecitentur.  Si  enimdigni  sunt 
diacones,  quod  Christus  in  Evangelio  locutus 
est  légère,  quare  indigni  judicentur,  san- 
ctorum Patrum  exposiliones  publiée  recitare 
(Can.  11)?  »  Voilà  les  résolutions,  les  raisons  et 
presque  les  termes  propres  de  saint  Césaire. 

Xll.  L'Eglise  d'Espagne  s'était  aussi  relâ- 
chée de  cette  ancienne  rigueur  envers  les  prê- 
tres, et  leur  avait  permis  de  prêcher  et  d'in- 
struire les  peuples  lorsque  l'évoque  n'était  pas 
présent. 

Le  concile  de  Sévillc  a  distingué  avec  une 
extrême  diligence  toutes  les  fonctions  saintes 
qui  étaient  réservées  à  l'évêcpie  de  celles  qui 
lui  étaient  conununes  avec  les  prêtres;  et 
quant  à  la  iirédication ,  il  ne  la  défend  aux 
prêtres  cju'en  la  |)résence  de  leur  évêque  :  «  Nec 
episcopo  pra^stnte  sacramcntinu  cor|)oris  et 
sanguinis  Chrisli  conficen',  nec  eo  coram  po- 
silo  populum  docere,  vol  benetiicere,  aut  salu- 
tare,  nec  plebem  utiijue  exhortari  (Can.  vu).  » 

Quand  le  concile  IV  de  Tolède  condanme 
l'ancien  abus  de  fermer  les  portes  des  églises 
le  jour  du  vendredi  saint,  de  ne  point  célébrer 
ks  ilivins  oflices,  et  de  ne  point  |)rêcher  la 
passion  du  Fils  de  Dieu,  et  (|u'il  ordoime  au 
contraire  de  prêcher  le  mystère  de  la  croix,  et 
de  faire  imphuvr  à  haute  voix  aux  peuples  la 
miséricorde  du  Rédempteur,  et  le  pardon  de 
leuis  péchés,  ce  coritile  n"impose-t-il  pas  en 
même  lemi)s  à  tous  les  cures  la  charge  de  |)rê- 
cher  la  [>assion  dans  toutes  les  églises?  a  Com- 
perimus  quod  per  nonnullas  ecclesias  in  ilie 
sextie  feriie  Passionis  Dunùni,  clausis  basilica- 
rum  foribus,  nec  celebralur  officium ,  nec 
passio  Domini  |)opulis  |>ra'(licalur,  etc.  Ideo 
oporteteodem  die  mysterium  crucis  pra^dicari, 
at()ue  indulgentiam  criminum  clara  voce  ofti- 
nem  populum  postulare,  etc.  (Can.  vu).  » 

C'est  ce  qui  se  prati(iue  encore  dans  les  pa- 
roisses de  la  campagne. 

Après  celle  confc  ssion  générale,  et  Labsolu- 
tiou  qui  suivait,  le  peuple  purifié  de  ses  fautes 
coumuiniait  le  jour  de  Pâques  au  corps  et  au 
sang  de  l'Agneau  ressuscité  comme  le  même 
canon  témuignedans  la  suite:  «  Ut  pœnilenliœ 
con|iuuctione  mundati,  venerabilem  diem  do- 
minicie  resurreclionis,  remissis  ini(|uilalibus 
suscipere  mereanmr,  cor|)orisque  ejus  et  san- 
guinis sacramenlum  mundi  a  peccatis  suma- 
mus.  » 

Le  canon  suivant  fait  mention  de  l'absoule 
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générale  en  termes  formels,  «  Ante  peractas  «  Adjecislis  execranda  superhia,qufe  necle- 
indujgentiae  preces.  »  Ce  même  concile  permet  guntur,  nec  sine  sui  pontilicia  jussione  ali- 
aux  diacres  de  porter  l'étole  à  cause  qu'ils  quando  ordinis  vesiri  homines  prœsumpse- 
prcchcnt:  «  Unum  orarium  oportet  levitam  runt,  autoritatem  vobis  prcedicationis,  contra 
gestare  in  sinistro  humero,  pro[)tcr  quod  orat,  omnem  consuetudinem  vel  canones  vindicare 
id  est,  prœdicat  (Can.  xl).  »  Celte  prédication  (Synod.  Quintae  collât,  vu).  » 
du  diacre  n'est  apparemment  autre  chose  (pie  XV.  Saint  Grégoire  semble  au  contraire  as- 
la  récitation  solennelle  de  l'Evangile  durant  la  surcr  que  les  diacres  n'avaient  pas  de  fonction 
messe,  ou  les  autres  prières  que  le  diacre  y  plus  propre  et  plus  ordinaire,  que  de  prêcher 
proférait  à  haute  voix.  et  d'assister  les  pauvres;  et  ce  fut  pour  les 

XIII.  Saint  Isidore,  évêque  de  Séville,  assure  obliger  de  s'y  appliquer  entièrement,  qu'il  leur 
que  c'est  le  devoir  desévêques  de  lire  lesEcri-  interdit  le  chant  et  la  musique.  «  Consuetudo 
turcs  et  les  canons;  «  Cujus  prœ  cœteris  spe-  valde  re[)rchensibilis  exorta  est  ut  quidam  sa- 
ciale  officium  est,  Scriptur.is  légère,  [)ercur-  cri  altaris  minisiri  cantores  eliganlur,  et  in 
rere  canones  (De  Eccl.  Off.,  l.  ii,  c.  5,  7.,  8).  »  diaconatus  ordine  con^tituti,  modulationi  vo- 
A  l'égard  de  l'obligation  de  prêcher,  il  la  rend  cis  inserviant,  quos  ad  prœdicationis  officium 
commune  ta  tous  les  prêtres,  c'est-à-dire  aux  eleemosynarumque  studium,  vacare  congrue- 
curés  :  «  Prœsunt  ecclesiis  Christi,  et  in  con-  bat  (L.  iv,  ep.  lxiv).  » 

fectione  divina  corporis  et  sanpuinis  consortes  En  effet,  dès  que  saint  Grégoire  eût  été  élu 

cum  episcopissunt,  similitcret  in  docirina  po-  pape,  n'étant  encore  que  diacre,  il  commença, 

pulorum,  et  in  oflicio  jxœdicandi.  »  Pour  ce  ou  plutôt  il  continua,  mais  avec  un  nouveau 

qui  est  des  diacres,  ce  saint  prélat  nous  ap-  zèle  <à  répandre  la  parole  divine,  au  rapport  de 

prend  (pielle  était  leur  manière  de  prêcher,  Jean  Diacre,  «  Venerabilis  levita  Gregorius, 

en  exhortant  les  peuples  à  élever  leur  cœur  verbum  ad  plebem  exorsus  est,  dicens,  etc. 

vers  le  Ciel,  à  remercier  le  Seigneur,  à  fléchir  (L.  i,  c.  Al).  » 

les  genoux,  à  prier,  à  chanter,  enfin  enlisant  XVI.  Enfin,  quant  à  l'Eglise  orientale,  le 

l'Evangile  :  ce  sont  là  les  fonctions  des  diacres  concile  m  Tru/lo  (Can.  lxiv)  défendit  aux  laï- 

à  la  messe.  «  Ili  voces  tonitruorum.  I|)si  cnini  ques  d'enseigner  publiquement etd'usurper  un 

Clara  voce  in  modum  prœconis  admonent  cun-  office  que  le  Eils  de  Dieu  a  réservé  aux  ecclé- 

ctos  sive  in  orando,  sive  in  flectendo  genua,  siastiques.  «  Quod  non  oportet  laicum  publiée 

sive  in  psallendo,  sive  in  Iccliones  audicndo;  disputare  vel  docere,  docendi  autoritatem  ex 

ipsi  etiam  ut  aures  liabeamus  ad  Dominum  eo  sibi  vindicantem,  sed  ordini  a  Domino  tra- 

clamant;  ipsi  quoque  evangelizant.  »  dito  cedere,  etc.  » 

XIV.  On  ne  peut  douter  que  les  prêtres  et  les  Justinien  ne  permit  pas  de  donner  le  moin- 
diacres  n'eussent  la  même  liberté  de  prêcher  dre  degré  de  clcricature  à  ceux  qui  étaient 
dans  l'Italie,  (juoi(iue  pour  les  diacres  le  pape  sans  étude  et  sans  lettres.  «Lifteras  ignorantes 
Vigile  semble  ne  la  leur  accorder  qu'avec  une  omnino  nolumus,  neque  unum  ordinem  sus- 
permission  particulière  de  leur  évêque.  C'est  cipcre  clericorum,  videlicet  presbyterorum,  et 
aussi  le  sujet  de  la  plainte  qu'il  fait  contre  les  diaconorum,  tam  sacras  orationes  docentium, 
diacres  Rustique  et  Sébastien,  d'avoir  entrepris  quam  Ecclesiarum  et  canonum  legenliuni  li- 
de  prêcher  non-seulement  sans  l'agrément  de  bros  (Nov.  vi,  c.  A),  » 

leur  prélat,  mais  contre  sa  volonté  et  contre 
ses  sentiments. 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-DIXIEME. 


DE   l'irrégularité  QUI   VIENT  DE   LIGNORANCE,   AU  TEMPS  DE  CHARLEMAGNE. 


I.  Quelle  science  on  exigeait  des  évêques.  naissances  des  Ecritures ,  des  canons,  de  la 

II.  Et  des  prêtres.                       ....         >  théoloffie ,  des  cérémonies  et  des  règles  de  la 
m.  IV.  De  la  diversité  des  langues  et  des  instructions  qu'on  " ^^^n  ^  >    ^,  ,    ,    ,    ,  .,    , 

faisait  en  langue  vuifaire.  pénitence,  Theodiilphc  excitc  tous  SCS  curcs  a 

V.  La  nécessité  d'entendre  la  langue  latine.  partager  leur   temps  entre  la   lecture  et   la 

VI   Surquoi  on  examinait  ceux  qui  tendaient  à  la  prêtrise.  ^     ^  j        toujours  SUCCédcr  l'une  de 

VII.  Divers  articles  de  la  science  nécessaire  a  un  cure.  i  '  * 

VIII.  Combien  l'indulgence  était  nécessaire  dans  ces  siècles  cos  saintes  occupations  à  l'autre.  «Oportel  vos 

d'ignorance.  et  assiduitatoiii  liabere  Icgendi,  et  instantiam 

IX.  Même  dans  l'Eglise  orientale.  E.\plicalion  d'un  canon  du  .•/■>•       •.       •   •   •      i-  i     i-  •      i      -i 

concile  VU  général.  orandi.  Quia  vila  vin  justi  lectione  instruitur, 

ornalur,  et  assiduilate  lectionismunitur  homo 

I.  Le  concile  de  Francfort  obligea  tous  les  a  peccato.  »  Alton  évê(iuede  Verceil  désire  que 
évêques  de  savoir  les  canons  et  la  règle  de  ses  curés  sachent  les  Ecritures  et  les  canons  : 
saint  Benoît,  o  Ut  episcopum  canones  et  regu-  «  Sciant  sacerdotes  Scripluras  et  canones  (Ib., 
lam  non  liceatignoraro  (Can.  xx).  »  pag.  212,  cap.  ii  ;  Spicileg.  tom.  viii,  pag.  2, 

L'évèque  ayant  la  direction  du  clergé  et  des  c.  3).  » 
moines,  devait  être  parfaitement  instruit  de         m.  11  faut  pourtant  avouer  que  dans  le  siè- 

leurs  devoirs,  afin  de  leur  faire  rendre  un  cle  où  (!harlemai;ne  fit  renaître  les  sciences, 

compte  exact  de  la  manière  dont  ils  s'en  ac-  on  fut  encore  obligé  de  soudrir  plusieurs  bé- 

quitlaient.  Les  prêtres,  au  contraire,  n'ayant  néficiers  qui  n'avaient  pas  encore  pu  profiler 

aucun  pouvoir  sur  les  moines,  ce  concile  se  de  ces  nouvelles  lumières, 
contente  qu'ils  sachent  les  canons.  «  Ut  nuUi        Aussi  dans  les  capitulaires  il  est  dit  qu'on 

episcoporum  et  sacerdotum  liceat  sacros  cano-  n'admettra  point  de  curé  ,  qui  ne  puisse  ins- 

nes  ignorare  (Can.  lui).  »  triiire  son  j^euple  en  une  langue  qui  lui  soit 

II.  La  science  des  prêtres  ne  devait  pas  néan-  connue,  et  qui  ne  puisse  l'instruire  tant  des 
moins  être  bornée  h  la  connaissance  des  ca-  mystères  les  plus  essentiels  de  la  foi,  que  des 
nous  :  Charlemagne  exigea  d'eux  qu'ils  fussent  règles  de  la  morale  chrétienne.  Que  si  un  curé 
versés  dans  la  science  des  Ecritures  ,  qu'ils  n'est  i)as  assez  habile  pour  se  rendre  inlelligi- 
pussent  instruire  les  peuples  des  mystères  de  ble  à  ses  brebis  en  leur  parlant,  il  se  fera  don- 
noire  foi,  qu'ils  sussent  par  cœur  tout  le  psau-  ner  par  écrit,  ei  il  lira  à  son  peuple  un  abrégé 
tier,  qu'ils  eussent  appris  les  formulaires  du  de  la  doctrine,  de  la  foi  et  des  mœurs.  Enlln, 
baptême,  les  canons,  le  livre  pénitentiel,  le  pour  prévenir  toutes  les  défaites  d'une  paresse 
chant,  le  comput,  ou  la  calculation  des  fêtes  inexcusable,  ou  dune  ignorance  grossière,  il 
mobiles  de  l'Eglise.  n'y  a  point  de  curé  qui  ne  doive  et  qui  ne 

«  Ut  sacerdos  Dei  de  divina  Scriptura  doctus  puisse  avertir  les  fidèles  de  faire  pénitence  , 

sit,  lidem  Trinitatis  rccle  credat,  et  alios  do-  parce  que  le  royaume  du  ciel  est  proche, 
ceat,  et  suum  officium  bene  possit  implere.  Ut        «  NuUus  sit  presbyter,  qui  in  ecclesia  pu- 

lotum  psalterium  memoriter  teneat.  Ut  signa-  blice  non  doceat,  lingua,  quam  auditores  in- 

culum  et  baptisterium  memoriter  teneat.  Ut  telligant,  fidem  omuipotenlis  Dei  in  unitalo 

de  canonibus  doctus  sit,  et  suum  pœnitentiale  et  Irinitale  simpliciter  credere,  eteaquœ  gene- 

bene  sciât.    Ut  cantum    et  compotum  sciât  raliter  omnibus  dicenda  sunt  de  malis  evitan- 

(Conc.  Gall.;  tom.  ii,  p.  253).  »  dis,  sive  bonis  faciendis,  et  judicio  in  resur- 

Pour  se  perfectionner  dans  ces  divines  con-  rectioue  future.  Si  vero  ipse  verbis  manifeste 
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explicare  non  poterit,  petat  sibi  ea  a  doctiore  reprobalus ,  ac  velut  insipiens  ab  omnibus  est 

taliter  transcribi,  qualiter  aperte  légat,  quod  ejectus  (Conc.  Gall.,  tom.  m,  p.  359).  » 

qui  audiant,  intelligant.  Et  qui  amplius  non  VI.  II  faut  croire  qu'on  n'était  pas  si  rigou- 

poterit,  vel  bis  verbis  admoneat  ;  pœnitentiam  reux  dans  rexamen  des  autres  ordres;  mais 

agile,  appropinquavit  enim  regnum  cœlorum  on  ne  laissait  pas  d'exiger  de  tous  ceux  qu'on 

(Ca[»itulare  Car.  Mag.,  I.  vi,  c.  182).  »  devait  ordonner,  un  degré  de  science  propor- 

IV.  Ce  décret  suppose  avec  raison  que  la  tionné  au  ministère  qu'ils  devaient  remplir, 
doctrine  de  la  foi  et  des  mœurs,  qui  est  néces-  Le  concile  de  Nantes  ordonne  aux  évè(jues 
saire  au  salut ,  est  en  même  temps  si  facile,  défaire  venir  le  mercredi  avant  l'ordination 
qu'il  n'y  a  point  de  prêtre  qui  n'en  puisse  tous  ceux  qui  y  aspirent,  «  Omnes  qui  ad  sa- 
instruire  les  peuples,  s'il  n'en  est  point  dé-  crum  ministerium  accedere  volunt  ;  »  de  les 
tourné  par  la  difficulté  et  la  différence  de  la  faire  présenter  par  les  archi prêtres  ou  doyens 
langue.  ruraux,  «  Una  cum  archipresbyteris,  qui  eos 

On  parlait  alors  en  France  trois  sortes  de  praîscntare  debent  ;  »  de  nommer  des  prêtres 

langues.  L'allemand,  parce  que  les  Français  et  et  d'autres  personnes  habiles  dans  la  science 

nos  princes-  mêmes  l'avaient  apporté  du  pays  des  Ecritures  et  des  lois  ecclésiastiques,  pour 

de  leur  origine,  comme  leur  langue  naturelle,  examiner  leur  vie,  leur  naissance,  leur  âge, 

Le  latin,  qui  était  la  langue  que  les  anciens  ro-  leur  éducation ,  et  leur  capacité  dans  les  scien- 

mains  parlaient ,  et  qu'ils  avaient  communi-  ces.  «  Tune  episcopus  e  latere  suo  dirigere  de- 

quée  à  toutes  les  colonies  romaines,  et  à  tout  bet  sacerdotes,  et  alios  prudentes  viros,  gnaros 

ce  qu'il  y  avait  d'honnêtes  gens  dans  leur  em-  legis  divinœ,   et  exercilatos   in   ecclesiasticis 

pire.  Et  la  langue  romaine,  qui  était  la  même  sanclionibus,  qui  ordinandorumvitam,  genus, 

que  la  latine,  mais  altérée  et  corrompue  par  le  patriam  ,  œtatem ,  institutionem  ,  locum  ubi 

mélange,  soit  des  restes  de  l'ancienne  langue  educati  sunt,  si  sint  bene  litterati ,  si  in  lege 

gauloise,  soit  des  influences  de  la  nouvelle  Domini  instructi,  diligenter  investigent(Conc. 

langue  teutonne  ou  allemande,  soit  enfin  des  Nannet.,  can.  ii).» 

idiomes  particuliers  de  tant  de  provinces.  VII.  Hincmar  remarque  plus  précisément 

Ce  décret  n'autorise  pas  plus  la  langue  latine  le  détail  de  ce  que  les  curés  devaient  savoir  : 
que  les  deux  autres  ;  il  veut  seulement  qu'un  l'exposition  du  symbole  et  de  l'oraison  do- 
curé  prêche  en  la  langue  que  son  peuple  peut  minicale,  selon  la  doctrine  des  saints  Pères, 
entendre.  Et  il  y  a  peu  d'apparence  que  ce  fût  afin  d'en  instruire  les  fidèles,  «  Ut  unusqui- 
la  latine,  non-seulement  dans  les  provinces  et  sque  presbyterorum  expositionem  symboli , 
les  royaumes  entiers,  qui  étaient  sous  l'obéis-  atquc  orationis  Dominicae,  juxta  traditionem 
sance  de  Charleiiiagne,  et  où  l'on  parlait  aile-  orthodoxorum  Patrum  plenius  discat.  Exinde 
mand  ,  mais  aussi  dans  celles  où  la  langue  prœdicando  populum  sibi  commissum  sedulo 
romaine  était  vulgaire,  et  où  elle  était  déjà  si  instruat  (Tom.  i,  pag.  710,  712);  »  l'intelli- 
détournée  de  la  pureté  de  la  langue  latine,  gence  du  missel,  et  la  facilité  de  bien  pro- 
que  l'intelligence  de  l'une  ne  suffisait  pas  pour  noncer  et  de  bien  lire  les  oraisons  de  la  messe, 
entendre  l'autre.  les  épîtres  et  les  évangiles,  «  Orationes  niissa- 

V.  H  ne  faut  pas  conclure  de  là,  que  la  con-  rum,  Apostolum  quoque  et  Evangelium  bene 
naissance  de  la  langue  latine  ne  fût  pas  néces-  légère  possit  ;  »  de  savoir  le  psautier  par  mé- 
saire,  puisque  sans  son  secours  on  ne  pouvait  moire,  aussi  bien  que  le  symbole  de  saint  Atha- 
ajjprendre  ni  les  Ecritures,  ni  les  canons.  Ce  nase.  C'est  à  lui  qu'on  commençait  d'attribuer 
fut  l'ignorance  de  cette  langue,  qui  fit  rejeter  cette  explication  admirable  de  notre  toi  :  «Ser- 
Gillemer,  qui  avait  été  élu  archevêque  de  monem  Athanasii  de  fide;  »  enfin,  de  bien  sa- 
Reims,  parce  que  les  évêqucs  de  la  province  voir  le  chant  et  le  comput,  de  lire  souvent  et 
ayant  commencé  de  l'examiner,  et  lui  ayant  de  bien  entendre  les  quarante  Homélies  de 
présenté  le  livre  des  Evangiles,  il  le  lut,  mais  saint  Grégoire  le  Grand  sur  les  Evangiles. 

il  fit  paraître  ensuite  qu'il  ne  l'entendait  pas.  Réginon  a  inséré  tous  ces  articles  dans  le 

«Quidum  ante  episcopos  discutiendus  adse-  premier  chapitre  de  sa  collection  des  canons, 

disset,  oblatus  est  ei  textus  evangelicus.  Cum  où  il  rapporte  tous  les  points  dont  l'évêque 

autem   ipsum   aliquatenus   légère  ,  nihil  ta-  doit  s'informer  en  faisant  sa  visite.  Il  y  ajoute 

men  intelligcre  omnes  pariter  cognovissent,  encore  que  les  curés  aient  un  pénitentiel  ro- 


122      VOCATION  ET  ORDINATION  DES  CLERCS.—  CHAP.  QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 

main,  ou  celui  de  Théodore, archevêque  de  omnihus  psalterium  nosse;  ut  ex  hoc  cliani 

Cantorbéry,  ou  celui  du  vénérable  Bède,  pour  oninis  clericus.qui  subeofueril,  ita  moneatur, 

interroger  les  pénitents,  et  régler  les  pénitcn-  et  iinbuatur  (Can.  ii).  » 

CCS,  conformément  a  ce  qui  est  ordonné.  «Ut  Le  métropolitain  doit  examiner  l'évoque  élu, 

secundum  quod  ibi  scriptum  est,  interroget  s'il  est  capable,  et  s'il  est  résolu  de  lire  avec 

confitenteïu,  aut  confesso  moilum  pœnitenliœ  intelligence  et  avec  pénétration  les  canons,  les 

imponat  (Cap.  xcv).  »  Evangiles,  les  lettres  de  saint  Paul,  et  toutes 

Aill.  Rien  ne  fera  mieux  coimaître  la  chari-  les  Ecritures  :  d'observer  lui-même  ces  règles 

table    indulgence    dont  il   fallait  quelquefois  divines,  et  en  instruire  les  peuples.  «  Inquira- 

user  dans  ces  siècles  d'ignorance,  que  la  re-  tur  autom    diligenter  a  metropolita  ,    si  in 

conmiandation  de    Loui».abl)é  de  Ecrrière,  proniplu    liabiat  légère   scrutabiliter  et   non 

adressée  au  savant  Hincmar  de  Reims,  en  fa-  transitorio  lam   sacros  canones ,   et  sanctum 

vcur  d'un  évè(|ue  qui  ne  pouvait,  ni  instruire  Evangilium,  (piam  diviui  Aposloli  librum,  et 

ses  diocésains  que  par  sa  vie  édifiante,  ni  ré-  onnicm  divinam  Sciipluram  ;  atcjue  secundum 

gler  son  diocèse  (jue  par  sa  docilité  aux  avis  de  Dei  mamlata  conversari,  et  docere  populum 

son  métropolitain.  «  Nam  licet  desit  ei  forsitan  sibi  conunissum.  » 

alicjuid  emditionis,  tamen  poterit  esse  iililis,  Kntin,  ce  canon  assure  que  la  méditation  des 

cuni  et  vestrœ  doclriiuc  |tarebit  ;  et  si  plene  Ecritures  est  comme  l'essence  et  l'âme  du  sa- 

non  polest  docere  instiluta  divina .  potcrit  ta-  cerdoce.  «  Substanlia  enim  sacerdotii  nostri 

nicn  facere,  unde  et  ipse,  et  eum  seiiuentes  sunt  elo(|uia  di\iiiitus  Iradita.  » 

clliciantur    salutis    ;rternîD    capaces    (Epist.  Balsunon    demande    |iour<pioi    ce   concile 

Lxxix).  »  exige  (|ue  celui  (ju'on  doit  ordonner  évéciue 

Agobard  archevêi|ue  de  Lyon  était  bien  i)er-  sache  déjà  le  psautier  ;  mais  (jue  pour  les  ca- 

suadé  de  la  nécessité  de  cette  condescendance  nous  et  les  autres  liNres  des  divines  Ecritures, 

salutaire,  (|uand  il  écri\ait  (ju'à  la  vérité  Us  il  se  contente  de  lui  faire  promettre  de  les  lire 

pasteurs  ignorants  étaient  plus  dangereux  (jue  avec  attention  et  avec  assiduité.  «  Dixerit  (juis- 

ceux  (|ui  sont  souilles  de  (iuel(|ue  vice:  a  Ne  piam.  Quoniodo  sancti  Patres  non  dixerunt  eos 

communicemus  peccatis   alienis,    crimiiiosos  debere  oïdinari,  (|ui  sacros  canones  noruiit, 

videlicet  ad  sacerdotium  provehendo, aut  quoil  sanctnm  Evaiigelium,  et  relicpia,  sed  eos  tpii 

adhuc  deterius  est,  ingnorantia  ca'cos  ;  (|ui  psalterium  tanlum  norunl  curam  gerere  (In 

cœcis  ducatum  pnrbeant  ad    loveani  ictern.c  Can.  ii  Synodi  vu)?  » 

danmationis  (Epist.  ad  Beruardum  de  privile-  Il  répond  que  la  longue  et  sanglante   per- 

gio  et  jure  sacerdotii).  »  séeuliou    des    iconoclastes   avait    interrompu 

Il  était  néanmoins  dans  le  sentiment  (piil  toutes  les  études  |)arnii  les  callioli(|ues:  ainsi 
fallait  tolérer  ceux  qui  ne  |)ouvaient  instruire  l'on  fut  obligé  d'user  de  cette  eliantable  dis- 
leur trou[)eau(jue  par  leur  bon  exemple,  aussi  pensation  ;  et  (|ne  pour  ce  qui  regarde  le  psau- 
bien  que  ceux  qui  répandaient  une  doctrine  tier,  on  ne  croyait  pas  qu'un  ecclésiasti(pie 
sainte  et  salutaire,  quoi(|u'elle  ne  fût  pas  sou-  ou  un  béiiélicier  |)ùl  s'ac(iuitler  des  premières 
tenue  par  la  |)ureté  de  leur  \ie.  a  Tolerandum  obligations  de  sa  profe>sion  sainte,  s'il  ne  sa- 
genus  |>aslorum  bene  (|uidem  docentiuni,  sed  vait  ebaiiter  les  louanges  divines.  «  Scire  qui- 
re|)reliensibilile.r  viventium  ;  aut  bene  viven-  dem  psalterium,  ut  ret)nisitum  ex  necessitate, 
lium,  et  propter  simplicitatem  sensus  docere  a  sanctisPatribus  postulatum  est,  eos  qui  citra 
alios  non  valentiuni.  »  condemnationein  debent  ordinari  :  reliquarum 

IX.  L'Eglise  greccjue  n'était  pas  plus  heu-  autem  doctrinarum  comprehensio  non  est  po- 
reuse ni  |)lus  riche  en  honuues  savants.  On  en  stulata,  eo  quod  nondum  ab  eis  jure  exigi 
peut  juger  par  un  canon  du  concile  VU  gêné-  polest,  ut  qui  docendi  autoritatem  et  munus 
rai,  qui  défend  de  consacrer  un  évèque,  s  il  nondum  sunl  assecuti.  » 
ne  sait  le  psautier ,  afin  que  l'évèque  puisse  La  désolation  des  provinces  occidentaIe§  y 
exiger  la  même  connaissance  de  tous  les  clercs  avait  aussi  causé  une  déplorable  ignorance,  et 
qu'il  ordonnera.  «  Delininuis  omnem  qui  ad  avait  rendu  la  condescendance  absolument  né- 
episcopatus  provehendus  est  gradum,  modis  ceesaire. 
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DE     l'irrégularité     QUI     VIENT     DE     l'iGNORANCE  ,     APRÈS     L  AN    MIL, 


I.  Une  suffisance  médiocre,  soutenue  d'une  grande  verlu, 
peut  faire  un  excellent  évèque,  tel  que  fut  saint  Vulstan. 

II.  Grégoire  Vil  demande  des  prélats  habiles,  et  veut  que  les 
princes  qui  en  manquent  en  appellent  d'étrangers. 

III.  Innocent  111  désire  une  grande  science  en  un  évoque  ;  il 
se  cnnicnte  d'une  médiocre,  si  ce  défaut  est  suppléé  par  une 
abondante  charité,  et  si  la  science  s'étend  même  au  gouverne- 
ment du  temporel  de  l'Eglise. 

IV.  Nécessité  de  cette  science  du  maniement  temporel,  selon 
saint  Anselme  et  Arnulphe. 

V.  Dans  les  siècles  d'ignorance  et  d'obscurité,  il  a  fallu  se 
contenter  d'une  littérature  très-médiocre. 

VI.  Les  conciles  de  Latran  établissant  des  maîtres  de  gram- 
maire et  de  théologie,  les  universités  s'élant  peu  après  formées 
et  fortifiées,  l'ignorance  fut  bannie  de  l'Eglise. 

VU.  Décrets  des  conciles  sur  la  manière  d'enseigner  et  d'étu- 
dier les  lettres  humaines  et  divines. 

Ylll.  Et  sur  l'obligation  des  chapitres  et  des  monastères  à 
envoyer  leurs  sujets  aux  études  des  universités. 

IX.  Règlement  du  concile  de  Trente  cl  des  conciles  de  saint 
Charles  sur  les  études  des  ecclésiastiques. 

X.  Les  mêmes  décrets  conQrmés  dans  nos  conciles  de  France. 

XI.  Quelles  mesures  le  concile  de  Trente  a  gardé  pour  le 
degré  de  science  nécessaire  à  chaque  ordre. 

XII.  Combien  saint  Charles  a  jugé  nécessaire  l'élude  de  la 
théologie  et  des  canons,  des  Ecritures,  des  Pères,  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  des  conciles  anciens. 

XIII.  Sentiments  admirables  de  Gerson  sur  ce  sujet. 

XIV.  De  l'étude  du  droit  civil, 

XV.  Quelles  raisons  on  eut  quelquefois  de  décréditer  l'étude 
des  lois.  De  la  faculté  du  décret. 

XVI.  De  la  faculté  de  médecine  Comment  c'est  un  degré 
pour  les  bénéfices. 

I.  Il  y  a  deux  maximes  fondamentales  à  éta- 
blir sur  ce  sujet  :  la  première  est  que  l'igno- 
rance est  un  empêchement  canonique ,  qui 
donne  l'exclusion  des  ordres  et  des  bénéfices, 
l'autre  est,  qu'une  science  médiocre  accompa- 
gnée d'une  vertu,  et  d'un  zèle  ardent,  pur  et 
sincère,  est  ordinairement  plus  avantageuse 
aux  évê(iues  et  aux  autres  bénéficiers  qu'une 
science  singulière. 

Saint  Vulstan,  évèque  de  Worcester,  en  An- 
gleterre, fut  déposé  par  Lanfranc,  archevêque 
de  Canlorbéry,  dans  le  concile  de  Londres,  en 
1070,  à  la  sollicitation  du  roi  Guillaume  le 
Conquérant,  qui  avait  intérêt  de  substituer 
des  évêques  normands  dans  tous  les  évéchés 


de  sa  nouvelle  conquête  (Conc.  gen.,  tom.  ix, 
pag.  120i,  4213,  1223;  Matth.  Paris,  anno 
1095). 

On  colorait  cette  injustice  du  prétexte  de 
l'ignorance  de  ce  prélat;  mais  outre  la  défense 
miraculeuse  dont  Dieu  le  maintint  dans  son 
évcché,  les  historiens  d'AngleteiTe  assurent 
que  peu  de  temps  après  l'archevêque  d'York 
pria  ce  saint  évèque  de  faire  la  visite  de  son 
diocèse,  ce  qu'il  n'osait  entreprendre  lui- 
même,  ou  par  la  crainte  des  ennemis,  ou 
parce  qu'il  n'entendait  pas  le  langage.  Celte 
commission  montre  que  ce  saint  prélat  ne 
manquait  pas  de  la  capacité  nécessaire  pour  les 
fonctions  les  plus  importantes  de  l'épiscopat. 

II.  Grégoire  VII  rejeta  une  personne  d'ail- 
leurs fort  accomplie,  mais  sans  lettres,  que  le 
roi  Alphonse  de  Castille  proposait  pour  un  ar- 
chevêché ;  il  écrivit  à  ce  roi  que  la  science 
étant  absolument  nécessaire,  non-seulement 
aux  évêques,  mais  aussi  aux  prêtres,  il  devait 
chercher  un  autre  archevêque  qui  eiit  de  la 
piété  et  de  la  doctrine  ;  et  s'il  n'en  trouvait  pas 
parmi  les  siens,  il  devait  en  appeler  d'étran- 
gers, et  ne  pas  rebuter  les  personnes  de  basse 
naissance,  puisque  c'était  par  la  préférence  de 
la  vertu  et  du  mérite  à  la  naissance  et  à  la  no- 
blesse, qu'autrefois  la  république  romaine  et 
ensuite  l'Eglise  chrétienne  était  montée  au 
comble  de  son  élévation. 

«  Disciplina;  fundamento,  videlicet  litteralis 
scientiœ  peritia  indiget.  Quœ  virtus  cum  sit 
non  modo  episcopis,  sed  etiam  sacerdotibus 
necessaria,  etc.  Eligaturinde,  si  inveniri  potest, 
sin  autem  aliunde  expectatur  talis  persona, 
cujus  religio  et  doctrina  Ecclesiœ  vestrae  et 
regno  decorem  conférât  et  salutem.  Neque 
vero  te  pudeat,  aut  extraneum  forte,  vel  hu- 
milis  sanguinis  virum  dummodo  idoneus  sit 
ad  Ecclesiae  tuœ  regimen,  quod  propriœ  bo- 
nos  exoptat,  adscire  :  cum  Romana  respub.  ut 
paganorum  tempore,  sic  et  sub  christianitatis 
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titulis,  inde  maxime  Deo  favente,  excreverit,  par  son  adresse  et  par  son  crédit  dans  les  con- 

quod  non  tam  generis,  aut  patriaî  nobilitatem,  seils  du  roi  et  dans  le  maniement  des  affaires 

quam  animi  et  corporis  virtiites  perpenden-  ecclésiastiques, 

das  adjudicavit  (L.  ix.  epist.  n).  »  «  Homo  enim  consilii  et  forlitudinis  est  po- 

III.  Au  contraire  Innocent  III  confirma  l'é-  tens  in  opère  et  sermone,  inregalibusconsiliis 
lection  faite  de  l'archevêque  de  Capoue,  quoi-  et  negotiis  ecclesiasticis  acceptus,  plurimum- 
que  la  science  n'en  fùl  (|ue  médiocre  :  «  Lille-  que  tam  ipsi  archiepiscopo  ,  quam  onuiibus 
ratura  licet  non  eminens  tamen  conveniens  pro^incialibus  episcopis  necessarius  ad  repri- 
(Extra.  De  elect.,  c.  xix,  De  renuntial.,  c.  x).  »  mendam  et  repellendam  ab  Ecclesia  Dei  inso- 
Ce  pape  met  aussi  l'ignorance  entre  les  justes  lentiaiu  malignorum  ^Epist.  vu).  » 

causes  d'une  démission  canonique,   quoicpiil  V.  Innocent  111  dit  fort  sagement  dans  un 

avoue  en  même  temps  que  la  médiocrité  de  la  endroit  cité  ci-dessus,  qu'on  devait  souhaiter 

doctrine  peut  être  relevée  par  la  plénitude  de  une  science  fort  éminenle  aux  prélats  ;  mais 

la  charité.  Mais  il  demande  d'un  évêque  une  qu'il  fallait  se  contenter  qu'ils  en  eussent  une 

double  science,  l'une  ftour  la  conduite  spiri-  médiocre,  si  l'ardeur  de  la  charité  suppléait  à 

tuellc,  et  l'autre   pour  le   gouvtrnement  du  ce  défaut.  Cette  eminence  de  science  ne  se  ren- 

temporel.  contre  que    fort    rarement  avec   cette  expé- 

«  Pro  defeclu  quoque  scienti.T  plerum(|ue  rience  des  grandes  affaires  ;  ainsi  on  est  sou- 

potest  quis  petere  cessionem  :  quia  cum  ipsa  vent  contraint  de  se  relâcher  et  de  s'accom- 

circa  spiritalium  administralionem  sit  potis-  modcr  aux  diverses  nécessités  du  temps.  Il 

simum  necessaria,etcircacuram  temporalium  a  bien  fallu  dans  quelques  siècles  d'obscurité 

opportuna,  pra'sul  (lui  commissam  sihi  eccle-  porter  un  peu  plus  loin  la  condescendance, 

siam  regere  débet  in  utriscjue,  salubriter  ei  Le  concile  de  Cologne,  en  liJOO,  se  contenta 

renuntial,  si  scientiam ,  in  qua  ipsam  régal,  que  les  clercs  sussent  lire  et  chanter  :  a  Qui 

ignorai.  Qunn(iuam  elsi  desideranda  sit  emi-  sciant  légère  et  canlare  ad  divini  oflicii  mini- 

nensscientia  in  paslore,  in  eo  tamen  sit  com-  sterium  competenler  (Can.  m).  »  Le  concile  de 

petens  loleranda,  (juia  imperfeclum  scientiaî  Ravenne,  en  1311,  n'en  exigea  guère  davan- 

potest  supplere  perfeclio  charitalis.  »  tage  ,   demandant  seulement   (jue    les    curés 

Honoré  III  déposa  un  évécpie  d'Allemagne  à  sussent  lire  el  chanter  l'office  divin  :  «Compe- 

cause  de  son  ignorance,  ayant  lui-même  con-  tenter  sciai  légère  et  canlare  divinum  officium 

fessé  qu'il  n'avait  jamais  étudié  la  grammaire.  (Can.  xv).  d  Rien  de  plus  pour  les  chanoines 

a  Confessus  est  se  nun(piam  de  grammalica  di-  des  collégiales;  et  quant  aux  chanoines  des 

dicisse,   nec  legisse  Donatum  (Extra.  De  a  tat.  cathédrales,   une  honnête  intelligence  de  la 

et  qualit.  prœf. ,  c.  xv;  Rainaldus,  an.   1221,  langue  latine.    «Légère  et  canlare  et  compe- 

n.  38).  »  tenter  construere.  » 

IV.  Saint  Anselme  étinl  encore  abbé  du  Bec,  Le  concile  de  Lavaur,  en  13G8,  enchérit 
écrivit  au  pape  Urbain  II  pour  le  faire  consen-  un  peu  au-tlessus  pour  les  ordres  sacrés,  sa- 
lir à  la  démission  de  l'évêquede  Beauvais,  (jui  voir  :  qu'on  sût  un  peu  parler  latin.  «  Giam- 
était  un  prélat  d'une  simplicité  peu  commune  maticam  sciant  et  lalinis  verbis  loqui  valeant 
el  d'une  vie  très-exemplaire,  mais  qui  n'avait  competenler  iCan.  xix).  » 

pas  cette  sorte  de  science  ou  d'expérience  ijui  VI.  Ce  dernier  concile  résolut  que  de  cha- 
eùt  été  nécessaire  pour  savoir  éluder  les  arli-  que  église  cathédrale  on  enverrait  deux  cha- 
ficieuses  intrigues  el  les  embûches  secrètes  de  noines,  propres  aux  lettres,  pour  étudier  la 
tant  d'ennemis  qui  l'environnaient  de  toutes  théologie  et  le  droit  canon  dans  qui-hpie  uni- 
parts.  «  Non  est  talis,  ijui  tantam  maliliam  vorsilé,  el  qu'après  un  temps  raisonnable  deux 
irruentem  repellere,  lanlas  insidias  circum-  autres  leur  succéderaient,  sans  avoir  égard 
slantes  cavere  possit  (L.  ii,  epist.  xxxiv).  d  aux  statuts  contraires  ;  que  si  les  chapitres  lar- 
Celle  sorte  de  science  ne  mancpiait  pas  à  Vé-  daienl  plus  de  six  mois  de  faire  cette  dé- 
vêque  de  Bayeux,  dont  Arnul|)he,  évêque  de  Li-  putalion  ,  le  supérieur  immédiat  la  ferait 
sieux,  fil  l'éloge  dans  sa  lettre  au  pape  Adrien,  (Oui.  ni). 

où  il  le  conjurait  de  le  renvoyer  dans  son  Les  conciles  de  Lalran  III  et  IV  établirent 

église  dont  il  était  le  réparateur,  comme  il  des  maîtres  de  grammaire  et  des  lecteurs  de 

était  l'appui  de  tous  les  évéquesde  la  province,  théologie  dans  toutes  les  églises  mélropolitai- 
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nés  et  cathédrales.  Les  universités,  comme  au-  caution    de    persévérer  dans  l'état  ecclésias- 

tant  de  séminaires  de  savants  ecclésiastiques,  tique,  et  restitueraient  à  l'Eglise  tous  les  frais 

commencèrent  à  se  multiplier;  une  [)artiedes  qu'elle  aurait  faits  pour  eux  si  jamais  ilsren- 

bénéfices  fut  ensuite  adectée  aux  gradués  des  traient  dans  la  condition  des  laïques, 

universités  ;  ainsi  l'ignorance  fut  bannie  de  la  Ce  concile  renouvela  pour  les  réguliers  la 

cléricature.  On  en    peut  connaître   quelque  disposition  du  droit  commun  ,  savoir,  qu'on 

chose  par  le  décret  du  concile  de  Cologne,  en  enseignerait  la  théologie  dans  les  monastères 

dM2,  qui  commanda  aux  curés  de  bien  étudier  les  plus  accommodés,  et  que  les  religieux  les 

le  traité  des  sacrements  de  saint  Thomas,  et  de  plus  spirituels  des  petits  monastères  y  vien- 

s'en  entretenir  dans  leurs  conférences  de  cha-  draient  faire  leurs  études, 

que  mois.  IX.  Le  concile  de  Trente  (Sess.  v,  c.  1)  remit 

VU.  Le  concile  V  de  Latran,  en  1513,  enjoi-  en  vigueur  tous  les  anciens  statuts  des  théolo- 

gnit  à  ceux  qui  étaient,  ou  qui  par  l'obligation  gaux  et  des  leçons  de  théologie  ou  de  l'Ecriture 

de  leurs  bénéfices  devaient  être  danslesordres  dans  toutes  les  églises  cathédrales,  collégiales 

sacrés,  de  ne  donner  pas  plus  de  cinq  ans  aux  insignes,  ou  abbatiales,  en  renouvelant  aussi 

lettres   humaines  et  à  la  philosophie,  et  de  tous  les  privilèges  que  le  roi  a  accordés  aux 

s'ap|)liquer  ensuite  à  l'élude  de  la  théologie  ou  professeurs  et  aux  étudiants, 

des  canons,  afin  de  trouver  dans  ces  vives  et  Le  cardinal  Polus,  dans  les  articles  qu'il 

pures  sources  de  quoi  laver  et  écarter  tout  ce  dressa  pour  la  réformation    de  l'Angleterre, 

qu'il  pouvait  y  avoir  d'infecté  dans  la  |)hiloso-  voulut  bien  faire  jouir  les  étudiants  de  tous 

phie  et  dans  la  poésie.  <(  Ut  in  hissacris  ctuti-  ces  privilèges,  mais  avec  celte  sage  précaution 

libus  professionibus  sacerdotes  Doinini  inve-  que  l'évèque  les  examinerait  et  veillerait  sur 

niant,  unde  infectas  philosophiai   et   poesis  eux,  et  s'il  ne  les  trouvait  jias  propres  aux étu- 

radices  purgare  et  sanare  valeant  (Sess.  viii).»  des  ou  s'ils  n'avaient  pas  fait  assez  de  progrès 

Ce  concile  (Sess.  ix)  ordonna  à  tous  ceux  qui  par  leur  négligence,   ou  si   les  études  qu'ils 

instruisent  la  jeunesse,  de  leur  apprendre  non-  font  n'étaient  |)as  utiles  à  l'Eglise,  il  les  renver- 

seulemenl  les  lettres  humaines,  mais  aussi  la  rait  résider  dans  leurs   églises  (Concil.  gen., 

loi  de  Dieu,  les  articles  de  la  foi,  les  hymnes,  tom.  xiv,  p.  17-44.  Décret,  m), 

les  psaumes,  les  vies  des  saints,  de  ne  rien  en-  Saint  Charles  enjoignit  aux  jeunes  clercs, 

seigner  que  cela  les  jours  de  fêtes  ;  et  de  les  après  l'âge  de  quatorze  ans,  d'avoir  une  petite 

faire  assistera  tous  les  offices  de  l'Eglise.  quantité  de  livres  choisis,  surtout  l'Ancien  et  le 

VIII.  Le  concile  de  Cologne,  en  1536  (Part.  3,  Nouveau  Testament,  le  catéchisme  du  concile, 

can.  xxi),  voulut  que  tous  les  nouveaux  cha-  le  concile  de  Trente,  les  constilulions  synoda- 

noines  allassent  passer  quelques  années  dans  les  de  Milan  et  de  leur  diocèse.  11  obligea  les 

les  univerriités,  et  souhaita  qu'on  y  envoyât  curés,  outre  cela,  de  lire  la  somme  de  saint 

aussi  d'entre  les  moines  ceux  qui  auraient  Anlonin,  ou  quehjue  autre  au  choix  de  l'évè- 

plus  d'ouverture  pour  la  théologie  (Part.  10,  que,  le  pastoral  de  saint  Grégoire,  et  le  traité 

can.  vil),  qu'on  y  entretînt  gratuitement  de  de  saint  Chrysostome  du  sacerdoce  (Conc.  Med. 

pauvres  écoliers,  qu'on  fît  espérer  des  récom-  I,  n.  22). 

penses  à  ceux  qui  avanceraient  beaucoup;  Le  concile  IV  de  Milan  (Part,  m,  c.  1),  en- 
qu'on  leur  réservât  les  bénéfices;  que  les  cha-  joignit  aux  évoques  de  donner  tous  les  jours 
noines  qui  y  donneraient  cinq  ans  aux  éludes,  un  temps  réglé  à  la  lecture  de  la  Bible,  des 
surtout  à  celles  de  la  théologie,  reçussent  les  canons  et  de  la  théologie  ,  leur  défendant  en- 
fruits  de  leur  prébende,  sans  en  rien  perdre  ;  fièrement  la  lecture  des  livres  profanes,  selon 
et  qu'on  révoquât  tous  les  statuts  contraires  le  concile  de  Carthage.  «  Ne  omittant  etiam 
(Part.  12,  can.  v,  vi,  vu).  sacra^,  theologiœ  sacrorumque  canonum,  alia- 

Le  concile  de  Mayence,  en  1519  (Can.  lxvi),  rumqueecclesiasticarum  ductrinaium,muneri 

ordonna  que  tous  les  chapitres  enverraient  et   officio    episcopali    proprie   congruenlium 

quelques  jeunes  bénéficiers  pour  étudier  du-  sludiis  quolidie  slatis  horis  operam  dare;  quo- 

rant  cin(i  années  dans  les  universités,  et  leur  lidiequealiquid  ex  sacrisbibliisstudiose légère, 

donneraient  tous  les  fruits  de  leurs  bénéfices,  Genliliinii  aulcni  libris,  ut  Carlhaginensis  con- 

liors  les  distributions  manuelles  ,  à  condition  cilii  canone  vetilum  est,  ne  operam  dent.  » 

que  ceux  qui  seraient  envoyés   donneraient  Ce  même  concile  de  Milan  (Can.  vu)  en- 
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joignit  aux  évoques  d'exhoiter  leurs  ecclcsias-  Quant  aux  cvrqups ,  le  concile  de  Trente  de- 
tiques  à  la  lecture  de  saint  Grégoire  le  Grand,  mande  qu'ils  aient  toute  la  scienca  nécessaire 
de  saint  Cyprien  ,  de  saint  And)roise,  de  saint  pour  s'acquitter  dignement  d'un  ministère  si 
Aujiustin  ,  de  saint  Cliry.-oslonie  ,  de  saint  divin,  et  (lu'ils  soient  docteurs  ou  licenciés  en 
Bernard  et  des  autres  siints  Pères,  mais  prin-  théologie,  ou  en  droit  canon  (Sess.  xxii,  c.  2). 
cipalenient  de  saint  Anibroise.  Barouius  a  remarqué  (An.  398,  n.  G9)  que 

Le  concile  V  de  Milan  (Part,  m,  c.  i),  voulut  Clément  VIII  a  rétabli  l'examen  rigoureux  des 

qu'on  liît  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  évéques,  autrefois  |)roposé  par  le  concile  IV  de 

dans  tous  les  séminaires,  qu'on  y  expliquât  les  Carlhage,  en  nommant  des  cardinaux  pour  les 

cérémonies  et  l'histoire  ecclésiastique.  «Sludia  interroger,  avec  les  théologiens  et  les  cano- 

etiam  sacrorum  rituum  ,    historiieque  onuiis  nistes  les  plus  habiles  de  Rome,  et  les  interro- 

ecclesiasticiu  cerlis  diebus  instituantur  (L.  vni,  géant  quelquefois  lui-même,  en  sorte  qu'il  est 

c.  10).  »  Giossano  nous  dira  ci-après,  combien  impossible  que  les  ignorants  puissent  jamais  en 

saint  Charles  donnait  tous  les  jours  d'heures  à  imposer  à  une  assemblée  si  éclairée  et  si  zélée, 

l'étude.  a  Ut  plane  nisi  beue  diserto  nullus  ad  episco- 

X.  Le  concile  de  Tours  en!  rJSS,  ordonna  que  patum  aditus  patere  sinatur,  unde  ambitiosus 

dans  toutes  les  églises  cathédrales  ou  collé-  lugcal  imperitus.  »  Ce  sont  les  paroles  de  ce 

giales  il  y  aurait  une  bibliothèiiue  commune  cardinal. 

pour  ceux  qui  n'auraient  pas  de  livres  (Cap.  xiii,  Fagnan  en  dit  autant  (L.  i,  part,  ii,  p,  158), 

lit.  de  c|)iscoj)is).  lui  (jui  a  été  longtemps  dans  cette  fonction 

La  meilleure  partie  de  ces  admirables  statuts  d'examinateur   canonisle   sous   Urbain    VIII. 

de  saint  Charles  dans  ses  cttnciles  de  Milan,  fut  Quant  a  rexamen  qui  se  doit  faire  hors  de 

ensuite  publiée  dans  nos  conciles  pro\inciaux  Rome,  Grégoire  XIV  et  la  congrégation  des 

de  France,  et  surtout  dans  celui  d'Aix  en  ir)8o,  alVaires  consistoriales  en  ont  publié  des  formu- 

qui  voulut  (jue  l'évèque  donnât  tous  les  jours  laires,  à  l'exactitude  desquels  il  ne  se  peut  rien 

quelques  heures  réglées  à  l'étude  de  la  théo-  ajouter.  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xxii,  c.  ii) 

logie  et  des  canons.  n'a  pas  voulu   déltiuiiner  si  cet  examen  se 

Le  concile  d'A(iuilée  en  loOG  (Cap.  ii)  voulut  ferait  |iar  le  nonce  du  pape,  ou  par  l'ordinaire 

qu'on  fil  une  leçon  de  théologie  dans  tous  les  de  levcque  nommé,  ou  par  les  évéques  voi- 

monastères,  et  dans  ceux  même  des  Chartreux,  sins. 

quand  cela  se  pourrait  commodément.  Le  con-  XII.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  saint  Charles 

cile  de  Bordeaux  en  lG2i(Cap.  xii),  qui  en-  apris  soin  dinculqucrdans  sesconciles  eldans 

chérit  par-dessus,  dans  la  jieinture  qu'il  fait  ses  actes  la  nécessite  de  faire  étudier  aux  ecclé- 

du  prédicateur,  dit  ([u'il  doit  être  versé  dans  siastiques  les  canons,  les  Pères  et  l'histoire 

riulelligcnce  de  la  Bible,  des  Pères,  des  con-  ecclésiastique.  Fagnan  remarque  avec  le  car- 

ciles,  et  de  la  théologie  mysticpie.  dinaldOstie,  que  ceux  qui  ignorent  lescanons, 

XL  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xxiii,  c.  4,  ne  peuvent  les  ignorer  sans  danger,  puis(iue 

13,  U)  a  simi)lement  exigé  que  ceux  à  qui  on  les  canons  sont  la  règle  des  ecclésiastiques, 

donnerait  la  tonsure,  sussent  lire  et  écrire;  «  lUcc  autom  secundum  Ilostiensem  ignorant 

pour  les  t|uatre  mineurs,  qu'on  entendit   le  j'uri  theologi ,  non  sine  periculo  animarum  ; 

latin;  pour  le  sous-diaconat  elle  diaconat,  qu'on  <iuiaad  canonum  observalionem,qua3censetur 

sût  ce  qui  est  nécessaire    pour  exercer  ces  régula  omnium,   et  ipsi  et  onmes  catholici 

ordres;  enfin  pour  la  prêtrise,  (ju'on  sût  ins-  aslringuntur  (Fagnan,  ibid.,  p.  280).  » 

truire  les  peuples  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  Mais  atin  que  les  canonisles  ne  se  flattent 

le  salut,  et  (lu'on  eût  appris  à  administrer  les  P'is  troj),  il  faut  faire  ici  connaître  quelle  était 

sacrements.  la  science  des  canons,  ({ue  les  conciles  de  Milan, 

Aussi  la  congrégation  du  concile  n'a  jamais  et  saint  Charles  ont  jugée  si  nécessaire,  selon 

soulfert  (ju'on  ordonnât  des  prêtres  ignorants,  l'esprit  et  les  intentions  du  concile  de  Trente, 

quelc|ue  pressant  besoin  que  l'Eglise  pût  avoir  dont  ce   saint   archevéïjue  était    pleinement 

de  prêtres,  quoi(|u'elleait  permis  (|u'on  donnât  informé. 

des  cures  à  ceux  {|ui  é'taient  déjà  ordonnés.  L'auteur  de  sa  Vie  dit  que  sa  théologie  était 

quand  on  n'en  trouve  pas  de  plus  habiles  (Fa-  dans  les  Ecritures  et  les  saints  Pères,  ses  canons 

guau,  1.  I,  part,  ii,  p.  51),  étaient  les  anciens  conciles,  accompagnes  de 
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l'Histoire  ecclésiastique,  où  il  découvrait  comme  J'ai  parlé  dans  un  autre  endroit  du  lecteur 

dans  un  excellent  miroir  la  conduite  des  saints  ou  docteur  particulier  qu'il  institua  pour  l'ex- 

Pèrcs,  et  la  plus  pure  discipline  de  l'ancienne  plicalion  des  canons. 

Eglise,  qu'il  lâchait  de  retracer  en  nos  jours,  L'illustre  martyr  d'Angleterre,  saint  Thomas 

cl(';[)lorant  le  malheur  de  ce  temps,  où  les  ca-  de  Cantorhéry,  était  si  attaché  a  la  lecture  des 

nonislcs  ne  s'attachent  qu'à  cette  partie  des  lois  et  des  canons,  (jueJian  de  Salisbury,  son 

canons  et  des  décrets,  (|ui  tend  à  terminer  les  coufldeut,  lut  obligé  de  la  lui  (aire  interrompre 

procès,  et  dont  la  malice  des  hommes  abuse  si  pendant  l'orage  de  sa  persécution,  afin  de  lui 

souvent  pour  les  rendre  interminables.  mettre  en  main  une  lecture  plus  consolante 

Cet  auteur  parle  de  saint  Charles,  en  ces  des  psaumes  et  des  morales  de  saint  Grégoire 

teitîies  :  «  Usitatam  juriscousultoruni  fcien-  (Raronius,  an.  HG5,  n.  2,  lunoc.  III), 

tiam,  quafu(  ratoccu[)alusadolescens,  tuiriimc  Innocent  III  refusa  de  continuer  l'élection 

ad  se  [)ertinere  ratus ,  theologica  et  canonica  de  l'évéque  de  Coloce  en  Hongrie,  [larce  que 

tantum  novit ,  quantum  cardinal!  magnam  l'élu  ne  savait  ni  la  théologie,  ni  les  canons. 

Ecclesiamregenti  efficere  |)0sse  concessumest.  «  Theologicis  et  canonicis  inslrui  documentis 

Ex  theologia  Scriptuias  divinas  sequebatur  :  (Reg.  x,  ep.  xxxix).  » 

tum  veteres  Patres,  etc.  Canonum  ea  scientia  XllI.  Gerson  a  remarqué  que  durant  les 

perjucunda  erat,  quœ  Patrum  mores  et  aclare-  quatre  ou  cinq  [irenners  siècles  de  l'Eglise,  les 

prœsentans,  Ecclesiœ  componendœ  at(iue  ordi-  mêmes  saints  Pères  étaient  et  les  théologiens 

nandœ  rationemcontinet:  dolenseoscommuni  et  les  canonistes  tout  ensemble  de  l'Eglise, 

consuetudine  tantum  canones  ad  interi)retan-  parce  que  les  canons  n'étaient  que  comme  les 

dum   seligi  ,   qui  ad  lites  judiciaque  valent  conclusions  qu'on  tirait  des  maximes,  ou  de 

(Carolus  a  Dasilica  Pétri,  I.  viii,  c.  11,  3-i;  la  foi,  ou  de  l'Ecriture,  ou  de  la  théologie,  qui 

Surins,  die  4  Decemb.).  »  en  étaient  comme  les  jjrincipes. 

Le  même  saint  Charles  traçantdans  ses  Actes  «  Sic  inslituta  videlur  et  gubernata  fuisse 

l'idée  d'un  prédicateur,  outre  la  science  des  sufficienter  Ecclesia  primitiva  sub  aposlolis, 

Pères  et  de  l'Histoire  ecclésiastique,  exige  de  ac  deinde  per  successiones  varias;  usque  ad 

lui  celle  des  anciens  canons.  «Tenebitprœterea  doctores  sanctos  inclusive,  per  quadringenlos 

aliijuam  veterimi  canonum  scientiam ,  sum-  annos  et  amplius,  quibus  non  erat  dislinctio 

moiuuKpie  pontificum  descripla  jura  et  conci-  theologorum  et  canonistarum  ,   etc.  Hi   vero 

lioruuidecreta(ActaEccles.Mediolan.,i).471)).»  canones,  si  bene  inspiciamtis,  non  sunt  nisi 

Giossano  dit  dans  sa  vie,  «que  quand  il  fut  conclusiones  elicitœ,  vel  illalœ  ex  princi|)iis 

«  résident  dans  son  église,  il  s'appliqua  à  l'é-  theologicis,  et  aliis  libris  canonicis,  etc.  Nihil 

«Inde  continuelle  de  l'Ecriture  sainte,   des  igitur  admirandum  si  ad   eosdem  peitinebat 

«  saints  Pères  et  de  THisloire  ecclésiasli(|ue,  y  cognitio  et   legislatio  conclusionum  illarum 

«employant  pour  l'ordinaire  trois  et  quatre  canonicurum,  ad  quos  pertinebat  notifia  prin- 

«  heures,  tant  du  jour  que  de  la  nuit,  voire  cipiorum  (Gerson.,  t.  ii,  p.  838;  t.  iv,  p.  17,  Go, 

«  même  lorsqu'il  était  occupé  à  la  visite  de  79,  375).  » 

«  son  diocèse,  ou  de  sa  province,  faisant  porter  Saint  Charles  et  les  autres  saints  et  savants 

«  pour  cet  eiret  deux  caisses  de  livres.  »  évêques,  marchant  sur  les  traces  des  Ambroise, 

Et  (luoiijue  ce  saint  prélat  dit,  «  qu'on  ne  des  Augustin  et  des  autres  Pères,  sont  ainsi 

«  doit  employer  plus  de  temps  à  l'étude  (jue  devenus  en  même  temps  et  les  interprètes  de 

«  celui  que  les  affaires  de  notre  charge  nous  l'Ecriture,  et  les  théologiens  et  les  canonistes 

«  laissent  de  reste,  et  autant  qu'il  est  nécessaire  de  l'Eglise. 

«  |)0ur  nous  bien  acquitter  de  notre  office,  »  C'est  aussi  dans  la  vue  de  faire  réunir  dans 

il  était  d'ailleurs  si  convaincu  de  la  nécessité  la  personne  des  ecclésiastiques  ces  trois  qua- 

de  l'élude  pour  les  évêques  ,  «  qu'il  allait  tou-  lités,  que  l'Eglise  a  élevé  un  tronc  dans  les 

«jours  de  jour  en  jour  s'y  aUectionnant  da-  universités  de  ces  derniers  siècles  à  l'Ecriture, 

«vantage,  de  sorte  (pi'aux  dernières  années  à  la  théologie  et  au  droit  canon,  comme  à  trois 

«  de  sa  vie  ,   il  était  arrivé  jusque-là  ,  que  sciences  (jui  n'en  font  qu'une. 

«  d'étudier  pour  l'ordinaire  six  heures  entières  Je  laisse  les  autres  réflexions   de    Gerson 

«  avant  que  de  dire  la  messe  (Giossano,  1.  vni,  sur  cette  matière  ,    i)arce  qu'elles  me  mène- 

«  c.  29).  »  raient  tro|)  loin.  Elles  sont  toutes  dignes  de  la 
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haute  élévation   de  sa  science  et  de  sa  piété,  tlieologire  in5lstatiir(Extra.  De  privil.  etexcess. 

XIV.  Quant  au  droit  civil,  Pierre  de  Blois,  priv.,  c.  xxviii).)) 

qui  en  avait  fait  l'éloge,  reconnut  enfin  que  Innocent  IV  ordonna  (In  Sexto.  De  Privil., 

l'élude  en  était  périlleuse  aux  clercs  :  «  Res  c.  ii)  qu'il  y  aurait  toujours  dans  la  cour 

plena  discriminis  est  in  clericis  usus  legum  romaine  une  élude  et  une  école  de  droit  canon 

(Epist.  IX,  xxvi)  ;  »   que  saint  Chrysoslome  et  civil.  «Ibidem  vigeat  sludium  juris  divini 

l'avait  abandonné  dès  qu'il  se  consacra  à  l'état  cthumani,canonicividclicetetcivilis(Rainald., 

ecclésiastique  ;   qu'elle  demande  un  homme  an.  1317,  n.  IG].  »  Jean  XXII  prorogea  encore 

tout  entier ,  au  lieu  qu'un  ecclésiastique  doit  pour  sept  ans  à  l'université  de  Bologne,  le  pri- 

êlre  tout  à  Dieu  ;   que  la  profession  des  lois  vilége  que  Clément  V  lui  avait  donné  pour  dix 

n'est plusqu'uninstrumentdel'avarice.wHodie  ans,  que  tous  les  ecclésiastiques,  excepté  les 

soli  avaritiœ  militant  patroni  causarum.  »  évoques,  les  moines  et  les  prêtres  y  pussent 

Il  regrette  ailleurs  (In  1.  Job,  c.  ii) ,  le  temps  étudier  en  droit  civil  et  en  médecine, 

qu'il  a  perdu  à  l'étude  des  lois,  au  lieu  de  XV.  11  paraît  de  là,  que  les  popes  n'eurent 

s'occuper  tout  entier  aux  délices  saintes  de  la  jamais  d'aversion  pour  les  lois  civiles  en  elles- 

loi  éternelle.  «  Dicant  legislrc,  quid  illis  ad  mêmes.  Il  se  peut  faire  que  comme  les  em- 

salulem  animœconferuntilUi'principumleges,  pereurs  d'Allemagne  et  surtout  les  Frédéric, 

quibus  ego  infelix  aliquando  militavi.  Unus  se  llattèrent  durant  quelque  temps  de  celte 

est  rex,  et  illius  vera  est  lex,  etc.  »  vaine  illusion,  qu'ils  étaient  les  maîtres  du 

Le  saint  archevêque  de  Cantorbéry,  Thomas,  monde,  et  les  rois  des  rois,  dont  ils  tiraient 

s'appli(iuait  néanmoins  aux  lois  et  aux  canons,  une  i)rt'uve  des  lois  romaines,  pour  lesquelles 

puisque,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  ,  on  avait  partout  tant  de  respect  :  les  papes  qui 

Jean  de  Salisbury  tâchait  de  le  porter  à  d'autres  furent  longtemps  aux  prises  avec  ces  empe- 

études  pendant  le  temps  d'une  persécution  si  reurs,  et  les  rois  qui  étaient  jaloux  de  cette 

sanglante.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Taraise  prétendue  supériorité  de  domination  ,   éloi- 

a  aussi  fort  bien  remarqué,  (jue  ce  grand  pa-  gnèrcut  ou  rabaissèrent  dans  quelques  ren- 

triarche  de  Constanlinople,  étant  également  contres  les  éludes  publiques  des  lois,  comme 

versé  dans  les  lois  et  dans  les  canons,  se  servait  il  paraît  dans  la  décrélale  du  pa[)c  Honoré  III. 

très-utilement  de  celte  double  connaissance  Cela  se  découvre  plus  clairement  dans  la 

pour  finir  une  infinité  de  difl'érends  entre  les  constitution  (lu'Innocent  IV  envoya  aux  évê- 

fidèles  (Surius,  die  î.-),  Fcbr.).  ques  presque  de  toute  l'Europe,  excepté  de 

Luce  III   manda  à  révét|ue  de   Padoue  de  rAllemagne.  11  se  jilainl  de  ce  que  l'avarice  et 

terminer  les  procès  selon  les  canons  et  les  lois,  l'ambition  ont  attiré  tous  les  ecclésiastiques  à 

puisque  les  lois  et  les  canons  s'enlre-donnaient  l'élude  des  lois,  et  ont  fait  abandonner  les 

une  assistance  mutuelle  :  «  Quia  sicutleges  non  autres  études,  surtout  de  la  théologie  :  a  Ut  ad 

dedignantur  sacros  canones  imitari,  ita  et  sa-  prœsens  de  divina  scientia  laceamus,  Iota  cle- 

crorum  stalula  canonum,  principum  consli-  ricorum  multiludo  ad    audiendas  sœculares 

tutionibus  adjuvautur  (Extra.  De  novi  operis  leges  concurrit.  » 

renunt.,  c.  i).  »  11  ordoime  ensuite  qu'on  n'ait  plus  aucun 

Honoré  III,  par  sa  décrétale  Super  spécula,  égard  à  la  science  des  lois  dans  la  distribution 

reconnaît  lui-même   que  les  lois  sont  d'un  des  bénéfices,  ou  des  dignités  ecclésiastiques, 

grand  secours  à  l'Eglise:  a  Licet  sancta  Ecclesia  Enfin  puiscjue  les  procès  d'entre  les  laïques 

legum  sœcularium  non  respuat  fanmlatum.  »  ne  se  décident  point  par  les  lois  romaines,  mais 

Et  s'il  défend  ensuite  cju'on  enseigne  le  droit  par  les  coutumes  dans  proscjne  toute  l'Europe, 

civil  à  Paris,  ou  dans  les  villes  voisines,  ce  «Prœterea  in  Francité,  Anglia?,  Scotiœ,  Valliae, 

n'est  :  1°  Que  parce  que  la  France  ne  se  servait  Hispaniœ,  et  Ilungaria;  regnis  causa;  laicorum 

pas  des  lois  impériales  :  «  Quia  in  Francia  et  non  imperaloriis  legibus,  sed  locorumconsue- 

nonnuUis  provinciis  laici  Romanorum  impe-  ludinibus   decidantur  ;  »  puisque    toutes  les 

ralorum  legibus  non  uluntur  ;  »  2"  parce  que  causes  ecclésiastiques  se  doivent  juger  par  les 

toutes  les  causes  ecclésiastiques  se  pouvaient  canons  ;  puiscjue  les  lois  sont  plus  propres  à 

terminer  parles  canons;  3°  il  fallait  retrancher  embarrasser  les  canons  elles  coutumesqu'à  les 

les  autres  études,  afin  de  s'appliquer  avec  plus  éclaircir,  par  la  malice  de  ceux  qui  en  abusent  : 

de  liberté  à  la  théologie,  a  Ut  pleuius  sacrai  «  El  tam  canones,  quam  consueludines  plus 
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confundantur  legibus,  quam  jiiventtir,  pracci- 
pue  propternequiliain  ;  »  ce p.ipodcfend  géné- 
ralement que  dans  tous  ces  royaumes  on  en- 
seigne iRibliijuement  les  lois,  sous  le  bon  plai- 
sir néanmoins  des  rois  et  des  souverains  de 
clîaque  pays.  «  Si  tamen  hoc  de  regum  et 
principuin  processeritvoluntate.  » 

Cette  constitution  se  trouve  dans  les  addi- 
tions de  Mathieu  Paris,  qui  en  fait  voir  la  né- 
cessité dans  son  histoire  en  l'an  125i. 

Alexandre  111  avait  défendu  dans  le  concile 
de  Tours  à  tous  les  réguliers  d'étudier  le  droit 
civil  et  la  médecine  dans  les  universités  : 
«  Post  votum  religionis  ad  physicam  legesve 
mundanas  legendas  cxii-e  (Extra.  C.  Non  ma- 
gnopere.  Ne  Clerici  velMoiiach.,  c.  ni.),  »  n'ap- 
prouvant pas  le  vain  prétexte  dont  ces  religieux 
voilaient  leur  curiosité  et  leur  dissipation,  pré- 
tendant ([ue  c'était  pour  assister  les  malades 
et  vider  les  procès  :  «  Sub  obtenlu  languen- 
tium  fratrum  consulendi  corporibus,  et  ec- 
clesiastica  negotia  fidcliusperlractandi.  »  Mais 
il  résuite  môme  de  là  qu'on  lisait  et  les  lois  et 
la  médecine  dans  les  universités,  et  que  les 
ecclésiastiques  étaient  en  pleine  liberté  de  s'y 
appli(iuer. 

En  effetHonoré  III(G.Superspecul.  Ibidem), 
conlirmant  ce  décret  d'Alexandre  III,  retendit 
aux  archidiacres,  doyens,  prévôts,  curés,  chan- 
tres, à  tous  les  personnatsou  dignités,  et  enfin 
à  tous  les  prêtres,  laissant  tous  les  autres  ecclé- 
siastiques des  rangs  inférieurs  dans  leur  an- 
cienne liberté.  «Ilocextendi  volumusadarchi- 
diaconos,  decanos,  etc.,  presbyteros,  etc.  »  Or 
ce  pape  témoigne  lui-môme  qu'il  ne  donne 
plus  d'étendue  à  ce  décret  d'Alexandre  111,  (ju'a- 
fm  que  l'on  s'attache  plus  fortement  à  la  théo- 
logie. «  Quia  vero  theulogia3  sludiumcupimus 
ampliari,  ut  dilatato  sui  tentorii  loco,  etc.  » 

11  est  néanmoins  toujours  permis  à  tout  ec- 
clésiastique de  vaquer  en  son  particulier  à  l'é- 
lude des  lois  civiles  :  on  ne  leur  a  défendu  que 
de  les  étudier  et  d'en  prendre  des  leçons  dans 
les  écoles  publiques.  " 

Quant  aux  diacres,  la  congrégation  du  con- 
cile a  déclaré  (lue  pendant  qu'ils  étudiaient 
dans  les  écoles  le  droit  civil,  afin  de  passer 
ensuite  avec  plus  de  facilité  au  droit  canon, 
les  revenus  de  leurs  bénéfices  leur  étaient  dus, 
de  même  que  s'ils  étudiaient  en  théologie,  ou 
en  droit  canon.  Cette  grâce  d'étudier  dans  les 
écoles  le  droit  civil  pour  avoir  ensuite  plus  de 
lumière  et  plus  d'ouverture  dans  les  canons,  a 

Th.  —  ToM.  IV. 


été  au  contraire  refusée  aux  prêtres  (Fagnan, 
in  I.  ui,  |tart.  ii,  p.  4'JG). 

On  croit  communément  que  ce  fut  Gratien, 
qui  après  avoir  dédié  son  décret  à  Eugène  III, 
lui  persuada  de  le  faire  lire  dans  l'université 
de  Bologne,  et  d'y  établir  les  différents  degrés 
de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur,  à  l'imi- 
tation des  légistes,  (|ui  se  distinguaient  aussi 
en  cin(}  ordres  différents,  selon  le  degré  de 
leur  capacité.  C'était  à  Bologne  que  les  Fran- 
çais mômes  allaient  étudier  le  droit  civil , 
comme  il  paraît  par  les  lettres  de  Pierre  de 
Blois  et  d'Etienne  de  Tournay  (Ilist.  univers. 
Paris.,  tom.  ii,  pag.  255). 

Environ  lan  1150,  les  lois  civiles  furent  ban- 
nies de  l'Angleterre  par  l'édit  du  roi  Etienne. 
Jean  de  Salisbury  le  rapporte  avec  indignation  : 
«  Ne  quis  etiam  libros  relineret,  edicto  regio 
prohibitum  est  (De  nugis  Curialium  ,  1.  vni , 
c.  22,  ejiist.  xix).»  Pierre  de  Blois  nous  apprend 
qu'on  enseignait  en  son  temps  les  décrets  et 
les  lois  à  Paris.  «  Cum  biennium  in  legibus 
et  decretis  expenderis,  etc.  Qui  interrogant , 
interrogent  Parisiis,  ubi  difficilium  quœstio- 
num  nodi  inlricatissimi  resolvuntur.  »  Kigord 
rend  le  môme  témoignage  sous  Philippe-Au- 
guste, en  l'an  1209.  «  In  diebus  illis  studium 
litterarum  florebat  Parisiis,  etc.  Cum  in  ea  ci- 
vitate  de  quœstionibus  juris  canonici  et  civilis, 
et  de  ea  facultate  qua3  sanandis  corporibus  et 
sanitatibus  conservandis  scripta  est,  plena  et 
perfecta  inveniretur  doctrina,  ferventiori  ta- 
men desiderio  sacram  paginam  et  quœstiones 
theologicas  docebantur.  » 

Si  Honoré  111  défendit  qu'on  n'enseignât  plus 
le  droit  civil  publiquement  à  Paris,  ce  fut  ap- 
paremment à  la  demande  du  roi  qu'il  fil  cette 
défense,  puisqu'Innocent  IV  faisant  la  môme 
défense  peu  de  temps  après,  tant  pour  la  France, 
que  pour  les  autres  royaumes,  il  reconnut  for- 
mellement que  le  tout  dépendait  absolument 
des  rois,  et  que  Philippe  le  Bel  érigeant  l'uni- 
versité d'Orléans,  et  y  établissant  des  profes- 
seurs en  droit  civil,  déclara  en  même  temps, 
que  les  lois  romaines  ou  impériales  n'avaient 
nulle  anlorilé  en  France. 

Acosta  a  fort  bien  remarqué  que  les  comtes 
de  Toulouse  et  les  ducs  de  Guienne,  pour  se 
montrer  moins  dépendants  des  rois  de  France, 
aflèctèrent  au  contraire  de  s'assujétir  eux  et 
leur  pays  au  droit  écrit  (Acosta.  In  Décret., 
lib.  I,  tit.  30). 

Tout  ce  discours  du  droit  civil  ne  peut  passer 
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pour  une  pure  digression,  puisqu'il  est  de  no- 
tre sujet  de  justifier  la  conduite  toute  sainte 
de  l'Eglise,  qui  en  a  autorisé  les  études  et  les 
chaires  dans  les  universités  ecclésiastiques  ,  et 
qui  en  a  considéré  les  gradués,  comme  capables 
de  posséder  des  bénéfices  et  d'administrer  des 
églises  considérables.  Car  nonobstant  la  dé- 
fense d'Innocent  IV  de  faire  un  mérite  pour  les 
bénéfices,  de  la  science  du  droit  civil ,  le  pape 
Léon  X,  dans  le  concordat  avec  le  roi  Fran- 
çois I"  et  le  concile  de  Latran,  en  1516,  ont 
déterminé  l'espace  de  sept  ans  pour  les  docteurs 
ou  licenciés  en  droit  canon,  ou  civil,  ou  en  mé- 
decine, pour  être  gradué  et  capable  des  béné- 
fices des  gradués  (Sess.  xi). 

L'origine  de  tous  ces  changements  à  l'égard 
du  droit  civil,  a  été  la  variété  des  temps  et  la 
diverse  disposition  des  affaires  du  monde.  On 
a  toléré  l'ardeur  avec  laciuellc  on  se  porta  aux 
études  du  droit  civil,  aux  commencements  de 
la  nouvelle  découverte  des  lois  impériales  ; 
mais  on  tâcha  de  modérer  cette  ardeur,  quand 
on  vit  que  cette  seule  étude  allait  absorber  la 
théologie.  On  favorisa  l'étude  des  lois,  (juand 
on  la  prit  pour  servir  d'appui  et  d'éclaircisse- 
ment aux  canons;  mais  quand  on  s'yap|»li(iua 
avec  une  espèce  de  fureur,  jmur  exciter  et  en- 
tretenir une  guerre  éternelle  de  procès,  on  tra- 
vailla à  décréditer  un  instrument  si  funeste  de 
l'ariibilion  et  de  l'avarice  des  ennemis  de  la 
paix  publicjue. 

Enfin  on  ne  s'opposa  à  la  gloire  des  lois  im- 
périales, (jue  lorsque  la  vanité  de  quelques 
empereurs  et  des  jurisconsultes  intéressés  en 
voulut  tirer  des  preuves  contre  l'indépendance 
des  autres  souverains  ;  mais  lorsque  le  temps 
eut  dissipé  toutes  ces  vaines  prétentions,  on 
a  souffert  sans  peine  que  le  droit  civil  jouît 
pres(iue  des  mêmes  avantages  que  le  droit  ca- 
non. 

XVI.  Quant  à  la  médecine,  on  pourrait  se 
contenter  de  ce  que  nous  avons  touché  en  par- 
lant des  lois.  (]es  deux  études,  quoique  très- 
dissemblables,  ont  couru  pourtant  la  même 
fortiuK»  durant  un  fort  long  tem[)S.  Les  plus 
saints  évèques  s'étaient  autrefois  applicjués  à 
la  médecine.  SaintFulbert,  évècjue  de  Chartres, 
nous  apprend  dans  ses  lettres,  qu'il  y  était  fort 
versé  et  qu'il  envoyait  souvent  (luantité  de  di- 
vers remèdes  tout  préparés  à  ses  amis.  On  en 
peut  dire  autant  de  rarchevê(}ue  Lanfranc.  de 
Cantorbéry,  et  d'Yves,  é\êque  de  Chartres 
(Epist.  X,  xLvii,  cxm). 


Ils  avaient  peut-être  appris  la  médecine  avec 
les  autres  arts  libéraux,  surtout  avec  la  phi- 
losophie ou  la  physique,  avant  les  ordres  sa- 
crés ,  ainsi  qu'il  était  arrivé  au  moine  Ro- 
dolphe, qui  avait  autrement  excellé  entre  les 
médecins  mêmes  de  Salerne,  qui  étaient  les 
plus  savants  du  monde ,  comme  le  rapporte 
Ordericus  Vitalis,  en  l'an  1059.  «  Ut  in  gramma- 
tica  et  dialectica,  in  astronomia  quoque  nobi- 
liter  eruditus  est,  et  musica.  Physicae  quoque 
scientiam  tam  copiose  habuit,  ut  in  urbe  Saler- 
nitana,  ubi  maximœ  medicorum  scholœ  ab 
antitjuo  tempore  liabentur,  neminem  in  me- 
dicinali  arte,  praeter  quamdam  sapientem  ma- 
tronam,  sibi  parem  inveniret  (Epist.  xlvi; 
epist.  ccLVii).  » 

Voilà  comment  la  physique  comprenait  alors 
la  médecine  dans  le  cercle  des  arts  libéraux,  et 
comment  les  ecclésiastiques  s'y  attachaient 
avec  beaucoup  d'ardeur,  par  un  motif  ou  par 
un  prétexte  de  charité  envers  les  malades. 

Petrus  Aurélius  (Tom.  i,  p.  166)  assure  que 
tous  les  professeurs  et  tous  les  docteurs  de  l'u- 
niversité de  Paris,  même  en  médecine  et  en 
droit,  faisaient  autrefois  profession  de  la  vie 
cléricale  et  de  la  continence  ;  que  les  médecins 
ne  s'en  firent  dis|)en?er|)ar  le  pape  qu'au  temps 
de  la  réformition  faite  par  le  cardinal  de  Tou- 
teville.  en  1  45iJ.  Les  canonistes  firent  pour  cela 
une  tentative  inutile  en  1531,  mais  enlîn  ils 
l'emportèrent  en  1552,  par  l'indulgence  du 
parlement  et  du  pape. 

Je  ne  ré[>éterai  pas  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que 
le  concordat,  suivant  les  décisions  et  les  ter- 
mes mômes  de  la  Pragmatitiue,  a  voulu  que  la 
médecine,  aussi  bien  que  le  droit  canon  et  ci- 
vil, fût  un  degré  pour  monter  aux  bénéfices. 

M.  llallier  dit  la  même  chose  que  Pétrus 
Aurélius,  et  ajoute  qu'autrefois  les  docteurs 
en  droit  canon,  les  professeurs  ès-arts  et  en 
médecine ,  devaient  être  clercs  ;  (jue  ceux 
qui  étaient  ou  mariés,  ou  bigames,  ne  pou- 
vaient encore  avoir  aucune  charge  dans  l'uni- 
versité ;  qu'il  avait  vu  lui-même  disputer  le 
droit  de  suffrage  aux  bigames,  dans  la  laculté 
même  des  arts  (De  Ilierarch.,  pag.  86). 

Quant  à  la  vocation  diNine,  (jui  est  néces- 
saire pour  l'état  ecclésiasti(|ue  et  pour  les  bé- 
néfices, il  n'est  nullement  difficile  de  conce- 
voir qu'elle  n'a  rien  d'incompatible  avec  les 
degrés  et  la  profession  même  de  la  médecine. 
Ceux  qui  auraient  obtenu  des  bénéfices  par  la 
voie  de  ces  degrés,  pourraient  sans  doute  avoir 
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rang  entre  les  plus  vertueux  ecclésiastiques,  aux  effusions  et  aux  exercices  d'une  charité 

s'ils  se  résolvaient,  en  vivant  frugalement  du  toute  spirituelle,  ce  qui  n'est  souvent  qu'un 

revenu  de  leurs  bénéfices,  à  iaire  gratuitement  instrument  de  l'avarice  des  hommes  (1). 
la  médecine  pour  les  pauvres  et  à  faire  servir 


(t)  Un  historien  d'Italie  se  demande  pourquoi  dans  les  vue  et 
■yiiic  siècles  ,  on  vit  tant  de  papes  d'origine  grecque  ,  syrienne, 
thrace,  occuper  le  Saint-Siège.  11  n'hésite  pas  à  le  mettre  sur  le 
compte  de  l'ignor;ince  du  clergé  italien  de  cette  èiioijuc,  disant  que 
l'instruction  publique  était  beaucoup  plus  répandue  en  Grèce  et  en 
Sicile  que  dans  la  Péninsule  {Dossi,  stor.  d'ilalin,  vol.  xil,  p.  575). 
Ce  qui  du  reste  prouve  que  cette  assertion  est  fondée,  c'est  la  lettre 
que  le  pape  Etienne  111  écrivit  à  Pépin  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
des  Gaules  des  évéques  instruits  dans  la  théologie  et  les  saints  ca- 
nons,  pour  dissiper  l'ignorance  du  clergé  romain. 

Nous  comprenons  parfaitement  que  l'Eglise,  guidée  par  une  grande 
sûreté  d'instinct,  ait  toujours  désapprouvé  que  les  clercs  se  nourris- 
sent du  droit  civil,  quand  on  connaît  le  fait  suivant  raconté  par  le 
même  historien.  Lors  de  la  dicte  de  Honcaglia,  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  manda  auprès  de  lui  les  quatre  premiers  légistes  de  Bo- 
logne, professeurs  de  droit  civil  dans  cette  célèbre  université,  Bul- 
garo,  Martin  Gossia,  Jacopo  et  Vgone.  Il  les  interrogea  sur  les 
droits  impériaux  touch:inf,  les  duchés,  les  comtés,  les  gabelles,  les 
ports,  le  commerce,  les  moulins,  la  pèche,  etc.  Ils  se  hâtèrent  de 
répondre  que  tout  relevait  de  l'empereur.  —  Pensez-vous,  leur  de- 
manda l'empereur,  que  je  sois  maître  du  monde?  Culfraro  répondit 
que  rem|)ereur  était  maître  du  monde  quant  à  la  su/.eiaiiieté,  mais 
non  quant  à  la  propriété.  —  Erreur!  s'écria  Martin  Gossia,  de  par 
le  droit  romain,  l'empereur  est  maître  du  monde  quant  à  la  propriété. 
Frédéric  BacberuUise  ût   don  de  son  cheval  à  ce  zélé   légiste  [Id., 


t.  XIV,  p.  647).  On  comprend  que  l'Eglise  n'ait  pas  approuvé  dans  ses 

ministres  une  science  qui  tire  de  telles  conclusions. 

L'Eglise  se  montre  plus  tolérante  pour  permettre  aux  clercB  les 
sciences  médicales  qui  peuvent  être  d'un  grand  secours  au  pro- 
chain. Après  avoir  fait  le  tableau  du  progrès  des  sciences  en  Italie 
ptndant  le  xvie  siècle,  et  avoir  dit  qu'en  1539  il  s'établit  à  Florence 
une  académie  de  médecine  pour  combattre  ceux  qui  suivaient  en- 
core les  traditions  erronées  des  Arabes,  l'historien  précité  ajoute  que 
les  plus  grands  anatomistes  et  médecins  de  cette  époque,  étaient  des 
ecclésiastiques.  «  Giova  pure  inscrire  in  questo  luogo  una  osservazione, 
<i  ch'io  non  credo  ancora  fatta  da  alcuno,  ed  è  che  non  prochi  tra  i 
a  più  grandi  naturalisti,  botanici,  medici,  anatomici  di  quella  età, 
0  erano  ecclesiastici  a  tuil'altre  discipline  formati  nelle  scuole,  fuor- 
u  chè  aile  scienze  naturali  (t.  xviil,  p.  390,  Milaiio,  1821).  »  Il  cite  le 
moine  Augustin  Quadramio,  qui  écrivit  sur  la  nature  des  simples  et 
sur  la  composition  de  la  thériaque,  le  botaniste  Maranta,  qui  était 
prêtre,  le  naturaliste  Giovio,  qui  était  évéque,  le  chanoine  Fallopio, 
qui  s'est  fait  un  nom  immortel  dans  l'analomie;  les  prêtres  C'alvi, 
Varoli,  Canani,  Eustachio,  Vettori,  l'êvêque  Marliani,  le  prévôt 
Guidi,  furent  de  très-grands  et  savants  médecins,  dont  les  travaux 
firent  progresser  la  science.  Les  prêtres  Manardi,  Grataroli,  Massari, 
Geniili,  Giidaldiuu,  profonds  naturalistes  et  habiles  médecins,  allèrent 
à  cette  époque  porter  en  Allemagne  leur  science  incontestable  et 
leurs  principes  religieux  un  peu  trop  sympathiques  au  luthéra- 
nisme, (D.  André.) 


CHAPITRE  QUATRE-VINaT-DOUZIÈME. 


DES    ÉCOLES    ANCIENNES,    PENDANT    LES    CINQ    PREMIERS    SIÈCLES. 


I.  De  l'éoole  d'Alexantîrie.  Son  antiquité,  les  grands  hommes 
qui  y  enseignèrent,  ce  qu'on  y  enseignait. 

IJ.  Le  mélange  des  lettres  humaines  perdit  Origène.  Avec 
quelle  ardeur  on  s'aiipliquait  aux  lettres  saintes.  Des  docteurs  à 
la  campagne. 

m.  De  l'école  d'Edesse. 

IV.  Les  jeunes  princes  étaient  instruits  par  des  ecclésiastiques. 

V.  Mélange  des  Ictlres  luimaines  avec  l'élude  des  Ecritures. 

VI.  Saint  .léfômc  prescrit  l'étude  des  Ecritures  et  des  Pères, 
aux  religieux,  aux  religieuses,  aux  simples  lidèles, 

VU.  Il  ne  soutirait  point  les  lettres  profanes  aux  personnes 
consacrées  à  Dieu. 
VlU.  Il  les  tolérait  aux  enfants. 

IX.  iiildiollièque  du  martyr  Pamphile,  et  de  saint  Augustin. 

X.  Exeinide  mémorable  de  sainte  Macrine  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse. 

XI.  Louable  ferveur  pour  les  lettres  saintes.  Quel  malheur  de 
donner  toute  la  jeunesse  aux  études  profanes. 

XII.  Quels  étaient  les  docteurs  de  l'Eglise  latine  dans  les 
premiers  siècles.  C'étaient  des  évéques,  des  prêtres  et  des  dia- 
cres. S'il  y  en  avait  de  laïques. 

XIII.  Les  catécliistes  étaient  des  évéques,  des  prêtres  et  des 
diacres. 


XIV.  Quels  sont  les  docteurs  dont  parle  saint  Paul.  C'étaient 

les  évéques. 

XV.  Les  évéques  mêmes  instruisaient  les  catéchumènes,  et 
formaient  les  catéchistes.  Des  prêtres  et  des  docteurs  des  villa- 
ges dans  l'Egypte. 

I.  Les  écoles  d'Italie,  que  nous  avons  dit 
avoir  été  établies  pour  linstruction  des  ecclé- 
siastiques, quoicju'anciennes  à  la  vérité,  n'ont 
pas  été  néanmoins  les  plus  anciennes  de  l'E- 
glise. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  en  passant  de 
celle  (i'Ale.\an(lrie,  dont  saint  Athanase  fut  lui- 
même  le  maître  après  en  avoir  été  le  disciple; 
mais  il  en  faut  reprendre  l'origine  plus  haut. 
Eusèbe  dit  que  le  savant  Pantœnus  avait  gou- 
verné cette  célèbre  école,  mais  qu'elle  était 
beaucoup  plus  ancienne  que  lui  :  au  reste 
que  c'était  l'étude  des  saintes  lettres  qu'on  y 
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cullirait  avec  un  soin  extrême,  et  avec  un  suc- 
cès merveilleux.  «  Per  idem  tempus  fidelium 
scholae  praeerat  vir  doctrinae  causa  celelierri- 
mus  Pantœnus,  quippe  jam  inde  a  priscis  tem- 
poribus  sacrarum  liltcrarum  schola  ^t^a^aXalcv 
TO)v  tepûv  xd-yoïv  in  CE  civilalc  fuerat  instituta,  quœ 
quidem  nostra  adliuc  œtate  persévérât  (L.  v, 
c.  10,  H). 

Eusèbe  ajoute  (L.  vi,  c.  3)  que  Clément  d'A- 
lexandrie y  florissait  en  même  temps,  et  y  excel- 
lait en  la  science  des  Ecritures,  faisant  plus 
de  gloire  d'avoir  été  disciple  de  Pantœiius,  que 
d'être  devenu  le  maître  des  autres.  Auimo- 
iiius  et  Origène  y  acciuirent  ensuite  beaucoup 
de  ré[)utation,  et  encore  plus  de  mérite.  Ce  der- 
nier avait  commencé  par  la  qualité  de  caté- 
chiste, «  Institulio  calecluimenorum  ipsi  soli 
mandata  fuftrat,  »  succédant  à  (élément,  dont  il 
availété  le  disciple  :  «Clenienscjui  Paiila?iio  ?uc- 
cesserat,  apud  Alexaiulriam  catecluuiienurum 
institulioni  adhuc  prœerat,  adeo  utauditorejus 
eliam  tuni  puer  lueritOrigenes  (L.  vi,  c.  (>).  » 

Origène,  se  sentant  accablé  du  poids  d'une 
charge  si  pénible  et  si  importante,  ayant  ù  se 
remplir  lui-même  de  ces  divines  eaux  (ju'il 
puisait  par  l'étude  continuelle  des  Ecritures, 
et  à  les  répandre  sur  une  multitude  infinie  de 
catéchumènes,  et  d'autres  auditeurs  fidèles, 
s'associa  lléraclas,  et  lui  donna  les  noins  avan- 
cés à  instruire,  se  réservant  ceux  qui  avaient 
déjà  beaucoup  j)rofité.  'x  Divisa  onmi  audito- 
rum  multitudine,  lieraclani  ex  familiaribus 
suis  diligens,  virum  rerum  divinarum  sludio- 
sum  et  alioqui  doctissinunn  nec  expertem 
philosophi;r,  in  docendi  ofliciosocium  sibi  at- 
que  administiimi  adjunxit  ;  et  luiic  (inidem 
instilutionem  eoruin(|ui  priuus  adliuc  imbue- 
rentur  rudimentis  mundavil,  sibi  vero  perfe- 
ctiores  docendos  reservavit  (L.  vi,  c.  15).  » 

Origène,  ayant  été  fait  prêtre  |»ar  l'évêquedc 
Césarée,  et  étant  selon  les  lois  de  l'ordination 
attaché  à  cet  évê(jue  pour  le  reste  de  ses  jours, 
laissa  à  Héraclas  le  gouvernement  entier  de 
l'école  d'Alexamlrie.  Mais  Démétrius,  évêciue 
d'Alexandrie,  étant  mort  peu  de  teni[)S  après, 
lléraclas  lui  succéda,  et  eut  le  célèbre  Denys 
pour  successeur  dans  sa  charge  de  catéchiste, 
selon  saint  Jérôme,  dans  son  livre  des  écrivains 
ecclésiastiques.  «  Dionysius  Alexandriie  urbis 
episco|)us  sub  lleracla  scholam  ■t^o.-rr.yr.aim  pre- 
sbyter  tenuit  (L.  vi,  c.  20,  29,  35).  » 

Denys  avait  aussi  été  disciple  d'Origène,  et 
il  succéda  enfin  à  lléraclas  dans  la  chaire  épis- 


copale,  aussi  bien  que  dans  celle  de  catéchiste. 
Ce  fut  lui  qui  fut  la  plus  brillante  lumière  de 
l'Eglise  de  son  temps,  et  un  des  plus  célèbres 
écrivains.  Il  condamna  entre  autres  le  schis- 
matique  Né[)OS  dans  une  assemblée  de  ses 
prêtres  et  des  docteurs  qui  étaient  répandus 
dans  tous  les  villages,  et  y  instruisaient  les 
fidèles,  a  Convocalis  presbyteris  et  doctoribus 
qui  per  singulos  vicos  fratribus  prœdicabant 
(L.  vu,  c.  24;Theodoret.,  1.  i,  c.  2;  Socrat.).  » 

Saint  Jérôme,  dans  son  livre  des  écrivains 
ecclésiasticjues ,  dit  que  Piérius,  très-savant 
prêtre,  enseigna  dans  la  même  école  d'Alexan- 
drie ,  sous  révê(jue  Théonas.  Théodoret  dit 
que  le  prêtre  Arius  y  fut  chargé  de  l'interpré- 
tation des  Ecritures,  et(iue  par  une  détestable 
jalousie  contre  Alexandre  qui  lui  avait  été  pré- 
féré en  l'épiseopat,  il  inventa  cette  hérésie  qui 
fut  la  digne  fille  d'une  telle  mère  et  d'un  tel 
père.  Socrate  dit  (pie  le  fameux  Didyme  gou- 
verna aussi  l'école  d'Alexandrie. 

II.  Reniar(|uons  ici  que  ce  n'était  que  l'élude 
des  saintes  lettres  (jui  avait  cours  dans  cette 
fameuse  école  d'Alexandrie,  sur  laquelle  il  y  a 
a|)pareiice  (|ue  toutes  les  autres  se  réglèrent 
comme  sur  le  modèle  le  plus  achevé.  Origène 
gala  tout  (juand  il  commença;!  y  donner  entrée 
aux  sciences  humaines  :  «  Discipulos  acutioris 
ingenii  ad  phil()so[ihiani  iniroducebat,  geome- 
triam  illis  tradens  et  arilhmeticam,  alias(]ue 
|)nevias  disciplinas:  inde  ad  varias  philoso- 
phorum  sectaseos  perducens,  etc.  Hebetiorum 
multos  ad  humaniorum  artium  studia  horla- 
balur,  etc.  (L.  vi,  c.  18).  » 

Quehjues  louanges  (ju'Eusèbe  donne  à  cette 
conduite  d'Origène ,  ce  fut  là  ce|)endant  la 
source  de  tous  les  égarements  où  il  se  préci- 
pita el  où  il  en  entraîna  tant  d'autres.  De  ce 
mélange  funeste  de  la  philosophie  platoni- 
cienne avec  la  foi  de  l'Eglise,  naquirent  tant 
d'opinions  monstrueuses  que  l'Eglise  frappa 
d'auathème  leur  auteur. 

Paulœnus  avait  été  ra|)ôlre  des  Indes,  et  de  là 
revint  à  son  école.  Clément  lut  prêtre  d'Alexan- 
drie, Origène  fut  ordonné  par  deux  évê(|ues 
moins  scrupuleux  (jue  Démétrius,  (jui  n'était 
arrêté  (|ue  par  la  cruauté  qu'Oiigène  avait 
exercée  sur  lui-même,  lléraclaset  Denys  furent 
l)rêtres,  catéchistes  et  directeurs  ou  profes- 
seurs de  celte  fameuse  école,  et  enfin  évêcjues 
d'Alexandrie.  Nous  avons  parlé  d'Alexandre, 
de  son  école  épiscopale,  et  de  saint  Allianase, 
son  disciple  et  son  successeur.  11  parait  donc 
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que  cette  école  était  purement  ecclésiastique,  proportion  dans  toutes  les  autres  Eglises,  La 

et  si  on  y  instruisait  les  catéchumènes  et  les  capacité  du  clergé  devait  donc  être  fort  grande 

fidèles,  il  est  à  croire  qu'on  y  prenait  encore  en  ces  heureux  siècles, 

plus  de  soin  des  ecclésiaslicjues.  III.  Théodoret  parle  dans  son  histoire  d'une 

Le  peu  d'a[)plication  qu'on  avait  aux  lettres  autre  école  moins  connue  que  celle  d'Alexan- 

humaines,  faisait  embrasser  les  Ecritures  avec  drie,  mais  qui  sera  d'autant  plus  propre  à  nous 

une  ardeur  et  un  succès  incroyable.  En  voici  apprendre  quelles  étaient  les  études  des  fidèles, 

deux  exem[)les  tirés  du  même  Eusèbe.  Entre  et  surtout  des  ecclésiastiques  en  ces  premiers 

les  illustres  martyrs  de  la  Palestine,  on  admira  siècles.  Le  saint  prêtre  d'Edesse,  Protogcne, 

Valens,  diacre  de  l'église  de  Jérusalem,  moins  ouvrit  une  école,  où  il  apprenait  aux  enfants  à 

vénérable  pour  ses  cheveux  blancs,  que  pour  écrire  par  notes  abrégées,  à  chanter  les  psau- 

sa  piété  et  pour  son  ardeur  et  son  application  mes,  à  méditer  et  apprendre  par  mémoire 

inconcevable  aux  saintes  lettres,  qu'il  avait  si  l'Ecriture. 

bien  imprimées  dans  sa  mémoire,  qu'il  les  ré-  «  Protogenes  vir  admirabilis  ludum  aperuit, 

citait  par  cœur  avec  la  même  facilité  que  s'il  et  pueris  docendis  operam  dédit,  atque  eos  non 

les  eût  lues,  o  Eas  usque  adeo  fideli  memoria  modo  exercuit  ad  céleri  manu  scribendum, 

complectebatur,  ut  nihil  omnino  interesset  an  verum  etiam  sacra  Dei  eloquia  edocuit.  Nam 

ex  codice  legeret,  aut  cujuslibet  Scripturœ  in-  hymnes  Davidis  tanquam  dictata  illis  ])ropo- 

tegras  paginas  memoriter  recitaret  (L. de  Mar-  suit,  et  eas  apostolicaî  doctringe  sententias  , 

tyribus  Palœst.,  c.  xi).  »  quas  eorum  ingeniis  accommodatas  putabat. 

Un  autre  de  ces  martyrs  fut  nommé  Jean,  ediscendas  tradidit  (Hist.  1,  iv,  c.  16).  AiJxaxaXtïov 

qui  avait  accoutumé  de  réciter  les  livres  de  xaî  Tcai^euTTîptov. 

l'Ecriture  par  cœur  dans  l'église;  il  était  aveu-  Après   cela  on  pourra  comprendre  quelle 

gle  depuis  longtemps,  et  il  les  avait  si  bien  était  l'érudition  qu'on  exigeait  dans  l'ordina- 

écrites  dans  les  tables  intellectuelles  et  im-  tion.  Il  faut  que  cette  école  d'Edesse  ait  été  fort 

mortelles  de  son  âme,  qu'il  en  récitait  tous  les  célèbre,  on  le  peut  conjecturer  par  sa  ruine, 

livres  et  tous  les  endroits  qu'on  lui  pouvait  de-  Théodore  lecteur  dit  (L.  ii)  qu'on  l'appelait 

mander.  «  Quippe  qui  totos  divinœ  Scripturae  l'académie  de  Perse,  et  que  l'empereur  Zenon 

libres,  non  in  lapideis  tabulis  nec  in  membra-  l'abolit ,  comme  empoisonnée  des  erreurs  de 

nis,  sed  in  carneiscordis  tabulis,  in  anima  scili-  Nestoriusetde  Théodore  de  Mopsueste.  Socrate 

cet  candida  et  in  purissimo  mentis  lumine,  per-  dit  (L,  ii,  c.  6)  qu'Eusèbe,  évêque  d'Emèse,  avait 

scriptos  habuerit  (Ibid.,  c.  xni).  »  Eusèbe  dit  étudié  dès  sa  plus  tendre  enfance  les  saintes 

qu'il  n'avait  pu  le  croire,  et  qu'à  peine  il  le  lettres,  à  Edesse,  qui  était  sa  patrie;  qu'il  y 

crut,  après  l'avoir  vu  lui-même  et  l'avoir  ad-  apprit  ensuite  les  lettres  humaines,  enfin  qu'il 

miré.  reprit  les  études  de  l'Ecriture  sous  la  discipline 

Il  y  avait  aussi  dans  les  villages  des  docteurs,  d'Eusèbe,  évêque  de  Césarée,  et  Patrophile, 

^i'^aa»ocXouî  t5»v  èv  raïç  )cw[;iaiç  àS^eXtpûv.    Lc  COncilc  de  évêqUC  de  Scythoplc. 

Vaison  veut  que  les  curés  soient  eux-mêmes  Sozomène,  qui  dit  la  même  chose,  ajoute 
les  maîtres  des  jeunes  clercs,  mais  en  Egy[)te,  que  c'était  la  coutume  qui  régnait  à  Edesse. 
outre  les  prêtres  ou  curés,  il  y  avait  des  doc-  «  Ab  ineunte  aetate,  ut  mos  palrius  fert,  sacris 
leurs  et  des  catéchistes.  La  suffisance  de  ces  in  littcris  educatus,  deinde  disciplinis  huma- 
prêtres  et  de  ces  docteurs  des  paroisses  de  la  nioris  litteraturae  institutus,  postea  ab  Eusebio 
campagne,  était  certainement  grande,  puisque  Pamphilo  et  Patrophilo  interpretibus  et  ma- 
leur  évêque  et  un  évêque  aussi  savant  qu'était  gistris  suis  sanctos  Scripturœ  libres  exquisitius 
Denys ,  les  consultait  pour  la  condamnation  perdidicit  (L.  m,  c.  5).  » 
des  hérésies.  IV.  Sozomène,  parlant  de  l'enfance  de  Julien 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  pape  Sirice  l'Apostat,  dit  qu'étant  né  de  parents  chrétiens, 
avait  aussi  condamné  Jovinien  dans  une  as-  il  fut  élevé  selon  la  coutume  de  l'Eglise  dans 
semblée  de  son  clergé,  facto  presbyterio ;  les  l'étude  des  saintes  lettres,  et  qu'il  eut  pour 
papes  de  ces  cin(|  premiers  siècles  en  usèrent  précepteurs  des  évêques  et  d'autres  ecclésias- 
de  même.  Le  clergé  romain  gouvernait  l'Eglise  tiques  :  «  Ex  piis  et  religiosis  parentibus  orlus, 
sous  le  pape,  et  apprenait  de  lui  à  la  gouverner  et  ab  ineunte  aetate,  ut  ritus  Ecclesiœ  po- 
sans  lui  après  sa  mort.  II  en  était  de  même  à  stulat,  iuitiatus,  sanctas  litteras  didicit,  et  in 
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eisdem  ab  episcopis  et  aliis  viris  ecclesiasti-  soient  les  noms  des  patriarches,  des  prophètes 

cis  fuit  educatus  (Lib.  v,  c.  2).  »   Son  frère  et  des  apôtres;  qu'on  raccoutume  à  passer  de 

Gallus  fut  instruit  de  la  même  manière,  et  ils  la  prière  à  la  lecture,  de  la  iuclure  à  la  prière: 

entrèrent  tous  deux  dans  l'état  ecclésiastique.  «  Orationi  lectio,  lectioni  succédât  oratio  (Ad 

«  Ut  in  numerum  cleri  adscriberentur,  et  ec-  Lœtam,  de  institut,  filirr).  »  Qu'elle  commence 

clesiasticos  libros  populo  legerent.  »  par  apprendre  le  psautier ,  qu'elle  passe  en- 

Socrate  dit  que  Martien^  prêtre  de  la  secte  des  suite  aux  livres  de  Salomon  et  de  Job,  puis 

Novatiens,  enseigna  la  grammaire  aux  deux  aux  Evangiles  (ju'elle  aura  toujours  entre  les 

filles  de  l'empereur  Valens  (L.  ii,  c.  9).  mains,  «  Ad  Evangelia  transeat,  nunquam  ea 

V.  Il  paraît  de  là  que  bien  que  l'on  donnât  posilura  demanibus;  »  aux  Actes  et  aux  Lettres 
le  premier  rang  à  l'étude  des  Ecritures,  on  ne  des  apôtres:  après  quoi  elle  a[)prendra  les  pro- 
renonçait pourtant  pas  aux  sciences  et  aux  phètcs,  le  Pentateuciue  et  les  autres  livres  de 
lettres  humaines.  l'Ecriture ,  afln  d'allumer  dans  son  cœur  les 

L'ancien  auteur  grec  de  la  vie  de  saint  Gré-  pures  flammes  d'un  amour  tout  céleste  qui  la 
goire  de  Nazianze,  dit  que  nonobstant  qu'il  rende  capable  de  la  lecture  du  Cantique  des 
eût  été  consacré  à  Dieu  par  sa  pieuse  mère  et  cantiques.  Enfin  ce  saint  et  judicieux  Père  veut 
avant  sa  conception,  et  aussitôt  après  sa  nais-  que  cette  jeune  religieuse  lise  les  ouvrages  des 
sance,  il  ne  laissa  pas  de  s'ai)pli(iuer  à  la  gram-  saints  Pères  avec  une  assiduité  qui  pût  donner 
maire,  à  la  rhétorique,  à  la  philosophie,  à  la  de  l'admiration  à  ces  derniers  temps.  «Cypriani 
médecine,  à  la  musique,  à  la  géométrie,  à  l'as-  opuscula  semper  in  manu  teneat,  Athanasii 
tronomie,  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  (ju'il  reçut  epistolas  et  Hilarii  libros  inoffenso  decurrat 
le  baptême,  et  résolut  de  ne  plus  s'occuper  que  pedo.  llloruni  tractatibus,  illorum  delectetur 
des  saintes  lettres.  ingeniis,  in  quorum  libris  pietas  fidei  non  va- 
Saint  Basile  avait  été  le  compagnon  de  toutes  cillet.  » 
ses  études,  et  lui  montra  le  chemin  de  la  re-  Ce  furent  les  mêmes  préceptes  qu'il  donna 
traite.  Ces  deux  grands  hommes  enrichirent  à  rilluslre  vierge  Démétriade,  «Statue  quot 
ensuite  l'Eglise  des  dépouilles  de  l'Egypte;  et  horis  sanctam  Scripturam  cdiscere  debeas  ;  » 
lorsque  Julien  l'Apostat  eut  défendu  aux  chré-  et  à  la  sainte  veuve  Furia,  «  De  Scripturis  san- 
tiens  l'étude  des  lettres  grecques,  Grégoire  ctis  habeto  fixum  vcrsuum  numerum  :  islud 
composa  tant  d'excellents  ouvrages  sur  toutes  pensum  Domino  tuo  redde.  Nec  ante  quieti 
sortes  de  sujets  honnêtes  et  pieux,  que  les  fidè-  membra  concédas,  (juam  caiathum  pectoris 
les  n'eurent  aucun  sujet  de  regretter  une  perte  tui  hoc  subtemine  impleveris.  Post  Scripturas 
si  avantageusement  ré|)arée.  sanclas  doctorum  hominum  tractatus  lege, 
Palladius  parle  de  Phihppe,  moine  et  prêtre  eoruni  dunlaxat  quorum  fides  nota  est  (Ad 
des  écoles,  «  at(|ue  presbytcruin  scholarum,  »  Demelr.  ,  de  virgin.  serv.  ;  Ad  Furiam  ,  de 
entre  les  plus  zélés  partisans  de  saint  Chrysos-  viduit.  servanda),  » 
tome  (In  Vita  Chrysost.,  c.  xx).  LacélèbresairitcPaulefitobserverceltemême 

VI.  Saint  Jérôme  n'avait  garde  de  permettre  règle  d'études  aux  leligieuses  de  ses  monas- 
d'autres  études  que  les  lettres  saintes  aux  tères,  «  Nec  licebatcui(|uamsororum  ignorare 
ecclésiastiques,  ou  de  ne  leur  pas  ordonner  psalinos,  et  non  de  Scripturis  sanctis  quoiidie 
très-étroitement  celles-ci,  puisqu'il  prescrivait  alii|ui(l  discere  (In  Epitaphio  Paulap),  » 

les  mêmes  règles,  non-seulement  aux  reli-  Dans  tous  ces  endroits,  saint  Jérôme  n'est 

gieux  et  religieuses,  mais  aussi  aux  simples  pas  moins  exact  à  défendre  les  livres  dange- 

fidèles  et  aux  dames  mêmes.   Il  assure   que  reux,  (ju'à  ordonner  la  lecture  de  ceux  qui 

l'occupation  ordinaire  de  saint  Hilarion,  après  peuvent  éclairer  eltorlifur  la  piété  chrétienne, 

l'oraison  et  la  i)salmodie,  était  de  réciter  les  VII.  Quant  aux  lettres  profanes,  comme  saint 

Ecritures  qu'il  savait  par  cœur,  avec  un  esprit  Jérôme  ne  pouvait  avoir  oublié  ce  qu'il  en 

élevé  à  Dieu.  «  Scripturas  quoque  sanctas  me-  avaitappris  durant  sa  jeunesse,  elque  sa  plume 

mériter tenens,  post  orationes  et  psalmos,  quasi  en  laissait  insensiblement  couler  quehjue  tein- 

Deo  praesente  recitabal  (lu  Vita  Hilarion.).  »  ture  dans  ses  ouvrages,  Rufm  lui  en  fit  un 

Instruisant  la  sainte  dame  Laîta  de  la  ma-  crime  comme  s'il  eùtététransgresseur  du  ser- 

nière  d'élever  chrétiennement  sa  fille,  il  veut  ment  (ju'il  racontait  lui-même  avoir  fait  dans 

que  les  premiers  mots  qu'on  lui  apprendra  un  songe,  de  ne  s'y  plus  adonner  à  l'avenir. 
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Saint  Jérôme  lui  répondit  que  la  vieillesse  dius  dit  que  cette  bibliothèque  appartenait  à 

même  ne  peut  effacer  toutes  les  impressions  l'église,  et  que  saint  Augustin  eut  grand  soin 

de  l'enfance;  que  le  serment  qu'on  lui  objectait  d'en  recommander  l'entretien  après  sa  mort, 

n'était  enfin  qu'un  songe,  et  qu'il  fallait  être  «  Ecclesiœ  bibliothecam  et  omnes  codices  dili- 

ou  insensé,  ou  impudent  pour  fonder  sur  un  genter  posteris  custodiendos  semper  jubebat 

songe  une  accusation  sérieuse.  «H.tc  dicerem,  (Cap.  ult.).  » 

si  quippiam  vigilanspromisissem.Nuncautem  X.  Saint  Grégoire  de  Nysse  raconte  que  sa 

novum  impudentiœ  genus  objicit  mihi  som-  pieuse  mère  ne  voulut  pas  profaner  les  yeux 

nium  meum  (A|)olug.  adv.  KuOn.).  »  et  le  cœur  de  sa  sœur  sainte  Macrine  ,  par  la 

Il  dit  en  un  autre  endroit  :  «  Magni  criminis  lecture  des  poètes  profanes  ;  mais  au  sortir  de 

reus  sum,  si  puellis  et  virginibus  Christi,  dixi  son  enfance  elle  lui  mit  entre  les  mains  la 

sœculares  libros  non  legendos,  et  me  in  somnis  sagesse  de  Salomon  ,  comme  une  vive  source 

commonilum,  promisisse  ne  legerem.  »  de  saintes  instructions,  et  lui  fit  apprendre  par 

VIII.  Ce  savant  Père  qui  défend  si  religieu-  cœur  le  psautier  de  David,  dont  le  chant  pré- 
sement  la  lecture  des  livres  profanes  aux  per-  venait  ou  accompagnait  toutes  ses  actions, 
sonnes  consacrées  à  Dieu ,  semble  la  tolérer  «  Studebat  mater,  ut  filia  erudiretur  ;  sed 
aux  enfants,  comme  un  mal  inévitable ,  et  non  ista  tamen  externa  disciplinarum  série, 
compensé  par  d'autres  utilités  importantes;  qua  plerumque  ex  poetarum  lectione  prima 
mais  son  zèle  passe  jusqu'aux  emportements  discentium  œtas  imbuitur.  Turpe  enim  et  in- 
contre les  évêques  qui  préfèrent,  aux  saintes  décorum  prorsus  exislimabat,  etc.  Proinde 
délices  des  divines  Ecritures,  les  vains  amuse-  quœ  ex  divino  Spiritu  dictata  Scriptura  primae 
ments  des  poètes  profanes.  «  At  nunc  etiatn  illi  œtatulœ  faciliora  aptioraque  videbantur, 
sacerdotes  Dei  omissis  Evangeliis  et  proplietis  discenda  proponebat.  Cum  primis  aiitem  Sa- 
videmus  comœdias  légère,  amatoria  bucolico-  pientiam  Salomonis,  etc.  Erat  etiam  psalmo- 
rum  versuum  verba  canere,  tenere  Virgilium  rum  haudquaquam  ignara  ,  pra^finitamque 
et  id  quod  in  pueris  necessitatis  est,  crimen  in  eorum  partem  statutis  temporibus  percurrebat. 
se  facere  voluptalis  (  Epist.  ad  Damasum  ,  Nam  sive  surgeret  e  lectulo ,  sive  ad  studia 
tom.  m).  »  accederet,  sive  discederet  ab  eis  ,  sive  cibum 

IX.  Le  saint  martyr  Pamphile ,  au  rapport  sumeret,  sive  a  mensa  recederet,  sive  cubitum 
du  même  saint  Jérôme,  avait  assez  fait  connaî-  se  conferret ,  sive  ad  precandum  exurgeret, 
tre  aux  évêques  et  aux  autres  ecclésiastiques,  semper  ut  bonam,  seque  nullo  tempore  dese- 
que  les  seuls  trésors  de  la  science  sacrée  étaient  rentem  comitem ,  habebat  psalmorum  cantile- 
capables  de  satisfaire  toute  leur  sage  curiosité,  nam  (In  Vita  sanctœ  Macriucc).  » 

en  amassant  une  riche  bibliothèque  d'écrivains  On  élevait  Macrine  pour  le  mariage ,  voilà 
ecclésiasti(|ues,  avec  autant  de  zèle,  mais  avec  néanmoins  quelle  était  son  éducation  toute 
plus  de  discernement  que  DémétriusPhaléréus  sainte,  parce  que  c'était  l'éducation  d'une  fille 
et  Pisistrate  n'avaient  autrefois  assemblé  des  chrétienne.  Macrine  se  régla  depuis  elle-même 
bibliothèques  profanes.  «  Cum  Demetrium  sur  ce  modèle,  pour  instruire  son  frère  Pierre 
PhalereumetPisistratumin  sacrœ  bibliothecaî  dès  le  berceau  dans  la  science  des  Ecritures, 
studiovelletaequare;iniaginesqueingeniorum,  sans  lui  donner  un  moment  de  loisir  pour  les 
quœ  vera  sunt  et  aeterna  monumenta ,  toto  études  profanes.  Aussi  cet  heureux  enfant  ac- 
erbe perquireret  (Ep.  ad  Marcelîam,  tom.  m,  quit  dès  ses  plus  tendres  années  toute  la  sa- 
I.  VI,  c.  10).  »  gesse  des  saints  vieillards,  et  se  signala  depuis 

Eusèbe,  de  son  aveu,  composa  son  histoire  moins  par  la  dignité  d'évêque ,  que  par  les 
ecclésiasticiue  sur  les  monuments  qui  se  con-  hautes  vertus  dont  il  honora  Tépiscopat. 
servaient  dans  la  bibliolhèiiue  de  l'Eglise  de  «  Paulo  post  ejus  ortumab  ubere  nutricis  sub- 
Jérusalem, à  laquelle  l'évèque  Alexandre  avait  latum,  ipsa  statim  enutrivit,  excellentique 
donné  commencement.  disciplina  educavit,  sacris  institutis  a  puero 

Saint  Augustin  a  fait  voir  dans  une  de  ses  ipsuni  erudiens,  adeo  ut  nihil  otii  concesserit, 

lettres  le  soin  qu'il  avait  d'entretenir  et  d'en-  quo  posset  studiis  inanibus  vacare.  » 

richir  sa  bibliothèque.  «  Ut  sint  unde  librivel  XI.  Saint  Augustin   dit  que  saint  Antoine 

parenturvelreparentur,  bibliothecam  nostram  savait  fort  bien  les  Ecritures ,  quoiqu'il  n'eût 

adjuvare  dignatus  est  (Epist.  cclxiv).  »  Possi-  jamais  étudié  :  «  Qui  sine  ulla  scientia  littera- 
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rum  Scriptiiras  divinaset  memoriteraudiendo 
tenuisse,  et  prudenter  cogitando  inlellexisse 
prœdicatur  (Dedocliin.  Christ.,  1.  i,  in  pro- 
iogo),  »  tant  cet  admirable  Père  des  solitaires 
eut  de  soin  de  se  faire  lire,  d'apprendre  par 
cœur,  et  de  méditer  les  saintes  lettres. 

Il  ajoute  qu'un  esclave  chrétien  obtint  par 
ses  ferventes  prières  durant  trois  jours  l'infu- 
sion d'une  science  céleste  pour  lire  les  saints 
livres,  ne  l'ayant  jamais  appris. 
^  II  enseigne  au  diacre  la  manière  dont  il  fal- 
lait instruire  les  catéchumènes  ,  et  il  lui 
ordonne  de  leur  faire  un  précis  de  toute  la  doc- 
trine et  de  la  divine  morale  des  Ecritures  (L. 
de  Catecbiz.  rudibus). 

Il  (lé[>lore  dans  ses  Confessions  le  malheur 
de  son  éducation  et  des  premières  études  qu'on 
lui  fit  faire  des  fables  des  poètes,  au  lieu  de 
sanctifier  d'abord  les  prémices  de  son  cœur,  de 
son  esjiritetde  sa  langue  par  les  louanges  de 
son  Créateur,  et  par  la  lecture  des  saints  livres  : 
a  Itane  aliud  non  erat  inquo  exercereturinge- 
nium  et  lingua  mea?  Laudes  tua).  Domine, 
laudes  tuœ  per  Scripluras  tuas  suspenderct  pal- 
mitem  cordis  mei,  et  non  raperetur  jter  inania 
nugarum  turpis  prœda  volalilibus  ;  non  enim 
uno  modo  sacrificatur  transgressoribus  angelis 
(Confess.,  1.  i,  c.  il).  » 

Dans  tous  ces  endroits  ce  divin  Père  nous 
apprend  combien  il  est  dé|)lorable  de  donner 
plutôt  la  fleur  de  notre  âge  et  la  jiremière  fer- 
veur de  nos  études  à  des  curiosités  profanes, 
inutiles  et  souvent  dangereuses  pour  le  salut, 
qu'aïix  célestes  vérités  des  saints  livres,  qui  de- 
vraient faire  toutes  les  délices  de  la  vie  pré- 
sente ,  comme  étant  des  avant-goûts  de  la 
félicité  future. 

Cependant  ce  Père  reconnaît  que  c'est  assez 
de  gémirde  ce  malheur,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
espérer  d'y  remédier,  j)our  ne  pas  nous  préci- 
piter dans  des  désordres  encore  plus  grands. 

Lors(jue  Julien  l'Apostat  défeiulil  au\  chré- 
tiens d'enseigner  et  même  d'étudier  les  lettre  s 
profiuies,  on  ne  douta  point  qu'il  n'eût  fait  une 
jjrofonde  plaie  à  notre  religion  (Théodoret. , 
1.  m,  c.  A).  Saint  lî;isile  a  lait  un  traité  sur 
ce  sujet,  «  De  legendis  Gentiliuni  libris,  »  où 
il  dit  que  les  sciences  humaines  sont  comme 
les  feuilles  qui  ornent  l'arbre,  et  défendent  le 
fruit.  Il  regrette  ailleurs  le  trop  de  temps 
qu'il  a  donné  à  la  philosophie  ,  mais  le  temps 
qu'il  y  a  donné  ne  nous  a  pas  été  inutile 
(Epist.  Lxxix). 


XII.  Tertullien  fait  voir  dans  l'Eglise  latine 
des  docteurs,  mais  qui  semblent  avoir  été  des 
laïques.  «  Quid  ergo  si  episcopus,  si  diaconus, 
si  vidua,  si  virgo,  si  doctor,si  etiam  martyr 
lapsus  a  régula  fuerit,  ideo  haîreseos  veritatem 
vitlebuntur  obtinere?  Ex  personis  probamus 
fîdem,  an  ex  fide  |)ersonas?  (De  Prfpscrip.)  » 

Entre  les  personnes  remarquables  par  leur 
dignité  dans  l'Eglise,  il  met  les  docteurs,  mais 
séparément  du  clergé,  et  plus  bas.  «  Si  quid 
tibi  videtur,  vel  ambiguitate  pendere  ,  vel  ob- 
scuritate  obumbrari ,  est  uti<|ue  frater  aliejuis 
doctor,  gratia  scientiœ  donatus,  etc.»  Le  don  de 
la  science,  selon  l'avis  de  Tertullien  ,  pouvait 
être  communiqué  à  un  lai(|ue  ;  il  en  a  peut- 
être  été  lui-même  un  exemple  illustre,  mais 
peu  beureux. 

Pantœnus  et  Origène  étant  laïques,  avaient 
aussi  enseigné  à  Alexandrie ,  mais  Démctrius 
s'en  plaignit  pour  ce  ([ui  regarde  Origène 
comme  d'une  chose  nouvelle  et  inouïe.  Et 
quoi(|ue  les  évê(iues  de  Césarée  et  de  Jérusalem 
à  qui  il  en  avait  écrit  avec  aigreur,  lui  aient 
réplicjué  que  (jnehiues  évcciues  avaient  prié 
des  laï(jues  d'une  science  et  d'une  capacité 
extraordinaire  de  faire  (juelque  exhortation  au 
peuple  en  leur  présence,  il  est  certain  qu'ils  en 
rapportent  fort  peu  d'exemples,  et  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  être  tirés  à  conséquence  (Euseb., 
1.  VI,  c.  43). 

Aussi  le  pape  Léon,  dans  sa  lettre  à  Maxime, 
évc(]ue  d'Antioche,  et  dans  celle  <|u'il  écrivit  à 
Théodoret,  défendit  cet  abus  :  «  Ut  prirter  Do- 
mini  sacerdotes  nulliis  audeat  jinrdicare  ,  sive 
sit  monachus,  sive  laicus,  eiijuslibct  scientiaî 
nomiiie  glorietur.  »  11  n'est  pas  probable  que 
les  docteurs  dont  parle  Tertullien,  prêchassent 
publiquement  dans  l'église. 

XIII.  Saint  Cyprien  parle  aussi  des  docteurs, 
et  semble  les  mettre  dans  le  clergé.  «  0|itatum 
cuiii  |)resl)yteris,  docloribus,  lectoribus  docto- 
rem  audieiitiurn  constiliiiuius  (L.  m,  e|).  xxi).» 
Ayant  fait  Optât  sous-diacre,  il  lui  avait  donné 
la  charge  d'instruire  les  catéchumènes, qu'on 
appelait  en  langue  latine  Audientcs. 

Ce  docteur  des  catéchumènes  était  donc  le 
catéchiste;  et  (]uoi(]ue  cène  fût  qu'un  sous- 
diacre  ou  un  lecteur,  sa  capacité  devait  être 
au-dessus  du  commun  en  un  temps  où  on  ne 
se  faisait  ordinairement  l)a|)tiser  qu'en  un  âge 
assez  avancé,  et  où  entre  les  catéchumènes  on 
comptait  quelciuefois  les  i)lus  habiles  gens,  et 
même  plusieurs  philosophes  païens. 
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M.iis  quels  sont  ces  docteurs  que  saint  Cy- 
prien  distinjfue  des  |)rêtt es  et  des  lecteurs?  Les 
diacres  étaient  dans  l't-inploi  oîi  la  science 
semblait  la  plus  nécessaire.  Et  cet  office  de  ca- 
téchiste que  saint  Cyprien  donne  ici  à  un  lec- 
teur ou  à  un  sous-diacre  ,  et  que  nous  avons 
vu  avoir  ordinairement  été  exercé  par  des 
prêtres  dans  Alexandrie ,  fut  dans  les  siècles 
suivants  alïecté  aux  diacres. 

Optât  dit  que  Majorin  avait  été  dans  l'école 
de  l'archidiacre  Cécilien  :  «  In  diaconio  arclii- 
diaconi  Cœciliani  (L.  i).  Saint  Augustin  a  écrit 
son  admirable  ouvrage  De  catechizandis  ru- 
dibus  ,  à  un  diacre  de  Carlhage  qui  avait 
été  choisi  pour  instruire  les  catéchumènes. 
«  Petisti  a  me,  frater  Deogratias ,  ut  aliquid 
ad  te  de  catechizandis  rudibus  scriberem  , 
quod  tibi  usui  esset.  Dixisli  enim  quod  sœpe 
a[)ud  Carthaginem  ubi  diaconus  es,  ad  te  sœpe 
adducuntur,  qui  fide  christiana  primitus  im- 
buendi  sunt  ,  eo  quod  existimeris  habere 
catechizandi  uberem  facuUalem,  et  doelrinam 
fidei  ,  et  suavitatem  sermonis  (De  catechiz. 
rud.,  c.  i).B 

Le  plan  du  catéchisme  que  saint  Augustin 
dresse  dans  ce  livre  est  admirable,  et  sufnt 
pour  faire  coimaUre  que  ce  n'était  pas  sans 
raison  qu'on  a()[)liquait  à  cette  fonction  les 
plus  savants  ecclésiastiques.  Saint  Augustin 
vitut  qu'on  instruise  les  catéchumènes  de  tout 
ce  qui  est  contenu  dans  tous  les  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament ,  au  moins  en 
général,  et  en  remarquant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  et  de  plus  merveilleux  ;  en 
sorte  que  le  but  (|u'on  se  pro])ot^e  soit  de  dé- 
couvrir J,-C.  caché  dans  toutes  les  Ecritures, 
et  à  inspirer  la  charité  de  Dieu  et  du  prochain 
comme  runi(|ue  fin  de  tout  ce  qui  est  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament. 

Posséder  la  science  des  Ecritures  en  cette 
manière,  c'est  le  comble  le  plus  haut  où  puisse 
s'élever  la  vraie  théologie.  Quoiqu'on  ne  parle 
que  des  Ecritures,  on  y  comprend  une  longue 
et  sérieuse  lecture  des  saints  Pères  qui  en  sont 
les  véritables  interprètes  ;  et  il  fallait  bien  que 
les  catéchistes  à  (pii  s'adressaient  tant  de  sec- 
tateurs, ou  du  paganisme,  ou  de  taî't  de  dilîé- 
reutes  hérésies,  fussent  instruits  de  tout  ce  que 
la  tradition  de  l'Eglise  et  la  doctrine  des  Pères 
contient  de  plus  excellent  et  de  plus  invincible 
pour  rétablissement  de  la  vérité  orthodoxe. 

Saint  Chrysostome  (E[)ist.  cxxxv)  recom- 
mande au  diacre  Théodore  l'instruction  d'un 


jeune  lecteur  qu'il  ne  pouvait  pas  instruire 
lui-môme.  Paulin,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint 
Ambroise  ,  dit  qu'il  avait  étudié  lui-même 
étant  lecteur,  sous  un  diacre  de  Milan  nommé 
Castus.  Il  est  à  croire  que  ces  diacres  ne  fai- 
saient leurs  leçons  qu'en  particulier. 

Saint  Chrysostome  raconte  que  l'évêque  étant 
absent,  et  les  prêtres  baptisant  plusieurs  mil- 
liers de  personnes  en  une  nuit  sans  aucune 
instruction ,  un  diacre  de  ses  amis  entreprit 
de  les  instruire  cent  ou  deux  cents  à  la  fois. 
Plusieurs  blâmèrent  ce  diacre,  comme  s'il  se 
fût  ingéré  dans  ce  ministère  par  un  esprit 
d'ambition.  Pour  lui,  il  ne  s'arrêta  pas  à  ce 
murnmre,  mais  cette  pratique  cessa  bientôt. 
Voyez  saint  Chrysostome  dans  l'homélie  xlvi 
sur  les  Actes. 

L'auteur  des  commentaires  sur  saint  Paul 
qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de  saint  Am- 
broise, remarque  aussi  que  de  son  temps  les 
diacres  ne  prêchaient  pas  en  public.  «  Neque 
diaconi  in  populo  prœdicant.  » 

XIV.  Les  évoques,  les  prêtres,  les  diacres 
étaient  donc  les  véritables  docteurs  de  l'Eglise, 
dont  il  faut  entendre  le  canon  du  concile  de 
Sarragosse  :  «  Ne  (luis  doctoris  sibi  nomen  im- 
ponat,  prœter  has  personas  quibus  concessum 
est,  secundum  quod  scriptum  est  (Can.  vu).  » 

Ceux  d'entre  les  laïques  qui  ont  été  honorés 
de  cette  qualité,  ont  été  des  personnes  extraor- 
dinaires, (ju'on  peut  dire  avoir  été  des  mira- 
cles plutôt  que  des  exemples.  Et  tant  s'en  faut 
que  les  laïques  aient  jamais  pu  prétendre  à 
cette  dignité  :  primitivement  elle  n'appartient 
qu'à  révê(iue,  et  ce  n'est  que  ])ar  une  effusion 
gratuite ,  et  avec  une  dépendance  entière  de 
l'évêque  que  cette  qualité  a  été  communiquée 
aux  autres  ecclésiastiques. 

C'est  de  l'évêque  que  saint  Paul  a  dit  : 
«Oportetepiscopum  esse  pudicum,  hospitalem, 
doctorem.  »  C'est  de  lui-même  comme  apôtre 
et  comme  évêque  qu'il  a  dit  :  «In  quo  positus 
sum  ego  prœdicator  et  apostolus ,  doctor  Gen- 
tium  in  fide  et  veritate.  »  C'est  des  évêques, 
comme  successeurs  des  apôtres  et  pasteurs 
primitifs  de  l'Eglise  qu'il  a  dit  ailleuxs  :  «  Et 
ipse  dedil  quosdam  quidem  apostolos,  quosdam 
autem  prophètes,  alios  vero  evangelistas,  alios 
autem  pastores  et  doctores  ad  consunmiatio- 
nem  sanctoruni  in  opus  ministerii.  »  Et  en 
un  autre  endroit  :  «  Quosdam  quidem  po- 
suit  Deus  in  ecclesia ,  primum  Epostolos , 
secundo  prophetas  ,  tertio  doctores  (  In  c.  iv, 
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ep.  ad  Ephes.  ;  I  Tim.  m,  2;  I  Tim.  ii,  7; 
Ephes.  IV,  11  ;  I  Corinth.  xii,  28).  » 

Ce  sont  là  les  docteurs  qui  se  trouvèrent  en 
nombre  considérable  dans  l'église  d'Antioche, 
au  rapport  de  saint  Luc,  entre  lesquels  était 
sainl  Barnabe,  dont  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  évêque.  «  Erant  in  ecclesiaAntiocliiœ 
prophelao  et  doclores  ,  in  quibus  Barnabas 
(Act.  XIII,  1).  » 

C'est  une  vérité  incontestable  que  d'ensei- 
gner, de  prêcher  et  de  publier  la  foi ,  c'est  la 
fonction  la  plus  apostolique,  et  par  conséquent 
la  plus  épiscopale. 

Les  évcqucs  montrèrent  bien  que  c'est  à  eux 
qu'est  réservé  le  don  de  la  doctrine,  lorsqu'au 
temps d'Ariiis  ils  intcnliienl  la  prédicalion  aux 
prêtres  dans  l'Orient  et  dans  1  Occidtdil.  Quel- 
ques-uns doutèrent  si  celte  défense  avait  élé 
faite  à  propos ,  et  si  elle  était  avantageuse  à 
l'Eglise  ;  mais  |)ersonne  ne  révoqua  en  doute 
que  lesévêqiies  n'eussent  le  pou\oirde  lafaire, 
et  (ju'on  ne  dût  s'y  soumettre.  Elle  fut  obser- 
vée jusiju'après  l'an  cinq  cent  en  France  ;  et 
il  y  a  de  ra|)parence  que  ce  fut  la  lettre  du 
pape  Célestin  (|ui  y  fut  cause  de  la  prolonga- 
tion de  cet  interdit. 

Les  prêtres  ayant  répandu  dans  la  France 
les  opinions  erronées  des  demi-pélagiens,  ce 
savant  pape  renu)ntra  aux  evêcjues  de  France, 
que  la  qualité  de  docteurs  et  de  prédicateurs 
n'appartenant  originellement  (|u'aux  évé(iues, 
ils  ne  devaient  pis  |»ermettre  ([ue  les  prêtres 
en  fissent  si  audacieusement  les  fonctions. 
«  Vestr;r  dilectioni  justiusimputaiiuis,(pi  uulo 
illi  |»re-byteri  siipr.i  vos  liabent  c()|)iam  dispu- 
tandi.  Legimus  su[)er  magistrum  non  esse  di- 
scipulum  ,  hoc  est  non  sibi  debere  quemquaiu 
ad  injuriam  doctorum  vindicare  doctriuam. 


Quid  illic  spei  est  ubi  magistris  tacentibus,  hi 
loquuntur,  (jui  si  ita  est,  eorum  discipuli  non 
fuerunt?  Sciant  se,  si  tamen  censeantur  pres- 
byterii  dignitate,  vobis  esse  subjeclos.  Quid  in 
ecclesiis  vos  agitis,  si  illi  summam  teneant 
prœdieandi  ?  » 

XV.  L'office  de  catéchiser  appartenait  aussi 
proprement  aux  évoques.  Les  livres  que  saint 
Augustin  a  écrits  ,  De  symbolo  ad  catechu- 
menos ,  en  sont  des  preuves  certaines.  Du- 
rant les  quarante  jours  qui  précédaient  le  bap- 
tême solennel,  les  évêques  purifiaient  et  ins- 
truisaient eux-mêmes  cette  élite  de  catéchu- 
mènes (ju'dn  appelait  compétents  et  élus,  parce 
qu'ils  étaient  admis  à  ce  grand  sacrement  de 
la  régénération  S[)irituelle.  L'aulre  livre  de 
saint  Augustin  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
De  catechizaudis  rud/ùus,  fait  voir  que  les 
plus  habiles  catéchistes  apprenaient  des  évê- 
ques ce  qu'ils  devaient  enseigner,  et  la  manière 
de  l'enseigner  (L.  vu,  c.  23). 

C'est  peut-être  de  ces  catéchistes  qu'il  faut 
entendre  ce  (jue  ditEusèbe  du  grand  Dcnys, 
évêcpie  dAlexandrie,  qu'étant  allé  s'opposer 
aux  erreurs  des  millénaires  répandus  par  l'é- 
vêqueNeposdansla  province  d'Egypte  nojumée 
Arsinoé,  il  assembla  les  prêtres  et  les  maîtres 
des  fidèles(jui  étaient  dans  des  villages,  a-j-)xx)i- 

oï;  tcù;  7rfE<r£uTe'pcuî   xaî   ^iJaoxâXou;   tûv  èv  Taî;  xa>|jL»i{ 

Ces  docteurs  étaient  apparemment  les  prê- 
tres mêmes  que  l'évoque  envoyait  dans  les  vil- 
lages comme  des  missionnaires  évangéliques, 
ou  c'étaient  les  curés  de  ces  villages.  En  ce  cas 
les  cures  des  villages  eussent  été  peut-être  un 
peu  plus  anciennes  dans  l'Egypte  que  nous 
n'avons  dit  ailleurs. 
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I.  Des  écoles  établies  par  le  concile  de  Vaison  dans  la  mai- 
son (les  cures  de  la  campaû:ne. 

II.  Kcoh'S  dans  lamiiison  épiscopale. 

III.  lioolcs  dans  les  inonaslères. 

IV.  Ecole  d'un  ecclésiastique  commis  par  l'évêque. 

V.  licole  de  l'arcliidiacre. 

VI.  Quelles  éludes  on  y  faisait  des  psaumes,  des  Ecritures. 
VU.  VIII.  IX.  Des  lettres  humaines. 

X.  Nos  rois  mêmes  s'appliquaient  aux  lettres.  Etudes  des 
langues. 

XI.  Ecole  de  saint  Césaire  pleine  de  théologiens  versés  dans 
la  lecture  des  Pères,  surtout  de  saint  Augustin. 

XII.  Ce  que  les  règles  monastiques  prescrivent  de  leurs  écoles. 


ï.  Les  écoles  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
la  matière  que  nous  venons  de  traiter,  puisque 
ce  n'étaient  que  comme  des  séminaires  oii  les 
ecclésiastiques  étaient  Instruits  en  la  vertu  et 
aux  lettres  par  d'autres  ecclésiastiques. 

Le  concile  II  de  Vaison  (Can.  i)  ordonna  que 
pour  imiter  la  louable  coutume  de  toute  l'Ita- 
lie, les  curés  de  la  campagne  prendraient  dans 
leur  maison  autant  de  jevmes  lecteurs  qu'ils 
pourraient  en  rencontrer,  qui  ne  fussent  {)oint 
ni  aies,  les  entretiendraient  comme  leurs  pro- 
pres enfants,  et  en  leur  apprenant  à  chanter 
des  psaumes,  à  méditer  les  Ecritures,  et  à 
pratiquer  toutes  les  vertus  cléricales,  tâche- 
raient de  se  former  de  dignes  successeurs. 

«  Placuit  ut  omnes  presbytcri  qui  sunt  in 
parochiis  constitua  ,  secundum  consuetudi- 
nem,  quam  per  totam  Italiam  satis  salubriter 
tcneri  cognovimus,  juniores  lectores,  quantos- 
cumque  sineuxore  habuerint  secum  indomo, 
ubi  ij)si  habitare  videntur,  recipiant  ;  et  eos 
(juoinodo  boni  Patres  spiritualiter  nutrientes, 
psalmos  parare,  divinis  lectionibus  insistere, 
et  in  lege  Domini  erudire  contendant;  ut  et 
sil)i  (lignos  successores  provideant,  et  a  Domino 
praMuia  œterna  recipiant.  » 

11.  Le  concile  II  de  Tours  (Can.  xii)  dit  que  la 
maison  épiscopale  était  aussi  une  école  où  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  plus  jeunes  clercs  lo- 
geaient et  vivaient  avec  leur  évêque,  pour  y  ac- 


quérir ?ous  sa  conduite,  ou  les  commencements 
ou  la  perfection  des  sci(;nces  de  l'Eglise  et  des 
vertus  religieuses.  «  Licet  episcopus,  Deo  pro- 
pitio,  clericorum  suorum  testimonio  castus 
vivat,  quia  cum  illo  tam  in  cella,  quam  ubi- 
cuinque  fuerit,  sui  habitent,  eumque  presby- 
tcri et  diaconi,  vel  deinceps  clericorum  turba 
juniorum,  Deo  autore  conservent,  etc.  » 

III.  Outre  ces  écoles  qui  étaient  dans  les 
maisons  des  curés  à  la  campagne  et  dans  le 
palais  épiscopal  dans  la  ville,  il  y  en  avait  d'au- 
tres dans  les  monastères ,  où  ce  concile  défend 
aux  religieux  d'avoir  des  cellules  séparées 
pour  y  loger,  ou  chacun  seul,  ou  deux  ou  trois 
ensemble ,  et  leur  enjoint  de  loger  et  même 
de  coucher  tous  dans  une  même  école  ou  salle, 
afin  que  l'abbé  ou  le  prévôt  soit  témoin  de  toutes 
leurs  actions ,  et  que  faisant  successivement 
les  uns  après  les  autres  quelque  lecture  spiri- 
tuelle ,  les  mêmes  précautions  qu'on  prend 
pour  conserver  la  pureté  de  leurs  corps,  ser- 
vent aussi  à  instruire  et  à  éclairer  leurs  âmes. 

«  Sed  schola  labore  communi  construatur, 
ubi  omncs  jaceant,  aut  abbate  aut  prœposito 
gubernante,  ut  dum  duo  vel  très  vicissim  le- 
gant  et  excubent,  alii  consolentur  ;  ut  non  so- 
lum  sit  custodia  corporum,  sed  et  surgat  pro 
lectione  assidua  profectus  animarum  (Can. 
xiv).  » 

Ainsi  dans  ces  dortoirs  communs  il  y  avait 
même  durant  la  nuit  une  veille  et  une  lecture 
continuelle  de  quelques-uns  d'entre  les  reli- 
gieux, dont  tous  les  autres  pouvaient  profiter. 
Ce  qui  leur  a  fait  donner  par  ce  concile  le  nom 
d'école,  plutôt  que  celui  de  dortoir. 

IV.  Grégoire  de  Tours  parle  d'une  quatrième 
sorte  d'école,  quand  il  dit  que  l'évêque  de  Li- 
sieux  Ethérius  donna  tous  les  enfants  de  sa 
ville  pour  les  instruire  à  un  clerc  qu'il  avait 
racheté  de  l'esclavage  :  «  Profert  se  littera- 
rum  esse  doctorem,  promittens  sacerdoli  quod 
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si  ei  pneros  delegaret,  perfectos  eos  in  litteris 
redderet.  Gavisus  aiulitu  sacerdos,  piieros 
civitatis  collegit ,  eique  ad  docendum  dclcgat 
(L.  VI,  c.  3G).  » 

V.  L'écolede  l'archidiacre  n'était  pas  la  moins 
considérée,  et  Grégoire  de  Tours  semble  l'avoir 
remarquée ,  quand  il  dit  que  l'évèqiie  Inno- 
cent, ayant  tonsuré  un  clerc,  le  mil  entre  les 
mains  de  son  archidiacre.  «  Susccpto  Inno- 
ccnlius  e[)iscopus  puero  totondit  coniam  ca- 
pitis  ejns,  deditque  enni  archidiaconoeccle-^iœ 
suae.»  L'archidiacre  était  ordinal  rement  chargé 
de  l'éducation  et  de  l'instruction  des  jeunes 
clercs.  «  Erat  hic  Joannes  nomine,  valde  reli- 
giosus,  et  in  archidiacoiiatu  suo  sludium  do- 
cen.li  parvulos  habens,»  dit  Grégoire  de  Tours, 
parlant  de  l'archidiacre  de  Nîmes.  Il  insinue 
la  même  chose  en  parlant  de  celui  de  Bourges 
(L.  X,  c.  8  ;  1.  I,  de  Mirac.  B.  Mart.,  c.  78;  Vitre 
Patr.,  c.  ix). 

VI.  Quant  aux  études  qui  se  faisaient  dans 
ces  écoles,  outre  ce  que  le  concile  de  Vaison 
nous  en  a  dit,  des  psaumes,  des  F>ritures  et 
autres  études  de  la  loi  de  Dieu,  Grégoire  de 
Tours  dit  (|ue  le  jeune  Léobard  qui  était  de 
fort  honnête  famille,  quoiiprau-dessous  des 
sénateurs,  .i|)i)r('nail  des  [isaumes  par  cœur  à 
r»  cote  où  il  all.iil.  et  donnait  par  1  »  des  présa- 
ges heureux  de  sa  vocation  à  l'étal  ecdésias- 
ti(|ue.  «  Qui  tempore  debito  ad  schoUun  cum 
rcli(iuis  pueris  missus,  (luempiam  de  psalmis 
mémorise  couuucndavil,  et  nesciens  se  clcri- 
cum  esse  fiiturnm.  jam  ad  Dominicum  para- 
batur  innocens  ministeiium  (  Vilaj  Pair. , 
c.  xx).  » 

Le  même  auteur  rapporte  comment  saint 
Nizier,  qui  fut  depuis  é\êi|ue  de  L\on,  fut  ins- 
truit dès  son  enfance  dans  les  lettres  ecclcsias- 
ti(iues.  a  Snumia  nutrilum  diligentia  litteris 
ecclesiaslicis  mandavil  institui  genilrix  (Ibid,, 
c.  vui).  »  Et  depuis  ayant  reçu  la  prêtrise  à 
l'ùge  de  trente  ans,  il  enseignait  lui-même  les 
saintes  lettres,  et  surtout  les  psaumes  et  la 
prière  continuelle  à  tous  les  enfants  de  la  mai- 
son où  il  habitait. 

«  lUud  onmino  studebat,  ut  omnes  pueros 
qui  in  domo  ejus  nascebantur,  ut  primum  va- 
gitum  inlantiœ  relinquenles,  loqui  cœpissent, 
statim  litleras  doceret,  ac  psalmis  imbueret, 
scilicet  ut  ingressui  taie  jungeretur  psallen- 
tium,  tam  in  antiphonis  quam  meditationibus 
diversis,  utdevolio  flagilabat,  animuui  posset 
implere.  » 


Vil.  Les  enfants  qu'on  destinait  aux  emplois 
du  siècle,  ne  1. lissaient  pas  de  commencer  jiar 
les  psaumes  leur  premier  apprentissage  des 
lettres,  apiès  quoi  ils  passaient  à  d'autres  étu- 
des proporlionnéestà  leur  dessein. 

Grégoire  de  Tours  dit  du  fils  d'un  sénateur, 
et  de  l'esclave  qui  était  en  même  temps  l'aide 
et  le  compagnon  de  ses  études  :  «  Nam  de  ope- 
ribus  Virgilii  ,  legis  Theodosianœ  libris,  artc- 
qne  calcul!  adpiime  eruditus  est.»  Saint  Ou- 
trille  apprit  les  saintes  lettres  dès  son  enlance, 
et  puis  passa  à  la  cour  du  roi  Contran  où  son 
père  le  destinait.  «  Cum  in  pueritia  sacris  lit- 
teris fuisset  inslitutus,  in  obsequio  régis  depu- 
tatur  a  pâtre  (L.  iv,  c.  -iO).  » 

VIII.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que  les  ecclé- 
siastiques mêmes  ne  s'employassent  quelque- 
fois, sans  déshonorer  la  sainteté  de  leur  carac- 
tère, à  ces  sciences  qui  ne  sont  profanes  que 
quand  elles  sont  seules,  et  qu'elles  ne  sont  pas 
destinées  à  des  lins  et  à  des  usages  de  |)iélé. 

Saint  Oulrille  ou  Austregisille,  archevêque 
de  Bourges,  obtint  du  roi  Théodoric  le  congé 
de  Sulpice  le  Doux,  afin  qu'étant  tonsuré,  il 
pût  enseigner  dans  l'Eglise  avec  le  même  suc- 
cès et  la  même  gb^ire  qu'il  avait  fait  jusqu'a- 
l(irs  chez  lui  ;  et  afin  (|u'il  put  s'ac(piitter  de 
celle  charge  a\ec  plus  de  digmté,  il  l'ordonna 
diacre.  H  fut  di  puis  lui-même  archevêque  de 
Bourges. 

«  Austregisillus  a  principe  Thcodorico  obti- 
nuit  ul  liceret  ipsi,  sanclo  Sulpilio  docendi  in 
Ecclcsia  nuuuis  déferre  ;  videbat  enim  doctrinaî 
gratia  umllos  ad  eum  conlluere.  Annuil  sine 
morarex  ut  tonsisca|)illis  inclerum  ille  trans- 
iret.  lta(|ue  per  gradus  ad  altiora  promotus, 
etiam  leviticum  est  adeptus  ministerium  (Su- 
rins, die  17  Januar.).  » 

IX.  Mais  il  est  bien  probable  que  les  ecclé- 
siasli(jues  ne  se  servaient  des  lettres  prc»fanes 
que  comme  d'un  attrait  propre  à  engager  leurs 
disciples  dans  la  piété.  Le  concile  H  d'Arles 
Veut  que  révêi|ue  |)uisse  s'a|>pro|)rier  les  laï- 
ques qu\\  a  instruits,  comme  s'il  les  avait  or- 
donnés. c(Si  quis  sœcularium  amore  religionis 
se  ad  quemcumque  sacerdolum  credideritcon- 
ferendum,  ipse  sibi  eum  quem  erudiendi  gra- 
tia susceperit,  vindicabit  (Can.  lv).  » 

X.  Nos  rois  ne  se  contentèrent  pas  de  favori- 
ser les  lettres,  ils  s'y  adonnèrent  eux-mêmes. 
Fortunat  remarque  que  le  roi  Childebert  fut 
le  premier  qui  apprit  à  parler  latin.  Grégoire 
de  Tours  repréeente  le  roi  Chilpéric  comme  un 
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savant  prince,  qui  aima  la  poésie,  qui  ajouta  à  maître  dans  ce  concile,  en  faisant  triompher 

notre  alphabet  les  cinq    lettres  doubles  des  les  vérités   de  la  grâce  viclorieuse  de  J.-C. 

Grecs,  enfin  qui  i)énélra  fort  avant  dans  les  «  Misit  Cœsarius  prœstantissinios  viros  de  epi- 

profonds  abîme?  de  la  théologie  (llist.,  1.  v,  scopis,  cum  [>resbyteriset  diacoiiis;  inlerquos 

c.  45).  etiam  Cyprianus  Toloiiensis  e|)iscopus  anlistes 

Le  même  historien  assnre  que  le  roi  Gon-  mai^nus  et  clarus  cnituit,  omnia  qu;c  dicebat 

tran  fut  reçu  à  Orléans  par  une  troupe  de  gens  de  divinis  ulique  Soi  ijituris  firmans,  et  de  an- 

qui  chantaient  ses  louanges,  les  uns  en  syria-  tiquissimisPalrum  institutionibus probans, etc. 

que,  les  autres  en  latin,  les  juifs  en  hébreu.  (Vita  sancti  Cicsarii,  1.  i,  c.  30).  » 

«  Processit  ei  obviam  immensa  turba  cum  si-  Ces  évoques,  ces  prêtres  et  ces  diacres  étalent 

gnis  atque  vexillis  ,  canentes  laudes,  et  hinc  donc  extraordinairement  versés  dans  la  lecture 

lingua  syriaca,  hinc  Latinorum,  hinc  etiam  des  Ecritures  et  des  Pères,  et  surtout  de  saint 

ipsorum  Juda3orum  in  diversis  laudibus  varie  Augustin,  dont  Césaire  disait  :  «Scilis  quantum 

concrepabat  (L.  yiii,  c.  1).  »  dilexi  ejus  catholicissimum  sensum.  »  Aussi  le 

Celte  étude  des  langues  était  très-convenable  Siège  Apostoli(iue  se  déclara  pour  eux  dans 

à  l'Eglise  catholique,  qui  loue  Dieu  par  toute  toutes  ces  contestations.  «  Bonifacius  papœ  ea 

la  terre  en  toute  sorte  de  langues.  Le  négoce  colluctatione  comporta,  prosecutionem  sancti 

attirait  les  Syriens  en  France  :  ainsi  leur  lan-  Caisarii  apostolica  autoritate  firmavit  (L.  ii, 

gue  y  était  eullivée.  Et  le  même  Grégoire  de  c.  2:2).  » 

Tours  raconte  qu'un  marchand  syrien  nommé  11  nous  reste,  pour  finir  ce  chapitre,  àremar- 

Eusèbe,  étant  parvenu  à  révêché  de  Paris  par  quer,  touchant  les  écoles  des  monastères,  que 

des  voies  peu  canoniques,  ruina  l'école,  c'est-  la  règle  de  saint  Ferréol  ne  souffre  point  de 

à-dire  le  clergé  de  son  prédécesseur,  ety  subs-  moine  sans  lettres  :  elle  leur  ordonne  de  savoir 

titua  des  Syriens.   «  Eusebius  quidam  nego-  le  psautier  par  cœur,  et  de  réciter  ou  de  mé- 

tialor  génère  Syrus,  mullis  datis  muneribus  diter  continuellement  ces  divins  cantiques,  lors 

subrogatus,  accepto  episcopalu  omnem  scho-  même  qu'ils  sont  occupés  à  faire  paître  les 

lam  decessoris  sui  abjiciens,  Syros  de  génère  troupeaux  à  la  campagne.  «Omnis  qui  nomen 

suo  ecclesiasticEB  domui  ministros  statuit(L.x,  vult  monachi  vindicare  ,  litleras  ei  ignorare 

c.  2(i).  »  non  liceat;  quin  etiam  psalmos  totos  memo- 

Le  terme  d'école  comprend. manifestement  riter  teneat,  etc.  Similiter  his  qui  pastores 
tout  le  clergé,  et  surtout  ceux  qui  habitent  pecorum,  ut  est  moris,  de  congregatione  mit- 
dans  le  palais  épiscopal.  Ainsi  ce  n'était  pas  tentur,  curse  erit  vacare  psalmis,  ut  cœteri,  etc. 
seulement  le  collège  des  lecteurs  ou  des  chan-  (Cap.  xi).  » 

très  qui  portait  ce  nom,  comme  il  paraît  par  La  règle  du  Maître  prescrit  les  heures,  sur- 
une  lettre  de  saint  Remy  à  Tévèque  de  Ton-  tout  de  l'hiver,  qui  ne  sont  pas  propres  au 
grès  :  «  Primicerium  schola3  clarissimuî  mili-  travail  des  mains,  et  commande  qu'elles  soient 
tiœque  lectorum  ;  »  mais  tout  le  clergé  d'une  employées  à  lire  ,  à  écrire ,  à  apprendre  et  à 
ville  épiscopalc  portait  le  nom  d'école,  à  cause  méditer  les  psaumes ,  en  se  séparant  tous  par 
de  l'application  continuelle  qu'on  y  donnait  décuries  ou  par  dizaines,  et  établissant  dans 
aux  saintes  lettres  (Epist.  iv,  conc.  Gall.,  tom.  i,  chaque  décurie  un  lecteur  que  les  autres écou- 
pag.  205).  teront.  Mais  durant  le  travail  même,  ce  Maître 

XI.  Pour  conclure  ce  discours  des  écoles  du  admirable  ordonne  qu'on  fasse  faire  quelque 

clergé  de  France,  il  y  faudrait  faire  voir  d'au-  lecture  par  ceux  qui  ne  peuvent  pas  travailler, 

très  assemblées  de  profonds  et  excellents  théo-  afin  de  remplir  l'esprit  des  saintes  douceurs  de 

logions,  tels  qu'étaient  les  évêques,  les  prêtres  la  vérité ,  en  même  temps  que  le  corps  est 

et  les  diacres  que  saint  Césaire,  archevêque  occu|té  au  travail. 

d'Arles,  envoya  pour  tenir  sa  place  au  concile  «  lileo  ordinavimus  quotidie  laborantibus 

de  Valence,  et  pour  y  soutenir  contre  ses  ad-  logi,  ut  cum  a  malis  tacemus,  de  bonis  au- 

•  versaires  la  doctrine  toute  céleste  de  la  grâce  dinuis  et  loquimur,  nunciuam  peccemus.  Ipse 

de  l'inconiparable  saint  Augustin.  nanuine  frater  légat  quem  abbas  per  aliquam 

Ces  excellents  disciplcijijde  saint  Césaire,  (jui  im[)ossil)ilitatem  necessitatisnou  posselaborare 

faisait  gloire  lui-même  d'être  l'humble  disciple  cognoverit  (Cap.  l).  » 
du  grand  saint  Augustin,  firent  triompher  leur 
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CHAPITRE  QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME. 

DES  ÉCOLES  EN   ESPAG^E  ET   EN   AFRIQUE,    PENDANT  LES  SIXIÈME,   SEPTIÈME  ET  HUITIÈME  SIÈCLES. 

I.  Trois  formes  d'écoles  instituées   ou  confirmées  par  les  «  Ob  llOC  constitucndum  oportuit,  ut  si  qui 

conciles  d'Espagne,  et   la  manière  sainte  d'y  instruire  la  jeu-  ^^   ^j^^,^    pubciOS  ailt   adolescentes   existuilt, 

D6&S6 

U.  Le  palais  épiscopal  était  encore  une  école.  omnos  in  uno  conclavi  atrii  comniorentur,  ut 

III  Quelles  éludes  on  y  faisait.  lubrjcœ octatisannos  non  in lu\uria,sed  iiidisci- 

IV.  Correspondance  it  subordination  de  tontes  ces  écoles.  .  i;  >;,     i    ,;„„»:.„   „    „.,♦      a      ..«.w.   ..„,a  «i:^ 

V.  Les  éc.Ses  .les  monastères,  selon  saint  Isidore.  l'I»"^  eCClesiasllClS  Qgant ,    députait   prol.allS- 

VI.  Saint  Fulgence  proposé  comme  un  modèle  des  études  sinio  SCUatori,  (JUCIU  et  nlagi^tl■Uln  discipliliœ 
qui  se  faisiiient  en  Afrique,  par  les  jeunes  enfants,  par  les  moi-  et  Icstein  \ilœ  babcailt.  »  On  reléguait  dans 
nés,  par  les  clercs,  par  les  évèiiues.  ,  ,.  1,1  ■ 

VU.  Il  estimait  plus  la  lecture  que  le  travail  des  mains,  des  monastères  ceux  d  entre  ces  clercs  qui  ne 

même  pour  les  moines.  se  soumettaient  pas  aux  lois  de  l'école  et  aux 

onlres  du  maître.  «  Qui  bis  pricceplis  resulla- 

I.  Les  écoles  n'étaient  guère  moins  floris-  verint,  monasleriis  deputentur,  etc.  » 
santés  en  Espagne  qu'en  France.  11.  Outre  ces  trois  sortes  d'écoles,  on  pourrait 

Le  concile  de  Leyde  semble  faire  une  école  dire  que  toutes  les  maisons  des  évèiiues  ,  des 

de  la  maison  de  cbaque  ecclésiastique,  auquel  prêtres  et  des  diacres  étaient  autant  d'écoles. 

il  donne  ses  propres  serviteurs  ou  esclaves  Ce  concile  (Can.  xxii)  les  oblige  d'avoir  tou- 

pour  disciples.  «  NuUus  clericorum  servum  jours  d'autres  ecclésiastiques  cbc  /  eux  pour 

aul  discipulum  suum  ad  Ecclesiam  confugien-  être  les  témoins  de  leur  innocence,  et  les  imi- 

tem  extrabere  audeat,  vel  flagollare  présumât  tateurs  de  leur  vertu.  «  l'iacuit  ut  (}uemadmo- 

(Can  viii).  B  On  sait  qu'en  ce  temps-là  ces  par-  diim  antistitis,  ila  prcsbjteri  et  le>itœ  quos 

ticules  aut  et  ci  avaient  souvent  la  mêmesigni-  forte  inliiniitas  aut  actatis  gravitas  in  conclavi 

fication.  episcopi  manere  non  sinit,  ut  iidem  in  cellulis 

Le  concile  II   de  Tolède  (Can.  1)  ordonna  guis  testes  vitœ  babeant,  vitamque  suam  sicut 

que  tous  les  jeunes  clercs  cjui  avaient  été  con-  nomine  ita  et  meritis  teneant.  » 
sacrés  dès  la  mamelle  à  l'état  ecclesiastiijuo,         111.    Après  cela  il  n'était  pas  difficile  aux 

fussent   élevés  par  un    i)récepteur  dans   une  ecclésiastiques  de  parvenir  à  ce  ('cgré  de  mé- 

maison  particulière,  et  qu'ils  fussent  conti-  diocrité  de  science  (jue  le  concile  Vlil  de  Tolède 

nuellement  éclairés  par  révèque.  «Quos  vo-  (Can.  viii)   exigea  d'eux.  11  leur  suflisail  de 

luntas  parentum  a  primis  infantia;  annis  de-  savoir  le    psautier  et   la  pratique  des  sacre- 

ricatus  oflicio  manciparit,  slatuimus  obscrvaii-  ments.    «   Ut   nullus  cuju^cnnKjue  dignitatis 

dumulmoxcmn  detonsi  et  minisleriolectorum  ccrlesiasticic    percipiat  dcincei)S  graduni,  qui 

contradili  fuerint,  in  domo  Ecclesiœ  sub  e|)i-  non  totum  psalteriiim,  vel  canticorum  usua- 

scopali   piacsentia,   a  pneposito  sibi  debeant  lium  et  bymnorum ,  sive  baplizandi  perfecle 

erudiri.  »  noverit   sujiplementum.  »  Voilà   vraisembla- 

Le  concile  IV  de  Tolède  (Can,  xxiii)  institua  blcment  ce  qu'on  enseignait  avec  jilus  de  soin 

ou  continua  une  autre  espèce  d'école  ou  de  dans  les  séminaires ,  qui  étaient  les  écoles  de 

séiuinaire  pour  les  clercs  (|ui  avaient  atteint,  la  vertu  et  de  la  science.  «  Ad  sacra  my.^tcria 

ou  même  (jui  avaient  passé  l'âge  de  imbcrté,  tiactanda  soins  is  accédai,  queni  morum  iniio- 

alin  de  les  faire  loger  et  de  leur  faire  passer  centia  et  litterarum  spleudor  reddunt  illu- 

même  les  nuits  dans  une  même  salle,  sans  être  strcm.  » 

abandonnés  un  seul  moment  de  leur  directeur         Le  concile  XI  de  Tolède  (Can.  11)  renouvela 

et  de  leur  maître.  Cette  sainte  retraite  obligeait  ce  décret,  et  commaïuia  aux  métropolitains  de 

cette  jeunesse  à  api)liquer  foute  l'ardeur  de  son  veillersur  les  évècjues,  et  aux  é^ê(Jues  de  veiller 

âge  à  l'étude  des  sciences  ecclésiastiques.  sur  tous  ceux  que  la  Providence  leur  a  soumis, 
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pour  les  obliger  de  s'occuper  de  la  lecture  et 
de  l'étude  des  saintes  lettres  autant  qu'il  est 
nécessaire,  de  se  remplir  eux-mêmes  des 
vérités  et  des  lumières  du  ciel,  pour  pouvoir 
ensuite  les  répandre  avec  abondance  sur  leurs 
inférieurs. 

«Qui  officium  praedicalionis  suscepimus, 
nullis  curis  a  divina  lectione  privemur.  Nam 
quorumdam  mentes  pontificum  ,  ita  corporis 
otio  a  lectionis  gratia  secluduntur,  ut  quid 
doclrinae  subdilis  exhibeat  gregibus,.  non  inve- 
niat  praco  mutus.  Insistendum  ergo  semper 
erit  majoribus,  utquos  sub  regiminis  sui  cura 
tuenlur,  famé  verbi  Dei  perire  non  sinant.  Sic 
metropolitanis  in  confinitimos  cœterosque  ec- 
clesiasticis  ordinibus  deditos  ;  sic  continiliuiis 
in  commisse  sibi  religiosorum  numéro  vigi- 
landum  est;  qualiter  nescientia  talium  diviiiaî 
legis  tiaditionibus  imbuatur.  Ita  utindesinenti 
sollicitudine  prœlatus  quisque  ,  subditos  quîe- 
rens,  aut  profectum  eorum  lœtabundus  agno- 
scat,  aut  nescientiam  sine  arrogantia  instruat.» 

IV.  Il  y  avait  donc  dans  cbaque  évêcbé  d'Es- 
pagne deux  écoles  nombreuses,  l'une  pour  les 
enfants  qui  avaient  été  donnés  à  l'Eglise  par 
leurs  parents,  l'autre  pour  les  jeunes  clercs 
jusqu'au  diaconat  :  outre  cela  l'évêque ,  les 
prêtres  et  les  diacres  étant  obligés  d'avoir  des 
ecclésiastiques  dans  leur  maison,  pour  être 
les  observateurs  et  les  témoins  de  leur  vie, 
leurs  maisons  étaient  comme  autant  d'écoles  : 
l'évêque  veillait  sur  tous  les  ecclésiastiques  de 
son  diocèse  ,  le  métropolitain  sur  tous  les 
évoques  de  sa  province,  pour  observer  s'ils 
vaquaient  à  l'étude  des  saintes  lettres ,  pour 
les  y  contraindre  s'ils  mancjuaicnt  à  un  devoir 
si  essentiel.  «  Aut  a  majoribus  ad  lectionis 
exercitia  coganturinviti.  » 

Cette  correspondance  d'écoles  et  de  surveil- 
lants, était  certainement  un  moyen  très-elficace 
pour  entretenir,  et  pour  augmenter  la  ferveur 
des  études  saintes. 

V.  Isidore  de  Séville  (L.  ni  Sent.  c.  8,  etc.), 
a  exposé  toutes  les  règles  des  études,  et  de  la 
littérature  des  fidèles,  et  ce  sont  ap[);>renmient 
les  saintes  et  admirables  maximes  qu'on  pres- 
crivait aux  écoles  d'Espagne.  Ce  saint  arclie- 
vêque  obligea  les  moines  mêmes  à  donner  tous 
les  jours  une  partie  de  leur  temps  à  la  lecture, 
leur  défendnnt  néanmoins  les  livres  dos  païens 
et  des  bért'ti(|ues  :  «  Gentilium  libros  vel  liae- 
relicoruni  volumina  monacbus  légère  caveat. 
Melius  est  enim  eorum  perniciosa  dogmata 


ignorare,  quam  per  experientiam  in  aliquem 
laqueum  erroiis  incurrere  (Itegulae,  c.  ix).  » 

L'exemple  de  saint  Isidore  et  son  ouvrage 
des  origines  prouvent  assez  qu'il  ne  croyait  pas 
que  tous  les  ecclésiastiques  fussent  obligés  à  la 
même  précaution. 

L'arcbevêque  Léandre,  son  frère,  avait  pres- 
crit aux  religieuses  mêmes  uneassiduité  et  une 
succession  continuelle  de  lecture  et  de  prière. 
«  Lectio  tibi  sit  assidua,  jugisque  oratio.  Divi- 
dantur  tibi  tempora  et  officia,  ut  postquara 
legeris,  ores,  postquam  oraveris,  legas  (Reg., 
c,  VI,  vil).  »  Il  leur  avait  recommandé  la  lec- 
ture de  la  plupart  des  livres  du  Vieux  Testa- 
ment, en  les  instruisant  comment  il  fallait 
revêlir  la  lettre  qui  tue  de  l'esprit  qui  vivifie  : 
«  Merito  isti  libri  proliibiti  sunt  légère  carna- 
libus,  hoc  est,  heptateucbum  ,  et  cantica  can- 
ticorum  :  ne,  dum  eos  spiritaliter  nesciunt,  11- 
bidinis  ac  voluptatum  incilamento  solvanlur.» 

VI.  Saint  Fulgence,  qui  confirme  par  son 
exemple  ce  que  nous  venons  de  dire ,  apprend 
en  même  temps  quelles  étaient  les  études  qui 
se  faisaient  en  Afrique.  Sa  sainte  et  pieuse 
mère  le  fit  commencer  par  les  lettres  grecques, 
et  ne  voulut  pas  qu'on  lui  donnât  la  première 
teinture  de  la  langue  latine,  qu'après  qu'il  eût 
appris  par  cœur  tous  les  livres  d'Homère,  et 
qu'il  eût  acquis  la  plus  haute  perfection  dans 
la  langue  grecque. 

«  Quem  religiosa  mater,  moriente  celeriter 
paire,  grœcis  litteris  imbuendum  primitus  tra- 
didit,  et  quandiu  totum  simul  Homerum  me- 
moriter  reddidisset,  Menandri  quoque  multa 
percurreret,  nihil  de  latinis  perruisit  litteris 
edoceri  :  volens  eum  peregrinœ  linguœ  teneris 
adhuc  annis  percipere  notionem,  quo  iacilius 
possetvicturus  inter  Afros,  locutionem  graecam, 
servatis  aspirationibus ,  tanquam  ibi  nutritus , 
exprimere.  Nec  felellit  matrem  piam  cauta 
provisio;  sic  enim  quoties  ei  graece  locjui  pla- 
cebat,  post  longam  consuetudinem  locutionis 
ejiis  et  lectionis,  non  inconditis  sonis  verba 
profeiebat;  ut  cpiasi  quotidie  inter  Grœcos  ha- 
bit;ue  |)utaretur.  Litleraiiuu  proindegrœcarum 
j)rnpcepta  scientia.  tatinis  litteris  quas  magistri 
ludi  docere  consueverunt ,  in  domo  edoctus, 
artis  etiam  grammaticœ  traditur  auditorio 
(Fcrrand.,  in  Vila  Fulg.,  c.  i).  » 

Tels  furent  les  commencements  des  études 
de  ce  savant  Père  de  l'Eglise.  Ceux  qui  ont 
choisi  la  même  méthode  ingénieuse  pour  faire 
instruire  leurs  enfants,  d'abord  dans  les  lan- 
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gués  étrangères,  ensuite  dans  celle  du  pays,  ne 
peuvent  pas  se  proposer  un  modèle  plus  achevé 
que  celui  que  nous  venons  de  leur  mettre 
devant  les  yeux. 

Aussi  saint  Fulgence  s'étant  depuis  retiré 
dans  un  monastère ,  y  fut  aussitôt  chargé  du 
soin  des  écoles,  et  y  devint  le  maître  de  ses 
confrères  :  «  Docendis  fratribus  peculiariter 
vacabat,  etc.  Supervenientibus  fratribus  ver- 
bum  Dei  singulariter  prœdicabat  (Cap.  viii).  » 
Quand  il  passa  dans  un  autre  monastère  pour 
être  plus  inconnu  et  moins  honoré ,  il  y  fit 
encore  la  même  fonction,  «  Lectioni  in  cellula 
fréquenter  coram  fratribus  insislebat(C.  xiv).» 

Il  est  aisé  de  juger  avec  quelle  ferveur  il 
entretint  les  études  |iubli(jues  de  son  clergé, 
depuis  qu'il  fut  monté  sur  le  trône  de  ré|)is- 
copat,  par  le  soin  (ju'il  contmna  d'en  prendre 
même  dans  son  exil  cnSardaigne.  11  s'y  associa 
avec  deux  autres  évêciues,  et  avec  un  grand 
nombre  de  clercs  et  de  religieux,  et  y  composa 
avec  eux  une  sainte  communauté  ,  où  les  lec- 
tures et  les  études  aussi  bien  que  les  prières 
se  faisaient  toutes  en  commun.  Enfin ,  cette 
sainte  et  savante  école  devint  en  peu  de  temps 
l'oracle  de  toutes  les  provinces  voisines. 

<  Simili tudiuem  mugui  cujuâdam  mona- 


sterii,  monachis  et  clericis  adunatis  sapienter 
eflecil.  Eratquippeeiscommunis  mensa,  com- 
mune cellarium,  comniunis  oratio,  simul  et 
lectio,  etc.  Domus  illa  tune  Calaritanae  civitatis 
oraculum  fuit,  etc.  Divinam  volentibus  audire 
diligentiuslectionem,  ministrabat  ibiDomiims 
plenissimae  expositionis  œditlcalionem.  Dele- 
ctabat  nobiles  viros,  si  fieri  posset,  quotidie 
beatuin  Fulgentium  cernere  dispulantem,  etc. 
(Cap.  XX).  » 

VII.  Enfin,  ce  saint  Prélat  estimait  la  lecture 
beaucoup  plus  nécessaire  même  aux  religieux, 
que  le  travail  des  mains  :  «  Laborantes  fratres, 
et  opéra  carnali  indcfessis  viribus  exercentes, 
leclionis  autom  sludium  non  habenles,  minus 
diligebat,  nec  honore  maxiino  dignes judicabat. 
In  quo  autem  fuissetscienti;r  spiiitalisaiïectus, 
etiamsi  virtule  corjioris  destitulus ,  operari 
manibus  nun(|nain  posset,abeo  peculiariter 
habt'batur  diloclus  et  gralus  (Cap.  xxvn).  » 

Si  cet  admirable  prélat  préférait  les  moines 
qui  s'occupaient  à  la  lecture  sans  travailler  de 
leurs  mains,  à  ceux  qui  étaient  infaligables  au 
travail,  mais  qui  n'avaient  point  d'amour  pour 
l'étude,  avec  combien  plus  d'instance  de^ait- 
il  porter  les  ecclésiastiques  à  s'aj  jili(juer  en- 
ticrtiuenl  à  l'élude  des  lettres  sacrées  ? 
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I.  Ecoles  de  la  ville  de  Rome. 

II.  Ecoles  du  palais  pontifical  sous  le  grand 


goire 

m. 

IV. 


Quelles  sciences  ce  saint  pape  y  faisait  fleurir. 
11  défendait  les  lettres  humaines  aux  évéques. 

V.  La  bibliothèque  Vaticane. 

VI.  Les  écoles  d'Italie,  surtout  dans  les  monastères  de 
Benoit. 

VU.  Sa  règle  recommande  la  lecture. 


Vin.  On  étudiait  les  lettres  humaines  avant  que  de  s'engager 
saint  Gré-      dans  la  cléricature,  ou  dans  la  vie  leli^ieuse. 

IX.  X.  XI.  Xll.  Les  écoles  d'Anplelerre,  sorties  de  celles  de 
Rome,  de  France,  d'Irlande  et  de  la  Grèce  même.  Quelles  études 
on  y  faisait.  Les  abbés  y  étaient  tous  docteurs. 
Xlll.  Des  écoles  d'.Mlemagne. 
saint  XIV.  Des  écoles  de  l'Orient. 

XV.  Eicellcnte  idée  des  écoles  chrétiennes,  selon  le  savant  et 
pieux  Cassiodure. 
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I.  Les  écoles  d'Italie  servirent  de  modèle  à 
celles  de  France,  comme  le  concile  II  de  Vai- 
son  nous  l'a  déjà  appris. 

Arator,sous-diacrede  l'Eglise  romaine,  ayant 
composé  l'histoire  apostolique  en  vers  héroï- 
ques, et  l'ayant  présentée  au  pape  Vigile,  tous 
les  savants  de  Rome  prièrent  ce  pape  d'en  faire 
faire  la  lecture  en  public.  Ce  qui  se  fit  dans 
l'Eglise  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  en  présence 
de  plusieurs  personnes  savantes  du  clergé  et 
du  peuple,  dont  les  applaudissements  et  les 
répétitions  qu'on  était  obligé  de  faire  des  plus 
beaux  endroits ,  firent  qu'on  ne  put  lire  ces 
deux  livres  qu'en  quatre  jours. 

«  Litterati  omnes  rogaverunt  ut  juberet  pu- 
bliée recitari ,  etc.  Religiosorum  simul  ac  lai- 
corum  nobilium ,  sed  et  e  populo  diversorum 
turba  convenit.  Atque  eodem  Aratore  subdia- 
cono  recitante,  distinctis  diebus,  ambo  libri, 
quatuor  vicibus  sunt  auditi.  Cum  unius  me- 
dietas  libri  tantummodo  legeretur,  proptcr 
repetitiones  assiduas,  quas  cum  favore  multi- 
plici  postulabant  (Bibliot.  P.,  tom.  vin,  p.  700; 
Baronius,  an.  535,  n.  89,  92].  » 

L'Eglise  et  la  ville  de  Rome  étaient  alors 
comme  une  admirable  école  composée  de  per- 
sonnes savantes  de  toutes  sortes  de  conditions. 
Agapet  avait  eu  autrefois  dessein  de  fonder  une 
école  de  théologie  à  Rome,  où  l'on  expliquât 
l'Ecriture  sainte  ;  Cassiodore,  qui  avait  inspiré 
un  si  louable  dessein  à  ce  pape,  déplore  le  mal- 
heur des  guerres  qui  le  traversèrent.  Il  dit 
que  les  juifs  de  Nisibe  en  Syrie  avaient  une 
école  de  cette  nature,  pour  l'explication  de  l'E- 
criture. 

II.  Nous  avons  remarqué  ailleurs,  que  saint 
Grégoire  remplit  son  palais  pontifical  des  plus 
savants  d'entre  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
gieux ,  dont  plusieurs  furent  depuis  élevés  à 
l'épiscopat.  Emilien,  notaire,  recueillit  ses  ho- 
mélies; Patérius,  notaire,  fit  des  extraits  excel- 
lents de  tous  ses  ouvrages  ;  Pierre,  diacre,  dis- 
puta avec  lui  dans  ses  dialogues; l'abbé  Claude 
composa  des  commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture,  de  ce  qu'il  avait  ouï  dire  à  ce 
saint  pape  dans  ses  conférences  domestiques. 
«  Claudius  abbas  Classitanœ  civitatis,  de  Pro- 
verbiis,  de  Canticis  Canticorum,  de  Prophetis, 
de  Libris  Regum,  deque  Heptateucho,  papa 
disputante,  multa  licet  non  eodem  sensu  com- 
posuit  (Joan.Diac,  in  ejus  Vita,  1. 1,  c.  11,12).» 

Il  se  pourrait  faire  que  ce  qu'on  voit  entre 
les  œuvres  de  ce  saint  pape,  sur  les  livres  des 
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Rois  et  sur  les  Cantiques ,  que  les  savants  ne 
jugent  pas  être  de  sa  façon,  et  dont  Patérius 
n'a  rien  emprunté  dans  ses  recueils,  fût  de  la 
main  de  cet  abbé  de  Classe,  au  moins  en  partie. 

III.  Rome  était  alors  le  sanctuaire  des  lettres 
saintes,  et  l'école  de  toutes  sortes  de  sciences  ; 
tous  les  arts  y  florissaient,  aussi  bien  que  la 
pureté  de  la  langue  latine.  «  Videbantur  pas- 
sim  cum  eruditis&imisclericis  adhaerere  ponti- 
fîci  religiosissimi  monachi,  etc.  Tune  rerum 
sapientia  Romœ  sibi  templum  visibiliter  quo- 
dammodo  fabricarat,  et  septemplicibus  artibus 
veluti  columnis,  nobilissimorum  totidem  lapi- 
dum,  Apostolicœ  Sedis  atrium  fulciebat.  NuUus 
ponlifici  famulantium  barbarum  quodhbet  in 
sermone  vel  habitu  praeferebat  ;  sed  togata 
Quiritium  more,  seu  trabeata  latinitas  suum 
Latium  in  ipso  Latialipalatiosingulariterobti- 
nebat.  Refloruerant  ibi  diversarum  artium 
studia  (C.  XI,  xiii).  » 

IV.  Ce  saint  pape  faisait  ainsi  fleurir  les  arts 
qu'on  appelle  libéraux,  dans  son  propre  palais, 
entre  ses  ecclésiastiques.  Quant  aux  évêques, 
le  même  Jean  Diacre  remarque  qu'il  leur  in- 
terdisait la  lecture  des  livres  des  païens.  «  Om- 
nes omnino  pontifîces  a  lectione  librorum 
Gentilium  Gregorius  inhibebat  (L.  m,  c.  33).» 

Nous  avons  rapporté  ci-devant  la  réprimande 
que  saint  Grégoire  fit  à  Didier,  évêque  français, 
sur  ce  qu'il  enseignait  les  lettres  profanes.  Ce 
même  pape  fit  une  correction  charitable  à  l'é- 
vêque  de  Salone,  sur  ce  qu'il  ne  s'adonnait  pas 
à  la  lecture,  et  qu'il  ignorait  ce  qui  était  de 
son  office.  «  Nam  quia  nequaquam  lectioni 
studeas,  nequaquam  exhortation!  invigiles,  sed 
ipsum  quoque  usum  ecclesiastici  ordinis  igno- 
res, etc.  (Ibid.,  c.  liv).  » 

V.  La  bibliothèque  Vaticane  était  déjà  le  plus 
riche  trésor  des  sciences  ecclésiastiques.  Le 
primicier  de  l'école  des  notaires  en  était  appa- 
remment le  bibliothécaire  :  ce  fut  à  lui  que  le 
pape  Vigile  donna  en  garde  le  beau  poème  du 
sous-diacre  Arator,  «  Viro  venerabili  primice- 
rio  scholae  notariorum  in  scrinio  dédit  eccle- 
siae  collocandum.  »  Cette  dignité  devint  depuis 
si  éminente ,  que  Tévêque  d'Ostie  s'en  tenait 
honoré  au  temps  de  Léon  IV.  «  Cum  Megistus 
Ostiensis  episcopus,  et  Apostolicœ  Sedis  biblio- 
thecarius,  etc.  (L.  iv,  c.  86).  » 

VI.  Je  viens  aux  écoles  des  monastères  d'Ita- 
lie. Saint  Grégoire  assure  que  saint  Benoît 
rendit  les  premières  ferveurs  de  sa  conversion 
remarquables  par  le  mépris  des  études,  et  porta 
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dans  sa  sainte  retraite  une  docte  ignorance  de 
toutes  les  vanités  du  monde,  et  une  céleste  sa- 
gesse inconnue  aux  savants  de  la  terre.  «  Des- 
pectis  itaque  litterarum  studiis,  relicta  domo, 
rebusque  patris,  soli  Deo  placere  desiderans, 
sanctae  conversationis  habitum  quœsivit.  Re- 
cessit  igitur  scienter  nescius,  et  sapienter  in- 
doctus  (L.  Il,  Dialo.  Praef.  xxi).  » 

Saint  Benoît,  par  l'estime  qu'il  faisait  de  la 
science ,  qui  ne  consiste  qu'à  savoir  mépriser 
toutes  lessciencesdelaterre,donnelieu  de  croire 
(Ibid.,  c.  m),  qu'il  aurait  banni  les  études  de  ses 
monastères.  Néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  éloi- 
gné de  la  vérité.  S'étant  chargé  de  l'éducation 
des  enfants,  surtout  de  la  noblesse,  il  ne  pou- 
vait pas  se  dispenser  d'avoir  autant  d'écoles 
qu'il  avait  de  monastères  :  mais  ces  écoles  ne 
tendaient  qu'à  procurer  à  ses  disciples  la  con- 
naissance de  Dieu,  et  à  lui  rendre  le  culte  qui 
lui  est  dû.  «  Cupere  tune  ad  eum  Roniœ  urbis 
nobiles  et  religiosi  concurrere,  suosque  ei  fi- 
lios  omnipotent!  Deo  nutriendos  dare.  » 

Ce  saint  homme  enseigna  par  son  exemple  à 
ses  religieux,  qu'ils  ne  devaient  pas  tellement 
se  perdre  dans  les  seules  pensées  de  leur  pro- 
pre salut,  qu'ils  ne  travaillassent  aussi  quel- 
quefois à  sauver  les  autres,  et  même  à  conver- 
tir les  infidèles  par  la  prédication,  a  Com- 
morantem  circiunquaque  multiludinem  prae- 
dicatione  continua  ad  fidem  vocabat  (Ibid., 
c.  vni).  »  Or  cela  était  impossible,  s'il  ne  les 
appliquait  à  l'étude  des  saintes  lettres. 

Enfin,  le  même  saint  Grégoire  nous  apprend 
que  saint  Benoît  n'excellait  pas  moins  en 
science  qu'en  sainteté,  et  que  sa  règle  n'est 
pas  moins  une  preuve  de  sa  doctrine  toute  cé- 
leste, que  de  la  pureté  de  ses  mœurs,  a  Hoc 
nolo  te  lateat,  quod  vir  Dei,  inler  lot  miracula 
quibus  in  mundo  claruit,  doctrinœ  quoque 
verbo  non  mediocriter  fulsit  :  nam  scripsit 
monachorum  regulam  discretione  praecipuara, 
sermone  luculentam  (ibid.,  c.  xxxvi).  » 

VII.  C'est  dans  cette  admirable  règle  où  ce 
saint  législateur  ordonne  à  ses  religieux  de  se 
partager  entre  le  travail  des  mains  et  la  lec- 
ture ,  afin  d'éviter  l'oisiveté ,  qui  est  la  mère 
de  tous  les  vices,  et  l'ennemie  déclarée  de  tou- 
tes les  vertus,  de  donner  un  temps  beaucoup 
plus  considérable  à  la  lecture,  pendant  le  ca- 
rême, enfin  de  consacrer  le  jour  du  dimanche 
tout  entier,  ou  à  la  lecture  ou  à  la  prière. 

«  Otlositas  inimica  est  anima).  Et  ideo  certis 
temporibus  occupari  debent  fratres  in  labore 


manuum  ;  certis  item  horis  in  lectione  divina, 
etc.  In  diebus  quadragesimœ  accipiant  omnes 
singulos  codices  de  bibliotheca,  quos  per  ordi- 
nem  ex  inlegro  legant.  Qui  codices  in  capite 
quadragesimœ  dandi  sunt,  etc.  Dominico  die 
lectioni  vacent  omnes,  exceptis  bis,  qui  variis 
officiis  deputati  sunt  (Cap.  xlviii).  » 

Enfin,  ce  saint  homme  établit  des  visiteurs, 
pour  veiller  par  tout  le  monastère,  et  voir  si  les 
religieux  faisaient  exactement  les  lectures  qui 
leur  étaient  prescrites.  «  Ante  omnia  sane  de- 
putentur  unus,  aut  duo  seniores,  qui  circum- 
eant  monasterium  horis,  quibus  vacant  fra- 
tres lectioni  ;  et  videanl  ne  forte  inveniatur 
frater  acediosus,  qui  vacat  otio,  aut  fabulis,  et 
non  est  intentus  lectioni.  » 

VIII.  Toutes  les  éludes  qui  se  faisaient  ou 
dans  les  monastères,  ou  dans  le  clergé,  étaient 
des  éludes  saintes ,  sans  aucun  mélange  des 
vanités  profanes  du  paganisme.  Mais  avant  que 
de  s'engager  dans  les  sacrés  liens  de  cette  pro- 
fession religieuse,  on  ne  désapprouvait  pas  la 
teinture  que  prenait  la  jeunesse  des  lettres  hu- 
maines, qui  pouvaient  un  jour  servir,  comme 
les  dépouilles  de  l'Egypte,  à  enrichir  la  nou- 
velle Jérusalem.  C'est  le  sentiment  du  savant 
Eunodius,  quant  aux  deux  points  que  nous 
avons  marqués. 

Il  écrit  en  ces  termes  (L.  ix,  epist.  ix)  à  une 
dame  qui  avait  consacré  son  fils  à  la  religion 
avant  que  de  lui  faire  apprendre  les  lettres  hu- 
maines. «Intercepisti nostrum, nescio  quem  se- 
cuta,  consilium  ;  nam  parvulum  tuum,  (juem 
studiorum  liberalium  debuit  cura  suscipere, 
ante  judicii  convenientis  tempora,  religionis 
tilulis  insignisti  veneranda  quidem  ecclesiastici 
forma  servitii,  sed  quœ  ad  duas  partes  animum 
non  relaxet.  Unum  et  difficile  iter  est,  que 
itur  ad  Christum  :  nec  occupatos  multipliciler 
aliquando  vita  arcta  suscepit.  Properantes  ad 
se  de  disciplinissaecularibus  salulis  opifex  non 
réfutât,  sed  ire  ad  illas  quemquam  de  suo  ni- 
tore  non  patitur.  Jam  si  eum  mundo  subtraxo- 
ras,  mundi  in  eo  schemata  non  requiras.  Eru- 
besco  ecclesiastica  profitentem  ,  ornamenlis 
saecularibus  expolire.  » 

Il  ne  se  peut  rien  dire,  ni  de  plus  beau ,  ni 
de  plus  fort,  pour  montrer  que  ceux  qui  se 
sont  une  fois  engagés  dans  l'état  ecclésiastique, 
qui  est  le  chemin  étroit  de  l'Evangile,  ne  doi- 
vent plus  s'appliquer  aux  études  profanes, 
parce  qu'ils  ne  doivent  plus  se  partager  entre 
Dieu  et  le  monde  :  ils  ne  doivent  plus  s'embar- 
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rasser  des  choses  (le  ce  monde,  ayant  à  mar-  Voilà  des  écoles  de  fondation  royale,  qui 

cher  dans  un  chemin  étroit  ;  étant  ecclésiasti-  étaient  néanmoins  purement  ecclésiastiques, 

ques  ils  ne  doivent  plus  se  parer  des  vains  Les  Anglais  passaient  quelquefois  en  Irlande 

ornements  du  siècle.  pour  y  aller  goûter  dans  leur  source  ces  eaux 

Ce  serait  un  crime  d'avoir  omis  la  savante  vives  et  pures  de  la  sagesse  du  ciel  :  «  Multi 
école  que  Cassiodore  institua  dans  les  deux  nobilium,  simul  et  mediocrium  de  gente  An- 
monastères  qu'il  avait  fondés,  l'un  pour  les  glorum,  \el  divinaî  lectionis,velcontinentioris 
solitaires,  l'autre  pour  ceux  qui  vivent  en  com-  vitae  gratia  illo  secesserant.  Et  quidam  quidem 
munauté.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  y  négligeât  mox  se  monasticae  conversationi  manciparunt  ; 
absolument  les  lettres  humaines,  mais  il  les  alii  magis  circumeundo  per  cellas  magistro- 
rapporta  aux  divines  Ecritures,  dont  il  voulut  rum,  lectioni  operam  dare  gaudebant.  Quos 
qu'on  cherchât  l'intelligence  dans  les  saints  omnes  Scotti  libentissime  suscipientes,  victutn 
Pères.  «  Indubitanter,  ascendamus  ad  divinam  eis  quotidianum  sine  pretio,  libros  quoque  ad 
Scripturam  per  expositiones  probabiles  Patrum  legendum,  et  magisterium  gratuitum  prœbere 
(Baronius,  an.  562,  n.  13).  »  curabant  (L.  m,  c.  27).  » 

Si  ce  saint  homme  a  doimé  à  ses  religieux  Voilà  des  écoles  admirables  dans  les  monas- 

les  éléments  de  l'astronomie,  de  la  géométrie,  tères  d'Irlande,   où  les  étudiants   trouvaient 

de  la  musique,  de  la  dialectique,  de  la  rhéto-  non-seulement  une  libérale   communication 

rique,  et  de  la  grammaire ,  c'est  qu'il  a  jugé  de  la  sagesse,  mais  aussi  des  livres,  et  leur 

que  tout  cela   pouvait  contribuer  à  l'intelli-  nourriture  ,  sans   aucune    dépense    de  leur 

gence  des  Ecritures.  part. 

IX.  L'Eglise  d'Angleterre  a  toujours  paru  X.  Le  plus  grand  éclat  des  écoles  anglicanes 
avoir  une  parfaite  conformité  avec  celle  de  fut  au  temps  du  célèbre  Théodore,  archevê- 
Rome.  Le  roi  Osuvald  fit  venir  le  saint  évêque  que  de  Cantorbéry,  qui  y  apporta  avec  lui  et  y 
Aidan  d'Irlande  en  Angleterre,  et  lui  donna  répandit  très-libéralement  tous  les  riches  tre- 
ille et  l'Eglise  de  Lindisfarne  pour  son  siège  sors  de  l'Eglise  latine  et  de  la  grecque, 
épiscopal.  Ce  fut  de  cette  école  que  les  religieux  II  était  grec  de  naissance  et  le  pape  Vitalien 
irlandais  qui  avaient  suivi  Aidan,  firent  couler  l'avait  envoyé  en  Angleterre  avec  l'abbé 
dans  tout  ce  grand  royaume  les  torrents  de  la  Adrien,  qui  était  originaire  d'Afrique.  Ils 
doctrine  de  l'Eglise,  soit  parleurs  prédications,  étaient  tous  extraordinairement  habiles  dans 
soit  par  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ainsi  les  les  langues  grecque  et  latine,  et  dans  toutes  les 
écoles  épiscopa^les  se  trouvèrent  heureusement  sciences  ecclésiastiques.  Ce  furent  donc  comme 
confondues  avec  celles  des  monastères.  deux  riches  et  abondantes  rivières  qui  se  ré- 

«  Construebantur  ergo  ecclesiae  per  loca,  pandirentdansces  vastes  campagnes  de  l'Eglise 

confluebant  ad  audiendum  verbum  Dei  populi  anglicane. 

gaudentes,  donabantur  munere  regio  posses-  «  Et  quia  litteris  simul  ecclesiasticis  et  sœ- 

siones  et  territoria  ad  instituenda  monasteria,  cularibus,  ut  diximus,  abundanter  ambo  erant 

imbuebantur    prseceptoribus    Scottis    parvuli  instructi,  congregata  discipulorum    caterva, 

Anglorum  una  cum  majoribus,  studiis  et  ob-  scientiaî  salutàris  quotidie  flumina  in  rigandis 

servatione  disciphnae  regularis.  Nam  monachi  eorum  cordibus  emanabant;  ita  ut  etiam  me- 

erant,  maxime  qui  ad  prœdicandum  vénérant  tricœ  artis,  astronomiœ  et  arithmeticœ  eccle- 

(Beda,  I.  ni,  c.  3).  »  siasticae  disciplinam,  inter  sacrorum  apicum 

Sigebert,roi  d'Eastangle,  qui  avait  été  baptisé  volumina  suis  auditoribus  contraherent.  Indi- 
en France,  établit  dans  son  royaume  des  écoles  cio  est,  quod  usque  hodie  supersunt  de  eorum 
semblables  à  celles  qu'il  avait  vues  en  France,  discipulis,  qui  latinam  graecamque  linguam, 
sous  la  direction  des  évoques  :  «  In  patriam  œque  ut  propriam  in  qua  nati  sunt  norunt 
regressus,  ubi  regno  potitus  est,  mox  ea  quaî  (L.  iv,  c.  1,  2).  » 

in  Galliis  bene  disposita  vidit,  imitari  cupiens.  Ce  mélange  agréable  des  lettres  humaines 

instituit  scholam,  in  qua  pueri  litteris  erudi-  et  divines  ne  peut  pas  être  blâmé,  puisque  le 

rentur,  juvante  se  episcopo  Felice,  quem  de  pape  Vitalien,  le  grand  archevêque  Théodore, 

Cantia  acceperat,  eisque  pœdagogos  ac  magi-  et  le  célèbre  abbé  Adrien,  en  étaient  les  au- 

stros  juxta    morem  Cauluariorum  prijebeale  teurs.  Bède  justifie  cette  conduite,  en  mon- 

(Cap.  xviu,  ibid.).  »  trantque  toutes  ces  sciences  humaines  n'étaient 
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plus   humaines,  mais  ecclésiastiques   par  le  seurs.  Acca,  successeur  deWilfrid,se  rendit 

saint  usage  qu'on  en  faisait.  Ainsi  ce  terme  de  célèbre  par  la  ma^^nifique  bibliothèque  qu'il 

Bède  :  Ecclesiasticœ,  doit  se  rapporter  non-  dressa  et  qu'il  enrichit  de  toutes  sortes  de  li- 

seulement  à  l'arithmétique,  mais  aussi  à  l'as-  vres  ecclésiastiques.  «  Sed  et  historias  passio- 

tronomie  et  à  la  poésie.  num  una  cuni  cœteris  ecclesiasticis  voUimi- 

En  effet,  l'Eglise  a  consacré  aussi  la  poésie  nibus  summa  industria  congregans,  amph'fesi- 

aux  hymnes  et  aux  louanges  du  Créateur,  et  mam  sibi  et  nobilissimam  bibliothecam  fecit 

elle  fait  servir  l'astronomie  et  l'arithmétique  (C.  xxii,  ibid.).» 

à  la  supputation  des  années,  des  fêtes,  et  des  XII.  Après  cela  il  faut  avouer  que  rien  n'a 

solennités  religieuses;   enfin  elle  fait  gloire  été  plus  éclatant  que  les  écoles  d'Irlande  et 

d'apprendre  les  langues  que  le   Saint-Esprit  d'Angleterre,  où  il  semble  qu'on  avait  eu  soin 

même  a  bien  voulu  enseigner  aux  premiers  d'assembler  toutes  les  richesses  spirituelles  de 

prédicateurs  de  l'Evangile.  C'est  donc  en  ([uel-  la  France  et  de  l'Italie,  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 

que  manière  déifier  les  sciences  humaines,  aident, 

que  de  les  faire  servir  à  des  usages  si  saints.  Les  évêques  elles  religieux  y  avaient  contri- 

XI.  Bède  remarque  en  un  autre  endroit  le  hué  comme  à  l'envie  ;  et  la  confusion  de  ces 
progrès  qu'on  faisait  en  passant  des  écoles  des  deux  sortes  d'écoles  y  avait  conservé  la  sain- 
monastères  à  celles  de  l'archevêque  Théodore,  teté,  sans  en  diminuer  la  littérature.  Enfin  l'é- 
et  de  là  à  celles  de  Rome.  Il  parle  ainsi  d'un  tude  des  langues,  de  la  poésie,  de  l'astronomie, 
saint  religieux  qui  monta  par  ces  degrés  à  de  l'arilhinétiqne  et  de  l'histoire,  était  deve- 
l'épiscopat.  «  Cum  in  utroque  Ilildic  abbatissœ  nue  une  occupation  toute  sainte,  parce  qu'elle 
monasterio  lectioni  et  observation!  Scriptu-  était  asservie  et  consacrée  au  service  de  l'E- 
rarum  operam  dedisset,  tandem  perfecliora  glise,  aux  louanges  de  Dieu  et  à  la  théologie, 
desiderans,  venit  Cantiam  ad  archiepiscopum  c'est-à-dire  à  la  méditation  des  Ecritures. 
Theodorum;  ubi  postquam  aliquandiu  lectio-  La  lettre  du  pape  Agalhonau  VI' concile  gé- 
nibus  sacris  vacavit,  etiam  Romani  adiré  cura-  néral  donne  à  Théodore  la  qualité  d'archevê- 
vit,  quod  eo  tempore  magnae  virtutis  œstima-  que  et  jihilosophe  de  la  Grande-Bretagne,  -rf; 

batur  (L.  IV,  c.  23).  »  [i.»TStXnî  BpetTavîaî  ifx.^nzÎQïuo-KO't  xal  çiXdatcptv.    L'inCOm- 

Le  célèbre  Wilfrid,  qui  fut  depuis  archevê-  parable  Bède  juslilie  tout  cela  encore  mieux 

que  d'York,  vint  aussi  à  Rome  pour  y  appron-  par  son  exemple  (jue  par  son  histoire.  Il  a  laissé 

dre  ce  (ju'on  avait  pu  lui  enseigner  on  Angle-  des  monuments  éternels  de  toutes  les  sciences 

terre  :  il  s'y  rendit  disciple  de  l'archidiacre  qu'il  ne  faut  plus  appeler  humaines  dei)uis 

Boniface,  et  apprit  de  lui  non-seulement  cette  qu'elles  ont  été  comme  naturalisées  dans  l'E- 

sublime  théologie,  ([ui  ne  se  puise  que  dans  glise  de  Dieu. 

les  vives  sources  de  l'Evangile,  mais  aussi  l'art  Dans  la  lettre  écrite  par  le  pape  Jean  aux 

de  supputer  les  fêtes,  et  toutes  les  autres  con-  évêques,  aux   prêtres  et  aux  abbés  d'Irlande, 

naissances  nécessaires  à  un  parfait  ecclésiasti-  la  (jualité  de  docteur  est  donnée  aux  abbés 

que.  et   i)res(iue   confondue  avec  le  nom  d'abbé. 

«  Veniens  Wilfridus  Romam,  et  orationi  ac  a  Caiterisque  doctoribus,  seu  abbatibus  Sco- 

meditationi  reruni  ecclesiasticarum  quolidiana  tis.  »  En  effet,  ce  furent  les  abbés  et  les  re- 

mancipalus  instantia,  pervenit  ad  amiciliam  ligieux  qui  furent  les  plus  éclatantes  lumiè- 

viri  sanctissimi  ac  doctissimi,  Bonifacii  vide-  res  de  ce  monde  insulaire,   et  les  évêques 

licet  archidiaconi,  qui  etiam  erat  consiliarius  mêmes  dont  nous  avons  parlé,  comme  des  ins- 

apostolici    pai)œ,'cujus    magisterio  quatuor  tituteurs  de  ces    florissantes  écoles,  Aidan  , 

Evangeliorum  librosex  ordine  didicit,  comi)u-  Théodore,  Wilfrid,  avaient  été  tirés  du  cloître, 

tum  Paschaî  rationabilem,  et  alia  multa,  (\ux  XIII.  Pour  ne  pas  oublier  entièrement  l'Alle- 

in  patria  ne(iuiverat,   ecclesiasticis  (liscii)linis  magne  disons  que  saint   Boniface  y  institua 

accommoda,  eodem  magistro  tradente  prœce-  dans  les  monastères  l'ordre  même  des  mo- 

pit  (L.  v,  c.  20).»  nastères  d'Angleterre,  en  recommandant  aux 

Wilfrid  et  Adrien  éclairèrent  encore  après  prêtres  et-aux  diacres  le  soin  d'instruire  les 
leur  mort  l'Eglise  d'Angleterre,  par  les  vives  petits  enfants,  et  même  les  religieux  :  «  Wig- 
lumières  qu'ils  y  avaient  allumées  en  la  per-  bcrtus  presbyter  et  Maginibordus  diaconus  ré- 
sonne de  leurs  disciples  et  de  leurs  succès-  gulam  vestram  vobis  insinuent,  et  spéciales 
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horas,  et  cursum  Ecclesia;  custodiant,  et  cœte- 
ros  atlinoneant,  et  ma^islri  sint  inlanliuin,  et 
prœdicont  verbuin  Dei  fratribus  (Epist.  xvii).» 

XIV.  La  Grèce  ayant  été  la  mère  des  scien- 
ces, on  ne  peut  douter  que  les  études  n'aient 
toujours  été  en  estime  et  en  vigueur  [)armi  les 
Grecs  et  les  Orientaux.  La  langue  latine  môme 
n'y  était  pas  tout  à  fait  négligée. 

Dans  le  VI  concile  général  (Act.  14)  on  voit 
souvent  [)araître  le  prclre  Constantin  en  qualité 
de  grammairien  latin,  -ypajj.iJ.aTixb;  pwaa'ùoç,  c'est-à- 
dire,  si  je  ne  me  trompe,  d'interprète  de  la 
langue  latine.  Le  concile  in  Trullo  témoigna 
son  zèle  et  son  estime  pour  les  saints  livres  des 
Ecritures  et  des  Pères,  en  fulminant  de  ter- 
ribles censures  contre  ceux  qui  manqueraient 
de  respect  contre  les  volumes  mêmes  où  ces 
divines  vérités  sont  exposées ,  et  qui  en  les 
vendant,  ou  par  des  usages  bas  et  indignes, 
les  exposeraient  à  une  honteuse  profanation. 

Le  canon  lxviii  du  concile  m  Trullo,  porte: 
«  Nulli  ex  omnibus  licere  veteris  et  novi  Tes- 
tament! librum ,  nec  sanctorum  nostrorum 
pncconum  ac  doctorum  corrumpere,  vel  con- 
scindere,  vel  librorura  caujjonatoribus,  vel  iis 
qui  dicuntur  unguentarii,  vel  alicui  alii  ex 
omnibus  ad  eum  delendum  tradere  ;  nisi  uti- 
que  vel  a  lineis,  vel  ab  aqua,  vel  aliquo  alio 
modo  redditus  fuerit  inutilis.  •  Qui  autem  taie 
quid  facere  deinceps  deprehensus  fuerit,  anno 
uno  segregetur.  Similiter  et  qui  libres  émit,  si 
eos  quidem  ipse  non  ad  suam  utilitatem  rcti- 
neat,  nec  alteri  ad  ejus  beneficium,  et  ut  ii 
permaneant,  tradat,  sed  eos  corrumpere  ad- 
gressus  fuerit  segregetur.  » 

L'illustre  martyr  saint  Etienne,  destiné  à 
une  profession  sainte  dès  son  enfance,  se  con- 
sacra d'abord  à  la  lecture  des  Ecritures,  qu'il 
ap|)rit  par  cœur,  et  des  saints  Pères,  surtout  de 
saint  Jeun  Chrysostome. 

La  sanglante  j)ersécution  de  Léon  l'Isaurien 
contre  les  détenseurs  des  sacrées  images,  mit 
lin  à  la  plus  célèbre  école  du  monde.  C'était 
celle  qui  avait  fleuri  à  Constantinople  depuis 
l'empire  de  Constantin  ;  elle  était  dans  le  pa- 
lais et  dans  la  bibliothèque  du  palais,  à  la- 
quelle présidait  un  docteur,  qu'ils  appelaient 
universel,  ou  œcuménique ,  accompagné  de 
douze  autres  savants.  Ils  étaient  l'oracle  de 
l'empire  et  des  empereurs  mêmes,  (jui  pre- 
naient leur  conseil  dans  les  plus  importantes 
allaires. 

«  Adeo  ut  scholaî  cum  sacra  doctrina  exci- 


derint,  quae  a  sseculo  sancti  Constantinimagni 
usque  ad  ea  tempora  floruerant.  Apud  rcgiam 
Cisternam  [)alalium  erat  venerabile,  in  (juo 
juxta  anti(iuam  formam  œcumenicus  magister 
sedebal,  duodecim  habens  discipulos,  condi- 
tione  et  vita  gravée.  Hi  cum  omnem  discendi 
scientiam  celeritate  et  ami)litudine  ingenii 
percepissent,  ecclesiasticam  divinarum  rerum 
sapientiam  acri  studio  tractabant.  Absquc  ho- 
rum  consilio  quidquam  agi  ipsis  quoqueim[)e- 
ratoribus  nefas  putabatur.  »  Voilà  ce  qu'en 
dit  Cédrénus. 

Zonare  en  dit  autant,  et  ajoute  qu'ils  étaient 
nourris  aux  dépens  du  public.  Codin  ajoute 
encore  qu'on  tirait  souvent  des  archevêques  et 
des  patriarches  de  celte  illustre  société  de  doc- 
teurs; mais  il  dit  qu'elle  n'avait  duré  que 
cent  quatorze  ans,  quand  cet  impie  persécu- 
teur n'ayant  pu  ébranler  leur  fermeté  dans  la 
foi,  les  fit  tous  périr  dans  l'incendie  de  leur 
bibliothèque. 

Cette  école  était  principalement  appliquée 
aux  lettres  saintes  et  aux  études  de  la  théologie, 
quoique  ceux  qui  la  composaient  eussent  au- 
paravant étudié  les  lettres  humaines. 

L'Orient  fut  comme  enseveli  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  jusqu'au  temps  que  Bardas 
César,  sous  l'empire  de  Michel,  rétablit  les  éco- 
les et  les  lettres  dans  leur  ancien  éclat,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  suite. 

XV.  Finissons  par  la  préface  du  savant  Cas- 
siodore  sur  ses  livres  des  divines  leçons  ;  il 
conte  qu'étant  touché  d'une  vive  douleur, 
de  ce  qu'on  enseignait  avec  tant  de  gloire  les 
lettres  humaines,  et  qu'il  n'y  avait  point  de 
professeurs  publics  pour  les  lettres  saintes  : 
«  Gravissimo  dolorepermotus,  quod  Scripturis 
divinismagislri  publici  deessent  (Siirius,  die 
28  Nov.,  c.  Il),  »  il  travailla  fortement  auprès 
du  pape  Agapet  pour  faire  étabhr  à  Rome  des 
écoles  publicjues,  semblables  à  celles  qui 
avaient  été  autrefois  si  célèbres  à  Alexandrie, 
ou  à  celles  (jui  étaient  encore  alors  môme  si 
florissantes  à  Nisibe. 

«  Nisus  sum  cum  beatissimo  Agapito  urbis 
Romœ,  ut  sicut  apud  Alexandriam  mullo  tem- 
père fuisse  traditur  institutum,  nunc  etiam  in 
Nisibi  civitate  Syrorum  Hebrœis  sedulo  fertur 
ex|)oni,  collatis  expensis  in  urbe  Romana  pro- 
fesses doctores  scholaî  potius  acciperet  cbri- 
stianœ,  unde  anima  susciperet  œternam  salu- 
tem,  et  casto  aUiue  purissimo  eloquio  fidclium 
lingua  comeretur.  » 
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Les  guerres  de  l'Italie  ayant  mis  obstacle  à 
un  dessein  si  pieux,  Cassiodore  y  suppléa  par 
cet  ouvrage,  où  il  découvre  quelles  éludes  il 
faudrait  faire  dans  les  écoles  chrétiennes.  Les 
sciences  humaines  n'y  sont  pas  entièrement 
négligées,  mais  les  Ecritures  y  sont  expliquées 
au  long  par  les  saints  Pères  grecs  et  latins  : 
«  Fer  quos  et  Scripturarum  divinarum  séries,  et 
sœcularium   litterarum  compeudiosa    uotitia 


panderetur,  etc.  Ascendamus  ad  Scripturam 
divinam  per  expositiones  probabilium  Pa- 
trnm,  etc.  » 

Il  propose  ensuite  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, saint  Cyrille,  évèciue  de  la  même  ville, 
saint  ('lirysostomc,  saint  Grégoire  de  Nazianze 
et  saint  Basile,  quoiqu'il  souhaite  que  les  Latins 
s'attachent  davantage  aux  Pères  de  l'Eglise  la- 
tine (1). 


(1)  Dans  le  tome  vi,  édition  Migne,  des  œuvres  complètes  de  Bède, 
on  trouve  une  très-savante  digression  du  docteur  Smith,  sur  l'école 
fondée  en  Angleterre  par  le  roi  Sigbergh,  semblable  à  celles  que  ce 
prince  avait  vues  dans  les  Gaules,  école  mentionnée  ci-dessus  par 
Thomassin.  Sigbergh  abdiqua  la  couronne  en  631,  et  entra  dans  un 
monastère.  Le  docteur  Smith  établit  d'abord,  par  des  témoignages 
nombreux,  que  les  écoles  épiscopales  des  Gaules  étaient  alors  les 
plus  florissantes  et  les  plus  cultivées  du  monde.  On  y  enseignait  les 
lettres  grecques  et  latines,  la  philosophie,  l'éloquence,  outre  la  théo- 
lof-'ie.  Les  irruptions  des  barbares,  qui  éteignirent  toute  lumière  par- 
tout ailleurs,  n'apportèrent  dans  les  Gaules  qu'un  mal  relatif.  Sem- 
perque,  dit  le  docteur  Smith,  GaUicanam  omabant  ecclesiiim  lati- 
nis  saltem  litteris  eruditi  epUcopi.  Il  cite  les  grands  évéques  qui 
illustrèrent  par  leur  savoir  l'éprque  mérovingienne.  Puis  il  ajoute  à 
la  gloire  de  notre  patrie  :  <  Nec  solum  apud  ecclesias  quas  ezornat 
I  cathedra  episcopalis  echols  exstiterunt,  sed  in  monasteriis  etiam 
«  juventus  in  pietate,  religionc,  et  bonis  litteris  erudita  est.  Quot  viri 
<i  magni,  non  tantum  gallicans,  sed  etiam  calholicœ  ecclesise  lumina, 

•  Lirinensium  disciplina  et  cura  instituti  suot?  Quandiu  enim  Liipi 
•■  Trecensis,  Honorati  et  Hilarii  Arelatensium,  Maximi  Regiensis,  Eu- 

•  cherii   Lugdunensis ,  Vincentii   Lirinensis,    laus  et   commendatio, 

•  quam  credo  perpetuam  fore  ac  l'crennem,  tam  a  christiana  quam 
■  litteraria  republica  celebrabitur,  tandiu  etiam  hujus  illustrisslmi  mo- 
'  nastcrii  fama  et  gloria  in  ore  doctissimorum  omnium  permanebit. 

•  Iltutus  quoque,  natione  brilaanua,  et   e  discipulis  sancti  Germani, 

•  in  suo  monasterio  geometriam,  rbetoricam,   grammaticam  et  arith- 

•  meticam  docuit;  fuitque  omnium  artium  perilissimus.  • 

Avec  Charlemagne,  les  écoles  épiscopales  et  monastiques,  un  peu 
obscurcies,  brillèrent  d'un  nouvel  éclat.  Mais  Smilh  préteud  que, 
même  sous  les  Mérovingiens,  il  y  avait  encore  dans  les  Gaules  bien 
d'autres  écoles   que  celles  des  cités  épiscopales,  t  Forsan  alii  etiam 

•  fuerunt  loci  in  Galliis   praeter  episcopia   et  mooasteria,  in   quibus 

•  omnis  studiorum  faculias  Sigbercti  temporibus  vigcbat.  Omisso  cnim 
0  quod  aliorum  locorum  meniio  facta  sit  in  duobus  romanis  conciliis 

•  supradictis,  videntur  nonnulli  bonas  litteras  alibi  didicisse,  quam  in 
a  episcopalibus  et  monasterialibus  scholis.   Aliqiios    quidem  m  aula 

•  regia  educatos,  et  disciplinis  quibus  erudiri  nobilium  liberos  decet, 
0  ornatos  novimus.  •  Or,  ce  fut  sur  le  modèle  de  ces  brillantes  éooles 
des  Gaules,  ()ue  le  roi  anglo-saxon  fonda  la  sienne. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner  une  preuve  authen- 
tique de  la  culture  des  écoles  épiscopales  et  monastiques  des  Gaules 
et  de  l'Angleterre  à  ré|>oque  qui  nous  occupe.  Nous  allons  donc  pu- 
blier ici  le  charmant  petit  |ioéme  du  Cuculus,  œuvre  d'un  poète  inconnu 
du  vue  siècle,  et  qu'un  savant  professeur  de  l'université  d'Oxford,  le 
docteur  Giles,  a  intercalé  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Bède  qu'il  a  donnée  vers  1850.  Nous  cruyoos  que  lea  lucieurs  nous 
sauront  gré  de  cette  citation  : 

CUCULUS 

SIVB  VBR1S  KT  HIKMIS  CONFUCTUS. 

Ver,  hiems,  Paletmon. 

Conveniunt  subito  cuncti  de  montibui  altis 
Pastores  pecudum  vernali  luce  sub  umbra 
Arborea,  pariter  Izetas  celebrare  camœnas 
Adfuit  et  juvenis  Daphnis,  seniorque  PaleamoQ. 
Omnus  hi  cuculo  laudes  caniarc  parabant, 
Ver  quoque  florigero  succinctus  stemmate  venit. 
Frigida  venit  hiems  rigidis  hirsuta  caiiillis 
His  certamen  erat  cuculi  de  carminé  grande. 
Ver  prior  adluiit  tcrnos  modulamine  versus. 

Ver. 

Opto  mcu<  veniat  cuculus,  chariisimus  aie*. 
Omnibus  iste  ^ylet  lien  graiissimus  iiospe», 


In  tectis,  modulans  rutilo  bona  carmina  rottro. 
Tum  glacialis  hiems  respondit  voce  severa. 

Biems. 
Non  veniat  cuculus,  nigris  sed  dormiat  antris; 
Iste  famem  secum  semper  porlare  suescit. 

Ver. 
Opto  meus  veniat  cuculus  ciim  germine  lito. 
Fripera  depellat,  Phœbo  cornes  almus  in  œvum  ; 
Pbccbus  amat  cuculum  crescentem  luce  serena. 

Biems. 

Non  veniat  cuculus,  générât  quia  forte  libores, 
Praelia  congeminat,  requiem  disjungit  amatam, 
Omnia  disturbat,  pelagi  terrœque  laborant. 

Ver. 
Qaid  tu  tarda,  hiems,  cuculo  convicia  cantas? 
Qui  torpore  gravis,  tenebrosis  tectiis  in  antris. 
Post  epulas  Veneris,  i>ost  siulti  pocula  Bacchi. 

Biem%. 
Sunt  mlhi  divitise,  sunt  et  convivia  laeta. 
Est  requies  duicis,  calidus  est  ignis  in  œde. 
Haec  cuculus  nescit  ;  sed  perûdus  ille  laborat. 

Ver. 
Ore  refert  flores  cuculus,  et  mella  ministrat, 
.£diûcatque  domus,  placidas  et  navigat  uudas, 
Et  générât  sobolcs,  la:tos  et  vestict  agros. 

Biems. 
Hsc  inimica  mihi  sunt,  qux  tibi  lieta  videntur. 
Sed  placet  optaïas  gazas  numerare  per  arcas, 
Et  gaudere  cibis  simul  et  rcquiesceie  semper. 
Ver. 

Q,uis  tibi,  tarda  hiems,  semper  dormire  parata, 
Divitias  cumulât,  gazas  vel  congregat  uUas, 
Si  ver  vel  aestas  ante  tibi  nuila  laborat? 

Biems. 
Vera  refera  :  illi ,  quoniam  mihi  multa  laborant, 

Sunt  et:am  servi  nostra  ditione  subacti, 

Jam  mihi  servantes  domino,  quaecumquc  laborant. 

Ver. 

Non  illis  dominus,  sed  inops  pauperque  supcrbus, 
Nec  te  jam  potcris  per  le  tu  pascere  tantum. 
Ni  tibi,  qui  veniet,  cuculus  alimoaia  prsstet. 

Tum  respondit  ovans  sublimi  e  sede  Palxmon, 
Et  Daphnis  pariter,  pastorum  et  turba  piorum. 

Palœmon, 
Desine  plura,  hiems,  rerum  tu  prodigus  atrox 
Et  veniat  cuculus  pastorum  dulcis  amicus. 
CoUibus  in  no^tris  crumpant  germina  lœta, 
Pascua  sint  pecori,  requies  et  dulcis  in  arvis, 
El  virides  rami  praestent  umbracula  fessis  ; 
Uberibus  plenis  veniantquc  ad  mulctra  capellte, 
Et  volucres  varia  Phœbum  sub  voce  salutent. 
Quapropler  ciiius  cuculus  nunc  etce  venito, 
Tu  jam  dulcis  anior,  cunctis  gratissimus  hospes, 
Omuia  te  exspectant,  pelagus  tellusque  polusque  : 
Salve,  dulce  decus,  cuculus,  per  saecula  salve. 

La  rareté  du  document,  perdu  dans  un  livre  scientifique,  sa  récente 
découverte,  son  rapport  complet  avec  le  sujet  que  nous  traitons,  celui 
des  écoles  épiscopales  et  monastiques  au  vue  siècle,  dunt  il  est  un 
fruit  plein  de  saveur,  nous  feront  pardonner  son  insertion  dans  cet 
ouvrjgj  gnvo  et  séneux.  (Dr  Anukk.) 
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DES  ÉCOLES  SOUS  LE  RÈGNE  DE  CIIARLEMAGNE. 


im 


CHAPITRE   QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


DES     ECOLES     SOUS     L  EMPIRE     ET     LE     REGNE     DE     CIIARLEMAGNE. 


I.  Ce  grand  prince  commence  à  réparer  les  lettres  et  les  éco- 
les par  la  grammaire. 

II.  Les  premières  écoles  furent  dans  les  évêchés  et  dans  les 
monastères,  où  l'on  enseignait  la  grammaire,  le  psautier,  le 
chant,  le  comput,  l'orlhographe. 

IJl.  La  médecine,  les  Ecritures,  les  canons,  les  Pères,  les  lois. 

IV.  Outre  les  deux  sortes  d'écoles  précédentes,  il  y  en  avait 
deux  autres  dans  les  cures  et  dans  le  palais.  Des  écoles  qui 
étaient  dans  les  cures. 

V.  De  celles-ci  on  passait  à  celles  des  évêchés,  ou  des 
abbayes. 

VI.  Combien  Charlemagne  était  lui-même  versé  et  appliqué 
à  toutes  sortes  de  sciences. 

VII.  Il  examinait  quelquefois  lui-même  les  étudiants,  et  pro- 
mettait les  évêchés  et  les  abbayes  aux  plus  habiles,  quoique 
roturiers. 

VIII.  IX.  L'école  du  palais  impérial  était  la  plus  florissante 
de  toutes. 

X.  Alcuin  contribua  beaucoup  à  sa  gloire. 

XI.  Les  dames  mêmes  s'appliquèrent  à  l'étude. 

XII.  La  Ihéologie  scholastique  était  fort  cultivée. 

XIII.  De  l'école  d'Alcuin,  à  Tours. 

XIV.  Combien  les  lettres  humaines  sont  utiles  à  l'étude  des 
Ecritures. 

XV.  Sommaire  de  ce  qui  a  été  dit,  et  que  les  écoles  n'étaient 
presque  que  pour  les  clercs. 

I.  Les  écoles  et  les  universités  ayant  toujours 
été  comme  de  secondes  pépinières  d'excellents 
ecclésiastiques  et  de  célèbres  prélats  :  et  Char- 
lemagne en  ayant  été  ou  le  fondateur,  ou  le 
principal  restaurateur,  il  est  bien  juste  d'en 
parler  et  de  considérer  de  quelles  sciences  les 
ecclésiastiques  y  devaient  être  plus  particuliè- 
rement instruits. 

Ce  prince  incomparable  ayant,  en  l'année 
787,  emmené  de  Rome  des  grammairiens,  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à  tous  les  évoques  et 
à  tous  les  abbés  de  ses  Etats,  pour  les  obliger 
d'établir  des  écoles,  où  des  clercs  et  des  moines 
apprissent  les  belles  lettres,  par  le  secours  des- 
quelles ils  pourraient  pénétrer  plus  avant 
dans  l'étude  des  Ecritures  saintes.  «  Cum  fi- 
delibus  nostris  consideravimus,  utile  esse,  ut 
episcopia  et  monasteria,  nobis  Christo  propilio 
ad  gubernandumcommissa,  prœler  rcgularis 
vitaj  ordinem,  etiam  in  litterarum  meditalio- 


nibus  docendi  studium  debeant  impendere 
(Concil.  Gall.,  t.  i,  p.  121).  » 

Plusieurs  abbés  avaient  écrit  à  ce  religieux 
prince  des  lettres  remplies  de  piété,  mais  d'un 
style  grossier  et  barbare,  «sensus  rectos  et  ser- 
mones  incultos  ;  »  il  en  conjectura  leur  peu  de 
pénétration  dans  les  saintes  lettres;  «  Unde 
factum  est,  ut  timere  inciperemus,  ne  forte , 
sicut  minor  erat  in  scribendo  peritia,  ita  quo- 
que  et  multo  minor  esset,  quam  recte  esse  de- 
buisset,  in  sanctarum  Scripturarum  ad  intelli- 
gendum  sapientia.  » 

Il  les  exhorte  donc  à  s'appliquer  sérieuse- 
ment à  l'étude  des  lettres  humaines,  afin  de 
se  faciliter  l'intelligence  des  Ecritures  divines. 
«  Hortamur  vos  litterarum  studia  certatim  di- 
scere,  ut  facilius  et  rectius  divinarum  Scriptu- 
rarum mysteria  valeatis  penetrare.  » 

Le  sens  littéral  étant  le  fondement  de  la 
science  des  Ecritures,  on  ne  peut  en  connaître 
les  termes,  la  force,  et  les  figures,  sans  la  con- 
naissance des  belles  lettres.  «  Cum  in  sacris 
paginis  schemata,  tropi,  et  caetera  his  similia 
inserta  inveniantur,  nulli  dubium  est,  quod 
ea  unusquisque  legens  tanto  citius  spiritualiter 
intelligit,  quanto  prius  in  litterarum  magisterio 
plenius  instructus  fuerit.  » 

II.  Ce  fut  donc  dans  les  évêchés  et  dans  les 
monastères  que  ces  écoles  furent  instituées,  et 
ce  furent  les  lettres  humaines  qu'on  commença 
d'y  enseigner,  dans  la  seule  vue  de  disposer 
les  esprits  et  les  cœurs  à  l'intelligence  des  Ecri- 
tures saintes.  On  y  joignit  le  psautier,  la  note» 
le  chant,  lecomput  etl'orlhographe,à  quoi  l'on 
fut  si  exact  qu'on  ne  permit  de  transcrire  les 
Evangiles,  le  psautier  et  le  missel  qu'à  des 
hommes  avancés  en  âge  et  en  doctrine.  C'est 
ce  qui  fut  ordonné  dans  le  capitulaire  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  789. 

«  Et  ut  scholœ  legentium  puerorum  fiant , 
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p?almos,  notas,  cantus,  computum,  gramma- 
licam  per  singula  monasteria  vel  episcopia  di- 
scant  ;  sed  et  libros  catliolicos  bene  emendalos 
habeant  :  quia  sœpe  diini  bene  aliquid  Deum 
rogare  cupiunt,  per  inemendatos  libros  raale 
rogant.  Et  pueros  vestros  non  sinite ,  eos  lé- 
gende, vel  scribendo  corrumpere.  Et  si  opus 
est  Evangelium,  vel  psalteriuin  et  missale  scri- 
bere ,  perfeclœ  aelatis  homines  scribant  cum 
omni  diligentia  (Cap.  lxxii).  » 

C'étaient  là  des  fondements  sur  lesquels  il 
fallait  nécessairement  élever  l'édifice  des  plus 
savantes  écoles.  Et  ce  j)rince  montre  bien  dans 
le  même  capitulaire  (Cap.  lxxviii),  que  ses  des- 
seins allaient  bien  plus  loin,  quand  il  y  con- 
damna et  bannit  de  l'Eglise  toutes  les  narrations 
fausses  ou  douteuses,  «Pseudographnectdubire 
narrationes  :  et  qu'il  n'y  admit  que  les  livres 
canoniques,  et  les  livres  des  saints  Pères  :  «Sed 
soli  canonici  libri,  et  catbolici  tractatns,  et 
sanctorum  Patrum  dicta  legantur,  et  tradan- 
tur.  » 

L'érection  que  ce  prince  fit  de  l'école  d'Os- 
nabruck,  regardait  singulièrement  rétudede  la 
langue  grecque.  Aussi  cet  empereur  y  all'ran- 
cliitrévêque  d'Osnabruck  de  toutes  les  cbarges, 
excepté  de  l'ambassade  de  Constantinople, 
quand  elle  serait  nécessaire  pour  traiter  d'al- 
liance et  de  mariage  entre  les  deux  maisons 
impériales  :  auquel  cas  ce  i>rélat  ne  pourrait 
se  dispenser  de  celte  ambassade^  à  cause  que 
l'Eglise  et  l'école  d'Osnabruck  abonderaient  tou- 
jours en  ecclésiastiques  savants  dans  la  langue 
grecque,  aussi  bien  que  dans  la  latine. 

«Episcopo,  suiscjue  successoribus  ix'rpctiiam 
concedimus  libertatem,  et  ab  omni  regali  ser- 
vitio  confirmamus  absolutioncm.  Nisi  forte 
contingat,  ut  imperator  Romanorum,  vel  rex 
Gr;rcorum  conjugalia  fœdera  inter  filioseornm 
contralierc  disponant  :  tune  Ecclcsiie  illius 
episcopus  omni  sumplu  a  rege,  vel  impcra- 
tore  adbibito,  laborem  simul  etlionorem  illius 
legationis  assumât.  Et  hoc  ea  de  causa  statui- 
mus,  quia  in  eodem  loco  grfccas  et  latinas 
scbolas  in  pt>rpetuum  manere  ordinavimus, 
et  niinqiiam  clcricos  utrius(iue  lingii;c  gnaros 
ibidem  déesse  in  Dei  misericordia  confidimus 
(Raronius,  an.  804,  n.  12).» 

Une  vieille  chronique  dit  bien  que  Charle- 
magne  emmena  de  Rome  en  France  des  maî- 
tres de  grammaire  et  d'arithmétique,  ayant  été 
le  premier  qui  ait  fait  cultiver  les  belles-lettres  : 
«  Et  domnus  rex  Carolus  ilerum  a  Roma  arlis 


grammaticae  et  computatoriaemagistrossecum 
adduxit  in  Franciam,  et  ubique  studium  litte- 
rarum  expendere  jussit.  Ante  ipsum  enim  in 
Gallia  nulli  studium  fueratliberalium  artium 
(Raronius,  an.  787,  n.  G9).»  Mais  cette  chroni- 
que ne  dit  pas  d'où  cet  empereur  fit  venir  des 
professeurs  en  langue  grecque. 

Jonas,  évêque  d'Orléans,  assure  que  la  fin 
de  toutes  ces  études  dans  la  France  et  dans 
l'Allemagne,  n'était  autre  que  rintelligence 
des  Ecritures.  «  Non  solum  apud  Germani.im 
studium  litlerarum,  et  amor  sanctarum  Scri- 
pturarum,  verum  etiam  apud  Galliam  ejus  stu- 
dio et  ferventissimo  desiderio  actum  est,  ut  in 
sibi  "conunissae  Ecclesifc  filiis  et  liberalium  ar- 
tium apprime  disciplina,  et  divinarum  Scri- 
pturarum  perfecta  polleret  intelligentia  (Ad- 
vers.  Claud.  Tu  initio).  » 

111.  Dans  un  autre  capitulaire  de  l'an  805, 
cet  empereur  ajouta  l'étude  de  la  médecine , 
«  De  medicinali  arte,  ut  infantes  hanc  discere 
mittantur.  »  Et  afin  qu'on  ne  doute  point  de 
l'étendue  des  sciences,  auxquelles  on  s'a|)i)1i- 
(jua  dans  la  suite  du  temps,  je  remaniuerai 
seulement  ce  qui  se  lit  dans  la  préface  du  con- 
cile de  Mayence  ,  de  l'an  813,  où  les  évèques, 
les  abbés  et  les  comtes  s'étant  partagés  en  trois 
chambres,  travaillèrent  à  redresser  la  police 
de  rEgli?e  et  de  l'Etal  sur  les  règles  les  i)lus 
saintes,  savoir,  les  Ecritures,  les  canons,  les 
ouvrages  des  Itères,  surtout  le  pastoral  de  saint 
Grégoire,  la  règle  de  saint  Renoil,  et  les  lois. 

«  Ti'es  fecere  turmas,  etc.  Episcopi  tractan- 
tes sanctum  Evangelium,  Epistolas  et  Aclus 
apostoiorum,  canones,  diversa  sanctorum  Pa- 
trum opuscula,  pastoralemque  librum  Grego- 
rii,  etc.  Abbales  regulam  sancli  Renedicti,  etc. 
Comités  et  judices  in  mundanis  legibus  de- 
certantes  ,  etc.  » 

La  chronique  de  Moissac  parle  plus  au  long 
d(;  celle  réformation  des  lois  dans  la  chambre 
de  la  noblesse.  «  Emendatam  legem  scribere 
(Du  Chesne,  lom.  in,  p.  14i).  » 

Voilà  donc  toutes  les  parties  et  les  facultés 
des  universités  les  plus  achevées  :  la  gram- 
maire, la  médecine,  les  lois,  les  canons,  la 
théologie  des  Ecritures  et  des  Pères.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  ces  sciences  eus- 
sent cours  dans  toutes  les  écoles.  Connue  il  y 
enavaitde  diverses  sortes,  on  y  ménageait  aussi 
avec  une  sage  |)roportion  les  diverses  connais- 
sances dont  on  avait  besoin. 

IV.  En  général  il  y  avait  quatre  sortes  d'é- 
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colcs  :  celles  des  évêchés,  celles  des  abbayes,  écoles  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  qu'on 

celles  du  palais  royal,  et  celles  des  paroisses  y  trouvât  des  sujets  capables  des  plus  hautes 

de  la  campagne.  dignités  de  l'Eglise,  et  de  l'épiscopat  même. 

Le  concile  de  Mayence  parle  de  ces  derniè-  «  Ut  unusquisque  episcopus  sibi  subitos  bene 

res,  où  les  enfants  devaient  apprendre  les  pre-  doceat  et  inslruat  :  ita  ut  in  domo  Dei  sempcr 

miers  éléments  de  la  foi,  au  moins  en  langue  digni  inveniantur,  qui  canonice  possint  fieri 

vulgaire.  «  Filios  suos  douent  ad  scholam,  sive  electi  (Can.  xxix).  » 

ad  monasteria,  sive  foras  presbyteris,  ut  fi-  VI.  Le  moine  d'Angoulême  donne  à  Char- 

dem  catholicam  discant,  et  orationem  Domi-  lemagne  la  gloire  d'avoir  institué  le  premier 

nicam,  ut  domi  alios  edoccre  valeant.  Et  qui  en  France  les  études,  c'est-à-dire,  les  écoles  des 

aliter  non  potuerit,  vel  in  sua  lingua  hoc  di-  arts  libéraux  ,  lorsqu'il  eut  emmené  desgram- 

scat  (Can.  xlv).  »  mairiens  de  Rome.  «  Carolus  iterum  a  Roma 

Le  concile  III  de  Tours  explique  quelle  était  artis  grammaticœ  et  computatoriae  magistros, 

celte  langue  vulgaire,  quand    il  enjoint  aux  secum  adduxit  iuFranciam,  etubiquestudium 

évôcjucs  de  traduire  les  homélies  qu'ils  font  litterarum  expandere  jussit.  Ante  ipsum  enim 

pour  l'instruction  des  ignorants,  en  langue  ro-  in  Gallia  nullum  studium  fuerat  liberalium 

maine  ou  allemande.  «  Ut  easdem  homilias  artium.  »  Et  plus  bas  :  «  Reversus  est  in  Fran- 

quisqueaperte  transferre  studeat  in  rusticam  ciam,  adducens  secum  cantores  Romanorum, 

Romanam  linguam,  autTheotiscam,  quo  faci-  et  grammaticos  peritissimos,  et  calculatores 

lius  cuncti  possint  intelligere,  quae  dicuntur  (Du  Chesne,  tom.  ii,  pag.  75,  76).  » 

(Can.  xvii).  »  On  pourrait  de  là  conjecturer  que  puisque 

Revenons  aux  écoles  des  curés,  où  ils  de-  ce  sont  les  mêmes  qui  sont  appelés  «  calcula- 

vaient  instruire  gratuitement,  et  sans  rien  exi-  tores  et  computatoriae  magistri ,  »  le  comput 

ger,  lesenfants  de  leur  paroisse.  Voici  ce  qu'en  qui  a  été  tant  recommandé  dans  les  canons  ci- 

ordonna  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  dans  dessus  allégués,  n'est  autre  chose  que  l'arith- 

son  capitulaire:  « Presbyteri  per villas  et  vicos  métique  qu'on  apprenait  aux  enfants,  aussi 

scholas  habeant ,  et  si  quilibet  fidelium  suos  bien  que  les  notes,  c'est-à-dire,  la  manière  d'é- 

parvulos  ad  discendas  litteras  eis  commendare  crire  par  des  figures  abrégées,  et  de  suivre  avec 

vult,  eos  suscipere,  et  docere  non  renuant.  la  plume  la  volubilité  de  la  langue. 

Cum  ergo  eos  docent,  nihil  ab  eis  pretii  pro  Ces  termes,  «  magistros  computatores,  seu 

bac  re  exigant,  nec  aliquid  ab  eis  accipiant,  computi,  »  paraissent  désigner  assez  clairement 

excepte,  quod  eis  parentes  caritatis  studio,  sua  l'origine  du  nom  que  portent  aujourd'hui  ceux 

voluntate  obiulerint  (Caj).  xx).  »  que  nous  ap[)elons  maîtres  des  comptes,  qui 

V.  Comme  les  écoles  de  village  n'étaient  des-  sont  des  magistrats  préposés  pour  recevoir  les 

tinées  qu'à  donner  les  premières  teintures  de  comptes  qui  se  rendent  des  revenus  du  roi,  et 

la  doctrine  chrétienne,  le  même  Théodulphe  de  l'emploi  qui  s'en  fait, 

exhorte  les  curés  mêmes  à  envoyer  leurs  ne-  Revenons  à  présent  à  Charlemagne.  Eginhard 

veux  aux  écoles  de  l'éghse  cathédrale,  ou  à  assure   que   cet  empereur  s'appliquait  à  l'é- 

cellcs  des  monastères  qui  étaient  sous  la  con-  tude  des  belles  lettres,  et  voulait  que  ses  fils 

duite  de  l'évêque,  savoir,  de  saint  Aignan,  de  et  ses  petits-fils  s'y  appliquassent.     «  Liberos 

saint  Benoît  et  de  saint  Lifard.  suos  itacensuitinstituendos,  uttam  filii,quam 

«  Si  quis  ex  presbyteris  voluerit  nepotem  nepotcs,  primo  liberalibus  studiis,  quibus  et 

suum,aut  aliquem  consanguineumad  scholam  ipse  operam  dabat,  erudirentur  (Ibid.,  p.  100, 

miltere,  in  ecclesia  sanctai  Crucis  aut  in  mo-  102,  103).  »  Outre  cela  il  se  plaisait  à  la  lecture 

naslerio  sancti  Aniani,  aut   sancti  Benedicti,  de  l'Histoire  des  Pères,  et  surtout  de  saint  Au- 

aul  sancti  Lifardi,  aut  in  cœteris  de  bis  cœno-  guslin.  «  Inter  cœnandum  aliquod  Acroama, 

biis,  quœ  nobis  ad  regendumconcesîasunt,  et  aut  lectorem  audiebat.  Legebantur  ei  historiœ 

licentiam  id  faciendi  concedimus  (Cap.  xix).  »  et  antiquorum  regum  gesta.   Delectabatur  et 

Le  concile  de  Francfort   semble  insinuer,  libris  sancti  Augustini,  praecipue  his  qui  de 

que  si  dans  les  monastères  on  formait  des  per-  civilate  Dci  prœtitulati  sunt.  » 

sonnes  plus  capables  de  gouverner  les  cures,  11  aima  l'étude  des  langues,  il  parla  la  lan- 

que  dans  les  écoles  mêmes  des  curés ,  il  était  gue  latine  avec  la  même  facilité  que  si  c'eût 

aussi  du  devoir  des  évêques  de  porter  leurs  été  sa  langue  maternelle.  11  entendait  très-bien 
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le  grec.  «  Nec  pafrio  lantum  sermone  conten-  ment  ce  savant  et  pieux  empereur  tirait  tous 

tus,  etiam  peregrinis  linguisediceudisoperam  lesévêques,  les  abbés  et  les  hauts  bénéficiers 

impendit.  In  quibus  lalinam  ita  didicit,  ut  at-  de  ses  Etats,  de  ses  séminaires  où  l'on  cultivait 

que  illa  ac  patria  lingua  orare  esset  solitus.  en  même  temps  la  piété  et  les  lettres,  et  dont 

Grœcam  vero  melius  intelligere,  quam  pronun-  il  faisait  lui  seul  toute  la  dépense,  tant  pour  les 

tiare  poterat.  »  maîtres  que  pour  les  étudiants.  «  Clementem 

Outre  la  grammaire,  il  apprit  d'Alcuin,  son  in  Gallia  residere  praecepit,  cui  pueros  nobilis- 

maîtrc,  la  rhétorique,  la  dialectique,  l'astrono-  simos,  médiocres  et  infimos  satis  multos  com- 

mie  et  l'arithmétique.  «  Artes  libérales  studio-  mendavit,  et  eis  prout  necessarium  habuerunt, 

sissimecoluit.  Alcuinum  diaconum  deBritan-  victualia  ministrari  prœcepit,  habitaculis  op- 

nia,  virum  undequaque  doctissimum  prœce-  portunis  ad  habitandum  deputatis  (L.  i,  c.  1, 

ptorcmhabuit.  Apud  (juem  etrhetoricae,  et  dia-  2,  3,  9).  » 

lecticœ,  prœcipue  tamcn  astronomiœ  edicen-  Quelques  années  après  la  fondation  de  cette 

dfc  plurimum  et  temporis  et  laboris  impertivit.  école  impériale,  Charles  vint  les  examiner  lui- 

Discebut  et  artcni  computandi  :  et  intentione  même  :  il  lut  leur  poésie  et  leur  prose,  et  ayant 

sagaci  sideruni  cursum  curiosissime  rimaba-  trouvé  que  ceux  de  condition  médiocre  et  les 

tur.  »  derniers  avaient  fait  un  profit  considérable,  il 

lient  une  application  toute  particulière  à  en  fut  ravi  de  joie;  il  les  exhorta  de  continuer 

l'Ecriture  sainte  j  il  revit  et  corrigea  les  exem-  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  le  comble  de 

plairesdu  Vieux  et  du  Nouveau  Testament.  Il  la  perfection,  leur  promettant  les  évêchés,  les 

es|)érait  que  son  exemple  exciterait  les  autres  abbayes  et  les  premiers  rangs  dans  le  royaume: 

à  la  même  étude.  Il  en  parle  dans  sa  préface  «  Nunc  ergo  ad  perfectum  attingere  studete, 

sur  rilomiliaire  de  Paul  Diacre:  «Curœest  no-  et  dabo  vobis  episcopia  et  monasteria  perma- 

bis  ul  Ecclesiarum  nostrarum  ad  meliorasem.  gnitica,  et  semper  honorabiles  eritis  in  oculis 

per  proficiat  status,  oblitteratam  pœne  littora-  meis  (Du  Chesne,  t.  ii,  p.  108,  3).  »  Il  protesta 

rum  reparare  satagimus  officinam;  et  ad  per-  aux  nobles  qui  avaient   néfiligé  ces  études, 

noscenda  sacrorum  librorum   studia,  nostro  qu'ils  n'auraient  jamais  de  part  à  ses  libéra- 

etiam  quospossunuis  invitamusexemplo.  Intcr  lités. 

quœ  jam  pridem  universos  veterisacnoviTes-  La  sainte  ardeur  que  cet  empereur  avait 

tamenli  libres,  librarioium  imperitia  depra-  pour  les  sciences,  parut  encore  bien  dans  le 

vatos,  examussim  correximus.  »  souhait(ju'il  témoigna  un  jour  à  Alcuin,  d'avoir 

Il  voulut  faire  im  supplément  et  une  con-  douze  docteurs  aussi  excellents  dans  toutes  les 
corde  des  lois  dans  toute  la  Erance,  qui  en  avait  sciences  ecclésiastiques  que  l'avaient  été  saint 
de  deux  sortes  :  il  n'acheva  qu'un  petit  supplé-  Augustin  et  saint  Jérôme.  «0  utinam  haberem 
ment,  et  il  fit  rédiger  par  écrit  toutes  les  cou-  duodecim  clericos  ita  doctos,omni(iue  sapien- 
tumes  des  nations  qui  lui  obéissaient,  ce  qui  tia  sic  perfecle  instructos,  ut  fuerunl  Hierony- 
n'avait  pas  encore  été  fait.  «  Posl  susceptum  mus  et  Auguslinus!  »  A  quoi  Alcuin  lui  ré- 
imperiale  nomen,  cum  adverteret  nuilta  legi-  ])on(lit  agréablement,  que  Dieu  n'en  ayant  eu 
bus  populi  sni  déesse;  nani  Franci  duas  leges  que  denx,  il  n'en  devait  pas  souhaiter  douze, 
habent,  plurimis  in  locis  valde  diversas;  cogi-  «  Creator  cœli  et  terraî  similes  illis  plures  non 
tavit,  quaî  deerant  addere,  et  discrepantia  habuit,  et  tu  vis  habere  duodecim.  » 
unire:  prava  quoque  ac  perperain  prolatacor-  Thégan  dit,  qu'après  que  Charlemagne  eut 
rigere.  Sed  in.  iis  nihil  alind  eo  factum  est ,  remis  l'empire  entre  les  mains  de  son  fils,  ou 
quam  quod  pauca  cai)itula  et  ea  imperfecla  plutôt  après  qu'il  se  le  fût  associé  à  rem|)ire,  il 
legibus  addidit.  Omnium  tamen  nationum  s'adonna  tout  entier  à  la  prièreet  à  la  correction 
quœ  subejus  dominalu  eiantjnra,  quœ  sciipta  des  livres;  enfin  (ju'avant  sa  mort  il  avait  cor- 
non  erant,  describere,  ac  litteris  mandari  fecit  rigé  les  quatre  Evangiles  sur  les  exemplaires 
(Analecta  Mabillon,  tom.  i,  pag.  23;  Eginhard,  grecs  et  syriaques.  «  Nihil  aliud  cœpit  agere, 
ubi  sui)ra).  »  nisi  in  orationibus  et  eleemosynis  vacare,  et 

Voila  la  vaste  et  profonde  érudition  de  celui  libres  corrigere.  Nam  quatuor  Evangelia  in 

qui  a  été  le  père  et  le  réparateur  des  sciences  ultime  ante  obitus  sui  diem  cum  Grœcis  et 

dans  cet  âge  moyen.  Syris  optime  correxerat  (Ibid.,  p.  277).  » 

Vil.  Apprenonsdu  moine  de  Saint-Gall  com-  Vlll.  Le  palais  même  de  cet  empereur  éliil 
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une  école,  et  c'était  la  quatrième  sorte  d'école,  dilata ,  omnem   sa^cularis  saplentias  excellil 

dont  nous  n'avons  point  encore  parlé.  Le  nom  dignitatem  (Alcuin.  Epist.  x).  » 

môme  d'école  avait  été  afîecté  au  palais  royal,  Quelques-uns  ont  cru  avec  beaucoup  de  vrai- 

parce  que  c'était  le  lieu  où  les  lettres  humai-  semblance  que  cette  école  du  palais  était  am- 

nes,  et  où  toutes  les  sciences  de  la  religion  bulatoire,  et  suivait  partout  le  prince  dans  son 

chrétienne  étaient  les  plus  florissantes.  palais.  Le  séjour  le  plus  ordinaire  de  Charle- 

Le  moine  de  Saint-Germain  le  dit  clairement  magne,  et  son  palais  le  plus  magnifique  fut  à 

dans  sa  lettre  à  Charles  le  Chauve:  «Itautme-  Aix-la-Chapelle  (Le  Cointe  ,  an.  802,  n.  79, 

rito  vocitetur  schola  palatium,  cujus  apex  non  92). 

minus  scholaribus,  quam  militaribus  consues-  X.  La  vie  d'Alcuin,  mise  à  la  tète  de  ses  ou- 

cit  quotidie  disciplinis  (Du  Chesne,  t.  ii^  p.  vrages,  témoigne  qu'en  son  enfance  un  châti- 

471).  »  ment  du  ciel  semblable  à  celui  qu'on  conte  de 

Ce  ne  fut  pas  du  temps  de  Charles  le  Chauve  saint  Jérôme,  l'obligea  de  préférer  l'étude  des 

qu'on  commença  de  donner  ce  nom  au  pa-  psaumes  à  celle  de  Virgile  :  qu'après  qu'il  eut 

lais,  ce  fut  dès  le  temps  de  Charlemagne.  Té-  appris  le  psautier,  il  entra  dans  l'école  d'Eg- 

moiri  Alcuin,  qui  en  avait  été  ou  la  première  ou  bert,  disciple  de  Bède,  où  l'on  apprenait  par 

la  plus  éclatante  lumière.  Voici  comme  il  en  degrés  la  grammaire,  les  arts  libéraux  et  les 

écrit  lui-même  à  Charlemagne  :  «Ego  ignarus,  Ecritures.  Alcuin,  étant  devenu  le  maître  de 

nesciens  ^gyptiacam  scholam  in  palatio  Davi-  Charlemagne  ,  et  le  père  des  plus   célèbres 

dicaî  versari  gloriœ  :  ego  abiens  Latinos  ibi  écoles  de  France  et  d'Angleterre,  ne  souffrit 

dimisi,  nescio   quis    subintroduxit  ^Ëgyptios  plus  qu'on  y  lût  Virgile,  ni  les  autres  auteurs 

(Epist.  ix).  »  profanes,  prétendant  qu'on  trouvait  une  source 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Aldric,  archevêque  très-abondante  de  toute  sorte  d'érudition  dans 
de  Sens,  dit  que  Charlemagne  donna  à  Alcuin  les  écrivains  ecclésiastiques, 
la  qualitéde  maître  et  de  directeur  du  palais,  en  «  Legerat  juvenis  libres  antiquorum  philo- 
sorte  que  les  plus  importantes  alTaires  se  ter-  sophorum,  Virgiliique  mendacia,  quae  nolebat 
minaient  par  ses  réponses:  «  Imperator  Augu-  jam  ipso  nec  audire,  neque  discipulos sues  le- 
stus  eum  prœceptorem  palatinum  instituit,  ut  gère:  Sufficiunt,  inquiens,  divinipoetae  vobis, 
vila  imperialis  aulœ  et  majora  negotia  suœ  di-  nec  egetis  luxuriosa  sermonis  Virgilii  vos  pol- 
scretionis  arbitrio  diffinirentur.  »  lui  facundia.  » 

Le  moine  de  Saint-Gall  assure  que  le  palais  XL  Les  religieuses  mêmes  s'appliquaient  à 

de  Charlemagne  était  toujours  fréquenté  par  la  lecture  des  Ecritures  et  des  Pères,  et  il  y  en 

des  ducs,  des  rois  et  des  souverains,  qui  te-  eut  deux   qui  excitèrent  Alcuin  à  mettre  la 

naient  à  honneur  de  le  servir  à  table,  «  Come-  main   à  cet  excellent  commentaire,   qu'il  a 

dente  Carolo  ministrabant  duces  et  tyranni,  vel  laissé  sur  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  lui  remon- 

reges  diversarum  gentium.  »   Après  cela,  on  trant  qu'il  pouvait  bien  de  Tours  leur  envoyer 

demeurera   d'accord  que  cette  école  était  la  à  Paris  le  fruit  de  ses  veilles  sur  les  Ecritures, 

plus  glorieuse  et  la  plus  illustre  qui  ait  jamais  puisque  saint  Jérôme,  pour  seconder  la  sainte 

été.  curiosité  des  dames  romaines,  avait  autrefois 

IX.  C'est  encore  peut-être  celte  école  impé-  envoyé  ses  commentaires  sur  l'Ecriture   de 

riale,  à  qui  le  même  Alcuin  semble  donner  le  Bethléem  à  Rome.  «  Multo  facilius  chartarum 

nom  d'Athènes  chrétienne,  d'autant  plus  excel-  portator  tuarum  de  Turonis  Parisiacam  civita- 

lente  que  l'académie  de  Platon,  qu'au  lieu  des  tem,  quam  illius  de  Bethléem  Romam  perve- 

sept  arts  libéraux  de  celle-ci,  celle-Là  possédait  nire  poterit  (Alcuini  opéra,  p.  375).  » 

les  se[)t  dons  de  l'Esprit- Saint,  et  toute  la  plé-  Cet  ouvrage  fut  interrompu  par  le  comman- 

nitude  de  la  sagesse  céleste.  dément  qu'il  reçut  de  Charlemagne,  de  faire 

«  Forsitan  Athene  nova  perficeretnr  in  Fran-  une  correction  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 

cia;  imo  nuilto  excellentior,  quia  hœc  Christi  tament.  «  Si  me  non  occupasset  domini  régis 

Domini  nobiiitata  magisterio,  omnem  acade-  prœceptum  in  emendatione  veteris,  novique 

niioie  exercitationis  superat  sapienliam.   llla  Testamenti  (Ibid.,  p.  590).  » 

tuntununodo  Platonis  erudita  disciplinis,  sep-  Cette  édition  plus  correcte  des  Ecritures  fut 

tenis  informata  claruit  artibus;  hœc  etiam  in-  répandue  dans  toute  l'Eglise  de  France,  par 

super  septitormi  sancti   Spiritus  pleniludine  l'ordre  qu'en  donna  Charlemagne ,  et  par  le 
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soin  de  ses  intendants,  comme  il  paraît  par  SCS  dulpho,  episcopis,   doctoribus  et  magistris 

capitulaires  :   «  Volumus  et  ita  missis  nostris  (Epist.  iv).» 

mandavimus  etprœcepimus,  ut  in  ecclesiis  li-  XIV.  Je  laisse  un   grand  nombre  de  textes 

bri  canonici  veraces  habeantur,  sicut  jam  in  d'AIcuin  (Epist.  viii,  xv),  qui  établissent  d'une 

aiiocapitulari  sœpe  mandavimus  (Capitul.  Car.  manière  fort  pressante  la  nécessité  de  joindre 

Mag.,  1.  VI,  c.  227).  »  les  études  de  la  philosophie,  de  l'arithmétique 

XII.  La  théologie  scholastique  n'était  pas  et  de  l'astronomie  à  la  théologie  et  aux  Ecri- 
celle  qu'on  cultivait  le  moins.  Alcuin  réfuta  tures;  je  finirai  par  un  endroit,  où  il  exhorte 
les  ridicules  prétentions  de  ceux  qui  le  blà-  l'empereur  Charlemagne,  de  rétablir  l'usage 
maient,  d'avoir  fait  appliquer  Charlemagne  à  des  points  et  des  virgules,  qui  avait  été  omis 
l'étude  de  la  dialectique,  et  il  montra  que  saint  par  l'ignorance  des  copistes,  et  d'obliger  tous 
Augustin  l'avait  jugé  nécessaire  à  l'intelligence  les  étudiants  de  l'école  impériale  à  s'y  attacher 
du  mystère  adorable  de  la  Trinité,  qu'on  ne  avec  exactitude,  comme  à  un  ornement  et  un 
peut  expliquer  sans  le  secours  des  catégories.  secours  nécessaire  pour  la  netteté  du  discours. 

a  Ut  convincerem  eos,  qui  minus  utile  exisli-  «  Punctorum  vero  distinctiones ,  vel  subdi- 
mabant,  vestram  nobilissimam  intentionem  stinctioneslicetornatumfaciant  pulcherrimum 
dialecticaî  disciplinae  discere  velle  rationes,  in  sententiis,  tamen  usus  illorum  propter  ru- 
quas  Pater  Augustinus  in  libris  de  sancta  Tri-  sticitatem  pa?nerecessit  a  scriptoribus.  Sed  sicut 
nitate  apprime  necessarias  esse  putavit,  dum  totius  sapientiœ  decus,  et  salutaris  eruditionis 
profundissimas  de  sancta  Trinitate  quœsliones  ornatus,  per  vestrœ  nobilitatis  industriani  re- 
nonnisicategoriarumsubtilitateexplanari  posse  novari  incipit;  ita  et  horum  usus  in  manibus 
probavit  (Opéra  Alcuini,  p.  703).  »  scribentium  redintegrandus  esse  optinie  vide- 
Ce  savant  homme  tâchait  d'établir  dans  la  tur.  Ego  itaque  licet  parum  proficiens,  cum 
France  et  dans  l'école  même  du  palais  inipé-  Turonica  quotidie  pugno  rusticitate.  Vestra 
rial,  l'étude  des  Ecritures,  accompagnée  de  la  vero  auloritas  palatinos  erudiat  pueros,  ut 
dialectique.  11  en  écrivit  à  Charlemagne,  en  ces  elegantissinK^  proférant,  quidquid  vestri  sensus 
ternies:  a  Ad  banc  sapientiani  omni  studio  di-  lucidissima  dictaverit  eloquentia;  ut  ubique 
sceiulam,etquotidianoexcercitiopossidendam,  regalis  nominis  carta  decurrens,  regalis  sa- 
exhorlare,  donme  rex,  juvenes  quos(iue  in  pa-  pientiœ  uobililatem  ostendat  (Alcuin.,  p.  1511, 
latio  excellentiai  vestraî,  quatenus  in  ea  proii-  1512).  » 
ciant  œtate  florida,  etc.  »  XV.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  :  1°  Que 

XIII.  Alcuin  enseignait  alors  dans  une  autre  Charlemagne  fut  le  restaurateur  des  lettres  et 
école,  qu'il  avait  érigée  àTours,  et  il  y  ensei-  des  écoles;  (ju'ily  eut  de  quatre  sortes  d'écoles 
gnait  les  Ecritures,  la  philosophie,  la  gram-  dans  les  paroisses,  dans  les  monastères,  dans 
maire  et  l'astronomie,  faisant  servir  toutes  les  les  évèchés  et  dans  le  palais  ; 

sciences  humaines  à  l'avancement  de  la  sagesse  2°  Qu'on  y  étudia  les  belles  lettres,  la  philo- 

du  ciel.  soi)hie,  l'arithniétiiiue,  la  dialectique,  l'astro- 

«  Aliis  per  tecla  sancti  Martini,  sanctarum  nomie,  la  théologie  scholastique,  les  canons, 

mella  Scriplurarum  ministrare  satago.  Alios  les  lois,  les  Pères  et  les  Ecritures,  qui  étaient 

vetere  antiquarum  disciplinarum  mero  ine-  comme  le  but  et  le  comble  auquel  on  faisait 

briare  sludeo.  Alios  grammaticœ  subtilitatis  po-  servir  toutes  les  autres  connaissances  ;  qu'on  y 

misincipiamenutrire.Quosdam  stellarumordi-  fit  des  éditions  plus  correctes  de  la  Bible  sur 

ne,  illuminare  studeo.  Plurima  plurimis  faclus,  les  langues  originaires  ; 

ut  plurimos  ad  profcctuni  sanct;e  Dei  Ecclesiœ  3°  Qu'on  en  fit  des  traductions  en  langue 

et  ad  profectum  im[)erialis  regni  vestri  eru-  \'ulgaire; 

diam.  »  4°  Que  l'école  du  palais  impérial  était  la  plus 

Mais  il  est  probable  que  c'était  par  les  études  savante  de  toutes,  que  l'empereur  même  s'ap- 

de  la  théologie  que  l'on  donnait  aux  plus  sa-  pliquait  avec  soin  à  toutes  ces  belles  connais- 

vants  évoques  la  (puilité  de  docleurset  de  niaî-  sauces;  qu'après  l'école  du  palais,  qui    était 

très.  Tels  étaient   les  évèiiues   Richebon   et  plus  ordinairemcut  à  Paris,  celle  de  Tours 

Théodul|)he,  à  qui  Alcuin  voulut  qu'on  donnât  excella  sur  toutes  les  autres,  que  les  évèchés 

la  charge  de  réfuter  les  erreurs  de  l'infortuné  et  les  abbayes  étaient  la  récompense  de  ceux 

Félix,  évèque  d'Urgel.  «  Richebono  et  Théo-  qui  avaient  fait  de  plus  grands  progrès  eu 
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science  et  en  vertu  dans  ces  écoles,  de  quel- 
que condition  qu'ils  fussent. 

Aussi  ces  écoles  n'étaient  ordinairement  que 
pour  les  ecclésiasli(iues,  comme  nous  l'ap- 
prend le  saint  prêtre  Béatus  d'Espagne,  dans 
son  premier  livre  contre  Elipand.  Il  dit  nette- 
ment qu'on  n'envoyait  à  l'école  que  ceux  qu'on 
destinait  au  clergé,  les  autres  se  contentant 
d'apprendre  la  doctrine  chrétienne. 


«  Ex  ipsis  baptizatis  alii  tradunturscliolœ,  et 
ofTeruntur  a  parentibus  Christo,  ut  possint  fu- 
turi  esse  sacerdotes,  et  serviant  Christo,  Alii 
tantum  doctrinœ  traduntur,  ut  legant  et  co- 
gnoscant  Christum,  etacci[)iant  cum  benedi- 
ctione  intra  ecclesiani  uxores,  ut  serviant  con- 
jugio.  » 


CHAPITRE    QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME, 


DES  ÉCOLES  SOUS  L  EMPIRE   DE   L0U,8  LE   DliUONNAiRE. 


I.  Si  les  sciences  commencèrent  à  déchoir  après  la  mort  de 

Charlemagne. 

II.  Elles  fleurirent  encore  sous  Louis  le  Débonnaire. 

III.  Son  application  à  élever  les  hommes  savants,  et  à  en 
remphr  l'école  du  palais. 

IV.  Combien  il  était  lui-même  versé  dans  les  lettres. 

V.  Ses  instances  pour  faire  ériger  partout  les  écoles. 

VI.  Le  concile  de  Paris  le  pressa  lui-même  d'ériger  trois  éco- 
les publiques. 

VIL  De  l'école  de  Tours. 

VIII.  De  celle  de  Lyou. 

IX.  De  celle  de  Fulde. 

X.  De  celle  de  Paris. 

\.  Loup,  abbé  de  Ferrièrcs,  après  avoir  re- 
connu que  le  rétablissement  des  écoles  et  des 
sciences  n'a  pas  moins  contribué  à  immorta- 
liser l'auguste  nom  de  Charlemagne,  que  l'éclat 
de  tant  de  glorieuses  conquêtes ,  semble  insi- 
nuer que  cette  noble  ardeur  pour  les  études 
commença  à  se  refroidir  après  la  mort  de  cet 
empereur. 

«  Si  quidem  vestra  memoria  pcr  famosissi- 
mum  imperalorem  Carolum,  cui  litterœ  eo  us- 
que  déferre  debent,  ut  œternilati  parent  me- 
moriam,  cœpta  revocari  studia  aliquantulum 
quidem  extulere  caput,  satisque  constitit  veri- 
tate  subnixnra  prœclarum  dictum  :  Honos  alit 
artes,  et  accenduntur  omnes  ad  studia  gloria. 
Nunc  oneri  sunt,  qui  aliquid  discere  affectant; 
et  velut  in  edito  sitos  loco,  studiosos  quoscpie 
imperiti  vulgo  aspectantes,  si  quid  in  eis  culpœ 


deprehenderint,  id  non  humano  vitio,  sed  qua- 
litati  disciplinarum  assignant  (Epist.  i).  » 

II.  II  est  difficile  que  les  lettres  fussent  déjà 
si  décriées  au  temps  de  Charles  le  Chauve ,  et 
que  la  jalousie,  ou  la  médisance  fussent  déjà 
si  déchaînées  contre  les  savants,  que  leurs  dé- 
fauts personnels,  ou  les  crimes  mêmes  dont 
ils  ne  sont  pas  quelquefois  exempts,  fussent 
plutôt  attribués  à  la  nature  générale  de  la 
science,  qu'à  leur  malice  particulière.  Mais 
voyons  auparavant  l'état  des  sciences  et  des 
écoles  sous  l'empire  de  Louis  le  Débonnaire, 
qui  fut  père  de  Charles  le  Chauve ,  dont  nous 
parlerons  ensuite ,  et  fils  du  grand  Charles, 
dont  nous  venons  de  parler. 

Jonas  évêque  d'Orléans  écrivant  au  roi  Char- 
les le  Chauve  la  lettre  dédicatoire  de  son  ou- 
vrage du  culte  des  images,  ne  craint  point 
d'assurer  que  ce  pieux  empereur  n'avait  pas 
seulement  imite,  mais  qu'il  avait  surpassé  le 
zèle  et  l'ardeur  de  Charlemagne  à  soutenir  et 
à  favoriser  les  sciences  humaines,  et  l'étude 
des  Pères  et  des  Ecritures,  afin  d'avoir  tou- 
jours en  main  des  armes  invincibles  contre 
les  attaques  mortelles  de  toutes  les  nouvelles 
hérésies. 

«  Quantum  Ecclesiam  Christi  suo  regimini 
divinitus  commissam,  morem  patris  sui,  vide* 
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licet  pii  et  homonymi  viri  Caroli  nobilissimi  instruendos,  vel  edocendos,  sicut  nobis  pruete- 

Augusti  imitans,  imo  supergrediens ,  discipli-  rito  tempore  ad  Altiiiiacum  promisistis,  et  vobis 

nis  liberalium  ariium  educaverit,  et  iitriusque  injiinximus,  in  congruis  locis ,  ubi  iitcdum 

Testament!  sancti    paginis ,  atque  eximiorum  perfectum  est,  a  vobis  ordinari  non  negligalur 

Patrum  dictis   ad    propellenda  hocreticorum  (Capitulare,  1.  i,  c.  5).  » 

dogmata  venenata,  et  instruxerit,  et  instrui  fe-  Il  commanda  même  aux  curés  d'amener  au 

curit  :  cunctis  calholicœ  apostolicac  lidei  filiis  concile  de  la  province  quelques-uns  de  leurs 

[)erspicuum  esse  non  ambigilur  ;  quoniam  re-  écoliers,  comme  des  preuves  vivantes  de  leur 

veraid  quoddicitur,inpromptuessecernitur.»  ferveur  aux  études,  «Et  quando  ad  provin- 

III.  Ce  savant  prélat  dit,  que  le  même  em-  ciale  concilium  ventum  fuerit,  unusquisque 
pereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  appris  que  rectorum  scbolasticos  suos  eidem  Concilio 
l'Eglise  de  Turin  était  vacante,  et  que  les  peu-  adesse  faciat,  ut  suum  solers  studium  circa  di- 
ples  voisins  d'Italie  étaient  dans  une  grande  vinum  cultum  omnibus  manifeslum  fiât  (Con- 
ignorance  des  mystères  de  la  foi ,  il  y  envoya  cil.  Gall.,  tom.  ii,  p.  452,  305).  » 

pour  évêque  un  prêtre    espagnol ,    nommé  Ce  sont  les  termes  du  canon  xxx,  du  con- 

Claude,  qui  avait  été  quelque  temps  exercé  elle  VI,  de  Paris,  tenu  en  l'an  829,  qui  reconnut 

dans  son  palais,  «  Qui  aliquid  temporis  in  pa-  de  bonne  foi,  qu'une  des  plus  importantes  oc- 

latio  suo  in  presbyteratus  militaverat  honore.»  cupations  des  évêques  était  le  soin  des  écoles. 

Mais  ce  nouveau  prélat  ayant  trompé  les  es-  et  l'éducation  des  clercs  consacrés  à  la  milice 

pérances  de  l'empereur,  et  ayant  empoisonné  céleste.  «  In  scholis  habendis ,  et  educandis 

son  peuple  d'une  nouvelle  erreur,  l'empereur  militibus  sanct^  Dei  Ecclesiae  operam  daremus 

examina  lui-même  son  livre,  et  en  fit  la  cen-  (L.  m,  c.  iO).  » 

sure  avec  les  doctes  de  son  palais,  c'est-à-dire,  VI.  Nous  avons  parlé  des  écoles  dans  le  pa- 

qu'il  en  fit  faire  la  censure  en  sa  présence  par  lais ,  dans  les  évêchés ,  dans  les  paroisses ,  et 

les  docteurs  de  son  école  impériale.  «  Qui  li-  même  dans  les  monastères,  où  l'assemblée  des 

bellus  ab  eo  suique  palatii  prudentissimis  viris  abbés  à  Aix-la-Chapelle,  de  l'an  817,  témoigne 

examinatus,  justo  judicio  est  repudiatus.  »  qu'on  ne  recevait  que  ceux  qui  avaient  été  dé- 

L'empereur  ordonna  ensuite  à  Jonas,  évêque  voués  à  la  vie  religieuse.  «  Ut  schola  in  mo- 

d'Orléans,  de  faire  une  réfutation  au  long  de  nasterio  non  haboatur,  nisi  eorum  qui  oblati 

la  pernicieuse  doctrine  de  Claude;  il  le  fit,  et  sunt  (Cap.  xlv).  » 

dédia  son  ouvrage  à  Charles  le  Chauve.  Outre  ces  ([uatre  sortes  d'écoles,  il  y  en  avait 

IV.  Thégan  rend  un  fidèle  témoignage  à  la  d'autres  qu'on  appelait  publiques  ,  qui  appro- 
profonde  érudition  de  Louis  le  Débonnaire,  cliaient  plus  de  nos  universités  ;  le  même  con- 
qui  entendait  très-bien  la  langue  grecque,  par-  cile  de  Paris  en  fait  mention  dans  un  de  ses 
lait  la  latine  avec  la  même  facilité  que  sa  lan-  canons,  où  il  conjure  avec  instance  Louis  le 
gue  naturelle,  et  savait  excellennuent  tous  les  Débonnaire  d'en  ériger  au  moins  trois  dans 
sens  divers  des  Ecritures.  oLingua  graica  et  son  empire,  pour  ne  pas  laisser  périr  le  fruit 
latinavalde  eruditus;  sed  grœcam  magis  intel-  de  tant  de  glorieux  travaux,  par  lesquels  lui  et 
ligere  poterat,  quam  loqui  :  lalinam  verô  sicut  son  père  avaient  éternisé  leur  nom  en  retirant 
naturalem  œqualiter  locjui    poterat.   Sensum  les  sciences  de  l'oubli. 

vero  in  onmibus  Scri[)turis  spiritaiem,  et  mo-  «  Obni\e  ac  suppliciter    vestrae  celsitudini 

ralem,  nec  non  et  anagogen  optime  noverat  suggerimus,  ut  morcm  paternum  sequentes, 

(Du  Chesne,  tom.  ii,  p.  279,  32G).  »  saltem  in  tribus  congruentissimis  imperii  ve- 

II  prit  soin  de  faire  traduire  toute  l'Ecriture  stri  locis,  scholcc  publicœ  ex  vestra  auloritate 

du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament  en  vers  aile-  fiant  ;  ut  labor  Patris  vestri  et  vester  per  incu- 

mands,  afin  que  les  ignorants  mêmes  ne  fus-  riam,  quodabsit,  labefactando  non  depereat. 

sent  pas  privés  de  ce  pain  céleste  des  âmes.  Quoniam  ex  hoc  facto  et  magna  utilitas,  et  ho- 

«Utilliiteratisetiamsacradiviuorumlibrorum  nor  sanctaî  Dei  Ecclesiœ,  et  vobis  magnum 

lectio  panderetur.  »  mercedis  emolumentum,  et  memoria  sempi- 

V.  Il  ne  aut  pas  s'étonner,  si  ce  savant  em-  terna  accrescet  (L.  m,  c.  12).  » 

pereur  pressa  avec  tant  d'instance  tous  lesévé-  VII.  L'école  de  Tours  était  apparemment  une 

ques  de  dresser  des  écoles   pour  les  clercs,  de  ces  trois  écoles  publiques.  Ce  (lui  en  a  été 

a  Scholie  sanc  ad  filios,  et  minislros  Ecclesicc  dit  dans  le  chapitre  précédent  eu  peut  servir 
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de  preuve.  Guillebert,  élu  évêque  de  Châlons,  Je  me  contenterai  de  rapporter  les  paroles 
répondit  aux  interrogations  de  liincmar,  son  de  Loup,  abbé  de  Ferrières,qui  y  avait  été  en- 
métropolitain^  qu'il  avait  étudié  les  lettres  bu-  voyé  lui-même  par  son  évêque,  afin  d'y  faire 
maines  à  Tours.  «  In  scliola  Turonica  libéra-  son  apprentissage  dans  les  lettres  saintes, 
libus  disciplinis  erudiendus  traditus  sum  «  Nam  a  pra^fato  episcopo  ad  venerabilem  Ra- 
(Concil.  Gall.,  tom.  m,  p,  652 ;  Du  Chesne  ,  banum  directus  suni,  uti  ab  eo  ingressum  ca- 
tom.  III,  p.  417).  »  perem  divinarum  Scripturarum  (Epist.  i).  » 

Josepb,  prêtre  et  précepteur  du  roi  Louis,  Ardon  assure  que  le  B.  Benoît,  abbé  d'A- 

avant  que  d'être  chancelier  du  sacré  palais,  niane,  qui  fut  comme  le  général  de  tant  de 

avait  étudié  à  Tours  sous  l'archevêque  Aima-  monastères,  prit  un  soin  tout  particulier  des 

rie.  «  Sacri  palatii  cancellariorum  ministerio  écoles  :  «  Instituit  cantores,  docuit  lectores,  ha- 

functus,  olim  studiis  Turonis  sub  conditione  huit  grammaticos,  et  scientia  Scripturarum 

Aimarici  Turonensis    archiepiscopi  eruditus,  peritos,  de  quibus  etiam  quidam  post  fuere 

cum  Paulo  Rotomagensi  archiepiscopo.  »  episcopi,  adgregavit.  Librorum  multitudinem 

VIII.  L'école  de  Lyon  pourrait  bien  encore  congregavit.  » 

avoir  été  de  ce  nombre.  L'archevêque  Ledrad  Saint  Adélard,  abbé  de  Corbie  en  France  et 

en  fait  une  admirable  peinture  dans  sa  lettre  de  Corbie  en  Allemagne,  fut  appelé  le  fidèle 

à  l'empereur  Charlemagne ,  où  après  l'avoir  disciple  de  saint  Augustin,  et  l' Augustin  de 

assuré  que  pour  le  chant  et  les  divins  offices,  son  temps,  selon  Paschase  Radbert  qui  a  écrit 

il  a  rendu  son  école  entièrement  semblable  au  sa  vie.  On  peut  juger  de  là  quel  soin  il  prit  des 

sacré  palais,  «  secundum  ritum  sacri  palatii,»  écoles  de  ces  deux  célèbres  abbayes:  «Aller 

il  ajoute  qu'il  a  outre  cela  divers  degrés  de  per-  Augustinus.  Augustini  velut  pedissequus,  ope- 

sonnes  savantes  dans  l'intelligence  des  Ecritu-  rum  clarissimus  imitator.  » 

res:  «PrœterhjEcverohabeoscholas  lectorum,  X.  Ne  nous  inquiétons  pas  davantage  dans 

non  solum  qui  officiorum  lectionibus  exercen-  la  recherche  de  ces  trois  écoles  publiques,  qui 

tur,  sed  etiam  in  divinorum  librorum  médita-  ne  furent  peut-être  jamais  instituées, 

tione  spiritalis  intelligentiœ  fructus  consequan-  Le  concile  VI  de  Paris  en  demanda  l'établis- 

lur.  Ex  quibus  nonnullide  libroE\angeliorum  sèment  à  Louis  le  Débonnaire.  Mais  nous  n'a- 

sensum  spiritalem  ex  parte  adipisci  possunt.  vons  point  de  certitude  qu'un  si  louable  des- 

Plerique  vero  librum  prophetarum  secundum  sein  ait  été  exécuté.  Il  résulte  cependant  de  ce 

spiritualem  intelligentiam  adepti  sunt.  Simi-  qui  a  été  dit,  que  ces  trois  écoles  dont  nous 

liter  libros  Salomonis,  vel  libros  psalmorum,  avons   parlé ,  étaient  des   plus  célèbres   du 

atque  etiam  Job.»  royaume,  après  celle  du  palais,  qui  est  appa- 

Florus,  Agobard,  Amolon  et  Remy,  ont  été  remment  la  même  que  celle  de  Paris, 

de  célèbres  théologiens,  et  d'éclatantes  lumiè-  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Radbod,  évêque 

resde  l'école  de  Lyon.  Elle  était  encore  fameuse  d'Utrecht,  dit  que  ce  saint  vint  premièrement 

plus  de  deux  cents  ans  après,  lorsque  saint  au  palais  de  Charles  le  Chauve,   et  ensuite 

Mayeul  y  alla  étudier  en  philosophie,  dans  celui  de  Louis  le  Bègue,  non  pas  par  une 

Saint  Odilon  en  parle  ainsi  dans  la  vie  de  ce  vaine  cupidité  des  grandeurs  de  la  terre,  mais 

saint  :'«  Apud  Lugdunensem  urbem  philoso-  par  une  louable  passion  des  sciences  qu'on  y 

phiœ  nutricem  et  matrem,et  quœtotiusGalliae  enseignait  excellemment.   «  Primo  ad  Caroli 

ex  antique  more  et  ecclesiastico  jure  :  non  im-  régis  Francorum ,  inde  ad  Ludovici  ejus  filii 

merito  retinet  arcem  :   Antonium  eruditum  aulam  se  contulit,  non  quod  palatinos  ambiret 

virum  et  prudentem  habere  voluit  in  liberali-  honores  :  sed  quod  intra  régis  palatium  libe- 

bus  studiis  prœceptorem.  »  ralium  disciplinarum  studia  prœclare  coleren- 

IX.  Entre  les  célèbres  écoles  on  peut  donner  tur.  Prœerat  illi  gymnasio  Manno  philosophus 
rang  à  l'école  de  l'abbaye  de  Fulde  en  Allema-  (Surius,  die  24  Nov.).  » 

gne,  où  la  réputation  de  Raban,  et  après  lui  de  11  ne  faut  pas  tout  à  fait  mépriser  la  conjec- 
Strabus,  son  disciple  et  son  successeur  dans  les  ture  de  ceux  qui  croient  qu'à  Paris  le  palais 
exercices  de  cette  célèbre  école ,  attira  une  des  rois  était  dès  lors  au  Louvre  ou  fort  pro- 
foule incroyable  d'étudiants,  de  l'Allemagne  che,  et  que  c'est  de  l'école  royale  du  palais  que 
et  de  la  France  même.  C'est  ce  qu'en  raconte  l'on  donnait  dès  lors  le  nom  d'Ecole  a  la  place 
Trithémius.                                       .  voisine,  aussi  bien  qu'aw  port  de  l'Ecole.  A 
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quoi  ils  ajoutèrent  que  les  plus  anciens  collé-  sus  des  écoles  des  séminaires.  Le  concile  d'Aix 

ges  de  Paris  étaient  dans  le  voisinage,  à  Saint-  la  Chapelle  de  l'an  816  en  fit  des  règles  qui 

Thomas  du  Louvre,  à  Saint-Nicolas  du  Louvre,  ont  été  examinées  en  parlant  des  séminaires 

aux  Bons-Enfants  de  Saint-Honoré.  (Cap.  cxxxv) 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  ci-des- 


CHAPITRE   QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME. 


DES  ECOLES  SOUS  L  EMPIRE  DE   CHARLES   LE   CHAUVE. 


I.  Charles  le  Chauve  répara  les  écoles  désolées  par  les 
guerres  civiles  et  par  les  incursions  des  Normands.  Cela  s'en- 
tend des  écoles  publiques. 

II.  De  celles  des  curés. 

III.  De  celles  des  évêques. 

IV.  Différeuce  de  ces  écoles.  Les  publiques  étaient  ouTertes  à 
tout  le  monde,  et  ou  y  enseiguait  toutes  les  sciences. 

V.  Les  sciences  humaines  n'y  étaient  enseignées  que  par  rap- 
port aux  lettres  saiutes. 

VI.  Vn.  Ces  écoles  publiques  n'étaient  fondées  que  par  l'au- 
torité des  rois,  et  ne  subsistaient  que  par  leur  libéralité. 

VIII.  Foule  de  savants  hommes  sous  Charles  le  Chauve. 

IX.  De  l'école  du  palais. 

X.  Du  ternie  d'école. 

XI.  Des  pages. 

XII.  Des  écoles  des  monastères. 

XIII.  Les  rois  mêmes  proposaient  des  questions  aux  doctes. 

I.  Venons  à  l'état  des  écoles  et  des  études 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  ,  car  quoi- 
que l'empire  n'ait  i)as  toujours  été  possédé  de- 
puis par  les  rois  de  France,  ils  ont  certaine- 
ment toujours  surpassé  les  autres  souverains 
en  puissance  et  en  autorité  dans  toute  la  chré- 
tienté. 

La  fureur  des  guerres  civiles  entre  les  en- 
fants de  Louis  le  Débonnaire ,  et  les  sanglan- 
tes irru[)tions  des  Normands  causèrent  des 
pertes  incroyables  à  l'Etat  et  à  l'Eglise.  La  dé- 
route des  lettres  gt  des  écoles  ne  fut  pas  une 
des  moindres.  Charles  le  Chauve  travailla  à  les 
rétablir,  assisté  des  évoques  du  concile  III  de 
Valence  de  l'an  855.  Le  canon  xvnidece  concile 
nous  apprend  que  les  sciences  humaines  et 
divines  étaient  cultivées  dans  ces  écoles,  et 
qu'on  n'y  oubliait  uas  le  chant  des  divins 
offices. 


«  Ut  de  scholis  tam  divinic,  quam  humanne 
litteraturae,  nec  non  et  ecclesiasticaecantilena;, 
juxta  exemplum  praedecessorum  nostrorum, 
aliquid  inter  nos  tractetur,  et  si  potcst  fieri 
statuatur,  atque  ordinetur.  Quia  ex  hujus  stu- 
dii  longa  intermissione,  i)leraque  ecclesiarum 
Dei  loca,  et  ignorantia  lidei ,  et  totius  scientiœ 
inopia  invasit,  placet  firinatum.  » 

IL  Cela  regardait  en  général  les  grandes 
écoles,  qu'on  appelait  publiques.  Hérard  ,  ar- 
chevêque de  Tours  avertit,  l'an  858,  les  curés 
que  leurs  paroisses  avaient  besoin  de  petites 
écoles  pour  leurs  paroissiens,  et  (jue  les  curés, 
outre  l'obligation  dans  laquelle  ils  étaient  d'y 
pourvoir,  devaient  encore  prendre  le  soin  d'y 
avoir  des  livres  bien  corrects ,  et  d'apprendre 
le  comput.  «  Ut  scholas  presbyteri  pro  posse 
haboant,  et  libros  emendalos.  Ut  presbyteri 
computum  discanl  (  Ann.  818  ,  cap.  xvii  , 
cxxv).  » 

m.  Le  concile  de  Meaux  tenu  en  8i5 
(Can.  xxxv),  ne  parlait  que  des  écoles  des  évé- 
chés ,  (juand  il  ordonnait  à  chaque  évèquc 
d'avoir  au  moins  un  savant  théologien ,  versé 
dans  les  Ecritures  et  les  saints  Pères,  pour  ins- 
truire ses  curés.  «  Ut  quisque  episcopus  taiem 
juxta  se  pro  viribus  habere  decertet,  qui  juxta 
sincerissiiuum  et  purissimum  sensum  catholi- 
corinn  Patrum,  de  fide  et  observatione  manda- 
torum  Dei,  seu  et  précdicationis  doctrina  pres- 
byte los  plebium  assidue  instruat  et  informel,  ne 
donius  Dei  vivi,  quai  est  Ecclesia,  sine  lucerua 
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Terbi  divini  rcmancat.  Sed  et  idem  talis  exi- 
stât, qnem  amor  pecuniœ  non  vexet,  aut  re- 
|)rolji  mores,  et  conversalio  rcprehensibilis 
jiericulose  devastet.  » 

Ce  canon  nous  fait  souvenir  d'un  article  des 
capitulaires  de  Charlemagne  (Capitul. ,  L  vi , 
c.  CLxni),  qui  a  été  rapporté  ci-devant,  par  le- 
([uel  on  enjoignait  aux  évêques  d'assembler 
dans  leur  palais  épiscopal  tous  les  curés  de  la 
campagne,  par  troupes  ,  et  successivement  les 
uns  après  les  autres,  afin  de  les  y  instruire  de 
leurs  devoirs.  C'est  à  faire  ces  instructions 
que  ce  théologien  était  destiné.  Il  faut  aussi 
remarquer,  que  comme  on  avait  ordonné  aux 
curés  de  ne  rien  exiger  de  la  jeunesse  qu'ils 
instruisaient  à  la  cam[)agne,  on  demande  ici 
avec  bien  plus  de  justice  le  môme  désintéres- 
sement de  révêque  et  de  son  théologal. 

IV.  La  dillerence  la  plus  considérable  de  ces 
trois  sortes  d'écoles,  je  veux  dire  des  publiques, 
des  épiscopales,  et  de  celles  des  curés,  consis- 
tait en  deux  points  : 

V  Que  dans  les  écoles  publiques  on  ensei- 
gnait non-seulement  toutes  les  parties  de  la 
théologie,  mais  aussi  toutes  les  sciences  hu- 
maines qui  pouvaient  servir  à  l'éclaircissement 
des  Ecritures  saintes  et  de  la  théologie  ;  au  lieu 
que  dans  les  autres  on  n'apprenait  que  les  let- 
tres saintes,  et  les  choses  les  plus  essentielles  à 
la  profession  ecclésiastique  ; 

2°  Que  tout  le  monde  était  admis  à  ces  éco- 
les publiques,  sans  avoir  égaxd  à  la  distinction 
des  diocèses,  ou  des  royaumes,  au  lieu  que  les 
écoles  des  curés  n'étaient  que  pour  leurs 
paroisses,  celles  des  évêques  pour  leurs  dio- 
césains, celles  des  monastères  pour  ceux  qui 
aspiraient  à  la  religion ,  ou  pour  ceux  que 
révoque  y  envoyait. 

Ces  deux  vérités  peuvent  être  prouvées  par 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
tant  des  écoles  publiques  en  général,  qu'en 
particulier  de  celles  de  Tours  ,  de  Lyon  et  de 
Fuldc.  On  en  peut  encore  tirer  une  preuve  du 
canon  du  concile  111  de  Valence,  qui  a  été  allé- 
gué au  commencement  de  ce  chapitre. 

Enfin  le  concile  de  Tout  tenu  en  859 
(Can.  x),  lève  tous  les  doutes  qui  pourraient  en 
être  restés  ,  lorsqu'il  intéresse  tous  les  évêques, 
les  empereurs  et  les  rois  au  rétablissement  de 
ces  écoles  publiques,  où  les  lettres  humaines 
et  les  divines  Ecritures  sont  enseignées  ,  pro- 
testant que  l'ignorance  déplorable  des  saintes 
lettres,  où  l'on  était  tombé,  ne  provenaitque  de 

Tn.  —  Tome  IV. 


la  décadence,  ou  de  l'extinction  totale  de  ces 
écoles. 

«  Ut  scholœ  sanctarum  Scripturarum  ,  et 
humanœ  quoque  littérature,  unde  annis  prac- 
cedentibus  per  religiosorum  imperatorum  stu- 
dium  magna  illuminatio  Ecclesiœ  eteruditionis 
ulilitas  processit  :  deprecandi  sunt  principes 
nostri ,  et  omnes  fratres  et  coepiscopi  nostri, 
insiantissime  commonendi  ,  ut  ubicum(}ue 
omnipotens  Deus  idoneos  ad  docendum,  id  est 
fideliter  et  veraciter  intelligentes  donare  digna- 
tur,  constituantur  undique  schola;  publicœ  : 
scilicet  ut  utriusque  eruditionis,  et  divina; 
scilicct,  et  humanœ  in  Ecclesia  Dei  fructus 
valeat  accrescere.  Quia  quod  nimis  dolendum 
est,  et  pcrniciosum  maxime,  divinœScripturœ 
verax  et  fîdelis  intelligentia  jam  ita  dilabitur, 
ut  vix  ejus  extrema  vestigia  reperiantur.  Et 
idcirco  ingenli  cura  et  studio  remedium  pro- 
curandum  est.  » 

V.  Aux  deux  remarques  précédentes  il  en 
faut  ajouter  deux  autres ,  qui  se  tirent  de  ce 
canon  : 

1°  Que  s'il  est  vrai  d'un  côté  que  les  lettres 
humaines  sont  absolument  nécessaires  à  l'in- 
telligence des  Ecritures  et  de  la  théologie  ,  il 
est  aussi  très-certain  que  les  empereurs  et  les 
rois  chrétiens,  les  conciles  et  les  évêques  n'en 
ont  institué  des  écoles  que  par  rapport  à  l'étude 
de  la  théologie  et  des  Ecritures,  auxquelles 
elles  doivent  être  entièrement  asservies.  C'est 
ce  qui  paraît  clairement  dans  ce  canon  du 
concile  de  Tout  ad  Saponarias,  et  dans  ce- 
lui du  concile  III  de  Valence; 

2°  Que  ce  canon  ne  désigne  aucun  lieu  en 
particulier  pour  ces  écoles  publiques  ;  il  désire 
seulement  qu'on  les  institue  partout  où  il  se 
trouvera  des  gens  assez  savants  pour  soutenir 
le  poids  d'une  si  grande  charge.  Ces  hommes 
également  versés  dans  les  lettres  saintes  et  dans 
les  sciences  humaines,  étaient  alors  fort  rares  : 
chaque  évêquene  pouvait  pas  en  espérer ,  il  fal- 
lait faire  conspirer  les  évêques  et  les  souverains 
pour  en  former,  ou  pour  en  attirer  quelques- 
uns  ;  et  quand  on  les  rencontrait,  il  fallait  leur 
donner  une  école  publique ,  et  un  auditoire 

sans  limites. 

C'est  apparemment  la  raison  pour  laquelle 
les  lieux  de  ces  écoles  n'ont  point  été  marqués 
dans  les  canons,  parce  qu'elles  étaient  comme 
désultoires,  et  qu'elles  s'élevaient  par  occasion 
dans  les  lieux  où  ces  miracles  de  science  se 
rencontraient. 

H 
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VI.  Quoiqu'on  puisse  dire,  que  les  évoques 
et  les  abbés  étaient  les  fondateurs  de  leurs 
écoles,  à  la  sollicitation  et  par  les  ordres  des 
rois  et  des  empereurs,  il  faut  néanmoins  re- 
connaître que  ces  écoles  publiques  ne  pou- 
vaient être  ni  instituées  sans  l'autorité,  ni  sou- 
tenues autrement  que  par  les  libéralités  des 
princes. 

Aussi  ,dans  le  chapitre  précédent,  le  con- 
cile VI  de  Paris  priait  l'enipereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire, d'ériger  trois  de  ces  écoles  publiques 
par  son  autorité.  «  Schokï  publicœ  ex  vestra 
autoritate  fiant.  »  En  (luoi  il  ne  ferait  (|u'imi- 
ter  la  pieuse  magnificence  de  son  père  : 
«  Morem  paternum  se(|uentes.  »  Les  conciles 
de  Valence  et  de  Tout  s'adressèrent  à  Charles 
le  Chauve  pour  l'érection  de  ces  écoles  publi- 
ques. 

VII.  Pour  être  bien  persuade  que  ces  écoles 
publiques  ne  subsistaient  (|ue  par  l'auloiite  et 
la  libéralité  des  souverains,  qui  y  agiraient 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'habiles  gens  dans  les 
royaumes  voisins,  et  c|ui  y  faisaient  aussi  rece- 
voir aux  études  les  étrangers  avec  la  même 
liberté  (jue  les  originaires  du  pays  ,  il  ne  faut 
que  lire  la  préface  du  moine  de  Sainl-Cermain 
évèqued'Auxerre,  sur  la  vie  de  ce  saint  prélat, 
qu'il  a  dédiée  à  l'empereur  Charles  le  Chauve. 

On  y  voit  comment  cet  empereur  attirait  tous 
les  savants  à  ses  écoles  publiques,  et  les  y  en- 
tretenait avec  une  profusion  extraordinaire, 
a  kl  tibi  singulare  sludiuiu  elTecisti,  ul  sicubi 
tcrrarum  magistri  dorèrent  artiiim  ,  (|uarum 
principalem  operam  phiiosophii  pollicelur  , 
lios  ad  pnblicam  erudilionem  uudetiuacjue  tua 
celsitudo  couduceret ,  comitas  altrahcret ,  da- 
psilitas  provocaret  (Baron.,  an.  870,  n.  38,  9; 
Du  Chesne,  tom.  ii,  p.  470,  471).  » 

La  docte  Crèce  en  était  touchée  de  jalousie, 
elle  qui  en  avait  tant  donné  jusqu'alors. 
«  Luget  hocGrœcianovis  invi(li;eaculcis  laces- 
sita.  »  Les  plus  savants  philosophes  de  l'Irlande 
abordaient  en  France  pour  y  étaler  leur  science 
avec  plus  d'éclat.  «  Quid  lliberniam  memorem 
contempto  |)elagi  discrimine,  pœne  totam  cum 
gregephilosophoriim  ad  littoranostra  migran- 
tem,  quorum  ut  (|uis(|ue  peritior  est,  ultro  sibi 
indicit  exilium,  ut  Salomoni  sapientissimo  fa- 
mu  letur  ad  votum.  » 

Les  doctes  de  toute  la  terre  n'étaient  plus 
étrangers  dans  la  France,  qui  était  devenue  la 
commune  patrie  des  sciences  et  des  savants;  en 
sorte  que  les  écoles  de  la  France  semblaient 


avoir  obscurci  et  comme  absorbé  toutes  les  au- 
tres écoles  de  la  chrétienté.  «  Dum  te  tuos(jue 
ornamenlis  £apienli;e  illustrare  contendis  , 
cunctarum  fere  gentium  scholas  et  studia 
sustulisti.  » 

Les  plus  habiles  professeurs  étant  accourus 
de  tous  côtés  en  France  ,  la  ruine  des  autres 
écoles  était  comme  inévitable  :  «Sublatis  enim 
prœceptoribus  confine  et  consequens  est,  facile 
omnium  ingénia  olio  congelasse.  » 

Enfin,  ce  panégyriste  de  Charles  le  Chauve 
élève  sa  libéralité  et  sa  passion  pour  les  lettres, 
au-dessus  de  celle  de  Charlemagne  même. 
«  Caroli  studinm  erga  inunortales  disciplinas 
non  modo  ex  tequo  représentas,  verum  etiam 
incomparabili  fervore  transeendis,  dum  quod 
ille  sopilis  eduxit  cineribus,  tu  fomente  mul- 
tiplici,  tum  beneficiorum,  tum  autoritatis  us- 
(iuequa(|ue  provehis.  » 

VIII.  Ces  éloges  ne  paraîtront  pas  exhorbi- 
tants,  si  l'on  considère  le  nombre  et  le  haut 
degré  d'érudition  des  honnnes  savants,  qui 
parurent  sous  Charles  le  Chauve.  On  ne  peut 
douter  qu'en  cela  il  n'ait  eu  l'avantage  sur 
Charlemagne.  Mais  la  gloire  même  de  cet  avan- 
tage peut  être  d'ailleurs  avec  beaucoup  de 
justice  rendue  au  mcme  Charlemagne,  qui 
avait  retiré  les  sciences  du  tombeau,  et  a\ait 
jeté  les  semences  d'où  na(iuirent  avec  le 
tenqis  ces  admirables  plantes,  dont  Louis  le 
Dél)onnaire  et  Charles  le  Chauve  virent  le  pro- 
grès et  la  maturité,  et  en  recueillirent  les 
fruits. 

IX.  Cet  auteur  nous  apprend  ensuite,  que 
l'école  impériale  du  palais  était  indubitable- 
ment la  plus  savante  et  la  |)lus  éclatante  de 
toutes,  puistju'elle  possédait  dans  la  personne 
du  prince  la  vive  source  des  trésors,  dont  tou- 
tes les  autres  écoles  n'étaient  que  des  ruis- 
seaux. Le  palais  même  s'appelait  vulgairement 
l'école  :  «  Ha  ut  merilo  vocitetur  schola  pala- 
tium,  cujusapex  non  minus  scholaribus,  quam 
militaribus  consuescit  disciplinis.  » 

Les  évêques  du  concile  de  Cressy  tenu  en 
858,  écrivant  à  Louis,  roi  de  Germanie  ,  |»our 
le  détourner  de  l'entreprise  qu'il  avait  lai  le 
d'usurper  le  royaume  du  roi  Charles  le  Chauve 
son  frère,  l'avertissent  ijue  si  le  palais  des  rois 
est  vulgairement  appelé  l'Ecole,  c'est  elfective- 
ment  |)arce  que  la  maison  des  souverains  et 
tous  ceux  qui  la  composent,  doivent  servir  de 
règle  et  de  modèle  à  tous  leurs  sujets,  non-seu- 
lement pour  la  politesse  et  les  lettres,  mais 


DES  ÉCOLES  sors  L'EMPIRE  DE  CHARLES  LE  CHAUVE.  163 

aussi  pour  les  bonnes  mœurs  et  pour  toute  semble  encore    favoriser    cette    pensée.    Vi 

sorte  de  vertus.  .  voyelle  des  termes  grecs  et  latins  s'est  changé 

«  Et  ideodomus  régis  schola  dicitur,  id  est  en  ?  consonnante,  ou  en  r/  dans  tous  les  mots 

disciplina  :  quia  non  tantum  scliolaslici ,  id  français  qui  en  sont  dérivés, 

est,  disciplinati  et  bene  correcti  sunt,  sicut  alii  :  XH.  Ajoutons  encore  un  mot  des  écoles  des 

sed  potius  ipsa  schola,  quœ  inlcrpretatur  di-  monastères.  Hincmar  dit  que  le  roi  Charles  le 

sciplina,  id  est  correctio,  dicitur  :  quœ  alios  Chauve  avait  transféré  du  monastère  de  Saint- 

habitu ,  incessu,  verbo,  et  actu,  atque  totius  Denis  un  religieux  prêtre  à  l'abbaye  de  Laon, 

bonitatis  continentia  corrigat  (Can.  xii).  »  non  pas  pour  y  être  abbé  ou  prévôt,  mais  pour 

X.  Le  terme   d'école   schola  avait  depuis  y  enseigner.  «  Ad  doctrinœ  atque  religionis 

quelquessiècles  une  signification  plusétendue,  instilutionem  :  non  autem  ad  regularem  [)rœ- 

qu'il  n'a  eue  depuis.  Ce  n'était  pas  seulement  lationem  accessit  (Tom.  ii,  p.  4t2).  » 

pour  les  gens  de  lettres,  ou  pour  les  chantres  On  découvre  par  là  que  le  prince  se  mêlait 

qu'il  y  avait  des  écoles  ,  mais  aussi  pour  les  aussi  des  écoles  des  monastères,  et  y  nommait 

gens  d'épée  et  pour  les  soldats.  Comme  il  y  quelquefois  des  professeurs.  Ce  soin  n'était  pas 

avait  une  milice  des  lettres,  et  une  milice  ec-  indigne  d'un  grand  roi ,  si  ce  qui  est  rapporté 

clésiastique,  dans  le  style  vulgaire,  il  y  avait  dans  la  chronique  de  saint  Riquier,   trouve 

aussi  une  école  militaire.  La  cour  du  roi  Pépin,  créance  dans  les  esprits  :  qu'on  y  élevait  les 

père  de  Charlemagne,    portait  déjà  le  nom  enfants  des  ducs,  des  comtes  et  des  rois,  et 

d'Ecole.  Les  armes  y  faisaient  apparemment  qu'il  n'y  avait  point  de  noble  remarquable  en 

plus  de  bruit  que  les  lettres.  France  qui  n'y  eût  quelque  parent.  «In  hoc 

Un  auteur  de  la  vie  de  saint  Benoît,  abbé  cœnobio  duces,  comités,  fihi  ducum,  filii  co- 

d'Aniane,  dit,  que  ce  saint  étant  encore  en-  milum,  filii  etiam  regum  educabantur  (Spi- 

fant,  fut  engagé  par  le  comte  de  Maguelonne  cileg.,  tom.  iv,  p.  501).  » 

son  père  à  la  cour  du  roi  Pépin,  pour  y  être  Je  ne  sais  comment  il  faut  accorder  cela, 

élevé  avec  les  autres  écoliers.  «  Hic  puériles  avec  le  statut  ci-dessus  allégué ,  des  abbés  as- 

gerenlem  annos  filium  suum  in  aula  gloriosi  semblés  à  Aix-la-Chapelle  ,  que  l'école  des 

Pipini  régis  reginse  tradidit ,  inter  scholares  monastères  ne  serait  que  pour  les  oblats,  c'est- 

nutriendum  (Du  Chesne,  tom.  m,  p.  389).  »  à-dire  pour  les  enfants  consacrés  par  leur  père 

Depuis  (jue  Charlemagne  eut  fait  de  son  pa-  à  la  vie  monastique,  si  ce  n'est  en  disant  que 

lais  le  sanctuaire  des  lettres,  le  nom  d'Ecole  ce  statut  ne  fut  pas  observé,  ou  ne  le  fut  pas 

qu'on  lui  donnait,  fut  avec  bien  plus  de  raison  dans  tous  les  monastères. 

appli(iué  à  ces  exercices  immortels  de  la  sa-  Xlll.  On  peut  avec  raison  appliquer  à  Louis 

gesse.  le  Débonnaire  et  à  Charles  le  Chauve  ,  ce 

XL  Je  ne  sais  si  ces  enfants  qui  sont  ici  ap-  qu'Alcuin  avait  dit  à  la  louange  de  Charle- 

pelés  scholares,  et  qui  viennent  d'être  appelés  magne,  que  Dieu  les  avait  fait  monter  sur  un 

par  le  concile  de  Cressy  scholastici,  senties  trône  éminent  de  sagesse,  pour  animer  toute 

mêmes  qu'on  appelle    les  Pages  depuis  quel-  la  jeunesse  à  l'amour  des  sciences  ecclésias- 

ques  siècles  :  je  voudrais  l'apprendre  de  quel-  tiques,  en  leur  proposant  eux-mêmes  des 

qu'un  qui  eût  plus  approfondi   que  moi  ces  questions  difficiles  sur  l'intelligence  des  Ecri- 

matières.  On  y  voit  d'abord  assez  de  vraisem-  turcs. 

blance,  mais  on  peut  aussi  souhaiter  des  preu-  «  Patenter  agnosci  poterit  non  tantum  im- 

ves  plus  certaines.  peratoriam   vestrae    prudentiœ    potestatem  a 

Hincmar  nous  fait  connaître  que  Charles  le  Deo  ad  solum  mundi  regimen,  sed  maxime  ad 
Chauve  avait  été  lui-même  instruit  dans  cette  EcclesiiE  prœsidium  et  sapientiae  decorem  col- 
école  royale  avec  toute  la  jeune  noblesse  qui  y  latam  :  et  juvenum  mentes  quadam  inertiaî 
étudiait,  et  qu'il  y  avait  appris  tant  les  lettres  rubigine  obductas  ad  acumen  ingenii  per  ve- 
saintes  que  les  profanes,  tant  les  lois  ecclésias-  stram  sanctissimam  solertiam  elimandas.  Si- 
tiques  que  les  civiles.  «  Sacris  lilteris  ac  legi-  quidem  praeter  impériales  et  publicas  curas, 
bus,  tam  ecclesiasticis,  quam  siccularibus  ab  evangelicas  quicstiones  academicis  vestris  a 
infantia  eruditum  (Hincm.,  tom.  ii ,  p.  701).  »  nobis  enucleandas  inquiritis  (Epist.  cvi).  »  Il 

L'origine  la  plus  probable  du  nom  de  page,  appelle  ailleurs  ces  questions  les  questions  du 

it*iîiov,  ou  comme  on  disait  autrefois  Paige,  palais,  Palalinas  quœsliones  (Epist.  xxvii). 


i64    VOCATION  ET  ORDIN.  DES  CLERCS.  —  CHAP.  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 

XIV.  L'école  d'Alcnin  à  Tours  avait  été  ou  où  il  avait  étudié,  il  répondit  que  c'était  à 

conservée,  ou  rétablie  sous  Charles  le  Chauve,  Técole  de  Tours,  comme  il  paraît  dans  la  for- 

puisqu'en   868,    Guillebert ,   élu    évèque    de  mule  des  promotions  épiscopales.  «  In  schola 

Châlons  ,    étant   interrogé   par   l'archevêque  Turonica  liberalibus  discipliniserudiendus  tra- 

Hincmar,  son  examinateur  et  son  consécrateur,  ditus  sum.  » 
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DES     ÉCOLES     D  ALLEMAGNE     ET     DE     FRANCE,     SOLS     LES     ROIS     SUIVANTS. 


I.  ComWpn  la  lilfératnrp  é(.iit  alors  vaste  et  mêlée  de  toute» 
sortes  (le  srionc^'; ,  liiimnine?  et  'livines 

Il    l-'xemples  de  plusieurs  saints  évùqiies  i1'Allrma?ne. 

in.  Anire-  exptnplrs  des  évêqties  et  des  clercs,  de  ceux 
même  qui  étnient  de  sane  royal. 

IV  Les  Oihons  relevèrent  les  lettres  avec  l'empire,  dans 
l'Allemapne. 

V  I.rs  1(  tires  recommencèrent  à  fleurir  en  France ,  surtout 
les  aris  liboranx 

M.  Lrs  étudiants  des  écoles  publique^  étaient  dispensés  de 
la  résidence.  Preuves. 

VII.  N'iivrlles  preuve*  de  cette  dispense. 

VIII.  Réllexioiis  sur  les  conditions  de  cette  dispense. 

I.  Les  trois  empereurs  français,  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  chapitres  précédents,  ont 
été  les  plus  iUustres  réparateurs,  et  les  plus 
zélés  conservateurs  des  sciences  ecciésiasti(|ues, 
auxquelles  ils  ont  fait  servir  toute  retendue  des 
scieiicis  humaines. 

Loup,  abbé  de  Ferricres,  rapporte  que  son 
mélro|tolilain,  après  lui  avoir  fait  étudier  la 
grammaire,  la  rhétorique  et  tous  les  arls  libé- 
raux, l'envoya  à  Eukh;,  pour  y  commencer 
sous  le  docte  Raban  l'étude  des  Ecritures.  «  A 
prœlato  episcopo  ad  venerabilem  Rabanuin 
directus  sum,  uti  ab  eo  ingressum  capercm 
divinarum  Scripturarum  (Epist.  i).  » 

Les  lettres  de  ce  savant  abbé  nous  a[)prennent 
sa  vaste  capacité  et  son  application  à  toutes 
sortes  d'auteurs,  soit  [irolanes  ,  soit  ecclésias- 
tiques. 11  dressa  un  abrégé  de  la  vie  et  de 
l'histoire  des  empereurs  romains,  pour  l'em- 
pereur Charles  le  Chauve ,  et  il  lui  proposa 
Trajan  et  Tliéodose,  pour  lui  servir  de  modèle 


dans  toute  sa  conduite.  Il  lui  adressa  un  sermon 
de  saint  Augustin  contre  les  jurements  fré- 
quents, pourlui  servir  d'enlrelien  ati  conunen- 
cement  du  carême.  H  |)iit  même  la  liberté,  en 
écrivant  au  pape,  de  lui  demander  (iueli|ues 
ouvrages  de  saint  Jérôme,  de  Cicéron  et  de 
Quintilien,  qui  ne  se  trouvaient  point  en  France 
(Epist.  m,  V,  ï,  XVI  ;  epist.  xcni,  xcvi;  epist. 
cm). 

II.  Cette  littérature  mêlée  de  sciences  hu- 
maines et  divines,  dont  celles-ci  étaient  néan- 
moins runi(|ue  fin  ,  continua  depuis  dans  les 
églises  de  France  et  d'Allemagne.  Saint  Héré- 
beit,  qui  l'ut  depuis  archevê(|ue  de  Cologne, 
étudia  (le  cette  sorte  dans  l'Eglise  de  Worms  : 
«  In  Ecclesia  Vormaciensi  stmliis  liberalibus 
traditus  est.  T.mta  (iuip|)e  facilit.ite  divjna; 
pariteret  humanœ|)hilos()phiic  llumta  |)otavit, 
ut,  etc.  (Surius  Martii  die  10,  c.  A).  » 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Meinverc,  évèque 
de  Paderborn,  fait  une  merveilleuse  dcserij)- 
tion  des  études  (pii  se  faisaient  dans  son  église 
cathédrale.  La  grannnaire,  la  rhétoricjue,  la 
philosophie,  la  géométrie,  l'astronomie,  toutes 
les  mathemalii|ues  servaient  connue  de  vesti- 
bule et  d'introduction  aux  lettres  saintes.  «  In 
Paderbornensi  Ecclesia  publiea  llorueruntstu- 
dia,  quaiulo  ibi  miisiei  tuerunt,  et  dialeetici 
enituerunt,rhetorici,clariquegrammatiei.  Ubi 
mathematici  claruerunt,  et  astronomici  habe- 
bautur,  physici,  atque  geometrici.  Viguit  Ho- 
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ratius  ,  magnusque  Yirgilius  ,  Sallustius  et  Son  frère  aîné,  Othon,  étant  parvenu  à  l'em- 

Stalius  (Surius,  Junii  die  5,  c.  lu).  »  pire,  l'appela  de  l'éeole  au  palais,  mais  il  se  (it 

On  ne  peut  porter  plus  loin  les  bornes  de  la  lui-même  du  palais  une  école,  où  il  se  familia- 
littéralure.  Les  clercs  seuls  y  étaient  admis,  risa  tous  les  liisloriens,  les  orateurs,  les  poètes 
«  Dum  sludium  nobilium  clericorum  usu  i)er-  et  les  i)hilosophes  grecs  et  latins  :  «  E  scholis 
pendiliir  utilium  lihrorum.  »  L'évêque  veillait  in  palatium  evocavit  Germanum  Ottho,  etc. 
avec  sévérité  sur  les  étudiants,  et  ne  leur  per-  Ohlitteratas  diu  se|)t('m  libérales  artes  ipse  re- 
mettait seulement  pas  de  voir  leurs  parents  texit.  Quidquid  liislorici,  oratores,  poetœ,  et 
pendant  le  cours  de  leurs  études,  de  peur  que  pliilosopbi  novumet  grande  perstrepunt,  dili- 
ces  conversations  inutiles  ne  leur  ins[)irassent  gentissime  cum  doctoribus  cujuscumcjue  lin- 
encore  la  paresse  ou  la  fierté.  «Dicentee|)iscopo  gu;c  perscrutatus  est.  »  Un  évoque  irlandais 
pueros  et  adolescentes  cum  districtioneerudiri,  fut  son  maître,  «  Israël  ejàscopus  Scotigeiia, 
et  non  nocivis  blandimentisdeliniri;  (juoniam  sub  cujus  magistcrio  illustrissimus  hic  pluri- 
audaciic  et  ferociœnutrimentaeis  minislrarent  muni  se  |)rofecisse  testalus  est.  » 
blandimenta.  »  Quelque  part  qu'il  allât  ,  sa  bibliothèque 

Enfin ,  c'était  de  ces  écoles  que  sortaient  était  inséparable  de  sa  personne,  il  s'occujjait 

tant  de  saints  et  illustres  prélats,  (jui  brillèrent  toujours  ou  des  auteurs  profanes,  ou  des  let- 

alors  dans  l'Eglise  avec  tant  d'éclat,  «  Adole-  très  saintes,  mais  celles-ci  étaient  toujours  sa 

scebant  (iuo(|ue  secum  lyrones  militipc  cœlestis,  faim  et  ses  délices  :  «  QuocuuKjue  circumage- 

Anno  archii'|)iscopus  Coloniensis,  Fredericus  bantur  tabernacula,  aut  castra  regalia,  biblio- 

Monasteriensis,  et  perplures  alii  strenui  post-  tliecam  suam,  sicut  arcam  Dorninicam  cir-. 

modum  in  vinea  Domini  operarii.  »  cumduxit  ;  ferens  secum  et  causam  studii  sui, 

III.  Saint  Udalric,  évoque  d'Augsbourg  ,  ne  et  instrumentum;  causam  in  divinis,  inslru- 

tcmoignait  pas  moins  d'ardeur  à  faire  élever  menluni  in  gentilibus  libris  ;  utputa  doctus 

dans  les  sciences  les  clercs  de  son  église,  de  [)aterfamilias,  qui  novit  de  thesauro  suo  pro- 

quebiue  condition  qu'ils  fussent,  ou  serfs  de  ferre  nova  et  vetera.  »  Voilà  l'éducation  d'un 

l'Eglise,  ou  libres,  ou  môme  nobles  ;  et  c'était  grand  prince  et  d'un  saint  prélat, 

toujours  aux  plus  habiles  d'entre  eux  qu'il  con-  Saint  Wolfang,  évoque  de  Ratisbonne,  ne 

lérait  les  bénéfices.  «  Clericos  suos  ex  familia,  s'était  pas  contenté  des  études  qui  se  faisaient 

vel  liberos,  médiocres  vel  nobiliores,  summa  dans  les  écoles  ordinaires.  Il  avait  voulu  aller 

diligentianutrire  et  docere  prœcepit  :  et  quos-  acquérir  le  plus  haut  point  de  la  perfection  de 

cumcpie  inler   eos  honore  dignes   cognovit ,  la  sagesse  dans  la  plus  florissante  école  de  l'ab- 

miiiisleriis  et  congruis  beneficiis  ditiores  fecit  baye  de  Richenaw.  «  Non  contentus  in  scholis 

(Surius,  Julii  die  4.,  c.  m).  »  trivialibus  aut  privalis  erudiri ,  pâtre  dedu- 

Saint  Brunon,  évêque  de  Cologne,  a  fait  voir  cente,  eo  sibi  properandum  statuit,  ubi  tum 

en  sa  personne,   que  les  enfants  même  des  intra  Germaniœ  fines  maxime  florerent  sludia 

souverains  qui  étaient  destinés  à  la  cléricature,  litterarum.  Itaciue  ad  Augiense  monasterium 

passaient  par  tous  les  exercices  de  cette  illustre  se  contulit  (Surius,  Oct.  die  31).  » 

carrière  des  lettres.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  on  IV.  Nous  avons  insensiblement  passé  de  la 

le  confia  à  Baidric,  évêque  de  Maëstricht,  pour  France' en  Allemagne,  où  il  semble  aussi  que 

commencer    ses  études.    «    Generosa   regum  l'empire  passa  en  même  temps  avec  les  lettres. 

proies,  annos  circiler  cpiatuor  habens,  libéra-  La  désolation  de  toute  la  France,  par  les  irrup- 

lil)us  litterarum  studiis  iaibuenda,  venerabili  tiens  des  Normands,  et  les  guerres  plus  que 

Baldrico  epipco[)0,  Trajeclum  missaesl  (Surius,  civiles  entre  les  princes  de  la  maison  de  Char- 

die  2  Octob.).  »  lemagne,  firent  obscurcir  dans  la  France  ces 

Lors(|u'il  commença  les  études  de  la  gram-  vives  et  brillantes  lumières,  que  trois  empe- 

maire.  Prudence  en  fit  toutes  ses  délices.  Mais  reurs  français  y  avaient  assemblées.  Au  con- 

après  cela  il  parcourut  tout  ce  qu'il  y  a  de  traire,  les  trois  empereurs  Othon  firent  naître 

beau  et  de  savant  dans  les  auteurs  grecs  et  la-  dans  l'Allemagne  un  nouveau  jour  par  l'éclat 

tins.  «  Poslea  nullum  penitus  erat  sludiorum  de  toutes  sortes  de  sciences, 

liberalium   genus  in  omiii  graeca  vel  lalina  V.  Les  lettres  se  rétablirent  néanmoins  dans 

eUuiuenlia,  quod  ingenii  sui  vivacitatem  au-  l'Eglise  de  France ,  lorsque  l'auguste  famille 

fugeret.  »  d'Hugues  Capet  commença  d'y  régner. 


466     VOCATION  ET  ORDIN.  DES  CLERCS.  —  CHAP.  QIIATRE-MNGT-DIX-NEUVIÈME. 


Abbon,  qui  fut  depuis  abbé  de  Fleury-sur- 
Loire,  y  avait  cludié  encore  jeune,  et  après  y 
avoir  fait  profession,  il  y  enseigna  le  cliant  et 
les  lettres.  «  Lectione  simul  et  cantilena  per 
aliquot  annorum  curricula  erudivit  (Surins, 
Novenj.  die  13,  n.  3).  »  Mais  n'étant  pas  lui- 
même  satisfait  de  la  médiocre  littérature,  qui 
suffisait  pour  le  rendre  maître  des  autres  ,  il 
aima  mieux  se  faire  disciple  de  ceux  qui  pour- 
raient l'élever  à  une  plus  baute  perfection. 

Ayant  acquis  une  assez  parfaite  connaissance 
de  la  grammaire,  de  l'aritlimétique  et  de  la 
dialectique,  il  vint  à  Paris  et  à  Reims  pour  se 
perfectionner  dans  les  autres  sciences  auprès 
de  ceux  qui  y  enseignaient  la  iiliilosophie.  11  y 
apprit  l'astronomie,  mais  non  pas  jus(|u*au  de- 
gré qu'il  souhaitait  :  il  alla  à  Orléans  pour  y 
ap[trendre  la  nuisi(|ue.  Des  sept  arts  libéraux 
en  ayant  ainsi  appris  cimi,  il  ne  lui  restait  jilus 
que  la  rliétoriciue  et  la  géométrie,  auxijueiles 
il  s*ap|)li(iua  ensuite.  Ce  (ju'il  étudia  avec  plus 
de  soin,  ce  furent  les  subtilités  de  la  dialecti- 
que, et  les  supputations  du  com|)ut  et  de  l'as- 
tronomie. 

Voilà  le  fidèle  récit  des  études  de  ce  grand 
homme,  qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières 
de  son  siècle,  un  saint  abbé,  et  un  illustre 
martyr. 

Ceux  qui  auront  peine  d'approuver  cet  em- 
barras de  sciences  humaines  dans  un  clerc, 
dans  un  religieux  et  un  saint,  pourront  rap- 
peler dans  leur  mémoire  ce  qui  a  été  rapporté 
dans  les  chapitres  précédents,  et  ce  (jui  a  été 
justifié  par  les  exemples  de  Charlemagne  et  de 
Charles  le  Chauve,  que  lorscju'il  faut  retirer 
du  tombeau  et  comme  ressusciter  les  lettres 
éteintes,  il  est  absolument  nécessaire  de  com- 
mencer par  les  lettres  humaines,  (jui  sont 
comme  la  base  et  le  fondement  des  sciences 
ecclésiastiques. 

11  paraît  |)ar  ce  récit  que  les  études  de  Paris 
étaient  déjà  célèbres ,  mais  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  (ju'il  y  eût  une  université  (]ui  ell'a- 
çât,  comme  elle  a  fait  depuis,  la  gloire  de  tou- 
tes les  autres.  Saint  Odon,qui  fut  après  abbé 
de  Cluny,  étant  encore  chanoine  de  Saint-Mar- 
tin de  Tours,  était  aussi  venu  à  Paris  pour  y 
étudier  la  dialecticjue  de  saint  Augustin,  (ju'on 
y  enseignait  alors,  avant  qu'on  y  eût  donné 
cours  à  celle  d'Aristote. 

Remy  d'Auxerre  y  enseignait  alors  avec 
beaucoupde  gloire.  «Ilisdiebus  adiil  Parisium, 
ibique  dialecticam  sancti  Augustin i ,  Deodato 


filio  suo  missam  perlegit ,  et  Marcianum  in 
libcralibus  arlibus  fréquenter  leclitavit.  Pr;p- 
ce[)torem  qui[i[)e  in  bis  omnibus  habuitllemi- 
gium  (Surius,  Novem.  die  18,  c.  ix).  » 

Je  ne  réi)éterai  pas  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
de  l'école  de  Lyon,  qui  était  une  des  plus  flo- 
rissantes, 011  saint  Mayeul ,  depuis  abbé  de 
Cluny,  alla  faire  ses  études  des  arts  libéraux. 

Puis(|ue  nous  rencontrons  iirestjue  partout 
les  arts  libéraux,  ajoutons  encore  cette  conjec- 
ture, que  ce  fui  là  le  commencement  et  comme 
le  fondement  des  universités  qui  commençaient 
à  se  former,  et  la  première  de  toutes  les  facul- 
tés (\u\  s'y  établirent.  Les  avantages  qu'elle  a 
eusdepuis  ne  proviennent  quede  son  antii|iiilé, 
et  son  antiquité  n'est  fondée (lue  sur  ce  (|u'elle 
est  le  premier  fondement,  c'est-à-dire,  la  plus 
grossière  partie,  mais  la  plus  nécessaire  de 
tout  rédificedes  sciences  humaines  et  divines. 
La  clironi(iue  de  saint  l{i(|uier  rend  un  té- 
moignage avantageux  au  saint  et  savant  Ful- 
bert, évoque  de  Chartres,  qui  après  avoir  ensei- 
gné la  grammaire,  la  musiciue  etladialeetitjue 
à  ses  disciples,  les  envoyait  à  des  écoles  plus 
célèbres  pour  achever  de  s'y  perfectionner 
(Spicileg.,  tom.  iv,  pag.  h\3). 

Je  laisse  cent  autres  preuves,  parce  qu'il 
n'est  que  trop  clair  (ju'on  ne  peut  commencer 
(jue  par  les  arts  libéraux,  ce  «|u'on  a|)pelle  la 
faculté  des  arts;  mais  ce  qui  est  à  déplorer, 
c'est  (jne  la  |>lus  grande  partie  des  étudiants 
finit  sa  course  dans  ces  couimencenients. 

VI.  Avant  que  de  passer  aux  écoles  de  l'Italie 
et  de  la  Crèce,  il  sera  bon  de  remaniuer  avec 
attention  un  privilège  des  écoles  pul)li(|ues  ou 
des  universités,  que  nous  n'avons  touché  que 
fort  superliciellement  dans  les  chapitres  pré- 
cédents, quoiqu'il  soit  d'une  fort  grande  con- 
séciuence.  C'est  que  les  ecclésiasti(jues  et  les 
bénéticiers  étaient  légitimement  dispensés  de 
la  lui  canonicjue  de  la  résidence,  pour  venir 
puiser  dans  ces  vives  et  abondantes  sources  les 
eaux  d'une  science  plus  exciuise,  dont  ils  pou- 
vaient ensuite  faire  part  à  leurs  églises  parti- 
culières. 

Dans  tous  les  canons  des  conciles  et  dans 
tous  les  textes  particuliers  des  auteurs  allé- 
gués, ci-dessus  en  parlant  des  écoles  publi(|ues 
(jui  étaient  comme  les  universités  naissantes, 
on  a  pu  apercevoir  que  cette  dispense  était  as- 
sez clairement  insinuée,  et  on  pourrait  dire 
qu'elle  y  était  comme  essentiellement  com- 
prise. 


DES  ÉCOLES  D'ALLEMAGNE  ET  DE  FRANCE. 


167 


Ces  écoles  n'étaient  érigées  que  pour  les 
clercs,  au  moins  elles  leur  étaient  principale- 
ment destinées.  (Comment  donc  eût-on  i)u  de- 
mander la  fondation  des  trois  écoles  pul>liques 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ou  du  royaume 
de  France,  si  les  ecclésiastiques  des  autres  dio- 
cèses n'eussent  eu  la  liberté  d'y  venir  partici- 
per à  un  bonheur  f)ublic? 

Et  pourquoi  leur  eût-on  donné  le  nom  et  la 
gloire  d'écoles  publi(|ues,  si  elles  n'eussent  été 
alléclées  qu'aux  diocésains?  En  quoi  eussent- 
elles  été  différentes  des  écoles  de  chaque  évc- 
ché?  Et  pourquoi  la  libéralité  du  prince  eût- 
elle  répandu  ses  trésors  pour  attirer  de  toutes 
parts,  et  des  pays  étrangers  même,  des  hommes 
d'une  érudition  extraordinaire  pour  un  seul 
diocèse,  plutôt  que  pour  tous  les  autres  en- 
semble? 

Il  est  donc  certain,  parce  qui  a  été  dit  dans 
les  trois  chapitres  précédents,  (jue  les  clercs  et 
les  bénéficiers  des  autres  diocèses  étaient  dis- 
pensés des  lois  de  la  rigoureuse  résidence  en 
faveur  des  études  qu'ils  venaient  faire  dans  les 
écoles  publiques.  Outre  ces  raisons  qui  sont 
convaincantes,  nous  en  avons  encore  rap[)orté 
des  exemples  dans  ce  chapitre  même  et  dans 
les  précédents. 

Nous  avons  vu  non-seulement  des  ecclésias- 
tiques, mais  aussi  de  saints  religieux  quitter 
leur  monastère  pour  aller  eftleurer  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  jdus  excellent  dans  les  écoles 
de  plusieurs  grandes  villes.  11  y  avait  bien  [)lus 
de  raison  et  plus  de  facilité  de  relâcher  les  lois 
de  la  stabilité  et  de  la  résidence  en  faveur  des 
ecclésiastiques,  qu'à  l'endroit  des  moines. 

Je  laisse  à  examiner  à  d'autres,  si  ce  ne  fut 
point  là  un  commencement  et  une  occasion  du 
relâchement  qui  s'introduisit  alors  dans  les 
obligations  de  résider,  qui  avaient  été  jusqu'a- 
lors fort  étroitement  observées. 

\'1I.  Mais  je  produirai  une  autre  preuve  de 
cette  dispense  générale  de  la  résidence  pour 
tous  les  clercs  en  faveur  des  écoles  {)ubliques. 

Réginon  (Append.  ii,  can.  xxix,  xxx)  pro- 
pose la  question,  savoir,  s'il  faut  permettre  aux 
jeunes  clercs  qui  ont  de  l'esprit  et  de  la  capa- 
cité, d'aller  étudier  dans  les  plus  célèbres 
écoles,  parce  qu'on  ne  sait  s'ils  y  sont  attirés 
par  une  noble  passion  des  sciences  ou  par  la 
basse  cupidité  des  richesses  ;  par  le  désir  de 
servir  l'Eglise,  ou  par  la  passion  de  travailler 
à  leurs  pro|)res  intérêts.  «  An  ingenui  clerici 
qui  capacioris  et  argulioris  sunt  ingenii,  ad 


loca  quœ  scientia  doctrina  excellentiora  conspi- 
ciuntur,  transcendant,  etc.  » 

Réginon  répond  à  cette  demande,  que  quel- 
ques prélats  ne  refusent  cette  dispense  que  par 
un  lâche  sentiment  d'envie,  qu'ils  allèguent 
mal  à  propos  les  canons  de  la  résidence,  puis- 
que les  cas  de  nécessité  y  sont  exceptés,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  grande  nécessité  que  celle 
de  l'indigence  et  de  la  faim,  comme  il  n'y  a 
point  de  faim  plus  pressante  que  celle  de  la 
science  et  de  la  sagesse.  «  Invidia  Pontificum 
sœpe  proliibentur,  etc.  Opponunt  canones,  ubi 
illi  excipiuntur,  qui  ex  necessitate  ad  aliam 
ecclesiam  transierint.  M;igna  sane  necessit.de 
premitur,  qui  famé  constringitur;  et  qui  inju- 
ria arctatur  insi[)ientiœ,  opus  habet  refici  do- 
ctrina scientiœ.  » 

La  capacité  et  la  conduite  d'un  ecclésiastique 
feront  assez  connaître  à  l'évêque  si  c'est  une 
louable  curiosité  ou  une  humeur  vagabonde 
qui  le  [)orte  à  demander  congé.  «  Inter  fugiti- 
vum  et  studiosum  caute  ab  episcopo  discretio 
prospici  débet,  etc.  » 

Enfin,  l'évêque  ne  doit  point  refuser  cette 
dispense  à  ceux  dont  la  vie  précédente  a  été  si 
vertueuse,  qu'il  y  a  tout  sujet  de  croire  qu'une 
augmentation  de  science  contribuera  dans  la 
suite  à  un  accroissement  de  vertu.  «  Igitur  si 
pie  et  juste  recto  currebant  hactenus  viam  tra- 
mite  vitaî,  pro  religione  perfectiora  expetere 
loca  licentiani  eis  non  denegandam  esse  cen- 
suimus.  » 

Vlll.  Concluons  de  là  :  1°  Que  la  dispense 
générale  du  droit  en  faveur  des  écoles  publi- 
ques, n'empêchait  pas  que  les  ecclésiastiques 
ne  fussent  obligés  d'obtenir  congé  de  leur 
évêque.  Do  quoi  nous  avons  encore  donné  des 
exemples  dans  les  chapitres  précédents; 

2°  Que  l'évêque  ne  devait  donner  ce  congé 
qu'à  ceux  qui  avaient  et  de  la  capacité  pour 
profiler  des  fortes  études,  et  de  la  vertu  pour 
en  user  à  l'édification  des  fidèles; 

3°  Que  l'utilité  de  l'Eglise  était  la  règle  de 
ces  dis|)enses.  Car  nous  avons  vu  que  ce  n'a- 
vait été  que  pour  l'utilité  publique  de  l'Eglise, 
que  ces  écoles  publiciues  avaient  été  instituées, 
et  non  pour  contenter  la  vaine  curiosité  des 
particuliers,  ou  pour  fournir  des  armes  à  leurs 
folles  cupidités. 

Nous  donnerons  de  nouvelles  preuves  de 
ceci  dans  le  chapitre  suivant  (1). 

(1)  Dans  les  Prolégomènes  c^ue  les  savants  frères  Ballerini  ont  mis 
en  tète  des  œuvres  de  Ralhier,  évéque  de  Vérone  au  je  siècle,  ils 
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DES  ÉCOLES  DE  l'ITALIE  ET  DE  l'ORIENT,    SOLS   l'EMPIRE  DE   CDARLEMAGNE  JLSQU'a   l'aN   MIL. 


I.  Les  lettres  et  les  sciences  nous  sont  venues  de  l'Italie  et 
de  l'Orient. 

II.  On  se  plaint  justement  de  ceux  qui  ne  viennent  aux  écoles 
que  pour  s'y  faire  un  cliemin  à  Tépiscopat. 

III.  l/école  de  Rome  la  plus  célèbre  de  toutes  les  autres 
écoles  de  l'Italie. 

IV.  Coriformilé  admirable  des  écoles  de  Constantinople  avec 
celle  de  France. 

V.  Divers  points  de  celle  confomiilç. 

VI.  Les  lettres  tombent  et  se  relèvent  à  Constantinople. 

VU.  Eloge  de  Charlemagne,  qui  rétablit  la  gloire  des  lettres 
par  ses  soins  dans  l'Occident,  et  par  son  exemple  dans  l'Orient. 

I.  II  est  temps  de  venir  aux  écoles  de  l'Ilalie 
et  de  la  Grèce,  et  de  finir  par  où  nous  aurions 
pu  commencer,  si  nous  avions  suivi  précisé- 
ment l'ordre  des  temps  et  le  cours  même  des 
sciences. 

On  ne  doute  pas   que   les   lettres   n'aient 


passé  de  l'Orient  dans  l'Occident,  et  de  l'Italie 
dans  les  autres  provinces  de  lEurope.  Il  est 
vrai  que  la  plus  grande  abomlance  dos  fon- 
taines n'est  pas  toujours  dans  leur  source.  Et 
pour  ce  qui  regarde  les  deux  ou  trois  siècles 
dont  nous  parlons,  il  est  sans  doute  que  l'E- 
glise de  France  a  vu  briller  dans  son  sein  des 
lumières  plus  éclatantes  et  en  plus  grand  nom- 
bre que  toutes  les  autres  Eglises  du  inonde. 

II.  Afin  de  ne  pas  iulei  ronipre  tout  à  fait  le 
discours  (|ue  je  viens  de  finir  sur  les  dispenses 
de  la  résidence  en  faveur  des  études  dans  les 
écoles  puhli'iues,  }e  commencerai  à  parler  des 
écoles  de  rilalie.  par  la  plainte  que  fait  Uathé- 
ritis,  évé()ue  di'  Vérone,  de  ce  (]ue  les  enfants 
d(.s  nobles  ne  se  jetaient  ordinairement  dans 


nou»  donnent  des  preuves  inconles'ables  des  rares  eonnai»jances  de 
ce  prêtai.  Chassé  de  son  siège  par  Hugues,  roi  d'Italie,  incarcéré  à 
Pavie  dans  une  tour  obscure,  il  compos.a  un  livre.  Après  s'être 
échappé  miraculeusement  des  cachots  de  son  persécuteur,  il  erra,  dé- 
pourvu de  tout  secours,  dans  différentes  cités,  forcé  de  rester  inconnu. 
Enfin,  il  arriva  en  Provence,  où  il  ne  crut  pas  s'avilir  en  devenant, 
lui  illustre  évéque,  renommé  dans  toute  l'iilurope,  précepteur  du  fils 
d'un  noble  provençal,  o  Faniani,  quas  de  se  erat  vulgaia,  modeste  cx- 

•  teiiuat.   Miseriam,  qui  etiain  extra  carcrrem  in  exilio  pren)eb.itur, 

■  leviler  langil...  Intérim  omnibus  egens,  in  l'rovincia,  ut  sibi  vjctiiin 

•  compararet,  docendi  officium  susce|)it;  filium  ciijusdam  vin  diii-- 
<i  simi  nomiiie  Roeslagnum  ad  imbuenduin  litleris  postulatus  rece|iit. 

•  Hoc  in  munere  librum  condidit  '/'?  Arte  grummaticff,  quem  genli- 
a  llo  loquendi  more  sparadorsum  vocavit,  pro  co  quod  qui  scholis 
«  assuesceret  puerulus,  dorsum  a  flagris  servare  posset.  ■  Celait  vers 
l'an  945. 

Son  contemporain  et  son  prolecteur  Bruno,  frère  de  l'empereur 
Otlion  1er,  archevêque  de  Cologne,  était  un  prélat  éminent  pour  son 
amour  des  lettres  et  la  protection  qu'il  accordait  aux  savants  :  «  Erat 
0  hoc  tempore,  disent  les  frères  Billerini,  non  tam  disciplina  morum 
«  quam  litterarum  studio  celebris  Bruno  Otiionis  I  frater,  qui  postea 
n  fuit  archiepiôcopus  Colonensis.  Alebat  domi  docliores  hujus  œtatis 

•  viros,  iisque  magistris  tum  latinas,  tum  grœcas,   tum  profanas,  tum 

•  sacras  litleras   excolebat;  ex  quo  ejus  aedes  litterarum  et  litterato- 

■  rum  domicilium  videbatur.  -Ratherius  in  ea  rcrum  inopia,  quarn  in- 

<  dicavimus,  »d  ipsum  Prœloguiorum  libres  direxit  cum  epistola,  ut 
«  ex  illis  cognito  autore,   siquinem   ipsum  suo  servitio  non   inutilem 

•  agnosceret,  ad  se  evocaret,  et  intcr  caeteros  aleret  [Proleg.,  no  43).  • 
Qu'on  lise,  après  cela,  dans  la  chronique  du  moine  Richer  (Palrol., 

t.  xxxvili,  col.  102,  Mignc)  les  merveilles  qu'il  raconte  de  la  science 
du  moine  Gerbert,  devenu  plus  tard  le  pape  Silvestre  II  :  «  Dialecti- 

•  cam  ergo  ordine  librorum  percurrens,  diliicidis  sententiarum  verbis 

<  enodavit.  Imprimis  enim  Porphyrii  isagogas,   id  est  intro'luciion''S 

■  secundum  Victorini  rhetoris  iranslationem,  inde  ctiam  easdcm  se- 

•  cundum  Manlium  explanavit.  Calegoriarum,  id  est  praedicamen- 
u  torum  librum  Aristotelis  consequenier  enucleans.  l'criermenias 
«  vero,  id  est  de  interpretaiione  librum,  cujus  laboris  sit,  aptissimc 
«  moDstravit.  Inde  etiain  topica,  id  est  argumealorum  sedes,  a  Tullio 


•  de  graeco  in  latinum   translati,  et  a  M.inlio  consule  sex  commentap 

•  rioium  liliris  dilucidata,  suis  auditoribus  iniimavit.  » 

Il  montre  ensuite  cet  incomparable  génie  enseignant,  dans  cette 
heureufe  école  épiscopale  de  Reims,  l'astronomie,  l'arithmétique,  les 
malhcmatiques,  la  musique,    t  inde  etiam  musicam,  multo  ante  Gal- 

•  liis  ignotim,   notissimara   effocil,  •   la   littérature  et  la  rhétorique, 

•  legit  itaque  et  docuit  Maronem,  Statium,  Terentiumque  poctas, 
0  Juvenalem  quoque   ac   Pcrsiura  Horatiumque    satyricos,  Lucanum- 

•  que  historiographum.  Quibus  assiicfactos ,  lociituinumque  modis 
«  compositos,  ad  rhttirica'H  transdiixit.  •  Le  chroniqueur  lavi  ex- 
plique ensuite  tout  au  long  la  sphère  céleste  et  ['ubacum  géométrique 
que  celte  encyclopédie  vivante  composa. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  d'admiration,  c'est  de  voir  dans 
co  xf  siècle  SI  mallraitc  par  l'histoire,  la  science  et  la  littérature  chez 
les  femmes  elles-mêmes.  Voici  ce  que  nous  apprend  le  plus  grand 
des  historiens  modernes,  après  avoir  relevé  la  gloire  de  l'école  mo- 
nastique de  l'abbaye  de  Saint  Gall  :  •  Hedwige,  duchesse  de  S.Mialie, 
0  voulut  donner  une  terre  à  l'abbaye,  à  condition  qu'Ki  k.ird  (r'ctiit 
o  le  plus  illustre  des  professeurs  do  Saint-Gall)  demeurerait  dans  S'in 
a  -hàteau  de  Hothentwiel.  Du  hjut  de  ce  fort,  situé  sur  un    rocher, 

•  elle  administrait  avec  une  autorité  royale,  par  le  ministère  de  se» 

•  comtes,  toutes  les  afTaires  du  pays,  et  connaissait  de  tous  les 
o  crimes,  à  l'exception  de  celui  de  haute  trahison.  Le  serment  le  plus 
a  sacré  en  Souabe  était  por  les  jours  d'Heilwige.  Cette  femme  res- 
"  pectable  aimait  les  anciens,  elle  recommanda  Virgile  à  son  chape- 

•  lain,  comme  l'orgueil  des  muses  latines.  Elle  chérissait  dans  Horace 
a  le  philosoiihc  aimable,  pour  qui  le  cœur  humain  n'avait  point  de 
n  secrets,  et  qui  enseigne  l'art  de  jouir  de  la  vie  avec  le  plus  de  sa- 

•  gesse.  Elle  donna  ses  poésies  à  Burkard,  beau  jeune  homme  qui 
a  était  venu  apprendre  le  grec  auprès  tl'elle,  et  les  accompagna  d'un 
■  baiser.  Souvent   les   chevaliers  et  les   seigneurs  de  sa  cour  la  trou- 

•  rèrenl  avec  le  docte  Eckard.  11  lui  arrivait  fréquemment  de  passer 

•  des  journées  entières  seul  auprès  d'HedwIge,  occupé  à  la  lec  ure 
«  des  anciens  [ffisl.  des  S'iissrs,  yir  Jean  de  Millier,  t.  H,  p.  165, 
0  Lausanne  1795).  »  Cette  illustre  princesse,  contemporaine  de  Ger- 
bert, mourut  vers  1001.  Son  savant  précepteur,  le  moine  EckarJ, 
éUit  mort  en  996. 

(Ui  André.) 
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la  carrière  des  écoles,  qu'afin  de  parvenir  à  un  palais  de  la  plus  belle  littérature  et  le  sanc- 
évèclié,  à  la  fin  de  leur  course.  «  Pone  quem-  tuaire  des  sciences  ecclésiastiques, 
libetnobiliiim  scholis  tradi,  quod  utique  hodie  Eugène  II,  dans  son  concile  romain  de  l'an 
magis  fieri  ambitu  videlur  episcopandi,  quam  826,  supposa  qu'il  y  avait  des  écoles  dans  les 
cupiditate  Domino  militandi,  etc.  (Spicileg.,  évêchés  et  dans  ks  paroisses,  et  il  se  contenta 
t.  II,  p.  183).  »  .  ,  ^^  donner  ordre  qu'on  y  entretînt  des  docteurs 
Il  est  évident  que  ceux  qui  ne  sont  portés  à  habiles  dans  la  littérature  prolane  et  sainte, 
l'élude  que  par  un  motif  si  éloigné  de  la  véri-  «  De  quibusdam  locis  ad  nos  refertur,  non 
table  fin  des  études,  et  qui  regardent  comme  magistros  neque  curam  inveniri  pro  studio  lit- 
l'instrument  de  leur  cupidité,  le  remède  même  terarum.  Idcirco  in  universis  episcopis  sub- 
des  cupidités,  ne  méritent  pas  que  leur  évêque  jectisque  plebibus  et  aliis  locis  in  quibus  ne- 
leur  accorde  une  dispense  qui  n'est  due  (|u'à  cessilas  occurrerit,  omnino  cura  et  diligentia 
la  vertu  et  à  la  noble  passion  de  servir  l'Eglise,  habeatur,  ut  magistri  et  doctores  constituan- 
111.  L'école  de  Rome  fut  la  mère  et  la  fonda-  tur,  qui  studia  littcrarum  liberaliumque  ar- 
trice  de  toutes  les  écoles  diî  l'Ilalie,  Charle-  tium,  ac  sancta  habenles  dogmata,  assidue  do- 
magne  même  en  emprunta  les  premiers  doc-  ceant  :  quia  in  bis  maxime  divina  manifestan- 
teurs  de  ses  écoles  en  France.  Et  comme  la  tur  alque  declarantur  mandata  (Can.  xxxiv).  » 
principale  école  de  l'eminre  français  fut  celle  Voilà  comme  les  lettres  humaines  étaieni, 
du  |)alais,  il  y  a  sujet  de  croire  que  celle  du  jointes  et  rapportées  aux  divines. 
palais  pontifical  à  Rome,  fut  aussi  la  plus  sa-  Léon  IV  confirma  ce  décret  dans  son  synode 
vante  et  la  plus  fameuse  de  toutes.  romain  de  l'an  853,  avec  cette  addition  remar- 
L'auteur  de  la  vie  des  papes  fournit  beau-  quable,  que  quand  on  mancjuerait  dans  ces 
coup  de  preuves  de  cette  vérité.  L'Eglise  pa-  écoles  de  professeurs  ès-arls  libéraux,  on  n'y 
triarcale  de  Saint-Jean  de  Latran  y  passe  tou-  manquât  point  de  catéchistes  et  de  théologiens 
jours  pour  la  principale  école  des  clercs.  qui  enseignassent  la  science  du  salut,  et  qui 
Voici  ce  qui  est  dit  de  Léon  111  :  «  Qui  a  rendissent  compte  tous  les  ans  à  l'évêque  de 
parva  œtale  in  vestiario  patriarchii  enutritus  leur  assiduité  et  du  succès  de  leur  travail, 
et  educatus,  onmenique  ecclesiasticam  disci-  «  Et  si  liberalium  arlium  pra?ce[ttores  in  ple- 
plinam  spiritualiter  eruditus,  tam  in  psalterio,  bibus  ut  assolet,  raro  inveniuntur,  lamen  divi- 
quam  in  sacris  Scripturis  pollens  subdiaconus  nœ  Scripturœ  magistri  et  institutores  ecclesia- 
factus,  etc.  »  Voici  ce  qui  est  rapporté  de  Pas-  sliciofficii  nullateiiusdesint;  qui  etannualiter 
cal  I"  :  «  Qui  a  primœvo  aetatis  sute  divino  proprio  episcopo  de  ejusdem  actionis  opère  sol- 
cuUui  mancipatus,  atque  in  sacrosanctœ  Ec-  licite  inquisili  debeant  respondere.  Nam  quali- 
clesiœ  patriarchio,  studiisdivinœ  salutiferœque  ter  ad  divinuni  utiliter  cultum  aliquisaccedere 
Scripturœ  imbutus  tam  in  psalterio,  quam  in  possit,  nisi  justa  instruclione  doceatur?  » 
sacris  paginis  novi  ac  veteris  Testamenti  spccia-  Ce  pape  demande  que  dans  les  écoles,  même 
liter  eruditus,  subdiaconus  quid(!m  ftictus,  etc.  »  des  villages,  il  y  ait  des  professeurs  pour  expo- 
Léon  IV  avait  commencé  ses  études  d'huma-  ser  l'Ecriture  sainte  et  les  divins  offices, 
nité  dans  le  monastère  de  Saint-Martin,  pour  IV.  On  sera  surpris  d'apprendre  l'admirable 
se  préparer  aux  saintes  lettres.  «  Hic  prinium  conformité  de  la  cour  de  Constantinople  avec 
a  parentibus  ob  studia  litterarum,  in  monaste-  celle  de  France,  dans  la  décadence  et  le  réta- 
rium  sancti  Martini,  quousque  sacras  litteras  blissement  des  sciences.  Cédrénus  et  Curopa- 
plenius  disceret,  sponte  concessit.  »  late  nous  apprennent  que  Bardas  César,  gou- 
Grégoire  IV  l'appela  ensuite  au  palais  pa-  vernant  l'empire  d'Orient  pendant  que  l'em- 
triarcal  de  Latran,  auprès  de  sa  personne,  où  pereur  Michel  se  vautrait  dans  les  plaisirs , 
il  le  fit  sous-diacre.  «  In  Lateranensi  patriar-  rétablit  les  écoles  et  les  lettres,  (jui  étaient  en- 
chio  esse  prœcepit.  »  Il  ne  faut  que  se  ressou-  tièrement  déchues  par  la  barbarie  et  l'igno- 
venir  de  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  du  soin  rance  des  empereurs  précédents  :  il  dressa  des 
merveilleux  du  grand  saint  Grégoire,  pape,  à  écoles  particulières  pour  toutes  les  parties  des 
assembler  dans  son  palais  tout  ce  qui  se  pou-  belles  lettres ,  et  les  distribua  en  divers  cu- 
vait rencontrer  d'habiles  gens,  soit  dans  le  droits;  mais  pour  la  plùlosopliie,  il  voulut  que 
clergé  ou  dans  l'ordre  monastique.  Concluons  le  palais  im[)érial  fût  son  séjour. 
de  là  que  le  palais  pontifical  de  Rome  était  le  «  Idem  profanas  quoque  litteras,  quao  impe- 
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ratornm  barbarie  atqiie  inscitia  jam  a  mullis 
annis  prorsus  obsolevcrant  et  evanuerant,  re- 
creavit;  singulis  pcicnliis  certo  loco  suas  scho- 
las  atiribuens,  suprein.T  autcni  oninium  pliilo- 
sophiœ  ad  ipsam  regiani  in  Magiiaura.  Ilaque 
rursum  ex  eo  florere  scieiitiœ  cœjjerunt  (An. 

8r>9).  » 

Celui  qui  enseignait  alors  la  pliilosopliie  était 
le  cousin  du  j)atriarche  Jean,  nommé  Léon.  Il 
avait  aiipris  la  grammaire  et  la  poésie  à  Byznnce, 
la  philoso[)liie,  l'arithmétique  et  les  autres 
belles  connaissances  dans  l'île  d'Andros,  du  fa- 
meux Psellus;  de  là  il  était  passé  dans  les  mo- 
nastères qu'il  avait  parcourus  pour  en  recher- 
cher toutes  les  bibliothèques.  Bardas  commit 
l'école  de  géométrie  au  frère  de  Léon  nommé 
Sergius,  celle  de  l'astronomie  et  de  l'arithmé- 
tique h  Théodégius;  il  fournit  abondamment  à 
toute  la  dépense,  et  pour  exciter  la  jeunesse 
aux  études,  il  visitait  lui-même  fort  souvent 
les  écoles.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  les  lettres 
sortirent  du  tombeau,  où  elles  étaient  depuis 
longtemps  ensevelies. 

«  Large  lis  sumptus  suppeditavit  :  ut(jue  erat 
studiosus  bonarum  artium  ,  sœpe  ipse  quoque 
Echolam  frequentavit,  alacritatem  discentium 
suo  exemplo  confirmans.  Hoc  pacto  bonas  lit- 
teras  prorsus  anle  extinctis,  i!a  ut  ne  vestigium 
quidem  earum  aut  scintilla  extaret,  brevi  tem- 
poris  spatio  ad  magnam  evexit  amplitudi- 
nem.  » 

Enfin  ,  Bardas  n'eut  pas  moins  de  soin  de 
faire  revivre  les  lois  qui  avaient  aussi  été  en- 
veloppées dans  la  même  nuit  d'une  profonde 
ignorance  :  «  Effecitque  ut  leges  refloresce- 
rent,  cum  harum  quoque  temporum  vilio 
accurata  obsolevisset  tractatio.  » 

Cette  passion  si  louable  pour  les  lettres  au- 
rait pu  éterniser  la  mémoire  de  Bardas  dans 
l'estime  de  la  postérité,  s'il  ne  l'eût  lui-même 
flétrie  par  une  ambition  démesurée,  qui  le  fit 
aspirer  à  l'empire,  et  qui  le  précipita  enfin 
dans  la  juste  peine  des  ambitieux. 

V.  On  a  pu  remarquer,  dans  cette  narration 
de  Curopalate,  presque  toutes  les  mêmes  cir- 
constances qui  ont  été  rapportées  dans  les 
chapitres  précédents. 

A  Constantinople  aussi  bien  qu'en  France  : 
1°  la  négligence  des  souverains  et  les  brouil- 
leries  de  l'Etat  sont  les  causes  ordinaires  de 
la  décadence  des  lettres;  2°  c'est  aussi  par  le 
soin  et  l'amour  des  souverains  pour  les  lettres 
qu'elles  commencent  à  revivre;  3"  la  libéralité 


môme  des  princes  y  est  nécessaire  ;  A°  le  palais 
impérial  est  la  plus  célèbre  et  la  plus  savante 
école;  5°  les  arts  libéraux  sont  toujours  les 
premiers  fondements  qu'il  faut  jeter  jiour  ré- 
tablir l'empire  des  lettres;  6°  la  géométrie, 
raiilliméli(iue  et  l'astronomie  tiennent  un 
rang  honorable  entre  les  sciences  qu'on  cul- 
tive le  |)Uis  ;  T  l'astronomie  et  l'arithmétique 
sont  enseignées  par  un  même  maître,  comme 
nous  avons  vu  ci-devant  que  le  comput  se  pre- 
nait quelquefois  pour  l'arithmétique  et  quel- 
quefois pour  les  calculations  astronomiques 
des  fêtes  mobiles;  8"  enfin,  ces  écoles  de 
Constantinople  étaient  ouvertes  à  tous  les  su- 
jets de  l'empire.  Ainsi  les  ecclésiastiques  des 
autres  diocèses  obtenaient  facilement  dispense 
de  la  résidence,  pour  venir  puiser  dans  ces 
sources  publiques  la  pureté  des  sciences  ec- 
clésiastiques. 

VI.  Les  empereurs  Basile  et  Léon,  qui  succé- 
dèrent à  Michel ,  conservèrent  les  lettres  dans 
l'éclat  où  Bardas  les  avait  mises.  Mais  pendant 
la  minorité  de  Constantin,  fils  de  Léon,  elles  se 
trouvèrent  opprimées  par  les  mêmes  tyrans 
qui  usurpèrent  l'empire.  Constantin  se  défit 
enfin  de  ces  usurpateurs,  et  rendit  aux  belles 
lettres  leur  ancienne  gloire,  ayant  recherché 
de  tous  côtés  les  i)lus  savants  hommes ,  pour 
leur  donner  à  gouverner  les  écoles  d'arithméti- 
que, de  musique,  d'astronomie,  de  géométrie 
et  de  philosophie. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  même  Cédrénus  : 
«  Scietitias  enim ,  arithmeticam ,  musicam, 
astronomiam,  geomelriam,  et  omnium  prin- 
cipem  philoiophiam,  qua?  jam  longo  tempore 
ob  incuriam  insciliam  imj)eratorum  perie- 
rant,  sua  industria  instauravit  :  conquisitis 
qui  in  quovis  génère  excellèrent,  ac  constitu- 
tis  doctoribus,  studiosisque  receptis  et  condu- 
ctis,  Quofactum  est  utexigui  temporis  decursu 
barbarie  profligata  ,  urbs  litteris  floruerit 
(Au.  924).  » 

Ces  dernières  paroles  insinuent  assez  ouver- 
tement que  ce  pieux  et  généreux  empereur 
fonda  non -seulement  les  chaires  de  profes- 
seurs, mais  aussi  les  places  et  l'entretien  hon- 
nête des  étudiants. 

La  princesse  Anne  Comnène  assure  (L.  v, 
Alexiad.),  que  les  études  retombèrent  bientôt 
après  la  mort  de  cet  empereur  dans  le  même 
tombeau  dont  il  les  avait  retirées,  jusqu'à  ce 
que  l'empereur  Alexis  Comnène  leur  rendit 
encore  une  fois  la  vie  et  le  jour,  en  donnant 
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des  privilogcset  des  salaires  trcs-considcrables  nis  philosophandum  et  sapiendum  ,  revercn- 

aiix  docteurs,   comme  on  peut  voir  dans  le  lerque  at(|u<i  orthodoxe  de  divinis  sentiendum 

Commentaire  d-e  P.;dsamon  sur  le  canon  xix  et  credendum  (Spicileg.,  tom.   x,  p;ig.  150).  » 

du  concile  m  Trnlln.  Ce  fut  à  l'exemple  de  ce  ^Tand  prince  que 

Les  notices  de  l'empire  de  Constantinople  les  Grecs  mêmes  furent  excités  à  l'amour  et 

((u'on  a  ajoutées  à  Codin  entre  les  dignités  de  au  rétablissement  des  sciences, 

l'empire  et  du  [lalais  impérial  de  Constanlino-  VIIL  Je  n'ai  rien  dit  dans  ce  chapitre  des 

pie,  donnent  un  rang  fort  honorable  au  jire-  écoles  d'Angleterre  et  d'Espagne,  parce  que 

mier  ou  au  prince  des  pliiloso()hes  ûrarc;  tûv  du  temps  de  Charlemagne  les  nations  barbares 

«po.offocpov,  «  Siimmus  philosophorum.  »  Preuve  et  infidèles  avaient  presque  étouffé  dans  ces 

certaine  (jue  l'école  de  la  philosoj)hie  continua  pays  l'ancienne  gloire  des  lettres.  Ce  que  j'ai 

de  se  tenir  dans  le  palais  des  empereurs.  Ce-  rapporté  du  saint  prêtre  Béatus,  montre  néan- 

drénus  dit  que  Psellus  fut  honoré  de  cette  moins  qu'il  y  avait  des  écoles  en  Espagne.  Et 

dignité.  ce  que  Guillaume  de  Malmesbury  rapporte  du 

VIL   II  faut  finir  ce   traité  des  anciennes  concile  tenu   à  Clovesho  en  747,   par  le  saint 

écoles  par  l'éloge  que  Dungalus  donna  à  Char-  archevêciue  de  Cantorbéry  Cuthbert,  nous  tait 

lemagne,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  lui-  connaître  qu'on  établit  ou  qu'on  rétablit  des 

môme,  où  il  le  représenta  comme  le  plus  par-  leçons  de  l'Ecriture  sainte  dans  tous  les  mo- 

fait  modèle  et  le  maître  le  plus  achevé  qu'on  nastères. 

pouvait  proposer,   non-seulement  aux  souve-  Voici  le  sommaire  du  canon  vu   de  ce  con- 

rains  pour  régner   chrétiennement ,   et  aux  cile  :    «  Septimo  ,  ut  per  monasteria  leclio 

capitaines  pour  la  milice  de  la  terre,  mais  sacrarum  Scripturarum  frequentetur.  » 

aussi  aux  ecclésiastiijues  ,  aux  [)hiIosophes  et  Toute  la  vie  de  Bède  s'était  passée  à  étudier, 

aux  étudiants,  pour  s'appliquer  avec  une  assi-  à  enseigner  ou  à  écrire,  comme  il  le  témoigna 

duité  et  une  piété  digne  de  leur  profession  à  lui-même  :  «  Semper  aut  discere,  aut  docere, 

toutes  les  sciences  humaines  et  divines.  aut  scribere  dulce  habui.  »   La  prodigieuse 

«  Quionmibus  «(jualiter  omnium  bonorum  science  de  Bède  et  celle  d'Alcuin,  sans  parler 

operum  et  virtutum,  et  honestarum  discii)li-  de  quelques  autres  qui  passèrent  aussi  d'An- 

narum  doctor  prœcipuus,  et  perfectum  habe-  gleterre  en  France  ,   suffisent    certainement 

tur  exemplar  ;  rectoribus  ad   suos  subjectos  pour  persuader  que  quelques  ténèbres    que 

bene  regendos,  militibusad  suam  exerccndam  les  nations  barbares  du  Nord  eussent  répan- 

legilime  militiam.  clericisad  uuiversalis  CIni-  dues  dans  l'Angleterre,  cette   profonde   nuit 

stianœ  religionis  ritum  recte  observandum,  ne  laissa  pas  d'être  éclairée  d'un  petit  nombre 

philosophis  et  scholasticis  adhoneslcdehuma-  de  lumières  très-brillantes. 
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CHAPITRE   CENT-UNIEME, 


DES  UNIVERSITES  APRES  L  AN   MIL. 


I.  Trois  exrcllcntc3  remarques  du  père  Morin  sur  les  ordres 
miiiC'urs,  [jinJaiil  ks  prciiiitis  siècles  ;  sur  les  commuriaulcs  ec- 
clésiastiques, dans  l'âge  moyen,  et  sur  les  universités,  dans  ce 
dernier  âge. 

II.  Quand  ta  piété  s'est  ralentie  dans  les  universités,  le  con- 
cile de  Trente  a  renouvelé  les  fonctions  des  ordres  mineurs  et 
les  séminaires. 

m.  Les  universités  ont  pris  naissance  des  écoles  des  églises 
catliédniles.  Preuves  de  cela  pour  celle  de  Paiis. 

IV.  Des  écoles  épiscopalis.  Ue  la  fucullé  de  lliéolopie.  Son 
union  et  sa  parfaite  correspondance  avic  les  é\èques  de  Paris, 
qui  ont  pendant  un  long  temps  censuré  les  mauvais  livres 
dans  une  assemblée  de  docteurs  de  Paris. 

Y.  L'université  de  Paris  fut  la  règle  et  le  modèle  de  toutes 
autres. 

VI.  Les  docteurs  appelés  aux  conciles  provinciaux.  Quand  ils 
ont  censuré  des  errcuis  séparément  sans  l'évèipic, 

VIL  Suiiériorilé  des  évèques  dans  les  matières  de  doctrine. 

VIII.  Des  écoles  des  monastères. 

1.  Le  père  Morin  a  excellemment  rcmanjué  : 
1°  Que  l'ancienne  discipline  de  l'Ej^lise  avait 
écarté  les  laïques  ou  les  néophytes  des  ordres 
sacrés,  en  instituant  les  fondions  des  ordres 
mineurs,  et  y  exerçant  les  jeunes  clercs  durant 
un  long  espace  (letem|)s,  connue  dans  un  long 
apprentissa^'e,  où  on  leur  enseignait  toute  la 
science  ecclésiasliiiue  nécessaire  pour  les  or- 
dres majeurs  et  pour  les  hautes  dignités  de 
l'Eglise  (De  sacris  ordinat.  part,  ni,  exerc.  xin, 
c.  I)  ; 

2°  Que  la  déroute  de  l'auguste  famille  de 
Clovis  ayant  causé  le  renversement  et  la  ruine 
de  cette  admirable  police,  l'empire  de  Charle- 
magne  la  fit  revivre  et  la  porta  à  un  plus  haut 
point  de  perfection  qu'elle  I^a^ail  jamais  été 
par  l'établissement  de  la  vie  commime  dans 
toutes  les  églises  cathédrales  et  collégiales  , 
soit  séculières,  soit  régulières. 

C'étaient  aulant  de  séminaires  où  l'on  for- 
mait tous  les  clercs  à  la  science  et  à  la  piété 
ecclésiasti(ine,  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
et  de  régularité  qu'an|)aravant.  La  décadence 
de  la  maison  de  Charlemagne  fut  suivie  de 
celle  de  toutes  ces  coimnunaulcs  saintes,  et  les 
bénéfices  ayant  été  partagés  entre  les  particu- 


liers, en  la  matiière  que  nor.s  le  voyons  pré- 
sentement, le  clergé  fût  tombé  dans  une  igno- 
rance universelle,  si  les  écoles  et  les  universités 
publiques  n'eussent  été  établies. 

Leur  établissement  n'a  pas  seulement  retiré 
le  clergé  de  l'abîme  de  l'ignorance;  mais  on 
peut  dire  qu'il  a  donné  ime  facilité  et  une 
perfeclion  à  toutes  les  sciences  ecclésiasticiues, 
à  laciuelle  tous  les  siècles  précédents  n'ont 
rien  eu  de  semblable  :  «  Academiie  inslitutœ 
simt,  in  ([uibus  doclrina  christiana  perfectius, 
dili^entiiis  et  splendidius  (juam  in  collegiis  et 
geminariis  clericorum  tradita  est,  Ihupie  ([uod 
prioris  discipliiue  alleratione  de  doctrina  de- 
perdideral  Ecclesia,  fre(iuenli  academiarum 
institutione  cuin  usura  recuperavit.  » 

IL  La  réllexion  suivante  de  ce  savant  homme 
n'est  pas  d'iine  moindre  importance.  C'est  que 
la  piété  n'a  pas  fait  les  mêmes  piogrès  que  les 
sciences  dans  les  universités,  et  cependant  la 
carrière  des  études  et  des  degrés  a  piis  la  place 
et  nous  a  presque  jetés  dans  l'oubli  des  fonc- 
tions anciennes  et  des  ordres  mineurs. 

Voici  les  paroles  de  cet  auteur  qui  suivent 
les  précédentes  :  «  Llinam  in  regimine  pasto- 
rum  et  morum  censiua  tam  feliv  fiiisset.  Hac 
ralione  ecclesiastic;e  vit;e  candidali,  paucissi- 
mis  aimis  perficiunt,  quaî  plurimisper  gradus 
ordinuni  vix  atlingere  poterant.  Facimdissimo 
hoc  scientiarum  rore  perfusi  clerici  et  allecti, 
de  studio  minorum  ordinum  decurrendo  pa- 
rum  sollicili  fuerunt.  » 

Ce  n'a  été  (ju'ann  (|ue  la  piété  suivît  de  près 
la  science,  que  le  concile  de  Trente  a  rétabli 
les  séminaires,  dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre suivant,  et  l'exercice  des  ordres  mineurs 
dont  nous  avons  traité  ci-dessus. 

111.  Cependant  il  faut  demeurer  d'accord 
que  ce  furent  les  évèques  qui  jetèrent  les  pre- 
miers fondements  des  écoles  publicpies,  et 
|)eut-ètre  même  des  universités  daus  ce  der- 
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nier  â^o,  que  nous  commençons  uu  règne  dans  une  école  si  sainte  :  «  In  cujus  clauslro 

d'Hugues  Capet.  pueriliaî  nostrœ  exegimus  tempora.  »  Cela  est 

Ce  que  nous  en  avons  dit,  que  toutes  les  fa-  tiré  d'un  privilège  qu'il  accorda  à  Notre-Dame 

cultes  sont  autant  de  degrés  pour  monter  aux  de  Paris,  rap[)orlé  par  Ilémeré  dans  son  Traité 

bénéfices,  que  la  tiiéologiey  doit  prédominer,  de  l'université  de  l^aris, 

que  le  droit  civil  n'y  doit  être  admis  que  pour  Rigord  a  déjà  lait  voir  que,  bien  que  les  au- 

servir  à  l'éclaircissement  du  droit  canon,  qu'on  très  facultés  tussent  fort  célèbres  à  Paris,  on 

y  a  gardé  la  continence  cléricale  prcs(jue  jus-  s'adonnait  néanmoins  à  la  théologie  avec  une 

qu'à  nos  jours,  que  tous  les  écoliers  portaient  ferveur  toute  particulière.  «Ferventiori  tamen 

le  nom  de  clercs,  qu'ils  jouissaient  de  l'inunu-  desiderio  sacra  pagina  etquœstiones  theologiaB 

nité  ecclésiastique  :  toutes  ces  considérations  docebantur.  » 

montrent  clairement   que  l'institution    n'en  Alexandre  IV,  en  ISriG,  envoya  ses  deux  ne- 

peut  avoir  été  faite  que  pour  les  avantages  et  veux  pour  étudier  à  Paris,  et  écrivit  au  chapi- 

la  gloire  de  l'Eglise.  tre  de  Notre-Dame  pour  les  faire  loger  dans 

Pélrus  Aurèlius  a  remarqué  que  les  doc-  les  maisons  du  cloître^  afin  qu'ils  pussent  plus 

teurs  de  Paris  allant  recevoir  le  bonnet  dans  commodément  se'rendre  aux  écoles  du  cloître, 

la  salle  de  l'arclievèché  de  la  main  du  chance-  où  les  chanoines  enseignaient  encore  la  théo- 

lier  de  l'Eglise  de  Notre-Dame,  qui   l'est  en  logie  et  le  droit  canon. 

môme  temps  de  l'université,  (iuoi(|uc  le  cban-  La  lettre  que  les  docteurs  de  Paris  écrivirent 
celier  leur  donne  le  bonnet  autorilate  aposto-  contre  les  nouveaux  ordres  des  Mendiants  en 
lica  ^  ils  reconnaissent  par  cette  manjue  de  l'an  1253,  justifie  qu'il  y  avait  alors  douze  chai- 
respect  que  les  anciennes  écoles  de  théologie  à  res  de  théologie,  dont  les  chanoines  de  Nôtre- 
Paris  ont  dû  leur  première  origine  à  cette  Dame  en  avaient  trois,  et  en  auraient  davan- 
Eglise,  de  lacjuelle  ils  tiennent  aussi  leur  po-  t.age  quand  ils  auraient  un  [)lus  grand  nombre 
lice  (jui  est  tout  ecclésiastique.  de  pert^onnes  capables  d'enseigner.  «  Conside- 
«  Hujus  academiœ  professores  omnes  et  rantes  autem  canonicos  Ecclesiœ  Parisiensis, 
magislros  priiuarios  clericalem  vitam  quam  quorum  très  a|)ud  nos  in  eisdem  litteris  sunt 
maxime  ;cmulari  et  ctelibes  esse  juberi  anti-  régentes,  numerum  suum  secundum  (|uod  eis 
(JuiL^simis  legibus  et  perpétua  consuetudine  personœ  sui)petunt,  juxla  morem  Ecclesiaisuœ 
declaratum  est  ,  velut  alumnos  Ecclesia;  et  mulliplicare  consuevisse.  »  En  1285,  on  ensei- 
filios  ecclesiasticae  quodammodo  academiœ  ,  gnait  encore  la  théologie  dans  les  écoles  de 
quœ  ad  perennem  beneficii  erga  se  Ecclesiœ  l'évêché  de  Paris  (Hist.  Univ.  Paris,  tom.  m, 
Parisiensis,  ex  qua  oriunda  est,  recordationem  pag.  307  ;  ibid.,  p.  255  ;  ibid.,  p.  471). 
hanc  legem  filiis  suis  indixerat,  ut  j)riniam  Le  chantre  de  Paris  a  encore  l'intendance 
originem  suam  hoc  symbolo  profiterenlur,  et  sur  toutes  les  petites  écoles  de  Paris,  comme  le 
etiamnunc  ad  eamdem  testificalionem  candi-  chancelier  de  Notre-Dame  l'avait  autrefois  sur 
dates  suos  prœcipuarum  facultatum  ad  aulam  toutes  les  grandes  écoles  (Hallier,  de  Iliera., 
archiepisco|)alem  Parisiensem  deducit,  ubi  a  p.  37). 

connnuni  Ecclesia}  Parisiensis  et  academia)  can-  IV.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  théologaux 

cellario  magisterii  laurea  donantur  (Tom.  i,  et  des  maîtres  de  grammaire  qui  furent  clablis 

I).  100  ;  tom.  n,  p.  37i).  »  dans  les  conciles  de  Latran  sous  Alexandre  111, 

11  remar()ue  ailleurs  que  les  censures  des  et  sous  Innocent  111,  dans  toutes  les  églises 

évêques  de  Paris  se  faisaient  autrefois  du  con-  métropolitaines  et  cathédrales, 

seil  des  docteurs.  C'est  de  ces  écoles  que  sont  sortis  les  pre- 

Abélard  fait  souvent  mention   des  écoles  miers  professeurs  des  universités,  conunc  on 

proche  du  cloître  de  Notre-Dame  dans  la  lettre  reconnaît  par  la  compilation  (|u'a  faite  M.  de 

oîiil  a  conté  ses  tristes  aventures.  Le  roi  Louis  Launoy  de  toutes  les  écoles  depuis  Charlenia- 

le  Gros  fil  élever  ses  deux  fils  dans  le  cloître  de  gne.  Le  concile  de  Bàle,  la  pragmatique,  le 

Notre-Dame,   comme  dans  la  première  école  concordat,  le  concile  de  Latran  sous  Léon  X, 

du  monde.  Le  puîné  fut  depuis  archidiacre  de  enfin  le  concile  de  Trente  ont  con.>:piré  |)Our  la 

celte  Eglise  et  ayant  été  élu  évè(iue,  il  céda  conservation  de  ces  théologales  et  de  ces  écoles 

l'évêché  à   Pierre  Lombard.  L'autre  fut  le  roi  épi>co|)ales. 

Louis  le  Jeune,  qui  Ut  gloire  d'avoir  été  élevé  La  faculté  de  théologie  de  Paris  ayant  lou- 
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jours  été  la  plus  considérée ,  le  pape  érigeait  avaient  désapprouvé  cette  unité  de  forme,  il  la 
plusieurs  universités,  et  en  France  et  ailleurs,  rétracta  aussi,  voulant,  en  abandonnant  la  doc- 
sans  ^  établir  la  faculté  de  théologie,  comme  trine  de  saint  Thomas,  imiter  son  humilité, 
si  celle  de  Paris  eût  été  suffisante  pour  toute  parce  qu'il  l'avait  ouï  lui-même  soumettre  sa 
l'Europe  ;  aussi  c'est  elle  qui  a  toujours  eu  doctrine  à  la  censure  de  l'évêque  et  des  doc- 
plus  de  rapport  et  plus  d'union  avec  l'évêque.  leurs  de  Paris  :  «  Prœsentemque  Thomam  au- 
La  censure  et  la  condamnation  des  erreurs  s'y  disse  Parisiensis  episcopi,  et  theologorum  ju- 
faisait  par  l'évêque,  du  conseil  des  docteurs.  dicio  et  censurœ,  se  et  tum  illud  suum  dogma 

Etienne  I",  évêque  de  Paris,  condamna  plu-  subjecisse.  » 

sieurs  propositions  hérétiques  en  4227.  «  De  L'assemblée  de  quatre  archevêques  et  de 

consilio  magistrorum  theologiae.  »  Guillaume,  vingt  évêques  qui  s'assemblèrent  à  Paris  en 

évêque  de  Paris,  excommunia  ceux  qui  tien-  i283,  dans  la  salle  de  l'évêché,  contre  les  pri- 

draient  certaines  propositions  en  12i0.  «  Con-  viléges  des  moines,  appela  tous  les  docteurs  et 

vocato  consilio  omnium   magistrorum ,  tune  les  bacheliers   de  l'université ,   et  demanda 

Parisiis  regentium.  »  Etienne  II,  évêque  de  qu'ils  se  joignissent  à  leur  cause.  «  Rogavit 

Paris  en  4270,  en  censura  d'autres.  «  Tarn  do-  episcopus  universitatem,   ut  eis  in  hoc  casu 

ctorum  sacrœ  theologiae,  quam  aliorum  com-  assistere  dignaretur  (Ibid.,  p.  465,  466,  472, 

muhicato  consilio  (Bibl.  PP.,  tom.  iv,  part,  i,  482).  » 

l^ag.  947,  925,  928).  »  Quelques-uns  lui  attri-  En  l'an  4285,  Honoré  IV   renvoya  à  Paris 

buent  ce  que  nous  avons    dit   d'Etienne  I".  ^Egidius  Romanus,  pour  y  rétracter  quelques 

Saint  Bonaventure  dit  que  la  proposition  qui  propositions  qu'il  avait  avancées,  et  qui  avaient 

fait  les  mauvais  anges  mauvais  dès  leur  pre-  été  censurées  par  l'évêque  Etienne,  après  les 

mier  instant,  fut  excommuniée  par  Etienne,  avoir  examinées  et  fait  examiner  par  le  chan- 

évêque  de  Paris,  «  de  communi  consilio  magi-  celier  et  par  les  docteurs.  Ce  pape  en  parle 

slrorum  (Bonavent.,  in  1.  ii  sent.,  d.  3,  art.  4,  ainsi  dans  sa  lettre  à  Ranulphe,  évêque  de  Pa- 

q.  II.)  »  Bradvardin  parle  aussi  de  ces  propo-  ris.  «  Aliqua  dixit  quae  bonae  memoriaî  Ste- 

sitions  excommuniées    par  Etienne   (Bradv.,  phanus  Parisiensis  episcopus  per  seipsum  exa- 

pag.  542,  543).    Henri  de  Gand  proteste  qu'il  minans,  et  per  cancellarium  Parisiensem  ejus 

n'a  garde  de  tenir  des  propositions  condam-  temporis,  et  per  alios  theologicœfacultalis  ma- 

nées  par  un  évêque.  «  Quanquam  non  apparet  gistros  examinari  faciens,  censuit  revocanda.» 

mihi  rationis  solutio,  nunquam  tamen  coget  V.  L'université  de  Paris  fut  le  modèle  des 

ad  dogmatizandum,  quod  dogmatizare  prohi-  autres.  Etienne  de  Tournay  dit  que  la  ville  de 

bet  pontificalis  interdictio  (Gandav.    Quod,  Paris  l'avait  toujours  emporté  sur  toutes  les. 

1.  II,  q.  9;  Quod,  1.  iv,  q.  47).  »  autres  pour  la  doctrine,   comme  l'Eglise  de 

Guillaume  évêque  de  Paris  en  4238,  assem-  Reims  avait  toujours  excellé  en  discipline  et  en 

bla  tous  les  docteurs  dans  le  chapitre  des  Do-  régularité.  «  Usurpabant  sibi   hactenus   nec 

minicains,  pour  examiner  la  pluralité  des  bé-  immcrito  civitas Parisiensis doctrinam,Remen- 

néfices,  «  Convocationem  fecit  omnium  magi-  sisEcclesia  disciplinam  (Epist.  clx).  » 

strorum,  »  dit  Thomas  de  Chantepré.  Ce  fut  le  Dans  les  autres  parties  de  la  chrétienté,  aussi 

même  Etienne  II,  qui  voyant  l'université  par-  bien  qu'à  Paris  les  évêques,  pour  censurer  des 

tagée  entre  les  défenseurs  trop  zélés  de  saint  erreurs,  appelèrent  donc  souvent  des  docteurs 

Thomas,  et  les  ennemis  aussi  trop  emportés  dans  leurs  conseils,  quoique  les  docteurs  des 

de  sa  doctrine,  dont  Henri  de  Gand  était  le  universités  fissent  aussi  des  censures  à  part, 

chef,  assembla  les  docteurs,  et  de  leur  avis  Jean  Pescham,  archevêque  de  Cantorbéry,vou- 

prononça  que  les  articles  qu'on  avait  extraits  lant  censurer  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur 

de  saint  Thomas,  pouvaient  être  et  combattus  l'unité  de  forme,  il  en  usa  comme  l'évêque  de 

et  soutenus  sans    danger  (Hist.  Univ.  Paris,  Paris,  se  faisant  assister  de  plusieurs  docteurs, 

tom.  III,  p.  465,  477,  397,  409,  433,  448).  Pour  prendre  la  chose  dans  sa  source,  il  faut 

Jean  Pescham,  franciscain, qui  fut  depuis  ar-  reconnaître  que  les  souverains  pontifes  succes- 

chevêque  de  Cantorbéry,  avait  été  un  des  plus  seurs  de  saint  Pierre  et  les  évêques,  étant  de 

ardents  pour  la  défense  de  saint  Thomas,  et  droit  divin  les  docteurs  de  l'Eglise  et  les  maî- 

même  de  l'unité  de  forme  dans  le  composé  ;  très  de  toute  la  théologie  chrétienne,  et  les 

mais  voyant  depuis  que  les  docteurs  de  Paris  évêques  ayant  encore  été  excités  par  les  conci- 
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les,  tant  sous  l'empire  de  Charlcmagne,  qu'a-  sieurs  docteurs  et  bacheliers.  «  Hœreses  dam- 

près  le  règne  de  Hugues  Capet,  à  ériger  des  nat;e  a  decem  episco[)is  et  septemdecirn  docto- 

écoles  dans  les  évêchés,  et  à  nommerdes  tliéo-  ribus  in  tlieologia,  et  sexdecim  doctoribiis  ju- 

logaux  et  des  maîtres  de  granmiaire,  ce  n'a  ris,  et  pluribus  aliis  bacchalaureis,  tam  tbeo- 

pti  être  (jue  sous  leur  autorité  ou  sur  des  pri-  logiaî  quarn   ctiam  juris   (  Rainald.,   n.  37  ; 

viléges  apostolicpies,  que  d'autres  docteurs  et  Innoc.  IV,  epist.  xv).  » 

d'autres  maîtres  ont  pu  relever  sur  les  cliaires  Comme  les  docteurs  étaient  quelquefois  ap- 
des  sciences  ecclésiastiques.  pelés  par  les  évoques  [tour  la  condamnation 
Aussi  lisons-nous  qu'en  1200,  l'archevêque  des  erreurs,  ausr^i  les  censuraient-ils  plusieurs 
et  le  chapitre  de  Lyon  étaient  en  (liH'érend  à  fois  séparément.  Jean  de  Monteson,  dominicain, 
qui  donnerait  la  licence  aux  docteurs  pour  en-  ayant  avancé  quelques  pro()Ositions  scandaleu- 
seigner  publiciuement  le  droit  canon  et  civil  :  ses  contre  la  conception  immaculée  de  la  sainte 
«  Cum  inveniremus  discordiam  esse  inter  ar-  Vierge,  l'université  voulut  l'obliger  à  les  ré- 
cliiepiscopum  et  ca|)itulum  super  danda  licen-  tracter.  Sur  son  refus  elle  eut  recours  à  Pierre 
lia  doctoribus,  légère  volentibus  in  civilate  Lu-  d'Orgemont  évoque  de  Paris,  qui  ne  laissa  pas 
gdimi  injure  canonico  et  civili ,  etc.  (Bibliolh.  de  les  examiner  et  de  les  censurer,  (|uoi(iue 
(^lun.,  nota;  Du  Chcsne,  pag.  01).»  Ce  sont  les  Jean  de  Monteson  se  fût  secrètement  retiré  à 
paroles  de  l'accommodement  qui  fut  fait.  Avignon,  où  le  pape  le  condamna  de  se  sou- 
Conune  c'étaient  le  plus  souvent  les  chanoi-  mettre  à  son  évè(jue  et  à  l'université  (Jean  Ju- 
n(S  (jui  occupaient  les  cliaires  des  écoles  épis-  vén.  des  Ursins.  Histoire  de  Charles  VI,  p.  02; 
copalcs,  ils  i)rélendaient  aussi  que  c'était  à  eux  Sponde,  ann.  1307,  n.  7,  1388). 
d'en  substituer  d'autres  en  leur  place.  Ce  Jean  de  Monteson  n'avait  pas  voulu  re- 
Nicolas IV,  érigeant  l'université  de  Montpel-  connaître  que  la  faculté  de  théologie  eût  le 
lier  en  1289,  et  y  établissant  les  facultés  du  droit  de  prononcer  un  jugement  doctrinal, 
droit  canon  et  civil,  de  la  médecine  et  des  Cette  faculté  fit  un  traité  exprès  pour  faire  voir 
arts,  ordonna  que  ce  serait  l'évèciue  qui  don-  qu'elle  pouvait,  ou  conjointement  avec  l'évè- 
nerait  le  bonnet  aux  docteurs,  aj)rès  les  avoir  que  ou  séparément,  censurer  toute  sorte  de 
examinés  dans  l'assemblée  et  de  l'avis  de  tous  mauvaise  doctrine. 

les  antres  docteurs  qu'il   convoquerait  pour  Les  docteurs  étant  chargés   d'expliquer   le 

cela  (Rainai.,  n.  51).  dogme  de  la  foi  et  d'expliquer  lesEcrilures,  ne 

En  1290,  ce  même  pape  érigea  l'université  peuvent  s'acquitter  de  ce  devoir  sans  flétrir  les 

de  Lisbonne  avec  lesmèmes  facultés  et  la  même  propositions  hérétiques.  Aussi    l'apôtre   saint 

dépendance  de  l'évoque.  On  peut  dire  en  gé-  Paul  dislingue  les  docteurs  d'avec  les  apôtres, 

néial  (jue  c'est  là  le  formulaire  de  l'érection  c'est-à-dire  d'avec  les  évoques  dans  le  corps  de 

de  toutes  les  universités  par  les  papes,  qui  ont  l'Eglise,  et    Grégoire  IX   dit  que  l'ordre  des 

toujours  laissé  aux  évoques  la  disposition  de  docteurs  est  le  premier  après  celui  des  évê- 

faire  les  docteurs  après  les  avoir  examinés  et  ques.  «  Doctorum  ordo  est  in  Ecclesia  quasi 

pris  le  conseil  des  autres  docteurs.  Je  me  con-  prœcipuus  (Launoy,  De  Scholis,  p.  492;  Extra, 

tenterai  de  citer  les  endroits  où  les  bulles  s'en  C.  Sicut.  De  bœreticis).  » 

trouvent  (Ibid.,  n.  53;  Bullarium,  tom.  i,  pag.  Enfin  l'auteur  de  ce  traité  demeurait  d'ac- 

159,  172,  214,  224,  404,  534,  580,  582;  II,  74,  cord  que  l'usage  ordinaire  était  encore,  que  la 

294,  3G5,  3/9;  Italia  sacra,  tom.  ii,  pag.  30).  censure  des  erreurs  se  fît.  conjointement  par 

VI.   Le  changement   commença  à  se  faire  l'évêque  et  par  les  docteurs  :  «  Episcopi  Pari- 

quand  les  conciles  provinciaux  appelèrent  les  sienses  et  theologiœ   doctores  conjunctim  et 

docteurs,  de  quoi  nous  avons  déjà  vu  quelques  communicato  invicem  consilio,  pro  majori  ve- 

exemples.  En  voici  d'autres  :  ritalis  confirmatione  et  roboris  tirmitate  soient 

Innocent  IV  remercia  saint  Louis  de  ce  que  errorescondenmare.  » 

le  chancelier  et  les  docteurs  de  Paris  avaient  II  est  bien  vrai  que  Boniface  VIII  permettait 

fait  brûler  le  Talniud.  L'archevê(iue  de  Can-  aux  inquisiteurs  de  la  foi  de  procéder  confie 

torbéry,  eu   1308,  censura  i)lusieurs  proposi-  les  hérétiques,  ou  conjointement  avec  l'évêque 

lions.  «De  congregato  concilie  doctorum  sacric  ou  séparément.  Mais  ces  inquisiteurs  avaient 

pagina).  »  L'hérésie  de  Wiclef  fut  condanuiée  une  délégation  jiarliculière  du  pape  (In  Sexto, 

en  1382  à  Londres  par  dix  évoques  et  par  plu-  C.  Per  hoc.  De  hœret.). 
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Le  moine  Ccsarius  parlant  de  quelques  hé- 
rétiipies  albigeois  qui  furent  brûics  à  Paris, 
dit  qu'ils  avaient  été  examinés  par  les  évoques 
et  par  les  docteurs  de  liiéologie.  «  Contrregati 
sunl  ad  eorum  cxaminationem  vicini  epis<.opi 
et  magistri  tlieologiae.  »  Et  ensuite  :  «  Con- 
silio  episcoporum  et  theologorum  degradati 
sunt^etc.» 

Lorsque  l'évêque  de  Paris  eut  condamné 
comme  hérétiques  les  propositions  de  Jean  le 
Petit  sur  le  détestable  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans par  le  duc  de  Bourgogne,  et  en  général 
sur  la  prétendue  liberté  de  tuer  les  tyrans,  et 
que  cette  censure  eut  été  condamnée  par  sur- 
prise par  trois  cardinaux,  l'université  |)rit  la 
défense  de  révc(jue.  Cerson  assure  qu'il  y  eut 
cent  quarante  et  un  docteurs  en  théologie  qui 
ai)|)rouvèrenl  et  sciuscrivirent  la  censure  faite 
par  l'évêque,  outre  les  docteurs  eu  décret  et 
une  infinité  de  docteurs  des  autres  universi- 
tés. Gcrson  fit  un  traité  exprès  pour  montrer 
que  le  droit  divin  donnait  cette  autorité  aux 
évêques(Bibl.  Cister.,  tom.  ii,  p.  li-i;  Histoire 
de  Charles  VI,  an.  ■1U3;  Gerson,  tom.  ni,  i)ag. 
72  ;  tom.  iv,  pag.  22 i). 

Quoi(|ue  la  censure  de  la  doctrine  de  Jean  le 
Petit  eût  été  prononcée  par  l'évêque  et  par 
l'inciuisiteur  en  présence  de  plusieurs  jjrélals 
et  des  docteurs,  comme  nous  l'apprend  le 
moine  de  Saint-Denis  dans  la  >ie  de  (Charles  VI, 
ce  fut  néanmoins  un  grand  avantage  aux  doc- 
teurs de  s'en  être  ensuite  rendus  les  défen- 
seurs, contre  une  censure  même  supérieure, 
que  quel(jues-uns  prétendaient,  quolcjne  f  nis- 
sement,  avoir  été  auloiisée  par  le  concile  de 
Constance  (L.  m,  c.  ult.  Histoire  <le  Charles  VI, 
par  le  Fèvre,  seign.  de  Saint-Remi,  c.  lxvui, 

LXXXVIIl). 

Ajtrès  cette  conjoncture  les  censures  de  la 
faculté  de  théologie  purement  doctrinales,  et 
sans  l'intervention  de  révê(|ue,  furent  plus  or- 
dinaires, surtout  depuis  qu'à  l'occasion  du  fu- 
neste schisme  d'Avignon  l'université  s'assem- 
bla très-souvent  toute  seule,  mais  avec  tant  de 
gloire  et  tant  de  marques  illustres  de  son  au- 
torité, qu'elle  pouvait  assez  se  faire  considérer 
elle-même ,  sans  emprunter  du  crédit  ou  de 
l'éclat  d'ailleurs. 

VIL  11  n'en  faut  pas  davantage  pour  être 
convaincu  de  ce  que  nous  avons  avancé,  que 
les  universités  sont  originairement  émanées 
des  écoles,  qui  avaient  auparavant  éclaté  dans 
les  églises  cathédrales. 


Les  évêques  ont  toujours  conservé  quelque 
marque  de  leur  ancienne  supériorité  sur  tout 
ce  qui  regarde  la  doctrine,  conformément  à  la 
lettre  d'Alexandre  III  à  l'archevêque  de  Sens, 
au  luel  il  mandait  de  convoquer  les  suffragants 
à  Paris,  et  d'y  censurer  une  proposition  de 
Pierre  Lombard,  appelé  le  maître  des  senten- 
ces, touchant  la  personne  de  J.-C. 

Grégoire  VII  avait  ordonné  dans  le  concile 
romain  de  l'an  1078  que  tous  les  évêques  eus- 
sent des  écoles  dans  les  évêchés  :  »  Ut  omnes 
episcopi  artes  litterarum  in  suis  ecclesiis  do- 
ceri  faciant.  »  On  n'a  jUus  fait  ces  instances 
aux  évêques  depuis  que  les  universités  ont  été 
établies.  L'école  épiscopale  de  Paris  fut  une 
des  plus  éclatantes  dès  sa  naissance. 

Il  y  avait  cela  de  singulier  que  les  conciles 
s'y  assemblant  pour  les  all'aires  les  plus  im- 
portantes del'Eglise gallicane  ou  delaprovince 
et  y  ayant  toujours  (luautilé  d'évêques,  parce 
(jue  c'est  la  ville  royale  où  aboutissent  toutes 
les  grandes  allaires,  ce  n'était  |)ourlant  pas 
l'évêciue  de  Paris,  mais  l'archevêque  de  Sens 
(jni  y  i)résidait  et  y  appelait  les  docteurs.  Cela 
paraît  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  citer 
d'Alexandre  lll,  et  dans  le  concile  de  Paris, 
en  1201,  où  le  légat  assisté  des  archevêques, 
de-=  évêcjues  et  des  docteurs,  condamna  un  hé- 
rélitjue. 

Grégoire  IX,  dans  sa  bulle  de  l'an  1231, 
adressée  aux  docteurs  de  Paris,  témoigne  que 
la  physicjue  d'Aristole  y  avait  été  défendue 
dans  un  concile  provincial,  jus(|u'à  ce  qu'on 
l'eût  examinée  et  purgée.  Césari  s  et  Robert 
d'Auxerre  disent  qu'elle  n'avait  été  défendue 
(|ue  pour  trois  ans.  Laissons  celte  digression, 
et  passons  aux  écoles  des  monastères  (Conc. 
Gène.,  tom.  xi,  p.  53). 

VIII.  Les  conciles  qui  enjoignirent  aux  évê- 
ques l'institution  des  écoles  dans  leurs  évê- 
chés, coinmaiulèrent  aussi  aux  monastères  les 
plus  riches  le  même  établissement  d'écoles  et 
de  précepteurs.  Le  docte  Lanfranc  fonda  une 
savante  école  dans  l'abbaye  du  Bec.  «  Publicas 
scholas  de  dialeclica  professus  est,  ut  egesta- 
tem  monasterii  scholarum  liberalitate  tempe- 
raref,  etc.  Eratque  Beccum  magnum  et  famo- 
sumlitteraturœgynmasium  (Malmes.,  p.  205).» 

(]es  écoles  publiques  n'étaient  plus  dans  les 
monastères  que  pour  les  sciences  qui  deman- 
dent un  âge  nuu"  et  le  jugement  fait.  Ce  n'é- 
taient donc  plus  de  petites  écoles  d'enfants,  peu 
susceptibles  de  la  paix,  de  la  retraite  et  du  si- 
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lence,  qui  sont  comme  1  ame  des  communau- 
tés religieuses. 

C'est  ce  que  Pierre  Damien  nous  apprend 
qu'il  avait  admiré  dans  l'abbaye  du  Mout- 
Cassin,  lorsqu'il  y  eut  été  :  «  Inter  cœleros 
virlulum  lloies,  hoc  mihi  non  mediocriter  pla- 
cuit,  ([uod  ibi  scliolas  pucrorunijquisœperigo- 
rem  sanctitatis  énervant,  non  inveni,  sed  om- 
nes  aut  scncs,  aut  juvenili  décore  lœlanles,  «jui 
ut  (ilii  proplietaruin,  idonei  sint  ad  Eliam  per 
deserla  (jurcreiulum  (Opusculo  xxxvi,  c.  16).  » 

A  Fleury  il  y  avait  encore  une  école  d'en- 
fant, puisque  saint  Abbon,  étant  encore  enfant, 
y  fit  ?es  études.  «  Scliolae  clericorum  in  Flo- 
riacensi  monasterio  traditur  lilteris  imbuen- 
dus  (Ainioin.  Flor.  in  Abbonis  Vita,  c.  i).» 

Le  concile  111  de  Latran  (Can.  xviii),  en  1179, 
ordonna  que  les  écoles  seraient  rétablies  dans 
les  églises  collégiales  et  abbatiales,  où  elles 
avaient  déjà  été.  «  In  aliis  quoque  restitualur 
ecclesiis,  sive  monasteriis.  » 

L'école  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris 
était  bien  plus  ancienne.  On  en  marque  le  com- 
mencement en  1109,  que  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  archidiacre  de  Paris,  y  prit  l'habit  des 
chanoines  réguliers,  qui  y  avaient  été  établis 
depuis  peu  par  Hugues  de  Saint- Victor,  et  par 
ordre  du  roi  ayant  été  tirés  de  l'abbaye  de 
Saint-Ruff,  près  de  Valence,  et  ayant  été  subs- 
titués en  la  place  des  anciens  bénédictins,  qui  y 
étaient  comme  dans  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  (Hist. 
univers.  Paris.,  tom.  ii,  p.  2i). 

Pierre  Abeilard,  qui  fut  une  des  premières 
lumières  de  l'étude  de  Paris,  enseigna  du- 
rant quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  avec  un  fort  grand  concours  d'audi- 
teurs. 

Le  concile  de  Reims,  en  1131  (Can.  vi),  com- 
mença de  condanmer  les  moines  bénédictins 
et  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
qui  allaient  étudier  les  lois  ou  la  médecine 
dans  les  écoles  publiques,  pour  exercer  ensuite 
la  profession  d'avocat  ou  de  médecin,  infini- 
ment éloignée  de  la  sainteté  de  celle  à  laquelle 
ils  s'étaient  déjà  dévoués. 


La  même  défense  fut  réitérée  dans  le  con- 
cile II  de  Latran,  en  1139  (Can.  ix);  dans  celui 
de  Tours  en  1163  (Can.  vni),  et  dans  celui  de 
Paris,  en  1212  (Can.  xx).  Mais  ce  dernier  con- 
cile (Part,  u)  exprima  ce  que  les  autres  avaient 
supposé,  que  les  religieux  apprendraient  dans 
le  cloître  les  sciences  convenables  à  leur  état. 
«  Ne  quis  exeat  causa  eundi  ad  scholas,  sed  in 
clauslro,  si  voluerit,  addiscat.  » 

Depuis  que  les  universités  furent  établies,  on 
trouva  bon  que  les  religieux  allassent  puiser 
avec  les  autres,  dans  ces  sources  vives,  les  plus 
hautes  sciences,  comme  nous  avons  dit  ail- 
leurs. 

Le  concile  de  Cologne,  en  loi9,  désira  que 
la  philosophie,  la  médecine,  la  jurisprudence, 
la  théologie  ou  l'Ecriture  :  «  Theologia,  aut 
Scriptura  sacra,  »  ne  s'enseignassent  que  dans 
les  universités  :  si  ce  n'est  qu'on  lit  une  leçon 
de  théologie  dans  les  maisons  les  plus  riches 
des  religieux  et  des  chanoines  réguliers  (Conc. 
gen.,  t.  xiv,  p.  634). 

Afin  de  ne  pas  oublier  entièrement  l'Eglise 
grecque  je  dirai  seulement  que  le  palais  impé- 
rial y  était  encore  une  école  des  plus  savants 
au  temps  d'Alexis  Comnène,  en  1118.  C'était 
avec  eux  que  cet  empereur  conférait  des  Ecri- 
tures, qui  faisaient  son  étude  et  ses  délices. 
«  De  eis  cum  viris  eximiis,  quorum  egregia 
multitudine  regia  semper  referta  esse  solebat, 
colloquebatur  (  Euthymius,  apud  Baronium, 
an.  1118,  n.  26).  » 

En  1145,  Anselme,  évêque  d'Havelberg,  qui 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Constantinople  par 
l'empereur  Lothaire,  et  qui  entra  en  confé- 
rence avec  les  Grecs,  parle  de  ce  collège  impé- 
rial de  douze  docteurs ,  dont  l'archevêque 
Néchites  était  le  chef. 

«  Prcccipuus  inter  duodecim  didascalos,  qui 
juxta  morem  sapientum  grœcorum  et  libera- 
lium  artium  et  divinarum  Scripturarum  slu- 
dia  regunt,  ad  quos  omnes  quœstiones  difficil- 
limœ  referuntur,  et  ab  eis  solutœ  sine  retra- 
ctatione  tenentur  (Spicileg.,  tom.  xni,  pag. 
89,90).»  (1). 


(1)  En  preuve  de  ce  que  dit  Thomassin  du  zèle  des  instituts  mo- 
nastuines  ù  taire  (Iturir  les  études,  nous  croyons  devoir  citer  un  dé- 
cret du  cliap;ire  pénéral  de  Citeaux  de  1215,  instituant  un  collège  de 
théol>  gie  i^ar  province  :  »  Sic  statuit  capituluui  générale  ut  in  sin- 
n  i,'ulis  abbaliis   ordinis  nostri,  in  quibus  abbalcs  habore  potuerinl  vel 

•  voUn-M'iut,  babeatiir  studiuin,  ita  quod  ad  niuiup  iii  siiijiulis  provin- 

•  cils  pruvulealur  abbaiia  uiia,  in  qua  liabt;auir  st.iùmm    ihcologiae  : 
n  it»  quod  uioo.'.ciii  a.l  stuiluim    dcpuiati,  a  Udentlis  Octobris  usque 

•  ad  i'jscha,  staiim  postquani  niibsam  au^iicrint  extra  teraimos  exeant 

Tu.  —  Tom.  IV. 


i  ad  studium  et  studio  vacent  usque  ad  collationem  :  a  Pascha  autem 
t  usque  ad  dictas  kalenJas  Octobris,  exeant  post  Laudes,  et  usque 
o  ad  prandmm  sludeant,  hoc  salvo  quod  missas  audiant  vcl  cele- 
«  brent.  Itcruin  post  nonam  revcriantur  in  idij  sum.  Ad  dictas  abba- 
a  lias  niiltere  polerunt  de  nionachis  suis  quos  ad  hoc  magis  idor.eos 
«  viderait  :  ita  tamen  quod   ad   i  i   compellere   non   poterunt  qu:bus 

0  facul  as  décrit  vel  voluntas,  et  abbati  loci  illius  ad  queni  mittuntur 
•  rtspondere  teneantur  qui  naittant  de    expcnsis  transmissorum  ;  nec 

1  clerici  seculares,  nec  alterius  ordinis  in  ipsis  scbolis   admittanlur 
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CHAPITRE  CEXT-DEUXIEME. 


DES  SEMINAIRES   APRF.S   LAN   MIL. 


1.  Les  universités  et  lenrs  collèges  étaient  originairement  des 
séminaires. 

il.  I.ts  communautés  de  chanoines  et  de  moines  étaient  aussi 
une  espèce  de  séminaire. 

m.  Les  communautés  de  chanoines  réguliers  méritent  encore 
mieux  le  nom  de  séminaire. 

iV.  Tous  ces  séminaires  n'étaient  rien  moins  qne  des  sémi- 
naires au  temps  que  le  concile  de  Trente  commença.  Pour- 
quoi. 

V.  Le  clergé  de  France  a  désiré  que  l'administration  des 
séminaires  fut  donnée  à  des  personnes  soumises  à  la  juridic- 
tion des  évè(iues. 

VI.  Saint  Charles  a  été  dans  le  même  sentimenL 


VIL  Des  trois  séminaires  de  saint  Chirles ,  et  de  leur  confor- 
mité avec  les  décrets  du  concile  de  Trente. 

VllI.  Saint  Cliarles  donnait  le  bonnet  de  docteur  à  ceux  qui 
avaient  étudié  dans  son  séminaire.  De  quel  poids  cela  était. 

L\.  Il  faisait  enseigner  dans  son  grand  séniin;iire  l'histoire 
ecclésiastique,  les  conciles,  les  canons  et  la  discipline  ancienne 
de  l'E^ilise. 

X.  Conformité  des  décrets  du  cardinal  Polus  en  Angleterre, 
avec  ceux  du  cinicile  de  Trente. 

XI.  Nos  conciles  de  France  conformes  à  ceux  de  saint 
Charles. 

XII.  Nouvelles  instances  des  conciles  et  des  ordonnances  de 
DOS  rois  pour  Térectiou  des  séminaires. 


«  (Apud  Annales  de  l'abbaye  d'Aiguebelle,  tome   i,  pape  515,  Va- 

•  leiicc  18t'i3).  •  C'est  à  la  suite  de  ce  décret  que  fut  créé  à  Paris  le 
célèbre  collège  de  Saint-Bernard,  qui  fut  si  utile  à  l'ordre  de  Citeaux. 
Successivement  furent  établis  ceux  d'Oxford,  de  Salamaoque,  de  Bo- 
logne, de  Metz,  de  Montpellier. 

Lorsque  la  révolution  éclata,  il  y  avait  en  France  vingt-une  univer- 
sités qui  contribuèrent  puissamment  a  entretenir  dans  noire  patrie  le 
goût  des  fortes  éludes  en  lliéologie  et  en  droit  canonique.  On  sait 
quelle  juste  considération  donnait  le  titre  de  docteur  de  Sorbi  nne. 
Le  droil  canonique  était  enseigné  dans  toutes  ces  universités  de  pair 
avec  la  lliéilogie.  Comme  ces  université-^  avaient  toutes  une  institu- 
tion canonique,  c'esi-à-dirc  qu'elles  avaient  été  fondées  et  reconnues 
par  le  Saint-Siége,  elles  conféraient  légitimement  les  grades  de  ba- 
chelier, de  licencié  et  de  docteur  en  tlieologie  ou  en  droit  canonique. 
Les  bénéfices  suivants  ne  pouvaient  être  conférés  qu'à  des  grailués 
d'après  le  concordat  de  Léon  X  et  de  François  Itr  :  Les  arilie%échés 
et  évéchés,  les  dignités  des  cathédrales,  la  première  dignité  des  collé- 
giales, les  prébendes  de  théologal  et  de  pénitencier,  les  cures  des 
villes.  On  comprend  aisément  combien  ces  prescriptions  étaient  de 
nature  à  encourager  le  clergé  dans  les  éludes  de  la  théologie  et  du 
droit  canonique. 

Au  moment  de  la  révolution,  il  y  avait  vingt-une  universités  en 
France,  dont  les  siégea  étaient  à  Aix,  Angers,  Avignon,  Besançon, 
Bordeaux,  Bourges,  Caen,  Dijon,  Douai,  Montpellier,  Nancy,  Nantes, 
Orange,  Orléans,  Paris,  Poitiers,  Pont-à-Mousson,  Keims,  Strasbourg, 
Toulouse  et  Valence.  Elles  avaient  été  toutes  établies  par  les  papes, 
de  concert  avec  les  rois.  L'enseipneiiienu  dans  les  universités  se  (iivi- 
sait  en  quatre  facultés  :  celle  de  théologie,  celle  du  droit  civil  et  ca- 
nonique, celle  de  la  médecine,  celle  des  arts.  Cejiendant  cps  univer- 
sités n'avaient  pas  toutes  la  même  importance,  celles  de  Valence  et 
d'Orange,  par  exemple,  n'avaient  pas  les  ()uatre  facultés.  Nous  avons 
sous  les  yeux  l'organisation  ofticielle,  pour  l'année  1761,  de  l'univer- 
sité d'Avignon  fondée  en  1303,  par  Boniface  VIII,  et  qui  fut  cons- 
tamment une  des  plus  liorissantcs.  L'archevêque  en  était  chancelier- 
né  ;  le  recteur  était  toujours  tire  de  la  faculté  de  Droit.  Il  s'appelait 
primicier  de  l'université.  Après  ces  grands  dignitaires,  viennent  le 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  [c'était  un  augustini,  deux  profes- 
seurs pour  le  droit  civil,  et  deux  pour  le  droit  canoui(|ue,  un  premier 
professeur  en  médecine,  un  professeur  en  botanique,  un  professeur  en 
anatomie,  deux  professeurs  en  théologie  (ils  étaient  dominicains),  un 
professeur  en  philosophie  (également  dominicain),  un  professeur 
de  physique  (  c'était  le  célèbre  jésuite  Paulian  ) ,  un  professeur 
de  mathématiques  (le  non  moins  célèbre  Jésuite  Mauran,  qui  se 
sont  f.iits  tous  les  deux  un  nom  dans  leur  science  respective)  et  un 
secrétaire  archiviste  Durant  le  .wie  siècle,  le  fameux  Alriai  occupa, 
pendant  cinq  ans,  la  chaire  de  droit  civil  dans  l'université  d  Avignon, 
aux  appointements  de  six  cents  écus  d'or  payés  par  la  ville.  Il  avait 
coosummeni  huit  cents  auditeurs  venus  de  partout.  Quelques  an- 


nées après,  le  docteur  Facchinetti  y  enseignait  le  droit  canonique 
avec  une  rare  distinction.  En  i:>90,  il  devint  le  pape  Innocent  IX. 

Les  principales  et  les  plus  célèbres  universités  hors  de  France 
étaient  Bologne,  Kome  et  Padoue,  en  Italie  ;  Alcala,  Salamanque  et 
Valladolid,  en  Espagne  ;  Loiivain  et  Douai,  dans  les  Pays-Bas;  Wurtz- 
bourg,  Ingolstadt  et  Prague,  pour  l'Allemagne;  Coimbre  et  Evon« 
pour  le  Portugal;  Cambridge  et  Oxfort,  pour  l'Angleterre. 

Le  principes  nouveaux  firent  aussi  tressaillir  sur  ses  vieux  bancs 
l'université  de  Pans.  Le  ^U  juillet  1789,  son  recteur  et  ses  principaux 
fonctionnaires  furent  admis  dans  l'assemblée  nationale  pour  exprimer 
leur  sympathie  à.  l'aurore  nouvelle.  On  lit  dans  un  journal  de  l'é- 
poque. Loisirs  d'un  patriote  français^  n»  du  premier  août  1789  : 
t  Parmi  les   hommages  que  l'assemblée    nationale    reçoit    de    toutes 

•  parts,  il  faut  distinguer  ceux  que  la  fille  ainée  de  nos  rois  est  ve- 
<  nue  lui  rendre  mercredi.  Son  recteur  cl  ses  officiers  généraux  sont 

•  venus  féliciter  rassemblée  la  plus   patriotique  sur  le  succès  de  ses 

•  travaux  et  la  pureté  de  ses  principes.  M.  Dumonchel  a  développé 

•  les    idées  suivantes,  qu'il   ne  suffit    pas  pour    bien  gouverner  une 

•  nation,  de  lui  donner  de  bonnes   lois,  il   faut  encore  que    celles  de 

•  l'éducation  soient  relatives  aux  principes  du  gouvernement;  ce 
■  sont  les  premières  que  l'homme  reçoit,  elles  le  prennent  au  ber- 

•  ceau,  elles  influent  sur  toute  sa  \ie;   et   s'il   est  vrai  que  chaque 

•  famille  particulière   doit  cire   gouvernée   sur  le  plan  de  la  grande 

•  famille  qui  les  comprend  toutes,  il  est  probable  que  la  constitution 

•  traitera  aussi  de  l'éducation  publii|ue  qui  prépare  les  hommes  à  être 

•  citoyens.  •  Toutes  les  universités  s'ecrouléreol  dans  le  gouffre  ré- 
volutionnaire. 

Il  est  bien  regrettable  qu'il  n'y  ait  plus  d'universiti  en  France.  Oa 
sait  que  l'épiscopat  belge  a  créé  l'univertité  de  Louvain,  qui  fait 
fleurir  les  sciences  ecclcsiastiqucs.  L'épiscopat  irlandais  vient  de 
créer  l'université  de  Dublin.  Pourquoi  l'épiscopat  français  ne  réali- 
S' rjit-il  pas  ce  qui  a  si  bien  réussi  en  Belgique?  Alors  le  cleri;é 
français  ne  serait  plus  obligé  de  s'expatrier  pour  aller,  soit  à  Louvain, 
soit  à  Kome,  recevoir  canoniquement  les  grades  eu  lliéologie  ou  en 
droit  canonique.  Nul  sans  contredit  ne  saurait  prendre  au  sérieux  les 
prétendus  turcs  de  luencié  ou  de  docteur  en  théologie  conférés  par 
la  faculté  de  théologie  de  Pans,  qui  n'est  pas  instituée  canonique- 
nient.  Nous  ne  comprenons  vraiment  pas  à  quoi  peuvent  servir  des 
chaires  de  dogme,  de  morale,  i' Ecriture  sainte,  d  histoire  et  disci- 
pline ecclésiastiques,  d'hcbreu,  d'éloquence  sucrée,  de  droit  cano' 
jiii/ue,  créée.'  par  ordonnance  ilu  chef  de  l'Etal,  d'après  un  rapport 
d'i  ministre  de  l'instruction  publii)ue  (Ordonn.  roy.  du  l^Sjanv.  1812). 
Nous  ne  voyons  là  ni  le  Saint-Siégc,  ni  l'épiscopat  ;  quelles  garanties 
d'ortho.ioMe  peut  présenter  un  ici  enseignement? 

D'après  une  ordonnance  du  cardinal  Hiario  Sforza,  archichancelier 
de  l'univi'rsité  de  Rome,  en  date  du  7  octobre  IS.M,  avant  d'être  ad- 
mis à  suivre  les  cours,  il  faut  présenter  un  certificat  de  bonne  con- 
duite et  subit  un  examen  public   sur   la  littérature,  la   philosophie. 


DES  SÉMINAIRES  APRÈS  L'AN  MIL. 
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I.  Nous  avons  parlé  des  séminaires  des  pre-     chapitres  du  troisième  livre  de  la  première  par- 
miers  temps  de  l'Eglise  dans  les  iv%  v*  et  vi'     tie  de  cet  ouvrage. 


l'algèbre,  la  géométrie  et  la  physique.  On  y  enseigne  la  théologie,  le 
droit  canonique,  le  droit  civil,  la  philosopliie,  la  philologie,  la  méde- 
cine, la  chirurgie,  les  mathématiques,  la  pharmacie,  l'architecture. 

Il  y  a  aujourd  hui  en  Allemagne  cinq  universités  catholiques  com- 
plètes :  Prague,  Vienne,  Fribourg  en  Urisgau,  Munich  et  Wurtzbourg 
en  Bavière.  Il  y  a  en  outre  quatre  universités  catholiques  incomplètes 
qui  n'ont  pas  toutes  les  facultés  :  Gratz,  Olmutz,  Inspruck  et  Munster. 
La  Hon^Tie  a  trois  universités  catholiques  :  Presbourg,  Oven  et  Cinq- 
Eglises.  En  1861,  l'Italie  avait  dix-neuf  universités,  dont  quelques- 
unes  étaient  très  brillantes,  comme  Home,  Naplcs,  Turin,  Cagliari, 
Gènes,  Pavic,  Padouo,  Modène,  Pise.  Toutes  n'avaient  pas  la  même 
importance.  Ainsi,  tandis  qu'en  1859,  celle  de  Naples  avait  dix  mille 
étudiants,  celle  de  Macerata,  dans  la  Romagne,  n'avait  que  trente- 
sept  étudiants  avec  souante-tkois  professeurs.  La  révolution  por- 
tera sans  nul  doute  un  eoup  mortel  à  ces  centres  scientifiques  que  la 
r^'ligion  inspirait  encore.  Ainsi,  en  18G.3,  l'université  de  Modène  avait 
quinze  chaires  vacantes,  parmi  lesquelles  étaient  celles  de  droit  civil, 
de  philosophie  du  droit,  de  logique  et  métaphysique,  de  morale, 
d'instruction  religieuse,  de  chimie,  de  mathématiques,  d'histoire  na- 
turelle, de  littérature  italienne,  de  médecine. 

Au  moment  où  l'Eglise  se  voit  enlever,  en  France  comme  en 
Allemagne  et  déjà  en  Italie,  les  écoles  de  la  jeunesse  qui  furent 
constamment  l'objet  de  sa  plus  tendre  sollicitude,  le  très-important 
document  suivant  trouve  ici  sa  place  naturelle  : 

BREF  DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE, 
A  Mgr  l'archevêque  de  fribourg, 

A  notre  vénérable  frère  Hermann,  archevêque  de  Fribourg 

en  Brisgau, 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  avions  reçu  de  plusieurs  côtés,  avec  une  grande  douleur,  la 
nouvelle  que,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  on  préparait,  touchant  le 
nouveau  régime  des  écoles  populaires,  des  mesures  qui  mettent  gra- 
vement en  péril,  de  différentes  façons,  l'éducation  et  l'inst'.tution 
chrétiennes  de  la  jeunesse,  en  les  soustrayant  de  plus  en  plus  à  la 
salutaire  discipline  et  à  la  vigilance  de  l'Eglise  catholique,  et  votre 
zèle  ardent  pour  le  salut  des  àraes,  votre  constance  éprouvée  à  dé- 
fendre la  liberté  et  les  droits  de  l'Eglise,  nous  donnaient  1  assurance 
que  vous  opposeriez  une  résistance  énergique  à  tout  ce  qui  peut  cau- 
ser aux  âmes  le  plus  léger  dommage,  ou  restreindre  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  la  liberté  de  votre  ministère  épiscopal.  Ce  que  Nous 
tenions  ainsi  pour  certain  Nous  a  été  pleinement  confirmé  par  la  lettre 
que  vous  Nous  avez  écrite  sur  cette  importante  affaire,  et  par  l'écrit 
qui  y  est  joint.  Nous  sommes  comblé  de  joie  de  vous  voir,  Vénérable 
Frère,  bien  qu'avancé  en  âge,  combattre  généreusement  pour  l'iiglise 
et  déployer  maintenant  le  même  courage  que  vous  avez  montre  dans 
le  reste  de  votre  carrière  épiscopale,  et  qui  vous  a  valu,  à  bien  juîte 
titre,  nos  éloges  et  ceux  du  Samt-Siége.  Au  milieu  des  graves  al'll:c- 
tions  qui  Nous  pressent,  c'est  pour  Nous  une  souveraine  consolation 
de  voir  que  Dieu,  si  riche  en  miséricorde,  donne  aux  évoques,  pour 
la  défense  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  le  secours  de  sa  grâce  divine, 
avec  d'autant  plus  d'abondance  que  les  œuvres  des  hommes  ennemis 
causent  plus  de  tort  à  ce  même  troupeau  dans  les  temps  douloureux 
où  nous  sommes. 

Certes,  personne  ne  peut  ignorer  que  la  triste,  la  déplorable  con- 
dition où  la  société  d'aujourd'hui  se  trouve  de  plus  en  plus  réduite, 
a  sa  source  dans  les  funestes  machinations  employées  de  tous  cOtés 
pour  éloigner  chaque  jour  davantage  des  maisons  d'éducation  pu- 
blique et  même  du  sein  des  familles  la  sainte  foi,  la  religion  du 
Christ,  sa  doctrine  de  salut,  et  pour  y  gêner  son  action  jusqu'à  la 
rendre  impossible.  Ces  pernicieuses  machinations  viennent,  par  une 
conséquence  nécessaire,  de  toutes  ces  doctrines  détestables  que,  dans 
ce»  temps  malheureux,  Nous  avons  la  douleur  de  voir  se  répandre 
partout  et  lever  audacieusemenl  la  tète,  au  détriment  de  la  répu- 
blique chrétienne  et  de  la  société  civile.  Lorsque  l'on  nie  avec  impu- 
dence les  vérités  révélées  de  Dieu,  ou  qu'on  prétend  les  soumettre  à 
l'csamen  de  la  raison  humaine,  la  subordination  des  choses  natu- 
relles à  l'ordre  surnatuiel  disparait;  les  hommes  sont  éloignés  de  leur 
lin  éternelle,  leurs  pensées  et  leurs  actions  sont  ramenées  aux  limites 
des  choses  matérielles  et  fugitives  de  ce  monde.  Et  parce  que  l'E- 
glise a  été  établie  par  son  divin  Auteur  comme  la  colonne  et  le  fon- 
dement de  la  vérité,  pour  enseigner  à  tous  les  hommes  la  foi  divine 
et  garder  dans  son  intégrité  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié,  pour  diriger 
la  société  et  les  établir  dans  l'honnêteté  des  mœurs  et  la  régularité  de 
la  vie  d'après  la  règle  de  la  doctrine  révélée,  les  fauteurs  et  les  pro- 
pagateurs des  mauvaises  doctrines  font  tous  leurs  efforts  pour  dé- 


pouiller la  puissance  ecclésiastique  de  son  autorité  Tis-à-vis  de  la 
société  humaine.  Ils  ne  négligent  rien  pour  resserrer  chaque  jour  dans 
de  plus  étroites  limites,  ou  pour  écarter  complètement  des  institutions 
sociales  toute  puissance  ecclésiastiiiue  et  l'action  salutaire  que,  en 
vertu  de  son  institution  divine,  l'EgUse  a  toujours  exercée  et  doit  tou- 
jours exercer  sur  ces  institutions;  enfin,  ils  cherchent  par  tous  les 
moyens  à  soumettre  les  sociétés  humaines  au  pouvoir  absolu  de  l'au- 
torité civile  et  politique,  suivant  le  bon  plaisir  de  ceux  qui  comman- 
dent et  les  opinions  changeantes  du  siècle. 

11  n'est  pas  étonnant  que  ce  funeste  travail  se  fasse  surtout  dans 
l'éducation  publitiue  de  la  jeunesse;  mais  qu'on  n'en  doute  pas,  les 
plus  grands  malheurs  attendent  la  société  où  l'éducation  publique  et 
privée  de  la  jeunesse,  qui  a  tant  d'influence  sur  la  prospérité  de  la 
société  civile,  est  soustraite  au  pouvoir  modérateur  de  l'Eglise  et  à 
sou  action  salutaire.  Par  la,  en  effet,  la  société  perd  peu  à  peu  ce  vé- 
ritable esprit  chrétien  qui  seul  peut  conserver  d'une  façon  stable  les 
fondements  de  l'ordre  et  du  la  tranquillité  publique,  procurer  et  régler 
le  véritable  et  utile  progrès  de  la  civilisation  et  fournir  aux  hommes 
les  secrets  dont  ils  ont  besoin  pour  atteindre  leur  dernière  fin  apiès 
leur  passage  dins  cette  vie  mortelle,  c'est-à-dire  pour  obtenir  le  salut 
éternel.  Un  enseignement  qui  non-seulement  ne  s'occupe  que  de  la 
science  des  choses  naturelles  et  des  fins  de  la  société  terrestre,  mais 
qui  de  plus  s'éloigne  des  vérités  révélées  de  Dieu,  tombe  inévitable- 
ment sous  le  joug  de  l'esprit  d'erreur  et  de  mensonge,  et  une  éduca- 
tion qui  prétend  former,  sans  le  secours  de  la  doctrine  et  de  la  loi 
morale  chrétienne,  les  esprits  et  les  cœurs  des  jeunes  gens,  d'une 
nature  si  tendre  et  si  susceptible  d'être  tournée  au  mal,  doit  néces- 
sairement engendrer  une  race  livrée  sans  frein  aux  mauvaises  pas- 
sions et  à  l'orgueil  de  sa  raison,  et  des  générations  ainsi  élevées  ne 
peuvent  que  préparer  aux  familles  et  à  l'Etat  les  plus  grandes  cala- 
mités. 

Mais  si  ce  détestable  mode  d'enseignement,  séparé  de  la  loi  catho- 
lique et  de  la  puissance  de  l'Eglise,  est  une  source  de  maux  pour  les 
particuliers  et  pour  la  société,  lorsqu'il  s'agit  de  l'enseignement  des 
lettres  et  des  sciences,  et  de  l'éducation  que  les  classes  élevées  de  la 
société  puisent  dans  les  écoles  publiques,  qui  ne  voit  que  la  même 
méthode  produira  des  résultats  beaucoup  plus  funestes  si  elle  est  ap- 
pliquée aux  écoles  populaires?  C  est  surtout  dans  ces  écoles  que  les 
enfjnts  du  peuple  de  toutes  les  conditions  doivent  être,  dès  leur  plus 
tendre  enfance,  soigneusement  instruits  des  mystères  et  des  préceptes 
de  notre  sainte  religion,  et  formés  avec  diligence  à  la  piété,  à  l'iutè- 
gritê  des  mœurs,  à  la  religion  et  à  l'honnêteté  de  la  vie. 

Dans  ces  écoles,  la  doctrine  religieuse  doit  avoir  la  première  place 
en  tout  ce  qui  touche  soit  l'éducation,  soit  l'enseignement,  et  domi- 
ner de  telle  sorte  que  les  autres  connaissances  données  à  la  jeunesse, 
y  soient  considérées  comme  accessoires.  La  jeunesse  se  trouve  donc 
exposée  aux  plus  grands  périls  lorsque  dans  ces  écoles  l'éducation 
n'est  pas  étroitement  liée  à  la  doctrine  religieuse.  Les  écoles  popu- 
laires sont  principalement  établies  en  vue  de  donner  au  peuple  un 
enseignement  religieux,  de  le  porter  à  la  piété  et  à  une  discipline 
morale  vraiment  chrétienne;  c'est  pourquoi  l'Eglise  a  toujours  re- 
vendiqué le  droit  de  veiller  sur  ces  établissements  avec  plus  de  soin 
encore  que  sur  les  autres,  et  de  les  entourer  de  toute  sa  sollici- 
tude. 

Le  dessein  de  soustraire  les  écoles  populaires  à  la  puissance  de 
l'Eglise  et  les  tentatives  faites  pour  le  réaliser  sont  donc  inspirés  par 
un  esprit  d'hostilité  contre  elle  et  par  le  désir  d'éteindre  chez  les  peu. 
pies  la  lumière  divine  de  notre  très-sainte  foi.  L'Eglise,  qui  a  fondé 
ces  écoles  avec  tant  de  soin,  et  les  a  toujours  maintenues  avec  tant 
de  zèle,  les  considère  comme  la  meilleure  partie  de  son  autorité  et  du 
pouvoir  ecclésiastique,  et  toute  mesure  dout  le  résultat  est  d'amener 
une  séparation  entre  ces  écoles  et  l'Eglise,  lui  cause,  ainsi  qu'à  ces 
écoles  elles-mêmes,  le  plus  grand  dommage. 

Ceux  qui  prétendent  que  l'Eglise  doit  abdiquer  ou  suspendre  son 
pouvoir  modérateur  et  son  action  salutaire  sur  les  écoles  populaires, 
lui  demandent,  en  réalité,  de  violer  les  commandements  de  son  divin 
auteur  et  de  renoncer  à  l'accomplissement  du  devoir  qui  'ui  a  été 
imposé  d'eii-haut  de  veiller  au  salut  de  tous  les  hommes.  Dans  tous 
les  lieux,  dans  tous  les  pays  où  l'on  formerait,  et  surtout  où  l'on  exé- 
cuterait ce  pernicieux  dessein  de  soustraire  les  écoles  à  l'autorité  de 
l'Eglise,  et  où  la  jeunesse  serait,  par  suite,  misérablement  exposée  au 
danger  de  perdre  la  foi,  ce  serait  donc  trcs-ceriaineoient  pour  l'E- 
glise une  obligation  rigoureuse,  non-seulement  de  faire  tous  ses  ef- 
forts et  d'employer  tous  les  moyens  pour  procurer  à  cette  jeunesse 
l'instruction  et  l'éducation  chrétiennes  qui  lui  sont  nécessaires,  mais 
encore  d'avertir  tous  les  fidèles  et  de  leur  déclarer  que  l'on  ne  peut^ 
en  conscience,  fréquenter  de  pareilles  écoles  instituées  contre  l'Egliso 
catholique. 


480        VOCATION  ET  ORDINATION  DES  CLERCS.  —  CHAPITRE  CEiNT-DEUXIÈxME. 


Il  serait  difficile  de  trouver  d'autres  sémi- 
naires dans  les  premiers  siècles  de  ce  dernier 
âge,  que  nous  ne  commençons  qu'après  l'an 
mil  de  Jésus-Christ,  excepté  les  séminaires  dont 
nous  avons  traité  dans  le  chapitre  précédent, 
savoir,  les  couvents  des  religieux  ou  des  cha- 
noines réguliers,  et  les  universités. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  tous  les  évèques 
de  France,  pour  intéresser  les  docteurs  de  l'u- 
niversité de  Paris  en  leur  faveur  contre  les  pri- 
vilèges des  moines,  les  assurèrent  qu'ilsavaient 
tous  été  tirés  de  leur  corps,  et  qu'ils  n'espé- 
raient pas  d'avoir  d'autres  successeurs  que  de 
leur  savante  et  pieuse  compagnie. 

En  parlant  des  degrés,  nous  avons  montré 
que  depuis  la  fondation  des  universités,  les 
papes,  les  conciles  et  les  rois,  leur  avaient  af- 
fecté la  meilleure  partie  des  bénélices.  On  sait 
qu'une  partie  des  collèges  des  universités  a  été 
fondée  avec  l'obligation  de  chanter  l'oilice  ca- 
nonial, et  avec  des  revenus  suffisants  pour  un 
nombre  de  pauvres  clercs  destinés  à  cette 
sainte  alliance  de  la  prière  avec  l'étude. 

En  voilà  assez  pour  faire  comprendre  que 
les  universités  étaient  connue  des  séminaires 
d'évè(|ues,  et  les  pépinières  secondes  d'une 
infinité  de  savants  et  religieux  bènèficiers. 

II.  Cela  n'est  pas  moins  évident  des  connnu- 
nautés  soit  des  moines,  soit  des  chanoines  ré- 
guliers. Outre  que  le  corps  même  de  ces  com- 
munautés était  déjà  une  société  de  personnes 
capables  de  remplir  les  postes  les  |)lus  èmi- 
nents  de  l'Eglise,  elles  prenaient  encore  le 
soin  de  l'éducation  sainte  d'une   nombreuse 


jeunesse  dont  on  pouvait  après  faire  une  infi- 
nité ou  de  bons  religieux,  ou  d'excellé  a  Is  ecclé- 
siastiques. 

Dès  que  Lanfranc,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  eut  entrepris,  sous  la  protection  du  grand 
conquérant  d'Angleterre ,  la  réformation  de 
l'Eglise  de  ce  grand  royaume,  il  mit  aussitôt 
tous  ses  soins  au  renouvellement  de  ces  écoles 
ou  de  ces  séminaires  dans  les  monastères  de 
Saint-Benoît.  Voici  le  canon  qu'il  en  fit  dans 
le  concile  de  Londres,  en  1075.  «  Infantes  pra> 
cipue  et  juvenes  in  omnibus  locis,  deputatis 
sibi  idoneis  magislris,  custodiam  habeant.  » 

Aimoinde  l'Teury  aditdans  le  chapitre  précé- 
dent, nombre  Vlll,  que  saint  Abbonfut  nourri 
dès  sa  plus  tendre  enfance  entre  les  jeunes 
clercs  du  monastère  et  de  l'école  de  Fleury. 

Dans  l'abbaye  du  Bec  il  y  avait  une  fameuse 
école.  Saint  Anselme  y  avait  lui-même  ensei- 
gné les  lettres  humaines.  Dans  l'Orient  il  ne 
peut  y  avoir  (jue  des  séminaires  d'évêiiues, 
puisque  les  autres  ecclésiastiques  y  sont  ma- 
riés. Or  lout  le  monde  sait  que  les  évèques  y 
sont  tous  tirés  des  monastères  (Ânselm.  lib.  i, 

Cp.  LV). 

m.  Les  maisons  des  chanoines  réguliers  et 
leurs  écoles  domesticiues  pouvaient  passer  avec 
j)lns  de  justice  pour  des  séminaires  de  clercs. 
Enfin,  à  le  bien  prendre,  on  n'y  faisait  profession 
que  de  la  perfection  de  la  vie  cléricale.  On  y 
faisait  les  mêmes  vœux  cpie  suint  Augustin  fai- 
sait faire  à  tous  les  clercs  de  son  séminaire 
é|)iscopal. 

Le  nom  de  chanoine  ne  donne  point  d'autre 


Noua  vous  félicitons  grandement,  vénérable  Frère,  de  la  sagesse 
et  de  l'énergie  avec  lesquelles,  vous  tenant  fermement  attaché  à  la 
doctrine  de  i'Kglise  touchant  l'inslruction  et  l'cduration  de  la  jeu- 
nesse, vous  avez  combattu,  dans  voire  ccril  à  ce  sujet,  toutes  les  opi- 
nions émises  tl  toutes  les  mesures  projetées  dans  le  grand-<luchc  de 
Bade,  rtlativemeni  à  la  reforme  des  écoles  populaires,  mesures  dont 
l'exécution  causerait  le  plus  grand  domaiape  à  l'cducalion  chrétienne, 
et  détruirait  absolument  les  droils  vénérables  de  l'L^lise  en  un  point 
de  si  grande  importance.  Nous  sommes  persuade  que  vous  ne  négli- 
gerez rien  pour  défendre  intrcpid-ment  les  droils  de  rt:j;l:se,  et 
pour  éloigner  avec  le  plus  grand  ïomi  de  l'enseignement  et  de  l'édu- 
cation des  jeunes  gens  tout  ce  qui  pourrait  porter  même  ta  [lus  lé- 
gère atteinte  à  la  fermeté  de  leur  foi,  l'ébranler,  ;iltJrer  la  purtté  de 
leur  conscience  religieuse,  ou  ^ouille^  l'honnêteté  de  leurs  mœurs, 
cette  honnctclc,  que  notre  foi  trcs-sainic  peut  seule  pruduire,  co.i- 
•crver  et  accroître.  C'est  pour  Nous  une  puissante  consolation  ipie  de 
voir  le  clergé  de  votre  diocèse,  li.;éle  à  sa  vocation  et  à  son  devoir, 
déployer  tout  son  zèle,  de  concert  avec  vous,  pour  défendre  '«s  droils 
de  riiglise  et  de  votre  peuple  caihidiiiuc.  Nous  ne  Nous  réjouissons 
pas  moins  de  savoir  i|uc  ce  peuple  liilèle,  animé  des  meilleurs  senti- 
ments en  ce  qui  touche  l'éducation  catholique  de  ses  enfa.its,  n'a 
rien  de  plus  à  ocur  que  de  les  voir  élevés  dans  des  écoles  dirigées 
par  rK};lise  oathulique. 

Elevant  Nos  yeux  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  Nous  le  supplions 
avec  humiliié  et  île  toutes  nos  forces  pour  que,  dans  l'abomlancc  de 
sa  divine  grâce,  il  d.iigne  vous  assister  toiijourii  et  vous  étie  propice, 
à  vous,  vénérable  Krere,  ainsi  qu'à  votre  cierge  et  à  ce  peuple  fidèle. 
Que  tous,  fortifiés  du   secours   d'en -haut,   ne  cessent  de  combattre 


avec  ardeur,  sous  votre  conduite,  pour  la  cause  de  la  sainte  Ep'ise. 
Comme  avant-coureur  de  ce  secours  céleste  et  comme  gage  de  U 
bienveillance  particulière  que  Nous  vous  portons  dans  le  Seigneur, 
Nous  vous  accordons  avec  amiur  et  du  fond  du  cccnr,  vénorab'a 
Frcre,  et  à  tous  \es  ficelés,  clercs  ou  laïques,  confiés  à  votre  sollici- 
tude, la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-I'icrre,  le  11  juillet  de  l'an  1861. 
De  Notre  Pontificat,  U  dix-iieuviëmc  anncc. 

PIE  IX,  PAPE. 

La  salutaire  influence  de  l'Eglise  est  donc  pariont  systématique- 
ment refoulée.  En  France,  la  loi  du  15  mars  1830,  dans  son  art.  18, 
accorde  l'iiis/j^v/if/H  des  écoles  au  maire  et  au  curé.  L'article  11  re- 
connaii  au  pasieur,  mais  toujours  après  le  maire,  la  iurvcillanee  et 
la  ilircclio»  morale  île  l'i-itsciiinrnient  primnire.  En  outre,  11  est 
sfiéiiitlemeiit  chonjc  <le  la  surveillance  de  l'enseii/nement  religieux. 
Enli.i,  i'ailiclo  15  pirte  :  «  I.e  maire  dresse  claque  année,  do  con- 
cert avec  les  ministîcs  des  ditlérenls  cultes,  la  liste  des  cnlants  qui 
doivent  être  admis  gratuitement  dans  les  éiolos  pu'diques.  • 

Voilà  donc  tout  ce  qu'on  accorde  a  l'Eslise  dans  une  époque  où  le 
catéchisme  n'est  guère  enseit:né  à  l'enfince  des  écoles  que  deux  lois 
par  seiiLiine,  avec  la  plus  signitlcaiive  iniliffcrcnce.  El  encore  si  ce 
pou  n'clail  pas  praiiqiicment  annulé.  Mais  nue  pourrions-nons  ajou- 
ter à  l'admirable  document  iju  on  vient  do  lire,  et  qui  lualheiireuse- 
mcnt  a  ^0Q  application  aillcun  encore  que  dans  le  grand-duché  da 
Bade? 

(Dr  Anouk.) 
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idée  que  celle  d'un  ecclésiastique,  rigoureux  comme  autrefois,  avant  que  d'avoir  entrée  au 

observateur  des  canons.  Le  nom  de  régulier  chapitre.  «  Juniores  canonicos,  quos  domicel- 

ne  vient  que  de  la  règle  des  clercs,  distinguée  lares  vocant,  ad  tempus  sub  jugo  prœlatorum 

de  celle  des  moines,  comme  nous  avons  dit  ci-  detineri,  etc.  » 

dessus.  Les  chanoines  réguliers  sont  demeurés  On  pourrait  dire  que  c'aurait  été  un  sémi- 

en  possession  de  gouverner  des  cures,  et  de  naire  de  jeunes  chanoines,  si  on  était  certain 

composer  des  chapitres  dans  les  églises  calhé-  qu'ils  eussent  vécu  en  communauté,   et  que 

drales  mêmes.  Enfin,  dans  le  dernier  siècle  leur  nombre  eût  été  considérable, 

même,  lorsque  le  cardinal  Caraffe,  qui  fut  Je  n'ai  rien  dit  de  ces  communautés  ecclé- 

depuis  Paul  IV,  et  le  bienheureux  Gaétan  eu-  siastiques,  où  les  papes  et  les  conciles  des  siècles 

rent  ordre  du  pape  Clément  VI!  de  travailler  xi"*  et  xn%  tâchèrent  de  réduire  tous  les  clercs 

sérieusement  à  la  réformation  du  clergé,  ils  ne  majeurs,  afin  de  leur  rendre  l'observance  du 

crurent  pas    y   pouvoir  plus    heureusement  célibat  plus  sûre  et  plus  facile.  C'étaient  plutôt 

réussir,  qu'en  instituant  une  communauté  de  des  communautés  pour  y  passer  toute  sa  vie, 

clercs  réguliers  ,    qui    n'étant    que   simples  que  des  séminaires  pour  y  former  les  jeunes 

clercs,  font  néanmoins  les  trois  vœux  solen-  clercs.  Aussi  tout  ce  changement  ne  tendait 

nels  de  religion,  en  y  ajoutant  un  quatrième,  qu'à  faire  des  chanoines  réguliers, 

d'une  pauvreté  encore  plus  exacte  et  plus  sin-  V.  Le  clergé  de  France  estimait  plus  à  pro- 

gulière  que  celle  des  autres  ordres  religieux.  posque  les  séminau-es  fussent  gouvernés  par 

Cela  fait  bien  voir  qu'on  a  été  persuadé,  des  ecclésiasti(|ues ,  qui  fussent  entièrement 
même  dans  ces  derniers  siècles,  que  l'état  ec-  dans  la  dépendance,  que  par  des  réguliers.  Il 
clésiastique  n'avait  rien  d'incompatible,  non-  le  témoigna  parfaitement,  par  la  remontrance 
seulement  avec  la  pratique  des  conseils  évan-  qu'il  fit  à  Louis  Xlll  en  ces  termes  : 
géliques,  mais  aussi  avec  les  vœux,  soit  parti-  «  Et  d'autant  que  plusieurs  plaintes  ont  été 
culiers,  soit  solennels,  par  lesquels  on  s'y  en-  «  faites,  qu'encore  que  la  plupart  des  séminal- 
gage.  «  res  ayent  été  ci-devant  érigez  sous  la  direc- 

IV.  Cependant  il  faut  reconnaître  qu'avant  le  «  tion  des  archevêques  et  évêques  diocésains,  et 

concile  de  Trente,  à  peine  connaissait-on  le  «  sous  l'administration  de  leurs  officiers  j  néan- 

nom  même  de  séminaire,  l'amour  de  l'élude  «moins  la  plupart  desdits  séminaires  a  été 

et  l'éclat  des  sciences  l'ayant  emporté  sur  les  «  soustraite  de  la  jurisdidiou  épiscopale,  et  est 

exercices  de  piété  dans  les  iimiversilés,  et  les  «  tombée  sous  la  direction  des  réguliers  dedif- 

communautés  régulières    n'étant   plus    dans  «  férens  ordres.  11  plaira  au  roy  de  mettre  à 

cette  étroite  dépendance  des  évoques  que  l'on  dé-  «  l'avenir  lesdits  séminaires  sous  la  main  des 

sirait  inspirer  à  tous  les  ecclésiasticiues  comme  «  évêques,  qui  mettront  desofficiers  auxditsdé- 

un  lien  indissoluble  d'unité  dans  tout  le  corps  «  posables  ad  nutum^  pour  ne  pouvoir  changer 

du  clergé.  «  d'administration  pour  quelque  cause  que  ce 

Les  degrés  des  universités,  par  l'abus  qu'on  «  soit.  Et  donnera  pouvoir  aux  évêques  de  ré- 
faisait d'une  institution  fort  sainte  et  approu-  «  prendre  30us  leur  main  les  séminaires  qui 
vée  par  tant  de  conciles,  étaient  devenus  l'at-  «  se  trouveront  avoir  été  soustraits  de  leur  ju- 
trait  de  l'avarice  ou  de  l'ambition  de  plusieurs  «  risdiction  et  gouvernement  (  Mémoire  du 
ecclésiastiques  affamés  de  bénéfices,  et  la  ma-  «  Clergé,  tom.  ni,  part,  i,  90,  91).  » 
tière  d'une  infinité  de  procès.  Je  ne  m'arrête-  La  réponse  du  roi  fut  telle  que  le  clergé  le 
rai  point  à  rapporter  ici  ce  qu'en  écrit  Jac(|ues  pouvait  le  souhaiter.  «  La  remontrance  du 
de  Vitry,  dans  le  chapitre  vu  de  son  Histoire  clergé  a  été  jugée  de  justice.  » 
occidentale.  S'il  restait  quelques  écoles  dans  VI.  Le  point  capital  auquel  tendait  le  clergé, 
les  monastères,  elles  servaient  uniquement  à  était  que  les  séminaires  ne  pussent  être  confiés 
peupler  de  bons  religieux  ces  ordres  réguliers,  au  gouvernement  et  à  la  direction  des  régu- 
non  |)as  à  donner  au  clergé  des  sujets  choisis  liers,  qui  étant  privilégiés  et  exempts  delà  ju- 
pour les  fonctions  cléricales.  ridiction  des  évêques,  semblent  être  moins 

Le  concile  de  Mayence,  en  1549  (Can.  Lxxxvi),  propres  à  inspirer  aux  jeunes  clercs  l'étroite 

se  plaignait  de  ce  que  les  jeunes  chanoines,  déi)endance    des  ecclésiastiques    envers  leur 

qu'on  appelait  damoiseaux,  n'étaient  plus  gou-  évêcjue. 

vernés    sous    la  discipline    des    supérieurs,  Saint  Charles  leur  avait  donné  l'exemple, 
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quand  il  institua  la  congrégation  des  Oblats,  et 
leur  confia  ses  séminaires  qu'il  avait  aupara- 
vant commis  aux  révérends  pères  jésuites, 
et  qu'il  reconnut  alors  être  déjà  assez  occupés 
dans  les  autres  importants  emplois  de  leur 
ordre. 

Ce  saint  prélat  voyant  que  les  ecclésiastiques 
qu'il  avait  formés  avec  beaucoup  de  peine  et 
avec  beaucoup  de  dépense,  se  jetaient  ensuite 
en  grand  nombre  dans  une  certaine  commu- 
nauté religieuse  ,  il  obtint  un  bref  de  Gré- 
goire XIII,  par  lequel  il  était  défendu  à  cette 
communauté  d'en  plus  admettre  aucun  qui 
n'eût  été  au  moins  trois  ans  bors  du  sémi- 
naire (Giossano,  1.  ii^  c.  5). 

Enfin  une  des  raisons  particulières  qu'eut  cet 
incomparable  répaialeur  de  ladiscipline  del'E- 
glise,  pour  instituer  la  congrégation  des  Oblats 
dont  l'arcbevêque  devait  toujours  cire  le  cbef, 
fut  afin  de  leur  pouvoir  commettre  ses  sémi- 
naires et  ses  collèges,  et  les  conserver  par  ce 
moyen  dans  une  entière  dépendance  (L.  v, 
c.  A). 

VII.  Si  l'on  compare  ce  que  cet  auteur  rap- 
porte des  trois  séminaires  que  saint  Cbarlos 
établit  dans  Milan,  avec  le  décret  du  concile 
de  Trente  sur  l'établissement  dos  séminaires, 
on  jugera  que  ce  saint  a  satisfait  aux  intentions 
du  concile,  cl  même  qu'il  a  encbéri  dessus. 

La  grandeur  de  l'ôvêclié  de  Milan,  l'élendue 
de  rarclicvècbé,  et  l'immensité  de  la  sollici- 
tude et  de  la  cbarité  pastorale  de  ce  saint  pré- 
lat demandaientces  trois  séminaires.  L'un  pour 
former  des  gens  capables  des  cbarges  princi- 
pales du  gouvernomont  du  diocèse,  par  les 
études  solides  de  la  |)bilosopliie  et  de  la  tbéo- 
logie  ;  le  second  pour  instruire  et  former  des 
curés  par  la  lecture  de  l'Ecriture ,  du  caté- 
cbismedu  concile  et  des  casuistcs  ;  le  troisième 
pour  ceux  cjui  étant  déjà  pourvus  de  cures,  et 
n'ayant  pas  ou  la  probité,  ou  la  science  néces- 
saire ,  avaient  besoin  d'èlre  de  nouveau  ins- 
truits dans  le  catéchisme  du  concile  et  des 
casuistes. 

VIII.  Dans  la  Vie  de  ce  saint  pasteur,  et  dans 
les  actes  de  l'Eglise  de  Milan,  on  voit  les  cons- 
titutions admirables  qu'il  dressa  pour  ses  sé- 
minaires, et  l'exactitude  surprenante  avec  la- 
quelle il  les  faisait  observer.  Je  ne  ferai  ici 
que  deux  remarques  essentielles  au  sujet  que 
je  traite  : 

La  première,  qu'il  donnait  lui-même  le  bon- 
net de  docteur  à  ceux  quis'étaientrendus  capa- 


bles dans  son  séminaire,  pour  remplir  les  plus 
grands  emplois  de  son  diocèse,  ayant  obtenu 
pour  cela  un  bref  du  pape.  Comme  les  anciens 
séminaires  se  sont  insensiblement  transformés 
en  études  et  en  universités,  où  la  principale 
occupation  est  l'étude,  ainsi  saint  Charles  tâ- 
chait de  donner  à  son  séminaire,  où  la  piété 
était  encore  plus  recommandée  et  plus  cultivée 
que  l'élude,  les  privilèges  et  les  avantages  des 
universités. 

En  effet  les  degrés  qu'on  obtiendrait  par 
cette  voie,  seraient  d'une  pureté  plus  incon- 
testable sans  com|)araison  que  ceux  des  uni- 
versités. Nous  avons  déjà  dit  que  des  ecclé- 
siastiques qui  avaient  été  dressés  par  saint 
Cbarles,  il  n'y  en  avait  aucun  qui  demandât, 
ou  qui  plaidât  des  bénéfices  ;  non  pas  même 
qui  se  présentât  au  concours  pour  les  cures,  si 
ce  n'était  par  son  connnandement.  Ainsi  c'était 
la  seule  voie  de  la  divine  vocation,  qui  faisait 
monter  à  ces  degrés,  et  qui  ensuite  faisait  en- 
trer dans  les  bénéfices. 

IX.  La  seconde  remarque  est  quesaintChar- 
les  voulut  que  dans  le  premier  de  ses  sémi- 
naires on  expliquai  Thistoire  ecclésiastique,  et 
l'ancienne  discipline  de  l'Eglise,  comme  celle 
qui  (levait  encore  servir  de  modèle  à  la  réfor- 
malion  du  clergé,  autant  que  la  conjoncture 
des  temps  le  peutsoullrir. 

Voici  connue  en  parle  son  concile  V  de  Mi- 
lan. «  Studia  etiam  sacrorum  rituum  historiœ- 
que  onmis  ecclesiaslicir  certis  slatis  diebus 
inslituantur,  quvc  cloricalisordinis  hominibus 
maxime  acconunodala  sunl,  ad  o|)timam  reli- 
gios;e  disciplinae  rationem  (Acla  Eccles.  Med., 
pag.  258).  » 

Il  institua  une  prébende  doctorale,  avec  obli- 
gation de  lire  les  canons  au  clergé,  au  moins 
deux  fois  la  semaine  dans  la  chapelle  del'ar- 
chevéclié  pour  les  cccicsiasliciues  de  ce  grand 
séminaire,  où  il  formait  cent  cincju  inte  per- 
sonnes choisies,  pour  remplir  les  oflices  les 
plus  relevés  de  sou  diocèse  ou  de  sa  province 
(Giossano,  K  n,cap.  9). 

X.  Le  cardinal  Polus,  dressant  les  articles  de 
la  réforniation  du  clergé  d'Angleterre,  en  1550, 
y  ébaucha  la  première  peinture  des  séminai- 
res. Celte  image  est  si  semblable  à  celle  qu'en 
dressa  le  concile  de  Trente,  en  1563  (Conc.  Gê- 
ner., lom.  XIV,  pag.  1733),  c'est-à-dire,  dans  la 
session  xxni,(|u'il  faulnécessairementquerune 
tienne  beaucoup  à  l'autre,  et  que  si  le  cardinal 
Polus  n'a  pas  lra>  aillé  sur  les  projets  du  concile 
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de  Trente  il  faut  que  le  concile  de  Trente  ait  ques  de  travailler  incessamment  à  l'érection 
mis  la  dernière  main  à  ce  que  le  cardinal  Po-  des  séminaires,  conformément  aux  décrets  du 
lus  avait  ébauché.  Mais  on  peut  dire  que  saint  concile  de  Trente,  à  l'ordonnance  de  Rlois,  ar- 
Cliarlcs  doit  passer  pour  le  père  elle  patron  de  licle  2i;  à  l'édilde  Melun ,  article  1";  et  enfin  à 
tous  les  séminaires,  [)arce  qu'il  les  a  |)ortés  à  l'ordonnance  de  1G29,  article  G. 
toute  l'exactitude,  et  à  toute  la  perfection  dont  La  Providence  ((ui  veille  sans  cesse  avec  tant 
ils  étaient  capables  (ActaEccles.  MedioL,  pag.  de  bonté  sur  l'Eglise,  ayant  fait  naître  dans  ce 
9^7).  dernier  siècle  plusieurs  communautés  pure- 
XL  Nos  conciles  de  France  ont  suivi  à  leur  ment  ecclésiastiques,  le  zèle  et  la  piété  des  évê- 
ordinaire  les  vestiges  de  saint  Charles,  surtout  ques  leur  a  confié  sans  peine  les  séminaires; 
celui  de  Rouen,  en  1581.  Celui  de  Reims,  en  et  a  reconnu  avec  saint  Charles  qu'il  était  dif- 
1583,  où  l'on  souhaita  que  ceux  qui  ontà  pren-  ficile  de  les  soutenir,  et  de  les  rendre  perpé- 
dre  des  degrés  les  prissent,  sinon  dans  la  ville  tuels,  sans  le  secours  des  communautés,  dont 
épiscopale,  au  moins  dans  le  séminaire,  ou  cette  perpétuité  semble  être  le  propre  avan- 
dans  l'université  de  la  métropolitaine.  Celui  de  tage  (Mémoires  du  clergé,  de  l'édit  de  1G75, 
Bordeaux,   en  1583.  Celui  de  Tours,   en  la  tom.  i,  pag.  29i). 

même  année,  où  l'on  se  déclara  contre  les  de-  Tous  les  évêciuesne  peuvent  pas  comme  saint 
grés  qu'on  donne  et  qu'on  reçoit  secrètement  .  Charles,  ériger  eux-mêmes  une  congrégation, 

dans  quelcjnes    universités    relâchées.    Celui  dont  ils  soient  les  chefs  immédiats  :  mais  en 

d'Aix,  en  1585.  Celui  de  Toulouse,  en  1590,  où  trouvant  d'établies  ils  ne  font  que  suivre  les 

l'on  recommanda  aussi  les  leclures  de  l'his-  offres  que  la  Providence  leur  fait,  considérant 

toire  ecclésiastique  en  abrégé.  «  Ecclesiasticaî  que  saint  Charles  n'en  eût  peut-être  pas  établi 

historia)  explicationis  compendiariœ  certis  sta-  une  nouvelle,  s'il  en  eût  trouvé  de  semblables 

tis(iue  diebus  seminariorum  alumnis  perlegen-  déjà  établies  ;  et  qu'enfin  ces  congrégations  pu- 

tur.  »  Celui  d'Avignon,  en  159i  (Concil.  Gêner.,  rement  cléricales  ne  sont  elles-mêmes  que  des 

fom.  XV,  pag.  8Gi,  901,  974,  992,  1048,  1179,  séminaires  où  se  forment  ceux  qui  doivent  un 

1 405,  1403).  jour  diriger  les  autres  séminaires. 
Xll.  Tous  ces  conciles  ont  ordonné  aux  évê- 
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I.  Liaison  de  ces  matières  avec  les  précédentes  et  les  sui-  si  elles  veulent  rononcer  k  leur  droit,  et  recevoir  des  étrangers, 
vantes.  VI,  Quelle  a   été  la  circonspection  des  papes  pour  ne  pas 

II.  Selon  les  lois  de  l'Eglise,  les  bénéficicrs  doivent  être  pris  donner  des  pasteurs  étrangers  aux  églises.  Quelle  a  été  l'ardeur 
du  lieu  et  de  l'Kglise  même.  des  églises  et  des  royaumes  pour  défendre  leurs  droits. 

III.  S'il  n'y  en  a  point  de  dignes  et  de  capables  dans  le  lieu  VIL  Raison';  de  la  Pragmatique  pour  exclure  les  étrangers, 
môme,  il  faut  en  appeler  d'étrangers.                                               Vlll.  Remarques  de  Rebuffe  sur  les  originaires  des  langues 

IV.  L"iv.;li?e  romaine  gardait  plus  exactement  cette  règle  que  d'Ouy  et  d'Oc. 

les  autres  Eglises,  de  ne  pas  donner  ses  sujets  aux  autres.  IX.  D'où  vient  qu'autrefois  ceux  qui  n'étaient  pas  delà  même 

V.  Mais  elle  faisait  gloire  d'attirer  à  elle   tous  les  étrangers  église   du  Dénulice  y  étaient  étrangers,  et  présentement  ceux 
d'un  grand  mérite.  Nul  n'est  étranger  pour  l'Eglise  romaine,  et  qui  sont  d'un  même  royaume  n'y  sont  nulle  part  étrangers. 

les  membres  les  plus  proches  du  chef  sont  comme  natunli?és  X.  I.r?  bénétires  également  fermés  aux  élraugers  en  France 

dans  tout  le  corps,  mais  tout  dépend  des  églises  particulières,  et  en  Espagne. 
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XI.  Nécessité  de  savoir  la  langue  du  pays.  étrangers;  parce  que  la  préférence  étant  donnée 

XII.  Sinpnlarilé  (lu  rovaume  de  Valence  en  Espagne.  „,,„ •    •    „•         j      i-  ,  •  ■ 

XIH.  Du  royaume  de  Pologne  dans  ses  commencements.  ^UX  originaires  du  Iieu,  COmme  pIuS  capables, 

et  plus  proi)res,   lorsque  dans  une  occurrence 

I.  Une  des  connai.'sances  les  plus  nécessaires  particulière,  il  n'y  en  a  point  parmi  eux  de 
à  un  évêque,  ou  à  un  curé,  est  celle  de  la  lan-  capables,  il  est  indubitable  qu'il  faut  les  cber- 
gue  de  son  troupeau  ,  afin  (jue  le  pasteur  et  le  cher  parmi  les  étrangers. 

troupeau  puissent  réciproquement  entendre  Grégoire  VU  après  avoir  rejeté  un  archevêque 
leur  voix.  que  le  roi  de  Castille  Alphonse  lui  proposait. 
Je  joindrai  à  cela  la  règle  générale  de  l'E-  l'exhorta  à  en  élire  un  autre  d'entre  ses  sujets; 
glise,quelesbénéficiers  soient  tirés  de  la  même  que  s'il  n'en  avait  point  dont  la  suffisance  ré- 
église ,  dont  ils  prennent  la  conduite;  c'est-à-  pondit  à  une  si  haute  dignité,  il  devait  en  ap- 
dire,  qu'ils  doivent  être  originaires  et  du  lieu,  peler  un  d'ailleurs.  «  Eligatur  inde.  si  inveniri 
pour  en  savoir  la  langue,  et  de  l'Eglise  même,  potest  ;  sin  autem  aliunde  expefatur.  »  La 
pour  en  connaître  les  usages.  Je  i)arlerai  après  raison  qu'il  lui  en  donne  est  que  l'on  ne  doit 
des  bénéfices  qui  semblent  être  particulière-  donner  les  dignités  qu'à  ceux  qui  en  sont  di- 
ment  destinés  aux  chantres  ou  aux  nobles.  gnes.  «  Ecclesi<'e  regimen  proprie  bonos  exo- 

II.  L'Eglise  a  toujours  souhaité  en  général  ptat  (L.  ix,  epist.  ii).  » 

que  les  bénéfices  d'un  pays  fussent  conférés  à         Ainsi  (luand  on  trouve  dans  le  lieu  une  per- 

ceux  du  pays  même,  comme  leur  étant  natu-  sonne  digne  et  capable  de  remplir  un  poste,  il 

Tellement  affectés.  n'en  faut  pas  chercher  ailleuis;  et  si  l'on 

Dans  le  concile  de  Reims,  en  989,  où  Ar-  n'en  trouve  |)oint  dans  le  lieu,   il  en   faut 

nulphe  fut  élu  archevêque^  on  n'oublia  pas  faire  venir  de  quehiue  endroit  que  ce  puisse 

celte  circonstance,  qu'étant  né  à  Laon,  il  était  être. 

enfant  de  l'Eglise  de  Reims,  parce  que  l'Eglise         IV.  Adrien  IV  remarquait,  comme  une  sin- 

de  Laon  et  celle  de  Reims  n'en  avaient  fait  gularité  de  l'Eglise  romaine,  de  ne  souffrir 

qu'une,  même  depuis  le  temps  de  saint  Remy.  jamais  (jue  ceux  qui  y  avaient  été  une  fois  in- 

«  llunc  dicimus  Laudunensis  Ecclesia^  fiiiuin,  corporés    en   fussent  comme  arrachés,   pour 

et  ut  verius  faleamur,  Remensis.  Ea  (|uippe  prendre  place  dans  les  autres  églises.  Mais  ce 

civitas  Remense  territoiiuiii,  Remensis  paio-  n'était  peut-être  qu'une  exactitude  singulière 

chia  est,  nec  sic  a  bealo  Rcmigio  divisa,  ut  lie-  de  cette  église,  d'ol)server  inviolablement  une 

ret  aliéna.»  règle  qui  était  commune  à  toutes  les  autres: 

Ainsi  l'évêché  de  Laon  n'ayant  été  qu'un  dé-  tle  ne  pas  facilement  admettre  des  étrangers, 

membrement  de  celui  de  Reims,  ce  concile  et  ne  pas  eonimuniciuer  aussi  ses  propres  sujets 

prétendait  que  les  enfants  de  IKglise  de  Laon  ^^'^  autres  égli.^es. 
avaient  aussi  l'Eglise  de  Reims  pour  mère.  Ce   pape  icrivjt  à   l'empereur  Frédéric  I" 

Pierre  Damien,  au  contraire,  faisait  voir  pour  justifier  le  refus  qu'il  lui  faisait,  de  relà- 

que  l'Eglise  romaine  avait  gratifié  l'empereur  cher  un  sous-diacre  de  l'église  de  Rome,  pour 

en  un   point  de  la  dernière  consécjuence,  en  être  fait  archevêipie  de  Ravenne.  «  Convenien- 

dérogeant  elle-même  à  son  droit  et  à  sa  con-  lins  sii|iii(lem  est,  ut  (jiii  filius  et  clericus  est 

tume,  d'élire  un  pape  de  son  |)roi)re  sein,  en  RomaïKC  Ecclesiaî,  ab  ejusgremionon  recédât; 

élisant  un  seigneur  de  la  cour  de  l'empereur,  et  ipsa  ei  circa  se  locum  dignilatis  conferens, 

«  In  constituendo  Pontifice  Roinano  Ecclesia  a  cidem  inde  provideat  altiora  (Raronius,  an. 

charitate  regianon  récessif;  quia  cum  in  clero  41o9,  n.  3).  » 

suo  religiosis  viris  et  sapienlibus  abundaret,         V.  Ce  que  ce  pape  ajoute  immédiatement 

non  de  propriis,  sed  eum  qui  regitanquam  do-  après,  est  certainement  digne  de  la  grandeur 

mesticus  et  familiaris  erat,  elegit,  etc.  Ei  pri-  romaine,  comme  Grégoire  VII  l'avait  remarqué 

vilegium  non  tulil,  sed  roboravit,  dum  non  de  dans  la  lettre  (jue  nous  venons  de  citer. 
Romana  Ecclesia,  sed  ex  aula  regia  sacerdo-        En  effet,  ni  autrefois  la  ré|)ul)li(jiie  romaine, 

temadAposlolicœSedisculmenevexit(Discept.  ni  depuis  l'Eglise  de  Rome  n'ont  pu  soutenir 

Inter  Adv.  Reg.  et  Def.  Eccl.).  »  le  poids  et  la  majesté  de  leur  immense  gran- 

III.  Quand  il  ne  se  trouve  personne  du  lieu  deur,  qu'en  recevant  et  attirant  dans  leur  sein 
et  de  l'église  même,  qui  soit  capable  de  rem-  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grands  hommes  dans 
plir  un  bénélice,  il  faut  alors  y  admettre  les  le  reste  du  monde.  «  Ipsa  enim  Ecclesia  Ro- 
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mana,  viros  et  scienlia  adornatos,   prœditos  pitre.  «  Quia  non  plenam  de  personis  illius 

honcstate,  ctsaii^uinisnobililate  prfcclaros,  ad  rej^ni  notiliam  liabebamus,  ideoquc  non  pote- 

se  lil)enter  evocat,  et  cos  aliunde  consuevit  ramus  salva  coiibcieuliaeidem  Ecclesiœ  in  alla 

admiltcre,  non  se  talibus,  cum  ipsos  in  gremio  persona,  qiuc  de  regno  Hungariac  originem 

suo  liabeat,  facile  s|)oliare  (Ibidem).  »  duceret,  congrue  providere,  nec  vellemus  ei 

L'arcbevêque  de  Ravenne  étant  mort,  les  prœficere  alienum,  etc.   (  Extra.   De  postul., 

uns  élurent  un  prêtre-cardinal  de  Rome,  les  c.  iv).  » 

autres  demandèrent  l'évêque  d'Imola  ;  les  uns  S'il  y  a  eu  des  rencontres  extraordinaires  où 

et  les  autres  prétendaient  avoir  satisfait  à  la  les  papes  en  ont  usé  autrement,  ce  n'a  pas  été 

promesse  qu'ils  avaient  faite,  d'élire  un  évê(iue  sans  résistance  de  la  part  des  princes,  et  quel- 

du  sein  de  leur  propre  église,  parce  que  Tévè-  quefois  même  sans  trouble  et  sans  tumulte, 

que  d'Imola  étant  suffragant  de  Ravenne,  il  Mathieu  Paris  raconte  comme  Eugène  III  étant 

était  comme  un  membre  de  ce  corps:  «  Cum  en  France,  donna  l'arcbevêclié  de  Bourges  au 

tan(iuam  suffraganeus  Ravennatis  Ecclesiœ,  ex  neveu   du  chancelier  de  l'Eglise  Romaine;  le 

ipsius  gremio  extitisset,  »  et  qu'un  membre  de  roi  en  fut  si  choqué  qu'il  jura  de  ne  l'y  jamais 

l'Eglise  romaine,  qui  est  le  chef  de  toutes  les  souffrir,  mais  après  trois  ans  d'interdit  il  se 

autres ,  ne  peut  pas  paraître  étranger  parmi  laissa  adoucir  par  saint  Bernard  abbé  de  Clair- 

elles.  «  Cum  membracapitis  amcmbris  corpo-  vaux,  et  alla  décharger  plus  saintement  sa  fu- 

ris  censeri  non  debeant  aliéna  (Extra.  De  po-  reur  sur  les  ennemis  de  J.-C.  dans  la  Palestine 

stulat.,  c.  m).  »  (Matth.  Paris,  anno  lUG). 

C'est  ce  que  rapporte  Innocent  III  dans  le  Le  même  Mathieu  Paris  rapporte  au  long  la 

chapitre  III  du  titre  des  décrétâtes.  «  De  Postu-  lettre  des  Anglais  au  pape  Innocent  IV  sur  une 

lat.  Prœlat.  (Extra.  De  elect.,  c.  xix).  »  multitude  innombrable  d'Italiens,  qui  avaient 

Ce  même  pape  confirma  l'élection  faite  de  occupé  tous  les  bénéfices  d'Angleterre,  qui  en 

l'archevêque  de   Capoue,    quoique  l'élu  fût  possédaient  tous  les  revenus  et  les  faisaient 

étranger  à  cette  Eglise  :  1°  Parce  que  le  chapitre  sortir  hors  du  royaume,  enfin  qui  ne  s'intéres- 

de  Capoue  avait  pu  renoncer  à  un  privilège,  et  salent  pas  plus  pour  la  conservation  des  églises 

à  un    canon  qui  n'a  été  fait  qu'en  sa  faveur,  d'Angleterre,  qu'on  le  doit  justement  attendre 

tel  qu'est  celui  que  le  prélat  soit  élu  du  corps  des  étrangers  (Idem,  an.  1245). 

même  de  l'Eglise.  «  Licet  cautum  reperiatur  Clément  VI  ayant  nommé  un  étranger  pour 

in  canone,  ut  tune  aller  de  altéra  Ecclesia  eli-  l'évêché  de  Coria  en  Castille,  et  le  roi  Alphonse 

gatur,  cum  nullus  in  propria  fuerit  repertus  lui  en  ayant  témoigné  son  ressentiment,  ce 

idoneus  ;  quia  tamen  hoc  in  favorem  introdu-  pape  lui  récrivit  que  ce  n'était  point  une  règle 

ctum  est  clericorum,  et  cuique  licet  renun-  sans  exception,  que  le  gouvernement  des  égli- 

tiare  juri,  quod  pro  se  noscitur  introduclum,  ses  ne  fût  commis  qu'aux  naturels  du  pays  : 

etc.  ;  »  que  les  apôtres  et  saint  Jacques  même,  l'apôtre 

2°  Ce  canon  s'entend ,  quand  c'est  une  force  de  l'Espagne,    n'étaient  que  des  étrangers; 

étrangère  qui  fait  violence,  pour  introduire  un  enfin  que  la  piété  éminente  et  la  suffisance 

étranger.    «  Prœsertim  cum  illud  decretum  singulière  de  l'évêque  qu'il  avait  nommé,  le 

locum  habere  videatur,  quando  clericis  reni-  devaient  naturaliser  en  Espagne,  puisque  les 

tentibus  et  invitis,  per  alicujus  violentiam  po-  \ertus  ne    devaient    nulle  part  passer  pour 

testatis,extraneusingeritur  ex  adverse,  Propter  étrangères  (Rainald.,  an.  1348,  n.  14). 

quod  sequiturin  decreto,  ut  clericis  sitfacultas  BonifaceVIlIsejustifiaauprèsdu  roi  Philippe 

renitendi,  si  se  vidèrent  prœgravari  ;  »  le  Bel,  en  déclarant  qu'il  n'avait  donné  que 

3°  Les  membres  de  l'Eglise  de  Rome  ne  sont  l'archevêché  de  Bourges  et  l'évêché  d'Arras  à 

étrangers  nulle  part.  «  Cum  a  capite  non  de-  deux  Italiens  d'un  très-grand  mérite,  et  nullc- 

beant  membra  reputari  aliéna.  »  ment  suspects  à  l'Etat,  «  Ipsi  régi  non  suspectis 

VI.  Ce  pape  ayant  à  remplir  le  siège  métro-  et  regno  ,  »  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  prélats 

politain  de  Strigonie  ou  de  Gran  en  Hongrie,  ayant  été  nourris  en  France,  «  Fuit  etiam  nu- 

jugea  d'une  si  grande  conséquence  de  ne  point  tritus  in  illo  regno  (Hist.  univers.  Paris,  t.  iv, 

le  remplir  d'un  étranger,  qu'il  aima  mieux  y  pag.  27,  29,  30,  296.,  tom.  v,  p.  177).  » 

transférer  celui  qui  était  déjà  archevêque  de  En  1346  Clément  VI  remercia  la  reine  d'avoir 

Coloce,  et  qui  n'était  pas  désagréable  au  cha-  fait  révoquer  une  déclaration  du  roi,  qui  dé- 
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pouillait  tous  les  étrangers  de  leurs  bénéfices  prince,  comme  capables  de  découvrir  le  secret 

en  France,  sans  en  excepter  les  cardinaux.  En  de  l'Etat  :    «  Admilteretur  exceptio   Domini 

l'an   1408,  l'assemblée   du  clergé  déclara  les  temporalis  ,  si  promoendum  habcret  suspe- 

étrangers  incapables  de  bénéfices,  s'ils  n'avaient  clum  de  proditione  lerrœ  suœ,  vel  consiliorum 

étudié  dix  ans  dans  quelque  Université,  et  et  secretoruin  suorum.  » 

après  cela  même  ils  ne  pourraient  parvenir  Enfin  la  glosse  ajoute  qu'on  croit  que  le  roi 

aux  prélatures.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  de  France  a  un  privilège  pour  ne  point  souflrir 

règlement  fut  fait  pendant  les  troubles  du  les  provisions  des  bénéfices  pour  des  étrangers 

schisme  d'Avignon.  En  1429^  Martin  V  écrivit  sans  sa  permission,  «  Et  utferunt  rex  Franciœ 

une  lettre  remplie  de  plaintes  et  de  reproches  habet  privilcgium,  quod  exterus  et  alienigena 

au  roi  de  Pologne  Ladislas,  sur  ce  qu'il  avait  non  potest  beneficiari,  in  suo  regno,  sine  ejus 

publié  un  édit  pour  exclure  des  bénéfices  tous  permissione.  » 

les  étrangers,  sans  en  excepter  même  les  car-  Toutes  ces  raisons  avaient  déjà  été  touchées 

dinaux  (Rainald.,  n.  13}.  par  le  roi  Charles  VU  dans  son  édit  de  l'an  1431 

Ce  pape  prétendait  apparemment  que  comme  où  il  disait  (pie  les  rois  ses  prédécesseurs  s'étant 
nul  n'est  étranger  à  Ronie,  et  comme  les  car-  toujours  opposés  aux  promotions  des  étrangers, 
dinaux  sont  continuellement  appliqués  aux  le  feu  roi,  d'heureuse  mémoire,  en  ayant  même 
besoins  de  l'Eglise  universelle  et  de  toutes  les  fait  faire  ses  |)laintes  au  concile  de  Constance 
églises  particulières,  ces  illustres  enfants  de  et  au  pape  Martin  V,  et  ayant  lui-même  réitéré 
l'Eglise  romaine  ne  devaient  point  passer  pour  cts  justes  plaintes  au  même  pape  et  à  son  suc- 
étrangers  dans  les  royaumes  de  la  chrétienté,  cosseur,  sans  que  les  papes  eussent  discontinué 

Vil.  Quoicju'ilen  soit  de  cette  exception,  il  de  donner  à  des  étrangers  les  bénéfices  les 
faut  demeurer  d'accord,  que  ces  exceptions  plus  importants  de  son  royaume,  il  était  enfin 
particulières  ne  peuvent  préjudicier  à  la  règle  obligé  de  rom[)re  par  cet  édit  le  cours  d'un 
générale,  fondée  sur  les  inconvénients  qui  ont  mal  si  préjudiciable  à  ses  Etats  (  Preuves  des 
été  remanpiés  dans  la  préface  de  la  Pragmati-  Libert.  de  l'Eglise  Gallicane,  i)ng.  1 124). 
que  Sanction,  ((ue  les  étrangers  sont  inconnus  Vlll.  Cet  édit  ne  fait  point  mention  d'aucun 
dans  le  pays,  n'y  ont  pu  être  éprouvés,  n'y  ré-  privilège,  il  faut  (ju'il  ait  été  obtenu  depuis; 
sident  pas  d'ordinaire,  n'en  entendent  pas  la  Rébnlîe  en  fait  mention,  quand  il  dit,  que  les 
langue,  ne  pensent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  dispenses  du  |»ape  ne  peuvent  préjudicier  à  ce 
de  leur  église,  en  négligeant  les  ré[)aratiotis,  privilège  qui  exclut  les  étrangers  non-seule- 
n'y  exercent  pas  l'hospitalité,  ne  peuvent  réus-  ment  des  cures,  selon  la  règle  de  la  chancelle- 
sir  dans  la  conduite  d'un  lrou|)eau  (ju'ils  ne  rie,  mais  aussi  de  tous  les  autres  bénéfices  en 
connaissent  pas,  enfin  les  originaires  du  France.  «  Sed  in  Francia  idem  in  omni  bene- 
royaume  renoncent  à  l'étude ,  parce  qu'ils  ficio,  ratione  privilegii.  Cum  alienigena  in 
voient  que  les  récompenses  de  la  science  sont  Francia  bénéficia  sine  regisconsensu  non  possit 
exposées  en  proie  aux  étrangers.  habere,  qutccumque  sint  illa  bénéficia  (In  Re- 

«  Ecclesiarum  peculia  nianus  occupant  in-  gui.  Quod  quis  inttlligat  idiomaj.  » 

dignorum,  et  nonnunquam  exterorum,  et  |>le-  Kébufft;  prétend  (ju'entre  les  Français  ceux 

rumque    dignitates    et  opulentiora  bénéficia  qui  parlent  la  langue  d'Ouy,  ne  peuvent  tenir 

personis  conferuntur  incognitis  et  non  proba-  des  bénéfices  dans  les  provinces  de  la  langue 

tis,  quœ  in  eisdem   beneticiis  non  résident;  d'Oc,  ni  au  contraire  ceux  de  la  langue  d'Oc, 

sicque  vultus  sibi  commissi  gregis  non  agno-  ne   peuvent  en   posséder  dans  les  pays  de  la 

scunt,  linguam  aliciuando  non  intelligunt,  etc.  langue  d'Quy.  11  dit  même  (jue  Goniécius  res- 

Sic  animarum    cura  negligitur,   subtrahitur  serre  les  originaires  de  chaque  royaume  dans 

hospitalitas,  Ecclesiarum  jura  depereunt,  ruunt  la  province  même,  dont  ils  savent  jtarler  la 

a?dificia,  clericinostrorum  regni  etdelphinatus  langue;   mais  qu'en  cela  il   n'a  pas  compris 

scienliarum  studia  deserunt,  propter  pronio-  combien  il  y  a  de  convenance  entre  les  idiomes 

tionis  congruœ  spem  eis  ablatam.  »  divers  de  la   même  langue  d'Ouy,  et  de  la 

La  glosse  de  la  Pragmatique  sur  cet  endroit,  même  langue  d'Oc, 

entasse  encore  d'autres  raisons  tirées  de  Pa-  Nous  pouvons  dire  qu'au  temps  de  Rébuffe 

norme  clde  quelques  autres  canonisles,  savoir:  il  n'y  avait  pas  encore  tant  deconununication, 

que  les  étrangers  peuvent  être  suspects  au  ni  tant  d'intelligence  qu'il  yen  a  préseutenient 
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entre  les  provinces  des  langues  d'Ouy  et  d'Oc  dans  la  métropole  de  Gran ,  que  d'y  mettre  un 

dans  le  royaume;  et  que  la  limitation  qu'il  étranger. 

apporte  n'a  par  conséquent  plus  de  lieu ,  quoi-  X.  Entre  les  instructions  qui  furent  données 

qu'on  doive  avoir  des  égards  tout  particuliers  à  nos  ambassadeurs  au  concile  de  Trente  en 

pour  les  cures.  io62,  on  inséra  cet  article,  qu'aucun  étran- 

IX.  Cela  ne  regarde  que  la  langue.  Car  les  ger  ne  pourrait  tenir  des  bénéfices  dans  le 

anciens  décrets  du  pape  Célestin,  les  capilu-  royaume,  s'il  n'en  savait  la  langue  et  s'il  ne 

laires  de  Cbarlemagne  elles  lois  mêmes  du  résidait;. et  que  le  pape  ne  pût  dispenser  de  ce 

code,  ne  permettaient  d'ordonner  dans  chaque  règlement   (Mémoire  du   concile  de  Trente, 

église  que  ceux  de  cette  église  particulière,  p.  174). 

pendant  qu'il  y  en  avait  de  capables  de  remplir  En  Espagne,  dès  l'an  1393,  les  Etats  de  Cas- 

les  places  vacantes.  Ainsi  c'est  ne  suivre  ces  tille  avaient  résolu  de  ne  plus  admettre  d'é- 

règlements  que  de  bien  loin,  de  n'écarter  dos  trangers  dans  les  bénéfices  du  royaume,  on 

bénéfices  que  ceux  qui  ne  sont  pas  ou  naturels  avait  même  saisi  les  revenus  de  tous  ceux  que 

du  royaume,  ou  naturalisés  par  le  prince.  les  papes  en  avaient  pourvus. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  changement  Sur  les  plaintes  du  nonce  du  pape,  mais 

de  police  est  venu  de  la  plus  étroite  union,  et  encore  plus  par  les  secrètes  intrigues  des  cour- 

de  la  plus  grande  communication  des  Eglises  tisans,  qui  se  promettaient  tout  de  la  faveur 

particulières  entre  elles,  et  avec  leur  chef  dans  du  pape,  le  roi  qui  était  encore  fort  jeune, 

ces    derniers    siècles   que    dans    les    siècles  empêcha  que  ce  projet  n'allât  plus  loin  (Ma- 

passés.  riana,  1.  xix,  cl). 

Comme  Innocent  III  nous  a  ci-dessus  appris,  Covarruvias  assure  que  depuis  les  édils  de 

les  évêques  sulfragants  d'une  province  ne  pas-  Charles  V,  roi  d'Espagne,  les  étrangers  y  ont 

saient  plus  pour  étrangers  dans  l'Eglise  métro-  été  absolument  exclus  de  tous  les  bénéfices; 

politaine  ;  lesclercsde  l'Eglise  romaine  étaient  qu'on  délibéra  dans  le  concile  de  Trente,  té- 

à  ce  qu'on  disait,  comme  naturalisés  partout  moin  Dominique  Soto,  de  rendre  toutes  les 

ailleurs;  Adrien  IV  faisait  gloire  avec  ses  pré-  cures  comme  patrimoniales  des  habitants  de 

décesseurs  d'attirer  à  Rome,  comme  dans  la  chaque  lieu,  et  qu'il  serait  à  souhaiter  qu'on 

patrie  commune  de  tous  les  fidèles,  tous  les  l'eût  déterminé  de  la  sorte  (Tom.  ii,  Pract. 

ecclésiastiques  signalés  en  mérite  ;  les  papes  quœst.  c.  xxxv). 

qui  appelaient  ou  recevaient  à  Rome  tous  les  Le  cardinal  d'Ossat  dit  dans  une  lettre  de 

étrangers  de  quelque  considération,  les  répan-  l'an  1600,  que  les    Espagnols  faisaient  tous 

daient  ensuite  par  toute  l'Eglise  pour  y  rem-  leurs  efforts  à.  Rome,  pour  faire  donner  à  un 

plir  les  dignités  les  plus  relevées  ;  les  univer-  espagnol  l'archevêché  de  Dublin  en  Irlande, 

sites  étant  devenues  comme  les  séminaires  mais  que  les  Irlandais  demandaient  un  prélat 

publics  de  plusieurs  provinces    d'un  même  de  leur  nation,  qui  entendît  leur  langue  : 

royaume,  et  quelquefois  même  de  plusieurs  a  alléguant  l'exemple  du  roy  d'Espagne  même, 

royaumes  ,   elles    cimentèrent    encore    plus  «  qui  ne  permet  point  qu'en  toutes  les  Espa- 

forlement  cette  union  entre  les  églises  particu-  «  gnes  il  y  ait  aucun  évéque  qui  ne  soit  de 

lières  ;  les  professeurs  y  furent  d'abord  très-  «  nation  espagnole  (Tom.  ii,  ep.  lv).  » 

souvent  des  étrangers  ;  les  étudiants  s'y  nalu-  XL  Quant  à  la  langue  du  pays ,  outre  ce  que 

ralisaient  en  quelque  manière  par  un  long  nous  en  avons  dit,  il  est  certain  que  les  béné- 

séjour  de  huit,  ou  dix  ans;  les  gradués  d'une  ficiers  en  doivent  être  instruits,  au  moins  ceux 

université  étaient  regardés  comme  originaires  qui  ont  charge  d'âmes.  Le  concile  de  la  pro- 

de  tout  son  ressort,  c'est-à-dire,  de  tout  le  vince  de  Tours ,  tenu  à  Chàteau-Gonthier  en 

royaume.  1231 ,  se  restreignit  à  cela  :  o  Ne  quis  insti- 

Enfin  ce  furent  les  raisons  particulières,  tuatur  in  aliqua  ecclesia,  cui  sit  cura  anima- 
mais  très-justes  de  la  conservation  des  Etats,  rum  annexa,  nisi  loci  illius  loqualur  et  intel- 
qui  ont  poussé  les  princes  à  ne  pas  tolérer  les  ligat  idioma.  Si  contra  prœsumptum  fuerit, 
étrangers  dans  les  bénéfices  de  leur  royaume  ;  et  institutus  privetur  beneficio  et  instituen- 
étant  en  cela  même  soutenus  de  l'autorité  ci-  tes  potestate  iustituendi  careant  illa  vice 
devant  rapportée  d'Innocent  111,  qui  jugea  plus  (Can.  xvi).  » 
à  propos  de  transférer  laichevéque  de  Coloce  Césarius  dit  que  le  roi  des  Romains  se  dé- 
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sista  de  demander  l'archevêché  de  Cologne 
pour  l'évêquede  Cambrai,  quand  les  électeurs 
lui  eurent  répondu  qu'il  ignorait  la  langue  du 
pays.  «  Cum  ab  elcctoribus  responderetur , 
quod  idioma  terra;  ignoraret ,  cessavit  (Rai- 
nald.,  an.  1209,  n.  G).  » 

Guimond,  ce  saint  et  savant  religieux,  qui 
écrivit  contre  Bérenger,  refusa  les  évêchés 
d'Angleterre,  quelque  instance  que  lui  en  fit 
Guillaïune  le  Conquérant,  s'en  excusant  sur 
ce  (ju'il  ignorait  les  luœurs  et  la  langue  du 
pays.  «  Quorum  cxtraneos  mores,  barbaram- 
que  locutionem  nescio  (Ordcricus  Vitalis, 
an.  1070,  p.  5-24).  » 

Innocent  III ,  réglant  dans  le  concile  de 
Lalran  les  Eglises  orientale?,  où  après  nos 
con(iuctes  il  y  avait  des  pcu|(les  de  diverses 
langues,  ordonna  à  l'évcque  de  leur  donner 
des  ministres  intelligents  dans  leur  langue 
propre  ,  et  s'il  était  môme  nécessaire,  de  pren- 
dre un  autre  évé(|ue,  comme  son  sufTiagant 
ou  vicaire-général,  pour  ceux  du  pays  dont  il 
n'entendrait  pas  le  dialecte  (Extra.  De  offic. 
Ordin.,  c.  xiv). 

Le  concile  de  Mexique,  en  1585,  donna  des 
privilèges  singuliers  aux  clercs  qui  savaient  la 
langue  des  Indiens,  et  imposa  des  lois  fort 
pressanies  aux  évê(|ues,  afin  (ju'ils  pressassent 
eux-mêmes  les  bénéficiers  d'apprendre  la  lan- 
gue indienne  (Concil.  Gêner.,  lom,  v,  p.  1210, 
1252). 

XII.  Je  ne  sais  si  c'était  la  diversité  du  lan- 
gage, ou  la  considération  d'étranger  qui  em- 
pêchait (jue  ceux  du  royaume  de  Valence  ne 
fussent  admis  aux  bénélices  des  autres  royau- 
mes d'Espagne;  mais  Sixte  V,  par  sa  bulle  de 
l'an  1587,  à  la  demande  des  sujets  de  ce 
royaume,  ordonna  aussi  que  les  sujets  des 


autres  royaumes  seraient  traités  dans  ciiui  de 
Valence,  comme  ils  traitaient  ceux  de  Valence 
chez  eux,  c'est-à-dire  qu'ils  seraient  exclus 
des  bénéfices,  quoicju'ils  eussent  pris  des  de- 
grés d;ins  l'université  de  Valence,  érigée  par 
Alexandre  VI.  Il  est  plus  probable  (jue  cette 
exclusion  provenait  de  la  diversité  des  royau- 
mes ,  et  des  souverains  dans  les  siècles  précé- 
dents; et  cela  même  avait  pu  contribuer  à 
rendre  les  dialectes  plus  dissemblables  (Bulla 
in  sacrosancto). 

Xlll.  Longin  remarque  en  1002,  que  Jean, 
évêque  de  Rreslau  ,  fut  le  premier  évècjue  de 
la  nation  polonaise,  les  Italiens  ayant  jusqu'a- 
lors toujours  occupé  cette  église.  «  Priinus  ex 
Polonis.  abrogatis  Italis,  pontificale  pedum  in 
Wratislaviensi  Ecclesia  gcssit.  » 

Cet  historien  a  pris  soin  de  nommer  les 
évêijues  de  tous  les  évêchés  de  Pologne,  et  il 
n'en  nomme  pres(|ue  que  d'étrangers,  et  sur- 
tout d'Italiens,  jus(|u'à  cette  année.  La  chose 
a  été  |trati(iuée  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière dans  les  années  suivantes.  Ce  grand  Etat 
ayant  passé  de  l'idolâtrie  et  de  la  barbarie  au 
christianisme,  il  lui  fallut  du  temps  pour  for- 
mer des  sujets  capables  des  |)rélatures.  Et 
comme  le  pape  contirmait  tous  les  évcques  de 
ce  royaume  après  leur  élection  canoni(|ue  et 
l'agrément  du  roi,  témoin  le  même  Longin 
dans  toute  son  histoire  ,  cet  usage  pouvait 
donner  entrée  aux  Italiens  dans  les  évêchés  de 
Pologne. 

Cet  auteur  a  remarqué  en  divers  endroits 
les  évêipies  (ju'on  élisait  de  la  nation  polo- 
naise ,  le  nombre  n'en  est  pas  grand  ;  et  il  y 
en  a  où  il  ne  fait  point  de  mention  de  la  con- 
firmation du  pape. 


AFFECTATION  DE  QUELQUES  BÉNÉFICES  AUX  NOBLES,  etc. 
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AFFIT.TATION    DK   Qri'I.OUES   BÉNÉriCE!?   Al  X   NOBLES,    Al  X   CHANTRES,    ET   AUX  CHAPELAINS 

DE   LA  CHAPELLE   DES   llOIS. 


I.  L'Eglise  de  Lyon  réserve  ses  prébenJcs  à  des  nobles  de 
quatre  Ir^nes.  iJ'aiilres  Kylises  l'imilent. 

IL  Quels  peuvent  avoir  élé  les  motifs  religieux  de  cet  rsage. 

IIL  Les  statuts  de  Pologne  n'adnieltcnt  (jue  les  nobks  aux 
principaux  bénélices^  parce  qu'ils  sont  plus  pro|ires  à  dcfenilre 
les  é|:lises ,  leur  éilucalion  est  plus  honnête  ,  et  leurs  ancêtres 
ont  londé  une  partie  des  bénéfices. 

IV.  La  noble.-se  favorisée  dans  la  bulle  du  i encordât  et  dans 
la  l'ragiiiatique. 

V.  Dans  le  IV«  concile  de  Lalran  et  par  le  pape  Jean  XXIL 
VL   l'ar  saint  Charles,   saint    Bernard    et    saint  l-'ulgence. 

L'exemple   des  nobles  est  plus  eflicacc  pour  attirer  ks  imita- 
teurs. 

VIL  Combien  le  clergé  a  besoin  de  la  protection  de  la  no- 
blesse. 

VIII.  Le  plus  digne  d'un  bénéfice  est  non-seulement  le  plus 
vertueux,  mais  aussi  le  plus  propre  à  défendre  et  à  gouverner 
l'Kglise. 

IX.  lléponse  à  une  objection. 

X.  On  découvre  l'origine  de  ces  statuts  ou  coutumes ,  qui 
n'admettent  que  les  nobles  aux  bénéHces. 

XL  Des  bé.éfices  réservés  aux  chapelains  et  aux  clercs  de  la 
chapelle  des  rois. 

I.  Clioppin  assure  qu'il  y  a  une  bulle  de 
Clément  VII,  en  l'an  1532,  confirmative  d'une 
autre  bulle  de  Martin  V,  qui  porte  que  les 
trente-deux  prébendes  de  l'église  de  Lyon, 
ne  pourront  être  conférées  qu'aux  nobles  de 
quatre  degrés  (De  sacra  politia,  p.  64). 

Ces  bulles  ne  faisaient  apparemment  que 
confirmer  les  anciens  statuts  de  cette  église, 
puisque  Scnnert,  dans  sa  chronologie  de  l'é- 
glise do  Lyon,  fait  voir  par  les  registres  de  la 
chambre  dcscomptes,  qu'en  l'an  1245,  auquel 
on  tint  le  célèbre  concile  de  Lyon,  il  y  avait 
dans  cette  église  soixante-quatorze  chanoines, 
entre  lesquels  il  y  avait  un  fils  d'empereur, 
neuf  de  rois,  (juatorze  de  ducs,  trente  de 
comtes  et  vingt  de  barons. 

II.  II  est  fort  vraisemblable  que  cette  église 
primatiale  en  a  depuis  attiré  d'autres  par  son 
exemple  à  la  même  pratique,  et  qu'elle  a  peut- 
être  suivi  elle-même  l'exemple  de  quelques 
autres.  Mais  il  ne  faut  pas  se  persuader  que  ce 
soit  le  seul  éclat  de  la  noblesse  qui  ait  ébloui 


les  premiers  auteurs  de  cet  usage  (Sponde, 
an.  1245,  n.  11). 

Ce  serait  un  motif  trop  humain  et  trop  éloi- 
gné de  la  pureté  avec  laquelle  l'Eglise  veut 
qu'on  entre  et  qu'on  fasse  entrer  les  clercs 
dans  les  dignités  ecclésiastiques.  On  a  eu 
égard  à  la  protection  que  l'Eglise  recevait  des 
nobles,  ou  qu'elle  avait  déjà  reçue  de  leurs 
ancêtres.  On  a  considéré  que  l'éducation  des 
nobles  était  ordinairement  plus  vertueuse 
que  celle  des  roturiers ,  surtout  au  temps  que 
ces  statuts,  ou  ces  usages  commencèrent  à 
avoir  cours.  Les  roturiers  étaient  alors  presque 
tous  serfs.  Enfin  on  a  jugé  que  la  piété  des 
personnes  puissantes  était  aussi  plus  puissante 
pour  en  attirer  d'autres  à  leur  imitation. 

Ainsi  ce  n'a  nullement  été  par  des  intérêts 
bas  et  charnels  qu'on  a  affecté  quelques  églises 
et  quelques  bénéiices  à  la  noblesse,  mais  par 
des  considérations  religieuses  et  par  les  vues 
de  la  nécessité  ou  de  l'utilité  de  l'Eglise. 

Il  faut  bien  distinguer  les  dispositions  vi- 
cieuses de  quelques  particuliers,  qui  se  jettent 
dans  les  dignités  de  l'Eglise  avec  des  senti- 
ments purement  humains,  d'avec  les  maximes 
saintes  de  l'Eglise  même,  qui  ménage  les  pas- 
sions terrestres  des  hommes  charnels,  pour 
les  faire  servir  à  l'édifice  spirituel  et  à  la  cité 
céleste  qu'elle  bâtit  sur  la  terre. 

m.  Les  rois  de  Pologne  ont  défendu  par 
leurs  ordonnances  d'admettre  des  roturiers 
dans  les  dignités  ou  dans  les  canonicats  des 
principales  églises.  La  raison  qu'ils  allèguent 
est,  que  les  roturiers  ne  peuvent  donner  à 
l'Eglise  cette  protection  puissante,  dont  elle 
ne  peut  se  passer  dans  ce  royaume,  qui  est 
comme  le  théâtre  éternel  et  permanent  de  la 
guerre.  «  Ad  defensiones  Ecclesiarum  in  re- 
gno  nostro  pernecessarias  ,  prœsertim  propter 
homines  licenliosos,  et  crebras  cxpeditiones 
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bellicas,  parum  aut  nihil  prodesse  possunt 
Ecclesiis  (Statuta  Reg.  Polon.,  p.  327,  330).  » 

II  faut  donc  y  élever  des  nobles  protectears, 
«barones,  generosos,  et  nobiles,  e  quibus 
promptaet  facilis  Ecclesiarum  defensio  esset,  » 
Manque  d'avoir  observé  cette  ordonnance, 
les  terres  de  l'Eglise  ont  été  désolées  et  les 
maisons  détruites.  «  Magna  ex  parte  vastata  et 
destructa  fuerunt,  et  in  nonnullis  locis  adeo 
annihilata,  ut  non  exstent  domus,  etc.  » 

Dans  les  articles  suivants,  il  est  porté  que 
chaque  chapitre  pourra  prendre  un  docteur 
en  théologie,  un  autre  en  droit  et  un  en  mé- 
decine, d'entre  ceux  qui  ne  sont  pas  nobles; 
qu'entre  les  nobles  il  y  a  nombre  de  docteurs; 
que  les  nobles  sont  ordinairement  mieux  éle- 
vés, que  les  nobles  ayant  toujours  été  ks  dé- 
fenseurs et  les  conservateurs  de  l'Eglise,  aussi 
bien  que  de  l'Etat,  il  est  bien  juste  que  l'E- 
glise leur  rende  ce  témoignage  de  sa  recon- 
naissance. 

0  Ab  antiquis  temporibus,  laborum  et  vir- 
iutum  suarum  officio,  cisdem  dignitafibus 
ecclesiaslicis  semper  prœficiebalur  nol)ili(as: 
tum  (juod  suis  jirojiriis  cervicibus  a  casihus 
bellicis  regnum  i|)sum  defondere  consuevit  et 
astricla  est,  tum  eliani  Ecclesias.  » 

Enfin,  ces  mêmes  statuts  de  Pologne  décla- 
rent, que  la  noblesse  ayant  fondé  elle-même 
une  bonne  partie  des  bénélices,  il  est  raison- 
nable (ju'elle  y  ait  aussi  (lucKpie  préférence 
au-dessus  des  autres,  a  Cémentes  onuiia  mo- 
nasleria  ex  liberalilate  non  solum  rogum  ,  sed 
eliam  baronum  et  nobilium  bene  dotata  esse, 
et  nunc  quo(Hie  nobilitatis  favorc  plurimum 
indigere.  Caventes  eliam  ne  nova  dogmata  in 
regnum  noslrum  exGermania  inferantur,  etc. 
(P.  3).  » 

Les  rois  de  Pologne,  Albert  et  Alexandre, 
en  1  i96  et  1505,  soumirent  à  de  grandes  pei- 
nes ceux  (jui  impétreraient  en  cour  de  Rome 
ou  ailleurs  les  bénélices  du  patronage  du  roi , 
ou  des  nobles,  dont  les  ancêtres  ont  fondé  ces 
bénélices  pour  le  soulagement  de  leurs  pro- 
ches, qui  sont. forcés  au  contraire  de  consu- 
mer en  procès  ces  biens  qu'ils  devraient  sacri- 
fier avec  leur  sang  pour  la  défense  de  la  patrie. 
0  Bénéficia  per  t(  rrigenas  de  bonis  eorum  ad 
consolationem  ainicoium  vivcntium  et  mor- 
tuorum  fundata  impétrant,  sic(|ue  non  me- 
diocribus  jacturis  pauperem  nobilitatem  pro 
sui  defensione  juris  impendentem  atficere 
consueverunt ,  etc.  (Statuta  Polon.,  p.  251).  » 


En  1433,  le  roi  Jagellon  avait  promis  de  ne 
jamais  donner  les  dignités  ecclésiastiques  qu'à 
des  nobles,  et  aux  nobles  de  la  même  province 
(P.  499). 

IV.  Les  raisons  que  nous  venons  d'alléguer 
ont  fait  :  1°  Que  le  concile  V  de  Latran ,  où 
Léon  X,  dans  la  bulle  confirmative  du  concor- 
dat, après  avoir  marqué  les  qualités  ordinai- 
rement requises  pour  les  plus  hautes  dignités 
de  l'Eglise,  met  dans  une  considération  tout 
autre,  et  comme  hors  de  rang  les  princes  du 
sang  royal  et  les  personnes  d'une  extraction 
éminente  ,  «  consanguineos  régis,  et  personas 
sublimes;  » 

2"  Que  ce  concile  réglant  les  années  d'étude 
nécessaires  aux  gradués,  ne  veut  pas  que  les 
nobles  de  père  et  de  mère  soient  assujélis  au 
même  nombre  d'années  que  les  autres. 

La  |)ragmatique  sanction  extraite  des  conci- 
les de  Constance  et  de  Bàle  avait  donné  le 
même  privilège  à  l'ancienne  noblesse,  «  No- 
biles  ex  utrocjue  yiarente,  et  ex  antiquo  génère 
(Tit.  De  Collât,).  »  Et  elle  avait  trouvé  bon  que 
les  rois  et  les  princes  présentassent  aux  béné- 
fices des  personnes  afTectionnéos  au  bien  de 
l'Etat,  «  Bene  méritas  et  zelanles  bonum  rei- 
publicie  [\'\[.  De  elect,).  » 

V.  Le  concile  général  de  Latran,  sous  Inno- 
cent m,  faisant  des  défenses  très-expresses  de 
tenir  plusieurs  bénéfices  curés,  ou  autrement 
incompatibles,  ajoute  enfin  celle  clause  re- 
maniuable,  tjue  le  pape  en  |)0urra  dispenser 
les  |)ersonnes  éminenles,  ou  en  noblesse,  ou 
en  science,  a  Circa  sublimes  tamen  cl  lillera- 
tas  personas ,  quac  majoribus  beneficiis  sunt 
honorandir,  cum  ratio  |)Oslulaverit,  per  Sedem 
Apostolicam  potcrit  dispensari  (C.  De  multa. 
Extra.  De  Pra'bcnd.),  » 

Jean  XXII,  parlant  de  la  même  incompati- 
bilité des  bénéfices  en  une  même  personne,  en 
excepte  les  enfants  des  rois.  «  Qui  propter  su- 
blimifatem  eorum  et  generis  claritalem,  sunt 
potioris  |>ra?rogalivie  gratia  altoUeudi  (Extra. 
Execrabilis).  » 

VI.  Le  grand  saint  Charles  fonda  un  collège 
pour  des  gentilshommes,  et  il  en  faisait  ses 
saintes  délices.  Ce  n'était  pas  une  basse  et  con- 
damnable acception  de  personnes,  c'était  im 
sage  discernement  des  personnes,  dont  la 
bonne  éducation  et  la  vertu  est  plus  utile  au 
bien  public  de  lEglise  (Giossano,  1.  m,  c.  4). 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Bernard  que, 
sans  une  injuste  acception  de  personnes,  on  ne 
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peut  s'empêcher  d'avoir  un  peu  plus  de  com-  Ces  raisons  importantes  qui  regardent  la 

plaisance  pour  la  vertu,  quand  elle  est  accom-  conservation  de  tout  le  corps  du  clergé,  méri- 

pagnée  de  la  noblesse:  «  Minime quidem  Dcus  lent  bien  qu'on   fasse  une  petite  violence  à 

est  acceptor  personarum,  nescio  tamen   que  d'autres  règlements,  qui  ne  sontpasd'une  si 

pacto  virtus  in  nobili  plus  placet  (Epist.  cxni).  »  grande  conséfiuence. 

Ce  que  saint  Bernard  n'a  pas  expliqué  dans  VIII.  Les  bénclices  doivent  être  donnes  aux 

celte  lettre,  a  été  merveilleusement  développé  plus  dignes  ;  mais  les  théologiens  et  les  cano- 

par  saint  Fulgence,  qui  suivait  en  cela  les  tra-  nistes  demeurent  d'accord  que  ce  n'est  pas  la 

ces  de  son  illustre  maître  saint  Augustin.  seule  vertu  et  la  science  qui  doivent  être  mises 

Ces  saints  docteurs  disent  que  les  gens  de  bien  dans  la  balance,  pour  peser  le  mérite  et  la  ca- 
ne ressentent  une  joie  extraordinaire,  quand  pacité  de  remplir  un  bénéfice.  Celui  qui  est  le 
les  nobles  et  les  puissants  du  siècle  s'appliquent  plus  propre  à  gouverner  saintement  et  à  pro- 
à  la  vertu,  que  parce  que  leur  exemple  et  leur  léger  puissamment  une  église,  est  celui  qui 
autorité  en  attire  toujours  beaucoup  d'autres  à  en  est  infailliblement  le  plus  digne.  Saint  Tho- 
marcher  surleurs  pas.Ainsicen'est  que  l'amour  mas  en  sera  un  bon  garant  pour  tous  les  au- 
du  bien  public,  et  l'amour  même  des  petits  et  très  théologiens  :  «  Ille  qui  débet  aliquem  eli- 
des  pauvres,  qui  est  cause  de  cette  préférence  gère  in  episcopum,  vel  de  eo  providere  ;  non 
particulière,  que  les  gens  de  bien  donnent  à  la  tenetur  assumere  meliorem  simpliciter,  quod 
vertu  des  riches  et  des  puissants.  estsecundum  charitatem;  sed  meliorem  quoad 

«  Quamvis  Christus  sit  œqualiter  pro  omni-  regimen  Ecclesiœ,  qui  scilicet  possit  Ecclesiam 

bus  fidelibus  mortuus,  et  œquale  cunctis  be-  etinstruere,  et  defendere  et  pacifiée  guber- 

nefîcium  redemptionis  impenderit,  tamen con-  nare  (i,  ii;  q.  clxxxv,  art.  3).  » 

versio  potentium  sœculi  multum  militât  ac-  Si  la  noblesse  n'est  pas  d'ailleurs  destituée  de 

quisitionibus  Christi.  Sicut  enim  multi  fralres  la  science  et  de  la  vertu  nécessaire,  elle  est 

et  amici,  noti  pariter  et  ignoti,  talium  autori-  sans  doute  plus  propre  pour  défendre  et  pour 

tate  ad  mundanœ  dilectionis  ardorem  excitan-  conserver  en  paix  une  Eglise,   surtout  dans 

tur;  ita  talium  conversione  multi  ad  subsi-  les  conjonctures  des  temps  et  des  Etats,  où  elle 

dium  divinaî  miserationis  confugiunt.  Ita  fit,  est  menacée  de  tous  côtés. 

ut  <|ui  sunt  in  sœculi  culmine  constituti,  aut  IX.  Grégoire  IX  semble  condamner  la  cou- 

plurimos  secum  perdant,  aut  secum  multos  in  tume  de  l'église  de  Strasbourg,  où  l'on  ne  re- 

via  salutis  acquirant  (Regist.  vij.  »  cevait  dans  les  chanoiniesque  ceux  qui  étaient 

On  peut  dire  aussi  que  si  l'on  a  affecté  de  nobles  de  père  et  mère,  et  qui  excellaient  en 

grands  bénéfices  aux  personnes  puissantes,  à  science  et  en  vertu.  «  Nobilem,  liberum,  et  ab 

cause  de  la  protection  que  l'Eglise  en  espérait  utroque  parente  iliustrem,  honestae  conversa- 

pour  elle  et  pour  les  pauvres,  c'a  été  plutôt  tionis  et  eminentis  scientiœ  (C.  Venerabilis. 

l'amour  des  pauvres  que  des  riches  qui  a  ins-  Extra.  De  Praebendis).  » 

pire  celte  conduite.  Si  l'on  tire  de  là  quelqu'induction  contraire 

VII.  Nous  avons  parlé  ci-dessus  des  prében-  à  ce  que  nous  venons  d'avancer,  il  est  facile 

des  des  églises  cathédrales  ou  abbatiales,  qui  d'y  répondre.  Il  n'y  a  qu'à  examiner  quelle 

ont  été  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui  sont  en-  est  en  cela  l'intention  de  ce  pape.  Il  est  certain 

core  affectées  aux  empereurs,  aux  rois  et  aux  qu'il  ne  prétend  autre  chose  que  de  faire  va- 

aulres  souverains.  Nous  avons  dit  que  ces  sou-  loir  la  collation  faite  par  son  légat,  comme 

verains  y  assistaient  quelquefois  dans  les  siè-  n'étant  ni  lui,  ni  son  légat  sujets  à  suivre  la 

clés  passés  en  surplis  avec  les  ecclésiastiques,  coutume  du  chapitre.  En  eflét,  le  pape  n'écrit 

qui  chantaient  les  divines  louanges.  point  qu'on  abolisse  celte  coutume,  mais  seu- 

Cette  alliance  du  sacerdoce  et  de  la  royauté,  lement  qu'on  maintienne  la  collation  faite  au 

est  également  glorieuse  et  avantageuse  à  l'un  contraire  par  son  légat. 

et  à  l'autre.  11  est  bon  que  la  noblesse  soit  en-  Le  chapitre  de  Strasbourg  et  un  grand  nom- 

gagée  par  ses  propres  intérêts  à  |)rendre  la  bre  d'autres  chapitres  d'Allemagne  ont  con- 

défense  du  clergé.  11  n'est  arrivé  que  trop  sou-  serve  cette  même  coutume,  quoiqu'ils  aient 

vent,  que  le  clergé  eût  été  opprimé  par  des  toujours  beaucoup  respecté  les  décrétales .des 

troupes  séditieuses,  si  la  noblesse  ne  se  fût  papes.  Ils  ont  donc  cru  que  celle  de  Grégoire  IX 

déclarée  en  sa  faveur.  ne  la  condamnait  pas.  Ce  pape  dit  bien  qu'il 
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faut  avoir  plus  d'égaid  à  la  noblesse  de  la  siastiques  n'étaient  accordées  qu'aux  nobles, 
vertu  qu'à  celle  du  sang,  et  que  saint  Paul  aussi  bieu  que  les  séculières, 
môme  témoigne  que  ce  ne  sont  pas  les  nobles  L'Allemagne  et  la  Pologne  ont  mieux  con- 
que Dieu  a  choisis  les  premiers  ;  il  ne  déclare  serve  qu'ailleurs  ces  coutumes  ancieimes,  de 
pas  néanmoins  qu'il  condamne  absolument,  ne  faire  étudier  que  les  nobles,  et  de  n'en  ad- 
ou  qu'il  veuille  faire  révoquer  la  coutume  an-  mettre  presipie  pas  d'autres  aux  dignités.  Dans 
cienne  du  chapitre.  la  France,  connne  on  a  depuis  deux  ou  trois 

Les  papes  sont  bien  informés  de  l'usage  de  cents  ans  réformé  les  anciens  coutumiers,  aussi 

tant  de  chapitres  d'Allemagne  et  de  Pologne,  depuis  ce  temps-là  on  a  aboli  de  plus  en  pi  us  les 

et  de  quelques-uns  môme  en  France  et  en  tristes  restes  de  la  servitude,  et  on  a  aussi  ou- 

Espagne,  où  la  seule  noblesse  est  admise.  Ce-  vert  aux  roturiers  la  porte  des  dignités,  tant 

pendant  ils  n'ont  jamais  fait   instance  pour  séculières  qu'ecclésiastiques.  Il  ne  reste  qu'un 

faire  changer  cet  usage.  Leur  silence  est  donc  petit  noml)re  de  chapitres,  comme  celui  de 

une  marque  de  leur  consentement.  Lyon,  de  Brioude,  etc.,  où  sont  demeurées  les 

Je  ne  dirai  rien  de  tant  de  conciles  provin-  marcjues  de  l'antiquité,  qui  donnait  l'exclusion 

ciaux  dans  tous  ces  royaumes,  qui  auraient  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  nobles, 

abrogé  cette  coutume  si  elle  était  abusive.  On  pourrait  encore  appuyer  cette  conjecture 

Les  églises  d'Allemagne  et  de  Pologne  au-  sur  ce  que  le  statut  de  Strasbourg  demandait 
raient  été  désolées  par  la  fureur  de  l'hérésie  qu'on  fût  noble  ,  libre  ,  illustre  de  père  et 
du  dernier  siècle,  si  la  puissance  temporelle  mère.  Or,  on  sait  les  prétentions  des  dénu- 
des évôcjues  et  des  chapitres  n'avait  arrêté  ce  libres,  qui  se  fondaient  sur  les  lois  particulières 
torrent.  de  (juehiues  pays,  où  il  suftisait  d'être  né  d'une 

X.  Ce  statut  de  Strasbourg,  qui  exigeait  et  mère  libre  pour  être  de  condition  libre.  La  par- 
une  extraction  noble,  et  une  science  éminente,  faite  lilierté,  ou  la  parfaite  noblesse,  que  ces 
prouve  claircmentciue  ni  la  vertu,  ni  lascience  cliapitres  demandaient,  était  de  père  et  de 
n'étaient  bannies  de  ces  chapitres  si  passion-  mère. 

nés  pour  la  noblesse.  Mais  ces  termes  iiobi-  Enfm,  on  pourra  se  ressouvenir  des  plaintes 

lem,  et  libernm,  donnent  lieu  à  une  réllexion  qu'on  faisait  quelcpiefoissous  l'empire  deChar- 

qui  peut  découvrir  l'origine  de  cette  police.  lemagne  et  de  ses  enfants,  contre  quehjues 

11  semble,  par  ce  texte,  (|ue  la  noblesse  et  la  ])rélats  (pii  ne  rem|>lissaient  leurs  églises  que 

liberté,  la  roture  et  la  servitude  n'étaient  pas  de  gens  de  naissance  servile,  alin  de  les  domi- 

des  conditions  ondes  qualités  fort  différentes,  ner  plus  impérieusement.  Quehiues  chapitres 

lors(iue  ces  coutumes  furent  introduites.  Ceux  auront  pu  se  précautionner  contre  cet  abus 

qui  sont  un  peu  versés  dans  la  connaissance  contraire  qui  excluait  les  nobles,  en  se  servant 

des  siècles  ])assés,  savent  (|ne  durant  ini  fort  du  statut  qui  enjoint  de  n'admettre  que  des 

longtemps,  noble  l't  libre,  serf  et  roturier  personnes  nobles  d'extraction, 

étaient  |)res(iue  la  même  chose.  La  coutume  L'ordonnance  de  Louis  XIII  de  1G29,  porte 

en  est  encore  demeurée  dans  la  Moscovie,  d'ans  en  l'article  199,  que  l'atrectation  des  bénéfices 

la  Pologne  et  autres  pays   voisins.  Nos  an-  aux  nobles  doit  être  gardée,  quand  elle  pro- 

ciens  coutumiers  de  France,  surtout  les  plus  vient  de  la  fondation;  et  qu'au  contraire  elle 

anciens,  et  avant  (pi'on  les  eût  réformés,  font  ne  fait  point  de  loi  et  n'iiu|)ose  aucune  néces- 

voir  la  même  chose,  que  tous  les  roturiers  site,  lorsqu'elle  n'est  fondée  (jue  sur  la  cou- 

étaient  soumis  à  quelque  servitude.  tume  ou  sur  un  statut  ;  ce  qui  paraît  fondé  sur 

Les  nobles  seuls  s'adonnaient  aux  lettres,  la  disposition  des  canons  et  des  décrétales. 
les  roturiers  à.  la  culture  de  la  terre  et  aux  XL  Quant  aux  clercs,  chapelains  ou  chan- 
arts.  Aussi  toutes  les  magistratures  étaient  très  de  la  chapelle  du  roi,  il  ne  paraît  pas  qu'au 
j)our  les  nobles.  Les  nobles  seuls  composaient  temps  de  saint  Louis  il  y  eût  encore  aucun  bê- 
les états  généraux  et  les  parlements  avec  le  nétice  qui  leur  fût  atlecté;  mais  les  rois  ne 
clergé.  Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  cents  ans  manquaient  pas  de  les  en  pourvoir, 
que  le  tiers  état  y  a  été  admis.  Il  n'y  a  qu'en-  Ce  saint  roi  ordonna  par  son  testament  que 
"viron  deux  cents  ans  que  les  roturiers  ont  été  tous  ses  clercs  ou  chapelains  qui  n'auraient 
reçusaux charges  publiques.  11  ne  faut  donc  pas  pas  encore  été  pourvus  de  bénéfices  au  temps 
s'étonner  si  les  prébendes  et  les  dignités  ecclé-  de  sa  mort,  auraient  une  pension  annuelle  de 
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vingt  livres,  sur  l'épargne  du  roi  son  succès-  veut  être  pourvu  à  cinq  cents  personnes  pour 

seur,  jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  pourvus  de  bé-  une  fois,  tant  des  officiers  du  même  roi,  que 

néfices,  ou  autrement.  «  Volumus  ut  clerici  de  la  reine  et  du  dauphin, 

nostri  et  capellani ,  tempore  decessus  noslri,  Froissart  parle  d'une  visite  que  le  même  roi 

de  nostro  existentes  hospitio,  quibus  in  aliquo  Charles  VI  rendit  à  Avignon,  à  Clément  Vil, 

beneficio  ecclesiastico  provisum  non  fuerit,  qui  fit  en  sa  faveur  une  profusion  étrange  de 

habeant  et  percipiant  in  bursa  hœredis  nostri  prébendes  et  d'expectatives,  «  dont  moult  des 

régis  quilibet  eorum  viginti  libras  annuaî  pcn-  «  clercs  du  roy  furent  pourvus.  »  Quand  ce  roi 

sionis,  quousque  sibi  de  beneficiis  ecclesiasti-  se  retira  de  l'obéissance  de  Benoît  XIII,  suc- 

cis,  vel  alias,  sit  provisum  (Du  Chesne,  t.  v,  cesseur  de  Clément  VII,  Froissart  remarque 

p.  439).  »  qu'il  commença  à  donner  des  prébendes  va- 

Du  Tillel  parle  d'une  bulle  de  Clément  V,  cantes  à  ses  clercs  de  chapelle,  sans  en  parler 

(jui  donnait  pouvoir  aux  évêques  de  Meaux  et  au  pape.  Du  Tillet  fait  encore  mention  d'une 

de  Senlis,  de  pourvoir  aux  bénéfices  par  la  bulle  de  Clément  VI,  donnant  pouvoir  au  roi 

résignation  des  évêques  élus  d'Auxerre,  de  Philippe  de  Valois,  de  mettre  pour  une  fois  un 

Bayeux  et  d'Avranches,  à  ceux  que  le  roi  Phi-  religieux  et  une  religieuse  en  chaque  monas- 

lippe  le  Bel  nommerait  (Recueil  des  rois  de  tère  et  prieuré  conventuel  de  son  royaume 

France,  t.  i,  p.  451,  452).  (Froissart,  t.  iv,  c.  4,  583;  Du  Tillet,  p.  452). 

Ces  bénéfices  vaquaient  par  la  promotion  de  En  tout  cela,  il  ne  paraît  encore  aucune  af- 

ces  prélats;  le  pape,  à  qui  ils  étaient  réservés,  fectation  de  bénéfices  pour  ceux  de  la  chapelle, 

voulut  en  gratifier  le  roi,  afin  qu'il  en  gratifiât  ou  de  l'oratoire  du  roi.  Ce  fut  Charles  IX,  en 

lui-même  ceux  qu'il  voudrait.  Il  y  a  apparence  1572,  qui  leur  affecta  toutes  les  prébendes  de 

que  ses  clercs  de  chapelle,  ses  aumôniers  et  plusieurs  églises  de   sa  collation,  et  toutes 

ses  chapelains  y  eurent  bonne  part.  celles  qui  vaqueraient  en  régale;  le  parlement 

Le  môme  du  Tillet  cite  une  bulle  de  Boni-  vérifia  ces  lettres  à  la  réserve  des  prébendes 

face  VIII,  à  l'évêque  d'Orléans,  pour  pourvoir  en  régale,  et  avec  une  limitation  du  nombre 

dix  clercs  officiers  du  roi  Philippe  le  Bel,  de  selon  le  nombre  des  prébendes  de  chaque  église 

dix  prébendes,  à  la  résignation  de  dix  autres  (Peyrat,  Antiq.  de  la  chapelle  du  roi,  1.  m, 

clercs  officiers  du  même  roi.  Clément  V  en  c.  10). 

donna  une  toute  semblable  (Ibid.,  p.  454).  Henri  III,  en  1585,  et  Henri  IV,  en  1594, 

Enfin,  duTilletparled'unebuUedeJeanXXIII,  confirmèrent  ce  privilège  avec  beaucoup  d'aug- 

par  laquelle,  à  la  nomination  de  Charles  VI,  il  mentations  de  nouvelles  grâces. 
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LIVRE  DEUXIEME. 


De  l'Election,  de  la  Conlirmatioii,  de  rOrdinalion,  de  la  Cession,  et  de  la  Résignation  des  Evêqus: 


CHAPITRE  PREMIER. 


DES     ELECTIONS     AVAM     L  EMPIRE     DE     CONSTANTIN. 


I.  L'exemple  de  Jésns-Christ  est  nne  loi  inviolable  pour  tous 
ceux  qui  pailicipent  à  son  divm  sacerdoce,  de  ne  s'y  point 
ingérer. 

II.  Prouves  de  saint  Cyprien.  F.es  évèqucs  élisent,  comme 
étant  le>  orpanes  de  la  vocation  divine,  le  peuple  n-nd  l^moi- 
gnai;e  de  la  vie. 

III.  KKclion  de  saint  Cyprien.  Exemple  des  Pontifes  du  vitux 
Testament. 

IV.  Autres  preuves  tirées  de  saint  Typrien  et  de  Terlullirn. 

V.  ExL'inples  lires  d'Eusèbe,  comme  l'autorité  et  le  jugement 
des  évêques  prédominait. 

VI.  Autres  exemples  tirés  de  saint  Epiphane  et  de  saint 
Grépoire  de  Nysse. 

VII.  Di'S  canons  apostoliques. 

VIII.  Des  élections  pour  les  ordres  mineurs.  Exemples  de 
saint  C.vprien. 

IX.  Dtusèbe. 

X.  Pourquoi  Oricène  fut  fait  prêtre  par  plusieurs  évèques. 

XI.  Cinninent  TKpIise  imita  la  synagogue,  et  les  païens  s'ef- 
forcèi eut  d'imiter  l'Eglise. 

I.  Cotiimcnçons  par  la  première  élection, 
qui  fut  celle  de  Maltliias.  Saint  Pierre  pro[)osa 
dans  l'assemblée  des  (idéles  qu'il  fallait  donner 
un  successeur  à  Judas,  et  lélire  d'entre  ceux 
(pii  avaient  été  témoins  de  la  vie  conversante 
du  liis  de  Dieu  cl  de  sa  résurrection.  On  en 
choisit  deux,  et  le  sort  tomba  ensuite  sur  l'un 
des  deux,  (|ui  fut  Jlatlliias  (Aclor.  i). 

Si  ce  fut  un  véritable  sort,  dont  le  Vieux 
Testament  fournit  tant  d'exemples,  il  faut  dire 
que  celle  éleclion  fut  |)lutùt  un  reste  de  la  sy- 
nagogue (lu'nn  exemple  |)0iir  lEjilise.  Tous 
les  apôtres  ayant  été  élus  immédiatement  par 
le  Fils  de  Dieu,  ils  crurent  peut-être  aussi  que 
Dieu  seul  devait  remplir  la  place  vacante  de 


ce  divin  collège.  En  cfTet,  saint  Paul  n'y  fut 
associé  que  par  la  vocation  iinmédialede  J.-C. 
comme  il  l'assure  lui-même  :  o  Aposlolus,  non 
al)  hominibus,  neiiue  |)er  hominem,  scd  pcr 
Jcsiim  Clirislum  (.\d  Gai.,  c.  i).  »  Des  diacres 
ayant  été  élus  par  la  mullitude,  parce  qu'ils 
devaient  administrer  le  temporel,  furent  en- 
suite confirmés  et  ordonnés  |)ar  les  apôtres. 

Saint  Paul  a  dit  de  J.-C.  même,  comme  sou- 
verain [)rêlre,  (ju'il  ne  s'est  pas  ingéré  de  son 
chef  par  une  ambition  démesurée  :  «  Non  se- 
metipsum  clarificavit ,  ut  pontifex  fie  rat,  » 
mais  (ju'il  a  été  appelé  par  l'oriire  et  le  com- 
luandcment  de  son  Père  à  celle  suprême  di- 
gnité. Ainsi  c'est  une  maxime  générale  et  une 
loi  indispensable,  (|u'oti  ne  doit  entrer  (juc  par 
unedixine  vocation  dans  tous  les  ordres  et 
dans  tous  les  moindres  ministères.  Quehjues 
petits  et  obscurs  qu'ils  nous  semblent  être,  ils 
ont  toujours  quehiue  rapport  a  l'autel  et  au 
sacrifice,  et  ce  sont  des  rayons  et  des  partici- 
pations du  sacerdoce  de  J.-C. 

Celui  (lui  a  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices, 
répand  donc  et  communi(|ue  le  sacerdoce  de 
J.-C;  c'est  [»our(juoi  ihloit  regarder  sa  [)rovi- 
sion  ,  comme  une  céleste  vocation  ,  qui  a 
pour  son  modèle  celte  vocation  ineffable  ,  par 
laquelle  le  Père  éternel  a[)pela  son  Fils  in- 
carné à  la  souveraine  sacriticature. 

11.  C'est  la  doctrine  de  saint  Cyprien,  quand 
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il  dit  que  les  cvêques  de  l'Eglise  catholique  ne  connaît  de  la  vie  des  particuliers,  le  peuple 

montent  à  cette  dignité  que  par  le  jugement  était  en   (pielque  manière  le  maître  des  éiec- 

et  le  choix  que  Dieu  même  en  fait  et  qu'il  lions,  (juciqu'cn  ellet  l'autorité  de  recevoir 

exécute  par  l'autorité  des  évoques  qui  élisent,  ces  dépositions,  de  les  examiner,  d'en  juger  et 

et  des  peuples  qui  rendent  témoignage  au  mé-  d'en  faire  l'élection,   fût  entre  les  mains  des 

rite  de  celui  qui  a  été  proposé.  C'est  à  mon  évcijues. 

avis  ce  tempérament   qu'on  gardait   autre-  «Cum  ipsa  maxime  plcbshabcat  potestatem, 

fois  et  que  nous  voyons  avoir  été  observé  dans  vel  eligendi  dignos  sacerdotes,   vel  indignes 

les  élections  qui  se  faisaient  dans  les  premiers  recusandi.  Quod  et  ipsum  videmus  de  divina 

siècles.  autoritate  descendere  ,  ut  sacerdos  plèbe  prœ- 

Si  le  peuple  y  concourait  par  le  témoignage  sente  sub  omnium  oculis  deligatur,  et  dignus 

qu'il  rendait  de  la  capacité  de  celui  qu'on  éli-  atqne  idoneus  publico  judicio  ac  teslimonio 

sait,  et  ratifiait  en  quelque  manière  cette  élec-  comprobetur.  » 

tion   par  son  consentement,  le  clergé   avait  II  confirme  cela  par  l'exemple  d'Eléazar,  qui 

encore  plus  de  part  aux  élections.  Mais  il  est  fut  exposé  aux  yeux  de  toute  la  synagogue  et 

également  certain  que  c'était  l'assemblée  des  ensuite  revêtu  par  Moïse  des  ornements  sacer- 

évêques  de  la  province,  qui  présidait  à  l'élec-  dotaux  de  son  père  Aaron  ,  auquel  il  succédait 

tion  des  évêques  et  qui  élisait  effectivement,  par  l'ordre  que  Dieu  en  avait  donné.  N'est-il 

après  avoir  écouté  et  examiné  les  dépositions  pas  évident  que  Dieu  avait  élu  lui-même  Eléa- 

et  les  inclinations  contraires  ou  favorables  du  zar,  que  Moïse  était  l'interprète  et  l'exécuteur 

clergé  et  du  peuple.  de  la  volonté  divine  en  ce  point,  enfin  que  cela 

Le  pouvoir  d'appeler  les  évêques  à  la  su-  s'exécuta  devant  tout  le  peuple,  qui  le  confirma 
prême  dignité  du  sacerdoce  royal  de  J.-C.  étant  par  sa  présence  et  en  ne  faisant  pas  les  oppo- 
la  participation  et  l'imitation  la  plus  parfaite  sitions  qu'il  aurait  dû  faire,  s'il  en  eût  eu  sujet? 
de  l'autorité  éternelle  de  Dieu  le  Père  sur  son  «Coram  omni  synagogajubet  Deus  conslitui 
Fils  incarné,  ne  peut  être  plus  justement  con-  sacerdotem,  id  est  instruit  et  ostendit  ordina- 
lié  qu'aux  évêques ,  (|ui  sont  les  plus  vives  tiones  sacerdotales  nonnisi  sub  populi  assis- 
images  de  Dieu  sur  la  terre.  tentis  conscientia  fieri  oportere,  ut  plèbe  prœ- 

III.  Voilà,  ce  me  semble,  le  sens  de  ces  pa-  sente,  vel  detegantur  malorum  crimina,  vel 

rôles  de  saint  Cyprien  ,  oii  il  dit  qu'on  ne  doit  bonorum  mérita  prœdicentur  ,  et  sit  ordinalio 

jamais  désobéira  l'évêquecanoniquement élu,  justa  et  légitima,  (juœ  omnium   sutfragio  et 

c'est-à-dire  appelé  de  Dieu  :  «  Post  divinum  judicio  fuerit  examinata  (Ibidem).  » 

jiidicium  ,  post  populi  suffragium  ,  post  coe-  IV.  Voilà  quelle  part  a  le  peuple  aux  élections 

piscoporum  consensum,  etc.Nisi  si  est  aliquis  pareilles  à  celles  d'Eléazar  que  Moïse  faisait 

ita  perditae  mentis,  ut  putet  sine  Dei  judicio  succéder  à  son  père,  par  l'ordre  reçu  du  ciel  : 

fieri  sacerdotem  ,  etc.   Dispensatores  Dei  non  rien  ne  se  peut  dérober  à  la  connaissance  de 

de  ejus  sententia  ordinari,  etc.  Plane  episcopi  toute  la  multitude  d'un  grand  peuple  :  ainsi 

non  de  Dei  voluntate  fiunt,  qui  extra  Eccle-  comme  il  est  mieux  informé  du  mérite  et  du 

siam  fiunt,   etc.  Christus  sacerdotes  consti-  démérite  de  chacun ,  on  ne  conclut  rien  sans 

tuit,  etc.  (L.  1,  ep.  m).  »  son  témoignage. 

Saint  Cyprien  dit  à  la  vérité  en  un  autre  Saint  Cyprien  rapporte  ensuite  l'exemple 
endroit  (L.  i,  epist.  iv),  que  le  peuple  a  laprin-  des  apôtres,  qui  convoquèrent  toute  la  muni- 
cipale puissance  d'élire  les  personnes  dignes,  tude  des  fidèles,  quand  il  fallut  élire  des  évê- 
el  de  rejeter  les  indignes  de  l'épiscopat  ;  mais  ques,  des  prêtres  et  des  diacres  :  «  In  episcopo- 
il  n'a  égard,  en  disant  cela  ,  qu'au  témoignage  rum  et  sacerdotum,  et  diaconorum  ordinalio- 
que  le  peuple  seul  peut  rendre  du  mérite  ou  nibus  ,  »  de  peur  que  des  personnes  indignes 
de  l'indignité  de  tous  les  particuliers  qu'on  ne  fussent  élevées  par  surprise  à  ces  dignités  : 
proi)Ose.  Les  évêques  ne  sont  pas  toujours  in-  «  Ne  quis  ad  altaris  ministerium  vel  ad  sacer- 
formés  de  la  vie  et  du  détail  des  actions  de  dolalem  locum  indignus  obreperet.  » 
cluuiue  personne.  Mais  rien  ne  peut  échapper  11  dit  ensuite  que  sur  cet  exemple  l'Eglise 
aux  yeux  et  à  la  connaissance  de  tout  un  peuple,  ordonna  que  tous  les  évêques  de  la  province 
Ainsi  par  cette  seule  liberté  et  par  cette  obli-  s'assemblassent  dans  la  ville  oîiil  fallait  ordon- 
galion  même  de   découvrir  ce  (jue  chacun  ner  un  nouvel  évèque  et  que  l'élection  se  lit  en 
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présence  de  tout  le  peuple ,  à  la  connaissance  gouvernement  des  églises  qu'ils  avaient  fon- 
duquel  les  fautes  les  plus  cachées  ne  peuvent  dées,  des  pasteurs  qui  s'en  étaient  rendus  di- 
se dérober  :  «  Propter  quod  diligcnter  de  tra-  gnes  par  une  fidèle  imitation  de  leur  zèle  et 
ditione  divina  et  apostolica  observatioue  ser-  de  leurs  vertus  :  «Quot  vero  et  (juinamborum 
vandum  est  et  tenendum,  quoil  apud  nos  quo-  Apostolorum  veri  imitatores,  eorumdem  judi- 
que  et  fere  per  provincias  universas  tenetur,  cio  digni  judicati  sint,  qui  fundatas  ab  ipsis 
ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas  ad  eam  Ecclesias  pastorali  officio  gubernarent.  »  Il 
plebem,  cui  praepositus  ordinatur,  episcopi  ajoute  que  ce  fut  par  le  choix  et  l'ordre  de 
ejusdem  provinciœ  proximi  quique  conveniant,  saint  Paul  que  Clément  vint  en  France,  et  que 
et  episcopus  deligatur  plèbe  prœsente,  (|ua!  Denys  fut  évèque  d'Athènes  (L.  u,  c.  1  ;  1.  lU, 
singulorum  vitam  plenissime  novit,  et  unius-  c.  4). 

cujusque  actum  de  ejus  conversalione  per-  Les  apôtres  et  les  autres  disciples  du  Sei- 

spexit.  »  gneur  s'étant  assemblés  à  Jérusalem  après  la 

C'étaient  donc  les  évoques  de  la  province  mort  de  Jacques,  lui  donnèrent  Siméon  fils  de 
qui  faisaient  l'élection  en  [)résence  du  peuple  :  Cléophas  pour  successeur.  Narcisse  évè(iue  de 
Prœsente plcbe ,  ixu\  yeux  dnciuel  il  était  dif-  Jérusalem  ayant  abandonné  son  Eglise,  les 
ficile  que  les  crimes  auxquels  l'irrégularité  évècjues  voisins  subrogèrent  en  sa  place  Dius. 
était  atlachée  pussent  échapper.  Il  dit  ensuite  o  Post  Narcissi  fugam  ignarisomnibusubinam 
que  révêcjue  Sabin  avait  été  élu  :  «  De  uni-  gentium  agiret,  visum  est  finitimarum  Eccle- 
versœ  fralernitatis  sutfragio,  de  cpiscoporum  siarnm  episcopis  alium  ejus  loco  episcopum 
qui  in  prœsenlia  con\enerant  jiulicio.»  Les  ordinare,  Dium  nomine.  »  Narcisse  revint 
peuples  rendaiei)t  des  témoignages  certains  et  longtemps  après  ,  et  reprit  le  gouvernement 
sincères  de  la  vie  et  des  mœurs  de  chacun;  les  de  son  Eglise  ;  et  enfin  étant  âgé  de  cent  seize 
évêques  étaient  les  juges  et  les  arbitres  de  l'é-  ans,  les  évoques  voisins  lui  donnèrent  pour 
lection.  II  dit  ailleurs  presque  en  mêmes  coadjuteur  Alexandre  qui  avait  été  évé(|ue 
termes  :  «  Episcopo  semel  facto,  et  collega-  daiis  la  Cappadoce  (L.  ni,  c.  \\  ;l.vi,c.  10,  H), 
rum  ac  plcbis  tcslimonio  et  jmlicio  compro-  U  est  vrai  (|iie  le  pape  Fabien  fulpoilcsur 
bato  (L.  Il,  ep.  xi)  ;  »  où  il  parle  (jue  le  le  trône  apostolique  |>ar  un  transport  du  peu- 
peuple  est  témoin  et  que  les  évèques  sont  pie  touché. de  la  vue  d'une  colombe  qui  avait 
juges.  paru  sur  sa  tète  :  «  Quo  spectaculo  permotus 

Parlant  du  pape  Corneille  et  de  son  élec-  populus,  ac  di\ino  Spiritu  incitatus,  summa 

lion,  il  dit  :  «  Faclus  est  episcopus  a  plurimis  ciim  alacritate,  uno  conscnsu  simul  omnis  ex- 

collegis  uostris,   qui  tune  in  urbe  Roma  ade-  clamare  ca'pil  dignum  esse,  statiiiKiue  com- 

rant.  »  Et  ensuite  :   «  Factus  est  autem  Corne-  prehensum  sacerdotali  cathedrœ  imposuit  (L. 

lius  episcopus  de  Dei  etChristi  ejus  judicio,  de  vi,  c.  :20).  Mais  outre  que  cet  exemple  est  sin- 

clericorum  pœne  omnium  testimonio,  de  pie-  gulier  et  extraordinaire,   on   peut  dire  que 

bis  (piai  tune  alfuit  sull'ragio,  et  de  sacerdo-  comme  celte  intronisation  n'empêcha  pas  (jue 

tum  anticpiorum  et  bonorum  virorum  coUegio  les  évê(|Mes  n'ordonnassent  Fabien,   non  |»lus 

(L.  m,  ep.  II).»  que  celle  cjue  les  prêtres  d'Alexandrie  faisaient 

Enfin  il  dit  ailleurs    que  celui   qui  a  été  de  leur  évêtpie;  aussi  cette  conspiration  du 

élevé  à  l'épiscopat  par  un  bon  nombre  d'évê-  peuple  romain  jmur  Fabien  n'exclut  pas  l'ap- 

ques,  est  le  véritable  évé(iue  :«  Episcopo  in  probalion  et  le  jugement  des  évêques. 

Ecclesia  a  sexdecim  coepiscopis  facto.  »  Ter-  En  etfet ,  Eiisèbe  observe  que  les  évêques 

tullien  avait  rendu  le  même  témoignage.  «Prœ-  étaient  assemblés  à  Rome   |)our  y  ordonner, 

sidenl  probali(iui(|ue  seniores,  honorem  istum  x«?"s^'»« '"''«^i  c'est-à-dire  pour  élire  un  évê- 

non  pretio,  sed  testimonio  adepti  (TertuU.  Apo-  que.  Où  il  ne  faut  pas  négliger  cette  remanjue, 

logetico).  »  que  l'élection  même  s'appelle  y.Eipc«vi«,  c'est- 

V.  Eusèbe,  sur  le  rapport  de  Clément,  dit  que  à-dire  ordination  ou  imposition  des   mains, 

saint  Pierre  et  saint  Jean  élurent  Jacques  sur-  tint  parce  qu'au  même  temps  que  l'élection 

nommé  le  Juste,  pour  être  évê(iue  de  Jérusa-  était  faite,  on  faisait  sans  délai  l'ordination  , 

lem.  Tous  les  apôtres  avaient  élu  Matthias,  se-  que  parce  (|ue  les  évêques  ordonnateurs  étaient 

Ion  saint  Luc  dans  les  actes.  Eusèbe  dit  en  un  aussi  eux-mêmes  les  principaux  électeurs.  Car 

autre  endroit  que  les  apôtres  élurent  pour  le  ils  n'avaient  garde  d'imposer  les  mains  à  d'au- 
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très  qu'à  ceux  qu'ils  avaient  eux-mêmes  exa-  Ions  dont  ce  grand  homme  s'était  couvert,  et 

minés  et  jugés  dignes  de  cette  suprême  di-  sous  cette  profession  obscure  que  son  humilité 

gnilé.  avait  choisie,  les  éminentes  vertus  d'un  grand 

Le  pape  Corneille  rapporte  que  l'évêque  cvêque  et  d'un  illustre  martyr, 
schismalique  Novat  s'étant  fait  sacrer  évoque  VU.  Les  canons  apostoliques  (Can.  i)  com- 
par  trois  évoques  qu'il  avait  surpris,  l'un  d'eux  mandent  que  les  ordinations  des  évoques  se 
a  reconnu  sa  faute,  et  que  les  deux  autres  fassent  par  deux  ou  trois  évoques  au  moins, 
n'ayant  témoigné  aucun  repentir  d'un  si  grand  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  même  terme 
crime,  il  leur  a  donné  des  successeurs.  «  Reli-  grec  y^uçoTwv.,  signifie  l'élection  et  l'ordination, 
quis  duobus  episcopis  successores  ordinavi-  Il  y  a  en  effet  beaucoup  d'apparence  que  ce 
mus,  eosque  in  loca  illorum  direximus  (L.  vi,  nombre  d'évêques  qui  a  toujours  été  néces- 
c.  43).  »  saire  pour  l'ordination  d'un  évêque,  était  près- 
Enfin  Eusèbe  dit  (L.  vu,  c.  30)  que  les  évê-  crit  dans  ces  premiers  siècles,  moins  pour 
ques  du  concile  d'Antioche,  après  avoir  déposé  l'ordination  que  pour  l'élection,  puisque  l'opi- 
Paul  de  Samosate,  élurent  et  ordonnèrent  aussi  nion  la  plus  probable  est  que  pour  l'ordina- 
son  successeur.  Voici  les  termes  de  la  lettre  sy-  tion  d'un  évô(|ue  un  seul  évêque  suffit,  qui 
nodale  :  «  Ilunc  cum  abdicassemus,  necesse  s'appelle  consécrateur,  les  deux  autres  n'étant 
habuimus  alium  ejus  loco  Ecclesiœ  Catholicœ  que  ses  assistants, 
episcopum  ordinare,  etc.  »  Les  mêmes  canons  défendent  de  briguer  les 

VI,  Alexandre  évêque  d'Alexandrie  avait  en-  évêchésparargcntouparfaveur(Can.xxx,xxxi). 
voyé  en  cour  son  diacre  Athanase;  dans  cet  Mais  le  canon  Lxxvmontre.bien  quel  était  le  pou- 
intervalle  étant  lui-même  près  de  mourir,  il  voir  des  évêques  dans  l'élection  de  leurs  con- 
avait  déclaré  Athanase  son  successeur.  Mais  la  frères,  quand  il  leur  défend  d'élire  et  d'ordon- 
coulume  d'Alexandrie  étant  de  ne  point  diffé-  ner  leurs  frères,  leurs  enfants,  ou  leurs  pro- 
rer  les  élections  pour  prévenir  les  factions  et  ches,  parce  qu'on  ne  peut  sans  une  extrême 
les  émeutes  du  peuple,  on  élut  Achillas.  impiété  rendre  l'épiscopat  héréditaire  dans  les 

«  Athanasio  moriens  Alexander  episcopalum  familles.  <f  Quod  non  oportet  episcopum  fratri, 

committi  mandaverat.  Verum   cum    hœc  sit  vel  filio,velalii  cognato  gratificantem,  humana 

Alcxandria)  consuetudo ,  ut  post  episcopi  mor-  affectione  ad  episcopatus  dignitatem,    quem 

tem  successor  non  diutius  ditîeratur,  sed  sub-  vult,  eligere.  Episcopatus  enim  hacredem  facere 

inde  pacis  tuendae  gratia  subrogetur,  ne  aliis  justum  non  est,  eaquaeDei  sunt,  largientem.» 

hune,  aliis  illum  amplectentibus ,  jurgia  in  VIII.  Quant  aux  autres  ordres  inférieurs  à 

vulgus  et  contentiones  existant,  absente  Alha-  l'épiscopat,  leur  élection  dépendait  beaucoup 

nasio  Achillam  substituere  coacti  sunt  (S.  Epi-  plus  de  l'évêque,  quoiqu'elle  ne  se  fît  jamais 

phan.,  hœres.  lxix,  n.  tt).  »  sans  en  informer  le  peuple  et  le  clergé,  et  sans 

Saint  Jérôme  nous  a  dit  ailleurs  que  les  prê-  un  favorable  témoignage  de  leur  part  pour 

très  d'Alexandrie,  dès  l'instant  de  la  mort  de  ceux  que  l'évêque  voulait  ordonner, 

leur  évêque,  élisaient  l'un  d'eux  en  sa  place.  Saint  Cyprien  écrivit  aux  prêtres,  mix  dia- 

Ces  deux  passages  font  voir  que  la  principale  cres  et  à  tout  le  peuple  de  Carlhage  qu'il  ob- 

autorité  de  l'élection  était  entre  les  mains  des  servait  très-religieusement  la  coutume  de  n'or- 

prêtres  d'Alexandrie  qui  élisaient  d'abord  leurs  donner  personne  sans  leur  participation.  «In 

pasteurs,  sans  attendre  les  évêques  de  la  pro-  ordinandis  clericis,  fratres  charissimi,  solemus 

vince,  et  sans  donner  au  peuple  le  loisir  de  se  vos  ante  consulere,  et  mores  ac  mérita  singu- 

partager  et  de  former  des  brigues.  lorum  communi  consilio    ponderare   (  L.  ii , 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  le  discoursqu'il  ep.  vi).  » 

a  fait  de  la  vie  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  C'était  donc  à  l'évêque  à  élire,  à  nommer  et 

dit  que  ce  futPhédime  seul,  évêque  d'Amasée,  à  ordonner  les  clercs  et  les  bénéficiers  de  l'E- 

qui  destina  Grégoire  à  l'épiscopat,  qui  arrêta  glise  ,  mais  ne  pouvant  lui  seul  être  assez  plei- 

sa  suite  par  une  force  invisible  qui  accompa-  nement  informé  de  la  conduite  de  chaque  par- 

gna  l'extension  de  ses  mains,  et  enfin  qui  l'or-  ticulier,  il  prenait  les  attestations  du  peuple  et 

donna.  Il  dit  encore  que  ce  fut  saint  Grégoire  du  clergé.  Cependant  lorsque  le   mérite  de 

Thaumaturge  seul  qui  fit  le  choix  d'Alexandre  quelqu'un  était  si  avéré,  qu'il  eût  été  superflu 

le  Charbonnier,  et  qui  vit  à  travers  les  bail-  d'en  faire  de  plus  amples  informations,  l'évê- 
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que  l'ordonnait  d'abord,  et  en  donnait  ensuite  regionis  episcopis  accepit  (Euseb.,  1.  vi,  c.  23). » 

avis  à  son  clergé  et  à  son  peuple.  Mais  il  y  a  ap|»arence  que  cette  multitude  d'é- 

C'est  ce  que  saint  Cyprien  ajoute  au  même  vèques  ne  concourut  à  l'ordination  d'un  prêtre 

endroit  :  «  Sed  expectanda  non  sunt  teslimo-  que  par  son  conseil,  pour  lever  les  difficultés 

nia  humana,  cum  proocedunt  divina  suflra-  qui  se  rencontraient  en  la  personne  dOiigène. 
gia  ,  »  à  l'occasion  d'Aurélius,  qui  avait  dans         Aussi  Eusèbe  rapporte  (Idem,  1.  vi,  c.  43)  un 

sa  première  jeunesse  donné  des  marques  d'une  peu  après  la  lettre  du  pape  Cornélius  à  Fabius 

vertu  consommée  :  ainsi  saint  Cyprien  lor-  évèque  d'Antioche,  où  ce  pape  dit  que  Novat 

donna  lecteur,  et  en  avertit  son  clergé  et  son  auteur  du  schisme  avait  été  autrefois  ordonné 

peuple.  «Hune  igilur,  fratres  dileclissimi,  a  prêtre  par  son  évêque  contre  les  inclinations 

me  et  a  coUegis  qui  présentes  adorant,  ordi-  du  peuple  et  du  clergé  qui  soutenait  que  No- 

natuin  sciatis,  quod  vos  scio  et  libentcr  am-  vat  était  irrégulier,  parce  qu'il  n'avait  été  bap- 

plecti,  et  oplare  talcs  in  Eccîesia  quampluri-  tisé  que  dans  l'extrémité  d'une  maladie  qui  lui 

mos  ordinari.  Et  quoniam  scmper  gaudium  faisait  apprélieuiler  la  mort, 
properat,  Domiiiico  Icgit  (L.  m,  ep.  xxn).  »  «  Post    susceptum    baptismum    presbyleri 

Il  ordonna  dans  une  autre    rencontre   un  gradum  consecutus  fuerat,  idque  per  gratiam 

sous-diacre  et  un  lecteur,  et  en  écrivit  au  clergé  cpiscopi ,  qui  manus  illi  imponens,  eum  ad 

de  Carth;jge  qui  avait  auparavant  examiné  avec  piesbylcrorum  ordinem  evexit.  Cui  cum  un i- 

lui  ces  deux  personnes,  jiour  savoir  si  elles  versus  clerus  nniltiijue  ex  populo  refragaren- 

étaient  jiropres  à  Télat  ecclésiasti(iue,  et  (jui  lur,  ex  eo  quod  non  licerel  quemquam  ex  iis 

semblait  avoir   consenti    à    leur  promotion:  (jui  urgente  vi  morbi ,   in  lectulo ,  perinde  ac 

«  Examinantes  an  congruerent  illisomniu  (|une  iUe  perfusi  fuissent,  in  clerum  assumi,  poslu- 

csse  deberent  in  bis  qui  ad  clerum  parabantur.  lavit  ab  iis  episcopus  ut  bunc  solum  a  se  ordi- 

Nibil  ergo  a  me  absentibus  ^obis  laclum  est,  nari  paterentur.» 

sed  quod  jampridem  commmii  consilio  om-         Oet  exemple  fait  encore  voir  que  l'évèque 

nium  nostrum  cœperal ,   necessitate  urgente  ordonnait  ceux  (ju'il  jugeait  nécessaires  a  son 

j)romotum  est.»  clergé;  mais  (juc  le  clergé  et  le  jieuple  avait 

L'élection  et  l'ordination  du  lecteur  Céleri-  droit  de  s'opposer  à  la  promotion  de  ceux  dont 

nus  fut  semblable  à  celle  d'Aurélius.  H  avait  il  connaissait  les  irrégularités  ,   quoiqualors 

surmonté  toutes  les  alla<|ues  des  persécuteurs  l'évèque  put  faire  agréer  qu'on  usât  de  dit-peusc. 
de  la  foi  avec  une  constance  admirable.  Saint         X.  L'excmide   d'Origène  fut  singulier,  non- 

Cyprien  et  les  antres  évèiiuescjui  se  trouvèrent  seulement  dans  la  dispense  qu'on  lui  donna  de 

présents,  l'onlonnèrent,  et  en  donnèrent  avis  son  irrégularité,  mais  aussi  en  ce  (ju'il  ne  fut 

au  clergé  et  au  peuple  de  Cartbage.  «  Exullate  attaché  à  aucune  Eglise.  Il  est  certain,  et  tou- 

itaque  et  gaudete  nobiscum  lectis  lilteris  no-  tes  les  autorités  que  nous  avons  alléguées  en 

stris,  quibus  ego  et  coUcgaî  nui  (jui  pracsenles  sont  autant  de  |)reuves,  que  l'ordination  atta- 

aderanf,  refi-rimus  ad  vos  Celerinuru  fralrcm  chait  et  fixait  les  clercs  à  l'Eglise  et  à  l'évèque 

nostrum  virtutibus  jiariter  et  motibus  glurio-  (jui  les  ordonnait.  L'episcopat  en   est  encore 

sum,  clero  nostro  non  humana  sutîragatione,  une  mar(|ue  :  il  détermine  et  lie  inséparable- 

sed    divina  dignatione   conjunclum   (L.    iv,  nient  révèi|ue  à  son  Eglise.  L'ordination  de 

ej).  xx).  »  tous  les  autres  clercs  avait  autrefois  la  même 

IX.  Saint  Cyprien  témoigne  qu'il  était  ac-  vertu,  parce  qu'elle  était  toujours  accompagnée 

compagne  de  ijueUpjes  autres  évoques ,  lors-  d'un  bénéfice,  c'est-à-dire  d'une  fonction  spi- 

qu'il  ordonna  ces  lecteurs:  néanmoins  un  seul  rituelle  dont   il    fallait  s'acijuitter  dans  une 

évèque  suffisait  pour  l'ordination  et  pour  l'é-  Eglise,  et  du  droit  d'eu  tirer  sou  entretien  cor- 

lection  des  prêtres  et  des  autres  clercs  infé-  porel. 

rieurs.  Le  canon  ii  des  apôtres  le  dit  formelle-        XL  Lampridius  dit  que  l'empereur  Alexan- 

ment.  «  Presbyter  ab  uno  episcopo  ordinetur,  dre  Sé\ère  pro|)osait  en  public  les  noms  île 

et  diaconus  et  reliijui  clerici.  »  ceux  aux(|uels  il  destinait  les  grandes  charges 

Origène  passant  par  la  Palestine  y  fut  or-  de  l'empire  et  les  gouvernements  des  provin- 
donné  prêtre  dans  Césarée  par  les  évêques  du  ces  ;  et  afin  (|ue  s'i's  étaient  coujtables  de  quel- 
pays,  ainsi  qu'Eusèbe  le  dit.  «  Cum  per  Palaî-  que  crime,  il  eu  pût  être  instruit,  il  exhortait 
sliuaui  trausiret,  presbyterii  gradum  ab  illius  le  peuple  de  lui  notifier  te  qu  il  eu  pou>ail  sa- 
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voir.  Lampridius  ajoute  que  cet  empereur  dé- 
clarait qu'il  faisait  gloire  d'imiter  en  cela  les 
chrétiens  et  les  juifs  dans  le  choix  de  leurs 
prêtres. 

«  Ubi  ali(}uos  voluisset  rectores  provinciis 
dare,  vel  pra'positos  facere,  vcl  procuratores, 
id  est  ralionales  ordinarc  ;  nomina  coruin  pro- 
ponebat,  hortans  populum  ut  si  quis  quid  ha- 
beret  criminis,  probaret  manifestis  rébus,  si 
non  probaret,  subiret  pœnam  capitis.  Dicens 
grave  esse  cuni  id  Chrisliani  et  Judœi  lacèrent, 


in  prœdican<îis  sacerdotibus  qui  ordinandi 
sunt,  non  ficri  in  [irovinciarurn  rectoribus, 
quibus  et  fortunœ  hoininurn  committerentur 
et  cai)ita  (Lainprid.  in  Alex.  Sev.).  » 

C'est  à  quoi  aboutit  le  recours  qu'on  a  au 
peuple  dans  h  s  élections  ou  nominations  des 
officiers  et  des  bénéficiers  de  l'Eglise  ;  les  évo- 
ques proposent  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes; 
le  peuple  est  en  droit  de  récuser  ceux  dont  il 
peut  découvrir  les  crimes  et  les  irrégularités. 


CHAPITRE  DEUXIEAI 


iii. 


IlE   L  ELECTION    DES   EVi-Ql'ES    :    QUELLE   PART  Y  AVAIT  LE   PEUPLE.    LE   CLERGE,    LES  MOINES, 
LES  MAGISTRATS,    DANS  l'oRIENT,   DEPUIS   l'eMPIRE   DE   CONSTANTIN. 


I.  Le  peuple  a  toujours  eu  quelque  part  aux  élections  des 
évêques. 

II.  Ex[)lication  du  concile  de  I.aodicée. 

III.  Preuves  du  concile  d'Antioche. 

IV.  De  celui  de  Conslantinople. 

V.  Du  concile  d'Ephèse. 

VI.  Vli.  Du  concile  de  Calcédoine. 

VIII.  Election  de  saint  Athanase. 

IX.  Le  clergé,  le  peuple,  les  nobles,  les  magistrats  concou- 
raient. 

X.  Nouvelles  preuves  d'Eusèbe  et  de  Théodoret. 

XI.  Violence  de  la  part  du  peuple  justifiée  par  saint  Grégoire 
de  Nazianze. 

XII.  Les  évêques  mêmes  cédaient  sagement  à  cette  violence. 

XIII.  Ceux  qui  étaient  forcés  cédaient  enfin  librement  à  la 
violence,  ou  plutôt  à  la  voix  du  ciel.  Preuves  de  cela. 

XIV.  Autres  preuves  et  autres  exemples  d'une  obéissance 
très-vertueuse  et  très-libre  dans  la  suite,  quoique  forcée  dans 
ses  commencements. 

XV.  Nouvelles  preuves. 

XVI.  On  abusait  quelquefois  par  malignité  d'une  semblable 
violence,  ce  qui  la  fit  interdire. 

XVII.  Election  de  saint  Basile  par  le  clergé,  les  moines,  les 
nobles,  les  magistrats,  le  peuple. 

\.  Voyons  de  quelle  manière  se  sont  faites 
les  élections  des  évêques  depuis  l'empire  de 
Constantin,  et  quelle  part  les  peuples,  le  clergé, 
les  évêques,  les  princes  et  les  magistrats  ont 
eue  à  ces  élections.  Commençons  par  le  pou- 
voir que  le  peuple  et  le  clergé  y  avait  dans 
l'Eglise  grecque  et  dans  la  latine,  nous  vien- 


drons ensuite  aux  évêques  et   aux   princes. 

II.  Quoique  le  concile  de  Laodicée  ait  paru 
ôter  au  peuple  le  pouvoir  d'élire  les  ministres 
de  l'autel,  néanmoins  le  peuple  continua  tou- 
jours de  concourir  aux  élections,  a  Turbis,  -ziç 
oyXo:ç,  nou  cssc  permitteudum ,  eorum  qui  in 
sacerdotio  sunt  constituendi  electionein  facere 
(Can.  xiii).  » 

Ainsi  ce  canon  n'ôfa  peut-être  pas  au 
peuple  le  droit  de  suffrage,  mais  ou  il  écarta 
seulement  ces  troupes  tumultueuses  qui  n'a- 
gissent qu'avec  passion  et  emportement  dans 
une  affaire  de  paix  et  de  sagesse,  ou  il  déter- 
mina que  le  résultat  de  l'élection  ne  dépendrait 
pas  absolument  du  peuple,  qui  est  souvent 
surpris,  ou  par  ignorance  ou  par  intérêt,  mais 
des  évêques  qui  président  à  l'élection  ou  des 
sages  qui  doivent  y  être  le  plus  considérés,  en 
sorte  que  les  suffrages  soient  plutôt  pesés  que 
comptés. 

III.  En  effet,  le  concile  d'Antioche  (Can.  xvi) 
ne  veut  pas  qu'un  évèque  qui  n'a  point  d'évê- 
ché  puisse  occuper  un  évêché  vacant,  quoique 
tout  le  peuple  le  choisisse,  si  le  métropolitain 
et  les  évêques  de  la  province  n'autorisent  cette 
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translation,  parce  qu'il  a  été  facile  à  cet  évê-  au  peuple  de  Constantinople,  pour  les  fortifier 

que  de  séduire  et  de  surprendre  le  peuple  :  dans  la  foi  catliolique  et  dans  l'amour  sincère 

«  Etsi  cunctus  populus  quem  diripuit,  eum  et  intrépide  de  leur  évêque  orthodoxe  qui  avait 

habere  delegerit.»  été  déposé  dans  ce  faux  concile.  «  Clero,  hono- 

Ce  concile  (Can.  xviii)  parle  ensuite  des  évê-  ratis  et  plebi  consistenti  apud  Constantinopo- 

ques  que  l'aversion  du  peuple  a  empêchés  de  lim.  » 

se  mettre  en  possession  de  leur  Eglise  :  «  Pro-  VI.  Dans  le  concile  de  Calcédoine,  Etienne, 

pter  populi  recusationem.  »  11  défend  aux  évê-  évêque  d'Ephèse,  pour  se  maintenir  dans  son 

ques  de  passer  d'un  évêché  à  un  autre,  quelque  évêché,  proteste  qu'il  a  été  établi  par  quarante 

violence  que  le  peuple  leur  fasse  pour  colorer  évèques.  avec  le  consentement  de  la  noblesse, 

leur  ambition.  «  Ne  vi  coactus  a  populis.  »  des  principaux  de  la  ville  et  du  clergé  :   «  Me 

Le  concile  de  Sardique  (Can.  xxi)  ne  fait  pas  quadraginta  episcopi  Asiani,  suffragio  et  nobi- 

paraître  moins  de  zèle  à  condamner  ces  trans-  lium,  et  primatum  populi ,  et  totius  reveren- 

lations  d'évêques,  prétextées  des  instances  du  dissimi  clcri,  et  omnis  civitatis  ordinaverunt. 

peuple  qu'il  a  été  facile  de  corrompre.  «  Cum  hv.^u  ma  tûv  xau-irpcTâTuv,  xaX  twv  xo-yâJwv,  mX  tcû  lùxa- 

manifestum    Sit     potuiSSe     paUCOS    prmnio    et  êeuraroj  ^ravTÔ;  xXr.pcu,  xal   Tûv   XotTTtov  tt;    «oXtw;    irâur,;. 

mercede  corrumpi ,  cos  qui  sinceram  fidom  (Cale,  conc,  part,  i,  c.  xx,  xxm;  Acl.  ii). 

non  liabent,  utclamarcnt  in  Ecclesia,  et  ipsum  Bassicn,  son  compétiteur,  dit  aussi  pour  sa 

petere  viderentur  episcopum.  »  défense  qu'il  a  été  autorisé  et  presque  violenté 

IV.  Le  premier  concile  de  Constantinople  parle  peujile,  par  le  clergé  de  celle  ville  et 
(Can.  Il)  écrivit  au  pape  Damase  et  aux  autres  par  les  évciiucs,  et  qu'il  a  été  enfin  confirmé 
évêques  d'Occident,  que  Neclarius avait  été  élu  pnr  l'empereur,  ô  >.«;,  xil  ô  y.xf?c;  xxl  û  t-iax'-:;^.  Il 
évê(|ue  de  cette  ville  impériale  dans  le  concile  est  vrai  que  l'évêque  Basile  dépose  ensuite  que 
œcuménique,  avec  l'agrément  et  le  suffrage  Bassien  n'avait  été  intronisé  que  par  une  troupe 
des  évêques,  du  clergé  et  du  peuple.  «  Necla-  de  deux  ou  trois  cents  personnes. 

rium  in  Concilio  generali,  counnuui  omnium  Le  concile  cassa  l'élection  de  ces  deux  pré- 
consensu,  prœsente  im|)eratore,  totius  (leni(jue  tendants  et  ordonna  (ju'on  donnerait  pour 
cleri  toliusque  civitatis  sull'ragiis  episcoi)um  é\è(jue  à  cette  Uorissante  ville  celui  qui  serait 
constituimus.nàffT.î  cT;nfT,«f;i:;cii.m.{Tfîi:oiito;,llajou-  élu  |)ar  l'unanime  consentement  de  tous  ceux 
teque  Flavien  a  été  éluévêque  d'Antioche  par  qui  devaient  ensuite  être  soumis  à  sa  cou- 
la conspiration  de  tous  les  membres  qui  com-  duite  :  «  Ab  omnibus  qui  pascendi  sunt  eli- 
posenl  cette  illustre  Eglise  :  «Tota  illa  Ecclesia  gendus.  napi  «scvtwv  tûv  [AtxxsvTwv  iiciji*ivw9ai  «Jfr.^iW- 
suffragante,  et  velut  uno  ore  virum  illum  ho-  k^'^'-î- 
norifice  collaudante.  »  VII.  Le  même  concile  de  Calcédoine  (Act.  16) 

V.  Dans  le  concile  d'Ephèse,  Memnon,  qui  accorda  à  l'évêque  de  Constantinople  les  ordina- 
en  était  évêque,  pensa  être  déposé  par  la  faction  lions  des  métropolitains  des  exarchats  du  Pont, 
de  Jean  d'Antioche,  qui  sollicita  et  lâcha  de  de  l'Asie  et  de  la  Thrace,  après  qu'ils  auraient 
gagner  par  ses  intrigues  le  sénat  et  les  per-  été  élus  canoniquemenl  par  le  clergé  de  chaque 
sonnes  de  qualité  pour  leur  faire  élire  un  autre  métropole,  par  les  bourgeois,  par  les  nobles 
évêque.  Memnon  en  fit  ses  plaintes  dans  une  et  par  les  évêques  de  la  province.  «  Decreto 
lettre  qu'il  écrivit  au  clergé  de  Constantinople:  facto  a  clericis  uniuscujusque  metropolis  et 
cQuotidievenerandum  senatum  ilhistrissimos-  possessoribus,  xrr.Topwv  et  clarissimis  viris,  xxl 
que  cives,  Tô  (ie|xvô'«  pouXluTTipisv,  x*i  Tcù;  xajxiTfCTâTou;,  xa|xrpcToiT«i)v  àvJpûv,  supcr  hœc  ct  a  revcrcn- 
ad  se  evocans,  magna  importunitate  flagitabat,  dissimis  episcopis  provinciœ  omnibus  aut  plu- 
ut  eorum  suffragiis  alius  in  meum  locum  or-  ribus.  » 

dinareturepiscopus  (Epistola  Calholicorum).  »  Après  la  fin  de  ce  concile,  le  saint  évêque 

Nous  apprenons  de  là  que  le  sénat  et  les  Protérius,  gouvernant  l'Eglise  d'Alexandrie, 

personnes  de  condition  avaient  le  plus  de  poids  l'impie  Timothée  se  fit  élire  en  sa  place  par 

dans  les  élections,  quoique  tout  le  peuple  y  deux  évêques  et  par  quelques  ecclésiastiques 

eût  quelque  part.  Aussi,  après  la  fin  malheu-  étrangers,  faisant  cependant  accroire  à  l'em- 

reuse  du  faux  concile  d'Ephèse,  saint  Léon  et  pereur  Léon  qu'il  avait  été  élu  par  le  peuple 

'e  concile  assemblé  à  Rome,  écrivirent  deux  et  par  les  plus  honnêtes  gens  de  celle  ville, 

lettres  au  clergé,  aux  personnes  qualifiées  et  «  De  Timotheo  queni  Alexandrinoruni  popu- 
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lus,  et  honorati ,  et  curiales,  et  naucleri  epi-  grecque  le  peuple  avait  beaucoup  de  part  aux 

scopum  sibi   petunt  (Conc.   Cale,   part,   m,  élections  des  évoques; 

c.   21).  »  2"  Qu'on  y  avait  des  égards  fort  grands  pour 

VIII.  La  lettre  circulaire  du  concile  d'Alexan-  les  sentiments  des  sénateurs,  des  nobles  et  des 

drie  rend  ce  témoignage  avantageux  à  saint  personnes  que  leur  naissance,  leur  dignité  ou 

Atlianase,  qu'il  avait  été  élu  et  demandé  par  leursagesse  distingue  du  commun  des  hommes; 

tout  le  peu  ie  d'Alexandrie  avec  tant  de  zèle  3"  Que  le  clergé  et  surtout   les  prêtres  y 

et  tant  de  chaleur,  qu'ils  en  faisaient  des  prie-  avaient  plus  de  crédit,  particulièrement  dans 

res  publiques  à  Dieu  et  des  instances  très-  les  plus  grandes  villes  oij  le  clergé  était  déjà 

pressantes  aux  évêques,  sans  sortir  eux-mêmes  nombreux. 

et  sans  les  vouloir  laisser  sortir  de  l'église  du-  On  a  pu  remarquer  que  ce  n'est  que  dans  les 

rant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  villes  les  plus  célèbres  de  l'empire  qu'il  a  été 

accordé  leur  demande.  parlé  du  clergé,  et  môme  que  ce  n'a  été  que 

«  Testamur  omnem  multitudinem  popu-  dans  les  derniers  temps.  Le  nombre  des  ecclé- 

lumque  CathoIicaeEcclesiœ  in  unum  coactum,  siasticiues  s'étant  augmenté,  leur  autorité  s'est 

quasi  inspeciem  unius  corporis  et  anima-,  cla-  à  proportion  augmentée  dans  les  élections  des 

moribus  vociferationibus(|ue  postulasse  Atha-  évêques.  Le  peuple  semblait  paraître  seul  au 

nasium  episcopum  dari,  idque  publicis  votis  a  commencement,  le  clergé  se  joignit  après,  et 

Christo  expetisse,  nosque  ut  faceremus,  pcr  enfin  il  l'a  emporté. 

multos  dies  ac  noctes  jurejurando  obtestatos  X.  Balsamon  et  Zonare  voyant  qu'en  leur 

fuisse  :  cum  interea  nec  ipsi  ab  ecclesia  disce-  temps  le  peuple  n'était  plus  appelé  aux  élections 

derent,  neque  nobis  facultatem  discedendi  per-  épiscopales,  ont  pensé  que  ce  droit  lui  avait 

mitterent  (Athan.  Apolog.  ii).  »  été  retranché  par  le  canon  iv  du  concile  de 

Saint  Athanase  proteste  que  quand  il  aurait  Nicée,  qui  commet  l'ordination  des  évêques  au 

été  convaincu  de  quelque  accusation   crimi-  métropolitain  et  aux  évêques  de  la  province, 

nelle  et  qu'il  aurait  été  juste  de  lui  donner  un  Mais  tant  de  preuves  convaincantes  que  nous 

successeur,  l'élection  aurait  dû  s'en  faire  par  \enons  de  rapporter  font  conclure  le  contraire, 

le  peuple,  le  clergé  et  les  évêques  :  «  Juxta  et  montrent  certainement  que  ces  deux  écri- 

ecclesiasticos  canones  et  Pauli  vcrbum,  con-  vains  ont  jugé  de  l'antiquité  par  la  pratique  de 

gregatis  populis  et  Spiritu  prœsidentium  cum  leur  temps. 

\irtute  Domini  nostri  Jesu  Christi,  omnia  ca-  On  pourrait  ajouter  la  lettre  que  Constantin 

nonice  inquiri  et  peragi  decebat,  prœsentibus  écrivit  au  peuple  d'Antioche,  pour  l'obliger  de 

populis  et  clericis  (Epist.  ad  Orthod.).»  ne  plus  penser  à  Eusèbe,  évêque  de  Césarée, 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  déclare  aussi  que  qu'ils  voulaient  élire  pour  leur  évêque,  et  d'en 

saint  Athanase  avait  été  élu  par  les  suffrages  élire  un  autre  sans  bruit  et  sans  tumulte , 

de  tout  le  peuple.  «I/t-^utcù  xacOiravTbç,  «  Sutlragiis  «  Omni  seditioso  et  immodico  clamore  procul 

totius  populi.  »  Le  pape  Jules,  dans  la  lettre  amoto(Euseb.,de  vilaConst.,  l.  m,  c.  60, 62).» 

qu'il  écrivit  en  faveur  de  saint  Athanase  (Atha-  Cet  empereur  écrivit  ensuite  aux  évêques 

nas.  Apol.  ii),  proteste  que  Grégoire  n'avait  pu  assemblés  à  Antioche,  pour  les  détourner  de 

être  son  successeur,  n'ayant  point  été  demandé  l'élection  qu'ils  avaient  faite   conjointement 

par  les  prêtres  d'Alexandrie,  ni  connu  du  peu-  avec  le  peuple  de  la  personne  d'Eusèbe.  «Quan- 

ple.  «  Neque  plebi  cognitum ,  neque  postula-  doquidem  hoc  litteris  vestris  continebatur,  ut 

tum  a  presbyteris.  »  juxta  populi  ac  prudentiœ  vestraî  suffragium 

Théodoret  assure  que  l'évêque  arien  Lucius  ac  voluntatem,  xarà  rf.v  toû  x%oû,  xal  tt.v  ûac'Tepx; 

n'avait  pas  été  établi  ni  par  le  synode  des  évê-  «pcfxepîoswç  <nive(Ttv  xe  xxl  pcûxr.oiv,  Eusebius  Ecclesiae 

ques,  ni  par  les  suffrages  du  clergé,  ni  par  les  Antiochenae  prœsideret.  » 

demandes  du  peuple,  comme  les  lois  de  l'Eglise  II  écrivit  aussi»  ceux  de  Nicomédie ,  toi)- 

le  prescrivent.  «  Non  episcoporum  orthodoxe-  chant  l'élection  de  leur  évêque.  Théodoret  a 

lum  synodo,  non  clericorum  verorum  suffra-  inséré  cette  lettre  dans  son  histoire,  dans  la- 

gio,  nonpetitionepopulorum,  utEcclesiœleges  quelle  il  dit  aussi  que  Pierre,  successeur  de 

prœcipiunt  (Théodoret.  1.  IV,  c.  20).  »  l'incomparable  Athanase,  avait  mérité  d'être 

IX.  II  n'est  pas  besoin  d'un  plus  grand  nombre  élevé  au  siège  épiscopal  d'Alexandrie  par  le 

de  preuves  pour  montrer  :  1"  Que  dans  l'Eglise  suffrage  du  même  saint  Athanase  avant  sa 
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mort,  par  le  consentement  du  clergé  et  des  autres  consécrateurs  que  li  même   Tiolence 

magistrats,  par  les  acchiniaiions  favorables  de  leur  avait  été  commune^et  à  eux,  et  à  Kusèl)e  : 

tout  le  peuple.  «  Quem   i)rinium  Atlianasius  que  s'ils  n'avaient  pas  dû  céder,  ils  étaient  fous 

suo  PufTragio  designarat ,  ejus(jue  ekctioni  ab  également  coupables  ;  s'ils  avaient  dû  le  faire, 

omnibus tamsacerdotibus  (|uam  magistralibus  ils  étaient  tous  également  innocents;  qu'ainsi 

assensum  est;  populns  quoque  universus  ac-  leur  cause  étant  cornnume  ils  ne    pouvaient 

clamationil)us,  quantum  la?liti,iî  percejiisset ,  pas  se  condamner  les  uns  les  autres.  Que  si 

demonstravit  (Tbeodoret.,  1.  i,  c.  20;  1.  iv,  Eusèbt',  après  avoir  résisté  par  une  bumililé 

c.  18).  »  singulière,  devait  témoigner  par  sa  soumission 

Dans  ce  concours  de  Yoix  et  de  suffrages,  il  que  son  obéissance  n'était  [)as  moindre,  ils 
est  aisé  de  remarquer  que  les  évèques,  les  avaient  dû  aussi  par  une  cbarité  vraiment  épis- 
prêtres  et  les  magistrats  étaient  dans  une  con-  copale,  et  par  une  sage  condescendance,  céder 
sidération  toute  particulière,  et  qu'il  suffisait  à  une  violence  qui  provenait  d'un  excès  de 
que  le  peuple  ai)plau(iît  ou  ne  s'opposât  pas  à  zèle,  et  d'un  emportement  de  piété, 
leur  cboix.  «  Aderant  e[)iscopi ,  ut  arcbiepiscopum  da- 

L'em|iercur  Zenon  écrivit  aussi  à  ceux  d'A-  rent  :  sed  cum  in  plures  senlentias  multitudo 

lexandrie  de  recevoir  i>our  évèque  celui  que  le  distraberetur,  aliicpie  alium  proponerent ,  vel 

clergé  et  le  peuple  élisait  :  cv  âv  6  icx-ripc;  xal  rb  xsivàv  beiievolentia  in  aliquem,  vel  pietate  in  Deum  : 

<lir,(f>i(TaiyTo.  (Evag.,  I.  iii,  C.  12).  tandem   plebs  tota  uno  consensu  ,  primarii 

Les  peuples  néanmoins  l'emportaient  quel-  ordinis  virum  unum,  vita  quidem  et  moribus 

quefois,  connue   il   païaît    |)ar  l'élection  de  eximium  .   divino    tamen  baptismo  nondum 

Sisinnius  après  la  mort  d'Allicus,  à  Constan-  consignatum,  invilum  et  repugnantem  corri- 

tino|)le.  a  Laicorum  studium  lulil  superiores,  pientes,  simulque  militaribus  copiis,  quœ  lum 

et  Sisinnius  ordinatus  est,  »  dit  Socrate,  1.  vu,  in  urbe  erant,  opem  atferenlibus,  in  sacrario 

c.  20.  Les  libéralités  et  les  aumônes  extraor-  coUocarunt-:  et  ipiscopis  obtulerunt ,  suasioni 

diuaires  de  Sisinnius  avaient  attiré  tout  le  vim  admiscentes  ;  non  id  quidem  admoduin 

peuple  en  sa  faveur.  modeste  atque  composite,  admodum   tamen 

XL  Rien  ne  peut  mieux  apprendre  l'état,  les  pie  atcpie  ardentcr,  etc.,  episcopi  discesserunt, 

motifs,  les  intrigues,  les  divisions,  les  réunions,  etc.  Consilium  ineunt,  ut  nibil  eorum  quœ 

et  eulin  le  succès  toujours  llottant  des  an-  gesta  fuerant,  ratum  esse  ducerenl,  vim  ei 

ciennes  élections  épiscopales,  que  te  que  saint  objicientes,(pii  non  minorum  ipse  vim  passus 

Grégoire  de  Nazianze   rapporte  de  l'élection  fuerat,  etc.  » 

d'Eusèbe,  et  après  lui  de  saint  Basile  dans  la  XII.  Les  exemples  pareils  étaient  fréquents, 

ville  de  Césarée  en  Cappadoce.  et  les  élections,  aussi  bien  que  les  ordinations 

Les  évê(iues  y  étant  assemblés  pour  créer  un  de  cette  nature,  étaient  estimées  canoni(jues, 
c>êque  dans  cette  église  |)rimaliale  ,  le  peuple  parce  (pie  Ion  supposait  (lue  la  violence  que 
ayant  été  (|Ui'l(iue  temps  partagé  |)ar  des  le  peuple  faisait,  était  Ttllét  d'un  zèle,  quoitjue 
raisons  ou  d'intérêt  ou  de  piété,  il  se  réunit  trop  ardent  et  tr(«p  emporté  ;  et  (pie  celui  (pii 
entin  en  faveur  d'Eusèbe,  qui  était  une  per-  était  élu  après  une  vertueuse  résistance, cédait 
sonne  de  qualité  et  de  vertu,  mais  encore  ca-  entin  volontairement  non  pas  tantà  la  violence 
técbumène.  Eusèbe  résista  autant  qu'il  lui  fut  du  peuple,  qu'à  la  voix  de  Dieu,  qui  nous  fait 
possible  à  cette  élection  ;  mais  le  peuple,  sou-  souvent  connaître  sa  volonté  par  la  nécessité 
tenu  de  la  sol(lates(|ue  (pii  était  dans  la  \'\\le,  inévitable  où  il  permet  que  nous  soyons  re- 
lui lit  violence,  l'entraîna,  forya  les  évèques  de  duits. 

le  consacrer  et  de  le  mettre  en  possession  du  Enfin,  on  supposait  que  les  évèques  ordina- 

trône  épiscopal.  leurs  n'auraient  jamais  cédé  à  la  violence,  s'ils 

Les  évè(iues  s'étanl  retirés  prétendirent  que  l'avaient  estimée  préjudiciable  à  l'Eglise;  et 

cette  ordination  était  nulle,  parce  que  le  peu-  que  la  magnanimité  episcopale  leur  aurait  |>lu- 

ple  les  avait  violentés.  Grégoire,  évê(iue  de  tôt  fait  re|)andre  tout  le  sang,  (pie  de  tromper 

Nazianze  (Orat.  xix),  père  de  celui  à  qui  l'élo-  et  de  scandaliser  l'Eglise  par  une  ordination 

quence  toute  divine  a  acquis  le  nom  de  tliéo-  illusoire  (pi'ils  auraient  faite  volontairement, 

logien,  entreprit  avec  une  fermeté  invincible  «  Longe  enim  salins  fuisse,  ut  ipsi  tum  tem|)0- 

la  défense  du  nouvel  évèque, remoulraul  a  ses  ris  ,  periculum  adirent,  atque  ad  extremum 
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usque  obsisterent,  quam  ut  postea  insidias 
compararent,  »  dit  le  même  Père. 

XIII.  En  eflet ,  réleclion  et  l'ordination 
d'Eusèbe  fut  maintenue  (Ibid.),  et  toutes  les 
autres  semblables  ont  eu  le  même  succès.  On 
a  toujours  cru  que  les  évô(|ues  avaient  dû  cé- 
der, puisqu'ils  avaient  cédé,  et  qu'ils  avaient 
voulu  faire  ce  qu'ils  faisaient,  puisqu'il  ne  te- 
nait qu'à  eux  de  ne  le  pas  faire.  On  a  cru  que 
l'élu  qui  ne  résistait  que  par  un  motif  de  piété, 
résistait  avec  un  esprit  de  sagesse  et  de  discré- 
tion, d'humilité  et  d'obéissance;  et  que  par 
conséquent  sa  volonté  se  soumettait  enfin  à  la 
suprême  volonté  de  Celui  qui  ne  nous  fait  ja- 
mais mieux  connaître  ses  desseins,  et  ne  nous 
demande  jamais  une  soumission  plus  aveugle 
que  dans  les  événements  inévitables. 

Saint  Augustin  et  saint  Paulin  nous  appren- 
nent par  leurs  exem[)les  et  par  leurs  discours, 
qu'il  y  a  une  violence  qui  ne  fait  pas  faire  ce 
qu'on  ne  veut  pas,  mais  qui  fait  vouloir  ce 
qu'on  ne  voulait  pas.  Ces  deux  grands  hommes 
furent  par  une  fureur  populaire  forcés  à  rece- 
voir la  prêtrise  :  ils  résistèrent  autant  qu'il 
leur  fut  possible,  mais  quand  ils  virent  que  de 
résister  davantage  serait  s'opposer  à  la  volonté 
de  Dieu  et  aux  règles  de  la  discrétion  et  de 
l'humilité,  aussi  bien  que  de  la  charité  chré- 
tienne, ils  se  soumirent  volontairement  au 
joug  qu'ils  ne  pouvaient  éviter. 

Saint  Augustin  dit  de  toutes  ces  élections 
violentes  en  général  :  «  Tam  multi,  ut  episco- 
patum  suscipiant,  tenentur  inviti,  perducun- 
tur,  includuntur,custodiuntur,  patiunturtanta 
quœ  volunt,  donec  eis  adsit  voluntas  susci- 
piendi  operis  boni  (Epist.  ccciv).  » 

Saint  Paulin  avoue  que  la  contrainte  qu'on 
lui  avait  faite,  lui  avait  fait  connaître  la  vo- 
lonté de  Dieu,  à  laquelle  il  s'était  aussitôt  sou- 
mis :  «  Repentina  vi  muUitudinis,  sed  credo 
ipsius  Domini  ordinatione  corre|)tus,  et  pres- 
byteratu  initiatus  sum  ;  fateor  invitus,  etc. 
Novum  insperatumque  placitum  divinœ  volun- 
tatis  expavi  ;  data  igitur  cervice  in  jugum  Cliri- 
sti,  etc.  (Epist.  ad  Severum).  » 

XIV.  Telle  fut  aussi  la  violence  dont  usa 
saint  Epiphane  envers  Paulinien,  pour  l'obli- 
ger de  recevoir  le  diaconat,  et  ensuite  la  prê- 
trise. «  Per  multos  diaconos  apprehendi  jussi- 
mus,  et  teneri  os  ejus;  ne  forte  liberari  se  cu- 
piens,  adjuraret  nos  per  nomen  Christi  :  et 
prinium  diaconum  ordinavimus,  proponentes 
ei  timorem  Dei,  et  couipeiientes  ut  uiiuislra- 


ret;  valde  quippe  obnitebatur,  indignum  se 
esse  contestans.  Vix  ergo  compulimus  eum  et 
persuadere  potuimus ,  teslimonii  Scriptura- 
rum  et  propositione  mandatorum  Dei.  Etcum 
ministraret  in  sanctis  sacrificiis,  rursus  eum, 
ingenti  difficultate  tento  ore  ejus,  ordinavi- 
mus presbyterum,  et  iisdem  verbis,  quibus 
antea  suaseramus,  impulimus,  ut  sederet  in 
ordine  presbyterii  (Epist.  Epiphanii  ad  Joan. 
episcopum  Hierosol.).  » 

Remarquons  ici  :  1°  Que  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  peuples,  mais  aussi  les  plus  sages 
et  les  plus  saints  évêques  qui  ont  employé  la 
force  pour  faire  subir  le  joug  du  royal  sacer- 
doce de  J.-C; 

2°  Que  cette  violence,  quelque  grande  qu'elle 
fût,  était  accompagnée  de  persuasions  pres- 
santes, afin  de  fléchir  les  volontés  les  plus  obs- 
tinées par  les  motifs  pressants  de  la  crainte  de 
Dieu  et  de  la  nécessité  indispensable  de  nous 
soumettre  à  sa  volonté  ; 

3°  Que  l'obéissance  qu'on  rendait  ensuite 
n'était  pas  tellement  forcée,  qu'elle  ne  fût  en 
même  temps  très-volontaire.  Aussi  saint  Pau- 
lin disait  qu'il  avait  été  ordonné  prêtre  contre 
sa  volonté  :  invitus^  et  qu'il  s'était  soumis  en- 
fin à  la  volonté  de  Dieu.  Il  faut  donc  distin- 
guer la  volonté  qui  résiste,  avant  que  d'être 
persuadé  de  l'ordre  et  du  commandement  de 
la  Providence  divine,  et  la  volonté  qui  se  rend 
enfin  à  cet  ordre  inévitable  ; 

4°  Que  ceux  qui  résistent  comme  Paulinien, 
par  des  sentiments  d'une  humilité  sincère, 
«  indignum  se  esse  contestans,  »  n'ont  nulle 
opposition  aux  lois  et  aux  devoirs  de  l'obéis- 
sance, qui  est  insé[)arable  de  la  véritable  hu- 
milité :  l'extrême  appréhension  qu'ils  ont  d'une 
dignité  trop  haute  et  également  périlleuse , 
fait  qu'ils  n'oublient  rien,  pour  éviter  l'impo- 
sition des  mains,  et  pour  faire  perdre  aux  évê- 
ques la  volonté  de  les  ordonner.  Leur  volonté 
sincèrement  humble,  et  par  conséquent  obéis- 
sante, accepte  à  la  fin  ce  que  Dieu  rend  inévi- 
table, et  se  soumet  à  toutes  les  volontés,  où  les 
pasteurs  témoigneront  une  fermeté  invincible 
et  irrévocable; 

5°  Si  Ton  rappelle  dans  sa  mémoire  les  exem- 
ples d'Abramius  et  de  Salamanus,  qui  furent 
ordonnés  prêtres  sans  en  rien  savoir,  selon  le 
témoignage  de  Théodoret,  on  jugera  que  les 
évêques  (jui  voulurent  par  ces  ordinations, 
couronner  une  vertu  consommée,  étaient  bien 
persuadés  que  ces  solitaires,  qui  étaient  plutôt 
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des  prodiges  de  sainteté  que  des  modèles,  con- 
sentaient intérieurement  à  tout  ce  que  la  loi 
de  l'obéissance  pouvait  exiger  d'eux.  Il  savait 
que  ceux  qui  sont  véritablement  humbles  sont 
toujours  soumis  et  obéissants,  et  qu'ils  consen- 
tent par  avance  à  tout  ce  que  la  loi  de  la  cha- 
rité et  l'autorité  légitime  des  supérieurs  pourra 
leur  commander. 

XV.  Apprenons  encore  une  fois  de  saint 
Paulin  comment  cette  violence  extérieure,  au 
lieu  de  forcer  sa  volonté,  lui  fit  ouvrir  les  yeux 
de  l'esprit,  pour  reconnaître  la  volonté  de  Dieu, 
et  se  soumettre  volontairement  au  joug  qu'on 
lui  imposait  malgré  lui.  «  Cum  pro  merito- 
rum  meorum  conscientia  recusarem,  vel  po- 
ilus non  audercm  rccipcre,  ego  vcrmis,  et  non 
homo,  vi  subi  la,  invitus,  quod  faleor,  astri- 
ctus,  et  multitudine  strangulante  compulsus, 
quamvis  cuperem  calicem  ipsum  a  me  trans- 
ire,  tamen  necesse  habui  dicere  Domino,  ve- 
rum  non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât  (Epist.  ad 
Amandum).  » 

Il  est  donc  vrai  que  la  violence  que  fait  l'au- 
torité légitime  et  la  charité  pressante  des  su- 
périeurs sur  des  inférieurs  vertueux  et  hum- 
bles, n'est  pas  une  violence  qui  blesse  la  li- 
berté, mais  une  force  insurmontable  qui  la 
fléchit  et  la  détermine.  Et  de  la  même  ma- 
nière la  résistance  que  font  les  âmes  humbles 
et  obéissantes,  n'est  pas  l'effet  d'une  désobéis- 
sance obstinée,  mais  d'une  louable  modestie  et 
d'une  sainte  défiance  d'eux-mêmes. 

XVI.  Comme  les  peuples  et  les  évoques  fai- 
saient quelquefois  servir  cette  violence,  non 
pas  pour  forcer  la  modestie  des  personnes 
humbles,  mais  pour  leur  nuire,  en  les  rabais- 
sant sous  le  prétexte  apparent  de  les  élever, 
l'Eglise  a  sagement  défendu  aux  uns  et  aux 
autres  d'user  de  cette  contrainte. 


Le  pape  Simplice  fit  une  réprimande  fort  sé- 
vère à  l'évêque  de  Ravenne,  d'avoir  ordonné 
évêque  Grégoire,  avec  autant  de  malignité  que 
de  violence  :  «  Non  electione,  sed  invidia,  inex- 
cusabili  violentia  perlrahi  ad  te  passns  es  atque 
vexari,  ut  ei  honorem  tanlum  per  amentiam 
irrogares  :  quem  non  provectum  constat  esse, 
sed  pulsum  (Epist.  ii).  » 

Les  empereurs  Léon  et  Majorien  déclarèrent 
ces  ordinations  nulles,  où  par  les  secrets  arti- 
fices de  leurs  parents,  «  parentum  colludia,  » 
les  enfants  avaient  été  ordonnés  par  force  : 
«  Illo  sufc  reddito  voluntati,  qui  coactus,  non 
potiiit  consecrari  (Tit.  ii.  Legum  novell.).  » 

XVII.  Revenons  à  Grégoire  de  Nazianze,  et 
apprenons  de  lui  connnent,  après  la  mort 
d'Eusèbe,  évêque  de  Césarée,  saint  Basile  fut 
élu  en  sa  place.  Le  père  de  ce  divin  théologien 
proposa  l'élection  de  Basile  aux  évoques ,  au 
clergé,  aux  moines,  aux  magistrats,  aux  séna- 
teurs et  au  peuple  :  «  ILtc  iis  scribo,  qui  sa- 
cerdotii  munore  fungunlur,  et  monachis,et 
iis,  (jui  dignilates  gcrunt,  et  senatorii  ordinis 
sunt,  ac  denique  plebi  universîc  (Epist.  xxii).  » 

Voilà  la  manière  d'élire  canoniquement  et 
le  rang  des  personnes  qui  devaient  conspirer  à 
donner  un  pasteur  au  troupeau  de  J.-C.  En  ce 
cas,  ce  saint  évêque  témoigne  qu'il  s'unira  en 
esprit  avec  eux,  et  ratifiera  leur  élection,  à  la- 
quelle il  ne  veut  avoir  aucune  part,  si  elle  se 
fait  par  des  assemblées  tumultueuses,  «  per  so- 

dalitiaet  COgnationeS,  »  «arà  (^ parptia?  xaî  (juyfmioî, 

et  si  une  troupe  séditieuse  y  domine  ;  oxxûJrçxt'?. 
Voilà  le  même  terme  dont  s'est  servi  le  con- 
cile de  Laodicée  au  commencement  de  ce  cha- 
l)ilre. 
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DE  l'ÉLKCTION   des  ÉVÊQUES  DANS   L  OCCIDENT,    DEPUIS   l'eMPIRE  DE   CONSTANTIN. 


I.  F^e  peuple  avait  aussi  part  dans  rOccident  aux  élections 
des  évèqucs.  Preuves  des  conciles  d'Afrique. 

II.  De  l'évêque  visiteur  qu'on  y  chargeait  des  évêques  va- 
cants. 

m.  Preuves  tirées  des  papes.  Le  clergé,  le  sénat,  la  no- 
blesse, le  peuple,  concouraient  aux  élections. 
IV.  V.  Preuves  tirées  des  décrétales  de  saint  Léon. 

VI.  Des  conciles  de  France. 

VII.  Exemples  des  élections  épiscopales  en  France,  tirés  de 
Sidoine  Apollinaire.  Etranges  fonctions. 

Vill.  L\.  Autres  exemples  du  même.  Nombre  prodigieux  de 
compétiteurs.  Autorité  prédominante  des  évoques. 

X.  Combien  il  était  nécessaire  qu'elle  prédominât. 

XI.  De  l'électiiin  des  métropolitains. 

XH.  De  l'élection  de  saint  Martin.  Si  le  peuple  y  prédomina. 

XIII.  Exemple  funeste  où  il  prédomina  dans  l'Afrique. 

XIV.  Comment  saint  Augustin  fit  élire  son  successeur  par 
son  clergé  et  le  peuple. 

I.  L'Eglise  latine  n'écouta  pas  moins  la  voix 
du  peuple  que  la  grecque  dans  les  élections 
des  évêques. 

Optât  assure  que  Cécilien  évêque  de  Carthage 
fut  élu  par  le  peuple.  «  Suffragio  totius  populi 
Caicilianus  eligitur  (Oplatus,  1.  i).  »  Le  concile 
de  Sardique  a  été  allégué  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. Le  concile  II  de  Carthage  défend  aux 
évêques  de  la  province  de  consacrer  celui  que 
le  peuple  demande  ,  sans  la  confirmation  du 
métropolitain.  «  Ad  desiderium  populi  episco- 
pum  ordinare  contempto  primate  provinciœ.  » 

Le  concile  111  de  Carthage  (Can.  xii,can.  xl), 
après  avoir  permis  que  trois  évoques  en  puis- 
sent ordonner  un ,  veut  qu'il  y  en  ait  un ,  ou 
deux  de  plus,  si  l'élection  est  contestée  entre 
plusieurs  compétiteurs ,  ou  si  la  personne  de 
l'élu  est  atta(|uée  par  des  accusations  qu'il  faille 
purger  en  présence  de  tout  le  peuple. 

«  Si  qua  contradictio fuerit  ohorta, non  prœsu- 
mant  ad  purgandum  eum,  qui  ordinandus  est, 
très  jam  ;  sed  postulentur  ad  numerum  supra- 
diclorum  unus  vel  duo,  et  in  eadem  plèbe  cui 
ordinandus  est,  discutiantur  primo  personœ 
contradiceutium  ;  postremo  illa  etiam,  quœ 
objiciunlur,  pertractentur.  Et  cum  purgatus 
fuerit  sub  conspectu  publico,  ita  dcmum  ordi- 
netur.  » 


L'innocence  de  l'évêque  élu  devait  être 
l'épreuve  d'autant  de  témoins  et  d'examina- 
teurs qu'il  y  avait  de  particuliers  dans  le  peu- 
ple, qui  ne  devenaient  ses  sujets  qu'après  avoir 
été  ses  juges. 

Le  concile  IV  de  Carthage  dressa  un  formu- 
laire de  l'examen  rigoureux  qu'il  fallait  faire 
de  l'élu  pour  les  mœurs  et  pour  la  foi  ;  ordon- 
nant qu'après  cela  il  serait  consacré  avec  le 
consentement  du  clergé  et  du  peuple ,  dans 
l'assemblée  de  tous  les  évêques  de  la  province, 
en  la  présence,  ou  avec  l'agrément  du  métro- 
politain. «  Cum  in  his  omnibus  examinatus, 
inventus  fuerit  plene  institutus  ,  tune  cum 
consensu  clericorum  et  laicorum  et  conventu 
totius  provinciœ  episcoporum  ,  maximeque 
metropolitani ,  vel  praesentia ,  vel  autoritate, 
ordinetur  episcopus  (Can.  i).  » 

Le  concile  V  de  Carthage  ne  peut  souffrir 
que  l'évêque  à  qui  on  a  commis  un  autre 
évêché  vacant  puisse  y  être  élu  lui-même, 
quelque  passion  que  le  peuple  témoigne  en  sa 
faveur.  Si  dans  l'année  il  n'a  pas  fait  faire  une 
élection  canonique ,  il  doit  se  retirer  et  la 
même  commission  est  donnée  à  un  autre. 

«  Nulli  intercessori  licitum  sit,  cathedram, 
cui  intercessor  datus  est,  quibuslibet  populo- 
rum  studiis  vel  seditionibus  retinere,  sed  dare 
operam,  ut  intra  annum  eisdem  episcopum 
provideat.  Quod  si  neglexerit,  anno  exempto, 
interventor  alius  tribuatur  (Can.  viii).  » 

II.  Ce  canon  fait  voir  que  dès  que  la  mort 
d'un  évêque  avait  laissé  une  Eglise  vacante, 
le  métropolitain  ou  les  évêques  de  la  province 
nommaient  l'un  d'eux  pour  prendre  le  soin 
des  funérailles  de  son  confrère,  du  spirituel  et 
du  temporel  de  l'évêché  et  surtout  de  faire  pro- 
céder à  une  élection  canonique.  Quand  toutes 
les  choses  étaient  disposées  pour  la  conclure, 
il  devait  en  donner  avis  au  métropolitain  et 
aux  évêques  de  la  province,  afin  qu'ils  se  trans- 
portassent sur  les  lieux ,  pour  être  les  exami- 
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nateurs  de  Télection  et  les  consécrateurs  de  consensus  concorditer  postularit,  etc.  Mctropo- 

l'élu.   Si  rélection  n'était  pas  conclue  au  bout  litano  defuncto,  cum  in  locum  ejnsalius  fuerit 

de  l'an,  sa  commission  expirait  et  on  en  char-  subrogandus  ,   provinciales  episcopi  ad  civi- 

geait  un  autre  évêiiue.  tatem  metropolitanam  convenire  debebunl,  ut 

Cet  évêque  qu'on  appelait  intercessor  ou  omnium   clericorum  atque   omnium  civium 

viterventor  ,   parce  qu'il  gouvernait  le  siège  voluntate  discussa,  ex  presbyteris  ejusdem  Ec- 

vacant  et  procurait  l'élection  d'un  successeur,  clesiae,  vel  ex  diaconibus,  optimus   eligatur 

ne  pouvait  jamais  se  faire  élire  lui-même,  tant  (Epist.  lxxxiv,  c.  5).  » 

parce  qu'il  était  déjà  évêque,  que  parce  que  Ce  savant  pape  distingue  néanmoins  ail- 

quand  il  aurait  évité  toutes  les  brigues,  il  u'au-  leurs  ces  deux  corps  qui  composent  le  peuple, 

rait  pu  en  éviter  le  soupçon.  les  personnes  remarquables  par  leur  dignité, 

m.  Le  pape  Zozime  condamna  par  ses  dé-  par  leur  noblesse,  ou  par  tiuelque  autre  qua- 
crels  l'ambition  démesurée  de  Lazare  et  de  lité  éminente,  et  le  commun  du  peuple.  «  Se- 
Héros,  qui  avaient  usurpé  deux  évêchés  dans  cundum  desideria  cleri,  honoratorum  et  pie- 
un  pays  oîi  ils  étaient  inconnus  et  étrangers,  bis  unanimiter  consecrastis  episcopum.» 
et  où  l'opposition  du  clergé  et  du  peuple  ren-  Il  dit  ailleurs  :  «  Expectarentur  certe  vota 
dait leur  prétention  aussi  utile  qu'elle  était  in-  civium,  testimonia  i)opulorum  ,  quacreretur 
juste  et  audacieuse  :  «  Plèbe  cleroque  contra-  honoratorum  arbitrium  ,  electio  clericorum, 
dicente  ,  iguotos  ,  alienigenas  ,  intra  Galbas  quœ  in  sacerdotuui  soient  ordinationibus ,  ab 
sacerdotia  usurpasse  (Epist.  ni).  »  iis   qui    norunt   Palrum   régulas ,    cuslodiri 

Boniface  1"  fit  faire  une  constitution  à  l'em-  (Epist.  cvi).  » 

pereur  Honoré  i|ui,  pour  arrêter  l'insolence  de  11  donne  ici  le  principal  avantage  au  clergé, 

ceux  qui  briguaient  l'évêché  de  Home  ,  or-  et  ensuite  aux  personnes  qualifiées,  ne  laissant 

donna  que  toutes  les  foisijue  les  voix  se  parla-  au  menu  peuple  que  la  liberté  de  témoigner 

géraient  et  que  les  deux  élus  se  seraient  faits  ses  désirs,  et  de  déposer  ce  qui  lui  est  connu 

ordonner,  l'un  et  l'autre  serait  privé  du  fruit  de  la  vie  et  de  la  conduite  de  ceux  (ju'on  pro- 

de  son  ambition,   et  on  ne  reconnaîtrait  pour  pose.   Cela  paraît  tiré  de  l'Apôtre,  qui  veut 

évêciue  (|uc  celui  en  faveur  duquel  le  consente-  (jue  les  ennemis  mêmes  de    notre    religion 

ment  unanime  de  tous  serait  une  marque  de  puissent  rendre  témoignage  de  l'innocence  et 

la  volonté  du  ciel.  de  la  |)robité  de  nos  pasteurs,  tant  elle  doit 

«  Si  duo  contra  fastemcritate  certantes,  fue-  être  notoire  et  irré[>rocliable.  o  Ut  apostolicae 

rint  ordinati,   nulhnn  ex  bis  futnruni  penitus  autoritatis  norma  in  omnibus  servarelur,  (jua 

sacerdotem;  sed  illum  solum  in  Sede  Aposto-  praecipitur,  ut  sacerdos  Ecclesiœ  prœfuturus, 

lica  permansurum,  (juem  ex  numéro  clerico-  non  solum  attestatione  fidelium,   sed  etiam 

rum,  nova  ordinatione  divinum  judicium  et  eorum  qui  foris  sunt ,  teslimonio  muniatur 

universitatis  consensus  elcgerit.  »  (Epist.  lxxxix).  » 

Le  même  pape  dit  (Epist.  ni)  que  le  clergé.  Ce  pape  fait  encore  dans  la  même  lettre 

le  sénat  et  le  peuple  de  Lodève  lui  avaient  écrit  la  même  distinction  de  ceux  qui  doivent  con- 

pour  se  plaindre  du  peu  d'égard  qu'on  avait  eu  courir  à  l'éleclion,  «  Teneatur  subseriplio  cleii- 

à  leurs  suffrages  dans  les  promotions  aux  évê-  corum  ,  honoratorum  testimouium  ,   ordinis 

elles  :  0  Lutubensis  Ecclesiœ  cleri  ordo,   vel  consensus  et  plebis.  «> 

plebis,  preces  suas  et  lacrymas  ad  nos  mise-  L'obéissance  que  les  chrétiens  rendent  à 

runt.  »  leurs  pasteurs,  n'étant  nullement  servile,  mais 

Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  «Clerusordo,  d'autant  plus  fidèle  (|u'ellc  est  plus   libre  et 

vel  plebs.  »  On  en  sera  persuadé  par  la  lettre  vraiment  filiale,  il  faut  qu'ils  aient  agréé  celui 

du  pape  Célestin  aux  évêques  de  France,  sur  à  qui  ils  doivent  obéir  :  «  Qui  prœfulurus  est 

le  même  sujet  :   o  Nullus  invilis  delur  epi-  omnibus,  ab  omnibus  eligatur.  »  Et  au  même 

scopus,  cleri  plebis  et  ordinis  consensus  ac  de-  endroit,  «  Nnllus  invitis  et  non  petentibus  or- 

siderium  requiratur  (Epist.  II).  »  dinelur,  ne  civitas  episcopum  non  optatnm, 

IV,  Saint  Léon  comprend  le  sénat  et  les  aut  contemnat,  aut  oderit  :  et  fiât  minus  reli- 

magistrats  sous  le  nom  du  peuple.  «  Cum  de  giosa,  quam  convenit,  cui  non  licuerit  habere, 

summi  sacerdotis  electione  tractabitur  ,   ille  quem  voluit.  » 

omnibus  prœpouatur ,  quem  cleri  plebisque  Le  pape  Hilaire  se  plaint  aussi  d'un  évêque. 
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qui  en  ordonnant  un  autre,  avait  prévenu  les 
demandes  du  peuple,  «  Niillis  pelenlibus  po- 
pulis  episcopuni  ordinavit  (Epist.  i).  » 

Les  conciles  d'Afrique  nous  ont  fait  remar- 
quer une  modification  nécessaire  dans  l'élec- 
tion que  les  peuples  faisaient  de  celui  (pii  de- 
vait leur  commander.  Car  quoiciue  les  peuples 
et  le  clergé  de  la  campagne  ne  dussent  pas 
être  moins  obéissants  à  leur  évêque,  leur  té- 
moignage et  leur  consentement  n'était  pour- 
tant pas  nécessaire  à  son  élection ,  selon  les 
conciles  d'Afrique,  rapportés  par  Eerrandus. 
Celui  de  l'Eglise  matrice,  ou  cathédrale  suffi- 
sait :  «  Ut  ad  eligendum  episcopum  sufliciat 
malricis  arbitrium.  » 

V.  Le  pape  Léon  attribuant  l'élection  singu- 
lièrement aux  ecclésiastiques  ,  et  demandant 
leur  souscription  comme  nous  venons  de  voir, 
fait  bien  connaître  que  leur  crédit  répondait  à 
leur  dignité,  et  surpassait  sans  comparaison 
celui  des  laïques.  Voici  comme  il  parle  encore 
ailleurs  :  «  Nulla  ratio  sinit,  ut  inter  episcopos 
habeantur,  qui  nec  a  clericis  sunt  electi,  nec  a 
plebibus  expetiti  (Episl.  xcii).  » 

Si  le  décret  de  l'élection  ne  devait  être  sous- 
crit que  par  les  ecclésiastiques  dans  l'Occi- 
dent, il  est  certain  qu'il  était  souscrit  des 
laïques  mêmes  dans  l'Eglise  orientale.  Nous 
avons  pour  témoin  le  célèbre  Eusèbe,  évêque 
de  Samosate,  (jui  conserva  si  généreusement 
le  décret  de  l'élection  de  Mélèce,  dont  il  était 
dépositaire,  et  que  les  catholiques  d'Antioche 
avaient  fait  souscrire  à  tout  le  monde,  et  aux 
ariens  mêmes,  qui  pensant  élire  un  homme 
de  leur  secte,  avaient  choisi  un  admirable  dé- 
fenseur de  l'Eglise  catholique  et  de  la  foi  or- 
thodoxe (Ferran.,  can.  xi;  Theodoret.,  1.  ii, 
c.  31,  32). 

VI.  Le  concile  de  Riez  prit  des  mesures  un 
peu  différentes  de  celles  du  concile  de  Car- 
thage  pour  les  Eglises  qui  vaquent  par  le 
décès  de  leur  évêque.  11  ordonna  que  l'évêtiue 
de  l'Eglise  la  plus  proche  vînt  prendre  soin  de 
disposer  des  funérailles,  et  de  régler  tout  le 
temporel  de  l'Eglise  affligée  par  la  mort  de 
son  prélat  ;  mais  (lu'ayant  pris  se[)t  jours  seu- 
lement pour  donner  ordre  a  tout,  il  se  retirât 
dans  son  évêché,  et  ne  revînt  que  lorsque  le 
métropolitain  l'y  appellerait,  avec  les  autres 
évêques  de  la  province,  pour  faire  une  élec- 
tion canonique.  Les  Pères  de  ce  concile,  parce 
sage  règlement,  allaient  au-devant  des  brigues 
et  des  artificieux  prétextes  de  ceux  qui  ga- 


gnaient en  secret  les  peuples,  pour  être  par 
eux  agréablement  forcés  de  prendre  les  évê- 
chés  vacants. 

«  Ne  quis  ad  eam  Ecclesiam  quœ  episcopum 
perdidisset,  nisi  vicinœ  Ecclesiœ  episcopus  exe- 
quiarum  tem[»ore  accederet ,  qui  visitatoris 
vice  Ecclesiœ  curam  gereret,  etc.  Hœc  autem 
omnia  execpiiarum  tcmpore  ustjue  ad  se[)ti- 
mam  defuncti  diem  aget  ;  exin  se  Ecclesiœ  re- 
ferens,  mandatum  metropolitani  simul  cum 
omnibus  sanctis  episcopis  opcrietur.  Nec  quis- 
quam  ad  Ecclesiam  (luae  summum  ainiserit 
sacerdotem  ,  nisi  metropolitani  litteris  invi- 
tatus,  accédât,  ne  a  plèbe  decipiatur  et  vim 
pati  voluisse  videatur  (Can.  vi,  vu).  » 

Voilà  comme  les  évêques  ambitieux  trom- 
paient les  peuples,  après  s'être  trompés  eux- 
mêmes  ,  et  faisaient  semblant  d'être  violentés 
en  ce  qu'ils  souhaitaient  avec  plus  de  pas- 
sion. 

VII.  Pour  apprendre  l'usage  des  élections 
en  France,  il  faut  écouter  Sidonius  Apolli- 
naris.  L'Eglise  de  Chalon-sur-Saône  étant 
venue  à  vaquer.  Patient,  évêque  de  Lyon,  s'y 
rendit  accompagné  ou  précédé  de  tous  les  évê- 
ques de  la  province  :  «  Provincialium  sacer- 
dotum  praîvio  partim,  partim  comitante  col- 
legio.  (L.  IV,  ep.  xxv).  » 

Ce  concile  d'évêques,  pontificale  concilium, 
trouva  les  afi'ections  du  peuple  partagées  entre 
trois  compétiteurs  :  a  Triumviratus  accenderat 
compelitorum.» 

L'un  faisait  gloire  de  sa  noblesse  ;  l'autre 
avait  gagné  tout  le  monde  par  la  somptuosité 
de  sa  table  ;  le  troisième  faisait  espérer  en  se- 
cret à  ses  partisans  de  leur  donner  en  proie 
les  terres  de  l'Eglise  :  «  Tacita  pactione  pro- 
miserat  ecclesiastica  plausoribus  suis  prœdœ 
pncdia  fore.  » 

La  sagesse  du  métropolitain  dissipa  toutes  ces 
infâmes  prétentions  et  consacra  un  prêtre  de  la 
même  Eglise  nommé  Jean,  dont  la  sainteté 
égalait  la  doctrine  et  qui  était  monté  depuis 
son  enfance  par  tous  les  degrés  des  ordres  et 
des  fonctions  ecclésiastiques.  Ce  choix  si  digne 
donna  de  la  joie  aux  bons ,  de  la  terreur  aux 
méchants  et  de  l'étonnenientàtous  :  «  Stu[>en- 
tibus  factiosis,  erubescentibus  malis ,  accla- 
manlibus  bonis  ,  reclamantibus  nullis.  »  Tout 
ce  que  le  peuple  contribua  à  celte  élection,  fut 
de  ne  pas  s'y  opposer  :  Reclamantibus  nullis. 
Les  évêques  seuls  la  firent,  surtout  le  métro- 
politain. 
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VIILSidonius,  étant  évêque  de  Clermont, 
fut  appelé  par  les  habitants  de  Bourges,  qui 
avaient  perdu  leur  évoque,  métropolitain  de 
cette  grande  province.  Les  partialités  et  les 
factions  y  étaient  très  -  échauffées  entre  le 
clergé  et  le  peuple  :  «  Utriusque  professionis 
ordinibus  quoddam  ambiendi  sacerdotii  clas- 
sicum  cecinit.  Frémit  populus  per  studia  di- 
visus.  Pauci  alteros,  multi  sese  non  offerunt 
solum,  sed  inferunt  (L.  vn,  ep.  v).»  L'impu- 
dence de  ceux  qui  s'ingéraient  eux-mêmes 
était  surprenante;  mais  l'audace  sacrilège  de 
ceux  qui  offraient  de  l'argent  l'était  encore  plus. 

Sidonius  appela  à  son  secours  l'archevêque 
de  Sens  Agroctius,  l'assurant  (]u"û  n'avait  en- 
core élu  personne,  et  qu'il  lui  réservait  le  ju- 
gement et  la  conclusion  d'une  élection  si  im- 
portante :  «  NuUus  a  me  hactenus  nominatus, 
nullus  adhibitus ,  nuUus  electus  est;omnia 
censurœ  tuœ  salva,  illibata,  solida  servantur.» 

11  l'assura  qu'il  ne  devait  pas  faire  dif- 
ficulté de  secourir  l'Eglise  d'une  autre  pro- 
vince que  la  sienne,  puiscjuc  ce  n'est  partout 
qu'une  môme  Eglise,  et  que  si  on  a  donné  des 
bornes  à  la  juridiction  ordinaire  des  évoques, 
on  n'a  pu  en  donner  à  leur  charité  dans  les 
besoins  extraordinaires  :  «  Nec  te  quan(|uam 
Senoniaî  caput  es,  inter  hœc  dubia  subtra- 
xeris  intentionibus  mcdendis  Aiiuitanorum  ; 
quia  minimum  refert,  (juod  nobis  est  in  habi- 
tatione  divisa  provincia;  quando  in  religione 
causa  conjungitur,  etc.  Oslendite  quia  termi- 
nus potuerit  poni  vestrae  quidem  regioni,  scd 
non  potuerit  charitali.  » 

La  nécessité  d'appeler  au  secours  les  évoques 
des  provinces  voisines,  ne  pouvait  pas  être 
plus  pressante  :  les  ennemis  de  la  religion  et 
de  l'Etat  avaient  occupé  toutes  les  autres 
villes  de  la  première  A(|uitanique  ,  il  ne  lui 
restait  que  Clermont  et  Bourges  :  «  De  urbibus 
Aquitanicaî  primaî  solum  oppidum  Arvernum 
Romanis  reliquum  partibus  bcUa  fecerunt.  » 

IX.  Sidonius  écrivit  à  Euphronius  ,  évêque 
d'Autun,  pour  savoir  ses  sentiments  sur  le 
choix  de  Simplicius,  que  le  peuple  de  Bourges 
demandait  pour  l'évêque  :  «  Quem  episcopum 
sibi  flagitat  populus  Biturix  ordinari  (L.  vn, 
cp.  vin).  »  C'était  un  homme  d'une  vertu  si 
connue  que  les  méchants  ne  pouvaient  en 
médire  et  les  bons  ne  pouvaient  s'en  taire  : 
«  De  quo  civis  malus  locjui,  bonus  tacere  non 
posset.»  Simplicius  futcnfm  élu,  et  Sidoniusen 
envoya  l'histoire  à  Perpéluus,  évêque  de  Tours, 


dans  une  lettre  qu'il  lui  en  écrivit  et  dans  le 
sermon  qu'il  y  ajouta  :  c'était  le  sermon  qu'il 
avait  fait  à  Bourges,  en  concluant  l'élection. 

Dans  la  lettre,  il  assure  que  le  nombre  des 
compétiteurs  était  si  grand  qu'ils  ne  pouvaient 
tous  trouver  place  en  deux  bancs,  et  leur  mé- 
rite si  petit,  qu'étant  tous  remplis  de  complai- 
sance pour  eux-mêmes,  ils  avaient  le  malheur 
de  ne  plaire  à  personne  :  «  Tanta  erat  turba 
competitorum  ,  ut  cathedrœ  unius  numerosis- 
simos  candidatos,  nec  duo  recipere  scamna  * 
potuissent.  Omnes  placebant  sibi,omnes  om- 
nibus displicebant  (L.  vu,  ep.  ix).  o 

II  eût  été  impossible  de  terminer  une  con- 
testation si  allumée,  si  le  peuple  adouci  n'eût 
sacrifié  ses  inclinations  à  l'obéissance,  et  ne  se 
fût  soumis  au  jugement  des  prélats  :  a  Nec 
valuissemus  aliciuid  in  comnnme  consulere, 
nisi  judicii  sui  faciens  plebs  lenita  jacturam, 
sacerdotali  se  potius  judicio  subdidisset.  » 

Le  sermon  de  Sidonius  contient  les  difficultés 
de  satisfaire  tout  le  monde  dans  le  choix  d'un 
évêque,  et  les  éloges  de  Simpliciu:?,  qu'il  élut 
et  ordonna  enfin  évêque  de  Bourges  et  métro- 
politain de  la  province,  après  que  le  peuple  eut 
juré  de  s'en  tenir  au  choix  qu'il  ferait,  a  Et 
(juia  sentenliam  parvitalis  meœ  in  hac  electione 
valituram  esse  jurastis  ;  in  nomine  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti,  Simplicius  est,  quem 
provinciic  nostra;  metropolitanum  ,  civilati 
vestrœ  summum  sacerdotem  fieri  debere  pro- 
nuntio.  » 

Ce  serment  du  peuple  avait  peut-être  été 
nécessaire,  parce  que  Sidonius  était  seul  des 
évêques  de  sa  province,  et  un  évêque  seul 
ne  pouvait  pas  élire  des  évêques.  Mais  lorsque 
le  Concile  sacerdotal  de  tous  les  évêques  de  la 
province  était  assemblé  avec  le  métropolitain, 
c'était  de  son  jugement  et  de  son  choix  que  dé- 
pendait l'élection  des  évêques,  sans  qu'il  fût 
besoin  que  le  peuple  s'engageât  par  serment  de 
rendre  à  ses  pasteurs  une  obéissance  dont  il  a 
contracté  dans  le  baptême  une  obligation  indis- 
pensable. 

Cela  paraît  manifestement  dans  l'autre  exem- 
ple rapporté  par  Sidonius,  de  l'élection  de  l'é- 
vêque de  Chàlon,  par  saint  Patient,  archevêque 
de  Lyon,  et  par  les  autres  évêques  de  la  pro- 
vince, où  ils  n'eurent  aucun  égard  à  ceux  pour 
qui  la  faveur  du  peuple  était  déclarée,  et  ils 
ordonnèrent  celui  qui  n'avait  point  d'autres 
suffrages  que  son  mérite,  qui  lui  tenait  lieu  de 
toutes  les  voix. 
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X.  Nous  développerons  dans  les  chapitres  lem  esse  personam,indignum  esse  episcopatu, 
suivants,  la  souveraine  puissance  des  évoques  hominem  vultu  despicabilem,  veste  sordidum, 
et  surtout  du  métropolitain  dans  les  élections,  crine  deformem.  Ita  a  populo  sententiœ  sanio- 
dont  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  Sido-  ris  liœc  illoruni  irrisa  dementia  est,  qui  illu- 
nius  est  déjà  une  preuve  si  convaincante  ;  strem  virum,  dum  vituperare  cupiunt,  prœdi- 
non-seulernent  quant  à  la  vérité  du  fait,  mais  cabant.  Nec  vero  aliud  his  facere  licuit,  quam 
aussi  quant  à  la  nécessité  de  la  chose  en  elle-  quod  populus  Domino  volente  cogebat  (L.  de 
même.  vita  B.  Martini,  c.  vu).  » 

Le  peuple  d'un  côté  étant  si  facile  à  se  laisser  Cependant  Sévère  Sulpice  ne  dit  pas  que 
éblouir  par  la  noblesse,  parla  grande  dépense,  tout  le  peuple  fût  pour  saint  Martin,  nique 
par  la  libéralité,  par  les  présents,  par  les  pro-  tous  les  évoques  lui  fussent  contraires.  Ce  saint 
messes  ;  et  d'autre  part  la  multitude  et  l'impu.  homme  avait  des  partisans  et  des  adversaires, 
dence  incroyable  des  compétiteurs  étant  telle  parmi  les  uns  et  les  autres.  Si  quelques  évê- 
que  ce  saint  évoque  assure,  lui  qui  en  était  le  ques  lui  étaient  opposés,  les  autres  lui  étaient 
témoin  oculaire,  et  qui  n'en  pouvait  arrêter  le  favorables,  et  ceux-ci  l'emportèrent,  étant  sou- 
cours,  que  si  l'autorité  des  évoques  n'eût  dominé  tenus  de  la  plus  grande  partie  du  peuple.  Quant 
dans  ces  rencontres,  le  succès  de  toutes  ces  aux  villes  voisines,  qui  eurent  part  à  l'élection, 
élections  eût  été  funeste  à  l'Eglise,  et  honteux  il  se  peut  faire  qu'elles  fussent  non-seulement 
à  l'épiscopat.  de  la  province,  mais  aussi  de  l'évêché  de  Tours. 

XI.  On  remarque  dans  ces  lettres  de  Sido-  Néanmoins  quand  elles  auraient  été  des  autres 
nius  :  1"  La  manière  ancienne  de  prononcer  et  évêchés  de  la  province,  cet  exemple  nous  ap- 
de  publier  l'élection,  qui  est  assez  conforme  à  prendrait  que  cela  se  faisait  quelquefois  de  la 
celle  qui  est  encore  en  usage,  selon  les  règles  sorte. 

du  droit  canon;  2°  La  coutume  de  convier  dans  XIII.  Hunéric,  roi  des  Vandales,  cédant  aux 

le  besoin  les  évêques  des  provinces  voisines,  instances  de  l'empereur  Zenon,  permit  au  peu- 

ou  de  les  consulter,  avant  que  de  rien  conclure;  pie  catholique  de  Carthage  d'élire  un  évêque,  à 

3°  Le  métropolitain  était  élu  par  le  peuple  de  condition  qu'on  donnerait  la  même  liberté  aux 

la  ville  métropolitaine ,   quoiqu'il  dût  avoir  ariens  dans  les  villes  catholiques  de  l'empire 

l'intendance  de  toute  la  province.  La  règle  romain.  Les  évêques  d'Afrique  qui  virent com- 

ecclésiastique,  que  les  sujets  élisent  le  supé-  bien  cette  faveur  qu'on  faisait  à  leur  église, 

rieur  auquel  ils  doivent  obéir,  n'avait  lieu  dans  était  préjudiciable  à  l'Eglise  universelle,  s'op- 

cette  rencontre,  que  parce  qu€  les  évêques  posèrent  à  une  grâce  si  périlleuse,  et  à  un  bien- 

étaient  les  principaux  et  les  véritables  élec-  fait  si  dangereux.  «  Si  ita  est,  interpositis  his 

teurs.  conditionibus  periculosis ,  haec  Ecclesia  epi- 

XII.  On  pourrait  opposer  ce  que  Sévère  Sul-  scopum  non  delectatur  liabere.  Gubernat  eam 
pice  a  écrit  de  l'élection  de  saint  Martin  à  l'évê-  Christus,  qui  semper  dignatus  est  gubernare.  » 
ché  de  Tours.  11  y  fait  accourir  une  grande  Mais  les  évêques  eurent  beau  ne  vouloir 
multitude  de  gens  des  villes  voisines,  pour  y  point  d'autre  évêque  à  Carthage,  que  Celui  qui 
donner  leurs  suffrages,  et  il  semble  y  donner  est  l'éternel  et  l'invisible  pasteur  de  l'Eglise 
plus  de  pouvoir  au  peuple,  qui  se  déclara  hau-  qu'il  a  acquise  par  son  sang,  ils  ne  furent  pas 
tement  pour  saint  Martin,  qu'aux  évêques  qui  les  maîtres  de  la  fureur,  plutôt  que  du  zèle 
ne  pouvaient  goûter  l'humilité  incroyable,  et  populaire,  et  de  tant  de  jeunes  gens,  qui 
la  pauvreté  que  ce  saint  homme  affectait  en  ses  n'ayant  jamais  vu  d'évêque  assis  sur  le  trône 
habits,  et  en  tout  ce  qui  regardait  sa  personne,  de  l'Eglise,  par  une  curiosité  aussi  indiscrète 

«  Mirum  in  modum  incredibilis  multitude,  que  violente,  élurent  Eugène  évêque.  «  Simul 

non  solum  ex  iiio  oppido,  vcrum  ctiam  ex  vi-  et  populus,  ut  tune  fieret,  ut  ignis  exarsit, 

cinis  urbibus  ad  sulîragia  ferenda  convenerat.  cujus  erat  clamor  intolerabilis,  qui  nulla  pos- 

Una  omnium  volunlas,eadem  vota,  eademque  set  ratione  sedari  (Victor,  de  Persec.  Afric, 

sententia,  Martinum  episcopatu  esse  dignissi-  1.  ii).  » 

muni,  felicem  fore  Ecclesiam  tali  sacerdote.  Dans  cette  rencontre  le  peuple  l'emporta  sur 

Pauci  tamen,  et  nonnulli  exepiscopis,  qui  ad  les  évêques,  mais  les  suites  funestes  firent  voir 

conslituendum  antislitem  fuerant  evocati,  im-  combien  cet  avantage  du  peuple  fut  désavan- 

pie  repugnabant,  dicentes  scilicet  contemptibi-  tageux  à  toute  l'Eglise. 

Tb.  —  ToM.  IV.  U 
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XIV.  Saint  Augustin  (Ep.  ex)  fit  élire  son  suc- 
cesseur avant  sa  mort;  il  assembla  son  clergé  et 
son  peuple;  il  protesta  d'abord  qu'il  voulait  pro- 
fiter de  l'exemple  de  l'évéque  Sévère,  qui  ayant 
aussi  nommé  son  successeur  de  son  vivant, 
s'était  contenté  de  le  faire  agréer  à  son  clergé; 
d'où  il  arriva  qu'après  sa  mort,  le  peuple  eut 
bien  de  la  peine  de  consentir  à  un  choix  qui 
avait  été  fait  sans  sa  participation.  Saint  Au- 
gustin proposa  donc  à  son  peuple,  qu'il  voulait 
que  le  prêtre  Eradius  lui  succédât  :  «  Presbyte- 
rum  Eradium  mihi  successorem  volo  :  A  po- 
pulo acclamatum  est,  Deo  gratias,  Christo 
laudes.  Dictum  est  vicies  ter.  » 


Ces  deux  exemples  montrent  évidemment, 
que  quoique  les  évêques  eussent  la  principale 
autorité  dans  les  élections,  et  après  les  évêques 
le  clergé,  car  neuf  prêtres  et  tout  le  reste  du 
clergé  d'Hippone  assistaient  à  cette  assemblée, 
et  l'exemple  de  Sévère  fait  voir  que  le  clergé 
était  le  premier  consulté  :  le  consentement  ou 
l'acquiescement  du  peuple  était  néanmoins  né- 
cessaire. En  même  temps  que  le  peuple  don- 
nait son  consentement  par  ses  acclamations, 
saint  Augustin  en  faisait  faire  un  acte  public 
par  les  notaires  de  l'église.  «  A  notariis  eccle- 
siœ  sicut  cernitis,  excipiunlur,  quœ  dicimus.  » 


CHAPITRE  QUATRIEME. 


LA   SOUVERAINE   ACTORITE  DES  ELECTIONS  ETAIT   RKSIUVEE   AUX   EVliQUES   DANS  L  EGLISE   LATINE, 

PENDANT  LES   CINQ   PUUMiERS  SIÈCLES. 


I.  Diverses  preuves  tirées  de  Sidoine  Apollinaire. 

II.  Autres  preuves  de  saint  Ambroise. 

III.  Les  seuls  évùques  pouvaient  faire  le  discernement  des 
dignes  et  des  indignes,  des  plus  dignes  et  des  moins  dignes. 

IV.  Il  n'y  avait  point  d'occasion  plus  importante  ,  où  les 
peuples  dussent  écouter  la  voii  de  leurs  pasteurs. 

V  Les  peuples  n'avaient  droit  qu'à  deux  choses,  qu'on  ne  leur 
donnât  pas  un  pasteur  contre  leur  gré  ;  et  qu'on  écoutât  leur 
témoignage. 

VI.  Du  nombre  des  évêques  qui  devaient  assister  k  l'élection. 

VII.  Autorité  du  métropolitain. 

VIII.  IX.  Le  nombre  de  trois,  de  sept,  de  douze,  et  tous  les 
évoques  qu'on  a  quelquefois  demandé ,  regardait  plutôt  l'élec- 
tion, que  l'ordination  des  évêques. 

X.  Lxlrfime  nécessité  du  consentement  du  métropolitain  et 
des  évoques  à  rocca>ion  d'Ârmentarius. 

XI.  Nouvelles  preuves  de  Martin  de  Prague. 


L  II  est  bon  de  traiter  en  particulier  du  su- 
prême pouvoir  dos  évêques  de  la  province,  et 
surtout  du  métropolitain  dans  les  élections, 
quoique  ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  chapitre 
précédent  soit  capable  d'en  persuader. 

L'évéque  de  Lyon,  Patient,  élut  Jean,  évêque 
de  Cliàlon  ,  sans  qu'il  fût  pro|)osé  par  aucun 
membre  du  clergé,  ou  du  peuple  :Euphronius, 


évêque  d'Autun,  fut  le  principal  qui  entrât 
en  participation  avec  lui ,  si  nous  en  croyons 
Sidonius,  «  Creaverunt  episcopum  Euphro- 
nius  testimonio ,  manu  Patiens,  ambo  judicio 
(L.  IV,  ep.  xxv).  » 

L'autorité  de  Sidonius  même  ne  fut  pas 
moindre  dans  l'élection  de  Simplicius  pour 
l'évêché  de  Bourges,  quoiqu'il  fût  seul  :  si  l'évé- 
que de  Sens  eût  voulu  s'y  trouver,  il  lui  avait 
promisdele  rendre  l'arbitre  de  l'élection,  «  Nul- 
lus  a  me  hactenus  noininatus  ,  nullus  electus 
est,  omnia  censuraî  tuœ  illœsa  servantur  (L.  vu, 
ep.  v).  » 

Sévère,  évêque  d'Afrique,  nomma  son  suc- 
cesseur, avec  l'agrément  simple  de  son  clergé; 
saint  Augustin  fit  agréer  le  sien  à  son  peuple, 
mais  ce  fut  en  disant  hautement  qu'il  le 
voulait  :  «  Presbyterum  Eradium  mihi  succes- 
sorem volo.  » 

IL  Saint  Ambroise  parlant  du  saint  évêque 
de  Thessalonique,  Acholius,  dit  que  les  peu- 
ples de  la  Macédoine  l'avaient  souhaité,  mais 
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que  les  évoques  l'avaient  élu  pour  remplir  le  plus  importante  ils  s'écouteront  eux-mêmes  et 

siège  épiscopal  de  cette  importante  Eglise  :  forceront  leurs  pasteurs  de  se  soumettre  à  leurs 

«  nie  se  monasteriis  puer  dedidit,  ad  summum  volontés?  Le  pape  Léon  ne  peut  souffrir  que 

sacerdotium  a  Macedonicis  obsecratus  populis,  les  évoques  se  laissent  emporter  aux  demandes 

electus  a  sacei'dotibus  (Epist.  lix).  »  tumultueuses  et  aux  factions  insolentes  d'une 

L'Ecriture  même,  selon  ce  Père,  autorise  ce  multitude  indiscrète  ou  passionnée, 

pouvoir  des  évêques.  Ce  ne  fut  pas  le  peuple,  La  lettre  de  ce  pape  aux  évoques  de  la  Mau- 

ce  fut  Moïse  seul  qui,  selon  les  ordres  exprès  du  ritanie  en  fait  foi.  «  Mirantes  tantum  apud  vos 

ciel,  nomma  les  successeurs  d'Aaron  dans  la  per  occasionem  temporis  impacati,  aut  am- 

charge  de  souverain  pontife,  et  les  revêtit  lui-  bientium  prœsumptionem,  aut  tumultum  va- 

même  des  marques  de  leur  suprême  dignité,  luisse  populorum,  ut  indignis  quibusque  et 

pour  nous  apprendre  que  les  évêques  seuls  longe  extra  sacerdotale  meritum  constitutis, 

ont  cette  abondante  plénitude  d'une  sagesse  pastorale   fastigium   et   gubernatio   Ecclesiae 

toute  divine  qui  est  nécessaire  pour  examiner,  crederetur.  Non  est  hoc  consulere  populis,  sed 

pour  élire  et  pour  confirmer  ceux  qui  sont  nocere;  nec  prœstare  regimen,  sed  augere  di- 

dignes  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  sainte  di-  scrimem.  Integritas  enim  prœsidentium  salus 

gnité  du  monde.  est  subditorum,  etc.  Principatus  autem  quem 

a  Quid  autem  illud  significat,  quod  post  aut  seditio  extorsit,  aut  ambitus  occupavit, 

defunctum  Aaron,  non  universo  populo,  sed  etiamsi  moribusatque  actibus  non  offendit, 

soli  Moisi,  qui  est  in  sacerdolibus  Domini,  ipso  tamen  initii  sui  est  perniciosus  exemplo; 

imperavit  Deus,  ut  exuvils  Aaron  sacerdolis  et  difficile  est  ut  bono  peragantur  exitu,  quse 

filium  ejus  indueret  Eleazarum,  nisi  ut  co-  malo  sunt  inchoata  principio  (Ep.  lxxxvii).  » 

gnosceremus,  quod  sacerdos  consecrare  sacer-  V.  Lorsque  les  voix  sont  partagées,  ce  pape 

dotemdebeat,  etipseeuminduere  vestimentis,  veut  que  le  métropolitain  donne   l'évêché  à 

hoc  est  virtulibus  sacerdotalibus  ;  ac  tune  si  celui  dont  le  mérite  est  plus  grand  ,   pourvu 

nihil  ei  déesse  adverterit  indumentorum  sacer-  que  le  peuple  et  le  clergé  ne  lui  soient  pas  con- 

dotalium,  et  apte  quadrare  omnia,  sacris  eum  traires.  «  111e  omnibus  prœponatur,  quem  cleri 

adhibeat  altaribus?  Supplicaturus  enim  pro  plebisque  consensus  concorditer  postularint, 

populo,  eligi  a  Domino,  probari  a  sacerdolibus  ita  ut  si  in  aliam  forte  personam  partium  se 

débet,  ne  quid  sit,  quod  in  ipso  graviter  off'en-  vota  diviserint,  metropolitani  judicio  is  altari 

dat,  cujus  officium  est,  pro  aliorum  offensa  prœferatur,  qui  majoribus  et  studiis  juvatur 

intervenire  (Epist,  Lxxxn).  »  et  meritis;  tantum  ut  nuUus  invitis  et  non 

III.  Ces  paroles  de  saint  Ambroise  compren-  petentibus  ordiuetur  (Ep.  lxxxiv,  c.  5).  » 
nent  une  raison  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  Voilà  un  des  droits  incontestables  des  peu- 
réplique.  Les  évoques  ne  doivent  ordonner  pies  en  ce  temps-là,  qu'on  ne  leur  donnât 
celui  que  le  peuple  et  le  clergé  demandent,  point  d'évêques  contre  leur  volonté,  et  auquel 
qu'après  l'avoir  examiné.  ils  se  fussent  d'abord  opposés,   afin  que  leur 

Ce  droit  les  rend  donc  juges  et  arbitres  sou-  obéissance  fût  accompagnée  de  la  vraie  liberté 

verains  de  l'élection.  Il  est  même  très-véritable  chrétienne. 

que  l'examen  doit  précéder  l'élection.  Car  on  Ce  pape  nous  a,  dans  le  précédent  chapitre, 

ne  doit  élire  que  des  personnes  dignes  et  les  appris  un  autre   droit  des  peuples  également 

plus  dignes.  Or  les  évêques  seuls  sont  capables  bien  établi  :  qu'on  écoutât  leur   témoignage 

de  celte  discussion  exacte,  et  de  ce  sage  et  in-  et  leurs  dépositions  sur  la  vie  et  les  mœurs  de 

corruptible  discernement  entre  ceux  qui  sont  ceux  qui  étaient  proposés  pour  l'épiscopat,  se- 

dignes  ou  indignes,  entre  ceux  qui  sont  dignes  Ion  l'ordonnance  de  saint  Paul,  que  ce  divin 

ou  les  plus  dignes  de  l'épiscopat.  C'est  la  voix  apôtre  a  voulu  étendre  jusqu'aux  païens?  Les 

du  ciel,  c'est  la  vocation  divine,  c'est  le  Saint-  évêques  pouvaient  s'en  tenir  là,  et  réduire  à 

Esprit  qui  fait  les  évêques,  et  il  les  fait  sans  ces  deux  articles  tout  le  pouvoir  des  peuples 

doute  par  la  bouche  et  par  le  jugement  de  dans  les  élections, 

ceux  à  qui  il  s'est  communiqué  avec  plénitude.  VI.  Le  pape  Sirice  fait  assez  connaître,  que 

IV.  Si  les  peuples  doivent  écouter  la  voix  de  ce  nombre  considérable  d'évêques  que  les  an- 
leur  pasteur  en  toutes  choses  comme  l'oracle  ciens  canons  exigeaient  pour  l'ordination  d'un 
du  Saint-Esprit,  comment  est-ce  que  dans  la  évêque,  n'avait  été  demandé  qu'afin  que  l'é- 
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lection  s'en  fît  comme  par  un  jugement  syno-  du  pape  Céleslin  :  «  Docendus  est  populns , 

dal.  Car  on  ordonnait  les  évêques  en  même  non  sequendus;  nosque,  si  nesciunt,  eos  quid 

temps  qu'on  les  élisait,  et  les  évêques  ordina-  liceat,  quidve  non  liceat,  commonere,  non  iis 

leurs  étaient  aussi  les  principaux  électeurs.  consensum   prœbere  debemus  (In  Decrelis, 

«  Extra  conscientiam  Sedis  Apostolicœ,  hoc  n.  22).  » 

est   primatis   nemo    audeat   ordinare.    Inte-  C'est  ainsi  que  la  vigueur  inflexible  des 

grum  enim  judicium  est,  quod  plurimorum  évêques  devait  se  mettre  au-dessus  de  la  lé- 

sententia  consequatur.  Ne  unus  episcopus  epi-  gèreté  ou  de  la  passion  des  peuples  dans  ces 

scopum  ordinare  pra3sumat,  propter  arrogan-  sortes  d'assemblées. 

tiam,ne  furtivumbenetîciumprœstitum  videa-  VIII.  Le  concile  de  Sardique  déclare  que 

tur.  Hoc  enim  in  synodo  Nicœna  constat  esse  s'il  ne  restait  plus  qu'un  évêque  dans  une 

definitum  (Epist.  iv).  »  province  où  il  y  a  plusieurs  évêchés ,  si  cet 

C'est  la  véritable  raison  qui  a  fait  demander  évoque,  par  une  négligence  criminelle,  diffôre 

la  présence  du  métropolitain,   que  ce  pape  d'ordonner  d'autres  évêques  dans  les  villes  où 

écrivant  aux  évêques  d'Afrique,  appelle  primat,  les  peuples  les  demanderont,  les  évêques  de 

selon  leur  langage,  et  aussi  celle  de  tous  les  la  province  voisine  doivent  se  rendre  auprès 

évêques  de  la  province,  ou  au  moins  de  trois;  de  cet  évêque,  et  se  joindre  à  lui  pour  l'ordi- 

parce  qu'étant  juge  de  l'élection,  et  l'évêque  nation  des  nouveaux  évoques,  ou  s'il  refuse, 

élu  devant  tenir  son  élection  de  leur  juge-  les  ordonner  sans  lui.  Tout  le  pouvoir  du 

ment,  aussi  bien  que  sa  consécration  de  leur  peuple  dnns  ce  canon  est  réduit  à  demander 

main,  il  était  raisonnable  qu'un  jugement  de  un   pasteur.    «  Et   populi    pétant    rectorem 

celte  consé(iuence  fût  balancé  entre  plusieurs  (Can.  v).  » 

évêques  :   «  Integrum  judicium,  plurimorum  IX.  Dans  le  concile  III  de  Carthage  (Can. 

sententia.  »  xxxix),  quelques  évêques  firent  la  proposition 

Innocent  I"  renouvela  cette  constitution  de  qu'on  n'ordonnât  point  d'évêque  à  l'avenir 
Sirice,  et  il  l'exprima  d'abord  en  termes  un  qu'il  n'y  eût  douze  évêques  présents,  parce 
peu  plus  clairs  :  «  Ut  extra  conscientiam  me-  qu'il  était  arrivé  en  la  Numidie  que  deux  évê- 
tropolitani  nuUus  audeat  ordinare  episcopum.  ques  en  avaient  ordonné  un.  L'évêque  de 
Integrum  enim  est  judicium,  quod  plurinio-  Carthage  Aurélius  représenta  qu'il  y  avait  des 
rum  sententiis  confirmatur.  »  Cela  est  plus  provinces  où  il  n'y  avait  que  cinq  sièges  épis- 
formel  pour  notre  sentiment,  et  il  y  a  appa-  copaux;  qu'à  Carthage  il  y  avait  des  évoques 
rence  qu'il  faut  lire  en  mêmes  termes  le  décret  à  consacrer  prestjue  tous  les  dimanches  ;  qu'il 
de  Sirice.  était  par  conséquent  impossible  qu'il  se  ren- 

Cresconius,  évêque  d'Afrique,  cite  le  pape  contrât  toujours  douze  évêques  à  la  consécra- 

Célestin,  et  le  concile  de  Laodicée  pour  le  tion  d'un  nouveau  prélat,  et  qu'il  fallait  s'en 

même  sujet  :  «  Judicio  multitudinis  ordinatio-  tenir  à  l'ancien  usage  qui  n'en  demandait  que 

nem  fieri  non  debere.  Laodic.  Conc,  tit.  xiii.  trois. 

Ex  decretis  papœ  Cœlestini ,  quod  docendus  Le  concile  I  d'Arles  (Can.  xx),  avait  souhaité 

sit  populus  non  sequendus.  »  qu'il  yen  eût  au  moins  sept,  mais  il  s'était 

VII.  Le  pape  Hilaire  ordonna  aussi  qu'on  ne  enfin  réduit  à  trois,    remarquant  qu'il  était 

fît  point  d'évêque  sans  la  présence  du  métro-  souvent  arrivé  qu'un  seul  évê(iue  en  avait  or- 

politain,  et  (ju'on  fermât  l'oreille  aux  deman-  donné  un  autre.  Le  canon  apostolique  avait 

des  inconsidérées  des  peuples  :  «  Nec  tantum  commis  l'ordination   des  nouveaux  prélats  à 

putetis  pctitiones  valere  populorum,  ut  cum  deux  ou  trois  évoques  (Can.  i).  Le  concile  do 

his  parère  cupitis,  voluntatem  Dei  nostri,  (luœ  Nicée    en    avait    demandé    au    moins    trois 

nos  peccare  prohibet,  deseratis(E|»ist.  ii,  m).  »  (Can.  iv). 

Enfin,  si  les  évêques  de  la  province  se  lais-  Le  concile  de  Sardique,  dans  le  canon  que 

sent  aller  à  des  résolutions  contraires  à  la  nous  venons  d'alléguer,  permet  à  un  évê(|ue 

sévérité  des  canons,  ce  pape  ordonne  au  nié-  seul  resté  dans  une  province  désolée,  d'y  en 

tropolitain  d'arrêter  le  cours  d'une  licence  si  ordonner  d'autres;  et  ce  n'est  qu'au  cas  qu'il 

périlleuse  :  «  Quia  pro  loco  et  honore  tibi  de-  néglige  de  le  faire,  qu'il  oblige  les  évêques  de 

bito,  cœteri  sacerdotes,  docendi  fuerant,  non  la  province  voisine  de  se  charger  eux-mêmes 

sequendi.  »  Ce  sont  presque  les  mêmes  termes  de  faire  ces  ordinations. 
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Si  le  premier  souhait  de  l'Eglise  a  été,  que 
tous  les  évêques  de  la  province  assistassent  à 
l'élection  et  à  l'ordination  d'un  nouvel  évoque  ; 
si  on  a  désiré  qu'il  y  en  eût  au  moins  douze; 
si  d'autres  ont  souhaité  qu'il  s'y  en  trouvât  au 
moins  sept;  si  la  difficulté  d'en  assembler 
toujours  un  si  grand  nombre ,  a  fait  que  la 
règle  générale  s'est  réduite  à  trois;  si  deux  ont 
quelquefois  paru  suffire;  enfin  si  dans  l'extrême 
nécessité  un  seul  a  été  suffisant,  il  résulte  de 
tout  cela  que  cette  multitude  d'évêques  n'était 
nécessaire  que  pour  régler  et  autoriser  l'é- 
lection. 

En  effet,  quant  à  l'ordination,  le  seul  évo- 
que consécrateur  suffisait,  les  autres  n'y  com- 
paraissent que  comme  assistants  ;  mais  on  ne 
pouvait  prescrire  un  trop  grand  nombre  d'é- 
vêques pour  calmer  tous  les  orages  qui  s'éle- 
vaient ordinairement  dans  les  élections. 

Sidonius,  en  parlant  de  l'ordination  de  Jean, 
évêque  de  Châlon,  l'attribue  toute  à  Patient, 
archevêque  de  Lyon  :  «  Manu  Patiens,  Eu- 
phronius  testimonio,  ambo  judicio  creaverunt 
episcopum.  »  Mais  quant  à  son  élection,  il  la 
fait  dépendre  d'un  synode  d'évêques  :  «  Exce- 
perunt  pontificale  concilium  varias  oppidano- 
rum  voluntates  (L.  iv,  ep.  ult.).  » 

X.  Le  concile  de  Riez  déclara  nulle  l'ordi- 
nation de  l'évêque  d'Embrun ,  parce  qu'elle 
avait  été  faite  par  deux  évêques  seuls  au  lieu 
de  trois,  sans  avoir  les  lettres  des  autres  évê- 
ques de  la  province  ,  et  sans  l'intervention  du 
métropolitain.  «  Absque  trium  episcoporum 
prœsentia,  absque  comprovincialium  litteris, 
sine  metropolitani  autoritate ,  irritam  ordina- 
tionis  speciem  a  duobus  temere  convenienti- 
bus  prœsumptam  esse  clarebat,  etc.  Ordina- 
tionem  quam  canones  irritam  definiunt,  nos 
quoque  evacuandam  esse  censuimus.  » 

Les  évêques  de  ce  concile  ne  laissent  pas  de 
permettre  à  cet  évêque  déposé  de  donner  la 
confirmation;  et  quant  à  ceux  qu'il  avait  déjà 
ordonnés ,  ils  permettent  au  futur  évêque 
d'Embrun  de  les  laisser  dans  les  fonctions  de 
leur  ordre.  Ils  ne  doutaient  donc  pas  de  la 


validité  de  l'ordination  en  elle-même;  ce  n'est 
que  contre  une  élection  irrégulière  qu'ils 
exercent  une  vengeance  si  rigoureuse. 

En  effet,  de  n'avoir  pas  eu  le  consentement 
du  métropolitain  et  des  autres  évêques  absents, 
au  moins  par  leurs  lettres,  c'est  un  défaut  qui 
peut  bien  rendre  l'élection  vicieuse ,  mais  non 
pas  l'ordination  dans  laquelle  les  lettres  des 
personnes  absentes  ne  peuvent  avoir  aucune 
influence. 

XI.  La  compilation  de  Martin,  évêque  de 
Drague,  ancien  et  fameux  canoniste,  qui  n'est 
presque  qu'une  traduction  latine  des  plus 
anciens  canons  de  l'Eglise  grecque  reçus  dans 
l'Eglise  latine,  découvre  l'intention  des  conci- 
les et  l'usage  de  ces  premiers  siècles. 

Ce  grand  prélat  met  à  la  disposition  des 
évêques  le  jugement,  la  direction  et  le  succès 
des  élections  episcopales.  «  Non  licet  populo 
electionem  facere  eorum  qui  ad  sacerdotium 
promoventur;  sed  judicium  sit  episcoporum  , 
ut  ipsi  eum  qui  ordinandus  est,  probent  si  in 
sermone  et  fide  et  in  spiritali  vita  edoctus  sit 
(Can.  i).  »  Il  dit  dans  un  autre  canon  :  «  Epi- 
scopum oportet  maxime  quidem  ab  omni  con- 
cilio  constitui  ;  sed  si  hoc  aut  pro  difficultate, 
aut  pro  longinquitatc  itineris  difficile  fuerit, 
ex  omnibus  très  colligantur,  et  omnium  prœ- 
sentium  vel  absentium  subscriptiones  tenean- 
tur;etsic  postea  ordinatio  fiât.  Hujus  autem 
rei  potestas  in  omni  provincia  ad  metropoli- 
tanum  pertinet  episcopum  (Can.  n).  » 

Le  canon  suivant  (Can.  m)  contient  le  même 
règlement,  et  veut  que  l'ordination  se  fasse 
avec  le  consentement  de  tous  les  évêques  de 
la  province,  soit  présents,  soit  absents.  «Et 
sic  omnium  facto  consensu,  ordinationem 
episcopi  fieri  oportet.  » 

Un  autre  canon  défend  aux  évêques  de  choi- 
sir leur  successeur,  parce  que  ce  n'est  qu'après 
leur  mort  que  les  évêques  de  la  province  doi- 
vent l'élire  :  «  Non  ergo  aliter  fieri  oportet , 
nisi  cum  consilio  et  judicatu  episcoporum , 
qui  post  exitum  praecessoris  potestatem  habent 
dignum  eligere.  » 
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I.  Sommaire  des  exemples  ci-dessus  rapportés. 

II.  Canons  des  conciles  de  Laodicée  et  de  Nicée. 
II!.  Du  concile  d'Antioche. 

IV.  Du  !«'  concile  de  Constanlinople.  Election  de  Neclarius, 
de  Flavien,  de  Cyrille. 

V.  Du  concile  d'Ephêse. 

VI.  Du  concile  de  Calcédoine. 

VII.  Preuves  tirées  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de  l'au- 
teur de  sa  vie.  Ce  saint  désirait  que  le  clergé  et  les  moines 
eussent  plus  de  pouvoir  aux  élections  que  le  peuple. 

VUI.  Les  évêques  élisaient  et  envoyaient  des  évêques  aux 
églises  nouvelles. 

IX.  Cela  ne  se  peut  autrement,  puisque  les  pères  et  les  pas- 
teurs sont  plus  anciens  que  les  troupeaux. 

X.  La  vocation,  l'élection,  l'ordination  est  une  espèce  de  gé- 
nération. Les  évêques  ne  peuvent  la  recevoir  que  des  autres 
évêques,  comme  J.-C  l'a  reçue  de  son  Père. 

L  Chez  les  Grecs  l'autorité  des  évoques  n'a 
pas  été  moins  éclatante  dans  l'élection  de  leurs 
confrères. 

Eusèbe,  sur  le  rapport  de  Clément  d'Alexan- 
drie ,  dit  que  Pierre,  Jacques  et  Jean,  élurent 
Jacques  surnommé  le  Juste,  et  le  firent  évoque 
de  Jérusalem;  il  dit  ailleurs  qu'après  la  mort 
de  saint  Jac(|ues,  les  apôtres  et  les  disci|)les  du 
Seigneur  s'élant  assemblés,  lui  donnèrent  pour 
successeur  Siméon,  fils  de  Cléoplias  ;  (nra[)rès 
la  fuite  de  Narcissus,  évoque  de  Jérusalem,  les 
évêques  des  églises  voisines  ordonnèrent  Dius 
en  sa  place;  que  Narcissus  étant  rentré  dans 
sa  charge,  les  fidèles  de  Jérusalem  arrêtèrent 
l'évêque  Alexandre,  qui  était  venu  visiter  les 
lieux  saints,  et  le  lui  donnèrent  pour  coadju- 
teur,  avec  le  consentement  des  évoques  voi- 
sins (L.  II,  c.  1  ;  1.  111,  c.  11  ;  1.  VI,  c.  9;  1.  vi, 
c.  2). 

11  dit  enfin  que. les  évoques  du  concile  d'An- 
tioche, après  avoir  déposé  Paul  de  Samosale , 
lui  firent  succéder  Démétrien  dans  le  gouver- 
nement de  cette  grande  Eglise  (L.  vil,  c.  30). 

II.  C'est  sur  ces  illustres  exemples  que  les 
conciles  ont  réglé  l'élection  des  évêques,  et  en 
ont  déelaré  suprêmes  modérateurs  les  évêques 
de  la  province. 

Le  concile  de  Laodicée  veut  que  tout  y  soit 


conclu  par  le  jugement  du  métropolitain  et 
des  évêques  voisins.  «  Ut  episcopi  judicio  xpîaei 
metropolitanorum,  et  corum  episcoporum  qui 
circumcirca  sunt,  provehanlur  ad  ecclesiasti- 
cam  potestatcm.  » 

Le  concile  de  Nicée  (Can.  xii)  exige  pour 
établir  un  évêque,  la  présence  du  métropoli- 
tain et  de  tous  les  évêques  de  la  province;  que 
si  cela  ne  se  peut,  qu'il  y  en  ait  au  moins  trois 
qui  soient  présents,  et  que  tous  les  autres  don- 
nent leur  consentement  par  écrit. 

Il  est  manifeste  que  tout  cela  ne  regarde  que 
l'élection  dont  les  évêques  ont  entre  leurs 
mains  la  suprême  disposition. 

«  Episcopum  convenit,  maxime  quidem  ab 
omnibus  qui  sunt  in  provincia,  episcopis  con- 
stitni.  Si  autem  hoc  difficile  fuerit,  aut  pro- 
pter  instantemnecessitatem,  aut  propter  itine- 
ris  longitudinem,  tribus  tamen  omnimodis  in 
idipsumconvenientibus,  et  absontibus  quoque 
pari  mododecernentibuset  per  scriptaconsen- 
tientibus,  tune  ordinatio  celebretiir.  Firmitas 
autem  eorum  quœ  geruntur  per  unam(]uc 
provinciam  metiopolitano  tribuatur  episcopo 
(Can.  iv).  » 

Ainsi,  quoitjue  l'on  prît  les  avis,  et  qu'on 
écoutât  les  demandes  du  clergé  et  des  peuples, 
c'éLîiit  toujours  l'évêque  métropolitain  (jul 
faisait  l'élection  dans  l'assemblée  synodale  des 
évêques  de  sa  province. 

III.  Le  concile  d'Antioche  en  fournit  des 
preuves  convaincantes.  Il  défend  à  un  évêque 
sans  évêché,  de  remplir  un  évêché  vacant, 
quckjues  sollicitations  et  quebjues  instances 
(jne  le  peuple  lui  en  lasse,  si  le  métropolitain 
et  le  concile  de  la  province  n'autorisent  cette 
translation.  «Si  quisepiscojjus  vacansineccle- 
siam  vacantem  prosiliat,  sedemque  pcrvadal 
abs(|ue  concilio,  ^îya  (wvd'W,  hic  abjieiatur  ne- 
cesse  est,  etsi  cunctus  populus  qnem  diripuit, 
eu  m  liabcre  delegcrit.  Perfectuni  vero  conci- 
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liiim  illnd  est;  ubi  interfuerit  metropolitanus  exemples  le  mot  d'ordination,  /.eipoTovîa,  com- 

anlistts  (Can.  xvi).  »  prend  aussi  l'élection. 

Le  même  concile  (Can.  xix)  ordonne  au  mé-  Les  Grecs  en  usent  de  la  sorte,  et  la  suite  na- 

tropolituin  d'appeler  tous  les  évêques  de  la  pro-  turelle  de  la  narration  fait  assez  connaître  qu'il 

"vince;  il  désire  qu'ils  s'assemblent  ton?,  au  s'agit  plutôt  de  l'élection  que  de  l'ordination, 

moins  que  plusieurs  se  trouvent  présents,  cl  que  V.  Le  premier  concile  d'Ephèse,  après  avoir 

les  autres  donnent  leurs  suffrages  par  lellres  :  déposé  Neslorius,  croyant  qu'il  était  de  son  de- 

«  Saltem  plures  adesse conveniet^  aulcerlc scri-  voir  de  lui  donner  un  successeur,  en  écrivit  à 

ptisejusdem  sententiœcomprobari,  7ï)>eîouç  TvafEi-  l'empereur  :  «  Liceatque  nobis  futuri  episcopi 

vai  Su,  7ï  Jià  fpapjxâTwv  é[;.6iJ;ïlçouî -^evécôai.  »  Si  Ics  voix  ordinationi  incumbere(Act.  m,  ibid.,  part,  m, 

sont  partagées  entre  les  évêques,  le  plus  grand  c.  14).  » 

nombre  doit  l'emporter.  «Si  vero  juxladictam  L'empereur,  informé  de  tout  ce  qui  s'était 

regulam  fiat,  et  nonnulli  pro  conlentione  pro-  passé  dans  le  concile,  ratifia  la  déposition  de 

pria  contradicant,  obtineat  sententia  plurimo-  Nestorius,  et  ordonna  aux  évêques  que  le  con- 

rum,  xpareîv  tt,v  tûv  wXeio'vwv  «Ji^cpcv.  »  C'cst  donc  cile  avaitdéputés  vcrs  sa  majesté,  de  donner  un 

à  la  pluralité  des  voix  des  évêques,  et  non  pas  autre  évêque  à  Constantinople;ce  qu'ils  firent, 

du  clergé  ou  du  peuple  qu'on  termine  l'élec-  «  Imperator  legatorum  Synodi  sententia  ap- 

tion.  probata,  Orientales  quidem  condemnat.  Nesto- 

Enfin  ce  concile  (Can.  xxiii)  casse  la  dispo-  rium  vero  exilio  multat  ;   illis  prœterea  qui  ex 

sition  d'un  évêque  qui  aurait  avant  sa  mort  sancta  Synodo  legati  vénérant  injungit,  ut  ad 

nommé  son  successeur,  et  déclare  que  selon  ecclesiam  se  conférant,  ibidemque  sanctœ  Ec- 

les  lois  ecclésiastiques  ce  choix  n'appartient  clesiae  Constantinopolitanœ  episcopum  créent, 

qu'au  concile  de  la  province  et  au  jugement  Illi  in  ecclesiam  ingressi,  Maximianum  episco- 

des  évêques.  pum  mox  créant  (Ibid.,  c.  xxi).  » 

«  Servetur  autem  jus  ecclesiasticum  id  con-  Le  pape  Célestin  écrivit  à  l'empereur  pour 

tinens  ,  oportere  non  aliter  fieri  nisi  cum  sy-  lui  témoigner  la  joie  qu'il  avait  reçue  de  l'é- 

nodo  et  judicio  episcoporum,  qui  post  obitum  lection  de  Maximilien  faite  par  les  évêques. 

(luiescentis  potestatem  habent,  eum  quidignus  «  Huic  tantae  pro  suo  merito  illius  Ecclesiœ  sa- 

exlilerit,  promovere.»  cerdoti  electo  taliter  et  consensu  sanctaî  con- 

Ce  n'est  nullement  pour  maintenir  le  droit  gregationis  quœ  interfuit,  ordinato.  » 
des  élections  au  peuple,  qu'on  défend  aux  évê-  Enfin  ce  concile  prononça  en  faveur  des  évê- 
ques de  nommer  leurs  successeurs;  c'est  au  con-  ques  de  Chypre  contre  les  prétentions  de  l'évê- 
traire  pour  conserver  cette  autorité  légitime  que  d'Antioclie,  et  les  conflrma  dans  la  liberté 
aux  évêques  ,  de  s'assembler  synodalement  qu'ils  disaient  avoir  toujours  maintenue,  d'é- 
aprèsla  mort  d'un  de  leurs  confrères,  et  de  lui  lire  et  d'ordonner  eux-mêmes  leurs  évêques. 
donner  un  successeur  par  un  jugement  sy-  «  Synodus  nostrœ  provinciae  congregata  con- 
nodal,  selon  les  anciennes  lois  de  l'Eglise.  stituebat  metropolitanum.  » 

IV.  Les  évêques  du  premier  concile  de  Cens-  Vl.  Dans  le  concile  de  Calcédoine,  après  la 

tantinople,  écrivirent  aux  Occidentaux  qu'ils  déposition  de  Dioscore ,  archevêque  d'Alexan- 

avaient  ordonné  Nectarius,  évêque  de  cette  drie,  tous  les  évêques  d'Egypte  demandèrent 

ville  impériale,  dans  le  Synode  œcuménique,  au  concile  et  aux  évêques  qui  y  étaient  pré- 

avec  le  commun  consentement,  en  présence  sents,  qu'ils  nommassent  eux-mêmes  un  arche- 

de  l'empereur,  tout  le  peuple  et  tout  le  clergé  vêque  d'Alexandrie,  et  qu'après  qu'il  aurait 

applaudissant  à  ce  choix  :  «  In  concilie  gène-  souscrit  au  concile ,  ils  y  souscriraient  tous  : 

rali,  communi  omnium  consensu.  »  «  Fiat  hic  archiepiscopus,  et  subsciibimus  et 

Ils  ajoutent  que  les  évêques  de  la  province  consentimus  (Act,  iv).  » 

ou  de  l'exarchat  d'Antioche  s'étant  assemblés  Le  concile  ne  jugea  pas  à.  propos  d'user  de 

dans  cette  ville,  y  ont  ordonné  Flavien  avec  ce  pouvoir  dans  celte  rencontre  ;  Protérius  lut 

l'agrément  de  toute  cette  Eglise,  et  que  tout  le  élu  dans  l'EgNpte  par  les  évêques  de  son  pa- 

concile  a  approuvé  cette  ordination.  Enfin  ,  triarchat ,  et  ayant  peu  de  temps  après  mérité 

que  Cyrille  a  été  reconnu  évêque  de  Jérusalem,  Ja  gloire  du  martyre,  les  évêques  de  toute  lE- 

comme  ayant  été  ordonné  selon  les  canons  gy|)le  écrivirent  à  l'empereur  pour  être  main- 

par  les  évêques  de  la  province.  Dans  tous  ces  tenus  dans  leur  droit  d'élire  le  patriarche  d'A- 
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lexandrie.  conformément  aux  canons.  «Jubeat, 
sicut  sanclae  Patrum  regul.-B  prœcipiunt,  et 
antiquaconsuetudo  tradit,  ^Egyptiacae  diœcesis 
omnem  Synodum  orthodoxam,  et  communi- 
catricem  tolius  orbis  episcoporum,  quempiani 
sanclae  \itfc  eligere ,  dignum  sacerdotio  vi- 
rr.m,  etc.  (Part,  m,  c.  22).  » 

VII.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  raconte  l'élection  et  l'ordination  de 
ce  grand  homme  dans  l'évéchéde  Sasimes  par 
la  seule  autorité  de  saint  Basile  archevêque  de 
Césarce.  «  Invitum  et  repugnantem  ordinationi 
admovet,  negotiumque  conficit.» 

Cet  admirable  docteur  ayant  passé  après  au 
gouvernement  de  l'Eglise  de  Constantinople, 
voulut  aussi  s'en  décharger;  et,  pour  le  faire, 
il  attendit  que  le  concile  s'assemblât  à  Cons- 
tantinople, et  lui  donnât  un  successeur  :  «Tan- 
tisper  se  apud  eos  mansurum  recepit  quoad 
episcopi,  quorum  adventus  in  spe  et  cxpecta- 
tione  erat,  aliquem  episcopatu  dignum  elegis- 
sent,  sibique  curis  libero  potestatem  abeundi 
fecissent.B  Le  concile  s'assembla  en  partie  pour 
donner  un  évêqueàlaville  impériale.  «Sancta 
cenlum  quinquaginta  episcoporum  Synodus 
coacta  est,  tum  ut  pium  prœsulem  angustœ  ci- 
vitali  prœficcrent,  tum  ut,  etc.»  Mélèce  porta 
d'abord  le  concile  à  confirmer  saint  Grégoire 
de  Nazianze  dans  cet  évêché.  «  Hujus  consilio 
atquc  hortalu,  Gregorio  Augustœ  urbis  episco- 
patus  Concilii  dccreto  confirmatus  est;  (juvc<îixyi 
tjàicpoî  «cûptoot.  Mais  les  divisions  s'étant  renouve- 
lées entre  les  évoques,  saint  Grégoire  se  démit 
de  cet  évêché,  et  le  concile  élut  Ncctarius  en  sa 
place.  «  Ncctarius  Ecclcsiœ  a  Synodo  episcopus 
constituilur.» 

Ces  exemples  font  voir  que  les  évêques  s'é- 
taient rendus  comme  les  maîtres  absolus  des 
élections  ;  et  ils  y  avaient  été  forcés  par  la  né- 
cessité de  s'opposer  aux  factions  et  aux  empor- 
tements des  peuples.  Ce  grand  et  incompara- 
ble théologien  avait  estimé  qu'on  pourrait  y 
remédier  en  donnant  beaucoup  plus  de  pou- 
voir au  clergé  et  aux  moines. 

«  Perspicuum  est  cum  omnibus  aliis,  tum 
sclcctissimœ  pr.Tsortim  ac  puriî-simœ  populi 
parti,  hoc  est,  iis  (jui  altare  circunistant,  et 
nostri  temporis  Nazarœis,  quibus  solis,  vel  certe 
potissimum,  electiones  hujusmodi  committi 
oportebat;  sic  enim  nunquam  Ecclesiis  maie 
esset,  ac  non  iis  qui  opibusacpolentia  pollcnt, 
aut  plebis  impetui  et  temeritati ,  atque  etiam  ple- 
beiorumvilissimo  et  contemptissimo  cuique.  » 


VIII.  Saint  Athanase,  en  revenant  à  son 
Eglise,  mit  des  évêques  catholiques  dans  toutes 
les  Eglises  qu'il  trouva  vacantes  ou  occupées 
par  les  ariens. 

Le  grand  Eusèbe,  évêque  de  Samosate,  ayant 
été  chassé  de  son  Eglise  par  la  fureur  de  Va- 
lens,  parcourut  plusieurs  provinces  travesti  en 
soldat,  et  établit  dans  toutes  les  Eglises  vacan- 
tes les  évêques  orthodoxes  qu'il  trouva  sans 
évêchés  (Sozom.,  1.  iv,  c.  12). 

Saint  Athanase  ordonna  Frumentius  évêque 
des  Indes,  ayant  appris  de  lui  qu'il  y  avait  déjà 
un  commencement  d'une  Eglise  chrétienne. 
Constantin  envoya  un  évêque  et  un  clergé  au 
roi  et  à  la  nation  des  Ibériens,  qui  demandaient 
des  pasteurs  qui  cultivassent  leur  Eglise  nais- 
sante. 

Tous  ces  exemples  font  voir  que  c'est  aux 
évêques  orthodoxes  à  envoyer  des  évêques, 
après  les  avoir  eux-mêmes  élus  et  ordonnés 
dans  toutes  les  Eglises  où  ils  les  jugent  néces- 
saires (Théodoret,  1.  vu,  c.  30  ;  Théodoret,  1.  i, 
c.  23;  Socrates,  1.  i,  c.  15;  Théodoret,  I.  iv, 
c.  2  ;  Socrates,  I.  iv,  c.  29). 

IX.  En  effet,  les  évêques  et  les  pasteurs  sont 
plus  anciens  que  les  peuples  fidèles,  puisqu'ils 
sont  leurs  pères,  et  qu'ils  les  engendrent  par 
la  prédication  et  par  le  baptême,  selon  saint 
Paul  :  «  Per  Evangolium  ego  vosgenui.Filioli 
quos  iterum  parturio  (ICorinth.  iv,  15;  Galat. 
IV,  19).  Ainsi  c'est  renverser  la  nature  des 
choses,  de  vouloir  que  les  enfants  soient  avant 
les  pères,  et  que  les  fidèles  aient  toujours  élu 
leurs  pasteurs.  Les  peuples  ne  sont  deve- 
nus fidèles  que  par  la  naissance  ou  la  renais- 
sance spirituelle  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pas- 
teurs. Les  pasteurs  ont  donc  précédé  les  peu- 
ples, ayant  été  envoyés  par  d'autres  pasteurs, 
jusiiu'à  ce  que  nous  remontions  aux  afiôtres 
envoyés  par  J.-C,  et  à  J.-C.  même,  envoyé  par 
son  Père. 

X.  L'envoi,  la  vocation,  l'élection,  l'ordina- 
tion des  pasteurs  est  un  emblème  admirable 
d'une  divine  génération,  où  celui  qui  envoie 
est  le  Père,  et  participe  d'une  manière  ineffa- 
ble à  la  divine  paternité  du  Père  de  J.-C. 

La  vocation  de  J.-C.  n'est  pas  distinguée  de 
sa  génération,  selon  saint  Paul  :  «  Sic  et  Chri- 
stus  non  semetipsum  clarificavit  ut  Pontifex 
fieret,  sed  qui  locutus  est  ad  eum  :  Filius  meus 
es  tu  ;  Ego  hodie  genui  le  (Ilebr.  v).  »  El  selon 
le  prophète  :  «  Ex  utero  ante  luciferum  genui 
te.  Juravit  Dominus,  et  non  pœnitebit  cum  : 
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Tu  es  sacerdos  in  œternum  (Psalm.  cix).» 
C'est  par  un  écoulement  et  une  imitation  fie 
celte  divine  géncrdtion  du  souverain  Pontife 
J.-C,  que  le  même  J.-C.  est  devenu  le  Père  de 
ses  apôtres,  et  les  apôtres  sont  devenus  les  pè- 
res des  évc(iues,  et  les  évêques  des  autres  évê- 
ques  qu'ils  ont  élus  et  ordonnés  par  une  con- 
tinuelle transfusion  de  leur  divin  sacerdoce. 

C'est pourcela  que  saint  Epiphane  dit  (Hœres. 
Lxxv,  n,  3)  (lue  l'ordre  des  évêques  est  pour 
engendrer  des  pères  à  l'Eglise  ,  au  lieu  que 
celui  des  prêtres  est  pour  lui  engendrer  des 
enfants  par  le  baptême.  Car  l'évêtiue,  par  l'é- 


lection et  par  l'ordination,  donne  à  l'Eglise  des 
prêtres  et  d'autres  évêcjues.  Aussi  saint  Basile 
(Epist,  cxciv),  écrit  à  ceux  de  Nicopolis,  que 
les  évêques  ont  fait  leur  devoir  en  leur  don- 
nant un  évêque,  et  que  c'était  à  eux  à  le  rece- 
voir, puiscju'ils  en  avaient  déjà  témoigné  de 
l'estime.  «  Quod  episcopos  concernebat  imple- 
tum  est,  ad  vos  spectat  ut  datum  episcopum 
ex  animo  complectamini.  » 

Les  soixante  et  dix  évêques  qui  se  trouvè- 
rent à  Ephèse  avec  saint  Chrysostome  _pour  y 
établir  un  évêque,  y  avaient  sans  doute  la  prin- 
cipale autorité  (Pallad.,  invita  Chrysost.,c.xiv). 


CHAPITRE   SIXIEME. 


DE   LA    PART  QUIÎ    LES  EMPEREURS   EURENT  AUX   ÉLECTIONS   DES   ÉVÈQLES,    PENDANT 

LES   CINQ   PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  LKylist;  ayant  tant  donné  au  peuple ,  aux  magistrats ,  au 
sénat ,  à  la  noblesse  dans  les  élections ,  elle  ne  pouvait  pas 
manquer  de  déférence  pour  les  empereurs. 

II.  La  grande  autorité  que  le  grand  Tliéodose  se  donna  dans 
la  nomination  de  Ncctarius,  évoque  de  Constanlinople. 

m.  Combien  cela  était  nécessaire  pour  donner  la  paix  à  celte 
église. 

IV.  Comment  on  ne  laissa  pas  de  dire  qu'il  y  avait  eu  une 
élection  libre  et  canonique. 

V.  Droit  des  princes. 

VI.  Quelle  liberté  les  élections  demandent  dans  les  électeurs 
et  les  élus. 

VII.  I.e  concile  de  Milan  avait  déjà  déféré  le  même  pouvoir 
à  Valentinien  quand  saint  Ambroise  fut  élu. 

VIII   Les  esprits  étaient  au?si  alors  fort  partagés  à  Milan. 

IX.  Combien  il  était  nécessaire  que  les  évêques  dominasf!  r.t 
aux  élections. 

X.  Kt  que 'es  empereurs  s'en  mêlassent  pour  donner  la  paix 

XI.  Constantin  ne  se  mêla  point  des  élections.  Conslance 
gala  tout. 

Ml.  Arcade  nomma  saint  Chrysostome  pour  rompre  les  in- 
fâmes brigues  dos  compétiteurs. 

XIII.  lUection  de  Ncstorius  et  de  Sisinnius. 

XIV.  Le  concile  général  d'Ephèsc  recourut  à  l'empereur 
pour  la  nomination  d'un  évoque. 

XV.  Celui  de  Calcédoine  aussi. 

XVI.  Autres  exemples  du  concile  de  Calcédoine. 

XVll-  A  Rome,  les  suffrages  ayant  été  partagés  entre  Sym- 
maquc  et  Laurent,  on  appelle  le  roi  des  Gotlis,  ïhéodoric. 

XVIII.  Quelques  années  après,  ce  lOi  nomma  le  pape,  ses 
successeurs  les  conlirmèrent. 


XIX.  Constance  avait  autrefois  donné  un  pape. 

XX.  Entreprises  de  l'empereur  Anastase. 

I.  Après  avoir  examiné  le  pouvoir  légitime 
du  peuple,  du  clergé  et  des  évoques,  dans  les 
élections  épiscopales ,  voyons  si  les  princes  et 
les  souverains  n'en  étaient  point  aussi  partici- 
pants. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  souve- 
rains pontifes  et  les  plus  saints  évêques  ordon- 
naient que  l'on  distinguât  la  noblesse  et  les  ma- 
gistrats du  peuple  et  qu'on  eût  de  plus  grands 
égards  pour  leurs  suffrages.  Ce  n'était  pas  par 
une  basse  complaisance  pour  les  grands  de  la 
terre,  ni  par  une  injuste  acception  des  per- 
sonnes ,  qu'ils  en  usaient  de  la  sorte  ;  mais 
])arce  que  ces  personnes  éminentes  en  dignité 
sont  ordinairement  plus  éclairées  et  animées 
d'un  zèle  plus  pur  pour  le  bien  de  l'Eglise,  au 
lieu  que  le  petit  peuple  se  laisse  facilement  ou 
aveugler  par  de  fausses  apparences,  ou  cor- 
rompre par  des  motifs  d'intérêt. 

Si  l'Eglise  avait  du  respect  pour  le  peuple 
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même  et  si  elle  faisait  une  considération  toute 
particulière  pour  les  chefs  et  les  magistrats 
des  villes,  quelle  déférence  ne  devait-elle  p^int 
avoir  pour  les  souverains  qui  sont  les  chefs  du 
peuple  et  dont  les  lumières  aussi  bien  que  les 
forces,  sont  si  capables  de  secourir  l'Eglise 
dans  ses  besoins?  Si  les  princes  ne  sont  ni  in- 
faillibles ni  incorruptibles,  les  peuples  le  sont 
encore  moins. 

Ce  prétexte  ou  cette  raison  n'ayant  pu  faire 
exclure  les  peuples  des  élections,  n'aura  pas 
plus  de  force  contre  les  souverains. 

C'est  en  vue  de  ces  raisons  que  Socrate  dit 
que  dès  que  les  empereurs  ont  été  chrétiens, 
les  affaires  de  l'Eglise  ont  beaucoup  dépendu 
de  leur  volonté  :  «  Ex  quo  christiani  esse  cœ- 
«  perunt  imperatores,  Ecclesiae  negotia  ex  illis 
a  pendere  cœperunt  (L.  v,  c.  8).  »  Il  insinue 
que  les  conciles  généraux  mêmes  semblent 
avoir  confirmé  cette  autorité  des  empereurs 
lorsqu'ils  ont  reçu  d'eux  leur  convocation. 

II.  Mais  comme  nous  faisons  profession  de 
ne  rien  donner  au  raisonnement  particulier, 
s'il  n'est  soutenu  des  canons,  des  conciles  et 
des  exemples  autorisés,  et  en  quelque  façon 
consacrés  dans  l'histoire  ecclésiastique,  il  faut 
présentement  y  faire  une  exacte  recherche  de 
ce  qui  regarde  ce  droit  des  princes  souverains 
aux  élections  ou  aux  nominations  des  évo- 
ques. 

Le  concile  premier  de  Constantinople,  dans 
sa  lettre  synodale  dit  simplement  que  Necta- 
rius  avait  été  établi  évoque  de  Constantinople 
en  présence  de  l'empereur  Théodose,  ûirècij/tfftToù 
êadiXto);,  le  peu[)le,  le  clergé  et  le  concile  même 
conspirant  jjour  son  élection.  Socrate  dit  que 
Ncctarius  fut  enlevé  par  le  peuple  pour  être 
mis  sur  le  trône  épiscopal  :  àpwaoôelî  l-ko  tcù  xaoij 

tî(  T71V  èlTlffXOlfnv  irpot^XTiôti. 

Mais  Sozomène  fait  un  détail  de  cette  élection 
qui  est  capable  de  donner  de  l'étonnemenl.  Il 
dit  que  l'empereur  Tliéodose  ordonna  aux 
évêques  de  ce  concile  de  lui  donner  un  cata- 
logue de  ceux  qu'ils  estimaient  dignes  de  cet 
important  évêché,  se  réservant  le  pouvoir  d'é- 
lire lui-môme  celui  qu'il  jugerait  à  propos. 
B  Cum  sibi  ipsi  unius  ex  illis  electiooem  reser- 
vasset  (L.  vn,  c.  7).  » 

Chaque  évêque  écrivit  sur  cette  liste  les 
noms  de  ceux  dont  il  connaissait  le  mérite. 
Le  grand  Mélèce  y  ajouta  celui  de  Nectarius, 
pressé  par  les  importunilésdeDiodore,  évc(iue 
de  Tarse,  qui  avait  entrepris  de  le  faire  évoque. 


L'empereur  lut  et  relut  ce  catalogue,  s'arrêta 
sur  Nectarius  et  le  choisit.  Les  évèiiues  en 
furent  d'autant  plus  surpris,  que  Nectarius 
n'était  pas  encore  baptisé;  ils  en  firent  des 
remontrancesà  l'empereur,  qui  s'affermit  dans 
sa  résolution,  quelque  résistance  qu'ils  lui  pus- 
sent faire  :  «  In  sententia  perstitit,  mullis  sa- 
cerdotibus  reluctantibus.  » 

Il  fallut  enfin  que  tout  le  monde  cédât  à 
l'empereur  :  Nectarius  fut  baptisé,  et  ensuite 
élu  par  les  suffrages  de  tout  le  concile,  a  Post- 
quam  igitur  omnes  cesserunt,  et  in  imperatoris 
calculum  consenserunt,  baptizatus  fuit,  etcom- 
muni  suffragio  synodi  declaratus  episcopus  , 

Plusieurs  crurent,  dit  Sozomène,  que  dans 
cette  occasion  l'empereur  n'avait  rien  fait  que 
par  un  ordre  particulier  de  la  Providence  et 
par  un  instinct  du  ciel,  parce  que  Nectarius 
gouverna  fort  sagement  cette  Eglise. 

m.  Il  est  probable  que  l'empereur  Thcodose 
ne  se  donna  cette  grande  autorité  dans  la  no- 
mination de  Nectarius,  que  pour  pacifier 
l'Eglise  de  Constantinople  qui  souflrait  depuis 
longtemps  de  violentes  agitations,  et  pour  ter- 
miner les  divisions  des  Pères  du  concile  même 
qui  n'étaient  pas  de  trop  bonne  intelligence 
entre  eux. 

Avant  le  concile,  Maxime,  philosophe  cyni- 
que ,  avait  été  élu  évoque  de  Constantinople 
par  les  évêques  d'Egyjite,  qui  l'avaient  ensuite 
accompagné  à  Thcssalonique  vers  l'empereur 
Théodose,  pour  lui  demander  i'évôché  de  cette 
ville  royale.  «  Auguslaî  urbis  episcopatum  ab 
eo  petens.  » 

Ne  pouvant  parvenir  à  cette  haute  dignité 
par  les  voies  du  mérite  et  des  lois  ecclésiasti- 
ques, il  tâchait  de  l'emporter  par  une  consti- 
tution impériale,  o  Quoniam  enim  in  legibus 
sanclionibusqucecclesiaslicisnihil habebat  quo 
nileretur,  imperatorio  edicto  sacerdotiutn  vin- 
dicare  cogilabal,  ul  qui  non  sacerdolem,  sed 
tyrannum  agerein  animum  induxisset.  »  Mais 
l'empereur,  ayant  l'âme  plus  épiscopale  que 
tous  ces  évoques,  les  repoussa  avec  colère  et 
avec  menaces.  «  Verum  illinc  ejiciunlur,  im- 
peratore  eos  ira  minisque  vehemenlibus  inse- 
ctante.  »  C'est  le  rapport  qu'en  fait  l'auteur  de 
la  Vie  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

L'empereur,  après  avoir  remporté  une  glo- 
rieuse victoire  sur  les  Barbares,  prit  le  chemin 
de  Constantinople;  il  y  trouva  Grégoire  aux 
prises  avec  ses  adversaires  qui  étaient  ceux  de 
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l'Eglise,  et  il  le  confirma  dans  cet  évêché  qui  passait  pour  un  consentement,  et  les  sages  ne 

lui  était  si  cruellement  disputé,  en  lui  disant^  doutaient  pas  que  ces  sortes  d'élections  ne  fus- 

selon  le  môme  auteur  :  «  0  Pater,  Deus  tibi  sent  légitimes. 

tuisquesudoribus  per  me  Ecclesiam  committit.  Il  en  est  de  même  des  élections  où  les  évê- 

En  sacram  œdem  et  thronum  tibi  trado.»  ques  résistaient  aux  instances  déraisonnables 

Grégoire  reçut  avec  joie  celte  faveur,  et  les  des  peuples  avec  une  fermeté  inexorable,  et 

évêciues  ensuite  l'intronisèrent  dans  son  église:  ordonnaient  un  évêque  que  personne  n'avait 

«  At  beatus  Gregorius  mirifica  lœtilia  perfusus,  demandé,  et  que  tous  néanmoins  recevaient 

etc.  Caeterum  ei  ad  extremum  usque  obsistere  par  une  déférence  ou  un  peu  forcée  ou  volon- 

non  licuit,  quominus  in  throno  coUocaretur.  taire. 

Ponlificum  enim  muUitudoeum,  quamvis  no-  Saint  Grégoire,  évêque  de  Nazianze  et  le 

lentem  vehementerque  recusantem  in  archie-  théologien  son  fils,  furent  approbateurs  d'une 

piscopali  sede  constituit.  »  élection  de  la  première  sorte;  Sidonius  s'est 

Ce  fut  Mélèce,  archevêque  d'Antioche,  qui  déclaré  pour  une  autre  faite  de  la  seconde 

contribua  le  plus  à  maintenir  Grégoire  dans  manière. 

l'église.  Timothée,  évêque  d'Alexandrie,  étant  Cette  espèce  de  violence  n'empêche  pas  que 

venu  au  concile  avec  les  évêques  d'Egypte,  l'action  ne  soit  libre  et  volontaire.  On  n'est  pas 

crut  que  la  faveur  de  Mélèce  pour  Grégoire  forcé  de  faire  ce  qu'on  ne  veut  pas,  mais  de 

était  pour  lui  un  juste  sujet  de  s'opposer  à  son  vouloir  ce  qu'on  ne  voulait  pas.  Ainsi  on  ne 

élection.  fait  rien  que  volontairement,  mais  on  com- 

Celle  division  entre  les  évêques  d'Alexandrie  mence  de  vouloir  ce  qu'on  n'avait  pas  voulu.  On 

et  d'Anlioclie  était  capable  d'allumer  un  dan-  ne  voulait  pas  l'élection  d'une  telle  personne, 

gcreux  embrasement,  si  Grégoire  ne  se  fût  vo-  mais  on  a  bien  voulu  céder,  ou  au  peuple,  ou 

lontairement  déchargé  d'un  fardeau  si  pesant,  aux  évêques,  ou  aux  princes  qui  l'ont  absolu- 

et  si  l'empereur  n'eût  interposé  son  autorité  ment  voulu  emporter.   On  pouvait  ne  point 

pour  prévenir  toutes  les  contestations  qu'une  céder,  on  n'a  cédé  que  parce  qu'on  l'a  voulu, 

élection  si  importante  eût  pu  faire  naître.  Il  Cette  volonté  de  céder  est  un  consentement 

crut  aussi  peut-être  qu'ayant  donné  l'église  et  volontaire. 

le  trône  épiscopal  de  Constantinople  à  Grégoire,  V.  Les  princes,  comme  faisant  la  noble  par- 

avec  la  satisfaction  des  évêques  de  tout  l'Orient,  tie  de  la  république,   et  comme  chefs  souve- 

et  ceux  d'Egypte  lui  ayant  auparavant  demandé  rains  du  peuple,  pouvaient  avec  justice  deman- 

qu'il  le  donnât  à  Maxime,  les  uns  et  les  autres  der  d'avoir  quelque  part  aux  élections,  sans 

demeuraient  d'accord  qu'il  pouvait  le  donner,  en  exclure  les  peuples.  Leur  piété  singulière 

et  surtout  qu'il  pouvait  le  donner  à  celui  ou  à  les  en  a  fait  abstenir.  S'ils  ont  cédé  si  longtemps 

l'un  de  ceux  qu'ils  en  jugeaient  eux-mêmes  à  leurs  sujets,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que 

dignes.  leurs  sujets  leur  cèdent  en  quelque  rencontre, 

IV.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  et  qu'on  regarde  cette  déférence  réciproque 

dans  cette  afl'aire,  c'est  que  nonobstant  que  comme  égalementvolontaire  de  part  et  d'autre, 

rempereur  l'eût  emporté  de  hauteur  malgré  VI.  Enfin  on  usait  aussi  quelquefois  d'une 

la  résistance  des  évoques,  fondée  sur  une  irré-  sainte  violence  contre  ceux  qui  refusaient  avec 

gularité  aussi  notoire  qu'est  celle  de  n'être  pas  autant  de  fermeté  que  d'humilité,  les  dignités 

même  néophyte,  on  ne  laissa  pas  de  dire,  et  où  leur  mérite  les  appelait.  On  les  contraignait 

le  concile  général  même  ne  laissa  pas  d'assurer,  de  consentir  à  la  fin  par  mille  innocentes 

que  Neclarius  avait  été  élu  par  les  évêques  du  cruautés    qu'on   exerçait   en    leur    endroit , 

concile,  par  le  clergé  et  le  peuple.  comme  nous  l'a  fait  ci-dessus  remarquer  saint 

Nous  avons  déjà  observé,  dans  le'^  chapitres  Augustin, 

précédents,  que  lorsque  le  peuple  avec  plus  de  Ce  consentement,  quoique  forcé,  ne  laissait 

chaleur  que  de  sagesse  avait  eu  le  dessus  dans  pas  d'être  libre  et  suffisant  pour  accepter  l'élec- 

les  élections,  et  avait  comme  forcé  les  évêques  tion  faite  en  leur  faveur.  Il  n'est  pas  nécessaire 

d'ordonner  celui  dont  ils  n'approuvaient  pas  le  que  la  liberté  des  élections  soit  plus  grande 

choix,  cette    cliaritable  condescendance  des  dans  les  électeurs  que   dans  les  élus;  cette 

évê(|ues,  (jui  ne  jugeaient  |)as  à  propos  d'irriter  douce  contrainte  qui  ne  tend  qu'au  bien  pu- 

les  peuples  par  une  plus  vigoureuse  résistance,  blic,  ne  saurait  nuire  à  la  liberté  des  particu- 


220  DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÊQUES.  —  CHAPITRE  SIXIÈME. 

liers.  Si  nous  examinions  de  près  nos  actions,  manda  qu'il  fût  ordonné  après  avoir  été  purifié 
nous  trouverions  que  celles  que  nous  croyons  des  eaux  salutaires  du  baptême, 
fort  volontaires  et  fort  libres,  viennent  origi-  «  Concilium  episcoporum  contendit  ab  im- 
nairement  de  quelque  semblable  contrainte,  peratore  ut  ipse  ,  utpote  sapientiae  et  pietatis 
qui  nous  a  fait  vouloir  ce  que  nous  abhorrions,  insignibus  prœclare  exornatus,  episcopum  de- 
Mais  revenons  à  notre  sujet.  ligat  «^r.çlaxcSai.  At  ille  major  est,  inquit,  haec 

VII.  On  n'avait  pu  consommer  l'élection  de  provincia  quam  quae  viribus  nostris  sustineri 
saint  Ambroise,  sans  y  faire  intervenir  l'auto-  queat.  Proinde  vos  divina  repleti  gratia,  et 
rite  de  l'empereur  Valentinien.  Cet  exemple  illius  splendore  illuminati,  multo  melius  hoc 
pouvait  encore  animer  Théodose  à  la  nomina-  episcopi  deligendi  negotium  transigetis,  etc. 
tion  qu'il  fit  de  Nectarius.  Ambroise  n'était  Jubet,  irpocETa^t ,  imperator  extemplo  Ambro- 
point  encore  baptisé,  non  plus  que  Nectarius.  sium  et  initiari,  <}r.<f)iEÎ<Tôxi,  mysteriis,  et  episco- 
Ainsi  les  évêques  ne  pensaient  nullement  à  pum  ordinari  (L.  iv,  c.  6).  » 

lui.  Le  peuple,  après  plusieurs  agitations  tu-        Quelque  temps  après,  l'évêque  Ambroise  fit 

multueuses,  se  réunit  tout  d'un  coup  si  uni-  une  réprimande  à  l'empereur ,  et  par  une 

versellement  et  si  paisiblement  à  le  demander  action  d'une  magnanimité  vraiment  épiscopale, 

pour  évêque,  que  les  évêques  crurent  que  ce  il  lui  donna  occasion  de  faire  éclater  une  mo- 

changement  miraculeux  et  ce  consentement  si  deslie  plus  glorieuse  que  la  pourpre  même  de 

unanime  du  peuple  ne  pouvait  être  qu'un  effet  l'empire.  Car  ce  pieux  prince  lui  répondit  qu'il 

de  la  puissance  de  Dieu  et  une  marque  de  sa  devait  reconnaître  l'obligation  qu'il  lui  avait 

volonté.   «  Nam  episcopis  qui  aderant  vide-  d'avoir  donné  son  suffrage  en  sa  faveur  pour  le 

batur  hœc  consentiens  populi  vox  divinitus  sane  faire  évêque,  en  appli(iuant  souvent  de  sembla- 

emissa,  »  dit  Socrafe  (L.  iv,  c.  25).  blés  remèdes  aux  maladies  de  son  âme.  «  Non 

Ambroise  ne  pouvant  se  résoudre  à  accepter  modo  non  restiti  tua?  in  episcopum  ordinalioni, 

cette  dignité,  on  eut  recours  à  l'empereur  verumetiamsuffragatussum,(iû(j.<^yicpeîTTi  x"?"ovî« 

Valentinien,  qui  écrivit  aux  évêques  d'ordonner  -yi-^évTiftai.  Quare  sicut  divina  pra^scribitlex,  nos- 

Ambroise,  puisque  ce  choix  venait  plutôt  de  trorum  animorum  erratis  medicinam  facito.  » 
Dieu,  qui  est  le  seul  auteur  de  la  paix  et  de         IX.  Celte  narration   montre  que,  quelque 

l'unité,  que  des  peuples,  qui  d'eux-mêmes  sont  liberté  de  suffrage  que  les  peuples  eussent,  les 

toujours  dans  le  trouble  et  dans  la  division,  évêques  étaient  les  véritables  électeurs,  et  que 

«  Valentinianum  de  re  gesta  faciunt  certiorem  c'était  de  leur  sage  discernement  que  le  succès 

qui  popuU  admiratus  consensum,  opusqueDei  des  élections  dépendait.  On  donnait  plus  au 

ratus,  quod  faclum  erat,   significat  episcopis  poids  qu'au  nombre  de  suffrages,  et  il  fallait 

ut  voluntati  Dei  inservirent,  jubenti  ut  illum  avoir  une  sagesse  et  une  intégrité  extraordi- 

ordinarent.  Nam  Deum  potius  quam  homines  naires  pour  balancer  toutes  choses  avec  justesse, 

suffragium  lulisse.  »  outre  la  science  que  les  évêques  avaient  plus 

VIII.  Théodoret  ajoute  à  cette  histoire  quel-  parfaite  que  les  autres  ,  pour  découvrir  toutes 
ques  circonstances  qui  méritent  attention.  Il  les  irrégularités,  et  les  justes  raisons  d'en  dis- 
laconle  que  la  ville  de  Milan  étant  fort  divisée,  penser. 

l'empereur  Valentinien  dit  aux  évêques  qui  y        L'élection  du  peuple  en  faveur  d'Ambroise 

étaient  assemblés,  que  c'était  à  eux  qui  savaient  était  nulle,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  bap- 

(juollcs  devaient  être  les  vertus  d'un  évêque,  tisé.  Les  évêques  jugèrent  que  les  avantages 

d'en  choisir  un  à  qui  lui-même  fît  gloire  de  que  l'Eglise  recevrait  d'un  si  grand  homme, 

soumettre  sa  tète  couronnée  et  de  recevoir  ses  étaient  une  juste  compensation  de  l'infraction 

corrections  charitables.  Le  synode  lui  repré-  que  l'on  faisait  aux  canons  de  l'Eglise  par  cette 

senta  qu'étant  rempli  d'une  lumière,  d'une  élection  irrégulière.  Ce  furent  donc  les  évêques 

sagesse  et  d'une  piété  dignes  de  l'empire,  il  qui  firent   l'élection  canonique  d'Ambroise. 

devait  lui-môme  nommer  un  évêque.  L'empe-  Mais  ce  sujet  a  été  déjà  traité, 
reur  répondit  que  cette  charge  et  ce  discerne-         X.  Ce  concile  provincial  de  Milan  déféra  à 

ment  surpassaient  ses  forces,  et  que  c'était  aux  l'empereur  le  pouvoir  d'élire  un  évêque  dans 

prélats  éclairés  de  la  lumière  et  delà  grâce  du  cette  rencontre,  et  jugea  qu'il  avait  toute  la 

ciel  pour  cela,  d'élire  les  évêques.  Le  peuple  sagesse  et  toute  la  piété  nécessaire  pour  un 

ensuite  demanda  Ambroise,  l'empereur  corn-  choix  si  important.  Il  est  vrai  que  l'empereur 
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ne  fit  pas  un  jugement  si  avantageux  de  lui-  même  Constance  fît  déposer  Paul,  évoque  de 

même  :  mais  en  s'opposant  au  jugement  des  Constantinople,  et  transféra  l'évêque  de  Nico- 

évêques,  il  le  confirma;  et  la  modestie  qui  lui  médie  Eusèbe,  sur  le  trône  de  celte  ville  royale, 

faisait  refuser  cette  autorité,  la  lui  faisait  encore  «  Eusebium  eo  traductum  episcopum  Constan- 

mériter  davantage.  tinopolitannm  renuntiat,  »  dit  Socrate  (  L.  ii, 

On  pourrait  soupçonner  un  particulier  de  c.  5,  il,  12).  Paul  fut  rétabli  par  le  pape  Jules, 

lâcheté  ou  de  flatterie  ;  mais  un  concile  entier  mais  Constance  le  chassa  encore  une  fois,  et 

n'en  peut  être  suspect.  La  conjoncture  était  lui  subrogea  Macédonius. 

alors  la  môme  à  Milan,  qu'elle  fut  depuis  à  Nous  ne  pouvons  pas  remonter  au-dessus  de 

Constantinople,    lorsque    Théodose    nomma  Théodose,  et  de  Valentinien  pour  trouver  des 

Nectarius.  Car  les  ariens  menaçaient  l'Eglise,  évoques  nommés  par  les  empereurs ,  avec  l'a- 

et  les  catholiques  ne  s'accordaient  pas  bien  grément  des  autres  évêques ,  du  clergé  et  du 

entre  eux.  L'autorité  impériale  était  le  moyen  peuple. 

le  plus  assuré  de  donner  la  paix  en  donnant  Après  des  exemples  aussi  illustres  que  ceux 
un  évoque.  Théodose  choisit  l'un  de  ceux  que  que  nous  venons  de  rapporter,  soit  qu'on  cou- 
les évêciues  avaient  choisi  dignes  de  cet  éminent  sidère  la  piété  des  empereurs,  ou  qu'on  re- 
ministère; Valentinien  confirma  celui  que  les  garde  le  mérite  extraordinaire  des  évêques  qui 
évêques  avaient  élu  avec  le  peuple,  et  ainsi  ce  ont  été  nommés  de  la  sorte,  ou  confirmés  par  les 
ne  fut  pas  sans  raison  qu'il  se  mit  au  nombre  empereurs,  on  ne  peut  douter  que  dansles  siècles 
des  électeurs,  et  de  ceux  qui  avaient  donné  suivants  les  princes  n'aient  encore  plus  sou- 
leur  suffrage,  oû[Ail/r,çpo;,  à  Ambroise.  vent  usé  de  la  même  liberté ,  et  que  l'Eglise 

XL  L'empereur  Constantin  ne  s'était  mêlé  n'ait  eu  pour  eux  la  même  complaisance, 
desélections,  que  pour  en  bannir  les  désordres,  XII.  Nectarius,  évêque  de  Constantinople, 
et  y  faire  observer  les  canons.  Ceux  d'Antioche  étant  mort,  il  s'éleva  entre  les  ecclésiastiques 
ayant  élu  pour  évêque  de  leur  ville,  Eusèbe,  plusieurs  infâmes  compétiteurs ,  qui  n'em- 
qui  était  déjà  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  ployèrent  pour  arriver  à  cette  haute  dignité 
ce  pieux  empereur  leur  écrivit  pour  leur  ap-  que  les  brigues,  les  sollicitations,  les  présents, 
prendre  combien  il  improuvait  leurs  assem-  et  toutes  les  bassesses  qui  devaient  les  en  ex- 
blées  tumultueuses,  leurs  factions,  leurs  dure.  Plusieurs  voulurent  faire  de  l'empereur 
emportements,  et  enfin  leurs  entreprises  in-  Arcade  le  ministre  de  leur  ambition.  Le  peu- 
considérées  contre  les  canons  de  l'Eglise,  qui  pie  s'en  aperçut  et  eut  recours  au  même  em- 
défendent  les  translations  des  évêques.  11  en  pereur  pour  lui  demander  un  pasteur  digne 
écrivit  aussi  au  concile  assemblé  à  Antioche,  d'une  charge  si  éminente. 
et  empêcha  cette  translation  (Euseb.,  de  Vita  «  Viri  sacerdotalis  quidem  ordinis,  sednihil 
Cons.,  1.  ni,  c.  GO,  61,  G2).  habentes  dignum  sacerdotio,  dum  meritis  dis- 
Constance  succéda  bien  à  l'empire,  mais  non  sidunt  suis,  pontificis  solium  electione  fidelium 
pas  à  la  foi  et  à  la  modestie  de  son  père.  Saint  adipisci  desperantes  ,  partim  palatii  obsident 
Athanase  se  plaint  avec  autant  de  liberté  que  fores,  alii  munera  potentibus  tribuunt,  alii  po- 
de  justice,  de  ce  qu'il  avait  envoyé  de  son  palais  pulis  genu  posito  supplicant.  Ad  hœc  plebs 
impérial,  premièrement  Grégoire,  puis  George,  fidehs  indignans,  regem  pia  intentione  sollici- 
pour  être  évêques  d'Alexandrie  en  sa  place,  tat,  paslorem  peritum  sibi  dari  suppliciter  pos- 
après  qu'il  l'en  eût  exilé  :  «  Cur  cum  se  eccle-  tulans.  » 

siaslicum    canonem   curœ  habere   prœtexit.  Ce  sont  les  paroles  de  Pallade  dans  la  vie  de 

omnia  contra  canonem  facit?  Ubi  enim  ille  saint  Jean  Chrysoslome,  qui  fut  effectivement 

canon,  ut  e  palatio  mittatur  is,  qui  episcopus  choisi  par  Arcade,  et  emmené  d'Antioche  où  il 

futurusest?  nào; -fàp  xavùv  àirb -iraXaTîou  iréjATTsaflai  faisait  Ics  fonctious  de  grand  vicairc.  L'empe- 

Tôv  èiïîoxoTOv  (Epist.  ad  solit.  vitam  agentes.  Epist.  reur  nomma  dans  cette  rencontre  comme  com- 

ad  Orthodox.).  »  promissaire  du  peuple  et  du  clergé. 

Saint  Athanase  dit  ailleurs  sur  le  même  Le  concile  de  Constantinople  avait  fait  un 

sujet,  que  les  évoques  devaient  être  demandés  semblable  compromis  en  la  personne  deThéo- 

par  le  clergé  et  par  le  peuple,  et  non  pas  intro-  dose;  et  le  concile  provincial  de  Milan  en  celle 

duits  par  force,  contre  la  volonté  des  diocésains,  de  Valentinien  :  l'un  d'eux  accepta  ;  l'autre 

Ce  fut  donc  une  pareille  violence,  lorsque  le  refusa  :  mais  le  succès  de  ces  nominations  fai- 
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tes  par  Théodose,  et  par  son  fils  Arcade  fut  si  Nestorius ,  après  sa  condamnalion  môme, 

favorable  qu'on  ne  put  s'empêcher  de  donner  avait  encore  assez  de  partisans  pour  former  un 

ensuite  aux  empereurs  beaucoup  plus  de  pou-  concile  opposé  au  vérilable  concile  d'Ephèse. 

Toir  dans  les  élections  des  évèques,  qu'ils  n'en  Ainsi  on  ne  pouvait  espérer  de  l'arracher  du 

avaient  pris  auparavant.  trône  qu'il  occupait  si  indignement ,  et  de  lui 

Quoiqu'Arcade  eût  nommé  Jean  Chrysos-  donner  un  successeur,  sans  l'agrément  et  la 

tome ,  Socrale  ne  laissa  pas  de  dire  avec  vérité,  faveur  du  prince.  Maximien  fut  élu  en  la  place 

qu'il  avait  été  élu  par  les  suffrages  du  clergé  et  de  Nestorius.  Saint  Cyrille  reconnaît  que  ce 

du  peuple,  4'ïxpîCTfAaTt xoivû  G|ioû TrâvTwv, xXyîsou  T£  <pr;a!xal  fut  uu  bienfait  de  l'empereur ,  non  pas  pour 

xaoû.Sozomèneenditautant.wPoslquampopulus  Maximien,  mais  pour  toute  l'Eglise.   «Et   hoc 

et  clerus  suffragium  suum  contulissent,  etiam  rursum  illustre  pii  régis  munus  est,  praevio  cae- 

imperator  astipulatus  fuit,  et  qui  Chrysosto-  lesti  suffragio  (Conc.  Eph.,  part,  m,  c.  18).  » 

mum  adducerent,  emisit.    Convocavit  etiam  Le  pape  Célestin  en  dit  autant  dans  la  lettre 

synodum  :  utearatione  venerabiliorem  redde-  de  remercîment  qu'il  en  écrivit  à  l'empereur 

retilliusordinationem  (L.  v,  c.  3;1.  VHi,  c.  2).  »  Théodose,  «  Nec  sufficeret  pestilentiam  repu- 

Théodoret  dit  qu'Arcade  fit  venir  Chrysos-  lisse,  nisi  et  salubres  auras  redderes,  talem  illi 

tome  d'Antioche  et  pria  les  évèques  assemblés  Ecclesiae  constituendo  pontilicem,  qui  olim, 

de  l'ordonner  évêque  de  Constantinople ,  don-  etc.  (Socrates,  1.  vu,  c.  39,  40).» 

nant  en  cela  des  preuves  de  sa  haute  piété  Socrate  donne  aussi  la  gloire  à  Théodose, 

(Théodoret,  1.  m,  c.  25).  d'avoir  sagement  prévenu  tous  les  désordres 

XIII.  Autant  que  la  nomination  de  Chrysos-  que  pouvait  attirer  la  mort  de  Maximien  ,  en 
tome  fut  avantageuse  à  l'église  de  Constant!-  lui  faisant  aussitôt  substituer  Proclus  par  les 
nople,  autant  celle  de  Nestorius  lui  fut  funeste,  évèques  qui  se  trouvèrent  présents, 
quoique  l'un  et  l'autre  fût  tiré  de  l'église  d'An-  XV.  Le  concile  de  Calcédoine ,  après  avoir 
tioche  où  ils  étaient  prêtres.  prononcé  contre  Dioscore  une  sentence  de  dé- 

Socrate  dit  que  l'empereur  Théodose,  irrité  position,  employa  tous  les  termes  du  concile 

des  brigues  qui  se  faisaient  dans   l'église  de  d'Ephese  pour  recommander  l'égiise  d'Alexan- 

Constantinople  après  la   mort  de   Sisinnius,  drie  au  clergé  de  la  même  ville,  afin  qu'il  put 

donna  l'exclusion  à  tous  les  ecclésiastiques  de  en  rendre  un  jour  compte  àl'évêque  qui  serait 

Constanlinople,  et  fit  venir  Nestorius  d'Antio-  pourvu  de  cette  importante  dignité  par  la  vo- 

che.  «  Visum  est  imperatori  propter  homines  lonté  de  Dieu,  et  le  consentement  des  empe- 

inanium  rerum  appetentes  ,  neminem  ex  illa  reurs  (Act.  3). 

Ecclesia  ad  episcopatum  illum  eligere  ,  sed  Les  effroyables  désordres  qui  désolèrent  en- 

advenam  Antiochia  accersere(L.  vu,  c.  29).»  suite  l'église  d'Alexandrie  ne  font   que   trop 

XIV.  Les  brigues  et  les  divisions  ont  forcé  connaître  combien  il  était  nécessaire  que  toute 
l'Eglise  de  faire  intervenir  l'autorité  impériale  l'autorité  impériale  intervînt  à  la  pacifier,  et  à 
dans  les  élections.  Les  exem|)les  précédents  en  y  établir  un  évêque  orthodoxe. 

font  foi.  Les  suivants  n'en  seront  pas  des  preu-  XVI,  Le  même  concile  de  Calcédoine  termina 

ves  moins  évidentes.  le  dillérend  de  Bastien  et  d'Estieune    pour 

Le  concile   général  d'Ephèse  ,  après  avoir  l'évêché  d'Ephèse,  qui  était  un  des  |)lus  consi- 

déposé  le  détestable  Nestorius,  écrivit  une  let-  dérables  et  des  plus  importants  de  l'Eglise. 

tre  aux  prêtres,  aux  économes ,  et  aux  autres  Bastien  y  protesta,  qu'après  avoir  été  élu  par 

ecclésiastiques  de  Constanlinople,  de  veiller  le  peu[)le  et  par  le  clergé,  il  avait  été  confirmé 

soigneusement  sur  l'Eglise  qui  leur  était  con-  par  l'empereur,  et  qu'il  avait  reçu  de  lui  des 

fiée ,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  évêciuc  eût  été  lettres  authentiques   de  cette    conlirmation. 

créé  selon  la  volonté  de  Dieu,  et  le  bon  plaisir  «  Multa  necessitate  et  \i  inthronizaverunt  me 

des  empereurs  :  «  Omnia  quœ  ad  Ecclesiam  in  eadem  civitale  Ei)hesi,  populus,et  clerus, 

pertinent  custodite,  ut  et  rationem  reddiiuri  et  episcopi.  Agnoscens  auteni  ha3C  piissimus 

ei,  qui  Dei  voluntate  piissimorunKjue  ac  reli-  imperator,  repente  hoccoufirmavit,  et  repente 

giosissimorumque    imperatorum    nostrorum  per  counnonitorium  aperte  declaravil,  confir- 

nutu  ordinandus  est  Ecclesiœ  Constantinopo-  mans  episco[)atum.  Postea  direxit  iterum  sa- 

litana}  episcopus,  xarà  ^i\}'kr,<n^  ©eoù,;^»!  «ù(AXTi  pam-  craui  |)er  Eustalhium  silentiarium  ,  quai  cou- 

Xfwv  (Act.  i).  »  firmaret  episcopatum  (Act.  11).  » 


AUTORITÉ  DES  EMPEREURS  DANS  LES  ÉLECTIONS  DES  ÉVEQUES.  253 

Voilà  comme  le  clergé  et  le  peuple,  n'usant  homme  de  bien,  parce  qu'il  ne  voulait   pas 

pas  aussi  saintement  qu'ils  devaient  du  pouvoir  qu'on  pût  contredire  son  clioix,  sans  qu'il  pa- 

qu'ils  avaient  dans  les  élections^  parleur  excès-  rût  qu'on  s'opposait  à  la  vertu, 

sive  facilité  à  se  laisser  aller  aux  partialités,  et  Théodoric  alla  bientôt  recevoir  la  peine  de 

à  se  laisser  corrompre  par  les  promesses,  ou  par  ses  crimes.  Athalaric  lui  succéda,  et  employa 

les  dons  des  personnes  ambitieuses,  mettaient  la  plume  du  grand  Cassiodore  pour  remercier 

l'empereur  dans  la  nécessité  de  s'en  mêler,  et  le  sénat  de  Rome  d'avoir  acquiescé  à  la  nomi- 

l'Eglise  dans  celle  de  le  trouver  bon,  quoiqu'elle  nation  faite  par  son  aïeul  Théodoric.  Le  savant 

prévît  bien  que  les  ministres  des  princes  ne  et  pieux  Cassiodore  a  si  bien  coloré  la  chose, 

seraient  pas  incorruptibles,  et  que  le  pouvoir  qu'on  a  de  la  peine  à  la  lire,  et  à  ne  pas  l'ap- 

dcs  souverains  ne  s'arrête  jamais  où  il  a  com-  prouver, 

mencé.  «  Gratissimum  nostro  profitemur  anime, 

XVII.  La  ville  de  Rome  ne  fut  pas  exempte  quod  gloriosi  Domini  avi  nostri  respondistis  in 
de  partialités  ;  aussi  le  clergé  et  le  peuple  n'y  episcopatus  electione  judicio.  Oportebat  enim 
abusèrent  jamais  de  leur  droit,  qu'ils  n'en  per-  arbitrio  boni  principis  obediri,  qui  sapienti 
dissent  une  partie.  deliberatione  pertractans,  quamvis  in  aliéna 

S'étant  formé  un  schisme  entre  Symmaque  religione,  tamenvisus  estpontificem  delegisse, 

et  Laurent,  qui  avaient  été  élus  par  deux  diffé-  ut  nuUi  merito  debeat  displicere  :  ut  agnoscatis 

rents  partis,  ils  s'en  rapportèrent  au  jugement  illum  hoc  optasse  praecipue,  quatenus  bonis 

du  roi  Théodoric,  dont  la  sagesse  et  la  justice  sacerdotibus    Ecclesiarum    omnium    reUgio 

eussent  justement  attiré  l'admiration  de  tout  pullularet.  Recepistis  itaque  virum  et  divina 

le  monde,  s'il  n'eût  pas  été  arien.  Ce  prince  gratia  probabiliter  institutum,  et  regali  exami- 

jugea  fort  sagement  que  celui  qui  avait  été  natione  laudatum.  Nullus  adhuc  pristina  con- 

élu  le  premier,  ou  par  le  plus  grand  nombre,  tentione  teneatur.  Pudorem  non  habet  victi, 

devait  remporter  l'avantage.  cujus  votum  contingit  a  principe  superari.  » 

«  Hoc  construxerunt  partes,  utamboRaven-  Voilà  une  mauvaise  cause  trop  bien  défen- 

nara  pergerent  ad  judicium  régis  Theodorici.  due.  On  ne  pouvait  pas  refuser  le  plus  homme 

Qui  dum   ambo  introissent  Ravennam,  hoc  de  bien  pour  évêque.  On  ne  devait  pas  trouver 

judicium  œquitatis  invenerunt,  ut  qui  primo  mauvais  qu'on  eût  mis  fin  à  une  si  longue  dis- 

ordinatus  fuisset,  vel  ubi  pars  maxima  cognos-  sension.  L'Eglise  ne  pouvait  pas   refuser  la 

ceretur,  ipse  sederet  in  Sede  Apostolica  (Liber  paix  et  un  bon  évêque,  qu'elle  ne  recevait  pas 

Pontifie,  in  Vita  Symmachi)..»  tant  de  la  main  d'un  prince  arien,  que  de 

Par  ce  jugement,  Symmaque  fut  reconnu  celle  de  son  invisible  et  éternel  protecteur, 

pour  vrai  pape  ;  mais  quatre  ans  après  ses  ad-  Enfin,  si  la  postérité  a  admiré  la  piété  de 

versaires  rappelèrent  son  compétiteur  Laurent,  Félix,  si  Cassiodore  a  jugé  qu'il  ne  devait  pas 

et  le  clergé  et  le  peuple   se  trouvant  encore  refuser  la   charge  de  souverain  pontife  ,  et 

divisés,  il  fallut  une  seconde  fois  recourir  à  que  l'Eglise  devait  condescendre  et  s'accom- 

Théodoric,  qui  commit  un  évêque  sous  le  titre  moder  à  la  nécessité  qui  était  inévitable ,  nous 

de  visiteur  de  l'Eglise  romaine,  ensuite  assem-  devons   profiter  de  cet  exemple  et  adoucir  le 

bla  un  concile  à  Rome  où  ce  différend  fut  en-  jugement  que  nous  ferons  dans  la  suite  des 

tièrement  terminé  ;  mais  ce  fut  en  même  temps  siècles,  lorsque  nous  verrons  les  princes  catho- 

le  commencement  des  prétentions,  et  même  liques  se  mêler  bien  avant  dans  les  élections 

de  l'usurp-ition  sacrilège  par  laquelle  les  rois  ou  les  nominations  aux  évêchés. 

goths,  tout  ariens  qu'ils  étaient,  entreprirent  de  Cette  nomination  de  Félix  par  Théodoric 

nommer,  ou  de  confirmer  les  évêques  de  la  n'arriva  qu'après  l'an  500;  mais  j'ai  été  obligé 

première  Eglise  du  monde.  d'en  parler,  parce  qu'elle  ne  fut  qu'une  suite 

XVIII.  Symmaque ,  Hormisde  et  Jean  ses  de  ce  que  le  même  Théodoric  avait  entrepris 
successeurs  étant  morts,  et  les  contestations  du  avant  la  fin  du  cinquième  siècle. 

peuple  et  du  clergé  n'étant  pas  encore  finies,  XIX.  Constance  avait  autrefois  donné  à  Rome 

après  cimiuante-huit  jours  que  le  Siège  de  un  évêque  de  même  nom,  après  qu'il  eut  fait 

Pierre  eût  cté  vacant,  Théodoric  nomma  pour  descendre  du  premier  trône  de  l'Eglise  le  pape 

remplir  le  Siège  Apostolique,  Félix  quatrième  Libère.  Si  la  fin  de  ce  pape  Félix  fut  sainte,  ses 

du  nom.  Son  impiété  lui  fit  choisir  le  plus  commencements  furent  en  horreur  à  tous  les 
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vrais  fidèles,  parce  qu'il  était  d'intelligence  XX.  Je  ne  sais  si  l'on  doit  ajouter  à  tant 

avec  les  ariens.  d'exemples  celui  de  l'empereur  Anastase,  qui 

Voici  ce  qu'en  dit  saint  Athanase  :  «  Incre-  fit  déposer  Euphémius ,  évêque  de  Constanti- 

dibile  facinus  Constantius  designavit,  et  quod  nople,  par  un  synode  d'évêques  plus  dévoués 

fere  référât  imaginem  Antichrisli  :  ut  qui  in  à  la  faveur  de  la  cour  qu'aux  intérêts  de  l'E- 

locum  Ecclesiae  palalium  suum  succedere  vo-  glise  :  et  ensuite  élut  lui-même  Macédonius, 

luerit,  et  pro  conventu  populi  et  jure  comitio-  prêtre  et  sacristain  de  la  même  Eglise. 

rum,  très  eunuchos  prœsentes  esse  jusserit,  Les  progrès  de  Macédonius  furent  plus  loua- 

tres  item  xaTaoxoTOu; ,  hoc  est ,   exploratores  ,  blés  que  ses  commencements  ;  sa  piété  fut 

non  enim  episcopos  dixeris,  ut  ipsi  Felicem  assez  généreuse  pour  mériter  la  disgrâce  d'un 

quemdam  episcopum  in  palatio  crearent,  di-  si  méchant  prince,  qui  le  chassa  de  son  siège 

gnum  profecto  talibus  suffragatoribus.  Cœte-  encore  plus  audacieusement  qu'il  ne  l'y  avait 

rum  populi  omnes  cognita  haereticorum  pra-  introduit  et  lui  donna  pour  successeur  Timo- 

vitale,  non  permisere  eos  in  ecclesiam  intrare,  thée,    qui  était  aussi  prêtre  et  sacristain  de 

proculque  ab  eis  recesserunt  (Epist.  ad  Soli-  Constantinople  (Theodorus  Leclor). 
lar.).  » 
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l'élection  des  étêques  devait  être  confirmée  par  le  métropolitain, 
pendant  les  cinq  prem1lus  siècles. 


L  Preuves  lirtScs  des  canons  apostoliques.  omnium  conscicntiam  faciat  aliquid.  Sic  enim 

H.  Des  conciles  de  Laodicée,  de  Nict^e,  d'Aniioche.  imanimitas  eril     et  clorificabitur  Deus  Der 

m.  La  môme  discipline  avait  lieu  dans  l'Occident.  Preuves  i"'a"U"iiJS>   trii ,    ti    giormtduiiur    ucus    per 

des  conciles  de  Cartiiape.  Christum  in  Spiritu  sancto.  » 

IV.  Et  des  décréiaies  des  papes.  Denis  le  Petit  a  donné  pour  titre  à  ce  canon  : 

I.  L'élection  des  évoques  devait  être  confir-  De  Primatu  episcoporum^  parce  que  le  métro- 

mée  par  le  métropolitain,  c'esl-à-dire  parle  polilain  était  simplement  appelé  le  premier 

premier   évêque  de  la  province  ,  qui  étiiit  évoque  delà  province. 

comme  le  chef  des  autres  et  sans  la  participa-  II.  Le  concile  de  Laodicée  (Can.  xii)  veut 

tion  duquel  on  ne  pouvait  rien  entreprendre  que  les  élections  se  fassent  par  le  jugement 

d'important.  du  métropolitain  et  des  évêques  :   «  Judicio 

Lexxxv"  canon  apostolique  semble  rapporter  metropolitanorum  et  episcoporum.  » 

celte  admirable  intelligence  qui  doit  exister  Le  concile  de  Nicée  (Can.  iv,  vi)  ordonne  que 

entre  lesévêqiies  d'une  province  à  la  divine  et  tous  les  évê(iues  de  la  province  ,  ou  trois  au 

incompréhensible  concorde   qui  règne  entre  moins  célébreront  l'élection  et  l'ordination  des 

les  adorables  personnes  de  la  Trinité  sainte.  évoques,   mais  que  la  confirmation  de  toutes 

«  Episcopos  gentium  singularum  scire  con-  choses  dépendra  du  métropolitain  :  «  Firmatas 

venit,  quis  inter  eos  primus  habeatur,  quem  autem  ,  tô  xûpcç ,  eorum  quœ  geruntur  ,  per 

velut  caput  existiment,  et  nihil  aiu|)lius  prœter  unamquamquc  provinciam  metropolitauo  tri- 

ejus  conscientiam  gérant,  quam  illa  sola  quœ  buatur  episcopo.  » 

parochiœ  suae  competunt.  Sed  nec  ilie  praeler  II  déclare  nulle  l'élection  des  évoques ,  si 
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elle  n'est  autorisée  par  le  consentement  du 
métropolitain  :  «  lUud  aulem  generaliter  cla- 
rum  est,  quod  si  quis  praeter  sententiam  me- 
^  tropolitani  fuerit  factus  episcopus  ,  hune  ma- 
gna Synodus  definivit  episcopum  esse  non 
posse.  » 

Le  concile  d'Antioche  (Can.  xix)  ordonne  au 
métropolitain  d'assembler  le  concile  de  tous 
les  évêques  de  la  province,  pour  y  élire  et  or- 
donner les  nouveaux  évêques,  et  d'avoir  au 
moins  par  écrit  le  consentement  des  absents. 
Le  concile  de  Sardiqiie  (Can.  v)  donne  à  peu 
près  le  même  droit  au  métropolitain  qui  y  est 
appeléexarque  de  la  province, ''E^af/,o;T7i(;èTrap-/ja.î. 

III.  La  police  de  l'Occident  n'était  pas  moins 
favorable  aux  métropolitains.  Le  concile  II  de 
Cartilage  (Can.  xn)  déclare  que  quelque  nom- 
breuse qu'ait  été  l'assemblée  des  évoques  , 
l'élection  qu'ils  ont  faite  doit  être  nécessaire- 
ment confirmée  par  la  présence,  ou  par  les 
lettres  et  le  consentement  du  métropolitain  : 
«  Ab  universis  episcopis  dictum  est,  placet 
omnibus ,  ut  inconsuUo  primate  cujuslibet 
provinciœ  tam  facile  nemo  prœsumat ,  licet 
cum  multis  episcopis  in  quocumque  loco, 
sine  ejus  prœcepto  episcopum  ordinare.  Si 
autem  nécessitas  fuerit,  très  episcopi  in  quo- 
cumque loco  sint ,  cum  primatis  prsecepto  or- 
dinare debeant  episcopum.  » 

Le  droit  que  le  métropolitain  avait  de  con- 
firmer les  évêques,  éclate  davantage  dans  ce 
canon,  où  il  paraît  que,  lorsqu'il  était  absent, 
on  ne  pouvait  consommer  ni  l'élection ,  ni 
l'ordination  des  évêques  sans  son  consente- 
ment par  écrit  :  Sine  ejus  prœcepto. 

Le  concile  IV  de  Carlhage  (Can.  i)  confirme 
ce  même  droit  :  «  Cum  consensu  clericorum 


et  laicorum,  et  conventu  totius  provinci.ne  epi- 
scoporum,maximeque  metropolitani  vel  auto- 
ritate  vel  prœsenlia  ordinetur  episcopus.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  l'Eglise  orien- 
tale que  le  mot  d'ordination,  ■/v.y^-:W\% ^  com- 
prenait aussi  l'élection.  Il  est  évident  que  ce 
terme  dans  ce  canon  :  Ordinetur  episcopus^ 
renferme  l'élection  de  l'évêque,  puisqu'il  est 
marqué  que  celte  ordination  se  fera  avec  le 
consentement  du  clergé  et  du  peuple. 

IV.  Innocent  I"  renouvelle  l'ordonnance  de 
Sirice,  que  nous  avons  ci-devant  citée  :  «  Ul 
extra  conscientiam  metropolitani  episcopi 
nullus  audeat  ordinare  episcopum  (Epist.  ii, 
c.  1).  »  Boni  face  fit  le  même  décret,  confor- 
mément au  concile  de  Nicée  (Bonifac.  ep.  m).» 

Léon  1"  confirma  ce  droit  aux  métropoli- 
tains :  «  Ordinationem  sibi  singuli  metropoli- 
tani suarum  provinciarum,  cum  bis,  qui  cœ- 
teros  sacerdotii  antiquitate  prœveniunt,  resti- 
tuto  sibi  per  nos  jure  défendant  (Léo,  epist. 
Lxxxix).  »  Et  ailleurs  :  «  Nulla  ratio  sinit,  ut 
inter  episcopos  habeantur,  qui  nec  a  clericis 
sunt  elccti,  nec  a  plebibus  expetiti,  nec  a  pro- 
vincialibus  episcopis  cum  metropolitani  judi- 
cio  consecrati  (Epist  xcii).  » 

Le  pape  Hilairc  fit  aussi  un  semblable  décret 
en  ces  termes  :  «  Hoc  juxta  Patrum  régulas 
volumus  custodiri,  ut  nullus  praeter  notitiam 
atque  consensum  fratris  Ascanii  metropolitani, 
aliquatenus  consecratur  autistes,  quia  hoc  et 
vêtus  ordo  tenuit,  et  trecentorum  decem  et 
octo  Patrum  definiunt  autoritas  (Epist.  ii).  » 

Ce  que  les  canons  disent  Tiapà  pûjAw,  ce  pape 
l'explique  très-judicieusement  :  a  Praeter  noti- 
tiam et  consensum.  » 


Tri.  —  Tome  IV. 
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CHAPITRE  HU1TIÈ]\IE. 


DE  LA  CONFIRMATION   DES  ÉLECTIONS  PAR   LES  EXARQUES,    PAR   LES  PATRIARCHES   ET  PAR   LE   PAPE, 
PENDANT  LES  CINQ   PREMIERS   SIÈCLES j    ET   AUSSI  DE  LA  CONSÉCRATION. 


I.  Le  concile  de  Nicée  donna  ou  confirma  aux  anciens  pa- 
triarches !e  droit  de  confirmer  et  d'ordonner  tous  les  évèques 
de  leur  ressort. 

II.  Apparemment  ils  ordonnaient  les  métropolitains,  et  confir- 
maient seulement  les  évèques,  au  moins  les  plus  éloignés.  C'est 
le  conseil  qu'innocent  l»-'  donna  à  l'évêque  d'Anlioche. 

III.  Le  pape  en  usait  de  même. 

IV.  Les  changements  qui  se  firent  dans  le  I*'  concile  de 
Constantinople  et  dans  celui  de  Calcédoine. 

V.  L'archevêque  de  Thessalunique  ordonnait  les  métropoli- 
tains de  son  ressort,  et  en  confirmait  les  évèques. 

VI.  Dans  tous  ces  eiarquals ,  la  confirmation  des  évèques 
élus  ne  dépendait  pas  des  métropolitains  seul-:. 

VII.  Les  apôtres  ,  en  créant  des  métropolitains,  ne  se  privè- 
rent pas  de  leurs  anciens  droits  sur  les  évèques. 

VIII.  Le  droit  des  métropolitains  est  un  druit  apostolique. 

IX.  L'Eglise  a  pu  établir  des  exarques  et  des  primats  aussi 
bien  que  des  métropolitains. 

X.  Saint  Pierre  aurait  pu  lui  seul  élire  Matthias,  selon  saint 
Chrysostome. 

XI.  De  tout  ce  chapitre,  il  résulte  que  la  plupart  des  évèques 
élus  ne  demandaient  point  de  confirmation  au  pape. 

XII.  De  la  consécration  des  évèques. 

XIII.  Iiu  jour  anniversaire  que  chaque  évèque  célébrait  de  sa 
consécration,  pour  renouveler  eu  lui-même  l'esprit  et  la  ferveur 
de  l'épiscopat. 

I.  Après  aroir  établi  le  droit  des  métropoli- 
tains dans  les  élections  et  les  ordinations  des 
évèques  de  leur  province,  examinons  s'il  n'y 
avait  point  d'autres  évèques  supérieurs  aux 
métropolitains  qui  eussent  une  autorité  légi- 
time sur  les  mêmes  ordinations ,  et  si  l'usage 
des  derniers  siècles,  qui  a  transféré  tout  ce 
pouvoir  au  pape,  est  fondé  sur  quel(|ues  rè- 
gles ou  quelques  exemples  de  l'antiiiuité. 

Le  concile  de  Nicée  (Can.  vi)  conlirnie  les 
anciennes  coutumes  qui  étendaient  le  pouvoir 
de  l'évêque  d'Alexandrie  sur  l'Egypte,  la  Libye 
et  la  Pentapolc  ;  d'autant  plus  que  la  coutume 
donne  les  mêmes  avantages  à  l'évèciue  de 
Rome  :  et  ensuite  il  est  juste  que  les  anciens 
privilèges  soient  conservés  à  Antiocbe  et  aux 
Eglises  des  autres  provinces.  Au  reste,  le  con- 
cile ne  peut  donner  le  nom  d'évè<|ue  à  celui 
qui  l'a  pris  sans  le  consentement  du  métropo- 
litain. 

C'est  à  peu  près  le  sens  de  ce  fameux  canon 


qui  a  donné  sujet  à  tant  de  contestations  entre 
les  callioli(iues  et  les  hérétiques,  et  à  tant  de 
savantes  dissertations  des  catholiques  entre 
eux. 

La  matière  que  je  traite  ne  permettant  pas 
de  faire  de  longues  digressions,  je  dirai  seule- 
ment que  les  savants  conviennent  présente- 
ment que  ce  canon  parle  des  ordinations ,  et 
veut  que  comme  le  pape  ordonne  les  évèques 
de  plusieurs  provinces  dans  l'Italie ,  l'évêque 
d'Alexandrie  conserve  son  ancien  droit  d'or- 
donner les  évèques  de  ces  trois  provinces,  sans 
que  l'archevêque  Mélèce  puisse  le  troubler 
dans  la  jouissance  de  ce  pouvoir  :  que  l'évêque 
d'Antioche  se  maintienne  dans  le  même  avan- 
tage sur  les  provinces  de  l'Orient,  et  tous  les 
autres  métropolitains  sur  les  évèques  de  leur 
ressort. 

II.  On  pourrait  douter  si  ce  canon  accorde  à 
ces  trois  premiers  évèques  du  monde  l'ordina- 
tion immédiate  de  tous  les  évèques  de  ces 
provinces;  ou  bien  celle  des  métropolitains 
seuls,  avec  le  pouvoir  de  se  faire  informer  des 
élections  de  tous  les  évoques  et  de  les  confir- 
mer avant  que  le  métropolitain  entreprît  de 
les  ordonner. 

Le  pape  Innocent  I"  a  quasi  pris  ce  dernier 
parti  dans  sa  lettre  à  Alexandre,  archevêque 
d'Antioche  ,  où  conformément  à  l'usage  de 
l'Eglise  de  Rome  que  le  concile  de  Nicée  même 
s'était  proposée  pour  modèle  en  réglant  le  pou- 
voir des  autres  grands  archevêques  ,  il  lui 
conseille  de  se  contenter  d'ordonner  les  mé- 
tropolitains et  de  confirmer  les  autres  évèques 
élus  avant  leur  ordination. 

«  Revolventes  autoritatem  Nicfrnaî  Synodi, 
quœ  una  omnium  per  orbem  terrarum  expli- 
cat  mentem  sacerdotum,  quœ  censuit  de  An- 
liochena  Ecclesia,  etc.  Qua  super  diœcesim 
suam,  prœdictam  Ecclesiam,  non  super  ali- 
(luam  provinciam  recognoscimus  constitutam. 
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Unde  advertimus,  nontamprocivitatismagni-  drie  :  témoin  Théodoret:  «  In  Alexandria  Me- 

ficenlia,  hoc  eidem  attributurn,  quam  quod  letius  adversus  Alexandrum  seditionem  mo- 

•  prima  primi  Apostoli  Scdes  esse  monstretur;  vens,  multis  urbibus  et  episcopos  ordinavil,  et 

ubi  et  nomenaccepitreligio  Christiana,  etquae  presbyteros,  et  diaconos.  Hune  Nicœni  Patres 

conventum  Aposlolorum  apud  sefieri  celeber-  abEcclesiœ  gubernaculisrepulerunt,  etc.  (Hae- 

rimum  meruit  ;  quaiqueurbis  RomœSedi  non  ret.  fabuL,  1.  iv,  c.  7).  » 

ccderet,  nisi  quod  illa  in  transita  meruit,  ista  Saint    Epipiiane    dit   aussi   que    l'évêque 

susceptum  apud  se  consummatumque  gaudet.  d'Alexandrie  gouvernait  toutes  les  provinces 

Itaque  arbitramur,  frater  carissime,  ut  sicut  voisines,  l'Egypte,  la  Thébaïde,  la  Lybie,  la 

metropolitanos  autorilate  ordinatos  singulari,  Pentapole  (Hœres.  lxviii,  n.  1). 

sic  et  caeteros  non  sine  permissu  conscienlia-  Synésius,  évèque  de  Ptolémaïde,  qui  était  la 

que  tua  sinas  episcopos  procreari.  In  quibus  capitale  de  la  Pentapole,  fait  connaître  par  ses 

hune  modum  recte  servabis,  ut  longe  positos  lettres,  qu'il  faisait  bien  élire  les  évêques  de 

litleris  datis  ordinari censeas  ab  his,  qui  nunc  sa  province,  et  qu'il  les  confirmait,  mais  qu'il 

eos  suo  tantum  ordinant  arbitratu  ;  vicinos  les  envoyait  à  l'évêque  d'Alexandrie  pour  les 

autem,  si  estimas,  admanusimpositionemtuaî  ordonner  (Epist.  lxvii,  lxxvi).  Et  la  lettre  du 

gratiœstatuaspervenire.  Quorum  enim  te  maxi-  concile  de  Nicée  à  ceux  d'Alexandrie  défend 

ma  expectat  cura,  prœcipue  tuum  debent  me-  absolument  que  les  évêques  d'Egypte  soient 

reri  judicium  (Epist.  xviii).  »  ordonnés  par  aucun  autre  que   par  l'archevê- 

III.  Ce  passage  fait  voir  que  si  Rome,Alexandrie  que  d'Alexandrie. 

et  Antioche  ont  été  dès  le  commencement  de  IV.  Le  concile  de  Constantinople,  outre  les 

l'Eglise,  les  trois  premiers  évêchés  du  monde,  trois  grands  diocèses  dont  le  concile  de  Nicée 

on  n'y  a  eu  nul  égard  à  la  grandeur,  ou  aux  ri-  avait  parlé,  en  remarque  trois  autres  compo- 

chesses  des  villes  ;  mais  à  la  prééminence  du  ses  de  plusieurs  provinces,  qui  avaient  un  exar- 

premier  des  apôtres  qui  se  les  était  en  quel-  que  qu'on  peut  aussi  appeler  primat  ou  pa- 

que  façon  appropriées  par  le  séjour  qu'il  y  triarche,  à  qui  appartenait  l'ordination   des 

avait  fait.  évêques  de  toutes  ces  provinces.   Ce  sont  les 

Le  concile  de  Nicée,  selon  ce  pape,  dans  diocèses  de  l'Asie,  du  Pont,  et  de  la  Thrace , 

le  sixième  canon,  donne  à  l'évêque  d'Antioche  dont  Ephèse,  Césarée,  et  Héraclée  étaient  les 

l'ordination  de  tous  les  métropolitains  de  l'exar-  capitales. 

chat  oriental,  qui  contenait,  plusieurs  provin-  Le  concile  de  Calcédoine  (Can.  ii  ;  can.xxviii) 
ces  :  et  quant  aux  évêques  de  toutes  ces  pro-  changea  cette  disposition  en  faveur  du  patriar- 
vinces,  le  pape  est  d'avis  que  l'évêque  d'An-  che  de  Constantinople,  auquel  il  accorda  les 
tioche  ordonne  les  plus  proches  en  les  faisant  ordinations  des  métropolitains  de  ces  trois 
venir  à  Antioche  même  ;  et  qu'il  confirme  par  petits  diocèses ,  et  les  évêques  des  pays  bar- 
lettres  l'élection  des  plus  éloignés  en  les  faisant  bares  qui  leur  étaient  adjacents,  laissant  l'or- 
ordonner  par  leur  métropolitain.  dination  des  autres  évêques  aux  métropolitains 

II  est  donc  à  croire  que  le  pape  en  usait  de  de  chaque  diocèse. 

la  sorte  dans  les  provinces  suburbicaires,  dont  V.  Les  papes  avaient  aussi  établi  un  primat, 

le  siège  romain  s'était  réservé  les  ordinations,  ou  un  exarque  dans  les  provinces  de  la  Grèce 

Aussi  le  pape  Célestin,  dans  sa  lettre  aux  évê-  qui  relevaient  du  patriarcat  romain.  C'était 

ques  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  témoigne  l'évêque  de  Thessalonique  ,   auquel  tous  les 

qu'il  est  étrange  que  les  peuples  de  ces  pro-  métropolitains  de  son  département  devaient 

vinces  choisissant  contre  les  canons,  des  laï-  faire  savoir  les  élections  qui  s'étaient  faites,  et 

ques  pour  les  faire  évêques,  se  puissent  persua-  attendre  sa  confirmation  avant  que  d'ordonner 

der  qu'il  doive  les  admettre  et  les  ordonner,  les  élus. 

a  De  nobis  pessime  sentientes,  quos  credunt  Saint  Léon  écrit  sur  ce  sujet  à  Anastase, 

hoc  posse  facere.  »  évêque  de  Thessalonique.  «  De  persona  conse- 

L'évêque  d'Alexandrie  donna  occasion  à  ce  crandiepiscopi,  etde  cleriplebisque  consensu, 

canon  de  Nicée,  parce  qu'il  ne  fut  fait  que  pour  raetropolitanus    episcopus    ad    fraternitatem 

réprimer  les  entreprises  de  l'archevêque  Mé-  tuam  référât,  quodque  in  provincia  bene  pla- 

lèce,  qui  avait  ordonné  des  évoques  dont  l'or-  cuit,  scire  te  faciat,  ut  ordinationem  rite  cele- 

dination  n'appartenait  qu'à  l'évêque  d'Alexan-  brandam  tua  quoque  firnaet  autoritas.  » 
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Si  le  métropolitain  était  mort ,  tous  les  évê-  l'Eglise,  mais  il  ne  sera  pas  inutile  de  remar- 
ques de  la  province  devaient  s'assembler  dans  quer  dans  la  plus  haute  antiquité  quelques 
la  ville  métropolitaine,  faire  procéder  le  clergé  vestiges  de  cette  police, 
et  le  peuple  à  l'élection,  en  informer  l'évêque  On  ne  peut  douter  que  les  apôtres,  et  surtout* 
de  Tbessalonique  et  attendre  sa  confirmation,  le  prince  des  apôtres,  n'eussent  un  pouvoir 
après  laquelle  ils  ordonnaient  eux-mêmes  leur  suprême  dans  la  création  des  évèchés  et  l'é- 
métropolitain  :  a  Optimus  eligatur,  de  cujus  lection  des  évêques.  Quand  ils  créèrent  des 
nominead  tuam  notitiam  provinciales  référant  métropolitains  ,  ils  ne  se  dépouillèrent  pas  de 
sacerdotes,  impleturivota  poscentium,  si  quod  leur  droit  et  de  leur  autorité,  tant  sur  tous  les 
ipsis  placuit,  tibi  quoque  placuisse  cognove-  évêques,  que  sur  les  métropolitains  mêmes, 
rint.  »  Toute  l'autorité  des  évêques  sur  d'autres  évé- 

VI.  Il  y  avait  bien  quelque  diversité  entre  les  ques  ne  peut  être  qu'une  émanation,  ou  une 

primats  :  les  uns  ordonnaient  non-seulement  imitation  de  cette  singulière  primauté ,   que 

les  métropolitains,  mais  les  évêiiues  aussi  de  J.-C.  donna  à  saint  Pierre  sur  les  autres  apôtres, 

toutes  les  provinces  de  leur  ressort  :  les  autres  dont  tous  les  évêques  sont  les  successeurs, 

n'ordonnaient   que   les    métropolitains  ,    ou  Ainsi  les  trois  évêques  qui  furent  les  succes- 

bien  n'ordonnaient  ni  les  uns,  ni  les  autres  seurs  particuliers  de  saint  Pierre,  dans  les  trois 

et  avaient  droit  de  suspendre  leur  ordination  églises    patriarcales  ,    conservèrent   toujours 

jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  examinée  et  approu-  une  juridiction  fort  grande  sur  tous  les  évê- 

vée  :  mais  il  y  avait  cela  de  commun  .  (jue  la  ques  ,  et  sur  les  métropolitains  d'un  grand 

confirmation  de  tous  ces  évêciues  dépendait  nombre  de  provinces  de  leur  ressort, 

non-seulement  du  métropolitain  ,  mais  encore  Les  évêques  d'Alexandrie  confirmaient  et 

d'un  primat,  ou  d'un  patriarche,  qui  a  un  ordonnaient  tous  les  métroi)olitains,  et  même, 

ressort  primatial,ou  patriarcal,  c'est-à-dire,  quand  il  leur  plaisait,  tous  les  évêques  de  leurs 

une  juridiction  inunédiate  sur  les  métropo-  déi»artement«.   Ainsi   ils  étaient   en  (|uel(iue 

litains  qui  sont  dans  l'étendue  de  sa  primatie  fayon  les  seuls  vrais  métropolitains.  Le  concile 

ou  de  son  patriarcat.  de  Nicée  ne  fit  (jue  confirmer  cette  vieille  cou- 

II  est  vrai  que  ces  dispositions  des  gouver-  tume ,  et  ce  fut  sur  l'exemple  de  l'Eglise  de 

nements  ecclésiastiques  étaient  conformes  à  la  Uome,  qu'il  régla  le  pouvoir  des  évêques  d'A- 

distribution  civile  des  provinceset  des  diocèses;  lexandrie  et  d'Antioclie.  Les  élections  se  fai- 

mais  pour  ce  qui  regarde   les  trois  anciens  saient  par  les  évê(iues  de  chaque  province, 

patriarches  ,  nous  avons  montré  (jue  la  gran-  après  avoir  pris  les  avis  et  les  dépositions  du 

deur  des  villes  impériales  où  les  empereurs  clergé  et  du  peuple;  mais  il  est  évident  que 

romains  ,  les  rois  d'Egypte,  et  les  rois  d'Orient  celui  qui  a  droit  d'examiner  et  de  confirmer 

avaient  résidé,  n'influa  en  rien  dans  leur  réta-  ou  de  casser  l'élection  faite ,  y  a  un  très-grand 

blissement,  si  ce  n'est  (ju'elle  attira  à  soi  le  pouvoir.  Aussi  les  canons  donnaient  le  prin- 

prince  des  apôlrcs  (jui  y  établit  son  siège,  et  y  cipal  pouvoir  des  élections  au  mélropolitain, 

fixa  la  primauté  dont  J.-C.  l'avait  honoré,  afin  de  parce  que  c'était  à  lui  qu'appartenait  le  droit 

renverser  l'empire  du  démon,  et  faire  régner  de  confirmation. 

J.-C.  dans  ces  villes,  qui  de  maîtresses  de  l'ido-  VIII.  Quelque  ancien  que  puisse  être  le  droit 

latrie  devinrent  les  principaux  trônes  de  la  des  métropolitains,  il  est  postérieur  à  celui  des 

religion.  apôtres  et  des  sièges  apostoliijues.  On  a  même 

Vil.  Si  le  pape  est  devenu  depuis  quebiues  reconnÀ  ci-dessus,  que  toute  l'autorité  des 

siècles  presque  le  seul  distributeur  des  évèchés  métropolitains  ne  provenait  (jue  de  ce  que  leur 

de  toute  l'Eglise ,  qui  ne  se  trouve  presque  siège  était  en  quelque  façon  apostolicjue. 

plus  que  dans  son  patriarcat  :  si  les  droits  et  IX.  Si  les  apôtres  établirent  d'abord,  entre 

les  pouvoirs  des  n)étroj)olitains  se  voient  près-  eux  et  les  évêciues,  des  métropolitains  qui  re- 

que  tous  rassemblés  en  lui  seul;  si  les  cano-  levassent  d'eux,  et  qui  eussent  juridiction  sur 

nistcsdes  derniers  siècles  l'ont  appelé  le  colla-  les  évê(jues  de  cba(iue  province,  l'Eglise,  qui 

teur  des  coUateurs,  et  le  souverain  dispensateur  est  la  dépositaire  éternelle  de  tous  les  |)ouvoirs 

de  tous  les  bénéfices  ,  il  faut  véritablement  et  de  tous  les  droits  apostoliques ,  a  pu  de  la 

avouer  que  c'est  la  révolution  des  siècles  (jui a  même  manière,  et  pour  les  mêmes  raisons 

fait  ces  changements  dans  la  discipline  de  créer  des  primats,  des  exarques,  ou  des  légats 
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et  "vicaires  apostoliques,  entre  les  sièges  an-  taient  pas  compris  dans  le  patriarcat  de  Rome? 

cicns  aposloliciiics  et  les  métropolitains.  Xll.  Quant  ù  la  consécration  des  évoques  , 

Tels  ont  clé  les  primais  ou  exanjucsd'Ephèse,  elle  était  tellement  jointe  à  leur  élection,  que 

et   de  Césarée    et  d'IIéraclce   dans  l'empire  les  Grecs  l'exprimaient  par  le  terme  d'imposi- 

d'Orienl  :  le  primat  de  Carlliage  ,  le  légat  lion  des  mains,  y.eipoTovta.  Les évêques assemblés 

apostolique  de  Tlicssalonique,  et  tant  d'autres  pour  l'élection  ,    faisaient   ordinairement  en 

nommés  parles  papes  dans  l'Occident.  môme  temps  la  consécration. 

Sans  nous  arrêter  aux  légats  ou  aux  vicaires  Le  concile  de  Calcédoine  défendit  de  la  dif- 

apostoliques,  que  les  papes  établirent  au-dessus  férer  plus  de  trois  mois  sans  nécessité.  «  Epi- 

des  métropolitains  ,  avant  l'an  cinq  cent,  on  scopi  ordinentur  intra  très  menses  a  melropo- 

ne  peut  nier  que  celui  de  Thcssalonique  ne  litano,  nisi  ex  causa  necessaria  (Can.  xxv).  » 

soit  un  des  plus  anciens  ,  que  les  autres  ne  lui  Le  métropolitain  devait  consacrer  ses  suffra- 

fussent  à  peu  près  semblables,  que  l'Eglise  gants,  ou  déléguer  pour  cela.  Nous  avons  assez 

gallicane  ne  se  soit  soumise  à  ces  substituts  parlé  des  exceptions  de  cette  règle  générale. 

du  pape,  supérieurs  à  ses  anciens  métropo-  Tous  les  évoques  de  la  province  devaient  y  as- 

litains,  et  que  tout  cela  ne  soit  une  marque  du  sister,  comme  ayant  été  les  auteurs  et  les  exa- 

pouvoir  universel  du  pape  sur  les  ordinations  minateurs  de  l'élection. Leconcile  deNicée  exi- 

de  tous  les  évoques  de  son  patriarcat.  gea  qu'il  y  en  eût  au  moins  trois  qui  fussent 

X.  SaintChrysostomedans  sani4iomélie,sur  présents,  avec  le  consentement  par  écrit  des 
les  Actes,  croit  que  saint  Pierre  pouvait  élire  autres.  Tous  les  conciles  se  sont  arrêtés  depuis 
Matthias  lui  seul,  mais  qu'il  ne  voulut  pasuser  à  ce  nombre 

de  ce  pouvoir,  pour  ne  se  rendre  pas  suspect  Tous  ces  canons  donnent  un  juste  fonde- 
d'avoir  agi  par  faveur  ou  par  intérêt  :  «  Quid  an  ment  de  croire  que  la  présence  des  autres 
non  licebat  ipsi  Pelro  eligere?  Licebat  et  qui-  évoques,  outre  le  consécrateur,  regarde  moins 
dem  maxime.  Verum  id  non  facit,  ne  cui  vi-  l'essence  et  la  nécessité  de  l'ordination,  que  la 
deretur  gratificari.  »  solennité  (Can.  iv). 

XI.  Quelque  effort  que  nous  ayons  fait  pour  Xllî.  Chaque  évêque  célébrait  dans  son  église 
rechercher  dans  l'antiquité  quebiues  traces  de  avec  une  grande  solennité  le  jour  anniver- 
la  police  moderne  de  l'Eglise,  qui  a  presque  saire  de  son  sacre.  Nous  avons  plusieurs  ser- 
réservé  au  pape  seul  l'élection  et  l'ordination  mons  des  anciens  évoques  pour  ce  renouvel le- 
de  tous  les  évêques,  il  a  néanmoins  paru  qu'au  ment  annuel  de  la  première  ferveur  de  leur 
contraire   presque  tous  les  anciens  évêques,  épiscopat. 

surtout  dans  les  patriarcats  orientaux,  mon-  Saint  Augustin  dit  dans  un  de  ses  sermons, 

talent  sur  le  trône  épiscopal,  sans  que  le  pape  qu'il  regardait  ce  jour  mémorable  de  chaque 

même  en  fût  averti.  année,  comme  celui  auquel  il  avait  été  chargé 

Quoiqu'après  leur  ordination  ils  écrivissent  d'un  pesant  et  précieux  fardeau  :  «  Cum  dies 

au  pape,  pour  témoigner  leur  union  avec  le  anniversarius  nostrœ  ordinationis    exoritur, 

centre  de  la  communion  catliolique,  ce  n'était  tune  maxime  honor  hujus  ofûcii  tanquam  pri- 

nullement  pour  obtenir  de  lui  la  confirmation  mo  imponatur,  attenditur.  » 

de  leur  nouvelle  dignité;  et  ce  n'étaientmême  II  faisait  en  ce  jour  une  rigoureuse  censure 

que  les  patriarches,  les  exarques  et  les  primats  de  sa  conduite  passée,  et  il  formait  des  réso- 

qui  devaient  entretenir  ce  commerce  de  lettres  lutions  vigoureuses  pour  l'avenir,   afin  que 

avec  l'Eglise  de  Pierre,  qui  est  la  source  de  l'humilité  expiât  les  fautes,  que  la  charité  les 

Tunilc,  tous  les  autres  évêques  lui  étaient  unis  prévînt;  et  que  s'accusant  et  se  jugeant  lui- 

par  l'union  qu'ils  avaient  avec  leurs  chefs.  même ,  il  pût  éviter  les  accusations  de  l'en- 

Enfln,  si  le  pape  saint  Léon  se  contente  que  nemi  commun  de  notre  salut,  et  désarmer  ce 

les  évêques  de  riUyrique  occidental  soumis  au  Juge  éternel  et  inexorable,  qui  n'épargnera 

primat  de  Thcssalonique,  légat  et  vicaire  du  que  ceux  qui  ne  se  seront  pas  épargnés. 

Siège  Apostoli(iue,  soient  confirmés  par  lui,  «Non  solum  futura  (luemadmodum  dcin- 

sans  qu'il  soit  besoin  d'envoyer  jusqu'cà  Rome,  ceps  geri  debeant,  caula  prœvisione  consuli- 

pour  informer  Sa  Sainteté  de  leur  élection,  ou  mus,  verum  etiam  prœterita,  quemadmodum 

de  leur  ordination  ,   quel  jugement  doit-on  gesta  sint,  sollicita  recordatione  recolimus  ;  ut 

faire  des  évêques  plus  éloignés,   et  qui  n'é-  nosmetipsos  in  benefactis  iniitemur,  et  si  qua 
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culpanda  transieruiit ,  ne  repelantur,  cure-  camus.  Sicut  peccata  ne  fiant  prosnicit  chari- 
mus,utignoscantur,  oremus,  etaccusalionem  tas;  ita  facta  delet  humilitas  (L.  l,  hoin.  24, 
diaboli,  ubi  possumus,  confltendi  pietate  vin-     25).  » 


CHAPITRE  NEUVIEME. 


DES  ÉLECTIONS  EN  ORIENT,   DEPUIS  l'aN  CINQ  CENT  JUSQU'a  l'AN  HUIT  CENT. 


I.  L'empereur,  les  grands,  les  évêques,  le  clergé  et  le  peu-  hac  urbe  habitantium  testificatione,  etc.  (Post. 
pie  participaient  en  leur  manière  à  l'élection  du  patriarche.  eni«t    LXX    Horniisdae)    » 

II.  L'autorité    des   évêques  dominait   dans   les    élections.  '  J;  '    /  "  '      ,.".,*                ,^     .                    > 
Preuves.  Epipbane  écrivit  au  pape  (Post.  ep.  lxxi), 

m.  Le  clergé  et  le  peuple  en  élisaient  trois,  dont  le  métro-  q^g    gon    élection     avait    été    agréée    par  les 

poiitain,  ou  le  plus  ancien  évêque  choisissait  ensuite  le  plus  ^^^pe^eurs,  par  Ics  grands  de  la  cour ,  par 

IV.  Justinien  l'avait  ainsi  réglé,  prétendant  que  c'était   la  les  évèqucs,   par  les  moincs  et  par  le  peuple. 

coniume  ancienne.  «Sentenljact  elcctionc  cbristianissJmi  princi- 

V.  Ainsi  la  principale  autorité  dans  lélection  appartenait  au  •,■••.•••                •                        i- 
métropolitain.  W  Justiui   ct  pussuuœ  reginfc,  sequcntium- 

VI.  De  la  part  du  peuple,  il  n'y  avait  que  les  grands  qui  que  eorum  ,  liis  (juibus  est  bona  conversatio, 
eussent  quelque  crédit.  gj  ,„jj  j-^iriis  honoribus  siiiît  subliiulorc  ,  si- 

VII.  Nouvelles  preuves  de  cela.  i     .             i   i           l               i                  »  r-j  i- 

VIII.  Combien  de  temps  on  peut  laisser  les  églises  vacantes,  "l»l  til  Sacerdotum  et  monaclionim,  et  UdellS- 
selon  les  canons  de  l'une  et  de  l'autre  Eglise.  Pratique  de  sim;e  plebis  consensus  acccssit.  » 

l'Orient  reçue  dans  tout  l'Occident.  L'admirable  Sophronius,  patriarche  de  Jé- 
rusalem, fut  aussi  élu,  non-seulement  par  le 

.1.  Nous  allons  voir  présentement  de  quelle  consentement,    mais  aussi    par    une    sainte 

manière  se  sont  faites  les  élections  des  évê-  conspiration,  et  par  une  louable  violence  de 

ques  dans  les  premiers  siècles  du  Moyen  Age  tout  le  clergé,  des  moines  et  du  peuple,  comme 

de  l'Eglise,  c'est-à-dire  depuis  Clovisjusques  à  il  le  témoigna  lui-même  dans  la  lettre  qu'il 

Charlemagne.  écrivit  à  Sergius,  patriarche  de  Conslantino- 

Commcnçons  par  l'Eglise  grecque,  et  faisons  ])le  :   «  Necessitate  magna  et  vi,  Deo  aniabi- 

voir  quelle  part  y  avaient  les  évoques  de  la  liiun  clericorum,  religiosorumque  monacbo- 

province,  le  métropolitain,  le  clergé  et  le  rum,   et  lidelium  laicorum  omnium  civium 

peuple.  hujus  sancta}  civitatis,  qui  violenta  manu  me 

Epipbane  ayant  été  élu  après  la  mort  de  conipuleruut,  et  more  tyrannico  coegerunt 

Jean,  patriarche  de  Constantinople  ,  le  concile  (Sext.  synod,,  act.  II).  » 

des  évêques  qui  se  trouvèrent  à  Constantino-  II.  Mais  quelque  participation  qu'on  donnât 

pie,  en  donnèrent  avis  au  pape  Ilormisde,  au  clergé  et  au  peuple,  c'étaient  toujours  les 

l'assurant  que  c'avait  été  avec  le  consentement  évèqucs   qui   avaient  la  souveraine  autorité 

unanime  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  dans  ces  élections,  et  surtout  le  métropolitain, 

des  grands  de  Tempire  et  des  évêques  :  «  Se-  Le  concile  in  Trullo  déclare  (|ue  rcvè(|ue 

cundum  rectam  et  probabilem  christianissimi  métropolitain  de  Chy|)re,  ayant  été  forcé  par 

nostri  principis,  et  piissimœ  reginac  et  glorio-  les  incursions  des  barbares,  de  transférer  son 

sissimorum  comnmnis  reipublicœ  procerum  siège  et  de  faire  passer  même  tout  son  peuple 

senlenliam ,  nostra  quoiiue  eliam  omnium  in  dans  rilellcspont,  il  est  juste  qu'il  préside  à 
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tous  les  évêques  de  cette  province,  et  qu'il  «  Sancimus ,  quoties  opus  fuerit  episcopum 

soit  élu  et  ordonné  par  eux  ;  «  Prœsit  omnibus  ordinari,  clericos  et  primates  civitatis ,  cujus 

Hellespontiorum  proTinciœ  episcopis,  et  a  suis  futurus  est  episcopus  ordinari ,  mox  in  tribus 

episcopis  eligatur,  -/.EiGOToverjeai,  ex  antiqua  con-  personis  décréta  facere ,  etc.  Ut  ex  tribus  per- 

suetudine  (Can.  xxxix).  »  sonis  pro  quibus  talia  décréta  facta  sunt^  me- 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  même  terme  lior  ordinetur,  electione  et  periculo  ordinanlis. 

grec  signifie  et  l'élection  des  évêques,  et  leur  'o  pcXTtuv  xeipoTovy,6rî,  tf  imio-p^  y.<ù  tm  y.pîjxaTi  toû  xe'po- 

ordinalion  ,  parce  que  celui  qui  ordonnait,  tovoûvtc;. 

était  aussi  le  principal  électeur.  Jean  d'An-  V.  S'il  ne  se  trouve  pas  trois  personnes  ca- 

tioche  le  dit  dans  son  nomocanon  :  «  Oportere  pables  de  cette  dignité  ,   l'empereur  permet 

episcopum  tum  a  metropolitano,  tum  etiam  aux  électeurs  de  se  réduire  à  deux,  et  même 

ab  omnibus  ejusdem  provinciœ  episcopis  ordi-  à  une  ;   mais  si  les  électeurs  tardent  plus  de 

nari ,  vel  praesentibus ipsis  vel  scriptis  consen-  six  mois  à  conclure  l'élection,  il  veut  que  le 

tientibus,  ac  non  multitudini  permittere  epi-  consécrateur  élise  lui  seul  et  ordonne  ensuite 

scoporum   facere  electiones,  hio^dç  (Tit.  vu,  l'évèque. 

bib.  Juris  canon.,  p.  610).»  Ainsi  ces  deux  a  Si  vero  ut  evenit  in  quibusdam  locis ,  non 

termes  xeipoTovia  et  kxop  signifiaient   la  même  inveniantur  très  personse ,   ad  talem  electio- 

chose.  nem  opportunœ  ,  liceat  décréta  facientibus , 

III.  En  voici  des  preuves  plus  certaines,  in  duabus,  et  in  una  persona  decretum  facere. 
Proclus,  évêque  de  Larisse  étant  mort,  Eti.'inne  Si  vero  qui  debent  episcopum  eligere,  citius 
élu  en  sa  place  fut  oblige  d'envoyer  défendre  ipsa  décréta  intra  sex  menses  non  faciant, 
sa  cause  dans  un  synode  romain  sous  Boni-  tune  periculo  proprise  animœ,  ille  quem  com- 
face  II.  11  y  déclare  lui-même  comment  il  petit  ordinare  episcopum,  ordinet  (Ibidem).  » 
avait  été  élu  et  ordonné  :  le  peuple  et  le  clergé  II  est  encore  évident  que  dans  ce  dernier 
élurent  trois  personnes,  dont  le  plus  digne  fut  cas  l'ordination  et  l'élection  se  faisaient  par  le 
préféré  aux  deux  autres  (An.  531).  même  évêque.  Ainsi  l'élection  ne  pouvant  se 

«  Decretum    factum  est  communiter  tam  faire  qu'en  trois  manières  diverses ,  ou  par  la 

cleri  quam  populi ,  metropolitani,  atque  eo-  nomination  de  deux  ou  trois  sujets  capables , 

rum,  quorum  adsensus  erat  actui  necessarius,  ou  par  la  nomination  d'un  seul,  ou  en  laissant 

et  secundum  priscam  consuetudinem  tribus  écouler  les  six  mois  entiers  de  la  vacance  du 

electis,  Alexandro  presbytère,  N.  presbytero ,  siège:  dans  ce  dernier  cas  le  consécrateur 

ac  me  exiguo,    meliori  testimonio  sortito,  élisait  seul  l'évèque  :  dans  le  premier  il  élisait 

electionis  palmam  promerui,  etc.  Et  quia  or-  le  plus  digne  des  deux  ou  des  trois  proposés  : 

dinationem  secundum  priscam  consuetudinem  dans  le  second,  son  choix  se  trouvait  limité 

non  alibi,  sed  in  eadem  civitate  fieri  oporte-  aussi  bien  que  celui  du  clergé  et  du  peuple,  à 

bal,  convenitsancta  provinciœ  Synodus,  et  to-  une  seule  personne,  par  le  défaut  de  sujets 

tins  civitatis    possessores ,    omneque  corpus  capables  d'une  si  éminente  dignité. 

Ecclesise,  et  communi  omnium  testimonio,  VI.  On  trouve  dans  le  code  et  dans  les  no- 

nihil  consuetudini  detrahente^  in  ecclesiasum  velles  d'autres  constitutions  de  Justinien,  qui 

ordinatus  episcopus    (Collect.    rom.,    Holst.,  contiennent  les  mêmes  décisions  que  celles 

p.  6,  7).  »  que  nous  venons  de  déduire.  Mais  en  tout  cela 

IV.  C'était  déjcà  une  ancienne  coutume ,  que  Justinien  n'a  fait  que  confirmer  l'ancien  usage 
le  clergé  et  le  peuple  proposassent  trois  per-  (Cod.  1.  i  de  epist.  et  cler.,  leg.  xli;  Nov. 
sonnes,  dont  le  président  de  l'élection  choisis-  cxxxvii,  c.  11). 

sait  celle  qu'il  jugeait  la  plus  digne.  Ce  ne  Nous  avons  fait  mention  ci-dessus  de  la  re- 
pouvait être  que  le  métropolitain  ou  un  autre  quête  d'Etienne,  métropolitain  de  Larisse, 
évê(iue  (}ui  présidât  à  l'élection.  lue  dans  le  synode  romain  peu  d'années  après 
Il  y  a  une  novelle  de  Justinien  (Nov.  cxxni,  que  Justinien  eut  pris  le  gouvernement  de 
cl),  qui  confirme  cette  coutume  de  faire  élire  l'empire  ,  pour  mieux  faire  voir  par  ces  ter- 
d'abord  trois  personnes  par  le  peuple  et  par  le  mes,  qui  s'y  trouvent,  «  secundum  antiquam 
clergé,  et  délaisser  au  métropolitain  ou  au  consuetudinem,»  que  Justinien  n'a  fait  dans 
consécrateur  de  l'évèque,  le  choix  du  plus  ses  constitutions  que  confirmer  l'ancienne 
digne  d'entre  les  trois  proposés.  coutume  des  Eglises,  de  faire  élire  au  clergé 
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et  au  peuple  trois  personnes  capables  de  l'é-  l'Orient,  et  on  s'en  prenait  au  contraire  à  l'é- 

piscopat,  dont  le  métropolitain,  ou  le  plus  an-  vèque  visiteur  dans  l'Afrique,  lorsqu'on  retar- 

cien  évêque  de  la  province  choisissait  le  plus  dait  les  élections  des  évèques.  Cela  venait  de 

digne  ,  parce  que  lordination  lui  en  appar-  la  diverse  police  de  ces  deux  Eglises.  Dans  10- 

tenait,  rient,  le  métropolitain   était  immédiatement 

Après  cette  remarque  importante,  j'en  ajou-  chargé  des  évêchés  vacants  de   sa  province; 

terai  une  autre,  qu'il  a  paru  dans  les  passages  dans  l'Afrique  et  dans  presque  tout  l'Occident 

que  nous  avons  cités,  que  de  la  part  du  peu-  on  en  donnait  la  commission  à  un  évêque  vi- 

ple,  le  droit  de  suffrage   se  trouvait  presque  siteur. 

réservé  aux  personnes  de  qualité,    le  petit        Si  le  concile  de  Carthage  donnait  un  an  d'in- 

peuple  ne  conspirant  avecles  autres  que  par  tervalle,  c'est  peut-être  que  les  élections  étaient 

ses  applaudissements.  bien  plus  difficiles  dans  l'Occident,  où  le  peu- 

VII.  Le  bienheureux  archimandrite  Théo-  pie  y  avait  tant  de  part;  au  contraire  le  peuple 
dore  Sicéote  fut  enlevé  par  force  de  son  mo-  y  ayant  peu  de  pouvoir  dans  l'Orient,  il  était 
nastère ,  par  le  clergé  et  le  peuple  d'Anasta-  plus  aisé  aux  évêques  d'y  terminer  toutes  les 
siople,  «  Accesserunt  clerici  et  cives,  etc.  Vi  divisions,  et  ainsi  il  suffisait  de  donner  pour 
quadam  pia  illata,  »  ils  le  menèrent  à  leur  cela  l'espace  de  trois  mois, 
métropolitain  en  la  ville  d'Ancyre  ,  qui  l'or-  Ce  canon  de  Calcédoine  fut  néanmoins  reçu 
donna  et  l'envoya  installer  dans  son  trône  par  dans  l'Occident ,  mais  je  doute  qu'il  y  ait  été 
l'évêque  de  Cynare  (Vila  ejus  apud  Surium,  exactement  observé.  Saint  Grégoire,  pape,  en 
die  22.  Apr.).  Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  fait  mention  dans  quelques-unes  de  ses  lettres, 
Etienne  le  Jeune,  solitaire  et  martyr,  raconte  «  Sacri  canones  ultra  très  menses,  Ecclesiam 
comme  un  étrange  attentat  l'intrusion  du  prê-  prœcipiunt  non  vacare  (L.  vi,  ep.  xiv,  xix).  » 
tre  Constantin  dans  le  siège  patriarcal  de  Les  évêcjues  des  conciles  XII  et  XIII  (Can,  vi, 
Constantinople,  par  l'entreprise  sacrilège  de  can.  ix)  de  Tolède  semblent  avoir  affecté  ce 
Constantin  Copronyme  ,  sans  que  les  évêtjues  prétexte,  de  ne  point  tant  différer  de  remplir 
l'eussent  élu,  et  sans  qu'on  l'eût  examiné  dans  les  sièges  vacants,  quand  ils  ont  attribuéà  l'ar- 
un  synode.  chevôiiue  de  Tolède  le  pouvoir  de  consacrer  à 

VIII.  11  n'y  aura  peut-être  pas  de  lieu  plus  Tolède  les  évêques  nommés  par  le  roi,  «  Ut 
propre  pour  parler  du  temps  qu'il  était  permis  episcopi  alterius  provinciœ  cum  connivenlia 
de  laisser  une  Eglise  dans  le  veuvage.  Le  ca-  principum  in  urbe  regia  ordinentur,  etc.Quos- 
non  VIII  du  concile  V  de  Carthage,  ordonnait  a  cumque  polestas  regalis  elegerit,  etc.  »  A  con- 
l'évêque  visiteur,  de  faire  procédera  l'élection,  dilion  ijuc  trois  mois  après  leur  sacre  ils  se 
et  de  remplir  le  siège  Nacant  dans  l'espace  présenteraient  à  leur  métropolitain  :  a  Infra 
d'une  année,  à  moins  de  cela  on  devait  nom-  trium  niensium  spalium  prui»rii  melropolilani 
mer  un  autre  visiteur  à  cette  Eglise.  «  Intra  prœsenliam  visurus  accédât.  » 

annum  eisdem  cpiscopuin  provideant  ;  quod  si  Ilincmar  fait  foi  que  ce  canon  de  Calcédoine 
neglexerint,  anno  exempto,  alius  interventor  était  connu  en  France,  o  Episcopi  in  Chalcedo- 
tribuantur.  »  nia  scxcenti  Iri^inta  et  eo  amplius  constitue- 
Il  est  vraisemblable  qu'il  n'y  avait  point  de  mnt,  ut  ullra  tivs  menses  ordinationes  episco- 
tcmps  déterminé  pour  cela  dans  l'Eglise  orieu-  poruin  non  difforantur  (Epist.  xii,  c.  5).  »  Le 
taie  avant  le  concile  de  Calcédoine.  Mais  le  ca-  concile  de  Latran,  sous  Innocent  II,  témoigne 
non  de  ce  concile  qui  n'accorde  que  trois  mois  que  c'était  encore  la  règle  de  tout  l'Occident, 
de  temps  ,  donne  lieu  de  croire  qu'on  ne  s'y  «  Ullra  1res  menses  vacare  Ecclesias  prohibent 
était  pas  si  relâché  sur  ce  point  que  dans  l'A-  Patrum  sanctiones.  » 

frique.  «  Quoniam  quidam  melropolilanorum        Nous  parlerons  plus  au  long  ailleurs  des 

comniissos  sibi  grèges  negligunt,  et  ordinatio-  changements  qui  se  firent  ensuite  sur  ce  sujet. 

nesepiscoporumfaceredifferunl,placuitsanctaî  Je  n'ai  rien  dit  de  la  prétendue  dècrétale  du 

Synodo  intra  très  menses  ordinationes  episco-  pape  Pelage  ,  parce  qu'elle    est  évidemment 

porum  celebrari,  nisi  forte  inexcusabilis  ne-  supposée,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  en 

cessitas    coegerit    tempus    dilationis  extendi  parlant  du  paliium. 

(Can.  xxv).  »  Ce  (|ue  nous  venons  de  rapporter  des  Eglises 

C'était  donc  la  faute  du  métropolitain  dans  Occidentales,  montre  bien  qu'on  n'y  eut  point 
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d'cgard  à  la  novellc  de  Justinicn  (No\cl.  cxxiii,  mois,  on   a  vraisemblablement  conservé  l'an- 

c.  1),  qui  donnait  six  mois,  au  lieu  des  trois  cienne  coutume  de  faire  les  ordinations  des 

mois  accordes  par  le  concile  de  Calcédoine.  évcqucs  les  jours  de  dimanche  indifféremment 

Pour  faire  observer  ce  canon,  qui  prescrit  au  lieu  que  les  autres  ordinations  ne  se  font 

de  remplir  les  évèchés  dans  l'espace  de  trois  qu'aux  quatre-temps. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


DES  ELECTIONS   EN   ITALIE,    EN   FRANCE  ET  DANS   LE   RESTE    DE   L  OCCIDENT,    AU   MOYEN    AGE. 


I.  En  Italie,  les  gouverneurs,  la  noblesse,  le  sénat  et  le  peu- 
ple, conspiraient  avec  le  clergé,  et  souscrivaient  l'acte  de  l'é- 
leclion. 

II.  S'ils  ne  trouvaient  point  de  sujet  capable  chez  eux ,  ils 
députaient  descompromissaires  à  Rome. 

III.  Le  clergé  avait  la  principale  autorité. 

IV.  Combien  saint  Grégoire  était  éloigné  de  vouloir  lui-même 
nommer  les  évêqucs.  Preuves. 

V.  Nouvelles  preuves. 

VI.  De  l'éleclion  des  papes. 

vu.  Le  clergé  y  avait  aussi  le  plus  de  crédit. 

VIII.  En  France ,  tous  les  évêques  de  la  province  devaient 
concourir  à  l'élection,  surtout  à  celle  du  mélropolilain. 

IX.  Le  peuple  et  le  clergé  y  avaient  part,  mais  le  métropoli- 
tain dominait. 

X.  XI.  Tous  les  évêques  d'une  province  ne  s'assemblaient 
guère  que  pour  l'élection  du  métropolitain. 

XII.  La  permission  du  roi  était  nécessaire. 

XIII.  Clolaire  H  en  prit  occasion  de  nommer  aux  évêchés. 

XIV.  Les  conciles  et  les  rois  suivants  s'opposèrent  à  sa  pré- 
tention. 

XV.  On  trouva  un  tempérament  de  faire  agréer  aux  évêques, 
an  clergé  et  au  pcu])le  celui  que  le  roi  avait  nommé, 

XVI.  Les  évêques  prévenaient  quelquefois  les  rois  et  leur 
proposaient  des  sujets  dignes  de  l'épiscopat.  Le  peuple  et  le 
clergé  les  élisait  ensuite. 

XVII.  Le  peuple  et  le  clergé  élisaient  en  Espagne. 

XVIII.  Comment. 

XIX.  Et  en  Afrique. 

I.  Dans  l'Eglise  latine  le  clergé  et  le  peuple 
conservèrent  pendant  le  Moyen  Age  la  liberté 
des  suffrages  dans  les  élections. 

Saint  Grégoire  écrivit  au  duc  Ursicin,  au 
clergé,  au  sénat,  et  au  peuple  de  Rimini,  pour 
les  exhorter  d'élire  un  digne  évoque  :  «  Ursi- 
cino  duci,  clero ,  ordini,  et  plebi.  »  Il  écrivit 
pour  le  même  sujet  à  ceuxdePérouse  :  «Clero 
et  ordini,  et  plebi.»  Et  àceux  de  Naples  :  «  Clero 
et  nobilibus,  ordini  et  plebi.  »  Et  à  ceux  de 


Népi  :  «  Clero,  ordini,  et  plebi  (L.  i,  epist.  lvi, 
Lviii  ;  1.  II,  epist.  m,  viii,  xxx).  » 

Pour  faire  élire  un  évèque  à  Milan,  ce  pape 
députa  un  sous  -  diacre  de  Rome,  à  qui  il 
donna  ordre  d'aller  à  Gênes,  pour  prendre  les 
suffrages  de  plusieurs  milanais,  qui  s'y  étaient 
retirés,  à  cause  des  courses  des  ennemis. 

Celui  qui  avait  été  élu,  devait  venir  à 
Rome,  c'est-à-dire  vers  son  métropolitain, 
avec  un  acte  authentique  de  son  élection,  si- 
gné par  tous  les  électeurs,  et  par  l'évèque  qui 
avait  présidé  à  l'élection,  comme  visiteur  de 
l'église  vacante. 

Saint  Grégoire  recommande  toujours  à  ces 
évêques  visiteurs  de  n'y  pas  manquer.  «  Qui 
dum  fuerit  postulatus ,  cum  solemnitate  de- 
creti  omnium  subscriptionibus  roborati,  et 
dilectionis  tuae  testimonio  litterarum,  ad  nos 
veniat  sacrandus  (L.  ii,  ep.  xix,  xxvii,  xxxviii).» 

II.  11  écrivit  au  duc  de  Campanie  d'assem- 
bler les  principaux  de  Naples  et  le  peuple, 
pour  l'élection  d'un  autre  évoque  ;  et  s'ils  n'en 
trouvaient  point  dans  leur  ville,  qui  fiit  ca- 
pable de  soutenir  le  poids  de  cette  dignité, 
d'envoyer  à  Rome  trois  personnes  sages  et 
considérées,  avec  procuration  pour  y  élire 
un  évêque  en  leur  nom.  «  Sin  aptam  non  in- 
venietis,  in  quam  possitis  consentire  perso- 
nam  saltein  très  viros  rectos  ac  sapientes  eli- 
gite,  quos  ad  hanc  urbem  generalitatis  vice 
mittatis ,  quorum  et  judicio  plebs  tota  consen- 
tiat  (L.  Il,  c.  13).  » 


234  DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÊQUES.  -  CHAPITRE  DIXIÈME. 

Ces  trois  électeurs  ou  compromissaires  de-  Quod  tamen  nos  non  voluntate  impulsi  loqui- 

vaient  être  du  clergé,  et  ils  devaient  se  join-  mur,  sed  necessitate  compulsi  ;  quia  (juantum 

dre  à  Rome    avec  quelques  nobles  napoli-  est  ad  nostra?  autoritatis  judicium,  de  suis  vo- 

tains  pour  y  élire  un  prélat.  Car  voici  ce  que  lumus  ut  debeant  habere  pastorem   (L.  xi, 

ce  pape  écrità  son  nonce  en  Campaiiie  :  «  Expe-  ep.  xiv).  » 

rientia  tua  clerum  Ecclesiœ  Neapolitanœ  con-  Il  avait  fait  la  même  protestation  en  une  au- 
veniat,  quatenus  duos  vel  très  de  suis  eligere,  tre  rencontre,  que  les  ecclésiastiques  de  cha- 
et  hue  ad  eligendum  episcopum  transmitiere  que  Eglise  devaient  être  préférés  à  tous  les 
non  omittant.  Sed  et  sua  nobis  relatione  insi-  autres  pour  remplir  la  chaire  épiscopale  : 
nuent,  qv.oniamiiquostransmiserint,  omnium  «  NuUum  de  allera  eligi  permittas  Ecclesia, 
in  hac  electione  vice  fungantur,  etc.  Subomni  nisi  forte  inter  clericos  earumdem  civitatum, 
hue  celeritate  electos  de  clero  transmitte,  in  quibus  visitationis  im pendis  officium  ,  nul- 
ut  quia  diversi  hic  nobiles  civitatis  NeapoUta-  lus  ad  episcopatum  dignus,  quod  evenire  non 
nae  prœsentes  sunt,  una  cum  eis  de  episcopali  credimus,  potuerit  inveniri  (L.  ii,  ep.  ii).  » 
ordinatione  tractare  possimus  (L.  ii,  epist.  V.  Ce  saint  pape  indiqua  quelquefois  celui 
xxxv).  »  qu'ilsouhaitait  qu'on  élût;  mais  ce  n'était  qu'au 

III.  Il  résulte  de  ces  preuves,  que  les  ducs  cas  qu'il  ne  s'en  trouvât  point  de  capable  dans 
et  les  gouverneurs  des  villes  et  des  provinces,  le  clergé  de  la  ville,  et  alors  même  il  ne  faisait 
les  nobles  qui  faisaient  un  corps  à  part,  comme  à  que  proposer  celui  qu'il  avait  en  main,  sans 
Naples,  le  sénat  et  le  peuple  concouraient  à  user  de  commandement.  «  Habitatoribus  civi- 
rélection,  mais  que  le  clergé  y  avait  la  plus  tatis  edicito,  ut  si  in  eadem  Ecclesia  dignum 
grande  autorité.  Car  ces  députés  de  Naples  ad  hoc  opus  invenerint,  in  ipsius  cuncti  ele- 
pour  élire  leur  évoque  à  Rome,  devaient  être  ctione,  déclinent.  Alioqiiin  prœsenlium  tibi 
du  clergé;  et  le  même  pape  ne  s'adresse  porlitor  pcrsonam,  de  qua  ei  diximus,  indica- 
qu'aux  prêtres,  aux  diacres  et  au  cierrjé  de  bit,  in  cujus  debeat  Oeri  electione  decretum 
Milan,  pour  traiterde  l'élection  de  leurévêque.  (L.  i,  ep.  lv,  lvi).  » 

Et  écrivant  aux  évêques  d'Epire,  il  approuve  Enfin,  saint  Grégoire  ayant  appris  que  ceux 

l'élection  qui  a  été  faite  du  consentement  du  de  Milan  avaient  élu  pour  évêque  le  diacre 

clergé  et  des  évêques  de  la  province  :  o  Cujus  Constance,  pour  lequel  il  avait  une  estime  sin- 

consecrationem,  quoniam  cleri  et  provincia-  gulière  et  une   tendre  amitié,  leur  écrivit, 

lium  provenisse  signatis  assensu,  gaudemus  nonobstant  cela,  qu'ils  usassent  de  toute  la 

(L.  H,  ep.  XXV  ;  1.  v,  ep.  vu).  »  liberté  et  de  toute  la  circonspection  possible 

IV.  Rien  n'est  plus  merveilleux  que  le  dé-  dans  un  choix  si  important  ;  et  que  pour  lui  il 
sintéressement  de  ce  saint  pape  ;  que  son  in-  était  dans  une  inviolable  résolution  de  ne  ja- 
violable  résolution  à  ne  point  s'ingérer  dans  mais  gêner  les  élections.  «  Verumtamen  quia 
les  élections  des  évêques,  pour  les  traverser,  antiquaî  meae  deliberationis  intentio  est,  ad 
ou  pour  s'en  approprier  l'autorité  ;  enfin,  que  suscipienda  pastoralis  curaî  onera,  pro  nullius 
sa  sincérité  et  ses  soins  pour  conserver  à  toutes  unciuam  misceri  persona  (L.  ii,  ep.  xxix).  » 
les  églises  particulières  leurs  libertés  et  leurs  VI.  Ce  saint  pape  avait  été  lui-même  élu  par 
franchises.  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  :  «  Reniitentem 

Ceux  de  Palerme  ne  pouvant  trouver  un  totis  viribus  clerus,  senatus  populusque  Ro- 

évêque  qui  leur  fût  propre,  saintGrégoire  leur  manus  sibiconcorditer  pontificem  delegerunt 

donna  le  môme  avis,  d'envoyer  des  députés  à  (Joan.  Diac.  in  ejus  Vita,  1.  i,  c.  39).  » 

Rome,  avec  un  plein  pouvoir  d'y  élire  en  leur  C'étaient  là  les  principaux  membres  de  la 

nom  un  évêque,  leur  protestant  qu'il  ne  leur  ville  de  Rome.  Quant  aux  autres  villes,  Cassio- 

faisait  celte  proposition  que  pour  leur  avan-  dore  apprend  dans  les  inscriptions  de  ses  let- 

tage,  et  que  sa  plus  forte  passion  était  que  très,  quelles  en  étaient  les  personnes  remar- 

chaque  Eglise  élût  ses  pasteurs  de  son  propre  quables  :  «  Honoratis  possessoribus,  defenso- 

clergé.  ribus  et  curialibus,  comitibus,  defensoribus  et 

«  Hortandus  est  clerus  et   populus,  ut  eis  curialibus,    episcopis  et  honoratis.   »   Voilà 

qui  ad  nos  venerint,  sua  debeant  vice  man-  quels  étaient  les  corps  qui  intervenaient  aux 

dare  quatenus  hic  habeant  eligendilicentiam;  élections  (L,  ii,  ep.  xvii;  1.  m,  ep.  XLix;  1.  iv, 

ut  si  vel  hic  inveniri  potuerit,  consecietur.  ep.  viii,  xlv  ;  1.  vi,  ep.  xxiv,  etc.) 
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Le  pape  Symmaque  se  contente  de  nommer  unanime  du  clergé  et  du  peuple  ,  fut  enfin 

le  clergé  et  les  citoyens,  dont  le  consentement  forcée  de  se  rendre. 

doit  être  attesté  par  les  lettres  de  l'évoque,  vi-  «  Sacerdotes  et  clerus  unanimiter  elegerunt 

siteur  de  l'église  vacante  et  président  de  l'élec-  tertiam  personam  suprafati  pontificis,  etc.  E 

tion.    «  Decretum  sine   visitatoris  prœsentia  vestigio  omnes  judices  una  cum  primatibus 

nemo  conficiat,  cujus  testimonio  clericorum  exercitus  pariter  ad  ejus  salutationem  venien- 

ac  civium  possit  unanimitasdeclarari  (Ep.  v).»  tes,  in  ejuslaude  omnes  simul  acclamaverunt. 

Mais  le  premier  concile   romain,  sous   le  Videns  autem  exercitus  unanimitatem  cleri 

même  pape,  ordonna  que  si  les  suffrages  du  populique,  in  decreto   ejus  subscribentium, 

clergé  de   Rome  conspiraient  pour  la  môme  post  aliquot  dies  et  ipsi  flexi  sunt  atque  in 

personne,  il  fallait  en  demeurer  là;  que  si  les  ejus  decreto  devota  mente  subscripserunt,  etc.» 

voix  se  partageaient ,  le  plus  grand   nombre  Voilà  comme  le  clergé  faisait  l'élection,  et 

devait  l'emporter.  «  Si  in  unum  totius  incli-  ensuite  les  personnes  qualifiées  et  le  peuple 

naverit  ecclesiastici  ordinis  electio,  consecre-  donnaient  leur  consentement  et  souscrivaient 

tur  electus  episcopus;  si  autem,  ut  fieri  solet,  les  uns  après  les  autres  à  l'acte  de  l'élection, 

studia  cœperint  esse  diversa  eorum,  de  qui-  qui  était  enfin  envoyé  à  celui  qui  avait  le  droit 

bus  certamen  emerserit,  vincat  sententia  plu-  de  la  confirmer, 

rimorum.  »  Après  la  mort  de  Conon,  le  peuple  se  parta- 

Ces  deux  termes  ecclesîasticus  ordo  sem-  gea  encore  entre  l'archi prêtre  et  l'archidiacre 
blent  d'abord  ne  marquer  que  le  clergé  ,  et  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  de  part  et  d'autre, 
néanmoins  on  ne  peut  douter  que  les  laïques  enfin,  les  principaux  du  clergé,  du  peuple  et 
n'eussent  encore  part  aux  élections.  Ainsi  il  de  l'armée  s'assemblèrent  et  élurent  Serge , 
vaut  mieux  faire  violence  à  ces  termes  qu'à  qui  eut  l'avantage  parce  que  son  parti  se  trouva 
une  coutume  incontestable ,  et  comprendre  le  plus  fort  :  «  Cum  unus  alii  locum  non  ce- 
sous  ces  paroles  tous  les  fidèles.  deret,  inito  consilio  primates  judicium  etexer- 

Le  pape  Hormisde  (Ep.  xxv)  a  même  avancé  citus  Romanae  militiae,  vel  cleri  plurima  pars 
cette  admirable  parole,  que  dans  les  élections  et  prœsertim  sacerdotum,  et  populi  multitude 
la  voix  des  peuples  est  l'organe  et  l'interprète  in  personam  Sergii  se  contulerunt,  etc.  Quao 
de  la  volonté  de  Dieu  :  «  Istam  sacerdotibus  pars  quia  validior  erat,  prœvaluit.  » 
ordinandis  reverentiam  servet  electio,  ut  in  VIII.  Je  passe  de  l'Italie  en  France,  où  le 
gravi  murmure  populorum  divinum  credatur  concile  II  d'Orléans  obligea  tous  les  évêques 
esse  judicium.  Ibi  enim  Deus,  ubi  simplex  de  se  trouver  à  l'ordination,  c'est-à-dire  à  ré- 
sine pravitatc  consensus.  »  lection  des  évêques  de  la  province.  «  NuUus 

Bélisaire  fit  néanmoins  élire  Vigile  par  le  episcoporum ,  admonente  metropolitano  epi- 

clergé,  au  rapport  de  Libérât  :  «  Belisarius,  scopo,  ad  ordinationem  consacerdotis  venire 

convocatis  presbyteris  et  diaconibus  et  cleri-  detrectet  (Can.  i),  » 

cis  onniibus,  mandavit  eis  ut  alium  sibi  pa-  Ce  concile  (Can.  vu)  apprend  que  l'élection 

pam  eligerent  (Breviarii,  c.  xxii).  »  était  comprise  sous  le  terme  d'ordination.  Le 

VII.  Ces  passages  qui  semblent  d'abord  ren-  canon  vu  dit  que  les  métropolitains  seront 

dre  le  clergé  seul  arbitre  des  élections,  servent  élus  par  les  évêques,  le  clergé  et  les  peuples, 

du  moins  à  faire  connaître  qu'il  avait  sans  et  ensuite  ordonnés  en  présence  de  tous  les 

comparaison  plus  de  crédit  que  le  peuple,  évêques  de  la  province. 

L'élection  du  pape  Conon  rapportée  par  Anas-  «  In  ordinandis  metropolitanis  episcopis  an- 

tase  Bibliothécaire  eu  est  encore  une  preuve  liquam  institutionis    formulam    renovamus , 

certaine.  quam  per  incuriam  omnimodis  videmus  oniis- 

Le  clergé  avait  élu  l'archiprêtre  Pierre,  l'ar-  sam.  Itaque  metropolitanus  episcopus  a  com- 

mée  s'était  déclarée  pour  le  prêtre  Théodore,  provincialibus  episcopis,  clericis  vel  populis 

On  travailla  inutilement  à  les  mettre  d'ac-  electus,  congregatis  in  unum  omnibus  com- 

cord;  ces  négociations  n'ayant  pas  réussi,  tout  provincialibus  episcopis,  ordinetur.  » 

le  clergé  en  nomma  un  troisième,  d'un  mérite  II  paraît  clairement  par  ces  termes  que  l'as- 

extraordinaire,  c'était  Conon.  Toutes  les  per-  semblée  des  évêques  de  la  province  se  faisait 

sonnes  de  qualité  consentirent  aussitôt  à  cette  autant  pour  l'élection  que  pour  l'ordination 

élection;  l'armée,  voyant  cette  conspiration  des  évoques.  Mais  ce  canon  exige  avec  de  plus 
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pressantes  instances  l'assemblée  de  tous  les  episcopatum  prœmiis  aut  comparatione  liceat 

évêques  de  la  province,  pour  l'ordination  du  adipisci.  Sed  cum  voluntate  régis,  juxta  ele- 

métropolitain,  qui  devait  être  leur  père  et  leur  etionem  cleri  ac  plebis,  sicut  in  antiquis  cano- 

supérieur.  Ainsi  les  évêques  devaient  se  trou-  nibus  tenelur  scriptum,  a  metropolitano,  vel 

ver  à  l'élection  d'un  nouvel  évêque  ;  mais  ce  quem  in  vice  sua  praemiserit,cum  comprovin- 

n'étaient  que  ceux  que  le  métropolitain  y  ap-  cialibus  pontifex  consecretur.  » 

pelait,  au  lieu  qu'ils  devaient  tous  assister  à  Comme  la  permission  des  rois  se  changeait 

l'ordination  du  métropolitain.  quelquefois  en  commandement,  le  concile  III 

IX.  Il  paraît  par  ce  canon,  que  les  suffrages  de  Paris  (Can.  viii)  déclara  nulles  toutes  les 
des  évoques ,  du  clergé  et  du  peuple  étaient  élections  faites  par  la  seule  autorité  du  prince, 
nécessaires  pour  l'élection  du  métropolitain:  dont  quelques  ambitieux  abusaient;  ce  concile 
«  Metropolitanus  a  comprovincialibus  episco-  voulut  qu'elles  fussent  faites  aussi  du  consen- 
pis,  clericis  vel  populis  electus.  »  tement  du  clergé  et  du  peuple. 

Le  concile  de  Clermont  (Can.  ii)  demande  les  a  Nullus  civibus  invitis  ordinetur  episcopus, 

suffrages  du  clergé  et  du  peu  pie  avec  le  consente-  nisi  quem  populi  et  clericorum  electio  plenis- 

ment  du  métropolitain  pour  l'élection  des  évê-  sima  quœsierit  voluntate.  Non  principis  impe- 

ques;  parce  que  l'acte  de  l'élection  faite  una-  rio,  neque  per  quamlibet  conditionem,  contra 

nimement  par  le  clergé  et  le  peuple,  était  en-  metropolis  voluntatem,  vel  episcoporum  com- 

voyé  au  métropolitain,  qui  devait  le  confirmer,  provincialium  ingeratur.  Quod  si  per  ordina- 

a  Episcopatum  desiderans,  electione  clerico-  tionem  regiam  honoris  istius  culmen  perva- 

rum,vel  civium,consensu  etiam  metropolitani  dere  aliquis  nimia  temeritate  prœsumpserit,  a 

ejusdem  provinciae  pontifex  ordinetur.  »  comprovincialibus  loci  ipsius  recipi  nuUate- 

X.  Cette  distinction  entre  l'élection  du  mé-  nus  merealur,  quem  indebite  ordinatum  agno- 
tropolitain  et  des  autres  évêques  est  marquée  scunt,  » 

par  le  concile  III  d'Orléans  (Can.  ni),  où  l'une  Le  concile  V  de  Paris  (Can.  i)  s'opposa  aux 
et  l'autre  élection  doit  se  faire  par  les  voix  du  mêmes  violences  avec  une  pareille  vigueur, 
clergé  et  du  peuple  ;  mais  le  seul  métropolitain  «  Decedcnle  episcopo ,  in  loco  ipsius  débet  or- 
doit  concourir  à  celle  des  évêques,  au  lieu  que  dinari  quem  metropolitanus,  a  quo  ordinan- 
les  suffrages  de  tous  les  évêques  sont  nécessai-  dus  est,  cum  provincialibus  suis,  clerus  vel 
res  à  l'élection  du  métropolitain.  populus  civilatis  absque  ullo  commodo  vel  da- 
«  Ipse  tamen  metropolitanus  a  comprovin-  tione  pccuniœ  elegcrint.  Quod  si  aliter  aut  po- 
cialibus  episcopis,  sicut  décréta  Sedis  Aposto-  tcstatc  subrepat,  aut  quacumque  ncgligentia, 
licœ  continent,  cum  consensu  cleri  vel  civium  absque  electione  metropolitani,  cleri  consensu 
eligatur  :  quia  œquum  est,  sicut  ipsa  Sedes  vel  civium,  fuerit  in  Ecclcsia  intromissus,  or- 
Apostolica  dixit,  ut  qui  prœponendus  est  om-  dinatio  ipsius  secundum  statula  Patrum  irrita 
nibus,  ab  omnibus  eligatur.  De  comprovincia-  habeatiir.  « 

libus  vero  ordinandis,cum  consensu  metropo-  Xlll.  Le  roi  Clotaire  II  confirma  par  un  édit 

litani,  cleri  et  civium,  juxta  priorum  canonum  ce  décret  du  concile  V  de  Paris,  et  y  ajouta 

statuta,  electio  et  voluntas  rcquiratur.  »  une  modification  qui  rendait  le  roi  maître  des 

XI.  Ce  canon  insinue  que  les  décrets  de  Si-  élections. 

rice  et  de  ses  successeurs,  établirent  cette  dif-  Cet  édit  réservait  au  prince  le  pouvoir  de 

fércnce  entre  l'élection  du   métropolitain  et  confirmer  celui  que  les  évêques,  le  clergé  et  le 

celle  des  évêques  de  la  province,  afin  de  ne  peuple  auraient  élu,  et  de  nommer  ou  d'en- 

pas  appeler  si  souvent,  et  de  ne  pas  arrêter  si  voyer  de  son  palais  un  évoque  aux  églises  va- 

iongtemps  tolis   les   évêques  d'une  province  cantes,  laissant  au  métropolitain  ou  aux  évè- 

hors  de  leurs  évêchés,  si  on  les  eût  obligés  ques  le  pouvoir  de  l'examiner,  et  de  ne  l'or- 

d'assister  à  toutes  les  élections  des  évêques,  donner  qu'après  avoir  reconnu  son  mérite, 

qui  traînaient  quelquefois  en  longueur.  Mais  «  Ut  episcopo  decedente,  in  loco  ipsius,  quia 

les  élections  des  métropolitains  étaient  plus  metropolitano  ordinari  débet,  cum  provincia- 

rares;  et  il  était  juste  que  tous  les  évêques  libus,  a  clero  et  populo  eligatur,  et  si  pcrsuna 

élussent  celui  auquel  ils  devaient  obéir.  condigna  fuerit,    per  ordinationem  principis 

XII.  Le  concile  V  d'Orléans  (Can.  x,  xi)  ajoute  ordinetur.  Vel  certe  si  de  i)alatio  eligilur,  j)er 
la  nécessité  de  la  permission  du  roi.  a  Nulli  meritum  personœ  et  doctrinaî  ordinetur.  » 
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XIV.  Cette  addition  était  absolument  con-  L'évêché  de  Clermont  étant  vacant,  le  roi 
traire  aux  canons  que  nous  -venons  de  rappor-  Théodoric  y  nomma  saint  Quintien,  que  les 
ter,  et  surtout  à  ceux  des  conciles  III  et  V  de  ennemis  du  nom  et  de  la  couronne  de  France 
Paris.  avaient  chassé  de  son  premier  évêché,  c'est-à- 

Le  cinquième  d'Orléans  avait  été  le  plus  fa-  dire  de  Rodez.  Grégoire  de  Tours  fait  bien  voir 

vorable  aux  prétentions  des  princes,  en  ordon-  par  ce  qu'il  en  dit,  que  ce  roi  fit  agréer  son 

nant  que  l'élection  ne  se  fît  qu'avec  la  permis-  choix  aux  évoques  et  au  peuple  qui  avait  déjà 

sion  du  roi  ;  mais  ces  paroles  «  cum  volunlate  autrefois  élu  le  même  saint  Quintien. 

régis,»  ne  disent  nullement  que  le  prince  pourra  «  Jussit  Theodoricus  inibi  sanctum  Quintia- 

nommer,  ou  envoyer  de  son  palais  des  évoques  num  constitui,  et  omnem  ei  potestatem  tradi 

tels  qu'il  lui  plaira.  Aussi  il  n'y  a  nulle  appa-  Ecclesiae  dicens,  Ilic  ob  nostri  amoris  zelum 

rence  que  les  évêques  aient  consenti  à  cette  ab  urbe  sua  ejectus  est.  Et  statim  directi  nun- 

nouvelle  autorité,  que  Clotaire  II  se  donnait.  tii  convocatis  pontificibus  et  populo,  eum  in 

Nous  voyons  même,  que  le  concile  de  Reims  calhedram  Arvernae  Ecclesiae  locaverunt  (L.  m 

(Can.  xxv)  tenu   peu  d'années  après  sous  le  hist.,  c.  2).» 

roi  Dagobert,  renouvela  l'ancienne  liberté  des  XVI.  Les  évêques  même  recouraient  quel- 
élections.  «  Ut  decedente  episcopo,  in  locum  quefois  au  roi  ;  et  afin  qu'il  ne  fût  pas  prévenu 
ejus  non  alius  subrogetur,  nisi  loci  illius  indi-  par  des  personnes  intéressées ,  ils  le  préve- 
gena,  quem  universale  et  totius  populi  eligerit  naient  en  faveur  de  ceux  qui  pouvaient  digne- 
votum,  ac  provincialium  voluntas  assenserit.  ment  remplir  ces  trônes  apostoliques;  mais 
Aliter  qui  praesumpserit,  abjiciatur  a  sede,  c'était  toujours  sans  exclure  le  consentement 
quam  invasit  potius,  quam  accepit;  ordinatores  des  peuples, 
autem  triennioabofficio  cessare  decernimus.»  L'évêque  de  Lyon  demanda  au  roi  Childe- 

II  ne  se  pouvait  rien  dire  de  plus  contraire  bert  qui  l'était  venu  visiter  dans  l'extrémilé 

aux  prétentions  de  Clotaire  II.  Le  roi  Dago-  de  sa  vie,  qu'il  lui  accordât  le  prêtre  Nizier  son 

bert  I",  envoya  son  trésorier  Didier,  pour  être  neveu  pour  successeur,  l'assurant  que  les  ver- 

évéque  de  Cahors,  parce  que  les  abbés,  le  peu-  tus  éminentes  de  ce  digne  prêtre  étaient  le 

pie  et  le  clergé  de  Cahors  le  demandaient,  seul  motif  qui  lui  faisait  faire  cette  demande. 

«  Dum  civium  abbatumque  Cadurcorum  con-  Le  roi  l'accorda  et  le  peuple  élut  Nizier.  «  Re- 

sensus  hoc  exposcit,  etc.  Acclamante  clero  vel  spondit  rex  :  Fiat  voluntas  Dei.  Et  sic  pleno 

populo.  »  L'acte  en  a  été  donné  par  M.  Ba-  regisetpopulisuffragio,episcopusLugdunensis 

luze  dans  sa  belle  édition  des  Capitulaires.  ordinatus  fuit  (Vilœ  Patr.,  c.  vui).  »  Telle  fut 

Le  concile  de  Châlons  (Can.  x)  sous  Ciovis  II,  la  promotion  de  saint  Nizier,  évêque  de  Lyon, 

n'est  pas  moins  opposé  aux  desseins  de  Clo-  Le  même  Grégoire  de  Tours  parlant  de  saint 

taire.  «  Si  quis  episcopus  de  quacumque  fuerit  Grégoire,  évêque  de  Langres,  dit  qu'il  fut  élu 

civitate  defnnctus,  non  ab  alio,  nisi  a  compro-  par  le  peuple  :  «  Post  mortem  uxoris  ad  Do- 

vincialibus,  civibus  et  clero,  alterius  habeatur  minura  convertitur,  et  electus  a  populo  Lingo- 

electio.  Sin  aliter,  hujusmodi  ordinatio  irrita  nicae  urbi  episcopus  ordinatur  (Ibid.,  c.  vu).» 

habeatur.  »  C'est  le  premier  canon  du  con-  XVII.  Disons  un  mot  des  élections  en  Espa- 

cile  V  de  Paris  renouvelé,  sans  l'addition  que  gne  pour  passer  à  une  discussion  exacte  du 

Clotaire  y  avait  voulu  faire.  droit  des  souverains  aux  nominations  des  évé- 

XV.  Ces  quatre  derniers  conciles  de  Châlons,  ques. 

de  Reims,  de  Paris  V  et  III,  ont  affecté  de  ren-  Le  concile  de  Barcelone  sous  le  roi  Récarède 
dre  le  consentement  des  évêques  de  la  pro-  maintient  au  clergé  et  au  peuple  l'ancien 
vincc  encore  plus  nécessaire  à  l'élection  des  usage  des  élections  ;  mais  avec  cette  limita- 
évêques  pour  opposer  cette  barrière  aux  entre-  tion,  qu'ils  éliraient  deux  ou  trois  personnes, 
prises  ambitieuses  de  quelques  particuliers  qui  dont  le  métropolitain  et  les  évêques  de  la  pro- 
abusaient de  la  faveur  de  la  cour.  Mais  les  rois  vince  en  choisiraient  une,  ou  par  le  sort, 
ne  relâchèrent  pas  facilement  l'autorité  qu'ils  comme  le  canon  semble  le  dire,  ou  par  qucl- 
s'étaient  donnée  dans  les  élections.  Le  tempe-  que  autre  voie  légitime, 
rament  le  i)lus  ordinaire  fut  de  faire  agréer  «  Ita  lamen  ut  duobus  aut  tribus  quos  ante 
aux  évêques  et  au  peuple  ceux  qui  avaient  été  consensus  cleri  aut  plebis  elegerit,  metropo- 
nommés  par  le  prince.  litani  judicio,  ejusque  coepiscopis  prœsentalis, 
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quem  sors  proeeiinte  episcoporum  jejunio 
Christo  Domino  terminante  monstraverit  ;  be- 
nedictio  consecrationis  accumulet.  » 

Ce  canon  insinue  néanmoins  que  les  rois 
avaient  déjà  quelque  part  aux  élections  quand 
il  parle  de  la  sorte  :  «  Nulli  laicorum  liceat  ad 
ecclesiasticos  ordines  prœtermisso  canonum 
praefixo  tempore,  aut  per  sacra  regalia,  aut  per 
consensionem  cleri  vel  plebis,  vel  per  electio- 
nem  assensionemque  pontificum  ad  summum 
sacerdotium  aspirare  ac  provehi  (Can.  m).  » 

Le  concile  IV  de  Tolède  (Can.  xviii),  sans 
parler  de  l'agrément  du  roi,  donne  tout  le  pou- 
voir des  élections  au  peuple,  au  clergé  et  aux 
évéques.  a  Sed  nec  ille  deincep?  sacerdos  erit, 
quem  nec  clerus  nec  populus  proprite  civitatis 
elegerit,  vel  autorilas  metropolitani  vel  com- 
provincialium  sacerdotum  asscnsio  exquisi- 
verit.  » 

XVIII.  Il  est  difficile  de  croire  qu'on  ait  ja- 
mais observé  le  règlement  du  concile  de  Bar- 
celone, que  le  clergé  et  le  peuple  présentassent 


deux  ou  trois  élus  au  métropolitain  et  aux  évo- 
ques pour  en  choisir  un  au  sort. 

Le  concile  II  d'Arles  de  l'an  452,  avait  long- 
temps auparavant  réglé  la  chose  tout  autre- 
ment, que  les  évéques  en  présenteraient  trois 
au  clergé  et  au  peuple,  leur  laissant  la  liberté 
d'en  élire  un  des  trois.  Il  est  encore  plus  diffi- 
cile de  croire  que  cela  se  soit  jamais  pratiqué 
de  la  sorte.  «  Placuit  in  ordinatione  episcopi 
hune  ordinem  custodiri,  ut  primo  loco  vena- 
litate  vel  ambitione  submota  très  ab  episcopis 
nominentur,  de  quibus  clerici  vel  cives  erga 
unum  eligendi  habeant  potestatem  (Can.  liv). 

XIX.  En  Afrique  les  élections  se  faisaient  en 
la  même  manière.  Le  primat,  c'est-à-dire  le 
métropohtain  envoyait  un  évoque  de  sa  pro- 
vince, pour  présider  à  l'élection  qui  se  devait 
faire  dans  l'Eglise  vacante;  la  discorde  du 
clergé  et  du  peuple  était  quelquefois  longue  et 
oi)iniàtre.  C'est  ce  que  nous  ai)prend  Ferrand 
Diacre  dans  la  vie  de  saint  Fulgence,  en  par- 
lant de  rélection  de  son  successeur  (C.  ult.). 


CHAPITRE   ONZIÈME. 


QDE   LA  SODVERAinE  PUISSANCE   DES  ÉLECTIONS   ÉTAIT  ENTRE  LES  MAINS  DES   ÉVl^QUES, 
DEPUIS   l'an   cinq   CENT  JUSQU'A   l'aN    HL'IT   CENT. 


I.  Diverses  preuves  tirées  de  saint  Grégoire,  pape,  que  le 
clergé  avait  plus  de  crédit  que  le  peuple  et  les  évéques  encore 
plus  que  le  clcrpé  dans  les  élertions. 

U.  Quelquefois  le  mélropolilain  ou  le  pape  seul  élisait. 

III.  Il  en  élnit  de  niéuic  en  France,  les  évoques ,  et  surtout 
les  métropolitains,  étaient  les  arbitres  des  éiiclions. 

IV.  En  Espagne. 

V.  Et  en  Ant;loterre ,  les  évoques  avaient  le  même  pouvoir. 
Les  premiers  pasteurs  des  liglises  nabsantes  ne  pouvaient  point 
être  élus  par  leurs  troupeaux  qui  n'étaient  pas  encore  formés. 

VI.  Les  canons  demandent  la  présence  ou  le  consoiilcmcnt 
par  écrit  de  tous  les  évôipies  de  la  province  pour  l'éleclion, 
plulAt  que  pour  la  consécration  du  nouvel  évéquc.  Preuves. 

VU.  VIII.  IX.  Nouvelles  preuves  de  cela  pour  l'Eglise  d'Occi- 
dent et  d'Orient. 

I.  Quoi(]u'on  ait  pu  remarquer  dans  le  cha- 
pitre précédent,  que  la  souveraine  puissance 


des  élections  était  toujours  entre  les  mains  des 
évéques,  il  ne  sera  pas  inutile  d'établir  un  peu 
plus  au  long  cette  maxime,  qui  est  d'une  ex- 
trême importance. 

Saint  Grégoire  mande  à  Pierre,  sous-diacre 
et  son  nonce  en  Sicile,  de  lui  faire  savoir  s'il 
y  a  des  Eglises  vacantes  en  Sicile ,  dans  le 
clergé  desquelles  il  ne  se  trouve  personne  ca- 
pable d'en  prendre  le  gouvernement,  afin  d'y 
pourvoir  lui-même  :  «  Ut  Deus  quem  dignum 
talibus  ordinationibus  judicaverit,  valeat  pro- 
videre  (L.  i,  ep.  xviii).  » 

Il  écrit  à  révêque(|ui  avait  été  commis  pour 
faire  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  prélat 
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à  Rimini,  que  si  l'on  ne  trouve  personne  digne  II.  Ainsi,  soit  que  les  Eglises  manquassent 

de  répiscopat  dans  le  clergé  de  Rimini,  il  ap-  de  personnes  capables  du  gouvernement,  soit 

prendra  par  le  porteur  de  sa  lettre  le  nom  de  que  les  suffrages  se  partageassent,  soit  que  le 

celui  qu'on  doit  élire  :  «  Alioqui  prœsentium  clergé,  ou  le  peuple,  ou  la  noblesse  s'en  rap- 

tibi  portitor  personam  de  qua  ci  diximus,  in-  portassent  au  pape  ou  au  métropolitain,  c'était 

dicabit,  in  cujus  debeat  fieri  electione  decre-  lui  qui  faisait  effectivement  le  choix  des  évêques. 

tum  (L.  I,  ep.  LY,  Lvi).  »  Ces  occurrences  étaient  plus  fréquentes  qu'on 

Il  témoigne  sa  joie  à  l'évêque  de  la  Première  ne  s'imagine.  C'est  pour  cela  que  Jean  Diacre 

Justinienne,  de  ce  que  son  élection  a  été  faite  par  dit  que  ce  saint  pape  avait  ordonné  pour  diverses 

le  consentement  unanime  des  évêques  de  sa  Eglises  les  meilleurs  évêques  qu'il  avait  pu  ren- 

province,  avec  l'agrément  de  l'empereur.  «  Ma-  contrer,  et  qu'il  n'avait  pas  épargné  pour  cela 

nifestum  bonitatis  liquet  esse  indicium,  in  ni  les  cardinaux  de  son  Eglise,  ni  les  plus  saints 

unius  electione  cunctorum  convenire  consen-  religieux  de  ses  monastères.  «  Episcoposunde- 

sum.  Quia  igitur  suscepta  fratrum  et  coepisco-  cumque  meliores invenire  potuit,  studiosissime 

porum  nostrorum  relatio,  ad  locum  vos  sacer-  ordinavit.  Ei  si  quando  nécessitas  ordinandi 

dotii  totius  Concilii  unito  consensu,  et  serenis-  sacerdotis  obrepsit,  neque  cardinales  Ecclesiae 

simi  principis  voluntate  déclarât  accersiri,  etc.  suœ,  neque  monachos  monasterii  sui  penitus 

(L.  IV,  ep.  viii).»  excusavit  (L.  III,  c.  7).  » 

Il  mande  au  notaire  Castorius  que  dès  que  III.  Si  saint  Grégoire  approuva  l'élection  de 

l'élection  d'un  évêque  sera  faite,  il  envoie  à  l'archevêque  de  la  Première  Justinienne,  parce 

Rome  l'élu  ou  les  deux  élus,  avec  cinq  des  plus  qu'elle  avait  été  faite  par  le  consentement  du 

anciensprêtres,  et  cinq  des  plus  anciens  diacres  synode  et  de  tous  les  évêques  de  la  province, 

et  ceux  des  autres  clercs  qui  voudront  y  venir  «  Totius  concilii  unito  consensu:  »  les  prélats 

pour  examiner  cette  élection.  «  Sive  autem  de  France  ordonnèrent  aussi  dans  le  II' concile 

unus,  sive  duo  electi  fuerint,  quinque  de  prio-  d'Orléans,  que  le  métropolitain  serait  élu  par 

ribus  presbyteris,  et  quinque  de  praecedentibus  les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple.  «  Metropo- 

diaconibus  simul  venire    ad  nos  per  omnia  litanus  episcopus  a  comprovincialibus  episco- 

commoneto.  De  clericis  vero  prœter  eos  qui  pis,  clericis  vel  populis  electus  (Can.  vu).  » 

venire  délibérant,  si  quos  alios  necessarios  Le  concile  III  d'Orléans  (Can.  m)  veut  que 

prœsentes  œstimas,  ad  nos  sine  mora  trans-  le  métropolitain  soit  élu  par  les  évêques,  avec 

mitte,  etc.  (L.  iv,  ep.  xxiii).  »  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple.  «  Ipse 

C'était  donc  du  clergé  principalement  que  tamen  metropolitanus   a    comprovincialibus 

dépendaitl'élection,  et  le  métropolitain  qui  de-  episcopis  sicut  décréta  Sedis  Aposlolicae  con- 

Tait  la  confirmer  en  était  encore  le  souverain  tinent,  cum  consensu  cleri  et  civium  eliga- 

arbitre.  tur.  »  A  l'égard  des  évêques,  ce  concile  or- 

Maximien^  évêque  de  Syracuse,  étant  mort,  donne  qu'ils  soient  élus  par  le  clergé  et  le 

la  noblesse  demanda  à  saint  Grégoire  qu'il  peuple  avec  le  consentement  du  métropoli- 

leur  donnât  un  digne  successeur  d'un  si  saint  tain.  «  De  comprovincialibus  vero  ordinandis 

prélat,  ne  s'estimant  pas  eux-mêmes  capables  cum  consensu  metropolitani,  cleri  et  civium 

de  faire  un  choix  si  important  :  «  Quam  di-  electio  et  voluntas  requiratur.  » 

rexistis  epistola,  electionis  vos  onera  sapienter  Le  concile  111  de  Paris  (Can.  viii)  condamne 

déclinasse  signiflcat.  Et  quoniam  nostro  hoc  toutes  les  élections  qui  se  feront  contre  la 

arbitrio  commisistis,  etc.  (L.  iv,  ep.  xlvii).  »  volonté  du  métropolitain  et  des  évêques  de  la 

Le  clergé  et  le  peuple  avaient  cependant  élu  province  :  «  Contra  metropolis  voluntatem  vei 

Agathon,  quelques-uns  en  avaient  proposé  un  episcoporum  comprovincialium.  » 

autre.  Saint  Grégoire  leur  mande  d'envoyer  Le  concile  V  de  Paris  (Can.  i)  déclare  nulle 

ces  élus  à  Rome,  afin  qu'il  pût  élire  lui-même  l'ordination  d'un  évêque    qui    n'aura    point 

celui  qui  serait  le  plus  digne  d'une  telle  place,  été  élu  par  le  métropolitain  avec  l'agrément 

«  Hune  qui  a  clero  et  plèbe  electus  est,  ad  nos  du  clergé  et  du  peuple.  «  Si  abscjue  electione 

intérim  venire  necesseest,  ut,  utrisque  comi-  metropolitani  cleri  consensu  vel  civium  fuerit 

nus  constitulis,  ille  i\m  Deo  placuerit  et  uli-  intromissus,  ordinatio  irrita  habeatur.  » 

liorvisus  fuerit,  ordinetur.  Nam  desiderii  no-  La  règle  générale,  selon  ce  dernier  concile, 

slri  est,  talem  illic  ordinare  pontificeni,  etc.  »  est  que  les  évêques  doivent  être  élus  parle 
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métropolitain,  par  les  évêques  de  la  province,  pleine   et  souveraine  puissance   à  élire  des 

parle  clergé  elle  peuple.  «  Decedente episcopo  évêques,  lorsque  Potamius ,  métropolitain  de 

ille  debeat  ordinari,  quem  metropolitanus  a  Brague,  ayant  été  déposé  sur  sa  propre  con- 

quo  ordinandus  est,  cum  provincialibus  suis  fession  d'un  crime  énorme  ,  ce  concile  lui 

clerus  vel  populus  civitatis  elegerint.  »  donna  pour  successeur  Fructuosus,  sans  qu'il 

Le  concile  de  Reims  (Can.  xxv)  dit  la  même  se  fît  aucune  élection  hors  du  concile  :  «  Tune 

chose  :  «  Quem  totius  populi  elegerit  votum  ,  veuerabilem  Fructuosum  Ecclesiae  Dumiensis 

ac  provincialium  voluntas  assenserit.  »  Et  le  episcopum,  communi  omnium  nostrum  ele- 

conciledeCliàlons  (Can.  x)  :«Non  abalio  nisi  a  ctione,  constituimus  Ecclesiœ  Bracchareusis 

comprovincialibus,cleroetcivibussuisalterius  gubernacula  continere.  » 
habeatur  electio.  »  VI.  Quant  à  l'Angleterre ,  Augustin  y  fut 

IV.  Dans  tous  ces  canons  les  termes  de  suf-  établi  évêque  par  le  pape  saint  Grégoire,  qui 
frage,  voix,  élection,  consentement,  se  prennent  le  fit  ordonner  par  les  évêques  de  France  ;  et 
indifféremment ,  et  sont  attribués ,  tantôt  au  les  autres  évêques  de  ces  nouvelles  colonies 
métropolitain  ou  aux  évêques,  tantôt  au  clergé  qui  se  formèrent  en  Angleterre,  ne  furent  élus 
ou  au  peuple.  au  commencement  que  par  les  évêques  mêmes 

Quoique  les  termes  fussent  les  mêmes,  les  qui  les  ordonnaient  :  ce  qui  était  d'une  néces- 
pouvoirs  n'étaient  pas  égaux.  La  raison  est  que  site  indispensable,  et  ne  se  pouvait  faire  autre- 
rélection  ne  se  faisait  que  par  le  concours  et  la  ment,  puisque  dans  toutes  les  nouvelles  Eglises 
conspiration  du  peuple,  des  nobles,  de  l'armée,  il  faut  que  les  pasteurs  se  forment  des  fron- 
des personnes  qualifiées,  du  clergé ,  des  évê-  peaux  ,  avant  que  ces  troupeaux  raisonnables 
ques,  et  du  métropolitain,  dont  les  uns  in-  puissent  élire  leurs  pasteurs, 
fluaient  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  que  les  II  ne  se  peut  faire  que  cette  influence  des 
autres,  selon  les  diverses  conjonctures.  premiers  évêques  d'une  église  sur  Télection 

Dans  cette  unanime  conspiration  il  est  cer-  des  autres  évê(jues  ne  soit  d'un  grand  exemple 

tain  qu'autant  que  les  personnes  (jualifiées  et  d'une  grande  conséquence  pour  l'avenir, 
avaient  plus  de  crédit  que  le  petit  peuple,  et  le        Jean  Diacre,  dans  la  vie  de  saint  Grégoire, 

clergé  encore  plus  que  tous  les  laïques,  autant  parle  de  la  promotion  d'Augustin  à  l'épiscopat 

les  évêques  en  avaient  plus  que  le  peuple  et  le  par  Tentremise  de  saint  Grégoire,  pape  :  «  Sed 

clergé.  Comme  c'était  une  maxime  reçue,  qu'il  et    Auguslinum    pênes  Anglos  a  Galliarum 

ne  fallait  point  donner  d'évêcjue  auquel  le  episcopis  ordinari  prœcepit.  Per  quem  nilii- 

peuple  fit  opposition  :  o  NuUus  invitis  ordi-  lominus  ad  episcopatum  in  cadeni  gente  mo- 

nandus  episcopus;  >  c'était  aussi  une  règle  naclii  ejusdemPatris  diversotempore  provecti 

autorisée  dans  le  droit,  qu'il  ne  fallait  pas  sunt,  Mellitus,  Justus,  Laurent! us  et  Paulinus 

laisser  dominer  le  caprice  des  peuples  dans  les  (L.  m,  c.  7).  » 
élections.  Bède  rapporte  plusieurs  exemples  d'évêques 

Le  saint  et  savant  Avitus,  de  Vienne,  té-  qui  furent  élevés  à  l'épiscopat  sans  la  partici- 

moigna  sa  juste  indignation  dans  une  occasion  palion  du  peuple.  Je  n'en  rapporterai  qu'un 

où  le  peuple  l'avait  emporté  sur  les  évêques  :  de  saint  Cuthbert,  qui  fut  élu  évêque  de  Lin- 

«  Siquidem  satis  gravis  exempli  est,  ut  nunc  disfarne  par  un  concile  où  présidait  l'arche- 

sacerdotalis  ordinatio  a  populis  regenda  dica-  vêque  Théodore  et  où  assistait  le  roi  Egfrid. 

tur  (Epist.  Lxvi).  »  tf  Contigit  ut  congregata  Synodo  non  parva 

V.  Les  évêques  d'Espagne  firent  connaître  sub  prœsentia  régis  Egfridi,  cui  Theodorus 
dans  le  concile  IV  de  Tolède,  que  ce  qui  faisait  archiepiscopus  prœsidebat ,  uno  animo  om- 
les  élections  canoniques  était  la  concurrence  niumque  consensu  ad  episcopatum  Ecclesiae 
de  ces  divers  corps;  où  il  est  impossible  que  le  Lindisfarnensis  eligeretur.  » 

sacré  collège  des  évêques  n'ait  le  suprême        VIL  Si  les  canons  demandent,  ou  la  présence 

degré  d'autorité  sur  les  autres,  a  Sed  nec  ille  de  tous  les  évêques  de  la  province,  ou  leur 

deinceps  sacerdos  erit,quem  nec  clerus  nec  consentement  par  écrit  pour  l'ordination  des 

populus  propriae  civitatis  elegerit,  vel  auto-  évêques,  c'est  principalement  afin  (jue  nul  ne 

ritas  metropolitani,  vel  comprovincialium  sa-  puisse  être  ordonné  évêque,  s'il  n'a  été  ap- 

cerdotum  assensio  exquisivit.  »  prouvé,  et  en  quelque  manière  élu  par  tous 

Le  concile  X  de  Tolède   montra  bien  cette  les  évêques  de  la  province. 
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Que  peut-on  efTectivement  croire  de  ce  con- 
sentement par  écrit,  de  ceux  qui  ne  pouvaient 
pas  se  trouver  présents  en  personne,  si  ce  n'est 
que  c'était  leur  suffrage  pour  l'élection  du 
nouvel  évêque.  La  présence  des  autres  était 
donc  nécessaire  pour  le  même  effet. 

On  se  réduisit  enfin  à  deux  ou  trois  évoques 
présents  outre  le  consécrateur.  Saint  Grégoire 
en  avait  ainsi  écrit  à  Augustin  d'Angleterre, 
marquant  que  ces  évêques  assistants  n'étaient 
que  comme  les  témoins  de  la  consécration  : 
«  Tibi  testes  assistent  (Beda,  L  m,  c.  22,  28; 
I.  XII,  cp.  xxxi).  » 

Isidore  croit  que  cette  assemblée  d'évèques 
était  principalement  pour  empêcher  les  sur- 
prises des  métropolitains  qui  eussent  pu  élire 
et  ordonner  des  personnes  peu  catholiques. 
«  Porro  quod  episcopus  non  ab  uno ,  sed  a 
cunctis  comprovincialibus  episcopis  ordinatur, 
iil  propter  hœreses  institutum  agnoscitur  ;  ne 
ahquid  contra  fidem  Ecclesiœ  unius  ordinantis 
tyrannica  autoritas  moliretur.  Propterea  ab 
omnibus  convenientibus  constituitur,  ac  non 
minus  quam  a  tribus  pracsentibus,  cœteris 
consenlientibus  testimoniolitterarum(L.  ii,  de 
offic.  Eccl.,c.  5).» 

Le  concile  IV  de  Tolède  (Can.  xvni)  joint 
l'assistance  des  évêques  présents,  et  les  lettres 
des  absents  avec  les  suffrages  du  peuple  et  du 
clergé.  «  Cum  omnium  clericorum  vel  civium 
voluntate  ab  universis  comprovincialibus  epi- 
scopis ,  aut  certe  a  tribus  in  sàcerdotium  die 
Dominica  consecrabitur,  convenientibus  cœte- 
ris qui  absentes  fuerint,  litteris  suis ,  et  magis 
autoritate  vel  prœsentia  ejus  qui  est  in  metro- 
poli  constitutus.  » 

VIII.  Le  concile  II  d'Arles  (Can.  v)  assure 
que  cette  présence,  ou  ces  lettres  des  évêques 
n'étaient  que  pour  concourir  à  l'élection.  «Epi- 
scopum  sine  metropolitano  vel  epistolametro- 
politani ,  vel  tribus  comprovincialibus  non 
liceat  ordinare;  ita  ut  alii  comprovinciales 
epistolis  admoneantur,  ut  se  suo  responso  con- 
sensissc  significent.  Qiiod  si  inter  partes  aliqua 
nata  fuerit  dubitatio,majori  numéro  metropo- 
litanus  in  eleclione  consenliat.  » 

Que  pouvait-on  dire  de  plus  clair  et  de  plus 
formel  pour  faire  connaître  que  c'est  pour 
consentir  à  l'élection,  qu'on  exige  la  présence, 
au  moins  de  trois  évoques,  et  la  ratification 
des  absents  par  lettres,  et  enfln  la  surinten- 
dance du  métropolitain  pour  donner  l'avan- 
tage à  la  pluralité  des  voix? 

Te.  —  ToM.  IV. 


Le  concile  I  d'Arles  (Can.  xx)  avait  souhaité 
qu'il  y  eût  au  moins  sept  évêques  présents, 
quoique  dans  le  besoin  il  se  fût  réduit  à  trois. 
«  Ordinare  episcopos  nullus  prœsumat,  nisi 
assumptis  secum  aliis  septem  episcopis.  Si  ta- 
mcn  non  potuerit  septem,  infra  très  non  audeat 
ordinare.  » 

IX.  Quand  après  cela  il  resterait  encore  quel- 
que difficulté,  le  pape  Innocent  la  lèverait 
entièrement  par  ce  décret  si  précis  et  si  évi- 
dent: «  Ut  extra  conscientiam  metropolitani 
episcopum  nullus  audeat  ordinare.  Integrum 
enim  est  judicium  quod  plurimorum  sententiis 
confirmatur.Nec  unus  episcopus  ordinare  prœ- 
sumat episcopum,  ne  furtivum  benelkium 
prœslitum  videatur.  Hoc  enim  et  in  Nicœna 
Synodo  constitutum  est  atque  definitum  (Ep.  ii, 
c.  1).  » 

C'est  donc  pour  la  validité  de  l'élection,  et 
non  pas  pour  celle  de  l'ordination,  que  le  concile 
de  Nicée,  et  ce  pape  ensuite,  demandent  la 
présence  de  plusieurs  évêques,  et  le  consente- 
ment par  écrit  des  absents.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  ces  paroles  :  «  Integrum  enim  est 
judicium,  quod  plurimorum  sententiis  termi- 
natur.  Ne  furtivum  benefîcium  videatur.  » 

X.  Ferrand  Diacre  avait  compris,  que  c'était 
le  sens  naturel  et  le  véritable  but  des  anciens 
canons,  quand  il  fit  ce  sommaire,  de  ceux  de 
Nicée,  d'Antioche,  de  Laodicée,  de  Carthage 
et  de  Zell.  «  Ut  episcopus  a  tribus  ordinetur, 
consenlientibus  aliis  per  scripta,  cum  confir- 
mât ione  metropolitani  vel  primatis  (Ferrand, 
in  Breviar.).  » 

Les  canons  qu'il  cite  pour  cela  ne  peuvent 
avoir  d'autre  sens.  Celui  de  Nicée  souhaite  que 
tous  les  évêques  soient  présents  ;  mais  comme 
cela  est  souvent  impossible,  il  se  contente  de 
trois  avec  le  consentement  des  autres  par  let- 
tres :  «  Absentibus  pari  modo  decernentibus 
et  per  scripturam  consenlientibus  (Can.  c.  iv).» 

Le  canon  d'Antioche  (Can.  xix)  demande 
que  tous  les  évêques  de  la  province  soient  pré- 
sents, au  moins  le  plus  grand  nombre,  tcù;  irXeîou; 
è^otitavTOî  uapcrvai  ^il  ;  OU  qu'ils  consentent  par 
lettres,  «  Saltem  plures  adesse  omnino  conve- 
nit,  aut  certe  scriptis  ejusdem  sententiœ  com- 
probari  :  ^i«  -jpxu.u.âTwv  ô[AC(}'T.'fCu;  -^evsaôai  :  Et  ita 
ordinatio  celebretur,  sub  plurimorum  vel  prœ- 
sentia vel  dccreto.   MsTà  TtXeidvuv  Tîaptuaîaî  x  ij/f.^ou. 

Tous  CCS  termes  montrent  évidemment  que 
ces  lettres  des  évêques  absents  étaient  leurs  suf- 
frages pour  l'élection. 
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Le  canon  de  La' dicée  (Can.  xii)  n'est  pas  vertement  que  ce  n'est  qu'à  cause  de  l'impos- 

moins  précis  :  «  Oportetepis(:oposjudicio,«J'T,çw  sibililc  d'assembler  si  souvent  tous  les  évèiiues 

metropolitanorum   et  fiiiitimonim   episcopo-  d'une  province,  (ju'on  s'est  contente  d'eu  exi- 

rum  ad  ecclesiaslicam  provelii  potestatem.»  ger  deux  présents  avec  le  consécraleur. 

Enfin  les  canons  de  Carliiaj^e  déclarent  ou- 
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I.  Preuves  de  l'Eglise  d'Afrique,  qu'un  seul  évêque  suffit.  tate  irritam   ordinatjonis  speciem   a  duobus 

lli  oVronent''^^^''"*^^'  tcmerc  convenientibus  pra?sumplam  esse  cla- 

IV  ue  1  Kjiypte.  rebat.  »  Mais  cette  nullité  déclarée  parce con- 

V.  De  Riime.  cjl,,  regarde  plutôt  l'élection  que  l'ordination 

VI.  De  l'ADRlcterre.  /i'V        .    ».    •       . 
Vil.  Des  canons  et  des  constitutions  apostoliques.  "  ArmoutariUS  : 

VIII.  (ihjiriiou  tirée  do  Synesius.  1°  Voiulrait-on  que  les  lettres  des  évêques 

IX  Coiiiinnation  tirée  des  lois  de  Jusiinieo.  absents  fussent  aussi  essentielles  pour  la  vali- 

X.  Du  lieu  et  du  jour  de  1  ordination.  ,.                                      oui                n 

XI. X!L  Quand  on  prit  les  jiùncs  des  Quatre-Temps.  ^ite  de  1  ordination?  Il  n  y  a  nulle  apparence. 

Or  celle  raison  de  nullité  est  mise  eu  même 

I.  Il  est  aisé  de  justifier  par  l'im  de  ces  cou-  rang  que  le  défaut  de  trois  cvèciues  présents; 

ciles  de  Carlliage  cité  |»ar  Eerraudus  et  par  2°  11  faut  dire  la  même  chose  du  défaut  de 

Cresconius,  et  môme  par  Denis  le  Petit,  que  l'agrément  du  métropolitain,  qui  peut  bien 

l'ordination  ne  laisse  pas  d'être  valide,  quoicpie  invalider  l'élection,  mais  non  pas  l'ordination; 

le  consécrateur  n'ait  pas  été  assisté  par  deux  3°  Ce  concile  permet  à  Armenlarius,  après 

autres  évè(iues.  On  y  forme  une  plainte  contre  sa  déposition,,  de  donner  la  confirmation;  donc 

deux  évè(jues  de  Numidie  (|ui  en  avaient  or-  on  lenîconnaît  vérital)lcmenlévé(|iie(Can.ni)  ; 

donné  un  troisième,  et  néanmoins  on  ne  dé-  4°  Ceuxciu'Armentariusavaitordonnésavant 

cerne  contre  lui  ni  la  déposition,  ni  la  réordi-  sa  dé[)Osition,  sont  abandonnés  à  la  discrétion 

nation  (Dion.,  exig.,  can.  xmx).  et  à  la  charité  de   l'évèciue  d'Embrun,  qui 

Le  concile  I  d'Orange  dépose  les  deux  évê-  pourra  les  incorporer  à  son  clergé,  sans  qu'il 

ques  qui  en  auront  ordonné  un  autre  contre  soit  |)arlé  de  les  réordonner.  «  Aiit  in  Ecclesia; 

son  gré,  et  substitue  celui-ci  en  la  place  de  l'un  sua3minisleriotenend()s,autlransferendos,elc.» 

d'eux,  sans  réitérer  son  ordination.  «  Unius  III.   Paulin,  cvè(|ue  d'Antioche  de  la  com- 

eorum  Ecclesiœ  is  qui  vim  |)assus  est  substi-  munion  des  Occidentaux,  ordonna  lui  seul, 

tuatur,  si  tamen  vita  respondet  (Can.  xxi).  »  peu  avant  sa  mort ,  son  successeur  Evagrius. 

11.  11  est  vrai  que  le  concile  de  Riez  déclara  Tliéodoret  proteste  bien  qu'en  cette  seule  ac- 

nulle  l'ordination  d'Armentarius,  qui  n'avait  tion  il  violait  plusieurs  canons,  en  ce  (ju'il  se 

été  ordonné  que  par  doux  évèeiues  :  «  Abscpie  donnait  un  successeur,  en  ce  qu'il  n'appelait 

trium  episcoporum  pncsentia,  abs(]uecompro-  pas  tous  les  évoques  de  la  province,  ou  au 

vincialium  litteris  ,  sine  metropolitani  autori-  moins  trois  :  «  Quippe  solus  Paulinus  eum  op- 
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dinavit,  in  qira  re  complures  simul  canones  ordonner  dans  des  é^^Iises  et  des  villes  si  pro- 

violavit,  etc.  (  Ilist.   Ecoles.,   1.   v,  c.   23).»  chcs  ks  unes  des  autres,  qu'à  l'avenir  il  se 

Mais  il  ne  dit  pas  que  le  violement  de  ces  ca-  puisse  trouver  trois  ou  quatre  évoques  à  Tordi- 

nons  rende  l'ordination  nulle,  et  il  confesse  nation  d'un  nouvel  évè(iue. 

que  celle  d'Evagrius  fut  approuvée  par  les  Oc-  Si  les  hommes  charnels  célèbrent  leurs  ma- 

cidentaux  :  «  lUi  nihil  horum  scire  cupientes,  riages  avec  tant  de  magnificence,  il  est  bien 

Evagrii  communionem  aniplexati  sunt.  »  raisonnable  que  le  mariage  spirituel  d'un  évé- 

Le  pape  Innocent  I"  n'accorda  la  pai^  et  la  que  avec  son  église  se  solennise  avec  pompe 

communion  de  l'Eglise  occidentale  à  Alexan-  et  avec  un  concours  de  prélats, 

dre ,  évêque  d'Antioche,  qu'à  condition  qu'il  Ce  pape  ne  doutait  donc  nullement  qu'un 

recevrait  dans  sa  communion  tous  les  com-  évêque  seul  n'en  pût  ordonner  un  autre,  et 

municateurs  d'Evagrius  (Epist.  xiv).  que  dans  toutes  les  nouvelles  églises,  surtout 

IV.  Les  cvêques  d'Egypte  se  plaignirent  avec  dans  les  [)remiers  siècles  et  au  temps  des  apô- 
plus  de  raison  de  ce  que,  le  légitime  palriar-  très,  les  ordinations  des  évèques  n'eussent  été 
che  d'Alexandrie  Protérius  étant  encore  vi-  faites  par  un  seul  évêque  consécrateur:  «  Et 
vant ,  l'impie  Timothée  s'était  fait  ordonner  quidem  in  Angloruni  Ecclesia  in  qua  adhuc 
évêcjue  de  la  môme  ville,  par  deux  évê(iues  solus  tu  episcopus  inveniris,  ordinare  episco- 
seulement,  complices  de  ses  violences  aussi  puni  non  aliter  nisi  sine  episcopis  potes  (L.  ii, 
bien  que  de  son  hérésie,  sans  la  participation  epist.  xxxi).  » 

des  évèques  d'Egypte  :  «  A  duobus  illomni  VII.  Le  premier  canon  apostolique  se  con- 

creatnr  episcopus,  nullo  omnino  episcoporum  tente  de  deux  évèques  pour  l'ordination  d'un 

orthodoxorum  ex  diœcesi  ^gyptiaca ,  sicut  in  nouvel  évêque  :  «  Episcopus  a  duobus  aut  tri- 

creando  episcopo  Alexandrino  fieri  solel,  prœ-  bus  episcopis  ordinetur  (L.  m,  c.  ult.).  » 

sente.  »  L'auteur  des  constitutions  apostoliquesdonne 

Le  faux  évêque  d'Alexandrie,  Pierre  Mongus,  la  raison  pourquoi  on  demande  la  présence  de 

ne  fut  non  plus  ordonné  que  par  deux  évê-  deux  ou  trois  évèques.  C'est  pour  autoriser  l'é- 

ques,  partisans  de  ses  erreurs  et  de  ses  em-  lection  et  pour  rendre  témoignage  au  mérite 

portements^  selon  le  même  Evagrius.   Mais  du  nouveau  prélat  :    «  Jubemus  ut  a  tribus 

cette  irrégularité,  quoique  très-considérable,  episcopis  episcopus  ordinetur,  et  ut  minimum 

était  presque  le  moindre  défaut  de  l'ordina-  a  duobus,  ita  ut  ab  uno  constilui  non  possit. 

tion  de  ces  deux  impies  prélats  (ï^vagrius,  1.  ii,  Testimonium  enim  duorum  et  trium  firmius 

c.  8,  1.  m,  c.  20).  »  est,  et  certum.  » 

V.  Le  pape  Pelage,  après  toutes  les  diligen-  Après  une  défense  si  expresse,  qu'un  évêque 
ces  possibles,  ne  put  trouver  que  deux  évê-  seul  n'en  ordonne  jamais  un  autre,  cet  auteur 
ques,  auxquels  il  joignit  un  prêtre  d'Ostie,  ne  laisse  pas  de  reconnaître  qu'une  ordination 
pour  se  faire  ordonner  évêque ,  soit  que  ce  semblable  dans  la  nécessité  serait  légitime,  si 
fussent  les  soupçons  qu'on  avait  qu'il  eût  le  consécrateur  avait  le  consentement  des  au- 
Irempé  à  la  mort  du  pape  Vigile,  ou  les  dé-  très  évèques  par  lettres  :  «  Quod  si  nécessitas 
fiances  où  on  était  encore  contre  le  V*  concile  coegerit  ab  uno  ordinari,  quod  propter  perse- 
général,  pour  lequel  ce  pape  s'était  déclaré,  qui  cutionem  aut  aliam  causam  plures  adesse  non 
eussent  éloigné  tous  les  évèques  de  son  ordi-  possint,  aflèratur  decretum  commissionis  plu- 
nation.  Anastase,  Bibliothécaire,  raconte  bien  rium  episcoporum  (L.  viii,  c.  27).» 
comment  ce  pape  se  lava  des  faux  soupçons  VIII.  Cet  extrême  besoin,  qui  peut  excuser  ces 
qu'on  avait  conçus  contre  lui  de  la  mort  du  ordinations  extraordinaires  d'évèques  par  un 
p;q)e  Vigile;  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  aitja-  seul  évêque,  ne  se  rencontra  peut-être  pas  dans 
mais  pensé  à  le  réordonner.  laconsécration  de  l'évèque  de  Palebisce,    dont 

VI.  Saint  Crégoire  le  Grand,  consulté  par  l'incomparable  Synésius  se  plaignit  avec  tant 
Augustin  d'Angleterre  sur  le  nombre  des  de  justice,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  faite  à 
évèques  nécessaires  à  l'ordination  d'un  autre  Alexandrie,  ni  par  trois  évèques,  ni  avec  Fagré- 
évè(iue  ,  lui  répond  que  dans  ces  premiers  ment  de  l'évèque  d'Alexandrie  :  «  Cum  neque 
commencements,  il  faut  bien  qu'il  ordonne  sit  Alexandrie  constitutus,  neque  a  tribus  hic, 
seul  les  évèques,  puisqu'il  est  seul  évêque  ut  maxime  eligendi  illincsignum  datumfuerit. 
dans  celte  nouvelle  Eglise  ;  mais  qu'il  doit  en  Etenim  solum  beatae  memoriae  Philonem  au- 
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sum  esse  coUegam  suum  episcopum  pronun-  pape  s'explique  à  Dioscoreévèque  d'Alexandrie, 

tiare  (Epist,  lxvii).  »  XI.  Ce.tre  lettre  du  pape  Léon  à  Dioscore 

Synésius  excuse  néanmoins  en  quelque  fa-  détermine  la  nuit  du  samedi,  ou  le  matin  da 

çon  cette  entreprise,  comme  faite  en  un  temps  dimanche  pour  les  ordinations,  non-seulement 

difficile,  où  les  canons  ne  pouvaient  qu'a  peine  des  évêques,  mais  aussi  des  prêtres  et  des  dia- 

être  observés  ,  et  il  assure  que  saint  Atlianase  cres ,  parce  que  c'est  le  tem|)S  qui  nous  repré- 

mème  crut  que  la  dispense  avait  été  nécessaire  :  sente  le  mieux  la  résurrection  de  J.-C.  qui  sort 

«  Sed  formidolosis  temporibus  sumnmm  jus  du  ton.beau  pour  aller  exercer  dans  le  ciel  son 

practermitti  necesse  est  :  ideo  magnum  illum  divin  et  éternel    sacerdoce.    Ainsi   jusqu'au 

Atlianasium  tempori  id  dédisse,  etc.  »  temps  du  pape  Léon,  c'est-à-dire,  jusqu'au 

IX.  Justinien  parle  toujours  des  ordinations  milieu  du  cinquième  siècle  ,  les  ordinations 
des  évoques  ,  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  des  évê'jues,  des  |>rèlres  et  des  diacres  se  célé- 
évèque  qui  les  ordonnât,  et  qui  courût  la  for-  braient  indifférenmient  tous  les  dimanches  de 
tune  de  subir  les  peines  décernées  contre  ceux  l'année. 

qui    ordonnent  contre  les  lois  canoniques  :  a  Quod  a  Patribus  novimus  esse  servatum, 

«Ex  tribus  pro  quibus  décréta  facta  sunt ,  a  vobis  quoque  volumuscustodiri,  ut  non  pas- 

melior  ordinetur,  electione  et  periculo  ordi-  sim  diebus  omnibus  sacerdotalis  vel  levitica 

nantis  (Nov.  VI  ;  nov.  cxxiii,  c.  1;  nov.  cxxxvu,  ordinalio  celebretur  ,  sed  post  dicni  sabbiiti 

c.  '2).  »  ejustjue  noctis,  (.\uvc  in  prima  sabbati  lutescit, 

X.  Finissons  cette  matière  par  un  mot  du  exordia  deli^antur,  etc.  Jcjunis  et  a  jcjunanti- 
lieuet  du  jour  de  la  consécration  des  évê(iues.  bus  sacra  benedictio  conferatur.  Quod  ejusdeni 
Synésius  vient  dédire  que  tous  les  évoques  du  observanliic  erit,  si  mane  ipso  Dominico  die, 
patriarcat  d'Alexandrie  devaient  être  ordon-  conlitmato  sabbati  jejunio  celebretur,  a  que 
nés  à  Alexandrie  môme  ou  au  lieu  désigné  teni|iore  [ira^oedentis  noctis  initia  non  rece- 
par  le  patriarche.  duut,  quam  ad  diem  resurrectionis  pertinere 

Le  concile  IV  de  Tolède  veut  que  le  métro-  non  dubium  est,  etc.  Ut  his  qui  consecrandi 

j)olitain  soit  toujours  ordonné  dans  la  ville  sunt,   nunquam  benedictio  nisi  in  die  resur- 

métropolilaine,  et  qu'il  détermine  le  lieu  où  rectionis  Dominicœ  tribuatur ,  cui   a  vespera 

clKuiue  évécjue  doit  être  ordonné  :  «  Episcopus  sabbati  initium  constat  adscribi,  etc.  In  hac 

ibi  consecrandus  est,  ubi  mi;tro(tolitanus  ele-  deniciue  die   promissus  a    Domino  aposlolis 

gerit,  metropolitanus  autem  nonnisi  in  civilate  Spiritus  sanctus  advenit  (Epist.  lxxxi,  c.  1).  » 

melro|)oli  (Can.  xvin,  epist.  vi).  »  Ce  même  pape  trouva  mauvais  cju'Anatolius, 

Quant  au  jour,  auquel  se  doit  faire  la  consé-  patriarche  de  Conslantinople,  eût  ordonné  un 

cration  d'un  évèque ,  ce  concile  ne  donne  que  prêtre  le  vendredi. 

le  dimanche  :  «  A  tribus  die  Dcminica  conse-  XII.  Les  jeûnes  des  Qualrc-Temps  s'obser- 

crabilur.  »  Le  |»ape  Zozime  se  plaint  des  ordi-  valent  dojà  à  Rome  dès  le  temps  du  pape  Léon, 

nations  d'évêques  faites  par  Proculus,  évê(|ue  comme  il  paraît  par  les  sermons  qu'il  y  lit. 

de  Marseille,  à  des  jours  indus  :  «  Ne  dies  qui-  Mais  il  n'y  paraît  nullement  que  les  ordina- 

dem  legitimus  ordinationis  adsciscilur,  etc.  tions  y  fussent  attachées,  et  la  lettre  que  nous 

Nec  saltem  diei  custodita  solenmitas  (Epist.  venons  de  citer  en  est  une  marque  évidente. 

Lxxxix,  c.  3).  »  Il  s'écoula  peu  d'années  entre  Léon  et  Gélase, 

Le  pa[)e  saint  Léon  fait  craindre  la  peine  de  et  ce  fut  en  ce  temps-là  qu'on  jugea  à  propos 

déposition  à  ceux  (jui  ordonneront  des  évêtiues  de  joindre  le  jeûne  des  ordinations  à  celui  des 

hors  du  samedi  au  soir  ou  au  dimanche  ma-  Quatre- Temps;  ainsi  on  détermina  que  les 

lin   :  «  Nec  sibi  constare  ordinis  sui  noveril  ordinations  des  prêtres  et  des  diacres  ne  se 

lirmilatem,  qui  non  die  sabbati  vespere,  quod  feraient  plus  qu'aux  Quatre-Temps,  laissant  la 

lucescit  in  primam  sabbati,  vel  ipso  Dominico  consécration  des  évêcpies  dans  ranciemie  li- 

die  fuerit  ordinatus.  »  berté  de  la  célébrer  tous  les  dimanches. 

Cela  fait  voir  que  l'ordination  se  faisait  la  Voici  la  décrétale  de  Gélase  :  «  Ordinationes 

nuit  du  samedi  au  dimanche,  en  commençant  eliam  presbyterorum  et  diaconorum,  nisi  cer- 

le  samedi  au  soir  et  finissant  le  dimanche  ma-  tis  temporibus  et  diebus  exerceri  non  debent, 

tin,  sans  avoir  interrompu  le  jeûne  du  samedi  id  est,quarti  mensisjejunio.septimi  etdecimi; 

jusqu'au  matin  du  dimanche.  C'est  comme  ce  sed  et  etiam  Quadragesimalis  initii,  ac  me- 
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diana  Quadragcsimœ  die,  s.'ihbati  jcjiinio  circa     sont  conformes  à  celte  pratique   (Greg.   II, 
vesperam  noverinl  celcbrandas  (Epist.  ix).  »         ep.  iv). 
Les  autres  papes  et  les  siècles  suivants  se 
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DU  rorvoiR  que  les  rois  et  les  empereurs  ont  eu  dans  les  élections  des  évéques. 

PREMIÈREMENT  EN   FRANCE,   DEPUIS   CLOVIS  JLSQU'a   CIIARLEMAGNE. 


I.  Les  conciles  de  France  veulent  qu'on  ait  le  consentement 
des  rois  pour  procéder  à  l'élection,  et  pour  confirmer  l'élu, 
sans  que  cela  blesse  là  liberté  des  suffrages. 

II.  m.  On  surprit  quelquefois  les  rois  pour  leur  faire  entre- 
prendre quelque  chose  do  plus. 

iV.  V.  Les  conciles  au  contraire  s'affermirent  pour  la  dé- 
fense des  élections  libres. 

VI.  Vil.  VIII.  Clotaire  II  voulut,  ou  confirmer  lui-même  les 
prélats  élus  canoiiiquemcnt,  ou  que  les  évêques  examinassent  et 
conlirmassont  ceux  qu'il  aurait  nommés.  Cela  eût  encore  mieux 
valu  que  l'anarchie  spiriluillc  où  la  France  tomba. 

IX.  X.  Carloman  et  Pépin,  les  conciles  de  Liptines  et  de 
Soissons  rétablirent  l'épiscopat  par  l'élection  faite  par  le  prince, 
confirmée  par  les  évéques. 

XI.  XII.  Preuve  que  cette  autorité  des  princes  n'est  pas 
tout-à-fait  incompatible  avec  la  liberté  des  élections. 

Xlll.  XIV.  XV.  XVI.  Déduction  historique  des  élections  ou 
des  nominations  royales,  tirée  de  Grégoire  de  Tours. 

XVII.  XVUI.  XIX.  Suite  de  la  même  déduction. 

L  II  ne  se  peut  faire  que  les  princes  n'aient 
eu  quelque  part  aux  élections  des  évêques. 
Commençons  à  examiner  ce  point  important 
par  l'Ef,^lise  de  France. 

Le  concile  de  Clermont  de  l'an  535  con- 
damna les  élections  qui  se  faisaient  par  la  fa- 
veur et  les  brigues  des  personnes  puissantes  : 
«  Eniinentissimœ  dignitatis  apicem  electione 
conscendatomnium,nonfavorepaucorum,etc. 
Non  patrocinia  potenlum  adbibeat  (Can.  ii).  » 

Lors  donc  que,  peu  d'années  après,  le  con- 
cile V  d'Orléans,  tenu  en  549,  déclara  que  les 
élections  se  feraient  avec  la  permission  du  roi, 
«  cum  voluntate  régis,  »  il  entendait  que  cela 
ne  mettrait  aucun  obstacle  à  la  liberté  des  suf- 
frages du  clergé,  du  peuple  et  des  évoques, 
selon  les  anciens  canons.  «  Sed  cum  voluntate 
régis,  juxta  electionem  cleri  et  plebis,  sicut  in 


nntiquis  canonibus  tenetur  scriptum,  a  metro- 
politano  cum  comprovincialibus  pontifex  con- 
secretur  (Can.  x).  » 

Cette  permission  du  roi,  qui  ne  mettait  point 
d'empêchement  à  la  liberté  de  l'élection,  ne 
pouvait  être  autre  chose  que  la  permission  de 
procéder  à  l'élection,  ou  l'approbation  de  la 
personne  élue,  ou  toutes  les  deux  ensemble. 

II.  Si  ce  furent  là  les  commencements  de  ce 
que  les  conciles  accordèrent  aux  princes,  ce 
ne  furent  pas  les  bornes  de  ce  que  les  courti- 
sans ambitieux  leur  firent  quelquefois  entre- 
prendre. 

Le  concile  III  de  Paris  (Can.  viii),  tenu  en 
557,  huit  ans  seulement  après  le  V^  d'Orléans, 
défendit  de  recevoir  les  évêques  qui  se  seraient 
fait  nommer  par  les  rois,  sans  avoir  été  élus 
par  le  peuple,  par  le  clergé  et  par  les  évêques, 
et  recommanda  une  exacte  observance  des  an- 
ciens canons  pour  la  liberté  des  élections. 

«  Et  quia  in  aliquibus  rébus  consuetudo  pri- 
sca  ncgligitur,  ac  décréta  canonum  violanlur, 
placuit  ut  juxta  antiquam  consuetudinem  ca- 
nonum décréta  serventur.  NuUus  civibus  in- 
vitis  ordinetur  episcopus,  nisi  quem  populi  et 
clericorum  eleclio  plenissima  qucTsierit  volun- 
tate. Non  principis  imperio,  neque  per  quam- 
libet  conditionem,  contra  metropolis  volunta- 
tem  vel  episcoporum  comprovincialiiun  inge- 
ratur.  Quod  si  per  ordinationem  regiam  honoris 
istius  culmen  pcrvadere  aliquis  niinia  tomeri- 
tate  prœsumpserit,  a  comprovincialibus  loci 
ipsius  episcopus  recipi  nullatenus  mereatur, 
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quem  indebite  ordinatum  agnoscunt.  Si  quis 
de  comprovincialibus  recipcre  confra  inter- 
dicta procsunipserit,  sit  a  fratribus  omnibus 
segregalus,  et  ab  ipsorum  omnium  charilate 
summotus.  » 

Ce  canon  n'est  pas  contraire  à  celui  du  con- 
cile V  d'Orléans,  puisque  l'un  demande  le  con- 
sentement du  roi,  sans  rien  diminuer  de  la 
liberté  ancienne  des  suffrages,  et  l'autre  exclut 
le  commandement  du  souverain,  incompatible 
avec  la  liberté  canonique  des  élections. 

III.  Peu  d'années  après  Léonce,  métropoli- 
tain de  Bordeaux,  assembla  son  concile  pro- 
vincial à  Saintes,  en  l'année  563,  où  il  fit  dé- 
poser Emérius,  à  qui  le  roi  Clolaire  avait  donné 
cet  évêché,  sans  qu'il  eût  été  élu  par  le  peu- 
ple, ni  agréé  par  le  métropolitain,  et  ayant  fait 
élire  en  sa  place  un  des  prêtres  de  Bordeaux, 
nommé  Iléraclius,  il  envoya  au  roi  Caribert 
l'acte  de  cette  élection  par  le  prêtre  même  qui 
avait  été  élu. 

«  Emerium  ab  episcopatu  depulit,  asserens 
non  canonice  fuisse  hoc  honore  donatum.  De- 
cretumenim  régis  Clotarii  habuerat,  ulabsque 
metropolitani  consilio  benedicercttir,  qui  non 
erat  praîsens.  Quo  ejccto  consensum  faccre  in 
Heraclium,  (luod  rcj^i  Cariherlo  subscriptum, 
propriis  manibus  per  nuncu|>atum  prcsbyto- 
rum  transmiscrunt  (Gregor.  Turon.  Uistor. , 
1.  IV,  c.  20).  » 

Voilà  une  sentence  synodale  donnée  confor- 
mément au  concile  III  de  Paris.  Le  roi  Cari- 
bort  la  regarda  au  contraire  comme  une  of- 
fense faite  au  roi  Clotaire,  son  père,  il  exila 
Iléraclius,  rétablit  Ilimérius,  et  condanma  à 
des  amendes  pécuniaires  rarchevè(jue  de  Bor- 
deaux et  les  autres  évoques  qui  a\aicul  assisté 
à  ce  concile. 

Grégoire  de  Tours  lui  fait  dire  un  mot  qui 
pourrait  donner  sujet  de  croire  (jue  ce  prince 
n'eût  pas  agi  de  la  sorte,  si  les  évêques  se  fus- 
sent premièrement  adressés  à  lui  pour  le  con- 
jurer de  réparer  lui-même  l'outra^^e  que  le  feu 
roi  son  père  avait  fait  aux  canons  et  à  la  liberté 
des  Eglises  :  «Quod  lii  e[)iscopum,  quem  régis 
Clotarii  voluntas  elegil,  absque  noslro  judicio 
projecerunt.» 

IV.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ces  évê(jues, 
si  zélés  pour  la  liberté  des  élections  et  si  intré- 
pides contre  les  entreprises  des  grands,  ne  lais- 
sèrent pas  d'obliger  ce  prêtre  qu'ils  avaient 
élu,  de  s'aller  présenter  au  roi  avec  le  décret 
de  son  élection. 


C'était  donc  une  coutume  déjà  reçue,  et  qui 
ne  paraissait  pas  contraire  à  la  liberté  cano- 
nique, même  aux  plus  rigides  observateurs 
des  canons. 

V.  La  liberté  des  élections  ne  laissa  pas  de 
se  maintenir  nonobstant  ces  atteintes,  qu'on 
leur  donnait  en  quelques  rencontres. 

Le  concile  V  de  Paris  (Can.  i),  tenu  en  615, 
renouvela  tous  les  anciens  canons  pour  la  li- 
berté des  suffrages  du  peuple,  du  clergé,  des 
évêques  de  la  province  et  du  métropolitain, 
déclarant  nulles  toutes  les  élections  qui  se  fe- 
raient autrement ,  même  avec  l'intervention 
de  l'autorité  des  princes,  qu'on  doit  toujours 
croire  dans  ces  occurrences  avoir  été  surpris. 

«  Quod  si  aliter  aul  potestate  subrepat,  aut 
qnacumque  negligentia,  abs(iue  eledione  me- 
tropolitani, cleri  eonsensu,  vel  civium,  fuerit 
in  Lcch  sia  intromissus,  ordinatio  ipsius  secuu- 
duni  statnia  Patrum  irrita  habeatur.  » 

VL  Clolaire  II  confirma  les  actes  de  ce  con- 
cile |)ar  un  édit,  où  il  semble  néanmoins  y  ap- 
porter iles  modifications  avantageuses  aux  pré- 
tentions de  sa  couronne. 

Il  veut  bien  que  les  canons  soient  observés 
et  (]ue  les  élections  soient  libres;  mais  il  dé- 
clare (jue,  connue  celui  qui  avait  été  élu  par 
le  peujtle,  le  clergj  et  les  évêciues,  doit  être 
ordonné,  après  avoir  été  présenté  au  prince  et 
aj;réé  de  lui,  ceux  que  le  prince  aura  nommés 
doivent  aussi  être  reçus  et  ordonnés,  après 
avoir  été  examinés  et  approuvés  par  les  évê- 
ques. 

«  Ideoque  definitionis  noslraî  est,  ut  cano- 
num  statut. i  in  omnibus  conservenlur  :  et 
quod  juT  tempora  ex  hoc  pr.etermissum  est, 
vel  dehmc  perptlualiter  observetur.  lia  ut  epi- 
scopo  deccdcnle,  iu  loco  ipsius,  (pii  a  metro- 
politano  ordinaii  débet,  cum  provincialibus,  a 
clero  et  populo  eligatur;  et  si  persona  condi- 
gna  fuerit,  per  ordinationem  principis  ordine- 
lur.  Vel  certe  si  de  palatio  eligitur,  per  meri- 
lum  personaî  et  doctrinœ  ordinetur.  » 

Cette  dernière  partie  est  manifestement  ajou- 
tée au  premi(!rcanon  de  ce  concile,  et  contient 
une  autre  manière  de  pourvoir  aux  évêchés 
par  la  nomination  du  prince,  suivie  de  l'agré- 
ment du  métropolitain  et  des  évêques,  qui 
pouvaient  examiner  celui  que  le  prince  avait 
nonune,  et  même  du  clergé  et  des  peuples, 
qui  avaient  la  liberté  d'exclure  ceux  ([ui  étaient 
proposés,  par  une  conviction  publique  de  quel- 
que crime  ou  de  quelque  irrégularité. 
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C'est  à  mon  avis  le  véritable  sens  de  ces  pa-  matum  meornm,  onlinavimus  par  civitates 

rôles  :  «  Vel  certe  si  de  palatio  eligilur,  per  episcopos,  et  constituimus  super  eos  arcliie- 

meritum  personœ  et  doctrina;  ordinetur,  »  qui  piscopum  Bonilaciuin,  qui  est  missus  sancti 

signifient,  que  celui  que  le  prince  nomme,  sera  Pelri  (Can.  ii).  » 

reçu,  si  ceux  qui  ont  dioit  de  l'examiner,  ne  Ce  concile  était  un  conseil  où  le  prince  déli- 
trouvent  en  lui  aucun  sujet  d'irrégularité  ou  bérait  avec  les  évô(jucs,  les  personnes  pieuses 
d'incapacité,  et  sont  forcés  par  là  d'approuver  du  clergé  et  les  grands  de  l'Etat,  et  de  leur 
sa  promotion.  Or,  les  évoques,  le  clergé  et  le  avis  donnait  les  évèchés.  L'autorité  souveraine 
peu[)le,  avaient  ce  droit  d'examiner,  ou  d'at-  du  prince  était  absolument  nécessaire  pour  re- 
tester le  mérite  ou  le  démérite  de  ceux  qu'on  tirer  les  évêcbés  d'entre  les  mains  de  tant  de 
élisait.  scélérats  qui  s'y  étaient  intrus.  Les  évoques  et 

VIL  Ce  roi  ne  prétendit  en  cela  que  main-  le  légat  même  du  pape  en  demeuraient  d'ac- 

tenir  ou  renouveler  les  anciens  canons,  sur-  cord. 

tout  celui  du  concile  V  d'Orléans,  où  ces  pa-  X.  Le  duc  et  prince  des  Français,  Pépin,  en 

rôles  :  «Cum  voluntate  régis,  juxta  electionem  fit  autant  l'année  suivante  pour  son  départe- 

clcri  et  plebis,  »  donnent  lieu  de  dire  que  l'é-  ment  dans  le  concile  de  Soissons,  tenu  en  744. 

leclion  est  canonique  et  libre,  non-seulement  «  Ego  Pipinus  dux  et  princeps  Francorum,  etc. 

quand  le  roi  agrée  celui  que  le  clergé,  le  peuple  una  cum  consensu  episcoporum,  sive  sacerdo- 

et  les  évc{|ues  ont  élu,  mais  aussi  (juand  les  turn,  vel  servorum  Dei  consilio,  sive  comitum 

évoques,  le  clergé  et  le  peuple  ne  font  aucune  et  optimatum  Francorum,  etc.,  constituimus 

opposition  à  celui  que  le  roi  a  nommé.  per  consilium  sacerdotum  et  optimatum  meo- 

VIII.  Je  ne  sais  si  les  évêques  de  ce  temps-là  rum,  et  ordinavimus  per  civitates  légitimes 
demeurèrent  d'accord  de  ce  tempérament  :  episcopos,  et  idcirco  constituimus  super  eos 
mais  s'il  eût  été  gardé,  l'Eglise  de  France  ne  légitimes  archiepiscopos  Abel  et  Ardobertum 
fût  certainement  jamais  tombée  dans  ces  dé-  (Can.  ii).  » 

sordres  effroyables  et  dans  ces  débordements  Vingt-trois  évêques  souscrivirent  à  ce  con- 

inouïs,  dont  le  saint  archevêque  Boniface  fai-  cile  et  autorisèrent  le  pouvoir  que  le  prince  se 

sait  le  récit  dans  une  de  ses  lettres  au  pape  donnait  de  nommer  aux  évêchés  avec  l'avis 

Zacharie.  des  évêques  et  des  grands. 

Il  lui  raconte  comment  la  France,  depuis  XI.  Cette  concorde  des  suffrages  du  clergé, 
quatre-vingts  ans,  n'avait  plus  d'archevêque,  du  peuple  môme  et  des  évêques  avec  l'inter- 
ne voyait  plus  de  conciles,  et  ne  pouvait  em-  vention  de  l'autorité  du  prince,  n'est  ni  ima- 
pccher  que  ses  évêchés  ne  fussent  donnés  à  ginaire,  ni  impossible. 

des  laïques  ou  à  des  ecclésiastiques  encore  Elle  paraît  manifestement  dans  ces  deux 

plus  abominables  que  les  plus  méchants  d'en-  conciles  de  Soissons  et  de  Li[)tines,  et  dans  les 

tre  les  séculiers.   «  Modo  autem  maxima  ex  élections   d'évêques  qui  y  furent  faites.  Elle 

parte  per  civitates  episcopales  sedes  tradilœ  paraît  dans  l'élection  d'Erembert,  abbé  de  Cor- 

sunt  laicis  cupidis  ad  possidendum,  vel  adul-  bie,  qui  fut  élu  par  ses  moines,  après  la  per- 

teratis  clericis,  scortatoribus,  et  publicanis  sae-  m.ission  qu'ils  en  avaient  obtenue  du  roi,  et 

culariter  ad  perfruendum  (Epist.  i).  »  après  que  le  roi  l'eût  confirmé,  il  fut  institué 

IX.  Le  duc  et  prince  des  Français,  Carlo-  par  son  évêque. 

man,  commença  de  remédier  à  ces  désordres  Le  brevet  du  roi  Théodoric  fait  foi  :  1°  du 

dans  le  concile  de  Liplines,  tenu  en  743,  sous  privilège  que  le  roi  leur  avait  accordé  d'élire 

Cliildéric  III,  en  établissant  de  bons  évêques  leur  abbé;  2°  de  la  permission  que  les  reli- 

avcc  l'avis  du  clergé,  des  grands,  et  surtout  gieux  vinrent  demander  au  roi,  après  la  mort 

du  même  Boniface.  de  leur  abbé,  d'en  élire  un  nouveau;  3°  de  la 

Il  parle  ainsi  lui-même  dans  les  actes  et  les  confirmation  que  le  roi  donna  à  l'élu,  avant 

canons  de  ce  concile.   «  Ego  Carolomannus  qu'il  pût  être  installé  par  l'évêque. 

dux  et  princeps  Francorum,  episcopos  cum  «  Monachi  petierunt,  ut  liceret  eis,  secun- 

presbyteris  ad  synodum  congregavi,  ut  mihi  dum  privilegium,  quod  ex  regali  munificentia 

consilium  dédissent,  quomodo  lex  Dei  et  ec-  et  sacerdotum  conccssione  indultum  est,  de 

clesiastica  religio  recuperetur,  etc.  Ilaque  per  semeti|)sis  eligere  reclorem.  Et  dum  eorum 

consilium  sacerdotum,  religiosorum,  et  opti-  pelitio  serenilali  congrua  esse  viderelur,  ve- 
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nerabilem  virum  Erembertum  cum  voluntate 
episcopi  elegerunt,  etc.  Prsecipientes  concessi- 
ïniis  et  jubemus,  ut  Erembertus  abbas  et  re- 
ctor  monasterii  Corbeiensis  in  omnibus  sit  con- 
sti tutus  (An.  670).» 

XII.  La  même  concorde  avait  paru  non-seu- 
lement possible,  mais  très-facile  et  très-conve- 
nable à  saint  Grégoire  le  Grand,  cet  intrépide 
défenseur  des  immunités  et  des  lois  ecclésias- 
tiques, lorsqu'il  accorda  ce  privilège  au  mo- 
nastère et  à  l'hôpital  d'Autun,  que  l'abbé  serait 
élu  par  le  roi  et  par  les  moines  :  «  Obeunte 
abbate,  non  alius  ibi,  quacumque  obreptionis 
astutia  ordinetur,  nisi  quem  rex  ejusdem  pro- 
vinciae,cum  consensu  monachorum,  secun- 
dum  timorem  Dei  elegerit  ac  providerit  ordi- 
nandum  (L.  ii,  ep.  x).  » 

XIII.  Nous  produirons  un  plus  grand  nom- 
bre d'exemples  de  celte  concorde,  quand  nous 
aurons  parcouru  ce  que  Grégoire  de  Tours  a 
écrit  en  divers  endroits  des  élections,  ou  des 
nominations  aux  évêcbés. 

Après  la  mort  d'Eufrasius,  évêque  de  Cler- 
mont,  le  peuple  élut  saint  Quintien,  que  les  en- 
nemis de  l'Etaf  et  de  l'Eglise  avaient  chassé  de 
son  évêché  de  Rodez.  Apollinaire  gagna  le  roi 
par  présents  et  se  fit  pourvoir  au  lieu  de  Quin- 
tien, «  Qui  abiens  ad  regem,  oblatis  multis 
muneribus,  in  episcopatu  successit  (L.  m, 
G.  2).  » 

Mais  Apollinaire  étant  mort  quatre  mois 
après,  le  roi  Thcodoric  considérant  (jue  Quin- 
tien n'avait  été  chassé  de  son  évêché  (|ue  parce 
qu'il  était  attaché  à  ses  intérêts,  le  fit  installer 
dans  celui  de  Clermont  par  le  peuple  et  les 
évêques  de  la  province.  «  Theodoricus  jussit 
Quintianum  inibi  conslitui.  Et  statim  directi 
nuntii  convocatis  pontificibus  et  populo  eum 
in  cathedram  Arvernœ  Ecclesiae  levaverunt 
(Vita;  Patrum,  c.  iv).  » 

Voilàun  exemple  de  ces  nominations  royales 
aux  évêchés,  où  il  paraissait  encore  (juehiue 
rayon  de  la  liberté  des  élections,  puisque  le 
roi  faisait  consentir  le  peuple  et  les  évêques  à 
sa  nomination,  sans  leur  faire  aucune  vio- 
lence, 

XIV.  L'évéché  de  Tours  fut  donné  à  Om ma- 
tins par  l'ordre  de  Clodomir,  et  peu  d'années 
après,  Théodoret  et  Proculus  en  furent  pour- 
vus par  le  commandement  de  la  reine  sainte 
CloliUle.  «  Hic  ex  jussu  Clodomiri  régis  ordi- 
natus  est,  etc.  Theodorus  et  Proculus  ordinante 
Clotilde  regina  tribus  annis  Turonicam  rexe- 


runt  Ecclesiam  (Histor.  Franc,  1.  m,  c.  17).  » 

Après  la  mort  d'Injuriosus,  évêque  de  la 
même  ville,  Baudin,  domestique  du  roi  Clo- 
taire,  lui  succéda.  «CuiBaudinusex  domestico 
régis  Clotarii  successit  (L.  iv,  c.  3).  » 

XV.  Je  reviens  à  l'évéché  de  Clermont,  qui 
fut  donné  à  Gallus  par  la  faveur  du  roi  après 
la  mort  de  saint  Quintien.  a  Gallus  in  cjus 
cathedram  rege  opitulante  substitutus  (L.  iv, 
c.  5,  6).  » 

Pe  prêtre  Caton  fut  élu  par  le  clergé  et  le 
peuple  immédiatement  après  la  mort  de  Gallus, 
«  Continuo  a  clericis  de  episcopatu  laudes  ac- 
cepit.  »  Les  évêques  de  la  province  qui  étaient 
venus  pour  se  trouver  aux  funérailles  de  saint 
Gall,  offrirent  à  Caton  de  le  consacrer  sur 
l'heure  même  s'il  voulait  s'unir  à  eux,  et  se 
passer  de  la  nomination  du  roi  Thibaut,  qui 
était  encore  très-jeune;  l'assurant  de  le  mettre 
à  couvert  de  tout  ce  qu'il  pourrait  craindre  de 
la  part  de  ce  jeune  prince,  et  de  payer  eux- 
mêmes  les  amendes  s'il  y  était  condamné. 

«  Episcopi  dixerunt  Catoni  presbytero,  Vi- 
demus  quia  te  elegit  parsmaxima  populorum, 
veni,  consenti  nobis,  et  benediccntes  conse- 
crennis  te  ad  episcopatum.  Rex  vero  parvulus 
est,  et  si  (jua  tibi  adscribitur  culpa,  nos  susci- 
pientes  te  sub  defensione  nostra,  cum  proce- 
ribus  et  primis  regni  Theodovaldi  régis  age- 
mus,  ne  tibi  ullaexcitetur  injuria;  nosquoque 
in  tantum  fideliter  crede,  ut  spondeamus  pro 
te  oninia,  etiainsi  damni  ali(iuid  supervenerit, 
de  nostris  propriis  facultalibus  id  reddituros.» 

Caton,  au  lieu  de  déférer  à  ces  pressantes  et 
généreuses  sollicitations  des  évêtjues,  donna  le 
loisir  à  l'archidiacre  Cautin  de  se  rendre  au- 
près du  jeune  roi  à  Metz,  où  il  fut  aussitôt 
pourvu  de  cet  évêché.  Les  officiers  du  roi  vin- 
rent eux-mêmes  l'y  établir,  ce  qui  se  fit  avec 
le  consentement  du  clergé  et  du  peuple. 

0  Cautinus  Theodovahiuin  regem  petiit,  ad- 
nuntians  transitum  sancti  Galli.  Quod  ille  au- 
diens  ,  vel  qui  cum  eo  erant ,  convocatis 
sacerdotibus  apud  Metensem  civitatem,  Cau- 
tinus archidiaconus,  episcopus  ordinatur. 
Cum  autem  venissent  nuntii  Catonis  presby- 
teri,  hic  jam  episcopus  erat.  Tune  ex  jussu 
régis,  traditis  ei  clericis,  et  omnibus  qua^  his 
de  rcbus  Ecclesia)  exhihuerant ,  ordinaliscjue 
qui  cum  eo  pergorent  episcopis  et  camerariis, 
Arvernos  eum  dircxerunt.  Quia  clericis  et  ci- 
vibus  libenter  exceptas,  episcopus  Arveruis 
est  dalus.  » 
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L'évêque  de  Tours  étant  mort,  le  clergé,  vêché  de  Clermont;  le  roi  n'écoutant  pns  sa 

sollicité  par  le  roi ,  demanda  Caton  pour  son  demande,  il  témoigna  qu'il  accepterait  l'évêché 

évêque;  les  députés  du  clergé  dirent  franche-  de  Tours.  Le  roi  lui  répliqua  que  le  refus  qu'il 

ment  à  Caton ,  que  c'était  par  les  ordres  du  en  avait  fait  l'en  rendait  indigne,  et  en  même 

roi  qu'ils  l'avaient  élu  :  «  Non  enim  nostra  te  temps  il  confirma  l'élection  faite  d'Euphro- 

voluntate  expetivimus,  sed  régis  praeceptione.»  nius. 

Caton  refusa  l'évêché  de  Tours,  parce  qu'il  «  Turonici  audientes,  regressum  fuisse  re- 

s'était    fait    promettre    par  le  jeune    prince  gem  de   caede  Saxonum ,   facto   consensu  in 

Chramnus,    qu'après  la    mort  de  son  père  Euphronium  presbyterum ,  ad  eum  pergunt; 

Clotdire,  il  le  rétablirait  dans  celui  de  Cler-  dataque  suggestione  ,  respondit  rex,  Prœcepe- 

mont,  en  la  place  de  Cautin.  «  Cato  amicitias  ram  enim  ut  Cato  presbyler  illic  ordinaretur, 

cum  Chramno  nexuerat,  promissionem  ab  eo  et  cur  est  spretajussio  nostra?  etc.  Rex  ait  Ca- 

accipiens ,  ut  si  contigerit  regem  mori  Clota-  toni  :  Ego  primum  prœcepi ,  ut  Turonis  te  ad 

rium,  statim  ejecto  Cautino  ab   episcopatu  ,  episcopatum  consecrarent,  etc.  Respondit  rex: 

iste  prœponeretiir  ecclesiœ.  »  Fiat  voluntas  Dei,  et  B.  Martini  electio  com- 

XVI.  11  résulte  de  ce  récit  :  1"  Que  les  évê-  pleatur,  et  data  prœceptione  Euphronius  ordi- 
ques  tâchèrent  de  rentrer  après  la  mort  du  natur  episcopus  (L.  iv,  c.  15.)  » 

roi  Théodoric,   pendant  la  minorité  de  son  L'élection  d'Euphronius  avait  été  faite  sans 

successeur,  dans  leurs  anciens  droits,  et  dans  la  permission  du  roi  Clotaire,  on  lui  en  de- 

l'indépendance  des  élections;  en  ordonnant  manda  l'agrément  lorsqu'il  revint  victorieux 

le  prêtre  Caton  élu  par  le  peuple  et  par  le  des  Saxons  :  étant  peu  satisfait  de  celui  qu'il 

clergé,  sans  avoir    demandé    l'agrément  du  avait  nommé,  il  confirma  cette  élection, 

roi,  ni  pour  procéder  à  l'élection,  ni  pour  XVllI.  Je  laisse  la  nomination  que  le  roi 

consacrer  celui  qui  avait  été  élu;  Caribert   fit   de  l'abbé  Pascentius  à  l'évêché 

2°  Le  clergé  et  le  peuple  n'étant  pas  moins  du  château  de  Selles  en  Poitou,  dont  nous 

jaloux  de  sa  liberté,   élut  d'abord  le  prêtre  avons  parlé  ailleurs.  Je  laisse  celle  de  Mondéric 

Caton;  pour  l'évêché  de  Langres  :  «  Lingonici  Mon- 

3°  Le  roi  Thibaud ,  pour  mieux  établir  son  dericum  expetunt,  qui  a  rege  indultus  et  ton- 
droit^  nomma  le  premier  qui  recourut  à  lui  suratus,  episcopus  ordinatur  (L.  iv,  c.  18.)  » 
pour  lui  demander  l'évêché  ;  Mais  comme  Tctrique,  évêque  de  Langres,  n'a- 

4°  Ce  jeune  prince  ne  fit  cette  nomination  vait  pas  encore  rendu  l'àme,  le  roi  donna  ce- 

que  par  l'avis   des  évêques  qui   étaient  à  la  pendant  le  château  de  Tonnerre  à  Mondéric, 

cour,  et  envoya  les  mêmes  évêques  pour  venir  pour  y  résider  en  qualité  d'archiprêtre.  Mon- 

élablir  Cautin  dans  son  église;  déric  tomba  dans  la  disgrâce  du  roi,  l'exil  et 

5°  Le  clergé  et  le  peuple  de  Clermont  la  prison  furent  la  juste  peine,  mais  non  pas 
agréèrent  et  confirmèrent  la  nomination  de  le  remède  de  son  ambition.  Car  s'étant  enfui 
Cautin  faite  par  le  roi.  Ainsi  l'élection  coucou-  vers  le  roi  Sigebert,  il  fut  fait  évêque  du  vit- 
rait en  quelque  manière  avec  la  nomination  ;  lage  d'Arisita  (L.  v,  c.  5). 

6°  Le  roi  sollicita  le  clergé  de  Tours  d'élire  Ceux  de  Langres  demandèrent  Sylvestre  pour 

Caton  pour  évêque.  L'autorité  royale  n'élouf-  évêque,  «  Lingonici  Sylvestrum  expetunt.  » 

fait  donc  pas  entièrement  la  liberté  des  suf-  Et  l'épilepsie  l'ayant  emporté  en  peu  de  jours, 

frages-,  ils  demandèrent  et  obtinrent  Pappolus,  archi- 

7°  L'ambition  des  ecclésiastiques  surprenait  diacre  d'Autun.  «  Episcopum  flagitantes,  Pap- 

ordinairement  la  facihlé  des  princes  et   les  polum  accipiunt.  »  Où  il  semble  que  c'étaient 

poussait  à  entreprendre  au  delà  des  bornes  lé-  moins  des  élections  que  des  propositions  et 

gilimes  de  leur  pouvoir  et  de  leur  modestie.  des  demandes  que  les  villes  faisaient  aux  rois, 

XVII.  Ceux  de  Tours  élurent  le  prêtre  Eu-  et  que  ce  n'étaient  aussi  pas  tant  des  nomina- 
phronius  pour  leur  évêque  et  allèrent  en  de-  lions  que  les  rois  faisaient,  comme  des  con- 
mantler  la  confirmation  au  roi.  Ce  prince  leur  sentements  qu'ils  donnaient  aux  demandes 
demanda  pourquoi  ils  n'avaient  pas  obéi  à  des  villes  épiscopales. 

l'ordre  (ju'il  avait  donné  en  faveur  de  Caton.  XIX.  Saint  Ferréol ,  évêque  d'Uzès  étant 

Ils  répondirent  que  Caton  avait  refusé  cet  évê-  mort,  Dynamius,  gouverneur  de  la  province 

ché.  Caton  se  présenta  au  roi  et  demanda  l'é-  fit  recevoir  en  sa  place  Albin,  qui  avait  été 
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préfet,  sans  aucun  ordre  du  roi.  Albin  mourut 
trois  mois  après  et  prévint  la  dé[)Osition  dont 
le  roi  le  menat^Mit.  «  Albinus  ex  prœfecto  per 
Dynamium  reclorem  provinciœ  extra  régis 
cons'lium  su?cepit  episcopatum.  Quo  non  am- 
plius  quam  tribus  utens  mensibus,  cum  ad 
hoc  causa  restitisset  ut  removeretur,  defun- 
ctus  est  (L.  VI,  G.  7).  » 

Jo\  in,  qui  avait  été  gouverneur  de  la  pro- 
vince, obtint  du  roi  le  brevet  de  cet  évéclié. 


Le  diacre  Mircel,  (ils  de  Félix,  sénateur,  ap- 
puyé du  conseil  et  de  la  faveur  du  gouverneur 
Dynaniius,  se  lit  élire  et  ordonner  par  les 
évoques  de  la  province.  «  Jovinus  iteruni ,  (jui 
quondam  provinciœ  rector  fuerat ,  regium  de 
episcopalu  prœceptum  accipit.  Sed  pra;vcnit 
euni  Marcellus  diaconus,  qui  convocatis  pro- 
vincialibus  ordinalus  est.  » 

Ces  deux  prétendants  en  vinrent  aux  armes, 
mais  le  plus  faible  l'emporta  par  ses  préseuls. 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


PREUVES  DU   POUVOIR   DES   ROIS   DANS   LES   ÉLECTIONS   ET   DANS  LES  NOMINATIONS   DES  ÉVÊQUES, 
EN   FRANCE,   TIRÉES  DE   GRÉGOIRE  DE  TOURS   ET   DE   MARCULPUE. 


I.  Conlinnalion  de  divers  exemples,  empruntés  de  Grégoire 
de  Tours ,  où  la  nominatioa  royale  et  l'élection  canonique  con- 
courent diversement 

II.  m.  IV.  Autres  exemples,  quelques-uns  même  de  très- 
sainls  évèques,  élus  de  la  sorte. 

V.  Ni  Grégoire  de  Tours,  ni  les  saints,  ni  les  conciles  de  ces 
temps-là,  ne  se  sont  point  opposés  à  ces  nominations  royales, 
pourvu  que  la  simonie  et  les  autres  semblables  défauts  n'y 
eussent  point  de  part. 

VI.  Autres  exemples  tirés  des  autres  historiens. 

VII.  Sommaire  des  rédexions  qu'il  faut  faire  sur  tant  de 
faits  historiques. 

VIII.  Les  formulaires  de  Marculphe  font  foi,  que  le  roi  pre- 
nait conseil  des  évéques  et  des  seigneurs  dans  ces  provisions 
d'évèchés. 

I.  Doninolus,abbéde  Saint-Laurent,  à  Paris, 
avait  témoigné  tant  de  passion  et  tant  de  fidé- 
lité pour  le  service  du  roi  Clotaire ,  que  ce 
l)rincc  se  résolut  de  lui  donner  le  premier 
évêclié  qui  viendrait  à  vaquer.  «Pra'stolabatur 
rex  locum,  in  quo  pontiticatus  honorem  acci- 
perel  (L.  vi,  c.  9).  ». 

L'évêché  d'Avignon  fut  le  premier  vacant, 
Clotaire  résolut  de  le  lui  donner,  «  dare  deli- 
beraverat.  »  Donuiolus  fil  prier  le  roi,  de  ne 
lui  pas  donner  une  dignité  «pii  serait  plutôt 
un  éloiiinement  ou  un  exil,  et  de  ne  pas  l'en- 
voyer habiter  parmi  des  sénateurs  qui  étaient 
plutôt  des  sophistes,  qui  méritaient  mieux  le 


nom  de  dialecticiens  et  de  chicaneurs  que  celui 
de  magistrats,  a  Ut  non  quasi  captivus  ab 
ejus  elongaretur  aspectu,  nec  permitteret  sim- 
plicitalem  illius  inter  senatores  sophisticos,  ac 
judices  philosophicos  faligari;  adserens  hune 
locum  liumililatis  sibi  potius  esse,  quam  ho- 
noris. » 

Le  roi  lui  donna  l'évêché  du  Mans,  «  Ipsum 
Ecclesine  illi  anlistitem  destinavit,»  où  Gré- 
poire  de  Tours  dit  (pie  ses  miracles  furent  les 
témoins  irréprochables  de  sa  sainteté,  et  qu'a- 
près  vingt-deux  ans  d'épiscopat,  sentant  les 
a[iproches  de  la  mort,  il  choisit  l'abbé  Théo- 
dulphe  pour  son  successeur,  ce  que  le  roi  con- 
firma; mais  peu  de  temps  après  on  élut  en  sa 
place,  pour  évoque  du  Mans,  Badéchisile  maire 
ou  grand  maître  du  palais  royal.  «  Theodul- 
phum  abbatem  in  locum  suum  prœelegit  , 
cujus  adsensui  rex  prœbuit  voluntatem;  sed 
non  multum  post  tempus  mutala  senlenlia,  in 
Radechisilum  domus  regitc  majorem  transfer- 
tur  electio.  » 

II.  L'exemple  de  Domnolus  apprend  que  les 
plus  saints  évoques  s'accommoilaient  aux  no- 
minations des  rois,  ou  en  les  acceptant  en  leur 
faveur,  ou  en  les  procurant  à  d'autres  per- 
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sonnes  dignes  de  ce  sublime  rang.  Nous  avons  Tel  était  ordinairement  le  roi  Contran,  mais 

déjà  touché  plusieurs  exemples  semblables,  et  il  s'en  fallait  beaucoup  que  Cbilpéric  ne  fût  tel, 

il  s'en  rencontrera  encore  d'autres  dans  la  lui  dont  le  même  auteur  dit,  que  durant  son 

suite.  règne  il  y  eut  j)cu  d'ecclésia'^tiques  qui  méri- 

Félix,  évoque  de  Nantes,  avant  sa  mort,  pria  tassent  réi>iscopat  :  «  In  cujus  tcmpore  pauci 

les  évoques  voisins  de  confirmer  le  choix  qu'il  quodammocio  episcopatum  clerici  meruerunt 

avait  fait  de  son  neveu  Burgundio  pour  son  (L.  vi,  c.  ■46).» 

successeur.  «  Vocalisa  se  episcopis  qui  pro-  Le  même  roi  Contran  se  rendit  au  jugement 

pinqui  erant,  supplicat  ut  consensum,  quem  des  évêques  qui  avaient  déposé  Promotus  du 

in  Burgundionem  ncpotem  suum  fecerat,  suis  nouvel  évêché  de  Châteaudun  ,   que  le  roi 

subscriptionibus  roborarcnt.  Quod  cum  l'actum  Sigebert  avait  érigé  pour  l'en  pourvoir  :  a  Or- 

fuisset,  cum  ad  me  dirigunt  (L.  vi,  c.  15).  »  dinante  Sigeberto  rege  episcopus  fuerat  insti- 

Les  évêques  se  rendirent  à  cette  demande,  tutus  (L.  vu,  c.  17  ;  1.  vu,  c.  31).  » 

mais  Grégoire  de  Tours,  qui  était  le  métropoli-  Les  évêques  de  Cuienne  ne  laissèrent  pas 

tain,  ne  voulut  pas  précipiter  l'ordination  d'un  d'ordonner  le  prêtre  Faustinien,  évêque  d'Axs, 

néophyte.  Félix  cependant  vint  à  mourir,  et  quoique  le  comte  Nicétius  en  eût  obtenu  le 

Nonnichius  lui  succéda  par  ordre  du  roi,  «Cui  brevet  du  roi  Chilpéric.  «  Nicétius  cornes  loci 

Nonnichius  consobrinus  rege  ordinante  suc-  iilius  praeceptionem  a  Chilperico  elicuerat,  ul 

cessit  (L.  VI,  c.  36).  »  tonsuratus,  civitati  illi  sacerdosdaretur  (L.  viii, 

Les  persécuteurs  d'Ethérius ,  évêque  de  Li-  c.  20).  »  Mais  le  roi  Contran  fit  rétablir  Nicétius 

sieux,  l'ayant  obligé  de  se  retirer  chez  le  roi  dans  cet  évêché,  condamna  l'archevêque  de 

Contran,  vinrent  demander  son  évêché  au  roi  Bordeaux  et  deux  autres  évêques  qui  avaient 

Chilpéric,  qu'ils  ne  purent  néanmoins  sur-  ordonné  Faustinien,  de  lui  payer  une  pension 

prendre  parleurs  noires  calomnies.  «Ad  regem  de  cent  écus  d'or  tous  les  ans  pour  son  entre- 

Chilpericum  properantpro  episcopatu  pelendo  tien,  et  fit  ratifier  le  tout  au  concile  de  Màcon. 

(L.  VI,  c.  38).  »  «  Nicétius  ex  laico,  qui  prius  a  Chilperico  rege 

Innocent,  comte  de  Gévaudan,  fut  élu  évêque  pryeceptum  elicuerat,  in  ipsa  urbe  episcopatum 

de  Rodez  par  la  faveur  de  la  reine  Brunohaut.  adeptus  est.  » 

«  Eligitur  ad  episcopatum,  opitulante  Bruni-  Ce  même  archevêque  de  Bordeaux,  nommé 

childe  regina.  »  Bertrand  ,  se  sentant  atteint  d'une  maladie 

Saint  Sulpice  fut  élu  évêque  de  Bourges  par  morlelle,  nomma  un  de  ses  diacres  pour  son 
les  instances  du  roi  Contran,  qui  refusa  tous  successeur.  Ce  diacre  ayant  obtenu  l'agrément 
les  présents,  dont  on  voulut  corrompre  la  réso-  de  ceux  de  Bordeaux ,  vint  en  cour  avec  force 
lution  inviolable  qu'il  avait  faite  de  ne  jamais  présents.  Le  roi  le  renvoya  avec  ses  présents 
mettre  à  prix  ces  dignités  inappréciables.  «Sul-  et  fit  ordonner  Condegisile,  comte  de  Saintes, 
pitius  ad  sacerdotium  Guntramno  rege  favcnte  «  Diaconus  cum  muneribus  et  consensu  civmm 
praîehgitur.  Nam  cum  multi  munera  oCTer-  ad  regem  properat,  sed  nihil  obtinuit.  Tune 
rent ,  hœc  rex  episcopatum  quœrentibus  re-  rexdata  prœceptione  jussitCondegisiliumSan- 
spondisse  fertur,  Non  est  principatus  nostri  con-  tonicum  comitem  episcopum  ordinari,  gestum  - 
suetudo  sacerdotium  vendere  sub  prelio,  etc.  que  est  ita  (L.  viii,  c.  22).  » 
(L.  VI,  c.  39).  »  Sapaudus,  évêque  d'Arles,  étant  mort,  Li- 

111.  Les  élections  se  faisaient  donc  encore,  cérius ,  référendaire  du  roi  Contran,  lui  suc- 
mais  l'influence  des  rois  y  avait  beaucoup  de  céda.  «  Licerius  régis  referendarius  adscitus 
pouvoir.  est.   »   Après  la  mort  d'Evance,  évêque  de 

Lorsque  celte  autorité  ne  s'employait  que  Vienne,  le  même  roi  nomma  le  prêtre  Vitus. 

pour  donner  de  saints  évêques,  tel  que  fut  «Vitus   presbyter  de    senatoribus   rege  eli- 

Sulpice,  et  pour  arrêter  les  entreprises  sacri-  gente  substituitur.  (L.  viii,  c.  39)  » 

léges  des  âmes  ambitieuses  et  simoniaques,  il  Agéricus,  évô(iue  de  Verdun,  étant  décédé, 

y  avait  lieu  de  croire  que  le  Saint-Esprit  ani-  l'abbé  Buciovald  courut  en  cour,  mais  il  ne 

niait  les  rois,  et  les  faisait  agir  comme  ayant  put  rien  obtenir  :  le  roi  nomma  son  référen- 

rang  entre  les  principaux  membres  de  son  daire,  ou  son  chancelier,  et  le  fit  élire  par  les 

Eglise,  et  comme  a|)pelés  à  quelque  sorte  de  citoyens  :  «  Buciovaldus  abbds  ejus  pro  epi- 

participation  du  sacerdoce.  scopatu  cucurrit,  sed  nihil  obtinuit.  Charime» 
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rem  enim  referendarium  cnm  consensu  ci- 
vîum  regalis  decrevit  autoritas  fîeri  sacerdo- 
tem  (L.  IX,  c.  23).  » 

Fronimius,  avait  été  fait  évêque  d'Agde  par 
le  roi  des Visigoths  d'Espagne  Leuva,  «A  Leu- 
vane  in  urbe  Agathensi  epicopus  ordinatus 
est.  »  Leuvigilde,  qui  succéda  à  Leuva,  s'é- 
tant  persuadé  que  cet  évêque  avait  inspiré  à  la 
princesse  Ingonde,  fille  du  roi  Sigebcrt,  cette 
fermeté  inébranlable  dans  la  foi  catholique, 
qu'elle  porta  dans  l'Espagne  en  épousant  Hor- 
ménégilde  son  fils,  lui  suborna  des  assassins. 
Cet  évêque  se  retira  en  France,  où  le  roi  Cliil- 
debert  lui  donna  Tévêché  de  Vence.  «  Pote- 
statem  pontificalem  rege  largiente  suscepit 
(L.  IX,  c.  2i).  » 

Enfin,  Grégoire  de  Tours,  faisant  un  som- 
maire des  évêques  de  Tours  à  la  fin  de  son  his- 
toire, raconte  encore  une  fois,  comment  Dini- 
nius  fut  élu  évê(iue  de  Tours  par  le  roi,  «  Pcr 
elcctionem  régis  ad  prœfatum  episcopalum 
accessit  (L.  x).  »  Il  rapporte  aussi,  comment  la 
sainte  reine  Clotildc  y  avait  auparavant  établi 
deux  évèciues,  qui  l'avaient  suivie  de  Bourgo- 
gne, pour  gouverner  conjointement  l'évcché 
et  le  siège  de  saint  Martin. 

IV.  Les  ducs,  les  comtes  et  les  gouverneurs 
des  provinces,  se  dcnnaient  la  même  autorité 
de  nommer,  ou  de  faire  élire  évêques.  ceux 
que  la  faveur  ou  le  mérite  leur  avait  rendus 
recommandables  (De  Miiac.  Sancti  Mart.,  1. 1, 
c.  78). 

Outre  les  exemples  que  nous  en  avons  vu, 
le  même  auteur  dit  :  qu'Aram,  duc  et  envoyé 
du  roi  Tliéoiloric  d'Italie  à  Ailes,  commanda 
qu'on  y  élût  pour  évêcjue  le  saint  archidiacre 
de  Nîmes,  nommé  Jean,  quand  le  siège  vien- 
drait à  vaquer.  «  Ut  decedente  urbis  illius  sa- 
cerdote  ipsum  sacerdotcm  mandaret  institui.  » 

La  vénalité  et  la  simonie  étaient  apparem- 
ment encore  plus  ordinaires,  lorsque  ces  sei- 
gneurs se  mêlaient  de  dotmer  les  évêchés,  que 
lorsque  les  rois  y  nommaient.  Ce  fut  le  juste  su- 
jet de  tant  de  plaintes  et  detantde  réprimandes 
du  saint  pape  Grégoire  le  Grand  aux  évoques 
de  France;  c'est  au^si  ce  qu'a  déploré  Gré- 
goire de  Tours  dans  la  vie  de  saint  Gall,  évêque 
de  Clermont.  «  Jam  tune  germon  illud  ini- 
quum  cœperat  puUulare,  ut  sacerdotium  aut 
venderetur  a  regibus,  aut  compararetur  a  cle- 
ricis  (Vita;  Patr.,  c.  iv).  » 

Le  roi  Théodoric  qui  nomma  saint  Gall  à  cet 
évêché,  refusa  tous  les  présents  de  ceux  de 


Clermont,  qui  briguaient  cet  évêché  pour  un 
autre,  et  il  n'en  coûia  à  Gall  qu'une  petite  pièce 
d'argent  qu'il  donna  au  cuisinier  qui  avait  pré- 
paré le  festin  fiublic  que  le  roi  avait  ordonné, 
pour  témoigner  la  réjouissance  de  sa  promo- 
tion. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans 
celte  action,  c'est  que  saint  Gall  reçut  comman- 
dement du  ciel  de  venir  lui-même  demander 
cet  évêché.  «  Gallus  irruente  in  se  Spiritii 
sancto  ait:  Quid  hi  mussitant?  Quid  cursitant, 
quid  retractant?  Vacuum  est  opuscorum,  ego 
ero  episcopus,  milii  Dominus  hune  honorem 
largiri  dignabitur.  Tu  cum  me  audieris  redire 
de  prœsenlia  régis,  etc.  (Vitœ  Patr.,  c.  vin).  » 

Saint  Nizier  ne  demanda  pas  l'évêché  de 
Lyon;  mais  son  oncle,  archevêque  de  Lyon,  le 
demanda  au  roi  Childebert,  et  l'obtint  pour 
lui.  Saint  Nizier,  évê(iue  de  Trêves,  fut  aussi 
nommé  par  le  roi  Théodoric  ;  mais  ce  fut  avec 
le  consentement  du  peuple.  «  Cumque  dato 
consensu  populi,  ac  decreto  régis,  ad  ordinan- 
dum  adducebatur,  etc.  (Ibid.,  c.  xvni).  » 

V.  Grégoire  de  Tours,  qui  donna  tant  de 
preuves  de  la  pureté  de  son  zèle  et  de  la  fer- 
meté de  son  courage,  même  contre  les  rois, 
ne  témoigne  jamais  dans  son  histoire,  que  ces 
nominations  royales  lui  déplussent  beaucoup, 
ou  que  ce  fussent  des  attentats  intolérables 
contre  les  canons. 

11  désapprouve  la  promotion  des  laùiues,  il 
condamne  également  les  rois  qui  vendaient, 
ou  les  clercs  qui  achetaient  ces  dignités  sa- 
crées :  mais  son  zèle  ne  s'est  jamais  emporté 
contre  les  nominations  en  elles-mêmes. 

11  y  a  plusieurs  raisons,  qui  semblentles  au- 
toriser, et  qui  n'ont  pas  vraisemblablement 
échappé  aux  lumières  de  ce  prélat: 

1°  Plusieurs  saints  évêques  ont  reçu  les 
évêchés  de  la  main  des  rois  ; 

2°  Ceux  qui  avaient  été  nommés  par  les  rois 
sont  ensuite  devenus  d'excellents  pasteurs. 

3°  Le  Saint-Esprit  a  [)0ussé  même  quelques- 
uns  de  ces  saints,  à  demander  aux  rois  les  pré- 
lalures,  où  le  peuple  et  le  clergé  des  villes  les 
appelaient; 

4°  Ces  nominations  se  pouvaient  faire,  et  se 
faisaient  souvent  de  manière,  que  le  clergé  et 
le  peu[)Ie  ne  laissaient  pas  de  jouir  encore  de 
la  liberté  des  sutfrages  ; 

5°  Les  conciles  mêmes  ne  jugeaient  pas  à 
propos  de  disputer  aux  souverains  le  droit  de 
se  faire  demander  permission  pour  élire,  et  de 
confirmer  celui  qui  avait  été  élu,  ou  même  de 
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prévenir  réleclion,  en  proposant  celui  qu'ils  qui  était  auteur  de  ce  meurtre,  ayant  élé  banni, 

jugeaient  le  plus  digne,  et  le  faisant  ordonner,  après  deux  ans  de  \acance  et  de  désolation  ,  la 

si  les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple  n'y  fai-  reine  Batliilde  qui  gouvernait  l'Etat  de  son  fils 

saient  point  de  résistance;  Clotaire,  y  envoya  pour  évoque  saint  Léger, 

6°  Les  évêques,  le  clergé  et  les  peuples  re-  dont  la  présence  ».'t  la  vigueur  arrêta  l'inso- 

couraient  eux-mêmes  à  l'autorité  toute- puis-  lence  et  la  cruauté  des  ennemis  de  l'Eglise, 

santé  des  souverains,  ou  pour  arrêter  les  bri-  «  Si  quidem  nuper  inter  duos  contentio  de 

gués  violentes  des  compétiteurs,  ou  pour  re-  eodem  episcopatu  exorta  fuerat,  et  usque  ad 

pousser  ceux  qui  se  saisissaient  par  force  du  sanguinis  effusionem  certatum.  Cumque  unus 

trône  épiscopal,  ou  pour  accorder  à  l'Eglise  ibidem  occubuisset  in  morte,  et  aller  pro  pcr- 

ceux  d'entre  les  officiers  de  la  couronne,  et  petrato  scoleredatus  fuissetin  exilii  trusionem, 

d'entre  les  grands  du  palais  qui  avaient  été  tune  Batliildis  regina,  quœ  cum  Clotario  lilio 

élus;  Francorum  regebat  palatium  ,  divine  ut  cre- 

7°  Si  les  princes,  en  prévenant  les  élections,  dimus  inspirata  consilio,  ad  memoratam  urbom 

ou  en  les  annulant  en  queUjues  occurrences,  hune  direxit  virum  ,  ut  ibidem  esset  episco- 

semblaient  devenir  les  violateurs  des  canons,  pus,  etc.  Quid  multa?  lia  in  adventu  ejus  ter- 

dont  ils  devaient  être  les  défenseurs,  les  évô-  riti    sunt    omnes    Ecclesiœ    vel    urbis    illius 

ques,  le  clergé  et  les  peuples  abusaient  aussi  adversarii ,  necnon  et  hi ,  qui  inter  se  odiis  et 

très-souvent  de  leur  crédit  dans  les  élections,  homicidiis  incessanter  certabant,  etc.  » 

ou  en  nommant  leurs  successeurs,  ou  en  pro-  Qui  peut  douter  que  la  puissance  royale  ne 

duisant  leurs  neveux,  ou  en  briguant  les  évê-  fût  absolument  nécessaire  dans  des  rencontres 

elles  pour  eux-mêmes,  ou  en  se  laissant  cor-  semblables? 

rompre  par  des  présents.  Le  clergé  et  le  peuple  de  Clermont  avaient 

Un  prince  religieux  et  zélé  pour  la  discipline  élu  saint  Prix  :  l'archidiacre,  par  une  audace 

ecclésiastique,  remédiait  lui  seul  à  tous  ces  scandaleuse,  ne  laissa  pas  de  s'emparer  de 

désordres;  mais  si  le  successeur  de  sa  puis-  l'évêché.  Après  sa  mort,    le  peuple  jeta  les 

sance,  ne  l'était  pas  aussi  de  sa  piété,  c'est  la  yeux  sur  un  illustre  sénateur,  dont  la  modestie 

condition  et  le  malheur  des  choses  humaines,  infiniment  plus  glorieuse  que  sa  noblesse,  fit 

que  les  biens  ne  se  trouvent  jamais  sans  le  élire  encore  une  fois  saint  Prix,  et  afin  que 

mélange  de  quelque  mal,  et  que  les  remèdes  cette  élection  ne  fût  plus  traversée,  on  fit  iuter- 

mêmes  causent  enfin  les  maladies.  venir  l'autorité  du  roi  Clovis  II. 

VI.  Grégoire  de  Tours  n'est  pas  le  seul,  qui  «  Ipse  vir  potens  et  sapiens  hune  gradum 

ait  parlé    avec  modération  des  nominations  incaute  non  appetens,  indignum  se  hoc  officio 

royales  aux  évèchés.  Fortunat  parlant  du  saint  fateturcoram  cunctis.  Quin  potiusconcionatur 

évèque  de  Tours ,  Grégoire,  autre  que  This-  ad  cives  ut  Prœjeclumi  a  rege  poscerent,  in 

torien;  après  avoir  marqué  les  suffrages  et  les  sede  pastoris.  Tune  itaque  favore  populi  con- 

désirs  du  peuple ,  «  Quem  prospéra  vota  pete-  cordante  ,  imo  magis  sancto  Spiritu  guber- 

bant,  »  remarque  le  consentement  du  roi  et  de  nante  ,   initio   consilio  Pracjectum  elegerunt 

la  reine,  comme  le  comble  du  bonheur  de  sa  antistilem  ,  decreto  etiam  régis  petilionibus 

promotion  :  «  Huic  Sigebertus  ovans  favet  et  populi  annuenle  (Ibid.,  p.  672).  » 

Brunicliildis  lionori ,  judicio  régis  nobile  cul-  Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ansbert,  ar- 

men  adest  (L.  v,  c.  3).  »  chevé(|ue  de  Rouen,  raconte  conmient  Lam- 

L'auteur  de  la  vie  du  saint  duc  Pépin  ,  dit  bert,  abbé  de  Saint- Vandrille,  fut  fait  évêque 

que  saint  Amand  étant  venu  prêcher  l'Evangile  de  Lyon,  par  le  consentement  unanime  du  roi, 

en  France  par  ordre  du  pape,  le  roi  Dagobert  des  grands  de  la  cour  et  du  peuple  :  «  Pius 

le  fit  élire  et  ordonner  évêque,  «Ad  aulam  rex  Theodoricus,  et  inclytus  prince[)S  Pipinus, 

invilatus,  jussu  Dagoberti  régis  Trajeclensis  cum  proceribus  palatii  salubre  agentes  consi- 

Ecclcsiœ  ordinatur  episcopus  (Du  Chesne,  t.  i,  lium,  cum  unanimi  populi  voto  eum  consli- 

p.  597;  Ibid.,  p.  GOl).  »  tuerunt  antistitem  (Ibid.,  p.  082,  3).  »  Ansbert 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Léger,  évêque  fut  élu  abbé  de  Saint- Vandrille  en  sa  place,  et 

d'Autun  ,  raconte  comme  deux  violents  com-  peu  de  temps  après  saint  Ouen,  archevêque  de 

pétiteurs  avaient  renqili  cette  ville  de  sang  et  Rouen  étant  mort,  le  peuple  élut  Ansbert  pour 

de  carnage  :  enfin  l'un  ayant  été  tué,  et  l'autre  lui  succéder,  et  en  fit  la  demande  au  roi  Théo- 
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doric.  Ce  prince  tenait  ses  états  à  Clichy  près  du  prince,  ni  rautorité  du  métropolitain  ;  en- 

de  Paris,  il  envoyaquérirAnsbert  comme  pour  fin,  pour  mettre  le  comble  à  son  audace,  il  le 

prendre  son  avis  sur  des  affaires  importantes  ;  fit  ordonner  par  deux  évéques  étrangers  seu- 

car  il  était  son  confesseur  :  «  Nam  confesser  lement. 

illius  erat;»  quanta  ce  point,  je  m'en rai)porte  «  Dein   in  sublati  pontificis  locum  perfidiœ 

aux  critiques  plus  habiles  que  moi.  Ansbert  suae  socium  Ranimirum    inducit  episcopum. 

ne  A int  qu'après  un  second  commandement;  In  cujus   electione   nullus  ordo  attenditur, 

alors  il  fut  fait  évêque  par  l'unanime  élection  nulla    principis    vel    metropolitani   definitio 

du  roi,  des  évoques,  des  grands  et  du  peuple,  prœstolatur.  Sed  erecto  quodam  mentis  su- 

«  Tune  eligentibus  civibus  prœfatae  urbis  me-  perboe  fastigio  contra  interdicla  majorum,  ab 

tropoleos,  cum  unanimi  votosanctorum  sacer-  externae  gentis  duobus  tantum  episcopis  ordi- 

dolum,  régis  et  principum,  eligilur,  trahi-  natur.  » 

tur,  etc.  »  VII.  Ces  dernières  paroles  sont  du  style  d'un 

Avitus,  évêque  de  Clermont,  sentant  les  ap-  évêque  d'Espagne,  où  les  élections  furent  enfin 

proches  de  la  mort,  fit  élire  son  frère  saint  réservées  au  roi  et  à  l'archevêque  de  Tolède, 

Bonet,  qui  de  grand  éclianson,  était  devenu  parles  conciles  mêmes,  comme  nous  dirons 

référendaire,  ou  chancelier  du  roi  Sigebert  :  dans  le  chapitre  suivant, 

a  Annule  ex  manu  régis  accepto,  referendarii  II  faut  cependant  de  tous  ces  passages  de 

officium  adeptus  est  ;  »  et  avait  enfin  été  fait  tant  de  divers  auteurs,  de  la  compilation  de 

gouverneur  de  Marseille  :  «  Prœfectus  Massi-  M.  Duchesne,  tirer  une  confirmation  évidente 

lia;,  primîB  provinciœ.  »  Il  s'était  acquitté  de  de  toutes  les  remarques  qui  ont  été  faites  sur 

cette  charge   plutôt    comme  un  évêque  que  Grégoire  de  Tours.  Les  brigues  scandaleuses, 

comme  un  juge.  «  Ut  non  tam  judex,  quam  les  factions,  les  séditions  et  les  meurtres  for- 

sacerdos  esse  videretur  (Ibid.,  p.  G8i,  683).  »  çaient  les  rois  de  s'entremettre  dans  les  élec- 

Pépin  l'ancien  gouvernait  alors  les  Etats  du  tiens,  et  obligeaient  les  peuples  de  recourir 

roi  Théodoric  ;  ce  fut  à  lui  qu'Avitus  demanda  à  eux. 

la  confirmation  de    l'élection  de  son  frère.  Les  rois  ne  faisaient  rien  sans  le  conseil  des 

«  Missa  ab  illo  ad  regcm  legatio  est, ut  is  autori-  évêques,  qui  se  trouvaient  auprès  d'eux,  Plu- 

tate  rcgia  electioni  Bonili  suum  quocjue  con-  sieurs  saints  évêques  sont  montés  sur  le  trône 

sensum  adjiceret.   »  Saint  Bonet  obtint  j)eu  épiscopal  par  la  nomination  des  rois.  Cette  no- 

après  du  même  roi  sa  démission  et  la  liberté  mination  était  ou  précédée  ou  sui\ie  de  l'élec- 

de  prendre  saint  Norbert  pour  son  successeur,  tion  du  clergé  et  du  peu|)le.  Et  ce  sage  lempé- 

afin  de  pouvoir  se  retirer  dans  l'abbaye  de  rament  maintenait  plutôt  les  élections  qu'il 

Manlieu.  «  Missi  sunt  legati  ad  regcm,  etc.  Inde  ne  les  abolissait, 

ad  Magnilocense   pra;foctus  cœnobium,  etc.  »  Saint  Médard  évêque  de  Noyon  fut  élu  par 

L'évêque  d'Amiens,  Honoré,  étant  passé  de  ceux  de  Tournay,  et  il  prit  le  gouvernement 

cette  vie  au  repos  éternel,  le  même  roi  Théo-  de  ces  deux  diocèses  unis  avec  l'agrément  du 

doric  envoya  l'évêque  de  Noyon  à  Amiens,  roi,  des  évêques,  des  grands  et  du  peuple, 

pour  exhorter  les  habitants  à  élire  un  |)asteur  a  Unanimiter  Medardum  elegerunt;  id  popu- 

capable  de  conduire  le  troupeau  deJ.-C.  Le  lus  acciamabat,  in  hoc  rexi|)se,  proceres(jue 

clergé  indiqua  un  jeûne  de  trois  jours,  et  a()rès  palatii,  pra.>cipueque  comprovinciales  episco|)i 

ils  élurent  un  saint  solitaire,  nonnné  Salvius,  consonticbant  (Surius,  die  3  junii,   dec.  24 

dont  la  sainteté  mérita  après  sa  mort  le  culte  August.).  » 

public  de  l'Eglise  (Ibid.,  p.  080,  822).  L'élection  de    saint   Ouen   archevêque  de 

Enfin,  l'histoire  du  roi  Vamba  attribuée  à  Rouen,  ne  fut  pas  moins  unanime  :«  lllum  so- 

Julien,  aixlievèque  de  Tolède,  raconte  ci)m-  lum  ea  sede  dignum,  tam  rex  ,  quam  proceres 

ment  Tinfànie  llderic,  comte  de  Nîmes,  ayant  itemque  cleruset  populusuua  voce  teslabautur 

mis  dans  les  fers  l'évêque  de  Nîmes,  parce  (Die  3  sept.).  » 

qu'il  n'avait  pu  l'engager  dans  les  pernicieux  Telle  fut   encore  l'élection  de  saint  Réma- 

desseins  qu'il  avait   formés  contre  l'Etat  et  cle,évèquedeMaëstiicht,  dontlevêché  a  depuis 

contre  l'Eglise,  lui    donna    pour  successeur  été  transféré  à  Liège.  «  Régi  vero  Trajectenses 

l'abbé  Ranimir,  com|)lice  de  sa  perfidie,  sans  ex  communi  sacerdotum  electione,  magnalum 

faire  intervenir  à  cette  élection,  ni  la  volonté  multafrequeutia,  et  omnium  ordiuum  postula- 
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fione ,  ejusmodi  preces  offerunt,  neminem 
ipsis  nisi  B.  Rein.ulum  pontificem  pracfici 
debere,  rex  assentiens  statuit  prœstare  quod 
rogabatur  (Die  17  sej)!.).  » 

VIH.  Enfin,  Marculphe  a  laissé  les  formules, 
non-seulement  du  brevet  du  roi,  qui  donnait 
révcché,  après  avoir  pris  conseil  des  évêques 
et  des  grands  de  sa  cour  :  mais  aussi  de  la  re- 
quête que  les  villes  présentaient  au  prince, 
afin  qu'il  lui  plût  d'agréer  celui  qu'ils  avaient 
élu.  Ainsi  les  promotions  des  évêques  se  fai- 
saient par  un  sage  et  délicat  ménagement  de 
la  liberté  du  clergé  et  du  peuple  qui  élisait, 
et  de  l'autorité  souveraine  du  prince,  qui  étant 
le  chef  du  peuple,  et  le  protecteur  aussi  bien 
que  le  bienfaiteur  du  clergé ,  voulait  avoir 
part  à  des  affaires  d'une  si  grande  importance. 

Voici  les  termes  du  brevet  du  roi,  qui  est  ap- 
pelé «  Praeceptum  de  episcopatu,  »  comme 
Grégoire  de  Tours  l'a  souvent  nommé.  «  Co- 


gnovimus  antistitem  illum  ab  hac  luce  mi- 
grasse ,  de  cujus  successore  sollicitudinem 
congruam  unacum  pontificibus  vel  proctribus 
nostris  plenius  tractantes,  decrevimus  illustri 
viro  illi  pontificalem  in  ipsa  urbe  commiltere 
dignitatem  (C.  v,  vi).  d 

Ensuite  le  roi  écrivait  aux  évêques  qui  de- 
vaient ordonner  le  nouveau  prélat.  Une  autre 
formule  porte  ces  termes.  «  Cum  pontificibus 
vel  primatibus  populi  nostri  pertraclantes.  » 
Pour  montrer  que  le  roi  et  les  grands,  comme 
chefs  du  peuple ,  prétendaient  concourir  aux 
élections. 

La  supplique  des  citoyens  est  conçue  en  ces 
termes,  «  Sup[iliciter  postulamus,  ut  instruere 
digncmini  illustrem  virum  illum,  aut  vene- 
rabilem  illum,  cathedrae  illius  successorem 
(In  append.,  tom.  ii,  concil.  Gall.).  » 

Les  formules  données  parle  père  Sirmond 
conviennent  avec  celles-ci. 
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COMMENT  LES  ROIS   D  ESPAGNE   PARTICIPERENT  AUX  ELECTIONS,   AUX  SIXIEME   ET  SEPTIEME   SIECLES. 


I.  Martin  de  Brague,  publiant  dans  l'Espagne  une  compila- 
tion latine  des  canons  des  conciles  grecs,  y  affaiblit  extrême- 
ment le  crédit  du  peuple  aux  élections. 

II.  Ni  la  Grèce,  ni  l'Kspagne  ne  privèrent  pourtant  pas  tout 
à  fait  le  peuple  de  la  part  qu'il  avait  aux  élections.  Preuves  de 
cela. 

m.  Ce  ne  fut  qu'au  Xll^  concile  de  Tolède  que  les  rois 
d'F,S|iagne  parurent  être  en  possession  de  nommer  les  évêques, 
que  le  métropolitain  de  Tolède  devait  examiner  et  confirmer. 

IV.  Ce  concile  donna  aux  rois  le  même  pouvoir  pour  tous 
es  autres  bénéfices. 

V.  Les  évêques  élisaient  les  rois  d'Espagne,  les  rois  voulu- 
rent aussi  nommer  les  évêques. 

VI.  Nouvelles  preuves  de  cette  vérité. 

VII.  C'était  Taichevêque  de  Tolède  qui  avait  égard  aux  sen- 
timents du  clergé  et  du  peuple,  quand  il  confirmait  les  évêques 
nommés. 

VlU.  IX.  X.  Nouvelles  preuves  de  ce  qui  a  été  avancé. 

I.  Les  élections  des  évêques  en  Espagne  eu- 
rent beaucoup  de  conformité  à  la  discipline 
des  Orientaux,  depuis  que  le  savant  et  célèbre 


Martin  archevêque  de  Drague  y  eut  publié  sa 
compilation  et  sa  version  des  canons  des  con- 
ciles grecs. 

Les  trois  premiers  canons  de  cette  fameuse 
collection,  ordonnent  que  ce  ne  sera  pas  le 
peuple  qui  fera  l'élection  des  évêques ,  mais 
que  ce  seront  les  évêques  mêmes  qui  en  feront 
le  choix,  comme  étant  seuls  capables  de  faire 
le  discernement  et  l'examen  des  vertus  et  des 
qualités ,  qui  sont  requises  pour  être  élevé  à 
une  si  sainte  et  si  importante  dignité.  «  Non 
licet  populo  electionem  faccre  eorum,  qui  ad 
sacerdotium  promoventur ,  sed  sit  judicium 
episcoporum,  ut  ipsi  eum  qui  ordinandus  est, 
probent,  si  in  sermone  et  fide,  et  in  spiritual! 
vita  edoctus  sit  (Can.  i,  ii,  m).  » 

Ils  ajoutent  que  tous  les  évêques  de  la  pro- 
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\ince  doivent  se  trouver  présents,  ou  au  moins  sus  cleri  et  plebis  elegerit,  metropolitani  ju- 

consentir  par  lettres  à  l'ordination  du  nouvel  dicio    prœsentatis ,   quein    sors    nionstrave- 

évêque:  «  Episcopum  oporlet  maxime  quidem  rit,  etc.  » 

ab  omni  concilio  constitui,  etc.   Absenlium  Le  concile  IV  de  Tolède  (Can.  xix)  tenu  en 

subscriptiones  teneanlur,  etc.  Et  sic  omnium  633,  fait  encore  concourir  le  clergé  et  le  peu- 

faclo  consensu,    ordinationem  episcopi  fieri  pie  avec  les  évêijues,  sans  parler  de  la  nomi- 

oporlet.  »  nation  du  prince.  On  pourrait  croire  avec  quel- 

Si  quelque  évêque  s'oppose  à  la  résolution  que  apparence  de  vérité  que  les  évèques  étaient 

commune  de  tous  ses  confrères,  la  pluralité  rentrés  dans  leur  plénitude  de  puissance,  et 

des  voix  doit  prévaloir,  a  Plurimorum  consen-  que  les  rois  d'Espagne  désistèrent  de  se  mêler 

sus  obtineat.  »  des  élections  jusqu'après    le   concile  IV   de 

II.  Mais  ni  dans  l'Eglise  grecque,  ni  dans  Tolède, 

celle  d'Espagne,  les  conciles  d'où  sont  émanés  Dans  tous  les  canons  des  conciles  d'Espagne 

ces  canons,  n'ont  jamais  prétendu  donner  une  depuis  le  IV  jusqu'au  XII'  de  Tolède,  il  ne  pa- 

exclusion  entière  au  peuple;  leur  unique  but  raît  aucune  trace  de  l'intervention  des  rois 

a  été  d'ôter  au  peuple  la  suprême  disposition  dans  les  élections.  Au  contraire  tous  ces  con- 

et  la  détermination  absolue  des  nouveaux  pré-  ciles  semblent  avoir  été  comme  des  états  gé- 

lats.  La  raison  est  que  ce  souveiain  pouvoir  ne  néraux,  où  les  évêques  tenaient  le  premier 

doit  être  confié  qu'a  une  sagesse  aussi  éclairée,  rang  d'autorité  et  de  puissance;  où  les  rois 

et  à  une  probité  aussi    incorruptible,  qu'est  mêmes  se  voyaient  obligés  de  recourir  à  eux 

celle  des  évêques.  Pou""  ^^^^  soutenus,  et  en  quelque  manière 

Le  peuple  et  le  clergé  continua  donc  dans  protégés  contre  les  ennemis  de  leur  couronne 
l'Espagne  de  donner  ses  suffrages,  et  de  témoi-  et  de  leur  personne  ;  et  où  enfln  il  est  certain 
gner  ses  désirs  ;  mais  de  manière  que  les  évê-  q"'on  t^l'^ait  les  rois  mêmes  et  que  les  priuci- 
ques  n'étaient  nullement  obligés  de  s'y  arrêter.  P^ux  électeurs  étaient  les  évêques. 
Les  évêques  faisaient  l'élection,  après  avoir  «  Abliinc  ergo  et  deinceps  ita  erunt  in  re- 
écoulé les  propositions  du  peuple  et  du  clergé,  gni  gloriam  pra>ficiendi  redores,  ut  aut  in 

Dès  qu'il  y  eut  des  rois  catboliques,  ilscom-  urbe  regia,  aut  in  loco  ubi  princeps  decesse- 

mencèrent  aussi  à  faire  savoir  leur  pensée  et  rit,  majorumque  palatii  omnimodo  eligantur 

leur  inclination;  après  cela  il  est  aisé  de  juger  cum  ponlificum  assensu  ;  non  forinsecus  aut 

quelle  déférence  les  évêques  eurent  pour  l'ac-  conspiratione  paucorum,  aut  rusticarum  ple- 

complissement  des  désirs  de  leur  souverain.  bium    seditioso    tumultu  (  Conc.    Toi.  VUI, 

Le  concile  de  Barcelone  tenu  en  51)9,  sous  le  c.  10).  » 

roi  Recarède  ,  qui  rentra  et  ramena  tous  ses  Ces  paroles  contiennent  une  preuve  cer- 

Etats  dans  le  sein  de  la  vraie  Eglise,  fait  évi-  taine,  que  les  factions  tumultueuses  des  peu- 

demment  connaître  que  le  roi,  le  clergé,  le  pies,  et  les  brigues  scandaleuses  des  ambitieux 

peui)le  et  les  évêques  conspiraient  pour  les  compétiteurs   de  la    royauté,  obligèrent  les 

élections.   Mais  ce  concile  ne  veut  pas  qu'ils  évêques  et  les  grands  d'Espagne  à  réserver  à 

conspirent  avec  une  précipitation   injurieuse  leur  assemblée  l'élection  des  rois, 

aux  canons,  et  contraire  aux  interstices,  qu'il  Si  un  de  ces  conciles  (Con.  Toi.  VII,  c.  6) 

faut  observer  pour  passer  d'un   ordre  à  un  oblige  les  évoques  de  la  province  de  Tolède  de 

autre.  venir  passer  tous  les  ans  un  mois  dans  Tolède, 

«  NuUiliceat  prœtermisso  canonum  praîfixo  pour  bonorer  la  cour  du  prince,  ou  le  palais 

tempore,  aut  per  sacra  regalia,  aut  per  consen-  de  l'arclievêque  :  et  si  un  autre  (Conc.  Emer., 

sionem  cleri  vel  plebis ,  vel  per  electionem  can.  iv),  permet  aux  évêques  de  se  faire  sacrer 

assensionemque    pontilicum  ,    ad    sununum  par  »iuelque  autre  métropolitain,  que  celui 

sacerdotium  as|)irare  vel  provebi  (Can.  in).  »  dont  ils  relèvent  pourvu  (ju'ils aient  son  agré- 

Ce  canon  ajoute  que  le  clergé  et  le  peuple  ment,  et  l'ordre  du  roi  ;  ce  ne  sont  pas  là  des 

en  proposeront  deux  ou  trois,  dont  les  évè-  preuves  suffisantes ,  pour  persuader  que  les 

ques  et  le    métropolitain   cboisiront   le  plus  princes  nommaient  les  évêques,  ou  avaient 

digne  ;  c'est  apparemment  comment  il  faut  quelque  part  à  leur  élection, 

entendre  le  sort,  dont  il  est  parlé  dans  ce  ca-  111.  Mais  le  concile  XII  de  Tolède,  tenu  en 

non.  M  Duobus  aut  tribus,  quos  ante  consen-  C81,  fait  voir  dans  les  rois  d'Espagne  un  pou- 
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voir  si  incontestable  d'élire  ou  de  nommer  les  croyant  peut-être  qu'il  était  bien  raisonnable 

évêques,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  droit  ne  que  si  les  évêques  élisaient  les  rois,  les  rois 

leur  eût  été  accordé  quelque  temps  avant  ce  élussent  aussi  les  évêques. 

concile.  Tout  ce  qui  fut  établi  de  nouveau  dans  ce 

Ces  prélats  disent  que  les  sièges  étaient  long-  concile,  ce  fut  le  pouvoir  que  les  évêques 

temps  vacants,  et  les  églises  veuves,  à  cause  de  d'Espagne  donnèrent  à  l'archevêque  de  Tolède, 

la  grande  distance  des  lieux  d'où  il  fallait  aver-  d'ordonner  lui-même  à  Tolède  tous  les  évê- 

tir  le  roi  de  la  mort  de  l'évêque,  et  attendre  ques  que  le  roi  aurait  nommés,  au  lieu  qu'ils 

qu'il  eût  nommé  un  successeur,  après  avoir  devaient  auparavant  se  faire  ordonner  par  leurs 

pris  conseil  des  évoques.  métropolitains  dans  les  provinces.  On  ne  ré- 

Pour  remédier  à  ces  retardements,  tous  les  serve  ici  aux  métropolitains  que  la  visite  et  la 

évêques  d'Espagne   accordent  au  métropoli-  soumission  que  leurs  suffragants  doivent  leur 

tain  de  Tolède  le  pouvoir  d'examiner  lui  seul  rendre  trois  mois  après  leur  ordination, 

et  de  confirmer  les  évêques  que  le  roi  aura  Le  roi  Ervige  même  nous  apprend  dans 

nommés,  à  condition  que  le  nouveau  prélat  l'édit  où  il  confirma  ce  concile,  auquel  il  avait 

sera  obligé  de  se  présenter  à  son  métropolitain  assisté  avec  tous  les  seigneurs  palatins,  que 

trois  mois  après  son  ordination.  c'est  là   le  véritable  sens  de  ce   canon.  «  A 

«  Unde  placuit  omnibus  pontificibus  Hispa-  venerandis  Patribus,  et  clarissimis  palatii  no- 
niee  ut  salvo  privileglo  uniuscujusque  provin-  stri  senioribus.  »  Voici  comme  le  précis  et  le 
ciae,  licitum  maneat  deinccps  Toletano  ponti-  sommaire  de  ce  canon  est  exprimé  dans  l'édit: 
fîci,.quoscumque  regalis  potestas  elegerit,  et  a  Item  de  concessa  Toletano  pontifici  genera- 
jam  dicti  Toletani  episcopi  judicium  dignos  lis  vSynodi  potestate  :  ut  episcopus  alterius  pro- 
esse probaverit,  in  quibuslibet  provinciis,  in  vinciœ,  cum  conniventia  principum  in  urbe 
prœcedentium  sedibus  precficere  praesules ,  et  regia  ordinelur.  » 

decedentibus    episcopi»    eligere    successores  VI.  On   pourrait   s'imaginer  avec  quelque 

(Can.  vi).  »  vraisemblance,  que  cette  élection  ou  nomina- 

Ce  concile  attribue  le  pouvoir  d'élire  au  roi  tion  des  évêques  par  le  roi,  n'était  pas  incom- 

et  au  métropolitain  de  Tolède  ;  au  roi ,  parce  patible  avec  les  suffrages  et  les  demandes  du 

qu'il  nomme  les  évêques;  au  métropolitain,  clergé  et  du  peuple,  comme  nous  l'avons  vu 

parce  qu'il  les  examine,  et  ne  les  admet  pas  s'il  pratiquer  si  sagement  dans  la  France.  Mais  il 

ne  les  trouve  dignes.  faut  avouer  que  ce  concile  donne  tout  au  roi 

IV.  Il  donne  le  même  pouvoir  au  roi  et  à  seul,  sans  rien  dire  du  clergé  et  du  peuple, 
l'évoque  de  Tolède  sur  toutes  les  prélatures  et  Les  autres  conciles,  en  remontant  jusqu'au  IV' 
sur  tous  les  bénéfices  considérables  d'Espagne,  de  Tolède,  et  tous  les  suivants,  gardent  le 
«  Hanc  quoque  definitionis  formulam,  sicut  même  silence  des  droits  du  peuple  et  du  clergé; 
de  episcopis,  ita  et  de  cyeteris  Ecclcsiarum  re-  ou  confirment  clairement  les  nominations 
ctoribus  placuit  observandam  (Ibidem).  »  royales. 

Ainsi  comme  il  y  avait  un  égal  danger  de  Dans  le  concile  XVI  de  Tolède,  le  roi  Egica 
laisser  vaquer  pendant  un  trop  long  temps  les  propose,  que  les  évêques  qui  négligeront  d'ex- 
grands  bénéfices,  à  cause  de  la  distance  des  tirper  entièrement  les  restes  de  l'idolâtrie , 
lieux,  où  il  fallait  avertir  le  roi  de  leur  vacance,  .  soient  punis  d'une  suspension  et  d'une  péni- 
ce  concile  jugea  qu'il  fallait  que  la  règle  que  tence  d'une  année,  pendant  laquelle  leur  évê- 
fon  établissait  pour  les  évêchés,  eût  aussi  lieu  ché  sera  gouverné  par  celui  que  le  roi  nom- 
pour  ces  autres  bénéfices;  attendu  qu'il  y  avait  mera.  oAlio  tamen  principali  electione  ibidem 
parité  de  raison  d'acorder  au  seul  métropoli-  constitulo.  »  Tie  concile  accorda  cette  demande 
tain  de  Tolède  l'examen  de  ceux  qui  on  de-  du  prince,  «Eodem  tempore  quo  ille  a  locisui 
valent  être  pourvus,  à  reflet  de  leur  donner  propulsus  fuerit  officio  specialiter  a  principe 
son  approbalion.  eligatur,  qui,  etc.  (Can.  ii).» 

V.  Pour  ce  qui  est  du  pouvoir  du  prince,  ce  VII.  Si  on  avait  encore  quelques  égards  aux 
canon  ne  lui  donne  peut-être  rien  de  nouveau,  inclinations  du  peuple  et  du  clergé,  c'était  plu- 
Ce  fut  apparemment  dans  le  temps  qui  s'écoula  tôt  le  métropolitain  ou  le  concile,  qui  confir- 
entre  le  IV^  et  le  XII*  concile  de  Tolède,  que  les  mait  la  nomination  royale,  à  qui  cette  obliga- 
roisvisigothssercndirent  maîtres  des  élections,  tion  demeurait,  de  ne  confirmer  point  ceux 
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qui  avaient  été  nommés  par  le  prince,  qu'a- 
près avoir  reconnu  que  le  peuple  et  le  clergé 
étaient  disposés  à  leur  rendre  une  entière 
obéissance. 

Sisbert,  évêque  de  Tolède,  ayant  été  déposé 
pour  crime ,  dans  ce  concile  XVP  de  Tolède, 
les  évêques  élurent  en  sa  place  Félix,  aupara- 
vant évêque  de  Séville,  à  qui  le  roi  avait  déjà 
donné  la  conduite  de  cet  évcché,  espérant  de 
le  faire  ratifier  au  concile.  Les  évêques  de  ce 
concile  assurent  que  le  clergé  et  le  peuple  ont 
donné  leur  consentement  à  celte  translation 
de  Félix  au  siège  de  Tolède. 

«  Secundum  prœelectionem  atque  autorita- 
temDomininostri,  perquaminpra-'teritisjussit, 
venerabilem  fratrem  nostrum  Felicem  Hispa- 
lensis  sedis  episcopum  de  prœdicta  sede  Tole- 
tana  jure  debito  curaui  ferre,  nostro  eum  in 
posterum  reservans  ibidem  decreto  flrman- 
dum.  Ob  id  nos  cum  consensu  cleri  ac  populi 
ad  sœpe  dictam  sedem  Tolelanam  perlineutis, 
prœdictum  Felicem  de  llis[)alensi  sede  Toleta- 
nam  canonice  transducimus  (Can.  xu).  » 

VIII.  Enfin,  ce  concile,  pour  remplir  le  siège 
de  Séville,  y  transféra  Faustin,èvè{iue  de  Dra- 
gue, et  substitua  au  siège  de  Drague  Félix, 
évoque  de  Porto,  qu'on  a\)\)e\SiH  Portiicale. 

Dans  ces  deux  dernières  translations  d'évê- 
ques,  il  n'est  fait  aucune  mention  ni  de  la  no- 
mination des  rois,  ni  des  sulfragcs  du  pcniple 
et  du  clergé.  Mais  on  ne  peut  douter  que  ce 
décret  n'ait  été  fait  aussi  bien  cpie  tous  ks  au- 
tres de  ce  concile,  par  les  évêques,  les  princes, 
et  le  roi  même,  (jui  y  étaient  présents,  comme 
dans  les  états  généraux  de  son  royaume,  a  Vos 
honorabiies  Dei  sacerdoles,  cunctos(iue  illu- 


stres aulse  regiae  seniores,  quos  in  hoc  Concilie 
nostrae  serenitatis  prœceptio  fecit  adesse,  etc.  » 

IX.  Entre  les  lettres  qu'on  a  mises  à  la  tête 
des  livres  des  origines  d'Isidore  de  Séville,  il 
y  en  a  une  de  l'évêque  Draulion  à  saint  Isi- 
dore, qui  était  alors  à  Tolède,  où  il  lui  mande 
qu'Eusèbe  métropolitain  étant  mort,  c'est  à  lui 
à  faire  des  instances  auprès  du  roi,  afin  qu'il 
lui  plaise  de  nommer  un  autre  métropolitain, 
dont  la  science  et  la  sainteté  répondent  à  une 
charge  si  considérable  et  si  pénible.  «  Quia 
Eusebius  noster  metropolitanus  decessit,  ha- 
beas  misericordiœ  curam  :  et  hoc  filio  tuo, 
nostro  domino  suggéras,  ut  utilem  illi  loco 
pra-ficiat,  cujus  doclrina  et  sanctitas  cœteris 
sil  vitœ  forma.» 

Saint  Isidore  lui  témoigne  dans  sa  réponse, 
qu'il  a  tâché  de  pénétrer  les  intentions  du  roi, 
(|u'il  n'a  pas  encore  pris  une  dernière  réso- 
lution ;  mais  qu'il  n'est  i)as  disposé  à  donner 
la  métropole  de  Tarragone,  à  celui  que  Drau- 
lion désirait.  «De  constituendo  autem  episcopo 
Tarraconensi,  non  eam  (juam  petisti,  sensi  sen- 
tentiam  rej;is  ;  sed  tamen  et  ipse  adhuc  ubi 
certius  convertat  animum ,  illi  manet  in 
certum.  » 

X.  Julien,  archevêque  de  Tolède,  dans  l'his- 
toire du  roi  Vamba,  proteste  que  l'abbé  Rani- 
mir  ne  pouvait  être  que  connue  un  intrus  et 
un  violent  usurpateur  de  ré\èché  de  Nîmes 
puisqu'il  y  était  entré  sans  l'autorité  du  roi  et 
du  niètropolilain  :  «  In  cujus  electione  nuUus 
ordo  altendilur,  nulla  principis  vel  melropo- 
litani  definitio  pra^stolatur.  »  Il  ne  se  pouvait 
rien  dire  de  plus  conforme  au  concile  XII  de 
Tolède. 
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DU  POUVOIR  DES  ROIS  DANS   LES  ÉLECTIONS,  EN  ITALIE,   EN   AFRIQUE  ET   EN   ANGLETERRE, 

DEPUIS   l'an   cinq   CENT  JUSQU'a   L'AN   MIL. 


I.  Le  partage  des  voix  à  réleclion  du  pape  Symmaque ,  fit 
recourir  au  roi  Théodoric  d'Italie. 

II  Le  roi  Odoacre  avait  déjà  commencé  de  se  mêler  de  l'é- 
lection des  papes. 

III  Mais  ce  n'avait  pas  été  avec  la  même  modestie  que  Théo- 
doric. 

IV.  V.  Suite  des  rois  et  des  empereurs,  qui  ont  usurpé  la 
même  autorité  dans  l'électiou  du  pape. 

VI.  Les  rois  goths  usurpèrent  ce  pouvoir  pour  prévenir  les 
empereurs.  Et  les  empereurs  s'en  saisirent  eux-mêmes  après 
avoir  ruiné  la  monarcliie  des  Gottis. 

VII.  Les  empereurs  laissèrent  l'élection  libre ,  se  contentant 
de  la  conCirmer. 

VIII.  Preuve  de  cela. 

IX.  X.  Saint  Grégoire  ne  paya  peut-être  point  cette  contri- 
bution, que  les  empereurs  exigèrent  de  ses  successeurs,  pour 
ce  droit  de  conllrmation ,  jusquà  Constantin  Pogouat ,  qui  la 
relâcha ,  et  qui  remit  aussi  enfin  le  droit  même  de  confirma- 
tion. 

XI.  Objection  résolue.  L'auteur  d'un  commentaire  attribué  à 
saint  Grégoire. 

XII.  Xiil.  De  l'Afrique. 
XIV.  De  l'Angleterre. 

I.  Les  rois  d'Italie  et  les  empereurs  ne  furent 
pas  moins  jaloux  de  faire  valoir  leur  autorité 
dans  les  élections  des  évêques  et  même  des 
souverains  pontifes. 

Le  clergé  et  le  sénat  de  Rome  s'étant  parta- 
gés entre  Symmaque  et  Laurent,  les  deux  par- 
tis eurent  recours  au  jugement  du  roi  Théodo- 
ric, qui  prononça  pour  celui  qui  avait  été  or- 
donné le  premier,  et  dont  le  parti  était  le  plus 
nombreux.  Ainsi  Symmaque  eut  l'avantage. 
«  Ex  qua  causa  separatus  est  clerus,  et  divisus 
est  senatus.  Alii  cum  Symmacho  erant,  alii 
cum  Laurentio.  Et  facta  contentione,  hoc  con- 
slruxerunt  parles,  ut  ambo  Ravennam  perge- 
rent  ad  judicium  regisTheodorici(Anast.  Bibl. 
in  Vita  Symm.).» 

Quatre  ans  après ,  les  ennemis  de  Symmaque 
noircirent  sa  réputation  par  des  calomnies 
scandaleuses,  firent  revenir  Laurent,  attirèrent 
à  eux  une  partie  du  clergé,  obligèrent  Théodo- 
ric de  nommer  l'évéque  d'Altino  pour  gouver- 
ner l'Eglise  de  Rome,  durant  ces  troubles,  en 


qualité  de  visiteur.  «  Tune  Festus  et  Probinus 
senatores  miserunt  relationcm  régi  et  cœpe- 
runt  agere,  ut  visitatorem  daret  rex  Sedi  Apo- 
stolicœ.  Tune  rex  dédit  Petrum,  Altinœ  civilatis 
episcopum.  Quod  canones  prohibent. 

Le  concile  111  romain,  convoqué  par  Théo- 
doric avec  l'agrément  de  Symmaque,  pour 
examiner  les  accusations,  dont  l'innocence  de 
ce  pape  avait  été  chargée,  ne  voulut  rien  dé- 
cerner sans  le  consentement  du  même  roi  : 
a  Decernerealiquid  Synodus  sine  regia  notitia 
non  prœsumpsit  (Synod.  m  Rom.  ).  » 

Ce  sage  prince,  quoiqu'arien,  témoigna 
que  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  il  ne  se 
réserve  que  le  respect  et  la  vénération,  «  Re- 
spondit  rex  in  Synodali  esse  arbitrio,  in  tanto 
negotio  sequenda  praescribere,  nec  aliquid  ad 
se  prseter  reverentiam  de  ecclesiasticis  negotiis 
pertinere.  » 

Enfin,  ce  concile  rétablit  entièrement  Sym- 
maque dans  tous  les  droits  du  pontificat,  selon 
le  pouvoir  que  le  roi  lui  en  avait  laissé  :  «  Se- 
cundumprincipaliaprœcepta,  quœ  nostrœ  hoc 
tribuunt  potestati,  ei  quid(juid  ecclesiastici  in- 
tra  sacram  urbem  Romam  vel  foris  juris  est, 
reformamus.  » 

Théodoric  assura  les  évêques  de  ce  concile, 
par  une  lettre  qu'il  leur  écrivit,  qu'il  n'avait 
pu  se  rendre  juge  d'une  cause  purement  ec- 
clésiastique :  «  Si  mihi  visuin  fuisset,  aut  ju- 
stilia  habuisset,  ut  ego  debuissem  audire  cum 
procf  rihus  palatii  mci ,  potueram  tractare  , 
quomodo  et  Deo  placuisset,  et  posteritati  in- 
gratum  non  fuisset.  Sed  quia  causa  est  Dei  et 
clericorum,  ideoquemodo  ad  petitionem  sena- 
tus et  cleri,  ex  diversis  civitatibus  convenere 
antistites,  etc.  » 

II.  Le  roi  Odoacre,  prédécesseur  de  Théodo- 
ric, avait  publié  une  déclaration,  par  laquelle 
il  défendait  de  procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
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veau  pape,  après  la  mort  de  Simplice,  sans 
avoir  pris  sou  avis,  et  protestait  que  le  pape 
Simplice,  même  avant  sa  mort,  l'avait  conjuré 
de  faire  ce  règlement  pour  prévenir  les  dis- 
cordes scandaleuses  et  les  séditions  funestes, 
qui  troublent  ordinairement  les  élections.  «Hoc 
nobis  meministis  sub  obtestatione  fuisse  man- 
datum,  ut  propter  illum  strepitum  et  venera- 
bilis  Ecclesiae  detrimentum,  si  eum  de  hac 
luce  migrare  contigerit ,  non  sine  nostra  con- 
sultatione  cujuslibet  celebrctur  electio.  » 

Le  pape  Symmaque  fit  condamner  ce  décret, 
avec  quelques  autres  chefs  du  mèmeédit  dans 
le  concile  IV  romain,  oià  l'évèque  de  Tody  re- 
marqua fort  bien,  que  c'était  contre  toutes  les 
lois  canoniques  mettre  les  élections  au  pouvoir 
des  laïques,  et  en  exclure  les  ecclésiastiques, 
qui  ont  d'ailleurs  et  plus  de  lumière,  et  plus 
d'intérêt  pour  élire  d'excellents  pasteurs.  «Per- 
pendat  Synodus  ut  prœtermissis  personis  reli- 
giosis,  quibus  maxime  cura  est  de  tanto  pon- 
lifîce,  electionem  laici  in  suam  redegerint  po- 
testatem,  quod  contra  canones  esse  manifestum 
est  (Syno.  iv  Rom.  sub  Symm.).  » 

III.  Ce  furent  là  les  premières  tentatives  que 
firent  les  rois  d'Italie,  pour  se  rendre  les  maî- 
tres de  l'élection  des  papes. 

Les  guerres  sanglantes  qui  s'allumèrent  en- 
tre Odoacre  et  Tliéodoric,  dont  celui-ci  de- 
meura entièrement  victorieux  et  maître  de 
l'Italie,  interrompirent  le  cours  de  ces  préten- 
tions jusqu'alors  inouïes.  Félix,  Gélase  et 
Anastase  furent  élus  après  Simplice  ,  par  la 
voie  canonique  des  sullrages  du  clergé  et  du 
peuple.  Le  schisme  qui  troubla  l'élection  de 
Symmaque ,  donnait  une  occasion  favorable  à 
Théodoric  d'achever  ce  qu'Odoacre  avait  com- 
mencé :  mais  il  aima  mieux  faire  éclater  sa 
justice,  qu'augmenter  son  autorité;  et  il  se 
contenta  d'entrer  avec  les  évoques  catholiques 
dans  un  glorieux  combat  de  civilités  et  de  dé- 
férence réciproque. 

Aussi  le  pape  Symmaque,  qui  condamna  si 
vigoureusement  l'édit  d'Odoacre  sur  l'aliéna- 
tion des  biens  de  l'Eglise  ,  ne  toucha  quo  très- 
légèrement  celui  de  l'élection  des  papes.  Théo- 
doric aflècta  encore  de  paraître  aussi  invin- 
cible en  douceur  et  en  civilités  qu'en  guerre, 
et  laissa  élire  après  la  mort  de  Symmaque 
Hormisde,  et  après  Hormisde  Jean.  Mais  enfin 
il  montra  que  sans  la  véritable  religion,  il  n'y 
a  point  de  vertu  véritable  et  constante. 

Après  avoir  fait  mourir  le  pape  Jean,  il  ter- 


mina les  contestations  séditieuses  qui  avaient 
déjà  duré  près  de  deux  mois,  en  rejetant  celui 
que  la  pluralité  des  voix  favorisait ,  et  élisant 
lui  seul,  ou  nommant  Félix,  qui  était  alors  le 
plus  vertueux  et  le  plus  accompli  du  clergé  de 
Rome. 

Théodoric  finit  ses  cruautés  avec  sa  vie,  et 
Athalaric,  fils  de  sa  fille,  qui  lui  succéda,  écri- 
vit une  lettre  de  compliment  au  sénat  romain, 
qui  avait  enfin  consenti  à  la  nomination  de 
Félix,  lui  déclarant  qu'ils  ne  pouvaient  se  dis- 
penser de  conformer  leur  jugement  et  leur 
volonté  au  jugement  et  à  la  volonté  de  leur 
souverain  :  «  Gratissimo  profitemur  animo, 
quod  gloriosi  domini  avi  nostri  respondisti  in 
episcopatns  electione  judicio.  Oportebat  enim 
arbitrio  boni  principis  obediri.  »  Qu'ils  n'eus- 
sent pu  élire  une  personne  plus  digne.  «  Qui 
sapienti  deliberatione  pertractans ,  quamvis  in 
aliéna  religione,  talem  visus  est  elegisse,  ut 
nulli  merito  debeat  displicere.  »  Enfin  qu'il  y 
a  plus  de  gloire  que  de  honte  à  céder  à  son 
souverain.  «  Pudorem  non  habctvicti,  cujus 
votum  contigit  a  principe  superari  (Cassiod., 
l.  VIII,  epist.  xv).  » 

Le  schisme  qui  arriva  après  la  mort  de  Félix 
entre  Roniface  et  Dioscore,  pourrait  bien  avoir 
été  causé  par  les  ciîorts  que  fit  Athalaric  de 
nommer,  le  pape.  Jean  et  Agapet  furent  élus 
après  Roniface ,  sans  que  les  rois  goths  s'en 
mêlassent,  parce  qu'ils  avaient  ailleurs  assez 
d'autres  démêlés.  Mais  après  la  mort  d'Agapet, 
«jui  arriva  à  Constantinople,  Théodat,  roi  des 
Goths,  mit  Sylvère ,  fils  du  pape  Hormisde, 
sur  le  trône  apostolique,  sans  faire  observer 
aucune  forme  d'élection,  et  menaçant  au  con- 
traire d'une  cruelle  mort  ceux  qui  se  mettraient 
en  état  de  résister  à  sa  volonté.  «  Hic  levatus 
est  a  tyranno  Theodato,  sine  deliberatione  de- 
cr<:ti.  Qui  Thoodatus  corruptus  pecunia^  dato, 
talem  timorem  indixit  ckro  ,  ut  qui  non  con- 
sentirent in  ejus  ordinalione,  gladio  puniren- 
tur.  » 

Enfin  le  clergé,  voyant  Sylvère  sur  le  trône, 
donna  un  consentement  forcé  à  un  désordre 
inévitable.  «  Jnm  autem  ordinato  Sylverio, 
sub  vi  et  metu,  propter  udunationeni  ?]cclesiaî 
et  religionis,  postmodum  subscripseruntpres- 
byteri  (Anast.  Ribl.  in  Sylverio).  » 

IV.  Uno  nouvelle  source  des  entreprises 
violentes  des  rois  d'Italie  sur  les  élections  des 
papes,  fut  leur  propre  avarice  et  l'ambition  sa- 
crilège des  clercs  simoniaques  ,  qui  achetaient 
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à  prix  d'argent  une  dignité  si  sainte  et  si  re-  victoires  de  Bélisaire,  et  par  la  déroute  de  la 

doutable.  11  est  au  moins  vraisemblable  que  monarchie  des  Gotlis,  n'aient  influé  dans  la 

Théodat  se  hâta  de  prévenir  la   nomination  création  de  tous  les  papes  suivants.  Aussi  le 

d'un  pape  à  Constantinople.  même  Anastase  rapporte  comme  une  singula- 

En  effet,  Libérât  rapporte  que  l'impératrice  riié  remarquable,  que  Pelage  II  fut  ordonné 

Théodore  promit  la  papauté  à  Vigile,  diacre  sans  l'ordre  de  l'empereur. parce  que  les  Lom- 

d'Antime,  et  des  sommes  d'argent  très-consi-  bards  assiégeaient  Rome,  et  faisaient  des  dé- 

dérables,  s'il  voulait  s'engager,  lorsqu'il  serait  gàts  effroyables  dans  toute  l'Italie.   «  Hic  ordi- 

pape  ,  de  condamner  le  concile  de  Calcédoine  natur  absque.jussione  principis,  eo  quod  Lon- 

et  de  rétablir  Antime  sur  le  siège  de  Constan-  gobardi   obsiderent  civitatem  Romanam  ;  et 

tinople.  Vigile  le  promit  et  s'en  vint  à  Rome  multa  vastatio  ab  eis  in  Italia  fîeret  (In  Pelag. 

avec  un  brevet  pour  être  fait  pape;  mais  il  y  ii).  » 

trouva  Sylvère  déjà  ordonné  :  «  Promittens  ei  VI,  Cette  usurpation  qui  avait  été  commen- 

dare  prœceptum  ad  Belisarium  ,  ut  papa  ordi-  cée  par  les  rois  d'Italie,  n'avait  jamais  eu  une 

narelur,  et  auri  centenaria  septem.  »  suite  bien  affermie  ;  n'ayant  paru  qu'en  deux 

Vigile  fut  encore  plus  coupable  de  recevoir  ou  trois  rencontres,  excitées  par  les  tumultes 

de  l'argent  que  Sylvère  d'en  donner:  mais  l'un  des  élections,  ou  par  l'ambition  de  quelques 

et  l'autre  expia  son  crime  ou  par  le  martyre,  mauvais  ecclésiastiques, 

ou  par  une  constance  dans  les  persécutions  Enfin  cette  usurpation  devint  un  pouvoir 

égale  à  celle  des  martyrs.  Bélisaire,  par  ordre  stable,  et  même  comme  un  droit  au  moins  de 

de  l'impératrice,  exila  Sylvère   et  intronisa  tolérance  en  la  personne  de  Justinien  et  de  ses 

Vigile  après  avoir  inutilement  tenté  de  le  faire  successeurs.  On  n'ordonna  plus  d'évêques,  ni 

élire  au  clergé  de  Rome  :  «  Belisarius  convo-  à  Rome,  ni  dans  les  autres  villes  importantes 

catis  presbyteris  et  diaconibus  et  clericis  om-  de  l'Italie,  sans  avoir  reçu  la  confirmation  de 

nibus  mandavit  eis,  ut  alium  sibi  papam  eli-  l'empereur  de  Constantinople. 

gèrent.    Quibus  dubitantibus  ,    et  nonnullis  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  de 

ridentibus,  favore  Belisarii  ordinatus  est  Vi-  Pelage  P%  publiée  par  Holsténius,  où  il  écrit 

gilius.»  au  patrice  Valérien,  qu'il   doit  faire  saisir  et 

Autant  que  l'entrée  de  ces  deux  papes  dans  envoyer  à  Constantinople  le  faux  évêque  d'A- 

le  pontificat  fut  honteuse,  autant  leur  progrès  quilée,  et  l'évèque  de  Milan  qui  l'a  ordonné  ; 

et  leur  fin  fut  glorieuse  et  sainte.  Vigile  ayant  pour  ne  pas  laisser  ralentir  cet  ancien  zèle, 

été  exilé  à  Poccasion  des  ti-ois  chapitres  fa-  avec  lequel  autrefois,  et  lors  même  que  Toti- 

meux  et  du  concile  V  général ,  Justinien  laissa  la  tyrannisait  encore  l'Italie,  il  avait  empêché 

au  choix  d'une  partie  du  clergé  de  Rome  qui  que  l'on  n'élût  d'évêque  à  Milan,  jusqu'cà  ce 

était  à  Constantinople ,  de  r'avoir  Vigile  pour  qu'il  en  eût  écrit  à  Pempereur,  et  qu'il  eût 

pape  ou  d'élire  l'archidiacre  Pelage;  ils  rede-  reçu  ses  ordres,  et  il  avait  fait  venir  à  Ravenne 

mandèrent  Vigile  et  promirent  après  sa  mort  tant  l'évèque  qu'on  devait  ordonner,  que  celui 

de  recevoir  Pelage  selon  son  commandement  :  qui  devait  l'ordonner. 

«  Dixit  imperalor,  vultis  recipere  Vigilium,  ut  «  Non  ante  tamen  Mediolanensem  episcopum 

fuit  papa  vester?  Gratias  ago.  Minusne?  Hic  ficri  permisistis,  nisi  ad  clementissimum  prin- 

habetis  archidiaconum  vestrum  Pelagium,  et  cipem  exinde  retulissetis,  et  quid  fieri  debuis- 

manusmea  erit  vobiscum.  Responderunt  om-  set,  ejus  iterum  scriplis  recognovissetis ,  et 

nés  :  Restitue  nobis  modo  Vigilium,  et  quando  intcr  ubique  ferventes  hostes,  Ravennam  ta- 

eum  volucrit  Deus  transire  de  hoc  sœculo,  men,  et  is  qui  ordinabatur,  et  is  qui  ordinatu- 

tunc  vestra  prœceptione  nobis  donelur  Pela-  rus  erat  providentia  culminis   vestri  deducti 

gius    archidiaconus  noster  (Anasl.    Bibl.  in  sunt  (Collect.  Rom.,  Holstenii,pag.  227,231).  » 

Vigilio).  »  Tout  cela  se  trouve  aussi  dans  la  lettre  troi- 

Voilà  comme  Pelage  fut  fait  pape  avec  si  peu  sième  de  ce  pape  adressée  à  Narsès,  patrice  et 

d'agrément  de  la  part  des  Romains,  qu'à  peine  duc  en  Italie, 

se  trouva-t-il  deux  évêques  pour  l'ordonner.  VII.  Jaiditque  l'usurpation  interrompue  des 

V.  Après  cela  on  ne  peut  douter  que  les  cm-  rois  d'Italie  ,  était  devenue  comme  un  droit 

pereurs  de  Constantinople  qui  étaient  redeve-  stable,  au  moins  de  tolérance  dans  les  enipe- 

nus  les  maîtres  de  l'Italie  et  de  Rome,  par  les  reurs  de  Constantinople.  Et  cela  parait  claire- 
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ment  dans  cette  lettre  de  Pelage  I".  Cela  a  deputet,  qui  virtutisminislerium  infirme  com- 
paru dans  la  condescendance   du   clergé  de  misit  (L.  i,  epist.  v).  » 

Rome,  à  ratifier  par  un  consentement  posté-  Cette  confirmation  aussi  bien  que  la  nomi- 

rieur  les  promotions  qui  avaient  été  d'abord  nation ,  rendait    l'empereur   responsable    de 

illégitimes  et  invalides.  Enfin  cela  a  paru  dans  toutes  les  fautes  des  pasteurs  indignes  et  inca- 

l'élection  de  saint  Grégoire  le  Grand,  qu'il  ta-  pables  de  leur  charge. 

cha  lui-même  de  rendre  nulle,  en  empêchant  IX.  Après  avoir  examiné  ces  paroles  de  Jean 

que  l'empereur  Maurice  n'y  donnât  son  con-  Diacre,  et  de  saint  Grégoire  même,  il  n'est  pas 

sentement.  difficile  de  reconnaître  que  ce  n'est  pas  saint 

Mais  ce  dernier  exemple  fait  connaître  que  Grégoire  le  Grand,  qui  est  l'auteur  du  commen- 

si  les  empereurs  firent  un  droit  légitime  et  taire  sur  les  sept  psaumes  i)énileiitiels,  et  des 

permanent,  de  ce  qui  n'avait  été  qu'une  usur-  sanglantes  invectives  qui  s'y  lisent  contre  la 

pation,  ils  y  apportèrent  aussi  beaucoup  de  tyrannie  des  empereurs  avares  et  simoniaques, 

modération.  Ils  n'entamèrent  en  façon  quel-  qui  avaient  usurpé  une  autorite  tyranniquo 

conque  l'ancienne  liberté  des  suffrages,  dont  sur  l'Eglise  romaine  (In  Psal.  v,  Pœnitent.). 

le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  romain  avait  Rien  n'est  plus  éloigné  du  génie  et  de  la 

joui,  ils  se  réservèrent  seulement  le  droit  de  conduite  de  saint  Grégoire  envers  les  empe- 

confirmer  celui  qui  aurait  été  élu  avant  son  reurs.  Il  n'a  traité  avec  eux  qu'avec  une  extrême 

ordination.  modestie,  et  môme  avec  soumission,  il  n'en  a 

Voici  comme  Jean  Diacre  raconte  l'élection  parlé  qu'avec  des  termes  très-respectueux,  il 

de  saint  Grégoire  pape  :  «  Gregorium  licet  tolis  n'a  jamais  formé  la  moindre  plainte  contre  ce 

\iribus  renilentem,  clerus,  senatus,  populus-  droit  de  confirmer  les  évêijues  élus.  Il  n'est 

que  Romanus  sibi  concorditer  pontificem  de-  pas  même  certain  si  en  son  temps  l'Eglise  ro- 

legerunt.    Quem  ille   apicem   evitare  decer-  maine  payait  quelque  droit  aux  empereurs 

nens,etc.Atubidecretum  generalitalis  evadere  pour  obtenir  cette  confirmation.  On  croit  que 

nequivit,  consensurum  se  tandem  aliquando  c'est  Grégoire  VII  quia  été  l'auteur  de  ce  com- 

simulavit,  et  imperalori  Mauritio,cujus  filium  mentaire,quoi(iueplusi«;ursraltribuentà l'abbé 

ex  lavacro  sancto  susccporat,  latentes  litleras  de  Bonnevalle  dans  le  diocèse  de  Chartres, 

destinavit,  adjurans  et  multa  prece  deposcens,  X.  11  est  vrai  que  les  papes  qui  lui  succé- 

ne  unquam    assensum   populis  pra;beret.   »  dèreut  se  soumirent  à  cette  exaction  nouvelle 

L'empereur  Maurice  ne  laissa  pas  de  confirmer  et  peu  canoni(iue,  jusqu'au  temps  de  l'empe- 

un  choix  si  sage  et  si  juste,  a  data  pneceptione  reur  Constantin  Pogonat,  qui  relâcha  pour  ja- 

ipsum  ordinari  pra'cepit(L.  I,  ep.  XXXIX, XL).»  mais  celte  honteuse  servitude,  se  réservant 

VllI.  Ces  paroles  de  Jean  Diacre  enseignent  toujours  le  droit  de  confirmer  les  papes  élus 

deux  vérités  importantes.  La  première,  ([ue  le  avant  (ju'ils  tussent  ordonnés, 

clergé,  le  sénat  et  le  peuple  continuèrent  tou-  C'est  ce  qu'en  dit  Anaslase  Bibliothécaire  dans 

jours  d'élire  les  souverains  pontifes,  sans  (lue  la  vie  du  pape  Agathon  .  a  Ilicaccepit  divalem 

les  empereurs  y  missent  aucun  obstacle.  La  jussionem,  secundum  suam   postulationem, 

seconde  que  les  empereurs  confirmaient  seu-  per  quam  relevata  est  quantilas,  quœ  solita 

lement  l'élection,  de  manière  néanmoins  que  erat  dari,  pro  ordinatione  pontificis  facienda. 

s'ils  se  fussent  opposés  à  celui  qui  avait  été  élu,  Sic  tamen  ut  si  contigerit  post  ejus  transitum 

il  eût  fallu  en  élire  un  autre.  electionem  fieri,  non  debeat  ordinari,  qui  ele- 

C'est  ce  que  saint  Grégoire  prétendait  en  ctusfuerit,  nisi  prius  decretuni  générale  intro- 

sollicitant  Maurice  de  ne  pas  consentira  l'élec-  ducatur  in  regiam  urbem,  secundum antiquam 

tion.  Il  faut  l'écouter  dans  une  de  ses  lettres  consuetudinem,  et  cum  eorum  conscientia  et 

sur  ce  sujet,  et  apjirendre  de  lui  avec  quelle  jussione  debeat  ordinatio  provenire.  » 

respectueuse  soumission  il  parlait  de  ce  pou-  Ce  pieux  empereur  rclàeha  encore  cette  ser- 

voir  des  empereurs.  vilude  sous  le  pontificat  de  Benoît  11,  écrivant 

«  Ecce  serenissimusdominusimperator  fieri  au  clergé,  au  peuple  et  à  l'armée,  qu'on  or- 

simiam  Leonem  jussit.  El  quideiu  pro  jussione  donnât  le  pape  dès  (pi'il  serait  élu:  «  Concessit 

illius,  Yocari  leo  potest,  fieri  auteni  leo  non  ut  electus  e  vestigio  absque  tarditate  ponlifex 

potest.  Inde  necesse  est  ut  omnes  culpas  ac  onliuelur.  » 

negligentias  meas  non  mihi ,  sed  suœ  pietati  Jean  V  fut  le  prenuer  qui  jouit  de  ce  bien- 
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fait,  comme  le  remarque  Anaslase.  «  Hic  post  ctum  est  supplicante  Valentiniano  Augusto  , 

multorum  pontificum  tempora  juxta  priscam  Carthaginensi  Ecclesiao  post  longum  silentium 

consuetudinem,  etc.  »  Conon  lui  succéda,  et  desolationis,  episcopum  ordinari,nomine  Deo- 

les  fâcheux  tumultes  qui  troublèrent  son  élec-  gratias  (Victor.  Vit.  de  persec.  Afric,  1.  i).  » 

tion,  surtout  de  la  part  de  l'armée,  firent  en-  Ce  saint  prélat  acheva  sa  glorieuse  carrière 

core  recourir  à  l'exarque:  ce  quia  depuis  passé  en  trois  ans,  et  après  sa  mort  on  ne  fit  plus 

en  coutume.  11  me  semble  que  c'est  ainsi  qu'il  d'évèques  dans  la  province  proconsulaire  d'A- 

faut  entendre  ce  que  dit  Anastase  Bibliothé-  frique.  Ainsi  le  nombre  qui  se  montait  à  cent 

caire.  «Ad  excellentissimumTheodorum  exar-  soixante-quatre  fut  réduit  à  trois.  Hunéric 

chum,  ut  mos  est,  direxerunt.  »  succéda  à  son  père  Genséric,  et  il  accorda  aux 

Il  ne  dit  pas  «  ut  mos  erat,  »  mais  «  ut  mos  prières  de  l'empereur  Zenon  et  de  l'impératrice 
est;  »  parce  que  cet  usage  s'était  seulement  Placide,  qu'on  élirait  un  évéque  à  Carthage, 
introduit  de  nouveau,  ou  s'était  renouvelé  au  qui  était  vacante  depuis  vingt-quatre  ans.  Mais 
temps  auquel  cet  auteur  a  écrit.  ce  fut  à  condition ,  que  les  empereurs  permet- 
XL  La  lettre  d'Athalaric  au  pape  Jean,  qui  se  traient  aussi  dans  tous  leurs  états,  que  les  ariens 
lit  dans  Cassiodore,  règle  bien  une  somme  exerçassent  librement  leur  religion  (Ibid.,  Lu), 
d'argent,  que  ceux  qui  ont  été  élus  par  deux  Les  évêques  catholiques  protestèrent  qu'il 
partis  contraires,  doivent  porter  et  dépenser  était  plus  avantageux  à  l'Eglise  de  n'avoir  point 
dans  la  cour  du  prince,  afin  d'y  faire  vider  d'évèque  à  Carthage,  que  de  recevoir  des  cou- 
leurs différends.  Mais  cette  distribution  de  de-  ditions  si  dures.  Mais  le  peuple  demanda  avec 
niers  n'est  autre  chose  que  la  dépense  que  font  tant  d'ardeur  et  de  violence,  qu'on  procédât  à 
les  parties  en  poursuivant  leur  procès.  l'heure  même  à  l'élection  d'un  évéque,  que 

Il  est  donc  difficile  de  trouver  les  premiers  les  évêques  ne  purent  ni  l'empêcher ,  ni  la 

commencements  de  cette  exaction  pécuniaire  différer. 

qui  fut  relâchée  par  Constantin  Pogonat.  Mais  Xlll.  Il  faut  croire  que  ce  fut  une  sage  con- 

il  n'est  pas  malaisé  de  reconnaître  que  le  com-  descendance ,  et  non  pas  une  lâche  timidité, 

mentaire   sur  les  sept  psaumes  pénitentiels  qui  obligea  durant  un  si  long  espace  de  temps 

convient  beaucoup  mieux  au  pape  Grégoire  VII,  les  évoques  d'Afrique  ,  de  laisser  leurs  églises 

qu'à  saint  Grégoire  le  Grand.  vacantes  dans  le  veuvage  et  la  désolation,  pen- 

L'Eglise  romaine  était  effectivement  tombée  dant  que  ces  cruels  persécuteurs  du  troupeau 

avant  son  pontificat  dans  la  déplorable  servi-  de  Jésus-Christ  ne  leur  permettaient  pas  d'élire 

tude,  qui  lui  fait  former  tant  de  justes  plaintes;  de  nouveaux  pasteurs. 

et  ce  pape  vigoureux  fit  pour  l'en  délivrer  tous  Comme  la  même  sagesse  n'use  pas  toujours 

les  généreux  efforts  qu'on  pouvait  attendre  de  de  même  moyen  ,  et  qu'en  divers  temps  elle 

l'ardeur  de  son  zèle,  qui  paraît  dans  ce  com-  emploie  divers  remèdes  pour  guérir  une  ma- 

mentaire.  ladie  opiniâtre  ;  aussi  ces  généreux  prélats  se 

Je  remets   au   chapitre   suivant  plusieurs  résolurent  enfin  de  préférer  les  intérêts  du  roi 

autres  lettres  de  saint  Grégoire ,  qui  font  voir  du  ciel,  aux  commandements  de  celui  de  la 

clairement,  qu'il  n'a  jamais  parlé  avec  tant  de  terre,  et  de  créer  de  nouveaux  évêques  dans 

chaleur,  de  la  part  que  les  empereurs  prenaient  toutes  les  églises  vacantes,  espérant  adoucir 

aux  élections  des  évêques ,  et  qu'il  ne  les  a  après  cela  la  colère  du  roi  vandale,  ou  donner 

jamais  blâmés  de  la  moindre  exaction  sur  ce  à  leur  église  des  martyrs,  s'ils  ne  pouvaient  lui 

sujet;  lui  quia  jKirtout  ailleurs  fait  paraître  donner  des  évêques. 

tant  de  zèle  contre  toutes  les  ordinations  simo-  «Postquam  vero  sacra  turba  pontificum  qui 

niaques.  remanserant,  communicato  inter  se  cousilio, 

XII.  Nous  passerons  à  l'Eglise  grecque  après  definierunt,  adversus  pracceptum  régis  in  om- 

avoir  dit  un  mot  de  celle  d'Afrique.  nibus  locis  ordinationes  celebrare  pontiticum  : 

«ienséric,  roi  des  Vandales,  ayant  désolé  cogitantes ,  aut  régis  iracundiam  ,  si  qua  for- 
plutôl  que  conquis  l'Afrique,  et  ayant  banni  sitan  existeret ,  mitigandam  :  aut  si  persecu- 
les  évêques  cathoHques,  bien  loin  d'en  laisser  tionis  violentia  nasceretur,  coronandos  etiam 
ordonner  d'autres,  souffrit  néanmoins,  à  la  fidei  confessione,  quos  dignes  inveniebant  pro- 
prière de  l'empereur  Valentinien  ,  qu'on  or-  molione(Ferrand.in  VitaFuIgen.,c.xvi,xvii).» 
donnât  Déogratias ,  évéque  de  Carthage.  «  Fa-  Saint  Fulgence  fut  du  nombre  de  ces  hommes 
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fortunés,  qu'on  élut  pour  Tépiscopat,  ou  pour  avec  une  entière  liberté.  «  Cunctisque  in  locis 

le  martyre.  Le  primat  ou  le  métropolitain  ordinaliones  pontificum   fieri,  clementissima 

ayant  permis  de  l'enlever  de  son  monastère,  il  autorilate  mandavit  (Ibid.,  c.  xxviii).  » 
fut  forcé  plutôt  que  prié  de  monter  sur  le        XIV.  Quant  à  l'Angleterre,  Bèdo  raconte  que 

trône  de  l'Eglise  :  «  Violentœ  multitudinis  le  roi  Alfred  envoya  en  France  Wilfrid ,  qu'il 

manu  invaditur,  tenetur,  ducitur,  et  pontifex  avait  déjà  fait  ordonner  prêtre ,  pour  y  être 

esse  non  rogatur,  sed  cogitur.  »  consacré  évoque  par  les  prélats  de  France.  En 

Hildéric,  qui  avait  succédé  à  Hunéric,  exila  même  temps  Céadda  fut  sacré  évoque  d'Yorck 

tous  ces  saints  évêques  ;  mais  Trasamond  ré-  par  le  commandement  du  roi  Osuvi  :  JubeiUe 

gnant  après  lui  avec  plus  de  douceur,  permit  rege.  Je  laisse  les  autres  exemples  semblables 

qu'on  célébrât  les  élections  et  les  ordinalious  (L.  v,  c.  20). 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


DU  POUVOIR   DES  EMPEREURS   DANS   LES  ELECTIONS,    EN    ORIENT,    AUX  SIXIEME,   SEPTIEME 

ET   UUITIÈME  SIÈCLES. 


I.  Deux  exemples  où  S.  Grégoire,  pape,  ne  désapprouve  ordinateurs,  jusqu'à  €6  qu'il  eût  été  informé 
point  que  l'cnipercur  intervienne  et  donne  son  brevet  pour  la  ^^  j^  ^^^^^^  ^^  ^^  j^^.^^^^  ^^  l'empereur. 
création  des  cvenucs. 

II.  Ce  pape  loue  l'empereur  d'avoir  créé  le  patriarche  Cy-  «  Cognovimus,  quod  vel  surre|)la,  vel  simu- 

"aq»e-  lata  piissimorum    principum  jussione,  dum 

III.  IV.  Avant  cela  les  empereurs  avaient  la  principale  aulo-  ..      ,.                     r       •      t               i   i-        i- 

rilé  dans  la  création  des  patnarches,  qu'on  élisait  pourtant  lou-  ^1^»  'l'^nus  non  fucris  ,  te  saccrdolll  ordinem 

jours.  cunctis  venerabilem    prœripuisse.  Quod  nos 

V.  VI.  Nouvelles  preuves.                           ,,            ,  ideo  sine  ulla  ha}sitalione  credidimus,  quia 

VII.  Les  autres  Eglises  patriarcales  étant  tombées  sous  la  .                                                                            .  * 
puissance  des  Sarrasins,  les  princes  sarrasins  conlkmèrenl  les  Vllam  aîlalenKlUC    tuain  non    liabcmus  mco- 
pairiarches  ciiis.  gnitam.  Ac  deinde  quia  screnissimi  domini 

VIII.  Nouvelles  preuves  que  rautorité  impériale  n'intervenait  i,,^     ^atoris  animum  non  ignoramus,  quod  Se 
pas  dans  1  élection  des  patriarches ,  en  sorte  qu  elle  ruinai  la  '                                              n                  >   i 
liberté  des  suffrages.  i'i  causjs  saccrdolalibus  misccre  non  solcat, 

IX.  On  recourt  à  néraclius,  pour  faire  consentir  saint  Jean  ne   nostris   in   aliquo    peccatis   gravctur,    etc. 
rAumônier  à  son  élection.  r»        •    •                 a                   i            i        •    ■   •            i 

X.  Diverses  nominations  faites  par  les  empereurs,  où  la  li-  Praîcipimus,    ut   usque   dum   dominiCiS,  vel 

berté  des  élections  n'est  pas  également  ménagée.  responsalis  nostri  apicibus  cognoverimus,  quod 

non  surro[»tilia,  sed  vera  fucris  jussione  ordi- 

I.  Finissons  cette  matière  par  l'Eglise  oricn-  natus,  nullalenus  tu  ordinatoresque  tui  aflre- 

lale.  Saint  Grégoire  ne  pouvant  souffrir  l'ordi-  clare  (juidquam  prœsumatis  sacerdotalis  ofllcii 

nation  de  Maxime  dans  la  métropole  de  Salone,  (L.  m,  cp.  20).  » 

dont  il  le  jugeait  indigne,  lui  écrit  que  l'ordre  Ce  n'était  que  l'indignité  et  l'incapacité  no- 

oule  brevetde  l'empereur,  dont  il  se  prévalait,  toire  de  Ma.xime,  qui  faisait  présumer  à  saint 

était  ou  surpris,  ou  supposé ,  parce  (jue  l'em-  Grégoire  ,  que  l'empereur  n'avait  point  donné 

percur  ne  se  mêlait  jkis  volontiers  dos  causes  de  brevet,  pour  le  faire  ordonner  :  car  ce  saint 

ecclésiastiques  ,  pour  no  jias  se  charger  des  luipo  ne  conlirma  dans  une  autre  rencontre 

péchés  d'aulrui  :  enfin  il  le  suspend  lui  et  ses  Jean,  évêque  élu  de  la  Première  Jusliuicnne, 
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qu'après  qu'il  eût  appris  qu'il  avait  été  choisi  très  menses  a  parlibus  protracta  certamina , 

j)ar  le  consentement  de  tous  les  évè(iues  de  la  piissimus   imperator  sua    autoritate  Paulum 

province,  et  par  la  volonté  de  l'empereur.  presbytcrum  de  Ecclcsia  Constantinopolitana 

Voici  ses  propres  termes  aux  évoques  de  elegit  episcopumfleri  inEcclesia  Astiochena.  » 

riUyriciue  :  «  Quia  in  persona  Joannis  fratris  II  paraîtmanifestcment,  par  ces  termes  de  la 

et  cocpiscopi  nostri  consensum  omnium  ve-  lettre  du  pape  Hormisde,  que  ce  n'était  que 

strum,  et  serenissimi  principis  convenisse  co-  pour  finir  les  longues  et  séditieuses  brigues  des 

gnovimus  voluntatem,  etc.,  juxta  postulationis  élections  que  les  empereurs  se  résolvaient  enfin 

vestraD  desiderium,  prœdictum  fratrem  et  coe-  d'y  interveniri 

piscopum  nostrum  nostri  assensus  autoritate  IV.  Les  élections  étaient  donc  toujours  en 

firmamus,  etc.  (L.  iv,  ep.  vu,  viii).  »  vigueur,  mais  outre  le  peuple ,  le  clergé  et  les 

Il  écrit  en  mêmestermesàrarchevêque  Jean:  évêques,  les  grands  et  l'empereur  y  prenaient 

«  Quia  suscepta  fratrum  et  coepiscoporum  no-  part  (Post  epist.  lxx.  Horm.). 

slrorum  relatio,  ad  locum  vos  sacerdotii  totius  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  étant  allé 

Conciliiunitoconsensu,  etserenissimi  principis  jouir  de  la  paix  du  ciel,  après  avoir  tant  contri- 

declarat  voluntate  accersiri,  gratias  Deo  retu-  bué  à  celle  de  l'Eglise  sur  la  terre,  Epiphane  fut 

limus.  »  élu  en  sa  place  avec  le  consentement  de  l'em- 

II.  Le  même  saint  Grégoire  témoigna  autant  pereur,  de  l'impératrice,  des  seigneurs  et  des 
de  joie  et  de  reconnaissance  à  l'empereur  évêques.  Le  synode  de  Constantinople  en  écri- 
Maurice  de  l'élection  de  Cyriaque,  évêque  de  vit  au  pape  Hormisde  en  ces  termes  :  «  Unde 
Constantinople,  comme  si  lui  seul  l'avait  élu.  secundum  rectam  christianissimi  nostri  prin- 
II  le  loue  d'avoir  longtemps  délibéré ,  d'avoir  cipis,  et  piissimœ  reginae,  et  gloriosissimorum 
pris  conseil ,  d'avoir  tâché  de  connaître  la  communis  Reipub.  procerum  sententiam,  no- 
volonté  de  Dieu,  enfin  d'avoir  comme  engendré  stra  quoque  etiam  omnium  in  bac  urbe  habi- 
ce  digne  patriarche.  tantium  testificatione ,  etc.  (Post  epist.  lxxi, 

«Non  enim  parvae  potuit  esse  mercedis,  Horm.).» 

quod  Jeanne  sanctae  memoriœ   de  bac  luce  Le  patriarche  Epiphane  écrivit  à  Hormisde, 

subtracto,  ad  ordinandum  sacerdotem  pietas  que  le  clergé  ,  les  moines  et  le  peuple  avaient 

vestra  diu  hœsitavit ,   tempus  paulo  longius  consenti  à  l'élection  qu'avaient  fait  de  sa  per- 

distulit,  cum  metu  omnipotentis  Domini  con-  sonne  les  empereurs,  et  les  grands  de  l'empire, 

silium  quœsivit ,  ut  videlicet  causa  Dei  cum  «  Deus  qui  sedem  sacerdotalem  urbis  regise 

magnodebuisset  timoré  disporii.  Unde  et  aptum  mihi  conlerre  dignatus  est,  sententia  et  ele- 

valdo  existere  in  pastorali  regimine  fratrem  et  ctione    christianissimi    principis  Justini  ,   et 

consacerdolem    meum    Cyriacum    existimo ,  piissimae  reginae  ,  quae  ei  ad  omne  studium 

quem  ad  eumdem  ordinem  pietatis  vestrae  con-  connnunicat  divinum,  sequentiumque  eorum, 

silia  longa  genuerunt  (L.  vi,  ep.  vi).  »  bis  quibus  est  bona  conversatio ,  et  qui  regiis 

III.  Remontant  plus  haut,  nous  trouvons  honoribus  sunt  sublimiores ,  simul  et  sacer- 
qu'au  temps  du  pape  Hormisde,  Paul ,  prêtre  dutum  et  monachorum  et  fidelissimœ  plebis 
do  Constantinople,  fut  élu  patriarche  d'An-  consensus  accessit.  »  Le  pape  fit  paraître  beau- 
tioclie,  sur  le  témoignage  que  l'empereur  coup  de  joie  ,  d'un  choix  si  avantageux  à 
Justin  rendit  à  sa  vertu.  Le  diacre  Dioscore,  l'Eglise  (Epist.  lxxvi). 

qui  était  à  Constantinople,  et  qui  empêcha,  V.  Dans  le  concile  de  Constantinople,  sous 

selon  les  ordres  qu'il  avait  du  pape ,  qu'on  Agapet  et  Menas,  on  lut  la  requête  des  moines, 

n'ordonnât  à  Constantinople  ce  nouveau  pa-  adressée  au  patriarche  de  Constantinople  Menas, 

triarche  d'Antioche ,  en  écrivit  aussitôt  à  Hor-  qui  y  présidait,  où  l'élection  et  la  promotion 

misde.  «  Antiochena  Ecclesia   ordiiiata  est,  de  Menas  est  attribuée  aux  choix  des  empe- 

electus  est  Paulus  presbyter  Ecclesiœ  Constan-  reurs,  du  clergé,  des  grands,  des  moines  et  du 

tinopolitanœ,  quem  huic  honori  aptissimum  peuple. 

im|)eratoris  tcstimonio  comprobatum  est  (Post  «  Vestram  vero  beatitudinem  in  pontificem 

Epist.  Lxv,  Hormis. ).  »  ordinavit  secundum  electionem  et  sententiam. 

Une  autre  relation  de  Dioscore  et  de  deux  xax' èxXo-jt.v  xal  ^-riçov ,  piissimorum  imperatorum, 

évêques,  porte  que  l'empereur  nomma  ce  pa-  etvenerabilis  cleri  luijus  sanctissimae  Ecclesia?, 

triarche,  «  Post  multas  aifiiclioncs  et  pa^ne  in  et  Christo  amantissimorum  virorum  in  di- 
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versisdignitatibusetprincipalibusexistentium,  Antiochioe  patriarcham  post  Stephani  obitum 

et  nostram,  et  pariter  omnium  fidelium  chri-  ordinari  permisit,  eumdemque  publicislilteris 

stianorum  (Act.  i,  4).  »  honorifice  ab  Arabibus  salutari  sanxit  (An. 

Le  pape  Agapet ,  qui  ordonna  Menas  ,  après  736).  » 

avoir  déposé  Antime ,  rendit  le  même  témoi-  VIII.  Les  élections  ne  laissaient  pas  de  se 

gnage ,  «  Cui  licet  prœter  cœteros  serenissi-  faire  dans  tous  les  autres  évêchés  de  la  manière 

morumimperatorumelectioarriserit,  similiter  que  les  constitutions  de  Justinien   l'ont  fait 

tamen  et    totius    cleri  ac  populi   consensus  voir  ci-dessus.  Elles  se  faisaient  même  dans 

accessit,  ut  et  a  singulis  eligi  crederetur  (Ibi-  Constantinople,  dans  Alexandrie  et  dans  Antio- 

dem,  Baron.,  an.  536,  n.  29).  »  che,  où  les  empereurs  se  donnaient  plus  de 

Après  la  mort  de  Menas,  le  saint  et  célèbre  liberté. 

Eutychiusfutnommé  par  l'empereur  Justinien,  Ce  (|ue  nous  avons  rapporté  ci-dessus  de  ces 

à  la  volonté  duquel  le  clergé  et  le  sénat  se  patriarches,  pourrait  suffire  pour  montrer  que 

rendirent  avecjoie.  a  Sanctoclero  sacroquese-  le  clergé  ,  le  sénat  et  le  peuple  concouraient 

natui  libère  consilium  suum  exposuit  Christi  encore  au  choix  des  patriarches,  soit  en  de- 

studiosissimus  imperator  ,  etc.  Omnes  con-  mandant  à  l'empereur  la  confirmation  de  ce- 

clamarunt,  Dignus  est,  dignus  est  (VitaEuty.,  lui  qu'ils    souhaitaient,  soit    en    acceptant 

c.  XIX  ;  Surius,  die  6.  April.).  »  volontairement  celui  que  l'empereur  proposait. 

VI.  Les  empereurs  n'avaient  pas  moins  de  Mais  en  voici  une  preuve  qui  ne  souffre  pas  de 
crédit  dans  la  promotion  des  autres  patriarches,  réplique. 

Après  que  Macariuseiit  été  déposé  du  patriarcat  L'impie   Constantin    Copronyme     mit    en 

d'Antioche,  dans  le  sixième  concile  général ,  l'année  754  sur  le  trône  de  l'église  de  Cons- 

les  évêques  de  ce  patriarcat  et  les  clercs  d'An-  tanlinople  un  homme  digne  de  son  amitié, 

tioche  demandèrent  que  l'empereur  donnât  et  par  conséquent  très-indigne  de  ce  haut 

ordre  à  la  promotion  d'un  nouveau  patriarche,  rang.  L'auteur  des  actes  et  de  la  vie  de  l'illus- 

afln  que  cette  grande  Eglise  ne  fût  pas  long-  tre  martyr  saint  Etienne  ,  proteste  que  ce  fut 

temps  veuve.  l'effet   d'une  insupportable    tyrannie,  parce 

oRev.  episcopi  ac  ven.  clerici  qui  sub  sede  que  l'on  n'avait  point  donné  de  lieu,  nia 

sont  Antiochiae  civitatis,  accedentes  ad  glor.  l'élection  des  évoques,  ni  à  l'examen  du  sy- 

judices  dixerunt  :  Petimus  vestram  gloriam  node,  ni  à  la  liberté  des  suffrages, 

suggerere  piissimo   imperatori ,  allerum  pro  «  Sacri  ordinis  quemdam  nactus,  cui  et  no- 

Macario  ad  poutiûcalem  sedem  Antiochiœ  pro-  men  cum  ipso  idem,  et  eadem  fidei  sententia 

venire ,  ut  non  sit  vidua  hujusmodi  sedes  erat ,  ei  proh  scelestum   facinusl    Ecclcsiae 

(Act.  12).»  curam    administrationemque  committit.  Non 

Dans  le  même  concile  on  lut  un  écrit  de  patrum  electione ,  non  synodi  examinatione, 

Cyrus,  patriarche  d'Alexandrie,  dont  l'inscrip-  non  denique  canonico  suffragio  atque  decreto, 

tion  fait  voir  la  même  autorité  des  empereurs,  sed    tyrannica   potius  potestate  ,   antistitem 

0  Salisfactio  facla  a  Cyro,  misericordia  Dei  ipsum  constituens.  » 

episcopo,  per  divinam  sanctionem  benignis-  Mais  on  vil  avec  horreur  la  fin  de  cette  ac- 

simorum  et  triumphatorum  dominorum  no-  tion ,  lorsque  par  une  impudence  outrée  cet 

strorum    obtinente    locum    apostolicœ   sedis  empereur,  montant  sur  le  lieu  le  j)lus  éminent 

Alexandriae  (Act.  13).  »  de  l'église,  donna  l'investiture  du  patriarcat 

VII.  Ces  provinces  étant  enfin  tombées  sous  à  ce  faux  pasteur,  a  Ambo  in  pulpitum  ascen- 
la  puissance  des  infidèles,  les  princes  sarra-  derunt,  ac  deinde  imperator  manibus  impuris 
sins  se  réservèrent  le  même  droit  de  confirmer  diploidem  sacram  nefario  homini  profane 
les  patriarches.  imponit,  digniim  opiscopatu  esse  damans.  » 

Théophane  dit  que,  sous  l'empire  de  Con-  IX.  Iléracliiis  en  avait  usé  bien  plus  sage- 

gtantin  Copronyme,  Maruams'étant  rendu  mai-  ment  à  l'endroit  de  cet  illustre  Jean  lAuiiiô- 

tre  de  Damas  et  de  tous  les  pays  voisins,  con-  nier,  patriarche  d'Alexandrie.  Ce  fut  la  ville 

firma  l'élection  que  les  chrétiens  avaient  faite  d'Alexandrie  qui  en  fit  l'élection ,  et  qui  re- 

du  patriarche  d'Antioche  Théophylacte.  courut  à  cet  empereur,  afin  qu'il  interposai 

0  Hoc  anno  Maruam  christianis  poslulanli-  son  autorité  pour  vaincre  la  répugnance  que 

bus  Theophylaclum  presbyterum  Edessenum  ce  saint  prélat  avait  de  se  laisser  charger  d'une 
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dignité  si  relevée,  et  en  même  temps  si  pesante 
et  si  dangereuse.  «  Cum  civilas  Alexandrina 
essct  orbata  patriarcha ,  ad  liunc  virum  toto 
contcndit  desiderio,  et  rogabat  imperatorem 
ne  i[)sa  a  suo  scopo  excideret ,  etc.  (Leontius, 
in  Vita  Joannis  Elcemos.;  Baronius,  an.  GtO, 
n.  7).» 

L'empereur  s'étant  rebuté  de  l'obstacle  in- 
vincible qu'il  avait  d'abord  rencontré  dans  la 
modestie  de  ce  saint,  fut  encouragé  à  donner 
une  seconde  attaque  par  le  patrice  Nicétas,  elle 
fut  plus  vigoureuse  encore  que  la  première  : 
«Urgensimperator majore  impetuetspiritu.  » 

Enfin  l'empereur  remporta  une  victoire  qui 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieuse,  ni  moins  avan- 
tageuse à  l'Eglise,  que  tant  d'autres  qui  ont 
éternisé  sa  mémoire  dans  les  annales  de 
l'Eglise. 

X.  Outre  ces  exemples,  on  en  peut  encore 
recueillir  quelques  autres  où  les  élections  ont 
été  quelquefois  respectées,  quelquefois  rédui- 
tes à  l'étroit,  et  quelquefois  entièrement  oppri- 
mées. 

Justinien  avait  encore  nommé  Paul,  patriar- 
che d'Alexandrie,  selon  Théophane  et  Libérât; 


mais  ce  ne  fut  que  pour  dissiper  les  cabales  et 
finir  les  dissensions  que  les  hérétiques  euty- 
chiens  y  avaient  excitées. 

Justin  II  ne  suivit  ni  les  exemples,  ni  les  lois 
de  Justinien  qui  étaient  si  favorables  à  la  liberté 
des  élections.  Evagrius  témoigne  qu'il  vendit 
à  prix  d'argent  les  dignités  ecclésiastiques,  a  Ut 
ipsa  etiam  sacerdotia  plebeiis  hominibus  ve- 
nalia  palam  oxponeret  (L.  v,  cl).» 

Le  patriarche  Pyrrhus  fut  subrogé  à  Sergius 
dans  le  siège  de  Constantinople,  par  l'empereur 
Héraclius,  selon  l'histoire  abrégée  du  patriar- 
che Nicéphore.  Anastase  Bibliothécaire  dit  que 
le  même  Héraclius  promit  le  siège  d'Antioche 
au  patriarche  des  Jacobites,  Athanase,  s'il  vou- 
lait recevoir  le  concile  de  Calcédoine.  Justi- 
nien II,  et  Philippicus  firent  encore  quelques 
nominations,  selon  le  même  Anastase. 

Mais  les  empereurs  iconoclastes  firent  les 
dernières  violences  à  la  liberté  des  élections, 
pour  avoir  des  partisans  de  leur  erreur  dans 
les  églises  épiscopales.  Aussi  le  septième  con- 
cile, qui  condamna  leur  détestable  erreur,  ful- 
mina aussi  contre  leurs  entreprises  tyranniques 
sur  les  élections. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


DE    LA   CONFIRMATION   DES  ÉVÊQUES   PAR   LE   MÉTROPOLITAIN,    AUX   SIXIÈME,    SEPTIÈME 

ET  HUITIÈME  SIÈCLES. 


I.  II.  L'élection  des  évêques  devait  être  confirmée  par  le 
mélrnpolitaia.  Canons  des  conciles  de  Fiance  pour  cela. 

m.  Le  niétropolilain  devait  non-seulement  confirmer,  mais 
aussi  instruire  ses  sulîragants. 

IV.  Et  les  évêques  devaient  s'adresser  au  mélropolitain  dans 
leurs  doutes. 

V.  El  les  métropolitains  au  pape. 

VI.  Les  mômes  pratiques  s'observaient  en  Espagne. 

Ivil.  Les  évêques  y  étaient  ordonnés  dans  la  ville  métropoli- 
taine. Pourquoi. 

Vlil.  Le  Xlle  concile  de  Tolède  transfère  tout  le  droit  de 
confirmation  à  l'évêque  seul  de  Tolède. 

IX.  Autre  parlicularilé  de  rEspagne  OÙ  le  roi  veille  sur  les 
métropolitains,  et  eux  sur  les  évêques. 


X.  De  l'examen  et  de  la  confirmation  des  évêques  par  le 
métropolitain  en  Italie. 

XI.  XII.  Admirables  instructions  de  saint  Grégoire,  pape,  à 
ses  évoques  suffragants. 

XUl.  Constitution  de  Justinien  sur  l'examen  et  la  confirma- 
tion des  évêques. 

I.  Les  évêques  devaient  recevoir  de  leur  mé- 
tropolitain la  confirmation  de  leur  dignité, 
puisqu'il  devait  présider  à  leur  élection,  y  avoir 
la  plus  grande  autorité,  et  donner  l'avantage 
au  parti  le  plus  nombreux,  s'il  y  avait  partage 
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de  voix;  enfin  s'il  était  absent,  il  devait  par 
ses  lettres  autoriser  et  ratifier  toutes  choses. 

II.  C'est  la  décision  du  v*  canon  du  II'  concile 
d'Arles.  «  Episcopum  sine  metropolitano  vel 
epistola  metropolitani,  vel  tribus  comprovin- 
cialibus  non  liceat  ordinare.  Quod  si  inter  par- 
tes aliqua  nata  fuerit  dubitatio,  majori  numéro 
metropolitanus  in  electione  consentiat.  » 

Ce  décret  du  concile  II  d'Arles  est  soutenu 
par  celui  de  Clermont:  «  Episcopatum  deside- 
rans,  electione  clericorum  vel  civium,  con- 
sensu  etiam  metropolitani  ejusdem  provinciae 
pontifex  ordinetur  (Can.  ii).  » 

Le  concile  IV  d'Orléans  souhaite  que  l'évêque 
élu  soit  ordonné  dans  sa  ville  et  dans  son 
église;  que  si  le  temps  ne  le  permet  pas,  au 
moins  qu'il  soit  ordonné  dans  sa  province  par 
les  évêques  de  la  province,  en  présence  de  son 
métropolitain  ou  avec  son  agrément. 

«  Licet  meliusesset  in  sua  Ecclesia  fieri,  ta- 
men  autsub  pracsentia  metropolitani,  autcerte 
cum  ejus  autoritate  intra  provinciam  omnino  a 
comprovincialibus  ordinetur  (Can.  v).  » 

Le  concile  V  de  Paris  casse  l'ordination  de 
l'évêque  si  elle  a  été  faite  sans  l'autorité  du 
métropolitain.  «  Si  absque  electione  metropo- 
litani, cleri  consensu  vel  civium,  fuerit  in  Ec- 
clesia intromissus,  ordinatio  ipsius  secundum 
statuta  Patrum  irrita  habeatur  (Can.  i).  » 

Le  concile  d'Agde  lie  d'uneexcommunication 
mineure  les  évêques  qui  ne  se  rendront  pas 
aux  ordres  de  leur  métropolitain  qui  les  ap- 
pelle à  l'ordination  d'un  de  leurs  confrères 
(Can.  xxxv). 

III.  Le  métropolitain  ne  confirmait  pas  seule- 
ment les  évêcjues  élus,  mais  il  leur  donnait  aussi 
toutes  les  instructions  nécessaires  pour  con- 
duire saintement  leurs  églises.  Aussi  devait-il 
ensuite  veiller  sur  eux,  les  encourager,  les 
avertir,  les  soutenir  dans  leurs  travaux,  et  les 
éclairer  dans  leurs  dilTicultés. 

a  Decrevimus  ut  metropolitanus  hortetur 
cœteros  ,  et  admoneat,  et  investiget,  quissit  in- 
ter eos  curio^us  de  sainte  populi,  quisve  negli- 
gens  servus  Dei.  Statnimusquod  proprium  sit 
metropolitano  juxla  canonuni  statuta,  subje- 
ctorum  sibi  episco|)orum  investigare  mores  et 
sollicitudineni ,  circa  populos  quales  sint 
(Epist.  cv).  » 

Voil.à  le  résultat  des  synodes  du  saint  arche- 
vêque Boniface,  où  il  concluait  enfin  (jue  dans 
les  difficultés  insurmontables,  l'évêque  devait 
recourir  au  métropolitain,  le  métropolitain  au 


pape.  «  Omnes  episcopi  debent  metropolitano, 
etipse  Romano  Pontifici,  si  quid  de  corrigen- 
dis  populis  apud  eos  impossibile  est  notuni  fa- 
cere,  et  sic  alieni  fient  a  sanguine  animarum 
perdiiarum.  » 

IV.  Le  saint  et  savant  évêque  de  Vienne,  Avi- 
tus,  fait  voir  dans  ses  lettres  des  exemples  ad- 
mirables de  cette  sainte  correspondance  entre 
les  évêques  et  leur  métropolitain.  C'était  une 
dispute  merveilleuse  de  soumission  et  de  res- 
pect, de  civilité  et  de  déférence. 

L'évêque  Victorius  consulte  son  métropoli- 
tain comme  son  oracle,  et  attend  ses  réponses 
comme  des  commandements  inviolables:  «Qui 
vobis  constituit,  tenere  loci  principis  princi- 
patum,  nos  voluit  exequi  quod  prœceperitis  in 
opère;  quod  aulem  operandum  est,  vos  ju- 
bere.  » 

Le  métropolitain  répond  plutôt  comme  di- 
sant son  avis  que  comme  faisant  un  statut,  et 
comme  ayant  été  consulté  par  un  effet  plutôt 
de  la  charité  et  de  la  civilité  de  l'évêque  Vic- 
torius, (|ue  de  son  besoin.  «  Probatœ  summa;- 
que  pietatis  est,  ut  de  causis  ad  pontificium 
vestrum  pertinentibus,  meum  quoque  consi- 
lium  consulendum  esse  ducatis.  Quod  facere 
vos,  non,  ut  dixistis,  ambiguitatis  animo,  sed 
dilectionis  oslendilis,  etc.  Ego  certe  sinceritati 
vestrœ,  quod  ralionabililer  credidi,  quia  tanti 
habuistis  jubere,  suggessi  (Epist.  xiv,  xv).  » 

V.  Ce  grand  évêque  qui  vient  de  nous  ap- 
prendre comment  les  évêques  recouraient  à 
leur  métroi)olitain,  montre  ailleurs  comment 
les  métro|)ctlitains  s'adressaient  au  pape  dans 
leurs  doutes,  a  Quia  scilis  synodaliuiu  legum 
esse,  ut  in  rébus  cjuaî  ad  Ecclesia}  statum  per- 
tinent, si  quid  fuerit  duhitalionis  exortum  ,  ad 
Romanic  Ecclesiie  maximum  sacenlotem , 
(juasi  ad  capul  noslrum  membra  sequentia 
recurramus  (K|)is(.  xxxvi).  » 

Le  pape  n'attendait  pas  toujours  que  les 
évê(iues  le  prévinssent.  Il  leur  écrivait  quel- 
quefois avec  une  sainte  chaleur  pour  les  aver- 
tir de  leur  devoir.  Avitus  assure  que  le  pape 
lui  avait  écrit  des  lettres  pi(iuantes  sur  sa  né- 
gligence à  convo(|uer  les  synodes  provinciaux. 
«  Nam  et  venerabilis  papic  Urbis  ,  nobis  banc 
nc'gligentiani  succensentis  ,  mordacia  non- 
nun(iuani  niihi  scripta  perlata  sunt  (Epist. 
xxx).  » 

VI.  En  Espagne  l'autoritédes  métropolitains 
à  confirmer  leurs  suflragants,  et  leur  charité  à 
les  instruire  de  toutes  les  divines  lois  de  l'épis- 


DE  LA  CONFIRMATION  DES  EVÉQUES  PAR  LE  MÉTROPOLITAIN.  269 

copat,  n'éclatait  pas  moins  que  dans  l'Eglise  Ita  tamen  ut  quisquis  ille  fuerit  ordinatus  post 

Gallicane.  ordinationis  suae  tempus,  infra  trium  mensium 

Le  concile  de  Tarragone  ordonna  que  si  un  spatium  proprii  metropolitani  prœsenliam  vi- 

évêque  n'avait  pas  été  ordonné  dans  la  ville  surus  accédât  ,  qualiter   ejus  autoritate   vel 

métropolitaine  ,  comme  c'était  la  coutume,  disciplina  instructus,  condigne  susceptae  sedis 

mais  dans  une  autre  ville,  avec  l'agrément  et  gubernacula  teneat.  » 

les  lettres  de  son  métropolitain ,  il  devait  deux  Ce  canon  fait  voir  que  toutes  les  élections 

mois  après  son  sacre  aller  se  présenter  à  son  ou  nominations,  les  confirmations  et  les  con- 

métropolitain,  et  apprendre  de  lui  les  célestes  sécrations  des  évêques  d'Espagne  se  faisaient  à 

maximes  de  toute  la  conduite  épiscopale,  Tolède,  et  qu'il  suffisait  qu'ils  allassent  après 

«  Si  quis  in  metropolitana  civitate  non  fue-  témoigner  leur  respectueuse  soumission  à  leur 

rit  episcopus  ordinatus ,  posteaquam  suscepta  métropolitain. 

benedictione  per  metropolitani  litteras ,  hono-  Le  concile  de  Mérida  mettait  en  pénitence 

rem  fuerit  episcopi  adeptus  ;  id  optimum  esse  les  évêques  qui  ne  venaient  pas  au  concile  où 

decrevimus ,  ut  postmodum  statuto  tempore,  le  métropolitain  les  avait  appelés,  et  durant 

id  est,  impletis  duobus  mensibus  se  metropo-  cet  intervalle  leur  évêché  était  gouverné  par 

litani  sui  repraesentet  aspectibus  ,  ut  ab  illo  le  métropolitain  même.  «  Cella  vero  et  res  ad 

monitis  ecclesiasticis  instructus  ,  plenius  quid  eum  pertinentes  quousque  ille  sub  pœnitentia 

observare  debeat,  recognoscat  (Can.  v).  »  fuerit,  instantia  et  sollicitudine  regantur  me- 

VII.  Ce  canon  montre  que  la  consécration  tropolitani  (Can.  iv).» 

des  évêques  se  faisait  ordinairement  en  Espa-  IX.  Enfin  le  concile  IX  de  Tolède  découvre 

gne  dans  la  ville  métropolitaine;  au  lieu  qu'en  encore  une  particularité  remarquable  de  l'E- 

France  lys  conciles  désiraient  qu'elle  se  fît  dans  glise  d'Espagne.  II  y  est  ordonné  aux  fonda- 

l'église  cathédrale  de  l'évêque  élu.  teurs  des  églises  ou  à  leurs  héritiers,  d'infor- 

La  coutume   de  la  France  était  plus  con-  mer  le  métropolitain  si  les  évêques  dissipent 

forme  à  l'antiquité ,  qui  faisait  assembler  les  le  bien  des  églises  de  leur  patronage,  et  si  le 

évêques  de  la  province  dans  la  ville  où  il  fal-  métropolitain  tombe  lui-même  dans  ce  désor- 

lait  élire  un  évêque,  afin  que  dès  le  moment  dre,  ce  concile  leur  enjoint  d'en  informer  le 

que  l'élection  serait  faite  et  confirmée  par  le  roi.  «  Quod  sitalia  episcopus  agere  tentet,  me- 

métropolitain,  le  nouveau  prélat  y  fût  ordonné  tropolitano  ejus  hsBC  insinuare  procurent;  si 

par  le  métropolitain  et  par  les  évêques  de  la  autem  metropolitanus  talia  gerat,  régis  hœc 

province.  Pour  ce  qui  est  de  la  dépendance  auditibus  intimare  non  différant  (Can.  i).  » 

où  étaient  les  évêques,  tant  pour  être  confir-  X.  Je  viens  à  l'Italie,  où  le  grand  saint  Gré- 

més  dans  leur  nouvelle  dignité  par  leur  mé-  goire  ayant  reçu  la  démission  de  l'évêque  de 

tropolitain,  que  pour  recevoir  de  lui  toutes  les  Rimini,  qu'un  mal  de  tête  avait  rendu  inca- 

lumières  dont  ils  avaient   besoin  dans  leur  pable  de  ses  fonctions,  permet  au  clergé  et  au 

conduite ,  il  n'y  avait  nulle  différence  entre  peuple  de  cette  ville  de  procéder  à  une  nou- 

l'Espagne  et  la  France.  velle  élection:  «  Datis  ex  more  praeceptis  cle- 

VIII.  Le  concile  XII  de  Tolède  (Can.  vi)  ap-  rum  plebemque  ejusdem  Ecclesiae  non  desti- 
porta  quelque  changement  dans  cette  police,  timus  admonere,  etc.  »  Il  écrit  en  même  temps 
Il  transféra  au  seul  métropolitain  de  Tolède  à  l'archevêque  de  Ravenne  d'examiner  sur  tous 
le  pouvoir  de  confirmer  les  élections  ou  les  les  crimes  capitaux  celui  qui  serait  élu,  et  que 
nominations  faites  par  le  roi  des  évêques,  après  s'il  le  trouve  digne  de  l'épiscopat,  il  l'envoie 
quoi  ils  pourraient  se  faire  ordonner,  mais  ce  à  Rome,  où  il  devait  être  ordonné,  avec  l'acte 
ne  fut  qu'en  laissant  les  évêques  nouvellement  de  son  élection  et  sa  lettre  de  confirmation, 
ordonnés  dans  l'obligation  indispensable  d'al-  «  Hortamur  ut  fraternitas  vestra  eum  quem 
1er  recevoir  de  leur  métropolitain  les  règles  de  uno  consensu  omnes  elegerint,  ad  se  faciat 
leur  conduite.  evocari,  quem  cauta  ex  omnibus  examinatione 

«  Licitum  maneat  deinceps  Toletano  ponti-  discutite.  Et  si  ea  in  eo  quse  in  textu  hepta- 

fici  quoscumque  potestas  regalis  elegerit,  et  tici  morte   mulctata   sunt,  minime  Domino 

jam  dicti  Toletani  episcopi  judicium  dignos  fuerint  opitulante  reperta,  atque  fidelium  per- 

esse   probaverit ,   in    quibuslibet    provinciis  sonarum  relatione,  ejus  vobis  quidem  vita 

eligere,  episcopis  decedentibus ,  successores.  placuerit,  ad  nos  eum  eum  decreti  pagina, 
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•vestraB  quoque  addita  testificationis  epistola  d'un  diacre,  après  qu'il  eut  appris  que  dans  le 

destinate  ,  quatenus  ejusdem  a  nobis  Eccle-  gouvernement  d'un  hôpital,  il  n'avait  pas  fait 

siœ,  disponente  Domino,  consecretur  autistes  paraître  autant  de  prudence,  d'intégrité  et  de 

(L.  vu,  ep.  L).  »  Tigilance  qu'on  eût  désiré.  «  Ut  ex  minimis 

On  voit  dans  cette  lettre  du  grand  saint  Gré-  qualis  esse  possit  in  maximo  nosceremus.  » 

goire  que  l'évêque  était  élu  dans  un  endroit,  Il  paraît  de  là  que  ce  n'était  pas  seulement 

et  ensuite  était  confirmé  dans  un  autre  par  son  sur  les  crimes  capitaux  que  ce  saint  pape  exa- 

métropolitain,etenfin  était  consacré  par  le  pape  minait  la  vie  précédente   des  évoques  élus, 

oupar  un  patriarche,  parce  que  c'était  une  pré-  avant  que  de  mettre  le  dernier  sceau  à  leur 

rogative  attribuée  par  le  concile  deNicéeàl'évê-  élection. 

que  de  Rome  et  aux  patriarches,  de  consacrer  XL  Les  instructions  que  ce  saint  pape  don- 

les  évoques  des  églises  dépendantes  de  leur  pa-  nait  aux  évèques  de  sa  métropole,  lesexhorta- 

triarcat,  quoiqu'ils  eussent  un  métropolitain.  tions,  les  corrections,  les  réprimandes  qu'il 

On  voit  encore  dans  cette  lettre  quel  était  leur  faisait  dans  les  différentes  conjonctures, 
l'examen  d'un  évéque  pour  le  confirmer.  Pre-  seraient  trop  longues  à  rapporter  ici.  On  en 
mièrement,  il  fallait  l'examiner  sur  tous  les  peut  juger  par  ce  qu'il  écrivit  à  l'évêque  de  Si- 
crimes  mortels,  ou  que  la  loi  ancienne  punis-  ponto  :  «  Si  custos  religiosi  habitus  aut  esse 
sait  de  mort.  En  second  lieu,  il  fallait  (aire  des  nosses  episcopus,  etc.  Sed  quia  nimia  desidia 
informations  de  sa  vie  et  avoir  le  témoignage  ac  torpore  deprimeris,  in  tuo  dedecore  res  ad 
des  gens  de  bien.  Ces  informations  se  faisaient  prœsens  illicita  impune  commissa  est,  etc.  Quia 
sur  les  lieux,  quoique  lordinalion  dût  se  faire  tiintum  habes  lanlunique  es  negligens,  ut  nisi 
à  Rome.  «  Cujus  vita  vel  actus,  quia  melius  canonicam  in  te  fueris  coercitionem  experlus, 
possunt  illic  ubi  diu  est  conversalus  agnosci  in  aliis  districtionem  et  disciplinam  nescias 
curœ  tuae  sit  cum  fratre  et  coepiscopo  nostro  custodire,  qualiter  debeas  esse  soUicitus,  con- 
Fortunato  de  eo  diligenter  inquirere  (L.  vni,  gruo  tibi,  si  Domino  placuerit,  tempore  de- 
ep.  xvni).  »  monslrabimus.  Praîsentia  igitur  scripta  susci- 

C'est  ce  que  ce  même  pape  écrit  à  son  nonce  piens,  evigila,  et  excilatus  sali  lu  exequere 

en  Campanie ,  lui  donnant  pour  adjoint  un  quod  pressus  usque   nunc  ignavia  distulisti 

évêque,  afin  de  faire  ces  informations  néces-  (L.  vu,  ep.  ii).  » 

saires(L.  IX,  ep.  Lxxiv).  Il  écrit  à  son  défenseur  Saint  Grégoire  est  celui  entre  tous  les  papes 

dans  l'île  de  Corse,  de  hâter  les  élections  dans  qui  a  eu  des  respects  plus  tendres  et  des  défé- 

les églises  vacantes,  et  si  les  voix  se  partagent  rences  plus  sincères  pour  l'épiscopat  et  pour 

entre  deux  personnes,  de  les  envoyer  toutes  tous  les  évêques. 

deux  à  Rome,  afin  qu'après  une  exacte  discus-  Cependant  il  ne  se  peut  rien  de  plus  aigre  ni 

sion  de  leur  conduite  passée,  le  plus  digne  soit  de  plus  piquant  que  cette  lettre.  Il  faut  donc 

confirmé.  «  Si  in  duorum  se  electione  divise-  avouer  qu'il  y  a  des  rencontres  où  la  charité, 

rint,  similiter  decretis  ad  nos  de  more  factis  pour  être  sincère,  doit  être  pi(juante,  «charitas 

adveniant,  ut  requirentes  de  vita,  actu  et  mo-  sauvions;  »  et  où  la  colère  de  la  colombe  et 

ribus  eorum  is  qui  utilior  visus  fuerit,  ordine-  l'aiguillon  de  la  mouche  à  miel  blesse  pour 

tur  (L.  XI,  ep.  iiv).  »  guérir. 

Ceux  de  Païenne  ayant  élu  pour  évoque  un  11  ne  traita  pas  avec  plus  de  douceur  ni  avec 

pieux  et  savant  abbé,  ce  saint  pape  ne  voulut  moins  de  charité  l'archevêque  de  Cagliari  en 

pas  confirmer  celte  élection,  de  peur  que  la  Sardaigne.  «  Tanta  nequilia  ad  aures  meas  de 

■vertu  de  cet  abbé  ne  s'attiédit  dans  les  embar-  tua  senectute  pervenil,  etc.»  Il  l'assure  en 

ras  du  monde,  et  qu'il  ne  devînt  pire,  en  ta-  même  temps  que  cette  aigreur  ne  vient  que 

chant  de  rendre  les  autres  meilleurs,  a  Sed  dune  vériUible  charité.  «  Quod  objurgo,  quod 

quia  cœteris  sic  est  aliiiuis  prœponendus,  ut  incre|)o,  non  ex  asperitate,  sed  ex  fraterna  scito 

dum  ipse  exteriusproficit,  interius  non  decre-  dilectione  descendere.  Nam  duni  unum  in  Re- 

scat,  quietem  ipsius  turbarenonpossumus;  ne  demptoris  noslri  corpore  membrum  sunuis, 

cum  eum  ad  altiora  producimus  minorem  il-  sicut  in  culpa  tua  dilaceror,  ita  quoque  et  in 

lum  seipso  fieri  missum  in  fluctibuscompella-  bonaaclione  Itrlificor  (L.  vu,  ind.  8,  ep.  i,  ii).  » 

mus  (L.  XI,  ep.  xiv).  »  Tous  les  évêques  ne  possédant  que  le  même 

Il  ne  voulut  pas  non  plus  confirmer  le  choix  divin  épiscopat,  sont  tous  intéressés  dans  les 
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fautes  et  dans  les  flétrissures  de  leurs  confrères;  et  la  force  d'observer  toutes  ces  saintes  règles; 
mais  celui  qui  est  le  chef  de  ce  sacré  collège,  s'il  refuse,  il  ne  doit  pas  l'ordonner;  s'il  le  pro- 
doit y  être  d'autant  plus  sensible,  qu'il  a  plus  met  autant  que  l'infirmité  humaine  le  permet, 
de  liaison  avec  eux,  qu'ils  n'en  ont  entre  eux-  il  doit  lui  dénoncer  que  s'il  n'observe  pas  re- 
mêmes, ligieusement  ce  qu'il  a  promis,  il  encourera  la 

Ce  saint  pape  fit  part  de  son  zèle  à  l'arche-  disgrâce  du  ciel  et  la  perte  de  sa  dignité,  con- 

vêque  d'Arles,  Virgile,  son  légat  ordinaire  en  formément  aux  lois  canoniques,  et  qu'il  ne 

France,  et  il  le  chargea  d'une  correction  qu'il  sera  pas  exempt  des  peines  portées  par  les  lois 

fallait  faire  à  l'évoque  de  Marseille,  Sérénus:  civiles,  parce  que  les  empereurs  ont  donné  aux 

«  Curœ  vobis  sit  noslra  hoc  sic  vice  corrigere  canons  de  l'Eglise  la  vigueur  et  l'autorité  des 

ut,  etc.  (L.  IX,  ep.  xlix).  »  lois  impériales. 

Il  témoigna  la  même  vigilance  envers  l'ar-  «  Sic  constitutum  et  ad  episcopatum  prœpa- 

chevêque  de  la  Première  Justinienne,  qui  était  ratum,  competens  est  venerabiles  et  undique 

anssi  son  légat  dans  l'illyrique  (L.  x,ep.  xxxv).  probatas  légère  régulas   ante  ordinationem, 

Mais  l'ardeur  de  son  zèle  et  son  admirable  sol-  quas  recta  et  inviolata  nostra  suscipit  fides,  et 

licitude  s'appliquait  plus  particulièrement  aux  calholica  Dei  apostolicaque  disposuit  et  tradi- 

évêques  d'Italie  qui  étaient  comme  les  suCTra-  dit  Ecclesia.  Et  dum  ex  frequenti  earum  le- 

ganls  immédiats  de  la  métropole  de  Rome.  Il  ctione  transierit,  quid  ad  ordinationem  dedu- 

avait  des  nonces  dans  toutes  les  provinces  pour  citur,  tune  is  qui  ordinationem  impositurus 

exciter  leur  diligence.  est,  interroget  eum  si  sufficiens  est  custodire 

Il  écrit  à  celui  de  Campanie  :  «  Nuntiatum  et  agere  quae  sacrae  regulœ  sancierunt.  Et  si- 
est  nobis  CampaniŒ;  episcopos  ita  négligentes  quidem  ille  declaraverit  non  se  valere  servare, 
exislere,  etc.  Prœcipimus  ut  eis  a  te  convocatis  nullo  modo  ordinationem  imponi.  Si  vero  sus- 
ex  nostro  illos  mandato  districte  commoneas,  ceperit  et  dixerit,  quia  quantum  homini  possi- 
quatenus  desides  ulterius  esse  non  debeant;  bile  est,  complebit  haec  quae  bis  continentur: 
sed  sacerdotalem  se  habere  zelum  et  sollicitu-  tune  monere  eum  et  dicere,  quia  nisi  haec  ob- 
dinem  opère  doceant,  utque  ita  vigilantes  exi-  servaverit,  et  a  Deo  alienus  erit,  et  cadet  a  jam 
stant,  ut  nuUum  nos  de  eis  denuo  murmur  dato  honore  ;  et  neque  civiles  leges  delictum 
exasperet  (L.  xi,  ep.  xxxv).  »  inultum  relinquent;  eo  quod  a  preecedentibus 

XII.  Grégoire  II,  marchant  sur  les  pas  de  ce  nos  imperatoribus,  et  a  nobis  ipsis  recte  di- 
saint  et  illustre  prédécesseur,  recommanda  aux  ctum  est,  oportere  sacras  régulas  pro  legibus 
commissaires  apostoliques  qu'il  envoyait  en  valere.  Et  si  etiam  sic  permanserit  causamam- 
Bavière,  d'y  établir  de  nouveaux  évêchés,  et  de  plectens  ;  tune  super  bis  professionibus  unum- 
leur  donner  pour  chef  un  archevêque  qui  pût  quemque  sacram  suscipere  episcopatus  ordi- 
être  le  maître,  la  lumière  et  le  guide  des  autres  nationem  (Nov.  vi).  » 

évêques.  «  Si  talem  reperire  potueritis  virum.  On  examinait  les  évêques,  principalement 

qui  possit  doctrinis  salutiferis  et  operum  exem-  sur  la  pureté  de  la  foi  catholique  et  sur  l'ob- 

plis  instruere  sibi  subditos  sacerdotes.  »  servance  rigoureuse  des  canons  ;  après  qu'ils 

XIII.  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  chapitre,  avaient  fait  une  profession  et  une  promesse 
se  trouve  admirablement  renfermé  dans  une  solennelle  de  les  observer,  le  métropolitain  les 
constitution  de  Justinien,  où  il  dit  que  l'évêque  confirmait  et  leur  imposait  les  mains. 

après  avoir  été  élu,  doit  lire  avec  une  extrême  Nous  reviendrons  à  cette  profession,  après 

assiduité  avant  son  ordination  toutes  les  règles  avoir  parlé  dans  le  chapitre  suivant  de  la  con- 

delafoietdeladisciphnede  l'Eglise;  que  le  firmation  qu'il  fallait  recevoir  des  primats, 

métropolitain  doit  l'interroger,  s'il  a  la  volonté  des  patriarches  et  du  pape. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 


DE  LA  CONFIRMATION   DES  ÉVÊQl'ES  PAR   LES  PRIMATS,    PAR   LES  PATRIARCnCS  ET   PAR   LE  PAPE, 

DEPUIS   l'an   cinq  cent   JUSQUE   l'aN   HUIT  CENT. 


I.  Les  lettres  qne  les  patriarches  s'entr'écrivaienl  les  uns  aux 
autres  et  au  pape  au  commencement  de  leur  épiscopsrt,  n'é- 
taient que  des  lettres  d'une  civilité  religieuse. 

II.  Quand  on  commença  d'y  joindre  une  promesse  de  demeu- 
rer toujours  uni  à  la  communion  de  rEglise  romaine,  et  d'ob- 
server les  canons. 

m.  Les  métropolitains  qui  avaient  un  primat,  devaient  rece- 
voir de  lui  leur  conûrmation. 

IV.  V.  Les  autres  qui  n'avaient  point  ce  primat,  la  devaient 
recevoir  du  pape. 

VI.  Surtout  ceux  d'Italie. 

VII.  VIII.  Ceux  de  Ravenne,  de  Milan,  d'Aquilée. 

IX.  Le  métropolitains  de  France  ne  recevaient  point  leur 
confirmation  du  pape,  mais  du  concile  provincial.  Preuves. 

X.  Autres  preuves.  Il  en  était  de  même  dans  l'Angleterre. 
XL  Pourquoi  les  fondateurs  des  églises  n'ont  pas  toujours 

réservé  à  leur  église  ce  droit  de  (wnfirmation. 

XU.  Nos  métropolitains  ne  recevaient  pas  non  plus  leur  con- 
firmation des  vicaires  apostoliques. 

XIII.  Il  en  était  de  même  de  l'Espagne. 

XIV.  Et  de  l'Afrique. 

XV.  Pourquoi  le  plus  ancien  érêquc  de  la  province  était  le 
métropolitain  en  Afrique. 

XVI.  XVII.  Si  les  évêques  ont  quelquefois  agi  comme  délé- 
gués du  Sainl-Siége,  dans  les  choses  mêmes  de  leur  juridiction 
ordinaire. 

I.  Tous  les  patriarches  écrivaient  aux  papes, 
aussitôt  après  leur  ordination, 

Ilormisdc  se  plaignit  à  Epiphane,  patriarche 
de  Constantinople,  de  sa  négligence  à  obser- 
ver une  coutume  si  ancienne  :  «  Decucrat  si- 
quidem,  frater  carissime,  te  legatos  ad  Apo- 
stolicam  Sedem  inter  ipsa  tui  punlificatus  ini- 
tia destinasse,  ut  et  quem  tibi  debeanius  affe- 
ctum  bene  cognosceres ,  et  vetusUc  consuetu- 
dinis  formam  rite  compleres  (Epist.  lxxi).  » 

Ce  n'était  rien  moins  qu'une  confirmation  de 
l'élection  ou  de  l'ordination  faite,  que  le  pape 
donnait  ou  que  le  patriarche  demandait  au 
pape.  C'était  une  civilité  religieuse  et  une  res- 
pectueuse déférence  que  les  premiers  de  tous  les 
évêques  rendaient  à  leur  chef,  et  une  protesta- 
tion de  leur  résolution  invariable  de  persévérer 
dans  l'union  sainte  et  dans  la  communion  in- 
divisible avec  le  premier  siège,  et  dans  l'obéis- 
sance canonique  à  tous  les  canons  et  aux  dé- 
crets de  la  tradition  aposloli([ue. 


Le  même  patriarche  Epiphane  nous  l'ap- 
prend dans  la  lettre  qu'il  écrivit  aussitôt  à  Hor- 
misde.  «  Necessarium  du.vi  hoc  primum  judi- 
cium  inserere  litteris  meis,ut  ostendamquam 
circa  vcstram  Apostolicam  Sedem  habeo  volun- 
tatem.  Est  mihi  oratio  magnopere  uniri  me 
vobis,  et  divina  amplecti  dogmata,  quœ  ex 
beatis  et  sanctis  discipuliset  ApostolisDei  prœ- 
cipue  summi  Pétri  Apostolorum  Sedi  sanctae 
vestra}  sunt  tradita,  et  nihil  eis  pretiosius  exi- 
stimare.  » 

C'est  là  sans  doute  une  profession  de  tenir 
inviolablcment  la  foi  de  l'Eglise  catholique  et 
romaine.  Voici  ensuite  une  protestation  de  de- 
meurer inséparablement  uni  au  contre  de  l'u- 
nité, qui  est  le  siège  de  Pierre.  «Sub  me  Eccle- 
siis  Iktc  prrrdico  fostinans  peromnia  cas  mihi 
veslraeque  beatiludini  vinculo  charitatis  adu- 
nari  quas  omnino  oportet  esse  unitas  et  invio- 
labiles,  et  corpus  unum  communis  Apostolicaî 
Ecclesiœ  perpetuo  custodiri.  » 

II.  Cependant  cette  double  profession  ne 
commença  que  sous  le  pontificat  d'Uormisde, 
qui  ne  crut  pas  pouvoir  apporter  de  remède 
plus  efficace  aux  divisions  scandaleuses,  qu'a- 
vait causées  le  schisme  d'Acacius  et  de  ses  fau- 
teurs. Avant  ce  temps  le  j)apeet  les  patriarches 
.«^'écrivaient  au  commencement  de  leur  ponti- 
ficat des  lettres  réciproques,  où  la  confession 
de  foi  était  insérée,  et  oii  étaient  en  même 
temps  renouvelées  les  mutuelles  assurances  de 
la  charité  pastorale. 

Cela  ne  se  pouvait  faire  sans  que  le  successeur 
de  Pierre  se  distinguât  de  ses  confrères,  par 
quelque  marque  de  son  incontestable  pri- 
mauté, mais  ces  deux  articles  de  ne  se  séparer 
jamais  ni  de  la  foi,  ni  de  la  communion,  ou  de 
Tunité  de  l'Eglise  de  Rome,  n'y  étaient  pas 
expressément  marqués,  et  ce  ne  fut  que  Jean, 
prédécesseur  d'Epipliane,  qui  s'y  assujétit , 
dans  la  réunion  qu'il  fit  des  Eglises  orientales 
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avec  celle  de  Rome,  en  renonçant  avec  elles  été  ordonné  contre  les  défenses  de  ce  saint 

à  tous  les  restes  de  la  communion  des  Euty-  pape,  il  lui  envoya  signifier  un  interdit  de 

chiens,  oîi  le  malheureux  Acacius  les  avait  célébrer  l'auguste   sacrifice,  jusqu'à  ce  qu'il 

engagées,  eût  appris  si  son  ordination  avait  été  faite  par 

III.  Les  métropolitains  qui  relevaient  d'un  ordie  exprès  de  l'empereur.  «  Salonitanai 
primat,  ou  d'un  exarque,  devaient  lui  de-  civitatis  episcopus,  me  ac  responsali  meo  ne- 
mander  la  confirmation  de  leur  nouvelle  di-  scienles,  ordinatus  est,  et  facta  res  est,  qu<E  sub 
gnilé.  nullis  anterioribus  principibus  evenit  (Ep.  xx  ; 

Le  métropolitain  de  Nicopolis,  après  avoir  1.  iv,  ep.  xxxiv  ;  1.  v,  ep,  xxvi).  » 

renoncé  au  schisme  d'Acacius ,  ne  crut  pas  La  noblesse  et  presque  tout  le  clergé  de  Sa- 

pouvoir  rendre  ce  devoir  à  l'exarque  ou  arche-  lone  n'ayant  pas  laissé  d'entrer  dans  la  com- 

vêque  de  Thessalonique,  qui  y  était  encore  munion  de  Maxime,  ce  pape  leur  en  fit  une 

engagé,  et  n'avait  pas  encore  mérité  la  corn  •  douce  réprimande  :  «  Debuistis  pensare  ordi- 

munion  du  Siège  Apostolique.  Le  pape  Hor-  nés  vestros,  et  quem  Sedes  Apostolica  repelle- 

misde  se  déclara  dans  cette  contestation  pour  bat,  repulsum  cognoscere  :  ut  prius  si  posset 

le  métropolitain,  qui  n'avait  pas  eu  dessein  de  ab  illalis  criminibus  mundaretur ,  et  tune  ei 

violer  l'ancienne  coutume,  mais  d'éviter  une  vestra  dilectio  communicaret  ,  ne  particeps 

communion   contagieuse,  et   n'avait  pas  cru  obligationis  ejus  existeret.  » 

devoir  se  soumettre  ou  s'attacher  à  son  pri-  Mais  lorsque    ce    saint    pape    apprit    que 

mat,  qui  s'était  séparé  de  la  charité  et  de  l'u-  Maxime,  par  une  insolence  inouie,  avait  publi- 

nité  du  chef  universel  de  l'Eglise.  quement  fait  déchirer  la  sentence  par  laquelle 

«  Potuisset   neglectus   esse   culpabilis,    si  il  l'avait  suspendu  de  la  célébration  de  la  sainte 

unum  esset  inter  omnes  mysterium  charitatis.  messe,  son  zèle  s'enflamma  d'une  sainte  indi- 

At  cum  multi  se  a  Petrae  illius ,  quœ  Christus  gnation  pour  ne  pas  souffrir  que  la  majesté  du 

est,  soliditate  diviserint,  quis  non  velit  ab  er-  Siège  Apostolique  fût  avilie,  ou  impunément 

ranlium  conjunctione  discerni  ;  ut  mereatur  déshonorée  sous  son  pontificat  :  sa  patience  fit 

cumhisquiin  veritate  consistunt,  conjungi?  place  à  la  justice,  et  l'intrépidité  de  cette 

Non  igitur  est  consuetudo  neglecta,  sed  vitata  grande  âme  se  porta  avec  ardeur  à  venger  un 

contagio  (Epist.  xxii).  »  tel  attentat. 

IV.  Les  métropolitains,  qui  n'avaient  au-  «  Quœ  scripta  mea  publiée  relecta,  vel  in 
dessus  d'eux  aucun  primat,  devaient  être  civitate  posita,  publiée  scindi  fecit ,  atque  in 
confirmés  par  le  pape,  qui  était  leur  supérieur  contemptum  Sedis  Apostolicae  apertius  exiliit. 
immédiat.  Quod  ego  qualiter  patiar,  scis,  qui  ante  para- 

Le  grand  saint  Grégoire,  craignant  que  les  tior  sum  mori  ,   quam  beati  Pétri   apostoli 

évêques  de  Dalmatie  n'ordonnassent  Maxime  Ecclesiammeisdiebusdegenerare.  Mores  etiam 

pour  leur  métropolitain  à  Salone,  leur  en  en-  mecs  bene  cognitos  habes,  quia  diu  porto  ;  sed 

voya  une  défense,  et  leur  permit  en    même  si  semel  deliberavero  non  portare,  contra  om- 

tempsd'en  ordonner  un  autre  qui  fût  élu  d'un  nia  pericula  lœtus  vado  (L.  vu,  ep.  i).  » 

consentement  unanime.  Enfin  Maxime, après  sept  ans  de  révolte,  vint 

«  Ex  beati  Pétri  principis  aposlolorum  auto-  faire  pénitence  publique  à  Ravenne  ,  avec  des 

ritateprœcipimus,  ut  nulli  penilus  extra  con-  humiliations  proportionnées  à  la  grandeur  de 

sensum  permissionemque  nostram  quantum  sa  faute.  Le  pape  saint  Grégoire,  aussi  doux  aux 

ad  episcopatus  ordinationem  pertinet,  in  Salo-  pénitents,  qu'inflexible  aux  endurcis,  en  fut 

nila  civitate  manus  prœsuinatisiniponere,  etc.  touché,  et  lui  envoya  le  pallium  pour  marque 

Si  in  qualibcit  persona  omnium  voluntarius  de  la  confirmation  qu'il  lui  accordait.  «  Motus 

consensus  accesserit,  banc  a  vobis  ex  prœsen-  ad  misericordiam,  direxit  pallium,  ad  confir- 

tis  epistolœ  nostrœ  concessa  licentia  volumus  mationem  ejusdem  episcopi  (L.  vu  ,  Regist.  in 

consecrari,  excepta  duntaxat  persona  Maximi  Prœfat.).  » 

(L.  m,  ep.  xv).  »  V.  Ce  fut  par  la  même  marque  d'honneur 

Le  sujet  principal  de  donner  l'exclusion  à  qu'il  confirma  Jean,  qui  avait  été  élu  archevê- 

Maxime,  était  de  s'être  intrus  lui-même  par  que  primat,  ou  exarque  de  la  Première  Justi- 

un  brevet  subreptice  de  l'empereur.  La  nou-  nienne.  Voici  comment  il  en  écrivit  au  synode 

velle  étant  venue  à  Rome  que  Maxime  avait  de  l'illyrique  :  «  Juxla  postulationis  veslrae 

Th.  —  ToM.  IV.  18 
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desiderium ,  pracdictum   fratrem  et  coepisco-  ne  concordet  a?sensus  (L.  viii,  ep.  ult.).  » 

piiin  nostrum,  in  eo  in  quo  est  saccnlotii  VII.  Comin(î  la  ville  de  Ravcnne  »'tait  plus 

ordine  conslitutus,  nostri  assensiis  auloritate  proche,  le  niéliO[iolilaiii  qu'on  y  élisait  devait 

finnamus  :  ratamque  nosejus  consecrationem  venir  à  Rome  pour  y  recevoir  lordinalion.  Us 

habere,  dirigentes  pallium  indicamus  (L.  iv,  secouèrent  enfin  ce  jouor,  mais  Léon  II  obtint 

ep.  VII,  viii).  »  un  rescrit  des  empereurs  pour  rentrer  dans 

VI.  Si  les  métropolitains  et  les  archevêques  ses  droits,  selon  Anaslase  Bibliothécaire  dans 

si  éloignés  de  Rome,  et  sujets  à  l'empire  orien-  la  vie  de  ce  pape  :   «  Hiijus  teniporibus  divali 

tal ,  recevaient  leur    conlirmalion  du  pape,  jussione  clenientissimi  principis  reslituta  est 

parce  qu'ils  étaient  compris  dans  l'étendue  du  Ecclesia  Ravennas  sub  ordinatione  Sedis  Apo- 

patriarcat  de   l'Occident,  que   devons -nous  stolicœ,  ut  defunclo  arcbiepiscopo,  qui  eleclus 

croire  de  ceux  d'Italie?  fuit,  juxta  antiipiam  consuetudineni ,  in  civi- 

Le  clergé  de  Milan,  après  la  mort  de  Lau-  tatem  Romanam  veniat  ordinandus.  » 

renl,  ayant  élu  le  diacre  Constance,  saint  Gré-  Jean  Diacre  dit  que  Jean,  évèque  de  Ra- 

goire  y  envoya  Jean  sous-diacre,  pour  appren-  venue,  étant  mort ,  saint  Grégoire  commit  le 

dre  des  Milanais,  qui  étaient  réfugiés  à  Gènes,  gouvernement  de  cette  Eglise,  selon  l'ancienne 

s'ils  avaient  consenti  à  ce  choix,  et  pour  savoir  coulumc,  à  l'évèque  Sévère,  qu'il    consacra 

si  les  électeurs  de  Constance  persistaient  dans  Marinien  archevêque  de  Ravenne  ,  eniin  il  lui 

leur  choix  :  «  Si  quidtm  in  Conslantiooumiuni  envoya  le  p.dlium  (Joan.  Diac,  I.  iv,  c.  5). 

volunlates  atque   consensuui    perdurare   co-  Vlll.  Gialien  a  rapjiorté  dans  son  décret  une 

gnoscis  (L.  II,  ep.  xxix,xxx,  xxxi;.    »  lettre  de  Pelage  I"  où  il  assure  que  ce  n'a  été 

Au  cas  que  cela  fût,  saint  Grégoire  enjoignit  qu'à  cause  de  la  trop  grande  dislance  qu'on  a 

à  Jean  sous-diacre  de  faire  ordonner  le  diacre  permis  aux  deux  métropolitains  de  Milan  et 

Constance  par  les  évêques  de  la  province,  se-  d"A(|uilée  de  se  consacrer  mutuellement  l'un 

Ion  l'ancien  privilège  de  celte  église, sans  obli-  l'autre,  après  avoir  reçu  la  confirniation  du 

gerce  mélr()|)olitain  de  venir  se  taire  ordonner  pajie,  sans  avoir  néanmoins  aucune  subordi- 

à  Rome.  «  Tune  eum  a  propriis  efiiscopis,  sicut  nation  l'un  à  l'autre,  et  en  sorte  que  l'ordina- 

anti(iuitatis  mos  exigit,  cum  noslne  autoritatis  tion  se  ferait  dans  la  ville  qui  recevrait  un 

asseiisu,  facias  consecrari.   Quatenus   hujus-  nouvel  é\èque,  afin  ijue  le  consèciateur  y  put 

modi  servata  consuetudine,  et  Apostolica  Sedes  mieux  être  éclairci,  si  l'élection  et  la  personne 

pro|)rium  vigorem  retineat,  et  a  se  concessa  élue  n'avaient  rien  qui  blessât  les  lois  canoni- 

aliis  jura  non  niinuat.  »  ques. 

Ce  pape  prétend,  par  ces  dernières  paroles,  «  Nempeismos  antiiiuus  fuit,  ut  quia  pro 

que  par  un  privilège  spécial  du  Siège  Apostoli-  longincjuiLite  vel  dillicultate  itinerisabaposto- 

que  accordé  à   l'Eglise  et  à  la   province  de  lico  onerosum  illis    fuerat   ordinari  ;  ipsi  se 

Milan,  le  métroi>olitain  y  est  consacré  par  les  invicem  Mediolanensis    et  Acjuileiensis  ordi- 

cvècjucs  provinciaux,  après  avoir  été  confirmé  nare  epistopi  debuissent  ;  ita  tamen  ut  in  ea 

jiar  le  pape.  civitate  in  (jua  erat  ordinandus    episcopus, 

Les  éclatantes  vertus  de  Constance  semblé-  alterius  civitatis  pontifex  occurrere  debuissel. 

rent  n'avoir  servi  qu'à  le  faire  regretter.  Les  Ut  et  ordinandi  eleclio  a  pricsenli  onlinatore, 

Milanais,  après  sa  mort,  élurent  un  de  leurs  ex  eonsensu  universali  Ecclesia;, cui  pra.'licien- 

piacres  nonnné  Dèusdèdit  :  le  pape  envoya  le  dus  erat,  melius  ac  facilius  poluisset  agnosci 

notaire  Pentaléon  pour  le  faire  ordonner  selon  (xxiv,  (|.  i,  c.  Pudenda).  » 

la  coutume,  «  (jui  eum  ut  moris  est,  annuente  Tout  cela  est  très-conforme  à  ce  que  saint 

consensus  nostri  autoritate,  faciat  consecrari,»  Grégoire  nous  a  dit  de  l'Eglise  de  Milan,  qu'elle 

après  avoir  examiné  si  son  élection  avait  clé  tenait  ce  privilège  du  Siège  A[)Ostoli(|ue,  (|ue 

unanime ,  s'il  n'était  atteint  d'aucun  crime,  son  métropolitain  était  ordonné  par  les  évè- 

enfin  s'il  était  propre  au  gouvernement  d'une  i\ues  mêmes  de  la  province.   D'autres  ont  cru 

grande  Eglise.  «  Si  niliil  est  (juod  ei  ex  anleacta  (|ue  cela  venait  de  te  (jue  Milan  étant  la  capi- 

vitacriminisper  sacros  possit  cauonesob>iare;  taie  du  diocèse  italicjue,  divisé  en  deux  pro- 

aut  si  ad  tenendam  disciplinam  ,  vel  exhi-  vinces,  l'évèque  de  Milan  était  en  droit  d'or- 

bendum  regimen  idoneus  reperitur  :  atque  donner  le  métropolitain  d'Aquilée,  et  devait 

unctorum    in  ejus,  sicut  scribilis,    eleclio-  aussi  recevoir  de  lui  l'ordination,  comme  du 
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premier  des  évoques,  qui  lui  étaient  soumis,  en  présence  de  tous  les  évêquesde  la  province. 

Celte  conjecture  n'est  pas  à  rejeter,  pourvu  o  Placuit   ut  metropolitani    a  metropolilanis 

qu'elle  s'accorde  avec  ce  qui  a  été  allégué  des  omnibus,  si  ficri  polest,  prccscntihus  compro- 

papes  Pelage  et  Grégoire.  Car  les  anciens  papes  vincialibus,  ordinenlur  :  ita  ut  ipsi  metropo- 

ont  bien  pu,  quand  ils  ont  relâché  ce  droit  litano  ordinandi   privilegium  maneat,  quem 

d'ordination,  avoir  égard  à  cette   police  civile  ordinationis  consueludo  requiret.  » 

en  accordant  à  ces  deux  métropolitains  le  pou-  On  peut  donner  deux  sens  à  ces  dernières 

voir  réciproque  de  se  consacrer  l'un  l'autre,  paroles,  ou  que  le  plus  ancien  des  métropo- 

Quant  à  te  qu'on  oppose,  que  l'ordination  de  litains,  selon  le  temps  de  leur  ordination,  con- 

saint  Ambroise  se  lit  sans  la  confirmation  du  sacrera  le  nouveau  métropolitain;  ou  que  le 

pape,  c'est  ce  qu'il  est  plus  aisé  d'avancer  que  consécrateur  sera  l'évêque  de  la  première  mé- 

de  prouver.  tropole,  entre    celles  qui  portent  le   môme 

Le  prêtre  romain  Simplicien  fut  envoyé  par  nom  et  qui  composent  le  même  diocèse. 
Damase  à  saint  Ambroise,  pour  être  son  secret  X.  Il  ne  paraît  nullement  que  les  métropo- 
directeur  dans  cette  nouvelle  et  éminente  litains  de  Franco  fussent  confirmés  parle  |)ape. 
charge,  d'où  vient  que  saint  Augustin  l'appelle  On  voit  bien  dans  Grégoire  de  Tours  que  Brice, 
maîlre  de  saint  Ambroise  :  «  Patrem  in  acci-  évoque  de  Tours,  Salonius  et  Sagittarius,  évè- 
pierida  gratia  tua  tune  episcopiAmbiosii  (Aiig.  ques  de  Gap  et  d'Embrun  a[)pellent  au  pape, 
Conf.,  1.  VHi,  c.  2).  »  Ce  saint  prêlre  semble  et  il  les  rétablit  dans  leurs  dignités;  mais  on 
nous  persuader  que  Damase,  en  confirmant  ne  peut  rien  inférer  de  là  pour  la  confirmation 
l'élection  d'un  néophyte,  était  obligé  de  lui  desévêques  élus  (Hist.,  I.  ii,  c.  iO;  1.  v,  c.  20). 
donner  un  maître ,  pour  lui  apprendre  l'art  U  y  aurait  plus  d'apparence  de  mettre  en 
de  régner,  et  de  faire  régner  J.  -  C.  dans  l'E-  avantlamissiondes  premiers  évêquesde  France 
glise.  par  le  Siège  Apostolique,  selon  le  même  Gré- 
En  remontant  plus  haut  que  saint  Ambroise,  goire  de  Tours  ;  il  dit  que  saint  Catien  premier 
il  est  difficile  de  ravir  à  saint  Pierre  et  à  ses  évêque  de  Tours  y  avait  été  envoyé  sous Dèce: 
successeurs  la  gloire  d'avoir  envoyé  les  pre-  «  Primus  Gatianus  episcopus ,  anno  imperii 
miers  prédicateurs  de  la  foi,  et  les  premiers  Decii  primo,  a  Romanœ  Sedis  papa  transmis- 
évêques  à  Milan  ,  et  de  s'être  acquis  par  là  le  sus  est  (L.  x  Hist.  ;  1.  i,  c.  30).  » 
droit  d'y  ordonner  des  évêques.  11  dit  ailleurs,  que  sous  le  même  Dèce,  non- 
Cette  autorité  des  papes  dans  les  églises  d'I-  seulementGatien  fut  envoyé  à  Tours,  maisaussi 
talie  et  des  provinces  voisines,  est  plus  an-  Trophime  à  Arles,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin 
cienne  de  deux  ou  trois  cents  ans  que  la  dis-  à  Toulouse,  Denis  à  Paris,  Austremoine  à  Cler- 
tribution  des  provinces  de  l'empire  et  ensuite  mont,  Martial  à  Limoges, 
des  églisess  en  diocèse,  c'est-à-dire,  en  assem-  Quoiqu'il  ne  dise  pas  qu'ils  y  furent  tous  en- 
blages  de  plusieurs  qui  relèvent  d'un  môme  voyés  par  les  papes,  aussi  bien  que  Catien,  il 
chef.  On  convient  que  ces  sortes  de  diocèses  est  néanmoins  probable  qu'il  l'entend  de  la 
n'ont  pris  naissance  que  dans  le  quatrième  sorte.  Ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  ont 
siècle  ;  or  toutes  les  églises  de  l'Italie  et  des  fourni  la  matière  de  plusieurs  contestations, 
provinces  voisines  étaient  établies  dès  le  se-  qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet, 
cond  ou  le  troisième  siècle  de  l'Eglise.  Il  nous  suffit  de  dire,  que  quand  toutes  les 
IX.  11  est  temps  de  venir  aux  métropolitains  fondations  des  Eglises  de  France  auraient  été 
de  France.  Le  concile  II  d'Orléans  (Can.  vu),  faites  par  les  missionnaires  du  Siège  Aposloli- 
tenu  en  533,  veut  qu'ils  soient  ordonnés  par  que,  ce  qu'on  ne  peut  nier,  au  moins  d'un  fort 
tous  les  évê(]ues  de  la  province,  parce  que  telle  grand  nombre,  ce  ne  serait  pas  une  preuve  que 
était  l'ancienne  coutume.  «  In  ordinandis  me-  le  pape  se  fût  réservé  la  confirmation  des  me- 
tropolilanis antiquam  institutlonis  formulam  tropolltains.  Saint  Grégoire  envoya  Augustin 
reiiovamus.  Itaque  melropolilanuscongregatis  en  Angleterre,  il  lui  ordonna  d'y  créer  deux 
in  uiuun  omnibus  comprovincialibus  episco-  métropolitains,  qui  se  consacreraient  récipro- 
pis  ordinetur.  »  quemeut,  sans  attendre  leur  conûrmatiou  de 

Le  concile  III  d'Orléans  (Can.  m),  tenu  en  Rome. 

538,  jugea  plus  à  propos  que  les  métropolitains  Si  ce  saint  pape  en  usa  de  la  sorte  en  un 

fussent  onlonnés  [);u-  un  autre  métropolitain,  siècle  oîi  l'usage  était  si  universellement  établi, 


276                   DE  L'ÉLECTION  DES  ÉYÉQUES.  —  CUAPITUE  DIX-NEUVIÈME. 

que  les  métropolitains  fussent  confirmés  par  confirmation  et   l'ordination  des  mctropoli- 

un  supérieur  ,  que  devons-nous  juger  des  pa-  tains.  Saint  Léon,  en  déterminant  les  pouvoirs 

pes  des  premiers  siècles,  où  la  distance  des  de  rarolievèque  de  Thessalonique,  qui  était  vi- 

lieux,  et  la  fureur  des  fréquentes  persécutions  caire  du  Saint-Siège  dans  l'IUyrique,  déclare 

ne   permettaient  pas   un  commerce  si  libre  en  sa  faveur: 

entre  les  évéques?  1°  Que  les  métropolitains  de  son  ressort  ne 

Le  pape  Honoré  confirma  cette  disposition  seront  ordonnés  par  les  évêques  de  leur  pro- 
de  saint  Grégoire  pour  les  deux  métropolitains  vince,  qu'après  (ju'il  aura  examiné  et  confirmé 
d'Angleterre,  avouant  qu'il  n'était  pas  juste  de  leur  élection  :  «  De  cujus  nomine  ad  tuam  no- 
ies obliger  de  traverser  tant  de  mers  et  tant  tiliam  provinciales  référant  sacerdotos,  imple- 
de  terres  pour  venir  recevoir  leur  ordination  turi  vola  poscenlium,  si  quod  ipsis  placuit,  tibi 
à  Rome.  «  Is  qui  superest  consors  ejusdem  quoque  placuisse  cognoverint  (Epist.  lxxxiv, 
gradus,  habeat  potestalem  alterum  ordinan-  c.  vi);  » 

di,  in  locum  ejus  qui  Iransierat,  sacerdolem  :  2°  Que  le  métropolitain  même  ne  pourra 

nesit  necesse  pro  ordinando  episcopo  ad  Ro-  ordonner  les  évéques  élus  de  sa  province,  sans 

manam  usque  civitatem  fatigari,  per  lam  pro-  en  avoir  auparavant  reçu  l'aveu  du  primat  de 

lixa  terrarum  et  maris  S|)atia.  »  Thessalonique  :  o  Ut  ordinationem  rite  cele- 

Ce  pape  insinue  ici  que  c'eût  été  une  suite  brandam,  tua  quoque  firmet  autoritas.  » 

naturelle,  que  ces  deux  archevêques  ayant  été  Mais  autant  (jue  ces  pouvoirs  étaient  incon- 

originairement  créés  par  le  Siège  aposloliiiue,  lestables  au  j)rin)at  de  Thessalonicjue,  autant  il 

en  reçussent  leur  confirmation  ;  mais  i\ue  la  est  cerlain  que  les  vicaires  apostoliques  des 

difficulté  et  la  longueurdeschemins  avait  obligé  Gaules  n'en  ont  jamais  joui. 

les  papes  de  relâcher  ce  droit.  Les  cinq   lettres  que  nous  avons  du  pape 

C'est  à  mon  avis  comme  il  faut  raisonner  de  Vigile  sur  ce  vicariat  accordé  à  Auxanius  et  à 

l'Eglise  Gallicane,  et  de  celle  d'Espagne.  Le  Aurélien,  évê(iues  d'Arles,  et  adressées  ou  à 

pa|)e  Agapet  semble  parler  de  la  même  ma-  eux-mêmes,  ou  aux  évèijues  de  France  qui  de- 

nière  de  celle  de  Constantinople  dans  ime  de  vaient  leur  être  soumis,  expriment  tous  les 

ses  lettres,  qu'on  lit  dans  le  concile  de  Constan-  droits  et  toutes  les  suites  de  celte  dignité.  Il 

tinople  sous  Menas.  ne  s'y  trouve  rien  qui  approche  de  la  confir- 

Ce  pape  imposant  les  mains  au  patriarche  mation  des  métropolitains  par  les  archevêques 

Menas,  tire  un  heureux  augure  de  ce  (jue  c'est  ou  exarcjnes  d'Arles. 

le  premier  et  le  seul  (jui  ait  été  ordonné  par  II  en  faut  dire  de  même  des  lettres  de  Pelage 

les  successeurs  de  Pierre,  après  celui  (jue  saint  à  Sapaudus,  et  de  saint  Grégoire  à  Virgilius  et 

Pierre  même  y  avait  ordonné.  «  Et  hoc  digni-  aux  évêiiues  de  France  sur  le  même  sujet; 

tati  suœ  addere  credimus,  quod  a  tenqioribus  aussi  bien  que  de  celles  de  Zacharie  à  Boni- 

Petri  aposloli  nullum  alium  umiuam  Orienla-  face,  lorsqu'il  le  créa  légal  perpétuel  du  Siège 

lis  Ecclesia  susce|)it  episcopum,  manibus  no-  A|)Oslolique  dans  les  Gaules  et  dans  la  Bavière 

straî  sedis  ordinalum,  elc.   Ut  illis  ipse  similis  (Greg.  1.  iv,  ep.  l,  lu  ;  Zachar.,  ep.  v). 

videatur,  quos  in  his  (juandociue  parlibus  ip-  Comment  les  papes  eussent -ils  donné  ce 

sius  aposlolorum  primi  eleclio  oi  diuavit  (Conc.  ])ouvoir  aux  nouveaux  légats  ou  vicaires  qu'ils 

Const.  sub  Agap.  et  Mena,  act.  t.)»  clablirent  dans  les  Gaules,  après  l'an  cinq 

XI.  Voilà  quelle  a  élé  la  fondation  des  Egli-  cent,  puisqu'ils  ne  se  l'étaient  pas  réservé,  et 
ses  :  comme  c'était  un  esprit  de  charité,  et  non  ne  l'avaient  jamais  exercé  eux-mêmes? 

pas  de  domination  (jui  faisait  agir  les  prélats  XIII.  Tout  ce  (jue  nous  venons  de  dire  de  la 

apostoliques,  ils. se  réservaient  sur  les  Eglises  France  n'a  pas  moins  de  lieu  pour  l'Espagne, 

voisines  de  leur  siège  une  plus  grande  juri-  Elleétait  encore  plus  éloignée  de  Rome.  Aussi 

diction  que  sur  celles  qui  étaient  éloignées,  n'y  paraît-il  nulle  part  aucune  trace  de  la  con- 

parcc  que  le  bien  des  mêmes  Eglises  le  deman-  firmation  des  métropoIiLiins  par  le  pape,  ni 

dait  ainsi,  et  l'avantage  des  Egli^es  particuliè-  dans  les  conciles  ni  ailleurs. 

res  était  aussi  la  gloire  et  la  sainte  joie  des  Nous  avons  dijà  dit  en  passant  qu'ils  ne  re- 

pasleurs  plus  universels.  couraient  pas  même  au  pape  pour  les  transla- 

XII.  Il  ne  nous  reste  que  les  vicariats  apos-  tions  des  évêques  et  des  métropolitains  d'un 
toliques,  dont  on  pourrait  faire  dépendre  la  siège  en  un  autre;  et  que  le  concile  XVI  de 
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Tolède  crut  avoir  assez  d'autorité  pour  trans-  dance  qu'un  métropolitain  doit  avoir  sur  toute 

férer  Félix,  évoque  de  Séville,  à  Tolède,  Faustin  sa  province  (L.  i  Cod.  de  epist.  et  cler.  leg. 

de  Brague  àSéville,  et  Félix  de  Porto  à  Drague,  xlvi). 

Voilà  trois  cvêques,  dont  il  y  en  avait  deux  de  XVI.  Il  se  présente  une  question  qui  a  du 

métropolitains  transférés  à  d'autres  sièges  sans  rapport  avec  celle  que  nous  venons  de  traiter, 

l'intervention  du  pape.  Elle  était  certainement  savoir,  si  les  métropolitains  ont  quelquefois 

moins  nécessaire  pour  la  confirmation  des  mé-  agi  comme  revêtus  de  l'autorité  du  pape,  et 

tropolitains.  comme  ses  délégués  dans  les  choses  mêmes 

Le  concile  IV  de  Tolède  (Can.  xix)  veut  qu'on  qui  étaient  comprises  dans  les  limites  de  leur 

ordonne  le  métropolitain  dans  son  église,  et  juridiction  et  de  leur  puissance  ordinaire, 

que  tous  les  évêques  de  la  province  s'y  assem-  On  pourrait  dire  pour  l'affirmative  que  saint 

blcnt.  a  Metropolitanus  nonnisi  in  civitate  me-  Cyrille,  archevêque  d'Alexandrie,  présida  au 

tro[)oli,  comprovincialibus  ibidem  convenien-  concile  général  d'Ephèse,  comme  représentant 

tibus.  »  la  personne  du  pape  Célestin,  quoicju'en  l'ab- 

C'est  deviner  que  d'en  demander  davantage,  sence  de  Céleslin  et  de  ses  légats  cette  prési- 

Ajoutez  à  cela  que  le  pape  Hormisde,  dans  ses  dence  appartînt  de  droit  à  l'archevêque  d'A- 

leltres  à  Jean  et  à  Salluste,  métropolitains  d'Es-  lexandrie.  Les  nonces  du  patriarclie  d'Alf^xan- 

pagne ,  à  qui  il  donne  le  vicariat  du  Saint-  drie  qui  se  trouvèrent  à  Constantinople  au 

Siège,  ne  fait  nulle  mention  de  ce  droit  de  temps  du  pape  Anasfase  II  présentèrent  une 

confirmer  les  autres  métropolitains;  au  con-  requête  aux  envoyés  de  ce  paj)e  vers  l'empe- 

traire  il  assure  que  celte  primatie  ne  déroge  reur,  où  ils  assuraient  que  telle  était  la  cou- 

aucunement  à  leurs  anciens  privilèges  (Can.  tume  reçue  :  «  Ita  ut  si  quando  contigerit  in 

IV,  epist.  XXIV,  XXV,  xxvi).  rébus  amljiguis  qusedam  episcoporum  concilia 

Le  concile  de  Mèrida  fait  faire  au  métropo-  celebrari,  sanctissimus  is  qui  Romanœprœsi- 

litain  une  profession  d'observer  les  canons  de-  deret  Ecclesiœ,  reverendissimum  Alexandrinœ 

vant  le  synode  des  évêques  de  sa  province.  Il  civitatis  archiepiscopum  deligeret,  utsuicu- 

la  ferait  bien  plutôt  à  celui  qui  le  confirme-  ram  loci  susciperet  (Inter  epistolas  Anastasii 

rait,  s'il  était  autre  que  ce  synode.  papae).  » 

XIV.  Quant  aux  primats  d  Afrique  qui  étaient  Mais  cet  exemple  n'est  pas  juste,  parce  que 
les  métropolitains ,  comme  ce  n'étaient  que  le  pape  pouvait  donner  la  légation  du  Siège 
ceux  d'entre  les  évêques  de  chaque  province  Apostolique  et  la  commission  de  représenter  sa 
qui  étaient  les  plus  anciens  f)0ur  le  temps  de  personne  à  un  autre  qu'à  Cyrille,  à  qui  cette 
leur  ordination  ,  il  est  évident  qu'il  n'était,  be-  présidence  n'appartenait  pas  de  droit,  s'il  y 
soin  pour  cela  d'aucune  confirmation  du  Saint-  eût  eu  d'autres  légats  du  pape,  et  si  lui-même 
Siège.  L'âge  et  l'antiquité  donnaient  cet  avan-  ne  l'eût  pas  été. 

tage  à  celui  à  qui  il  appartenait,  dès  que  l'un  Le  pape  Hormisde  délégua  le  patriarche 

des  primats  passait  à  une  meilleure  vie.  de  Constantinople  pour  terminer  l'affaire  des 

XV.  Justinien  n'approuva  pas  celte  déférence  moines  scythes.  «  Quomodo  visum  fuerit  apo- 
excessive  dans  les  monastères  des  hommes  ou  stolatui  vestro  episcopo  Constantinopolitano 
des  filles  pour  l'âge  et  l'antiquité  ;  il  voulut  causam  delegare,  ut  ipse  inter  eos  et  qui  ab 
que  la  création  des  abbés  et  abbesses  dépendît  eisimpetuntur,audiret(PostEp.LXvii  Ilorm.).» 
de  la  communauté  qui  devait  entrer  dans  leur  Mais  ces  religieux  n'étaient  peut-être  pas  su- 
dépendance,  et  qui  ne  devait  considérer  dans  jets  au  patriarche  de  Constantinople,  et  ils 
ce  choix  que  le  mérite  et  la  capacité.  L'èvêque  avaient  recouru  ou  appelé  au  pape, 
confirmait  l'élection  après  l'avoir  examinée,  et  Le  même  pape  Hormisde  délégua  Epiphane, 
installait  ceux  ou  celles  qui  avaient  mérité  ce  patriarche  de  Constantinople,  pour  recevoir 
rang.  Mais  il  y  a  grande  différence  entre  les  dans  l'unité  sainte  de  la  communion  catholi- 
évêqucs  d'une  province  et  les  religieux  d'un  que  ceux  qui  s'en  étaient  séparés  «  Personam 
monastère.  Tous  les  religieux  ne  sont  pas  pro-  meam  inhocteoportetsubintrare(Conc.  Const. 
près  à  être  abbés;  tous  les  évêques  doivent  sub  Mena,  act.  5,  1.  ix,  ep.  xlix). 

être  capables    de  conduire   le   troupeau   de  XVII,  Saint  Crégoire  écrivit  à  Virgile ,  mé- 

.l.-C.  et  l'expérience  qu'ils  ont  acquise  avec  tropolitain  d'Arles,  des'informer  de  la  conduite 

l'âge,  les  arendus  plus  capables  de  la  surinten-  peu  épiscopale  de  Sérénus,  évêque  de  Mar- 
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seille,  et  de  lui  en  faire  une  sévère  réprimande 
en  son  nom.  «Quod  a  vobis  subtiliter  requi- 
rcndum  est.  Et  si  ita  constiterit,  curae  vobis  sit 
nostra  hoc  sic  vice  corrigerc,  ut,  etc.  » 

Saint  Su\ibert  avait  converti  à  la  foi  les  Fri- 
sons, et  en  avait  déjà  été  ordonné  évê(|ue,  lors- 
que saint  Villibrord,  ordonné  archevêque  des 
Frisons  par  le  pape  Serge  y  survint,  et  com- 
mença à  y  exercer  ses  fonctions  apostoliijues. 


Saint  Suvibcrt  s'unit  et  se  soumit  à  lui,  et  porta 
la  qualité  non  pas  d'évêque  d'Utrecht,  mais  de 
coévêque  de  saint  Villibrord,  archevêque  d'U- 
trecht.  «  Et  ideo  sanctus  Suvibeitus  non  epi- 
scopus  Tr.ijectensis  appellatur,  sedcoepiscopus 
sancti  Willebrordi  (Surius,  in  Vita  S.  Suvibcrti, 
c.  XIII,  die  1  Martii).  » 

Voilà  les  exemples  les  plus  approchants  qui 
se  sont  présentés  sur  cette  njatière. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 


DBS    ÉLECTIONS   SOUS   L  EMPIRE    DE   CIIAHLEMAGNE. 


I.  Les  élections  élaicnt  libres  au  temps  de  Charlcmapne. 

II.  Le  pape  Adrien  1"  lui  conseilla  de  ne  se  jamais  mêler 
des  élections,  comme  il  ne  s'en  mêlait  jamais  lui-même. 

III.  Les  élections  même  dos  abhé>  ét,iient  libres  quoique  les 
rois  s'y  donnassent  plus  de  liberté  qu'à  celles  des  évèques. 

IV.  Charlemagne  déclare  par  un  capilulaire  exprès,  que  les 
élections  seraient  libres. 

V.  Sigcberl  en  a  imposé  à  ceux  qui  ont  voulu  l'en  croire,  quand 
il  a  dit  que  le  pape  Adrien  I"  donna  k  Cliarlemapne  la  nomi- 
nation et  l'investiture  des  évèchés.  Diverses  preuves  au  con- 
traire. 

VI.  Charles  le  Cbauve  ayant  nommé  un  évoque,  s'autorisa  de 
la  concession  de  Zacharie  à  Pépin  ,  non  de  celle  d'Adrien  à 
Charlemagne. 

VII.  La  concession  de  Zncbarie  à  Pépin  dont  parle  Loup  de 
Fcrriêres ,  n'était  qu'une  disi)ense  accordée  une  fois  dans  une 
nécessité  extrême. 

VIL  Réponse  aux  exemples  des  nominations  faites  par  Char- 
lemagne. 
IX.  Diverses  remarques  sur  le  même  sujet. 

I.  C'est  une  prévention  dont  il  sera  difficile 
de  guérir  les  esprits,  que  les  élections  n'ont 
point  eu  de  lieu  sous  l'empire  de  Charlema- 
gne et  de  ses  enfants.  Nous  tâcherons  de  ne  pas 
nous  prévenir  nous-mêmes;  et  pour  mieux 
réussir  dans  le  dessein  que  nous  avons  de  faire 
voir  que  les  élections  étaient  libres  au  temps 
de  Charlemagne,  nous  rapporterons  première- 
ment tous  les  exemples  et  toutes  les  preuves  des 
élections  canoniques ,  nous  rechercherons  en- 
suiteles  fondements,  les  preuves  et  les  exemples 
des  nominations  faites  parles  rois  et  les  empe- 


reurs. Après  cela  nous  tâcherons  de  tirer  quel- 
ques règles  générales  et  uniformes  de  ce  grand 
nombre  d'exemples  et  de  règlements. 

II.  Quant  aux  élections  canoniques,  Adrien  I" 
conseilla  à  Charlemagne  de  ne  se  mêler  jamais 
des  élections  atix  évêchés,  comme  lui-même 
faisait  profession  de  n'y  point  prendre  de  part, 
afin  de  laisser  une  liberté  entière  au  peu|)le  et  au 
cU  rgé  :  «  Quia  ium(|uam  nos  in  qualibet  ele- 
ctione  inveninuis,  nec  invenire  habemus,  sed 
necpie  vestiam  e.\cellentiam  optamus  talem 
rem  incumbere.  Sed  cjualis  a  clero  et  plèbe  ciin- 
ctoque  populo  electus  canonice  fuerit,  ordina- 
mus  (Conc.  Gall.,  tom.  ii,  pag.  90,  120).  » 

Il  protesta  une  autrefois  à  ce  prince  que  les 
évê(iues  de  Ravenne  avaient  toujours  été  élus 
par  les  suffrages  libres  du  clergé  et  du  peuple, 
sans  que  les  envoyés  ou  les  intendants  du  pape 
ou  du  roi  s'y  fussent  jamais  trouvés  :  «Nos 
nullomodo  meminimus,  ne()ue  a  pnrdecesso- 
ribus  nostris  sanctis  |)ontiticibus,  necpie  a  ge- 
nitore  vestro  Pipino,  necpie  a  vestra  in  trium- 
phis  regali  Victoria ,  missum  ad  clectionem 
Ravennœ  directum  esse.  Sed  olitana  Iradilione 
clerus  et  plebs ,  apostolicam  suscipieutes  ad- 
monitionem,  eligebant  pastorem,  etc.).  > 

III.  Le  concile  de  Francfort  suppose  que  les 
places  vacantes  des  abbés  sont  remplies  par 
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l'élection  des  religieux  avec  le  consentement  ver  la  possession.  11  est  fort  vraisemblable  que 

de  1  evèque.  Les  empereurs  et  les  rois  ont  in-  ce  fut  alors  qu'on   fabriqua  cette  prétendue 

comparablement  plus    respecté  les   élections  concession  d'Adrien  à  Cliarlemaf,me,  pour  don- 

épiscopales  que  celles  des  abbés.  Ainsi  on  doit  ner  plus  de  couleur  aux  injustes  prétentions 

conclure  que,   si   Charlema<,^ne  donnait  la  li-  d'Henri. 

berté  d'élire  les  abbés,  il  l'accordait  encore  Les  deux  lettres  d'Adrien  à  Charlema|T^ne , 

plus    facilement  pour  l'élection  des  évôcjucs  :  rapportées  ci-dessus,  sont  autant  de  preuves 

«  Ut  abbas  in  congrcj^Mlione  non  eligatur,  ubi  convaincantes  de  la  fausseté  de  cette  conces- 

jussio  régis  fuerit,  nisi  perconsensumepiscopi,  sion.  Le  père  Sirrnond  lésa  ra|)portées  à  l'an 

loci  illius  (Can.  xvii).  »  784  et  788.  Ainsi  elles  sont  postérieures  à  ce 

Ce  canon  se  peut  entendre  seulement  des  concile  fabuleux  de  Sigebert,  qu'il  dit  avoir  été 

abbayes,  qui  avaient  un  privilège  particulier  tenu  en  774. 

pour  élire  leur  abbé.  Mais  si  ce  prince  accor-  Enfin  l'article  des  capitulaires  de  Charle- 

daitaux  uns  des  privilèges  pour  élire,  est-il  à  magne  que  nous  venons  de  rapporter,  fait  voir 

croire  qu'il  privât  en  même  temps  les  autres  ce  prince  si  persuadé  de  la  nécessité  de  main- 

de  la  liberté  des  élections,  que  le  droit  com-  tenir  les  élections  canoni(jues,  qu'il  est  impos- 

mun  établi  depuis  tant  de  siècles  dans  toutes  sible  de  croire  qu'il  ait  pu  après  cela  demander 

les  Eglises,  leur  avait  si  justement  acquis  ?  au  pape,  ou  recevoir  de  lui  le  pouvoir  de 

IV.  Cliarlemagne  même  avoue,  dans  ses  ca-  nommer  aux  èvêcbés.  Et  on  ne  peut  pas  dire 
pitulaires,  qu'il  a  accordé  au  clergé  de  France  qu'il  avait  déjà  reçu  ce  pouvoir,  et  qu'il  y  re- 
la  liberté  des  élections  é|)iscopales,  non  pas  nonça  par  cet  article. 

comme  une  grâce  nouvelle,  mais  comme  un  Si  cela  était,  il  aurait  au  moins  insinué  celte 

droit  établi  par  les  canons  et  une  liberté  natu-  renonciation,  comme   une  grâce   singulière 

relie  à  l'Eglise,  dont  les  rois  sont  les  gardes  et  qu'il  faisait  au  clergé.  Mais  comment  ce  pape 

les  conservateurs  :   «  Sacrorum  canonum  non  aurait-il  donné  à  ce  prince  les  nominations  aux 

ignari,  ut  in  Dei  nomine  sancta  Ecclesia  suo  évôcliés,  lui  qui  n'osait  pas  seulement  se  mê- 

liberius  potiretur  bonore.  adsensum   ordiui  1er  le  moins  du  monde  des  élections,  et  qui  se 

ecclesiastico  prœbuimus,  ut  scilicet  episco[)i  contentait  d'examiner  et  de  confirmer  ceux  qui 

per  electionem  cleri  et  populi  secundum  sta-  avaient  été  canoniquement  élus  par  le  peuple 

tuta  canonum  de  i)roprid  diœcesi  eligantur  et  par  le  clergé? 

(L.  I  Capitul.,  c.  84;  anno  803).  »  VI.  Ajoutons  à  cela  que  le  roi  Charles  le 

Ce  chapitre  est  tiré  du  premier  livre  des  ca-  Chauve,  ayant  nommé  un  évêque  d'Autun,  et 

pitulaires,  que  l'abbé  Anségise,  qui  en  a  fait  la  craignant  qu'Amulus,  archevêque  de  Lyon,  ne 

compilation  ,  assure  n'être  tissu  que  des  cons-  refusât  de  l'ordonner,  employa  la  plume  de 

titutions  propres  de  Cliarlemagne.  Loup,  abbé  de  Ferrières,  et  lui  fit  écrire  une 

V.  Après  cela  il  est  aisé  de  juger  s'il  y  a  la  lettre  au  nom  de  l'évoque  Ganelon  et  du  comte 
moindre  apparence,  dans  ce  que  Sigebert  rap-  Gérard,  à  l'archevêque  de  Lyon,  pour  lui  faire 
porte  dans  sa  chronique,  que  le  pape  Adrien  1"  confirmer  celui  que  le  roi  avait  nommé.  La 
donna  à  Charlemagne  dans  un  synode  romain  raison  la  plus  pressante  qu'il  y  allègue,  est  la 
le  pouvoir  d'élire  le  pape  et  de  donner  l'inves-  concession  que  le  pape  Zacharie  avait  faite  au 
titure  aux  archevê(iues  et  évêques.  Sigebert  roi  Pépin,  de  nommer  aux  évêchés,  à  cause  de 
est  le  premier  qui  ait  fait  ce  récit,  lui  qui  n'a  l'extrême  difficulté  qu'il  y  avait  de  remplir  les 
vécu  qu'environ  trois  cent  trente  ans  après.  Eglises  vacantes  dans  des  temps  si  périlleux. 

Tant  d'historiens,  et  tant  d'autres  écrivains  «  Nam  Pipinus  a  ijuo  per  maximum  Caro- 

qui  ont  écrit  la  vie  de  Charlemagne,  et  surtout  lum  et  religiosissimum  Ludovicum  imperato- 

Eginard,  son  secrétaire,  qui  était  inséparable  res  ducit  rex  noster  originem,  exposita  neces- 

de  sa  personne,  eussent -ils  pu  ignorer,  ou  sitate  hujus  regni  Zacharia;  Romano  papœ  in 

eussent-ils  pu  taire  un  point  de  celte  impor-  Synodo,  cui  martyr  Bonifacius  interfuit,  ejus 

tance?  accepit  consensum,  ut  acerbitati  temporis  iii- 

Les  investitures  étaient  inconnues  au  siècle  dustria    sibi    probatissimorum    decedentibus 

de  Charlemagne,  mais  elles  firent  grand  bruit  episcopis  mederetur  (Lupus,  ep.  lxxxi).  » 

au  siècle  de  Sigebert.  lois(iue  l'empereur  Henri  N'était-ce  pas  là  le  temps  de  faire  valoir  les 

se  porta  à  tant  de  violences,  pour  s'en  conser-  nominatious  accordées  à  Charlemagne,  si  Ion 
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en  avait  eu  la  moindre  connaissance?  Ce  qui  reines  pour  les  lui  faire  donner  aux  ecclésiasti- 
fut  accordé  à  Pépin  n'était  qu'une  dispense,  ques  de  leur  famille,  et  la  vigueur  inflexible  de 
donnée  à  la  nécessité  du  temps,  «  exposita  ne-  ce  pieux  prince  à  ne  donner  à  l'Eglise  que  de 
cessitate  hujus  regni,  etc.  Acerbitati  temporum  dignes  pasteurs.  Mais  outre  que  cet  auteur  n'a 
mederetur,  etc.  »  Et  ce  n'était  que  pour  rem-  pas  trouvé  tout  le  crédit  possible  parmi  les  sa- 
plir  une  fois  les  Eglises  vacantes,  après  un  long  vants,  il  pouvait  y  avoir  des  raisons  particulières 
et  lamentable  interrègne,  et  dans  une  conjonc-  dans  quelques  rencontres  qui  obligeaient  ce 
iure  si  fâcheuse  de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  que  si  prince  d'en  user  de  la  sorte,  afin  de  ne  pas  lais- 
la  souveraine  autorité  ne  fût  intervenue,  il  eût  ser  trop  longtemps  les  Eglises  vacantes,  ou  pour 
clé  absolument  impossible  de  remédier  à  des  prévenir  les  dissensions  tumultueuses  de  quel- 
plaies  si  profondes.  que  ville  mal  réglée,  ou  pour  dissiper  les  fac- 
Ce  ne  fut  même  que  conjointement  avec  le  lieuse?  prétentions  de  quelque  personne  puis- 
synode,  que  Pépin  pourvut  aux  évéchés,  comme  santé,  et  peu  capable  de  Tépiscopat. 
il  est  exprimé  par  le  texte  du  synode.  Enfin,  ce  ne  sont  que  des  exemples,  et  le 
VII.  Quant  à  ceux  qui  ont  compté  sur  ce  texte  nombre  n'en  est  pas  grand  ;  on  ne  peut  les  tirer 
de  la  lettre  de  Loup,  et  qui  en  ont  conclu  que  à  conséquence,  parce  que  ce  sage  et  pieux 
Zacharie  dès  lors  avait  donné  à  Pépin  les  no-  prince  était  capable  de  surprise,  puisqu'il  était 
minations  aux  évcchés,  comme  elles  ont  été  homme.  Les  lois  et  les  canons  ne  se  prescrivent 
accordées  depuis  à  nos  rois  par  le  concordat,  pas  par  quelques  exemples  contraires, 
on  peut  dire  avec  vérité  qu'ils  n'ont  pas  assez  IX.  Ilincmar,  écrivant  au  roi  Louis  III,  fils 
examiné  ce  qu'ils  avançaient  (Du  Chesne,  t.  ii,  de  Louis  le  Bègue,  pour  lui  demander  quil 
p.  108,  109,  110).  laissât  les  élections  libres,  lui  propose  l'exemple 
Les  termes  de  la  lettre  de  Loup  n'expriment  de  Cliaileinagne,  et  lui  rapporte  le  capitulaire 
point  ce  pouvoir  général  et  perpétuel,  en  sorte  de  ce  prince  ci-dessus  allégué.  L'exemple  de 
qu'il  passe  aux  successeurs  de  la  couronne.  Au  Charkniagne  n'eût  été  nullement  propre  à 
contraire,  elles  déclarent  (jue  ce  n'est  qu'une  proposer  à  ce  prince,  si  Charlemagne  eût  lou- 
dispense  pour  un  temps,  et  pour  une  nécessité  jours  continué  de  nommer  aux  évéchés  (Ep.xii, 
extraordinaire.  Les  canons  du  concile  qu'il  cite  c.  3). 

sont  encore  plus  clairs,  et  n'ex|triinent  qu'une  11  est  vrai  qu'on  venait  avertir  les  rois  de  la 
nomination  faite  une  seule  fois,  ou  plutôt  une  mort  des  prélats,  et  qu'on  leur  demandait  la 
élection  faite  par  le  roi  et  par  le  concile  en  permission  de  leur  élire  un  successeur.  Mais  il 
même  temps.  y  a  bien  de  la  différence  entre  donner  permis- 
Comment  Adrien,  pape,  aurait-il  conseillé  à  sion  au  clergé  et  au  i)euple  d'une  ville  d'élire 
Charlemagne  de  ne  se  mêler  jamais  des  élec-  un  évoque,  cl  de  leur  en  nommer  un.  Il  y  a 
lions,  si  Zacharie,  son  prédécesseur,  avait  aussi  bien  de  la  différence  entre  permettre 
donné  à  Pépin  et  à  ses  successeurs  le  droit  des  d'élire  un  successeur  à  l'évêque  défunt ,  et 
nominations?  Et  comment  Charlemagne  aurait-  donner  le  droit  d'élire  les  évêques  par  un  pri- 
il  renoncé  à  un  droit  si  avantageux?  Comment  vilége  spécial.  On  ne  donne  ce  droit  ou  ce  pri- 
en  y  renonçant  et  en  rétablissant  les  élections,  vilége  d'élire  qu'à  ceux  qui  ne  l'avaient  point; 
n'aurait-il  pas  marqué  qu'en  faveur  du  clergé  mais  la  permission  de  procéder  à  l'élection,  au 
il  renonçait  aux  pri\  iléges  qu'il  tenait  des  papes  contraire,  suppose  qu'on  a  déjà  ce  droit,  quoi- 
Zacharie  et  Adrien?  qu'on  n'en  use  qu'avec  une  respectueuse  défé- 

VIII,  A  la  vérité,  le  moine  de  Sainl-Gall  rap-  renée  envers  le  souverain, 
porte  quelques  exemples  de  nominations  aux  II  est  étonnant  que  des  gens  savants  ne  se 
évéchés,  faites  par  Charlemagne;  il  représente  soient   pas  aperçus   d'une  différence  si  pâl- 
ies brigues  des  courtisans ,  les  intrigues  des  pable. 
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DES  ELECTIONS  AUX  l'RELATURES  SOUS  L  EMPIRE   DE   LOUIS   LE   DEBONNAIRE. 


I.  Cet  empereur  confirma  d'abord  la  liberté  de  rélection  des 
évêqiics  et  des  abbés. 

II.  Différence  de  ces  deux  concessions. 

III.  Exemple  de  l'élection  de  Drogon,  frère  de  cet  empereur. 

IV.  Comment  l'empereur  y  eut  part  sans  blesser  la  liberté  de 
l'élection. 

V.  Différence  des  élections  libres  des  premiers  siècles  et  des 
siècles  moyens,  d'avec  celles  de  ces  derniers  siècles. 

VI.  Nouvelle  preuve  de  la  liberté  des  élections. 

VU.  Comment  le  prince  était  responsable  des  élections. 

VIII.  Comment  le  prince,  les  grands ,  le  clergé  et  le  peuple 
concoururent  pour  l'élection  d'Ebbon,  archevêque  de  Reims. 

IX.  Si  le  peuple  se  laissait  aller  à  une  élection  simoniaque , 
c'était  au  prince  à  nommer. 

X.  Des  dévolus. 

I.  Louis  le  Débonnaire  consacra  les  prémices 
de  son  empire  par  une  déclaration  favorable, 
non-seulement  aux  élections  canoniques  des 
évoques  en  renouvelant  l'article  des  capitu- 
laires  que  Charlemagne  avait  publié  ,  mais 
aussi  aux  élections  des  abbés,  qu'il  voulut  à 
l'avenir  être  entièrement  libres. 

Je  ne  rapporterai  pas  le  premier  de  ces  décrets, 
parce  que  ce  sont  les  mêmes  termes  de  celui  de 
Charlemagne  qui  ont  été  insérés  dans  le  cha- 
pitre précédent.  Voici  les  paroles  du  second 
qui  regarde  les  élections  des  abbés  :  «  Mona- 
chorum  siquidem  causam  qualiter  Deo  opitu- 
lante  ex  parte  disposuerimus,  et  quomodo  ex 
seipsis  sibi  eligendi  abbates  licentiam  dederi- 
mus,  in  alia  schedula  diligenter  adnotari  feci- 
mus,  et  ut  apud  successores  nostros  ralum 
foret,  et  inviolabiliter  conservaretur,  confir- 
mavimus  (Capitulare,  ann.  816,  cap.  ii,  iv; 
Conc.  GalL,  tom  ii,  p.  429).  » 

Il  est  vrai  que  ce  statut  se  trouve  aussi  dans 
le  premier  livre  des  capitulaires  de  Charlema- 
gne, qu'Anségise  dit  ne  contenir  que  les  or- 
donnances de  cet  empereur.  Mais  ou  ce  com- 
pilateur s'est  quelquefois  trompé,  ou  cet  article 
même  avait  été  prémédité  et  résolu  par  Char- 
lemagne, quoique  Louis  le  Débonnaire  ait  le 
premier  commencé  à  le  mettre  à  exécution 
(L.  i,  c.  86;  Hincm.,  tom.  ii,    p.  d90,  191). 

Le  docte  Hincmar  attribue  cet  article  des 
capitulaires  à  Charlemagne  et  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire conjointement,  comme  étant  émané 


de  ces  deux  empereurs.  Ce  que  nous  avons  dit 
dans  l'article  III  du  chapitre  précédent,  en 
expliquant  le  canon  du  concile  de  Francfort, 
favorise  cette  pensée. 

IL  Mais  il  faut  remarquer  la  différence  de 
ces  deux  ordonnances,  dont  l'une  regarde  les 
évoques  et  l'autre  les  abbés.  Le  prince  dit 
qu'il  donne  la  liberté  aux  moines  d'élire  leur 
abbé  :  «  Quomodo  ex  seipsis  sibi  eligendi  ab- 
bates licentiam  dederimus.  »  Quant  aux  élec- 
tions des  évêques,  il  leur  conserve  la  liberté 
établie  depuis  si  longtemps  par  les  canons  : 
«  Sacrorum  canonum  non  ignari,  etc.  Secua- 
dum  statuta  canonum,  etc.  » 

III.  Eginard  rapporte  dans  ses  Annales  sur 
l'année  823,  comment  Drogon  fut  fait  évêque 
de  Metz,  de  chanoine  qu'il  était,  et  comment 
le  consentement  de  Louis  le  Débonnaire  con- 
courut avec  l'élection  faite  parle  clergé.  «Dro- 
gonem  fratrem  ejus  sub  canonica  vita  degen- 
tem,  Metensi  Ecclesiae,  clero  ejusdem  urbis 
consentiente  atque  eligente ,  rectorem  consti- 
tuit,  cumque  ad  pontificatus  gradum  censuit 
promovendum.  » 

L'auteur  de  la  Vie  du  même  empereur  fait 
intervenir  à  l'élection  de  Drogon,  non-seule- 
ment le  consentement  de  l'empereur  et  du 
clergé,  mais  aussi  des  seigneurs  de  la  cour  et 
du  peuple.  «  Clerus  omnis  populusque  ejus- 
dem Ecclesiae,  veluti  uno  spirilu  animati,  Dro- 
gonem  imperatoris  fratrem  sub  canonico  ha- 
bitu  nobilissime  viventem,  sibi  poscunt  dari 
sacerdotem  ;  mirumque  in  modum  tam  impe- 
ratoris, quam  procerum  ejus,  sed  et  totius 
populi  consensus,  quasi  quodam  coagulo  in 
unum  conjuravit,  ut  omnes  id  velle,  nullus 
nolle  reperiretur  (Du  Chesne ,  tom.  ii ,  pag. 
302).» 

Les  Actes  d'Aldric,  évêque  de  Sens ,  rappor- 
tent une  semblable  élection,  dans  laquelle  les 
suffrages  des  évèques,  du  clergé,  des  grands  et 
du  peuple  concoururent  avec  celui  de  l'empe- 
reur, qui  provoqua  cette  élection.  «  Episcopa- 
luni  Ceuonianis  eligente  archiepiscopo  Lan- 


282  DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÊQUES.  —  CHAPITRE  VINGT-UMÈME. 

dramno,  atqne  comité  ejusdemparochispRori-  Les  peuples  prévenaient  quelquefois  le  clergé 

cône,  sive  omnibus  prfedictac  [larochiac  nobili-  et  en  étaient  (|uclquLfois  prévenus  :  le  clergé 

bus  hominibus,  atque  cunctis  palatinisetclero  entraîii;iit  qui'biucfois  le  peuple,  et  en  était 

et  jiopulo  per  baculum  Laiidramni  mctrojioli-  d'autres  fois  entraîné  ;  m;ii:  la  liberté  de  l'clec- 

tani,  jam  dictiim  episcopatuui  insuapra'senlia  tion  ne  laissait  pas  de  subsister  tout  entière, 

et  insligante  a  Ludovico  gluiiosissimo  itiipera-  parce  que  la  jiaix  et  li  concorde  l'emportaient 

tore  orantibus  cunctis  cura  paslorali  est  coni-  sur  toutes  les  répugnances  que  Tun  ou  1  autre 

missum  (Balusius,Miscellan.,  tom.  m,  p.  5).»  parti  pouvait  avoir  ressenties.  Ainsi  lorsijue 

C'était  la  coutume,  que  le  métropolitain  insti-  les  rois  conspiraient  avec  le  clergé  et  le  peuple 

tuât  l'évêque  en  lui  mettant  à  la  main  le  biiton  dans  les  élections,  elles  étaient  vraiment  libres, 

pastoral:  mais  dans  cette  occasion  ce  fut  l'em-  parce  que  ou  les  rois  agréaient  celui  que  la 

pereur  qui,  à  la  prière  du  métropolitain,  fit  voix  publique  proi)Osait,  ou  ils  faisaient  agréer 

cette  cérémonie,  et  se  servit  pour  cet  elfet  du  au  clergé  et  au  jteuple  ,  celui  qu'ils  leur  pro- 

bàton  pastoral  qu'avait  alors  le  métropolitain,  posaient  eux-mêmes.  Telle  fut  l'élection  de 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  examiner  si  l'o-  Drogon  à  Metz, 

rigine  des  investitures,  qui  ont  causé  de  si  VI.  En  voici  encore  une  preuve  évidente.  Le 

grandes  altercations  entre  les  papes  et  les  em-  concile  VI  de  Paris  de  l'an  829,  qui  ne  fut  tenu 

pereurs  ,   vient  de  ces  marques  de  politesse  que  plusieurs  années  après  raHermissement 

et  de  ces  pratiques   d'iionnêteté  ,  qui  étaient  de  la  liberté  canonique  des  élections  par  Louis 

entièrement   libres    dans    leurs    commence-  le  Débonnaire  ,  ne  laissa  pas  de  prier  ce  même 

ments.  empereur,  d'employer  tous  ses  soins  et  toute 

IV.  Voilà  comme  les  élections  se  faisaient  son  autorité,  à  établir  de  saints  pasteurs  et 
par  un  ménagement  discret  de  tous  ceux  (jui  d'excillents  évê(|ues  dans  l'église,  «  Monendo 
devaient  y  concourir,  et  par  une  conspiration  suppliciter  suggerinius  ,  ut  deinceps  in  bonis 
volonlaire  des  rois  avec  le  clergé,  et  des  piin-  pastoiibus  rectoribuS(iue  in  Ecdesiis  Dei  con- 
ces  avec  le  peuple.  C'est  comme  Charlemagne  stituendis  magnum  studium  atque  solerlissi- 
en  usait,  c'est  aussi  comme  en  usa  Louis  le  mam  adliibeatis  curam  (Can.  xxu).» 
Débonnaire.  Le  |)rince  ne  pouvait  s'ac(juitter  de  cet  im- 

Les  élections  étaient  libres,  quoique  les  sou-  poitaut  devoir,  (ju'cn  refusant  son  consente- 

verains  y  eussent  part,  ou  parce  qu'ils  se  cou-  ment  à  ceux  dont  la  ca|iacité  et  le  mérite  ne 

tentaient  d'agréer  et  de  confirmer  ceux  tjui  répondait  jkis  à  l'opinion  du  clergé  et  du  peu- 

avaient  été  élus  par  le  peuple  et  par  le  clergé;  pie  qui  les  avaient  élus,  ou  en  soutenant  de  sa 

ou  parce  que  les  peuples  et  le  clergé  préve-  faveur  les  i>er?onnes  d'un  mérite  distingué,  et 

naient  ou  secondaient  jiar  une  libre  et  sage  leur  attirant  par  cet  artifice  innocent  l'estime 

complaisance  les  inclinations  du  souverain,  fa-  et  l'amour  du  public.  Enfin,   il  fallait  bien 

vorables  aux  personnes  de  mérite.  (pie  le  pouvoir  des  rois  fut  fort  grand  dans  le 

Dans  ce  concours  admirable,  ceux  qui  n'ont  cboix  des  pasteurs,  nonobstant  la  liberté  des 
considéré  que  le  grand  crédit  que  les  rois  y  élections,  puisipie  ce  concile  les  en  rend  res- 
avaient quelquefois,  ont  jugé  (jue  les  élections  pensables  devant  le  terrible  tribunal  du  souve- 
n'avaient  point  de  lieu.  En  quoi  ils  se  sont  rain  Juge.  «  Animaî  vestrœ  quod  non  opta- 
laissé  surprendre  par  Tapparence  des  clios*  s,  mus,  |)ericulum  pcnerabitur.  » 
et  par  la  comparaison  des  élections  de  cesder-  VIL  Tliégan  confirme  admirablement  ce  que 
niers  siècles  avec  celles  des  premiers  temj)S  et  nous  venons  de  dire.  Il  dit  (ju'un  des  plus 
même  des  siècles  moyens  de  l'Eglise.  pernicieux  désordres  était  que  des  serfs  on  fai- 

V.  11  faut  bien  remaniuer  celte  différence  sait  des  évoques,  et  que  Louis  le  Débonnaire 
des  élections  des  premiers  et  des  derniers  siè-  ne  s'y  opposait  point,  (juoicpie  ce  fût  un  très- 
cles.  Les  princes  en  sont  présentement  exclus,  grand  mal.  «  Jamdudum  illa  pessima  consue- 
aussi  bien  que  les  peuples  ;  les  peuplesy  ayant  tudo  erat  ,  ut  ex  vilissimis  servis  summi 
alors  autant  de  part  (jue  tout  le  monde  sait,  les  pontificcs  fièrent,  et  boc  non  probibuit,  quod 
princes  qui  en  sont  les  clicfs,  ne  pouvaient  en  tamen  maximum  est  maliim  in  populo  cbri- 
être  exclus.  Il  ne  faut  donc  pas  examiner  les  stiano  (Tliegan.,  c.  xx).  » 

élections  anciennes  sur  l'idée  et  la  règle  de  11  ajoute  (ju'il  ne  tient  qu'aux  rois  d'abolir 

celles  de  nos  jours.  cette  coutume.  Il  dit  ailleurs  que  Louis  le  Dé- 
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bonnaire  donna  des  évôchés  et  des  abbayes  à  canonicnm  institiitioncm  est    arcbicpiscopus 

ses  frères  :  «  Dro},^oni  episcopatum  dédit,  et  ordinatus  (Concil.  Gall.,  tom.  m,  j».  3o9j.  » 

Hiigoiii  cœnobialia  nionasieria  (Cap.  xxiv).  »  IX.  Si  le  peuple  et  le  clergé  se  laissaient  cor- 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  l'éleclion  de  rom[)re  par  des  présents,  et  faisaient  une  élec- 
Drogon  fut  faite  très-canoniqucment  par  le  tion  siinoniaque,  l'évéque  visiteur  en  avertis- 
clergé  et  par  le  peuple  de  Metz.  Thégan  assure  sait  le  roi,  qui  dès  lors  avait  droit  de  nommera 
néanmoins  que  l'empereur  donna  cet  évêclié  à  l'évccbé.  C'est  ce  que  nous  apjjrcnons  d'un 
son  frère.  Ce  grand  pouvoir  du  prince  n'était  discours  de  l'évéque  visiteur,  en\oyé  par 
pas  incompatible  avec  les  élections,  tant  les  l'empereur  Loiiis,  qui  se  trouve  parmi  les  for- 
peuples  avaient  de  complaisance  pour  les  mulaires  anciens  des  promotions  épiscopales. 
justes  inclinations  de  leurs  souverains,  et  tant  «  Si  forte  aliquis  vestrum  per  prœmium  ,  aut 
les  souverains  prenaient  de  soin  de  ne  propo-  per  aliquam  rnaliliosam  hanc  sedem  subripere 
ser  que  des  personnes  d'un  rare  mérite.  conatus  fuerit,  et  hoc  vobis  malum  consen- 

VIII.  Ebbon  avait  été  fait   archevêque   de  tientibus,ut  inillum  electio  veniat  :  hocnequa- 

Reims  par  le  môme  empereur  Louis  le  Débon-  quam  consentiemus  vobis,  sed  domno  impera- 

naire.  Thégan  l'assure  de  la  sorte ,  et  il  en  tori  annuntiabimus,  et  ille  sine  ullo  periculo, 

prend  un  juste  sujet  de  lui  reprocher  son  in-  et  cum  licentia  canonum,  undecumque  etcui- 

gralitude,  d'avoir  déposé  un  empereur,  qui  cumque  clerico  voluerit,  dare  poterit  (Concil. 

d'esclave  l'avait  fait  un  des  plus  illustres  prin-  Gall.,  tom.  ii,  p.  64G).  » 

ces  de  l'Eglise.  «  0  qualem  remunerationem  Pourquoi  est-ce  donc  que  Louis  le  Débon- 

reddidisti  ei.  Fecit  te  liberum  ,  non  nobilem,  naire  n'usa  pas  de  ce  droit,  et  qu'il  ne  nomma 

quod  impossibile  est  post  libertatem.  »    Sur  pas  avec  une  pleine  autorité  Ebbon,  après  que 

quoi  il  faut  noter  en  passant  (jue  les  affranchis  l'élection  faite  par  le  peuple  d'une  personne 

étaient  libres,  et  non  pas  nobles  :  parce  qu'a-  incapable  eût  été  rejetée  par  les  évoques,  car 

près  avoir  été  esclaves,  on  pouvait  bien  acqué-  c'est  peut-être  que  ce  droit  de  dévolution  n'a- 

rir  la  liberté,  mais  non  pas  la  noblesse,  qui  ne  vait  lieu  que  quand  l'éleclion  était  simoniaque, 

semblait  par  conséquent  consister  qu'en  une  ceux  qui  abusaient  si  honteusement  de  leur 

ancienne  possession  de  la  liberté.  «  Vestivit  te  pouvoir  d'élire,  méritaient  bien  d'en  être  pri- 

purpura  et  pallio,  et  tu  eum  induisti  cilicio.  yés;  et  il  ne  fallait  pas  user  de  la  môme 

Ille  pertraxit  te  immeritum  ad  culmen  pontifi-  rigueur,  lorsque  la  sincérité  et  la  bonne  foi  des 

cale,  etc.  (Thégan.,  c.  xliv).  »  électeurs  avait  été  surprise. 

Cependant  il  est  certain  qu'Ebbon  fut  élu  II  faut  observer  la  pratique  constante  de  cette 

par  l'unanime  consentement  du  peuple  et  du  règle,  qu'on  prive  du  pouvoir  d'élire  ceux  qui 

clergé  de  Reims  :  ainsi  sa   promotion   n'est  en  ont  abusé,  mais  qu'on  ne  les  en  prive  que 

attribuée  à  l'empereur  Louis  ,  que  parce  qu'il  pour  celte  fois  seulement.  Les  capitulaires  de 

conserva  la  liberté  canonique  de  l'éleclion  ;  il  Charlemagne  décernent  la  même  peine  contre 

proposa  lui-même  Ebbon ,  après  qu'un  autre  les  évêques  qui  ordonnent  des  personnes  indi- 

clu  par  le  peuple  eut  été  rejeté  par  les  évê-  gnes.  Et  c'est  de  ces  sources  que  sont  déiivées 

ques  examinateurs  ,  et  enfin  il  fit  agréer  au  ces  règles  du  droit  canonique,  qui  sont  aujour- 

peuple  le  choix  qu'il  avait  fait  d'une  personne  d'hui  en  usage  (L.  vu,  c.  xiv). 

si  capable  de  porter  le  poids  de  cet  archevêché.  X.  C'est  encore  une  observation  importante 

C'est  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  de  que  le  droit  d'élire  fût  alors  dévolu  ou  au  roi, 

Charles  le  Chauve  au  pape  Nicolas.  «  Ab  impe-  ou  au  métropolitain,  comme  nous  dirons  dans 

ratore  secundum  sacrorum  canonum  institu-  le  chapitre  suivant.  Voilà  donc  les  dévolus, sur- 

tionem  plebi  electione  concessa,  contigit  eos  tout  dans  le  crime  de  simonie. 

Gistemarum  elegisse.  Qui  dum  ante  episcopos  Mais  nous  ne  voyons  pas  encore  que  quelque 

disculiendus  adsedisset,  etc.  reprobalus  est.  particulier,  plus  animé  d'ambition  que  de  zèle. 

Tune  domno  inii)eratori  visum  est ,  ut  Ebbo  découvre  ce  crime  secret,  et  se  fasse  pourvoir 

pro  scientiœ  capacitate,  meritorumque  rêve-  du  bénéfice.  Au  contraire,  c'est  l'évéque  visi- 

rentia  ad  jam  dictum  promoveretur  e|)isco[)a-  teur  qui  fait  son  rapport  au  roi,  et  le  roi  con- 

tum.  Quod  cum  plebi ,  atquc  omnibus  sane  fère  ensuite  ce  bénéficeàqui  il  lui  plaît,  «  Cui- 

sapientibus  relatum  esset,  placere  sibi  unani-  cumque  clerico  voluerit,» 
miter  omues  affirniavere  :  ac  sic  secundum 
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DE   L  ELECTION   AUX   l'RÉLATLRES  SOLS   L  EMPIRE   DE   CHARLES   LE   CDAUVE, 


I.  Alliance  merveilleuse  de  la  liberté  des  suffrages  avecl'in-  guis  significare,  quem  vultis  de  COepiscopi?  no- 
tervenlion  du  priDce  sous  ce  roi.  .■         ..                    ,.,,                                ... 

II.  La  permission  d'élire  n'est  qu'une  confirmation  du  droit  stris,  ut  ei  ex  more  lilleras  canonicas  dirigam, 
précédent.  Si  le  roi  nommait  l'évêque  visiteur.  et  visitatoris  officio  fungens  in  eadem  Ecclesia 

iiL  Les  abbayes  du  diocèse,  les  curés  de  la  campagne  et  la  electioneiii  canonicam  faciat  :  et  aut  per  se,  aut 

noblesse  concouraient  aux  élections.  ,.,,                         .       .               i   ^         , 

IV.  Election  d'Enée,  évéque  de  Paris.  V^^  litteras  suas,  \icario  suo  déférente,  eam- 

V.  Autres  exemples.  dem  eleclionem,  cum  décrète  canonico  singu- 
VL  Le  pape  conDrme  la  part  que  les  rois  prenaient  aux  j^j.^,^  manibus  roborato,  ad  me  référât  :  ut 

él6Ctions. 

vil.  Complaisance  des  évoques  pour  les  rois ,  quand  ils  ju-  per  me  ipsa  electio  ad  dominationis  vestrœ  di- 

geaient  après  ua  examen  rigoureux,  que  ceux  qu'ils  avaient  scretionem  perveniat.  Et  Clim   VOta  COncordia 

envoyés  du  palais,  étaient  (ii"nes  de  l'éniscopat;   et  leur  vi-  „,      .           i   i  ■     •        i     .•                   i     •         ■        . 

goureuse  condmte,  Vils  les  en  jugeaient  indignes.  ^leri  ac  plebis  in  electione  regulari,  vel  vestrae 

\iii.  Pourquoi  Hincmar  s'opposa  au  concile  qui  fit  ce  règle-  dominationis  consensum  cognoverimiis,  etc.  » 

"^"'-         .   ,       ,.,...                ..  II.  Quoique  le  droit  des  élections  fût  presque 

IX.  Pouvoir  des  métropolitams  et  des  rois,  quand  les  VOIX  se  .          .                  ,,,^   ,.        .,         «.  n   -I  j 
partageaient  ou  qu'on  élisait  un  m.iipne.  aussi  ancien  que  1  Eglise,  il  en  fallait  donc  : 

X.  Les  intendants  des  rois  étaient  quelquefois  présents  aux  l'avoir  une  nouvelle  confirmation  dii  prince  à 

élections,  pour  empêcher  les  tumultes^     .   .   ..  ,    ,  ,  clia.iue  élection.  H  est  vrai  quc  les  termes  de 

XI.  Charles  le  Chauve  affermit  lui-même  le  droit  des  évêques.  '                                              ^ 

cette  confirmation  exprimaient  le  droit  de  l'E- 

I.  La  liberté  des  suffrages  et  l'autorité  des  glise,  fondé  sur  les  canons  et  sur  une  posses- 

princes,  ne  se  ménagea  pa«  avec  moins  de  sa-  sioii  constante  dès  sa  naissance.  Ainsi  le  prince 

gesse,  sous  le  règne  de  Cliarles  le  Cliauve.  n'agissait  pas  comme  accordant  une  nouvelle 

Entre  les  formulaires  des  promotions  épisco-  grâce,  mais  comme  conservateur  et  défenseur 

pales,  nous  trouvons  la  lettre  de  l'arclievèque  né  des  libertés  de  l'Eglise;  2°  Quelque  unanime 

Ilincmar  au  roi  Charles  le  Chauve,  pour  obte-  que  pût  être  une  élection,  le  consentement  du 

nir  de  lui  la  liberté  canoniijue  de  l'élection  prince  était  encore  nécessaire  ;   3°  Hincmar 

dans  l'Eglise  vacante  de  Sentis,  après  que  le  pria  le  roi  de  lui  inditjuer  celui  qu'il  souhaitait 

clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  eut  député  qu'on  établît  visiteur  de  l'église  vacante.  On 

trois  clercs  et  deux  laïques  à  son  métropolitain,  pourrait  douter  si  c'était  une  civilité  et  une 

afin  qu'il  écrivît  au  roi  pour  leur  obtenir  celte  politesse  ou  un  devoir  d'obligation, 

grâce.   «  Ut  apud  solitam  misericordiam  ve-  Le  même  Hincmar  nomma  visiteurde  l'Eglise 

stram,  liberam  illis  et  rcgularcm  clectioncm  vacante  de  Cambrai,  Hcdénulphe,  évéque  de 

oblinere  satagerem  (Concil.  Gall.,  tom.  ii,  pag.  Laon,  sans  exprimer  dans  ses  lettres  que  le  roi 

C,  8).  »  l'eût  désiré  de  la  sorte.  Il  est  vrai  aussi  que 

Il  demande  en  même  temps  au  roi,  qu'il  lui  dans  d'autres  rencontres,  Hincmar  a  remarqué 

nomme  celui  des  évêques  de  la  province,  qu'il  le  consentement  du  roi  pour  la  nomination 

doit  établir  visiteur  dans  l'Eglise  vacante,  pour  du  visiteur.  Et  le  clergé  de  Reims  protesta 

y  faire  procéder  à  l'élection,  et  donner  ensuite  (ju'il  n'avait  garde  d'élire  un  évéque  après  la 

avis  au  métropolitain  de  l'élection  faite,  ou  mort  d'Ilincmar,  avant  que  le  roi  eût  nommé 

par  lettres,  ou  en  personne,  afin  que  le  mé-  un  visiteur,  quoiqu'on  eût  fait  courir  le  bruit 

tropolitain  en  informe  le  roi,  et  ordonne  l'élu,  du  contraire. 

s'il  a  été  choisi  par  la  concorde  unanime  du  111.  Ces  lettres  nous  apprennent  un  autre 

peuple  et  du  clergé,  et  si  ce  choix  est  suivi  du  point  fort  important  des  élections ,  savoir,  que 

consentement  du  roi.  ce  n'était  pas  seulement  le  clergé  de  la  ville 

a  Dignetur  mihi  dominatio  vestra  litteris  qui  donnait  son  sulTrage  aux  élections,  mais 
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aussi  tous  les  monastères  du  diocèse,  les  curés  ventes,  Ininc  quom  antistitem  habere  cupi- 
de la  cam[>agne,  les  nobles  et  les  bourgeois,  mus,  abscjue  errore  annumeravimus.  » 
parce  que  tous  devaient  élire  celui  qui  leur  Rien  ne  peut  mieux  prouver  cette  alliance 
devait  commander  à  tous.  admirable  de  la  liberté  des  élections  avec  l'au- 

«  Qnx  electio  non  tantum  a  civitatis  clericis  torité  des  princes  :  ils  ne  nommaient  pas,  mais 

erit  agenda;  verum  et  de  omnibus monasteriis  ils  insinuaient  quelquefois,  et  ceux  pour  qui 

ipsius  î)aroclii<'e  et  de  rusticanarum  parochia-  ils  se  déclaraient,  étaient  des  personnes  d'un 

rum  presbyteris  occurrant  vicarii,  commoran-  mérite  si  singulier,  que  la  liberté  des  électeurs 

tium  secum  concordia  vola  ferentes.  Sed  et  se  trouvait  invitée  par  le  crédit  du  prince,  et 

laici  nobiles  ac  cives  adesse  debebunt,  quo-  entraînée   par  la  haute  suffisance  et  par  les 

niam  ab  omnibus  débet  eligi ,  ciii  débet  ab  éminenfes  vertus  de  celui  qu'il  avait  proposé, 

omnibus  obediri  (Ibid.,  p.  639,  GiO,  043).  »  On  voit  encore  dans  cet  exemple  comme  tous 

C'était  donc  par  députés  ou  par  procureurs  les  monastères  du  diocèse  concouraient  à  l'é- 

que  les  monastères  et  les  curés  du  diocèse  lection  avec  le  clergé  de  l'église  cathédrale.  En 

assistaient  à  l'élection,  Vicarii.  Ainsi  l'élection  voici  un  autre  où  tous  les  peuples  des  villages 

n'était  faite  que  par  des  personnes  présentes,  du  diocèse  cons[)irent  avec  le  clergé  de  Sens 

comme  le  porte  la  règle  du  droit  canon  nou-  pour  l'élection  d'un  métropolitain.  «Senonum 

veau.  Mais  ces  procureurs  portaient  le  suffrage  Ecclcsiai  clerus  cum  totis  ejusdem  parochiae 

ou  le  consentement  uniforme  de  tous  ceux  qui  plebibus  sibi  conjnnctis.  »  Ils  élurent  Anségise 

les  avaient  envoyés  dans  leur  procuration  ;  ce  prêtre  de  Reims  (Ibid.,  p.  649). 

qui  est  encore  conforme  à  notre  droit  canon  Ce  qui  est  ici  a[)pelé  Parochia,  ne  signiûe 

nouveau.  Enfin  tous  les  monastères  concou-  pas  dans  cet  endroit  ce  que  nous  appelons 

raient  à  l'élection,  De  omnibus  monasteriis,  communément  une  paroisse,  ni  l'étendue  d'une 

parce  qu'ils  étaient  tous  soumis  à  l'évèque.  «Ab  métropole;  mais  l'étendue  d'un  évêché,  que 

omnibus  obediri.  »  nous  entendons  par  le  mot  de  diocèse.  Cette 

IV.  L'évêché  de  Paris  étant  devenu  vacant^  signification  du  mot  Parochia,  est  très-ancien- 
le  roi  Charles  le  Chauve  nomma  Enée.  Le  ne;  elle  a  été  employée  dans  les  anciens  con- 
cierge de  la  cathédrale  de  Paris  et  les  religieux  ciles;  savoir,  dans  celui  d'Antioche  et  dans  les 
des  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Cermain,  autres  conciles  des  troisième  et  quatrième  siè- 
de  Sainte-Geneviève,  de  Saint-Maur  des  Fossés,  clés. 

et  de  plusieurs  autres  monastères,  ne  laissèrent  V.  Le  concile  II  de  Vernon  conjura  le  même 

pas  d'écrire  à  rarchevêque  de  Sens  et  aux  au-  roi  Charles  de  cesser  l'opposition  qu'il  faisait 

très  évoques  de  la  province,  conjointement  a  l'ordination  de  l'évèque  d'Orléans,  qui  avait 

avec  leur  clergé,  qu'ils  avaient  élu  Enée  d'un  été  faite  par  le  métropolitain  Ganelon  et  par 

consentement  unanime  ;  et  que  bien  que  le  les  évêques  de  la  province  aux  instances  pres- 

jugement  du  roi  et  le  témoignage  avantageux  santés  du  clergé  et  du  peuple  (Conc.  Gall., 

qu'il  lui  avait  rendu  pût  suffire,  néanmoins  ils  tom.  m,  pag.  21). 

l'avaient  élu  après  une  discussion  exacte  de  sa  L'Eglise  de  Reims  étant  vacante  depuis  dix 

vie  et  de  ses  mœurs.  (Ibid.,  p.  648).  ans,  ce  concile  supplia  le  roi  de  souffrir  qu'on 

«  Ipse  in  cujus  manu  cor  régis  est,  domini  y  fît  une  élection  canonique  :  «  Juxta  venera- 

Caroli  menti  insudit,  ut  ejus  nos  regimini  com-  bilium    canonum    constilutionem  dignus  ei 

mitteret,  quem  in  divinis  et  humanis  rébus  celeriterquaeraturepiscopus(Can.  x,can.  ix).  » 

sibi  lldissimum  multisexperimentis  probasset.  Le  roi  se  rendit  à  une  demande  si  juste,  qui 

Igitur  Dei  pronam  in  nos  amplectentes  mise-  fut  encore  réitérée  dans  un  concile  de  Beau- 

ricordiam,  et  régis  nostri  piam  suscipientes  vais,  et  Ilincmar,  moine  de  Saint- Denis,  ayant 

providenliam,  ^neam  concorditer  omnes  ele-  été  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Reims, 

gimus.  Quamvis  enim   tanta   providentia  et  l'archevêque  de  Sens,  l'évèque  de  Paris,  l'abbé 

probitate  rex  noster  poUeat,  ut  solum  ejus  ju-  et  les  religieux  de  Saint-Denis  y  donnèrent  leur 

dicium  de  viro  memorato  posset  suflicere  :  consentement.  Car  il  n'eût  pu  à  moins  de  cela 

tamen  conditionis  humanœ  non  nescii  futura-  sortir  de  la  province  de  Sens,  de  l'évêché  de 

rumque  curiosi  rerum,  nos  ipsius  propositum  Paris  et  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

et  mores  longe  prius  inspeximuset  inter  gra-  C'est  ce  qu'en  dit  Flodoard.  «  Igitur  a  clerc, 

ves  probabilesque  personas  et  sanctitate  fer-  et  plèbe  ipsius  metropolis,  necnon  ab  episcopis 
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ejusdem  provinciae,  archii'jtiscopo  Senonensis  C'est  ce  qui  fut  ^généreusement  résolu  dans 

Ecclesia  Wenilone  ,  alque  Ercanrado  Parisio-  le  concile  III  de  Valence  (Can.  vu).  «  Si  (|uando 

ruui  episcopo  annuente,  cum  cotisensu  abbatis  episcoi)us  decesserit,  a  piinciiie  |)Oslulelur  ut 

sui  et  Iratrum  monasterii  sancti  Dionysii,  in  canonicam  electioneui  clero  et  populo  ipsius 

quo  degebat,    favente    quoque   Caiolo  lej,^,  civitatis  peruiillere  dij^nietur.  Sud  et  si  a  servi- 

Ilincmarus  electus  est  (Flodoard.,  1.  ui,  c.  5].»  lie  pii  prijicipis  nosiri  aliquis  clericoruui  \e- 

II  paraît  bien  par  là  que  la  distinction  qu'on  nerit,  ut  alicui  ciNilali  prœponatur  episcopus, 

a  mise  depuis  entre  rélection  et  la  postulation,  timoré   casto   sollicite    exaniinetur,  prinuim 

n'était  pas  encore  en  usage.  Ces  termesde  Flo-  cujus  vilae  sit,  deinde  cujus  scienliae;  et  vigure 

doard  sont  empruntés  de  la  lettre  du  concile  ecclesiastico   agat    melro|)olitanus,    e[)iscopis 

de  Troyes  au  pape  Nicolas:  llincmar  en  dit  sicut  Dei  minislris  adjutorium  ferenlibus,  ne 

autant  (Conc.  Trie,  an.  807;  Hincm.,  t.  ii,  maculataî  vita;  et  pompis  sœculi  turbidiis  et 

pag.  272).  simoniaca  hœresi  |)ollutus,  Ecclcsiœ  su|ierpo- 

Ce  fut  à  cet  Ercanrad,  évoque  de  Paris,  que  nalur  episco|)Us.  Si  necessarium  idem  metro- 
succéda  Eiiée  dont  nous  avons  parlé.  Et  ce  fut  pulitanus  vidorit,  ne  tajitum  nialum  cogalur 
ce  Ganelon,  arcbevèque  de  Sens,  dont  le  roi  agere,  ut  indebito  lionorcm  bonis  tanlum  de- 
Charles  le  Chauve  se  rendit  ensuite  accusateur  bitum  tradat,  instruat  po|iuluni ,  informel 
dans  le  concile  de  Tout  ad  Saponarias^  lui  cleruni  potius  adiré  clemeutiam  imperialcm, 
qui  l'avait  autrefois  élevé  à  cette  dignité  avec  et  ipse  cimicoepiscopis  (juibus  valuerit  modis, 
le  consentement  des  évèques  de  la  province.  adeat  ut  ecciesiam  Dei   gloriosius  iniperator 

Voici  les  termes  du  roi   Charles  dans  ce  diguo  honoret  miiiistio.  » 

concile.  «  Vacabat  metroi)olis  Senonum  quam  Lorsque  les  princes  avaient  été  surpris,  et 

juxtaconsuetudinem  prœdecessorum  meorum  qu'ils  avaient  nommé  à  l'épiscopat  une  per- 

regum  Weniloni  tune  clerico  meo,  consensu  sonne  indigne  de  l'élection  du  clergé,  du  peui)le 

sacrorum   cpiscoporuin  ipsius  metio|>olis  ad  et  des  évèques  ,  il  leur  eût  été  bien  diflicile  de 

gubernandum  coiumisi,    et  apud   episcopos,  ne  pas  céder  à  une  résistance  si  respectueuse 

quantum  ex  me  fuit,  ut  eum  ibidem  arcbie-  et  en  même  temps  si  >igoureuse  du  mélropo- 

piscopum  ordinarent,  obtinui  (An.  859).  »  litain,  des  évèques,  du  clergé  et  du  peuple. 

VL  Entin,  pour  justifier  que  la  liberté  cano-  Après  cela  il  faut  bien  avouer  que  lorsque 

ni(|ue  des  élections  n'était  nullement  inconi-  le  métropolitain,  les  évcijues,  le  clergé  et  le 

patible  avec  le  crédit  que  les  rois  prétendaient  peu[)le  ne  faisaient  i)oint  d'opposition  à  celui 

y  avoir,  il  ne  faut  (|ue  se  ressouvenir  de  la  qui  avait  été  nonuué  par  le  roi,  parce  qu'ils  le 

plainte  du  pape  Jean  VllI  à  rarche\è(iue  d'Em-  jugeaient    eux-mêmes  digne  de  ce  sublime 

brun,  de  ce  qu'il  avait  ordonné  a  Vence  un  rang,  cette  acceptation  pouvait  passer  pour  une 

autre  évè(|ue  que  celui  qui  avait  été  élu  par  le  élection. 

clergé  et  par  le  peuple,  et  avait  été  confirmé  VIII.  llincmar  s'est  récrié  contre  ce  canon 

par  rem|)ereur  Charles  le  Chauve.  «  Nunccjuia  du  concile  111  de  Valence  (T.  \,  p.  318),  mais  ce 

mortuo  Venciensi  episcopo,  non  praMalum  sa-  n'est  pas  pour  les  rétlexions  que  nous  en  avons 

cerdotem  (luem  clerus  et  |)opulus  ciNitatisele-  tirées.  Celait  une  fâcheuse  contestation  sur  les 

gerat ,    piœque  memoria;  Carolus  imperalor  matières  delà  grâce,  qui  avait  alors  brouillé 

suo  consensu  ûrmarat,  consecrasli^  etc.  (Epist.  les  évèques  de  France  entre  eux  ;  et  conune  le 

Lxx).  »  royaume  était  partagé  entre  plusieurs  souve- 

VII.  Ce  n'est  pas  que  ce   prince  n'envoyât  rains  ,   les  évèques   de    différents    royaumes 

quel{|uefois  de  son  palais  ceux  â  (jui  il  désirait  avaient  aussi  des  sentiments  divers,  et  s'efl'or- 

(|u'on  donnai  les  évèchés,  mais  les  évèques  çaienl  de  les  autoriser  dans  des  conciles  de 

s'étaient  réservé  le  pouvoir  d'examiner  avec  dilfèrents  i)artis.  Cette  dissension  les  força  de 

sévérité  leur  \ie  et  leur  sullisance;  et  au  cas  s'en  remettre  au  jugement  du  pape  Nicolas  1". 

qu'elle  ne  répondit  pas  à  la  sainteté  et  à  l'emi-  Prudence,  évèque  de  Troyes,  qui  favorisait 

nence  de  rei)isc()pat,  de  ne  point  les  ordonner,  Goltescalc,   était  aussi  ardent  à  soutenir  son 

mais    d'employer    les    remontrances    et    les  parti,  quTlincmar  à  le  combattre.   Dans    la 

prières  du  clergé  et  du  peuple,  pour  lléchir  la  lettre  qu'il   écrivit  pour  ratilier   l'ordinatiou 

clémence  du  souverain,  et  écarter  du  trône  de  d'Enée,  évèque  de  Paris,  à  huiuelle  il  ne  pou- 

TEglise  un  indigne  profanateur.  vait  se  trouver,  il  ajouta  cette  condition,  que 


DES  ÉLECTIONS  AUX  PRÉLATURES  SOUS  CHARLES  LE  CHAUVE.  287 

révoque  élu  souscrirait  et  confesserait  Li  doc-  disci|)ulum  convenerant  (Fiodoard,  Lui,  cap. 

trine  conlcnue  dans  les  quatre   [)ropositions  2i).  » 

contestées.    «  Si  confitcmlo   subscribere  ,    et  X.  Voici  une  autre  prérogative  des  rois  et  des 

subscribendo  confiteri  voluerit,  ejus  nie  ordi-  empereurs  dans  les  élections  épiscopalcs,  dont 

nationi  consentaneum  esse  profiteor.  Sin  alias,  il  n'a  point  encore  été  parlé.  Le  pajie  Jean  VIII 

prorsnsnequeassentior,  nequefidelibusCliristi  écrivant  à  Hincmar,   arclievê(iue  de  Reims, 

assentiendumsuadeo  (Conc.  Gall.,  tom.  II,  pag.  pour  l'élection  d'un   nouvel  évoque  à  Laon, 

G57).  »  ordonne  que  l'intendant  de  l'empereur  Cbarles 

IX.  Le  même  Hincmar  nous  apprend  une  le  Cbauve  se  trouve  à  cette  élection  pour  en 
autre  espèce  de  dévolution  différente  de  celle  écarter  toutes  les  brigues  et  les  tumultes  et 
que  nous  avons  touchée  dans  le  chapitre  [)ré-  pour  y  faire  observer  les  canons, 
cèdent.  Etalant  à  l'évêque  de  Laon,  son  neveu,  «  In  quem  omnium  vola  consentiant,  eidem 
les  prérogatives  du  métropolitain  sur  les  suffra-  Ecclesiaî  prœfice  prorsus  episco[ium.  Cui  élé- 
gants, il  lui  dit  que  c'est  au  métropolitain  à  ctioni  volumus  etiam  missum  piissimi  im|)era- 
nommer  un  évoque  de  la  province  pour  faire  toiis  interesse,  ut  sine  sœcularium  strepilu 
les  fonctions  de  visiteur  dans  l'évèché  vacant;  omni  latere  talis  eligatur,  (jui  aptus  sacris  ca- 
c'est  à  lui  à  commander  qu'on  procède  à  l'élec-  nonibus  modis omnibus  approbetur  (Colvenerii 
tion  conformément  aux  canons;  c'est  à  lui  à  Scholia  in  Fiodoard,  Lui,  c.  2-2).» 
choisir  le  plus  digne,  si  les  suffrages  des  élec-  Nous  verrons  dans  la  suite  si  ce  nouveau 
teurs  se  sont  partagés  ;  enfln  c'est  à  lui  à  exa-  décret  a  été  observé.  Il  suffit  ici  d'en  conclure 
miner  l'évoque  élu.  que  l'élection  se  faisait  toujours  avec  une  {)!eine 

«  In  provincia  si  fuerit  defunctus  episcopus,  liberté,  puisque  les   commissaires  du  [)rince 

ego  et  non  lu  visitalorem  vidualœ  designabo  n'y  assistaient  que  pour  arrêter  les  émotions 

Ecclesiae,  electionem  cum  decreto  canonico  tumultueuses. 

pnccipiam  fieri  ;  et  si  in  partes  se  eligenlium  Le  concile  de  Thionville,  tenu  l'an  844,  eut 

vota  diviserint,  meumetnon  tuumeriteligere,  recours  aux  rois  pour  rem|)lir  les  Eglises  va- 

qui  majorihus  ad  ordinandum  studiis  juvetur  cantes,  «  aut  episcopos  a  Deo  datoset  a  vobis 

et  meritis,  et  meum  est  ordinandum  exami-  regulariterdesignatos(Can.  ii),»  parceque  leurs 

nare,  non  tuum  (Ilincm.,  t.  ii,  p.  408).  »  dissensions  et  leurs  sanglantes  guerres  étaient 

Ce  droit  de  dévolution  ne  donnait  pas  à  l'ar-  un  cmiiêchement  invincible, 

chevèque  le  pouvoir  de  nommer  à  son  gré,  mais  Le  roi  Lothaire  ayant  donné  l'évèché  de  Cam- 

seulement  de  peser  les  mérites  et  les  suffrages  brai  à  un  clerc  irrégulier  selon  les  canons,  le 

de  tous  ceux  qui  avaient  |)artagé  le  clergé  et  le  pape  Nicolas  écrivit  à  tous  les  évc(jues  de  son 

peuple,  et  d'adjuger  l'évèché  à  celui  d'entre  royaume,  avec  menace  d'excommunication, 

eux  qui  avait  plus  de  voix  et  plus  de  mérite,  s'ils  ne  portaient  le  roi  à  faite  procéder  à  une 

«  Majoribus  studiis  et  meritis.  »  élection  canonique  ,  «  Clero  et  plebi  licentiam 

Mais  lors(iue  l'élection  était  tombée  sur  une  tribuat  eligendi.  »  Ce  pape  pressait  avec  d'au- 

personne  manifestement  indigne,  les  évêques  tant  plus  d'instance,  que  l'Eglise  de  Cambrai 

mêmes  déféraient  au  roi  le  droit  de  nommer,  vaquait  depuis  plus  de  dix  mois,  ce  qui  était 

connue  lui  étant  dévolu.  Le  roi  Charles  le  contre  les  canons.  «  Ultra  decimum  mensem 

Chauve,  dans  une  rencontre  pareille,  témoigna  contra  sacrarum  regularum  deOnitionem  Ec- 

unc  déférence  admirable  aux  évêques  du  con-  clesiam    viduatain    permanere    penniseritis 

cile  de  Crécy,  se  rapportant  à  eux  de  l'élection  (Epist.  lxiii).  b 

d'un  évêque  de  Langres,  après  que  ces  évêques  Cela  nous  pourrait  faire  douter  si  les  autres 

mêmes  l'eurent  prié  d'y  pourvoir  parce  que  princes  de  la  maison  de  Charlemagne  usèrent 

cet  évèché  était  rempli  contre  les  canons.  de  la  même  modération  que  nos  rois.  Lothaire 

«  Suggcsserat  eadem  synodus  régi,  ut  aile-  dont  nous  venons  de  parler,  demanda  à  l'ein- 

rum  ad  regendam  Ecclesiam  Lingouicam  con-  pereur  Louis  II,  son  frère,  l'évèché  de  Greno- 

stitueret,  (juam  Vulafdus  Ecclesiae  Remensis  ble  pour  un  de  ses  clercs  nommé  Bernaire. 

alumnus  contra  canonica  occupaverat  décréta.  Louis  accorda  cette  demande,  et  écrivit  à  Adon 

Et  rex  jusserat  ut  episcopi  quœrerenttalem  qui  archevêque  de  Vienne  de  consacrer  Bernaire. 

possit  in  episcopali  ministerio  eidem  Ecclesiœ  «  Rogavit  ut  Beruario  episcopatum  Gratiano- 

proficere,  eorumque   vota  in  Isaac  Hilduini  politauum  coucederemus ,   quod  et  fecimus. 
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Idcirco  monemus  ut  voliintati  fratris  obedias, 
ceitus  de  nostra  concessione  ut  in  Gratianopo- 
litana  Ecclesiaordineturepiscopus(Conc.  GalL, 
tom.  III,  pag.  376,  377).»  Le  roi  Lolhaire  écri- 
vit à  Adon  dans  le  même  style. 

XI.  Charles  le  Chauve  usa  bien  d'une  autre 
retenue  et  d'une  déférence  bien  plus  grande 
pour  les  canons.  Il  écrivit  à  l'archevêque  Adon 
qu'il  avait  donné  cet  évcché  à  Bernaire,  à  con- 
dition que  l'archevêque  jugerait  avec  une 
pleine  autorité,  si  ce  choix  et  si  la  personne 
choisie  étaient  conformes  aux  canons.  «  Ita 
concessimus  Gratiano|)olitanum  episcopum,  ut 
veslro  judicio,  si  canouice  probaveritis  ,  ibi 


a  vestra  sanctitate  ordinetur  episcopus.  » 
Ce  sage  prince  ajoute  que  c'était  à  l'arche- 
vêque à  pourvoir  à  cet  évèché,  si  l'empereur 
Louis  avait  négligé  de  le  faire,  parce  que  c'est 
aux  évêques  que  J.-C.  a  commis  son  Eglise, 
a  Vobis  enim  et  omnibus  episcopis  suis  omnem 
Ecclesiam  suain  Christus  Deus  noster  con- 
clusit.  » 

Ce  roi  vraiment  très-chrétien  conclut  de  là 
que  les  rois  mêmes  doivent  être  soumis  aux 
évêques  dans  la  disposition  des  choses  ecclé- 
siastiques. «Cui  et  nos  in  omnibus  venerabili- 
ter  subdi  oportet.  » 
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DE  L  ELECTION   AUX   PRELATl'RES   SOUS  LES   ROIS  ET  EMPEREURS  SUIVANTS. 


I.  Générosité  admirable  d'IIincmar  pour  maintenir  la  liberté 
des  élections. 

II.  Autres  preuves  de  la  même  liberté  et  de  la  même  géné- 
rosité. 

III.  Nouvelles  preuves  de  l'une  et  de  l'autre.  Description  de 
toutes  les  démarclies  qui  se  faisaient  aux  élections. 

IV.  Les  évêques  l'eniportaiout  sur  les  propositions  des 
princes,  tt  sur  les  demandes  des  peupWs. 

V.  VI.  Les  pnvilé}:rs  d'élire  que  les  rois  donnaient  à  quel- 
ques éijlises,  consistaieut  à  élire  les  évêques  de  leur  clergé, 
sans  les  attendre  du  palais.  Les  autres  privilèges  n'étaient 
qu'une  confirmation  du  droit  commun. 

Vil.  Alliance  du  pouvoir  des  rois  et  de  la  liberté  des  suf- 
frages. Exemples  nouveaux. 
Vlll.  IX.  Quels  évêques  on  envoyait  quelquefois  des  palais. 

X.  Violence  effroyable  faite  à  rtjilise  de  Heims. 

XI.  Le  droit  des  rois  dans  les  élections  respecté  même  par- 
mi les  tumultes  des  guerres. 

.\1I.  Comme  ils  étaient  les  gardes  du  temporel  des  évêchés 
vacants,  on  ne  pouvait  y  parvenir  sans  leur  agrément. 

XIII.  Réflexion  de  Florus  sur  le  consentement  des  rois  dans 
les  élections. 

I,  Après  une  si  longue  et  inviolable  concorde 
de  la  liberté  des  peuples  etdu  clergé  avec  l'au- 
torité des  rois  dans  les  élections  épiscopales, 
pendant  les  règnes  de  Pépin,  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve, 
on  se  persuadera  fort  aisément  que  la  même 


intelligence  a  continué  sous  leurs  successeurs, 
puisqu'ils  ne  se  sont  pas  fait  moins  de  gloire 
d'être  les  héritiers  de  leur  zèle,  et  les  imita- 
teurs de  leur  piété  respectueuse  envers  l'E- 
glise, que  les  héritiers  de  leur  couronne. 

Le  généreux  Ilincmar  archevêque  de  Reims 
écrivit  avec  une  niognanimité  vraiment  é[>is- 
co[)ale  aux  rois  Louis  et  Carloman,  pour  obte- 
nir d'eux  la  liberté  de  l'élection  |)Our  l'Eglise 
de  Tournay  ou  de  Noyon  :  «  Pro  electione  ca- 
nonica  obtinenda  ;  »  et  l'élection  ayant  été 
faite  selon  les  canons,  comme  ces  princes  ne 
trouvaient  pas  bon  que  l'archeNéciue  y  eût  eu 
tant  de  crédit,  il  se  justifia  encore  auprès  d'eux, 
en  leur  re|)résentant  de  (juclle  manière  il  avait 
consenti  à  leur  élévation  et  à  leur  couronne- 
ment, quelles  étaient  les  bornes  de  l'autorité 
royale  et  de  la  pontiticale,  quelles  personnes  il 
fallait  élire  pour  être  évê(iiies,  combien  les 
rois  devaient  prendre  de  soin  pour  s'instruire 
des  règles  de  l'Eglise.  Enfin,  ce  saint  prélat 
expose  combien  l'on  est  criminel,  quand  on 
prolonge  le  veuvage  et  la  désolation   d'une 
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Eglise,  en  mettant  du  retardement  à  rélection  merveilleuses  lettres  d'IIincmar,  nous  y  au- 

ou  des  obstacles  à  son  exécution,  après  qu'elle  rions  un  trésor  inestimable  de  la  plus  pure 

est  faite.  discipline  et  des  résolutions  les  plus  vigoureu- 

«  Item  pro  ipsa  electione  jamfactaquam  in-  ses  pour  la  défense  des  libertés  de  l'Eglise, 

digne  lulerant,  ab  ipso  arcbiepiscopo  fuisse  Nous  en  [)Ourrons  juger  par  une  lettre  de  ce 

disposilam.  Item  pro  eadem  re,  ostendens  ()ua-  [)rélat  qui  se  trouve  dans  ses  œuvres, 

liter  in  electione  eorum  consenserit,  quando  Elle  est  adressée  au  même  Louis  III,  fils  de 

electi  sunt  ad  regni  principatum,  et  quaj  ab  Louis  le  Bègue.  Il  la  commence  par  les  termes 

eis  pro  hac  electione  mandata  perceperit;  et  d'une  autre  lettre  qu'un  concile  entier  avait 

quale  sit  minislerium  regale  et  quale  pontifi-  écrite  à  ce  roi,   pour  l'exhorter  de  laisser  aux 

cale,  et  qualis  eligendus  vel  ordinandus  sit  epi-  archevêques  et  aux  évèfjues  une  entière  liberté 

scopus,  et  qualis  vel  qualiter  non  debeat  ordi-  d'élire  selon  les  canons  des  pasteurs  à  l'Eglise; 

nari  ;  et  ut  divinas  auloritates  addiscere  eu-  et  après  y  avoir  fait  consentir  le  clergé  et  le 

rent.  Item  pro  eadem  re  sacris  demonstrans  peuple,  les  lui  présenter,  afin  qu'il  leur  re- 

autoritatibus,  quam  graviter  in  Deum  pecca-  mette  le  temporel  de  l'Eglise  dont  il  est  le  dé- 

rent,  (jui  ordinalionem  illam  tamdiu  differre  tenseur,  et  leur  donne  son  consentement  et 

facerent  (Flodoard.,  1.  m,  c.  19).  »  son  brevet  pour  pouvoir  ensuite  être  ordonnés 

IL  L'abbé  Hugues  gouvernait  l'Etat  sous  la  par  le  métropolitain  et  les  évêques  comprovin- 

minorité  de  ces  deux  jeunes  rois.  Hincmar  lui  ciaux. 

écrivit  sur  le  même  sujet,  afin  qu'il  portât  les  «  Lilteras  direximus  in  quibus  haec  conti- 

rois  à  suivre  l'exemple  de  leurs  augustes  an-  nentur  :  Ut  sicut  sacrœ  leges  et  regulœ  prœci- 

cctres,  «  quatenus  voluntatem  Dei  et  anteces-  piunt  archiepiscopis    et  episcopis    collimita- 

sorum  suorum  consueludinem  in  hac  causa  nearumdiœceseonelectionemconcederedigne- 

conservent  (Ibid.,  c.  xxiv).  »  mini,  ut  undecumque  secundum  formam  re- 

lU'assure  qu'il  n'avait  rien  fait  dansl'élection  gularem  eleclionis,  episcopi  lalem  eligant  qui 

de  Tournay  que  ce  qu'il  avait  invariablement  et  sanctse  Ecclesiœ  utilis  et  regno  proficuus,  et 

toujours  observé  depuis  l'ei^pace  de  trente-cinq  vobis  fidelis  ac  dévolus  cooperator  existât;  et 

ans  ;  ({u'ainsi  les  rois  ne  devaient  plus  ditîérer  consentientibus  clero  et  plèbe,  eum  vobis  ad- 

de  donner  leur  consentement  à  cette  élection;  ducant,  ut  secundum  minislerium  vestrum, 

que  les  canons  ordonnent  que  les  .élections  resetfacultatesEcclesiœ,  quasaddefendendura 

soient  libres;  que  les  évoques  soient  élus,  non  et  tuendum  vobis  Dominus  commendavit,  suae 

pas  d'entre  les  courtisans  qui  fré{|uentent  le  disposition!  committalis;  et  cum  consensu  ac 

palais  du  prince,  mais  d'entre  les  ecclésiasti-  litteris  vestris  eum  ad  metropolitanum  episco- 

ques  de  la  même  église  ;  que  ce  ne  sont  pas  pum  et  coepiscopos  diœceseos  qui  eum  ordi- 

les  rois,  ni  les  officiers  de  la  couronne,  dont  le  nare  debent,  transmittatis  (Hincmar,  tom.  ii, 

témoignage  est  nécessaire  pour  être  élu  pas-  pag.  189).» 

teur  d'une  église ,  mais  que  c'est  le  clergé  et  Voilà  les  sentiments  de  ce  concile  dont  Hinc- 

le  peuple  qui  doit  faire  ce  choix,  le  métropoli-  mar  était  l'âme  et  l'esprit.  Aussi  en  prit-il  la 

tain  en  Juger,  le  prince  y  consentir,  et  ensuite  défense  dans  cette  lettre,  où  il  ne  traite  point 

l'ordination  doit  se  faire.  autrement,  que  comme  les  instruments  vivants 

«Et  (|uia  i|)se  nihil  inde  aliud  egerit,  nisi  du  serpent  infernal,  tous  ces  flatteurs  de  cour 

quod  per  triginla  et  quinque  annos  in  hujus-  qui  voulaient  persuader  aux  rois,  qu'en  de- 

modi  negotio  solitus  erat,  etc.  Adjungens  sa-  mandant  leur  agrément  pour  procéder  à  une 

crorum  canonum  promulgatas  super  electione  élection,   on  s'engageait  à  élire  celui  qu'ils 

canonica  autoritates,  et  ostendens  quod  non  nommeraient. 

episcopi  de  palatio  prœcipianlur  eligi,  sed  de  ((Namsiquodaquibusdamdicitur,utaudivi, 

pro|)ria  (jualibet   ecclesia  ;  et  quod  de  ordi-  quando  petitam  apud  vos  electionem  concedi- 

nando  epifcopo  non  régis  vel  palulinorum  de-  tis,  illuni  debeiit  e|)iscopi,  et  clerus  ac  |>lebs 

bet  esse  commendatio,  sed  cleri  et  i)lebis  ele-  eligere,  quem  vos  vultis,  etquem  jubetis  :  quai 

ctio,  et  metropolitani  in  electione  dijudicalio,  non  est  divinœ  legis   electio,  sed  huinanœ  po- 

deinde  terreni  principis  consensio,  et  sic  fieri  tcstatis  cxtorsio  :si  ita  est,  ut  dici  a  quibusdam 

episcoporum  manus  impositio.  »  audivi  :  ille  malignus  spirilus,  qui  per  serpen- 

III.  Si  le  temps  ne  nous  avait  pas  envié  ces  tcm  primos  parentes  noslros  in  paradiso  dece- 

Tii.  —  ToM.  IV.  19 
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pit,  et  inde  illos  ejecit,  per  taies  adulatores  in 
aures  vestras  hacc  sibilat.  » 

IV.  Continuant  avec  la  même  fermeté  il  dit,que 
c'est  l'enfer  qui  a  vomi  une  doctrine  si  détes- 
table et  si  contraire  aux  Ecritures,  aux  canons 
et  aux  lois  impériales.  «  Hoc  in  Scripluris,  ne- 
que  in  catholicorum  dictis,  vel  in  sacris  cano- 
nibus,  vel  etiam  in  legibus  a  chrislianis  impe- 
ratoribus  vel  regibus  promulgatis,  hoc  scri- 
ptum  vel  decretum  invenitur,  sed  talia  dicta 
infernus  evomuit.  » 

Il  justifie  ce  qu'il  avance  quant  aux  lois  im- 
périales, parcelle  de  Charlemagne  et  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  a  été  alléguée  ci-dessus,  et 
qui  se  trouve  dans  les  capitulaires  :  «  Sacro- 
rum  canonum  non  ignari,  etc.  (L.  i,  c.  81).» 

Il  infère  de  là  que  ce  n'est  pas  au  roi  d'élire, 
mais  de  consentir  à  l'élection  faite  parles  évo- 
ques, qui  savent  faire  le  discernement  de  ceux 
qui  ont  les  qualités  nécessaires  pour  un  si  saint 
ministère.  «Sicut  et  leges  et  regulœ  dicunt  :  In 
electione  episcopi  assensio  régis  sit ,  non  ele- 
clio,  in  epi;-coporum  vero  executione  sit  electio, 
sicut  et  ordinatio.» 

II  conjure  ce  roi  de  se  ressouvenir  de  la  pro- 
fession qu'il  avait  faite,  et  (ju'il  avait  souscrite 
à  son  sacre,  et  de  se  la  faire  souvent  lire  ,  afin 
de  ne  jamais  rien  entreprendre  au  delà  des 
bornes,  (pie  les  |)lus  giands  rois  et  les  plus 
grands  empereurs  ses  aïeuls  ont  religieuse- 
ment gardées,  a  Talia  veslro  tempore  in  san- 
ctam  Ecclesiam  introducere  non  tentetis,  qualia 
magni  imperatorcs  et  antecessores  vestri  suis 
tem[)oribus  inlroducere  non  priusunqiserunt.» 

H  s'agissait  de  l'élection  d'un  évéi|ue  de 
Beauvais.  Le  roi  voulait  maintenir  celui  qui 
avait  été  élu  par  les  suffrages  de  tous  :  «  vota 
omnium  concordare.  »  Les  évoques  préten- 
daient au  contraire,  que  la  personne  de  l'élu 
était  très-incapable  de  cette  dignité,  que  le  ju- 
gement leur  en  a|ipartenait,  et  que  l'éleclion 
même  leur  était  dévolue,  parce  que  ceux  de 
Beauvais  ayant  fait  consécutivement  deux  ou 
troisélections  contraires  aux  canons,  ils  avaient 
selon  les  mêmes  canons  perdu  le  droit  d'élire. 
«  Perdiderunt  eleclionem,  sicut  ostensum  est 
illis  in  synodo,  et  per  sacras  régulas  non  ulle- 
rius  illorum,  sed  episcoporum  esse  electionem, 
quam  non  prœire,  sed  subsequi,  etc.» 

Enfin  le  roi  faisant  les  plus  vives  instances 
pour  porter  ce  vigoureux  prélat  à  condescen- 
dre au  moins  dans  cette  rencontre  à  sa  volonté, 
il  lui  répliqua  qu'ea  luisant  contre  ce  que  et 


le  roi  et  lui  avaient  promis  à  leur  sacre,  c'est-à- 
dire  en  violant  les  lois  divines  et  humaines,  il 
se  perdrait  lui-même  et  entraînerait  le  roi 
dans  le  même  précipice.  «  Et  si  vobis  consen- 
sero,  ut  contra  divinas  et  humanas  leges,  et 
contra  vestram  et  meam,  coram  phiribus  in 
synodo  e|)iscopis  cohibentibus ,  professionem 
faciatis,  me  perdam,  et  vos  non  salvabo  (Ibid., 
pag.  19-i).» 

V.  Le  roi  Carloman  fit  paraître  plus  de  mo- 
dération envers  l'évêque  d'Orléans,  auquel  il 
accorda,  par  le  conseil  du  même  abbé  Hugues, 
et  de  ses  conseillers  tant  du  clergé  que  de  la 
noblesse,  le  renouvellement  de  tous  les  privi- 
lèges de  son  Eglise,  qui  avaient  été  brûlés  par 
les  Normands,  afin  d'y  maintenir  la  liberté  des 
élections  ijui  avait  été  conservée  par  les  papes 
et  par  les  rois  ses  prédécesseurs. 

«  Una  cum  consultuvenerabilisHugonis  ab- 
batis,  totiusque  regni  nostri  utriusque  ordinis 
procerum,  etc.  Privilégia  sive  [)rœce[»ta  in  eli- 
gendis  sibi  pontificibus,  tam  auloritate  aposto- 
lica,  (juanique  Palruui  noslrorum  confirma- 
tione  habuisse  firmata,etc.  Exoravit,ut  nostrœ 
auloiilatis  prjeceptum  super  hoc  suac  denuo 
conlirmassenms  Ecclesiœ ,  atijue  liberam  a 
nostra  parte  licenliam  eidcm  concessissemus, 
anli(|uam  autoritatcin  more  canonico  a  Sede 
Ai»oslolica  impelrandi  (S|)icileg.  ,  tom.  m, 
pag.  140).» 

Deux  réflexions  à  faire  là-dessus.  La  pre- 
mière, que  ce  prélat  ne  crut  pas  devoir  de- 
mander au  pape  des  privilèges ,  ni  même  la 
confirmation  des  anciens  privilèges  de  son 
Eglise,  sans  que  le  roi  eût  agréé  son  dessein. 
La  seconde,  que  ce  qui  est  ici  ai>pelé  privilège, 
n'est  en  effet  que  le  droit  conuuun.  Mais 
comme  l'ambition  démesurée  des  grands  fai- 
sait de  fré(|uents  attentats  contre  les  plus 
saintes  et  les  plus  anciennes  libertés  de  l'E- 
glise, les  èvêiiues  zélés  pour  la  conservation 
de  la  discipline,  tâchaient  de  la  munir  par  ces 
nouveaux  rescrits,  qui  sont  ordinairement  plus 
respectés  que  les  anciens. 

VI.  En  même  temps  Charles  le  Gros,  roi 
d'Italie,  ne  permettait  pas  à  Jérôme  ,  évêque 
de  Lausanne,  de  prendre  possession  de  son 
Eglise.  Jean  VIII  lui  écrivit  en  faveur  de  cet 
évéque,  en  l'assurant  que  son  élection  avait 
été  canoni(]ue  aussi  bien  que  son  ordination 
qui  avait  été  faite  par  les  évèques  de  la  pro- 
vince à  (|ui  le  métropolitain  étant  malade,  en 
avait  duuué  la  commission. 
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a  Jam  dictum  episcopatum   Lausanensem 

sibi  divinitus  concessum,  nostraque  aposlolica 

etiam  autoritate  commissum  sub  omni  into- 

gritate  recipere  habereque  securiter   permit- 

talis  :  ne  amplius  eadem  Ecclesia  contra  sta- 

tuta  Patruin  sine  proprio  rectore  consistât. 

Nam  reguiariter  illum  electum  ,  et  proprio 

archie[)iscopo    causa     infirmitatis    pracbente 

consensum,  et  episcopos  consecratores  illius, 

litteris,  quas  nobis  ostendit,  rogante  consecra- 

tum  fuisse  agnoscimus  (Conc.  Gall.,  tom.  m, 

p.  500,  518).  » 

Optandus  ayant  été  élu  évêque  de  Genève, 
avec  la  permission  de  l'empereur  Charles  le 

Chauve, ce  pape  exhorta  ceux  de  Genève  de  lui 
rendre  obéissance  :  «  Prœcognila  vestrum  om- 
nium in  eodem  Oplando  electione,  et  qualiter 
idem  serenissimus  imperator  eidem  Ecclesiae 
electionem  perenniter  de  proprio  clero  donave- 
rat,  etc.  » 

J'avais  hésité  sur  cette  remarque,  mais  enfin 
elle  m'a  paru  trop  raisonnable  et  trop  bien 
fondée  pour  ne  pas  la  découvrir  ici.  Ce  pape 
vient  de  dire  que  l'empereur  Charles  le  Gros 
avait  accordé  ce  privilège  à  l'Eglise  de  Genève, 
de  pouvoir  toujours  élire  son  évêque  du  corps 
du  clergé  :  «Electionem  perenniter  de  proprio 
clero  donaverat.  » 

Ce  n'était  donc  pas  le  pouvoir  d'élire  que 
les  rois  accordaient  par  privilège  à  l'Eglise; 
car  ils  ne  lui  avaient  jamais  contesté  ce  droit  : 
mais  c'était  le  pouvoir  d'élire  toujours  un  évê- 
que du  nombre  de  ses  propres  ecclésiastiques, 
sans  attendre  jamais  et  sans  être  obligée  de 
recevoir  ceux  qu'on  envoyait  quelquefois  du 
palais  du  prince  ;  ce  que  les  souverains  pré- 
tendaient avoir  droit  de  faire  et  à  quoi  les 
évêques  condescendaient  par  un  sage  accommo- 
dement. 

Ce  n'est  pas  que  les  canons  n'ordonnassent 
aussi  que  l'évêque  de  chaque  église  fût  tiré  du 
corps  de  son  clergé.  Mais  ce  statut  n'était  ni  si 
ancien,  ni  si  religieusement  observé  que  celui 
des  élections.  Ainsi  comme  l'Eglise  même  y 
dérogeait  très-souvent ,  les  rois  ne  croyaient 
pas  aussi  y  être  si  étroitement  assujétis,  et  les 
évoques  avaient  pour  eux  de  la  complaisance, 
pourvu  que  celui  qu'ils  envoyaient  du  palais 
eût  toutes  ces  rares  vertus,  qui  sont  deman- 
dées par  les  canons  et  qui  pouvaient  mériter 
rélection  du  clergé  et  du  peuple. 

L'article  des  capitulaires  où  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire  confirmèrent  ou  rétabli- 


rent les  élections ,  n'était  aussi  proprement 
que  pour  ce  point,  que  l'évêque  fût  élu  du 
corps  du  clergé  de  la  même  église  :  «  Adsen- 
sum  ordini  ecclesiastico  praebemus,  ut  scilicet 
episcopi  per  electionem  cleri  et  jjopuli  secun- 
dutn  statuta  canonum  de  propria  diœcesi  eli- 
gantur  (L.  i,  c.  84).  » 

11  ne  faut  pas  douter  que  lorsque  les  rois  et 
les  empereurs  accordaient  à  quelque  église 
particulière  V élection  canonique  pour  toujours, 
ils  ne  renonçassent  à  cette  vieille  prétention 
de  pouvoir  faire  élire  ceux  qu'ils  enverraient 
de  leur  palais.  Tel  fut  le  privilège  que  le 
môme  empereur  Charles  le  Gros  donna  à  l'é- 
glise de  Châlon  :  «Utobeunte  pastore  proprio, 
omni  deinceps  tempore  canonicam  habeat 
electionem.  » 

Ces  églises  privilégiées  n'étaient  pas  dispen- 
sées pour  cela  d'avertir  le  roi  de  la  mort  de 
leur  pasteur,  et  d'obtenir  de  lui  la  permission 
d'en  élire  un  autre;  mais  elles  avaient  une 
exemption  perpétuelle  de  recevoir  des  évêques 
envoyés  du  palais. 

VII.  Le  roi  Charles  le  Simple  fut  prié  par  le 
clergé  et  le  peuple  de  Tongres  de  leur  donner 
Richer  pour  évêque,  parce  qu'il  l'avaient  élu 
en  la  place  d'Hilduin,  qui  n'était  qu'un  usur- 
pateur. «  Omnes  tam  clerici,  quam  laici,  ad- 
dentes  in  precibus,  ut  illis  ad  ordinandum 
daremus  pontificem  Richerum,  quem  concor- 
diter  elegerunt  (Conc.  Gall.,  tom.  m,  p.  575, 
576,  577).  » 

Jean  X  fit  une  sévère  réprimande  à  Hériman, 
archevêque  de  Cologne,  de  ce  qu'il  avait  or- 
donné Hilduin,  qui  n'avait  point  été  élu,  et  à 
qui  le  roi  qui  pouvait  seul  donner  l'évêché,  ne 
l'avait  point  donné.  «  Cum  Hilduinum  cane 
nicis  sibi  obviantibus  regulis,  absque  clerico- 
rum  electione  et  laicorum  acclamatione,  epi- 
scopali  infula  decorare  non  denegastis,  cum 
prisca  consuetudo  vigeat,  qualiter  nullus  ali- 
cui  clerico  episcopatum  conferre  debeat,  nisi 
rex,  cui  divinitus  sceptra  collata  sunt.  » 

Il  le  blâme  d'avoir  refusé  d'ordonner  Richer 
qui  avait  été  élu  par  le  clergé  et  le  peuple,  se- 
lon le  témoignage  même  du  roi  Charles  et  de 
l'empereur  Bérenger.  «  Quia  Richerus,  ut 
Caroli  régis  testimonium  perhibet,  et  Beren- 
garii  imperatoris  lilterae  teslanlur,  primitus  a 
clero  electus  et  a  populo  expetilus  est.  » 

Il  résulte  de  là,  que  lorsque  le  roi  donnait  les 
évêchés,  ce  n'était  qu'en  confirmant  l'élection 
faite,  et  non  pas  eu  l'excluant.  Aussi  ce  pape 
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ajoute  qu'il  veut  que  le  roi  Charles  jouisse  de  du  même  archevêque  Foulques  au  roi  Eudes 
tous  les  avantages  et  de  tous  les  pouvoirsde  ses  ou  Odon,  dans  laquelle  il  le  conjure  de  lais- 
glorieux  ancêtres  en  confirmant  les  élections  :  ser  l'élection  lihre  à  l'Eglise  de  Laon,  lui  re- 
«  Et  sicnt  priores  suos  antecessores,  nostrorum  montrant  qu'il  ne  doit  point  forcer  les  peuples 
antecessorum  autoritate,  episcopum  per  unani-  de  recevoir  un  évoque  contre  leur  gré.  «  Oiloni 
quamque  parochiam  ordinare  j)robabiliter  régi  lilleras  dirigens  rogat,  pro  concedenda 
statutum  est,  ita  ut  rex  Carolus  faciat  conûr-  Ecclesiae  Laudunensi  post  decessum  Didonis 
mando  juhemus.  »  Ce  qu'il  confirme  dans  sa  episcopi  electione  libéra  ostendens  non  opor- 
lettre  au  môme  roi  :  «  Eo  quod  prisca  cousue-  tere  violenter  eos,  ad  eum  quem  nolintsusci- 
tudo  et  regni  nobilitas  censuit,  ut  nullus  epi-  piendum,  compelli  (Ibid.,  1.  iv,  c.  5).  » 
scopum  ordinare  debuisset  absque  régis  jus-  11  est  donc  vrai  que  si  les  rois  proposaient 
sione.  »  pour  évoque  queUiues  ecclésiastiques  de  leur 

VIII.  Foulques,  archevêque  de  Reims,  fut  i»alais,  ils  ne  devaient  pas  faire  violence  à  l'E- 
blàmé  par  le  pape  Formose,  de  ce  qu'il  n'avait  glise,  (jui  avait  droit  de  les  examiner  et  de  les 
pas  ordonné  évêqiie  de  Chàlons  le  prêtre  rejeter  s'ils  étaient  indignes  de  ce  rang.  Enûn 
Berthaire,  qui  avait  été  élu  par  le  clergé  et  l'acceptation  libre  du  clergé  et  du  peuple  te- 
le  peuple  et  dont  l'élection  avait  été  conlir-  liait  lieu  d'élection,  quand  la  personne  propo- 
mée  par  le   roi  Odon  :  «  Scribit  archiepiscopo  sée  n'était  pas  indigne  de  lepiscopal. 

pro  Berlliario,  quein  clerus  et  plebs  Ecclesiœ  X.   Mais  ce  fut  une  entreprise    également 

Catalaunensisconseusu  régis  OJunis  ad  episco-  scandaleuse  et  violente,  lorsque  le  tyran  de  la 

patum  dicebatur  elegisse ,   siiccensens  quod  France,  le  comte  Hérébert,  força  le  clergé  et 

liunc  vocatum    canonice  noluerit  consecrare  le  |)euple,  les  évêtpus,  le  roi  et  le  pa|)e  d'élire 

(Flodoard.,  1.  iv,  c.  3,4;.»  et  de  conlinner  pour  l'airheN écho  de  Reims  son 

Il  y  a  bien  de  lapparence  que  cet  archevê-  tîls  Hugues,  à  peine  àgéde  cinq  ans.  «Tr.iclans 

que  se  justilia   sullisamment  auprès  du  pape  super  electione  lam  clericos,  iiuain  laicos  aJ 

Etienne,  successeur  de  Formose, à  qui  il  remlit  voluntatcm  suam   intendere    lecit.  »  On  ap- 

comple  de  toute  sa  conduite,  et  de  son  entrée  préheiula  (|ue   l'évèché  de  Reims  ne  fût  pillé 

même  dans  l'épiscopat,  l'assurant  {|ue  ilès  son  et  dunné  en   proie  à  d'autres  tyrans,   c'est-à- 

enfance  il  avait  été  élevé  dans  Its  sciences  ec-  dire  (ju'oii  ne  |)réferàt  un  t\ran  à  plusieurs, 

clésiasliques,  et  dans  la  cour  du  roi  (Miarles  le  «  Seciuentes  igitur  consilium  ejus,  ne  forte  per 

Chauve,  de  Louis  le  Bègue  et  de  Carloman,  extraneas    personas  episcopatus   dividerelur, 

sous  le  règne  diKiuel  les  évéciues,  le  clergé  et  eligunt  lilium  ipsius,  qui  nec  adhuc    quiu- 

le  peuple  de  l'Lglise  de  Reims  l'avaient  choisi  quennii  tempus  explesset  (ibid.,  c.  xx,  xxiv, 

pour  arehevèipie.  xxxv).  » 

a  Adnectens  simpliciter,  ut  ab  ipsis   pa?ne  Dès  que  la  tyrannique  puissance  du  comte 

cunabulis  educatus  canouicisfueritdisci|)linis,  Hérébert  eût  été   réprimée,   le  roi  Roilolplie, 

donec  a  gloriosoregeCarolo  imperatoiis  Ludo-  (jui  avait  consenti  a  rélcction   de  Hugues,  lit 

vici  lilio,  in  palatinis  ac  domesticis  ejus  sit  as-  élire  canoniiiuement  Artold  :  «  Rodulphus  rex 

sumi)tusol)se(]uiis.  Sieciue  in  aulapalatii  jier-  lilleras  Bemis  mittil  ad  clerum  et  populum 

seveians  u>(iue  ad  temiiora  Cu-lonianiii  re>:is,  jiro  electione  priusulis  celebranda,  etc.»   Ar- 

Ludoviei  junioristilii,  iieitolis  ejusdem  Caioli:  told  en  rendit  lémoigaage  dans  le  concile d'In- 

quando  a  sanctis  Remensis  provinciic  episco-  gelheim,  tenu  en  7i8.  a  Adnionet  rex  clerum 

pis,  necnon  a  clero  et  pLbe  hujus  uibiseleclus  et  populum  de  pasloris  electione,  dans  eis  id 

sit,  et  episco|>usortlinalus.  »  ageiidilacultatem,  ad  Dei  honorem,  et  sui  (ide- 

Cet  exemi)le  fait  admirablement  voir  corn-  lilatem.  Sicque  conconLaitibus  cunclis  lam 
ment  ceux  (lui  étaient  nourris  à  la  cour  dès  clericis,  quaiii  laicis  eligilur  humilitatis  no- 
leur  enfance  auprès  de  la  personne  sacrée  des  strie  |iersona,  » 

rois,  ne  laissaient  pas  de  s'appli(|uer  avec  un  XL  H  est  donc  certain  que  dans  l'elTroyable 

extrême    soin   aux   sciences    canoniques;  et  tumulte  des  guerres  dont  ce  royaume  était 

comme  ceux  qui  passaient  du  palais  royal  sur  alors  afiligé,  on  ne  laissait  pas  d'entendre  la 

le  trône  épiscopal,  y  étaient  aussi  appelés  par  voix  des  canons  de  l'Eglise  ;  et  dans  le  \)lns 

une  élection  canoni(|ue.  grand  avilissement  de  la  royauté,  opprimée  jtar 

IX.  Cela  est  coulirnié  par  une  autre  lettre  tant  de  tyrans,  l'EgliiC  respectait  toujours  ses 
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légitimes  souverains,  et  ne  souffrait  point  d'é- 
vè(jues  contre  leur  volonté. 

Le  concile  de  Reims,  tenu  en  973,  excom- 
munia révoque  Tliibaud  ,  usurpateur  du  siège 
d'Amiens,  parce  qu'il  s'était  intrus  par  une  in- 
vasion tyrannique  contre  la  volonté  du  roi  : 
«  Convenerunt  medici,  qui  morbos  tuos  ojitime 
noverint,  tyrannicam  scilicet  vim  ,  qua  infu- 
latiis  es  contra  rcgium  velle.  » 

Etienne  ,  légat  du  pape  Renoît  VII,  présidait 
à  ce  concile  avec  Adalbéron,  archevêque  de 
Reims.  Cet  Adalbéron  faitvoir  lui-même,  dans 
une  autre  lettre ,  qu'il  faisait  gloire  détenir 
son  évêché  de  Dieu  et  du  roi  :  «Quondam  nobis 
episcopio  gratia  Dei  et  benignilate  regia  con- 
tradito.  » 

XII.  Il  faut  avouer  que  les  rois  ayant  pris  la 
garde  et  la  défense  de  tout  le  temporel  des 
évêchés  vacants  ,  ceux  qui  avaient  été  élus  ne 
pouvaient  pas  se  passer  de  leur  consentement. 
C'est  peut-être  le  sens  de  ces  dernières  paroles 
de  l'archevêque  Adalbéron:  «Episcopio  nobis 
benignilate  regia  conlradito.  » 

Cela  est  encore  plus  clair  dans  un  discours 
d'Hincmar  :  «  Quia  princeps  terrœ  res  eccle- 
siasticas,  divinojudicio  tuendaset  defensandas 
susccpit_,  consensu  ejus,  electione  cleri  ac  pie- 
bis  et  approbatione  epi?coporum  provinciœ, 
quisque  ad  ecclesiasticum  regimen  provehi 
débet  (Du  Chesne,  tom.  ii,  p.  489).  a 

Enfin  ce  consentement  du  prince  ne  préju- 
diciait  point  à  la  liberté  del'élection,  et  si  l'on 
passait  quelquefois  au  delà  de  ces  bornes ,  c'é- 
tait un  violement  des  canons  qui  ne  pouvait 
être  tiré  à  conséquence. 

Telle  fut  la  nomination  du  successeur  de 
Raban,  dans  l'archevêché  de  Mayence ,  où  les 
Annales  de  Fulde  disent  que  le  roi  et  ses  con- 
seillers influèrent  plus  que  les  suffrages  du 
clergé  et  du  peuple  :  «  Cui  successif  Karlus, 
magis  ex  voluntate  régis  et  consiliariorum 
ejus,  quam  ex  consensu  et  electione  cleri  et 
populi  (Ibid.,  p.  553).  » 

Sans  doute  que  cela  n'eût  pas  été  remarqué 
par  l'auteur  de  ces  Annales,  comme  une  chose 
extraordinaire  et  contre  les  règles  ,  si  elle  ne 
l'eût  pas  été  en  effet. 

XIII,  Concluons  ce  chapitre  par  les  réflexions 
hardies,  mais  sages  de  Florus,  diacre  et  doc- 
teur de  l'Eglise  de  Lyon,  sur  la  nécessité  du 
consentement  des  rois  aux  élections  épisco- 
pales. 

Il  dit  que  la  tradition  apostolique  n'avait  fait 


dépendre  les  élections  que  du  consentement 
du  peuple  et  du  clergé  :  «  Quem  communis 
cleri  et  plebis  consensus  elegerit  ,  »  que  le 
consentement  des  princes  ne  pouvait  pas  même 
être  demandé  pendant  les  premiers  siècles  : 
«  Prœfuisse  antistites  absque  ullo  consultu 
mundanœ  potestatis ,  a  temporibus  Apostolo- 
rum,  et  postea  per  annos  fere  quadringen- 
tos.  » 

Il  ajoute  que,  depuis  que  les  empereurs 
furent  chrétiens,  l'Eglise  conserva  la  même 
liberté  ,  au  moins  dans  la  plus  grande  partie 
de  ses  provinces  ,  puisqu'il  était  impossible 
qu'on  informât  l'empereur  et  qu'on  demandât 
son  agrément  pour  toutes  les  élections  qui  se 
faisaient  dans  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  : 
«  Ex  quo  christiani  principes  esse  cœperunt, 
eamdem  in  episcoporum  ordinationibuseccle- 
siasticam  libertatem  ex  parte  maxima  perman- 
sisse,  manifesta  ratio  déclarât.  Neque  enim 
fîeri  poluit,  cum  unus  imperator  orbis  terrai 
monarchiam  obtineret,  ut  ex  omnibus  latissi- 
mis  mundi  partibus,  Asiœ  videlicet,  Europie  et 
Africœ,  omnes  qui  ordinandi  erant  episcopi, 
ad  ejus  cognitionem  deducerentur  (Opusculum 
Flori,  post  opéra  Agobardi).  » 

Il  dit  aussi  que  les  histoires  particulières 
de  saint  Martin,  de  Tours,  et  de  saint  Eu- 
cher,  de  Lyon,  font  bien  voir  que  leur  élec- 
tion se  fit  sans  la  participation  des  princes  de 
la  terre. 

Il  dit  même,  que  l'Eglise  romaine  jusqu'à 
son  temps  élisait  le  pape  avec  la  même  liberté, 
sans  que  les  princes  s'en  mêlassent,  et  que 
dans  toutes  les  terres  qui  sont  sous  la  domi- 
nation temporelle  du  pape ,  la  même  liberté 
règne  dans  les  élections  :  «  Sed  et  in  Roniana 
Ecclesia  usque  in  prœsentem  diem  cernimus, 
absque  interrogatione  principis  ,  solo  disposi- 
tionis  judicio  et  fidelium  suflragio  légitime 
principes  consecrari  :  qui  etiani  omnium 
regionuni  et  civitalum  quœillis  subjecta?  sunt, 
juxta  antiquum  morem,  eadem  libertate  ordi- 
nant  atque  conslituunt  sacerdotes.  » 

Enfin,  il  demeure  néanmoins  d'accord  ,  que 
c'est  une  louable  coutume  lie  quelques  royau- 
mes ,  de  faire  intervenir  le  consentement  des 
princes,  pour  entretenir  la  paix  et  la  concorde 
de  l'empire  et  du  sacerdoce  :  «  Quod  vero  in 
quibusdam  regnis  postea  consuetudo  obtinuit, 
ut  consultu  principis  fieret  ordinatio  episco- 
palis  ;  valet  utique  ad  cumulum  fraternitatis, 
propter  pacem  et  concordiani  mundanœ  pote- 
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statis,  non  tamen  ad  complcndani  vcritatcm     prince  doit  suivre,  et  non  pas  prévenir  les 
vel  autoritatem  sacrœ  ordinationis.  »  élections. 

Il  s'ensuit  de  là  que  le  conseutcment  du 
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DE  LA   LIBERTÉ   DES  ÉLECTIONS   DANS   l'aI.I  EMAGNE   ET   DANS   L'iTALIE,    AIX  TEMPS   DE  CIIARLEMAGNE 

ET   DE  SES  SUCCESSEIRS. 


I.  La  même  concorde  de  l'aiitorité  des  ptinces ,  et  de  la  li- 
berté des  suffrages  du  peuple  ,  du  clergé  et  des  évêqucs  dans 
les  élections,  régna  aussi  dans  rAUcinagne. 

II.  Surtout  sous  l'empire  des  Othons  Des  élections  en  An- 
gleterre. 

III.  Dans  l'Italie,  la  liberté  des  élections  est  maintenue  par 
les  l'apes,  quoique  leur  conjenlenicnl  y  soit  nécessaire,  aussi 
bien  que  celui  dis  empereurs. 

IV.  Nouvelles  jireuvcs  du  consentement  nécessaire  des  papes 
et  des  empereurs,  ou  des  rois  d'Italie 

V.  Ces  rois  avaient  aussi  saisi  le  temporel  des  évècliés  va- 
cants, et  cela  rendait  leur  consentement  nécessaire. 

VI  D'où  provenait  celte  nécessité  du  consentement  des  papes. 

I.  11  nous  reste  à  parcourir  les  élections  de 
rAllomagne,  derHalie,deRoine,et  de  la  Grèce, 
pour  y  découvrir  la  même  coiicorilc  de  la 
liberté  des  électeurs ,  je  veux  dire  du  clergé  et 
du  peuple,  avec  l'autorité  des  souverains  qui 
s'en  mêlaient. 

Comme  l'Allemagne  fut  dominée  par  des 
princes  français,  la  police  ecclésiastique  s'y 
régla  sur  celle  de  France.  Ainsi  (piand  le  con- 
cile de  Troyosde  l'an  8G7,  écrit  au  pape  Nicolas 
que  l'infortuné  Kbbona,  près  avoir  été  dépouillé 
en  France,  fut  revêtu  par  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie, de  révcchéd'lIiUlesheim,  dans  la  pro- 
vince de  Mayence  :  «  Largilione  Ludovici  régis 
episcopium  vacans  obtinuit  ,  »  il  faut  entendre 
que  le  roi  donna  cet  évcché,  en  ratifiant  l'élec- 
tion (Concil.  Gall.,  t.  m,  p.  356;  Flodoard., 
L  II,  c.  ult.). 

En  effet,  dans  le  concile  de  Cologne,  tenu 
quebjiies  années  après,  savoir,  en  887,  il  est  dit 
que  le  clergé  de  Minden  ayant  élu  pour  évècjue 
le  prêtre  Urogon,  il  fut  sacré  par  les  évoques  du 
concile. 


L'auteur  de  la  vie  de  saint  Hcrébert,  arche- 
vêque de  Cologne,  raconte  comme  ce  saint 
avait  été  d'abord  cliancelier  de  l'empereur 
Otbon  111,  qui  l'obligea  de  prendre  la  prêtrise; 
et  peu  de  temps  après,  rarcbevêchéde  Cologne 
étant  venu  à  vaquer,  et  le  clergé  ne  jiouvant 
attirer  les  suffrages  du  peuple  en  faveur  du 
prévôt  de  la  même  église  qu'il  voulait  élire,  le 
prévôt  proposa  lui-même  Ilérébert,  et  ce  choix 
fut  aussitôt  unanimement  suivi  du  peu|)le  et 
du  clergé,  «  Una  omnium  vox,  una  voluntas 
(Surius,  die  16  Martii,  c.  v).  » 

L'empereur  était  alors  en  Italie,  et  quand  les 
députés  du  clergé  et  du  peu|)lelui  rapportèrent 
le  succès  de  l'élection  faite,  il  bénit  Dieu  de  ce 
que  ses  secrets  désirs  avaient  été  secondés  du 
consentement  universel  du  clergé  et  du  peuple 
l'an  998.  «  Ubi  Coloniensium  adfuit  legatio, 
viri  complures  bonorati,  tam  de  clero,  quam 
de  populo ,  cuin  quibusdam  de  principibus 
terrie  maximis,  electionein  coram  deprompse- 
runt  personœ  talis.  Tune  vehementer  exbila- 
ratus  imperator  prudenti  consiliocivitalis  gra- 
tes  non  minimas  cgit,  quia  (piod  ipse  optabat, 
quodcjne  optimum  sibi  videbatur,  hoc  ipsi 
quoque  sentirent,  et  eligerent  uno  eodemque 
secum  spiritu.  » 

L'empereur  Othon  11,  écarta  tous  ceux  qui 
prétendaient  h  l'évêché  vacant  de  Ratisbonne, 
pour  favoriser  saint  Volfang  ,  qui  fut  ensuite 
élu  par  le  clergé  et  le  |>eiiple.  «  Cum  legatis 
imperatoris  profecti  sunt  Ratisbonam  ,  ubi 
clerus  et  populus,  ut  imperator  petebal,  more 
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ecclesiastico  sanctum  Volfangnm  unanimiter  mesbnry  assure  qii'Odon  accepta  enfin  l'arche- 

elcgcrunt,electunifiuecumimpt!ratonsnuntiis  vêché  de  Cantotbcry,  quand  il  \it  que  les  é\ê- 

ad  ejus  aulain  dimiserunt  (Surius,  die  31  ques  joignirent  leurs  prières  aux  instances  que 

Octob.,  c.  xi).  »  le  roi  lui  en  faisait,  de  manière  qu'il  se  trouva 

H.  Les  empereurs  Othon  furent  donc  les  contraint  d'avouer  que  la  voix  du  peuple  était 
véritables  imitateurs  de  la  piété  de  Cliarle-  la  voix  de  Dieu.  «  Sed  cum  regiai  voluntati 
magne,  et  par  conséquent  les  incorruptibles  episcoporum  omnium  assensus  accederet,  tan- 
conservateurs  de  la  liberté  des  élections.  En  dem  vix  proposili  sui  rigore  edomilo,  in  com- 
voici  une  preuve.  Saint  Meinverc  ,  qui  fut  munem  perrexit  sententiam ,  recogitans  illud 
depuis  cvêque  de  Paderborn  ,  était  de  sang  proverbium,  Vox  populi  vox  Dei  (L.  i,  De  gest. 
royal,  et  l'empereur  Ollîon  III  le  mit  au  nombre  Pont.  Angl.,  p.  200,  201).  » 
de  ses  chapelains.  «  Regia  stirpe  genitus,  evo-  Ce  consentement  unanime  du  roi  et  des 
catur  ad  palatium  et  regius  capellanus  effici-  évoques  n'aurait  pu  passer  dans  l'esprit  de  ce 
tur.  »  saint  prélat  pour  la  voix  du  peuple  ,  si  les  suf- 

L'Eglise  de  Paderborn  était  alors  gouvernée  frages  du  peuple  et  du  clergé  n'eussent  accom- 

par  le  saint  prélat  Rethard,  qui  fit  confirmer  pagné  ceux  du  roi  et  des  évêques. 

par  les  empereurs  Othon  II  et  Othon  111 ,  le  L'élection  de  saint  Dunstan  pour  le  même 

privilège  accordé  à  son  église  par  Charles  le  archevêché  de  Cantorbéry  fut  semblable.  11  ne 

Chauve,  empereur,  et  par  le  pape,  pour  la  se  rendit  aux  vives  instances  que  le  roi  Edgard 

liberté  des  élections,  qui  devaient  se  faire  par  lui  faisait,  que  lorsqu'elles  furent  fortifiées  par 

les  ecclésiastiques,  et  d'entre  les  ecclésiastiques  la  conspiration  de  tous  les  évêques.  «  Régis 

de  la  ville  :  «  Electionem  quoque  episcojiorum,  Edgari  ambitur  precibus,  ut  scdem  primariam 

inler  ejusdem  et  ab  ejusdem  Ecclcsiœ  filiis  dignaretur  sanclitatis  suae  industria.  Sed  ipse 

faciendam,  quam  eis  diversi  reges  diversis  non  scmel  surdis  auribus  rogantcm  differens, 

temporibus  liberaliler  concesserunt,  etc.  (Su-  tandem  concordi  omnium  episcoporum  assensu 

rius,  Junii  die  5,  c.  vu).  »  pressus,  manus  dédit.  » 

Après  la  mort  de  ce  prélat,  le  roi  Henri  ayant  Ces  expressions,  qui  ne  me  paraissent  pas 
pris  l'avis  des  prélats  et  des  seigneurs  de  sa  exclure  les  voix  du  clergé  et  du  peuple,  don- 
cour,  nomma  saint  Meinverc,  et  l'assura  qu'il  nent  certainement  un  grand  poids  d'autorité 
le  nommait,  parce  qu'étant  fort  riche,  il  méri-  et  aux  évêques  et  aux  rois  pour  les  élections 
lait  une  épouse  fort  pauvre.  Meinverc  l'accepta  épiscopales.  Nous  parlerons  encore  des  élec- 
dans  cette  seule  vue ,  lui  qui  était  encore  plus  lions  de  l'Eglise  anglicane  dans  le  chapitre  xiii, 
riche  en  vertus  qu'en  biens,  et  qui  n'avait  n.  27  de  ce  même  livre, 
jamais  eu  la  pensée  de  se  faire  évêque.  «  Ad-  111.  Les  élections  épiscopales  de  l'Italie,  ont 
scitis  episcopis  et  principibus  qui  aderant,  de  passé  pour  les  plus  libres  de  toutes,  comme  re- 
successore  tali  loco  et  tempore  idoneo  con-  cevant  de  plus  près  les  influences  du  Siège 
ciUuin  habuit,et  diu  scrutatis  perspectisque  Apostolique,  qui  est  plus  particulièrement 
plurimis,  Meinvercum,  etc.  »  chargé  de  la  défense  des  libertés  de  l'Eglise. 

Il  y  aurait  sujet  de  s'étonner  comment,  im-  Adrien  I"  protesta  à  Charlemagne ,  qu'il  ne 

médiatement  après  avoir  confirmé  le  privilège  s'ingérait  en  façon  quelconque  des  élections, 

et  la  liberté  des  élections,  ce  prélat  fut  nommé  qu'il  consacrait  celui  que  le  clergé  et  le  peuple 

par  l'empereur,  sans  prendre  les  voix  du  peuple  avaient  élu,    après    l'avoir    rigoureusement 

et  du  clergé.  Mais  les  exemples  rapportés  ci-  examiné,  et  qu'il  lui  conseillait  d'en  user  de 

dessus  font  assez  connaître,  que  les  suffrages  même.  «  Qualis  a  clero,  et  plèbe,  cunctoque 

du  clergé  et  du  peuple  sont  souvent  sous-en-  populo  electus  canonice  fuerit,  illum  ordina- 

tcndus,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  exprimes.  mus  (Concil.  Gall.,  t.  ii,  p.  96,  120).  » 

La  piété  singulière  du  saint  roi  Henri,  qui  Ce  pape  assura  une  autre  fois  ce  prince,  que 

fut  depuis  empereur,  premier  de  ce  nom,  ne  ni  lui,  ni  le  roi  Pépin  son  père  n'avaient  jamais 

permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  gardé  toutes  envoyé  d'intendant  ou  de  commissaire,  pour 

les  règles  de  la  discipline  de  l'Eglise  dans  les  assister  à  l'élection  de  l'évêque  de  Ravcnne, 

affaires  d'une  aussi  grande  conséquence.  qui  avait  toujours  été  abandonnée  aux  suffrages 

11  faut  peut-être  faire  le  même  jugement  des  libres  du  peuple  et  du  clergé  de  cette  église, 

élections  dans  l'Angleterre.  Guillaume  de  Mal-  «  Nos  neque  a  prœdecessoribus  nostris,  neque 
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a  genitore  veslro  Pipino  rege,  neque  a  vestra  étant  partagé  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  espérer 

in  triumphis  regali  Victoria,  missum  ad  ele-  la  concorde  et  la  réunion  des  deux  parti?,  ce 

ctionem  Ravennœ  directum  esse,  meminimus.  pape  nomma  un  évèque  selon  les  lois  canoni- 

Sed  clerus  et  populus,  etc.  talem  sibi  eligerent  ques  dans  ces  divisions,  et  conjura  le  roi  Carlo- 

pastorem,  etc.  »  man  de  le  mettre  en  possession  de  cet  évêcbé. 

Le  concile  romain  sous  Etienne  IV,  après  C'était  un  diacre  et  un  vassal  commun  du 
avoir  déposé  l'antipape  Constantin,  et  dégradé  pape  et  du  roi.  «  Rogamus  ut  episcopatum 
tous  les  évêques  qu'il  avait  ordonnés,  résolut  huic  diacono,  communi  fideli,  nostro  ac  vestro 
que  s'ils  étaient  élus  encore  une  fois  par  le  tribuatis  (Epist.  ccxxi).  » 
clergé  et  le  peuple,  le  pape  les  ferait  remonter  L'archevêque  de  Milan  Anspert  ayant  été  dé- 
sur  le  trône  épiscopal.  «  Et  si  placabiles  fuis-  posé  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  ce  pape  écri- 
sent  coram  populo  civitatis  suœ,  denuo  facto  vit  aux  évêques,  aux  prêtres,  diacres,  sous-dia- 
decreto  electionis  more  solito  cum  clero  et  cres,  et  cà  tout  le  clergé  de  Milan  d'assembler  le 
plèbe  ad  Apostolicam  advenissent  Sedem,  be-  peujjle  et  d'élire  un  prélat,  et  envoya  en  même 
nedictionis  susciperent  consccrationem,  »  Et  temps  les  évêques  de  Pavie  et  de  Rimini, 
plus  bas:  «  Elecli  denuo  a  clerc  et  plèbe,  fa-  comme  légat  du  Saint-Siège,  pour  présidera 
ctoque  decreto,  ab  eodem  papa  consecrati  sunt  leur  élection. 
(Anast.  Bibl.  in  Vita  Stepbani  IV),  »  «Omnibus  episcopis,presbyteri?,diaconibus, 

Nicolas  I",  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  subdiaconibns  et  omni  clero  S.  Eccl.  Med.  etc. 
enjoignit  à  l'archevêque  de  Ravenne,  de  ne  Jubcmus,  ut  convocantes  popnlum  civilatis, 
plus  ordonner  d'évêques  qui  n'eussent  été  élus  de  elcctione  altei  ius,  (jui  de  cardinalibus,  près- 
par  le  duc,  le  clergé  et  le  peuple.  «  Item  san-  byteris  aut  diaconibus  dignior  fuorit  repertus, 
cimus,  ut  episcopos  per^miliam  non  con-  ad  archiepiscopatusbonorem  promovealis,etc. 
secres,  nisi  post  electionem  ducis  ,  cleri  et  Sane  fratres  et  coepiscopos  Ticinensem  et  Ari- 
populi,perepistolam  ApostoliceSedispraîsulis  niinensem  illuc  vice  nostra  dirigimus,  qui  vo- 
acceperis  eos  consecrandi  potestatem.  »  biscum  pariler  camdom  electioneu»  faciant.  » 

IV.  Le  consentement  du  pajie  était  nécessaire,  11  y  a  de  l'apparence  que  le  consentement  de 

afin  que  l'archevêque  de  Ravenne  pût  ordonner  Carloman  est  sous-entendu,  puis(|u'il  était  alors 

un  évêque  de  sa  province  canoniquement  élu.  roi  d'Italie.  Car  ce  même  pape,  pour  obliger 

Cela  paraît  par  ce  décret  de  Nicolas  I"  et  du  les  habitants  de  Verceil  de  recevoir  l'évêque 

synode  romain.  Conspcrt,  qu'il    avait  nommé,   leur   déclare 

II  en  était  de  même  des  évêques  de  la  pro-  (Epist.  ccxiii)  que  le  roi  Carloman,  suivant  la 

\ince  de  Milan  ;  après  l'élection  faite  par  le  coutume  dos  rois  et  des  empereurs  ses  ancc- 

peuple  et  le  clergé,  la  confirmation  du  pape  et  ires,  avait  donné  cet  évêcbé  à  Conspert.  «  Ca- 

du  roi  était  encore  nécessaire  avant  que  l'ar-  roloinannus  gloriosus  rex  istius  Italici  regni 

chevêque  de  Milan  pût  faire  la  consécration.  Vercellensem  e|)iscoi)atuni,  more  prœdecesso- 

C'est  ce  que  nous  apprend  Jean  VllI  écrivant  rum  suorum  regum  et  impcratorum,  concessit 

à  l'archevêque  de  Milan  sur  l'ordination  de  huic  Cons[»erto,  prœsenlibus  missis  nostris.  » 

l'évêque  d'Ast.  «  Accidit  ut  Astensis  Ecclesia:  Nous  avons  montré  que  ni  le  pape,  ni  le  roi 

pastore  proprio  obeunte,  perniissu  Caroli  glo-  ne  s'ingérèrent  de  donner  cet  évè(iue  à  l'église 

riosi  régis,  idem  Jo?e|>h  post  electionem  cleri  de  Verceil,  qu'après  des  dissensions  implaca- 

et  populi  expctilionem  in  eadem  Ecclesia  de-  blés  d'un  peuple  factieux, 

béret  ordinari  episcopus.  Tua  fraternitas  tam  V.  Le  pouvoir  des  rois  d'Italie,  aussi  bien 

nostra  absolulione,   (juam  etiam  ipsius  régis  que  celui  des  j»apcs  dans  l'élection  dos  évêcbés, 

exliortata  nionitionibus  hoc  libenter  admisit,  paraît  merveilleusement  dans  la  promotion 

etcanonice  jussa  complere  conata  est  (Epist.  de  Rathérius  à  l'évêché  de  Vérone.  Le  pape 

CCLX).  »  écrivit  au  roi  en  sa  faveur  en  ternies  si  pres- 

Ce  pape  écrivit  au  clergé,  au  sénat  et  au  sants  que  le  roi  ne  put  refuser,  (juoique  ses 

peuple  de  Ravenne,  pour  les  exhorter  à  faire  desseins  fussent  entièrement  opposes  à  cette 

une  élection  canonique  d'un  prélat:  «  Sacer-  demande.  «  Allat;r  sunt  litlerœ  pap;e  Joannis, 

dotibus  et  senatui,  populoque  Ravennati,  fide-  quibus  continebantur  procès  ejusdeni  totius- 

libus  nostris  (Epist.  ccciv,  epist.  clxxi).  »  que  Ronianœ  Ecclesia; ,  uti  ego  Veronensibus 

L'église  de  Verceil  étant  vacante,  et  le  peuple  darer  episcopus.  Displicuit   hoc  non  paruni 
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regi,   contraria    molienti ,    sed  obtinnit  de-  conclure  de  canonique  d'un  violement  si  ou- 

precatio    a[)ostoIica  ,   instante    cum    primo-  trageux  des  canons. 

ril)us  regni  domino  meo  (S()icileg.,  t.  ir,  p.  VI.  Nous  pouvons  inférer  de  là,   que  les 

247).  »  églises  d'Italie  n'étaient  plus  alors  dans  la  pos- 

Nous  avons  remarqué  que  cette  autorité  des  session  de  cette  ancienne  liberté  des  j)rcmicrs 

roisse  trouva  d'autant  mieux  établie  en  France,  siècles,  dont  le  pape  Adrien  I",  et  le  savant 

qu'ils  s'étaient  rendus  les  gardes  et  les  dé[)osi-  Florus  nous  ont  assuré  ci-dessus  qu'elles  jouis- 

taires  du  temporel  des  évêchés  vacants.  Il  en  saient  de  leur  temps.  Le  consentement  des  rois 

arriva  de  même  dans  l'Italie.  y  était  devenu  nécessaire,  celui  des  papes  y  in- 

Rathérius  assure  qu'étant  reçu  évêque  de  tervcnaitaussi,sansblessernéanmoinslaliberté 
Vérone,  le  roi  ne  voulut  lui  remettre  que  la  des  suffrages  du  clergé,  des  nobles  et  du  peuple, 
moindre  partie  des  fonds  et  des  revenus  de  Le  consentement  des  papes  était  bien  plus  an- 
son  église,  qu'il  voulut  môme  exiger  de  lui  un  cien  que  celui  des  rois  dans  l'Italie,  [misque  le 
serment,  qu'il  n'en  demanderait  pas  davantage  pape  Adrien  même  ,  le  pape  Nicolas,  le  pape 
pendant  son  règne  et  celui  de  son  fils.  Ratbé-  Jean  VIII ,  sans  parler  des  autres ,  ont  fait  con- 
rius  témoigna  une  constance  vraiment  épis-  naître  que  les  archevêques  de  Ravenne  et  de 
copale  et  demeura  inflexible  à  des  propositions  Milan  ne  pouvaient  consacrer  leurs  suffragants 
si  injurieuses;  mais  il  lui  en  coûta  sa  propre  sans  l'agrément  et  l'approbation  du  Saint-Siège, 
liberté.  «  Misit  ergo  in  pitaciolo  certam  quan-  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'était  comme  une 
titatem  stipendii,  quod  tenerem  de  rébus  Ec-  trace  de  l'ancien  usage ,  lorsque  le  pape  or- 
clesiae  ,  de  cœteris  exigens  jusjurandum,  ut  donnait  tous  les  évêques  de  Tltalie,  selon  qu'il 
diebus  illius  filiique  sui  amplius  non  require-  est  insinué  dans  le  vi®  canon  du  concile  de 
rem.  Ego  intelligcns ,  quanta  absurditas  hoc  Nicée,  ou  bien  c'était  un  avantage  réservé  à 
consequeretur ,  non  consensi ,  etc.  Naclus  est,  quelques  primats,  d'ordonner  tous  les  métro- 
cepit  me,  retrusit  in  custodiam,  etc.  »  politains  de  leur  ressort,  et  de  donner  leur 

Les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'empire  étaient  agrément  aux  ordinations  que  les  métropoli- 

alors  si  brouillées  dans  l'Italie ,  que  ces  désor-  tains  faisaient  de  leurs   suffragants;  comme 

dres  y  étaient  ordinaires.   On  ne  peut  rien  nous  avons  dit  ci-dessus. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 


DIVERSES  BEVOLUTIONS   DE   LA   LIBERTÉ   DES   ELECTIONS   A   ROME   SOUS   L  EMPIRE   DE   CIIARLEMAGNE 

ET  DE   SES  SUCCESSEURS. 

I.  Déduction  historique  de  l'élection  des  papes  par  les   suf-  Vil.  Les  Othons  rétablirent  cette  coutume  et  la  paix  des  élec- 
frages  du  clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  sans  que  les  princes  lions  en  même  temps. 

s'en  mêlassent.  VIll.  Diverses  révolutions  de  cette  police. 

II.  Diverses  preuves  que  ni  Charlemagne,  ni  Louis  le  Délioii-  IX.  Ces  empereurs  confirmaient  gratuitement  l'élection  des 
naire  n'exigèrent  point  qu'on  demandùl  leur  confirmation,  avant  papes 

que  d'ordonner  les  papus  élus. 

III.  Commencement  douteux  de  cette  coutume.  j  L'E^Uge  de  Rome  n'a  pas  molns  été  le 

IV   On  fit  pour  cela  diverses  tentatives,  et  les  papes  n  ou-  ^^                                        ] 

bliaient  rien  pour  s'affranchir  do  cette  servitude.  centre  de  la  liberté,  que  de  1  unite. 

V.  On  ne  peut  nier  que  les  successeurs  de  Louis  le   Débon-  Après  la  mort  dc  Zacbarie,  Etienne  II  fut  élu 
nairen'aient  quelquefois  joui  de  ce  droit  j               ,       ^^   Stepbanum   presbvterum  ad 

VI.  La  présence  des  ambassadeurs  des  empereurs  a  1  ordina-  i  ^    '".^    t  <-    i                    r                   i 

tion  des  papes  était  utile  pour  la  pai.t  et  la  concorde.  pontilicatus  ordinem  CUUCtus  populus  sibi  ele- 
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pit,  »  dit  le  Livre  pontifical,  attribué  à  Anas- 
tase  Bibliothécaire.  Après  la  mort  d'Etienne, 
Paul  fut  élu  aussi  par  le  peuple,  «  Populi  con- 
gregatio  eum  in  pontificatus  culmen  elege- 
runt.  » 

Paul  écrivit  la  même  chose  au  roi  Pépin,  et 
ajouta  que  ses  envoyés  étaient  arrivés  après 
cela  à  Rome,  mais  non  pas  qu'ils  eussent  as- 
sisté à  l'élection.  «  In  apostolatus  ordinem  a 
cuncta  populorum  caterva  mea  infelicitas  ele- 
cta  est.  Et  dum  hœe  agerentur,  convenit  Ro- 
mani christianissima;  excellentiœ  tua)  missus 
(Concil.  Gall.,  t.  ii,  p.  40).  » 

Après  la  mort  de  Paul ,  Toto ,  duc  de  Nepi , 
se  rendit  maître  deRome,  et  y  fit  par  force  élire 
pour  pape  son  frère  Constantin.  Mais  les  plus 
considérables  du  clergé  de  Rome  s'étant  enfin 
lassés  de  la  tyrannie  de  cet  antipape,  eurent 
recours  à  Didier,  roi  des  Lombards,  et  avec  les 
troupes  qu'il  leur  donna ,  s'étant  jetés  dans 
Rome  ,  et  y  étant  les  plus  forts ,  ils  assemblè- 
rent le  clergé,  la  milice  et  le  peuple,  et  par 
une  élection  libre  et  canonique  mirent  Etien- 
ne IV  sur  le  trône  pontifical  (An.  7G7). 

«  Ctiristophorus  primicerius  aggregans  sa- 
cerdotes,  ac  primates  cleri  et  optiinates  mili- 
tia;,  alque  universum  exercitum  et  cives  lio- 
nestos,  omniscjue  populi  Romani  cœtum ,  a 
niagno  uscjue  ad  parvum  pcrtractantos  pariter 
concordaverunt  una  voce,  etc.  (Anasl.  Ribl. 
in  Vila  Stephani  IV).  » 

Adrien  I"  succéda  à  Etienne ,  et  eut  pour 
successeur  Léon  III,  qui  fut  élu  avec  la  même 
concorde  du  clergé,  des  nobles  et  du  peuple 
de  Rome.  «  Una  concordia  eademque  volun- 
late  a  cunclis  sacerdotibus  seu  proccribus,  et 
omni  clero ,  nec  non  et  optimatibus,  vel  cun- 
cto  populo  Romano  electus  est.  » 

II.  Depuis  le  schisme  de  l'antipape  Constan- 
tin, cette  histoire  pontificale  particularise  plus 
exactement  le  concours  unanime  des  suffrai^es 
des  cardinaux,  qui  sont  appelés  proceres  et 
primates  cleri,  du  reste  du  clergé,  du  sénat  et 
des  seigneurs  de  Rome,  enfin  tout  le  peuple. 
Il  n'est  pas  hors  d'apparence  qu'on  ait  usé  en- 
suite de  ce  schisme  de  plus  de  précaution  et 
d'une  plus  exacte  discipline ,  pour  éviter  de 
semblables  écueils. 

L'élection  de  Léon  III  étant  semblable  aux 
précédentes,  fournit  un  argument  invincible 
contre  la  fabuleuse  concession  du  pape  Adrien 
à  Charlemagne,  pour  lui  accorder  le  pouvoir 
d'élire  le  pape,  et  de  donner  les  investitures 


des  autres  évêchés.  Nous  avons  déjà  réfuté 
cette  fable  en  parlant  de  l'élection  libre  des 
évêques  sous  le  règne  de  Charlemagne.  L'his- 
toire de  l'éleclion  des  papes  n'en  est  pas  une 
réfutation  moins  évidente. 

Après  la  mort  de  Léon,  Etienne  V  fut  élu 
avec  la  même  liberté  ,  «  a  populo  Romano  est 
electus,  »  dit  l'Histoire  pontificale.  Tliégan 
ajoute  qu'Etienne  exigea  aussitôt  le  serment 
de  fidélité  de  tout  le  peuple  romain,  au  nom 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire;  car  les 
empereurs  qui  étaient  nos  rois  avaient  retenu 
la  souveraineté  de  la  ville  de  Rome  :  «  Jussit 
omnem  populum  Romanum  fidelitatem  cum 
juramento  promittere  Ludovico.  » 

Il  n'en  dit  pas  davantage.  Ainsi,  il  y  a  sujet 
de  se  défier  de  ce  que  dit  l'auteur  de  la  vie  de 
cet  empereur,  que  la  plu|)art  croient  être  le 
moine  Adémar;  que  ce  pape  avant  que  de  ve- 
nir en  France  envoya  des  légats  pour  satisfaire 
l'empereur  sur  l'article  de  son  élection,  a  PrsD- 
misit  Icgalionem,  quœ  super  ordinatione  ejus 
imperalori  salisfaceret.  »  Si  ce  n'est  que  ce  fût 
seulement  pour  donner  avis  à  l'empereur  de 
sa  promotion ,  comme  les  anciens  papes  l'a- 
vaient toujours  prati(jué  envers  les  empereurs, 
les  rois  et  les  patriarches  (An.  816). 

III.  A  Etienne  V  succéda  Pascal  I"  par  une 
élection  libre  et  unanime.  «  Una  voluntate  a 
cunctis  sacerdotibus,  seu  proceribus,  seu  omni 
clero,  nec  non  et  o[)timatibus,  vel  cuncto  po- 
pulo Romano  in  Sedem  Apostolicam  pontifex 
elevatusesl  (D.  lxiii,c.  28).  »  Ce  qui  suffit  pour 
convaincre  de  fausseté  le  statut  attribué  à 
Etienne  V  et  rapporté  par  Gratien  ,  par  lequel 
ce  pape  aurait  ordonné  que  le  pape  élu  ne 
pourrait  être  consacré  qu'en  présence  des  légats 
de  l'empereur. 

Cette  im|)osture  est  encore  manifestement 
réfutée  par  la  constitution  ,  qui  a  été  faite  par 
le  même  empereur  Louis,  et  publiée  en  l'an- 
née 817,  qui  est  l'année  môme  du  pontificat 
d'Etienne  et  de  la  promotion  de  Pascal.  Elle 
ordonne  que  l'élection  et  la  consécration  du 
pape  se  fassent  avec  une  liberté  entière,  mais 
qu'après  la  consécration ,  le  nouveau  pontife 
enverra  à  nos  rois  des  légats,  pour  renouveler 
l'ancienne  paix  et  la  concorde  inviolable  de  la 
couronne  de  France  avec  l'Eglise  romaine, 
depuis  le  temps  de  Charles-Martel,  Pépin  et 
Charlemagne. 

«  Uuem  omnes  Romani  uno  consilio  atque 
concordia  ad  pontificatus  ordinem  elegerint , 
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more  canonico  consecrari.  Et  cum  consecratus  alliances  du  sacerdoce  et  de  Tenipire ,  il  est 

fiierit,  legati  ad  nos,  vel  ad  successores  nostros  étonnant  comment  après  cela  le  mênie  Louis 

reges  Francorum  dirigantur,  qui  inter  nos  et  et  son  fils  Lothaire  ont  voulu  retarder  la  con- 

illum  charitatem  et  pacem  socient,  sicut  tem-  sécration  des  papes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 

poribus  Caroli  atavi  nostri,  sive  Pipini  avi,  vel  examiné  et  confirmé  leur  élection. 

Caroli  imperatoris  consuetudo  erat  faciendi  II  est  vrai  que  nos  rois  usaient  de  cette  auto- 

(Concil.  Gall.,  tom.   ii ,  p.   445;   Gratianus,  rite  dans  les  élections  des  évêques  de  leur 

d.  Lxiii,  c.  Ego  Ludovicus).  »  royaume,  et  que  la  ville  de  Rome  relevait  alors 

Apres  la  mort  de  Pascal,  Eugène  II  fut  élu  de  leur  souveraineté.  Mais  outre  la  renoncia- 

par  tous  les  Romains ,  «  a  Romanis  cunctis.  »  tion  de  Louis  le  Débonnaire ,  on  peut  encore 

Le  successeur  d'Eugène  fut  Valenlin,  dans  considérer  que  nos  rois  ne  se   donnant  pas 

l'élection  duquel  les  évêques-cardinaux,  le  alors  cette  autorité  sur   les   autres  évèchés 

sénat  et  le  peuple  sont  particulièrement  re-  d'Italie ,  il  est  à  croire  qu'il  n'avait  pas  moins 

marqués.  «  Collcctis  in  unum  episcopis ,  et  de  respect  pour  l'Eglise  de  Rome, 

gloriosis  Romanorum  proceribus  et  cuncto  Aussi  Anaslase  Bibliothécaire  ne  dit  rien 

populo.  »  dans  la  vie  de  ces  papes,  de  ce  qui  est  rapporté 

Grégoire  IV  succéda  à  Valentin,  et  Eginhard  par  Adémar  et  dans  les  Annales  Bertiniennes. 

dit,  dans  ses  Annales  sur  l'an  827,  que  son  or-  Adon  de  Vienne  n'en  fait  aucune  mention  dans 

dination  fut  différée  jusqu'à  ce  que  l'ambassa-  sa  chronique;  l'un  et  l'autre  n'attribuent  le 

deur  de  l'empereur  Louis  fût  arrivé  à  Rome,  voyage  de  Louis,  fils  de  Lothaire,  à  Rome, 

et  eût  examiné  l'élection  faite  par  le  peuple,  qu'au  dessein  qu'il  avait  de  se  faire  couronner 

«  Gregorius  electus,  sed  non  prius  ordinatus  empereur. 

est,  quam  legatus  imperatoris  Romam  veniret.  On  peut  donc  dire  avec  raison  que  c'a  été 

et  eleclionem  populi  examinaret.  »  de  la  même  source  corrompue,  je  veux  dire 

L'auteur  de  la  vie  de  cet  empereur  dit  la  des  écrits  du  moine  Sigebert,  que  ces  contes 

même  chose.  «  Gregorius   electus  est  dilata  se  sont  coulés  dans  les  Annales  Bertiniennes, 

consecratione  ejus  usque  ad  consultum  impe-  dans  celles  d'Eginhard,  et  dans  la  vie  de  Louis 

ratoris;  quoannuente,  et  electionem  cleri  et  le  Débonnaire.  En  effet,  le  docte  Florus  dans 

populi  probante ,  ordinatus  est  (  Du  Chesne ,  le  fragment  qui  est  inséré  parmi  les  œuvres 

tom.  H,  p.  305).  »  d'Agobard,  assure  que  jusqu'à  son  temps  les 

A  Grégoire  succéda  Sergius,  l'ordination  du-  papes  étaient  élus  et  ordonnés,  sans  l'interven- 

quel  ayant  été  rapportée  en  France,  l'empe-  tion  des  princes  de  la  terre.  Or,  Florus  vivait 

reur  Lothaire  envoya  son  fils  Louis  à  Rome  au  temps  de  Charles  le  Chauve.  Tout  ce  qui  a 

avec  l'évêque  de  Metz  Drogon,  pour  em[»êcher  été  rapporté  de  Grégoire  IV  et  de  Serge  II  n'est 

que  les  papes  élus  ne  fussent  plus  ordonnés  donc  qu'une  pure  fable,  a  Sed  et  in  Romana 

qu'après  que  les  envoyés  de  l'empereur  se-  Ecclesia  usque  in  praesentem  diem  cernimus 

raient  arrivés  à  Rome  et  auraient  approuvé  absqueinterrogationeprincipis  pontifices  con- 

leur  élection.  secrari.  » 

C'est  ce  qu'en  disent  les  Annales  Bertinien-  Il  est  néanmoins  vraisemblable  qu'on  fit 

nés:  a  Sergius  substituitur,quo  in  SedeAposto-  diverses  tentatives  ,  pour  soumettre  les  papes 

lica  ordinatio ,  Lotharius  filium  suum  Ludo-  à  la  même  nécessité  des  évêques  des  villes  qui 

vicum  Romam  cum  Drogone  Mcdiomatricorum  obéissaient  à  nos  rois. 

episcopo  dirigit,  acturos  nedeinceps  decedente  Anastase,  Bibliothécaire,  avoue  même  dans 

apostolico  ,  quisquam  illic  prœter  sui  jussio-  la  Vie  de  Léon  IV,  que  les  Romains,  après  fa- 

nem,  missorum(iue  suorum  praesentiam  ordi-  voir  élu,  n'osaient  le  faire  consacrer  sans  le  con- 

netur  autistes.  Qui  Romam  venientes,  hono-  sentement  des  empereurs,  et  que  s'ils  le  firent, 

rifice  suscopti  sunt ,  peractoque  negolio,  etc.  ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  dans  l'inévitable 

(Du  Chesne,  t.  ni,  p.  200).  »  nécessité  de  se  prémunir  contre  les  Sarrasins 

IV.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  et  les  autres  ennemis  qui  les  serraient  de  fort 

traité  avec  le  Sioge  Apostolique,  et  étant  con-  près. 

venu  que  ce  ne  serait  qu'après  la  consécration  «  Romani  novi  elcctionepontificis  gaudcntes, 

du  pape  ,  qu'on  enverrait  des  légats  de  Rome,  cœperunt  iterum  non  mediocriter  contristari, 

pour  confirmer  les  anciennes   et  éternelles  eo  quod  sine  impérial!  non  audebant  autori- 
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tatefnfuriimcon^ecrarepontificcm;  pcricuUim  Mais  enfin  les  cvèqnes,  le  clergé  et  le  peuple 

Romanoe  mbis  maxime  mi  tiicbant,  ne  ileriim  romain  remportèrent  sur  tous  ces  scliismali- 

ul  olim  aliis  ab  lioslibus  fuisset  obsessa.  IIoc  qnes,  et  les  envoyés  des  empereurs  furent  con- 

limore  et  fnturo  casu  pertorriti,  cum  sine  per-  trainls  de  rétablir  Benoît, 

missuprincipispraculem  consecraverunt,etc.»  Nicolas  I"  fut  ordonné  en  la  présence  de 

11  faut  avouer  que  ce  passage  est  de  grand  rcmj)ereur.    «    PraDsente  Cœsare  consecratus 

poids,  et  qu'il  |teut  bien  seul  balancer  tout  ce  e?t.»  Après  la  mort  de  Nicolas  Adrien  II  fut  élu 

qui  a  été  allégué  au  contraire,  surtout  en  y  par  les  évè(|ues,  le  clergé,  les  seigneurs  et  le 

joignant  ce  qui  a  été  cité  des  Annales  d'Egin-  peuple:  «  Collectisonmibus  tam  episcopiscum 

hard.  Mais  on  peut  aussi  avec  justice  prétendre  universo  clero,  quani  primoribus  urbis  cum 

que  ce  furent  plutôt  des  tentatives,  que  des  ré-  obsecundantibus  sibi  populis ,  etc.  (An.  858, 

solutions,  ou  des  pratiques  fermes  et  constan-  an.  808).  » 

tes,  puisque  Léon  IV  trailacnfin  avec  les  mêmes  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  Louis,  qui 

empereuis,  et  les  fit  consentir  à  la  révocation  (le  étaient  alors  à  Rome,  ne  purent  dissinuiler 

cette  nouvelle  servitude.  Cette  convention  de  leur  colère  de  ce  (ju'on  ne  les  avait  pas  conviés 

Léon  IV  et  des  cm|)ereurs  est  rapp  irtée  par  à  prendre  part  à  l'élection.  On  leur  avoua  que 

Gratien  en  ces  termes  :  «  Item  Léo  quartusLo-  ce  n'avait  pas  été  nian(jue    de  resjjcct  pour 

thario  et  Ludovico  Angustis  .  Intcr  nos  et  vos  l'empereur,  mais  pour  ne  pas  donner  lieu  à 

pacti  séries  slatutuin  est  et  confirmalum,  (juod  ime  nouvelle  servitude,  de  faire  toujours  as- 

electio  et  consecratio  fuluri  |)tii)tificis  Komani,  sislcr  les  aml)assadcurs  aux  élections;  satisfaits 

nonnisi  juste  et  canonice  licri  debeat  (Dist.  lxiii,  de  cette  réponse,  ils  rendirent  leurs  hommages 

c.  31).  »  au  nouveau  pape;  l'empereur  ayant  reçu  le 

Ce  ne  fut  non  plus  qu'un  essai,  lorsque  l'em-  décret  de  l'élection,    l'approuva  elle  con- 

pcreur  Lolliaire  voulut  assujétir  les  Romains  firma  |)ar  des  lettres  patentes, 

aux  lois  des  capitulaires,  connue  ilcstpoité  «  Missi  jjrincipis  accepta  ratione,  quod  non 

dans  les  lois  lombardes;  Léon  IV  y  avait  lui-  Augusti  causa  contemptus, sed  futuri  temjjoris 

même  consenti,  comme  il  paraît  par  son  dé-  hoc  omissum  fuerit  oumino  pros|ieclu,  ne  vi- 

cret  qui  se  trouve  dans  Gratien,  Mais  enfin  ce  delicet  legalos  |)rincii)um  in  electione  Roma- 

pape  fit  révoquer  cette  ordonnance  à  Tempe-  norum  pnrsulum  mos  expectamli ,  per  hujus- 

reur  Lothaire,  et  Gratien  rapporte  lui-même  moili  fomitem  iliolesceret,  onmem  mentis  suae 

cette  révocation  qui  rendait  aux  Romains  la  li-  indignationem  meduUitus  sed  ivere,  et  ad  sa- 

berté  des  lois  romaines  (Leg.    Longob.,  I.  v,  lutandum  eleclum  etiam  ipsi  humiliter  acces- 

lit.  XXXV,  Dist.  X,  c.  9,  13).  sere,   etc.    Ludovicus  imperator  cognoscens 

V.  La  convention  de  Léon  IV  avec  les  empe-  qualiter  dccretum  suis  subscriptionibus  robo- 

rcurs  Lothaire  et  Louis  n'est  pas  si  ferme  ;  au  raverunt,  valde  gavisus  est,  etc.  Imperialem 

moins  le  sens  que  nous  lui  avons  donné,  n'est  scribens  epistolam,  etc.  (Grat.  d.  lxiii,  c.  29).  » 

pas  si  certain,  (ju'on  n'en  puisse  douter  avec  C'est  ce  (|u'en  dit  l'hisloire  pontificale, 

beaucoup  de  fondement.  (\ar  Anasliise,  Biblio-  VI.  Les  élections  et  les  orilinations  suivantes 

thécaire,  ra[)portant  réiection  de  Benoît  III,  se  firent  sans  l'assistance  des  ambassadeurs  et 

successeur  de  Léon  IV,  à  buiuelle  il  était  pré-  sans  en  faire  part  aux  empereurs.  Elles  furent 

sent,  dit  expressément,  qu'on  y  observa  l'an-  aussi    assez    souvent    si    tumultueuses,  que 

cienne  coutume  de  ditlcrer  la  consécration,  Jean  IX  fut  contraint  de  faire  résoudre,  dansun 

jusqu'à  ce  qu'on  eût  envoyé  aux  empereurs  le  synode  romain,  ijue  rélcction  du  pape  ne  se 

décret  de  l'élection.  «  Clerus  et  cuncti  proce-  ferait  plus  (lu'en  |>ublic  par  les  évoques,  le 

res  dccretum  com.ponentes,  propriis  manibus  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  et  que  la  consé- 

roboraverunt,  et  consuetudo  prisca  ut  poscit,  cration  ne  s'en  ferait  qu'en  présence  des  am- 

invictissimis  Lothario  ac  Ludovico  destinave-  bassadeurs  de  rempire.  Les  termes  du  décret 

runt  Augustis  (An.  8o5).  »  font  voir  que  si  l'on  n'observait  pas  en  cette 

Les  députés  qui  portaient  le  décret,  s'étant  occasion  ce  que  les  canons  prescrivent,  c'était 
laissés  corrompre,  et  ayant  ensuite  corrompu  par  une  dispensation  aussi  sage  que  néces- 
les  envoyés  des  empereurs,  firent  élire  à  leur  saire,  afin  d'éviter  les  dissensions  violentes  et 
retour  le  prêtre  cardinal  Anastase,  qui  avait  les  sani^lantes  factions  qui  avaient  depuis  long- 
été  déposé  par  Léon  IV.  Benoit  iutemprisonné.  temps  scandalisé  l'Eglise. 
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«  Quia  sancta  RomanaEcclesiaplurimas  pa-  tunt  ,    hœc  addentes    et  firmiter  jurantes, 

titur  violentias,  ponlifice  obeunte  ;  (|iuc   ob  nunquam  se  papam  electurosaut  ordinaturos 

lioc  infcruritur,  quia  absquc  imperaturis  no-  piieter  consensum  alque  eleclionem  domni 

titia,  et  suorum  legatorum  prœsentia  pontilicis  iinperatoris  Oltbonis  Cœsaris  Augusti,  filiique 

fit  consecratio;  nec  carionico  ritu  et  consuelu-  ipsius  régis  Otlhonis  (An.  962,   903;   1.   vi, 

dine  ab  imperatore  directi  intersunt  nuntii,  c.  6).  » 

qui  violenliam  et  seandala  in  ejus  consecra-  La  première  fois  que  cet  empereur  était 
tionc  non  permittant  fieri.  Volumus  ,  ut  id  venu  à  Ron^e,  comme  il  y  avait  trouvé  peu  de 
deinceps  abdicelur,  et  constituendiis  ponlifcx  résistance,  et  qu'il  y  avait  été  couronné  em- 
con\enienlitnis  episcopis  et  universo  clerc  pereur  avec  une  extrême  facilité,  il  avait  aussi 
eligatur,  expctente  senatu  et  populo  :  qui  or-  renouvelé  les  anciennes  donations  des  empe- 
dinandus  est,  sic  in  conspectu  omnium  celé-  reurs  à  l'Eglise  romaine  et  avait  ajouté  que 
berrime  electus  ab  omnibus,  prœsentibus  le-  l'élection  et  la  consécration  des  pa|)es  s'y  ferait 
gatis  imperialibus,  consecretur  (Anno  904).  sans  attendre  les  ambassadeurs  ni  le  consente- 
On  voit  par  ce  décret  :  1°  Que  ce  n'est  qu'à  ment  des  empereurs, 
l'ordination,  et  nullement  à  l'élection,  que  les  Baronius,  dans  ses  Annales,  rapporte  l'acte 
ambassadeurs  de  l'empire  étaient  admis;  de  la  donation  d'Othon,  où  cette  clause  est 

2"  Qu'ils  n'y  étaient  admis  que  pour  préve-  insérée.  Mais  cette   donation  et  cette  clause 

nir  les  dissensions  scandaleuses  qui  n'avaient  surtout,  qui  y  est  comprise,  souffrent  tant  de 

déjà  que  trop  souvent  éclaté  :   «  Qui  violen-  difficultés,  que  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 

tiam  et  seandala  in   ejus  consecratione  non  rien  établir  de  certain  sur  un  fondement  si 

permittant  fieri  ;  peu  stable.  Aussi  Luitprand  n'en  dit  rien,  non 

3°  Que  la  coutume  de  faire  assister  les  am-  plus  que  Réginon  ni  Flodoard. 

bassadeurs  à  l'ordination  du  pape,  passait  alors  Quelle  raison  pouvait  porter  cet  empereur 

pour  une  loi  canonique.  «  Canonico  ritu  et  à  relàcber  un  droit  qui  était  alors  non-seule- 

consuetudine.  »  ment  si  glorieux  à  l'empire,  mais  si  avanta- 

Celte  prali(jue,  que  les  papes  avaient  tâché  geux  à  l'Eglise,  et  même  si  nécessaire  pour 
d'éviter  pendant  un  si  grand  nombre  d'années,  délivrer  le  Siège  Apostolique  de  la  tyrannie  de 
et  par  tant  de  diflérents  efforts  que  nous  ve-  tant  de  petits  seigneurs,  sous  laquelle  il  gê- 
nons de  représenter,  est  enfin  par  le  cours  des  missait  depuis  si  longtemps?  Enfin,  pourquoi 
années  devenue  si  légitime,  si  utile  et  même  n'aurait-il  pas  fait  mention  des  raisons  qui  le 
si  nécessaire,  qu'il  a  fallu  la  faire  passer  pour  portaient  à  révoquer  ce  bienfait  lorsqu'il  ré- 
une  loi  canonique,  tant  il  est  certain  que  les  tablit,  dans  le  concile  romain,  l'ancien  pri- 
lois  ou  les  pratiques  de  dispensation,  sont  au-  vilége  de  l'eanpire  dans  les  ordinations  des 
tant  désirées  dans  les  pressantes  nécessités  qui  papes? 

surviennent,  qu'elles  étaient  auparavant  ap-  C'est  donc  le  plus  court  et  le  plus  assuré  de 

préhendées  1  nous  contenter  du  rapport  de  Luitprand,  et  de 

VIL  11  eût  été  effectivement  à  souhaiter  que  ce  qu'il  ajoute,  que  l'empereur  ayant  fait  élire 

ce  décret  eût  été  plus  religieusement  observé  pour  pape  Léon  VIll,   et  après    son   départ 

qu'il  ne  le  fut  dans  ce  siècle.  L'Eglise  romaine  de  Rome,  les  Romains  lui  ayant  op[)Osé  Be- 

n'eût  pas  été  réduite,  comme  elle  le  fut,  à  la  nuit  V,  cet   em[)ereur  revint    pour    rétablir 

plus  funeste  et  à  la  plus  honteuse  servitude,  Léon,  et  pour  faire  déposer  Benoît  auquel  on 

par  une  infinité  de  petits  tyrans  ({ui  ne  purent  fit  avouer  qu'il  avait  lui-même  contribué  à 

être  réprimés  que  lorsque  l'empereur  Othon  l",  la  déposition  de  Jean  XII  et  à  l'élecliou  de 

pour  nieltre  Rome  en  liberté^  s'en  rendit  lui-  Léon  VllI,  enfin  qu'il  avait  juré  avec  tous  les 

même  le  maître.  autres  romains,  de  ne  jamais  consentir  à  l'é- 

Luitprand  raconte  comme  on  lui  ouvrit  en-  lection  ou  à  l'ordination  d'aucun  pape,  sans 

fin  les  portes  de  la  ville,  et  comme  tous  les  l'agrément  et  le  consentement  de  l'empereur. 

Romains  lui  jurèrent  de  ne  jamais  faire  d'é-  «  Num  inficiari  potes,  prœsenti  domino  impe- 

lection  ,  ni  d'ordination   sans  son  consente-  ratori  juramento  promisisse,  nunciuam  te  cum 

ment  et  celui  de  son  fils  Othon  IL   «  Cives  cicteris  Romanis  papam  electurum  aut  ordi- 

sanctum  imperatorem  cuin  suis  omnibus  in  naluriun,abs(iue  illius  filiique  sui  régis Otlho- 

urbeni  suscipiunt,  fidchtatemque  reproniit-  nis  conseuiu.?» 
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Il  est  vrai  que  Gralien  fait  mention  de  la  élections  des  papes.  Et  c'est  ce  que  dit  le  prêtre 

concession  d'Ollion  I"  que  nous  \enons  de  re-  Eulrope  :  «Reniovit  etiamab  eisregias  legatio- 

jeter,  et  il  l'attribue  aussi  à  Henri  I",  père  nés,  assiduitatcm  vel  pracsenliain  apostolicaî 

d'Ollion  I".  Mais  Gratien  n'est  pas  un  garant  electionis  (Baluz.,  Not.   in  Grat.,  pag.  467).  » 

qui  soit  d'ailleurs  si  accrédité.  Dans  le  môme  Mais   quelque   effort    qu'eût  fait   le    pape 

endroit,  ce  compilateur  rapporte  la  constitu-  Jean  IX,  pour  écarter  les  désordres  et  les  vio- 

lion  de  Léon  VIII  et  du  concile  tenu  à  Rome  lences  de  ces  élections,  en  faisant  intervenir 

sous  ce  pape  l'an  964,  que  Baronius,  sur  la  l'autorité  impériale,  l'empire  même  se  trouva 

môme  année,  prétend  être  fausse  et  supposée  si  brouillé  jusqu'au  règne  d'Olbou  I",  et  les 

(Gralien,  d.  lxiii,  c.  32;  idem,  d.  lxv,  c.  32).  papes  se  trouvèrent  si  faibles  à  se  maintenir 

Mais  M.  de  Marca  prétend,  contre  le  sentiment  dans  la  souveraineté  de  la  ville  de  Rome,  que 

de  Baronius,  ^\ue  cette  constitution  est  véri-  Cliarles  le  Cbauveleuravait  cédée,  que  jamais  la 

table.  11  le  prouve  parce  qu'elle  ne  contient  confusion  ne  fut  plus  grande,  ni  les  scandales 

autre  chose  que  ce  (juc   Luilprand  ra[)(>orte  plus  fréi]U('nts  dans  la  plus  sainte  et  la  plus 

avoir  été  promis  et  juré  par  les  Romains  à  éminenle  de  toutes  les  Eglises.  Les  Olhonsren- 

Olbon  I".  dirent  le  jour  et  la  liberté  à  l'Eglise  romaine, 

Ou  peut  répondre  à  cola  que  cette  constitu-  aussi  bien  t|u'à  l'empire, 
tion  accorde  à  Ollion  et  à  tous  ses  successeurs  Nous  avons  appris  de  Luitprand,  ce  qui  fut 
une  chose  que  les  Romains  n'avaient,  suivant  juré  à  Othon  1"  et  à  Olhon  II.  Il  est  à  croire 
Luitprand,  acccordée  qu'à  Othon  I"  et  à  son  qu'Olhon  III  ne  laissa  pas  échapper  ce  droit, 
fils.  D'ailleurs  cette  constitution  accorde  le  puisque  quand  il  vint  à  Rome,  il  y  trouva  Bru- 
même  droit  et  l'investiture  sur  les  autres  évê-  non  son  proche  i)arent  élevé  à  la  papauté  où 
chés,  dont  certainement  Luitprand  ni  les  Ro-  il  l'y  rétablit,  a|)rcs  avoir  fait  mourir  le  tyran 
mains  n'avaient  en  aucune  manière  parlé.  Crescence,  (|ui  l'avait  dépouillé. 
Ainsi  celte  concession  paraît  aussi  su?[)ecte  que  I\.  Au  reste  et  les  Olhons  el  les  descendants 
celle  d'Adrien  sur  laquelle  elle  est  appuyée.  de  Charlemagne  qui  se  réservèrent  le  droit  de 

VIll.  H  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  confirmer  l'élection  du  pape,  le  firent  toujours 

dire,  que  de  la  maison  de  Charlemagne,  il  n'y  gratuitement,  et  témoignèrent  même  que  ce 

eut  que  les  empereurs   Luthaire  et  son   fils  pouvoir  qu'ils  se  donnaient,  était  princi|)alc- 

Louis,  (jui  exigèrent  cette  rt-con naissance  de  ment  |)our  éloigner  la  simonie  de  la  consécra- 

la  sujétion  de  Rome  à  leur  empire,  que  les  tion  et  de  l'élection  des  sou\erains  pontifes.  H 

ordinations  des  papes  ne  se  fissent  (loint  sans  faut  avouer,  qu'en  cela  ils  ont  relevé  la  gloire 

leur  consentement,  quoique  les  élections  en  de   leur  piété,  au-dessus  des  Justinien  ,  des 

fussent  très-libres.  Maurice,  et  de  tant  d'autres  empereurs  avant 

H  n'est  plus  parlé  de  cette  pratique  depuis  Constantin  Pogonat,  (jui  n'avaient  pas  usé  de 

la  mort  de  cet  empereur  Loui^  jusqu'au  con-  tant  d'honnêteté  envers  l'Eglise  romaine, 

cile  romain  sous  Jean  IX,  où  les  amateurs  me-  Voici  les  ternies  de  la  lettre  de  l'empereur 

mes  de  la  discipline  travaillèrent  à  la  rétablir.  Louis  H,  pour    la   consécration  d'Adrien  H. 

Cette  interruption  provint  a[)paremment  de  ce  «  Per  epistolam  innotuit,  nuUi  (jui(l(|uam  prœ- 

que  Charles  le  Chauve,  pour  obtenir  la  cou-  mii  fore,  pro  con  ecratione  Romani  Pontilicis, 

ronne  impériale  sur  les  princes,  (jui  étaient  et  quo(]uo  modo  pollicendum,  etc.  Maxime  cum 

Ses  aînés  el  plus  j)roclies  de  l'emptreur  Louis,  reddi,  (|Uie  ablala  fuerant,  non  auferri  a  Ro- 

promit  au  pape  Jean  VllI  de  lui  relâcher  la  mana  Ecclesia,  vel  deperire  quidquam  se  di- 

souveraineté  de  Rome.  Il  la  lui  remit,  et  re-  ceret  anhelare;  »  Voyez  ce  que  rapporte  Daro- 

nonça  en  même  teni[)S.  et  comme  par  une  con-  nius  en  l'an  867,  n.  1  ij. 
séquence  naluielle,  a  ce  droit  de  confirmer  les 
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CllAl'lTlIE   VINGT-SIXŒAIE. 


DE   LA   LIBERTÉ   DES  ELECTIONS   DANS   L  ORIENT  PENDANT   L  EMPIRE    DE   CHARLEMAGNE. 


I.  Les  empereurs  y  concouraient  à  l'élection  des  patriarches 
do  Consiantinople,  où  les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple  avaient 
toujours  la  liberté  des  sufl'rages.  Explication  d'un  canon  du 
Vile  concile. 

II.  Explication  des  canons  du  Ville  concile  général  sur  ce 
même  sujet. 

III.  Preuves  que  ce  concile  n'a  pu  exclure  le  crédit  que  les 
empereurs  avaient  aux  élections.  Divers  exemples  de  ces  élec- 
tions. 

IV.  Autres  exemples. 

V.  L'impie  Nirépliore  fut  le  premier  qui  voulut  dominer 
dans  l'élection  de  tous  les  évèqnes.  Son  édit  révoqué. 

VI.  Les  évêques  qui  gémissaient  sous  l'empire  des  Sarrasins, 
avaient  encore  quelque  ombre  de  cette  liberté  des  élections. 

VII.  Au  tem[is  de  Balsamon ,  les  évêques  seuls  élisaient  trois 
personnes,  dont  le  métropolitain  en  choisissait  une. 

VIII.  Cette  police  n'était  pas  si  ancienne  que  Balsamon  le 
prétend. 

I.  Examinons  si  dans  l'Orient,  pendant  l'em- 
pire de  Chai  lemagne,  cette  admirable  concorde 
des  empereurs,  des  évêques,  du  clergé  et  du 
peuple  a  eu  lieu,  pour  donner  des  évêques  aux 
églises  vacantes. 

On  lut  dans  le  VII"  concile  général  la  lettre 
que  Taraise ,  patriarche  de  Consiantinople, 
écrivit  selon  la  coutume  aux  patriarches  au 
commencement  de  son  pontiticat.  Il  avoue 
d'abord  qu'étant  encore  au  rang  des  laïques, 
il  a  été  porté  sur  le  trône  patriarcal  par  la 
violence  que  lui  ont  faite  les  empereurs,  les 
prélats  et  les  ecclésiastiques:  «In  cathedram 
pontificalem  hortatu  valido  ab  orthodoxis  im- 
peratoribus,  atque  sanctissimis  episcopis,  seu 
clericis  in  me  violenter  ellecto  evexit  me  Domi- 
nus(Act.  3  Synodi  vu).  » 

Le  troisième  canon  de  ce  concile  ne  laissa 
pas  de  condamner  les  élections  faites  par  les 
princes  de  la  terre,  en  renouvelant  le  canon 
apostolique,  contre  ceux  qui  se  servent  de  la 
puissance  des  grands  pour  parvenir  à  l'épisco- 
pat,  et  il  ordonna  que  les  élections  fussent  fai- 
tes par  les  évêques,  conformément  au  canon 
deNicée,  qui  fait  concourir  tous  les  évêques  de 
la  province  à  l'élection  et  à  l'ordination  des 
nouveaux  pasteurs. 

«  Omnis  electio  a  principibus  facta  episcopi, 


aut  presbyteri,  aut  diaconi,  irrita  maneat,  se- 
cundum  regulam  quœ  dicit  :  Si  quis  episcopus 
sœculariliu.s  potestatibiis  usus,  Ecclesiam  per 
ipsos  oblineat,  deponatur.  Oportet  enim,  ut 
qui  promovendus  est  in  episcopum,  ab  epi- 
scopis eligatur;  quemadmodum  a  sanctis  Pa- 
tribus,  qui  apud  Nicœam  convenerunt,  defmi- 
tum  est,  etc.  (Can.  m).  » 

Le  canon  du  premier  concile  de  Nicée,  en 
donnant  le  souverain  pouvoir  des  élections  aux 
évêques  n'excluait  pas  les  suffrages  du  clergé 
et  du  peuple,  mais  il  en  rendait  les  évêques 
juges  et  arbitres  :  et  par  conséquent  il  les  éta- 
blissait comme  les  principaux  électeurs.  Aussi 
ce  canon  du  second  concile  de  Nicée ,  pour 
affermir  ce  pouvoir  des  évêques,  n'exclut  ni 
les  suffrages  du  peuple  et  du  clergé,  ni  le  con- 
cours et  le  consentement  du  prince;  mais  il 
soumet  et  assujétit  tout  cela  au  jugement  et  à 
l'autorité  des  évêques,  qui  doivent  dominer 
dans  les  élections ,  en  réglant  et  en  ména- 
geant la  liberté  et  les  suffrages  du  clergé,  du 
peuple  et  du  prince  ,  non  pas  en  les  excluant, 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  chapitre 
suivant. 

Ainsi  ce  canon  ne  condamne  que  les  élec- 
tions où  l'autorité  du  prince  l'emporterait  sur 
l'autorité  des  évêques,  qui  en  doivent  être  les 
souverains  juges.  A  moins  de  cela,  ce  canon 
condamnerait  aussi  tous  les  patronages  laï- 
ques, qui  sont  néanmoins  si  anciens  et  si  bien 
établis  dans  l'une  et  dans  l'autre  église. 

De  même  que  ce  canon  n'empêche  pas  que 
les  princes  ne  nomment  des  prêtres  et  des  dia- 
cres à  des  bénéfices  de  leur  patronage,  parce 
que  l'évêque  qui  examine  et  qui  institue,  ou 
rejette  ceux  qui  ont  été  nommés,  est  toujours 
le  maître  souverain  de  cette  élection,  il  ne 
condamne  pas  aussi  l'usage  de  faire  consentir 
les  princes  aux  élections  des  évêques,  où  les 
évoques  mêmes  ont  eu  la  souveraine  autorité. 

II.  11  sera  fort  aisé  de  justifier  tout  cela  par 
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la  session  vi  du  concile  VllI  général,  où  il  est  doivent  régler  les  élections.  «  Promotiones 
prouvé  que  Pbotius  ne  peut  avoir  rang  parmi  at(|ue  consecrationes  episcoporum  concordans 
les  évoques,  parce  que  c'a  été  une  violence  ty-  prioribus  Conciliis,  electioneac  décrète  episco- 
rannique  qui  a  chassé  Ignace  du  trône  patriar-  porum  collegii  fieri ,  sancta  lioec  et  universalis 
cal,  et  y  a  fait  monter  Pliotius ,  sans  que  les  synodus  delinit  ac  statuit;  atque  jure  pro- 
évèques  y  aient  eu  aucune  part,  que  par  la  mulgat  neminem  laicorum  principum  vel 
violence  qu'on  leur  a  faite.  Au  lieu  queNecta-  potentum  semet  inserere  electioni  vel  promo- 
rius,  Ambroisc,  Taraise,  Nicéphore  ont  été  tioni  patriarcbœ  ;  vel  metropolitani,  aut  eu- 
faits  évèques  par  la  libre  conspiration  des  pré-  juslibet  episcopi ,  ne  videlicet  inordinata  bine 
lats,  sans  aucune  contrainte  de  la  part  des  em-  et  inconjirua  liât  confusio  vel  contenlio.  » 
pereurs.  Dans  tout  ce  qui  a  été  rapporté  ci-dessus  eu 

«  Beatum  Nectarium  synodus  universalis  et  faveur  des  princes,  on  ne  les  a  point  fait  assis- 

sancti  patriarcbse  divers!,  et  elegerunt,  et  pro-  ter  en  personne  aux  élections;  on  a  obtenu 

moverunt  arcbiepiscopum  Constanlinoi)olila-  leur  permission  pour  les  faire;  on  a  demandé 

num,  nullo  modo  imperatore  cogente  illos;  leur  agrément  après  qu'elles  ont  été  faites,  mais 

sed  neque  quempiam  vivenlem  ab  bujusmodi  ils  n'y  ont  jamais  été  présents, 

calbedra  nianus  imperialis  tyrannice  pepulit,  Si  leurs  commissaires  y  ont  assisté  queique- 

el  lune  provectus  est  Neclarius.  Pari  modo  fois,  c'a  été  avec  l'agrément,  ou  à  la  demande 

Tarasius  a   Paulo,   qui   |)ropter  ortbodoxam  même  des  évèques ,  pour  y  maintenir  la  paix 

fidem  se(iuestratus  esta  tbrono  Constanlinopo-  et  le  bon  ordre,  ce  que  ce  concile  même  n'a  pas 

leos,  et  teslimonio  ap|)robalus  est  et  promotus,  désapprouvé.  11  permet  aux  laïcjues  d'assister 

eo  illum  dignum  esse  tali  tbrono  asseverante,  à  l'élection,  si  les  évèques  les  y  convient,  pour 

et  onmibus    pro[)iignatoribus    pielatis.    Post  contribuer  de  leur  part  au  cboix  d'un  digne 

dormitionem  Tarasii    Nicepborus   patriarclia  pasteur.  «  Si  vero  quis  laicorum  ad  concertan- 

synodice  electus  et  consecratus  est,  sponte  ac  dum  et  cooperandum  ab  Ecclesia  invitalur, 

voluntarie  collectis  episcopis,  etc.  »  licet  bujusmodi  cum  reverentia  ,  si  forte  vo- 

Voilà  certainement  la  véritable  explication  lueril,  obtemperare  se  asciscentibus.  Tabler 

du  canon  du  concile  H  de  Nicée,  voila  quelles  enim  sibi  dignum  pastorem  regulariler  adEc- 

sont  les  promotions  canoniques,  et  quelles  sont  clesiaî  smc  salutem  promoveat  (Ibidem).  » 

celles  qui  ne  proviennent  que  de  la  violence  III.  Il  fallait  bien  que  ce  concile  se  ména- 

des  princes,  et  qui  sont  parconsécpienl  nulles,  geàt  entre  les  deux  extrémités  de  tro[»  donner 

Les  canons  du  même  concile  VllI  ne  sont  et  de  tout  ùter  aux  empereurs  dans  les  èlec- 

pas  moins  évidents  sur  cette  matière.  Les  néo-  lions,   puis(|u'il   y    fallait  justilier    l'élection 

pbytes  y  sont  bannis  des  dignités  ecdésiasti-  d'Ignace,  et  condamner  celle  de  Pbotius, 

ques,  surtout  si  l'empereur  use  de  contrainte  :  Quoicjue  les  empereurs  n'eussent  pas  fait  à 

«  Magis  autem  coercemus  bujusmodi,  si  ab  l'élection  d'Ignace  les  violences  qu'ils  firent  à 

iniperatoria    dignilate    ad    boc    compellatur  celle  de  Pbotius ,  ils  y  avaient  néanmoins  eu 

(Can.  v).  »  i|uel(iue  part,  et  les  adversaires  d'Ignace  en 

Toutes  les  promotions  où  les  évèques  ont  prirent  occasion  de  le  calomnier,  Nicétas,  quia 

été  violentés  par  les  princes ,  y  sont  déclarées  écrit  sa  vie,  dit  que  l'impératrice  voulut  savoir 

nulles.  «  Apostolicis  et  synodicis  canonibus,  le  sentimentdu  saint  solitaire  Joannicius avant 

promotiones  et  consecrationes  episcoporum,  que  les  évèques,  et  le  peuple  se  fussent  décla- 

potentia  et  i)roDceptione  principiun  factas  pe-  rés  pour  l'élection  d'Ignace,  «  Antistitum  au- 

nitus  inlerdicenlibus  ,  conconlantes,  detini-  torilate  et  sententia  bonore  sacro  dignissinms 

mus,  et  sententiam  nosquotpie  prolerinius,  ut  juilicatus,  etc.  Cumante  omnium  episcoporum 

si  quis  episcopus,  per  versuliam  ,  vel  tyranni-  et  populi  sententias  imperalrix  ad  Joannicium 

dem  principum  ,  bujusmodi  ilignitatis  conse-  anacboretam  consultum  misisset,etc.  » 

crationem  susce[)erit,  deponalur  omnimodis.  Le  même  Nicétas  dit  un  peu  après,  parlant 

etc.  (Can.  xii).  »  des  accusations  formées  contre  Ignace  :  «  Tri- 

Enfin,  ce  concile  (Can.  xxii)  ne  permet  point  cesimum  canonem  A|>oslolorum  subjiciunl  :  Si 

aux  |)rinces  de  se  trouver  aux  élections épisco-  (juis  episcopus  sœcularibus  usus,   per  ipsos 

pales,  de  peur  que  leur  présence  ne  soit  un  obs-  Ecclesiam  oblineat,  deponalur,  etc.  » 

tacle  à  la  paix,  ou  à  la  liberté  des  évèques,  qui  Euliu,  il  dit  encore  un  peu  plus  bas  :  «  Quis 
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ignorât,  Ignalium  episcoporum  omnium  cal-  IV.  Je  ne  sais  si  Léon  le  Philosophe,  après 

culis  et  totius  populi  applausu  légitime  cano-  avoir  banni  Pliolius,  donnant  le  patriarcat  à 

niceque  creatum  fuisse  ?  »  son  frère  Etienne  Syncelle,  usa  de  la  même 

Le  prêtre  et  syncelle  Michel  qui  a  fait  réloge  modération,   et  s'il  donna  lieu  aux  voix  du 

de  ce  saint  Ignace,  qui  se  trouve  dans  les  traités  peuple  et  du  clergé.  C'est  cet  Etienne  à  qui 

préliminaires  du  concile  VIII, assure<juerimpé-  succéda  Antoine  Cauléos,  dont  nous  venons  de 

ratrice  ayant  assemblé  le  concile  des  évêciues,  parler,  et  qui  entassez  de  fermeté  pour  excom- 

le  sénat  elle  clergé  déclarèrent  Ignace  patriar-  munier  rem[)ereur  Léon  même,  pour  avoir 

che.  «  Beatissimo  Methodio  solium  vitam(|ue  épousé  une  quatrième  femme,  contre  les  usa- 

relinquente.  Theodora  pia  Augusta  celebrato  ges  de  l'Eglise  grecque,  et  contre  ses  propres 

Patrum  Concilio,  prœsente  quoque  scnatu,  et  lois  impériales, 

universo  clero ,  Ignatium  patriarcliam  dicit.  »  Léon,  n'ayant  pu  fléchir  cette  âme  géné- 

II  est  donc  certain  que  l'autorité  impériale  reuse,  le  relégua  et  lui  subrogea  le  syncelle 
avait  cons[)iré  avec  les  évêques,  le  sénat  et  le  Euthymius,  dont  la  vertu  méritait  une  pro- 
clergé pour  la  promotion  d'Ignace  au  patriar-  motion  plus  canonique;  aussi  dit-on  que  le 
cat,  et  que  c'est  ce  qui  n'a  pu  être  condamné  ciel  s'en  mêla  et  su[)pléa  au  défaut  des  hom- 
par  le  concile  VIII,  où  la  cause  d'Ignace  triom-  mes,  si  nous  en  croyons  Cédrénus.  «  Quem  fe- 
pha  de  la  calomnie.  Méthodius,  prédécesseur  runt  cum  id  munus  detrectaret,  divina  pale- 
d'Ignace,  avait  été  proposé  par  Pimi)ératrice,  et  factione  ad  id  suscipiendum  impulsum  fuisse 
ensuite  élu  par  les  évêques,  les  moines  et  les  (Cedren.,  p.  593,  G02,  G07).  » 
laujucs,  au  rapport  de  Cédrénus.  «  Imperatrix  Euthymius  ne  laissa  pas  d'être  traité  avec 
Methodium  introducit,  omnibus  piis  sacerdo-  les  derniers  outrages,  lorsqu'Alexandre  eut 
tibus,  laicis,  monachis  ejus  designationem  ap-  succédé  à  son  frère  Léon,  et  ayant  rappelé Ni- 
probantibus.»  colas  sur  son  trône,  il  le  fit  déposer  dans  un 

Lorsqu'après  la  mort  du  patriarche  Taraise,  silence,  c'est-à-dire  dans  un  concile, 

de  Constantinople,  il  fallut  penser  à  une  nou-  V.  Il  y  a  peu  d'apparence  que  tout  se  soit  passé 

velle  élection ,  l'empereur  envoya  demander  fort  canoniquement  dans  des  alîaires  si  délica- 

le  sufl'rage  des  plus  célèbres  abbés,  et  entre  tes,  et  que  les  empereurs  n'aient  jamais  rien 

autres  du  saint  et  admirable  Platon,  dont  Théo-  entrepris  au  delà  des  bornes  que  les  canons 

dore  Studite  fut  le  disciple.  «  Quœsitum  est  et  leur  avaient  prescrites.  Mais  les  lois  vivaient 

Palris  nostri  sulîragium,  non  solum  ab  bis  qui  toujours  dans  le  cœur  de  l'Eglise,  et  dans  l'àme 

sacerdotio  insignes  erant,  sed  ab  i|)SO  impera-  des  vertueux  prélats.  On  peut  même  dire  avec 

tore  (Cedren.,  p.  535;  Surius,  die  IG  Decemb.,  vérité,  que  les  violements  des  canons  étaient 

c.  xxxvni;  Cedren.,   p.  477;   Surius,  die  12  rares.  L'impie  Nicéphore  fut  le  premier  des 

Feb.,  c.  xvi).  »  empereurs  qui  fit  une  loi,  pour  défendre  d'élire 

Platon  et  son  disciple  Théodore,  s'opposèrent  un  évêque,  ou  de  l'ordonner  sans  l'aveu  et  le 

au  choix  qu'on  fil  de  Nicéphore,  parce  qu'il  consentement  de  l'empereur, 

était  encore  laïque;  mais  la  concorde  du  peu-  Quelques  évêques  de  cour  souscrivirent  à 

pie,  de  l'empereur  et  des  évêques  l'emporta  cette  loi.  «  Id  omnium  gravissimum,  quod  le- 

sur  leur  juste  opposition.  «  Creatur  patriarcha  gem  tulit,  cui  et  episcopi  quidam  levés  atque 

totius  populi,  imperatoris,  et  sacerdotum  suf-  adulatores  subscripserunt,  ne  absque  impera- 

fragiis  ,  »  dit  Cédrénus.  toris  sententia  ac  permissu  episcopus  vel  elige- 

La  conduite  toute  sainte  de  Nicéphore  jus-  retur,  vel  ordinaretur.  m-à  aveu  tt,;  aùTcj  y>(:y'j.-e.;  y.j.\ 

tifia  le  zèle  peu  réglé  de  ses  électeurs.  Le  pa-  wpoTpoTTYi;  è77îa;4&Tîov rn^ficpîiieoôai  r.TTfcy.etftîijoôsct  (Cedren., 

triarche  Antoine,  surnommé  Cauléos,  fut  élu  p.  G58).  » 

de  la  même  sorte  par  les  suffrages  des  saints  Les  exemples  qui  ont  été  ramassés  ci-dessus, 

religieux,  des  évê([ues  et  du  sénat,  ce  choix  ne  regardent  que  les  patriarches  deConstanti- 

étant  encore  confirmé  par  l'empereur,  a  Suf-  nople.  On  peut  conclure  de  là  (luele  consente- 

fragiauniversicœtuspontificum  etsacerdotum,  ment  même  des  empereurs  n'était  point  néces- 

eteorum,  qui  vitam  agebant  monasticam,  et  saire,  et  n'intervenait  point  à  l'élection  ni  à 

ipsius  quoque  senatus  ad  dignum  Ecclesiaî  l'ordination  des  autres  évêques  de  l'empire, 

sponsum  fcrebantur.  lloc  videns  imperator,  Cette  loi  de  Nicéi)hore  en  est  encore  une 

confirmavit  eicctioncm.  preuve  certaine.  L'auteur  même  qui  la  rap- 

Tu.  —  ToM.  IV.  20 


306  DE  L'ÉLEGTIOiN  DES  ÉVÊQUES.  —  CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

porte,  la  juge  la  plus  impie  et  la  plus  surpre-  11  est  donc  fort  probable  que  l'empereur 

nante  de  toutes  celles  que  ce  méchant  prince  n'avait  eu  nulle  part  à  son  élection.  «  Coustan- 

publia  contre  l'honneur  et  contre  la  liberté  tinus    metropolitanorum    et  cleri    totiusque 

de  l'Eglise.  Aussi  le  patriarche  Polyeucte  ne  populisuffragiis  deleclus  fuerat.» 

voulutpointcouronnerJeanZemisce, meurtrier  VI.  Si  l'élection  du  patriarche  de  Constan- 

et  successeur  de  Nicéphore,  qu'il  n'eût  aupara-  tinople,  qui  était  la  première  dignité  de  l'em- 

vant  révoqué  cette  loi  si  injurieuse  à  l'Eglise  :  pire  et  de  l'église  d'Orient,  et  qui  se  faisait  à  la 

«  Patriarcha  jubet  conscindi  libellum  edicti ,  vue  de  l'empereur,  était  néanmoins  si  libre  , 

quod  ad  confundendas  res  ecclesiasticas  Nice-  on  ne  peut  pas  raisonnablement  douter  que 

phorus  Phocas  ediderat  (An.  9G9  ;  Cedrenus,  dans  toutes  les  autres  élections  des  évoques  la 

pag.  6G4,  065).  »  liberté  des  suffrages  ne  fût  incomparablement 

Ainsi  quand  il  est  dit  ensuite  que  cet  empe-  plus  respectée.  J'en  donnerai  de    nouvelles 

reur  donna  le  patriarcat  d'Antioche  au  moine  preuves,  après  avoir  ajouté  deux  exemples  d'un 

Théodore,  il  faut  entendre  que  les  formes  or-  point  assez  important,  qui  n'a  été  touché  qu'en 

dinaircs  de  Télection  y  furent  observées.  Si  ce  passant. 

n'est  (ju'on  crut  que  l'église  d'Antioche  gémis-  Cédrénus  raconte,  comment  l'Eglise  d'Antio- 

sant  sous  la  puissance  des  Sarrasins ,  ne  pou-  che  ayant  été  l'espace  de  quarante  ans  (jue  les 

vait  pas  faire  des  élections  canoniques  ,  et  Sarrasins  ne  lui  permettaient  pas  de  se  donner 

recevait  ses  patriarches  de  la  volonté  et  du  un  nouvel  époux,  le  prince  des  Arabes  ayant 

choix  des  empereurs.  de  raffeclion  pour  le  moine  Etienne,  le  |)ro- 

Quelque  témoignage  que  l'empereur  donnât  posa  aux  chrétiens  d'Antioche,  leur  permettant 

de  ses  inclinations  en  faveur  de  quoiqu'un,  d'élire   un    |)atriarche ,    pourvu    que   ce    fût 

réleclion  libre  des  évèques,  du  clergé  et  du  Etienne.   Ceux  d'Antioche  ne  doutèrent  pas 

peuple,  était  néanmoins  si  nécessaire,  que  la  (jue  ce  ne  fût  la  Providence  qui  leur  faisait 

voie  la  |)lus  courte  (ju'on  crut  pouvoir  prendre  une  offre  si  avantageuse,  et,  sans  hésiter,  ils 

pour  déposer  le  jmtriarclie  Alexis,   afin   de  élurent  le  moine  Etienne,  qui  avait  l'avanlngc 

donner  sa  place  à  Jean,  frère  de  l'empereur  de  mettre  tout  à  protit  i)0ur  lu  gloire  de  Dieu. 

Michel  Paphlagonien,  fut  de  l'accuser  d'èlre  Sa  rusticité  n'était  pas  indilTérente,  puisqu'elle 

parvenu  au  j)atriarcat  de  Constantinople  par  servait  à  relever  l'éclat  de  sa  piété, 

la  seule  autorité  de  l'emjjereur  Basile ,  et  non  «  Cum  haberet  carum   sibi  Syrum  quem- 

pas  par  les  sufl'rages  des  évê(iues.  dam  monachum,  nomine  Stephanum,  pium 

Le  patriarche  Alexis  dit  à  ses  calomniateurs,  hominem,  sed  ruslicum  :  Antiochensibus  si- 
que  si  on  le  déposait  pour  ce  crime,  tous  ceux  gnificavit,  siquideni  cupiant  sibi  patriarcham 
qu'il  avait  ordonnés,  devaient  être  déposés  se-  concedi,  ut  id  muneris  huic  Stephano  commit- 
Ion  le  même  canon.  «  Quando,  ut  vos  dicitis,  tant.  Illi  divinitus  hoc  fieri  rati,  Sle|iiianum 
non  suffragiis  ponlilicum  ,  sed  jussu  Basilii  Theopolistluoni  patriarcham elegerunt (P. 400, 
imperatoris,  ego  hoc  solium  contra  canones  401).» 

conscendi,  agedum,  (juos  egoconsliUii  melro-  Le  prince  Marvam,  gouvernant  l'empire  des 

politas,  jam  per  annos  undecim    Ecclcsiam  Arabes,  les  chrétiens  orientaux  lui  persuadè- 

gubernans,  deponanlur  (An.  1030;  Cedrenus,  rent  de  laisser  subroger  Théophylacte,  prêtre 

pag.  740).  »  d'Edesse,  après  la  mort  du  i)atriarche  Etienne 

Enfin,  l'histoire  de  Jean  Curopalate  rapporte  dans  le  trône  de  l'Eglise  d'Antioche.  Ce  prince 
de  quelle  manière,  après  la  mort  du  patriarche  infidèle  confirma  cette  élection  par  un  édit  qui 
Michel  Cérulaire  de  Constantinople  ,  Constan-  commandait  aux  Arabes  de  rendre  du  respect 
lin  Lichudcs  fut  élevé  au  patriarcat  par  les  au  patriarche.  «  Eumcpie  publico  edicto  jussit 
suffrages  des  métropolitains,  du  clergé  et  du  ab  Arabibus  in  honore  haberi.  » 
peuple,  et  il  n'y  est  point  parlé  de  l'empereur.  Ces  deux  exemples  font  voir  :  V  Que  le  pa- 
Au  contraire ,  après  que  Conslanlin  eût  été  tronage  et  la  nomination  aux  bénéfices  peut 
ordonné  prêtre,  l'empereur  empêcha  (ju'on  (jucbiucfois  tomber  entre  les  mains  des  infi- 
ne passât  outre,  et  qu'on  ne  lui  conférât  l'onc-  dèles  et  des  hérétiques.  L'Eglise  embrasse  ces 
lion  pontificale,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  de  servitudes,  comme  des  occasions  d'e.xerccr  une 
(pielques  crimes  dont  on  le  chargeait  (Pag.  800,  sage  et  généreuse  condescendance; 
an  4059).  2"  Que  les  élections  avaient  lieu  même  dans 
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la  captivité  de  l'Eglise  sous  des  princes  bar-  du  concile  de  Nicée,  le  peuple  et  le  clergé 

bares;  avaient  perdu  le  droit  d'élire,  et  que  les  évê- 

3°  Que  les  nominations  faites  par  ces  princes  ques  étaient  les  seuls  électeurs.  Il  détourne 

n'éteignaient  pas  entièrement  la  liberté  des  même  à  ce  sens  le  canon  iv  du  concile  de  Ni- 

suffrages,  quoiqu'elles  la  réduisissent  fort  à  cée,  où  il  n'est  parlé  que  de  la  confirmation 

l'étroit.  Pour  élire  un  peu  moins  librement,  de  l'élection,  et  de  l'ordination  qui  doit  être 

on  n'en  élisait  pas  moins  sagement.  faite  par  tous  les  évêques  de  la  province,  ou 

Si  l'Eglise  a  eu  quelquefois  celte  discrète  au  moins  par  trois  d'entre  eux ,  avec  l'agré- 

complaisance  pour  des  princes  barbares,  et  si  ment  par  écrit  de  tous  les  autres, 

elle  y  a  trouvé  son  avantage,  n'est-il  pas  en-  Calsamon  veut  que,  selon  ce  canon  (In  can. 

core  plus  juste  et  plus  avantageux  pour  elle  iv  Nicen.),  expliqué  conformément  à  l'usage 

d'avoir  eu  en  quelque    rencontre  la  même  de  son  temps,  ces  trois  évêques  fassent  seuls 

complaisance  pour  les  princes  chrétiens,  qui  l'élection  «î/ritfcv,  aussi  bien  (|ue  l'ordination, -/.£!fo- 

n'usaient  pas  de  leur  autorité  avec  toute  la  re-  TMÎav  ;  et  que  si  la  province  est  si  destituée 

tenue  et  la  modération  qu'on  eût  souhaitée?  d'évêques ,  qu'on  n'en  puisse  pas  assembler 

VII.  Il  est  temps  d'apprendre  de  Balsamon  trois,  on  convie  quelques-unes  des  provinces 
les  prati(iues  de  l'Eglise  grecque  dans  le  on-  voisines.  Mais  il  blâme  avec  raison  les  métro- 
zième  et  le  douzième  siècle,  vers  la  fin  duquel  polilains  qui,  se  trouvant  à  Constantinople  et 
il  vivait.  y  apprenant  la  mort  de  quelqu'un  de  leurs 

Ce  canoniste  assure,  que  quoique  la  novelle  suflragants,  appelaient  auprès  d'eux  trois  au- 

de  Justinien  (Nov.  137),  qui  régla  les  élections,  très  évêques,  soit  de  leur  province,  soit  d'une 

eût  été  insérée  dans  les  basihques,  elle  était  autre,  et  dans  cette  petite  assemblée  élisaient 

néanmoins  hors  d'usage  dans  une  partie  de  un  successeur  à  l'évêque  décédé, 

ses  articles;  mais  que  la  pratique  n'était  point  11  résulte  de  là,  que  quoique  tout  ce  qui 

abolie  que  les  évêques  en  élussent  trois  dans  vient  d'être  rapporté  de  l'Eglise  grecque,  fasse 

leur  assemblée,  afin  que  le  métropolitain  choi-  évidemment  concourir  le  clergé  et  le  peuple 

sît  le  plus  digne,  ce  qui  était  ordonné  parcelle  aux  élections  des  évêques,   néanmoins,    au 

novelle:  a  Ut  autem  in  tribus  personis  fiant  temps  de  Balsamon  tout  le  pouvoir  d'élire  était 

hodie  ab  episcopis  electiones,  ut  existimo  ex  tombé  entre  les  mains  des  évêques,  sans  que 

prœsenti  novella  necesse  est  (In  Nomoca.,  lit.  i,  ni  le  reste  du  clergé,  ni  le  peuple  y  eût  aucune 

c.  23).  »  part.  Il  en  résulte  même  que  cette  nouvelle 

VIII.  Je  voudrais  pouvoir  donner  à  Balsamon  police  était  déjà  si  bien  établie,  et  même  si  an- 
aussi  bien  la  qualité  d'historien,  que  celle  de  cienne  au  temps  de  Balsamon,  qu'il  s'y  est 
canoniste.  Je  ne  sais  même  s'il  peut  justement  trompé  lui-même ,  et  l'a  crue  aussi  ancienne 
porter  la  qualité  de  savant  canoniste  dans  toute  que  le  concile  de  Nicée. 

son  étendue,  n'étant  pas  profondément  versé  Mais  comme  quelque  part  qu'on  donnât  au 

dans  l'histoire  de  l'Eglise.  peuple  et  au  clergé,  c'était  la  seule  autorité  des 

Comme  cet  auteur  voyait  que  depuis  un  évêques  qui  dominait  dans  les  élections ,  il 

temps  considérable  les  évêques  seuls  faisaient  sera  bon  de  réserver  ce  qui  nous  reste  à  dire 

les  élections  des  évêques,  sans  y  appeler  ni  le  sur  celte  matière  pour  le  chapitre  suivant,  que 

clergé,  ni  le  peuple,  il  crut  que  depuis  le  temps  nous  commencerons  par  où  celui-ci  finit. 
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l'autorité  des  évêques  a  toujours  dominé  daks  les  élections,  sous  l  empire 
de  cuaiaemagne  et  de  ses  successl.urs. 


I.  Les  évôqvies  grecs  attirèrent  à  eux  par  degré  toute  l'auto- 
rité des  élections  épiscopaJes,  et  donnèrcnl  l'exclusion  au 
clergé  et  au  peuple. 

Il  Coraine  les  évijqucs  pour  un  évéclié  élisaient  trois  sujets, 
dont  le  métropolilain  en  choisissait  un;  aussi  pour  une  mélio- 
pole,  les  métrojiolilains  proposaient  trois  personnes  au  patriar- 
clie,  aTm  cpi'il  en  choisit  un. 

III.  Zonaie  et  liulsanion,  prévenus  de  celte  police,  qui  était 
celle  de  leur  temps,  ont  détourne  en  sa  faveur  les  anciens  ca- 
nons. 

IV.  V.  VI.  Les  élections  des  évéques  se  faisaient  ordinaire- 
ment à  Constanlinople,  où  les  étèqucs  se  trouvaient.  Le  métro- 
politain ne  devait  pas  se  trouver  à  l'élecli.in  des  évÎMpies 

Vil.  Tous  les  évéques  qui  étaient  à  Conslantinople,  étaient 
appelés  à  ces  élections. 

VIII.  Dans  l'I^gli^e  do  France,  l'autorité  des  évéques  domi- 
nait aussi  dans  les  élections ,  sans  exclure  ni  le  clergé  ni  le 
peuple. 

IX.  Nouvelles  preuves  de  cela  même. 

X.  l)ivi Tses  manières  de  dévolution  ,  qui  donnait  aux  évo- 
ques le  droit  de  uoiunier  en.x-niéincs. 

XL  Xll.  Xlll.  La  Miènie  autorité  des  évoques  prédominante 
dans  les  élections ,  n'était  pas  moins  bien  établie  dans  l'Italie^ 
dans  l'Espagne  et  dans  l'Angleterre. 


1.  Ce  ne  fut  pas  par  un  chanf^ement  préci- 
pité que  l'Eglise  gfccque  donna  l'exclusion  au 
peuple  cl  au  clergé ,  et  réserva  les  élections 
épiscopales  aux  évéques  seuls. 

On  a  i)U  s'apercevoir  dans  les  exemples  de 
l'Eglise  grec(iiie,  cité.s  dans  le  chapitre  précé- 
dent, (jue  l'autorité  des  évéques  dominait  tou- 
jours, et  que  c'étaient  eux  seuls  (jui  donnaient 
le  poids  et  la  dernière  détermination  au  choix 
qui  se  faisait. 

Le  canon  iii  du  concile  VII  dit  que  révè(|uc 
doit  être  élu  parles  évéciues,  selon  le  canon  de 
Nicée  :  «  Oporlet,  ut  (jui  provchendus  est  in 
episcopum  ab  cpiscopis  eligalur;  (iiiemadmo- 
duin  a  sanclis  Pdtribus,  qui  apud  Nicœam  con- 
\enerunt,  definitum  est.  » 

Le  canon  de  Nicée  ne  réservait  aux  évêques 
que  la  (}ualité  de  modérateurs,  de  juges  et 
d'arbitres  dans  les  élections.  Mais  cela  même 
leur  donnait  la  suprême  autorité,  et  de  là  on  a 
passé  enlin  à  la  leur  donner  tout  entière  ,  et  à 
en  exclure  tous  les  autres.   L'autre  texte  du 


VHP  concile,  qui  a  été  allégué  dans  le  chapitre 
précédent,  ne  dit  pas  en  termes  moins  formels, 
que  Neclariiis,  (jue  Taiaise,  que  Nicéphore  fu- 
ivnt  élus  par  les  évê(|ues  :  «  Nectarium  syno- 
dus  universalis  et  patriarchaî  elegerunt.  Tara- 
sius  a  Paulo  promotus  et  Nicephorus  synodice 
electus.  » 

Enfin  le  xxii*  canon  de  ce  concile  ne  donne 
l'élection  qu'au  choix  des  évêques,  «  Promo- 
tiones  episcoponnn  décrète  et  electione  episco- 
porum  fieri  slaluit  universalis  Synodus.  » 

Et  on  y  prétend  que  c'a  été  la  pralicpie  con- 
stante de  l'Eglise  ,  et  l'uniforme  doctrine  des 
anciens  conciles.  «  Concordans  prioribus  con- 
ciliis.  » 

Les  laïques  selon  ce  canon  peuvent  être  con- 
viés à  l'élection,  «  Si  quis  laicorum  invitatur, 
etc.  »  Mais  leur  présence  n'y  est  pas  estimée 
nécessaire.  Je  laisse  les  autres  preuves  du  cha- 
pitre précédent  pour  établir  cette  maxime,  qui 
fait  la  matière  de  celui-ci. 

II.  Outre  ce  qtii  a  été  rapporté  de  Balsamon, 
voici  d'autres  réilexions  de  ce  canoniste.  Il  dit 
que  les  métropolitains  doivent  être  élus  par 
les  autres  métropolitains,  et  {[ue  le  résultat  de 
l'élection  doit  être  rapporté  au  patriarche,  afin 
qu'il  élise  l'un  des  trois  (jui  lui  sont  présentés  ; 
de  même  (pie  le  métropolitain  choisit  l'un  des 
trois  qui  lui  sont  |)roposés  par  les  évêques  de 
sa  province,  pour  rem[)lir  un  évêché  vacant, 
a  Metro|)olitanonim  electiones  a  metropolita- 
nis  de  more  lieri,  et  quod  factum  est,  ad  co- 
rtim  patriarcham  referri,utejus  examinatione, 
ex  tribus  electis  unus  ordinetur  (In  can.  Chal- 
ced.  XXVI u).  » 

III.  C'est  vraisemblablement  ce  qui  a  fait 
prendre  à  Balsamon,  à  Zonare  et  à  tant  d'au- 
tres nouveaux  grecs,  le  terme  d'imposition  des 
mains,  xei?"cvî*,  pour  l'élection,  qui  est  pro- 
prement a|)pelée';'T;v«.î,  et  qui  leur  a  fait  détour- 
ner à  l'élection  ce  qui  est  dit  dans  les  anciens 
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canons  de  l'ordination  (In  can.  Carthaj?.  xiii). 
Voyant  qu'en  leur  temps  les  évoques  seuls  fai- 
saient l'élection  aussi  bien  que  Tordinalion,  et 
n'étant  pas  fâchés  d'établir  sur  les  fondements 
solides  de  l'antiquité  leurs  prati(iues  présentes, 
ils  se  persuadaient  facilement  que  le  terme 
qui  exprimait  l'ordination ,  signifiait  aussi 
l'élection. 

IV.  Les  élections  des  évoques  se  faisaient  or- 
dinairement à  Constantinople,  où  les  métropo- 
litains, qui  s'y  trouvaient ,  assemblaient  trois 
évoques  même  d'entre  ceux  qui  n'étaient  pas 
leurs  suffragants,  et  élisaient  de  la  sorte  ceux 
qui  devaient  remplir  les  sièges  vacants  de  leur 
province, 

Calsamon  dit  qu'on  condamna  leur  con- 
duite, non  pas  de  ce  qu'ils  faisaient  celte  élec- 
tion à  Constantinople,  parce  que  le  lieu  n'est 
pas  déterminé  par  les  canons  :  «  Locus  non 
constituit  cpiscopum  ,  sed  sufTragium  et  an- 
tistitum  electio,  »  mais  de  ce  qu'ils  la  faisaient 
avec  l'assistance  des  évêques  d'une  autre  pro- 
vince. 

Balsamon  s'éloigne  encore  ici  de  l'esprit  des 
anciens  canons  ,  qui  avaient  presque  tous  or- 
donné que  les  élections  des  évoques  se  fissent 
dans  les  Eglises  mêmes  qui  se  trouvaient  dé- 
pourvues d'évêques  ou  dans  les  villes  métro- 
politaines. Or  cela  n'empêchait  point  qu'on  ne 
pût  admettre  à  ces  élections  des  évêques  d'une 
autre  métropole  ,  pourvu  qu'ils  se  trouvassent 
avec  ceux  de  la  province  dans  la  ville  marquée 
pour  l'élection.  Tels  étaient  les  abus  qui  s'é- 
taient alors  glissés  parmi  les  Grecs  de  ce 
temps. 

V.  Il  est  encore  plus  étonnant  d'entendre 
dire  à  cet  auteur,  que  le  métropolitain  ne  doit 
pas  se  trouver  à  l'élection ,  mais  les  évêques 
seuls  :  «  Nota  ergo  quod  primas  seu  metropo- 
litanus  non  débet  interesse  electioni,  sed  soli 
episcopi  (Ibidem).  » 

Les  canons  déclarant  le  métropolitain  sou- 
verain modérateur  de  toutes  choses  ,  surtout 
des  élections,  comment  est-ce  donc  que  les 
Grecs  de  ces  derniers  siècles  l'en  avaient 
exclu  ? 

Il  n'est  pas  difficile  de  résoudre  ce  doute. 
Lorsque  le  peuple,  le  clergé  et  les  évêcpies 
concouraient,  le  métropolitain  présidait  et 
dominait  à  l'assemblée.  Vers  le  douzième 
siècle,  quand  le  clergé  et  le  peuple  commen- 
cèrent à  n'être  plus  conviés  aux  élections  épis- 
copales,  les  évêques  assemblés  en  élisaient 


trois,  dont  le  métropolitain  avait  ensuite  le 
choix.  Or  il  n'était  pas  à  propos  que  le  métro- 
politain assistât  à  l'assemblée,  où  les  évêques 
faisaient  l'élection  de  ces  trois. 

VI.  Enfin  Balsamon  fait  connaître  qu'en  son 
temps  les  élections  se  faisaient  souvent  à  Cons- 
tantinople, parce  qu'il  s'y  rencontrait  toujours 
un  grand  nombre  d'évêques  et  de  métropo- 
litains. Mais  il  ajoute  aussi  qu'on  appelait  à 
ces  élections  tous  les  évêques  qui  se  trouvaient 
alors  dans  la  ville  impériale  :  «  Propterea 
accersuntur  omnes,  qui  in  hac  urbium  re- 
gina  diversantur  Èv'^^,[j.cjvT£;,  episcopi,  quando 
débet  alicujus  Ecclesi.nc  fieri  electio,  et  eam 
unius  absentia  impedit  (In  can.  vi  Sardic).  » 

VII.  Dans  le  droit  oriental  de  Leunclavius, 
on  trouve  la  constitution  de  l'empereur  Isoac 
Lange,  concertée  par  cet  empereur  et  par  le 
concile  de  tous  les  évêfjues  qui  se  rencontrè- 
rent à  Constantinople  ,  pour  satisfaire  aux 
justes  plaintes  de  quelques  évêcjues  (|ui  n'a- 
vaient pas  été  appelés  aux  assemblées  des  évo- 
ques dans  Constantinople,  où  plusieurs  évê- 
ques avaient  été  élus. 

Le  décret  de  ce  concile  contenu  dans  cette 
constitution  impériale,  futque,  conformément 
au  canon  iv  de  Nicée,  et  au  xix  d'Antioche,  on 
inviterait  aux  élections  qui  se  feraient  dans 
Constantinople  tous  les  métropolitains  et  tous 
les  évêques  alors  présents  dans  la  même  ville. 
«  Deinceps  sancit  majestas  nostra  im|)eratoria, 
universos  qui  ad  urbem  sunt  pontifices  esse 
convocandos,  etc.  (Juris  Orien.,  t.  i,  p.  169).  » 

Balsamon  dit  dans  ses  réponses  au  patriarche 
Marc  d'Alexandrie,  qu'autrefois  les  suffrages 
du  peuple  et  l'autorité  des  grands  faisaient  les 
élections,  que  cela  a  été  aboli  par  les  conciles 
de  Laodicée  et  de  Nicée,  et  que  les  seuls  évo- 
ques doivent  faire  ce  choix  important. 

Les  formulaires  qui  sont  restés  dans  le  corps 
du  même  droit  oriental  font  voir  les  bulles  du 
patriarche  données  par  un  métropolitain  qu'il 
avait  nommé.  «  Cum  piissimum  presbyterum 
elegissemus,  »  et  à  qui  il  donnait  un  de  ses 
prélats  ou  de  ses  officiers  pour  aller  l'introniser 
dans  son  église.  «  Caîterum  qui  designatum 
pontificem  vestrum  ipsi  gregi  exhiberet,  euni- 
que  sacro  in  solio  collocaret,  religiosissimum 
N.  ablegavimus  (Ibid.,  p.  42G).  » 

Dans  l'instruction  que  le  patriarche  donne  au 
métropohtain  qu'il  ordonne,  il  lui  recommande 
de  n'élever  à  l'épiscopatque  les  personnes  d'un 
haut  mérite. 
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VIII.  Il  est  donc  \isible  que  dans  l'Orient  celui  que  le  roi  avait  nommé  capable  de  rem- 
l'autorité  des  évêques  n'a  peut-être  que  trop  plir  les  fonctions  de  l'épiscopat.  Le  pape  Nicolas 
éclaté  dans  les  élections,  puisqu'elle  a  enfin  écrivit  au  roi  Lothaire  pour  l'obliger  de  laisser 
étoutfé  la  liberté  du  concours  que  le  peuple  et  cette  Eglise  à  la  disposition  du  métropolitain. 
le  reste  du  clergé  y  avait  conservé  durant  plus  «  Ut  metropolitanus  juxta  suum  illic  privilc- 
de  mille  ans.  gium  disponere  queat  (Epist.  lxiv).  » 

Dans  l'Occident  le  pouvoir  qu'ont  eu  les  Le  clergé  et  le  peuple  de  Sens  reconnurent 
évêques  dans  les  élections  a  été  très-grand  que  c'était  aux  évêques  de  la  province  de  faire 
dans  ce  moyen  âge  de  l'Eglise,  quoiqu'il  n'ait  l'éiection  du  métropolitain  avec  leur  consente- 
pas  été  incompatible  avec  les  suffrages  du  ment,  dans  le  décret  de  l'élection  de  l'arche- 
clergé  et  du  peuple.  vêque  Anségise  :  o  Canonicis  regulis  et  aposto- 

Adon  de  Vienne  dit  qu'Agobard,  de  choré-  licis  institutionibus  sancitum  esse  recolimus, 

vêque  de  Lyon  en  fut  fait  archevêque  par  ut  suffraganei  mctropolis  convenire  debeant, 

l'empereur  et  le  synode  des  évêques.  «Consen-  et  electionem  futuri  pontificis  cum  consensu 

tiente  imperatore  et  universa  Gallorum  episco-  cleri  et  plebis  facere  (Conc.  Gall.,  tom.  m,  pag. 

porum  synodo  episcopus  subslitutus  est.  »  394,  431).  » 

Le  concile  de  Vernon  tenu  en  844  (Can.x),  pria  Le  clergé  et  le  peuple  de  Laon,  après  avoir 

le  roi  Charles  le  Chauve  d'agréer  l'évêque  d'Or-  élu  Hédénulfe  pour  leur  évêque,   adressant 

léans  qui  avait  été  ordonné  par  le  métropolitain  le  décret  de  leur  élection  à  l'archevêque  Hinc- 

de  Sens,  à  la  sollicitation  de  ses  suffragants,  mar  et  à  ses  suffragants,  reconnaissent  que 

sur  l'attestation  et  la  demande  des  clercs  et  des  c'est  par  leur  permission  qu'ils  ont  élu  Ilédé- 

laïques.  «  Archiepiscopus  annitentibus  suffra-  nulfe  :  «  Qucm  pcr  licentiam  vestram  pari  con- 

ganeis  ordinavit,  probabilium  canonicorumac  sensu  elegimus.  » 

laicorum  atlestatione  instructus,  et  petilione  Ilincmar   rapporte   dans   sa  lettre  au  roi 

impulsus.  »  Louis  111,  fils  de  Louis  le  Bègue,  un  fragment 

Le  même  roi  Charles  le  Chauve  protesta  au  d'une  lollre  que  le  concile  de  Sainte-Macre 

concile  de  Tout  de  l'an  859,  que  s'il  avait  donné  avait  écrit  à  ce  même  roi,  pour  lui  témoigner 

l'archevêché  de  Sens  à  Ganclon,  clerc  de  son  avec  une  fermeté  respectueuse  que  les  lois  et 

palais,  c'avait  été  avec  le  consentement  des  les  canons  laissaient  aux  archevêques  et  aux 

évêques  de  la  province  de  qui  il  avait  obtenu  évê(iues  la  liberté  des  élections,  afin  qu'ils 

son  ordination.  «Consensu  sacrorum  episcopo-  élussent  des  personnes  dignes  d'un  si  haut  mi- 

rum  ipsius  provinciic  ad  gubernandum  com-  nistère  ;  et  après  avoir  fait  consentir  le  clergé 

misi,  et  apud  episcopos,  quantum  ex  me  fuit,  et  le  peuple  à  leur  choix,  ils  les  présentassent 

ut  cum  ordinarent,  obtinui  (Conc.  Gall.,  t.  iir,  au  roi. 

p.  442,  154,  222).  »  «  Ut  sicut  sacroî  legcs  et  regulnc  pra?cipiunt. 

Ce  concile  de  Toul  (Can.  vin)  renouvela  les  archicpiscopis    et  episcopis   coUimilanearum 

anciens  canons  pour  faire  dépendre  l'élection  diœcescon  electionem  concedercdigncmini,  ut 

des  évêques,  non  pas  du  caprice  et  de  l'empor-  undccuuKiue   sccundum  formam  regularom 

tement  des  peuples,  mais  du  jugement  des  eleclionis,  episcopi  talemeligant,  qui  ctsanctaj 

métropolitains  et  des  évêques.   «  Ut  hi  qui  Ecclesia;  ulilis  et  regno  proficuus  existât;  et 

ordinandi  sunt,  secundum  ordinem  ecclcsia-  consentientibus  clero  et  plèbe  eumvobisaddu- 

slicum  et  instilulionem  sanclorum  Patrumor-  cant  (Uincm.,  tom.  ii,  p.  t89,  193).  » 

dinentur.  Videlicet  ut  episcopi  judicio  meiro-  Ilincmar  appuie  la  doctrine  de  ce  concile 

politanorum,  et  corum  cpiscoporum  qui  cir-  d'un  fort  grand  nombre  de  canons  anciens 

cumcirca  sunt,  pfovehantur  ad  ecclcsiasticam  et  de  décrets  des  papes,  d'où  il  résulte  que  les 

potestalem,  etc.  Et  juxta  excerpta  Martini,  ut  rois  doivent  donner  leur  consentement,  mais 

non  liceat  populo  electionem  facere,  sed  judi-  que  les  évêques  doivent  faire  eux-mêmes  l'élec- 

cium  sit  cpiscoporum  ;  ut  ipsi  eum  qui  ordi-  tion  aussi  bien  que  l'ordination.  «  Quoniam 

nandus  est,  probent,  etc.  »  sicut  Icges  et  rcgulœ  dicunt,  in  electione  epi- 

IX.  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  ayant  donné  scopi  asscnsio  régis  sit,  non  electio,  in  episco- 
l'évêché  de  Cambrai  à  un  de  ses  clercs  de  porum  vero  executione  sit  electio,  sicut  et 
chapelle,  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  dont  ordinatio.  » 

révcché  de  Cambrai  relevait,  ne  trouva  pas  II  dit  ensuite  que  ceux  de  Beauvais  ayant  fait 
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trois  ou  quatre  élections ,  que  les  évoques  mérite  des  personnes.  C'est  encore  Ilincmar 

avaient  rejetées  comme  contraires  aux  canons,  qui  le  dit  :  «  Si  in  partes  se  eligentinm  vota 

le  droit  d'élire  était  entièrement  dévolu  aux  diviserint,  meum  erit  eligere,  qui  majoribus 

évoques.  «Perdideruntelectioncm,  sicutosten-  ad    ordinandum   studiis  juvetur  et    meritis 

sum  est  illis  in  Synodo ,  et  per  sacras  régulas  (Tom.  11,  p.  408).  » 

non  illorum  ulterius,  sed  episcoporum  esse  Les  contestations  entre  divers  prétendants 

electioncm,  etc.  »  se  terminaient  dans  les  synodes  ,  qui  nom- 

II  est  donc  évident  que  dans  toutes  les  élec-  maient  celui  qui  devait  occuper  le  siège  va- 

tions  les  évoques  avaient  la  principale  autorité,  cant.  L'archevêché  de  Reims  avait  été  long- 

et  dans  quelques-unes  ils  l'avaient  tout  en-  temps  débattu  entre  Artald   et  Hugues.  La 

tière,  à  rexclusion  môme  du  peuple  et  du  mort  d'Artald  ralluma  les  espérances  de  Hu- 

clergé.  gués.  Mais  le  synode  de  Reims,  tenu  en  962, 

Il  importe  beaucoup  de  remarquer  ces  occa-  ayant  appris  qu'il  avait  été  excommunié  par 

siens,  où  la  puissance  tout  entière  des  élections  les  évêques  de  France  et  par  le  pape  même, 

était  dévolue  aux  évêques,  sans  que  le  clergé  éluda  ses   vaines  prétentions,   et  élut  pour 

ou  le  peuple  pussent  dorénavant  prétendre  d'y  évêque  Odolric  avec  l'agrément  du  roi  et  de 

participer.  C'est  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  la  reine  :  «  Favente  Lolhario  rege  cum  regina 

discipline  des  siècles  suivants,  qui  a  donné  maire   elegimus  Odolricum,  etc.  (Conc.  Gall., 

l'exclusion  au  peuple,  et  enfin  au  clergé  même.  tom.  m,  p.  595).  » 

Ces  rencontres  sont  devenues  si  fréquentes  et  Voilà  les  occasions  diverses  qui  firent  enfin 

ces  dévolutions  avec  le  cours  des  années  se  sont  retomber  dans  l'Occident  aussi  bien  que  dans 

tellement  multipliées  qu'elles  sont  devenues  TOrient  les  élections  entre  les  mains  des  évê- 

comme  ordinaires  et  ont  enfin  passé  pour  le  ques  seuls  ;  mais  cela  n'arriva  pas  sitôt,  ni  ne 

droit  commun.  s'y  pratiqua  pas  si  universellement  et  n'y  dura 

X.  Outre  l'espèce  remarquée  ci-dessus  par  pas  si  longtemps  que  dans  l'Orient. 
Ilincmar,  de  l'élection  faite  d'une  personne  Gerbert  montre  excellemment  comm^  Té- 
indigne  et  incapable,   qui  faisait  perdre  au  lection  se  faisait  par  les  évêques,  quoique  le 
peuple  le  droit  d'élire,  en  voici  encore  d'autres  clergé,  le  peuple  et  le  prince  y  eussent  encore 
(Pag.  243).  du  crédit  :  «  Quid  deinceps  stabilietur,  si  id 

Le  même  auteur  cite  un  ancien  canon,  qui  dissolvitur,  quod  actum  est  consensu  princi- 

donne  tout  le  droit  d'élire  aux  évêques  seuls  pis  ,  episcoporum  electione,  cleri  et  populi  vo- 

avec  pouvoir  d'excommunier  le  clergé  et  le  luntate,   postremo  omnium  hominum  excel- 

peuple  ,  s'ils  s'élèvent  opiniâtrement  contre  lentissimi  papœ  consecratione  (Epist.  xxni).» 

leur  choix ,  lorsque  le  clergé  et  le  peuple  a  Voici    comme  il  décrit  ailleurs  l'élection 

négligé  trop  longtemps  de  se  donner  un  pas-  d'Arnulphe  ,    archevêque  de  Reims  :    «  Nos 

teur  :  «Si  providere  sibi  et  eligere  jubente  qui  dicimur    episcopi   diœceseos    Remorum 

metropolitano  suo  neglexerint,  tune  judicioet  mctropolis  cum  omni  clero,  diversi  ordinis 

potestate  suametropolitanus  cum  aliis  episco-  populo  acclamante,  orthodoxis  regibus  consen- 

pis  ordinet  et  faciat  episcopum,  etc.  Si  tune  tienlibus,  eligimus  nobis  in  pracsulem,  etc.  » 

presbyteri  aut  majores  civilalis  non  adquieve-  Enfin,  le  décret  de  l'élection  même  de  Ger- 

rint,  ut  rebelles  anathemalizentur,  »  bert  pour  l'archevêché  de  Reims  ,  remarque 

11  ajoute  une  loi  impériale,  qui  ordonne  au  que  les  évêques  ne  suivaient  pas  toujours  la 

métropolitain  de  nommer  lui-même  un  évê-  pluralité  des  suffrages  du  peuple  et  du  clergé, 

que,  si  l'Eglise  est  vacante  depuis  plus  de  six  qu'ils  s'opposaient  à  leurs  emportements  et 

mois  :    «  Si  qui  dcbent  eligere   episcopum,  qu'ils  étaient  eux-mêmes  les  véritables  élec- 

intra  sex  menses  talia  décréta  non  fecerint,  teurs  (Epist.  i  a  Sirmundo  editarum). 

tune  metropolitanus  ordinet  et  consecrel  sua  «  Ergo  non  omnis  vox  populi  vox  Dei  est. 

potestate  clero  et  populis  episcopum.  »  Nous  Nec  omnis  cleri  et  populi  vola  et  desideria  in 

avons  parlé  ailleurs  de  cette  loi  de  Justinien.  electione  episcopi  perquirenda  sunt,  sed  tan- 

Lorsque  les  suffrages  se  partageaient  entre  lum  simplicis  et  incorrupti.Sententinc  Palrum 

plusieurs  personnes,  le  choix  appartenait  au  exponcndœ.  Non  liceat,  inquit,  lurbis  eleclio- 

métropohtain,  quidevait  compter  les  suffrages  nem  (acere,  sed  judicium  sit  episcoporum,  etc. 

et  les  peser  en  même  temps,  aussi  bien  que  le  Nos  igitur  episcopi  Remorum  diœceseos  se- 
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cundum  lias  conslitutiones  Patrum,  favore  et  che  découvrent  admirablement  cette  commu- 

conniventia  utriusque  principis  nostri  Ugonis  nication,  et  ce  commerce  saint  entre  les  évè- 

Augusti  et  excellentissimi  régis Roberti, assensu  qiies  des  provinces  voisines, 

quoque  eorum  qui  Dci  sunt  in  clero  et  populo,  XllI.  En  Angleterre  le  clergé  de  l'Eglise  de 

eligimus  nobis  arcliiepiscopum  abbatem  Ger-  Wincester  s'étant  partagé,  parce  que  les  reli- 

bertum,  etc.  (Ibid.,  ep.  xxv).»  gieux  qui  avaient  été  substitués  en  la  place  des 

XI.  En  Italie  les  évêques  usaient  aussi  d'une  chanoines,  voulaient  un  évêque  de  leur  pro- 
pleine puissance  dans  les  élections.  Luilprand  fession,  les  clercs  en  voulaient  un  du  corps  du 
dit  que  Bérenger, le  tyran  de  l'Eglise,  donnait  clergé.  «  Ex  quo  factum  est  ut  in  electione 
les  évèchés  sans  prendre  le  consentement  des  episcopi,clericiclericum,monachimonacbuni, 
évêques.  «  Nullo  consilio  habito,  nulla  episco-  utrique  suae  voluntatis  fautorem  vellent.» 
porum  deliberatione  (L.  v,  hist.,  c.  13).»  Saint  Dunslan  usa  de  son  droit  par  la  dévo- 

Jean  Vlll  crut  pouvoir  nommer  à  l'évêcbé  lution  canonique,  et  choisit  Elpbégus  qui  fut 

de  Verceil,  parce  que  le  peuple  s'y  était  divisé  depuis  son  successeur  dans   l'archevêché  de 

en  deux  partis  avec  opiniâtreté  de  part  et  d'au-  Cantorbéry. 

tre.  Il  assura  pourtant  que  les  évêques  de  la  L'autour  de  la  vie  de  saint  Dunstan  fait  pa- 

province  avaient  approuvé  son  choix.  aCon-  raîlre  un  grand  pouvoir  dans  les  rois  d'Angle- 

scntientibus  omnibus  ccmprovincialibus  cpi-  terre  pour  donner  les  évêchés.  Ce  fut  le  roi 

scopis  (Du  Chesue,  lom.  m,  pag.  894,  897,  Edgar  qui  lui  lit  prendre  l'évèchéde  Worces- 

901).  »  ter.  «  Eum  Vigorniensis  Ecclesinc  episcopatuin 

XII.  Dans  l'Espagne,  les  évêques  de  la  pro-  suscipcre  petiit  rex  ,  nec  a  precibus  destilit, 
vince  même,  ou  de  la  province  voisine  joints  quoad  eum  sute  voluntali  conseulaneum  lecit 
ensemble  donnaient  les  évêchés. Saint  Euloge,  (Surius,  Apr.  die  19,  c.  m).» 

illustre  martyr  de  Cordoue  fut  élu  archevêque  L'élection  néanmoins  avait  lieu,  comme  il 

de  Tolède,  quoi(iu'il  n'en  reçût  jamais  la  con-  paraît  dans  la  translation  du  même  saint  Dun- 

sécration.  L'auteur  de  sa  Vie  n'attribue  celle  stan  de  l'évèché  de  Worcester  à  celui  de  Lon- 

éleclion  (pi'aux  évêques.  «  Nec  ilhul  omitlen-  dres.  «  Defunclo  episcopo  Londoniensi  quirsi- 

duni  quod  i)0sl  obituniToletanœsedis  episcopi  tum  est  (juis  in  episcopatum  digne  succedere 

in  camdcm  scdem  ab  omnibus  comprovincia-  posset.  Tandem  electio  omnium  super  Dunsla- 

libus  et  confinitimis  episcopis  cleclusctdignus  num  versa  est,  et  ipse  pontilicalum  praïdiclre 

est  habitus,  et  pro  relalu  omnium  coinproba-  Ecclesiaî  suscipere,  communi  cunctorum  con- 

tus  (Surius,  die  11  Marlii,  c.  10).»  clamatione  coaclus  est  (Surius,  Maii  die  19, 

Ce    n'était   pas  seulement  dans  la  France  c.  xxv,  xxvii,  xxviii).» 

que  les  évoques  des  provinces  voisines  se  joi-  Mais  les  évêques  dominaient  dans  ces  élec- 

gnaient  et  concouraient  à  l'élection.  Ilincmar  lions  communes.  Car  sainl  Dunstan  donna  de- 

nous  en  a  assuré  ci-dessus.  puis  son  évêché  de  Worcester  à  saint  OsvvaUi. 

Le  concile  de  Reims,  ijui  rejeta  les  préten-  «Osvalduscjuem  sibi  in  regimcn  Ecdesia)  suc- 
lions  de  Hugues,  et  élut  Odolric  archevê(|ue,  cedere  fecit.  »  Saint  Dunstan  fut  enfin  transféré 
était  aussi  composé  des  évêques  de  la  province  à  rarchevêclié  de  Cantorbcry  par  une  élection 
de  Reims  et  de  celle  de  Sens.  unanime.  «  L'nanimis  omnium  eleclio  Dunsla- 

Les  capitulaires  de  Cliarlcmagne  le  prcscri-  num  inclamital,  etc.  Hac  Dunstanus  acclama- 

vaient  de  la  sorte,  a  Episcopi  judicic»  metro[)0-  tione,  cpiasi  voce  vere  divina  conslrictus,  ])ri- 

litanorum  et  eorum  episcoporum  qui  circuni-  malem  tolius  Britanniœ  sedem  regendam  sus- 

circa  sunt,  provehanlur  ad  ecclesiaslicam  po-  cepil,  et  in  eam  imnicnsa  omnium  adjacen- 

leslateni  (L.  vu,  ç.  00).  »  lium  ccclesianim  ac    populuiuui  c.xuUalione 

Les  anciens  canons  de  Sardique  et  d'Antio-  deduclus  ascuudit.» 
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DE  l'Élection  des  abdés  et  des  abbesses,  sols  l'empire  de  ciiarlkmagne. 


I.  Sommaire  de  toutes  les  maximes  qu'on  établira  dans  ce 
cliapilie. 

II.  Dislindinn  ilcs  abbayes  royales  cl  éi>isco])ales  sous  le  roi 
Pépin.  L'élection  élait  plus  ordinaire  dans  celles-ci. 

III.  E.xeniplcs  divers  des  abbayes  données  par  Charlemagne. 

IV.  Coiiinioiit  plusieurs  abbayes  devenaient  royales  par  la 
cession  des  fomlaleurs  aux  rois. 

V.  Cl  arleina:ine  rétablit  néanmoins  lui-même  la  liberté  des 
élcclioiiS  dans  les  abbayes. 

M.  Cela  est  au  moins  certain  de  Louis  le  Débonnaire,  sous  le- 
quel même  celle  loi  de  liberlé  fut  mal  gardée. 

Vil  11  est  encore  plus  certain  que  Charles  le  Chauve  donna 
les  abbayes. 

VIII.  Les  évoques  ne  laiiîsaient  pas  de  protester  que  l'élec- 
tion libre  des  abbés  et  des  abbesses  élait  établie  par  les  canons 
cl  par  la  règle  de  saint  IJeni'it. 

IX.  Les  brouilleries  de  l'Klal  et  les  calamités  publiques  por- 
taient les  rois  plus  loin  qu'ils  n'eussent  voulu,  et  obligeaient 
l'lLgli<e  d'user  d'une  sage  condescendance. 

X.  Sous  les  rois  suivants  les  élections  n'ont  pas  été  moins 
traviT. ées,  surtout  dans  les  pclils  ninuaslères. 

XI.  Les  conciles  iaisaieiit  des  inslan;;es  pour  l'observance 
fidèle  des  canons  cl  de  la  règle  de  saint  lîenoil  sur  les  élections. 

XII.  ['"ondulion  de  C'uny  avec  une  pleine  liberté  d'élire. 

XIII.  Les  rois  el  les  évcqucs  crigoanl  lous  ks  monastères 
sous  la  rè:4le  de  saii;t  Benoit ,  protnulgaient  par  là  une  loi  gé- 
uciale  de  liberté. 

XIV.  En  Allemagne,  on  dislingue  les  grands  et  petits  monas- 
tères, el  on  conserve  la  liberté  d'élire  aux  granils. 

XV.  Désolation  des  abbayes  impériales.  Déplorables  nécessités 
des  empereurs  qui  donnaient  ks  abbayes,  ou  les  unissaient  à 
d'autres  abbayes. 

XVI.  Les  souverains  étant  les  fondateurs  d'une  fort  grande 
partie  des  abbayes,  elles  ont  été  obligées  d'avoir  de  la  recon- 
naissance pour  eux  et  de  la  complaisance. 

XVIL  Police  des  Grecs. 

I.  Après  avoir  traité  des  élections  aux  évê- 
chés,  passons  à  celles  des  abbayes. 

Remarquons  :  1°  que  les  rois  les  ont  très- 
souvent  données,  comme  si  c'eussent  été  des 
fiefs  de  leur  couronne  ;  2°  qu'ils  ont  accordé  à 
quelques-unes  l'élection  de  leurs  abbés,  comme 
par  privilège  ;  3»  que  l'Eglise  et  les  conciles 
prétendaient  au  contraire  que  c'était  le  droit 
commun  et  la  loi  canonicjue  ;  4°  que  les  rois 
Pépin,  Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire 
réduisant  tous  les  monastères  à  la  règle  de 
saint  Benoît,  y  rétablissaient  par  consé(|uent 
les  élections  libres.  Néanmoins  ces  rois  et  leurs 
descendants  n'ont  pas  laissé  de  nommer  sou- 


vent les  abbés,  ou  par  une  fâcheuse  néceppitc 
de  leurs  affaires,  ou  pour  rétablir  la  discipline 
dans  les  abbayes.  Des  raisons  semblables  les 
perlaient  quelquefois  à  ôter  les  abbayes  avec 
la  même  facilité  qu'ils  les  avaient  données. 

L'Eglise  avait  aussi  de  grandes  raisons  pour 
laisser  prendre  aux  princes  tant  de  liberté  à 
donner  et  à  ôter  des  abbayes  ;  une  des  princi- 
pales était,  que  les  princes  étaient  ou  les  fon- 
dateurs, ou  les  réparateurs  d'une  grande 
partie  des  monastères  et  des  chapitres.  Les  mo- 
nastères qui  étaient  sous  la  sauvegarde  et  la 
protection  des  rois,  ne  laissaient  pas  d'avoir  la 
liberté  canonique  d'élire  leurs  abbés.  Les  évo- 
ques eussent  bien  pu  prétendre  un  droit  pri- 
mitif de  nommer  les  abbés,  mais  ils  y  renon- 
cèrent en  exhortant  si  souvent  les  rois  à  réta- 
blir les  élections,  et  en  établissant  partout  la 
règle  de  saint  Benoît. 

Le  tissu  de  ce  discours  paraîtra  flottant  et 
incertain,  parce  que  les  pratiques  ont  été  aussi 
fort  inconstantes  et  opposées  les  unes  aux  au- 
tres. Nous  suivons  Tordre  des  temps,  en  pas- 
sant de  Pé[)in  et  Charlemagne  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire, puis  à  Charles  le  Chauve,  et  enfin 
aux  derniers  princes  de  cette  auguste  famille  , 
qui  nous  conduiront  en  Allemagne,  d'oi!i  nous 
découvrirons  de  plus  près  la  police  de  l'Eglise 
grecque.  Voilà  la  fin  et  l'économie  de  ce  cha- 
pitre et  du  suivant. 

H.  Commençons  par  les  règnes  de  Pépin  et 
de  Charlemagne.  Le  concile  de  Vernon  tenu  en 
755,  distingue  deux  sortes  d'abbayes,  soit  de 
moines,  soit  de  religieuses  ;  les  unes  étaient 
royales,  les  autres  épiscopales.  Elles  devaient 
toutes  rendre  compte  de  la  portion  des  reve- 
nus que  le  roi  leur  laissait  pour  leur  entre- 
tien, les  unes  au  roi,  les  autres  à  l'évéque.  «  In 
alla  Synodo  nobis  perdonastis  ut  illa  monaste- 
ria  ubi  regulariter  monachi  vel  monachœ  vixe- 
runt,  hoc  quod  eis  de  illis  rébus  dimittebatis, 
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unde  vivere  debiiissent,  exinde  si  regalis  erat,  celle  de  Fcrricres,  et  après  qii'Alciiin  fut  de 
ad  domnum  regem  faciant  rationem  abbas  vel  retour  de  son  voyage  d'Angleterre,  il  lui  donna 
abbatissa  ;  et  si  episcopalis, ad  iilum  episcopnm  celle  de  Saint-Martin  de  Tours.  C'est  ce  qu'en 
(Can.  xx).  »  dit  l'auteur  de  la  vie  d'Alcuin.  Il  lui  avait  aussi 

Quand  l'abbaye  était  royale,  c'était  le  roi  qui  donné  le  monastère  de  Saint-Josse  sur  Mer, 
nommait  l'abbé  ou  l'abbesse,  et  il  se  réservait  comme  nous  l'apprend  Loup,  abbé  de  Ferriè- 
une  partie  des  revenus,  comme  nous  le  dirons  res.  «  Cellam  sancti  Judoci,  quam  magnus  Ca- 
plus  au  long  dans  son  lieu,  et  enfin  c'était  au  rolus  quondam  Alcuino  ad  eleemosynam  ex- 
roi  que  les  abbés  et  les  abbesses  étaient  comp-  bibendam  peregrinis  commiscrat  (Epist.  n).» 
tables.  Alcuin  même  écrivant  à  Charlcmagnc,  re- 

Dans  les  abbayes  épiscopalcs  il  y  a  toutes  les  connaît  qu'il  a  reçu  de  lui  Saint-Martin  de 
apparences  qu'on  élisait  les  abbés,  puisque  les  Tours.  aPiaî  providentiœ  vestraî  consilio  trans- 
rois mêmes  accordaient  souvent  le  droit  d'é-  latus  sum  in  servitium  sancti  Martini  (Epist. 
lection  à  celles  quisétaient  royales.  xxui).  » 

Dans  les  élections  des  abbayes  royales  mê-        Ce  pieux  et  savant  homme  voulant  se  dis- 

mes,  le  consentement  de  l'évoque  était  toujours  poser  à  la  mort  par  une  retraite  toute  sainte  et 

nécessaire.  C'est  ce  que  nous  apprenons  du  par  une  séparation  volontaire  du  monde,  ob- 

concile  de  Francfort.   «  Ut  abbas  in  congrega-  tint  de  Charlomagne  le  pouvoir  de  partager 

tione  non  eligatur,  ubi  jussio  régis  fuerit,  nisi  ses  abbayes  entre  ses  disciples.  «  Monasteria 

per  consensum  episcopi  loci  illius(Can.  xvii].»  sibi  commissa  suos  ut  inter  discipulos  divi- 

Cemêmeconcile(Can.xLvn)  pour  déposer  une  deret.  » 
abbesse  qui  ne  veut  observer  ni  la  règle  de  saint  IV.  Cliarlemagne  donnait  donc  ordinaire- 
Benoît,  ni  celle  des  clianoinesses,  demande  seu-  ment  les  abbayes,  et  les  ôtait  (juand  il  le  trou- 
lement  que  le  roi  soit  informé  de  ses  dérégie-  vait  juste  et  nécessaire;  il  est  pourtant  trés- 
ments  par  l'évoque,  après  quoi  elle  est  dépouil-  certain  qu'il  donna  plusieurs  privilèges  pour 
lée  de  sa  dignité.  «De  abbatissisquic  canonice  iiormettre  les  élections  libres,  et  peut-être 
aut  regulariter  non  vivunt,  episcopi  reciuirant,  môme  (lu'enfin  il  donna  une  liberté  générale 
et  régi  annuntient  ut  ab  honore  priventur.  »  Si  à  toutes  les  abbayes  pour  faire  des  élections 
le  roi  seul  donnait  les  abbayes,  cette  déposi-  canoniques. 
tien  n'est  plus  si  surprenante.  L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  rapporte 

m.  Le  moine  do  Saint-Gall  nousa  raconté  ci-  comme  Vallram,  ipii  était  héritier  des  anciens 

dessus  les  magnifiques  promesses  de  Charle-  fondateurs  de  l'aitbaye  de  Saint-Gall ,  présenta 

magne  aux  jeunes  étudiants   pour  les  porter  à  l'aljbé  Othmar  au  roi    Pépin  pour  le  mettre 

l'amour  des  sciences  ;  il  leur  faisait  espérer  les  sous  sa  protection,  à  couvert  de  la  tyrannie  et 

évcchés  et  les  abbayes  :  o  Dabo  vobis  episcopia  de  la  violence  de  ceux  qui  ne  subsistaient  que 

et  monasteria  permagnifica.  »  du  pillage  de  l'Eglise.  Pépin  reçut  cette  abl)aye 

Le  même  moine  assure  que  Charlemagne,  sous  sa  sauvegarde,  et  y  confirma  d'abord  la 
pour  éviter  la  pluralité  des  bénéfices,  ne  don-  liberté  d'élire  les  abbés, 
nait  jamais  d'abbayes  aux  évêques,  s'il  n'y  était  a  Othniarum  abbatem  Pipino  régi  pr.Tsenta- 
poussé  par  des  raisons  très-justes  et  très-près-  vit,  ipsique  régi  monasterium  quod  adhuc  hac- 
santes.  «  NuUi  episcoporum  abbatiam  vel  Ec-  reditario  jure  in  sua  potestate  rctinebat,  cum 
clesias  ad  jus  regium  pertinentes  nisi  ex  cer-  i|)SO  pariter  abbate  conlradidit;  ea  videlicet 
tissimis  causis  unquam  permisit  (Du  Cliesne,  causa,  ut  ipso  abbas  cjusque  successores  idem 
tom.  II,  pag.  t08,  112).»  monasterium  regia  auloritate  retinentes,  nul- 
Ce  prince  étant  entré  dans  un  juste  ressen-  lius  violentia  dcinde  premerentur,  scd  tan- 
timent  d'indignation  contre  des  évoques,  des  tummodo  regum  jussionibus  obedirent.  Quod 
abbés  et  des  comtes,  il  mit  les  évêques  à  l'a-  benevolus  princeps  bénigne  suscipiens,prnDce- 
mende,  mais  il  dépouilla  les  abbés  et  les  com-  pit  ut  monachi  cjusdem  loci  deinceps  potesta- 
tes  de  leurs  charges.  «  Omnes  comités  et  ab-  tem  haberent  abbatem  cligere,  sibi  atquc  solis 
bâtes  cunctis  honoribus  dcnudavit,  episcopos  tanlummodo  regibus  subjacerent  (Du  Cbesne, 
infinita  pecunia  mulctavit  (Ibid.,  pag.  126).  »  tom.  m,  pag.  4SI).  » 

Charlemagne  donna  d'abord  au  savant  Al-        Mais  ajirès  la  mort  de  l'abbé  Othmar  les  évc- 

çuin  les  abbayes  de  Saint-Loup  de  Troyes  et  ques  de  Constance  s'étant  rendus  maîtres  de 
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celte  abbaye,  les  moines  curent  recours  à  Char- 
Icmagnc  qui  leur  renouvela  le  privilège  de 
l'élection,  du  consentement  même  de  l'évèque, 
qui  se  flattait  de  l'espérance  qu'on  élirait  un 
(le  ses  neveux.  Les  moines  ne  l'ayant  pas  fait, 
ce  fut  la  semence  d'une  nouvelle  dissension, 
pour  laquelle  il  fallut  encore  recourir  aux  em- 
pereurs. 

Cette  narration  enseigne  la  manière  et  les 
raisons  qui  faisaient  tomber  plusieurs  abbayes 
sous  la  puissance  et  le  patronage  des  rois  : 
1°  ce  fondateur  de  Tabbaye  de  Saint-Gall,  oîi 
l'un  de  ses  successeurs  possède  le  patronage 
de  cette  abbaye  comme  un  héritage;  2"  il  cède 
son  droit  au  roi  afin  que  la  sauvegarde  et  la 
protection  royale  écartent  tous  les  sacrilèges 
usurpateurs  qui  n'eussent  pas  resi>ecté  un 
seigneur  particulier  ;  3°  le  roi  donne  la  liberté 
de  l'élection  et  la  défend  particulièrement 
contre  les  évoques  qui  désiraient  quelquefois 
beaucoup  d'être  en  même  temps  évêques  .et 
abbés. 

V.  Charlemagne,  ou  peut-être  Louis  le  Dé- 
bonnaire, exécutant  les  dernières  volontés  de 
son  auguste  père,  donna  la  liberté  à  tous  les 
monastères  dès  le  commencement  de  son  em- 
pire. 

Cela  paraît  dans  les  capitulaires,  ou  après 
avoir  parlé  de  la  règle  des  chanoines  et  des 
chanoincsses  qu'il  avait  fait  dresser  dans  le 
concile  d'Aix-la-Cbapelle,  il  publie  immédiate- 
ment après  cette  loi  générale  de  la  liberté  des 
élections  dans  les  monastères. 

«  Monachorum  siquidem  causam  qualiter 
Deo  opitulanteex  parte  disposuerimus,  ctquo- 
modo  exseipsis  sibi  eligendi  abbates  licentiam 
dederimus,  in  alia  schedula  diligenter  adno- 
tare  fecimus  ;  et  ut  apud  successores  nostros 
ratum  foret,  et  inviolabiliter  conservaretur, 
confirmavimus  (L.  i,  c.  85,  86).  » 

En  un  autre  endroit  des  capitulaires  de 
Charlemagne  il  est  ordonné  que  l'abbesse  sera 
élue,  qu'on  jurera  sur  les  évangiles,  qu'on  ne 
l'a  point  élue  par  des  intérêts  humains,  et 
qu'alors  révoque  la  confirmera.  «  Abbatissa 
eligatur  a  cuncta  congregalione,  etc.  Qui  eam 
eligunt,  proponant  sanctis  evangeliis,  etc. 
Tuncconfirmeturabepiscopocuimonasteriuni 
subjectum  est  (L.  v,  c.  231).  » 

VI.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
concession  de  Charlemagne  ou  de  Louis  le 
Débonnaire  fut  mal  observée,et  que  les  rois  con- 
tinuèrent de  donner  très-souvent  les  abbayes. 


Louis  le  Débonnaire,  dans  un  capitulaire  de 
823,  ordonna  aux  abbés  (jui  avaient  reçu  de 
lui  les  monastères,  de  les  conduire  selon  les 
conseils  de  l'évèque.  «  Abbalibus  et  laicis  spe- 
cialitcr  jubemus  ut  in  monasteriis  quaî  ex 
nostra  largitate  liabent,  episcoporum  consilio 
pcragant  ca  quœ  ad  rcligionem  canonicorum, 
monachorum,  sanctiommalium  pertinent  [C. 
viii).  » 

Dans  un  autre  capitulaire  de  828,  il  met  les 
abbés  entre  ceux  qui  tiennent  des  bénéfices  de 
la  couronne,  c'est-à-dire  des  fiefs  :  «  Episcopi 
et  abbates,  sive  reliqui  qui  bénéficia  nostra 
habent  (C.  vni).  » 

Les  évêques  sont  mis  dans  ce  même  rang, 
non  pas  pour  leur  évêclié,  mais  parce  qu'ils 
obtenaient  souvent  d'autres  fonds  de  la  libéra- 
lité du  prince. 

Le  concile  VI  de  Paris,  tenu  en  829,  ordonne 
que  les  abbés  des  chanoines  qui  s'élèvent  par 
une  désobéissance  criminelle  contre  leur  évo- 
que, soient  rangés  à  leur  devoir  par  le  concile 
ou  déposés  par  l'autorité  du  prince.  «  Syno- 
dali  judicio  aut  corrigantur,  aut  principal! 
autorilate  interveniente ,  honore  prœlationis 
privenlur  (C.  xxxvn).  » 

Ce  concile  supplia  le  même  empereur  de 
faire  que  les  abbés  et  les  abbesses,  des  reli- 
gieux ou  des  religieuses,  des  chanoines  ou  des 
chanoincsses ,  conformassent  leur  vie  à  leur 
profession,  ne  laissassent  pas  dépérir  les  lieux 
qu'il  leur  avait  confiés,  et  rendissent  obéis- 
sance à  leurs  évêques.  «  De  abbatibus  vero 
canonicis  et  regularibus,  et  de  abbatissis  a  ve- 
stra  serenitate  admoneantur,  etc.  Loca  sibi  a 
vobis  concessa  deperire  et  destrui  per  negli- 
gcntiam  non  dimittant,  etc.  Et  nostram  ad- 
monitionem  libenter  audiant ,  etc.  (L.  m, 
c.  18).  » 

Cette  extrême  dépendance  où  les  abbés  et 
les  abbesses  étaient  envers  le  prince,  était 
beaucoup  plus  grande  que  n'était  celle  qui  les 
liait  à  leur  évêque.  Ce  qui  donne  sujet  de 
croire  que  c'était  le  prince  qui  leur  avait 
donné  leurs  abbayes.  Aussi  le  concile  II  d'Aix- 
la-Chapelle  avertit  cet  empereur  de  l'extrême 
danger  où  il  se  mettait,  en  donnant  des  abbés 
et  des  abbesses  à  tant  de  monastères. 

«  Similiter  poscimusut  in  abbatissis  consti- 
tuendis  et  rectoribus  monasteriorum,  vestrum 
specialiter  caveatis  periculum ,  sicut  vobis 
sœpc  est  dictum ,  et  per  divinam  autoritatem 
crebrius  manifestatum  (Can.  x).  » 
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Les  actes  d'Aldric,  évêque  du  Mans,  donnent 
de  grands  éclaircissements  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Le  jour  même  qu'il  prit  posses- 
sion de  l'évêché,  on  lui  forma  une  contestation 
touchant  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  la  ville 
du  Mans  :  «  Quod  fiscus  esse  debeat  impera- 
toris.  »  Louis  le  Débonnaire  ayant  nommé  des 
commissaires  pour  connaître  de  cette  affaire, 
Aldric  l'emporta,  et  il  fut  prononcé  que  celte 
abbaye  :  «  Sub  dominatione  et  jure  episcopa- 
tus  esse  deberet.  »  De  plus  il  trouva  un  privi- 
lège authentique  par  lequel  il  paraissait  évi- 
demmentque  Dumnolus,  évoque  du  Mans,  avait 
doté  cette  abbaye  des  biens  et  revenus  de  son 
évèché  :  a  De  rébus  suœ  Ecclesiae  ditavit  (Balu- 
zius  Miscell.,  t.  m,  p.  i6  et  17).  » 

On  voit  par  là  que  les  empereurs  ont  regardé 
les  abbayes  de  leur  fondation,  comme  faisant 
partie  de  leur  domaine;  et  qu'au  contraire  les 
évoques  ont  fait  tous  leurs  elforts  pour  défen- 
dre les  privilèges  des  abbayes  épiscopales  dans 
lesquelles  dominait  toujours  la  liberté  des  élec- 
tions. 

VII.  Quand  on  adoucirait  tous  ces  passages 
par  une  explication  favorable,  on  ne  pourrait 
nier  que  Charles  le  (Chauve  ne  soit  rentré  dans 
l'ancien  usage  ou  dans  l'ancien  abus  de  don- 
ner lui-même  les  abbayes,  sans  attendre  les 
élections,  au  moins  dans  la  meilleure  partie 
des  monastères. 

Le  concile  de  Thionville  de  l'an  8ii  (Can. 
III,  y)  demanda  à  ce  prince  comme  une  faveur 
singulière ,  qu'il  donnât  les  abbayes  à  des  ec- 
clèsiasti(iues,  ou  à  des  religieux,  et  non  pas  à 
des  laïques  ,  comme  il  avait  fait  ou  plutôt 
comme  on  avait  fait  avant  lui  au  temps  de 
Louis  le  Débonnaire. 

a  Devolissime  obsecramus,  ut  loca  venera- 
bilia  et  habitum  ac  oïdinem  sacrum,  eis  qui 
ad  hoc  vocati  sunt,  viris  scilicet  et  clericali  et 
ecclesiastico  vel  monastico  ordine  reli^iosis, 
seu  feminis  Deo  dicatis,  et  in  schola  Cliristi 
cruditis,  ad  custodiendum  et  providendum 
committatis  ;  qui  et  quœ  Dei  sunt  Deo,  et  quae 
sunt  Cœsaris  Cœsari  reddant.  » 

Il  le  conjura  encore  de  donner  des  provi- 
seurs aux  monastères  pour  le  temporel,  lors- 
qu'il y  aurait  nommé  des  abbés  réguliers. 
«  Per  loca  etiam  monastica  ejusdem  ordinis 
provisores  necesse  erit  disponere,  cum  vestra 
auloritas  eos,  qui  vices  Chrisli  secundum  re- 
gulam  divinitusdictatam  in  monasteriisagant, 
studuerit  ordinare.  » 


Les  évêques  du  concile  de  Cressy,  tenu  en 
838,  écrivant  à  Louis,  roi  d'Allemagne,  sup- 
posent aussi  que  c'est  lui  qui  donne  les  ab- 
bayes :  «  Rectores  monasteriorum  ,  quibus 
monasteria  committis,  etc.  (Can.  ix).  » 

Mais  il  ne  se  peut  rien  souhaiter  de  plus  for- 
mel que  le  privilège  donné  par  le  concile  de 
Paris  de  l'an  846,  au  monastère  de  Corbie,  et 
donné  par  les  instances  du  roi  Charles  le 
Chauve. 

Les  évêques  assurent  que  les  religieux  n'ont 
demandé  au  roi  et  aux  évêques  ce  privilège  de 
liberté  pour  l'élection  de  leur  abbé,  que  parce 
que  les  élections  sont  presque  abolies  dans 
toutes  les  abbayes.  «  Cémentes  viri  religiosi 
electionis  jura  multis  in  locis  non  servari,  ve- 
rentes  similia  pati,  sacras  litteras  clément, 
principum  expetierunt,  electionem  sibi  et  re- 
rum  suaruni  liberam  dispositionem,  juxta 
institutionem  divinœ  legis  confirmantes.  Nec 
eas  sufticere  arbitrât!  ex  nutu  nobilissimi 
régis,  nostra  quoque  autoritate,  sibi  cadein 
confirmari  postulaverunt.  » 

Ensuite  ce  concile  conjure  les  rois,  puisque 
les  élections  sont  presque  partout  ailleurs 
opprimées,  de  les  acorder  au  moins  à  cette  ab- 
baye, mais  ([ue  ce  soient  des  élections  vérita- 
blement libres,  et  non  pas  contraintes  ou  si- 
mulées. «  Quocirca  hortamur  filios  et  dominos 
nostros  piissimos  principes  nostri  et  futuri 
temporis;  (|uia  paMie  in  omnibus  locis  id  coii- 
funditur  ,  saltem  proptcr  amorem  Dei,  ele- 
ctionis gratiam  et  liberam  dispositionem  facul- 
tatum  suarum  illi  loco  conservare  salagant, 
et  sit  in  illo  monasterio  semper  privilcgium 
electionis,  sicut  anlicjuitus  in  Ecclesiis  clectio 
conservata  fuit,  non  suppusita  ,  aut  sullècta, 
sed  libéra ,  juxta  autorilatem  canonicam  et 
regulam  sancli  Benedicti.» 

Vlll.  Ce  concile  demande  la  liberté  des  élec- 
tions dans  les  abbayes,  comme  une  chose  con- 
forme à  la  loi  divine  ,  aux  canons  et  aux 
usages  anciens  de  l'Eglise.  «  Juxta  institutio- 
nem divinai  legis,  etc.  Sicuti  antiquitus  in 
Ecclesiis  electio  conservata  fuit,  etc.  Juxta  au- 
torilatem canonicam  et  regulam  sancti  Bene- 
dicti, etc.  (Conc.  Gall.,  t.  m).  » 

Le  concile  passe  outre;  il  fulmine  un  redou- 
table anathème  contre  ceux  qui  à  l'avenir 
obtiendraient  cette  abbaye  des  princes  comme 
contre  des  violateurs  des  canons,  (jui  retran- 
chent de  l'Eglise  ceuxqui  abusent  de  l'autorité 
des  rois  pour  parvenir  aux  dignités  ecclésias- 
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liqnes.  «  Si  quis  gratia  apud  dominos  rerum 
monasteriiim  illud  impetrare  volucrit,  primo 
secundum  canonicam  autoritatem,  quia  sœcu- 
lari  potestate  Ecclesiam  Dei  obtiiiere  voluit, 
anathematizamus,  cum  sanctis  omnibus  patri- 
bus,  qui  sacros  canones  edidere.  » 

Le  pape  Nicolas  renouvelant  et  confirmant 
cette  liberté  canoniciue  et  régulière  à  cette  ab- 
baye, c<  regularem  canonicamque  liberta- 
tem,  »  comme  étant  fondée  sur  la  règle  de 
saint  Benoît  et  sur  les  canons  de  l'Eglise,  sup- 
plie les  rois  de  rendre  à  Dieu  l'honneur  qu'ils 
attendent  de  lui  et  de  conserver  les  lois  de  l'E- 
glise, afin  que  Dieu  conserve  leur  Etat  et  leur 
autorité. 

«  Neque  rex  neque  potestas  aliqua  uUam 
monasterio  Corbeiensi  prœponant  personam, 
quam  non  fratres  ipsius  elegerint  monasterii. 
Debent  enim  mundi  principes  honorem  prœ- 
stare  Deo,  quem  sibi  volunt  prœstariaDco  ;  ut 
quemadmodum  cupiunt  a  Deo  sibi  collatum 
regni  honorem  conservari,  sic  Ecclesiœ  Chri- 
sti  suam  non  dedignentur  servare  legem 
(An.  3G3).  » 

IX.  Ces  mêmes  observations  se  pourraient 
faire  sur  les  privilèges  donnés  par  les  papes 
ou  par  les  évoques  aux  monastères  de  Saint- 
Calais,  de  Solminiac  et  à  tant  d'autres,  où  la  li- 
berté de  l'élection  est  bien  reconnuecomme  une 
grâce  que  les  princes  font  aux  abbayes,  mais 
cette  grâce  consiste  à  les  rétablir  dans  leurs 
anciens  droits,  dont  elles  avaient  été  dépouil- 
lées par  l'injure  des  temps  et  par  les  malheurs 
ordinaires  des  guerres  civiles  (Concil.  Gall., 
t.  III,  p.  218,  224,  302). 

En  effet,  ce  fut  ordinairement  la  longueur 
et  la  fureur  des  guerres  civiles  qui  contraignit 
Charles  Martel,  Pépin,  Charlemagne,  Louis  le 
Débonnaire  et  Charles  le  Chauve,  de  donner 
quel(|ues  abbayes  à  des  laïques,  pour  les  aider 
à  soutenir  les  frais  de  la  guerre,  de  se  servir 
dans  l'extrême  nécessité  du  revenu  de  quel- 
ques autres,  ou  de  le  partager  avec  les  abbés, 
enfin  de  s'approprier  la  nomination  des  abbés, 
afin  de  disposer  plus  librement  de  tout  ce  qui 
en  dépendait. 

Nous  découvrirons  ailleurs  toutes  les  raisons 
qui  pouvaient  rendre  ces  entreprises  plus  to- 
lérablcs  qu'elles  ne  paraissent  d'abord,  et  obli- 
ger l'Eglise  d'user  d'une  sage  condescendance 
dans  ces  fâcheuses  conjonctures.  Il  suffit  ici 
de  remarquer  que  lorsque  les  princes  relâ- 
chaient ces  anciennes  usurpations,  il  était  vrai 


de  dire  qu'ils  faisaient  des  grâces  et  qu'ils  ren- 
daient en  même  temps  justice. 

Charles  le  Chauve  faisait  quelquefois  ces  fa- 
veurs à  demi  quand  ses  pressantes  nécessités 
ne  lui  semblaient  pas  permettre  de  les  faire 
tout  entières. 

Loup  de  Ferrières  lui  écrivit  (Epist.  xi),  que 
la  celle  Saint-Josse  avait  été  commise  par  Char- 
lemagne à  Alcuin,  pour  y  faire  la  charité  aux 
pèlerins,  «  Alcuino  coinmiserat  ad  elecmosy- 
narn  exhibendam  percgrinis  :  »  que  Louis  le 
Débonnaire  l'avait  donnée  à  l'abbaye  de  Fer- 
rières, afin  fjue  ce  qui  resterait  après  les  au- 
mônes distribuées  fût  ai)pliqué  à  son  soula- 
gement :  «  ut  quod  eleemosynœ  superesset,  in 
nostrum  cederet  usum  ;  »  qu'enfin  un  violent 
usurpateur  en  avait  obtenu  de  lui,  par  sur- 
prise, la  meilleure  partie,  «  ut  partem  ejus 
optimam  sœculari  liomini  traderet  non  re- 
gendam,  sed  evertendam  (Epist.  xlii,  xlv).  » 

Loup  avait  été  élu  abbé  de  Ferrières  par  les 
soixante  et  douze  religieux  qui  faisaient  le 
corps  de  cette  célèbre  abbaye,  et  néanmoins  il 
dit  que  Charles  le  Chauve  la  lui  avait  com- 
mise :  «  Septuaginta  duo  monachi,  quos  ad 
eorum  votum  electionemque  mihi  commi- 
sistis.  »  L'élection  n'était  donc  pas  toujours 
exclue  quand  le  roi  commettait  ou  donnait  les 
abbayes,  mais  il  était  bien  à  craindre  que  ce 
ne  fussent  de  ces  élections  forcées,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus. 

Cette  élection  faite  de  Loup  avec  l'agrément 
du  roi,  m'empêche  de  croire  qu'il  faille  en- 
tendre de  l'abbaye  de  Ferrières,  ce  que  le 
même  Loup  dit  ailleurs,  que  le  bruit  courait 
que  le  roi  lui  avait  ôté  son  monastère  et  l'avait 
donné  à  Egilbert,  «  Fama  dispersit  datum 
nostrum  monasterium  Egilberto  (Epist.  xcii).  » 

Il  est  plus  naturel  d'entendre  cela  de  la  celle 
ou  du  monastère  de  Saint-Josse,  encore  sait-on 
d'ailleurs  que  cette  celle  même  lui  fut  enfin 
rendue  par  Charles  le  Chauve.  Les  Annales  de 
Fulde  font  voir.encore  les  élections  des  abbés, 
avec  la  confirmation  du  roi  :  «  Decessit  Ilatto 
abbas,  in  cujus  locum  per  elecfionem  fratrum, 
et  autoritatem  regiam  ordinatus  est  Thioto 
unus  ex  ipsis  monachis  (Append.  Baluz.  ad 
Lupum,  p.  507;  Annal.  Fui.  an.  856;  Du 
Chesne,  tom.  ii).  » 

X.  Il  est  plus  difficile  de  trouver  une  liberté 
et  une  suite  constante  d'élections  dans  les  pe- 
tites abbayes  ,  que  dans  celles  qui  étaient 
célèbres  et   qui  avaient  eu   le    pouvoir  de 
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faire    souvent  renouveler    leurs    privilèges. 

Je  ne  sais  même  si  en  passant  aux  enfants 
de  Charles  le  Chauve  et  à  leurs  descendants, 
nous  ne  trouverons  point  les  élections  encore 
plus  rares.  Les  Annales  Berliniennes  disent  que 
Charles  le  Chauve,  contre  les  règles  de  l'Eglise, 
donna  à  un  clerc  marié  l'abbaye  de  Saint- 
Martin,  qu'il  avait  auparavant  donnée  à  un 
autre  avec  peu  de  prudence.  «Abbatiam  sancli 
Martini,  quam  inconsulle  Ludovico  donaverat, 
non  satis  consulte  Ilucberto  clerico  conjugato 
donavit  (Annal.  Berlin.,  an.  8G2;  Du  Cliesne, 
tom.  m,  p.  213;  ibid.,  p.  253,  254). 

Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  Louis  II 
son  fils  donna  d'abord  toutes  les  abbayes  à 
ceux  qu'il  voulut  attacher  à  sa  personne  :  «  Ac- 
cepte nuntio  de  morte  patris,  quos  potuit, 
reconciliavit  sibi,  dans  eis  abbalias  et  comilatus 
et  villas,  secundum  uniuscujusque  postulatio- 
nem.  » 

Les  abbés  et  les  comtes  en  conçurent  de  l'in- 
dignation, parce  qu'il  en  avait  ainsi  disposé 
sans  leur  consentement:  «  Regni  primores, 
tam  abbates,  quam  comités  indignatos,  quia 
quibusdam  honores  dederat,  sine  illorum  con- 
sensu.  » 

Le  roi  les  regagna  néanmoins,  en  leur  accor- 
dant toutes  les  demandes  qu'ils  purent  lui 
faire,  «  pactis  honoribus  singulis  quos  pelie- 
iiiut.  »  Et  ayant  ensuite  été  couronné  par 
Ilincmar,  les  évèques  se  mirent  sous  sa  protec- 
tion, et  promirent  de  lui  être  fidèles;  mais  les 
abbés  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité,  avec 
les  comtes  et  les  autres  vassaux  du  royaume. 
«  Abbates  aulem  et  regni  primores,  ac  vassalli 
regii,  se  illi  commendaverunt,  et  sacramcntis 
secundum  morem  fidelitatem  promiserunt.  » 

XL  II  n'est  que  trop  visible,  après  ce  récit, 
que  les  rois  mettaient  souvent  dans  ces  lemjjs 
malheureux  les  abbayes  au  rang  des  fiefs  de  la 
couronne,  et  en  disposaient  de  la  même  ma- 
nière que  de  leur  propre  domaine.  Cependant 
ils  n'en  avaient  que  la  défense,  la  sauvegarde 
et  la  protection,  et  ils  la  conservaient  toujours 
sur  les  abbayes,  où  les  élections  étaient  les 
plus  libres,  soit  par  leur  ancienne  possession, 
soit  par  les  privilèges  des  rois  mêmes. 

II  paraît  de  là  que  le  droit  de  défense  et  de 
protection  n'excluait  nullement  les  élections, 
et  ne  donnait  point  le  pouvoir  de  nommer  les 
abbés. 

Le  privilège  que  le  pape  Marin  donna  à  l'ab- 
baye de  Solminiac,  fait  voir  les  dons  et  les 


privilèges  que  les  empereurs  et  les  rois  de 
France  avaient  accordés  à  cette  abbaye  célèbre, 
jusqu'à  Louis  le  Bègue  et  ses  deux  fils,  et 
néanmoins  il  y  confirme  la  pleine  liberté  d'élire 
les  abbés,  selon  les  constitutions  canoniques. 
«  Nullus  ibi  quacumque  subreptione  abbatem 
constituere  prœsumat,  nisi  quem  ejusdem  loci 
monachi, secundum  authenlicam  et  regularem 
institutionem  ex  seipsis  elegerint  ordinandum 
(Concil.  Gall.,  tom.  ni,  p.  520).  » 

Aussi  le  concile  de  Trosley  (Can.  in)  tenu 
en  909  après  avoir  déclaré  que  la  règle  de  saint 
Benoît  établit  d'abord  l'élection  de  l'abbé, 
comme  le  fondement  de  toute  la  discipline 
monastique,  «  In  ipsoingressuleclionissanctœ 
régula;,  legitur  de  eligendo  abbate,  et  qualis 
esse  debeat  ;  »  que  Charlemagne  a  renouvelé 
dans  ses  capitulaircs  la  liberté  d'élire,  «  Sibi 
abbates  eligendi  licenliam  dederimus  ,  »  il 
conclut  qu'une  ordonnance  si  sainte  des  canons 
et  de  la  règle,  a  été  religieusement  observée 
par  les  rois  et  les  empereurs.  «  Uxc  ita  post 
primam  sanctorum  Patrum  duce  sanclo  Spiritu 
ordinalionem,  ac  deinde  post  canonicam  de 
his  autoritalom,  a  prioribus  impcratoribus  et 
rcgibus  décréta  et  cuslodita  fuerunt.  » 

XIL  Guillaume  comte  d'Auvergne  et  duc  de 
Guyenne  ,  fondant  l'abbaye  de  Cluny ,  y  laissa 
la  libre  élection  des  abbés,  selon  la  règle  de 
saint  Benoît.  «  Habeant  monachi  licentiam, 
quemcunKjue  sui  ordinis ,  secundum  regulam 
sancti  Benedicti,  eligere  maluerint  abbatem 
(An.  810,  Concil.  Gall.,  tom.  m,  p.  570).  » 

Bernon,  qui  avait  été  le  premier  abbé  de 
Cluny ,  fit  élire' avant  sa  mort  saint  Odon  pour 
son  successeur.  «  Odonem  cum  fratrum  con- 
sensu  mihi  succedere  delegavi  (Bibliot.  Clun., 
p.  3,  9,  273,  283).  » 

Le  privilège  que  le  pape  Agapet  leur  donna, 
confirme  cette  liberté  d'élection ,  même  sans 
demander  la  permission  des  princes  :  «  Ha- 
beant liberam  facultatem  sine  cujuslibet  prin- 
cipis  consullu,  qucmcumque  secundum  regu- 
lam sancti  Benedicti  sibi  voluerit  ordinare 
(Spicilcg.,  t.  VI,  p. -420).  » 

Ce  fut  Aymard  III ,  abbé  de  Cluny,  qui  ob- 
tint ce  privilège,  et  qui  fil  élire  avant  sa  mort 
son  successeur  saint  Mayeul.  «  A  fratribus  cli- 
gitur,  a  populo  acclamalur,  a  pontificibus  be- 
nedicitur.  » 

XIII.  Les  rois  et  les  empereurs  Pépin,  Char- 
lemagne, et  Louis  le  Débonnaire,  firent  rece- 
voir la  règle  de  saint  Benoît  dans  tous  les  mo- 
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nastères  de  France,  comme  il  a  été  montré  «  Neque   abbas  ibidem  ordinetur  exlraneus 

ci-devant;  et  comme  un  des  premiers  et  des  ullo  unquam  tempore,  nisi  aut  in  eodem  mo- 

plus  essentiels  articles  de  la  règle,  est  l'élec-  nasterio  prius  sumpserit  habitum,  aut  quem 

tion  de  l'abbé,  il  est  sans  doute  qu'ils  publie-  fratres  eligant. » 

rcnt  en  même  temps  la  liberté  des  élections  Pépin  roi  d'Italie  confirma  ce  privilège  l'an- 

dans  tous  les  monastères.  née  d'après.  Il  ne  serait  pas  difficile  d'entasser 

Il  s'ensuit  de  là  que  toutes  les  nominations  un  grand  nombre  de  privilèges  semblables, 
que  les  mêmes  rois  firent  ou  leurs  successeurs,  XIV.  Réginon  (Append.  i,  p.  410)  a  conservé 
en  excluant  l'élection,  furent  autant  de  sur-  le  résultat  d'une  assemblée  des  évêques  et  des 
prises,  ou  de  malheureuses  nécessités,  qui  les  princes  d'Allemagne  sous  le  roi  Othon  ,  l'an 
firent  agir  contre  leur  première  intention  ,  et  952,  où  il  fut  résolu  que  les  abbayes  qui  jouis- 
contre  leur  premier  engagement.  saient  du  droit  d'élection  ,  ne  pourraient  être 

Il  faut  dire  la  même  chose  des  évêques,  qui  ni  données  à  qui  que  ce  fût,  ni  soumises  et 

étant  les  pasteurs  suprêmes  de  toute  leur  ber-  unies  à  d'autres  monastères  ;  mais  que  celles 

gerie,  ont  certainement  un  droit  primitif  de  qui  n'avaient  pas  la  liberté  d'élire  leurs  abbés, 

nommer  les  pasteurs  subalternes,  sur  lesquels  pourraient  être  assujéties  par  le  roi  à  quelque 

il  doivent  se  reposer  du  soin  et  de  la  conduite  autre  abbaye  de  la  sauvegarde  royale, 

d'une  partie  de  leur  troupeau.  Ayant  néan-  «Ut  nulla  abbatia ,  qua;  per  se  electionem 

moins  conspiré  avec  les  rois  pour  faire  obser-  habet,  ad  monasterium,  necalicui  in  proprium 

ver  la  rè^le  de  saint  Benoît  dans  tous  les  mo-  donari  possit.  lllœ  vero  qu<c  electione  carent, 

nastères,  ils  y  confirmèrent  en  même  temps  la  régis  donatione  et  privilegioad  aliud  monaste- 

liberté  des  élections.  En  effet,  nous  venons  de  rium,  quod  sub  ejus  mundiburdio  consistit, 

citer  plusieurs  autorités ,  oîi  il  paraît  que  les  subrogari  possint.  » 

évêques  s'efforçaient  de  maintenir,  ou  de  ré-  Voilà  comme  les  grandes  abbayes  conser- 

tablir  la  liberté  des  élections  contre  les  fré-  valent  ordinairement  leur  droit  d'élection ,  et 

quentes  atteintes  qu'on  leur  donnait.  comme  les  petits  couvents  ne  pouvaient  pas  se 

Aldric,  archevêque  de  Sens,  confirma  cette  défendre  contre  les  violences  si  ordinaires  en 
liberté  d'élection  à  l'abbaye  de  Saint-Remy,  ces  temps-là.  Voilà  encore  comme  les  grandes 
«  Quem  omnis  congregatio  sibi  ordinandum  abbayes ,  qui  jouissaient  d'une  entière  liberté 
poposcerit  (Spicil.,  t.  ii,  p.  582).»Ets'iI  ne  se  pour  leurs  élections,  ne  laissaient  pas  d'être 
trouvait  point  de  religieux  dans  l'abbaye  ca-  sous  la  protection  et  la  garde  du  prince.  Enfin, 
pable  d'en  prendre  la  conduite,  Aldric  déclara  voilà  le  meilleur  usage  que  les  princes  et  les 
que  l'évêque  devait  leur  en  donner  un ,  avec  coUateurs  puissent  faire  des  petits  bénéfices, 
le  consentement  des  évêques  de  la  province  et  de  les  unir  aux  grandes  abbayes,  où  la  régala- 
des abbés  circonvoisins.  «  Consentientibus  coe-  rite  est  plus  inviolablement  observée, 
piscopis  ejusdem  diœceseos ,  et  circumpositis  XV.  Une  vieille  chronique  représente  l'état 
vcnerabilibus  abbatibus.»  déplorable  des  abbayes  impériales,  qui  étaient 

Le  concile  de  Meun  de  l'an  891  (Ibid.,  p.  733)  très-souvent  réduites  à  la  dernière  désolation, 

ordonna  à  la  demande  de   l'archevêque  de  ou  par  les  dépenses  de  la  milice,  qu'il  fallait 

Sens  même ,  que  les  archevêques  ne  pourraient  fournir  à  l'empereur ,  ou  par  les  courses  et  les 

plus  donner  des  abbés  tirés  des  autres  monas-  ravages  des  ennemis  de   l'empire ,  pendant 

tères ,  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  comme  l'absence  des  empereurs.  Ainsi  il  était  bien 

ils  avaient  fait  jusqu'alors,  contre  les  canons  plus  avantageux  à  ces  abbayes  que  l'empereur 

et  contre  la  règle.  «  Prœter  regulam  B.  Bene-  les  cédât  aux  évêques,  qui  quelquefois  s'en  dé- 

dicti,  et   institutionem  canonum,  »  ce  qui  claraient  eux-mêmes  abbés  (Spicileg.,  t.  m, 

avait  causé  des  pertes  incroyables  à  l'abbaye  ;  p.  299). 

mais  que  les  religieux  éliraient  un  abbé  de  La  lettre  de  l'empereur  Othon  qui  se  trouve 

leur  corps.  «  Quem  ipsi  sua  dispositione  et  entre  celles  de  Gerbert,  montre  bien  plus  clai- 

libitu  voluntatis  ex  suis  eligerent  (Le  Ceinte,  rement  les  déplorables  nécessités,  où  les  meil- 

an.  789,  n.  183  et  790,  n.  26).  »  leurs  princes  se  voyaient  quehiuefois  réduits 

Pierre,  archevêque  de  Milan,  donna  au  mo-  d'entreprendre  sur  les  lois  de  l'Eglise.  Cet  em- 

nastère  de  Saint-Ambroise  le  privilège  d'élire  pereur  s'excuse  de  ce  que  le  malheur  de  ses 

toujours  un  abbé  d'entre  ses  propres  moines,  affaires  l'a  forcé  de  donner  au  moine  Jean 
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l'abbaye  de  Saint -Vincent  de  Capoue ,  qui  vertit  d'exécuter  ce  que  l'empereur  son  père 

n'était  point  vacante  ;  et  il  commande  qu'on  avait  ordonné,  savoir  que  de  son  trésor  royal, 

donne  à  cet  abbé  qu'il  dépossédait,  quelques  ou  de  son  domaine  il  donnât  aux  cbapitrcs  des 

autres  bénéfices.  cathédrales,  et  aux  abbayes  de  chanoines,  tout 

«  Diversa  regni  negotia  interdum   cogunt  ce  qui  leur  manquait,  et  tout  ce  qui  leur  était 

nos  incidere  diversa  imperia,  Hinc  est  quod  nécessaire  pour  leurs  cloîtres,  pour  leurs  dor- 

abbaliam  sancti  Vincentii  nuper  ob  quarum-  toirs,  pour  leurs  infirmeries,  enfin  pour  les 

dam  rerum  necessitudines  Joanni  monacho  bâtiments  et  pour  leur  entretien.  «  Qui  episco- 

donavimus  ,   Uothfrido  abbate  nec  judicalo,  porum  loci  convenienliam  aut  facultatem  non 

nec  deposito  (Epist.  clvi).  »  habuerit,  ut  hoc  perficere  et  ordinare  possit, 

Lorsque  Charlemagne  donna  à  saint  Lud-  princeps    secundum    conslitulionem    domni 

pcr,  qui  fut  depuis  évêque  de  Munster,  une  imperatoris  Ludovici  annuat.  » 

abbaye  de  chanoines,  en  Brabant,  après  lui  Le  concile  de  Toul  de  l'an  859  (Can.  ix)  passa 

avoir  même  otfert  une  abbaye  de  filles,  ce  n'é-  plus  avant,  et  déclara  le  roi  iiroviseur  universel 

tait  pas  par  une  semblable  nécessité  des  affai-  et  nourricier  charitable  de  tous  les  monastères, 

res  de  remi)ire,  mais  il  est  à  croire  que  c'était  de  réguliers  ou  de  chanoines,  de  religieuses 

pour  relever  les  abbayes  de  la  désolation  et  du  ou  de  chanoinesses.  «  Ut  congregationes  mona- 

relàchement  où  elles  étaient  tombées  (Surius,  chorum  el  canonicorum  ac  sanctimonialium  a 

die  20  Martii,  in  Vita  sancti  Lmlgeri).  propriis  episcopis  strenue  visitentur.  Subsidia 

XVI.  Outre  ces  deux  raisons,  onde  la  néces-  autem   illorum  |»ia  dominorum  providentia 

site  pressante  des  allaires  de  l'empire,  ou  du  exquirantur,  et  disi)onantur  quatenusclemen- 

rétablissement  de  la  discipline  monastique,  à  lia  vestra  in  omnibus  fulti,  etc.  » 

latiuelle  il  fallait  quelquefois    employer  les  Aimoin  fait  une  longue  énumération  des 

voies  extraordinaires,   il  y  en  avait  encore  monastères,  que  Louis  le  Débonnaire  bâtit  ou 

d'autres  qui  obligeaient  les  conciles  et  les  évê-  répara  dans  l'Aquitaine,  pendant  qu'il  en  fut 

ques   d'user  d'une  extrême  condescendance  roi,  du  vivantde  son  père  [L.  v,  c.  8).  Plusieurs 

envers  les  princes ,   lorsqu'ils  donnaient  ou  évêques,   et  même  les  laï(|ues  se  rendirent 

étaient  les  abbayes,  sans  élection,  ni  jugement  imitateurs  de  ses  pieuses  libéralités.  Il  égala, 

canonique.  ou  surpassa  même  le  zèle  et  les  saintes  profu- 

Une  des  principales  était  la  libéralité  des  sions  du  jneùx  roi  Edgar  d'Angleterre,  qui 

rois  mêmes,  qui  étaient  ou  les  premiers  fon-  fonda  ou  rebâtit  jusqu'à  cinquante  monastères, 

dateurs,  ou  les  réparateurs  de  la  plus  grande  affectant  ce  nombre,  parce  que  c'est  un  nombre 

partie  des  églises.  de  rémission  et  d'iudulgence  (Eadmerus,  hist. 

LeconcilelIdeReimstenu l'an 813 (C.xxxiii)  Novorum,  l.  i). 

implora  la  magnificence  de  l'empereur,  pour  Après  cela  on  ne  s'étonnera  pas  si  les  évè- 

faire  couler  les  ruisseaux  de  sa  charité  sur  les  ques  et  les  conciles  ont  si  rarement  contesté 

monastères  de  filles,  qui  étaient  dans  l'indi-  avec  les  princes,  sur  les  nominations  aux  ab- 

gence  :     «    Domni   imperatoris  misericordia  bayes,  et  si  les  religieux  et  les  prélats  mêmes 

imploranda,  ut  victum  et  necessaria  conscqui  recevaient  avec  si  peu  de  répugnance  les  abbés 

possint  sanctimoniales.  »  que  les  rois  leur  envoyaient.  Il  est  difficile  de 

Le  concile  VI  de  Paris  tenu  en  829  (Can.  xv)  n'avoir  pas  de  la  reconnaissance,  ou  au  moins 

exhorta  Louis   le    Débonnaire    à  imiter  les  de  la  complaisance  pour  ceux  dont  on  reçoit 

royales  libéralités  de  ses  aïeuls,  en  donnant  de  si  fréquents  et  de  si  considérables  bienfaits, 

des  fonds  aux  évêchés  qui  étaient  désolés.  «  Mo-  Ledrad,  ardievêque  de  Lyon  dit,  que  le  mo- 

rem  paternum  sequentes,  quasdam  sedes  epi-  nastère  de  l'Ile-Darbe  à  Lyon,  avait  été  fondé 

scopales  ,  quae  rébus  propriis  viduatœ,   imo  par  Charlemagne,  qui  y  nomma  pour  abbé  le 

annullatœcssevidenlur, deearumsublevationo  fameux  Benoît,   réparateur  de  la  discipline 

el  consolatione    cogiletis,   memores  senqier  monastique  dans  toute  la  France.  «  Recens  vi- 

quomodo  progenitores  vestri  hujusmodi  piissi-  detur  fundatum  jussu  Caroli  imperatoris,  qui 

missludiis  intenti  fuerint.  »  ibidem  pra'fecit  domnum  .Benedictum  abba- 

Le  concile  de  Meaux  tenu  l'an  815  (C.  xxxv)  tem.  »  Cette  nomination  était  une  suite  de  la 

sembla  plutôt  exiger  une  dette,  que  demander  fondation  (Epist.  ad  Carolum.  imp.  inler  opéra 

une  grâce  à  Charles  le  Chauve,  quand  il  l'a-  Agobardi). 
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XVII.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  discipline 
des  Grecs,  parce  qu'il  suffit  de  dire  en  un  mot, 
que  les  constitutions  de  Justinien  y  étaient  ob- 
servées fort  exactement  sur  ce  point,  comme  il 
paraît  par  le  Nomocanon  de  Photius,  et  par 
les  commentaires  de  Balsamon.  Ainsi  les  abbés 
étaient  élus  par  tous  les  religieux  de  l'abbaye, 
ou  par  les  plus  vertueux,  qui  juraient  en  même 


temps  sur  les  Evangiles,  qu'ils  ne  donnaient 
rien  à  l'amitié,  ni  à  tous  les  autres  intérêts  hu- 
mains. «  Episcopus  abbatem  promoveat,  quem 
monachi  omnes,  vel  qui  bonœ  sunt  existima- 
tionis,  elegerint,  tactis  Evangeliis  diccntes, 
(juod  nec  propter  amicitiam,  nec  propter  gra- 
tiam  eum  elegerint  (Nomocanon.  Phot.  tit.xi, 
c.  3).  » 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIÈME. 


DE   LA   CONFIRMATION   DES  ÉVÈQUES   ET   DES   ABBÉS   ÉLUS   PAR   LE   MÉTROPOLITAIN   ET   PAR    l'ÉVÊQUE, 

sous  l'empire  de  CHARLEMAGNE. 


I.  Exemple  merveilleux  de  l'examen  et  de  la  confirmation 
d'im  cvêqiie  par  son  métropolitain^  avec  tout  son  détail. 

II.  On  lui  faisait  promctlie  l'observation  exacte  du  Pastoral 
de  saint  Grégoire  et  des  canons. 

III.  On  recevait  toutes  les  accusations  qu'on  pouvait  former 
contre  lui. 

IV.  On  examinait  encore  plus  rigoureusement  ceux  que  le 
roi  nommait  aux  évêchés. 

V.  On  faisait  promettre  de  ne  jamais,  rien  prendre  des  ordi- 
nations. 

VI.  L'évêque  élu  et  confirmé  prenait  dès  lors  le  nom  d'évê- 
qiie,  avant  sa  consécration. 

Vil.  Dans  l'Orient,  le  métropolitain  examinait  les  nouveaux 
évoques  avec  la  même  rigueur. 

VIII.  Les  abbés  étaient  aussi  examinés  et  confirmés  par  l'é- 
vêque. 

IX.  Ceux  mômes  que  le  roi  nommait. 

X.  Quoique  cette  loi  fut  souvent  violée. 

XI.  Les  abbesses  aussi  devaient  être  confirmées. 

I.  La  confirmation  était  le  sceau  de  l'élection. 
Elle  se  faisait  après  un  examen  rigoureux, 
dont  il  nous  est  resté  un  formulaire  admirable 
dans  nos  conciles  de  France.  En  voici  les  plus 
remarquables  circonstances  (Conc.  Gall.,  t.  u, 
p.  G53). 

Guillebert,  prêtre,  ayant  été  élu  évêque  de 
Châlons,  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  et 
les  autres  évêques  de  la  même  province  se  trou- 
vèrent à  Cressy  avec  les  députés  des  évêques 
absents,  et  plusieurs  abbés,  chanoines,  moi- 
nes, prêtres,  diacres  et  sous-diacres.  Les  ar- 
chevêques de  Rouen,  de  Tours  et  de  Sens  furent 

Th.  —  ToM.  IV. 


aussi  présents.  Le  clergé,  les  magistrats  et  le 
peuple  de  Châlons,  clerus,  ordo,  plebs,  présen- 
tèrent le  décret  de  l'élection  à  Hincmar  et  à 
ses  coévêques.  Il  les  blâma  de  n'avoir  pas  été 
les  premiers  qui  lui  eussent  appris  la  mort  de 
leur  évêque,  il  leur  dit  ensuite  que  leur  pre- 
mière élection  avait  été  cassée,  parce  que  le 
décret  n'avait  pas  été  fait  selon  les  règles  cano- 
niques. «  Quoniam  decretum  non  canonice 
factum  fuit.  »  Le  décret  de  la  seconde  élection 
se  trouva  canonique,  parce  que  l'évêque  visi- 
teur y  avait  assisté,  toutes  les  voix  avaient  été 
conformes,  et  tout  le  monde  avait  souscrit. 
Après  qu'il  eut  été  lu,  on  demanda  aux  cha- 
noines, aux  moines,  aux  curés  et  aux  nobles 
laïques  qui  étaient  présents,  s'ils  avaient  con- 
senti à  l'élection  de  Guillebert.  Ils  répondirent 
pour  eux  et  pour  les  absents,  que  tous  y  avaient 
consenti. 

L'archevêque  commença  alors  à  interroger 
l'élu,  sur  son  pays,  sa  condition  et  ses  études. 
Il  répondit  qu'il  était  né  en  Touraine,  qu'il 
était  de  condition  libre  et  qu'il  avait  étudié 
dans  l'école  de  Tours.  On  lui  demanda  s'il 
avait  été  ordonné,  et  par  qui.  Il  répondit  que 
l'archevêque  de  Tours  Hérard,  qui  était  pré- 
sent, l'avait  fait  monter  par  tous  les  degrés 
des  saints  ordres,  jusqu'au  diaconat,  et  qu'a- 
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vec  ses  dimissoires  il  avait  été  ordonné  prêtre  On  lut  les  lellres  des  évèques  qui  n'avaient . 

par  Erpoin,  évêque  de  Senlis.  pas  assisté  à  cet  examen,  et  qui  néanmoins 

Hincmar  continua  de  lui  demander  pour-  approuvaient  tout  ce  qui  s'y  passerait.  Alors 

quoi  il  était  venu  dans  le  diocèse  de  Reims,  et  on  désigna  le  jour  et  le  lieu  du  sacre,  et  l'ar- 

il  répartit  que  ses  parents ,  avec  la  permission  chevêque   Hincmar    avertit   l'évêque  élu    et 

de  son  archevêque,  l'avaient  attaché  au  ser-  confirmé  de  faire  une  confession  secrète  de 

vice  du  roi,  mais  que  l'occupation  qu'il  avait  toute  sa  vie,  pour  se  disposer  à  la  grâce  sura- 

eue  dans  le  palais  n'était  pas  de  celles  qui  sont  bondante  de  l'épiscopat  :  «  Commonitus  est 

interdites  aux  clercs,  et  qui  les  rendent  irré-  Viliebertus  ab  archiepiscopo  suo,  ut  ab  infan- 

guliers,   parce  qu'elle  ne  consistait  pas,  ni  à  tia  sua  per  singulos  gradus  suos  pronuntiaret 

être  fermier  des  biens  d'autrui,  ni  à  reclier-  Domino  viam  suam;  quatenus  in  denominata 

cher  des  gains  sordides,  ni  à  mettre  les  crimi-  die  ad  tanti  oneris  dignitatem  gratiosus  ac- 

nels  à  la  question  :  «  Non  fui  conductor  alie-  cedere  valcret.  » 

narum  rerum,  nec  turpia  lucra,  vel  exaclio-  Le  vendredi  Hincmar  fit  un  discours  public 

nés,  sive  tormenta  in  hominibus  exercens.  »  aux  évèques,  aux  clercs  et  aux  laïques,  sur  le 

Les  ecclésiastiques  et  les  nobles  laïques  qui  sujet  du  nouveau  prélat,  il  le  consacra  le  di- 

suivaient  la  cour  :  Qui  incorte  degebatit,  ren-  manche  et  lui   donna  aussitôt  un  livret  qui 

dirent  le  même  témoignage  (jue  son  emploi  contenait  toutes  les  instructions  que  l'ordon- 

dans  le  palais  ne  l'exposait  à  aucun  des  em-  nateur  doit  donner  selon  les  canons  ,  à  celui 

pêchemenls  canoniques  de  la  cléricature.  qu'il  ordonne,  avec  les  dates  du  jour  et  du 

Hincmar  lui  demanda  s'il  n'était  point  en-  consul,  et  avec  les  souscriptions  de  l'archevê- 

coreobligéet  comptable  au  trésor  du  roi,  dont  que  et  de  tous  les  évèques. 

par  conséquent  il  faudrait  avoir  le  consente-  IL  11  ne  serait  pcut-èlre  pas  difficile  de  jus- 

ment  :  «  Nescimus  si  rex  aliciuid  ab  eo  repe-  tifier  en  détail  chacun  de  ces  articles,  par  di- 

tere  debcat,  inde  nobis  sua  voluntas  vel  auto-  vers  textes  du  savant  Hincmar.  Je  me  conten- 

ritas  necessaria  forent.  »  terai  d'ajouter  quelques  points ,  qui  n'ont  pas 

Alors  Guillebert  présenta  des  lettres  du  roi  été  touchés  ou  ne  l'ont  été  que  superficielle- 

avec  le  sceau,  par  lesciuclles  le  roi  témoignait  ment.  Je  ne  dis  pas  ce  qui  regarde  l'obéissance 

être  satisfait  de  lui,  qu'il  ne  lui  pourrait  jamais  que  les  évècpies  promettaient  à  leur  métropo- 

rien  redemander  et  qu'il  souhaitait  (ju'on  l'or-  litain,  ou  le  serment  de  fidélité  qu'ils  prêtaient 

donnât  évêque  s'il  en  était  digne.  Il  justifia  au  roi.  Il  en  sera  parlé  dans  les  chapitres  sui- 

aussi  toute  sa  conduite  ,  pendant  qu'il  avait  vanls.  Mais  il  faut  ici  remarquer  avec  quelle 

été  prévôt  de  l'abbaye  de  Saint- Wast,  en  présen-  exactitude  et  quelle  sévérité  on  obligeait  les 

tant  les  lettres  de  l'évêque  et  des  religieux  en  nouveaux  évèques  de  promettre   devant  les 

sa  faveur.  autels,  et  en  présence  de  toute  l'Eglise ,  une 

Hincmar  s'adressa  alors  à  l'archevèciue  de  observance  très- religieuse  des  canons  et  du 

Tours,  pour  savoir  si  étant  né,  ayant  été  élevé  Pastoral  de  saint  Grégoire,  dans  leur  vie,  dans 

et  ordonné  à  Tours,  il  voulait  bien  le  céder  à  leur  doctrine  et  dans  les  jugements  qu'ils  ren- 

l'Eglise  de  Chàlons  qui  le  demandait.  Hérard  draient. 

ayant  accordé  cette  demande,  il  s'assit  avec  Voici  comme  Hincmar  parle  à  son  neveu, 

Hincmar,  pour  examiner  ensemble  ce  nouveau  l'évètiue  de  Laon,  sur  ce  sujet  :  «  Quando  tibi 

prélat.  librum  sacrorum  canonum  etregulam  pasto- 

On  lui  fit  lire  quelques  chapitres  du  Pastoral  ralem  B.  Gregorii  corani  allare,  in  pra^sentia 

de  saint  Grégoire,  et,   ayant  fait  voir  qu'il  les  onniium  (|ui  adfuerunt,  in  manum  misi ,  obte- 

comprenait  bien  et  qu'il  était  dans  une  ferme  slans  ut  ita,  quantum  tibi  Deus  scire  et  posse 

résolution  de  pratiquer  ces  saintes  règles,  on  daret,  servares  in  vivendo,  docendo,  etjudi- 

lui  lut  les  canons  et  les  règles  que  l'évêque  cando,  et  ip<os  libres  sub  testimonio  divino 

consécrateur  donne  à  celui  (ju'il  ordonne.  H  etpru'dictcC  fidelium  Ecclesiœ  susceptos,  te  ita 

promit  aussi  de  les  observer.  On  lui  donna  la  observaturum    consensione   tua    confirmasti 

profession  de  foi,  et  il  la  lut  et  la  souscrivit  ;  (Tom.  ii,  p.  389).  » 

on  l'obligea  même  de  l'écrire  de  sa  main,  de  III.  Le  même  Hincmar  écrivit  à  Adventius, 

la  signer  et  de  la  donner  à  son  archevêque  qui  évê(iue  de  Metz,  un  petit  traité  des  cérémonies 

la  conserverait.  qui  s'observaient  à  l'examen  et  à  la  consécra- 
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lion  d'un  métropolitain  ou  d'un  évoque  de  la  VI.  Enfin,  on  peut  remarquer  que  les  évê- 

province.  On  y  trouve  qu'outre  le  témoignage  ques  élus  et  confirmés  par  le  métropolitain, 

avantageux  (ju'on   demande  à  toutes  sortes  de  prenaient  dès  loj'S  le  titre  d'évêques  môme 

personnes  du  mérite  et  des  vertus  de  l'évêque  avant  leur  ordination.  Dans  le  concile  deBeau- 

élu,  on  demande  encore  si  quelqu'un  a  quel-  vais,  tenu  sous  Charles  le  Chauve  l'an  845, 

que  reproche,  ou  quelque  accusation  à  former  après  tous  les  évoques  est  nommé  Ilincmar, 

contre  lui,  afin  d'en  juger  à  l'instant  même  prêtre  et  archevêque  nommé  :  a  Ilincmaripres- 

selon  les  canons  :  «  Debent  interrogare  epi-  byteri,  et  vocati  archiepiscopi  (Conc.   Gall. , 

scopi,  si  aliquis  ibi  est,  qui  contra  electum  t.  m,  p.  23).  » 

alicjuid   dicere,  vel  electioni  episcopali  con-  Entre  les  lettres  de  Loup,  abbé  de  Ferrières, 

trarium  illi  velit  objicere  (FornmUc  antiquœ  on  trouve  celle  de  la  reine  Irmentrude  à  Par- 

promot.,  epist.  c.  iv).»   Enfin,  a[)rès  que  le  dulus,  évêque  de  Laon,  à  qui  elle  promet  le 

nouvel  évoque  a  été  ordonné  et  que  la  messe  secours  de  ses  plus  ferventes  prières  pour  le 

du  consécrateur  est  finie,  il  célèbre  le  même  jour  de  son  sacre.  Pardulus,  étant  élu  et  con- 

divin  sacrifice.  Je  laisse  la  lettre  de  Ilincmar  firme  par  son  métropolitain,  était  donc  appelé 

au  clergé  et  au  peuple  de  Beauvais,  sur  Télec-  évêque  même  avant  son  ordination, 

tion  de  leur  évêque.  Elle  confirme  admirable-  VII.  L'Eglise  grecque  n'observait  pas  moins 

ment  tout  ce  (jui  a  déjà  été  remarqué.  religieusement  les  règles  anciennes  des  con- 

IV.  Toutes  ces  pièces  témoignent  clairement  ciles,  sur  l'examen  et  la  confirmation  des  évê- 
que c'était  principalement  le  métropolitain,  ques  par  le  métropolitain. 

qui  était  chargé  de  l'examen  des  évêques  et  Le  concile  VII  œcuménique,  qui  charge  le 

qui  en  était  res[)onsable.  seul  métropolitain  de  cet  examen,  lui  défend 

Le  concile  III  de  Valence ,  tenu  en  855  (Can.  d'imposer  les  mains  à  ceux  qui  n'auront  pas 

vu),  insinue  assez  ouvertement  que  l'examen  assez  de  connaissance  des  Ecritures  et  des  ca- 

devait  être  beaucoup  plus  rigoureux,  quand  nons,  ou  qui  ne  pourront  pas  répandre  sur  le 

le  prince  proposait  quelque  ecclésiastique  de  peuple  ces  divines  instructions,  ou  enfin  qui 

son  palais  pour  être  fait  évêque.  Le  métropo-  ne  voudront  pas  promettre  d'en  être   eux- 

litain  devait  alors  s'armer  d'une  sévérité  et  mômes  les  plus  fidèles  observateurs. 

d'une  fermeté  extraordinaire,  pour  ne  point  «  Inquiratur  diligenter  a  metropolita,  si  in 

commettre  la  bergerie  de  J.-C.  ou  à  un  igno-  promptu  habeat  légère  scrutabiliter,  et  non 

rant,  ou  à  un  ambitieux,  ou  à-un  simoniaque,  transitorie,  tam  sacros  canones  et  sanctum 

ou  enfin  à  un  homme  dont  la  vie  impure  et  Evangelium,  quam  divini  Apostoli  librum,  et 

criminelle  pût  profaner  la  sainteté  d'un  si  di-  omnemdivinam  Scripturam,  atque  secundum 

vin  ministère.  Enfin,  il  devait  penser  sérieuse-  Del  mandata  conversari  et  docere  populum 

ment  aux  jugements  terribles  de  Dieu  contre  sibi  commissum  (Can.  ii).  » 

les  lâches  prélats  ,  et  à  la  juste  peine  dont  ils  Balsamon,  sur  un  canon  de  Carthage,  ob- 

seront  frappés  par  le  concile  provincial.  serve,  que  l'ordination  d'un  évêque  pouvait 

«  Si  a  servitio  principis  alifjuis  clcricorum  être  faite  par  le  métropolitain  assisté  de  deux 

venerit,  timoré  caslo  sollicite  examinetur,  pri-  autres  évêques,  ou  de  la  province  propre,  ou 

muni  cujus  vita3  sit,  deinde  cujus  scientia),  et  d'une  autre  province.  Ce  qu'il  établit  contre  le 

vigore  ecclesiastico  sub  oculis  omnipotentis  sentiment,  tant  de  ceux  qui  pensaient  que  la 

Dei  agat  metropolitanus,   etc.  Si  negligenter  présence  de  trois  évêques   était   nécessaire, 

fuerit  executus,  judicium  omnia  cernenlis  Dei  outre  le  métropolitain,  que    des  autres  qui 

se  incurrere  non  dubitet,  sed  et  sententia  fra-  croyaient  que  les  deux  évêques  qui  assistaient 

trum  se  novcrit  esse  culpandum.  »  le  métropolitain,  devaient  nécessairement  être 

V.  Le  pape  Adrien  I",  dans  une  de  ses  lettres  de  la  même  province  (In  Can.  Carth.  lui). 

à  Charlemagne,  représente  aussi  en  peu  de  mots  Enfin,  le  droit  oriental  a  conservé  la  profes- 
l'examen  rigoureux  qu'on  faisait  en  public  des  sion  de  foi  que  les  évêques  devaient  faire  au 
évê(iues  élus,  surtout  le  jurement  et  la  sous-  temps  de  leur  consécration,  avec  la  promesse 
cription  qu'on  exigeait  d'eux,  qu'ils  ne  prcn-  solennelle  d'observer  religieusement  les  ca- 
draient jamais  rien  pour  les  ordinations.  «Sub  nons  des  conciles,  et  les  enseignements  des 
jurcjurando  in  scriptis  respondent,  nunquam  saint  Pères  :  «  Recipio  septcm  Synodos,  pro- 
se aliquid  accepluros  de  manus  iinpositione.  »  mittens  me  statutos  abeis  canones  servalurum, 
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ilemque  constitutiones  a  Patribus  proniulga-  bonnaire,  recommanda  aux  abbés  qu'il  avait 

las.  »  nommés  de  se    conduire  selon  les  salutaires 

VIII.  L'élection  des  abbés,  qui  ne  devait  pas  conseils  de  leurs  évèques.  «Abbalibus  et  lai- 
être  moins  canonique  que  celles  des  évoques,  cis  specialiter  jubemus,  ut  inmonasleriis,  quœ 
devait  aussi  être  examinée  par  l'ovcquc,  et  en-  ex  nostra  largitate  habent,  episcoporum  consi- 
suite  confirmée,  si  elle  était  conforme  aux  ca-  lio  et  documeuto,  ea  quœ  ad  religionem  cano- 
nons.  nicorum,  monachorum,  sanctimonialium  per- 

Dans  les  abbayes  épiscopales  il  n'y  a  pas  lieu  linent,  peragant,  etc.  (An.  823,  can.  viii;  Conc. 
de  douter  que  les  évèques  n'exerçassent  cette  Gall.,  tom.  ii,  pag.  453).  » 
suprême  autorité.  Il  y  aurait  plus  de  difficulté  Cet  ordre  de  l'empereur  fut  mal  observé, 
dans  les  abbayes  royales,  si  le  concile  de  Franc-  puisque  les  évèques  du  concile  VI  de  Paris  de 
fort  n'avait  levé  le  doute,  en  défendant  d'y  élire  l'an  829,  le  prièrent  de  renouveler  ce  comman- 
des abbés  sans  le  consentement  de  l'évêque  du  dément  :  «  De  abbatibus  et  abbalissis  illud  de- 
lieu.  «Ut  abbas  in  congregalionenoneligalur,  poscimus,  ut  expresse  a  vestra  serenitate  ad- 
ubi  jussio  régis  fuerit,  nisi  per  consensumepi-  moncantur,  etc.  Ut  nostram  admonilionem  li- 
scopi  loci  illius  (Can.  xvii).  D  bouter  audiant,  bénigne  suscipiant,  et  obe- 

IX.  Mais  comme  ce  canon  ne  parle  que  des  dienter  adimpleant  (Can.  xvni).  » 

abbés  électifs,  on  pourrait  encore  douter  si  les  Ce  commandement  n'eût  pas  été  même  né- 
abbés  et  les  abbesses  ,  que  les  princes  nom-  cessaire  si  ces  abbayes  n'eussent  pu  être  don- 
maient  de  leur  autorité,  recevaient  la  confir-  nées  sans  le  consentement  et  la  confirmation 
mation  de  leur  évêque,  après  un  examen  ca-  des  évèques,  qui  eussent  eu  même  temps  fait 
nonique.  promettre  la  sujétion,  et  l'obéissance  canoni- 

Si  les  évèques  nommés  par  le  prince,  étaient  que. 
sujets  à  l'examen  du  métropolitain,  et  même  Ce  concile  n'eût  peut-être  pas  fait  tant  d'ins- 
à  un  examen  plus  rigoureux  que  les  autres,  tance  envers  cet  empereur,  pour  l'obliger  à 
pounjuoi  dispenserait-on  les  abbés  et  les  ab-  donner  de  dignes  pasteurs,  s'il  eût  été  au  pou- 
besses  de  la  même  obligation?  N'y  a-t-il  pas  voir  des  évèeiues  de  repousser  les  pasteurs  in- 
des  irrégularités  marquées  dans  les  canons,  dignes,  en  refusant  de  les  confirmer  (Can.  xxn). 
qui  ferment  renlréedesdignitésmonasti(iues?  Enfin,  ce  concile  n'eût  pas  averti  l'empereur 
Toutes  les  abbayes  relevaientalors  des  évèques.  de  l'extrême  péril  où  il  s'engageait  en  nom- 
Or  quelle  dépendance  pouvaient  avoir  les  ab-  mant  des  abbesses.  «  Doposcimus,  ut  in  abba- 
bés,  ou  les  abbesses  de  l'évêque,  de  (|ui  ils  n'a-  tissis  consliluendis  vestrum  specialiter  cavea- 
vaient  pas  reçu  leur  pouvoir?  Enfin  les  mo-  tis  |)ericulum  (Can.  xxni).» 
nastères  faisant  la  plus  noble  et  la  plus  illustre  XL  Les  princes  eussent  évité  ce  danger  s'ils 
portion  du  troupeau  sacré,  que  le  souverain  eussent  fait  exactement  observer  cet  article  des 
pasteur  a  confié  aux  évêcjues,  par  quel  droit  capitulairos  qui  porte  que  les  abbesses  soient 
pouvait-on  les  commettre  à  des  pasteurs  subal-  élues  par  les  seules  considérations  du  mérite, 
ternes  sans  la  participation  des  évè(iues?  et  (ju'alors  l'évêciue  les  confirme.  «  Abbatissa 

X.  Autant  que  le  droit  était  évident  pourles  eligatur  a  cuncta  congregatione,  etc.  Et  lime 
évèques,  autant  les  faits  et  les  entreprises sem-  confirmetur  ab  episcopo  ,  cui  monasterium 
Lient  leur  avoir  été  contraires.  Louis  le  Dé-  subjeclum  est  (CapituL,  1.  v,  c.  131).  » 
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DE  LA  CONFIRMATION  DES  ÉVÊQUES  PAR  LE   PAPE,   SOUS  l'EMPIRE  DE  CIIARLEMAGNE. 


I.  Ce  n'a  été  que  par  des  rencontres  extraordinaires  que  le 
pape  a  confirmé  les  élections  des  évoques. 

II.  Pour  écarter  des  obstacles  invincibles  après  une  éleclion 
canonique. 

IH.  Pour  casser  une  confirmation  donnée  par  l'archevêque 
contre  les  canons. 

IV.  Pour  donner  une  confirmation  qui  ne  se  pouvait  donner 
qu'avec  dispense. 

V.  L'envoi  du  palliumaux  métropolitains  était  une  espèce  de 
confirmation. 

VI.  Quelquefois  le  pape  nommait  et  confirmait  par  un  droit 
dévolu. 

Vil.  Quelquefois  la  seule  confirmation  lui  était  dévolue  par 
l'injuste  refus  du  métropolitain. 

VI  II.  C'était  quelquefois  un  droit  de  primatie,  de  confirmer 
non-seulement  les  métropolitains,  mais  aussi  tous  les  évoques 
de  la  primatie. 

IX.  Confirmation  avec  une  dispense  honteuse. 

X.  Preuve  que  les  papes  ont  soutenu  le  droit  des  métropoli- 
tains à  confirmer ,  et  n'ont  confirmé  que  pour  l'utilité  de  l'E- 
ylise. 

XI.  Sommaire  des  raisons  qui  ont  obligé  les  papes  de  confir- 
mer les  élections. 


I.  Il  paraît,  par  ce  quia  été  dit  dans  le  pre- 
mier chapitre,  que  les  évêquçs  étaient  ordinai- 
rement élus,  examinés,  confirmés  et  ordonnés 
selon  les  lois  canoniques,  sans  que  l'autorité 
du  pape  y  fût  interposée.  Mais,  en  quelques 
rencontres  extraordinaires,  il  a  été  nécessaire 
que  le  Saint-Siège  soit  intervenu  pour  mettre 
le  dernier  sceau  à  la  promotion  des  évoques. 
Voilà  les  premiers  commencements  de  ce  chan- 
gement si  considérable  dans  la  police  de  l'E- 
glise, qui  a  enfin  fait  retomber  entre  les  mains 
du  pape  tout  le  pouvoir  de  confirmer  les  évo- 
ques. 

Comme  les  suites  de  ce  changement  ont  été 
aussi  grandes  et  aussi  importantes  que  les 
commencements  en  avaient  été  petits ,  nous 
tâcherons  d'en  observer  toutes  les  traces  et 
d'y  remarquer  autant  qu'il  nous  sera  possible 
tous  les  vestiges  de  l'invisible  Providence  qui 
régit  son  église  et  qui  lui  forme  une  beauté 
constante  de  l'inconstance  môme  de  tant  de 
changements. 

II.  Jérôme,  évoque  de  Lausanne,  avait  été 
sacré  par  des  évêques  nommés  pour  cela  par 


son  archevêque,  qui  était  alors  malade.  Charles 
le  Gros,  roi  d'Italie,  mettait  un  obstacle  invin- 
cible à  sa  prise  de  possession.  Le  pape  Jean  VIII 
écrivit  à  ce  roi,  à  l'archevêque  de  Besançon  et 
à  l'évêque  de  Vcrceil  (Epist.  ccxLiii,  ccxliv, 
ccxLv),  qui  avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
ce  roi,  pour  faire  lever  cet  obstacle,  protestant 
qu'il  ne  souffrirait  jamais  que,  du  vivant  de 
Jérôme,  il  y  eût  un  autre  évêque  à  Lausanne. 
«  Nam  eo  vivente  in  alterius  electione,  vel 
episcopali  consecratione  assensum  nullo  modo 
prœbebimus.  Quin  potius  apostolica  hoc  fieri 
autoritate  modis  omnibus  inhibebimus;  ne 
contra  statuta  Patrum  duo  in  una  videantur 
civitate  esse  episcopi.  » 

Ces  dernières  paroles  font  connaître  que  le 
pape  ne  concourut  dans  cette  occasion  que 
comme  défenseur  et  exécuteur  universel  des 
canons,  qui  ne  permettent  pas  qu'on  ordonne 
un  autre  évêque  quand  une  église  n'est  pas 
vacante,  et  qu'il  ne  fit  que  maintenir  la  con- 
firmation et  l'ordination  d'un  évêque  faite 
selon  les  canons. 

III.  Voici  une  espèce  toute  contraire,  où  le 
pape  cassa  la  confirmation  et  l'ordination  faite 
contre  les  canons,  et  il  confirma  une  autre  élec- 
tion plus  canonique. 

Hériman,  archevêque  de  Cologne,  avait  con- 
firmé et  ordonné  Hilduin,  évêque  de  Tongres 
ou  de  Liège,  qui  n'avait  pu  obtenir  ni  l'élection 
du  pape  et  du  clergé,  ni  le  consentement  du 
roi,  n'étant  porté  à  un  mépris  si  évident  des 
canons,  que  par  la  crainte  du  nouveau  duc  de 
Lorraine  Guillebert,  qui  favorisait  Hilduin 
(An.  922).  Le  pape  Jean  X  lui  reprocha  cette 
lâcheté  et  lui  remontra  qu'il  n'y  avait  que  les 
rois  au  consentement  desquels  il  fallût  avoir 
égard  dans  les  élections;  qu'au  reste,  Richer, 
ayant  été  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  et 
ayant  outre  cela  l'approbation  du  roi  Charles 
le  Simple,  il  devait  bien  plutôt  l'avoir  ordonné 
qu'Hilduin.  Enfin,  ce  pape  cita  l'archevêque 
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et  les  deux  compétiteurs  à  Rome  pour  y  voir 
terminer  leur  ditrérend.  «Quiamagishominis, 
quam  Dei  formidine  metuistis,  quod  inuliiitcr 
gestum  est,  nostra  imbuti  admonilione,  ut 
citius  emendare  delectemini,  omnino  mone- 
mus  (Conc.  GalL,  tom.  m,  p.  576;  Spicileg., 
tom  VI,  p.  562).  » 

La  chronique  des  abbés  de  Lobbe  nous 
apprend  que  le  pape  confirma  et  ordonna 
Richer. 

V.  Mais  voici  un  exemple  où  le  roi  même 
demande  au  pape  la  confirmation  d'un  arche- 
vêque de  Bourges  qu'il  avait  nommé.  Il  est 
vrai  que  ce  n'est  qu'à  cause  qu'on  y  avait 
besoin  d'une  dispense  qui  ne  pouvait  être 
donnée  que  par  le  Saint-Siège. 

Vulfade  avait  été  ordonné  par  Ebbon,  ar- 
chevêque de  Reims,  après  sa  déposition  ;  cette 
ordination  fut  déclarée  nulle  dans  le  IP  con- 
cile de  Soissons  ;  on  retoucha  cette  cause  dans 
le  IIP  concile  de  Soissons,  oi^i  il  fut  résolu  de 
réserver  au  pape  le  rétablissement  de  tous 
ceux  qu'Ebbon  avait  ordonnés.  Avant  que 
Vulfade  pût  être  rétabli  et  même  avant  le  IIP 
concile  de  Soissons ,  Charles  le  Chauve  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Bourges,  et  écrivit 
en  même  temps  au  pape  Nicolas  P%  pour  obte- 
nir de  lui  :  1°  que  Vulfade  pût  être  ordonné 
prêtre  au  mois  de  septembre  suivant  ;  2"  qu'é- 
tant prêtre  il  pût  gouverner  l'Eglise  de  Bourges 
en  attendant  qu'il  reçût  la  consécration  épis- 
copale  ;  3°  que  si  le  pape  voulait  attendre 
l'issue  du  concile  III  de  Soissons,  il  trouvât  bon 
que  le  roi  donnât  comme  en  dépôt  et  en  com- 
mande cet  archevêché  à  Vulfade. 

«  Si  vero  hoc  vobis  displicet,  antequam 
vobis  de  jam  dicta  Synodo  renuntietur,  liceat 
mihi  vel  ipsam  Ecclesiam  propter  sœpe  dictam 
necessitatem  illi  committere,  ne  undique  a 
pravis  concutiatur  hominibus.  »  Et  dans  une 
autre  lettre  du  roi  au  même  pape  :  «Bituricen- 
scm  Ecclesiam  quia  dare  abaque  apostolatus 
vestri  determinatione  distulimus,  commendare 
sibi  eamdem  Ecclesiam  cum  rébus  sibi  perti- 
nentibus  acceleravimus  (Conc.  Gall,,  tom.  ni, 
p.  300,  6U,  615).  » 

Vulfade  avait  été  néanmoins  élu  archevêque 
de  Bourges  par  ceux  du  diocèse ,  et  par  les 
évêques  du  royaume,  témoin  le  même  roi  : 
«  Consilio  accepte  omnes  episcopi  et  fidèles  re- 
gni  nostri,  ipsaque  etiam  diœcesis  unanimiter 
in  electione  prœdicti  Vulfadi  consenserunt.  » 

Ainsi  l'éleclion  et  la  nomination  du  roi  ne 


pouvait  être  confirmée  que  par  le  pape,  parce 
qu'il  fallait  une  dispense  ,  quoique  cette  dis- 
pense eût  pu  être  donnée  par  les  évêques  de 
France,  s'ils  eussent  voulu  rétablir  eux-mêmes 
Vulfade  dans  le  IIP  concile  de  Soissons.  Mais 
ils  aimèrent  mieux  renvoyer  le  tout  au  pape. 

V.  Lorsqu' Adrien  P'  envoya  le  pallium  à  un 
archevêque  de  la  même  ville  de  Bourges,  à  la 
demande  de  Charlemagne,  il  se  servit  de  quel- 
ques termes  qui  pourraient  faire  croire  qu'il  le 
confirmait  dans  cette  dignité  d'archevêque. 
«  Prœdicto  Ernienberto  a  nostra  Apostolica 
Sede  atque  autoritate  archiepiscopo  consti- 
tufo  in  metrop.  civit,  quo  Biturigas  cognomi- 
natur,  usum  palUi  concessimus  (Du  Chesne , 
tom.  III.  pag.  804).  »  Mais  la  vérité  est  qu'il  ne 
lui  envoyait  que  le  pallium,  qui  semble  être 
le  comble  des  avantages  et  des  honneurs  dont 
peuvent  jouir  les  archevêques. 

VI.  Ce  ne  fut  pas  une  confirmation,  mais 
une  nomination  d'évêque,  lorsque  Jean  VllI 
voyant  le  clergé  et  le  peuple  de  Verceil  opi- 
niâtrement partagé  entre  deux  compétiteurs, 
déclara  que  selon  les  canons  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  pouvait  obtenir  cet  évêché  :  ce  qui  fit 
qu'il  nomma  lui-même  le  diacre  Gospert ,  et 
écrivit  au  roi  d'Italie  Carloman  pour  lui  faire 
donner  cet  évêché  ;  ayant  le  consentement  de 
Carloman,  il  sacra  lui-même  Gospert  ou  Cons- 
pert,  avec  Tagrément  des  évêques  de  la  pro- 
vince, et  déposa  dans  un  concile  romain  Ans- 
pert,  archevêque  de  Milan,  pour  avoir  voulu 
ordonner  un  autre  évêque  à  Verceil,  contre 
sa  volonté  et  celle  du  roi  :  Contra  regiam  et 
nostram  apostolicam  voluntatem  (Ibid.,  pag. 
895,  897,  901).  » 

VII.  Ce  fut  au  contraire  non  pas  une  nomi- 
nation, mais  une  confirmation,  lorsque  l'ar- 
chevêque de  Vienne  s'étant  engagé  trop  avant 
dans  le  parti  du  roiBoson,  et  par  une  intrigue 
de  parti  dilférant  de  confirmer  et  d'ordonner 
Optandus,  qui  a\ait  été  élu  évêque  de  Genève, 
Jean  Vlll  crut  devoir  suppléer  à  la  négligence 
de  cet  archevêque,  et  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps cette  Eglise  dans  le  veuvage.  Ainsi  il 
consacra  lui-même  Optandus,  élu  par  le  peu- 
ple et  agréé  de  l'empereur.  Voici  ce  qu'il  écri- 
vit au  clergé  et  au  peuple  de  Genève  : 

«  Caroli  imperatoris  principumque  relatu, 
vestram  Ecclesiam  viduatam  cognoscentes  pa- 
store,  et  propter  dissensionem  Bosonis,  cui  so- 
ciatus  ejusdem  sedis  videtur  metropolitanus , 
ordinationem  electi  vestri  Oplandi  differre,  au- 
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toritate  et  potestate  apostolica,  sccundum  de-  Le  pape  Nicolas  semblait  s'être  autrefois  ré- 

piecationern  ejusdem  iniperatoris  atque  opti-  serve  à  lui-même  la  confirmation  des  évoques 

matum  ejus,  prœcognita  vestrum  omnium  in  de  la  province  de  Ravenne,  après  rélecUon 

eodem  Ojilando  electione,  ne  diutius  Ecclesia  faite  selon  les  canons,  et  avant  la  consécration 

viduata  maneret  pastore,  consecravimus  cum,  que  l'archevêque  de  Ravenne  en  devait  taire, 

etc.  (Ibid.,  p.  909;  JoanVllI,  epist.  cclxxxi,  Soit  que  ce  fût  un  droit  du  primat  sur  les 

ccxcii,  ccxcv).  »  métropolitains  de  sa  primatie,  ou  une  juste 

Ce  ne  fut  qu'au  défaut  du  métropolitain  et  peine  contre  les  archevêques ,  qui  avaient  trop 

par  un  droit  de  dévolution ,  que  ce  pai)e  con-  souvent  abusé  de  leur  autorité.  «  Sancimus  ut 

iirma  et  ordonnacet  évêque,  et  il  ne  le  fit  qu'en  episcopos  per  ^miliam  non  consecrcs  nisi  post 

réservant  à  l'avenir  les  anciens  privilèges  à  la  electionern  ducis,  cleri  et  populi,  per  episto- 

mélropole  de  Vienne.  «Salvodeincepslociejus-  lam  Apostolicae  Sedis  prœsulis  acceperis  eos 

dem  privilégie  antiquo  propriœ  metropolis.  »  consecrandi  licentiam  (Anast.  Bibl.  in  Vita  Ni- 

J'ai  dit  que  ce  pape  avait  confirmé  réleclion  colai  I).  » 

d'Optandus,  parce  qu'il  est  certain  que  l'ar-  IX.  Ce  fut  une  confirmation,  mais  avec  une 

chevêque  de  Vienne  avait  refusé  de  le  faire,  dispense  honteuse,  lorsque  Hugues,  fils  du 

sur  ce  qu'Optandus  n'avait  été  ni  baplisé,  ni  comte  Ilérebert,  n'étant  âgé  que  de  cinq  ans, 

tonsuré,  ni  ordonné,  ni  instruit  dans  Genève,  fut  élu  archevêque  de  Reims,  et  confirmé  par 

ni  son  nom  publié  dans  les  bans  :  «  Nec  ba-  Jean  X,  dont  la  vie  impure  et  scandaleuse  fai- 

ptizatus,clericatus,  ordinatus,acclamatus,  eru-  sait  espérer  la  concession  de  ces  infâmes  dis- 

ditus  unquam  extiterit  Ecclesiœ  Genevensis.  »  penses.  «  Rodulphus  rex  legatos  Ecclesiœ  Ro- 

Le  pape  se  contente  de  lui  écrire  que  toutes  mam  mittere  satagit ,  hujus  electionis  decre- 
ces  raisons  auraient  dû  l'exclure  de  l'archevê-  tum  secum  ferentes,  et  assensum  papae  super 
ché  de  Vienne.  Cependant  Tarchevêque  de  ea  petentes.  Joannes  papa  pétition!  eorum  con- 
vienne ne  déféra  point  à  ce  droit  de  dévolu-  sensum  praebens,  etc.  » 
tion,  et  sans  avoir  égard  à  ce  que  le  pape  avait  Seulfe  à  qui  Hugues  succédait,  avait  bien  de- 
fait,  il  fit  emprisonner  Oplandus,  et  il  ordonna  mandé  auparavant  le  consentement  du  même 
un  autre  évêque  a  Genève.  Le  pape  lui  com-  pape  Jean  X  pour  son  ordination,  mais  ce  ne 
manda  sous  peine  d'excommunication  de  ré-  fut  qu'après  son  ordination,  et  seulement  pour 
tablir  Optandus  dans  son  siège ,  et  de  venir  obtenir  le  pallium  (Flodoard.,  1.  iv,  c.  20). 
rendre  compte  de  sa  conduite  à  Rome  dans  un  Ainsi  ce  n'était  point  proprement  une  confir- 
concile  qu'on  y  allait  assembler.  mation.  «Hic  prœsul  legatos  hujus  Ecclesiae 

VIII.  Ce  fut  une  nomination  et  une  confir-  Romam  dirigens,  pro  consensu  papae  Joannis 
mation  tout  ensemble,  quand  le  môme  pape,  in  ordinatione  sua,  pallium ab eodem  sibi mis- 
ayant  appris  la  mort  de  l'évêque  de  Faënza,  sum  cum  litteris  privilegii  hujus  sedis  susce- 
écrivit  à  l'archevêque  de  Ravenne  d'ordonner  pit  (Ibid.,  c.  xviii).  » 

en  sa  place  l'archidiacre  Dominique.  L'arche-  On  pourrait  bien  dire  de  même  que  tous  les 

vèque  en  ordonna  un  autre,  et  aussitôt  le  pape  archevêques,   en  demandant  le   pallium  au 

le  frappa  d'excommunication  et  le  cita  au  con-  pape,  demandent  en  quelque  façon  une  confir- 

cile  romain.  11  y  avait  une  raison  particulière,  mation;  mais  comme  ce  n'est  qu'après  coup, 

c'est  que  le  pape  prétendait  que  les  archevê-  c'est-à-dire  après  l'ordination  faite ,  cet  acte 

ques  de  Ravenne  ne  pouvaient  point  ordonner  n'est  point  une  confirmation  canonique  qui 

les  évoques  sans  sa  permission,  comme  nous  doit  précéder  l'ordination, 

avons  montré  ailleurs,  «  Sine  nostri  pontificii  X.  Les  deux  maximes  les  plus  importantes, 

autoritate  seu  licentia  (Ep.  cclxxi,  cclxxu).  »  qui  doivent  nous  régler  sur  cette  matière, 

Cela  suffisait  pour  rejeter  celui  que  l'arche-  sont  :  1"  que  ce  n'a  été  que  par  un  droit  cano- 

vêque  avait  ordonné  ;  mais   le  droit  (jue  le  nique  de  dévolution  fondé  sur  l'utilité  et  la 

pape  prétendait  de  pouvoir  nommer  lui-même,  nécessité  de  l'Eglise,  que  les  papes  ont  con- 

devait  être  fondé  sur  quelque  autre  raison ,  et  firme  les  évêques  et  les  archevêques  élus; 

c'était  apparemment  sur  quelque  convention  2"  que  les  mêmes  papes  ont  sérieusement  tra- 

parliculière  avec  cet  archevêque.  C'est  aussi  ce  vaille  à  soutenir  et  à  conserver  le  droit  des 

(pi'il  semble  insinuer,  «  tuai  sponsiouis  jurato-  métropolitains,  et  que  ce  n'a  été  que  dans  l'iné- 

riam  paginam.  »  vitable  nécessité  de  secourir  l'Eglise,  qu'ils 
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ont  entrepris    de    suppléer    à    leur  défaut. 

Pour  bien  établir  ces  deux  maximes,  outre 
ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'y  a  qu'à  re- 
passer sur  une  histoire  qui  a  été  rapportée  ci- 
dessus  plus  au  long.  Aurélien,  archevêque  de 
Lyon,  avait  ordonné  l'évéque  de  Langres  sans 
attendre  l'élection  du  clergé  et  du  peuple. 
Après  la  mort  de  cet  évêque,  ceux  de  Langres 
élurent  Theutbold,  diacre  de  leur  église,  et 
l'envoyèrent  au  pape  Etienne  VI  pour  l'ordon- 
ner. Le  pape  ne  voulant  pas  blesser  les  privi- 
lèges de  la  métropole  de  Lyon  le  renvoya  à 
AuréHcn,  à  qui  il  écrivit  d'examiner  son  élec- 
tion et  sa  personne,  et  ensuite,  ou  de  l'ordon- 
ner, ou  de  l'informer  des  raisons  canoniques 
qu'il  aurait  de  ne  pas  le  faire. 

«  Clcrus  et  populus  Teutboldum  eligentes, 
ab  ipso  papa  ordinari  pclierunt.  Sedilleunius- 
cujusque  Ecclesiœ  privilegium  inconcussum 
servare  volens,  id  agere  distulit,  eumque  Au- 
reliano  direxit,  scribens  ad  eum,  ut  si  cleri 
populique  vota  in  eum  concordarent,  et  sacri 
canones  ilH  non  obviarcnt,  manus  illi  impo- 
nere  nequaquam  diCFerret.  Quod  si  fieri  ratio 
prohiberet,  cl  id  Ipsum  sibi  rescriberet,  etc. 
(Flodoard.,  1.  m,  cap.  1).  » 

Aurélien  se  jouant  des  lettres  du  pape  et 
d'un  évoque  exécuteur  qu'il  avait  envoyé,  dif- 
féra si  longtemps  de  faire  l'ordination,  que  le 
clergé  et  le  peuple  de  Langres  renvoyèrent  une 
seconde  fois  Theutbold  à  Home  pour  y  être  or- 
donné. Le  pape  le  renvoya  aussi  une  seconde 
fois  à  Aurélien  afin  ({u'il  l'ordonnât  ou  (ju'il 
écrivît  les  raisons  de  son  refus.  Il  ue  pouvait  pas 


agir  avec  plus  de  sincérité,  pour  conserver  les 
droits  des  métropolitains.  «  Volens  papa  Lug- 
dunensi  Ecclesiaî  privilegium  immutilatum 
consistere,  etc.  » 

Aurélien  ajoutant  l'audace  à  la  désobéis- 
sance ordonna  un  autre  évoque  de  Langres, 
sans  prendre  les  voix  du  clergé  ni  du  peuple. 
Alors  le  pape  crut  qu'il  était  de  son  devoir, 
puisqu'il  est  chargé  du  soin  de  toutes  les  égli- 
ses, de  faire  la  fonction  du  métropolitain,  et 
de  consacrer  Theutbold.  Ce  qu'il  fit.  «  Nos  qui 
omnium  Ecclesiarum  in  B.  Petro  Apostolorum 
principe  curam  suscepimus,  scientes,  inter 
episcopos  non  haberi  eum,  qui  neque  a  clero 
clcctus,  neque  a  populo  est  expetitus,  Theutbol- 
dum  ordinavimus,  etc.  » 

XI.  Outre  ces  deux  maximes  qui  éclatent 
admirablement  dans  cette  conduite  du  pape 
Etienne  VI,  il  en  résulte  deux  autres  de  ce  qui 
a  été  dit  dans  ce  chapitre,  qu'outre  la  négli- 
gence ou  le  refus  opiniâtre  et  déraisonnable 
des  métropolitains,  les  papes  ont  été  priés  de 
confirmer  les  élections  des  évêques  :  1°  quand 
on  y  a  eu  besoin  de  quelque  dispense  qui  ne 
pouvait  émaner  que  du  Saint-Siège  ;  2°  quand 
il  y  a  eu  quelque  obstacle  insurmontable  à 
toute  autre  autorité  qu'à  celle  du  Siège  Aposto- 
lique. 

On  pourrait  ajouter  un  troisième  cas,  savoir, 
quand  les  dissensions  entre  divers  partis  n'ont 
pu  être  terminées  qu'en  recourant  au  trône 
de  Pierre.  Ces  occasions  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  fréquentes,  et  disposaient  insensible- 
ment les  choses  à  la  police  nouvelle. 
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DES  ÉLECTIONS  DES  ÉVÈQUES   EN   FRANCE,   DEPUIS   L'aN   MIL  JUSQU'A   ONZE  CENT. 


I.  Trois  maximes  fondamentales  des  élections,  que  les  évo- 
ques étaient  les  principaux  électeurs,  que  le  clergé  y  avait  plus 
de  part  que  le  peuple,  et  que  les  rois  y  consentaient.  Exemple 
d'AniulpIic,  archevêque  de  Reims. 

II.  Exemple  de  l'évoque  du  Puy,  où  il  parait  que  les  évêques 
avaient  aussi  part  à  l'élection  des  évoques. 

m.  Autres  exemples  où  paraît  l'autorité  et  la  sage  modéra- 
tion des  princes. 

IV.  Conduite  de  Grégoire  VII  dans  les  élections  d'évêque. 

V.  Conduite  et  règlements  des  conciles  pendant  son  pontifi- 
cat. Consentement  des  abbés  et  des  peuples  de  la  campagne. 

VI.  Des  élections  sous  Urbain  II. 

VII.  Preuves  des  mêmes  maximes  tirées  des  lettres  de  saint 
Fulbert,  évêque  de  Chartres. 

VIII.  Autres  preuves  tirées  des  lettres  d'Ives  de  Chartres. 

IX.  Conjonctures  extraordinaires  qui  forcent  en  quelque  ma- 
nière les  papes  ou  les  rois  de  donner  les  évêchés. 

I.  La  première  élection  qui  se  présente  au 
commencement  du  règne  de  Hugues  Capet  est 
celle  d'Arnulphe,  qui  fut  élu  archevêque  de 
Reims  dans  un  concile  de  Reims  en  989. 

L'acte  qui  en  a  été  conservé  nous  apprend 
les  vérités  importantes  et  fondamentales  de 
cette  matière.  La  première  est  que  les  évêques 
ont  toujours  été  les  principaux  électeurs.  La 
deuxième,  que  le  clergé  y  a  toujours  eu  beau- 
coup plus  de  part  que  le  peuple ,  pendant  que 
le  peuple  y  a  été  admis.  La  troisième  ,  que  le 
consentement  des  rois  y  a  toujours  été  néces- 
saire. 

Les  termes  du  concile  renferment  ces  trois 
vérités.  «  Nos  episcopi  diœceseos  Remorum 
metropolis,  cum  omniclero,  diversi  ordinis 
populo  acclamante,  orthodoxis  nostris  regibus 
conscntientibus,  eligimusnobis  in  prœsulem.» 

Ces  paroles  sont  concertées  ,  les  évêques 
élisent  avec  le  clergé,  les  divers  ordres  du 
peuple  applaudissent,  les  rois  consentent. 

Arnulphe  ayant  été  déposé  en  99 1 ,  les  mêmes 
évêques  élurent  en  sa  place  Gerbert,  qui  fut 
depuis  le  pape  Sylvestre  II,  et  conçurent  pres- 
que en  mêmes  termes,  et  avecla  même  cir- 
conspection l'acte  de  l'élection.  «  Nos  episcopi 
Remorum  diœceseos,  favore  et  conniventia 
utriusque  principis  nostri ,  domni  Hugonis 


Augusti,  et  excellentissimi  régis  Roberti,  as- 
sensu  quoque  eorum  qui  Dei  sunt  in  clero  et 
populo,  eligimus  nobis  archiepiscopum  abba- 
tem  Gerbertum.  » 

Ces  prélats  prétendirent  alors  que  l'élection 
d'Arnulphe  avait  été  violentée  par  les  empor- 
tements du  peuple,  qui  fit  voir  dans  cette  ren- 
contre, comme  dans  plusieurs  autres,  que  la 
voix  du  peuple  n'est  pas  toujours  la  voix  de 
Dieu  (Conc.  Gêner.,  t.  ix,  p.  734,  739). 

IL  Comme  l'Eglise  de  Reims  est  métropoli- 
taine ,  on  aurait  un  juste  sujet  de  croire  que 
ce  n'était  que  dans  l'élection  des  métropoli- 
tains que  les  évêques  de  la  province  prenaient 
tant  de  part.  En  effet,  dans  le  concile  romain 
tenu  en  998 ,  on  déposa  Etienne,  qui  avait  été 
élu  évêque  du  Puy,  du  vivant  de  l'évêque,  qui 
était  son  oncle,  et  sans  la  participation  du  clergé 
et  du  peuple.  «  Eo  quod  sit  electus  sinecleri  et 
populi  voluntate.  »  On  y  ordonna  |que  le  clergé 
et  le  peujjle  en  éliraient  un  autre ,  «  Ut  clerus 
et  populus  civilatis  Vallavorum  licentiam  ha- 
beant  eligendi  episcopum  (Can.  v,  vu,  viii).  » 
Enfin  que  le  roi  Robert  n'y  mettrait  point 
d'obstacle ,  se  contentant  de  l'obéissance  et  de 
la  soumission  que  les  évêques  de  son  royaume 
lui  devaient.  «  Ut  cleri  et  populi  faveat  éle- 
ction!, salva  sibi  débita  subjectione.  » 

Mais  comme  l'examen ,  la  confirmation  et  la 
consécration  de  celui  que  le  peuple  et  le  clergé 
avaient  élu,  appartenaient  au  métropolitain  et 
aux  évêques  de  la  province,  on  pouvait  dire  en 
quelque  manière  que  c'était  dans  cet  examen 
et  cette  ratification  de  l'élection  faite,  que  con- 
sistait la  souveraine  autorité  d'élire. 

Eq  effet,  ce  concile  suspendit  l'archevêque 
de  Bourges  et  l'évêque  de  Nevers,  qui  avaient 
ordonné  cet  évêque  élu  contre  les  lois  cano- 
niques. 

Le  concile  de  Reims ,  en  1049 ,  renouvela 
cette  loi,  que  les  élections  se  fissent  par  le 
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clergé  et  le  peuple,  «  Ne  quis  sine  electione  alors  un  usage  aussi  commun  dans  toutrOcci- 

cleri  et  popull  ad  regimen  ecclesiasticum  pro-  dent  qu'il  était  exécrable.  Ce  pape  demande  que 

veheretur  (Ibid.,  c.  vi).  »  le  roi  Philippe  donne  gratuitement  révèché  à 

m.  Le  concile  de  Rouen  en  tOoO  détesta  l'a-  celui  qui  avait  été  élu  de  son  consentement 

varice  sacrilège  de  ceux  qui  surprenaient  les  même  :  «  Unanimi  cleri  et  populi  consensu, 

rois,  et  qui  corrompaient  les  courtisans,  pour  ipsius  etiam  ut  audivimus  régis  assensu  ele- 

parvenir  aux  évêcbés.  «  Multa  munera  unde-  ctum,episcopaîusdono  gratis  ut decetconcesso, 

cumque  collegisse  audivimus,  quibus  princi-  Ecclesia?  prœfici  patiatur  (An.  iOTS,  1.  i,  epist. 

pemregnietfamiliaresejuscorpumperevaleant,  xxxv,  lxix).  » 

ut  ad  episcopatus  lionoremvaleantperYenire.»  Voilà  comment  le  roi  donnait  les  évêchcs 

Ce  n'est  pas  que  les  rois  donnassent  encore  après  une  élection  canonique,  remettant  entre 

les  évcchés  ;  mais  leur  autorité  donnait  un  si  les  mains  de  l'élu  tout  le  temporel  de  l'Eglise 

grand  poids  à  leurs  recommandations  qu'ils  qu'il  avait  mis  sous  sa  garde  pendant  que  le 

étaient  les  maîtres  des  élections  ,  si  leur  piété  siège  était  vacant.  Ce  pape  fait  mention  ailleurs 

ne  se  faisait  au  contraire  une  matière  d'une  de  l'évoque  de  Die,  élu  par  un  consentement 

plus  solide  gloire,  de  maintenir  la  liberté  ce-  unanime  du  clergé,  du  peuple  et  du  comte 

clésiastique ,  et  de  se  contenter  de  leur  droit  même,  quijura  aussitôt  de  lui  être  fidèle.  «Cum 

légitime,  qui  était  de  permettre  les  élections  consensu  omnium  aliorum  in  episcopum  ele- 

ct  de  les  confirmer.  géras,  et  fidelitatem  sibi  ex  morefeceras.  » 

Les  autres  souverains  en  usaient  de  même.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Dol  ayant  élu  un 
L'évoque  de  Limoges  étant  mort  en  t0o2,  le  évêque  trop  jeune  et  l'ayant  envoyé  à  Rome 
clergé  et  le  peuple  en  demandèrent  un  autre  pour  y  être  ordonné,  ce  pape  refusa  de  le  faire, 
au  comte  Guillaume  de  Guyenne.  H  s'appliqua  ce  qui  le  porta  lui-même  et  les  autres  qui 
à  en  rechercher  un  qui  fût  digne  de  remi>lir  l'avaient  accompagné  à  Rome,  d'élire  l'abbé  de 
une  dignité  si  sainte;  enfin  tout  concourut  Saint  Mélaine  de  Rennes,  qui  était  un  des  dé- 
pour  l'élection  d'Ictérus,  qui  fut  lui  seul  con-  pûtes,  et  de  conjurer  le  jKipe  de  le  consacrer, 
traire  à  son  élévation.  ce  qu'il  fit  sans  peine,  parce  qu'il  en  était  très- 
Voici  comme  cette  conspiration  de  suffrages  digne.  «  Cum  multa  petitione  et  electione  illius 
est  exprimée  :  «  Postremo  sententia  cleri  et  et  aliorum  qui  cum  eo  vénérant,  episcopum 
populi ,  nec  non  et  comitis  totiustiue  A(juita-  ordinavimus.  licel  invitum  (L.  iv,  ep.  iv,  v).  » 
niaî  poteslaUs  in  unum  convenit,  etc.  Elegi-  Voilà  une  élection  par  compromis, 
mus  reluctantem  et  contradicentem,  ex  voluu-  Ce  même  pape,  après  avoir  déposé  un  évêque 
late  et  consensu  Domini  Guillelnii  comitis  et  simoniaque  de  Chartres,  écrivit  au  c/er/7e  et  au 
Ademari  vicecomilis,  omniumcjue  procerum ,  peuple  d'en  élire  un  autre,  après  le  jeune  de 
et  casatorum,  loliusque  populi,  atque  totius  trois  jours,  les  prières  et  les  aumônes  qui  doi- 
cleri  (Conc.  gêner.,  t.  ix,  p.  1UG8).  »  vont  précéder  l'élection,  a  Pniîmissis  orationi- 

Ils  le  présentèrent  ensuite  à  l'archevêque  de  bus,  atque  triduano  jejunio,  et  eleemosynis 

Bourges  pour  l'ordonner,  comme  étant  agréé  (L.  iv,  ep.  xvi).  »  Il  écrivit  pour  faire  déposer 

de  tous  les  évêques  de  la  province  :  «  Ab  om-  l'évêque  d'Orléans  intrus,  a  Sine  idonea  cleri 

nibus  comprovincialibus  episcopis  collauda-  et  populi  electione  (L.  v,  ep.  v,  xi,  xiv).  »  Il 

tinn.  »  Ils  avaient  d'abord  demandé  un  évêque  congratula  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 

au  comte,  a  ut  Deo  dignum  episcoj)um  provide-  d'avoir  élu  pour  évêijue  un  clerc  de  leur  église, 

ret  ;    »   l'élection  fut  néanmoins  très-libre  ,  nommé  Samson. 

parce  que  tout  se  fit  de  concert  avec  le  clergé  Le  roi  Philippe  de  France  lui  ayant  demandé 

et  le  peuple,  et  que  les  évêques  de  la  province  à  diverses  fois  qu'il  donnât  l'évêché  de  Chartres 

approuvèrent  le  choix  qu'on  avait  fait  d'un  à  un  abbé  de  Calabre,  a  ut  eum  ad  regimen 

saint  prélat.  Carnotensis  Ecclcsiic  probarenms  et  ordinare- 

IV.  Grégoire  VII  nous  fera  un  peu  mieux  mus,  »  il  ne  crut  pas  pouvoir  satisfaire  à  celte 

comprendre  le  canon  du  concile  de  Rouen  que  demande  sans  une  élection  canonique.  «  Verum 

nous  venons  de  citer.  quia  sanctorum  Patrum  statuta  sequi  etobser- 

Les  présents  dont  ce  concile  se  plaint,  ne  vare  cupinuis,  nihil  de  co  aut  de  promotione 

tendaient  qu'à  faire  consentir  le  roiàl'éleclion  cjus  sine  electione  Ecclesia;  nobis  probandum 

déjà  faite  par  le  clergé  et  le  peuple,  ce  qui  était  esse  judica\imus.  » 
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Il  manda  donc  à  Tévêque  de  Die,  qui  était  sentement  du  légat,  «  Assentiente  Dicnsi  cpi- 
son  légat  en  France,  de  s'informer  si  l'on  pour-  scopo.  »  Il  écrivit  au  comte  Héhol  de  faire  re- 
rait  faire  une  élection  libre  et  canonlcjuc  de  cevoir  pour  évoque  celui  que  la  plus  saine  par- 
cet  abbé  que  le  roi  proposait  :  «  Ut  illorum  in  lie  du  clergé  élirait  avec  l'agrément  du  légat, 
hune  abbatem  volunlas  libéra ,  consideralio  «  Quem  saniori  consilio  pars  cleri  melior  cum 
prudens,  electio  canonica,  et  sanctorum  Pa-  consensu  legati  nostri  elegerit.  »  Il  écrivit  aux 
Iruni  regulis  consonans  dignoscatur.  »  évoques  sufîragants  de  la  province,  de  faire 

Si  ce  pape  eût  été  d'humeur  à  vouloir  donner  élire  par  le  peuple  et  par  le  clergé,  du  gré  du 

les  évêchés  ,  l'occasion  en  eût  été  favorable  légat.,  un  prélat  digne  de  ce  siège.  «  Quatenus 

quand  ceux  de  Dol  élurent  un  prélat  trop  adhibitis  illius  Ecclesiœ  clericis  talis  persona 

jeune,  et  quand  le  roi  lui  demanda  l'évcché  de  cum  consensu  legati  nostri  ut  eligatur  procu- 

Charlres  pour  un  abbé  italien.  Mais  l'usage  n'en  refis,  quœ,  etc.  Nos  enim  eam  electioner,  quam 

était  pas  encore  introduit,  et  ce  pape  était  trop  pars  cleri  et  populi  melior  et  religiosior  fece- 

rigoureux  observateur  des  canons  pourl'intro-  rit,  confirmamus.  »  Enfin  il  écrivit  au  roi  de 

duire.  Ce  n'était  pas  encore  l'usage  que  le  pape  donner  sa  protection  à  cette  église  dans  une 

pourvût  aux  évêchés  lorsqu'il  avait  cassé  une  rencontre  si  dangereuse.  Ce  consentement  du 

élection  irrégulière  ou  lorsque  les  évêchés  va-  légat  devait  tenir  lieu  de  la  confirmation  qu'il 

quaient  à  Rome.  eût  fallu  attendre  du  pape  (L.  viii,  ep.  xvi, 

Il  y  avait  longtemps  que  le  siège  archié-  xvii,  xviii,  xix,  xx). 
piscopal  d'Arles  était  vacant.  Ce  pape  écrivit  Les  évêques  comprovinciaux  ont  encore  ici 
au  clergé  et  au  peuple  de  cette  ville,  «  uni  verso  quelque  part  dans  l'élection  du  métropolitain  ; 
clero  et  populo,  »  qu'il  leur  envoyait  l'évêque  mais  elle  y  paraît  bien  diminuée.  Ce  pape  en 
de  Gap,  pour  les  convier  ou  à  éhre  un  digne  parle  encore  dans  l'élection  de  l'archevêque  de 
prélat,  dont  l'évoque  de  Die,  son  légat,  puisse  Lyon,  lorsqu'il  écrit  à  un  évêque  de  se  laisser 
lui  rendre  un  témoignage  avantageux,  ou  s'ils  transférer  à  cet  évêché,  puisque  le  clergé  et  le 
n'ont  personne  capable  de  soutenir  le  poids  de  peuple  l'ont  élu,  et  que  les  évêques  l'en  ont 
cette  dignité,  de  promettre  qu'ils  recevront  prié.  «  Rogatus  a  fratribus  tuis,  et  electus  ab 
celui  qu'il  leur  enverra  de  Rome  avec  le  pal-  ejusdem  Ecclesiae  filiis  (L.  ix,  ep.  xviii).  » 
lium  (L.  VI,  ep.  xxi).  Ce  n'était  pas  que  ce  II  ne  distingue  pas  la  postulation  de  Télec- 
pape  s'ingérât  de  donner  un  évoque  à  la  ville  tion,  et  il  semble  encore  laisser  aux  évêques 
d'Arles,  mais  il  ne  pouvait  endurer  qu'une  si  électeurs  quelque  pouvoir  de  faire  les  transla- 
grande  Eglise  demeurât  si  longtemps  sans  pas-  lions  dans  le  besoin  de  l'Eglise.  Cette  transla- 
teur, tion  ne  devait  avoir  lieu,  qu'au  cas  qu'on  tardât 

Ce  pape  n'en  usa  pas  de  même  pour  l'abbaye  trop  longtemps  de  remplir  le  siège  de  cette 

de  Dol,  ou  de  Rourdieux,  dans  le  Berry;  ayant  grande  éghse.  «In  magna  sede  Lugdunensi 

appris  qu'on  y  avait  élu  un  homme  excom-  non  diu  diCTeratur  ordinari  episcopus.  » 

munie  par  le  Saint-Siège,  il  le  déposa  dans  un  V.  Le  concile  de  Chàlons,  où  présidait  un 

concile  romain,  et  il  lui  donna  pour  abbé  légat  du  pape  en  1073,  après  avoir  déposé  un 

l'archevêque  de   Vienne.   «  Archiepiscopum  évêque  de  Die,  simoniaque,  élut  un  autre  évê- 

Viennensem  vobis  in  abbatem  ordinavimus,  que  du  consentement  commun  du  clergé,  du 

ei  per  omnia  ut  patri  et  abbati  obediatis  (L.  vi,  peuple  et  des  prélats.  «  De  clericorum  pa}ne 

ep.  xxvii,  xxvni).  »  omnium  testimonio,de  plebis,  quae  tune  afiuit 

La  règle  s'établissait,  que  ceux  qui  élisent  suûragio,  de  sacerdotum  et  bonorum  virorum 

une  personne  indigne,  perdent  le  droit  d'élire  collegio.  » 

pour  cette  fois,  et  la  dévolution  s'en  fait  au  Le  concile  d'Autun,  en  1077,  où  présidait  le 

supérieur.  légat,  après  avoir  déposé  l'évêque  simoniaque 

Ce  môme  pape  appuya  de  sa  protection  l'ar-  de  Lyon,  élut  Gébuin  en  sa  place.  «  Hoc  totius 

chevcque  de  Narbonne,  parce  qu'il  avait  été  Concilii  acclamavit  assensus,  hoc  etiam  Lugdu- 

canoniquement  élu.  Manassès,  ayant  été  déposé  nensis  Ecclesiœ  clericorum  et  laicorum  qui 

par  l'évêque  de  Die,  légat  du  pape,  et  la  sen-  aderant,  expetiit  bonœ  voluntatis  alTectus.  » 

tence  ayant  été  confirmée  dans  un  synode  ro-  Enfin  le  concile  romain,  en  1080,  sous  le 

main,  ce  pape  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  même  pape  Grégoire  VII,  régla  les  élections 

de  Reims  d'élire  un  autre  évêque  avec  le  con-  par  un  canon,  qui  porte  que  le  métropolitain 
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ou  le  pape  enverront  un  évoque  \isiteur,  pour  à  Châlon ,  au  moins  il  y  a  quelques  appa- 

présider  à  l'élection  qui  se  fera  par  le  clergé  et  renées  de  concile,  puisque  l'élection  qui  y  fut 

le  peuple.  Si  l'élection  se  fait  par  faveur  et  par  faite  del'évêque  de  Châlon,  fut  confirmée  par 

présents,  elle  sera  nulle,  et  ceux  qui  ont  mal  les  évêques  de  Màcon  et  d'Autun,  et  par  l'ar- 

élu,   ne   pourront  plus  élire:  l'autorité  du  chevêque  de  Lyon,  comme  nous  l'apprenons 

métropolitain  doit  prédominer  :  s'il  confirme  du  décret  qui  en  fut  fait.  Il  y  paraît  encore 

une  personne  indigne,  il  est  privé  de  son  droit,  que  les  abbés  de  Cluny,  de  Tournas,  et  de  Saint- 

«  Instantia  visitatoris  episcopi,  qui  ab  Apo-  Pierre  de  Cbàlon,  y  avaient  consenti  avec  leurs 

stolica  vel  metropolitana  Sede  directus  est,  cle-  religieux,  aussi  bien  que  le  clergé  et  le  peuple, 

rus  et  populus,  remota  omni  sseculari  ambi-  non-seulement  de  la  ville,  mais  aussi  de  la 

tione,  timoré  atque  gralia,  Apostolicae  Sedis  campagne  et  du  voisinage  (Conc,  t.  x,  p.  396). 

vel  metropolitaui  sui  consensu,  pastorem  sibi  VI.  Urbain  II,  ne  fut  pas  moins  religieux  ob- 

secundum  Deum  eligat.  Quod  si  corruptus  ali-  servateur  des  canons  dans  les  élections.  Gco- 

quo  vitio  aliter  agere  prœsumpserit,  electionis  froy,  évêquede  Chartres,  s'étant  démis  de  son 

perperam  factae  omni  fructucarebit,  et  de  caî-  évêché  entre  ses  mains,  «  Gaufredo  per  nos 

tero  nullam  electionis  i)otestatem  habebit.  Ele-  deposilo  ,  etc.  Gaufredo  qui  sine  condilione 

clionisveropotestasomnisindeUberalioneScdis  omni  nostris  manibus  episcopatum  reddidit,» 

Apostolicœ  sive  metropolitani  sui  consistât.  Si  il  se  contenta  d'exhorter  le  clergé  et  le  peuple 

enim  is  adquem  consecratio  pcrtinet,  non  rite  de  Chartres  à  élire  Yves,  et  de  le  consacrer 

consecrando,  teste  B.  Leone,  gratiam  benedi-  après  qu'ils  l'eurent  élu.  «  Yvonem  canonice 

ctionisamittit,  consequenter  is  qui  ad  pravam  secundummonitanostraelcgistis(Epist.  vni).» 

electionem  declinaverit,  eligendi  potestate  pri-  VIL  Toutes  les  maximes  qui  ont  éclaté  dans 

vatur  (Can.  vi).  »  cette  déduction  historique  des  conciles  et  des 

Ce  canon  n'exprime  pas  clairement  à  qui  est  décrets  des  papes  du  siècle  onzième,  se  peuvent 

dévolu  le  droit  d'élire,  lorsque  le  clergé  et  le  rcmaniuor  avec  la  même  évidence  dans  les 

peuple  se  sont  laissé  corrompre,  ou  que  le  lettres  de  saint  Fulbert,  évoque  de  Chartres, 

métropolitain  s'est  lui-même  laissé  emporter  H  avoue  qu'il  a  été  fait  évèque  par  le  roi  qui 

au  torrent  d'iniquité.  Il  n'est  pourtant  pas  dif-  s'est  engagé  par  là  à  ne  lui  pas  refuser  sa  royale 

ficile  de  le  deviner.  protection.  «Succurrite  Ecclesifc,  cui  nos  fidèles 

Comme  la  souveraine  autorité,  «  omnis  po-  vcslros,  quantum  possumus.  prœessevoluistis.  » 
testas  electionis,  »  réside  dans  le  métropolitain,  Mais  en  écrivant  à  un  évè<|ue  (jui  s'était  démis 
il  est  évident  que  si  le  clergé  et  le  peuple  per-  de  son  évèché,  et  à  qui  on  avait  donné  un  suc- 
dent  le  droit  d'élire  par  l'abus  qu'ils  en  font,  cesscur,  il  montre  que  le  don  que  le  roi  faisait 
la  dévolution  tout  entière  s'en  fait  au  métro-  de  l'évêché  ne  mettait  aucun  obstacle  à  l'élec- 
politain,  et  aux  évoques  de  la  province  qui  lion  du  clergé  et  du  peuple.  «  Subslitutus  est 
composent  son  conseil  dans  ses  délibérations  Franco,  cligente  clero,  suffragante  populo, 
importantes.  Que  si  le  métropolitain  et  les  dono  régis,  approbalione  Romani  Pontificis, 
évêques  de  la  province  man{|uent  aussi  à  leur  per  manum  metropolitani  Seuonensis  (Epist. 
devoir,  et  perdent  par  conséquent  leur  pou-  m,  vin).  » 

voir,  il  est  difficile  que  la  dévolution  s'en  fasse  Si  le  pape  intervient  dans  cette  rencontre, 

à  d'autre  qu'au  pape.  Aussi  ce   canon  met  c'est  parce  qu'il  s'agissait  de  donner  un  succes- 

toujours  l'alternative  du  métropolitain  ou  du  seur  i»  un  évoque  vivant,  ce  qui  est  contre  les 

pape.  canons. 

Après  tant  de  dépositions  d'évcques  simonia-  Si  le  métropolitain  seul  est  nommé,  c'est 

ques,  et  tant  d'autres  occasions  qui  semblaient  parce  qu'il  présidait  à  Téleclion,  mais  les  évê- 

convier  ce  pape  à  se  mêler  quelquefois  de  ques  de  la  province  ne  laissaient  pas  d'y  con- 

donner  les  évèchés,  et  où  il  est  évident  qu'il  courir.  D'où  vient  que  le  même  saint  Fulbert 

s'en  est  abstenu,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  se  plaignait  de  son  métropolitain  à  son  métro- 

n'ajamais  rien  entrepris  de  semblable,  et  qu'on  politain  même  de  ce  qu'il  ordonnaildes  évoques 

ne  peut  pas  conclure  le  contraire  d'une  lettre  sans  prendre  son  avis.   «  Sine  meo  consilio 

qui  se  trouve  dans  les  additions  de  son  registre  episcopos  ordinando,  dignitatem  suam  Ecclesiaî 

(Append.,  ep.  m).  Carnotensi  derogas  (E|)ist.  xxviii,  xxx).  » 

On  tint  en  la  même  année  1080,  un  concile  II  ne  laissa  pas  de  respecter  et  de  faire  res- 
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pecter  son  métropolitain  lorsque  l'évêque  élu  l'archevêque  de  Sens  et  les  autres  évêques  de 
d'Orléans,  qu'il  avait  ordonné  prêtre,  voulant  la  province  y  consentaient  aussi.  11  rejeta  ail- 
aller  à  Rome  pour  y  recevoir  la  consécration  leurs  un  évoque  qui  voulait  l'être ,  «  sine 
épiscopale  du  pape,  il  l'en  dissuada.  «  A  clero  jussu  régis  et  consensu  episcoporum  (Epist. 
et  populo  suaî  civitatis  electum  sacravi  presby-  lxxxviii).  » 

terum.  Quod  eum  Romam  ire  velle  audistis,  VIII.  Les  lettres  d'Yves  de  Chartres  montrent 

et  ibi  creari  episcopum,  dissuasi,  vestri  ho-  que  si  le  pape  avait  donné  la  licence  de  l'élire 

noris  gratia.  Sed  et  ipse  gratanter  dissuadenti  au  peuple  et  au  clergé  de  Chartres,  ce  n'était 

paruit.  »  que  parce  qu€  l'ancien  évêque   était  encore 

Ce  courageux  prélat  avait  inspiré  à  son  cha-  plein  de  vie  et  d'espérance  de  rentrer  dans  son 

pitre  quelque  chose  de  son  intrépidité,  comme  évêché.   «  Nostra  fulti  licentia  in  episcopum 

il  paraît  par  les  deux  lettres  de  ce  chapitre  aux  elegerunt,  etc.  Clerus  et  populus  elegerunt,  etc. 

archevêques  de  Sens  et  de  Tours,  et  aux  évc-  (Epist.  ii,  m,  xii).» 

ques  de  Beauvais  et  d'Orléans,  où  il  les  exhorte  En  effet,  l'archevêque  et  les  évêques  de  Pa- 

de  faire  une  respectueuse  mais  généreuse  ré-  ris,  de  Meaux  et  de  Troyes,  soutenus  de  l'auto- 

sistance  aux  efforts  que  le  roi  pourrait  faire  rite  du  roi,  firent  tous  les  efforts  possibles  pour 

pour  opprimer  la  liberté  des  élections,  puisque  le  rétablir,  et  pour  détrôner  Yves,  qui  ne  put 

la  preuve  la  plus  sincère  de  leur  fidélité  envers  les  arrêter  que  par  un  appel  au  Saint-Siège. 

le  roi  est  de  remédier  aux  désordres  de  TE-  L'Eglise  de  Paris  ayant  élu  pour  évêque  un 

ghse,  de  son  royaume,  et  de  le  lui  faire  trouver  ecclésiastique  de  l'Eglise  de  Chartres,  qui  ne 

bon.  voulut  entendre  à  cette  élection  que  par  les 

«  Nec  propter  régis  reverentiam  hoc  agere  ordres  de  son  évêque,  «sine  consilio et assensu 

pigritemini  ;  quasi  hoc  pertineat  ad  fidelitatem  nostro  nihil  taie  prœsumere  voluit ,»  Yves  en- 

regis.  Vere  enim  illi  fîdeliores  eritis,  si  quaî  voya  d'autres  chanoines  avec  lui  à  Paris,  pour 

sunt  corrigenda  in  regno  ejus,  correxeritis,  et  l'informer  si  l'élection  avait  été  canonique  et 

animum  ejus  ad  eamdem  correctionem  com-  pure,  et  si  la  puissance  séculière  n'y  avait  point 

puleritis  (Epist.  cxxxi,  cxxxii).  »  fait  de  violence  :  «  Qui  inquirerent  utrum  in 

Cependant  comme  ces  lettres  font  voir  que  eum  vota  omnium  concurrerent,  utrum  hœc 

les  métropolitains  trahissaient  quelquefois  leur  electio  mediante  pecunia,  vel  aliqua  esset  a 

devoir  en  donnant  ou  souffrant  qu'on  donnât  rege  extorta  violentia  (Epist.  xxvi).  » 

des  évêques  contre  le  gré  du  clergé  et  sans  Comme  ce  chanoine  était  au-dessous  de  l'âge 

prendre  conseil  de  la  province,  les  chapitres  que  les  canons  requièrent,  il  écrivit  au  pape 

commencèrent  aussi  de  s'approprier  à  eux  seuls  Urbain  II  pour  en  avoir  dispense, 

autant  qu'il  leur  était  possible  toute  l'élection.  Ces  fréquentes  dispenses  faisaient  aussi  re- 

Mais  cela  ne  se  fit  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  courir  au  pape,  qui  ne  pensait  seulement  pas 

(Epist.  xxviii,  cxxxi,  cxxxii,  Lxxxv).  encore  à  nommer  aux  évêchés;  mais  il  était 

Ce  prélat  parlant  ailleurs  de  l'élection  de  impossible  qu'une  puissance  si  éminente  prît 

l'archevêque  de  Reims,  use  de  ces  termes  :  «A  quelque  part  à  tant  d'élections,  qu'elle  n'y  prît 

clero  et  populo  suaî  civitatis  electus  (Epist.  avec  le  temps  un  peu  plus  d'autorité    que 

xxxviii),  »  Il  dit  dans  un  autre  endroit  qu'un  n'eussent  désiré  ceux  mêmes  qui  la  faisaient 

évêque  n'a  point  été  ordonné,  parce  que  les  intervenir. 

autres  évêques  de  la  province  n'avaient  envoyé  Yves  fut  encore  obhgé  d'avertir  secrètement 

ni  leurs  lettres,  ni  leurs  députés.  «  Compro-  le  pape  Urbain,  de  ne  pas  laisser  consacrer 

vincialium  episcoporum  qui  aberant,  nec  litte-  pour  l'évêché  d'Orléans  un  archidiacre,  chargé 

ras,  nec  legatos  habuimus  (Epist.  lxii).  »  des  plus  infâmes  et  des  plus  abominables  ac- 

11  assure  que  ce  n'est  pas  une  élection,  quand  cusations,  et  qui  était  néanmoins  porté  à  cette 

le  roi  use  de  contrainte  pour  celui  qu'il  pro-  dignité  par  le  crédit  de  l'archevêque  de  Tours 

pose.  «  Quomodo  eleciio  recte  dici  possit,  ubi  auprès  du  roi.  «  Si  ad  vos  venerit  pro  ele- 

sic  a  principe  unus  obtruditur,  ut  nec  clero,  ctione,  ne  aurem  prœbeatis,etc.Nunquameum 

nec  populo,  nec  ipsis  summis  sacerdotibus  ad  consecrari  permittatis  (Ep.  lxvii,  lxviii).  » 

alium  deflectere  concedatur.  »  Les  fréquents  appels,  ceux  mêmes  que  les 

Il  promit  ailleurs  son  consentement  au  roi  personnes  mal  intentionnées  interjetaient  con- 

Robert  pour  faire  Francon  évêque  de  Paris,  si  tre  les  élections  des  prélats,  ne  contribuaient 
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pas  moins  à  faire  concourir  le  pape  à  beaucoup 
d'élections. 

Manassès  ayant  été  élu  archevêque  de  Reims, 
Yves  écrivit  au  même  pape,  afin  qu'il  appuyât 
celte  élection,  si  utile  à  l'Eglise,  d'un  prélat 
très-affeclionné  au  Saint-Siège ,  «  Aposlolicae 
Sedi  devotum,  »  et  dans  une  Eglise  qui  con- 
serve le  précieux  dépôt  de  la  couronne  royale, 
et  qui  est  comme  le  modèle  de  toutes  les  au- 
tres Eglises  du  royaume ,  soit  pour  la  régula- 
rité ,  soit  pour  le  dérèglement.  «  Novit  eam 
sedem  diademaregnihabere,  et  omnibus  pœne 
Gallicanis  Ecclesiis  exemplum  ruinae  vel  re- 
surrectionis  existere  (Epist.  cxvi).» 

IX.  Les  violences  sacrilèges  et  les  intrusions 
consécutives  qui  se  faisaient  dans  quelques 
Eglises,  faisaient  aussi  quelquefois  une  espèce 
de  violence  aux  papes  et  aux  rois,  pour  leur 
faire  nommer  des  évêques  de  leur  seule  au- 
torité. 

Glaber  raconte  comment  dans  l'Eglise  de 
Lyon,  après  la  mort  de  l'arclievèiiueBurcliard, 
son  neveu,  qui  était  déjà  évèque  d'Aulun,  se 


déclara  lui-même  archevêque  ;  après  qu'il  eût 
été  exilé,  le  comte  Gérard  mit  en  sa  place  un 
de  ses  jeunes  fils,  lequel  ayant  été  mis  en 
fuite,  Benoît  IX  nomma  saint  Odilon  abbé  de 
Cluny,  sachant  que  le  clergé  et  le  peuple  de 
Lyon  le  souhaitaient  :  «  Sic  enim  totius  cleri 
ac  plebis  optans  acclamabat  devotio  (Glaber, 
1.  V,  c.  4  ;  Baron.,  an.  1034,  n.  27).  » 

Ce  saint  abbé  n'ayant  pu  se  résoudre  à  une 
si  grande  élévation,  le  roi  Henri  donna  cet 
évêché  à  l'archidiacre  de  Langres,  suivant  les 
désirs  du  peuple  et  des  évêques.  «  Suggestum 
est  tam  ab  episcopis,  quam  ab  omni  plèbe.» 

Il  est  difficile  qu'après  tant  de  rencontres 
différentes  où  l'on  a  fait  intervenir  les  papes  à 
l'élection  des  évêques,  soit  en  appelant  à  eux, 
soit  en  leur  demandant  des  dispenses,  soit  par 
des  dissensions  entre  le  peuple,  le  clergé  elles 
évoques,  auxquelles  la  seule  autorité  du  Saint- 
Siège  pouvait  remédier,  la  longue  révolution 
dos  siècles  n'ait  enfin  produit  une  dévolution 
de  la  principale  aulorilèdes  éleclious  au  Saint- 
Siège. 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 


DES  ÉLECTIONS  EN    1 HANCE,    DEFLIS  L'AN  ONZE   CENT  JISQLEN   DOUZE  CEM. 


I.  Quand  Paschal  II  accorda  la  continmtion  des  investitures 
à  l'empereur  Henry,  la  liberté  des  éleclious  fut  couservée,  au 
moins  en  ii[iparencc. 

H.  Quand  les  princes  donnaient  l'investiture  d'un  évèché,  en 
donnant  la  crosse  et  l'anneau ,  ce  n'était  poiut  une  hérésie , 
mais  une  usurpation. 

III.  Ces  usurpations  qui  ne  sont  pas  contre  la  loi  éternelle, 
doivent  quelquefois  être  tolérées  par  un  sage  accommodeuiunt. 

IV.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  été  investis  par  les  enipe- 
reurs,  remettaient  leurs  évèchés  au  pape,  qui  les  leur  rendait, 
et  commençait  à  donner  les  évèchés. 

V.  Si  nos  rois  donnaient  l'investiture  des  évèchés.  Juslitica- 
tion  de  cette  cérémonie. 

VI.  En  donnaul  le  temporel  des  évèchés,  les  rois  s'accoutu- 
maient à  donner  les  évèchés. 

vu.  Diverses  preuves  de  la  générosité  d'Yves  de  Chartres 
pour  la  liberté  des  élections.  Du  canon  du  VIIIi^  concile. 

VIII.  Sentiments  de  Geofroy,  abbé  de  VendOme,  sur  les  in- 
vestitures et  les  élections. 


IX.  Sentiments  J'Ilildcberl,  archevêque  de  Tours. 

X.  Seuliments  de  saint  Dernard. 

XI.  Le  pape  Inuocent  II  se  brouille  avec  le  roi  Louis  Vl! 
sur  l'ordination  de  l'archevêque  de  Bourges.  Saint  Bernard  et 
l'ierrc  de  Ciuny  les  raccommodent. 

XII.  Seuliuieuts  de  l'ierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny. 

XIII.  Kéflexion  sur  ce  qui  a  été  dit. 

XIV.  Des  élections  sous  Louis  VII  et  Philippe  Auguste.  La 
grande  auturité  des  rois ,  quand  ils  pro|iosaieul  des  personnes 
très-dignes.  Les  religieux  aiipclés  aux  élections. 

I.  Dans  la  triste  aventure  où  Pascal  II  suc- 
comba à  la  violence  de  l'empereur  Henri,  à 
qui  il  accorda  la  continuation  des  investitures, 
que  les  deux  papes  précédents  avaient  com- 
mencé d'abolir,  on  épargna  au  moins  en  appa- 
rence la  liberté  des  élections. 


DES  ÉLECTIONS  DES  ÉVÉOTIES  EN  FRANCE.  -  33S 

Ce  pape  écrivant  à  rarchevôque  de  Vienne,  peut,  et  on  doit  même  les  tolérer  par  une  in- 

son  légat  en  France,  rétracte  ce  qu'il  avait  fait,  dulgence  charitable,  quand  on  ne  peut  les  abo- 

et  révoque  ce  qu'il  avait  accordé  ;  il  proteste  lir,  qu'en  se  jetant  dans  des  troubles  plus  dan- 

que  les  investitures  ne  furent  jamais  tolérées,  gereux  que   les  dangers  mêmes  qu'on  veut 

qu'à  condition  que  le  clergé  et  le  peuple  joui-  éviter. 

raient  d'une  entière  liberté  dans  les  élections,  «  Cum  ergo  ea  quse  aeternalege  sancitasunt, 

mais  que  l'élu  ne  pourrait  être  consacré,  que  sed  pro  honcslate  et  utilitate  Ecclesiae  instituta 

le  prince  n'eût  donné  son  consentement,  et  ne  vel  prohibita,  pro  eadem  occasione  ad  tempus 

Teût  investi  par  l'anneau  et  la  crosse.  remiltuntur,  pro  qua  inventa  sunt,  non  est 

«  Ut  elcctione  libéra,  facta  sine  vi  et  simo-  institutorum  damnosa  pra3varicatio,  sed  lau- 

nia,  consensu  régis,  facultatem  habeat  rcx  in-  dabilis  et  saluberrima  dispensatio  (Ibidem).  » 

vestiendi  per  virgam  et  annulum,  et  clectus  a  Ce  sage  canoniste  conclut  de  là,  que  la  con- 

clero  et  po[)ulo  non  consecretur,  nisi  a  rege  cession  des   investitures  que  le  pape  Pascal 

investiatur  (Paschal.  Il,  epist.  xxiv).  »  s'était  laissé  arracher,  avait  été  l'effet,  non  pas 

II.  Les  archevêques  de  Vienne  et  de  Lyon  d'une  lâche  prévarication,  mais  d'une  prudente 
condamnèrent  cette  action  du  pape  et  les  in-  et  charitable  dispensalion  des  canons  ,  puis- 
vestitures  des  laïques,  comme  une  hérésie,  qu'on  ne  pouvait  alors  en  abolir  ou  plutôt  en 
Mais  le  sage  et  savant  Yves  de  Chartres  prenant  discontinuer  l'usage,  sans  attirer  sur  l'Eglise 
un  juste  tempérament,  montra  que  la  liberté  une  sanglante  persécution,  et  peut-être  une 
que  les  princes  avaient  prise  d'investir  les  évc-  division  funeste  et  sans  ressource. 

ques  et  les  abbés,  pouvait  bien  être  l'usurpa-  «  Unde  hune  ejus  excessum  non  tantum  non 
tion  d'un  pouvoir  qui  ne  leur  appartenait  pas,  accusamus,  sed  dictante  ratione  approbamus, 
mais  non  pas  une  hérésie,  à  moins  qu'ils  crus-  si  imminente  strage  populi,  paterna  charitate, 
sent  pouvoir  donner  eux-mêmes  par  ces  mar-  cum  nonnullo  vulnere  suo,  se  tantis  periculis 
ques  extérieures  et  sensibles  le  pouvoir  spiri-  voluit  objicere  ,  ut  majoribus  morbis  posset 
tuel  et  le  divin  caractère  d'un  ministère  ce-  sincera  charitate  subvenire  (Epist.  ccxxxii).» 
leste  ,  ce  qui  serait  ou  une  ignorance  ou  une  IV.  Ce  prélat  demeurait  lui-même  d'accord, 
extravagance  si  grande,  qu'il  n'y  a  que  ceux  que  c'était  une  hérésie  de  dire,  que  les  inves- 
qui  ont  tout  à  fait  perdu  la  raison ,  qui  en  titures  faites  par  les  laïques  fussent  fondées 
soient  capables.  sur  le  droit,  «  Sentire  ac  defendere  fieri  debere 
a  Si  quis  ergo  laicus  ad  banc  prorumpit  in-  indubitata  haeresis  est;»  et  que  c'était  toujours 
saniam,  ut  in  datione  et  acceptione  virgse  pu-  une  usurpation  sacrilège,  de  se  les  attribuer 
tet  se  tribuere  posse  sacramentum,  vel  rem  contre  la  volonté  de  l'Eglise  ;  aussi  plusieurs 
sacramenti  ecclesiastici  ;  illum  prorsus  judi-  évêques  de  France  et  d'Allemagne  avaient  re- 
camus hœrcticum  ;  non  propter  manualem  in-  mis  entre  les  mains  du  pape  les  crosses  qu'ils 
veslituram,  sed  propter  prœsumptionem  dia-  avaient  reçues  de  la  main  des  souverains  de  la 
bolicam.  Si  vero  congrua  volumus  rébus  no-  terre,  et  les  reprenaient  ensuite  de  la  main  du 
mina  dare ,  possumus  dicere,  quod  manuahs  Vicaire  de  J.-C. 

illa  investitura  per  laicos  facta  alieni  juris  est  Nous  en  rapporterons  plusieurs   exemples 

pervasio,  sacrilega  prœsumptio,  quae  pro  liber-  dans  la  suite.  Il  suffira  ici  d'en  dire  ce  que  le 

tate  Ecclesiœ  et  honestate,  salvo  pacis  vinculo,  même  Yves  de  Chartres  en  a  écrit.  «  Videmus 

si  fieri  potcst,  abscindenda  est.  Ubi  ergo  sine  in  partibus  GermaniarumetGalliarum  multas 

schismate  auferri  non  potest,  cum  discreta  re-  honestas  personas  purgato   isto  nœvo  ,    per 

clamatione  differatur  (Epist.  ccxxxviii).»  quamlibet   satisfactionem ,    pastorales  virgas 

III.  Les  dernières  paroles  de  ce  passage  ap-  reddidisse,  etpermanumapostolicamrefutatas 
prennent  une  autre  règle  de  modération  et  de  investituras  récépissé  (Epist.  ccxxxvin).  » 
sagesse,  savoir,  que  quand  les  pratiques  qui  C'était  insensiblement  accoutumer  les  papes 
tombent  en  coniestation  ne  sont  pas  directe-  à  donner  les  évôchés,  sans  que  ni  les  papes,  ni 
ment  contre  la  loi  éternelle,  dont  l'obligation  les  évêques,  c'est-à-dire,  sans  que  ni  ceux  qui 
est  toujours  indispensable,  mais  contre  des  recevaient  ces  démissions  d'évêchés ,  ni  ceux 
usages  et  des  libertés  qui  sont  utiles  et  conve-  qui  les  faisaient ,  eussent  alors  d'autre  pensée, 
nables  à  l'Eglise,  il  faut  les  abolir  lorsqu'on  le  que  de  s'accommoder  à  la  malheureuse  néces- 
peut  sans  scandale  et  sans  schisme  j  maison  site  des  temps. 
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V.  Je  laisse  quelques  autres  lettres  de  ce  sa- 
vant évêque,  où  il  établit  les  mêmes  maximes, 
pour  venir  à  celle  où  il  traite  des  investitures 
que  nos  rois  donnaient,  suivant  l'opinion  de 
quelques-uns.  Mais  ce  prélat  n'est  nullement 
de  cet  avis  (Epist.  dclii). 

L'archevêque  de  Lyon  formant  des  plaintes 
contre  l'archevêque  élu  de  Sens  ,  sur  ce  qu'il 
avait  reçu  l'investiture  du  roi,  Yves  de  Char- 
tres lui  répond  qu'il  n'en  croit  rien ,  et  qu'il 
n'a  vu  personne  qui  l'eût  vu.  «Quod  scripsisti 
praedictum  electum  investi turam  de  manu  ré- 
gis accepisse,  nec  relatum  nobis  ab  aliquo,  qui 
vidit,  nec  cognitum.» 

11  ajoute,  que  quand  cela  serait,  ce  ne  serait 
pas  une  chose  fort  préjudiciable,  puisque  celte 
cérémonie  extérieure  peut  aussi  peu  diminuer 
qu'augmenter  la  vertu  toute  divine  du  sacre- 
ment de  l'ordination,  «  Quod  lamen  si  faclum 
esset,  cum  hoc  nullam  vim  sacramenti  gerat, 
in  constituendo  episcopo  vel  admissum ,  vel 
omissum,  quid  fidei,  quid  sacraî  religion!  offi- 
ciât, ignoramus.» 

Les  canons  et  les  décrets  des  papes  permet- 
tant aux  rois  de  donner  les  évêchés  après  une 
élection  canonique,  et  plusieurs  papes  ayant 
employé  leurs  prières  envers  les  rois,  pour 
obtenir  ces  concessions  à  des  évêques,  et  ayant 
différé  leur  consécration  jusqu'à  ce  qu'ils  les 
eussent  obtenues,  il  importe  |)eu  (|uc  les  rois 
les  donnent,  en  prononçant  (juehiues  paroles, 
ou  en  mettant  en  main  une  crosse,  puisqu'ils 
n'ont  pas  la  moindre  pensée  de  donner  le  sa- 
crement ,  mais  simplement  de  mettre  en  pos- 
session des  fonds  ([ue  l'Eglise  tient  de  leur 
libéralité. 

«  Cum  post  canonicam  clectionem  reges 
ipsos  apostolicaautoritatea  concessionc  episco- 
patum  minime  prohibitos  videamus.  Legimus 
sanctœ  recordationis  summos  pontilîces  ali- 
quando  apud  reges  pro  electis  Ecclesiarum , 
ut  eis  ab  ipsis  regibus  concederenlur  episco- 
patus,  ad  quos  electi  erant ,  intercessisse  ;  ali- 
quorum  ,  quia  conccssiones  regum  nondum 
consecuti  fucrant,  consecrationcs  distulisse.» 
Et  un  peu  plus  bas  :  «  Quœ  concessio  sive  fiât 
manu,  sive  nutu,  sive  lingua,  sive  virga,  quid 
refert?  Cum  reges  nihil  spirituale  se  dare  in- 
tendant ,  sed  tantum  aut  votis  petentium  an- 
nuere ,  aut  villas  ecclesiasticas ,  et  alia  bona 
exteriora,  quœ  de  munifîcentia  regum  obtinent 
Ecclesifc,  ipsis  electis  concedere.  » 

VI.  Mais  si  les  résignations  des  évêchés 


qu'on  faisait  servir  de  remède  aux  investitu- 
res, accoutumaient  peu  à  peu  le  pape  à  rem- 
plir les  évêchés  vacants,  ne  peut-on  pas  dire 
aussi  que  les  concessions  des  évêchés,  que  les 
rois  faisaient  aussi  bien  que  les  investitures, 
dont  Yves  les  distingue  si  peu,  persuadaient  fa- 
cilement aux  rois  que  c'était  à  eux  à  donner 
les  évêchés  qu'ils  avaient  eus  en  garde ,  et  à 
prendre  une  fort  grande  autorité  dans  les  élec- 
tions mêmes,  sans  blesser  leur  liberté. 

Yves  de  Chartres  en  demeure  d'accord ,  et 
prétend  que  le  roi,  comme  le  chef  auguste  de 
la  République,  peut  assister  à  l'élection;  que 
le  pape  Urbain  II  ne  s'y  est  point  opposé,  et 
semble  n'avoir  point  eu  d'égard  au  canon  du 
concile  VIll  général,  où  cette  présence  des 
princes  est  défendue.  «  Domnus  quoque  papa 
Urbanus  reges  tantum  a  corporali  investitura 
exclusit,  quantum  intelleximus,  non  ab  ele- 
ctione,  in  quantum  suut  caput  populi  ;  vel  con- 
cessione  :  quamvis  octava  Synodus  solum  pro- 
hibeat  eos  interesse  electioni,  non  conces- 
sioni.  » 

Vil.  C'est  la  condition  des  choses  humaines, 
les  remèdes  de  nos  maux  entraînent  après  eux 
d'autres  maux,  et  les  puissances  les  plus  utiles 
et  les  plus  nécessaires  pour  la  conservation  de 
la  tranijuillilé  publique,  ne  peuvent  pas  ne 
point  s'échapper  quehjuefois  un  peu  au  delà 
dos  justes  linwles,  que  celte  même  tranquillité 
semblait  leur  prescrire. 

Mais  quoicju'Yves  de  Chartres  ne  désapprou- 
vât pas  que  les  rois  fussent  présents  aux  élec- 
tions, il  ne  laissa  pas  d'y  maintenir  toujours 
une  entière  liberté,  soit  à  l'égard  du  peuple  et 
du  clergé,  soit  à  l'égard  des  évêques  compro- 
vinciaux  et  du  métropolitain.  Les  évêques  de 
la  province  concouraient  tous  eu  leur  manière 
à  l'élection  de  leurs  confrères. 

Etant  absent  il  confirma  l'élection  et  la  con- 
sécration qui  se  faisait  de  l'évêque  de  Meaux 
dans  un  concile  provincial  :  «  Cum  eligenlibus 
eligo,et  manus  imposilionem,  quam  ei  facturi 
estis  présentes  corpore,  banc  ego  confirme,  et 
facio   quantum    in    me  est,  prœsens  corde.  » 

L'élection  n'ayant  pas  été  unanime  dans 
l'Eglise  de  Paris,  voici  les  conditions  qu'il  pro- 
posa pour  donner  son  consentement.  «  Ele- 
ctioni assensum  non  dabimus,  nisi  quem  aut 
cleri  plebisque  consensus  elegerit,  aut  metro- 
politani  judicium  cum  conniventia  sulfraga- 
neorum,  habiUi  légitima  discussione,  probave- 
rit  (Epist.  CLXui).  » 
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Celte  allernative  n'empêche  pas  que  l'élec-  rageiix  prélat  en  écrivit  au  métropolitain  de 

tion  du  clergé  et  du  pen[)le,  quelque  unanime  Reims,  en  ces  termes  : 

qu'elle  fût,  ne  dût  être  confirmée  par  le  mé-  «  Non  enim  licet regibus,  sicut  sanxitoctava 

tropolitain  et  ses  siiflraganls,   mais  elle  nous  Synodus,  quam  liomana  Ecclesia  commendat 

insinue  que  quand  les  suCfrages  du  clergé  et  et  venoratur,  elcctioiiibus  episcoporum  se  im- 

du  peuple  étaient  partagés,  le  métropolitain  et  niiscere,  vel  aliquaeasratione  impedire.  Fran- 

les  évoques  de  la  province  décidaient  le  diflé-  corum  reges  (>arolus  et  Ludovicus  electiones 

rend,  et  faisaient  l'élection.  episco[)orumEccIesiisconcesserunt,etc.  Ilabeat 

Ce  prélat  ne  demeurait  pas  dans  un  lâche  si-  Deus  in  Ecclesia  sua  principaliter  quod  suum 

lence,  quand  les  snrprisesdcs méchants  avaient  est;  habeat  rex  posteriori  ordine  post  Deum 

fait  violence  <à  la  facilité  du  roi,  pour  le  porter  quod   sibi  a  Deo   concessum    est    (  Epistola 

à  faire  lui-même  quoique  violence  à  la  liberté  xlvii).  » 

des  élections  (Epist.  lxvh,  lxvuf,  cxxvj).  II  fit  aussi  savoir  au  pape  Pascal,  que  l'élec- 

II  en  écrivit  à  ceux  qui  pouvaient  y  remé-  tion  ayant  été  canonique,  si  le  roi  continuait 

dier;  il  mit  une  difïcrence  entre  l'intervention  de  refuser  son  consentement,  et  de  retenir  le 

légitime  et  modérée  des  princes,  et  les  prières  temporel  de  cette  église,  le  seul  Siège  Aposto- 

mêlécs  de  commandements  :   «  Eleclionem  lique  pouvait  remédier  à  un  si  grand  mal.  Le 

regiis  precibus  ,  quœ  idem  valent  secundum  roi  ayant  juré  de  ne  point  y  admettre  Galon, 

Yulgare  proverbium,  quod  mina3  extortam.  »  qui  avait  été  élu,  Yves  écrivit  au  même  pape, 

Après  l'élection  de    Févêque  de  Paris ,  il  pour  le  faire  transférer  à  Paris,  puisque  le  roi 

reçut  lui-même  le  serment  que  les  principaux  et  son  fils  voulaient  bien  lui  donner  cetévêché, 

du  clergé  firent  entre  ses  mains  par  ordre  du  en  considération  de  sa  sainteté.  «  Episcopatum 

pape  et  à  la  demande  du  roi  même,  de  n'avoir  Parisiensem  ei  gratanter  et  dévote  concedunt, 

point  fait  cette  élection,  ni  par  l'attrait  des  pro  vestro  amore  rex  et  régis  filius  (Baronius, 

présents,  ni  par  la  crainte  des  menaces  du  roi  an.  dlOl,  n.  8  ;  4104,  n.  4).  » 

ou  de  la  reine  :  «  Se  nuUo  terrore  régis  vel  Ce  n'est  qu'une  contrariété  apparente ,  qui 

reginae  compulses  domnum  Guillelmum  epi-  fait  dire  a  Yves,  que  le  concile  VIII  est  reçu  et 

scopum  sibi  elegisse,  nequc  alicjuid  simoniacœ  ne  l'est  pas,  et  (|ue  les  rois  peuvent  assister  aux 

pravitatis  inlendisse,  etc.  (Epist.  cxvui).  »  élections,  et  ne  le  peuvent  pas. 

Voici  les  paroles  de  ce  serment  :  «  Non  ele-  Pendant  que  leur  présence  ne  sera  en  aucune 

gimus  episcopum  Willelmum,  propter  munus  manière  préjudiciableà  la  liberté  del'élection, 

acceptum  vel  promissum  ab  aliquo,  vel  gratia  on  ne  déférera  pas  au  canon  de  ce  concile,  qui 

contubernii  quod  habebatsororejus  cum  rege,  leur  est  contraire;  on  se  contentera  d'avoir 

vel  propter  minas  nobis    illatas  a  rege ,  vel  satisfait  ta  Fintenlion  du  concile  ,  qui  ne  tend 

prœdicta  ejus    sorore.   Sic    nos   Deus  adju-  qu'à  conserver  la  liberté  des  élections.  Mais  si 

"vet,  etc.  (Epist.  cxxii).  »  Le  roi  l'avait  lui-  leur  présence  est  redoutable  et  si  leurs  prières 

même  désiré  de  la  sorte  :  «  Rege  postulante  font  autant  que  des  menaces,  on  leur  opposera 

papa  pntceperat.  »  avec  justice  ce  concile  et  ce  canon,  comme  un 

Enfin,  Yves  ne  se  tut  pas,  lorsqu'un  évêque  bouclier  delà  liberté  canonique, 

élu  abusa  de  l'autorité  du  [)rince  pour  se  faire  Vlll.  Yves  de  Chartres  ayant  été  de  son  temps 

sacrer  et  pour  se  mettre  en  possession  de  l'é-  le  père  des  canonistes  français  ,  il  a  été  néces- 

vêché,  avant  que  de  s'être  purgé  des  crimes  saire  de  nous  étendre  un  peu  dans  l'exposition 

dont  il  était  accusé  devant  le  métropolitain  et  de  ses  sentiments.  Voyons  maintenant  si  les 

les  évêques  de  la  province  :  a  Diem  examina-  autres  écrivains  français  de  ce  même  siècle 

tionis    sublerfugit,  et  violenlia  principis  con-  sont  entrés  dans  ses  pensées, 

secrationem  adeptus,   sed  episcopali  est  in-  Geofroy,  abbé  de  Vendôme,  répondant  à 

trusus.  »  l'évêque  d'Angers,  qui  s'était  plaint  de  ce  qu'il 

Ce  sage  canon iste  prit  des  mesures  si  justes,  avait  été  contraire  à  son  élection,  lui  étale 

que  sans  blesser  l'autorité  légitime  des  rois  presque  toutes  les  maximes  qui  ont  été  touchées 

dans  les  élections ,  il  en  écarta  seulement  les  dans  le  chapitre  précédent  et  dans  celui-ci 

présents  et  les  menaces,  la  corruption  et  la  (L.  m,  ep.  n,  et  opuscule  n,  ni,  iv)  : 

violence.   Lorsque  l'élection   de  l'évêque  de  1°  Il  dit.  (ju'il  n'a  été  éhi  que  par  une  fureur 

Beauvais  fut  mal  à  propos  traversée,  ce  cou-  etune conspiration sccUliensy  du  peuple :«VuI- 

Tii.  —  TOM.  IV.  22 
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gi  conspiratione,  etc.\ulgofurente  voscreatus  évèque  d'Angers,  comme  Geofroy  de  Vendôme 

eslis;»  le  remarque.  Mais  s'il  désapprouva  dans  celte 

2"  Que  ce  sont  les  évêques qui  élisent  et  qui  occasion  l'injuste  violence  qu'on  faisait  aux 

consacrent,  comme  son   prédécesseur  saint  canons,  il  sut  bien  dans  une  autre  rencontre 

Maurice  fut  autrefois  ordonné  et  consacré  par  donner  les  justes  louanges  que  méritait  la  piété 

saint  Martin;  comme  les  apôtres  furent  élus  et  du  roi,  pour  avoir  donné  unévêché  àunecclé- 

consacrés  par  J.-C,  et  ensuite  comme  vicaires  siastique  de  grand  mérite, 

de  J.-C,  élurent   et  consacrèrent  les  autres  «  Virtuti  gratulor,  cui  sub  solo  rege  nostro 

évêques.  suani  video  non  déesse  mercedem.  Novit  ille 

a  Mauritius  eligente  Martino  electus  et  con-  regiam  manum  melius  donativo  splendere  , 

secratus  est,  etc.  Tota  ordinatio  episcopi  in  sola  quani  sceptro  ;  nec  satis  esse  principi,  subditos 

electione  consislit  et  consecratione.  Hccc  prius  ad  bene  agendum  exemplis  provocare,  nisi 

per  semeti[)sum   fecit  Christus,  deinde  vero  provocentur  et  pniMuiis.  Hinc  est  quod  defœ- 

\icarii  ejus.  Et  in  Apostolis  quidem  a  Christo  cati  mores  tui  summo  donati  sunt  sacerdotio. 

facta  sunt,  quoniamab  ipsoelecti  et  consecrati  Sane  sana  régis  est  dispositio,  quœ  Chrisli 

fuerunl  ;  in  aliis  vero  omnibus,  a  nullis  aliis  Ecclesiaj  nihil  potuit  melius  providere,  quani 

fieri  licet,  nisi  a  ■vicariis  Christi ,  sunt  autem  te,  etc.  (Epist.  m).  » 

vicarii  Christi,  clerici  in  electione,  episcopi  in  Si  les  évèchés  eussent  été  dès  lors  dans  la 
consecratione.  Cœteri  omnes  i)etere  cjuidem  disposition  absolue  des  rois  ;  enfin  s'ils  n'a- 
episcopumpossunt,  eligerevero  vel  consecrare  vaient  été  que  des  dons  de  leur  pure  libéra- 
non  possunt.  »  lité ,  Hildebert  n'eût  pu  se  servir  de  termes 

Ces  dernières  paroles  établissent  admirable-  plus  propres  pour  louer  et  pour  couronner  le 

ment  la  prérogative  singulière  des  clercs  pour  bienfait  d'un  évêclié  donné  avec  sagesse  et 

l'élection  des  évêques.  Ce  savant  abbé  montre  avec  piété.  Cependant  les  élections  devaient 

bien  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  lui-même  élu  précéder.  Mais  cela  nousapprend  que  les  sages 

et  consacré  ses  apôtres,  et  leur  ayant  ensuite  et  généreux  prélats  n'ont  jamais  eu  la  moin- 

conununiqué  ce  double  pouvoir,  il  n'y  a  que  dre  peine,  de  reni|)ressenient  que  les  princes 

le  clergé  et  les  évêques  qui  ont  reçu  la  suc-  pouvaient  avoir  pour  donner  ou  faire  donner 

cession  des  apôtres,  qui  puissent  proprement  des  évêchés  à  une  vertu  et  à  une  capacité  émi- 

élire  les  évê(|ues.  Le  peu()le  ne  peut  que  dé-  nente,  parce  que  le  but  de  tous  les  canons  sur 

clarer  ses  sentiments  et  ses  désirs,  a  Petere  les  élections,  et  de  toutes  les  oppositions  qu'on 

possunt,  eligere  non  possunt.  »  a  faites  à  la  puissance  séculière,  n'a  jamais 

Il  blâme  ensuite  cet  évêque  d'Angers  d'avoir  été  autre,  que  de  procurer  à  l'Eglise  de  bous 

reçu  l'investiture  du  roi,  qu'il  devait  attendre  évêques. 

de  son  consécrateur  ;    puis(iue  Grégoire  VII,  Revenons  à  l'élection  de  Tévêque  d'Angers, 

dans  un  concile,  avait  condanmé  l'hérésie  des  à  laquelle  Hildebert  ne  voulut  pas  consentir, 

investitures  des  laïques,   et  (pic  les  canons  Ce  fut  non-seulement  à  cause  de  l'âge  et  de 

apostoliques  mêmes  l'avaient  foudroyée  avant  l'ordre  sacré  (jui  manquait  à  celui  qu'on  avait 

sa  naissance,  en  défendant  de  jamais  recevoir  élu  ,  mais  aussi  parce  que  ce  n'était  pas  le 

les  dignités  ecclésiasli(|ues  des  puissances  se-  clergé  qui  l'avait  élu,  mais  un  peuple  tumul- 

culières.  M  Hanc  investituram  ab  ipso  solo  sus-  tueux.  «Nec  a  clero  electum,  etc.  Seditiosus 

cipere  débet,  a  quo  consecrationem  habet.  »  turbafce  turbaî  ciamor  pontificalem  detorsit 

L'investiture  des  laïques  était  ordinairement  electionem,  etc.  Non  elegit  te  clerus,  sed  \u\nx 

simoniaque.  Le  prince  ne  donnait  la  crosse  et  populares  intrusere  ,  etc.  In  electione  populo 

l'anneau  que  4)our  un   intérêt  sordide,    au  minime  licet  clerum  pi"rcedere,  sed  asseusu 

moins    pour   dominer    ensuite  les  évêques.  prosequi  eligentem  (Episl.  ix,  xii).  » 

«NauKiuic  s.tcularis   potestas  sibi  vindicare  C'était  donc  certainement  au  clergé  d'élire 

nititur  investituram,  nisi  ut  per  hoc  aut  pe-  les  évê.|ucs,  et  non  pas  au  |)euple,  qui  n'avait 

cuniam  extonjueat  ;  aut  (juod  est  gravius,  sibi  autre  droit  quo  de  soutenir  par  son  consente- 

inordinate  subjectam  efliciat  ponliticis  pereo-  ment  le  choix  que  le  clergé  avait  fait.  Ce  (ju'il 

nam?»  juslilie  par  les  décrets  de  Célestin  I"  et  de 

IX.  Hildebert,  évêque  du  Mans,  n'avait  pas  Léon  I". 

voulu  se   trouyer  à  la  consécration  de  cet  Concluons  de  là,  que  c'était  le  peuple  qui 
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commençait  de  s'exclure  lui-même  des  élcc- 
lioiis,  par  les  violences  (ju'il  faisait  ati  clergé  et 
aux  évoques ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pou- 
vaient monter  sur  le  trône  de  TEglisc,  que  par 
des  brigues  scandaleuses,  qui  les  en  rendaient 
absolument  indignes.  Ilildebert  ajoute  que 
cette  élection  avait  aussi  été  contredite  par  de 
pieux  et  saints  abbés.  Geofroy  de  Vendôme  en 
était  un,  connue  nous  venons  de  le  voir.  Les 
abbés  concouraient  donc  aussi  aux  élections. 

Arnulpbeévè([ue  de  Lisieuxreinaniue,  dans 
une  de  ses  lettres,  que  le  comte  d'Anjou  avait 
saisi  son  temporel  et  l'avait  retenu  pendant 
plus  de  deux  ans,  sans  avoir  voulu  le  lui  relà- 
eber,  qu'après  avoir  tiré  de  lui  de  fort  grandes 
sommes  ;  par  cette  seule  raison,  qu'après  avoir 
été  canoniquement  élu,  il  avait  été  consacré 
sans  l'agrément  du  comte,  quoiqu'en  cela  il 
eût  suivi  l'avis  du  pape  Innocent  II.  «  Quia 
electus  canonicc  ,  sine  ipsius  designatione  fue- 
ram  consecratus  (Spicileg.  ii,  p.  484,  508).  » 

Comme  ces  comtes  et  ces  ducs  se  préten- 
daient souverains ,  ils  voulaient  aussi  confir- 
mer en  quelque  façon  les  élections.  Les  papes 
eussent  ap[)aremment  bien  désiré  que  ce  pri- 
vilège eût  été  réservé  aux  rois  seuls. 

Dans  une  autre  lettre  il  dit  que  la  présence 
des  suffragants  est  nécessaire  dans  l'élection 
de  l'arcbevêque.  «  Verum  est  in  archiepiscopi 
electione  sulïraganeorum  desiderari  prœsen- 
liam  ;  »  mais  que  les  chapitres  sont  quelque- 
fois obligés  de  ne  pas  les  attendre  tous. 

X.  Je  passe  à  saint  Bernard,  qui  écrivit  au 
pape  Honoré  II,  que  l'évêque  de  Cbâlons  ayant 
été  élu  par  le  peuple  et  par  le  clergé  avec  une 
admirable  unanimité,  il  devait  confirmer  cette 
élection.  «  In  quam  utique  totus  tam  clerus, 
quam  po[)ulus  pari  voto  ,  et  voce  convenerant 
(Epist.  xni).  » 

Les  députés  du  chapitre  de  Langres  à  Rome, 
étant  venus  demander  au  pape  Innocent  11  la 
permission  d'élire  un  évè(|ue  à  Langres  , 
«  Quairentes  licere  sibi  et  capitulo  Lingonensi 
eligere- sibi  episcopum  (Epist.  clxiv,  clxvi  , 
CLXvni,  CLXix),  »  il  le  leur  permit  à  condition 
de  ne  rien  faire  que  du  consentement  de  saint 
Bernard,  qui  élait  alors  à  Rome  ;  ils  en  avaient 
déjà  reçu  un  ordre  presque  semblable:  «  Man- 
datum  acceperant  a  papa,  nequaciuam  prœsu- 
mere  hoc  nisi  ad  consilium  religiosoram  viro- 
rum.  »  On  ne  laissa  pas  de  faire  une  élection 
en  son  absence.  Ce  ne  fut  pas  aussi  sans  qu'on 
en  appelât  au  pape.  Saint  Bernard  étant  de  re- 


tour, en  écrivit  au  pape  et  aux  cardinaux  .,  et 
quoique  le  religieux  de  Cluny  qui  avait  été 
élu,  eût  déjà  reçu  l'investiture  du  roi,  «  Festi- 
navit  ad  regem ,  regalium  investituram  obti- 
nuit,  »  saint  Bernard  obtint  un  rescrit  pour 
procéder  à  une  seconde  élection  ;  parce  qu'en 
la  première  l'or  et  l'argent,  et  le  crédit  des 
évê(iues  de  Mâcon  et  d'Aulun ,  aussi  bien  que 
de  l'archevêque  de  Lyon,  qui  étaient  tous  fort 
attachés  à  l'ordre  de  Cluny ,  avaient  eu  plus 
de  pouvoir  que  les  canons  :  «  Ubi  jus,  ubi  lex, 
ubi  sacrorum  auloritas  canonum?(Ep.  clxx).» 

On  élut  Geofroy  prieur  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux.  Le  roi  en  eut  du  déplaisir,  parce  qu'il 
avait  déjà  donné  l'investiture  au  religieux  de 
Cluny.  Saint  Bernard  lui  écrivit  pour  l'assu- 
rer que  la  seconde  élection  avait  été  canonique, 
que  l'élu  serait  fidèle,  et  qu'il  ne  s'ingérerait 
en  quoi  que  ce  pût  être  du  temporel ,  sans  en 
avoir  reçu  l'investiture  de  sa  majesté. 

«  Electio  rite  celebrata  est,  electus  fidelis  est. 
Non  autem  esset  fidelis,  si  vestra,  et  non  per 
vos  habere  vellet.  Necdum  ad  vestra  manum 
extendit,  necdum  civitatcm  vestram  ingressus 
est,  necdum  prorsus  se  intromisit  de  aliquo, 
quanquam  invitatio  cleri  et  populi ,  et  oppres- 
sorum  afflictio  et  vota  bonorum  id  ab  eo  velie- 
mentissime  flagitaverint.  » 

Il  ne  se  pouvait  rien  dire  de  plus  modeste 
pour  témoigner  combien  on  était  persuadé 
que  la  ville  épiscopale  et  tout  le  domaine  tem- 
porel de  l'Eglise,  étaient  en  la  puissance  du 
souverain  :  «  Regalia  vestra,  quœ  ad  Ecclesiam 
pertinent,  »  et  qu'on  ne  pouvait  y  toucher  sans 
son  agrément. 

Pierre,  abbé  de  Cluny,  prenant  la  défense  de 
la  première  élection,  combattue  par  saint  Ber- 
nard, remontre  à  saint  Bernard  même  que  le 
roi ,  le  métropolitain  ,  le  clergé  et  le  peuple 
l'ayant  unanimement  agréée,  il  ne  fallait  pas 
la  décrier  avant  que  d'en  être  bien  inforn:é  : 
«  Rex  collaudavit ,  et  de  regalibus  sicut  solet 
fieri,manu  propria solemniterinvestivit.  Cum- 
que  ita  cleri,  populi,  metropolitani ,  ipsius 
quocjue  ut  dixi  principis  in  banc  unam  sen- 
tentiam,  in  hune  unum  electum  vota  conve- 
nerint,  etc.  (Bibliot.  Clun. ,  pag.  695;  1.  r, 
ep.  xxix,  1.  H.  ep.  xxvni).  » 

Enfin  il  lui  remontre,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
nant (ju'on  ait  tiré  l'abbé  de  Vézelay  de  l'ordre 
de  Cluny,  pour  en  faire  un  évoque  de  Lan- 
gres, puisque  le  même  ordre  de  Cluny  a  été 
comme  une  riche  pépinière,  d'où  sont  jusqu'à 
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présent  sortis  tant  d'évêques ,  tant  d'arcbevê-  dubitaret,  cum  idem  assensus   vestris  litteris 

ques  ,  de   patriarches  ,  et  même  de  papes,  teneretiir  (Epist.  cclxxxi:).  » 

«  Quid  indecens,  si  inde  in  pontificem  Lingo-  Il  paraît  encore  ici  que  l'unanimité  de  l'é- 

nensem  electus  est,  unde  episcopales ,  arcliie-  leclion  dépendait  du  clergé  seul. 

piscopales  ,   patriarchales  ,  et  ipsa    omnium  XI.  Ce  n'est  pas  sans  raison  aussi  que  nous 

vertex    ecclesiarum  ,  apostolica   et    Romana  avons    souvent  renianiué  que  l'intervonlion 

Sedes  patres  sibi  assumere  consuerunt.  »  fréquente  du  pape  dans  les  élections,  soit  à 

Cet  abbé  de  Cluny  avait  auparavant  écrit  au  raison    des  divisions  et   dos  appels  à  Rome, 

pape  Innocent  11  pour  le  conjurer  de  ne  i)as  ou  à  cause  des  dispenses  qui  étaient  néces- 

souffrir  qu'on  arrachât  l'abbé  de  Vézelay  pour  saires,  accoutumait  les  souverains  pontifes  à 

le  faire  évèque  de  Langres,  puisque  Cluny  et  y  dominer. 

Vézelay  étaient  liés  au  Saint-Siège  plus  étroi-  Ce  fut  selon  quelques-uns  ce  qui  porta  Inno- 
tement  que  l'église  de  Langres  :  «  Elsi  Lingo-  cent  II,  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  d'Albéric 
nensis  Ecclesia  vestra  multo  magis  Vizeliacen-  arclievè(iue  de  Bourges  d'y  envoyer  un  arche- 
sis  vestra,  etc.  »  vèque  nouveau  (lu'il  avait  lui-même  consacré. 

11  paraît  de  là  que  si  le  zèle  de  saint  Bernard  Le  roi  Louis  le  Jeune  conçut  une  étrange  indi- 

était  tout  miraculeux,  la  douceur  et  le  désin-  gnalion,  qu'il  eût  été  consacré  sans  son  con- 

téressement  de  Pierre,  abbé  de  Cluny,  n'était  sentement  :  «  Quod  sine  rjiis  assensu  fuerat 

pas  moins  admirable.  consocralus  (Baronius,  an.  1  lii  ,  n.  3),  »  et  il 

Je  reviens  à  saint  Bernard  ;  et  laissant  quel-  empêcha  qu'on  ne  le  reçût  dans  la  ville.  C'est 
ques  lettres,  où  il  parle  d'une  conspiration  près-  ce  qu'en  dit  le  continuateur  de  Sigcbert. 
que  miraculeuse  de  tous  les  sulfrages  du  clergé  La  chronique  de  Nangis  qui  développe  mieux 
et  du  peuple,  et  du  recours  qu'il  fallait  (piel-  les  circonstances  de  cette  histoire,  ap[irond 
quefois  avoir  au  pape,  surtout  pour  les  arche-  qu'après  la  mort  d'Albéric,  le  roi  avait  donné 
vêques,  je  viens  à  cette  autre  lettre  du  même  la  liberté  d'élire  à  l'église  de  Bourges,  en  don- 
saint,  où  il  prévint  le  clergé  de  Sens,  après  le  nanl  néanmoins  en  même  temps  l'exclusion  à 
décès  de  l'archevêque,  pour  lui  témoigner  Pierre  de  la  Chastre,  issu  d'une  illustre  famille 
l'importance  de  l'élection,  etcju'il  faliaitatlen-  du  Berry,  et  cousin  d'Aimeric,  chancelier  de 
dre  les  avis  des  évêques  suffraganls  et  le  l'Eglise  romaine.  «  Rex  concesserat  ecclesiîB 
consentement  des  religieux.  «  Expectandum  Bituricensi  libortatem  eligcndi  cpiscopum 
suffraganeorum  consilium  cpiscoporum,  ex-  (juem  vellent,  excepto  Petro,  publicoque  ju- 
pectandus  assensus  religiosorum  ,  (pii  sunl  in  raverat,  quod  se  vivente  non  erat  futurus  ar- 
episcopatu, etc.  Convocentur  episco[ti,religiosi  chiepiscopus  (Spicileg.,  tom.  ii,  pag.  425).  » 
asciscanlur  (Vide  et  Ep.  Bern.  xxvii ,  axxi,  Pierre  ne  laissa  pas  d'être  élu,  et  de  s'en 
ccxLViii  ;  epist.  ccu).  »  aller  ensuite  à  Rome  où  le  pape  le  consacra, 

Il  écrivit  au  pape  Eugène  III  (Epist.  ctLxxv)  parce  qu'il  ne  croyait  pas  que  les  élections  fus- 
sur  les  deux  élections  {lu'on  avait  faites  à  sent  vraiment  libres,  si  l'on  prenait  la  liberté 
Auxerre,  aussi  bien  cju'à  Nevers  après  la  mort  d'en  exclure  sans  forme  de  justice  ceux  qu'on 
de  leurs  évêques;  il  y  avait  envoyé  lui-même  un  n'aime  pas.  «  Adjecit  papa  veram  non  esse- 
de  ses  religieux  pour  en  être  mieux  informé  ;  electionis  libertatem,  ubi  quisexcipitura  prin- 
ce religieux  ne  s'informa  que  du  partaj:e  des  cipe,  nisi  forte  docuerit  coram  ecclesiasiico 
voix  du  clergé,  c'est-à-dire  des  prêtres,  des  judice  illum  non  esse  eligcndum  :  tune  enim 
diacres  et  des  clercs  inférieurs  ,  comme  étant  auditur  ut  ulius,  » 

persuadé  que  tout  le  poids  de  l'élection  dépen-  Le  roi  ne  voulant  pas  recevoir  l'archevêque, 

dait  du  clergé.  Décrivit  aussi  au  roi ,  qu'ayant  ce  prélat  se  retira  sur  les  terres   du   comte 

une  fois  consenti  à  cette  élection,  il  ne  pouvait  Thibaut  de  Champagne,  et  toutes  les  églises  de 

plus  la  désavouer,  j)uis(pril  l'assurait  (pi'elle  son  ressort  lui  obéirent  :  «  Et  ei  omnes  eccle- 

avaitété  canonique,  comme  y  ayant  été  pré-  sio)  obediebant  (Gall.  Christ.,  tom.  i,   pag. 

sent.  1G7).  » 

«  Ego  electioni  interfui,  concors  fui  ;  quia  Plusieurs  autres  chroniques  rapportent  la 

clerici,  qui  antehac  in  partes  dissilierant,  sine  même  chose,  et  Matthieu  Paris  ajoute  que  le 

contradictione  tandem  convenerunt,  etc.  Ne-  roi  demeura  interdit  durant  trois  ans,  jusqu'à 

minem  arbitror  affuisse,  qui  de  assensu  vestro  ce  que  saint  Bernard  eût  eulin  fléchi  son  cœur 
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irrité,  et  l'eût  raccommodé  avec  l'archevôque  populo  Belvacensi  dissenfire  nec  unus  dicitur, 

et  avec  le  pape  (An.  Mio).  etc.  Metropolilani  et  coepiscoporum  assensus, 

Ce  saint  abbé  désapprouva  le  jurement  et  la  etc.  papjc  voluntas,  etc.  (L.  v,  ep.  viii,  ix).  » 

mauvaise  constance  du  roi  :  «  De  duubus  non  Saint  Bernard  suivit  l'avis  de  cet  abbé,  au 

excusamus  rcgem ,  nam  et  juravit  illicite  ,  et  grand  déplaisir  du  prince  Henri,  qui  lui  en  fit 

persévérât  injuste.  »  Le  roi  même  désavoua  une  lettre  de  plaintes  qui  était  en  môme  temps 

enfin  le  transport  de  sa  colère  :   «  Parcatur  si  pleine  d'honnêteté  ;  et  ce  prince  fit  rendre  cette 

ficri  potest,  salva  in  omnibus  Ecclesiœ  liber-  lettre  à  saint  Bernard  par  le  même  Pierre,  abbé 

tate  et  arcliiepiscopo  dcbila  veneraliune  ser-  de  Cluny. 

vata  ,   quem   manus   apostolica  consecravit.  Je  laisse  une  autre  lettre  de  saint  Bernard 

IIoc  ipse  rex  liumiliter  petit,  hoc  nostra  uni-  (L.  vi,  ep.  xn) ,  où  il  conte  au  pape  Eugène 

versa  citramontana  deprecalur  ecclesia  (Bern.,  comme  les  chartreuses  mêmes  étaient  parta- 

episl.  ccxix,  ccxxi).  »  gées  entre  elles  sur  l'élection  d'un  évêque  de 

Voilà  ce  que  saint  Bernard  écrivit  aux  car-  Grenoble, 

dinaux  pour  obtenir  cet  accommodement;  ce  Eugène  III  passa  un  peu  plus  avant  que  son 

qu'il  témoigne  ailleurs  n'avoir  fait  que  par  un  prédécesseur  Innocent  II  lorsqu'ayant  appris 

zèle  et  un  amour  très-ardent  pour  la  personne  que  ceux  de  Tournay  n'avaient  point  vu  d'é- 

du  roi.  vêque  depuis  un  très-grand  nombre  d'années, 

XII.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  s'em-  et  qu'on  n'administrait  jamais  chez  eux  le  sa- 

ploya  aussi  envers  le  pape  pour  rallumer  en  crement  de  la  confirmation,  parce  que  cet  évê- 

lui  son  premier  amour  pour  un  roi  qu'il  avait  ché  avait  été  uni  avec  celui  de  Noyon  ,  il  leur 

lui-même  sacré.  Cet  abbé  prévint  le    même  donna  et  consacra  lui-même  un  évêque  qui 

pape,  afin  qu'il  ne  déférât  point  à  l'appel  du  tut  l'abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon,  après  cela 

comte  d'Anjou  sur  l'élection  de  l'évêque  de  il  écrivit  au  roi  (Eugen.  111,  epist.  lxiii,  lxiv). 

Lisieux,  qui  avait  été  élu  par  le  peuple  et  par  XIII.  Cette  longue  induction  d'exemples  ap- 

le  clergé,  et  ensuite  consacré  par  le  métropoli-  prend  1°  que  le  peuple  avait  encore  part  aux 

laindeUouen.  «Clerusetpopulus,ettolasimuI  élections  ;  2°  que  le  clergé  y  en  avait  incompa- 

ecciesia  elegil.  »  Il  lui  témoigna  au  contraire  rablement  davantage  ;  3°  que  le  consentement 

la  nécessité  évidente  de  confirmer  cette  élec-  des  évêques  de  la  province  était  encore  néces- 

tion,  «  Ut  electio  et  consecratio  a  SedeAposto-  saire.  Et  encore  plus  celui  du  métropolitain, 

lica  confirmetur  (Epist.,  I.  iv,  epist.  ni;  I.  iv,  qui  confirmait  l'élection  et  consacrait  l'élu; 

ep.  vu).  »  4°  qu'on  distinguait  quelquefois  les  personnes 

Il  écrivit  au  pape  Eugène  III  que  l'évêque  de  qualité  ou  les  magistrats  d'avec  le  petit 

d'Angoulême  avait  été  élu  par  le  clergé,  par  peuple;  5°  que  les  communautés  religieuses, 

les  nobles,  par  les  magistrats  et  par  le  peuple  même  les  plus  solitaires,  étaient  consultées; 

môme:  «  Nullo  de  clero  excepto  ab  unanimi  6°  qu'on  ne  souffrait  point  qu'on  donnât  l'exclu- 

electione,  assensuut  canoncsprœcipiunthono-  sion  à  personne,  que  par  un  jugement  cano- 

ratorum  et  tolius  populi  (L.  v,  ep.  v)  ;  »  mais  nique  ;  7"  que  les  divisions  entre  les  électeurs, 

que  l'archevêque  de  Bordeaux,  après    avoir  la  mauvaise  conduite  des  métropolitains,  les 

confirmé  cette  élection  très -unanime,  avait  entreprises  des  puissances  séculières ,  les  ap- 

manqué  de  se  trouver  au  jour  qu'il  avait  choisi  pels  quelquefois  très-injustes  faisaient  porter 

lui-même  pour  la  consécration,  i)ar  une  pas-  au  jugement  du  pape  la  plus  grande  partie 

sion  secrète  de  n'avoir  dans  les  évêchés  de  sa  des  élections. 

province  que  des  gens  qui  fussent  esclaves  de  On  lui  demandait  quelquefois  la  confirma- 

sa  domination.  tion  d'une  élection  déjà  confirmée  par  le  mé- 

Saint  Bernard  ayant  consulté  Pierre  de  Clu-  tropolitain.  On  trouvait  bon  qu'il  consacrât 
ny,  s'il  devait  consentir  à  l'élection  de  Henri ,  les  évêques,  lors  d'un  refus  injuste  des  métro- 
frère  du  roi  et  religieux  de  Cîteaux ,  élu  évè-  politains.  Quand  la  discorde  des  partis  difle- 
que  de  Bcauvais,  cet  abbé  répondit  à  saint  rents  ne  se  pouvait  autrement  terminer,  on 
Bernard  qu'il  ne  pouvait  pas  refuser  son  con-  était  comme  forcé  de  ne  i)oint  trouver  mau- 
sentementàun  choix  que  le  peuple  et  le  clergé  vais  que  le  i)ape  fît  lui-même  le  choix, 
avaient  fait,  les  évêcjues,  le  métropolitain,  et  le  C'est  par  ces  manières  imperceptibles  et  en 
pape  même  l'avaient  confirmé.  «  De  clero  vel  même  temps  inévitables  que  les   nouveaux 
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droits  s'introduisent;  et  si  l'on  approfondit  les 
choses,  on  découvrira  que  ceux  qui  pensent 
avoir  plus  de  sujet  de  s'en  plaindre ,  en  sont 
eux-mêmes  les  auteurs. 

XIV.  Lorsque  l'abbé  Suger  gouvernait  le 
royaume  en  l'absence  du  roi  Louis  VU,  le  cha- 
pitre d'AuUm  ayant  élu  pour  évoque  l'archi- 
diacre, qui  était  un  prince  de  la  maison  royale, 
frère  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  l'ayant  élu  par 
les  suffrages  du  peuple,  du  clergé  et  des  reh- 
gieux  :  «  Consilio  et  assensu  religiosarum  por- 
sonarum,ettotius  cleri  et  populL^Sugeriiabb., 
epist.  XLiii),  »  il  pria  ce  régent  du  royaume  de 
consentir  à  cette  élection  et  de  recommander 
au  pape  le  prélat  élu. 

Quand  le  roi  Philippe  Auguste  se  croisa  pour 
la  Terre  sainte,  elqu'il  laissa  la  régence  de  sou 
royaume  à  la  reine  sa  mère  et  à  rarchevè(|ue 
de  Reims,  il  leur  ordonna  d'accorder  la  liberté 
des  élections,  quand  on  viendrait  la  leur  de- 
mander pour  les  évèchés  vacants  ou  i»our  les 
abbayes,  et  de  tenir  en  leurs  mains  la  régale, 
jusqu'à  ce  que  l'élu  eût  été  consacré  ou  béni. 

«  Si  forte  contigerit  sedem  episcopalem,  vel 
aliquam  abbatiam  regalem  vacare,  volumus, 
ut  canonici  EcclesiaD,  vel  monachi  monasterii 
vacantisvenianladrcginametarchiepiscopum, 
sicut  ante  nos  venirent,  et  liberam  elcctioncm 
ab  cis  pctant,  et  nos  vuhnuus,  quod  sine  con- 
tradictione  eis  concédant.  Nos  vcro  tam  cano- 
nicos  quam  monachos  monemus  ,  ut  talem 
pastorem  eligant  (jui  Deo  placeat  et  utilis  sit 
regno.  Regina  vero  et  arcliie[)isco|)US  lamdiu 
regalia  in  manu  sua  teneant ,  doncc  clectus 
consecratus  sit  vel  benediclus,  cl  tune  regalia 
sine  contradictione  eis  reddantur  (Rigord., 
an.  1190;  du  Chesne,  tom.  v,  pag.  30).  » 

On  voit  ici  conuuent  lélection  des  évèques 
dépendait  presque  imiqucmeul  du  clergé,  com- 
ment celle  des  abbés  dépendait  des  moines. 
On  voit  encore  connnent  ce  roi  veut  que  le 
régent  donne  une  pleine  liberté  d'élire  sans 
limitation  et  sans  exclusion.  On  voit  enfin  com- 
ment l'élection  étant  faite,  il  ne  se  réserve  jilus 
aucun  droit  que  de  retenir  en  ses  mains  le 
temporel  de  l'Eglise  jusipi'à  la  consécration  de 
l'élu,  parce  que  si  le  prince  avait  un  juste  sujet 
de  rejeter  la  personne  de  l'élu,  il  devait  en  in- 
former le  métropolitain  qui  n'avait  garde  en- 
suite de  lui  accorder  ni  la  confirmation  ni  la 
consécration.  Voilà  ce  que  nous  apprend  Ri- 
gord. 

Si  ce  roi  parla  si  sobrement  de  ses  droits 


dans -les  élections  de  Tournav,  cela  fait  voir 
combien  les  plus  vertueux  et  les  plus  habiles 
les  respectaient. 

Pierre,  diantre  de  l'Eglise  de  Paris,  ayant  été 
élu  évèque  de  Tournay,  et  le  roi  ayant  témoigné 
pour  cela  beaucoup  d'empressement,  Etienne 
écrivit  à  rarclievèt|ue  de  Reims  que  cette  élec- 
tion ayant  été  faite  |)ar  le  consentement  uni- 
forme des  quatre  sortes  de  personnes_,  autrefois 
désignées  i)ar  le  pape  Léon  :  aConcurruntvola 
civium,  testimonia  populorum,  honoratorum 
arbitriuni,  elcctio  clericorum  ;  »  et  le  roi  ayant 
nouunément  demandé  qu'on  élût  le  môme 
chantre  de  Paris  qui  était  très-digne  de  cette 
charge  :  «  Dominus  rex  personam  istam  nomi- 
natim  expressif,  nominatim  pro  ea  rogavit,  no- 
minilim  Ecclesiœ  Toriiacensi  prœesse  voluitel 
intendit,  »  il  fallait  sans  hésiter  confirmer  cette 
élection.  «  Déferle  rcgio  mandato,  confirmata 
electione,  etc.  (Epist.  clxxim).  » 

Le  concile  de  Troyes  même,  en  1 104,  avait 
autrefois  confirmé  l'élection  de  saint  Geoffroy, 
évoque  d'Amiens,  parce  qu'il  avait  été  élu  du 
consentement  du  roi  :  «  Unanimiter  a  clero  et 
populo  electus,  rege  quoque  assentiente.  »  Le 
roi  l'avait  nommément  désigné. 

Tout  le  zèle  de  l'Eglise  pour  la  liberté  de  ses 
élections,  ne  tend  qu'à  se  donner  de  saints 
évèciues.  Quand  les  princes  conspirent  pour 
cela,  l'autorité  qu'ils  se  donnent  ne  peut  lui 
être  que  très-agréable,  parce  qu'elle  lui  est 
très-avantageuse. 

XV.  C'est  pour  cela  même  que  l'on  fit  de  plus 
vives  instances  dans  ce  siècle  pour  faire  inter- 
venir les  religieux  dans  les  élections.  Les  char- 
treux, ceux  de  Cluny,  de  Citeaux  et  de  Clairvaux 
n'étaient  pas  alors  d'humeur  à  s'ingérer  dans 
les  affaires  embarrassées  de  l'Eglise.  Mais  l'E- 
glise les  y  appela  pour  y  apporter  l'ordre  et  la 
piété. 

Le  concile  II  de  Latran  sous  Innocent  II  en 
fit  un  décret.  «  Ne  canonici  de  sede  episco|)ali 
ab  electione  cpiscoporum  excludant  rcligiosos 
viros,  sed  eorum  consilio  honesta  et  idonca 
persona  in  ei»iscoi>um  eligatur.  Quod  si  exclusis 
eisdein  rcligiosis  eleclio  fuerit  celebrata,  quod 
abscjue  eorum  assensu  et  connivenlia  faclum 
fuerit,  irritum  habealur  et  vacunm.  » 

Cette  clause  qui  cassait  les  élections  faites 
sans  les  suffrages  des  religieux,  n'a  pas  été,  à 
mon  avis,  longtemps  en  vigueur.  On  en  jugera 
par  les  cliapitres  suivants. 

Alexandic  III,  écrivant  à  son  légat  en  France 
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sur  rélccUon  d'un  évoque  de  Meaux,  en  donne 
tout  le  pouvoir  au  métropolitain  et  au  chapitre  : 
«  Archiepiscopo  et  canonicis  dicas,  etc.  »  Cela 
n'allait  pas  à  diminuer  l'autorité  du  roi  qui 
n'avait  qu'à  proposer  à  rarchevcque  et  aux 
chapitres  des  personnes  d'une  capacité  et  d'une 
piété  extraordinaire  pour  être  infailliblement 
obéi  (Append.  ii,  epist.  xni,  lxxi). 

Aussi  ce  pape  écrivant  au  roi  Louis  VII,  le 
pria  de  faire  donner  le  premier  évcché  ou  la 
première  abbaye  qui  viendrait  à  vaquer ,  à 
saint  Thomas  ,  archevêque  de  Cantorbéry,  (jui 
était  alors  réfui^ié  en  France.  «  Si  queni  e[)i- 
scopatum  aut  abbatiam  in  rcgno  tuo  intérim 


vacare  contigerit,  sibi  ad  sustentationcm  sui 
ac  suorum  ,  regia  liberalitas  faciat  assignari.  » 
Nous  parlerons  ailleurs  du  privilège  que  le 
roi  Louis  le  Gros  donna  en  1137,  à  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  et  à  tous  les  évêques  et 
abbés  de  sa  province,  lors  du  mariage  de  son 
fils  le  roi  Louis  le  Jeune  avec  Aliéner,  fille  et 
héritière  du  duc  de  Guyenne  Guillaume,  afin 
de  pouvoir  élire  les  prélats  avec  une  entière 
liberté  :  «  In  episcoporum  et  abbatum  suorum 
electionibus,  canonicam  omnino  concedimus 
libertatem  absque  hominii,  juramenti,  scu 
fidei  per  manum  data  obligatione  (Bolland., 
M.  Febr.  p.  440).  » 
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DES   ÉLECTIONS  EN   FRANCE,    DEPUIS   L  AN   DOUZE   CENT  JUSQU  AU   CONCORDAT. 


1.  IiinoccDt  III  et  le  IV»  concilo  de  Lal.ran  donnent  l'exclu- 
sion an  peuple  et  aux  évêques  de  la  province  ,  et  renferment 
dans  le  chapitre  seul  l'élection  des  évêques. 

U.  Les  papes  suivants  affermissent  cet  usage. 

III.  Le  consentement  des  évoques  de  la  province  et  du  peu- 
ple était  néanmoins  encore  compté  pour  qtielque  chose. 

IV.  De  la  l'ragmatique  de  samt  Louis.  L'élat  des  élections 
jusqu'au  temps  des  papes  d'Avignon. 

V.  Par  quelles  occasions  les  papes  se  réservèrent  la  provi- 
sion de  plusieurs  évêchés;  des  résignations  de  ceux  qui  meu- 
rent in  curia. 

VI.  Gomment,  pendant  que  le  Saint-Siège  fut  à  Avignon,  et 
depuis  qu'il  eut  été  rétabli  à  Rome ,  les  papes  et  les  princes 
donnèrent  la  plupart  des  bénéfices. 

Vil.  Après  le  Concile  de  lîàle  et  la  pragmniiqne  les  papes  et 
les  rois  continuèrent  de  donner  presque  tous  les  bénélices  im- 
portants. 

VlU.  Ainsi  le  concordat  était  devenu  comme  nécessaire  par 
les  révolutions  des  deux  ou  trois  siècles  passés  et  par  la  situa- 
tion du  siècle  présent. 

I.  Ce  fut  dans  le  treizième  siècle  que  les 
chapitres  firent  perdre  au  peuple  et  aux  évo- 
ques de  la  province  presque  toute  la  partici- 
pation iju'ils  avaient  eue  autrefois  dans  l'élec- 
tion des  évêques,  en  se  l'appropriant  à  eux 
seuls. 

Comme  ces  grands  changements  ne  se  font 


qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  on  voit  encore 
la  conspiration  des  évêques  et  du  peuple  avec  le 
clergé,  dans  l'élection  de  l'évêque  de  Genève,  ou 
plutôt  dans  sa  translation  <à  l'archevêché  d'Em- 
brun, qui  fut  autorisée  par  Innocent  III.  «  Cleri, 
populi,  et  sufïraganeorum  desideriis  concur- 
rentibus,  te  in  suum  archiepiscopum  postu- 
lavere  (Regest.  xv,  ep.  clxxv).  » 

Ce  fut  néanmoins  ce  même  pape  qui  établit 
une  forme  certaine  aux  élections  dans  le  con- 
cile IV  de  Latran,  en  1215,  et  qui  n'y  donna 
nulle  part  aux  laïques  ni  aux  évêques  de  la 
province,  n'ayant  proposé  que  trois  manières 
d'élire,  le  scrutin,  le  compromis  et  l'adora- 
tion ou  l'inspiration  ;  il  fit  voir  par  celle  du 
scrutin ,  qui  est  la  plus  régulière  et  la  plus 
ordinaire,  que  c'était  le  chapitre  seul  qui  faisait 
les  élections. 

Il  déclare  qu'après  avoir  reçu  par  écrit  tous 
les  suflrages  ,  celui  qui  sera  favorisé  du  plus 
grand  nombre  et  de  la  plus  saine  partie  du 
chapitre  sera  élu.  «  Is  coUatione  adhibila  eli- 
gatur,  in  quem  omnes,  vel  major  et  sanior  pars 
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capituli  consentit  (Can.  xxiv,  xxv,  xxvi).  »  Il 
condamne  ensuite  les  élections  faites  par  les 
emportements  et  les  brigues  de  la  puissance 
séculière,  «  per  sîEcularispotestatis  abusum,  » 
et  décerne  des  peines  contre  les  métropoliiains 
qui  confirment  des  élections  qui  n'ont  pas  été 
canoniques. 

En  traitant  des  élections  dans  l'Eglise  d'An- 
gleterre, nous  ferons  voir  que  ce  pape  confirma 
l'élection  de  l'arcbevcque  de  Canlorbéry,  faite 
par  les  seuls  religieux  qui  composaient  le 
chapitre  de  celte  Eglise,  sans  la  participation 
des  évoques  suffraganls. 

Ainsi  c'est  ce  pape  qui  renferma  tout  le  droit 
des  élections  dans  les  chapitres  des  cathédrales, 
en  donnant  l'exclusion  et  au  peuple  et  aux 
autres  évêquesde  la  province. 

Les  choses  étaient  déjà  en  quelque  façon 
disposées  de  la  sorte,  lorsque  ces  canons  du 
concile  IV  de  Latran  alTermirent  davantage 
cette  disposition,  en  sorte  néanmoins  qu'il 
resta  encore  durant  longtemps  quehiues  ves- 
tiges de  l'ancien  usage. 

IL  Grégoire  IX  obligea  le  chapitre  de  Besan- 
çon de  prendre  les  suffrages  des  abbés  de  Saint- 
Ijénigne  et  de  Morimond,  et  d'un  religieux 
jacobin,  et  lui  déclara  que  s'il  tardait  jjIus  de 
quarante  jours  d'élire  un  archcMHpie  après 
avoir  pris  leur  avis,  ils  en  éliraient  un  eux- 
mêmes.  «  Cum  consilio  abbatum,  etc.  Alio(iui 
dicti  consiliarii  de  archiepiscopo  vobis  pro- 
viderent  (Extra.  De  Elect.  c.  lu,  lvi).  » 

Ce  pa|)e  acheva  d'abolir  la  coutume  de  faire 
concourir  les  laïtjues  avec  les  chanoines  pour 
les  élections  épiscopales.  «  Edicto  perpeluo 
prohibenms  ne  per  laicos  cum  canonicis  pon- 
tificis  electio  prœsumatur.  Quic  si  forte  ()rte- 
sumpta  fuerit,  nullam  obtineat  firmilatem. 
Non  obstante  contraria  consuetudine  quie  dici 
débet  polius  corruplela.  » 

Cette  es[)cce  regardait  l'Eglise  de  Messine  ; 
mais  le  décret  est  général  ;  et  outre  cela  ayant 
été  inséré  dans  les  décrétalesqui  furent  d'abord 
reçues  en  France  après  la  publication  que  ce 
pape  en  fit,  nous  ne  pouvons  pas  nier  que  la 
discipline  de  l'Eglise  Gallicane  ne  s'y  soit 
depuis  conformée. 

Il  avait  déjà  été  déclaré  par  Honoré  III,  qu'un 
patron  laïque  ne  pouvait  pas  avoir  droit  d'é- 
lection dans  un  prieuré  conventuel  ou  dans 
une  église  collégiale  :  «  Jus  eligendi  in  colle- 
giata  ecclesia  non  caditin  laicum(lbid.  en).» 
Ainsi  ce  pape  mandait  à  l'abbé  de  Clunv  de 


nommer  lui-même  un  prieur  que  le  patron 
agréerait,  s'il  le  trouvait  bon  :  «  denuntiando 
ordinationem  factam  patrono  ,  ut  suum ,  si 
voluerit,  honestum  impartiatur  assensum,  » 
quoique  cet  abbé  eût  permis  au  patron  d'élire 
lui-même  le  prieur  par  une  transaction  pré- 
cédente. 

Célestin  III  condamna  la  coutume  d'un  cha- 
pitre ,  d'en  nommer  deux  au  patriarche  ou 
au  prince,  afin  qu'ils  en  choisissent  un,  vou- 
lant que  le  chapitre  fît  une  élection  régulière, 
sans  empêcher  après  qu'on  demandât  l'agré- 
ment du  prince  ou  du  patriarche.  «  Quo  facto 
non  prohibenms  quin  régis  seu  patriarchae 
requiratur  assensus  (Ibid,,  c.  xiv).  » 

111.  H  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  élec- 
tions fussent  tellement  renfermées  dans  les 
chapitres  que  le  peuple  ,  les  abbés  ,  les  autres 
sullVagants  et  les  métropolitains  fussent  comp- 
tés pour  rieu.  Il  est  vrai  que  le  chapitre  seul 
faisait  le  scrutin  ,  donnait  et  comptait  les  suf- 
frages, et  concluait  l'élection  ,  mais  les  attes- 
tations du  peuple  et  le  consentement  des  évè- 
ques  contribuaient  à  les  aUermir. 

Innocent  111  en  fournit  une  preuve  mémo- 
rable. Ecrivant  à  rarchevê(iue  de  Canlorbéry, 
après  avoir  dit  (jue  l'élection  d'un  évê(|ue  avait 
été  faite  par  le  chapitre  de  NVorcester,  il  déclare 
(jue  toutes  ces  autres  autorités  y  sont  aussi  in- 
tervenues ensuite.  «  Faciebant  ad  id  non  mo- 
dicum  concors  capituli  Vigoriensis  electio , 
pelitio  populi,  assensus  principis,votumtuum, 
sulîraganeornm  suffragia,  »  H  ne  donne  l'élec- 
tion {|u'au  chapitre,  et  néanmoins  tout  le  reste 
conspire. 

Ce  pape  reconnaît  ailleurs  que  les  évêques 
et  les  abbés  devaient  être  appelés  à  l'élection 
de  l'archevêque  d'Armagh  en  Irlande.  11  dé- 
clare dans  un  autre  endroit  que  le  cha|)itre  de 
Grau,  en  Hongrie,  devait  appeler  les  évêques 
sullVagants  à  l'élection  d'un  nouvel  archevc(iue 
si  c'était  l'ancienne  coutume  :  «  Reciuisito 
suflVaganeorum  assensu,  si  esset  de  anticjua  et 
approbata  consuetudine  recjuirendus  (Ib.,  cap. 
xxvui  ;  Extra,  de  postulat.,  c.  iv).  » 

Enfin  ce  i)ape  écrivant  au  chapitre  de  Sutri 
en  Italie,  confirme  l'élection  qu'il  avait  faite 
d'un  évêque,  quoique  les  chanoines  des  autres 
églises  collégiales  :  o  Clerici  conventualium 
ecclesiarum,  »  (jui  avaient  assisté  et  donné  leurs 
sull'rages  aux  élections  des  trois  évêques  précé- 
dents, n'y  eussent  pas  été  appelés. 

La  raison  de  ce  pape  était  que  le  temps  qui 
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embrassait  ces  trois  élections,  n'était  pas  suffi-  Icnces  dans  les  églises  de  Bourges,  de  Bor- 

sant  j)0ur  prescrire,  et  d'ailleurs  c'est  la  règle  deaux ,   de  Lyon  et  de  Chartres,  où  l'on   fit 

générale  que  le  clia|)itre  seul  de  la  cathédrale  irruption  sur  les  électeurs,  avec  meurtre  et 

ait  le  droit  de  l'élection,  à  moins  que  d'autres  carnage,  et  où  les  élections  furent  supprimées 

n'aient  prescrit  ce  droit  par  une  coutume  spé-  pour  un  tem[is. 

ciale.  «  Secundum  siatuta  canonica  electiones  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  un  canon  du 

episcoporum  ad  cathedralium  Ecclesiarumcle-  concile  de  Bourges,  en  1276,  où  présidait  un 

ricos  regulariter  pertinere  noscunlur,  nisi  ali-  légat  du  Saint-Siège,  et  où  l'on  fulmina  des 

cuhi  secus  obtiueat  de  consuetudine  speciali  excommunications  contre  les  auteurs  de  ces 

(Extra,  de  causa  posses.  et  propr.,  c.  m).  »  sanglants  et  sacrilèges  attentats.  «  Mullitudine 

Voilà  comment  l'assistance  des  évoques  com-  populi  per  iniquitatis  filios  concitata,  in  ele- 
provinciaux  et  des  autres  communautés  ecdé-  ctoresimpetumaciente,  electiones  ipsœ  in  nou- 
siastiques  ou  religieuses,  qui  était  autrefois  du  nuUis  ecclesiis  impediuntur  totaliter,  etc.  » 
droit  commun  et  universel,  devint  la  coutume  Ce  concile  décerna  encore  d'autres  peines, 
particulière  de  quelques  églises  seulement ,  qui  furent  aussi  renouvelées  dans  le  concile 
qui  s'y  affermirent  par  la  prescription,  au  lieu  d'Auch,  en  1300,  contre  les  mêmes  violences, 
que  les  autres  s'en  laissèrent  enfin  dépouiller  II  faut  conclure  de  là,  que  c'était  avec  beau- 
par  leur  négligence.  coup  de  raison,  que  le  droit  nouveau  des  dé- 

IV.  La  pragmatique,  qu'on  attribue  à  saint  crétales  depuis  l'an  1200,  avait  entièrement 

Louis  en  1268,  contenait  un  article  exprès  de  écarté  le  peuple  des  élections  épiscopales. 

la  liberté  des  élections  dans  les  cathédrales  et  Les  élections  continuèrent  donc  à  se  célé- 

dans  les  autres  églises  du  royaume  (Cap.  u).  brer  par  les  chapitres,  après  en  avoir  reçu  la  per- 

J'ai  dit  que  cette  pragmatique  était  attribuée  mission  du  roi ,  auquel  l'évèque  élu  et  confirmé 
à  saint  Louis,  parce  qu'il  y  a  des  savants  qui  par  le  métropolitain,  venait  demander  main- 
la  révoquent  en  doute.  Le  silence  de  tous  les  levée  du  temporel  de  l'église,  en  lui  rendant 
écrivains,  non-seulement  du  temps  de  saint  l'hommage  ou  le  serment  ordinaire.  On  en  peut 
Louis,  mais  aussi  des  deux  siècles  suivants,  voir  un  grand  nombre  d'exemples  dans  les 
semblent  autoriser  l'opinion  de  ceux  qui  tien-  compilations  qui  en  ont  été  faites, 
nent  que  cette  pragmatique  n'est  pas  de  saint  Le  roi  Philippe  Auguste  donna  néanmoins 
Louis.  le  privilège  au  chapitre  de  Màcon  d'élire  ses 

Ce  ne  fut  qu'en  1461  que  le  parlement  de  prélats,  sans  en  venir  demander  la  permission 

Paris  commença  d'en  faire  mention  dans  l'ar-  aux  rois,  pourvu  que  l'élu  se  vînt  présenter  à 

ticle  XH  de  ses  remontrances  au  roi  Louis  XI.  eux,  après  avoir  été  confirmé.  «  Ne  propter 

((  Parce  qu'au  temps  de  saint  Louis  ceux  de  locorum  dislantiam  damnum  aliquod  immi- 

«  Rome  commencèrent  à  vouloir  empêcher  les  neret,  si  canonici  eligere  non  possent,  nisi  a 

«  élections,  saint  Louis  fit  un  édit  et  ordon-  nobis  prius  pelèrent  eligendi  licentiam,  volu- 

«  nance  ,   et  entr'autres  choses  ordonna  les  mus  ut  eligant  non  petita  licentia  eligendi 

u  élections  avoir  cours  en  son  royaume^,  etc.  »  (Gall.  Christ.,  t.  ui,  p.  68;  Spicileg.,  t.x,  p. 268; 

Depuis,  les  états  de  Tours  en  1483,  et  l'appel  Preuves  des  hbert.  de  l'Eglise  gallicane,  c.-xv, 

de  l'université  en  1491 ,  en  firent  aussi  men-  n.  29,  34,  36,  37,  40,  47,  48,  50,  52,  56,  63).» 

lion  (Preuves  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  En  1290,  Guillaume  le  Maire  fut  élu  évèque 

c.  XV,  n.  35,  et  c.  xxu,  n.  21).  d'Angers,  non-seulement  avec  la  licence  du 

Quoi  (ju'il  en  soit,  il  ne  se  trouve  rien  dans  roi,  mais  aussi  avec  celle  du  chapitre  de  Tours, 

l'histoire  de   saint  Louis,  qui   puisse  donner  le  siège  archiépiscopal  étant  alors  vacant.  Et  ce 

aucun  fondement  à  cette  pragmatique,  puis-  fut  là  l'état  des  élections  jusqu'au  temps  du 

qu'il  n'eut  jamais  aucun  démêlé  avec  les  papes  concile  de  Bàle  et  de  la  pragmatique  sanction, 

de  son  temps,  ni  sur  les  élections,  ni  sur  au-  V.  Les  papes  ayant  passé  de  la  réserve  des 

cuns  différends  avec  la  cour  romaine.  Elle  ne  moindres  bénéfices  à  celle  des  évêchès,  et  ces 

fut  pas  non  plus  alléguée  par  Philippe  le  Bel  réserves  étant  devenues  plus  fréquentes  qu'on 

contre  Boniface  VIII.  n'eût  souhaité,  on  chercha  des  remèdes  extraor- 

Les  désordres  des  élections  provenaient  bien  dinaires  pour  affermir  les  élections  chance- 

plutôt  alors  des  factions  tumultueuses  du  peu-  lantes.  Le  droit  de  dévolution  était  incontesta- 

ple,  qui  allèrent  jusqu'à  faire  les  dernières  vio-  ble,  et  il  faisait  tomber  entre  les  mains  du  pape 
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le  pouvoir  de  nommer  aux  évêcbés  plus  sou-  de  Cîteaux,  afin  qu'il  joignît  son  autorité  à 

vent  qu'on  ne  s'imapine.  celle  du  Sainl-Siéjj:e,  pour  faire  une  sainte  vio- 

Ce  fut  ainsi  qu'Innocent  IV  transféra  l'évêque  lence  à  l'abbé  de  Clai  rvaux. 

de  Cbàlons  à  l'arcbevècbé  de  Besançon ,  en  Ce  pape  passe  avec  raison  pour  un  des  plus 

1245.  «  Cum  Ecclesiœ  Bisuntinae,  quae  diutius  saintsqui  ait  jamais  possédé  cette  suprême  di- 

pastore  vacaret,  fuisset  ad  nos  provisio  devo-  guité.  Tout  est  grand  et  saint  dans  celte  narra- 

luta.  »  Innocent   IV  donna   l'arcbevècbé  de  tion,  néanmoins  l'église  de  Saint-Malo  y  était 

Bourges  à  Guy  de  Sully,  jacobin,  pour  la  même  privée  de  son  droit  d'élection, 

raison,  en  1276.    a  Bituricensis  Ecclesia  per  Les  dissensions  opiniâtres  des  cbapilres  et 

multos  annos  permansit  destituta  pastore,  et  les  élections  irrégulières  donnent  aussi  fré- 

sic  vacando  gravia  dispendia  pertulit  (Gall.  quemment  au  pape  un  juste  sujet  de  remplir 

Christ.,  t.  I,  p.  419,  178).  »  eux-mêmes  nos  évècbés  vacants. 

Ce  n'était  pas  seulement  lorsqu'on  n'élisait  Le  chapitre  de  Reims  ayant  élu  ou  plutôt 
pas  dans  le  temps  marcjué  par  les  canons^  que  postulé  l'évcque  de  Beauvais,  mais  avec  beau- 
la  dévolution  se  faisait  au  Saint-Siège,  mais  coup  de  trouble  et  de  contradiction,  Inno- 
aussi  lorsqu'on  élisait  des  personnes  indignes,  cent  III  refusa  cette  postulation,  et  par  grâce 
dont  on  connaissait  l'indignité.  leur  rendit  le  pouvoir  d'élire,  comme  il  le  dit 

Ce  sont  ces  élections  ou  postulations  cassées  lui-même  dans  une  lettre  qui  contient  tout  ce 

ou  refusées  dont  Benoît  XII  parlait  dans  l'Ex-  narré.  «  Poslulationem  exigente  justifia  repel- 

travagante  Ad  regimen  ,  après  lesquelles  il  se  lentes,  degratiavobiselectionomliberamduxi 

réservait  la  provision  des  archevêchés,  évêcbés  nms  concedendam  (Gall.  Christ.,  t.  i,  p.  520).  » 

et  autres  bénéfices.  Il  manda  en  même  temi)S  à  l'évêque  d'Auxerre, 

Les  dépositions  dont  il  y  parle  aussi,  et  qui  à  l'abbé  de  Perseigne  et  à  un  chanoine  de 

donnent  un  nouveau  lieu  aux  réservations  du  Noyon,  de  nommer  eux-mêmes  un  archevêque, 

Saint-Siège,  se  peuvent  aussi  rajiporter  à  cela,  si  le  chapitre  de  Reims,  dans  un  mois  après 

Enfin  comme  il  y  i)arle  encore  des  résignations,  ses  lettres  reçues,  n'avait  procédé  à  une  élec- 

on  peut  se  ressouvenir  de  tant  de  prélats  qui  tion  canoniciuc. 

aimaient  mieux  se  démettre  de  leur  dignité.  Les  divisions  et  les  irrégularités  furent  en- 
que  d'en  être  honteusement  dépouillés.  core  |)lusgran(lesdans  la  seconde  élection  que 

En  t263,  Urbain  IV  donna  l'évêché  de  Saint-  dans  la  première.  Ainsi  ce  pape  estima  néces- 

Mnlo  a  l'abbé  de  Clairvaux.  On  y  avait  fait  une  saire,  pour  le  bien  de  cette  église,  qu'il  ne  fal- 

élection,  mais   les  voix  ayant  été    partagées  lait  [)as  exposer  à  une  plus  longue  tempête,  de 

entre  l'archidiacre  de  la  même  Eglise  et  un  nommer  lui-même  un  archevêque,  ce  qu'il  fit 

chapelain  du  pape,  la  chose  ayant  été  portée  eu  choisissant  un  Français,  jadis  abbé  de  Cî- 

par  appel  au  Saint-Siège,    le    chapelain   du  teaux,  et  depuis  élevé  au  cardinalat,  et  à  l'évc- 

l)ape  refusa  son  consentement  à  celte  élection,  cbè  de  Palestrine.  «  Ne  si  denuo  restitueremus 

ne  voulant  point  entrer  dans  un  èvêché  par  vobislicentiam  eligendi  denuo  apostolicaîSedis 

des  poursuites  ambitieuses  :  «  Nolens  ambi-  licentiaabutenteSjRemcnscmscinderttisEccle- 

tiose  cum  aliquo  de  episcopali  dignitate  con-  siam.  » 

tendere,  electioni  de  se  factaî  taliter  non  con-  BenoîtXIIconfèralesbénèficesd'unemanière 

sensit.  »  Ce  sont  les  termes  de  la  lettre  (jue  très-désintéressée,  et  fondée  sur  des  maximes 

Grégoire  IV  écrivit  à  l'abbé  de  Clairvaux  (No-  fort  saintes,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir, 

mastic.  Cislerc,  p.  389).  Ce  fut  lui  néanmoins  qui ,  par  la  décrétale 

L'archidiacre  préférant  les  intérêts  de  l'église  ad  regimen,  publiée  en  1335,  réserva  au  Saint- 
aux  siens,  se  désista  aussi  enfin  lui-même  de  Siège  une  infinité  de  bénéfices,  savoir:  1°  tous 
ses  poursuites,  pour  ne  pas  tenir  trop  longtemps  ceux  (jui  vaqueraient  m  cwna,  en  quelque 
cette  église  dans  le  veuvage  :  «  Volens  magis  manière  qu'ils  vinssent  à  y  vaquer,  ou  par 
ecclesiae  commodis ,  quam  propriœ  ulililati  mort,  ou  i)ar  déposition,  ou  par  translation, 
consulere.  »  ou  par  résignation;  2°  tous  ceux  qui  vaque- 
Le  pape  reçut  la  démission  que  l'archidiacre  raient  par  le  décès  des  cardinaux,  ou  des  offi- 
lui  fit  de  ses  droits,  et  enjoignit,  en  vertu  de  ciers  de  la  cour  romaine;  3°  tous  ceux  qui  va- 
l'obéissance,  à  l'abbé  de  Clair\ aux  d'accepter  (pieraient  par  la  provision  d'une  prélature 
cet  évêché,  écrivant  tu  même  temps  à  l'abbé  conférée  par  le  pape. 
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Les  règles  do  la  chancellerie  réservèrent  à 
la  nomination  dos  papes  tous  h  s  évèchés  et 
abbayes  de  la  chrétienté,  qui  auraient  [)]us  de 
deux  cents  florins  de  revenu;  toutes  les  pre- 
mières dignités  des  calhédrales  au-dessous  de 
l'évoque,  toutes  les  premières  dignités  des 
églises  collégiales,  les  prieurés  et  autres  di- 
gnités conventuelles. 

VI.  Le  trans[)ort  du  Saint-Siège  et  de  la  cour 
romaine  qui  se  fit  de  Rome  à  Avignon,  avait 
rendu  toutes  ces  réservations  comme  inévita- 
bles, afin  de  pouvoir  fournir  l'entretien  néces- 
saire à  la  cour  romaine  et  au  sacré  collège,  et 
les  abus  efîroyables  qui  s'étaient  glissés  dans 
les  élections ,  les  avaient  rendues  quelquefois 
incme  nécessaires. 

Nous  avons  représenté  ailleurs  les  résistances 
qu'on  fit  souvent,  mais  en  vain,  à  ces  change- 
ments de  discipline  dans  la  France,  dans  l'Es- 
pagne et  dans  l'Angleterre.  Et  il  a  paru  partout, 
que  nous  trouvions  et  nos  maux,  et  les  re- 
mèdes de  nos  maux  presque  également  insup- 
portables. Les  princes  qui  s'opposaient  quel- 
quefois à  ces  entreprises,  étaient  souvent  bien 
aises  d'en  profiter;  après  quoi  il  leur  était  dif- 
ficile de  faire  cesser  ce  qui  leur  paraissait 
utile. 

Les  prélats  élus  résignaient  quelquefois  leurs 
évêchés  entre  les  mains  du  pape,  pour  des 
raisons  secrètes,  et  le  pape  les  leur  conférait 
ensuite  une  seconde  fois.  C'est  ainsi  que  Boni- 
face  VllI  en  usa  envers  Robert  de  Courtenay, 
qui  lui  avait  remis  l'archevêché  de  Reims  pour 
lequel  il  avait  été  élu.  Ce  pape  lui  en  donna 
une  nouvelle  provision  de  l'avis  des  cardinaux 
(Rainai.,  an.  1299,  n.  24). 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  des  résignations 
qui  se  faisaient  entre  les  mains  du  pape  par 
cent  occasions  différentes,  pour  l'avantage  pu- 
blic de  l'Eglise,  et  |>our  l'utilité  particulière 
des  résignants.  Mais  nous  avons  aussi  remarqué 
que  cet  usage  devenant  tous  les  jours  plus  com- 
mun, préparait  les  choses  à  rendre  les  souve- 
rains pontifes  les  dispensateurs  des  grandes 
prélatures  de  toute  l'Eglise. 

Le  continuateur  de  Nangis  dit  qu'en  1330, 
le  pape  transféra  les  archevêques  de  Sens  et 
de  Bourges,  et  l'évêciue  d'Avranches  en  d'au- 
tres sièges,  et  qu'il  donna  les  évêchés  de  Noyon 
et  d'Avranches. 

Pour  réussir  dans  ces  changements  de  sièges 
et  dans  ces  collations  d'évêchés,  il  fallait  avoir 
le  consentement  des  souverains,  et  pour  s'en 


assurer  il  fallait  avoir  pour  eux  une  complai- 
sance récii)ro(jue.  Ainsi  les  résistances  que  les 
princes  faisaient  à  ces  nominations  d'évêchés 
ou  d'abbayes,  étaient  ordinairement  ou  faibles, 
ou  courtes. 

Lesévêques  qui  mouraient  à  Rome,  n'eurent 
point  d'autres  successeurs  que  ceux  que  les 
papes  nommèrent  depuis  Boni  l'ace  YIII,  qui  se 
réserva  tous  les  bénéfices  qui  vaqueraient  in 
curia. 

Ce  pape  nomma  l'illustre  et  grand  saint 
Louis,  du  sang  royal  de  France,  à  l'cvêché  de 
Toulouse,  et  il  protesta  dans  sa  bulle  qu'il  ne 
s'était  réservé  ces  bénéfices  ou  prélatures,  que 
pour  les  remplir  de  personnes  excellentes  en 
science  et  en  piété.  Il  pourvut  aussi  Guillaume 
Duranti  de  l'évêché  de  Mende,  qui  avait  vaqué 
en  cour  de  Rome  aussi  bien  que  celui  de  Tou- 
louse (Hist,  univ.  Paris.,  t.  xxxii,  p.  516,  517; 
t.  IV,  p.  28,  30). 

Nous  avons  dit  ci-dessus  qu'il  déclara  avoir 
donné  l'archevêché  de  Bourges  et  l'évêché 
d'Arras  à  deux  étrangers,  mais  d'une  science  et 
d'une  piété  éminente.  L'un  était  le  célèbre  Au- 
gustin, de  Rome. 

Le  funeste  schisme  d'Avignon  donna  un 
sujet  bien  plus  légitime,  ou  un  prétexte  plus 
apparent  aux  papes  de  divers  partis  de  nom- 
mer des  évêques  de  leur  confidence,  dans  les 
églises  de  leur  obéissance,  quoiqu'il  y  en  eût 
déjà  d'autres  qui  ne  s'étaient  pas  attachés  à 
leurs  intérêts.  Le  concile  de  Constance  déplora 
ce  malheur,  et  pour  y  remédier  dans  l'église 
de  Rayonne,  il  défendit  au  chapitre  défaire  de 
nouvelle  élection,  et  au  métropolitain  d'Auch 
de  la  confirmer  (Sess.  xxxi). 

Nous  avons  fait  voir  comme  l'Eglise  Galli- 
cane s'assembla  plusieurs  fois  avant  et  après 
le  concile  de  Constance,  pour  rétablir  les  élec- 
tions des  prélatures  et  des  autres  bénéfices  élec- 
tifs, et  les  nominations,  ou  collations  libres  de 
tous  les  autres.  Tous  ces  efforts  furent  inutiles, 
ou  leur  utilité  fut  de  peu  de  durée. 

On  attendit  le  rétablissement  de  la  liberté 
des  élections  et  des  nominations  du  concile  de 
Constance,  on  l'attendit  du  pape  Martin  V,  et 
ces  attentes  furent  vaines. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  ecclésiastiques 
vertueux,  pauvres,  savants,  et  les  universités 
mêmes-  se  plaignirent  quasi  plus  amèrement 
de  la  manière  dont  les  ordinaires  en  usaient 
dans  la  distribution  des  bénéfices,  dans  les 
temps  qu'elle  leur  fut  abandonnée  avec  une 
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pleine  liberté,  qu'on  ne  s'en  était  plaint  lors  des  fait  accorder  a  été  passée:  que  la  France  ne 

réservations  au  Saint-Siège.  peut  avec  justice  s'attacher  à  la  pragmaliciue, 

Le  concile  de  Bàle  entreprit  et  exécuta  ce  où  les  canons  des  conciles  ont  été  altérés  et 

que  le  concile  de  Constance  n'avait  osé  enta-  changés  sans  autorité  légitime. 

mer.  Mais  une  grande  partie  de  la  chrétienté  «  Nam  etsi  décréta  aliquorum  conciliorum 

étant  opposée  à  ce  concile,  on  ne  pouvait  point  inserta  sunt,  et  ponlificum  sanctiones,  nihil 

en  espérer  tout  l'avantage  qu'on  avait  désiré,  tamen  ita  reperlum  est_,  ut  promulgatum  fuit, 

La  France  même  se  tenant  toujours  attachée  sed  vil  additiones  factœ  sunt,vel  mulilaliones, 

au  pape  Eugène  IV,  et  n'ayant  reçu  les  décrets  quod  pra.'latis  tui  regni  facere  haudquaquam 

du  concile  de  Bàle  qu'avec  beaucoup  de  mo-  licuit,  et  sine  damno  aniinarum  suarum,  iUis 

difications,  on  ne  pouvait  pas  raisonnablement  uti  non  possunt. 

espérerqu'elle  demeurât  longtemps  ferme  dans  Ce  pape  ajoute  que  les  prédécesseurs  du  roi 

cette  situation.  Le  concordat  d'Allemagne  lui  Charles  VII  avaient  médité  une  pragmatique 

conserva  quelques  élections,  mais  elles  s'y  font  presque  semblable  ;   mais  voyant  qu'elle  ne 

d'une  manière  qui  ne  nous  donne  pas  sujet  de  pouvait  subsister  sans  l'agrément  du  Siège 

lui  envier  cet  avantage.  Apostolique,  ils  l'avaient  supprimée.  «  Tui  ali- 

VII.  Lors  môme  que  le  concile  de  Bàle  et  la  quando  antecessores  pragmaticam  ferme  simi- 

pragmatique  sanction  eurent  rétabli  les  élec-  lem  ordinaverunt;  videntes  id  sine  apostolica 

tions  dans  leur  ancienne  liberté,  les  papes  et  facere  non  posse,  abstinuerunt.  » 

les  rois  ne  laissèrent  pas  de  remplir  souvent  Enfin  ce  pape  se  plaint  de  ce  que  les  papes 

les  évêchés  vacants,  soit  qu'ils  fussent  d'intel-  Eugène  IV,  Nicolas  V  et  Calixte  III,  ayant  con- 

ligence  entre  eux,  ou  qu'ils  l'emportassent  al-  juré  le  roi  de  révoquer  la  pragmatique,  il 

ternativement  les  uns  sur  les  autres.  n'avait  point  eu  d'égard  à  leurs  prières.  Ce 

Le  roi  Charles  Vil,  quoiqu'il  eût  concerté  et  pieux  roi  céda  enfin  à  la  translation  que  le  pape 

publié  la  pragmatique  sanction,  avait  obtenu  avait  faite  de  l'évèque  de  Toul  en  l'évèché  de 

du  pape  Calixte  111,  qu'il  se  réservât  l'évèché  de  Tournay. 

Tournay,  pour  le  donner  à  un  des  confidents  Le  cardinal  de  Pavie  rapporte  encore  de  lui 
de  sa  majesté  ;  il  fit  faire  la  même  demande  au  qu'il  demanda  au  pape  Eugène  IV  un  arche- 
successeur  de  Calixte,  qui  fut  Pie  II.  Le  duc  vcché  pour  un  jeune  homme  qui  n'avait  pas 
de  Bourgogne  faisait  les  mêmes  instances  de  l'âge  ;qu'iirobtint  contre  son  attente  et  presque 
son  côléjparce  que  la  plus  grande  partie  de  contre  son  gré,  parce  qu'il  n'avait  fait  celle 
l'évèché  était  de  son  obéissance.  Le  pape  avait  prière  que  pour  contenter  ceux  qui  l'en  avaient 
promis  de  les  contenter  tous  deux,  quand  l'évè-  prié.  Ce  qui  lui  fit  condanmer  ensuite  sa  trop 
ché  viendrait  à  vaquer.  grande  facilité  et  celle  du  pape.  «  Intercessi, 

Le  roi  proposait  au  pape  le  cardinal  de  Cons-  sed  non  credidi  concessum  hoc  iri.  » 

tance,.  le  duc  de  Bourgogne  pro|)Osait  l'évè(}ue  Ce  même  roi  fit  prier  très-instamment,  en 

de  Toul,  mais  le  pape  protesta  de  ne  jamais  MiQ,  le  pape  Eugène  IV  de  donner  l'arche- 

promeltre  nommément,  à  qui  que  ce  fût,  un  vèché  de  liourges  à  Jean  Cœur,  fils  de  Jacijues 

évèché  avant  qu'il  fût  vacant.  Cependant  les  Cœur,  son  argentier,  parce  qu'il  y  avait  plu- 

évêques  de  Tournay  et  de  Toul  croyant  avoir  sieurs  places  fortes  dans  cet  évèché.  «  Supplico 

des  raisons  canonicjues  pour  permuter  réci-  sanclitali  vestrœ,  ut  eum  prœficere  dignetur 

proquement  leurs  évêchés ,  ils  les  résignèrent  ad  ipsum  archiepiscopatum  (Spicil.,  lom.  vu, 

entre  les  mains  du  pape  qui  confirma  cette  p.  285,  293).  » 

permutation  en  consistoire.  L'évèque  de  Tour-  Après  l'élcclion  faite  d'un  évoque  de  Meaux, 

nay  vint  à  mourir -avant  que  les  permutations  il  lui  fallut  prier  ce  pape  de  ne  pas  disposer  de 

eussent  été  exécutées.  Le  pape,  de  l'avis  du  cet  évèché  pour  un  autre, 

consistoire,  transléra  l'évèque  de  Toul  à  Tour-  Si  ce  roi,  qui  avait  témoigné  tant  d'ardeur 

nay.  pour  faire  dresser  et  pour  publier  la  |)ragma- 

Tout  cela  est  tiré  des  lettres  de  ce  pape  au  ticjue,  ne  laissait  pas  de  porter  lui-même  le 

roi,  où  il  lui  répond  que  si  Charlomagne  et  pape  à  se  réserver  des  évêchés  avant  qu'ils 

Othon  ont  eu  des  privilèges  plus  amples  pour  vaiiuasscnt,  et  de  les  faire  donner  à  ses  confi- 

la  nomination  des  évêques,  ces  privilèges  ont  dents,  lorscju'ils  étaient  devenus  vacants,  que 

été  révoqués  dès  que  la  nécessité  qui  les  avait  devons-nous  penser  de  Louis  XI  qui  révo(jua 
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la  pragmatique?  (Gard.  Papi.,  epist.  cclxxx).  laissé  de  nommer  un  italien,  mais  qu'aussi  le 

En  1475,  Sixte  IV  écrivit  au  roi  Louis  XI,  chapitre  d'Angers  a\ait  élu  son  confesseur,  et 

qu'après  avoir  donné  l'évêchc  de  Laon  à  celui  l'avait  fait  confirmer  selon  le  droit  par  l'arche- 

que  Sa  Majesté  lui  avait  nommé,  il  avait  donné  vè(jue  de  Tours;  enfin  la  conclusion  était,  que 

les  bénéfices  de  ce  nouvel  évoque  à  révoque  de  s'agissant  d'un  évéclié  limitrophe,  il  était  de 

Vaison,   son  référendaire  (Hist.  univ.  Paris.,  la  dernière  nécessité  que  le  pape  expédiât  au 

tom.  V,  p.  721,  7G3).  plus  tôt  les  bulles  pour  celui  que  le  roi  et  le 

Sixte  IV  donna  la  plupart  des  bénéfices  de  chapitre  avaient  choisi. 

France,  ou  par  lui  ou  par  ses  légats,  en  sorte  En  l'an  1509,  Louis  XII  commença  de  se 

que  Charles  Vlll,  succédant  à  Louis  XI,  son  brouiller  avec  Jules  II  sur  ce  que  ce  pape  avait 

père,  crut  devoir  faire  appeler  du  cardinal  donné   l'évêché   d'Avignon  à  une    personne 

Baiue,  légat  du  pape  et  de  lui-même.  qu'il  n'aimait  point;  en  revanche  ce  roi  em- 

Charles  Vlll  obtint  ce[)endant  plusieurs  brefs  pécha  tous  ceux  que  le  pape  avait  nommés  aux 

d'Innocent  Vlll,  en  1486  et  1 487,  par  lesquels  évêchés,  et  aux  abbayes  de  France,  d'en  prcn- 

ce  pape  se  réservait  l'évêché  de  Beauvais,  pour  dre  ou  d'en  conserver  la  possession  (Rainald., 

le  donner  à  celui  que  le  roi  désirerait.  Ces  an.  1309,  n,  2). 

brefs  furent  signiiiés  au  chapitre  de  Beauvais,  On  a  remarqué  qu'en  1514,  Léon  X  et  Fran- 

avec  menaces  des  censures  si  l'on  y  procédait  çois  I"  étant  d'intelligence,    abrogèrent    la 

à  une  élection.  Le  roi  déclara  ses  intentions  au  pragmatique  et  commencèrent  à  donner  eux- 

mcme  chapitre,  et  avant  la  mort  de  l'évêque  de  mêmes  les  évêchés  (Hist.  univ.  Paris.,  tom.  vi, 

Beauvais  et  après.  pag,  61,  71). 

Nonobstant  tous  ces  obstacles  ce  chapitre  élut  VIII.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  être 

pour  évoque  Louis  de  Villers  de  l'Ile-Adam,  convaincu,  qu'avant  l'abrogation  de  la  prag- 

qui  vint  demander  sa  confirmation  a  l'arche-  matique  et  des  élections  par  le  concile  V  de 

vôque  de  Reims  en  1488.  Celui  que  le  roi  nom-  Lutran,  elles  étaient  déjà  presque  abrogées 

mait  en  appela  au  parlement,  qui  prononça  en  dans  la  France  même,  et  qu'avant  les  concor- 

faveur  de  celui  que  le  chapitre  avait  élu.  Si  ce  dats  qui  fuient  confirmés  dans  ce  concile,  la 

jeune  roi  céda  dans  cette  rencontre,  il  est  fort  même  manière  de  pourvoir  aux  bénéfices  élec- 

vraisemblable  qu'avec  le  temps  il  appuya  plus  tifs  était  déjà  comme  universellement  reçue, 

fortement  ses  résolutions  (Preuves  des  libert.  Les  prières  des  rois  étaient  presque  toujours 

de  l'Eglise  gallicane,  c.  xv,  n.  70,  72,  73).  efficaces,  ou  à  Rome,  auprès  du  pape,  qui  usait 

Aussi  en  1493,  le  parlement  lui  fit  des  re-  de  réservations,  ou  auprès  des  chapitres,  qui 

montrances  «  à  cause  que  tous  les  bénéfices  conservaient  encore   quelque    ombre   légère 

«  électifs  du  royaume,  tant  archevêchez,  évê-  d'élection.  M.  de   Marca  a  excellemment  re- 

«  chez  qu'abbayes,  étoient  dépourvus  de  pas-  marqué  ,   que  sans  parler  des  brigues  ,    les 

«leurs,  au  moyen  de  ce  qu'à  l'heure  de  la  prières  des  rois  faisaient  une  espèce  de  violence 

«  vacation  les  papes  y  pourvoyoient,  et  n'y  étoit  aux  élections,  en  sorte  que  Benedicti  a  estimé 

«  procédé  par  élection  selon  la  pragmatique.  »  qu'elles  avaient  et  devaient  avoir  le  poids  d'un 

En  la  même  année  le  même  roi  fit  re[)résen-  juste  commandement  dans  l'esprit  des  élec- 

ter  au  pape,  que  «  par  les  concordats  ancien-  teurs. 

«  nemcnt  faits  entre  les  papes  et  les  rois  de  «Electiones  sanecapitulorumambitufiebant 

«  France,  conformes  au  droit  écrit,  le  pape  ne  eisque  persœpe  vim  inferebant  regum  preces 

«  peut  disposer  des  bénéfices  électifs   vacans  a  pragmatica  sanctionc  approbatœ.  Adeo  ut 

«  dans  le  royaume,  que  du  consentement  du  Guillelmus  Benedicti,  celeberrimus  illa  œtate 

«  roy,  et  en  faveur  d'un  homme  du  royaume.»  jurisconsultus,  affirmet  preces  illas  habuisse 

Ce  même  roi  exposa  que  l'évêché  d'Angers  et  habere  debuisse  vim  imperii  apud  canonicos 

ayant  vaqué  à  Rome,  il  avait  plusieurs  fois  electores  (De  concor.,  1.  vi,  c.  9,  n.  13,  12).  » 

conjuré  son  prédécesseur  le  pape  Innocent  VIII  Ce  savant  homme  remarque  encore  les  in- 

de  le  donner  à  un  docteur  en  théologie,  qui  convénients  et  les  embarras  étranges  ou  la 

était  son  confesseur,  parce  que  les  Anglais  étant  pragmatique  nous  laissait  engagés, 

alors  avec  une  grande  armée  dans  la  Bretagne,  Les  élections  litigieuses  étaient  encore  por- 

il  lui  importait  d'avoir  un  homme  très-fidèle  tées  à  Rome,  et  le  pape  pourvoyait  au  bénéfice, 

dans  cet  évôché  ;  qu'Innocent  VIII  n'avait  pas  si  l'élu  était  trouvé  incapable,  ce  qui  arrivait 
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souvent.  «  Id  quod  sœpe  eveniebat.  »  Le  pape 
devait  encore  confirmer  les  élections  des  mé- 
tropolitains et  leur  envoyer  le  pallium;  ce 
qu'ils  pouvaient  refuser  par  l'éloignement 
qu'ils  avaient  de  notre  pragmatique.  Les  mé- 
tropolitains mêmes  n'osaient  consacrer  les 
évêques,  si  leur  élection  n'avait  été  confirmée 
par  le  pape,  à  cause  des  procès  interminables 
qui  survenaient  à  moins  de  cela. 


Le  concordat  a  retranché  tous  ces  procès,  a 
donné  au  pape  la  confirmation  des  évèquos 
nommés  par  les  rois,  comme  il  jouissait  incon- 
testablement du  droit  de  confirmer  les  élections 
épiscopales  avant  la  pragmatique.  «  Nomina- 
tionis  jus  sic  conceditur  principi,  ut  ad  sum- 
mum pontificem  pertineat  confirmalio  electio- 
num,  qua  potiebatur  ab?(|ue  ulla  controversia 
auie  pragmallcam  sanclionein  ediiam.  » 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME. 


DES    ÉLECTIONS    EN    ANGLETERRE,     APRÈS    l'aN    MIL. 


I.  Des  élections  en  Angleterre  sous  le  roi  Guillaume  le  Con- 
quéranl.  La  grande  autorité  qu'il  y  avait ,  le  saint  usage  qu'il 
en  faisait,  sans  en  ruiner  la  liberté  des  sulTragcs  du  clergé  et 
du  iieuplc. 

II.  Nouvelles  preuves  de  la  même  alliance  de  la  liberté  des 
éUctions  avec  le  saint  usage  que  ce  prince  y  faisait  de  son  au- 
torité. 

III.  Des  élections  sous  Guillaume  le  Roux.  La  liberté  op* 
piiniée. 

IV.  L'état  des  élections  sous  Henri  I'''.  La  liberté  des  élec- 
tions rétablie,  les  investitures  cou'lauinées  it  abolies.  Itcllexions 
sur  la  conduite  de  l'Ecrliso,  qui  abolit  les  investitures  après  les 
avoir  loujitemps  tolérées. 

V.  La  liberté  des  élections  opprimée  de  nouveau ,  le  roi,  les 
évô(iues  et  ks  grands  avaient  presque  douué  rcxcliision  aux 
suffrages  du  peuple  et  du  clergé ,  surtout  sous  le  roi  Henri  II, 
jusqu'au  temps  de  saint  Thomas  de  Cautorbéry. 

VI.  Sous  les  règnes  de  Richard  et  de  Jean  sans  Terre ,  les 
élections  ne  furent  pas  plus  libics.  On  droit  qu'ont  les  évèques 
d'assister  à  l'élection  de  leur  archevêque . 

VII.  Des  élections  sous  le  roi  Henri  III.  Longue  cuite  d'op- 
pression. 

VIII   Diverses  réflexions  sur  cette  longue  euito  d'oppressions. 
I\.  Des  élections  dans  l'Ecosse. 

X.  Des  élections  en  Irlande. 

XI.  Un  revint  aux  élections  d'Angleterre  et  aux  réservations 
des  papes  sons  le  roi  Ktinuard  II. 

XII.  Des  élections  cl  des  réservations  sous  le  roi  Kdouard  III. 

XIII.  Suite  du  mèuie  sujet  pendant  le  séjour  des  papes  à  Avi- 
gnon, et  pendant  le  schisme  qui  suivit. 

I.  Ce  n'ont  été  que  des  seigneurs  français 
qui  ont  régné  dans  rAngleterre  depuis  plus  de 
six  cents  ans,  et  qui  ont  possédé  avec  le  royaume 
d'Angleterre  plusieurs  grandes  provinces  (ju'ils 
avaient  auparavant  possédées  en  l''raiice,  |)Our 


lesquelles  mômes  ils  faisaient  hommage  à  nos 
rois.  Aussi  voit-on  qu'il  y  a  beaucoup  de  rap- 
port entre  la  discipline  ecclésiasticjue  d'Angle- 
terre et  celle  de  France  ;  et  elles  se  donnent 
sans  doute  mutuellement  beaucoup  de  lumière 
l'une  à  l'autre. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Lanfranc,  abbé  de 
Caen,  et  depuis  archevêque  de  Cautorbéry, 
raconte  comment  Guillaume  le  Conquérant, 
voyant  que  Lanfranc  ne  voulait  pas  se  rendre 
à  l'élection  que  le  clergé  et  le  peuple  de  Rouen 
avaient  faite  de  sa  personne  pour  rarchevéché 
(le  Rouen,  pria  le  pape  d'y  transférer  celui  qu'il 
avait  fait  peu  au|)aravant  évcque  d'Avranclies 
(Vila  Lanfran.,  c.  v,  vi). 

Le  concile  de  Windsor,  en  1070,  se  tint  peu 
après,  où  le  roi  qui  y  présidait,  avec  les  légats 
du  pape  et  les  évcciucs,  élurent  le  même  Lan- 
franc pour  arcbevêcjue  deC;mli»rbéry.  Il  refusa 
encore,  mais  il  fallut  enlin  céder  à  lajusic  vio- 
lence que  le  roi  lui  iil.  Lu  dos  légats  lui  repré- 
senta la  nécessité  d'obéir  :  «  Denuiitiaiis  ei  in 
concilio  episcoporum  et  abbatum  Norman iœ 
pctitionem  régis,  simuUiue  voluntatem  suam, 
et  reli(iuorumSedisapostoliciclegatoruni,  etc.» 
11  fut  donc  forcé  de  céder  à  l'autorité  des  légats 
du   pape,  et  des  seigneurs  normands,  «  Apo- 
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slolica  auloritate  et  optimatum  Normaniœ  as-  autorité,  en  parlant  de  J'évcché  de  Bayeux, 

sensu.  »  qu'il  donna  à  son  frère.   «  Dux  prEcfatum  epi- 

On  déposa  plusieurs  évêques  dansée  concile,  scopatum  Odoni  fratri  suc  commendavit.  » 

pour  en  substituer  d'autres  qui  lussent  de  la  Mau^^cr,    arclicvèijue  de  Rouen,  lui  ayant 

confidence  du  nouveau  conquérant.  Saint  Vul-  remis  son  archevêclié,  il  le  donna  à  un  moine 

stan,  évèque  de  Worcester,  fut  déposé;  il  rendit  de  Fécamp  de  l'avis  du  concile   provincial, 

la  crosse  à  celui  de  qui  il  l'avait  reçue,  en  la  «  Archiprœsulatum  duci  reddidit,  dux  Synodi 

remettant  sur  le  tombeau  du  saint  roi  Edouard,  decreto  metropolitanam  sedem  Maurilio  Fisca- 

Les  preuves  miraculeuses  de  sa  sainteté  for-  nensi  monacho  multis   virtutibus    excellenti 

Gèrent  le  roi  et  l'archevêque  Lanfranc  de  la  lui  tradidit.» 

faire  reprendre.  II.  Quelque  grande  que  parût  l'autorité  du 

Le  concile  d'Angleterre,  en  1072,  réglant  le  duc,  ou  du  roi  Guillaume,  dans  la  Normandie, 

dilïérend  entre  les  deux  archevêques  de  Can-  ou  dans  l'Angleterre,  toutes  ces  élections  ne 

torbéry  et  d'York,  ordonna  que  ce  dernier  re-  laissaient  pas  de  porter  encore  le  caractère  de 

cevrait  l'ordination  du  premier  après  que  le  roi  l'ancienne  liberté. 

lui  aurait  donné  l'archevêché  :  «Accepte  a  rege  Orderic  Vital  le  fait  bien  voir  dans  la  pre- 

archiepiscopatus  dono.  »  mière  élection  qu'on  avait  faite  de  Lanfranc  , 

Lanfranc  écrivit  au  pape  Alexandre  II  qu'un  pour  archevêque  de  Rouen  (Annol067)  :  «Ec- 

évêque  d'Angleterre,  nommé  Herman,  poussé  clesia  Rotomagensis  Lanfrancum    prœsulem 

d'un  désir  ardent  de  la  vie  monastique,  aurait  elegit,  rex  Guillelmus  cum  optimatibus  suis, 

déjà  remis  son  évêché  entre  les  mains  du  roi,  omnique  populo  libentissime  concessit  (Ibid., 

s'il  ne  s'y  fût  opposé  :  «  Nisi  ego  censura  cano-  p.  507).  »  Voilà  l'élection  faite  par  le  chapitre 

nica  obstitissem ,  jampridem  régi  episcopatum  et  suivie  du  consentement  du  roi,  des  grands 

reddidisset  (Epist.  ii).  »  et  du  peuple.  Lanfranc  refusa,  on  élutl'évêque 

Il  le  consulta  en  même  temps  sur  la  cause  d'Avranches,  auquel  on  en  substitua  un  autre  : 

d'un  autre  évèque,  qui  se  voyant  atteint  de  Electione  canonica. 

plusieurs  crimes,  et  ne  voulant  pas  se  soumet-  Il  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  beau  ni  de 

tre  au  jugement  d'un  concile,  se  laissa  excom-  plus  glorieux  à  la  mémoire  de  ce  grand  roi, 

munier  par  les  légats  du  pape,  et  remit  son  que  l'éloge  que  lui  donne  ce  même  auteur  d'a- 

évcché  entre  les  mains  du  roi,  à  qui  on  disait  voir  eu  soin  par-dessus  toutes  choses,  de  don- 

que  les  légats  avaient  donné  le  pouvoir  d'en  ner  à  l'Eglise  d'excellents  pasteurs,  d'avoir  as- 

élire  un  autre.  «  Legati  vestri  eum  excommu-  semblé  les  évêques,  les  abbés  et  tout  ce  qu'il  y 

nicaverunt  regique  substituendi  successorem,  avait  de  gens  éclairés  et  sages,  toutes  les  fois 

ut  dicitur,  licentiam  concesserunt,  etc.  Régi  qu'il  fallait  pourvoir  à  une  prélature  vacante, 

in  conspectn  episcoporum  et  laicorum  episco-  et  de  les  avoir  toujours  données  à  ceux  qu'on 

patum  reddidit.  »  jugeait  avoir  plus  de  piété  et  de  savoir,  sans 

Il  assure  le  pape,  qu'étant  nouveau  en  An-  considérer  ni  les  présents ,  ni  les  richesses,  ni 
gleterre,  il  n'a  osé  consacrer  un  autre  évèque  la  noblesse  ,  mais  l'innocence  ,  la  sagesse  et  la 
en  sa  place,  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  un  ordre  sainteté,  pendant  les  cinquante -six  années 
de  Sa  Sainteté.  qu'il  a  gouverné  l'Angleterre  ou  la  Norman- 
Guillaume,  fameux  conquérant  d'An  gleterre,  die. 
donnait  presque  en  la  même  manière  les  évê-  «  Multimoda?  honestatis  studio  in  multis  rex 
chés  de  Normandie,  avant  que  de  passer  en  Guillelmus  laudabilis  claruit;  maximeque  in 
Angleterre;  et  parce  que  son  autorité  s'appli-  ministris  Dei  veram  religionem  semper  arna- 
quait à  élever  des  gens  d'un  grand  mérite,  vit.  NamcumpastorquilibetcomplelovitœsucT 
elle  ne  trouvait  point  d'opposition.  L'auteur  termine  de  mundo  migraret,  sollicitus  prin- 
de  son  histoire  lui  rend  ce  témoignage  glo-  ceps  prœsulesetabbatesaliosquesapientescon- 
rieux,  (jiiand  il  eut  nommé  les  évêques  de  siliariosconvocabat,  eteorumconsilioquisme- 
Lisieux,  de  Bayeux  et  d'Avranches.  «Quorum  lioret  utiliortamindivinisrebus,  quamin  sae- 
in  electione  pênes  judicium  ejus  probitas  ipso-  cularibus,  ad  regendam  Dei  domum  videretur, 
rum  valuit,  etc.  (Scriplores  Norman.,  p.  193,  summopere  indagabat.  Denique  illum,  quem 
208,  275,  281).  »  pro  vitae  merito  et  sapientiaî  doctrina  provisio 

Guillaume  de  Jumiège  lui  donne  la  même  sapientum  eligebat,  benevolus  rex  dispensato- 
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remet  rectorem  episcopatus,  vel  abbatiœ  con- 
stituebat.  Hanc  nimirum  observationem  quin- 
quaginla  sex  annis  custodivit,  quibus  reginien 
in  ducatu  Normaniae,  seu  regno  Angliœ  te- 
nuit.  Et  inde  religiosum  morem  et  exemplum 
posteris  dereliquit.  Simoniacam  hœresim  om- 
nimodis  abhorrebat,  et  ideo  in  eligendis  abba- 
tibus  et  episcopis,  non  tam  opes,  seu  poten- 
tiam  ,  quam  sanctitatem  et  sapientiain  perso- 
narum  considerabat(lbid.,  p.  516).  » 

Cet  auteur  était  certainement  persuadé  qu'il 
ne  faut  jamais  disputer  à  un  i)iince  la  grande 
puissance  qu'il  se  donne  dans  les  affaires  mê- 
mes de  cette  nature,  quand  il  en  use  aussi  sa- 
gement ,  aussi  saintement  et  aussi  avantageu- 
sement pour  l'observance  des  canons  et  pour 
la  réforme  de  l'Eglise ,  que  faisait  celui-ci. 
Aussi  ajoute-il  que  sous  son  règne  on  vit  re- 
fleurir la  piété  et  la  régularité  monastique  dans 
toutes  les  abbayes  d'Angleterre. 

Lanfranc,  abbé  de  Caen,  fut  fait  archevêque 
deCantorbéry:  «  Régis  et  omnium  optimalum 
ejus  benevola  eleclione.  »  Celui  qui  succéda  à 
Lanfranc  dans  son  abbaye,  fut  neuf  ans  après 
fait  archevêque  de  Rouen  par  ce  même  roi. 
«  Rex  ad  regendam  melropolim  provexit  (Ibid., 
p.  519,  520,  526,  531).  » 

Un  saint  religieux  de  Normandie,  nommé 
Guimond,  non  content  d'avoir  refusé  les  évé- 
chés  que  ce  roi  lui  olïrait  en  Angleterre,  lui 
remontra  avec  une  sainte  hardiesse ,  (jue  la 
conquête  qu'il  avait  faite  de  l'Angleterre  n'étant 
qu'une  invasion  et  une  usurpation  violente, 
les  libéralités  qu'il  faisait  des  évêchés  et  des 
abbayes  de  ce  grand  royaume,  ne  pou\aient 
être  considérées  (jue  connue  le  partage  de 
la  i)roie  (|u'il  avait  faite;  enfin  (jue  nulle  loi 
ne  permettait  de  donner  par  force  des  pasteurs 
à  un  peuple  subjugué.  «  Videle  si  qua  lege 
sancilur,  ut  Dominico  gregi  pastor  ab  inimicis 
electus  inq>onatur  violenter.  » 

L'admiration  où  ce  roi  entra  après  ce  dis- 
cours, la  douceur  avec  laquelle  il  traita  ce 
religieux,  et  les  efforts  qu'il  fit  ensuite  pour  le 
faire  élire  archevêque  de  Rouen  ,  méritent 
encore  plus  notre  admiration  et  nos  louanges, 
que  la  générosité  intrépide  de  ce  religieux,  et 
doivent  achever  de  nous  convaincre  de  la 
manière  chrétienne,  dont  ce  prince  pourvoyait 
aux  évêchés  et  aux  abbayes. 

En  voici  d'autres  preuves.  L'évêque  du  Mans 
étant  mort,  ce  roi  voulut  donner  cet  évêché  à 
un  de  ses  chapelains,  parce  que  celte  ville  était 


alors  le  théâtre  de  la  rébellion  et  de  plusieurs 
sanglantes  tragédies.  Ce  chapelain  refusa  cette 
dignité,  protestant  qu'il  s'en  fallait  beaucoup 
que  sa  vie  eût  été  irréprochable,  comme  saint 
Paul  le  demande ,  et  il  indiqua  un  clerc  de  la 
chapelle  du  roi,  le  plus  méprisable  du  monde, 
selon  les  apparences,  mais  d'une  vertu  con- 
sommée. Le  roi  lui  donna  l'évêché  sans  hésiter, 
et  le  clergé  en  fut  satisfait. 

«  Clericum  ad  se  accersiit  rex  ,  eique  curam 
et  stecularejiisCenomanensis  episcopatus  com- 
misit.  Decretum  régis  cicro  insinualum  est, 
et  prœfati  clerici  bon;c  vitic  testimonium  ab 
his  qui  noverant  ventilatum  est.  Pro  tam  pura 
et  simplici  electione  devola  laus  a  lidelibus 
Deo  reddita  est.  » 

Voilà  la  nomination  royale  suivie,  je  ne  sais 
comment,  de  l'élection  du  clergé  et  de  l'agré- 
ment du  peuple;  le  zcledu  prince  pour  choisir 
de  saints  évéques,  faisait  presque  oublier  au 
clergé  et  au  |»euple  la  liberté  ancienne  des 
élections.  Il  se  pouvait  [)ourlant  faire  qu'il  y 
eût  encore  quelques  élections  entièrement 
libres,  i)uisquece  même  auteur  dit  (ju'en  1070, 
rarche\êque  de  Rouen  fut  élu  canoniquement, 
«  canonice  electus  est.  » 

111.  Le  fils  de  ce  conquérant,  nommé  Guil- 
laume le  Roux,  succéda  à  ses  Etats  d'Angleterre, 
mais  il  ne  fut  rien  moins  que  le  successeur  de 
ses  vertus.  Il  laissait  vaipier  les  églises  le  plus 
longtemps  qu'il  pouvait,  alin  d'en  détourner 
les  revenus  dans  ses  coffres.  «PastoresEcclesiis 
imponere  diUerebat  (  Scriptores  Norman., 
p.  670,  607).  » 

Son  frère,  qui  était  duc  de  Normandie,  en 
usait  beaucoup  plus  chrétiennement,  s'il  don- 
nait tous  les  évêchés,  comme  il  donna  celui 
de  Séez,  selon  le  même  Orderic,  après  l'élection 
faite  dans  un  concile  |)rovincial  (An.  1080, 
1001).  «  Archiopiscopussynodum  episco|iorum 
et  abbalum  a|>ud  Rotomagum  congregavit,  et 
cum  duce  Ruberto,  sunraganeis(|ue  pnesulibus 
de  Sagiensi  pra?sulatu  tractare  cœpit,  tandem 
linito  consultu  elegit  Serlonem,  Uticensium 
rectorem,  eique  episcopatum  renitenti  com- 
misit.  » 

Revenons  à  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angle- 
terre :  il  donna  ordinairement  les  évêchés  à 
ses  chapelains,  ou  à  des  courtisans  ambitieux, 
qui  gardèrent  les  prévôtés  qu'ils  avaient  eues 
par  une  cupidité  démesurée.  «  Sic  utique  ca- 
pellani  régis  etamici  pr;csulatus  Angliieadepfi 
sunt,  et  nonnulli  ex  ipsis  prœposituras ,  ad 
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opprimendos  inopes,  sibique  augendas  opes  béant  trahere,  nunc  ove  vetula  cum  tauro  in- 

nihilominus  tenuerunt  (Ibid.,  p.  764).  »  domito  jugata,  distorqueatura  recto  (Anselm., 

Le  même  Orderic  dit  fort  judicieusement,  L  m,  ep.  ii,  m),  »  Les  évoques  lui  firent  vio- 

que    plusieurs  de    ces  prélats    effacèrent  la  lence  pour  lui  mettre  la  crosse  en  main, 

honte  de  leur  entrée  irrégulicre  dans  l'épis-  IV.  Le  pronostic  de  ce  saint  prélat  ne  se 

copat,  par  une  conduite  toute  sainte  et  vrai-  trouva  que  trop  véritable,  il  se  brouilla  d'a- 

nient  épiscopale.  Parce  que  si  les  hommes  qui  bord  avec  le  roi,  qui  ne  voulait  rien  relâcher 

sont  dominés  par  l'ambition  ou  par  l'avarice  de  la  servitude  honteuse  où  il  avait  réduit  l'E- 

font  cent  démarches  criminelles  pour  parvenir  glise.   Il  ne  fut  guère  plus  heureux  auprès  de 

aux  prélatures,  la  Providence,  qui  ne  souffre  son  frère  et  de  son  successeur  Henri  I'',  sur- 

le  mal  que  pour  le  tourner  en  bien,  ne  laisse  tout  depuis  que  les  papes  eurent  condamné  les 

pas  quelquefois  de  répandre  sur  eux  une  riche  investitures  des  évèchés  et  des  abbayes  que  les 

abondance  de  grâces,  pour  sauver  en  sauvant  rois  donnaient.  A  la  fin  néanmoins  ce  roi  se 

le  pasteur  une  infinité  d'innocentes  brebis.  soumit  aux  ordres  de  l'Eglise  et  renonça  en 

«  Plerumque  levés  et  indocti  eliguntur  ad  même  temps  aux  élections,  c'est-à-dire  aux 

regimen  Ecclesiai  tenendum ,  etc.  Quibus  ita  nominations  et  aux  investitures, 

promotis  clemens  Deus  parcit  ac  miserctur,  Voici  ce  qu'en  dit  Ediner,  auteur  de  la  vie 

eisque  poslmodum  ubertas  gratiœ  infunditur,  de  saint  Anselme  :  «  Adunatis  in  palatio  régis 

et  cœleslis  sophiae  per  eos  luce  Dei  domus  illu-  Londini  cunctis  primoribus  Angliœ,  victoriam 

minatur,  et  utilibusstudiis  plures  salvantur.  »  de  libertate  Ecclesiae,  pro  qua  diu  laboraverat, 

Tous  les  prélats  d'Angleterre  gémissaient  de  Anselmus  adeplus  est.  Rex  enim  antecessorum 
voir  l'Eglise  de  Cantorbéry,  qui  était  leur  mère  suorum  usu  relicto,  nec  personas,  quae  in  re- 
commune, dans  im  si  long  veuvage.  Leurs  gnum  Ecclesiarum  sumebantur,  per  se  elegit, 
prières  ne  pouvant  fléchir  le  roi  qui  s'en  disait  nec  eas  per  dationem  virgae  pastoralis  investi- 
archevêque,  ils  le  prièrent  de  souffrir  qu'on  fît  vit  (Ediner.,  1.  ii).  » 

des  prières  publiques  dans  tout  le  royaume,  Les  lettres  de  saint  Anselme  pourraient  four- 

afin  que  Dieu  lui  inspirât  la  volonté  de  donner  nir  plusieurs  autres  preuves  de  la  même  chose 

un  archevêque  (Malmesbur.,  de  Gest.  Pont.  (Anselm.,  1.  ni,  epist.  cxxvii,  1.  iv,  epist.  ii). 

Angl.,  1. 1),  Mais  ce  texte  d'Ediner  suffît. 

Une  périlleuse  maladie  brisa  la  dureté  de  ce  Ce  passage  et  cette  rencontre  donnent  lieu  à 

cœur ,  que  tant  de  prières  n'avaient  pu  ra-  plusieurs  réflexions  importantes.   Quoique  les 

mollir  ;  il  permit  enfin  aux  évêques  de  déli-  investitures  supposassent  l'élection    célébrée 

bérer  sur  le  choix  qu'il  fallait  faire  d'un  arche-  avec  la  liberté  canonique,  néanmoins  cette 

vêque  :  «Inepiscopos  ejusreiconsiderationem  histoire,  après  tant  d'autres  semblables,  fait 

transmittens.  »  bien  voir    qu'ordinairement    les  princes  ne 

Les  évêques  s'en  rapportèrent  au  choix  qu'il  donnaient  l'investiture  qu'à  ceux  qu'ils  avaient 

ferait  lui-même.    «  Transfunditur  tamen  in  eux-mêmes  nommés. 

eum  consultationis  dignatio,  pronisque  men-  Quoique,  selon  Yves  de  Chartres,  les  inves- 

tibus  in  assensum  regium  pendetur,  ut  quem  titures  eussent  pu  être  tolérées,  comme  n'é- 

ipse  dignum  pronuntiaret ,   cuncti    profecto  tant  pas  contraire  aux  lois  éternelles,  l'Eglise 

suscipercnt.  »  jiigea  cependant  qu'il  était  nécessaire  de  les 

Le  roi  nomma  saint  Anselme,  à  qui  il  venait  abolir,  parce  que  les  élections  y  étaient  étouf- 

de  se  confesser  :  les  évêques  l'avaient  souhaité  fées. 

avec  passion  ;  Anselme  seul  résista,  opposant  Comme  les  élections  mêmes  ne  tendent  qu'à 
son  âge  et  ses  infirmités,  et  assurant  que  le  roi  donner  de  bons  pasteurs  à  la  bergerie  de  J.-C, 
et  lui  ne  s'accorderaient  et  ne  réussiraient  non  pendant  que  les  rois  ont  nommé  et  investi  en- 
plus  au  gouvernement  de  l'Angleterre,  (fu'un  suite  des  prélats,  dont  la  capacité  et  la  vertu 
bœuf  indompté,  et  une  brebis  languissante  fût  proportionnée  à  leur  dignité,  l'Eglise  lésa 
pourraient  s'accorder  à  mener  une  charrue,  laissés  jouir,  ou  du  privilège,  ou  de  la  coutume 
«  Velle  illos  dissonantia  facere  validi ,  ut  ara-  qui  semblait  autoriser  cette  puissance. 
trum  sanclae  Ecclesiaî ,  quod  in  Anglia  duo  Les  Othons  ,  empereurs  ,  et  Guillaume  le 
boves  et  pari  fortitudine  ad  bonum  certantes;  Conquérant,  usèrent  de  ce  droit  avec  l'agré- 
id  est  rex  et  archiepiscopus  Cantuariensis  de-  ment,  ou  la  tolérance  de  l'Eglise ,  parce  qu'ils 
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n'en  abusèrent  pas.  Mais  les  empereurs  sui- 
vants d'Allemagne ,  et  les  successeurs  du  roi 
Guillaume,  en  Angleterre,  méritèrent  de  per- 
dre une  puissance  qui  n'était  pas  de  leur  ordre 
et  que  le  seul  bon  usage  pouvait  rendre  excu- 
sable. 

Quoiqu'il  soit  évident  que  ces  rois  avaient 
nommé  aux  évècbés,  le  consentement  (jue 
toute  l'Eglise  donnait  à  des  nominations  si 
sages  et  si  utiles  au  salut  des  peuples ,  faisait 
passer  ces  nominations  pour  des  élections. 

Voici  comme  on  écrivit  à  saint  Anselme  de 
sa  promotion  ;  «  Quod  generalis  electio  vel 
omnium,  vel  certe  quam  multo  maxime  plu- 
rium,  et  eorum  sapientissimorum  Deo  placere 
clamât,  solus  tu  displicere  contendis,  etc.  Te 
quem  divinavocavit  eleclio,  etc.  Dci  inenarra- 
bili  potenlia  opérante,  dédit  dominus  noster 
rex  Anglorum,  consilio  et  rogatu  principum 
suorum  ,  cleri  quoque  et  populi  petitione  et 
electione  ,  Anselmo  abbali  (]anluari(  nsis  Ec- 
clesioî  gubernationem  (L.  ui,  ei)ist.  u,  m).  » 

Saint  Anselme  estimait  cjue  tous  ces  divers 
consentements  étaient  renfermés  aussi  en  leur 
manière  dans  l'élection,  ou  la  nomination  de 
rarclievê(|ue  d'York,  auquel  il  écrivit  en  ces 
termes:  «Quoniam  régi  placuil,  consilio  baro- 
num  suorum  et  noslra  concessione,  ut  veslra 
persona  eligeretur  ad  arcbiepiscopatum  Ebo- 
racœ,  etc.  (L.  m,  ep.  cxlix).» 

Wais  depuis  que  les  rois  d'Angleterre  n'é- 
coutèrent i)lus  que  leur  passion  dans  le  clioix 
qu'ils  faisaient  desévcques,  ils  méritèrent  (pie 
saint  Anselme  déclarât  (ju'on  avait  sagement 
renouvelé  depuis  peu  les  canons  anciens,  qui 
excluaient  les  princes  des  élections.  «  In  Synode 
nu|)er  apud  Lateranuni,  etc.  Sanctorum  con- 
cilium  revercnda  majestis  s.cculorum  |)rinci- 
pum  j)olestatcm  ab  ecclesiasticis  electionibus 
decrevit  arcendam  (L.  m,  ep.  xliv,  lxxiu, 

LXXIV,  LXXXVIIl).» 

Après  cette  déclaration  faite  par  l'Eglise,  le 
roi  d'Angleterre  ne  pouvait  plus  donner  ni  les 
évècbés,  ni  les  abbayes,  (juoi(}ue  quebiues  évè- 
ques  l'assurassent  en  particulier,  que  le  pape 
leur  avait  dit  de  vive  voix  qu'il  le  lui  permet- 
tait, pourvu  qu'il  en  usât  cbrétiennement. 
C'est  ce  (pi'on  peut  voir  par  les  lettres  du  même 
saint  Anselme. 

La  raison  est  que  lorsque  les  abus  publics 
ont  obligé  l'Eglise  de  prendre  d'autres  mesu- 
res et  de  faire  d'autres  lois,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  l'observance  de  ces  nouvelles  lois , 


sous  prétexte  qu'on  évitera  les  abus  ;  -surtout 
lorsque  ces  nouvelles  lois  ne  sont  qu'un  re- 
nouvellement des  anciennes,  dont  on  s'était 
relàclié  par  une  nécessaire  indulgence. 

Je  ne  puis  m'empècber  d'insérer  ici  une  par- 
tie de  la  barangue  que  Guillaume  de  Malmes- 
bury  (Pag.  84)  met  en  la  boucbe  du  pape  Gré- 
goire VI,  peu  avant  sa  mort,  ou  il  justifie  en  la 
même  manière  que  nous,  la  conduite  de  l'E- 
glise sur  les  investitures  et  les  élections ,  si 
dilTérente  d'elle-même  en  apparence,  et  si 
uniforme  en  elTet,  par  une  invariable  confor- 
mité aux  lois  immuables  et  éternelles  de  la 
cliarité  et  de  la  vérité. 

«  Laudatus  est  prœdecessor  noster  Adrianus 
primus,  quod  investituras  Ecelesiarum  Carolo 
Magno  concesserit,  ita  ut  nuUus  electus  con- 
secraretur  ab  episcopo,  nisi  prius  a  rege  insi- 
gniretur,  et  annule,  et  baculo.  Contra  laudatur 
in  nostri  sa^culi  pontifitibus,  (piod  bas  dona- 
tiones  tulerunt  principibus.  Poterat  tune  ratio- 
nabiliter  concedi,  (luutl  nunc  laudabiliter  débet 
auferri.  Cur  ita?  Quod  erat  animus  magni  ad- 
versus  avaritiam  iuA  ictus  :  nec  facile  invenisset 
adituin  aliquis,  nisi  intrasset  per  ostium.  Prœ- 
Icrea  per  lot  lerrarum  interstitia  netjuibat  re- 
(juiri  Sedes  Apostolica,  ut  unicuique  electo 
accommodaret  assensum  suum  ,  dum  esset 
prope  rex,  (|ui  nibil  per  avaritiam  disponeret, 
sed  juxta  sacra  canonum  scita  religiosas  per- 
sonas  Ecclesiis  introduceret.  Nunc  onmia  pa- 
latia  regum  luxus  et  ambitus  occupavit.  Quare 
merito  libertatem  suam  sponsa  Cliristi  asseve- 
rat,  ne  illam  tyranuus  ambitioso  usurpatori 
Ijiostituat.  » 

Cette  concession  d'Adrien  à  Cbarlemagne  est 
apparcnmient  supposée.  Je  ne  voudrais  pas 
non  plus  garantir  <jue  Grégoire  VI  ait  parlé,  ou 
même  qu'il  ail  pu  i)arler  de  la  sorte.  Mais  ce 
tour  et  cet  air  de  justifier  une  conduite  cban- 
geante  sans  inconstance,  n'en  est  pas  moins 
beau  ni  moins  solide. 

V.  La  suite  de  Ibistoire  d'Angleterre  contient 
une  suite  des  mêmes  abus. 

Matlbieu  Paris,  en  l'an  HOO  et  1103,  raconte 
comment  le  roi  Henri  1"  donnait  les  évècbés, 
et  en  investissait  les  prélats  sans  aucune  forme 
d'élection,  et  fit  dire  au  pape  (prit  perdrait 
plutôt  son  royaume  que  le  droit  des  investi- 
tures. En  1107,  le  roi  renonça  enfin  au  droit 
d'investiture,  et  saint  Anselme  lui  promit  que 
l'Eglise  n'inquiéterait  point  les  prélats,  pour 
lui  avoir  fait  bommage. 
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Yves  de  Chartres  écrivit  au  pape  Pascal,  en  Ces    dernières    paroles  montrent    que    les 

4114,  que  le  roi  Henri  I"  avait  retenu  l'Eglise  princes  normands  ayant  conquis  l'Angleterre, 

de  Cantorbéry  vacante  durant  plusieurs  années  [)0ur  la  mieux  afiermir  dans  l'obéissance^  s'élu- 

après  la  mort  de  saint  Anselme,  pour  jouir  de  dièrent  à  faire  dépendre  plus  absolument  les 

ses  revenus,  et  qu'il  n'avait  enfin  permis  l'élec-  élections  de  la  volonté  des  rois  et  de  celle  des 

tion  qu'après  les  pressantes  instances  des  évê-  évoques. 

ques  et  du  Saint-Siège  même  :  Episcopalem  MatlUieu  Paris  dit  qu'en  1138,  Thibaut,  abbé 

electionem  ibi  fieri  non  permisit.  Nunc  post  du  Bec,  fut  élu  archevêque  de  Cantorbéry  par 

increpationes  vestras,  postmultasepiscoporum  les  évoques,  et  qu'il  n'y  assista  que  le  prieur 

diœcesanorum  admoniliones,  prœtaxala  Eccle-  des  moines  qui  composaient  le  chapitre,  «  Ab 

sia,  consensu  cpiscoporum,  rege  conniventc,  episcopis  electus  est,priore  ecclesia3  Cantua- 

elegit  sibi  Radulphum,  etc.  (Baron.,  n.  9).  »  riensis  Jeremia  prœsente.  » 

Guillaume  de  Malmesbury  excuse  ce  roi.  Ce  même  auteur  dit  qu'en  1162,  saint  Tho- 

comme  si  ce  long  retardement  n'eût  été  qu'une  mas  fut  élu  archevêque  de  Cantorbéry.  «  Con- 

plus  mûre  délibération.  Mais  d'avoir  laissé  du-  gregato  clero  et  populo  lotius  provinciœ  Can- 

rant  cinq  ans  cette  granile  église  dans  le  veu-  tuariensis;  »  mais  la  démission  que  ce  saint 

vage,  comme  il  l'avoue  lui-même,  c'est  évi-  prélat  fit  quebiue  temps  a[)rès  de  son  arche- 

demment  bien  moins  un  effet  de  sagesse  que  vêché  entre  les  mains  du  pape,  et  la  nouvelle 

d'avarice.  investiture  qu'il  en  reçut,  font  assez  voir  qu'il 

Il  est  à  souhaiter  que  cet  auteur  ait  parlé  plus  ne  jugeait  pas  lui-même  que  sa  première  élec- 

sincèrement,  quand  il  dit  que  ce  roi  laissa  aux  tion  eût  été  parfaitement  canonique, 

évê^iues  du  concile  de  Windsor  une  entière  L'article  qui  regardait  les  élections  entre 

liberté  de  choisir  un  archevêque,  qu'il  souffrit  les  coutumes  royales  que  le  roi  prétendait 

sans  peine  qu'on  rejetât  celui  qu'il  proposait,  maintenir,  détruisait  entièrement  les  élections, 

et  qu'il  usa  toujours  de  cette  modération  dans  en  les  renfermant  dans  la  chapelle  royale, 

les  occasions  pareilles.  «  Nihil  voto  indulgens  et  entre  ceux  que  le  roi  manderait.  «  Cum  vo- 

suo,  in  commune  arbilriura  refudit  electionem,  caverit  archiepiscopatus,  vel  abbatia,  vel  prio- 

quod  et  tune  et  alias  insigni  continentia  fecisse  ratus,  etc.  Débet  dominus  rex  mandare potiores 

dignoscitur  (De  gestis  Pont.  Angl.,  1.  i,  pag.  personas  Ecclesiœ,  et  in  capella  ipsius  régis 

230).  »  débet  fieri  electio,  assensu  ipsius  régis,  et  con- 

Eadmer  en  parle  assez  conformément  à  cela  silio personarumregni, quas ad haec faciendum 

dans  le  livre  v  de  sa  nouvelle- bistoire.  advocaverit  (Matth.  Paris,  an.  1104).  » 

Il  [jaraît  par  ces  exemples  que  les  rois  et  les  Enfin,  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  géné- 

évôques  avaient  une  autorité  comme  souveraine  reux  martyr,  que  le  roi  Henri  II  renonça  à  cet 

dans  les  élections.  Mais  il  ne  semble  pas  que  le  article  de  ses  prétendues  coutumes,  et  promit 

clergé  y  eût  beaucoup  de  part  ;  aussi  le  même  de  donner  une  entière  liberté  pour  les  élec- 

auteur  dit  qu'au  temps  des  Anglais,  avant  que  tions.  «  Ad  instantiam  cardinalium  rex  Anglo- 

les  Normands  eussent  inondé  et  subjugué  le  rumHenricus  libéras  fieri  electionesvacantium 

royaume  d'Angleterre,  les  élections  se  faisaient  ecclesiarum  concessit  (Idem,  an.  1173).  » 

par  les  clercs  ou  par  les  moines  qui  compo-  Peu  après  les  évêques  de  la  province  et  le 

saient  les  chapitres  des  cathédrales.  «  Electio  chapitre  élurent  un  archevêque  de  Cantorbéry. 

olim  prœsulum  et  abbatum,  tempore  Anglo-  «  Suffraganei  Cantuariensis  Ecclesiae  et  ejus- 

rum,  penesclericosetmonachoserat(Ib.,  l.iii,  dem  loci  senior  pars,  conventus  de  electione 

p.  276).  »  episcopi  tractantes,  elcgerunt  Ricbardum,  etc. 

Matthieu  Paris  dit  qu'en  1095,  saint  Vulstan  Electus  régi  fidelitatem  juravit,  etc.  (Idem, 

avait  été  élu  évêque  de  Worcester,  «  unanimi  ibid.).  » 

consensu  tam  cleri ,  quam  plebis,  rege  an-  Roger  parle,  en  1184,  d'une  autre  élection 

nuente,  ut  quem  vellent,  eligerent.  »  Ce  saint  d'un  archevêque  de  Cantorbéry,  où  les  évè- 

en  rendait  lui-même  témoignage  lorsqu'il  jus-  ques  contestèrent  beaucoup  avec  les  moines; 

tifiait  son  élection.  «  Fratrum  non  deerat  ele-  enfin  Baudouin,  qui  était  déjà  évêque  de  Wor- 

ctio,  plebis  petilio,volunlasepiscoi)orum,gralia  cester,  fut  élu  par  les  évêques,  et  le  roi  força 

procerum.  Sed  ecce  nunc  novus  rex,  nova  les  moines  d'y  consentir, 

lex,  etc.  »  VI.  Ceux  qui  succédèrent  à  ce  roi  furent  plu- 
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tôt  les  imitateurs  de  ses  emportements  que 
de  sa  pénitence.  Roger  parle  des  élections  for- 
cées et  simoniaques  qui  se  firent  d'abord  sous 
le  règne  de  Richard.  Aussi  en  fut-il  appelé  au 
pape  (Roger,  p.  623,  655,  658,  663,  7-27). 

Elles  ne  furent  pas  plus  régulières  durant  la 
prison  de  ce  roi.  Guillaume  de  Newbrige  fait 
une  horrible  peinture  des  violences  que  ceux 
que  le  roi  avait  nommés  faisaient  aux  chapitres 
pour  se  faire  élire.  Jean,  qu'on  surnomma  Sans- 
Terre,  après  avoir  tenu  fort  longtemps  en  sa 
main  l'Eglise  de  Lincolnn,  souffrit  enfin  qu'on 
y  élût  ce  saint  et  courageux  chartreux,  saint 
Hugues  (Neubrig.,  1.  v,  c.  il). 

Ce  saint  ne  voulut  jamais  consentir  à  son 
élection,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  entière  assu- 
rance du  libre  consentement  des  chanoines  de 
Lincolnn.  «  Nisi  sibi  prius  decommuni  Lincoi- 
niensis  Ecclesiœ  consensu  canonicorum  con- 
staret.  »  Pour  l'en  assurer  pleinement,  les 
chanoines  firent  une  seconde  élection.  «  It  illi 
certius  eorum  consensus  innotesceret,  ibi  eum 
denuo  elegerunt,  et  tune  primo  consensit  (Pa- 
ris., an.  1200). 

Ces  précautions  d'un  si  sage  prélat  font  assez 
connaître  que  l'autorité  l'emportait  souvent 
sur  la  liberté  des  suffrages.  En  voici  un  exemple 
bien  plus  éclatant. 

L'archevêque  de  Cantorbéry  étant  mort  en 
1205,  les  moines  du  chapitre  élurent  secrète- 
ment et  à  la  hâte  leur  su|)éricur,  et  l'envoyèrent 
pour  se  faire  confirmer  à  Rome,  lui  reconmian- 
dant  le  silence,  jusqu'à  ce  (jue  la  confirmation 
du  pape  eût  suppléé  au  défaut  du  consentement 
du  roi,  qu'ils  n'avaient  pas  demandé,  de  peur 
qu'il  ne  troublât  l'élection.  Ce  supérieur  ayant 
manqué  au  silence,  les  moines  envoyèrent  de- 
mander au  roi  la  liberté  d'élire  ;  il  la  leur 
accorda,  en  leur  faisant  en  même  temps  les 
plus  pressantes  instances  pour  leur  faire  élire 
son  unique  confident,  l'évéque  de  Norwich.  Il 
envoya  en  même  temps  ses  ecclésiastiques  pour 
assister  à  l'élection.  Les  moines  élurent  et 
intronisèrent  l'évéque  désigné  par  le  roi,  mais 
les  évèques  suffragants  de  la  province  firent  de 
grandes  plaintes  au  pape,  de  ce  que  les  moines 
ne  les  avaient  point  appelés  à  cette  élection,  ce 
qui  était  contre  le  droit  et  la  coutume,  ayant 
été  appelés  aux  trois  élections  précédentes. 
«  Cum  ipsi  una  cum  illis  de  jure  onmium  et 
consuetudine  antiqua  electioni  interesse  de- 
buissent  (Matth.  Paris.,  an.  1205,  1200;  Ge.^ta 
Innoc.  III,  p.  140).  » 


Les  moines  -illéguèrent  au  contraire  un  pri- 
vilège, et  l'ancienne  coutume  qui  les  favori- 
sait. 

Pierre  de  Blois  se  déclara  ouvertement  con- 
tre les  moines ,  qui  n'avaient  pas  appelé  les 
évoques  et  les  abbés  à  leur  élection  (Blesensis, 
epist.  xxvii). 

«  Ut  contempla  et  abjectaepiscoporumetab- 
batum  deliberatione  communi ,  fieret  electio 
clandestina,  furtiva  et  consuetudini  contraria, 
inimica  legibus,  damnata  decretis  et  moribus 
reprobata.  »  C'était  un  peu  trop  dire. 

Innocent  111  prononça  pour  le  privilège  des 
moines  et  pour  la  possession  ancienne  qu'ils 
avaient  justifiée ,  parce  que  leurs  élections 
avaient  été  confirmées  par  les  papes,  et  que 
les  trois  élections ,  où  les  sufTragants  s'étaient 
trouvés,  ne  faisaient  pas  le  temps  nécessaire 
pour  la  prescription. 

Les  moines  de  Cantorbéry  ne  purent  jouir 
paisiblement  de  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portée sur  les  évèques  ;  s'étant  encore  divisés 
entre  eux,  ils  poursuivirent  de  part  et  d'autre 
les  deux  élections  qu'ils  avaient  faites. 

Le  pape  les  cassa  toutes  deux,  connne  faites 
contre  les  canons ,  et  obligea  sous  peine  d'a- 
nathème  leurs  députés  à  Rome,  qui  étaient  en 
assez  bon  nombre  pour  faire  une  élection,  d'é- 
lire Etienne  de  Langton,  cardinal,  et  anglais 
de  nation,  les  ayant  assurés  que  ce  choix  serait 
agréable  au  roi,  et  que  le  consentement  des 
rois  n'était  pas  nécessaire  pour  les  élections 
(|ui  se  faisaient  à  Rome.  «  Nec  super  electioni- 
bus  apud  Sedem  Apostolicam  celebratis,  solet 
assensus  principum  expectari  {Idem,  ann. 
120H).  » 

Les  moines  obéirent  au  pape,  qui  n'oublia 
pas  toutes  les  civilités  possibles  pour  obtenir  le 
consentement  du  roi.  Mais  ce  roi  indigné  chassa 
tous  les  moines  de  l'église  de  Cantorbéry,  et 
menaça  le  pape  de  se  soustraire  de  son  obéis- 
sance. L'Angleterre  fut  mise  en  interdit;  après 
des  calamités  étranges,  ce  roi  touché  d'un 
salutaire  repentir,  rendit  à  l'Eglise  une  en- 
tière liberté  pour  les  élections,  en  sorte  qu'on 
l>ùt  passer  outre  s'il  refusait  la  permission 
«ju'on  lui  demanderait.  «  Si  forte  accidat,  quod 
(lenegarenms  vel  ditrerremus  ,  niliilominus 
procédant  electores  ad  electionem  canonicani 
laciendam  (Idem,  ann.  1215).  » 

Il  se  réserva  le  pouvoir  de  refuser  de  con- 
sentir à  une  élection,  lorsqu'il  aurait  de  justes 
causes  de  refus,  à  condition  qu'il  les  prouve- 
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rait  juridiquement.  «  Post  electionem  célébra-  vêque  de  Salisbury  que  le  pape  y  transféra 

tam,  assensum  non  denegabimus,  nisi  adver-  (An.  1228), 

suseamdem  rationabilcaliquid  proposuerimus,  Longtemps  après  ce  même  roi  ne  voulut  pas 

et  légitime  probaverimus,  propter  quod  non  permettre  aux  moines  de  Wincester  d'élire  un 

debemus  conscntire.  »  évêque,  qu'en  exigeant  d'eux  qu'ils  éliraient 

Ce  calme  ne  fut  pas  long.  En  la  même  année  l'évêque  élu  de  Valence;  voyant  leur  résis- 
te roi  ayant  permis  au  chapitre  d'York_,  d'élire  tance,  il  désola  toutes  les  terres  et  les  maisons 
un  évoque,  en  le  conjurant  que  ce  fût  l'évêque  de  l'évêché,  en  y  prenant  ses  gîtes  avec  ses 
de  Worcester ,  ils  élurent  le  frère  de  l'archevê-  troupes  ;  ayant  appris  qu'ils  avaient  élu  son 
que  de  Cantorbéry.  Le  roi  forma  ses  opposi-  chancelier,  qui  était  évêque  de  Chichester,  il 
tions  à  Rome,  d'où  le  pape  manda  qu'on  ne  leur  fit,  et  à  lui,  et  à  eux  cent  outrages,  et  eut 
s'arrêtât  pas  à  l'élection  faite,  mais  qu'ils  dé-  encore  assez  de  crédit  à  Rome  pour  faire  cas- 
putassent  quelques-uns  de  leur  corps  pour  as-  ser  celte  postulation  (An.  1238). 
sister  au  concile  de  Latran  qu'on  allait  tenir,  Les  moines  retournèrent  de  Rome  avec  une 
et  y  élire  un  archevêque  après  avoir  pris  ses  pleine  liberté  de  la  part  du  pape,  pour  n'être 
avis,  «Cum  nostro  consilio;»  qu'à  moins  de  point  violentés  par  les  prières  impérieuses  du 
cela  il  y  pourvoirait  lui-même  (An.  1213).  »  roi,  «  per  acerbam  régis  instantiam,  vel  impe- 

Les  chanoines  d'York  se  rendirent  à  Rome,  riosas  preces,  »  et  pour  n'être  pas  forcés  à  ne 

demandèrent  l'évêque  de  Worcester  au  pape,  point  élire  d'étranger.  Ce  qui  fit  entrer  le  roi 

qui  le  leur  accorda  pour  archevêque.  «  Nos  dans  une  étrange  colère ,  comme  si  tous  ses 

eum  damus  vobis  (Constit. ,  ant.  rcg.  Angl.,  Etats  n'eussent  pu  donner  un  digne  évêque  à 

p.  21,  22,  30,  33).  »  Wincester.  «  Quasi  non  potens   Angligenam 

On  peut  voir  dans  les  constitutions  ancien-  illi  episcopatui  sufficientem  invenire  (Paris, 

nés  des  rois  d'Angleterre  les  fréquentes  violen-  Ibid.).  » 

ces  que  ce  roi  faisait  à  la  liberté  des  élections,  Aussi  tous  les  prélats  d'Angleterre  assemblés 

soit  des  abbés,  soit  des  évêques ,  envoyant  des  à  Londres  avec  les  barons,  en  1240,  se  plaigni- 

abbés,  ou  d'autres  officiers  pour  y  être  pré-  rent  hautement  devant  les  légats  du  pape  de 

scnts,  et  consentir  en  son   nom  si  l'élection  l'oppression  de  toutes  les  libertés  ecclésiasti- 

était  à  son  gré.  11  nommait   quelquefois  les  ques  par  le  roi  et  par  ses  ministres ,  surtout 

évêques  qu'il  voulait  qu'on  élût.  qu'il  ne  laissait  point  faire  d'élection  libre  et 

Vil.  Henri  III   succédant  à  son  père   Jean  canonique,  «  Annisplurimisecclesias  in  manu 

sans  Terre,  parut  bien  plus  religieux  que  lui,  sua  detinet,  nec  patitur  electiones  canonicas 

mais  il  ne  fut  d'abord  guère  plus  favorable  celebrari.  » 

aux  élections.  L'archevêque  de  Cantorbéry  Edmond  porta 

Le  même  Paris  raconte  comment  l'évêque  les  mêmes  plaintes  au  pape,  et  tâcha  d'obtenir 

de  Durham  étant  mort,  le  prieur  et  le  couvent  qu'il  lui  fût  permis  de  nommer  des  évêques  aux 

demandèrent  au  roi  la  permission  d'en  élire  églises,  où  le  roi  différait  plus  de  six  mois  de 

un  autre.  permettre  les  élections.  Mais  le  pape  manqua 

Le  roi  la  leur  accorda,  mais  avec  des  instan-  de  fermeté,  ou  de  pouvoir  pour  remédier  à  ces 

ces  très-vives  d'élire  un  de  ses  chapelains,  et  désordres.  Aussi  les  moines  de  Cantorbéry n'é- 

avec  menaces  à  moins  de  cela  de  les  laisser  sept  lurent  Boniface  pour  être  leur  archevêque,  en 

ans  sans  évêque.  Ils  ne  laissèrent  pas  d'élire  1241,  que  parce  que  le  roi  le  voulait  absolu- 

l'archidiacre  de  Worcester,  qui  avait  autant  de  ment,  et  qu'il  avait  assez  de  pouvoir  à  Rome 

mérite  que  le  chapelain  du  roi  en  était  desti-  pour  faire  casser  toute  autre  élection  qu'ils  au- 

tué  (An.  122G).  raient  pu  taire.  «  Quia  si  alium  elegissent,  rex 

Le  roi  ayant  refusé  de  le  confirmer,  ils  allé-  adinventisexceptionibus  quibuscumque  cassas- 

rent    demander    la    confirmation    au    pape,  set,  quia  favorem  papalem  in  omnibus  obtine- 

«  Quem  cum  rex  recusasset,  Romam  miserunt,  bat  (Idem,  ibid.).  » 

ut  electionem  factam  autoritate  apostolica  con-  Il  était  notoire  que  ce  Boniface  était  très-in- 

firmaret.  »  capable  de  cette  dignité,  mais  le  roi  signa  et 

Le  roi  y  envoya  aussi  pour  traverser  leurs  fil  signer  par  torce  des  attestations  très-avan- 

poursuites,  ce  qui  tira  la  chose  en  longueur,  tageuses  pour  lui,  et  les  envoya  à  Rome. 

Enfin  cette  élection  fut  cassée,  et  on  élut  l'é-  En  lu  même  année  ce  roi  traita  avec  outrage 
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révoque  de  Norwich,  parce  qu'il  avait  consenti 
à  la  postulation  qu'on  avait  faite  de  lui  pour 
révèché  de  Wincester,  et  il  arraclia  de  ses 
mains  une  promesse,  qu'il  ne  soulîrirait  ja- 
mais qu'on  le  transférât. 

Innocent  IV  ne  laissa  pas  de  maintenir  l'é- 
vêque  de  Wincester,  et  d'écrire  au  roi  que  le 
Siège  Apostolique  avait  pu,  sans  son  agrément, 
faire  cette  translation,  qu'il  avait  néanmoins 
tâché  de  la  lui  rendre  agréable,  parce  que  ce 
prélat  avait  toujours  été  très-attaché  aux  inté- 
rêts de  Sa  Majesté.  Enfin  ce  prélat  regagna  par 
ses  soumissions  les  bonnes  grâces  du  roi. 

En  1246,  les  chanoines  de  Salisbury  élurent 
un  courtisan,  parce  que  le  roi  n'en  souffrait 
point  d'autres ,  «  Comperientes  nullum  fere 
acceptum  domino  régi,  nisi  aulicum  et  curia- 
lem  (Rainai.,  an.  4244,  n.  45,  46).  » 

Les  abbés  étaient  élus  en  la  même  manière. 
Les  moines  ne  voulaient  pas  voir  tout  leur 
temporel  pillé  et  désolé  par  les  gens  du  roi. 
«  Ut  domini  régis  confiscanlis  omnia  dcclina- 
rent  indignalionem.  »  Le  roi  harangua  lui- 
même,  dans  le  chapitre  de  Wincester,  pour 
faire  élire  celui  qu'il  souliaitait,  sans  épargner 
les  menaces  (Paris.  Ibid.,  an.  1240,  1250). 

Matthieu  de  Westminster  assure  qu'en  1253, 
le  clergé  donna  la  dîme  de  ses  revenus  pour 
trois  ans,  afin  d'obtenir  la  confirmation  de  ses 
libertés,  surtout  dans  les  élections.  Le  roi  j)ro- 
mit  à  son  ordinaire  ,  ce  qu'il  n'avait  pas 
dessein  de  tenir.  L'archevêché  d'Yoi Rayant 
vacjué  en  1255,  le  roi  résolut  de  n'en  pas 
laisser  de  longtemps  échapper  les  revenus. 
«  Ait  enim  :  Nuncjuaui  illum  archiepisco- 
patum  antoa  in  niaïui  tenui,  idco  cavendum 
est  ne  nimis  cito  elabatur.  » 

Enfin  en  1257,  il  fallut  que  le  clergé  d'An- 
gleterre donnât  au  roi  dos  sommes  inunenscs, 
pour  obtenir  de  lui  le  rétablissement  de  ses 
libertés,  surtout  dans  les  élections. 

VIII.  L'énumération  de  tant  d'oppressions 
de  la  liberté  canonique  des  élections ,  aura 
causé  plusde  douleur  que  d'ennui  aux  lecteurs 
qui  ont  quelque  amour  pour  l'Eglise.  Cepen- 
dant voilà  comme  se  passaient  les  élections 
que  l'on  a  tant  regrettées,  après  qu'elles  ont 
fait  place  à  une  autre  manière  de  remplir  les 
évêchés  vacants. 

Il  est  vrai  que  les  élections  en  elles-mêmes 
donnent  une  idée  qui  les  fait  justement  esti- 
mer et  souhaiter.  Mais  la  manière  dont  elles 
se  sont   pratiquées  durant  plusieurs  siècles. 


surtout  dans  l'Angleterre,  ne  peut  que  jeter 
dans  le  déplaisir  et  dans  l'indignation  de  voir 
la  chose  du  monde  la  plus  sainte,  qui  est  la 
création  des  pasteurs  et  des  pontifes  de  l'Eglise, 
être  traitée  dune  manière  si  honteuse  et  si 
profane. 

Il  est  vrai  que  quelque  communication  que 
l'Angleterre  ait  eue  avec  la  France,  jamais  elle 
n'a  que  de  fort  loin  approché  de  la  religion, 
de  la  piété  et  de  la  vénération  que  la  France  a 
toujours  eue  pour  la  liberté  ecclésiastique. 

Les  chapitres  d'Angleterre  ,  qui  étaient 
presque  tous  composés  de  moines,  n'ont  re- 
commencé de  jouir  du  droit  de  suffrage  dans 
les  élections  que  depuis  la  fin  du  douzième 
siècle. 

Les  évêques  perdirent  ce  droit  depuis  la  sen- 
tence d'Innocent  III,  comme  par  de  justes  re- 
présailles; car  depuis  la  conquête  d'Angle- 
terre juscju'au  même  temps,  les  évêques  avaient 
prescjue  toujours  nommé  aux  évêchés  avec  le 
roi  et  les  seigneurs. 

Le  peuple  n'a  guère  eu  de  part  aux  élec- 
tions depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
les  princes  normands  et  angevins,  si  ce  n'est 
en  applaudissant  aux  élections  canoniques. 

C'est  comme  il  faut  entendre  la  lettre  du 
chapitre  de  Cantorbéry  au  pape  Pascal  II,  où 
il  le  prie  de  transférer  à  Cantorbéry  l'évêque 
de  Rochester  élu  par  le  clergé  et  le  peuple, 
«  electus  a  nobis,  et  clero  et  populo.  » 

C'est  aus?i  en  ce  sens  que  Mallhieu  Paris  dit 
qu'en  1239,  l'évêque  de  Norwich  ayant  été  élu, 
le  peuple  et  le  clergé  y  consentirent,  «  assen- 
sum  tam  i)Oi)ulo  prîcbente,  quam  clero;  » 
et  que  les  moines  du  chapitre  de  Coventry 
ayant  aussi  choisi  un  évèque,  le  roi,  le  clergé 
et  le  peuple  y  donnèrent  leur  consentement, 
a  Quod  cum  rex  acceplasset.  et  clerus  et  popu- 
lus  (Posl  Epist.  X.  Paschal  11).» 

Les  frétpjcntes  divisions,  les  |)Ostulations, 
les  translations,  les  disfjenses,  les  refus  de 
confirmation  de  la  part  des  rois,  firent  retom- 
ber entre  les  mains  des  papes  la  plupart  des 
élections,  et  engagèrent  les  papes,  sans  y  pen- 
ser, à  donner  eux-mêmes  les  évêchés. 

Les  longs  interrègnes  des  églises,  par  l'em- 
pêchement que  le  roi  mettait  aux  élections, 
eussent  donné  au  pape  le  pouvoir  de  nommer 
lui-même  par  une  dévolution  canoniciue. 
Après  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner,  si  les  papes 
se  sont  enfin  quelquefois  réservé  le  droit  de 
nommer  à  quelques  évêchés.  Il  est  bien  plus 
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étonnant  qu'ils  aient  toléré  durant  un  silong  ceux  d'Angleterre ,  que  ceux-ci  n'avaient  fait 

temps  des  abus  si  insupportables.  ceux  de  France.  Eadmer,  dans  le  livre  v  de  son 

Lors  même  qu'ils  ont  nommé  des  évoques,  histoire  nouvelle, dit  qu'Alexandre  roi  d'Ecosse 

ce  n'a  été  que  de  l'agrément  des  rois,  et  en  les  demanda  un  morne  de  Cantorbéry,   pour  le 

conjurant  de  les  pourvoir  eux-mêmes.  C'est  faire  élire  évêquede  Saint-André.  Le  roi  d'An- 

ainsi  que  Pascal  II  pria  le  roi  Henri  I",  de  gleterre  et  l'arclievèque  de  Cantorbéry  lui  en- 

donner  un  évêché  vacant  à  l'évêque  Hervé,  voyèrent  ce  moine,  qui  fut  à  son  arrivée  élu 

que  les  barbares  avaient  cliassé  de  son  siège,  parle  clergé,  le  peuple  elle  roi.  «  Eligente 

et  dont  la  sainteté  et  la  science  ne  devaient  pas  eum  clero,  et  populo  terrae,  et  concedente 

demeurer  inutiles  à  l'Eglise.  «  Volumus  et  ro-  rege.  » 

gamus,  si  qua  eum  apud  vos  vacans  Ecclesia  Robert  Dumontdit,  qu'en  1175  le  roi  d'An- 

vocaverit,  ibi  auloritate  apostolica  constitua-  gleterre  ayant  forcé  le  roi  d'Ecosse  de  lui  faire 

tur,  ne  in  fructuoso  diu  silentio  torpeat,  qui  hommage,  et  de  permettre  aux  dix  évèques  de 

vitœ  documenta  cœlestis  in  scientia  et  moribus  son  Etat  et  aux  abbés  d'en  faire  autant,  les  évê- 

portat  (Epist.  civ).»  ques  firent  un  simple  serment  de  fidélité  sans 

Lorsque  tant  de  saints  évèques  ont  résigné  hommage,  mais  le  roi  d'Angleterre  donna  les 

entre  les  mains  du  pape  les  évêchés  qu'ils  évêchés  d'Ecosse,  où  ils  furent  donnés  selon 

avaient  reçus  par  l'investiture  des  princes,  et  ses  intentions.  «  Rcx  Angliae  dabit  honores, 

que  les  papes,  de  l'avis  des  cardinaux,  les  en  episcopatus,   abbatias,  vel  ut  minus  dicam, 

ont  réinvestis  en  même  temj)S  plus  canonique-  consilio  ejus  dabunlur.  » 

ment,  n'était-ce  pas  une  pente  que  la  disci-  Roger  rapporte  comment,  en  1180,  l'église 

pline  de  l'Eglise  prenait  insensiblement,  pour  de  Saint-André  étant  vacante,  les  chanoines 

mettre  le  pape  en  possession  de  donner  les  élurentundocteur  nommé  Jean.  Le  roi  nomma 

évêchés?  Je  ne  rapporterai  ici  que  les  paroles  un  de  ses  chapelains,  et  quoiqu'on  eu  eût  ap- 

dont  se  servit  saint  Thomas,  archevêque  de  pelé  au  pape,  il  le  fit  sacrer.  Le  pape  envoya 

Cantorbéry,   quand   il  remit  son  évêché  au  un  légat,  qui  confirma  l'élection  de  Jean,  et  le 

pape.   «  Ascendi  in  ovile  Christi,  sed  non  per  fit  sacrer,  le  roi  même  y  consentant.  Ce  prince 

ostium,  velut  quem  non  canonica  vocavit  ele-  inconstant  commandaaussitôt  à  ce  nouvel  évê- 

ctio,  sed  terror  publicse potestatis  intrusit.  Et  que  de  sortir  de  son  royaume;  le  légat  mit 

licet  hoc  onus  susceperim  invitus,  tamcn  ad  l'évêché  de  Saint-André  en  interdit;  Alexan- 

hocme  induxit  humana,  non  divina  voluntas  dre  II  défendit  à  l'évêque  Jean  de  se  dépouiller 

(Baron.,  an  1164,  n.  39).»  de  son  évêché,  et  menaça  le  roi  des  derniers 

Ce  fut  principalement  après  la  mort  de  cet  foudres  de  l'Eglise, 

illustre  martyr,  que  le  pape  ayant  envoyé  ses  Enfin,  ce  roi  ayant  chassé  ce  prélat  de  son 

légats  en  Angleterre,  et  y  ayant  fait  remplir  royaume,  l'archevêque  d'York,  par  ordre  du 

toutes  les  églises  vacantes  par  des  élections  pape,  le  frappa  d'anathème,  et  soumit  tous  ses 

canoniques,  auxquelles  le  roi  Henri  II  donna  Etats  à  l'interdit.  Le  roi  demanda  au  pape  qu'il 

son  consentement,  son  fils,    le  roi  Henri  le  transférât  ce  prélat  à  un  autre  évêché  de  son 

Jeune  en  appela  au  pape,  parce  qu'étant  roi,  royaume,  mais  sa  demande  ne  fut  pas  exaucée, 

son  consentement  y  était  aussi  nécessaire.  Il  Luce  III  ayant  succédé  à  Alexandre  II,  en  l'an 

fallut  que  cette  multitude  de  prélats  s'en  allât,  1183  ,  leva    l'excommunication    et    l'interdit 

ou  envoyât  à  Rome,  pour  obtenir  la  confirma-  d'Ecosse,  et  envoya  ensuite  un  légat,  pour  ter- 

tion  du  Saint-Siège.  miner  ce  différend. 

C'est  ce  nombre  infini  d'élections  litigieuses  Le  légat  fit  consentir  le  roi  à  ce  que  le  cha- 

qui  a  fait  la  dévolution  de  tous  ces  droits  au  pelain  Hugues,  qu'il  avait  fait  sacrer  évêque 

pape.  On  peut  voir  les  lettres  que  Jean  de  Sa-  de  Saint-André,  fût  privé  de  cet  évêché,  et  que 

lisbury  écrivit  sur  ce  différend  des  deux  rois  l'évêque  Jean  prît  l'évêché  de  Dunkelden  ,  au 

touchant  les  élections.  Je  laisse  aussi  plusieurs  lieu  de  celui  de  Saint-André.  Hugues  en  ap- 

autres  lettres  du  même  Jean  de  Salisbury,  où  pela  à  Rome,  où  ces  deux  évèques  comparu- 

il  parle  des  élections  conformément  à  ce  que  rent  en  1183.  Le  pape  et  les  cardinaux  les  firent 

nous  en  avons  dit  (Joan.  Salisb.,  epist.  xliv,  tous  deux  renoncer  à  l'évêché  de  Saint-André, 

Ln,Liv,LVi,Lix,ccxcn,ccxcvn,ccxcviii,ccxcix).  et,  après  cette  résignation  pure  et  simple,  lo 

IX.  Les  rois  d'Ecosse  ont  suivi  de  plus  près  pape  rendit  l'évêché  de  Dunkelden  à  Jean  ,  et 
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celui  de  Saint-André  à  Hugues.  Clément  III 
acheva  en  1188  de  pacifier  toutes  ces  dissen- 
sions après  la  mort  de  Hugues  ;  et  il  soumit 
immédiatement  à  l'Eglise  romaine  tous  les 
évêchés  d'Ecosse. 

Toute  cette  narration  est  assez  approchante 
de  la  manière  dont  les  élections  se  faisaient  en 
Angleterre. 

X.  Quant  à  l'Irlande ,  Innocent  III ,  dans 
une  de  ses  lettres,  ayant  confirmé  tous  les  i)ri- 
■viléges  de  rarchevêché  de  Cassel,  ordonne 
qu'après  la  mort  des  évoques,  leur  crosse  et 
leur  anneau  demeurent  en  dé()ôl  dans  leur 
église,  jusqu'à  ce  que  la  consécration  les  rende 
à  ceux  qui  leur  succéderont.  C'était  bannir  les 
investitures.  Et  quant  aux  élections,  ce  pape 
ordonne  que  les  archevêques  de  Cassel  soient 
élus  selon  la  coutume  j)ar  les  évéques  suffra- 
gants,  et  par  les  chanoines. 

«  NuUus  ad  eamdem  ecclesiam  in  archiepis- 
copum  eligatur,  nisi  quem  suiTraganei  episcopi 
et  canonici  cjusdem  ecclesiœ,  vel  major  pars 
consilii  sanioris,  sicut  est  hactenus  observa- 
tum,  secundum  Deum  provideriut  eligendum 
(Regest.  xui,  epist.  xlviii).  » 

Remontant  plus  haut,  on  trouve  un  concile 
d'Irlande  en  1007,  d'où  le  roi,  les  évoques,  le 
clergé  et  le  peuple  écrivirent  à  saint  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbéry,  pour  le  prier  comme 
leur  primat,  d'ériger  la  ville  de  Vaterford  en 
évêché  ,  et  d'en  consacrer  en  même  temps 
l'évêque  qu'ils  avaient  élu  (Eadmerus,  Ilist. 
Nov.,  1.  11). 

Je  ne  vois  pas  comment  on  peut  accorder  ce 
concile,  avec  ce  que  nous  raconte  saint  Ber- 
nard dans  la  vie  de  saint  Malachie,  qu'avant 
que  ce  saint  eût  retiré  l'Eglise  d'Irlande  des 
ténèbres  de  la  plus  profonde  ignorance,  et  de 
l'abîme  des  plus  effroyables  dissolutions,  il  y 
avait  déjà  eu  quinze  archevêques  dunemême 
famille,  dont  il  y  en  avait  eu  huit  de  mariés, 
mais  qui  avaient  tous  également  déshonoré 
leur  dignité  sainte,  par  une  vie  toute  profane 
(Baron.,  an.  1124,,  n.  10). 

Le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  ce 
concile  et  les  premiers  commencements  de 
saint  Malachie,  rend  ce  concile  fort  douteux; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  douter  que  ce 
saint  et  célèbre  prélat,  réparant  les  brèches 
que  ces  longs  et  déplorables  désordres  avaient 
taitesà  la  discipline  ecclésiastique,  n'y  rétablît 
aussi  les  élections. 

XI.  Revenons  à  l'Angleterre  ,  dont  l'his- 


toire nous  a  été  donnée  avec  plus  d'exactitude. 
TLomas  de  Valsingham  raconte  comment 
après  la  mort  de  Thomas  de  Vinchelsey,archevé- 
que  de  Cantorbéry,  en  1312,  les  moines  élurent 
un  excellent  homme,  mais  le  pape  qui  s'était 
réservé  cet  archevêché  cassa  cette  élection ,  et 
afin  de  pacifier  l'Angleterre  qui  était  alors  dé- 
chirée par  des  divisions  lamentables,  il  nomma 
l'évêque  de  Worcester,  chancelier  du  royaume, 
l'unique  corifidentdu  roi  Edouard  III,  etnéan- 
moins  très-agréable  à  tous  les  Etats  de  ce  grand 
royaume,  parce  qu'il  avait  déjà  heureusement 
remis  la  bonne  intelligence  entre  le  roi  et  les 


seigneurs. 


«  Et  quia  constabat  papœ  Ecclesiam  Anglica- 
nam  multis  laborare  tribulationibus,  cogitabat 
sollicite  providere  ecclcsiai  viduata?,  de  viro 
per  quem  vexationes  melius  sedari  |)0ssent. 
Oculos  dirigebat  in  Vigorniensem  episcopum, 
régis  cancellarium ,  considerans  uimirum 
quantam  gratiam  coram  rege  prie  cœteris  re- 
gni  pra'latis  inveiiiebat,  quam  mature  se  in 
suo  officio  cancellarii,  et  quam  sapientcr  ha- 
bebat,  et  quanta  discretione  motus  et  rancorem 
inter  regem  et  proceres  temperabat,  sperans 
talemvirum  Ecclesiaî  etregno  plurimum  pro- 
futurum.  Iluic  igitur  honorem  Cantuariensis 
ecclesiaî  gratis  ciun  pallio  conferebat.  » 

Si  Clément  V  en  eût  toujours  usé  de  la  sorte, 
et  si  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'eussent  jamais 
réservé  à  leur  collation  les  églises  vacantes, 
que  pour  l'avantage  de  l'Eglise,  sans  y  mêler 
les  intérêts  humains,  les  rois,  les  chapitres  et 
les  conciles  n'eussent  pas  fait  de  si  vigoureuses 
résistances  à  ses  réservations. 

Le  même  auteur  dit  (jue  l'évêque  de  Win- 
cestcr  étant  décédé,  le  pape  s'en  réserva  la  no- 
mination. Les  religieux  qui  composaient  le 
chapitre  de  celte  église,  sans  avoir  égard  à  cette 
réservation  du  pape,  ayant  obtenu  du  roi  le 
congé  d'élire,  élurent  un  de  leurs  religieux  (|ui 
était  fort  habile.  Le  jjape  cassa  cette  élection, 
et  nomma  un  de  ses  clercs,  «  Clerico  suo  spe- 
ciali,  »  parce  que  cet  évêché  était  de  grand  re- 
venu, «Quia  pingue  fueratbeneficium. » 

Ce  clerc  du  pape,  après  beaucoup  de  traver- 
ses, gagna  enfin  les  bonnes  grâces  du  roi,  et  se 
fit  sacrer  dans  l'abbaye  exempte  de  St-Albans. 

XII.  Cet  auteur  n'eût  pas  omis  ce  qui  se  se- 
rait passé  sous  le  roi  Edouard  I,  fils  d'Henri  III, 
et  père  d'Edouard  II,  s'il  y  eût  eu  sous  son 
règne  (juelque  chose  de  mémorable  sur  ces 
matières. 
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Sons  Edouard  III,  fils  (VEdouard  II,  l'arche-  Français.  Et  cette  încfiaTiee  fut  sans  doute  ce 

vêqiic  de  Cantorbéry  étant  mort  (An.  d333),  le  qui  le  fit  résoudre  à  ne  point  souffrir  que  les 

chapitre  élut  ou  demanda  l'évêque  de  Winces-  cardinaux  (jue  Clément  VI  avait  pourvus  des 

ter,  parce  qu'il  était  bien  informé  (pie  le  roi  en  prélatures  vacantes  en  Angleterre,  l'an  4343, 

avait  écrit  au  pape,  ({ui  d'ailleurs  affectionnait  en  prissent  possession,  et  à  défendre  qu'on 

ce  prélat.  «  Sciverat  enim  quod  dominus  rex  n'ap|)ortàt    plus    de    provisions    semblables, 

scripserat  summo  Pontifici,  etipse  fuitbene  in  «  Provisiones  per  papam  factas  cassavit,  et  ne 

gratia  papœ.  »  quis  deinceps  taies  provisiones  afferret,  sub 

Le  pape  fit  donc  cette  promotion,  non  pas  pœna  carceris  et  capitis  interdixit.  » 

en  considération  du  chapitre  qui  l'avait  de-  Dans  cette  conjoncture,  Edouard  écrivit  au 

mandée,  mais  de  sa  propre  volonté,  comme  ce  pape  pour  le  conjurer  de  laisser  la  liberté  des 

bénéfice  lui  ayant  été  réservé.  «  Providit  papa  élections  aux  églises  de  son  royaume,  surtout 

non  virlute  poslulationis  capituli  Cantorb.,  scd  aux  cathédrales,  puisque  les  rois  d'Angleterre 

proprio  suo  motu.  »  ses  prédécesseurs  donnaient  autrefois  tous  les 

Voilà  comme  les  rois  portaient  eux-mêmes  évêchés,  et  qu'à  la  prière  des  papes  ils  avaient 

les  papes  à  se  réserver  et  à  donner  de  leur  pro-  ensuite  accordé  les  élections  sous  certaines  con- 

pre  autorité  les  grandes  prélatures,  quand  ils  ditions  confirmées  par  le  Saint-Siège,  qui  ne 

les  trouvaient  faciles  à  seconder  leurs  inclina-  pouvait  plus  par  conséquent  déroger  ni  aux 

lions.  D'autres  fois  ils  ne  pouvaient  digérer  ces  élections  ni  aux  prérogatives  que  les  rois  s'y 

entreprises  auxquelles  ils  avaient  eux-mêmes  étaient  réservées. 

donné  entrée.  Ce  même  pape  ayant  transféré  «  Quas  quidem  Ecclesias  progenitores  nostri 
peu  après  l'évêque  de  Worcester  à  l'évêché  de  dudum  singulis  vacationibus  earumdem  per- 
Wincestcr  ,  à  la  prière  du  roi  de  France ^  sonis  idoneis  jure  regio  conferebant  libère,  et 
Edouard  UI,  qui  lui  avait  demandé  W^incester  postmodum  ad  rogatum  et  instantiam  Aposto- 
pour  un  autre,  en  conçut  un  extrême  déplai-  licae  Sedis  certis  modis  et  condilionibus  con- 
sir,  et  en  retint  en  sa  main  tout  le  temporel  jus-  cesserunt ,  quod  electiones  fièrent  in  dictis 
qu'à  ce  que  les  prélats  du  royaume  qui  assis-  ecclesiis  per  capitula  earumdem.  Quac  con- 
taient au  parlement  eussent  calmé  sa  colère.  cessio  fuit  per  Sedem  Apostolicam  ex  certa 

En  la  même  année,  le  chapitre  de  Durham  scientia  confirmata.  Sed  contra  formam  con- 
clut un  des  moines  pour  évêque,  l'archevêque  cessionis  et  confirmationis  prœdictarum,  dicta 
d'Yorck  le  confirma  et  le  consacra;  cependant  Sedes  per  reservationes  et  provisiones  suas 
le  pape  en  nomma  un  autre  à  la  prière  du  roi  dictis  capitulis  electiones  adimit  supradictas, 
qui  l'emporta,  et  l'autre  s'en  retourna  avec  ses  et  nobis  jus  et  prœrogativam  qua)  juxta  for- 
moines,  évêque  sans  évôché.  11  y  a  de  l'appa-  mam  dictœ  concessionis  nobis  competunt  in 
renée  que  ces  papes  auraient  bien  voulu  con-  hac  parte,  etc.  (Ibidem).  » 
tenter  tous  les  rois,  mais  ils  ne  le  pouvaient  Ces  prétentions  étaient  bien  étranges  de  dire 
quand  la  jalousie  animait  ces  princes  les  uns  que  les  anciens  rois  nommaient  à  toutes  les 
contre  les  autres,  ou  qu'une  guerre  ouverte  se  églises  par  un  droit  légitime  attaché  à  leur 
déclarait  entre  eux.  couronne,  qu'ils  avaient  accordé  la  liberté  des 

Personne  n'ignore  combien  la  valeur  de  cet  élections  aux  prières  du  pape,  en  se  réservant 

Edouard  III  devint  funeste  à  la  France.  Dans  le  des  pouvoirs  qui  les  en  rendaient  absolument 

temps  que  la  sanglante  guerre  qui  s'alluma  maîtres.  Les  prières  et  les  efforts  de  tant  de 

entre  l'Angleterre  et  la  France  fut  le  plus  allu-  papes  n'avaient  interrompu  que  les   usurpa- 

mée,  cet  Edouard  se  plaignit  au  pape  de  ce  qu'il  lions  des  anciens  rois  d'Angleterre  pour  réta- 

avait  accordé  au  roi  de  France  la  nomination  blir  les  élections  encore  plus  anciennes  qu'eux, 

de  tous  les  bénéfices  de  son  royaume  :  «  Quod  Mais  ce  pape  prétendait  de  sa  part  avec  plus 

institutionem    personarum    ecclcsiasticarum  d'apparence  de  raison  que  la  loi  des  élections 

eideni  concesseramus  in  omnibus  Ecclesiis  re-  n'était  pas  détruite  par  ces  exceptions  légi- 

gni  sui  (Ibidem).»  times,  quand  il  avait  donné  quelques  préla- 

Le  pape  l'assura  que  c'était  un  faux  bruit  et  turesdu  royaume  d'Angleterre  à  des  cardinaux 

une  noire  calonuiie.  Le  feu  d'une  si  longue  et  nés  dans  les  Etats  du  même  roi,  et  appliqués 

si  terrible  guerre  produisit  dans  l'esprit  de  ce  au  maniement  universel  de  toute  lEglisc,  et 

roi  d'Angleterre  une  extrême  méfiance  des  par  conséquent  aussi  de  l'Angleterre. 

♦  f 
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Il  ajoutait  'qu'en  ayant  usé  de  la  même  d'Angleterre,  le  roi  en  fut  si  irrité  contre  eux, 
manière  à  l'égard  de  tous  les  autres  royaumes  qu'ils  ne  purent  rentrer  dans  ses  bonnes  gra- 
de la  chrétienté,  l'obéissance  universelle  qu'il  ces,  que  parle  moyen  de  grandes  sommes  qui 
avait  trouvée  partout  hors  de  l'Angleterre  ,  apaisèrent  sa  colère. 

suffisait  pour  justifier  sa  conduite.  «In  omnibus  XIII,  Le  long  séjour  des  papes  à  Avignon, 

regnis  consimilem  cardinalibus  gratiam  fcci-  les  avait  en  quelque  façon  contraint  de  soute- 

mus,  in  quibus  rebellionem  aliquam  praeter  nir  la  dépense  de  la  cour  romaine  par  les  ré- 

pracdictam  nullatenus  audivimus.  »  servations  des  prélatures  et  des  autres  béné- 

On  n'en  demeura  pas  là;  en  l'an  1373,  le  roi  fices,  puisque  le  domaine  de  l'Eglise  dans 
envoya  ses  ambassadeurs  à  Rome  pour  obliger  l'Italie  leur  était  presque  échappé,  et  les  rois 
le  pape  de  cesser  toutes  les  réservations,  et  de  persistaient  toujours  à  ne  vouloir  souffrir  dans 
souffrir  que  le  clergé  élût  les  évoques,  et  que  les  évêchés  que  les  personnes  de  leur  confi- 
les  métropolitains  les  confirmassent.  «  Rogans  dence,  parce  que  les  évêques  d'Angleterre  en- 
ut  super  reservatione  beneficiorum  de  cœtero  traient  dans  les  conseils  d'Etat,  dans  les  parle- 
supersederet ,  ut  etiam  clerici  ad  episcopales  ments  ou  états  annuels,  et  dans  le  maniement 
dignitates  suis  electionibus  pleno  jure  gaude-  des  affaires  publiques  :  enfin  les  chapitres 
rent,  et  ut  a  suis  metropolitanis,  prout  anti-  qui  devaient  faire  les  élections  ne  s'y  portaient 
quitus  fieri  consuevit,  iidem  clerici  confirmari  d'ordinaire  qu'avec  beaucoup  de  passion  et  de 
valerent  (Ibidem).  »  mésintelligence. 

Le  parlement  fit  le  même  statut,  que  les  Ces  circonstances  firent  que  les  élections 

élections  seraient  libres,  et  que  le  roi  n'écrirait  eurent  alors  autant  d'ennemis  effectifs  qu'elles 

point  contre  ceux  qui  auraient  été  élus ,  mais  avaient  de  partisans  en  apparence.  Et  pour 

qu'il  travaillerait  à  les  faire  confirmer.  «  In  comble  de  malheur,  le  schisme  qui  suivit  le 

parlamento  erat  decretum  ,  quod  ecclesiœ  ca-  retour  des  papes  à  Rome,  ne  fut  pas  propre 

thedrales  suis  gaudercnt  electionibus,  et  quod  pour  rallier  les  esprits  et  rétablir  les  élections, 

rex  de  cœtero  contra  electos  non  scribcret,  scd  En   1390  et   1391,    sous  Richard   H,    fils 

per  litteras  suas  ad  corum  confirmationem  ju-  d'Edouard  III,  on  défendit  dans  le  parlement 

varet.  »  d'Angleterre  d'aller  demander  des  provisions 

Mais  ce  même  auteur  marque  aussitôt  que  de  bénéfices  à  Rome.  En  1395,  l'arciievêque 

tous  ces  projets  furent  inutiles,  parce  que  le  de  Dublin  fut  transféré  à  l'évêché  de  Chichester 

roi  ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on  donnât  des  qui  était  plus  riche,  et  celui  qui  jiortait  le  petit 

bornes  si  étroites  à  son  autorité,  «  Sed  hoc  cachel  duroi  futfaitévèqued'Exelerà  la|)rière 

statutum  in  nullo  profecit.  »  du  roi,  «  Régis  inslantia.  »  L'évèehé  de  Chi- 

En  la  môme  année  1373,  le  pape  donna  l'ar-  chester  fut  aussi  donné  par  le  pape,  à  la  de- 
chevcché  d'York  et  deux  autres  évêchés,  «au-  mande  du  roi,  à  un  moine  de  Cîleaux,  qui 
toritate  papali,  »  bien  entendu  que  le  roi  s'en-  était  le  physicien  ou  médecin  du  même  roi, 
tendait  avec  lui.  L'année  d'après  on  recom-  sans  avoir  égard  à  l'élection  qui  avait  était  faite 
mença  un  nouveau  traité  entre  le  pape  et  le  par  le  chapitre.  «  Ad  preces  régis,  pajtali  pro- 
roi  ;  on  y  convint  que  le  pape  ne  se  réserverait  missione,  s|)rela  et  cassataclectione  légitima.» 
plus  les  bénéfices  avant  qu'ils  fussent  vacants.  En  1396,  Guillaume  de  Courtenay,  arche- 
et  que  le  roi  ne  les  conférerait  plus  en  la  ma-  vêque  de  Cantorbéry,  étant  mort,  le  chapitre 
nière  qu'il  avait  accoutumé  :  mais  on  ne  dit  pas  élut  Thomas  Arondel,  chancelier  du  roi  ;  le  par- 
un  mot  du  rétablissement  des  élections.  lement  le  bannit  d'Angleterre  l'année  d'après, 

Valsingham  en  rejette  la  faute  sur  ceux  qui  le  roi  envoya  à  Rome  pour  le  faire  transférer 

n'ayant  pas  assez  de  mérite  pour  espérer  de  pou-  ailleurs,  et  fit  ordonner  son  grand  Irésorieren 

voir  être  élus,  avaient  assezde  faveurauprès  du  sa  place;  mais  deux  ans  après  le  jtapcle  déposa, 

pape  ou  du  roi  pour  obtenir  quelque  évêché.  «Et  parce  qu'il  était  monté  sur  le  trône  d'un  évé- 

hoc  ascribitur  aliquibus  (jui  sciebant  se  potius  que  encore  vivant. 

per  curiam  Romanam  (|uam  per  electiones  ad  En  1398,  le  pape  transféra  l'évêque  de  Lin- 

dignitates  episcopales  quas  ambiunt  promo-  colnn  à  Chester  et  donna  Lincolnn  au  fils  du 

veri,  »  duc  de  Lancastre.  L'ancien  évèque  de  Lincolnn 

En  la  même  année,  les  moines  de  Cantor-  n'agréa  point  cet  échange  et  aima  mieux  aller 

béry  ayant  élu  pour  archevêque  le  cardinal  finir  ses  jours  parmi  les  moines  de  Cantorbéry, 
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Ce  qui  donna  sujet  au  nnème  pape  de  transfé- 
rer encore  Tévèque  de  Landaffe,  qui  était  un 
jacobin,  confesseur  du  roi,  à  l'évèclié  deClies- 
ter. 

Le  roi  assembla  le  clergé  d'Angleterre  pour 
savoir  si  le  pape  pouvait  faire  ces  translations 
de  son  clief  :  «  Pro  arbitrio  suoc  voluntatis.  »  Le 
clergé  répondit  seulement  (jue  le  roi  devait 
écrire  au  pape  pour  le  supplier  de  conserver 
les  avantages  de  l'Eglise  anglicane  et  de  ne 
plus  faire  de  ces  translations  :  «  Dignaretiir 
papœ  scribere  ut  a  talibus  translationibus  ces- 
saretprocomniodo  loliiisEcclesiœAnglicanœ.» 
Le  roi  fut  surpris  de  cette  réponse. 


Je  n'irai  pas  plus  loin  pourn'êlre  pas  obligé 
de  rapporter  les  désordres  effroyables  où  l'bé- 
résie  de  Wicleff  et  le  schisme  du  roi  Henri  VIII 
d'Angleterre,  ont  précipité  depuis  plus  de  deux 
siècles  ce  malbeureux  royaume. 

En  voilà  assez  pour  persuader  que  si  la  Pro- 
vidence a  laissé  établir  une  autre  police  dans 
son  Eglise  pour  les  provisions  des  évêchés  et 
des  autres  prélatures,  l'bisloire  seule  des  an- 
ciennes élections  est  capable  de  nous  en  con- 
soler et  de  nous  faire  trouver  bon  ce  que  le 
concile  de  Trente  n'a  pas  désapprouvé. 


CHAPITRE  TRENTE-CINQUIEME. 


DES     ÉLECTIONS     DANS     LES     ÉGLISES     D  ESPAGNE  ,     APRES     L  AN     MIL. 


I.  Les  rois  d'Espagne  ayant  reconquis  toutes  les  terres  et  les 
les  é!,'lises  de  leurs  Elats  sur  les  Maures,  ils  y  avaient  de  grands 
droits.  Preuves. 

II.  A  mesure  que  les  églises  s'y  rétablirent  le  clergé  et  le 
peuple  et  les  évoques  y  eurent  aussi  plus  de  part  aux  élec- 
tions. 

m.  Les  moines,  les  seigneurs,  les  évêques  et  les  rois  con- 
couraient à  l'élection  des  évèques. 

IV.  Il  en  Etait  de  même  dnns  les  Etals  du  roi  d'Aragon. 

V.  L'autorité  dos  papes  fut  encore  plus  grande  dans  l'Espa- 
gne qu'ailleurs,  quoiqu'ils  soulTrissent  pour  le  bien  de  la  paix 
qu'on  s'y  opposât  quelquefois.  Les  rois  avaient  aussi  quelque- 
fois relâché  la  permission  qu'on  devait  leur  demander  avant 
l'élection. 

VI.  Droits  du  pape  sur  les  évôchés  de  Portugal. 

Vil.  Intelligence  des  rois  et  des  papes  pour  réserver  et  pour 
donner  les  évèchés. 

VUl.  Avant  les  privilèges  et  les  concordats  qui  ont  donné  la 
noniiiialion  des  évèchés  aux  rois  d'Espagne,  ils  y  nommaient 
par  des  concessions  secrètes. 

I\.  Hélutation  des  canonistes  qui  pensent  que  ce  droit  est 
inséparable  de  leur  couronne. 

I.  Le  peu  de  monuments  qui  nous  est  resté 
des  Eglises  d'Espagne ,  après  l'inondation  des 
Maures,  suflit  pour  faire  connaître  (lue  les  peu- 
ples, le  clergé,  les  évêques  et  les  rois  y  ont  eu 
à  peu  près  le  même  degré  de  pouvoir  dans  les 


élections  épiscopales  que  dans  les  autres  royau- 
mes de  la  chrétienté. 

Il  esSvrai  que  ces  rois  ayant  reconquis  toutes 
ces  villes  et  toutes  ces  églises  sur  les  infidèles , 
ils  s'y  étaient  acquis  un  droit  plus  particulier 
de  fondation  et  de  patronage.  Mais  ils  n'eussent 
pas  cru  être  vraiment  les  libérateurs  de  l'Eglise 
s'ils  ne  l'eussent  été  qu'à  demi,  et  si  après  l'a- 
voir retirée  de  la  servitude  des  Maures,  ils  ne 
lui  eussent  rendu  son  ancienne  liberté.  L'E- 
glise à  son  tour  ne  pouvait  pas  manquer  de 
reconnaissance  envers  ces  illustres  bienfai- 
teurs, et  les  papes  n'ont  pu  leur  refuser  toutes 
les  grâces  que  les  intérêts  de  l'Eglise  leur 
permettent  d'accorder. 

Sanche,  roi  d'Aragon,  demanda  au  pape 
Grégoire  VII,  qu'il  agréât  la  démission  de  l'é- 
voque d'Aragon,  à  cause  de  ses  infirmités 
corporelles,  et  lui  proposa  en  même  temps 
deux  ecclésiastiques  qu'il  jugeait,  aussi  bien 
que  l'évêque,  dignes  de  remplir  cette  église. 
«  Indicavit  nobis  de  duobus  clericis  quorum 
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alterum  in  episcopatum  eligi,  tiiam  et  ipsius 
voliinlatem  atque  consilium  fore  nuiitiavit.  » 

Le  pape  répondit  que  ces  ecclésiastiques, 
n'étant  pas  d'une  naissance  légitime,  ils  étaient 
irréguliers,  mais  que  l'évoque  en  devait  choi- 
sir un  autre  sur  qui  il  se  déchargeât  du  poids 
de  sa  prélature;  et  si  après  un  an  ou  plus  sa 
santé  ne  se  rétablissait  pas,  et  qu'il  fût  pleine- 
ment satisfait  de  ce  coadjuteur,  il  n'aurait 
qu'à  envoyer  à  Rome  des  attestations  qui  lui 
fussent  favorables  de  la  part  du  roi ,  de  la 
sienne  et  du  clergé,  «  tuis  et  episcopi  litteris, 
necnon  sub  testimonio  cleri,  »  et  qu'alors  on 
satisferait  à  leurs  désirs.  Ce  sont  les  termes  de 
la  lettre  de  ce  pape  au  roi.  C'est  donc  le  roi  et 
l'évoque  (jui  nonnuent  le  successeur  d'un  pré- 
lat, avec  le  témoignage  avantageux  du  clergé, 
et  c'est  le  pape  qui  confirme  le  tout  (Greg.  VII, 
1.  II,  ep.  l). 

Le  même  pape  ,  Grégoire  VII  ,  ordonna 
évoque  un  abbé,  à  la  prière  du  roi  d'Esi)agne 
et  sur  le  conseil  que  lui  en  donna  Hugues, 
abbé  de  Cluny.  Voici  comme  il  en  écrivit  à  cet 
abbé  :  «  Abbatom  sicut  rex  Hispaniœ  rogavit, 
et  vos  consilium  dedistis,  episcopum  conse- 
cravimus  (L.  v,  cp.  xxi).  » 

C'était  Alphonse,  roi  de  Castille,  que  ce  pape 
ai)pelle  roi  d'Espagne,  et  qui  proposa,  (juol- 
ques  années  après,  au  même  pnpe,  une  per- 
sonne fort  sage,  mais  sans  lettres,  |)Our  rem- 
plir un  archevêché  vacant.  Ce  pape  refusa  et 
exhorta  le  roi  d'en  choisir  un  autre  de  ses 
Etats,  s'il  en  avait  d'assez  savants;  à  moins  de 
cela  d'eu  appeler  un  d'ailleurs,  mais  de  faire 
ce  choix  avec  le  conseil  de  son  légat  en  Es- 
pagne et  des  personnes  les  plus  religieuses 
qu'il  eût  auprès  de  sa  personne.  «  Cinu  consi- 
lio  logali  nostri  Richardi  Massitiensis  abbatis 
aliorumque  religiosorum  viroruin,  eligatur 
inde,  siinveniri  potest  (L.  ix,  ep.  ii).» 

IL  II  était  fort  difficile  que  dans  la  renais- 
sance de  ces  églises  d'Espagne,  il  se  fit  des 
élections  régulières.  A  peine  y  avait-il  un 
conunenccinent  informe  d'un  peuple,  et  à 
peine  y  avait-on  une  image  ébauchée  d'un 
clergé.  Ces  papes,  rigoureux  observateurs  des 
canons, je  veux  direGrégoireVIIetAlexandrelI, 
ne  permirent  pourtant  au  roi  d'Aragon,  que 
la  nomination  des  autres  bénéfices  ([ui  seraient 
de  leur  conquête  sur  les  Sarrasins,  sans  leur 
donner  le  pouvoir  de  nommer  aux  évêchés 
(Append.  Ep.  Greg.  VII,  epist  iv). 

C'est  pour  cela  que  ces  rois  recouraient  au 


pape,  et  prenaient  l'avis  des  évoques,  du  clergé 
et  des  religieux.  C'était  là  une  image  des  élec- 
tions canoniques  dans  le  berceau  de  ces  églises 
renouvelées,  mais  à  mesure  qu'elles  se  forti- 
fiaient, les  formalités  des  élections  s'y  obser- 
vaient aussi  plus  exactement.  En  voici  un- 
preuve  remarquable. 

Après  que  le  pape  Pascal  II  eût  écrit  au  pri- 
mat de  Tolède,  de  confirmer  l'élection  de  l'é- 
voque de  Burgos,  il  reçut  des  lettres  du  clergé 
et  du  peuple  de  cette  ville,  qui  l'assuraient  que 
cette  élection  avait  été  faite  à  l'insu  du  roi  et 
du  peuple,  par  le  conseil  seulement  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède  :  «  Tuo  quidem  consilio, 
sed  rege  nesciente  et  populo  ignorante,  signi- 
ficatur  electus,  »  et  qu'au  contraire  il  s'était 
fait  une  autre  élection  par  le  peuple,  le  clergé 
et  le  roi,  par  laquelle  le  propre  frère  du  roi 
était  élevé  à  cette  dignité.  «  Populo  expectante, 
universo  clero  consentienle,  rege  quoque  vo- 
lonté (Paschal.  II,  epist,  lxv).  » 

Sur  cette  contestation  le  pape  manda  à  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  de  convoquer  les  évêques 
de  sa  province  et  de  terminer  ce  différend. 
«  Comprovincialibus  episcopis  convocatis.  » 
Voilà  le  peuple,  le  clergé  et  le  roi  qui  ont  part 
aux  élections  ;  le  pape  s'en  mêb^  si  les  divi- 
sions ne  peuvent  se  calmer  autrement;  enfin, 
dans  ce  cas  même,  il  renvoie  le  jugement  de 
ces  causes  au  concile  provincial,  qui  était  au- 
trefois le  juge  ordinaire  de  ces  différends. 

III.  Les  moines  de  Tabbaye  de  Leiria  ayant 
donné  retraite  aux  évêques  de  Panipelune 
pendant  les  fréquentes  courses  des  barbares, 
le  pape  Jean  XIX  et  le  roi  Sanche  leur  accor- 
dèrent le  privilège  d'élire  eux  seuls  l'évêque 
de  Panipelune  dans  son  ancien  séjour.  Mais 
la  valeur  du  roi  Sanche  ayant  depuis  donné 
la  paix  à  tout  ce  pays,  le  concile  provincial 
tenu  à  Panipelune,  rétablit  l'évêciue  de  Pam- 
pelune  dans  son  ancien  séjour  (Mariana,  L 
VIII,  c.2i).  C'était  |)our  la  même  raison,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  (jue  les  évê(iues  d'A- 
ragon, c'est-à-dire  de  Jacca,  étaient  toujours 
élus  d'entre  les  moines  d'une  abbaye,  par  le 
statut  du  concile  d'Aragon,  tenu  en  l()(iO(Id., 
1.  IX,  c.  5,  47;  Ilisp.,  illust.,  t.  m,  p.  (V2i). 

Dans  ces  renouvellements  des  églises  d'Es- 
pagne, les  conciles  provinciaux  élisaient  sou- 
vent, parce  qu'il  se  trouvait  toujours  plusieurs 
évêques  dans  une  même  province  ;  mais  les 
villes  n'étaient  pas  abondantes  en  citoyens,  et 
dans  toutes,  le  clergé  n'était  composé  que  d'un 
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très-petit  nombre  d'ecclésiastiques.    Ainsi  on  qu'il  y  entretint  pour  la  prise  de  cette  ville  et 

était  obligé  d'avoir  recours  aux  conciles  pro-  de  lile  (Spicileg.,  tom.  vu,  pag.  212). 

vinciaux  pour  remplir  les  évêchés  vacants.  V.  Après  que  les  Eglises  d'Espagne  eurent 

Après  une  longue  interruption  on  recom-  été  rétablies  dans  leur  ancienne  splendeur  |)ar 

mença  d'élire  un  archevêque  de  Tolède,  dans  un  renversement  prescjuc  général  de  la  donii- 

une  assemblée  d'évèqucs  et  de  seigneurs  que  nation  des  Maures,  les  élections  s'y  firent  coin- 

le  roi  Al|)lionse  de  Castille  convoqua  en  1085.  munément  en  la  même  manière  que  dans  les 

«  Episcopi  et  proceres  evocati  in  eo  conventu;  autres  Eglises. 

omnium  communi  sulïragio  delectus  est  Ber-  Les  papes  y  exercèrent  aussi  les  mêmes  pou- 
nardus,  etc.  »  voirs,  et  peut-être  d'une  manière  un  peu  plus 
C'est  ce  qu'en  dit  Mariana  après  l'archevêque  absolue  jusqu'au  règne  de  Pierre  le  Cruel,  roi  de 
de  Tolède,  Roderic,  qui  rapporte  les  grandes  Castille,  qui  les  obligea  de  ne  plus  donner  sans 
terres  que  le  roi  donna  en  même  temps  à  cet  l'agrément  des  rois,  les  évêchés,  les  grandes 
archevêché  et  à  cette  église ,  dont  il  était  maîtrises  de  chevaliers  et  les  grands  bénéfices 
comme  un  second  fondateur,  et  dont  il  ne  d'Espagne  :  «  Episcopos,  militares,  magistros, 
voulut  néanmoins  élire  le  prélat,  que  dans  une  priorem  hospitularium  instituendi,  aliave  ma- 
asseniblée  d'évê(jues,  d'abbés  ,  de  religieux  et  jora  sacerdotia  donandi,  nisi  regum  accedente 
des  grands  d'Espagne.  «  Convocavit  regni  pro-  consensu ,  Pontificibus  Romanis  potestas  sub- 
ceres,  et  majores  episcopos,  et  abbates^etviros  lata  (An.  43G7;  Mariana,  1.  xvii ,  c.  11).  » 
religiosos  (Roderic.  Tolet.,  1.  vi,  c.  24).  »  Mariana,  qui  rapporte  ce  trait  d'histoire,  té- 
Ces  princes  religieux  faisaient  la  grâce  tout  moigne  que  c'est  une  chose  surprenante  com- 
entière,  et  ils  n'eussent  pas  cru  être  les  véri-  ment  les  papes  consentirent  à  une  si  grande 
tables  fondateurs  d'une  église,  s'ils  en  eussent  diminution  de  leur  autorité  ,  puisque  cette 
renversé  le  principal  fondement  qui  est  la  11-  convention  était  contraire  à  la  coutume  et  à 
berté.  toute  l'antiquité.  Mais  il  fallut  donner  cela  à  la 
IV.  Les  rois  d'Aragon  en  usèrent  presque  paix  et  céder  aux  emportements  d'un  roi  que 
de  môme  à  l'égard  de  l'évêché  de  Majorque.  ses  calamités  précédentes  et  ses  victoires  sui- 

Un  prince  sarrasin,  qui  était  seigneur  des  vantes  avaient  rendu  encore  plus  furieux, 
îles  Baléares ,  avait  fait  une  donation  de  l'île  «  Id  studio  datum  publicœ  tranquillilatis, 
de  Majorque  à  l'évêque  et  au  chapitre  de  Bar-  quamvis  contra  quam  moribus  erat  susce- 
celone  ;  les  princes  de  Barcelone  et  les  prélats  ptum,  et  contra  omnia  vetustatis  exempta.  Et 
y  avaient  consenti,  et  le  tout  avait  été  confirmé  miror  Pontificem  ad  cujusquam  gratiam  pas- 
par  le  Saint-Siège.  Le  roi  d'Aragon  ayant  ré-  sum  esse  tantum  de  suaautoritate  in  Hispania 
solu  d'établir  dans  cette  île  de  Majorque  un  diminui.  Sed  tanti  fuit  ea  œtate  régis  unius 
évêché  et  de  le  doter  ,  on  se  rendit  à  sa  vo-  vecordiam  sanare,  malis  prius,deinde  Victoria 
lonté  et  on  convint  que  le  premier  évêque  se-  multo  quam  antea  ferocioris.  » 
rait  nommé  par  le  roi  seul  ;  mais  que  les  Ces  paroles  de  Mariana  font  voir  un  pouvoir 
évêques  suivants  seraient  élus  par  l'évêque  et  des  papes  dans  l'Espagne,  et  fort  grand  et  fort 
le  clergé  de  Barcelone,  avec  le  consentement  ancien. 

du  roi,  et  qu'il  serait  tiré  du  scinde  l'église  de  A  ce  Pierre,  roi  de  Castille,  opposons-en  un 

Barcelone  ou  de  celle  de  Majorque,  ou  enfin  autre  de  même  nom,  roi  d'Aragon,  qui  l'avait 

de  quelque  autre,  s'il  n'y  en  avait  point  qui  fût  précédé  d'environ  cinquante  ans  (An.  120C),  et 

capable  de  soutenir  cette  dignité  dans  l'église  qui  craignant  que  ce  ne  fût  donner  atteinte  à 

de  Barcelone  ou  de  Majorque  (Hisp.  illust.,  t»  la  pleine  liberté  des  élections,  de  ne  point  soul- 

III,  p.  70;  an.  12G9).  frir  qu'on  y  procédât  sans  la  permission  des 

Le  consentement  du  roi  était  toujours  né-  rois ,  il  dispensa  les  églises  de  son  royaume  de 

cessaire  pour  les  élections  futures;  mais  on  ne  cette  nécessité,  demandant  seulement  que  ce- 

devait  pas  l'attendre  plus  de  deux  mois.  Enfin  lui  qui  aurait  été  élu  se  vînt  présenter  à  lui  ou 

le  même  ordre  devait  être  observé,  si  jamais  à  ses  successeurs  pour  marque  de  sa  fidélité, 

on  érigeait  un  évêché  à  Minorque,  avec  cette  «  Sanctaî  Ecclesiœ  integram  libertatem  con- 

condition  que  l'on  y  réserverait  une  partie  de  servare  volentes,  pessimam  consuetudinem  a 

la  ville  et  du  pays  à  l'évêque  de  Barcelone,  nobis  haclenus  observatam,  qua  eleclionem 

en  reconnaissance  des  armées  qu'il  y  mena  et  piielatorum  sine  nostro  assensu  et  consilio 
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procedere  non  permittebamus ,  amore  Dei  et  tances  que  la  paix  publique  en  est  rarement 

Ecclesiœ  relaxamus,  etc.  Liberam  eligendi  fa-  troublée,  et  les  uuages  qui  la  traversent  quel- 

cullatem  assensu  regio  minime  requisito  in  quefois,  contribuent  toujours  à  rendre  après 

perpetuum  indulgemus,  etc.  Hoc  solum  reser-  cela  sa  tranquillité  plus  agréable  et  à  lui  donner 

vantes,  ut  libère  eleclus  in  signum  regiœ  fide-  une  nouvelle  splendeur, 

lilatis  nobis  debeat  prœseiîlari  (Innoc.  III,  re-  VII.  Le  roi  de  Castille,  Henri,  ne  fut  pas  en 

gest.  X,  epist.  cxliv;  Baluz.  in  1.  viii,  de  Con-  la  même  année  de  meilleure  humeur  que  celui 

cordia;  Pétri  de  Marca,  c.  x).  »  de  Portugal.  L'évêque  de  Léon  étant  mort  au- 

Innocenl  III  confirma  cet  édit  sans  peine,  près  de  Pie  II,  ce  pape  donna  cet  évèché  au 

C'est  ainsi  que  la  Providence  dispose  alterna-  cardinal  deTorquemada,  ce  fameux  théologien, 

livemcnt  les  papes  et  les  rois  à  se  relâcher  de  Le  roi  Henri  ne  voulut  point  lui  en  laisser 

leurs  droits  ou  de  leurs  anciens  usages,  pour  prendre  possession  (Rainald.^  an.  4  460,  n.  45). 

établir  une  paix  inébranlable  entre  le  sacer-  Ces  mésintelligences  entre  le  pape  et  les  rois 

doce  et  l'empire,  par  les  sages  ménagements  d'Espagne  n'étaient  pas  de  longue  durée ,  et 

d'une  inviolable  charité.  elles  ne  donnaient  jamais  ouverture  aux  élec- 

VI.  Pour  revenir  à  la  surprise  que  Mariana  tions.  Ils  croyaient  avoir  tro[)  d'intérêt  à  n'être 
témoigne  de  ce  que  le  pape  avait  cédé  aux  vo-  pas  longtemps  brouillés  ensemble, 
lontés  du  roi  de  Castille,  et  avait  promis  de  ne  Les  papes  prévenaient  quelquefois  les  rois, 
plus  faire  de  réservations  ou  de  collations  des  non  pas  en  réservant  ou  nommant,  mais  en  les 
églises  de  son  royaume  sans  son  consentement,  priant  de  réserver  et  de  donnera  ceux  qu'ils 
il  n'est  i)oint  étrange  (lue  cela  ail  paru  surpre-  voulaient  honorer  de  quelque  évèché.  Pie  II 
nant  à  Mariana.  Nous  voyons  (jue  longtemps  en  usa  de  la  sorte  envers  le  roi  de  Portugal,  le 
après  Alphonse,  roi  de  Portugal,  ayant  trouvé  priant  de  pourvoir  celui  qu'il  voulait  pourvoir, 
mauvais  qu'Eugène  IV  eût  donné,  sans  i)ren-  «  cum  provisione  quam  faciemus  concurrat,  » 
dre  son  avis,  l'évèché  de  Viseu,  dont  il  était  le  ou  s'il  voulait  le  prier  pour  (juehiu'un  de  le 
fondateur,  ce  pape  lui  fit  réponse,  que  selon  prier  pour  celui  qu'il  lui  proposait.  «Etsisup- 
l'usage  commun  de  ce  temps-là,  le  droit  cano-  plicare  pro  aliquo  intendit,  pro  Alvaro  suppli- 
nique  lui  donnait  cette  autorité  dans  toutes  les  cet  (Card.  Papi.,  epist.  clxxvii).  » 
églises  du  monde  ;  (jue  les  rois  d'Angleterre,  Comme  les  rois  demandaient  souvent  au 
d'Espagne  et  de  France  lui  demandaient  sou-  pape  la  promotion  de  queUiues  personnes 
vent  des  évêchés  pour  des  particuliers;  qu'il  incapables  de  soutenir  la  dignité  qu'ils  leur 
accordait  leurs  demandes  quand  il  les  estimait  destinaient,  aussi  ils  ne  se  rendaient  pas  diftl- 
avantageuses  à  l'Eglise,  maisiju'il  doimait  aussi  ciles  ou  sourds  à  leurs  demandes,  afin  de  mê- 
les évêchés  de  son  propre  mouvement^  quand  riter  des  grâces  par  leur  facilité  à  en  accorder, 
il  le  jugeait  à  propos.  Ce  n'est  pas  que  quand  les  demandes  des 

«  Jura  tribuunl  Sedi  Apostolicœ  et  Pétri  suc-  rois  étaient  si  exorbitantes,  que  nulle  com- 

cessoribus  liberam  ecclesiarum  omnium  dis-  pensation  ne  pouvait  balancer  l'injure  qu'elles 

positionem,  ad  quarum  reginien  eligit  et  prac-  faisaient  aux  canons,  les  pa})es  ne  s'en  excu- 

ûcit,  secundum  ecclesiarum  ulililatem,  ne(iue  sassunt  avec  une  civilité  accompagnée  de  fer- 

requirit  cousensum  regum,  sed  disponit,  prout  mêlé. 

dignitas  Sedis  Apostolicie  et  Ecclesia;  comme-  Le  roi  d'Aragon  avait  demandé  à  Sixte  IV 

ditas  postulat,  etc.  Non  erravit  Visensis  episco-  l'archevêché  de  Saragosse  pour  son  neveu  (jui 

pus,  si  acceptavit  provisionem  per  nos,  motu  était  en  bas  âge.  Ce  pape  lui  répondit  (ju'il  n'y 

proprio  factam,  etc.  (Rainal(l.,an.  1 100,  n.  3).»  avait  rien  qu'il  ne  fil  pour  lui  plaire  ,  si  ce 

Les  rois  ne  demeuraient  pas  il'accord  de  cette  n'est  de  déplaire  à  Dieu  et  de  se  danmer.  «  Pro 
prétention  des  papes,  et  les  chapitres  eussent  te  pati  omnia  possumus,  sed  jacturam  animîB 
l)eut-être  poussé  la  liberté  des  élections  un  peu  facere  nec  possumus,  nec  debenms.  »  Cepen- 
au  delà  des  bornes  que  les  rois  ou  les  papes  y  dant  il  lui  proposa  pour  cet  archevêché  un 
mettaient  quelquefois.  Mais  la  loi  éternelle  de  cardinal  (jue  sa  majesté  honorait  de  sa  confi- 
sagesse  et  de  charité  (jui  gouverne  l'Eglise  mé-  dence  (Card.  Papi., epist.  uxn). 
nage  toujours  de  telle  sorte  toute  cette  diversité  VIII.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit,  que  pen- 
de droits  ou  de  prétentions,  selon  la  variété  des  dant  le  xv*  siècle,  dans  tous  les  divers  royau- 
lieux,  des  temps  et  de  tant  d'autres  circons-  mes  d'Espagne,  c'est-à-dire  dans  le  Portugal, 
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la  Castille  et  l'Aragon,  ou  les  rois  nommaient  Saragosse  au  neveu  illégitime  de  Ferdinand, 
aux  papes,  ou  les  papes  nommaient  aux  rois,  roi  d'Aragon,  âgé  seulement  de  six  ans,  et 
et  de  leur  commun  accord,  les  évèehcs  étaient  des  instances  criminelles  qui  lui  arrachèrent 
donnés,  les  élections  étant  comme  ensevelies  enfin  un  lâche  consentement  de  donner  cette 
dans  un  profond  oubli.  En  voici  encore  une  sublime  dignité  en  commende  à  ce  petit  en- 
preuve  admirable  :  fant ,  il  ajoute  comme  pour  excuser  une  faute 

La  grande  Isabelle,  reine  de  Castille,  étant  absolument  inexcusable,  que  c'était  alors  une 

résolue  de  donner  l'archevêché  de  Tolède  à  coutume  établie,  que  l'Espagne  n'avait  point 

François  Ximénès,  provincial  des  cordeliers  et  d'autres  évéqucs  que  ceux  que  les  rois  deman- 

son  confesseur,  en  écrivit   au  pape  Alexan-  daient  et  nommaient  aux  papes.  «Et  erat  ea 

dre  VI  et  obtint  un  bref  pour  cela,  qui  avait  tempestate  moribus  usurpatum  ,  ne  episcopi 

pour  titre  :  «  Venerabili  fralri  nostro  Francisco  Ecclesiis  Hispaniœ  darentur,  nisi  quos  reges 

Ximenio,  electo  Tolelano.  »  Ce  sage  religieux  postularent  nominarenlque  (L.  xxiv,  c.  16).  » 

résista  six  mois  durant,  et  ne  céda  qu'à  un  Cet  auteur  assure  môme  (juc  le  privilège  en 

commandement  absolu  que  le  pape  lui  fit  d'ac-  fut  donné  par  Sixte  IV  aux  rois  de  Castille. 

cepter  cet  archevêché  (Gomec,  l.  i,  de  gestis  «  Ilegibus  Castellœ  in  perpetuum  ut  quos  ipsi 

Xinienii)..  expetiissent ,  il  episcopi  prœficerentur ,  addita 

C'était,  comme  il  paraît  par  ce  titre,  la  pro-  procrogaliva.  » 

vision  du  pape  qui  tenait  lieu  d'élection.  Aussi  IX.  En  voilà  assez  pour  réfuter  Salgado  et 

Alexandre  VI  écrivit  peu  après  au  même  prélat  les  autres  jurisconsultes  espagnols  qui  ne  s'ar- 

en  ces  termes  :  «  Sedes  Apostolica  te  de  infe-  rotent  pas  à  ces  concessions  des  papes  pour  le 

riori    statu   ad   archiepiscopalem  dignitatem  droit  des  rois  d'Espagne  de  nommer  aux  évê- 

evexit.  »  chés;  ils  le  font  émaner  d'un  principe  bien 

Il  résulte  encore  de  là  qu'avant  les  concor-  plus  haut,  prétendant  que  c'est  un  droit  de 

dats,  (jui  donnent  la  nomination  des  évêchés  leur  couronne,  qu'ils  ne  tienuent  que  de  Dieu, 

et  des  abbayes  aux  rois,  la  prali(iue  était  près-  et  une  suite  naturelle  ou  des  conquêtes  qu'ils 

que  entièrement  la  même  qu'après  les  con-  ont  faites  sur  les  Maures,  ou  des  donations  ma- 

cordals,  si  ce  n'est  qu'on  se  brouillait  et  qu'on  gnifiques,   dont  ils  ont  doté  et  enrichi  ces 

se  raccommodait  un  peu  plus  souvent  de  part  églises. 

et  d'autre.  Il  est  assez  ordinaire  aux  canonistes  et  aux 

Mariana  observe  que  toute  la  différence  con-  jurisconsultes,  de  ne  considérer  que  la  police 

siste  dans  un  seul  terme  qu'on  a  changé  :  les  de  leur  siècle,  delà  faire  servir  de  règle  à  tous 

rois  suppliaient  auparavant  pour  les  évêchés ,  les  siècles  précédents,  et  de  chercher  ou  dans 

maintenant  ils  nomment.  Voici  comme  cet  au-  leur  vaste  imagination,  ou  dans  leurs  passions 

teur  parle  c^u  pape  Adrien  VI,  qui  devait  la  pa-  intéressées,  les  éclaircissements  qu'ils  ne  de- 

pauté  à  Charles  V,  et  qui  lui  donna  le  droit  de  vraient  chercher,  et  qu'ils  ne  pourront  jamais 

nommer  aux  évêchés.  «Adrianus  Vlingratiam  trouver  que  dans  les  histoires  et  dans  les  au- 

Caroli  alumni,  cui  debebat  pontificatum,  ei  et  très  monuments  de  l'antiquité, 

successoribus  concessit  lege  perpétua  jus  prœ-  Mariana  s'y  est  bien  mieux  pris,  en  remon- 

sentandi  episcopos  Hispaniœ  ,  qui  ante  ad  eo-  tant  dans  les  siècles  passés,  et  en  nous  fournis- 

rum  supplicationem  precario  a  Pontifîcibus  sant  de  solides  fondements  pour  croire  que  les 

romanis  instituebantur  (L.  xxvi,  c.  5).  »  roisd'Espagne  n'eussentpas  été  en  peine  d'obte- 

Cet  auteur  avait  déjà  fort  assuré  la  même  nir  des  concordats  et  des  privilèges  pour  nom- 
vérité,  quand  parlant  du  généreux  refus  que  mer  aux  évêchés,  s'ils  eussent  eu  ^a  pensée  que 
fit  d'abord  Sixte  lY  de  donner  l'archevêché  de  ce  droit  était  inséparable  de  leur  couronne. 
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CHAPITRE  TREXTE-SIXIEME. 


DES    ÉLECTIONS    EN     ITALIE    APRÈS    L  AN    MIL.' 


I.  Les  prétentions,  on  les  droits  du  pape  dans  l'élection  des 
abbés  du  Mont-Cassiu. 

II.  Liberté  des  élections  épiscopales  dans  l'Italie  sous  le  pape 
Grégoire  Vil. 

III.  De  l'élection  et  de  la  nomination  des  abbés  par  les  em- 
pereurs. 

IV.  Du  droit  des  investitures. 

V.  Les  premiers  évèchés  que  les  papes  donnèrent,  furent  ceux 
des  évêques  cardinaux.  Pourquoi. 

VI.  Ailleurs  les  élections  subsistaient ,  mais  elles  étaient  sou- 
vent confondues  avec  les  nominations  faites  par  les  papes  ou 
par  les  empereurs. 

Vil.  l.a  liberté  tout  entière  des  élections  en  Italie  sous  In- 
nocent III. 

VIII.  Les  papes  ont  essayé  en  quelques  lieux  de  faire  qu'on 
se  passât  du  consentement  des  princes. 

I.\.  Ouaud  et  par  quelles  occasions  les  papes  se  réservèrent 
les  provisions  des  évèchés  dans  l'Italie. 

\.  Preuves  tirées  de  l'histoire  de  Pie  II  que  les  papes  nom- 
maient aux  évèchés,  ou  permettaient  aux  rois  d'y  nommer,  ou 
s'engageaient  de  les  nommer  au  gré  des  rois.  Les  cardinaux 
désiraient  que  cela  ne  se  fit  plus  sans  leur  participation. 

XI.  .Nouveaux  exemples  de  la  nomination  aux  évèchés  d'Italie 
par  les  papes. 

I.  Quoique  l'autoritr  des  papes  dominât 
plus  parliculièrciiient  dans  l'Italie  qu'ailleurs, 
ils  n'avaient  pourtant  jamais  mis  d'obslaele 
aux  élections,  soit  des  évoques,  soit  des  abbés, 
jus(iu'à  l'an  1057,  que  l'abbé  du  Mont-Cassin 
ayant  été  élu  sans  l'agrémenldu  pape  Victor  II 
et  de  l'empereur,  ce  pape  s'en  plaignit  à  l'em- 
pereur même.  «  Nequaquam  absque  suo  et 
imperatoris  nutu  electionem  illam  celebrari 
debuisse  (Léo  Ostiens.,  1.  xi,  c,  95).  » 

Les  religieux  du  Mont-Cassin  prétendaient 
au  contraire  que  l'électioa  de  leur  abbé  avait 
toujours  été  libre,  et  que  le  seul  droit  de  la 
confirmer  appartenait  au  pape  :  «  Sed  eleclio 
libéra  semper  monachis  fuerit,  sola  coulîrma- 
tione  ad  papam  pertinente,  » 

Celui  qui  avait  été  élu,  fut  néanmoins  obligé 
de  se  démettre  lui-même,  après  l'entreprise 
qu'on  fit  de  soutenir  son  élection  par  la  force 
des  armes,  pendant  que  le  pai)e  la  faisait  exa- 
miner. On  élut  en  sa  place  Frédéric,  le  pape  le 
confirma  et  le  fit  cardinal,  et  Victor  II  étant 
mort  peu  de  temps  après,  il  l'eut  pour  succes- 


seur sous  le  nom  d'Etienne  X.  Cet  abbé  devenu 
pape  fit  bien  élire  un  autre  abbé  et  le  confirma, 
mais  il  ne  voulut  pas  qu'il  j)rît  possession,  ni 
la  conduite  de  l'abbaye  qu'après  sa  mort  (Ibid., 
1.  III,  c.  7). 

Honoré  II  n'en  demeura  pas  là.  Car  ayant 
appris  qu'il  y  avait  eu  quelque  division  dans 
l'élection  de  l'abbé  Nicolas,  il  envoya  le  cardi- 
nal Grégoire  pour  faire  élire  le  prévôt  du 
monastère  de  Capoue,  nommé  Sénioret.  Les 
moines  s'opposèrent  à  cette  nouvelle  servitude, 
«  dicentes  non  debere  abbatisCassinensis  ele- 
ctionem in  alterius  potestatem  transire.  » 

Le  cardinal  leur  représenta  que  toutes  les 
églises  devaient  être  soumises  à  colle  de  Rome, 
«  Quœnam  ecclesia  vel  monasterium  a  Ho- 
manic  Ecclesiœ  non  disponatur  arbitrio?  »  que 
les  papes  Grégoire  et  Zacharie  avaient  fondé 
l'église  du  Mont-Cassin,  et  qu'Agapet  l'avait  ré- 
parée après  qu'elle  eut  été  brûlée  par  les  Sar- 
rasins, a  Cassinensem  ecclesiam  non  aliiquam 
Romani  Pontifices  extruxerunt,  etc.  » 

Les  moines  s'opiniàtrèrenl  à  défendie  celui 
qu'ils  avaient  élu,  mais  sa  mauvaise  conduite 
le  fit  bientôt  déposer,  et  on  élut  en  sa  place 
celui  que  le  pape  avait  nommé  (Idem,  lib.  iv, 
c.  91,  95). 

Mais  le  plus  dangereux  orage  ne  fondit  sur 
le  Mont-Cassin,  qu'en  1130  et  H 37,  lors  du 
schisme  de  Pierre  de  Léon  contre  Innocent  IL 
Cette  illustre  abbaye  s'étant  déclarée  pour  l'an- 
tipape par  complaisance  pour  le  comte  Roger, 
ou  par  la  crainte  qu'il  ne  pillât  leur  trésor,  s'y 
étant  méjne  formé  un  schisme  domestiijue 
entre  deux  abbés,  il  fallut  que  le  pape  et  l'em- 
pereur y  vinssent  en  personne  et  y  dissipassent 
par  leur  présence  tant  de  funestes  partinlités. 

Ce  fut  alors  qu'il  se  fil  une  célèbre  dispute 
touchant  le  droit  que  le  |>ape  avait  ou  n'avait 
pas  dans  l'élection  des  abbés.  L'empereur  Lo- 
thaire  prit  la  défense  des  moines,  sans  rien 
perdre  du  respect  qu'il  devait  au  pape  ;  les 
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cardinaux  prétendirent,  qu'au  moins  par  celte  voluntas  eorum^  qui  deillaecclesia  sunt,  con- 
duite honteuse  dans  le  schisme,  les  moines  \enit,  monemus  ut  qualiter  generalis  electio 
avaient  perdu  le  droit  d'élection.  fiat  ab  omnibus  procuretis.  » 

Enlin  le  pape,  fléchi  |)ar  les  prières  de  l'em-  Ce  pape  envoya  des  nonces  pour  examiner 

pereur,  après  avoir  fait  lire  et  examiner  tous  l'élection    faite  par    le  peuple   et   le  clergé 

les  privilèges  accordés  à  cette  célèbre  abbaye  d'Aquilée  et  la  confirmer  ensuite.  «  Clerus  et 

par  les  papes  et  les  empereurs  précédents,  afin  populus  Aquilciensis   Ecclesia)   nuntiaverunt 

de  s'y  conformer,  rendit  aux  moines  la  pleine  nobis  se  elegisse,  etc.  (Ibid.,  ep.  v,  vi).  » 

liberté  d'élire  leur  abbé,  s'en  réservant  la  con-  Ce  souverain  pontife,  Grégoire  VII,  donna 

firmation,  et  à  l'empereur  une  espèce  d'inves-  peut-être  bien  un  évoque  de  sa  main  et  de  son 

titure.  choix  à  l'église  de  Ravenne,  mais  ce  ne  fut 

«  Victus  rationibus  pontifex  Cassinensis  ab-  qu'après  un  long  veuvage  de  cette  église,  op- 

batis  electionem  fratribus,  ordinationem  Lo-  primée  par  d'infâmes  et  de  sacrilèges  usurpa- 

thario  imperatori  ejusque  successoribus  con-  teurs,  ne  pouvant  autrement  la  retirer  de  cette 

cessit  alque  firmavit,  sibi  vero  suisque  succès-  captivité,  que  comme  saint  Pierre  l'avait  au- 

soribus  abbatis  confirmalionem  (Chron.  Cas-  trefois  délivrée  de  la  servitude  des  idolâtres,  en 

sin.,  1.  IV,  c.  116,  124).  »  y  envoyant  Apollinaire.  «  Fratrem  nostrum 

II.  Le  Mont-Cassin  a  quelquefois  été  honoré  quem  post  longas  et  innumeras  pervasorum 

du  titre  d'évcché.  Ainsi  j'ai  pu  parler  de  cette  occupationes  nuperrime,  sicut  olim  a  B.  Petro 

élection  en   traitant  de  celles  des  évoques.  Apollinarem,  ita  hune  Ravennas  ab  Ecclesia 

Comme  ce  poste  était  d'une  importance  tout  Romana  meruit  accipere  (L.  vui,  cp.  xiv  ;  1.  ix, 

autre  que  les  évêchés  mêmes, les  papes  croyaient  ep.  xxiv).  » 

bien  aussi  avoir  plus  d'intérêt  d'y  établir  leur  Ce  pape  ayant  été  prié  de  confirmer  l'électioQ 

autorité.  Les  élections  se  faisaient  alors  dans  de  l'évêque  de  Malte  et  de  celui  de  Troyes,  re- 

les  églises  épiscopales  avec  toute  la  liberté  ima-  fusa  la  première,  parce  qu'on  lui  avait  appris 

ginable.  que  l'évêque  de  Malte  relevait  du  métropoli- 

Grégoire  VII,  ayant  appris  la  mort  de  l'évêque  tain  de  Regge ,  et  il  confirma  la  seconde,  quoi- 

de  Ferme,  écrivit  au  clergé  et  au  peuple,  qu'il  que,  contre  la  coutume,  on  n'eût  point  demandé 

en  avait  donné  l'administration  à  l'archidiacre,  son  consentement,  et  que  son  nonce  n'y  eût 

jusqu'à  ce  qu'avec  l'avis  du  Siège  Apostolique  point  assisté,  ordonnant  seulement  qu'à  l'ave- 

et  de  l'empereur,  on  y  mît  un  évêque  :  «  To-  nir  on  ne  manquât  point  à  ces  justes  devoirs, 

tins  episcopatus  procurationcm  archidiacono  «  Licet  electioni  ejus  hoc  defuerit,  quod  lega- 

commisimus,  donec  cum  nostra  sollicitudine,  tus  Apostolicse  Sedis  et  consensus  noster  non 

tum  régis  consilio  et  dispensatione,  idonea  ad  affuit,  etc.  » 

episcopalem   dignitatem    persona  reperiatur  On  apprend  de  là  que  dans  tous  les  évêchés 

(L.  u,  ep.  xxxvni,  xly).  »  de  la  métropole  de  Rome,  le  consentement  du 

Ceux  de  Feretro  et  d'Eugubio,  ayant  perdu  pape  et  la  présence  de  son  nonce  étaient  néces- 

leur  évêque,  il  écrivit  au  peuple  etau  clergé  de  saires  pour  faire  les  élections  épiscopales.  En 

cesvilles  qu'il  leurenvoyaitdeux  abbés  romains,  effet,  puisque  le  métropolitain,  selon  les  canons, 

pour  chercher  avec  eux  et  d'entre  eux  quelque  devait  présider  à  l'élection  et  la  confirmer,  ces 

bon  évêque,  ou  d'ailleurs,  s'il  n'y  en  avait  point  deux  conditions    semblaient  nécessaires,  au 

entre  eux  d'assez  capable.  «  Ecclesia;  Ronianœ  moins  étaient-elles  fort  convenables  pour  cela, 

filios  ad  vos  misimus,  ut  personam  vestra  ele-  Mais  ce  pape  ne  les  exigeait  nullement  de  l'élec- 

ctione  collaudatam  et  canonico  décrète  proba-  tion  faite  à  Malte,  si  cette  île  relevait  de  la  mé- 

tam,  nobis  ad  ordinandum  quantocius  studeant  tropole  de  Regge. 

prœsentare  (L.  v,  ep.  m).  »  III.  Pierre  Damien  écrit  au  clergé  et  au 

Il  concerta  durant  un  longtemps  avec  ceux  peuple  de  Faënza,  de  ne  pas  se  hâter  d'élire 

de  Volterre,  pour  trouver  un  digne  successeur  un  évêque,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'empereur, 

de  leur  évêque  défunt;  après  en  être  convenu  comme  ils  y  étaient  résolus,  afin  qu'il  pacifiât 

avec  eux,  il  y  envoya  doux  évêques  pour  y  auparavant  les  divisions  qui  étaient  parmi  eux: 

faire  procéder  à  une  élection  générale,  et  en-  «  Ut  non  eligatis  episcopum,  usque  ad  régis 

suite  la  confirmer.  «Quia  in  personam  Man-  adventum,  qui  scilicet  et  errorem  tollat,  et 

tuani  archipresbyteri,  et  noslra  consiiia,  et  vos  et  ecclesiam  vestram ,    sedalis  uudique 
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jurgiis ,  in  pacis  tranquillitate   disponat.    » 

II  est  d'avis  aussi  qu'ils  prient  le  pape  de  ne 
pas  se  hâter  de  leur  donner  un  évêque,  «  Ro- 
gandus  est  papa,  ut  episcopum  vobis  modo  non 
ingérai  ;  »  mais  de  donner  l'administration  du 
diocèse  au  plus  expérimenté  de  leurs  ecclésias- 
tiques, ajoutant  qu'il  ira  lui-même  dans  le 
besoin  conférer  ce  qu'on  ne  peut  recevoir  que 
des  évêques  (L.  l,  ep.  x).  Voilà  comme  ce  grand 
homme  juge  que  l'intervention  du  prince  dans 
les  élections,  était  quelquefois  non-seulement 
tolérable  ou  utile,  mais  nécessaire. 

Il  est  vrai  que  les  empereurs  en  usaient  alors 
d'une  manière  quelquefois  bien  sainte  et  vrai- 
ment épiscopale.  Témoin  l'empereur  Othon  111, 
qui  voulant  donner  un  abbé  au  monastère 
célèbre  de  Classe,  près  de  Ravenne ,  l'an  09G, 
en  laissa  l'éleclion  libre  aux  religieux,  «  Abba- 
tiam  Classensem  ordinare  desiderans,  optionem 
fralribus  dédit,  ut  quem  ipsi  vellent,  indubi- 
tanter  digèrent.  » 

C'était  la  manière  dont  les  bons  empereurs, 
comme  évêques  du  dehors  de  l'Eglise,  don- 
naient les  évèchés  et  les  abbayes.  Voilà  ce 
qu'on  appelait  ordinare  ecclesias ,  quand  on 
donnait  ce  pouvoir  aux  |)rinces. 

Les  moines  avant  élu  saint  Romuald  ,  l'em- 

ma  ' 

pereur  alla  lui-même  le  chercher  dans  sa  cel- 
lule, et  le  contraignit  d'accepter  cette  dignité, 
en  le  menaçant  de  Texcomumnication  de  la 
part  d'un  concile  d'évêques.  «  Rex  anathema 
ab  omnibus  episcopis,  archiepiscopis  et  loto 
synodali  concilio  minarelur.  » 

Saint  Romuald  ne  fut  pas  au  goût  de  ses 
moines,  et  ayant  lui-même  un  bien  ()lus  juste 
sujet  de  se  dégoûter  d'eux  ,  il  vint  remettre  sa 
crosse  entre  les  mains  de  l'empereur  et  de  l'ar- 
clievcque  de  Ravenne,  «  In  utrius(juo  conspoctu 
virgam  projecit.  »  C'est  ce  qu'en  dit  le  même 
Pierre  Damien,  dans  la  Vie  de  ce  saint  (C.  xxii, 

XXIII,  LXV). 

Le  même  saint  Romuald  demanda  une  ab- 
baye à  l'empereur  Henri  et  l'obtint.  11  n'est 
pas  surprenant  que  cet 'empereur  donnât  les 
abbayes  ,  puisque  Pierre  Damien  rapporte 
que  l'empereur  Henri  obtint  le  pouvoir  de 
faire  remplir  à  son  gré  le  Siège  Apostoliciue, 
«  Ut  videlicet  ad  ojus  nutum  sancta  Roinana 
Ecclesia  nunc  ordinetur,  ac  pra^ter  ejus  aulo- 
ritatem  Apostolicœ  Sedi  nemo  prorsus  eligat 
sacerdotem  ;  »  ce  prince  obtint  cette  grâce  sur- 
prenante, pour  avoir  banni  la  simonie  des 
élections  (Opusc.  vi,  c.  36). 


IV.  Ce  privilège  accordé  à  ce  pieux  empe- 
reur, ne  regardait  que  le  siège  romain,  et  il 
fut  justement  révoqué,  lorsque  les  successeurs 
de  sa  dignité  ne  furent  rien  moins  que  les 
héritiers  et  les  imitateurs  de  sa  piété  et  de  sa 
modestie.  Ainsi  le  droit  des  investitures  ne  fut 
qu'un  droit  usurpé  ou  toléré  ,  et  quand  même 
c'eût  été  un  droit  légitime ,  le  prince  qui  en 
jouissait,  ne  devait  mettre  aucun  empêchement, 
ni  même  se  trouver  présent  aux  élections. 

C'est  ce  qu'en  dit  Pascal  II ,  écrivant  à  saint 
Anselme  :  «  Alienum  est  ab  Ecclesia,  et  a  sacris 
canonibus  inhibitum,  ne  principes  et  sa-culares 
viri  investituras  non  solum  dare,  sed  nec  ele- 
ctioni  episcoporum  audeaut  se  violenter  inse- 
rere  (Epist.  m).  » 

V.  Les  premiers  évèchés  que  les  papes  aient 
donnés  de  plein  droit  dans  ITtalie ,  ont  été  ap- 
paremment les  titres  des  cardinaux  évêques. 
Comme  c'étaient  des  villes  prescjue  sans  peuple 
et  sans  clergé,  et  que  le  titre  et  l'éclat  du  cardi- 
nalat avait  déjà  connue  obscurci  dans  l'estime 
des  hommes  la  dignité  d'évèque,  aussi  le  pape 
donnait  ces  titres  d'évêques  en  la  même 
manière  que  les  autres  titres  de  prêtres  et 
de  diacres.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  les 
cardinaux,  et  surtout  les  cardinaux  évêques 
étant  les  aides  et  comme  les  coadjuteurs  du 
pape  dans  la  conduite  de  l'Eglise  universelle, 
il  était  bien  raisonnable  que  ce  fût  à  lui  et  au 
sacré  collège  de  les  élire. 

C'est  ce  que  nous  fait  remarquer  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny,  en  parlant  de  ce 
saint  et  célèbre  religieux  de  Cluny,  Matthieu, 
que  le  pape  Honoré  II,  en  1226,  créa  évêque 
cardinal  d'.Mbano.  «  Injungit  ei  papa  Honorius 
majoris  honoris  et  oneris  pastoralem  curam, 
et  eum  labori  suo  sociuni  adhibeus,  in  episco- 
pum Albanum  cousecrat  (Baron.,  an.  1126, 
u.  9).  » 

VL  Quand  Innocent  II  érigea  l'évêché  de 
Bénévent  en  archevêché  en  1137,  il  nomma 
apparemment  l'archevêque  nouveau,  mais  il 
le  proposa  au  clergé  et  au  peuple  deBénèvent, 
afin  que  chacun  eût  la  liberté  de  s'y  opposer, 
s'il  n'était  pas  entièrement  irréprochable.  «  In 
conspectu  cleri  etpopuli  Beneventani  clamavit, 
ui  si  quis  contra  personam  et  electionem  Gre- 
gorii  Beneventani  electi  canonice  et  rationa- 
biliter  opponere  vellct ,  libéra  fronte  oppo- 
neret  (Baron.,  an.  1137,  n.  12).  » 

L'innocence  du  prélat  ayant  été  reconnue 
par  ce  témoignage  public,  le  pape  le  consacra. 


DES  KLECTlOiXS  DANS  L'ITALIE. 


371 


Telle  fut,  ou  à  peu  près,  réIecUon  que  (it  et 
que  fit  faire  Teniperour  Frédéric  I",  d'un 
archevêque  deUavenne  lorsqu'il  vint  en  Italie. 
Il  écrivit  lui-même  au  pape  Adrien  IV,  qu'afin 
que  sa  cour  ne  fût  pas  plus  longtemps  privée 
d'un  aussi  grand  prince  qu'était  un  archevê- 
que de  Ravenne,  «  Ne  curia  nosfra  tanto  diu- 
lius  careret  principe;  »  il  avait  choisi  le  fils  du 
comte  de  Blandrat,  que  le  pape  même  avait 
autrefois  tonsuré  et  associé  à  l'Eglise  romaine 
à  son  instance  :  «  Queni  vos  in  cjericum  Ro- 
manœ  Ecclesiaî  et  filium  nostra  pelilione  as- 
sumpsisse  recordati  sumus  ;  »  au  reste  que 
toute  l'église  de  Ravenne  l'avait  élu  en  pré- 
sence des  déjtutés  de  l'empereur  et  des  nonces 
du  pape,  «  In  electione  illius  concordiler  et 
voluntarie  universa  Ravennas  convenit  Eccle- 
sia,  priesentibus  legato  vestro  et  nostro  (Baron., 
an.  1159,  n.  2).  » 

Le  pape  crut  avoir  des  raisons  pour  ne  pas 
confirmer  ce  choix,  mais  ce  refus  ne  laissa  pas 
de  le  brouiller  étrangement  avec  l'empereur. 
L'élu  était  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine,  et 
le  métropolitain  de  Ravenne  relevait  immé- 
diatement du  Saint-Siège.  C'étaient  les  deux 
raisons  qui  faisaient  que  la  confirmation  du 
pape  était  absolument  nécessaire. 

Tout  cela  montre  que  les  élections  avaient 
encore  lieu  dans  l'Ilalie,  quoiqu'elles  fussent 
souvent  confondues  avec  les  nominations  que 
les  empereurs  ou  les  papes  faisaient. 

Le  même  Adrien  IV  ayant  enfin  reçu  entre 
ses  mains  la  démission  volontaire  de  l'évêque 
de  Plaisance,  que  ses  diocésains  étaient  venus 
accuser  de  beaucoup  de  crimes,  obligea  les 
députés  mêmes  de  Plaisance  à  Rome,  d'y  élire 
leur  évêque  ;  ce  qu'ils  firent,  et  le  pape  le  con- 
firma. «  Nos  participato  fratrum  consilio,  di- 
lectis  filiis  nostris,  clericis  et  laicis  civitatis 
vestrœ,  qui  pro  eodem  negotio  a  vobis  fuerant 
dcstinati,  concessimus  facultatem  eligendi  (Ep. 
xxxiv,  xxxv).  » 

Alexandre  III  ayant  érigé  la  nouvelle  ville 
d'Alexandrie  en  évôché,  y  établit  lui-même  un 
évêque,  sans  attendre  l'élection  ;  il  en  fit  en 
quelque  façon  ses  excuses  ,  en  écrivant  au 
clergé  de  cette  ville,  et  protestant  que  c'avait 
été  une  nécessité  d'en  user  alors  de  la  sorte, 
mais  qu'à  l'avenir  ils  jouiraient  de  la  même 
liberté  pour  les  élections,  (|ue  les  autres  cathé- 
drales de  la  province  de  Milan. 

«  De  novitate  et  necessitate  processit,  quod 
nuUa  prœcedenle  electione,  auloritate  nostra, 


vobis  et  ecclesiai  vcsfra^  cli  clnni  providimus, 
etc.  Statuimus  ut  non  prapjudicetur  in  poste- 
rum,  quominus  electionem  liberam  habeatis, 
sicut  canonici  ecclesiarum  cathcdralium,  quic 
Mediolanensi  Ecclesiai  subjacent,  etc.  (Baron., 
an.  1180,  n.  3,  A).  » 

Les  f)apes  respectaient  bien  plus  les  élections, 
ou  le  droit  d'élire  des  cathédrales  qui  rele- 
vaient d'une  autre  métropole  que  de  celle  de 
Rome.  Aussi  ce  pape  ayant  voulu  alors  trans- 
férer l'évêque  et  l'évêché  d'Aqui,  à  Alexandrie, 
il  en  donna  la  commission  à  l'archevêque  de 
Milan,  qui  en  était  le  métropolitain. 

Outre  la  création  des  nouveaux  évêchés  ou  ar- 
chevêchés, les  translations  d'évêques  donnaient 
occasion  aux  papes  de  remplir  eux-mêmes  les 
évêchés  vacants. 

Les  dépositions  n'en  donnaient  pas  un  sujet 
moins  ordinaire.  Le  sénat  et  le  peuple  de  Flo- 
rence prièrent  Alexandre  III,  de  déposer  leur 
évêque,  qui  venait  d'être  miraculeusement 
convaincu  de  simonie  par  un  religieux  de  saint 
Jean  Gualbert,  qui  avait  traversé  un  bûcher 
embrasé  sans  être  incommodé  du  feu,  et  d'en 
substituer  un  autre  en  sa  place.  «  Velit  epi- 
scopum  ea  dignitate  privare  cl  alium  substi- 
tuere.  »  Voilà  ce  qu'en  dit  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Jean  Gualbert  (Baron.,  an.  1163;  Surius, 
die  12  Jul.,  n.  18).  » 

VII.  A  l'exception  de  ces  occurrences  extraor- 
dinaires, les  élections  subsistaient  encore  dans 
rilalie  au  commencement  du  xni  siècle,  quoi- 
qu'elles fussent  réduites  au  seul  clergé  de  la 
cathédrale,  ou  aux  abbés,  aux  chapelains  et 
aux  évêques  de  la  province  conjointement  avec 
les  chanoines,  sans  que  le  peuple  y  eût  plus 
de  part. 

L'église  de  Milan  étant  divisée  en  trois  partis 
sur  l'élection  de  l'archevêque,  Innocent  III, 
avant  que  d'en  juger,  délégua  un  abbé  et  un 
archidiacre,  pour  s'informer  et  pour  l'infor- 
mer ensuite,  si  c'était  la  coutume  de  celte 
église,  que  les  abbés,  les  prévôts  et  les  chape- 
lains eussent  voix  avec  les  chanoines,  ou  si 
leurs  corps  entiers  avaient  seulement  une  voix, 
et  non  pas  chaque  particulier  de  ces  corps,  ou 
s'ils  assistaient  simplement,  sans  avoir  droit 
de  sulVrage;  enfin  si  les  évêques  suflragants  de 
la  province  avaient  aussi  leur  voix  à  l'élection 
du  métropolitain  (Reges.  xv,  ep.  ex,  ccxxxiii).  » 

«  Utrum  de  antiquaet  probata  consuetudine, 
omncs  et  singuli,  tam  abbates,  quam  prœpo- 
siti,  ac  etiam  capellani,  parem  cum  ordinariis 
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in  electione  vocem  habeant.  Et  si  nec  omnes, 
nec  parem,  qui  et  quantam,  utrum  videlicet 
non  in  singulisordinum,  sed  in  ordinibus  sin- 
gulorum  sit  paritas  attendenda;  vel  potius  jus 
eligendi  pênes  ordinarios  tantuin  resideat,  et 
caîteri  propter  honestatem  solummodo  vocari 
consueverunt  ad  cautelam,  etc.  Quid  potestatis 
aut  juris  habeant  episcopi  sufTraganei.  » 

Ce  pape,  après  avoir  déposé  l'évêque  de 
Melfe,  ne  laissa  pas  de  donner  au  chapitre  de 
Melfe  une  entière  liberté  de  lui  donner  un 
successeur.  Ayant  appris  les  dissensions  des 
villes  d'Aqui  et  d'Alexandrie,  dont  les  deux 
cathédrales  n'avaient  qu'un  évêque,  il  ordonna 
que  les  deux  chapitres  s'assembleraient  pour 
faire  l'élection,  que  l'archevêque  de  Milan  con- 
firmerait; ou  qu'ils  élussent  des  électeurs, 
c'est-à-dire  des  compromissaires;  ou  qu'ils  dé- 
putassent à  Rome  des  procureurs,  avec  les- 
quels le  pape  concerterait  le  choix  de  l'évêque 
qu'il  voudrait  leur  donner.  «  Aut  electores 
eligant,  etc.,  aut  procuratores  idonei  ad  Sedem 
Apostolicam  dirigant,  pcr  (juos  recipiant  in 
episcopum,quem  RomanusPonlifexeisduxerit 
concedenduni  (Rainai.,  an.  120G,  n.  140).» 

Les  dissensions  interminables  des  chapitres 
ou  des  villes  les  réduisaient  quelquefois  à  celte 
dernière  ressource,  de  se  remellrc  au  pai)e  de 
l'évoque  qu'il  voudrait  leur  donner.  Telle  fut 
l'élection  de  saint  Lbald, évoque d'Eugubio  sous 
ce  même  pape  (Sur.,  Maii  die  IG,  n.G). 

VIII.  Nous  pouvons  bien  rapporter  à  l'Italie 
ce  que  les  légats  de  ce  pape  exigèrent  ducomle 
Raymond  de  Toulouse  et  des  consuls  d'Avi- 
gnon dans  le  concile  de  Montils  en  4209,  et  ce 
que  les  papes  ont  fait  observer  dans  tous  les 
lieux  qui  sont  demeurés  dans  leur  plus  étroite 
dépendance  ;  savoir  que  jamais  les  puissances 
séculières  ne  se  mêleraient  dans  les  élections 
ecclésiastiques.  «  Eleclioni  episcopi,  vel  alte- 
rius  rectorisEcclesiœfacienda?,  per  me  vel  per 
quamcumque  pcrsonam,  me  nuUalenus  im- 
miscebo  (Can.  viii).» 

Cela  fut  encore  résolu  dans  le  concile  d'Avi- 
gnon en  la  même  année  1209,  les  légats  du 
pape  y  présidant. 

IX.  Nous  ferons  voir  dans  le  chapitre  sui- 
vant, en  parlant  de  la  Sicile,  que  les  papes 
commencèrent  de  suspendre  les  élections,  et 
de  se  réserver  la  collation  des  évéchés  à  l'occa- 
sion des  guerres,  qui  donnaient  occasion  aux 
évêques  de  se  partialiser  contre  le  Saint- 
Siège  et  contre  les  princes  de  la  maison  de 


France,  que  les  papes  y  voulaient  maintenir. 

Boniface  YIll  fit  la  même  tentative  pour  les 
évêchés  de  France,  jus(iu'à  ce  que  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  lui  eût  rendu  tous  les  devoirs  qu'il 
prétendait  de  lui.  Mais  ces  efforts  ne  réussirent 
pas  (Rainai.,  an.  1303,  n.  39). 

Jean  XXII  fut  le  premier,  qui  en  l'an  1322, 
se  réserva  la  provision  de  tous  les  évêchés  des 
provinces  d'Aquilée,  de  Milan,  deRavenne,  de 
Gênes  et  de  Pise,  à  cause  des  divisions  et  des 
brigues  séditieuses  qui  s'y  rencontraient  à  tou- 
tes les  élections,  pendant  l'éloignement  des 
papes,  et  le  transport  du  Saint-Siège  à  Avi- 
gnon [Rainald.,  in  App.,  tom.  xv). 

Ce  pape  protesta  que  ce  n'était  que  pour  un 
temps  jusqu'à  ce  que  la  paix  étant  rendue  à  la 
Lombardie,  on  y  pût  aussi  rétablir  des  élec- 
tions libres  et  bien  réglées.  «  Donec  favente 
Domino,  sublata  procella  temporis  impacati, 
eisdem  ecclesiis  plena  in  eligendo  securitas 
ministretur.  » 

Clément  VI,  pour  favoriser  le  parti  de  Ro- 
bert, roi  des  Deux-Siciles,  se  réserva  en  1313, 
toutes  les  provisions  des  évêchés,  des  abbayes 
et  des  collégiales,  non-seulement  dans  la  Sicile, 
mais  aussi  dans  le  royaume  de  Naples  (Rainai., 
an.  1313,  n.  83,  84). 

Tliédoric  de  Niem,  raconte  qu'après  que 
Charles  de  DuTaz  eut  emporté  le  royaume  des 
Deux-Siciles  sur  la  reine  Jeanne,  ennemie  d'Ur- 
bain VI,  dont  Charles  était  partisan  ;  le  cardi- 
nal légat  de  ce  pape  en  Sicile  traita  avec  dô 
terribles  rigueurs  les  prélats  et  les  ecclésiasti- 
ques qui  avaient  suivi  le  parti  de  la  reine,  et 
Urbain  leur  donna  à  tous  des  successeurs.  Il 
créa  en  un  jour  trente-deux  archevêques  ou 
évê(jues,  tous  Na|)olitains.  Ce  furent  ceux  qui 
avaient  favorisé  l'entrée  de  Charles  de  Durazà 
Naples  (L.  i,  c.  2G). 

X.  Avant  l'élection  de  Pie  II,  en  1458,  le  sa- 
cré collège  fit  plusieurs  règlements,  espérant 
d'y  engager  le  pape  futur.  Entre  autres  articles 
celui-ci  est  remarquable,  que  le  pape  serait 
obligé  de  prendre  les  avis  des  cardinaux,  et  de 
suivre  le  plus  grand  nombre  des  suflrages, 
soit  qu'il  conférât  des  évêchés  et  des  abbayes, 
soit  qu'il  permit  aux  rois  et  aux  autres  sou- 
verains d'y  nommer,  soit  enfin  qu'il  s'enga- 
geât à  eux  de  n'y  nommer  que  de  leur  gré,  et 
selon  leurs  inclinations. 

a  Nullain  provisionem  faciet  de  ecclesiis  ca- 
thedralibus,  abbatiis,  etc.  Nullam  facultatem 
prœsenlaudi  autnominaudi  ad  ecdesias  cathc- 
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drales  concedct  principibus,  etc.  Nullam  bul-  née  à  ce  cardinal.  (Gard.  Papi.,cp,  cxlix,clxii, 

lam  concedet,  per  quam  astringat  se  principi-  clxx,  clxxi.) 

bus,  quod  nuUas  ecclesias   cathédrales  aut  XL  Après  la  mort  de  Sixte  IV,  les  cardinaux 

monasleria  confcret,  nisi  de  ipsorum  benepla-  jurèrent  Tobservation  des    mêmes  articles  , 

cito  (Raina),  an.  1458,  n.  G).  »  auxciuels  ils  avaient  tâché  d'assujétir  les  papes 

Tout  se  réduisait  à  cela,  car  ou  le  pape  don-  futurs  avant  la  création  de  Pie  II  (P.ainald., 

nait  les  évêchés,  comme  dans    l'Italie,  ou  il  an.  1184,  n.  33,  34). 

permettait  aux  princes  d'y  nommer,  ou  il  s'en-  Innocent  Vlll,   faisant  la  paix  avec  Ferdi- 

gageait  de  n'y  nommer  que  de  leur  agrément  nand,  roi  de  Naples,  en  USG,  convint  avec  lui 

hors  de  Pltalie.  que  les  évêchés  et  les  autres  bénéfices  du 

Quand  les  papes  passaient  au  delà  de  ces  royaume  de  Naples,  sans  en  excepter  le  Mont- 
bornes,  on  ne  leur  rendait  pas  toujours  une  Cassin,  seraient  donnés  par  le  pape.  «Quod 
obéissance  aussi  prompte  qu'ils  le  prétendaient,  episcopatus  et  bénéficia  regni  Neapolitani  dis- 
Ils  ne  laissaient  pas  de  trouver  quelquefois  tribuantur  per  papam  (Idem,  an.  1486,  n.  13, 
de  la  résistance  dans  l'Italie  même.  14,  30).  » 

Pie  II  ayant  donné,  en  1460,  l'évêché  de  Pa-  La  république  de  Venise  fit  difficulté  de 
vie  à  son  secrétaire  Jacques  de  Lucques,  qui  laisser  prendre  possession  de  l'évêché  de  Pa- 
fut  depuis  ce  sage  cardinal  de  Pavie  que  nous  doue  au  cardinal  que  ce  pape  y  avait  nommé, 
avons  cité,  et  que  nous  citerons  encore  sou-  demandant  avec  instance  que  cet  évcché  fût 
vent;  François  Sforce,  duc  de  Milan,  fit  d'à-  donné  à  un  autre  que  la  ville  de  Padoue  sou- 
bord  d'étranges  oppositions  à  ce  choix,  il  en  haitait.  Mais  Innocent  VIII  leur  remontra  que 
vint  même  aux  menaces;  mais  la  constance  Dieu  a  donné  la  disposition  des  églises,  non 
de  ce  pape  l'emporta  enfin  sur  ses  vains  efi'orts.  aux  puissances  de  la  terre,  mais  aux  pontifes. 
On  peut  voir  dans  les  commentaires  de  ce  «  Deiis  quœ  ab  Ecclesia  disponenda  sunt,  non 
pape,  qu'on  attribue  à  Gobelin,  comme  11  ad  sœculi  potestates,  quas  Ecclesiœ  suse  sacer- 
donna  les  évêchés  de  Padoue,  de  Feltre,  de  dotibus  voluit  esse  subjectas,sedadsacerdotes 
Ferrare,  d'Aucône  et  de  Venise  (Piainal,  an.  pcrtinere  voluit.  » 
1460,  n.  55).  Les  souverains  de  l'Italie  se  fussent  indubi- 

II  y  est  remarqué  que  le  sénat  de  Venise  tablement  rendus  les  maîtres  de  toutes  les  no- 

avait  demandé  celui  que  le  pape  y  nomma,  et  minations  aux  bénéfices  d'Italie,  si  l'autorité 

que  pour  donner  des  marques  de  sagesse  et  des  papes  n'eût  arrêté  leurs  entreprises,  et  si 

de  charité,  aussi  bien  que  de  fermeté  et  de  au  lieu  des  élections  que  la  dépravation  du 

courage,  ce  pape  voyant  que  l'aversion  qu'a-  siècle  ne  pouvait  plus  souffrir,  elle  n'eût  in- 

vait  le  duc  de  Ferrare  pour  son  évêque,  ren-  troduit  une  nouvelle  manière  de  pourvoir  aux 

dait  inutiles  tous  les  travaux  de  ce  prélat,  il  le  bénéfices,  qui  fait  que  c'est  l'Eglise  même,  et 

transféra  à  Feltre.  «Episcopum  Ferrariensem,  non  la  puissance  temporelle  qui  donne  les  di- 

cum  suis  ovibus,  principis  odio,  prodesse  non  gnités  ecclésiastiques. 

posset,  ad  Feltrensem  transtulit    (Gobelin,  Outre  les  exemples  précédents,  en  voici  un 

I.  IV).  »  nouveau.  Innocent  VIII  eut  de  nouveaux  dé- 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  que  ce  mêlés  avec  Ferdinand,  roi  de  Naples;  ce  roi 

pape  tint  aussi  ferme  contre  le  duc  de  Modène,  voulait  nommer  à  tous  les  bénéfices,  comme 

qu'il  avait  fait  contre  le  duc  de  Milan,  pour  connaissant  fort  bien  le  mérite  de  tous  ses  su- 

maintenir  dans  son  siège  l'évêque  de  Modène.  jets  ;  au  lieu  que  le  pape,  ne  les  connaissant 

Il  parle  ailleurs  des  abbayes  que  le  pape  lui  que  de  loin,  ne  pouvait,  selon  les  sentiments 

avait  données.  Le  duc  de  Milan  en  avait  de-  de  ce  roi,  en  faire  un  aussi  juste  discernement 

mandé  une  qui  était  dans  Pavie,  pour  le  frère  qu'il  eûtélé  nécessaire  (Rainai.,  an  1487.  n.  1  r. 
du  défunt  abbé,  mais  le  pape  l'avait  déjà  don- 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIEME. 


DES     ÉLECTIONS     DANS     LA     SICILE,     APRKS     LAN     MIL. 


I.  Le  pape  Adrien  IV  accorde  au  roi  de  Sicile,  que  les  élec- 
lions  ne  pourront  se  faire  ou  se  consommer ,  sans  demander 
leur  consentement. 

II.  Les  violences  que  ces  rois  exercèrent  contre  la  liberté  des 
élections,  firent  révoquer  ce  privilège. 

ni.  Les  rois  même  de  Sicile,  qui  furent  de  la  maison  de 
France  continuèrent  de  promettre  qu'on  n'attendrait  point  leur 
consentement  pour  faire  ou  pour  ratifier  les  élections. 

IV.  Quand  et  par  quelle  occasion  les  réservations  des  évê- 
diés  au  pape  commencèrent  dans  la  Sicile. 

V.  Du  royaume  de  Sardaigne. 

I.  Je  n'ai  ^arde  de  m'engager  à  la  discussion 
de  la  prétendue  monarchie  spirituelle  des  rois 
de  Sicile.  Il  suffit,  pour  mon  sujet,  d'observer 
que  le  pape  Adrien  IV  traitant,  environ  l'an 
\  iriO,  avec  le  roi  Guillaume  de  Sicile,  rol)lii,'ca 
de  laisser  les  élections  libres,  à  condition  qu'on 
lui  demanderait  son  consentement. 

a  Electiones  sccundum  Dcum  per  tolum  re- 
gnum  canonice  fiant,  de  taliluis  quiikin  pcr- 
sonis,,  quibus  vos  et  hœredes  vestri  roquisi- 
tumavobis  i)rœberc(k'bealisassensum  (Baron., 
an.  1097,  n.  OG,  et  ii:)G,  n.  5).  » 

Les  lettres  patentes  du  roi  Guiliaiune  étaient 
ainsi  conçues  :  «  De  electionibns  ([uidem  ita 
fiet  :  Clerici  conveniantin  porsonani  idonoam, 
et  illud  inter  se  sccrulmn  liabobunl,  doneo 
personam  illani  excellenliœ  nostr.c  pronun- 
tient.  El  si  persona  illa  de  proditorihus  aut 
inimicis  noslris,  aut  ha'redum  noslronim  non 
liieril,  aut  magnificenlia?  nostrœ  non  extiterit 
odiosa,  assensum  pra:stabimus.  » 

II.  La  nécessilé  de  ce  consentement  des  prin- 
ces, n'avait  rien  d'abord  (|ui  parût  menacer  la 
liberté  des  électicms.  Mais  le  mauvais  usage 
que  les  rois  de  Sicile  firent  de  cette  autorité, 
obligea  enfin  les  papes  de  s'opposer  à  cette 
servitude.  Pierre  de  Blois  écrivit  avec  beau- 
coup de  force  et  de  chaleur  à  un  chapelain  du 
jeune  roi  de  Sicile,  sur  ce  (lu'il  n'avait  pas  ar- 
rêté toutes  les  violences  de  ce  jeune  roi,  prin- 
cipalement dans  la  dernière  élection  de  l'é- 
voque de  Girgenti.  «  Intendit  episcopare  fra- 


trem  comitis,  et  ipsum   reclamante  capitule 
violenter  iiitrndit   Kpist.  x).  » 

Cet  auteur  rend  l'amônier  responsable  des 
violences  tyrannicjuesde  ce  jeune  prince. 

Le  moine  Geofroy  fait  le  comte  Roger  fon- 
dateur d'une  grande  partie  des  évêchés  de 
Sicile. 

Aussi  ce  comte  nomma  les  évèques.  Mais 
comme  ces  fondations  n'étaient  que  des  resti- 
tutions qu'on  faisait  à  ces  églises,  de  ce  qu'elles 
avaient  autrefois  possédé,  l'Eglise  a\  ait  tou- 
jours droit  de  prétendre  ijue  les  évèchés  étaient 
électifs  llisp.  lllus.,  tom.  m,  pag.  333). 

Innocent  111.  confirmant  le  royaume  de  Si- 
cile à  l'impératrice  Constance,  et  à  son  fils  le 
jeune  Frédéric  II,  leur  fit  aussi  confirmer  la 
liberté  des  élections  aux  mômes  conditions 
(ju'autrefois.  «  Electiones  prielatorum  libère  et 
canonice  fiant,  etc.» 

Ce  roi  confirma  le  même  statut  l'an  1213, 
avouant  que  ses  prédécesseurs  avaient  étran- 
gement opprimé  la  liberté  des  élections.  «  11- 
lum  volentes  abolere  abusum,  (luem  (juidam 
pnedeccssorum  nostrorum  e.vercuisse  digno- 
sctnitur.  decretum  deelcclionibus  pr;clatorum 
concedimus,  etc.  (Raronius,  an.  1007,  n.  71, 
7f>,  73).  » 

Cet  édit  de  Frédéric  II,  ne  fait  nulle  men- 
tion de  la  nécessité  du  consentement  des  rois. 
Néanmoins  en  l'an  l'2:2G,  le  même  Frédéric  se 
plaignit  de  ce  (jue  le  pape  Honoré  III  avait 
dctiuié  des  évèchés  de  Sicile  à  son  insu,  et 
qu'il  avait  violé  les  droits  accordés  aux  rois  de 
Sicile  dans  les  élections.  «  Te  inconsulto,  qui- 
biisdam  ecclesiis  regni  vacantibus  pra:l'ecisse 
pertonas.» 

Le  pape  lui  fit  entendre  que  ce  droit  était 
inséparable  du  Siège  Apo.«toli(iue.  Ce|)endant 
il  se  pourrait  bien  faire  que  ce  droit,  de  la  di- 
mimition  duquel  Frédéric  se  plaignait,  était  la 
nécessité  de  son  consentemeut  pour  les  élec- 
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tions.  Car  le  pape  Innocent  IV  fit  lire  dans  le  libertés  primitives  de  l'Eglise.   En  effet,  il 

concile  de  Lyon,  en  1245,  un  rescrit  de  Frédé-  semble  que  la  liberté  de  l'Eglise  et  la  rigou- 

ric,  par  lequel  il  avait  renoncé  à  tout  le  droit  reuse  observance  des  canons,  qui  devrait  ré- 

qu'il  pouvait  avoir  dans  les  élections  de  la  Si-  gner  par  toute  la  terre,  a  un  droit  tout  parli- 

cilc,  «Concedebatac  quœritabat,  si  aliquod  jus  culier  de  dominer  dans    tous    les   Etats   du 

habuissct  in  electionibus  ecclesiarum  regni,  Saint-Siège  comme  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

etc.  (Rainald.,  an.  d'iSG,  n.  8).  »  sance. 

Entre  les  diverses  causes  que  ce  pape  mit  ÏV.  Honoré  IV  fut  le  premier  qui,  en  l'an 
en  avant,  pour  justifier  l'anathème  qu'il  fui-  t285,  se  réserva  tous  les  évêcbés  de  la  Sicile, 
mina  dans  ce  concile  contre  cet  empereur,  il  pendant  l'embrasement  des  guerres  allumées 
n'oublia  pas  onze  églises  métropolitaines  ou  ca-  entre  la  maison  de  France  et  celle  d'Aragon, 
tliédrales,  qui  étaient  dans  le  veuvage,  par  la  de  peur  que  les  évèques  qu'on  élirait  ne  pris- 
résistance  que  ce  prince  faisait  aux  élections,  sent  le  parti  de   l'Aragon    contre  la  France. 

111.  Aussi  lorsque  ce  pape  fit  traiter  avec  Uainaldus  cite  la  lettre  de  ce  pape,  mais  il  ne 

Charles,  comte  d'Anjou,    frère  du  roi  saint  la  rapporte  pas  (Rainald.,  an  1283,  n.  62). 

Louis,   pour  lui  donner  la  Sicile  en  fief  du  La  fin  des  guerres  fit  recommencer  les  élcc- 

Saint-Siége,  il  y  mit  cette  clause,  que  l'on  avcr-  tions,  sans  déroger  néanmoins   au  droit  des 

tirait  bien  le  roi  de  la  mort  du  prélat,  si  c'é-  papes  à  se  réserver  les  églises  vacantes,  quand 

tait  la  coutume,  mais  qu'on  ne  demanderait  ils  le  jugeaient  à  propos.  C'est  ce  qui  paraît 

nullement  son  consentement  ni  avant,  ni  après  dans  le  traité  qui  se  fit  entre  le   pape  Gré- 

l'éiection.  «  Denuntiatio  mortis  praelati  régi  goire  XI  et  le  roi  Frédéric  de  Sicile,  en  1372, 

fiât,  si  fieri  consuevit,  sed  ejus  consilium  vel  où  il  fut  encore  exprimé,  que  le  consentement 

consensus  in  pracdictis  non  requiratur,  nec  des  rois  ne  serait  nullement  nécessaire  aux 

ante  electionem,  nec  post  electionem  (Rainai.,  élections, 

an.  1253,  n.  3).  »  «  Omnes  ecclesiae   cathédrales  et  aliœ  in 

Lorsque  Clément  IV  donna  l'investiture  de  electionibus  plena  libertate   gaudebunt  ;  nec 

la  Sicile  à  Charles  d'Anjou,  la  même  condi-  ante  electionem,  nec  in  electione,  nec  post 

tion  fut  renouvelée:    «Nec  ante  electionem,  dicti  Friderici  seu  ejus  successorum  consen- 

sive  in  electione,  vel  post,  regius  assensus,  sus  vel  consilium  aliquatenus  requiratur,  etc. 

vel  consilium  aliquatenus  requiretur,  quam  Salva  semper  circa  ecclesias   cathédrales  et 

utique  libertatem  vos  et  vestri  hœredes  sem-  alias  in  reservationibus  Romani  pontificis  ju- 

per  manu  tenebitis  (Rainald.,  an.  1203,  n.  19;  risdictione  (Rainald.,  an.  1372,  n.  11;  1381, 

Spicileg.,  tom.  ix,  pag.  238).  »  n.  18,  14;  n.  5,  8).  » 

L'amitié  de  ces  papes  pour  la  maison  de  Cette  clause  de  la  liberté  des  élections  sans 

France,  était  fondée  sur  une  juste  reconnais-  le  consentement  des  rois,  fut  insérée  dans  la 

sance  pour  tant  de  bienfaits  passés,  et  sur  Fin-  concession  que  fit  le  pape  Urbain  VI,  en  l'an 

térct  présent  d'en  obtenir  une  puissante  pro-  1381,  à  Charles  de  Duras  delà  maison  fran- 

tcction  contre  les  ennemis  de  l'état  ecclésiasti-  çaise  de  Hongrie.  Mais  cette  concession  com- 

que.  Ainsi  ce  ne  fut  point  pour  eux  qu'on  prenait  les  Deux-Siciles,  c'est-à-dire,  la  Sicile  et 

commença  de  faire  cette  innovation  qui  leur  le  royaume  de  Naples.  Celle  qu'Eugène  IV  fit 

ôtait  le  droit  de  permettre  qu'on  fît  des  élec-  à  Alphonse,  roi  d'Aragon,  en  1443,  est  toute 

tions  et  de  les  confirmer  après  qu'elles  étaient  semblable,  et  avec  les  mêmes  clauses, 

faites  ;  mais  ayant  été  faite  au  temps  et  à  l'oc-  V.  Lorsque  Boniface  VllI  donna  le  royaume 

casion  de  Frédéric  II,  ennemi  déclaré  de  l'E-  de  Sardaigne  et  de  Corse  à  Jacques  d'Aragon 

glisc,  a[)rès  tant  de  violences  horribles  de  sa  en  1207,  ce  fut  aux  mêmes  conditions  de  la 

part  et  de  celle  de  ses  prédécesseurs,  les  pa-  liberté  des  élections,  sans  demander  le  con- 

pes  estimèrent  à  propos  de  la  maintenir  comme  senteiuent  des  rois,  ni  avant,  ni  après  (Rainald., 

une  innovation,  qui  n'était  effectivement  qu'un  an.  1297,  n.  9). 
rétablissement  du  plus  ancien  droit  et  des 
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DES   ÉLECTIONS   DANS   L  ALLEMAGNE.    DES   INVESTIH  lîES  ET  DU   CONf.OIiDAT  D  ALLEMAGNE, 

APRÈS   l'an   mil. 


ï.  Les  rois  Othon  donnaient  l'inveslitiire  des  évtchés  et 
des  abbayes,  sans' exclure  les  élections,  ils  y  nommaienl  pour- 
tant  quelquefois.  Saint  Henri,  empereur,  en  usa  de  mèrae. 

II.  Les  ducs  usaient  aussi  quelquefois  du  même  droit. 

III.  Grégoire  Vil  cl  les  pqpes  suivîuls  condamnèrent  les  in- 
vestitures, parce  qu'elles  étaient  devenues  comme  incomiialiblcs 
avec  les  élections.  Quelle  diirércnce  il  y  avait  entre  les  inves- 
titures de  nos  rois  et  celle  des  empereurs  d'Allemagne.  Pascal  II 
consent  à  faire  quitter  aux  évèquos  et  aux  abbés  tous  les  fufs 
qu'ils  tiennent  des  princes,  pour  ôter  aux  princes  le  prétexte 
méuie  des  investitures.  Mais  l'empereur  ne  se  contenta  pas  de 
cela,  il  arracha  à  ce  pape  même  une  concession  forcée  des  in- 
vestitures. 

IV.  Calixle  II  termine  ce  différend  au  gré  de  l'empereur  pir 
un  sage  tempérament. 

V.  Quelles  étaient  les  investitures  dans  la  France. 

VI.  Tentatives  inutiles  pour  les  investitures  sous  Lolliairc  11. 
Vil.  Brouilleiies  dans  les  élections  sous  Frédéric  II. 

VIII.  Innocent  111  oblige  les  empereurs  d'Allemagne  à  uc 
r>lus  exiger  qu'on  demande  leur  consentement  pour  les  élec- 
tions. 

IX.  Quel  fut  le  commencement  des  investitures,  et  quel  fut  le 
sujet  de  les  révoquer. 

X.  Réflexion  sur  l'histoire  en  général  des  élections  en  Alle- 
magne. 

XI.  Le  concordat  germanique. 

XII.  l)ivcr>es  remarques  sur  ce  concordat. 

XIII.  Des  élections  dans  les  royaumes  du  Nord. 

I.  Les  trois  empereurs  Ollion  donnaient  les 
évêcUés  et  en  donnaient  l'invesliture  par  la 
crosse,  aussi  bien  que  des  al)l)ayos.  Mais:  1°  Ils 
étaient  cux-inènies  sous  l'aulorité  du  Sainl- 
Sic^e,  les  instituteurs  et  les  loniiateurs  do  la 
plupart  de  ces  évèchés  dans  les  provinces  nou- 
vellement contiuises  à  J.-C.  dans  l'Allemagne; 

2"  Ils  y  nommaient  jtresque  toujours  des 
é\è(ines  d'une  vertu  é[)rouvée  ; 

3°  Ils  n'excluaient  pas  toujours  les  élections, 
mais  ou  ils  les  souillaient,  ou  ils  les  accordaient 
l)ar  un  privilège  perpétuel  à  quelques  églises, 
ou  ils  tâcliaient  de  les  allier  à  leur  nomination. 

Ditmar,  évoque  deMersehourg,  quia  écrit  la 
chronique  de  ces  empereurs,  fait  connaître  en 
cent  endroits  (ju'iis  nommaient  aux  évéchés  et 
aux  abbayes  et  en  donnaient  rinvestitiue.Mais 
c'est  aussi  lui-même  qui  fournit  ([uantilé  de 
preuves  pour  appuyer  ces  trois  importantes 


reflexions  que  nous  venons  de  faire  (Cliron., 
lib.  II). 

Othon  I"  ayant  érigé  et  fondé  les  trois  évè- 
chés de  Misne,  deMersebourg,  et  de  Cice  ou  de 
Naubourg,  il  en  donna  le  choix  àBoson,  «Ele- 
ctioncm  de  tribus  e|)iscopatibus  ci  dédit.»  Boson 
était  un  religieux  de  grande  piété  dans  l'abbaye 
de  saint  Emmeran  à  Uatisbonne  ;  ayant  de  là 
passé  à  la  cour  de  remi)ereur,  «  inde  ad  servi- 
tiuiu  Ciesaris  assiunptus  ;  »  il  en  avait  reçu  un 
bénéfice,  où  il  convertit  à  la  foi  une  infinité  de 
payens  ;  et  parce  service  rendu  à  l'Eglise  et  à 
l'Etat  (car  le  baptême  affermissait  les  sujets 
dans  l'obéissance  des  empereurs),  il  mérita 
l'évêché  de  Mersebourg. 

a  Quia  in  Oriente  innumeram  Christo  plebcm 
pra^dicatione  assidua  et  baptismate  vindicavit, 
imperalori  placuit,  electionemque  de  tribus 
constitnendis  episcopatibus  ei  dédit.  » 

Otlion  II  (lomia  lui  rescrit  au  chapitre  de 
Magdeboiirg ,  poiu'  élire  leurs  archevêtjues. 
a  Licentiam  arcbiepiscopumeligendi  prœcepto 
im|)rriali  dédit.  »  L'archevc(|ue  Adelbert  après 
avoir  i)rêclié  ensuite  de  la  récitation  de  l'Evan- 
gile à  la  messe ,  lut  ce  jtrivilége,  a  recitato  co- 
ram  pr;rcepto  imperiali,  »  fulmina  de  terribles 
anatheiues  contre  tous  ceux  qui  y  mettraient 
quohiue  obstacle. 

Boson  .  évêque  de  Mersebourg ,  étant  mort, 
Othon  I"  avait  nommé  Gisiler.  Cet  évêché 
était  fort  paUvre.  Ollion  11  ayant  de  l'affection 
pour  Gisiler  donna  de  grands  fonds  à  son 
église,  a  i>auperem  adhuc  episco|iatum  Merse- 
burgensem  largiflua  pietate  respexit,  et  ejus 
provisori  Gisilero,(pua  hune  mulliun  dilexerat, 
civitatein  Suelcain  tradidit,  etc.  » 

Géron,  archevè(|ue  de  Cologne  étant  décédé, 
Guérin  lui  succéda  par  l'éleclion  canonique  et 
par  le  don  de  cet  empereur  «  Electione  et  im- 
peratorio  munere  prolinus  ungitur.  » 
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Robert,  archevêque  de  Mayence,  étant  mort,  noines  à  élire   Tagmon.    C'était   l'empereur 

cet  empereur  lui  substitua  Villigise,  son  clian-  Henri  le  saint,  qui  avait  succédé  à  Othon  IIL 

celier.  «  Cancellarium  suimet  eidem  prœfecit  Et  Tagmon  était  très-digne  du  choix  d'un  tel 

ecclesia).  »  empereur.  Il  avait  été  élevé  par  saint  Wolfang, 

Cet  empereur  avait  d'abord  fondé  l'abbaye  évêque  de  Ratisbonne,  qui  l'avait  formé  pour 

de  Mimmilèvc  et  l'avait  déclarée  libre.  «  Libe-  être  son  successeur.    Cependant    l'empereur 

ram  facit  abbatiam.  »  Deux  riches  dames  en  donna  l'évêché  de  Ratisbonne  à  Gébehard,  son 

fondèrent  une  autre  et  la  mirent  sous  la  garde  chapelain,  et  Tagmon  fut  élu  par  le  chapitre 

des  empereurs.  «  Hoc  privilegio  et  imperiali  de  Magdebourg  qui  ne  put  refuser  cela  aux 

prœcepto  Armantes,  ut  abbatia  ibidem  libéra-  instances  que  leur  en  fit  l'empereur  en  per- 

liter  facta,  imperatoris  suorumque  potestatem  sonne,  quoiqu'ils  se  fussent  déjà  déclarés  pour 

ac  tutelam  respiceret  successorum.  »  leur  prévôt.  «  Rex  baculo  Arnulphi  praesulis 

Ce  prince  abusé  par  de  mauvais  conseillers,  clerum  et  populum  Tagmoni  commisit,  eum- 

dégrada  l'évêché  de  Mersebourg,  et  en  fit  une  demque  in  cathedram  episcopalem  constituit 

abbaye  où  il  nomma  un  religieux  pour  abbé,  jpse  (Ditmar,  1.  v).  » 

Othon  III  fit  rétablir  à  Rome,  dans  un  concile,  Peu  après  cet  empereur  rétablit  l'évêché  de 
l'évêché  de  Mersebourg,  institué  par  Othon  I",  Mersebourg,  en  investit  Guibert,  son  chape- 
son  aïeul,  et  mal  à  propos  dégradé  par  Othon  II,  lain,  se  servant  de  la  crosse  de  l'archevêque 
son  père,  et  par  la  translation  de  Gisiler,  évê-  Tagmon,  qui  l'ordonna  en  même  temps  : 
que  de  Mersebourg,  au  siège  archiépiscopal  de  «  Dédit  episcopatum  capellano  suimetjVuiberto, 
Magdebourg.  cum  archiantistitis  baculo  Tagmonis  (L.  vi, 

Gisiler  avait  gardé  les  deux  évêchés,  et  il  fut  an.  1005).  » 

condamné  dans  ce  concile  romain  en  998,  ou  Les  évêques  et  les  princes  assistaient  à  ces 

de  les  perdre  tous  deux,  si  la  seule  ambition  nominations  royales  :  <  Convocans  ad  se  om- 

l'avait  fait  passer  d'un  moindre  évêché  à  un  nés  regni  primates,»  ainsi  leurs  avis  pouvaient 

plus  grand,  ou  de  se  contenter  de  la  métropole  passer  pour  une  ombre  d'élection, 

s'il  y  avait  été  appelé  par  l'élection  du  peuple  Ce  même  empereur  donna  la  ville  de  Bam- 

et  du  clergé.  «  Populi  et  cleri  invitatione  et  berg  à  l'Eglise  et  y  voulut  ériger  un  évêché. 

electione.  »  H  assembla  pour  cela  un  concile  à  Francfort, 

Cet  empereur  donna  une  abbaye  à  sa  sœur,  où  il  se  plaignit  de  la  résistance  déraisonnable 

en  lui  envoyant  une  crosse  d'or,  et  ordonnant  de  l'évêque  de  Vurtzbourg,  qui  ne  voulait  point 

à  l'évêque  de  la  bénir.  «  Germanœ  per  Beceli-  consentir  au    démembrement   qu'on   voulait 

num  portitorem  virga  a  longe  commisit  aurea  faire  de  son  évêché,  si  l'on  ne  lui  accordait  le 

abbatiam,  et  ut  ab  episcopo  benediceretur  Ar-  paliium  à  lui-même  et  la  qualité  de  métropo- 

nulpho,  prœcepit  (L.  iv.)  »  litajn  sur  ce  nouvel  évêché.  Le  concile  ne  ju- 

II  avait  destiné  à  l'épiscopat  deux  de  ses  gea  pas  cette  opposition  raisonnable,  et  de  son 

chapelains,  Erpon  et  Racon.  Mais  le  ciel,  selon  agrément  l'empereur  donna  l'évêché  de  Bam- 

la  pensée  de  Ditmar,  qui  leur  avait  donné  de  berg  à  Eberard,  son  chancelier,  qui  fut  sacré 

la  piété,  ne  voulut  pas  qu'elle  fût  couronnée  en  même  temps  par  l'archevêque   Tagmon. 

sur  la  terre,  comme  il  parut  par  leur  mort  «  Eberardo  cancellario  cura  pastoralis  a  rege 

précipitée.  «  Hi  duo  quamvis  pii,  tamen  inter  committitur.  » 

episcopos  non  deberent  ascribi.  »  L'archevêque  de  Trêves,  Luidolphe,  étant 

L'empereur  leur  envoya  à  chacun  une  crosse  mort,  il  se  fit  une  élection  mal  concertée, 

dans  le  lit  de  la  mort  avant  qu'ils  expirassent,  l'empereur  n'y  eut  point    d'égard  ,  nomma 

«  Et  his  in  lecto  ob  infirmitatem  validam  jacen-  Meingard,  camérier  de  l'archevêque  Villigise, 

tibus  pastoralem  baculum  dédit,  sed  uterque  et  vint  lui-même  l'y  introniser, 

sine  saccrdotali  unctione  discessit.  »  Ditmar  raconte,  comment  il  fut  lui-même 

Les  instances  qu'on  fit  à  Gisiler,  archevêque  nommé  à  l'évêché  de  Mersebourg  ,  après  la 

de  Magdebourg,  d'obéir  à  la  sentence  du  con-  mort  de  l'évêque  Guibert.  Il  eut  ordre  de  se 

cile  romain,  le  chagrinèrent  et  avancèrent  ap-  rendre  à  Augsbourg,  où  était  alors  la  cour, 

patcmment  la  fin  de  ses  jours.  L'empereur  Quand  il  fut  arrivé,  on  le  mena  à  la  chapelle 

ayant  appris  sa  mort,  envoya  son  chapelain,  de  l'évêque,  où  le  roi  l'attendait,  car  il  n'était 

Guibert,  à  Magdebourg,  pour  disposer  les  cha-  pas  encore  couronné  empereur,  et  où  avant  la 
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messe  il  reçut  la  crosse  de  sa  main,  en  pré-  examinatione  rcgis,  ipso  primitus  eum  lau- 

gence  des  prélats  et  des  grands,  qui  semblaient  dante,  praDdictum  patrem  elii:imus,  et  optimi 

faire   comme    une   espèce   d'élection.    «   Me  quique  aspirabant,  et  mox  a  rcge  accepit  ba- 

ad  capellam   episcopi,   ubi  rex  expectabat ,  culum  pastoralem.  » 

duxit,  etc.  Rex  cum   electione    prœsentium  Voilà  trois  élections  différentes.  La  première 

pasloralem  milii  curam  comniisit  cum  ba-  fut  une  résolution  unanime  du  chapitre  d'élire 

culo,  etc.  »  leur  prévôt.  La  seconde  fut  une  élection  en 

Tagmon,  archevêque  de  Magdebourg,  passa  forme  par  le  conseil  de  Ditmar.  La  troisième 

aune  meilleure  vie.  Le  prévôt  du  chapitre,  Gau-  fut  celle  qui  se  fit  par  le  roi,  les  évoques  et  les 

thier,  députa  à  l'empereur  pour  apprendre  ses  grands  de  la  cour,  pour  confirmer  les  deux 

intentions,  «  voluntatem  suam  in  robus  facicn-  autres. 

dis  inquireret.  »  L'empereur  envoya  un  évc-  L'évêque  Ditmar,  qui  avait  été  le  promoteur 
que  pour  leur  dire  de  ne  pas  faire  une  élec-  de  la  seconde,  infiua  encore  dans  la  troisième, 
tion  en  forme,  mais  de  convenir  de  qnchju'un  L'archevêque  Gauthier,  c'est  comme  j'ai  tra- 
ct de  lui  en  donner  avis.  «Ut  eleclio  a  nobis  duit  Walterdiis ,  ne  remplit  le  siège  que 
non  fiât,  sed  tantum  consensus  unanimis,  et  deux  mois,  étant  mort  de  inaladie.  Les  évoques 
hoc  indicetur  ei.  »  et  les  chanoines  élurent,  pour  son  successeur. 

Le  chapitre  fit  choix  de  son  prévôt  sous  le  Tliéodoric,  neveu  de   Ditmar  :  o  Omnes  nos 

bon  plaisir  du  roi.  «  Si  dominus  consentit,  et  coiifratros    ad    capitulum     venientes     elig*i- 

si  vult  rex.  »  Ditmar  (|ui  était  im  des  suffra-  mus,  etc.  Postera  die  rcnovata  electione,  etc.'» 

gants  arriva  alors  à  Magdebourg,  et  encou-  L'empereur  était  alors  absent;  dès  qu'il  fut 

ragea  le  chapitre  à  faire  une  élection  canoni-  arrivé  il  assembla  tous  les  électeurs  dans  leur 

que,  puisque  c'était  et  son  droit  et  son  devoir;  réfectoire,  et  les  gagna  si  bien,  qu'il  leur  fit 

l'assurant  (|ue  pour  lui,  ayant  part  à  l'éloc-  élire  Géron  son  chapelain,  sans   |)réju(iicier 

lion,  aussi  bien  qu'à  la  consécration  de  l'ar-  néanmoins  à  leur  droit  d'élire.  «  In  refoctorio 

chevé(|ue  futur,  il  élisait  le  prévôt.  Le  chapitre  fratrum  omnes  nos  convenire  pra>cepit  ;  ibi 

élut  en  même  temps  le  même  prévôt,  ctdéputa  tune  regali  petilione  et  salva  in  posterum  ele- 

au  roi  pour  obtenir  son  consentement.  clione,Gcro  comnumitereligitur,etc.Baculum 

M  Sum  unus  ex  his,  qui  electionis  hujus  ac  a  rege  accepit  pastoralem.  » 

consecrationis  participes  esse  dcbenf,  et  hoc  Lievizon,  arche\êque  de  Brème,  choisit  pour 

vobis  consilium  do,  ac  illud  adjuvarcin  quan-  son  successeur,  jieu  avant  sa  mort,  Othon,  (jui 

lum  possum  volo.  Senior  meus  imiieret  (juod  était  du  même  corps,  et  le  fit  clerc  par  son 

vclit,  vos  autem  quod  accepistis  a  Deo  et  anle-  chapitre.  Après  la  mort  de  Lievizon,  Olhon  vint 

cessoribus  suis  videte  ne   perdatis.    Primus  demander    l'agrément  de  lempereur,    suivi 

eligo  te,  etc.  »  d'une  grande  compagnie  de  clercs  et  de  laùjues 

Quand  l'évêque  Ditmar  disait  que  quelque  de  son  église.  L'empereur  leur  fit  faire  une 

commandement  que  l'empereur  put  faire,  le  nouvelle  élection  peu  volontaire  d'Unuan,  son 

chapitre  devait  conserver  le  droit  d'élire  que  chapelain,  à  (jui  il  donna  révêché. 

Dieu  lui  avait  donné  et  que  les  empereurs  pré-  Uuuan  fut  un  grand  et  saint  prélat,  aussi 

cédents  avaient  confirmé,  «  Senior  meus  im-  bien  que  la  |)lupart  <ies  autres  que  nous  avons 

peret  quod  vclit,  etc.,  »  il  ne  voulait  pas  s'em-  dit  avoir  été  tirés  par  cet  empereur,  de  son 

porter  jusqu'à  la  rupture  de  la  concorde,  si  palais,  pour  être  faits  évêques.  «  Oddo  clcricis 

nécessaire  entre  l'empire  et  le  sacerdoce.  Mais  comitanlibus  et  laicis  supplex  venit,  etc.  Quos 

il  parlait  comme  étant  persuadé  qu'un  si  pieux  rex  nullatenus  audit,   sed  capellano  suimet 

empereur  agréerait  une  liberté  juste  et  res-  Unuano  cum  lande  advenientium,  etsi  non 

pectueuse  du  chapitre  à  maintenir  ses  droits,  spontanea,  episcopatum  dedil.  » 

En  elfel,  l'élu  du  chapitre  ne  fut  pas  plus  tôt  Ce  saint  roi  ayant  enfin  été  couronné  em- 

arrivé  en  cour,   accompagné  de  Ditmar,  que  percur  à  Rome,   fit  son  frère  archevêque  de 

l'empereur  lui  donna  l'anneau,  et  après  une  Ravenne,  se  contentant  de  transférer  à  Aricia 

espèce  d'élection  nouvelle  faite  par  l'empe-  celui  qui  en  était  évoque,  au  lieu  de  la  dégra- 

reur  même  et  les  grands  de  la  cour,  il  lui  dation  qu'il  avait  méritée.  Il  institua  l'évéché 

donna  la  crosse.  «  Annulum  portât  in  manu  de  Boby,  avec  l'agrément  des  évêques.  «  Coni- 

sua.  Tune  omnes  in  prœsentiam  venientes,  muni  concilio  et  licentia  comprovincialium 
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cpiscoporum  construxit  in  Bobia  civitate  epi-  voir  qu'on  leur  laissait  prendre,  il  leur  im- 

scopatum  (L.  vu).  »  portait  extrêmement  de  s'assurer  des  évoques 

Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  nomma  aux  qui  tenaient  les  grands   fiefs  de  l'empire,  et 

prélatures  vacantes  de  Trêves  etdeMisne,sans  qui  partageaient  avec  les  princes  temporels  de 

que  Ditmar  parle  d'aucuneclection  régulière.  Il  l'Allemagne  toute  l'autorité  du  gouvernement 

en  fit  autant  de  celles  de  Ferden,  de  Constance  de  remi)ire  sous  les  empereurs,  parce  que  ces 

et  de  Prague.  Il  y  fut  visité  par  Rodolphe,  roi  évêques  devaient  les  suivre  dans  leurs  expédi- 

de  Bourgogne,   dont  Ditmar  représente  avec  lions  militaires  avec  des  troupes,  et  que  les 

sa  naïveté  ordinaire  la  vie  et  la  conduite  molle  évêchés  et  les  abbayes  n'étaient  pas  seulement 

et  efféminée  ;  il  ajoute  qu'il  n'avait  que  le  de  forts  remparts  pour  la  religion,  mais  aussi 

nom  de  roi,  et  qu'il  donnait  les  évêchés  <à  ceux  pour  l'empire. 

que  les  seigneurs  de  son  Etat  choisissaient.  Les  nations  infidèles  qui  faisaient  peu  avant 

«  Nomen  tantum  et  coronam  habet,  et  episco-  le  corps  de  TAllemagne,  ne  s'accoutumèrent 

patus  his  dat,  quia  principibus  his  eliguntur.»  au  joug  de  l'empire  que  par  la  douceur  et  la 

L'empereur    d'Allemagne    en    usait    sans  force  de  la  religion  chrétienne,   qui  leur  fit 

doute  bien  autrement.  enfin  oublier  leur  ancienne  férocité.  Il  n'y  a 

Cette  histoire  des  élections  et  des  investi-  que  la  religion  qui  gagne  et  qui  dompte  les 

tures  sous  le  règne  de  quatre  ou  cinq  pieux  cœurs,  et  les  soumette  avec  joie  aux  princes 

empereurs,  qu'on  sait  avoir  été  très-aflection-  établis  de  Dieu.  De  très-saints  évoques  ont  été 

nés  à  l'Eglise,  est  tirée  de  la  chronique  du  élevés  de  la  sorte  à  l'épiscopat,  et  ont  conspiré 

pieux  évoque  Ditmar  (L.  vu).  à  y  en  élever  d'autres  avec  les  empereurs. 

Il  y  paraît  :  1"  que  les    empereurs  nom-  Tout  cela  se  passait  en  un  temps  où  les  ca- 

maient    presque    toujours    aux  prélatures  ;  nous  et  les  lois  des  élections  devaient  être  en 

2°  qu'ayant  autrefois  institué  plusieurs  évê-  vigueur;  et  on  peut  comprendre  par  là  jus- 

chés  d'Allemagne,  en  sorte  que  Ditmar  assure  ques  où  peut  aller  une  sage  complaisance,  et 

que  Charlemagne  en  érigea  huit  en  un  seul  la  condescendance  de  l'Eglise  pour  les  princes 

jour  dans  la  Saxe,  en  l'an  800,  ils  en  insti-  qui  passent  un  peu  au  delà  des  bornes  de  leur 

tuaient  et  en  fondaient  tous  les  jours  de  nou-  pouvoir  dans  les  choses  ecclésiastiques,  mais 

veaux  ;  3°   qu'ils  y  nommaient   d'excellents  qui  n'usent  de  ce  pouvoir  que  pour  donner 

évoques;  4°  qu'Us  donnaient  plusieurs  privi-  d'excellents  et  de  saints  évêques  à  l'Eglise. 

léges  d'élire.  Ces  empereurs  donnaient  aussi  les  investi- 

Les  empereurs  n'excluaient  pas  entièrement  tures  des  évêchés  et  des  abbayes,  et  ils  les 

les  élections,  mais  ou  ils  agréaient  celui  qu'on  donnaient  en  remettant  l'anneau  et  la  crosse 

avait  élu  en   les  prévenant,  ou  ils  faisaient  entre  les  mains  du  nouveau  prélat.  L'anneau 

agréer  au  chapitre  celui  qu'ils  avaient  nommé,  et  la  crosse  sont  naturellement  le  symbole  du 

ou  ils  faisaient  faire  une  nouvelle  élection  aux  pouvoir  spirituel.  Ces  princes  ne  les  considé- 

clercs  et  aux  laïques  qui  venaient  en  cour  pour  raient  pas  delà  sorte,  et  l'Eglise  dissimulait 

leur  présenter  un  évêque  élu,  ou  ils  prenaient  prudemment  cette  irrégularité,  de  donner  le 

les  voix  des  évêques  et  des  seigneurs  qui  se  temporel  d'un  évêché  en  donnant  les  symboles 

trouvaient  à  la  cour;  enfin  on  voyait  quelque-  et  les  marques  de  la  juridiction  spirituelle; 

fois  concourir  plusieurs  de  ces  sortes  d'élec-  parce  que  ces  rois  et  ces  empereurs,  étant  aui- 

tions.  mes  d'un  zèle   fort  pur  pour  la  religion,  ne 

Si  les  évoques  et  les  chanoines  avaient  été  nommaient  que  de  bons  évêques  et  ils  les 

aussi  courageux  que  Ditmar,  ils  eussent  réta-  nommaient  gratuitement. 

bli  absolument  le  droit  des  élections,  et  ces  Dès  que  les  rois  et  les  empereurs  suivants 

empereurs  s'y  tussent  certainement  rendus.  commencèrent  à  opprimer  entièrement  la  li- 

Les  évêques  et  les  chapitres  usaient  molle-  berté  des  élections,  à  vendre  les  évêchés  et  à 

ment  de  leur  droit,  parce  que  les  empereurs  nommer  des  évêques  peu  dignes  d'un  si  sacré 

fondaient  les  évêchés,  les  dotaient  de  leur  do-  ministère,  les  papes  et  les  conciles  s'élevèrent 

maine,  et  les  défendaient  des  insultes   des  contre   eux,  et  leur  arrachèrent  d'entre  les 

princes  temporels  et  des  incursions  des  nations  mains  le  droit  irrégulier  des  investitures. 

barbares  du  voisinage.  Pépin  et  Charlemagne  commencèrent  appa- 

Les  empereurs  usaient  volontiers  du  pou-  remment  de  nommer  quelquefois  aux  évêchés 
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et  d'en  donner  l'investiture,  quand  il  fallut  l'archevêque  et  son  clergé  ;  la  résolution  com- 

rétablir  l'épiscopat  et  toute  la  police  sainte  de  mune  de  l'un  et  de  l'autre  fut,  que  les  cvèiiucs 

l'Eglise,  après  la  déroute  de  la  maison  de  Clo-  ne  devaient  recevoir  rinvestitiirc  que  des  em- 

vis.  On  ne  disputa  guère  avec  ces  princes  sur  pereurs  qui  étaient  devenus  leurs  seigneurs, 

l'étendue  de  leur  pouvoir  dans  les  choses  spi-  en  devenant  leurs  illustres  et    magnifiques 

rituelles,  parce  qu'ils  n'en  abusèrent  que  fort  bienfaiteurs,  en  ce  que  les  empereurs  rendaient 

rarement.  Mais  quand  leurs  successeurs  s'é-  les  évêques  seigneurs  de  beaucoup  de  villes  et 

loignèrent  beaucoup  de  cette  modération,  l'E-  de  provinces,  par  les  magnifiques  libéralités 

glise  anima  tout  son  zèle  pour  rétablir  l'an-  qu'ils  exerçaient  envers  leurs  églises. 

cienne  liberté  des  élections  et  abolir  les  inves-  a  Invesliturœ  pontificum  impcratoria;  tantum 

titures.  dignitati  permissfc  sunt,  quœ  sola  excellens,  et 

Guillaume    de  Malmesbury  fait  raisonner  postDeum  in  filiishominum  pra'emines,  hune 

presque  de  la  môme  manière  Grégoire  VI,  honorem  non  sine  fœnore  multiplici  cniKjui- 

dans  le  discours  qu'il  fit  pour  son  apologie,  sivit.   Neque  imix^ralores    dignissimi  Icvilate 

savoir,    que    les  papes  méritent  autant   de  usi  sunt,  ut  episcoporum  doniini  vocarontur; 

louanges  d'avoir  toléré  les  investitures  dans  sed  compensaverunt  noxam  banc  amplissimis 

les  temps,  avec  beaucoup  de  patience,  que  de  regni  divitiis,quibus  Ecclesia  copiosins  aucta, 

les  avoir  abolies  dans  la  suite  avec  une  égale  decentius  honestata,  jam  non  vile  reputet  ad 

fermeté.  Les  paroles  en  ont  été  rapportées  ci-  modicum  cessisse  subjectioni  ;  nec  erubescat 

dessus  au  chapitre  xxxiv,  nomb.  4.  uni  inclinari,  per  quem  possit  in  mullos  do- 

II.   L'archevêque  d'Hambourg,    Ilartuvic,  minari.» 

ayant  donné  trois  évô(iues  à  trois  évêchés  qui  L'évêque  se  rendit  alors  à  cet  avis,  mais  la 

étaient  vacants  depuis  plus  de  quatre-vingts  nécessité  le  força  de  recevoir  enfin  l'investiture 

ans,  à  cause  de  l'apostasie  générale  des  Escla-  du   duc,  afin  de  recevoir  après  cela  de  lui  la 

vons,  et  n'ayant  pas  demandé  l'agrément  du  libre  jouissance  de  son  temporel.  «  Fecit  quod 

duc  et  du  comte  dTIolstein,  ce  duc  ne  voulut  nécessitas  imperabat,  et  susoepit  cpiscopalum 

jamais  recevoir  dans  ses  bonnes   grâces  lé-  pervirgamdemanuducis(lbid.,c.  lxXjLxxui).» 

vêque  d'Aldembourg  Vicelin,  qui  était  un  dos  L'archevêque  d'Hambourg  n'en  fut  pas  con- 

trois,  qu'il  ne  reçût  de  sa  main  rinveslilure  tent,  et  voulut  persuader  à  Vicelin  de  recevoir 

de  son  évéché.  Vicelin  trouvait  étrange  qu'un  une  autre  investiture  de  l'empereur.  Mais  Vi- 

évêque  reçût  l'invesliture  d'un  autre  (jue  de  colin  n'eut  garde  d'attirer  sur  lui  la  colère  du 

l'empereur.   «  Visum  est  episcopo  verbum  il-  duo,  qui  était  seul  reconnu  dans  le  |)ays.  «  lUe 

lud  durum,  eo  quod  esset  pra?ter  consuctudi-  non  consensit,  ralus  iram  ducis  inii)lacal)iliter 

nem  ;  episcopos  enim  investire  solius  impera-  accendi  ;  in  bac  enim  terra  sola  ducis  autori- 

toriœ  majestatis  est  (Helmod. ,  Chron.  Sclav.,  tas  attendilur.  » 

1. 1,  c.  (19).  »  Le  duc  était  effectivement  le  seul  qui  eût 

Un  ami  fidèle,  qui  l'était  aussi  du  duc,  le  conquis  le  pays  et  qui  eût  fondé  les  évêchés. 

portait  à  se  résoudre  à  cette  soumission,  aussi  H  fut  assez  heureux  pour  en  faire  demeurer 

opposée  à  la  vérité  qu'elle  était  contraire  à  la  d'accord  les    mpercurs  et  pour  les  faire  con- 

coutume,  mais  alors  nécessaire  pour  le  bien  sentir  à  l'hommage  qu'il    reçut  ensuite  des 

de  son  église,  puisque  ni  l'archevêque,    ni  évêques  d'Aldembourg,  de  Ratzembourg,  et 

l'empereur  ne  pouvaient  lui  donner  aucun  se-  de  Mcklcnbourg  qu'il  avait  dotés,  et  auxcjuels 

cours  contre  le  duc,  et  que  ce  ne  pouvait  être  on  ne  pourvoyait  que  de  son  consentoinent. 

un  grand  mal  que  le  duc  lui  mît  la  crosse  en  H  avait  donné  trois  cents  mesures  de  terre, 

main.  «  mcnsos,  »  outre  les  dîmes,  à  l'évêché  d'Al- 

«  Alioquinfrustrabiturlaborvester,  eoquod  dembourg.   lien   donna  autant   à  celui   de 

nec  Caîsar,  nec  archiepiscopus  possit  juvare  Meklcnbourg. 

causam    vestram  ,    domino  meo  obtinente  ;  «  Et  facla  copulatione  obtinuit  apud  Ca^sa- 

Deus  enim  dédit  ei  univcrsam  terram  banc,  rum  auloritatem  opiscopatus  suscitare,dareet 

Quid  grande  requirit  a  vobis  dominus  meus,  confirmare  in  omni  terra  Sclavorum,  (|uam 

ut  accipiat  virgulam  et  del  in  manum  ve-  vel  ipse,  vel  progonitores  sui  subjugavcrint  in 

stram,  etc.  »  clypeo  suo  et  jure  belli.  Quamobrem  vocavit 

Vicelin  s'en  alla  à  Brème,  pour  consulter  Aldcburgensem,  Ratisburgensem,  Magnopoli- 


DES  ÉLECTIONS  DANS  L'ALLEMAGNE,  etc.  381 

tanum,  ut  recipcrent  ab  eo  dignitatcs  suas,  et  que  les  élections  fussent  aussi  libres,  aussi  gra- 

applicarentur  ei  per  hominii  exhibilionem,  si-  tuiles,  et  se  fissent  des  personnes  d'un  mérite 

eut  mos  estficri  iniperatorii.  Qui  licet  banc  im-  aussi  avéré.   C'est  ce  que  les  princes  d'AUe- 

positionem  difficilliinarn  judicarent,  cesserunt  magne  lui  objectèrent  devant  Grégoire  VIL 

tamen  propter  eum  qui  se  bumiliavit  propter  «  Qualiter  omnem  in  statuendis  episcopis  ca- 

nos,  et  ne  novclla  ecclesia  caperet  detrimen-  nonicœ  eleclionis  libertatemadimeret:  ponens 

tum.  Et  dédit  eis  dux  privilégia  de  possessio-  per  violentiam  episcopos,quos  voluisset  (Ibid., 

nibus  et  de  justitiis.  (Ibidem,  c.  lxxxvii).  »  1.  i,  c.  28).» 

Enfin  révè(|ue  Gérold,  successeur  de  Vice-  Ce  fut  ce  que  les  évoques  d'Allemagne  re- 

lin,  fit  transférer  son  évécbé  de  la  ville  d'Al-  procbèrent  à  l'empereur  son  fils, sous  Pascal  IL 

dembourg  désolée  à  celle  de  Lubeck,  beaucoup  «  Meministi  qualiler  episcopatus,  abbatias,  et 

mieux   peuplée,   et  y  érigea  un  cbapitre  de  onmia  Ecclesiae  regimina  fecisti  venalia;  nec 

douze  cbanoines  avec  un  prévôt,  sans  employer  fuit  in  constituendis  episcopis  uUa  legitimœ 

l'autorité  de  l'empereur;  celle  du  duc,  qui  electionis  facultas,sedsolapecuniœ ratio  (Ibid., 

était  suffisante,  fut  accompagnée  de  ses  libéra-  c.  xxxii).  » 

lités  ordinaires  (Ibidem,  c.  lxxxix).  Au  reste  le  pape  n'improuvait  nullement  ces 

Les  empereurs   avaient    essayé  de   suivre  investitures  données  par  le  duc  de  Saxe,  puis- 

Cbarlemagne,  en  se  réservant  l'investiture,  les  qu'il  consacra  enfin  lui-même  Gérold ,  quoi- 

bommages,  ou  les  serments  de  fidélité,  et  la  qu'il  l'eût  d'abord  refusé,  pour  ménager  l'ar- 

défense  des  évoques.  clievêque  d'Hambourg,  dont  Gérold  était  suf- 

Les  évoques  y  trouvaient  leur  sûreté  et  leur  fragant.  «  Uecusavit  cum  molestia,  dicens  :  Li- 

gloire,  ne  pouvant  se  résoudre  qu'avec  beau-  benter  se  facere  postulata,   si  posset  fieri  sine 

coup  de  peine,  d'abaisser  la  royauté  du  sacer-  injuria  metropolitani  (Ibid.,  c.  lxxx).  » 

doce  sous  la  main  des  ducs  et  des  comtes.  Arnold,  abbé  de  Lubeck ,  qui  a  continué  la 

Mais  pour  ne  pas  exciter  un  orage  dans  cette  cbronique  des  Slavons  d'Helmode  ,  raconte 
église  naissante,  pour  imiter  les  empereurs  comme  les  chanoines  de  Lubeck  élurent  l'abbé 
mêmes  qui  se  relâchaient  de  leurs  droits ,  et  de  Brunswick  pour  leur  évêque,  et  le  duc  de 
donnaient  ce  qu'ils  ne  pouvaient  retenir,  enfin  Saxe  donna  son  consentement  et  l'investiture, 
pour  faire  quelque  justice  à  ces  dues  qui  «  Accipiens  a  duce  vestituram  pontificalem , 
avaient  et  conquis  le  pays  sur  les  barbares ,  et  etc.  (L.  ii,  c.  13).  »  L'élection  libre  avait  pré- 
fondé les  églises,  et  à  qui  rienne  manquait  de  cédé  :  «  Omnes  unanimi  consensu  convenisse 
la  royauté  que  le  nom;  les  évoques  se  résolu-  (Ibid.,  c.xxn).»  A  l'investiture  était  joint  l'hom- 
rent  enfin  de  rendre  ces  soumissions  à  d'au-  mage,  qu'on  ne  chicanait  pas  non  plus,  parce 
très  qu'à  des  rois  et  qu'à  des  empereurs.  que  ces  ducs  étaient  et  les  princes  du  pays,  et 

Ces  investitures  n'étaient  point  absolument  in-  les  bienfaiteurs  de  l'Eglise, 
compatibles  avec  les  élections.  Le  même  Hel-  C'est  ce  que  disait  un  nouvel  évêque  de  Rat- 
mode  raconte  comment  se  fit  l'élection  de  Gé-  zembourg  :  «  Duci  Henrico  decebat  se  liomi- 
rold.  En  l'absence  du  duc  de  Saxe,  la  duchesse  nom  fecisse ,  non  tantum  propter  ejus  princi- 
le  proposa  au  chapitre,  qui  l'élut,  le  duc  étant  patum,  sed  quia  per  eum  Ecclesia  multum 
de  retour  l'agréa.  «  Episcopalis  electio  domino  accepisset,et  pacisetreligionisincrementum.» 
duci  reservata  est,  domina  duetrix  Geroldum  II  ne  faut  pas  non  plus  douter  que  les  empe- 
capellanuni  ducis  transmisit,  etc.  Accessit  pe-  reurs  ne  donnassent  alors  les  investitures, 
titio  principis,  cleri,  plebisque  concors  electio  Mais  en  récompense  laissaient-ils  faire  les 
(Ibidem,  1.  i,  c.  79).  »  élections  avec  une  entière  liberté. 

L'archevêque  d'Hambourg  voulut  s'y  oppo-  Le  môme  Arnold  rapporte  celle  de  l'évêque 

ser,  mais  il  ne  put.  «  Nostri  ostendere  cœpe-  de  Lubeck  Théodoric,  qui  fut  très-canonique,  et 

runt,  ratum  esse  opus  electionis,  quam  perfe-  à  laquelle  Théodoric  seul  résista.  L'ayant  enfin 

cisset  poslulatio   principis  ,    concordia    cleri  acceptée,  il  reçut  l'investiture  de  l'empereur  : 

aptitude  pcrsonœ.  »  Gérold  était  sur  le  point  «  Accepta  pontificali  inveslitura  de  manu  ip- 

d'entrer  en  religion,  quand  la  duchesse  l'arrêta  sius,  »  et  il  fit  voir  en  son  temps  un  évoque  des 

pour  le  faire  évoque.  premiers  siècles  en  faisant  son  entrée  monté 

On  n'aurait  jamais  disputé  les  investitures  sur  un  âne.  Mais  on  était  bien  persuadé  que 

au  roi  Henri  IV  d'Allemagne,  s'il  avait  promis  l'investiture  reçue  des  princes,  ne  donnait 
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que  le  temporel  (L.  m,  c.   13;   1.  vi,  c.  3). 

Aussi  lors  du  schisme  de  Tempire,  entre  Phi- 
lippe de  Souabe  et  Othon  de  Saxe ,  l'Eglise  de 
Mayence  ayant  été  partagée  entre  deux  com- 
pétiteurs, celui  qui  était  soutenu  par  Philippe, 
avait  tout  le  temporel  :  «  Ille  imperialia  a  Phi- 
lippe tenens,  civitatibus  et  castris  militari 
manu  longe  lateque  prrevalebat.  »  L'autre  , 
qui  était  soutenu  du  clergé  et  du  pape  ,  avait 
tout  le  spirituel  :  «  Ille  spiritual ibus  confir- 
malus,  sibi  subditos  quiète  regebal.  » 

Guillaume  de  Tyr  montre  bien  qu'on  ne 
garda  pas  toujours  des  sentiments  si  raison- 
nables, ni  des  mesures  si  sages  pour  les  inves- 
titures. La  coutume  s'établit  qu'après  la  mort 
des  prélats,  on  portât  au  prince  l'anneau  et  la 
crosse  des  prélats,  afin  qu'il  en  fit  don  à  qui  il 
voudrait,  sans  attendre  une  élection  canoni- 
que :  a  Inoleverat  consuetudo  ,  prœsertiui  in 
imperio  ,  quod  defungentibus  ecclesiarum 
prœlatis  annulus  et  virga  pastoralis  ad  donù- 
uum  imperatorem  dirigebantur.  Unde  post- 
modum  unumciuemlibet  de  familiaribus  et 
capellanis  suis  investiens,  ad  ecclesiam  vacan- 
tem  dirigobat,  ut  ibi  pastoris  fungeretur  olfi- 
cio,  non  expectatacleri  electione  (L.  i,  c.  13).» 

Ce  tut  ce  (jui  obligea  les  papes  à  rétablir  les 
élections  et  à  proscrire  les  investitures,  comme 
nous  Talions  dire. 

III.  Grégoire  VII  écrivit  à  l'empereur  Henri 
de  donner  un  évèque  à  la  ville  de  Bamberg, 
avec  le  conseil  de  (luelques  gens  de  bien  : 
0  Ueligiosorum  viroruin  consilio  eadem  Ec- 
clesia  ordinatur,  »  mais  comme  il  en  écrivit 
en  même  temps  à  l'archevêque  de  Mayence, 
au  clergé  et  au  peuple  de  Bamberg,  il  est  évi- 
dent que  le  roi,  rarchevécjue,  le  clergé  et  le 
peuple  concouraient  ùl  élection  (L.  m,  ep.  ni). 

Ce  pape  ayant  après  cela  prononcé  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  le  roi  Henri 
d'Allemagne ,  et  ayant  défendu  qu'on  reçût 
dorénavant  des  princes  séculiers  linvestilure 
des  évèchés,  trouva  lort  mauvais  ([ue  révc(|ue 
de  Cambrai,  (juoi(fu'a|)rès  une  élection  cano- 
nique, eût  reçu  cet  évèché  des  mains  du  même 
roi  Henri  :  «  Non  denegans  posl  faclum  cleri 
1 1  populi  electionem ,  donum  episcopatus  ab 
llenrico  rege  seaccepisse  (L.  iv,  ep.  xxu).  » 

Il  s'apaisa  néanmoins,  quand  il  eut  appris 
que  l'évêque  de  Cambrai  n'avait  rien  su,  ni  de 
cette  excommunication,  ni  de  cette  défense. 

L'élection  canonique  devait  donc  précéder 
les  invc>»tilures,  pendant  qu'elles  fuient  tolé- 


rées. Nous  l'apprenons  encore  de  Hugues  de 
Flavigny,  dans  la  chronique  de  Verdun,  où  il 
dit  que  le  roi  Henri  d'Allemagne  envoya  des 
ambassadeurs  au  concile  romain  en  1074.  pour 
empêcher  que  le  pape  n'ordonnât  les  évêques 
qui,  après  avoir  été  élus,  n'avaient  pas  été  in- 
vestis de  sa  main  de  leur  évèché  :  «  Ne  contra 
morem  prœdecessorum  suorum  dominus  papa 
eos  consecrare  vellet,  qui  episcopatus  electio- 
nem solam,  non  autem  donum  per  regiam  ac- 
ceperant  investituram  (Bibl.  MM.  SS.  Labbœi, 
tom.  I,  p.  19G).  » 

Ce  généreux  pape  ne  laissa  pas  de  condam- 
ner les  investitures  dans  ce  concile  et  de 
faire  valoir  pour  cela  les  canons  des  conciles 
VII  et  VIII,  de  Constantinople,  pour  lesquels 
l'Occident  n'avait  pas  eu  jus(ju"alors  beaucoup 
de  déférence.  Aussi  ce  même  auteur  témoigne 
que  Grégoire  VII  rendit  alors  le  jour  et  la  li- 
berté aux  élections  ,  parce  que  les  empereurs 
y  faisaient  d'étranges  violences  sous  prétexte 
des  investitures  :  «  Per  hanc  occasionem  sub 
papatu  Gregorii  nmltis  rétro  annis  obnubilata 
electionis  ecclesiasticic  S|)lenduit  verilas.  Vi- 
derint  igitur  viri  cordati,  (juid  juris  imperato- 
ribus  in  electione  ponlificis  reser  otur.  » 

Le  concile  romain  en  1080,  où  ce  pape  mit 
la  dernière  main,  pour  ainsi  dire,  à  cette  af- 
faire, apprend  le  détail  des  élections  épisco- 
pales  en  ces  termes  :  «  Defuncto  pastore 
alicujus  ecclesiœ  ,  instantia  visitatoris  ei)i- 
sco|)i,  qui  ei  ab  apostolica  vel  metropolitana 
sede  di reclus  est,  clerus  et  populus,  remota 
omni  sœculari  ambitione,  timoré  atque  gra- 
tia,  Apostolicic  Scdis  vel  metrdpolitani  sui 
consensu  pastorem  sibi  secundum  Deum  cli- 
gat.  Electionis  vero  potestas  omnis  in  delibe- 
ratione  Sedis  Apostolicaî  sive  metropolitani 
sui  consistât  (Can.  vi).  » 

On  voit  ici  que  quoique  le  clergé  et  le  peuple 
eussent  une  liberté  entière  de  suffrages ,  le 
métropolitain  néanmoins  dominait  dans  les 
élections  ;  parce  que  c'était  lui  qui  en  était 
comme  l'arbitre,  avec  les  évoques  de  sa  pro- 
vince. 

Les  deux  conciles  romains  ,  tenus  sous  Gré- 
goire VII,  en  1074  et  lOSO,  défendirent  donc 
les  investitures  tant  aux  évêques  qui  les  re- 
cevaient, (ju'aux  princes  cjui  les  donnaient  ;  ce 
([ui  n'était  que  l'exécution  des  canons  ii  et  xxii 
du  concile  VIII  et  d'un  canon  apostolique. 

Le  même  décret  fut  confirmé  par  Victor  IH, 
en  1087  et  par  Urbain  H,  en  1095,  dans  le  con- 


DES  ÉLECTIONS  DANS  L'ALLEMAGNE,  etc. 


383 


cile  de  Clermont  :  «  Inlerdictum  est  ne  regcs 
vel  alii  principes  aliqtiam  investituram  de  ec- 
clesiasticis  honoribus  faciant  (Can.  xvi).  » 

Comme  ce  concile  fut  tenu  en  France,  il  est 
fort  probable  que  ce  furent  aussi  nos  rois  qui 
commencèrent  à  renoncer  aux  investitures, 
qu'ils  avaient  au  moins  quelquefois  données. 
Yves  de  Chartres  témoigne  lui-même  que  le 
roi  lui  mit  la  crosse  en  main,  quelque  résis- 
tance qu'il  fît  de  sa  part  :  v  Régi  prœsentatus, 
et  inde  cum  virga  pastorali  a  rcge  mihi  in- 
trusa,  ad  Ecclesiam  Carnotensem  adductus 
(Epist.  vin).  » 

C'est  peut-être  pour  cette  raison  qu'Yves  de 
Chartres  trouva  tant  de  manières  innocentes 
d'excuser  les  investitures,  autant  ({u'elles  eus- 
sent pu  rêtrc  ,  si  l'abus  effroyable  que  les  em- 
pereurs d'Allemagne  en  tirent,  avec  une  op- 
pression manifeste  des  élections,  ne  les  eût 
rendues  absolument  inexcusables. 

Nos  rois  qui  n'en  avaient  usé  qu'avec  modé- 
ration ,  n'eurent  pas  de  peine  de  s'en  désister. 
De  là  vient  que  Pascal  11  trouva  une  retraite 
assurée  dans  la  France,  contre  les  violentes 
persécutions  de  l'empereur  Henri  V,  qui  ne 
pensait  qu'à  lui  arracher  par  force  une  nou- 
velle concession  des  investitures  dans  Rome 
même. 

Ce  pape  ne  se  fût  pas  retiré  auprès  de  Louis 
le  Gros  en  France ,  si  ce  roi  eût  été  dans  le 
même  intérêt  des  investitures.  Saint  Anselme 
fit  un  compliment  à  la  comtesse  de  Flandres, 
sur  ce  que  le  comte,  son  mari,  ne  donnait  point 
d'investiture  aux  abbés  :  «  Nullam  manu  sua 
daret  invest'turam.»  Ce  saint  prélat  voulut  être 
assuré,  et  il  le  futaussi  par  une  lettre  du  pape, 
que  le  Saint-Siège  ne  souffrirait  jamais  les  in- 
vestitures. 11  fit  aussi  une  lettre  de  congratula- 
tion au  comte  de  Flandres,  sur  le  renoncement 
qu'il  avait  fait  des  investitures  (Anselm.,  1.  m, 
epist.  HX,  LXXIII,  LXXIV,  lxxxviu,  cxl,  clii, 
CUIl). 

11  se  fit  en  1107  une  entrevue  à  Châlons  du 
pape  et  des  ambassadeurs  de  l'empereur  en 
présence  du  roi  Louis  le  Gros.  L'archevêque 
de  Trêves  (L.  iv,  ep.  ni)  porta  la  parole  de  la 
part  de  l'empereur;  disant  que  la  coutume 
avait  été,  que  l'élection  fût  rapportée  à  l'em- 
pereur avant  que  d'être  publiée  ;  que  l'empe- 
reur l'ayant  agréée,  la  coutume  était,  que  le 
clergé,  le  peuple  et  les  honnêtes  gens  fissent 
une  élection  publique  et  canonique  ;  qu'après 
cela  l'élu  vînt  recevoir  l'investiture  du  tempo- 


rel en  recevant  l'anneau  et  la  crosse  de  la  main 
de  l'empereur,  auquel  il  faisait  en  même  temps 
serment  de  fidélité  ;  puisque  rien  n'était  plus 
juste  que  de  rendre  ces  marques  de  dépen- 
dance à  celui  de  qui  l'on  tient  les  châteaux, 
les  villes ,  et  les  marches  de  l'empire.  C'est 
l'abbé  Suger  qui  fait  ce  rapport, 

«  Temporibus  autecessorum  nostrorum  , 
sanctorum  et  apostolicorum  virorum  ,  Magni 
Gregorii  et  aliorum,  hoc  ad  jus  imperii  perli- 
nere  dignoscitur,  ut  in  omni  electione  hic  ordo 
servetur  :  Antequam  electio  in  palam  profera- 
tur,  ad  aures  domini  imperatoris  proferre,  et 
si  persona  deceat,  assensum  ab  eo  ante  factam 
electionem  assumere  ;  deinde  in  conventu 
secundum  canones,  petitione  populi,  electione 
cleri,  assensu  honoratorum  proferre  :  conse- 
cratum  libère,  nec  simoniace  ad  dominum 
imperatorem  pro  regalibus,  ut  annulo  et  virga 
investiatur,  redire,  fidelitatem  et  hominium 
facere.  Nec  mirum.  Etenim  civitates  et  ca- 
stella,  marchias  et  telonea,  et  quœque  impera- 
toriœ  dignitatis  nuUo  modo  aliter  debere  occu- 
pare  (Sugerius,in  VitaLudovici  Grossi,  p.  289; 
du  Chesne,  tom.  iv).  » 

Le  pape  fit  répondre  par  l'évêque  de  Plai- 
sance ,  que  c'en  était  fait  de  la  liberté  de 
l'Eglise,  acquise  par  le  sang  de  J.-C.  si  l'élec- 
tion de  ses  prélats  dépendait  du  caprice  des 
empereurs  :  «  Si  Ecclesia  eo  inconsulto  praela- 
tum  eligere  non  possit ,  cassata  Christi  morte 
ei  serviliter  subjacere  ;  »  que  l'empereur  ne 
pouvait  sans  sacrilège  donner  l'anneau  et  la 
crosse,  puisque  c'étaient  des  marques  sacrées 
d'une  autorité  spirituelle  :  «Si  virga  et  annulo 
investiatur,  cum  ad  altaria  ejusmodi  perti- 
neant,  contra  Deum  ipsum  usurpare.  » 

Les  Allemands  ne  furent  pas  contents  de 
cette  résolution,  et  les  termes  dont  l'abbé  Su- 
ger exprime  leur  mécontentement,  font  voir 
que  la  France  était  aussi  justement  mal  satis- 
faite d'eux  qu'ils  l'étaient  eux-mêmes,  mais 
injustement,  du  pape.  «  Cum  haec  cervicosi 
audissent  legati,  teutonico  impetu  frendentes 
tumultuabant,  etc.  » 

Quand  Eadmer  dit,  dans  la  préface  de  son 
histoire  nouvelle,  que  depuis  la  conquête  de 
r.\ngleterre,  tous  les  évêques  et  tous  les  abbés 
y  avaient  reçu  l'investiture  des  rois  jusqu'à 
saint  Anselme  ,  excepté  deux  évêques  de  Ro- 
chester,  qui  avaient  été  investis  par  Lanfranc 
archevêque  de  Cantorbéry,  selon  l'usage  par- 
ticulier de  celte  église;  cet  auteur  insinue 
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combien  il  était  exorbitant  qu'on  reçût  d'un  maines  de  l'empire,  mais  aussi  de  tous  les 

laïque  l'investiture  ,  c'est-à-dire  les    mêmes  autres  fonds  et  de  tous  les  revenus  que  l'Eglise 

marques  d'une  dignité  sacrée,  qu'on  devait  tenait  depuis  tant  de  siècles  de  la  libéralité  des 

recevoir  de  l'évêque  consécrateur.  Je  reviens  à  autres  fidèles. 

l'Allemagne.  Ce  fut  certainement  cet  intérêt,  qui  porta 

Cette  entrevue  n'ayant  pas  réussi,  et  Tempe-  cet  empereur  à  rompre  le  traité  qu'il  venait  de 

reur  faisant  espérer  qu'il  renoncerait  aux  in-  faire  avec  le  pape,  de  lui  faire  une  violence 

vestilures,  si  les  prélats  renonçaient  aux  Oefs  tyrannique  et  d'arracher  de  ses  mains  une 

et  aux  domaines  qu'ils  tenaient  de  l'empire,  le  nouvelle  concession  des  investitures, 

pape  accepta  cette  condition,  il  se  trouva  à  Dans  ce  privilège  forcé  que  ce  pape  accorda 

Rome  et  y  couronna  l'empereur,  après  qu'il  pour  se  tirer  de  la  prison  et  des  chaînes,  lui 

eut  renoncéaux  investitures.  et  tout  son  clergé,  il  ne  laissi  pas  de   mettre 

La  chronique  du  Mont-Cassin  ,    en    parle  les  élections  à  couvert,  comme  il  l'assure  lui- 

ainsi  :  «Convenitut  imperatordiecoronationis  même  en    écrivant   à  Guy,    archevêque  de 

sua}  omne maie  usurpalum  ecclesiaslicum  jus.  Vienne  :  «  Ut  elcctione  libéra  facta,  sine  vi  et 

ustante  clero  et  populo  per  scriptum  depone-  simonia ,  consensu  régis ,  facultatem  habeat 

ret;cumid  ipsum  papa  de  negotiis  regalibus  rcx  investiendi  per  virgam  et  annulum,  et 

faceret,  id(jue  sacramento  firmaret;  diniilleret  clcclus  a  clero  et  populo  non  consecretur,  nisi 

ecclesias  libéras  cum  oblationibusetpossessio-  a  roge  investiatur  (Epist.  xxiv).  » 

nibus  suis ,  quœ  ad  reguum  non  pertinent  La  même  chose  i)araît  dans  l'acte  même  du 

(L.  IV,  G.  37,  an.  4110).  »  privilège,  rapporté  par  Guillaume  de  Malmes- 

Le  pape  s'expliqua  plus  au  long  dans  la  lettre  bury  (L.  v,  de  gestis  Regum  Angl.).  C'est  ce 

qu'il  en  écrivit  depuis  à  l'empereur,  où  il  re-  qu'on  appela  Privilccjium,  et  le  jKipe  le  con- 

nouvela   le  même  décret  qui  porte  que  les  damna    lui-même    dans    le    concile  romain 

prélats  rendront  à  l'empire  tout  ce  qui  appar-  en  t  lliJ.  On  disputa  beaucoup  si  l'investilure 

tenait  à  l'empire  au  temps  des    empereurs  des  prélatures  qui  se  prenait  de?  princes  tem- 

Charlemagne,  Louis,  Olhon  et  leurs  succès-  porels  était  une  hérésie.  Nous  avons  dit  (juel 

seurs,  et  que  l'empereur  ne  se  mêlerait  plus,  parti  prit  Yves  de  Chartres.  C'est  celui  (juinous 

ni  des  élections,  ni  des  investitures,  comme  il  a  paru  le  plus  modéré  et  le  plus  raisonnable 

avait  promis  à  son  sacre.   «  Sieut  in  die  coro-  sur  ce  sujet. 

nationis   tua)   omnipotenti    Domino   in  cou-  Si  Pascal  II  ne  fut  pas  assez  heureux  pour 

speclu  toliusEcclesi;e  promisisli  (Epist.  xxii).»  abolir  les  investitures  de  l'Allemagne,  il  eut 

Ce  traité  eût  été  très-avantageux  aux  empe-  la  joie  de  les  avoir  bannies  non-seulement  de 

reurs,  s'ils  n'eussent  fait  consister  le  droit  dos  la  France,  m.iis  aussi  de  l'Angleterre.  Eadmer 

investitures,  comme  en  elTet  il  ne  consistait  en  raconte  Ihistoire  dans  son  histoire  nou- 

précisément  que  dans  une  cérémonie  exté-  velle.  11  la  conclut  par  ces  termes  :  «  Pricsente 

rieure,   d'investir  des  fiefs  de  rem|)iie,  en  Ansclmo,  ast;inle  multitudine,  annuit  rex  et 

mettant  un  anneau  au  doigt  et  une  crosse  à  la  statuit ,  ut  ab  eo  tempore  in  relicfiuun  nun- 

main  des  prélats.  En  se  désistant  de  cette  céré-  (juam  per  dationcm  baculi  pastoralis  vel  an- 

monie,  qui  n'était  au    plus  qu'un  honneur  nuli    quiscjuam  episcopatu    vel  abbatia    per 

superficiel,  ils  eussent  recouvré  et  réuni  à  regcm  ^el  (luamlibel  laicam  manum  invesli- 

leur  couronne  une  infinité  de  grands  fiefs;  ce  retur  in  Anglia.  » 

qui  eût  été  un  avantage  sans  comi)araison  plus  IV.  Calixte  H,   ayant  succédé  à  Gélasell, 

grand  et  plus  solide.  Mais  cet  em|)ereur  fit  successeur  innnédiat  de   Pascal  II,  assembla 

bien  voir  que  ni  lui  ni  ses  prédécesseurs  ne  un  concile  à  Reims  en  iilO,  où  le  roi  Louis 

s'en  tenaient  pas  là.  le  Gros  assista.  Il  y  fut  ordonné  que  les  élec- 

Sous  le  prétexte  apparent  des  investitures,  lions   et  les  consécrations  seraient  libres  et 

ils  s'étaient  rendus  comme  les  maîtres  absolus  canoni(iues,  que  l'investiture  de  la  crosse  et  de 

des  évêcbés  et  des  abbayes.  Ils  les  donnaient  à  l'anneau  se  donnerait  par  l'évêque  consécra- 

leurgré,  en  jouissaient  pendant  la  vacance,  leur,  o  ut  per  investituram  pastoralis  virgaj  et 

qu'ils  faisaient  durer  autant  de  temps  qu'il  annuli,  per  ostium,  id  est,  Christum  ingre- 

leur  plaisait;  et  par  ce  moyen  ils  demeuraient  dianlur,  »  et  que  les  laïques  ne  se  mêleraient 

les  maîtres  non-seulement  des  fiefs  et  des  do-  plus  de  donner  des  investitures  de  bénéfices 
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ecclésiastiques.  «  Etinvestiluram  rerum  eccle- 
siasticarum  nihil  omnino  sibi  laicalis  exigat 
persona.  » 

Roger  rapporte  cela ,  et  ajoute  que  l'empe- 
reur Henri,  qui  n'était  pus  loin,  ayant  accepté 
les  autres  articles,  mais  s'opiniâtrant  contre 
ce  dernier,  qui  était  le  seul  contesté,  il  fut 
excommunié  dans  le  concile.  Il  paraît  bien  de 
là  que  nos  rois  s'étaient  entièrement  confor- 
més aux  désirs  de  l'Eglise  touchant  les  inves- 
titures, avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'ils 
ne  les  avaient  jamais  regardées  comme  un 
prétexte  pour  opprimer  la  liberté  des  élec- 
tions. 

Hasson  Scholastique ,  qui  fut  présent  à  ce 
concile,  ajoute  à  cela  quelques  circonstances 
très-remarquables. 

Il  dit  que  d'abord  le  pape  ayant  condamné 
en  général  toutes  sortes  d'investitures  des 
choses  ecclésiastiques  par  les  seigneurs  laïques, 
quelques  ecclésiastiques  et  plusieurs  laïques 
se  récrièrent  si  hardiment  et  si  fortement  jus- 
qu'au soir ,  craignant  qu'on  n'attaquât  les 
dîmes  inféodées,  que  le  pape  prit  une  réso- 
lution plus  accommodante,  et  déclara  le  len- 
demain, qu'il  ne  défendait  que  l'investiture 
des  évéchés  et  des  abbayes.  «  Inveslituram 
episcopatuum  et  abbatiarum  per  manum  lai- 
cam  fieri  omnimodis  prohibemus.  » 

Ce  fut  un  sage  tempérament  :  «  Decretum 
illud  unde  murmur  ortum  fuerat,  saniori 
consilio  temperavit,  »  dit  cet  auteur,  qui  n'é- 
crivit que  ce  qu'il  avait  vu  et  ouï.  «  Quod  vidi 
et  audivi,  scripsi.  »  Ce  tempérament  ne  fut 
pas  le  seul,  auquel  ce  charitable  et  sage  pape 
se  résolut  alors ,  pour  donner  la  paix  à  l'Eglise 
et  à  l'Etat. 

Ayant  assemblé  le  concile  de  Latran  à  Rome 
en  1122,  il  y  termina  heureusement  tous  ces 
différends  avec  la  satisfaction  de  l'empereur 
même. 

Il  lui  accorda  :  d"  Qu'en  Allemagne  les  élec- 
tions se  célébreraient  en  présence  de  l'empe- 
reur, sans  simonie  et  sans  violence;  2°  Que 
s'il  y  arrivait  des  dissensions,  il  les  pacifierait 
selon  les  avis  et  les  résolutions  du  métropoli- 
tain et  des  évèques  de  la  province  ;  3"  Qu'il 
donnerait  l'mvestilnre  des  fiefs  de  l'empire 
seulement  aux  évèques  et  aux  abbés  élus 
d'Allemagne,  avant  leur  consécration,  non 
pas  avec  la  crosse  et  l'anneau,  mais  avec  son 
sceptre;  4"  Que  les  évèques  lui  rendraient  tous 
les  devoirs  qui  étaient  attachés  aux  lieu  de 
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l'empire  ;  5°  Que  hors  de  l'Allemagne  les  évo- 
ques élus  se  feraient  consacrer,  et  qu'il  suffi- 
rait que  dans  les  six  mois  suivants  ils  allassent 
demander  l'investiture  à  l'empereur. 

«  Concedo  electiones  episcoporum  et  abba- 
tum  Teutonici  regni,  quœ  ad  regnum  [)erti- 
nent,  in  prœsentia  tua  fieri ,  absque  simonia 
et  aliqua  violentia.  Ut  si  qua  inter  partes  dis- 
cordia  emerserit ,  metropolitani  et  provin- 
cialium  consilio  vel  judicio,  saniori  parti  auxi- 
lium  et  assensum  prœbeas.  Electus  autem 
regalia  per  sceptrum  a  te  recipiat;  exceptis 
omnibus  quae  ad  Romanam  Ecclesiam  perti- 
nere  noscuntur.  Et  quae  ex  his  jure  tibi  débet, 
faciat.  Ex  aliis  vero  partibus  imperii  consecra- 
tus  infra  sex  menses  regalia  per  sceptrum  a  te 
recipiat  (Otto  Frising.,  in  Chron.,  I.  vu,  c.  46).  » 

L'empereur  s'obligea  de  sa  part  à  rendre  à 
l'Eglise  la  liberté  des  élections  et  des  consé- 
crations, et  à  ne  plus  investir  les  prélats  par  la 
crosse  et  par  l'anneau.  «  Dimitto  Deo  et  Eccle- 
siœ  omnem  investituram  per  annulum  et  ba- 
culum ,  et  concedo  in  omnibus  ecclesiis ,  quae 
in  regno  vel  imperio  meo  sunt,  canonicam 
fieri  electionem  et  liberam  consecrationem 
(Guillelm.  Malm.,  1.  v).» 

Cela  fait  voir  que  ce  n'était  que  la  liberté 
des  élections  que  l'Eglise  s'elTorçait  de  réta- 
blir, depuis  qu'elles  avaient  été  opprimées 
sous  le  prétexte  des  investitures. 

V.  Après  ce  tempérament  autorisé  par  le 
pape  et  par  le  concile,  nos  rois  mêmes  usèrent 
du  droit  des  investitures  ainsi  tempérées, 
comme  saint  Bernard  le  dit ,  en  parlant  d'un 
évêqueélu,  «  Festinavit  ad  regem,  regalium 
investituram  accepit  (Epist.  clxiv).  »  Ce  n'était 
pas  néanmoins  par  le  sceptre,  mais  par  un 
rescrit  qu'ils  donnaient  cette  investiture,  ce 
qu'Yves  de  Chartres  semble  marquer  en  ces 
termes,  «  Investire  manu,  nutu,  lingua 
(Epist.  Lx).  » 

VI.  Revenons  à  l'Allemagne,  où  l'empereur 
confirma  cette  transaction  faite  avec  le  pape 
dans  les  assemblées  de  Vuisbourg,  de  Worms 
et  de  Bamberg,  comme  on  peut  voir  dans 
l'abbô  d'Usperg,  et  dans  Guillaume  de  Mal- 
mesbury. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Bernard  assure 
qu'en  l'an  1131,  Lolhaire,  roi  d'Allemagne, 
après  avoir  rendu  au  pape  Innocent  II,  dans 
la  ville  de  Liège,  tous  les  honneurs  qu'un 
vicaire  de  J.-C.  pouvait  attendre  d'un  prince 
très-catholique,  ce  roi  lui  fit  des  instances  fort 

2o 


386  DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÈQLES.  —  CHAPITRE  TRENTE-HUITIÈME. 

pressantes  pour  se  faire   rendre  les  investi-  silio  et  judicio  episcoporum,  aliorumque  prin- 

lures.  cipiim.  » 

Ce  pape,  (jui  ne  pouvait  se  passer  de  son  Ce  fut  une  entreprise  bien  plus  étrange, 

assistance,  dans  l'extrémité  où  l'avait  réduit  mais  qui  semblait  n'être  qu'une  suite  de  celle- 

l'antipape  Anaclet,  eût  été  bien  embarrassé  ci,  quand  ce   même   empereur  Frédéric  I", 

dans  cette  conjoncture ,  si  la  sainte  hardiesse  trouvant  l'Eglise  romaine  partagée  entre  deux 

et  l'éloquence  toute  divine  de  saint  Bernard  compétiteurs,   prélendit   que  c'était  à  lui  à 

n'eût  réprimé  les  dangereux  efforts  de  ce  roi.  convoquer  le  concile ,  et  à  terminer  ce  diCfé- 

«  Nec  consilium  suppetebat,   donec  murum  rend.  Mais  il  faut  revenir  à  notre  sujet  (Idem, 

se  opposuit  sanctus  abbas.  Audacter  enim  re-  1.  ii,  c.  31,  32;  Radevic,  1.  ii,  c.  54,  55,  56).  » 

sistens  régi ,  verbum  malignum  mira  libertate  Les  élections  subsistaient  donc  dans  l'Allc- 

redarguit,  mira  autoritate  compescuit  (Bar.,  magne,  mais  ce  pouvoir  que  Calixte  II  avait 

an.  1131,  n.  7).  »  laissé  aux  empereurs  de  prononcer  sur  les  di- 

VII.  La  paix  de  l'Eglise  et  de  l'empire  ne  fut  visions  qui  étaient  certainement  fort  fréquen- 

pas  longue.  L'évêché  de   Magdebourg  étant  tes,  était  une  source  de   beaucoup  d'autres 

vacant,  et  le  chapitre  s'étant  partagé  entre  le  dissensions  encore  plus  dangereuses.  En  voici 

prévôt  et  le  doyen,  le  roi  Frédéric,  à  qui  ils  encore  un  exemple. 

eurent  recours,  persuada  aux  partisans  du  Le  chapitre  de  Trêves  élut  d'une  part  Vul- 

doyen  d'élire  l'évcquc  Guicman;  et  l'investit  mar,  et  de  l'autre  Rodolphe,  Le  premier  eut 

aussitôt  des  fiefs  de  Tévêché,  a  Eicjue  accersito  recours  au  pape  Luce  III,  qui  jugea  son  élec- 

regalia  ejusdem  Ecclesiœconcessit,  »  ditOlhon,  tion  canonique,  le  second  à  l'empereur,   qui 

évêque  de  Freisingen,  qui  était  parent  de  Fré-  se  déclara  pour  lui ,  comme  étant  juge  en  cas 

déric.  de  partage,   «  Apostolicus  affirmabat  partem 

C'est  peut-être  aussi  par  cet  intérêt  de  pa-  Volmari ,  propter  canonicam  electiontm,  im- 

renté  qu'il  prend  sa  défense,  en  disant  (jue  la  perator  pro  Rudolpho  erat  propter  electionis 

cour  était  persuadée  que  lors  du  traité  fait  dissensionem.  » 

entre  Calixte  II,  pape,  et  l'empereur  Henri  V,  C'est  ce  qu'en  dit  Arnold  de  Lubek,  qui 

il  avait  été  convenu,  que  si  les  suffrages  se  ajoute  que  le  partisan  de  l'empereur  l'emporta 

partageaient,  l'empereur  déciderait  le  diffc-  pour  la  possession  de  l'arehevcché,  que  cet 

rend  avec  l'avis  de  ses  princes.  empereur  se  brouilla  encore  avec  Urbain  III, 

a  Tradit  enim  curia,  et  ab  Ecclesia  eo  tem-  pour  la  régale  des  évêchés  vacants,  et  qu'étant 

pore,  quo  sub  Henrico  V  de  investitura  epi-  venu  en  Italie,  son  fils  traita  de  la  manière  la 

scoporum  decisa  fuit  inter  regnum  et  saccr-  plus  outrageuse  un  évêque  qui  lui  avait  ingé- 

dotium  controversia,  sibi  concessum  autumat,  nument  confessé  qu'il  ne  tenait  l'investiture 

quod  obeuntibusepiscopis,  si  forte  in  eligendo  de  son  évêché(|ue  du  pape,  parce  qu'il  n'avait 

partes  fiant,  princi|)is  arbitrii  esse,  episcopuiu  aucun  fief  de  l'empire,  «  A  quo  pontificalem 

quem  voluerit ,  ex  primatum  suorum  consilio  inveslituram  susccpisti?  A  papa.  Nihil  de  rega- 

poncre,  nec  electum  aliquem  ante  consecran-  lihus  possideo,  nec  ministeriales,  nec  curtes 

dum  ,  quam  ab  ipsius  manu  regalia  pcr  sce-  regias  liabeo,  idcircodemanibus  domini  papoc 

ptrum  suscipiat  (Barou.,  an.  1152,  n.  7;  Otto  parochiam,cuipra}sum,teaeo(Baron.,an.H85, 

Frising.,  1.  ii,  c.  6).  »  n.  3  ;  1 186,  n,  3  et  seq.).  » 

Le  pape  Eugène  III,  écrivit  aux  évêques  Frédéric,  bien  loin  de  renoncer  à  la  régale 

d'Allemagne  qu'ils  n'avaient  pas  dû  souffrir  et  aux  autres  usurpations,  qu'il  pouvait  avoir 

une  entreprise  si   contraire  aux  canons,  de  faites,  reprocha  aux  défenseurs  des  libertés  de 

transférer  un  évêque  d'un  siège  en  un  autre,  l'Eglise,  que  depuis  ([u'on  avait  rétabli  les 

et  de  le  faire  contre  la  volonté  du  clergé,  élections  dans  l'Allemagne,  les  prélats  qu'on 

«  clero  nolente,  imo  ut  dicitur,  maxima  ex  avait  élus  étaient   infiniment  au-dessous  du 

parte  reclamante.  »  mérite  de  ceux  que  les  empereurs  nommaient 

Peu  d'années  après,  le  chapitre  de  Cologne  autrefois.  Voilà  encore  une  preuve  évidente, 

s'étant  aussi  partagé  en  deux  élections,  et  ayant  que  les  investitures  n'avaient  été  qu'un  pré- 

eu  recours  au  même  Frédéric,  ce  prince  pro-  texte  en  Allemagne ,  pour  opprimer  la  liberté 

nonça  après  avoir  ouï  les  deux  partis,  et  avoir  des  élections, 

pris  les  voix  des  évêques  et  des  princes.  «Con-  VIII.  Enfin,  Innocent  III  trouva  une  cou- 
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jonctiire  favorable ,    pour  faire  renoncer  au  est  bien  vrai  que  dans  le  privilège  qui  fut 

droit  de  consentement  qui  était  demeuré  aux  arracbé  des  mains  de  Pascal  II,  ce  pape  sem- 

cmpereurs  dans  les  élections,  et  qui  donnait  blait  avouer   que   ses  prédécesseurs  avaient 

naissance  à  une  infinité  de  fâcbeux  démêlés  donné  ce  droit  aux   empereurs  précédents, 

entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  L'empire  étant  «  Illam  igilur  dignitatis  prccrogativam  ,  quam 

disputé  entre  Philippe  de  Souabe  et  Othon  de  prœdecessores  nostri  vestris  calliolicis  prœde- 

Saxe,  qui  avaient  été  élus  par  des  brigues  op-  cessoribus  imperatoribus  concesserunt ,   nos 

posées,  ne  voulut  se  déclarer  pour  Othon,  en  quoque  dilectioni  tuœ  concedimus,  etc.  (Mal- 

d209,  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  ce  désiste-  mesbury,  1.  v,  de  gest.  Reg.  Angl.).  »  Mais  cet 

ment  si  nécessaire  à  la  paix  de  l'Eglise.  aveu  même  n'était  qu'un  effet  de  la  violence 

Voici  les  termes  :  «  Ulum  volontés  abolere  tyrannique  que  cet  empereur  faisait  alors  au 

abusum ,  quem  quidam  prœdecessorum  no-  pape.  On  ne  trouve  nulle  part  ni  mention  ni 

slrorum  exercuisse  dicuntur  in  eleclionibus  preuve,  qu'aucun  pape  ait  accordé  ce  privilège, 

prœlatorum,    concedimus    et   sancimus,    ut  ou  aux  empereurs,  ou  aux  rois, 

clectiones  prœlatorum  libère  et  canonice  fiant.  Il  faut  demeurer  d'accord  que  longtemps 

quatenus    ille  prœficiatur  ecclesiœ  viduatœ ,  avant   Grégoire  VII,  les  empereurs  Othon  et 

quem  totum  capitulum,  vel  major  et  sanior  Henri,    les  rois  d'Italie,  de  France  et  d'An- 

pars    ipsius  duxerit    eligendum,    dummodo  gleterre  donnaient  l'investiture  des  prélalures 

nihil  ei  obslet  de  canonicis  instilutis  (Rainai.,  par  la  crosse  ;  que  les  plus  saints  rois  n'en  fai- 

an.  1209,  n.  10).»  saient  pas  de  scrupule;  que  plusieurs  très- 

C'était  tacitement  renoncer  au  double  droit,  saints  évêques  n'y  faisaient  seulement  pas  de 

que  les  empereurs  s'étaient  réservé  de  donner  réflexion. 

leur  consentement  aux  élections  paisibles,  et  Robert  de  France,  Edouard  d'Angleterre,  les 

d'être  arbitres  de  celles  où  il  y  avait  partage.  Othon  et  les  Henri  d'Allemagne  usaient   si 

Frédéric    II  ayant    été  ensuite   élu    roi   des  saintement  de  ce  pouvoir,  que  l'Eglise  n'y 

Romains  ,  et  voulant  mettre  le  pape  dans  ses  trouvait  point  à  redire.  On  sortait  d'un  si  pro- 

intérèts,  lui  fit  précisément  la  même  promesse  fond  abîme  de  confusion,  après  la  déroute  des 

en  l'an  1213  (Idem,  an.  1213,  n.  25).  princes  de  la  maison  de  Charlemagne,  qu'il 

Voilà  donc  une  pleine  liberté  des  élections  était  avantageux,  et  même  nécessaire  à  l'Eglise 

dans  l'Allemagne.  On  recourait  au  pape  dans  de  soutenir  l'autorité  de  ces  princes ,  qui  la 

les  occasions  ordinaires,  des  dispenses,  des  soutenaient  elle-même.  Les  investitures  que 

postulations,  et  autres ,  comme  on  peut  voir  ces  princes  donnaient,  n'étaient  point  préju- 

par  les  lettres  de  Grégoire  IX.  diciables  aux  élections  (Spicileg.,  t.  ix,  p.  684, 

Clément  IV  ayant  reçu  la  démission  de  i'ar-  et  seq.). 

clievêque  de  Salzbourg,  à  cause  de  sa  vieillesse  On  en  peut  voir  encore  un  illustre  exemple 

et  de  ses  infirmités  qui  le  rendaient  incapable  dans  l'èvêque  de  Cambrai ,  Lietbert  ,  qui  fut 

des  fonctions  èpiscopales,  il  donna  cet  arche-  élu  par  le  clergé  et  le  peuple,  présenté  ensuite 

vèché  au  prévôt  de   Vicegrad  ,  après  avoir  à  l'empereur  Henri  III,  en  1050,  élu  une  se- 

défendu  au  chapitre  de  faire  aucune  élection  conde  fois  par  lui  et  les  princes  de  sa  cour,  élu 

(Epist.  xv;  ep.  ii).  enfin  une  troisième  fois  par  l'archevêque  de 

Rodolphe,  le  chef  de  la  maison  d'Autriche,  Reims  et  les  évêques  de  sa  province, 

ayant  été  élu  roi  des  Romains,  s'engagea  au  Léon  IX  même  s'étant  donné  un  successeur 

pape  Grégoire  X,  en  l'an  1275,  à  la  même  dans  Tévêché  de  Toul,  qu'il  avait  tenu  avant 

chose,  et  la  lui  promit  en  mêmes  termes  qu'a-  la  papauté,  il  l'envoya  à  l'empereur  pour  le  lui 

valent  fait  autrefois  Othon  IV  et  Frédéric  II.  faire  agréer.  El  comment  ces  papes  n'eussent- 

Comme  en  même  temps  ces  empereurs  renon-  ils  pas  toléré  cet  usage  dans  les  empereurs, 

çaient  au  droit  de  régale,  et  que  par  conséquent  s'ils  leur  avaient  donné  une  puissance  toute 

il  n'était  plus  nécessaire   qu'ils    donnassent  semblable  pour  la  création  des  souverains  pon- 

main-levée  du  temporel  aux  prélats  élus,  leur  tifes? 

consentement  aux  élections  n'était  plus  aussi  Pierre   Damien  ne   le  nie   pas  ,   puisqu'il 

nécessaire  (Rainai.,  an.  1275,  n.  38).  fait  dire  par  l'avocat  du  roi,  dans  la  célèbre 

IX.  Il  nous  a  été  plus  facile  de  découvrir  la  dispute  qu'il  a  composée  sur  ce  sujet  entre 

fin  des  investitures,  que  le  commencement.  11  l'homme  du  pape  et  l'homme  du  roi,  que  les 


388  DE  L'ÉLFXTION  DES  ÉVÉQUES.  —  CHAPITRE  TIIENTE-IIIITIÈME. 

Romains  ayant  créé  l'empereur  Henri  III,  pa-  privilège,  qui  les  eût  permise?  pour  un  temps; 
trice  des  Romains,  ils  lui  donnèrent  ce  pouvoir  ils  ont  seulement  parlé  de  l'abus  qui  s'en  l'ai- 
d'avoir  toujours  la  principale  autorité  dans  la  sait,  qui  était  absolument  contraire  aux  lois 
création  du  pape,  et  Nicolas  II  confirma  ce  ecclésiastiques. 

même  droit  à  son  fils,  et  le  fit  confirmer  dans  X.  Il  faut  considérer  comme  un  secret  ad- 

un  concile.  mirable  de  la  Providence,  que  l'Allemagne  où 

«  Henricus  iraperator  factus  est  patricius  les  élections  avaient  été  plus  longtemps  et  plus 

Romanorum  ,  a  quibus  etiam  accepit  in  ele-  audacieusement  opprimées,  soit  celle  de  toutes 

ctione  semper  ordinandi  ponlificis  principa-  les  provinces    chrétiennes   où  elles   se  sont 

tum.  Hue  accedit  quod  prœstanlius  est,  quia  jusqu'au  temps  présent  le  plus  glorieusement 

Nicolaus  papa  hoc  domino  meo  régi  privile-  conservées.  C'est  peut-être  un  autre  secret 

gium,  quod  ex  paterno  jam  jure  susceperat,  aussi  digne  d'admiration,  que  les  papes  l'aient 

prœbuit,  et  per  Synodalis  insuper  decreti  pa-  autrefois  emporté,  quoiqu'avec  beaucoup  de 

ginam  roboravit  (Pétri  Dam.  opusc.  iv).  peine,  sur  les  princes  allemands,  pour  y  main- 

Présider  et  avoir  le  premier  rang  d'autorité  tenir  les  élections,  et  (jue  les  princes  allemands 

dans  l'élection  du  pape,  c'était  certainement  dans  ces  derniers  siècles  aient  obligé  les  papes 

quelque  chose  de  plus  considérable,  et  (juelque  à  leur  donner  le  concordat  germaniciue  (lui 

chose  de  plus  surprenant  que  les  investitures.  afFernnt  le  droit  des  élections  contre  les  réser- 

Néanmoins  un  sage  pape  et  un  sage  réforma-  valions  des  papes  qui  avaient  été  auparavant 

leur  de  la  discipline ,  tel  que  fut  Nicolas  II,  trop  fréquentes. 

jugea  cela  nécessaire,  pour  prévenir  tant  d'en-  XI.  Ce  concordat  fut  fait  en   M48,  entre 

treprises  violentes  et  sacrilèges  des  petits  tyrans,  Nicolas  V  et  Frédéric  III,  ou  la  nation  alle- 

qui  inquiétaient  ou  qui  renversaient  depuis  mande.  Le  pape  s'y  réserve  tous  les  bénéfices 

longtemps  les  élections  des  papes.  de  ceux  qui  mourront  in  curia,  ou  à  deux 

Henri ,  le  père  ,  usa  si  bien  de  ce  pouvoir,  diètes  près  ,  et  tous  ceux  des  cardinaux  ou  des 

que  l'Eglise  n'eut  jamais  sujet  de  se  repentir  officiers  de   la  cour  romaine,   (juehiue  i»art 

de  lui  avoir  accordé  un  privilège  si  singulier,  qu'ils  meurent,  l'élection  canoni(jue  se  doit 

Mais  le  jeune  Henri,  son  lils,  obligea  enfin  les  faire  dans  toutes  les  églises  calhédrales  ou 

papes  et  le  clergé  de  Rome  de  lui  faire  perdre  abbatiales;  quant  aux  autres  bénéfices,  le  pape 

un  droit,  dont  il  abusait  à  sa  honte  et  à  la  ruine  a  six  mois  alternatifs,  en  commençant  par 

de  l'Eglise.  janvier,  en  sorte  néanmoins  (jue  si  trois  mois 

Par  la  même  raison,  les  investitures  furent  après  que  le  bénédce  a  vaqué  ,  on  n'a  pas  de 

révo(|uées,  c'est-à-dire,  à  cause  du  mauvais  nouvelles  que  le  pape  y  ail  pourvu,  l'orilinaire 

usage  qu'en  faisaient  ceux  aux(|ue!s,  ou  aux  peut  y  pourvoir  :  les  annales  se  paient  pour 

ancêtres  desquels  on  les  avait  tolérées;  et  elles  les  évêchés  et  pour  les  abbayes, 

furent  révotiuées  avec  d'autant  |)lus  de  raison,  Ce  sont  là  sommairement  les  principaux 

qu'originairement  ce  n'avait  pas  été  un  privi-  articles  du    concordat   germani(iue.   Mais    il 

lége  qui  leur  avait  doimé  naissance,  mais  une  importe  beaucoup  d'observer  les  autres  rèser- 

usurpation.  valions  qui  y  sont  faites  au  |)ape,  outre  les 

Quoique  cette  usurpation  eût  apparemment  deux    précédentes  ;  c'est-à-dire  qu'outre  les 

été  faite  assez  innocemment  de  la  part  des  bénéfices  qui  vaquent  m  curia  ,  ou  à  deux 

princes  et  des  prélats,  sans  que  ni  les  uns  ni  journées  j)rès;  et  ceux  des  cardinaux  ou  des 

les  autres  y  fissent  réflexion,  la  chose  en  elle-  officiers  du  pape,  quelque  part  (ju'ils  viennent 

même  ne  laissait  pas  d'être  contre  l'honneur  à  juourir,  le  pape  s'y  reserve  encore  : 

et  la  liberté  de  l'Eglise  p.t  contre  ses  divines  fTouslesbénèficesqui  vaqueront  j)arladépo- 

lois,  qu'un  prélat  reçût  d'un  prince  séculier  la  sition,  privation,  translation  laite  par  l'autorité 

crosse  et  l'anneau,  qu'il  ne  devait  recevoir  que  du  Saint-Siège  ,  de  ceux  (jui  les  possédaient  ; 

de  son  consécrateur  pendant  l'auguste  céré-  2°  Tous  ceux  dont  l'élection  aura  été  cassée 

monie  de  son  ordination.  ou  la  postulation   refusée,  ou  la  résignation 

Aussi  les  papes  Grégoire  VII,  Urbain  III  et  admise  par  le  Saint-Siège; 

Pascal  H,  qui  ont  montré  tant  de  vigueur  pour  3°  Tous  les  bénéfices  possédés  par  ceux  (jue 

abolir  les  investitures,  n'ont  fait  mention,  ni  le  pape  pourvoit  de  patriarcats,  d'archevêchés, 

dans  leurs  lettres,  ni  dans  les  conciles,  d'aucun  évêchés  ou  abbayes  ; 
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A"  Tous  les  bénéfices  incompatibles  avec  ceux  Siège,  conformément  au  concordat,  contre  les 

qu'on  commence  à  posséder  pacifiquement  par  injustes  usurpations  qu'en  avaient  faites  une 

la  collation  du  Saint-Siège.  partie  des  prélats  d'Allemagne  après  que  Rome 

Toutes  ces  réservations  sont  comprises  dans  eut  été  saccagée  par  les  Allemands. 

l'Extravagante  de  Benoît  XII  Adrerjimen.  XII.  Comme  le  pape  s'étudia  à  rendre  ce 

Le  pape  peut  toujours  pourvoir  aux  évôchés  concordat  le  plus  agréable  qu'il  serait  possible 

mêmes  et  aux  abbayes,  si  les  élections  cano-  à  la  nation  germanique  qui  se  plaignait  étran- 

ni(iues  qui  y  ont  été  faites,  ne  lui  sont  pas  gement  depuis  longtemps  de  l'oppression  de 

rapportées  dans  le  temps  prescrit  par  la  décrè-  ses  libertés ,  et  qui  avait  fort  balancé  entre  le 

taie  Cupientes,  in  Sexto,  de  Nicolas  III.  parti  du  pape  et  celui  du  concile  de  Baie,  il 

Quelque  canoniques  qu'aient  été  les  élec-  faut  conclure  de  là  que  toutes  ces  réservations 

tiens,  le  pape  se  réserva  toujours  le  pouvoir  étaient  déjà  en  usage,  et  qu'elles  étaient  même 

de  nommer  lui-même  un  autre  prélat  plus  passées  en  droit  commun, 

digne  et  plus  utile  à  l'Eglise  pour  une  cause  Nous  en  avons  remarqué  des  traces  répan- 

raisonnable  et  évidente ,  de  l'avis  même  des  dues  de  tous  côtés  dans  les  chapitres  précé- 

cardinaux.  «  Si  canonicoB  fuerint  electiones,  dents  ;  il  est  bon  de  les  avoir  vues  ici  toutes 

confirmabimus,  nisi  ex  rationabili  et  evidenti  recueillies  ensemble.  Celle  dont  il  a  été   le 

cajisa,  ac  de  fratrum  consilio ,  de  digniori  et  moins  parlé,  et  la  plus  merveilleuse,  est  la 

uliliori  personaduxerimus  providcndum(Con-  dernière,  qui  réserve  au  pape  le  droit  de  ne 

cord.  Germani).  »  pas  confirmer  l'élection  la  plus  canonique  du 

Pour  un  plus  grand  éclaircissement,  il  sera  monde, 

bon  de  remarquer  deux  avantages  considé-  Mais  si  l'on  examine  toutes  les  clauses  que 

râbles  que  l'Alleinagne  trouve  dans  le  concor-  le  pape  y  applique  ,  on  n'y  trouvera  peut-être 

dat,  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  dans  les  règles  rien  de  fort  surprenant.  Car  il  faut  :  1°  qu'il  y 

de  la  chancellerie,  qui  avaient  cours  avant  le  en  ait  une  cause  raisonnable;  2°  qu'elle  soit 

concordat.  évidente  ;  3°  que  ce  soit  pour  y  mettre  une 

Le  premier  est  que  toutes  les  églises  cathé-  autre  personne  plus  digne;  A"  et  plus  utile  à 

drales  et  abbatiales  sont  réservées  au  pape  par  l'Eglise  ;  5°  et  que  cela  se  fasse  du  conseil  des 

les  règles  de  la  chancellerie  ;  au  lieu  que  le  cardinaux. 

concordat  y  rétablit  les  élections ,  et  ne  les  L'empereur  Frédéric  III  s'étant  plaint  que 

réserve  au  pape  que  lorsque  les  prélats  meurent  l'on  ne  gardait  pas  le  concordat  à  Rome,  et 

en  cour  de  Rome ,  ou  qu'ils  sont  cardinaux  ou  qu'on  n'y   déférait  pas  aux  élections  qui  se 

officiers  de  la  cour  romaine.  faisaient  en  Allemagne ,  le  pape  Calixte  III  lui 

Le  second  est  que  les  bénéfices  qui  vaquent  fit  réponse  qu'on  avait  confirmé  toutes  les 

pendant  les  six  mois  du  pape,  lui  sont  telle-  élections  (ju'on  avait  jugées  canoniques,  et  que 

ment  atîectès  par  les  règles  de  la  chancellerie,  le  pape  n'avait  point  usé,  et  était  résolu  de  ne 

qu'il  peut  seul  les  donner,  sans  que  la  dévo-  point  user  que  dans  quelque  nécessité  très- 

lution  s'en  fasse  à  d'autres,  quelque  retarde-  pressante,  du  pouvoir  qu'il  tenait  des  lois 

ment  qu'il  fasse  de  les  donner;  au  lieu  que  divines  et  humaines  et  du  concordat  môme, 

selon  le  concordat  si  le  pape  n'y  a  pourvu  dans  de  nommer  un  évêque  plus  digne  que  celui 

les  trois  mois  après  qu'il  a  eu  connaissance  qui  aurait  été  élu,  quand  même  l'élection 

que  les  bénéfices  vaquaient,  l'ordinaire  y  peut  aurait  été  canonique. 

nommer  par  un  droit  admirable  d'une  dévo-  «  Poteslate  autem  illa  quae  nobis  ex  divino 

lution  qui  se  fait  du  supérieur  à  l'inférieur.  atque  humano  jure,  simulque  concordatis  ex 

Il  est  vrai  qu'après  les  trois  mois  écoulés,  le  prœdictis  competit  ,    providendi   ecclesiis  de 

pape  a  encore  la  prévention;  et  s'il  nomme  persona  magis  idonea,   etiamsi  canonica  in 

ailles  les  trois  mois  avant  l'ordinaire  ,  il  l'em-  illis  electio  facta  reperiatur,  adhuc  non  sumus 

porte  ,    selon  la  déclaration    qu'en  fit  Gré-  usi ,  nec  uti  proponimus  nisi  ex  magna  et 

goire  XIII ,  quoique  la  nouvelle  de  la  nomi-  urgentissima  causa  (Inter  Epist.  iEneae  Sylvii 

nation  faite  par  le  pape  n'arrive  qu'après  que  epist.  ccclxxi).» 

l'évèque  a  lui-même  nommé.  ^néas   Sylvius   répondant   à  ces    mêmes 

Clément  VII  avait  déjà  publié  une  autre  plaintes,  lui  qui  avait  assisté  à  l'assemblée  où 

bulle  pour   maintenir   les  droits  du  Saint-  l'on  dressa  les  concordats  au  nom  de  l'em- 
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pcrciir,  assure  que  comme  le  pape  prétendait  que  dans  l'Allemagne.  Innocent  IV,  en  1230, 

n'y  rien  recevoir  du  concile  de  Bâle,  et  les  condamna  la  mauvaise  pratique  de  la  Suède, 

Allemands  désiraient  de  l'y  recevoir  tout  entier,  où  le  roi,  les  barons  et  le  peuple  élisaient  les 

on  avait  enfln  pris  un  milieu,  en  rejetant  une  évêques  :  «  Per  potentiam  régis  et  baronum, 

{)arlie,  et  recevant  l'autre.  et  ad  clamorem  tumultuantis  populi  (Rainald., 

«  Propter  décréta  enim  Basileensis  concilii  an.  4250,  n.  40)  ;  »  et  il  ordonna  qu'à  l'avenir 

inter  Sedem  Apostolicam  et  nationcm  veslram  ce  fût  le  chapitre  seul  qui  fît  l'élection, 

dissidiumcœpit;  cum  vosilla  prorsus  fcnenda  En  remontant  plus  haut,  on  trouve  une 

diceretis,  Apostolica  vero  Sedes  omnia  rcji-  lettre  d'Alexandre  lll,  qui  confirme  l'élection 

ceret.  Itaque  fuit  denique  compositio  facta  in  de  Lévêque  de  Lincopen  faite  par  le  clergé  et 

qua  nos  imperatorio  nominc  interruinius.  Ea  le  peuple  avec  le  consentement  de  l'arche- 

certam  legem  dédit  deinde  inviolabilitcr  ob-  vêque,  du  roi  et  du  duc  :  «  Clerus  et  populus 

servandam,  per  quam  aliqua  ex  decretis  con-  cjusdem  loci  de  assensu  archiepiscopi  et  régis 

cilii  praedicti  recepta  videntur,  aliqua  rejecta  atque  ducis  tcrrcc ,  te  in  episcopum  elege- 

(Sponde  an.  1437,  n.  5;  Rainai.,  an.  i4o7,  runt,  etc.  »  C'était  alors  la  forme  des  élections 

n.  47).  »  avant  qu'on  les  eût  resserrées  dans  le  seul  cha- 

L'histoire  ecclésiastique  fait  foi  de  ce  que  pitre  des  cathédrales, 

vient  de  dire  ^néas  Syhius,  que  le  concordat  On  termina  en  1273,  un  différend  de  la  der- 

d'AUemagne  fut  comme  un  tempérament  (lui  nière  conséquence  dans  la  Norvège,  le  roi  pré- 

110  rejetait  pas  et  n'admettait  pas  aussi  le  con-  tendant  que  le  royaume  était  héréditaire,  et 

cile  de  Bàle  tout  entier,  comme  les  Allemands  l'archevêque  de  Nidrosie  prétendant  au  con- 

d'un  côté,  et  l'Eglise  de  Rome  de  l'autre  l'eus-  traire  qu'il  était  électif  et  qu'ilavait  la  première 

sent  prétendu.  voix  dans  l'élection. 

Notre  pragmatique  sanction  s'était  proposé  Enfin  cet  archevêque  renonça  à  son  droit 

la  même  fin  et  le  même  tempérament.  Mais  d'élire  les  rois,  et  le  roi  Magnus  renonça  en 

comme  nous  la  dressâmes  seul  sans  y  faire  même  temps  à  toute  la  part  qu'il  pouvait  avoir 

intervenir  le  Saint-Siège,   qui  néanmoins  y  aux  élections  des  évê(jues  et  des  abbés.  «  Con- 

était  très-fort  intéressé,  le  succès  n'en  fut  pas  ccssit  quod  in  electionibiis  episcoporum  vel 

si  heureux,  ni  la  durée  n'en  put  être  si  longue  abbalum   Nidronensis    provincial   nulla   vis, 

que  nous  eussions  désiré,  et  tout  s'est  enfin  nulla  polcnlia,  nulla  auloritas  régis  vel  prin- 

terminé  à  éteindre  parmi  nous  les  élections,  cipis  intervcnial  (Rainald.,  an.  127.1,  n.  20).  » 

au  lieu  que  le  concordat  d'Allemagne  les  a  Ladislas,  roi  de  Pologne,  s'étant  laissé  per- 

conservées.  suadcr,  en  l'an  1  'i2U,  que  c'était  à  lui  et  non 

La  dernière  réflexion  qui  nous  reste  à  faire  au  pape  de  |»ourvoir  aux  évêchés  de  son 
est  que  quelque  libres  et  canoni(iues  que  puis-  royaume,  Martin  V  lâcha  de  le  détromper,  en 
sent  être  les  élections  en  Allemagne,  il  faut,  lui  écrivant  (jue  tous  les  rois  catholiques  lui 
selon  le  concordat,  qu'elles  soient  confirmées  demandaient  les  évêchés  pour  leurs  créatures, 
par  le  pape;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  mais  qu'il  était  sourd  à  leurs  prières  si  elles 
évêques  ainsi  confirmés  et  pourvus  par  le  pape,  n'étaient  confornus  aux  besoins  de  l'Eglise; 
ne  demeurent  toujours  dans  la  dépendance  qu'il  avait  depuis  peu  fait  cinq  promotions  en 
canonique  de  leurs  métropolitains.  €ela  est  Angleterre  et  deux  en  France  contre  les  de- 
dans le  texte  du  concordat.  mandes  des  rois  qui  s'y  étaient  néanmoins  sou- 

II  paraît  donc  .qu'avant  ce  concordat,  tous  mis,  et  qu'il  en  usait  de  même  en  Caslille  et 

les  évêques  et  tous  les  abbés  avaient  besoin  de  en  Aragon. 

provisionsetde  bulles  de  Rome.  Sixle  IV  écrivit,  «  Supplicant  sa^pe  reges  et  principes,  et  nos 

en  d48i,  une  lettre  fort  mortifiante  à  l'évêque  eis  interduni  complacemus;  interdum  aliter 

de  Coimbre,  en  l*ortugal,  sur  ce  qu'ayant  été  disponimus  quam  reges  et  principes  supplicant. 

transféré  de  l'évêché  de  Coimbre  à  l'archevêché  Nuper  siquidem  quinque  provisiones  in  regno 

dé  Brague,  il  s'était  ingéré  dans  le  spirituel  et  Angliaî  fecimus,  alio  modo  quam  ipse  rex 

le  temporel  de  cet  archevêché  avant  que  d'avoir  scripserat.  Magisenim  consideravimus  perso- 

reçu  ses  bulles  (Rainald.,  an.  i  i8i,  n.  4,  5).  narum  mérita  et  commoda  ecclesiarum,  quam 

XIII.  Dans  les  autres  royaumes  du  nord,  les  regiam  voluntatem.Hocsimililer  alias  fecimus 

cleclions  se  font  à  peu  près  de  la  même  manière  in  regno  Caslellic,  et  novilor  in  regno  Francia; 
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iti  duabus  ecclesiis,  fueruntque  provisiones 
nostrœ  reverenter,  ut  dignum  erat^  a  regibus 
acceptalœ.  Nec  Aragonum  rex,  licet  sua  culpa 
alienatus  a  nobis  extiterit,  unquam  adversalus 
est  provisionibus  ecclesiarum,  quas  arbitrio 
iiostro  in  regno  suo  fecimus  (Rainaldus,  an. 
1429,  n.  14).  » 

Ces  paroles  avaient  déjà  été  rapportées  ci- 
dessus,  nous  avons  estimé  devoir  les  répéter 
ici. 

Cette  police  ne  différait  presque  pas  de  celle 
qui  a  été  établie  par  nos  concordats  et  par  ceux 
des  autres  nations  catholiques,  excepté  l'alle- 


mande. Ce  n'est  pas  que  les  rois  ne  se  déclaras- 
sent quelquefois  pour  les  élections  des  cha- 
pitres contre  les  collations  faites  par  le  pape, 
comme  il  arriva  en  Pologne,  en  1460,  lorsque 
Pie  II  eut  nommé  à  Tévêché  de  Cracovie,  et 
que  le  chapitre  ayant  élu,  il  fallut  enfin  céder 
à  la  résolution  inflexible  du  roi  ;  en  sorte  que 
celui  qui  avait  été  nommé  par  le  pape,  fut 
obligé  de  traiter  avec  l'élu  du  chapitre,  et  de 
lui  céder  son  droit.  Mais  ces  exemples  étaient 
rares,  et  l'intérêt  commun  portait  facilement 
les  papes  et  les  rois  à  entretenir  une  mutuelle 
correspondance  (Kainald.,  n.45). 
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DES  ÉLECTIONS  AUX  ABBAYES  ,  APRÈS  l'aN  MIL. 


I.  Conformité  des  élections  aux  évêchés  avec  les  éleclioiis 
aux  abbayes. 

II.  DilTérence  de  ces  élections. 

III.  Liberté  de  ces  dernières  élections  de  la  part  des  papes  et 
des  évoques. 

IV.  Les  comtes  et  les  ducs  donnaient  l'investiture  des  ab- 
bycs,  opprimaient  souvent  la  liberté  des  élections,  et  donnaient 
eux-mêmes  les  abbayes. 

V.  Plusieurs  seigneurs  usaient  saintement  de  ce  pouvoir. 
Les  autres  en  faisaient  un  étrange  abus. 

VI.  De  la  nomination  aux  offices  claustraux. 

Vil.  Exemples  des  abbés  élus  par  d'autres  que  par  les 
moines. 

Vill.  Singularité  remarquable  de  l'abbaye  de  Saint-Albans  en 
\iiL;lclerre. 

l.\.  La  forme  des  élections  réglée  par  le  pape  Innocent  III. 

I.  La  suite  de  notre  matière  nous  avait  insen. 
sibleinenl  fait  tomber  dans  les  concordats  qui 
ont  suivi  les  élections,  et  c'est  de  quoi  nous 
aurions  traité  dans  ce  chapitre,  si  nous  n'avions 
cru  le  devoir  encore  donner  à  l'éclaircissement 
particulier  des  élections  pour  les  abbayes. 

Quoique  les  élections,  les  nominations  et  les 
réservations  des  abbayes  aient  presque  toujours 
été  traitées  en  la  même  manière  que  celles  des 
évêchés,  et  que  par  conséquent  tout  ce  qui  a 
été  dit  des  évêchés  dans  les  chapitres  précé- 


dents, comprenne  aussi  presque  toujours  les 
abbayes ,  il  y  a  pour  les  abbayes  des  remar- 
ques particulières  qu'il  est  bon  d'observer. 

II.  La  différence  la  plus  essentielle  entre  les 
évêchés  et  les  abbayes,  quant  à  la  matière  des 
élections,  est  que  la  plus  grande  partie  des 
évêchés  a  été  fondée  par  les  prélats  et  par  les 
fidèles  depuis  les  premiers  commencements  de 
l'Eglise  ;  au  lieu  que  les  abbayes  n'ont  été  fon- 
dées que  longtemps  après,  et  ordinairement 
même  par  la  libéralité  des  princes. 

C'est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  les 
évêchés  sont  originairement  électifs,  et  l'élec- 
tion en  est  naturellement  très-libre,  au  lieu 
que  les  abbayes  ont  été  très-souvent  fondées  et 
dotées  sous  le  patronage  de  quelque  personne 
puissante,  qui  s'en  est  réservé  la  nomination, 
ou  au  moins  quelques  droits  dans  l'élection 
des  abbés.  En  voici  un  exemple  : 

Les  rois  Hugues  et  Robert  érigèrent  en  994, 
l'abbaye  de  Bourgueil  à  la  prière  d'Emme, 
comtesse  de  Poitiers,  qui  tenait  d'eux  cette 
terre  ;  les  évêques  et  les  barons  y  consentirent. 
«  Cum  cousilio  et  asseasu  tam  episcoporum 
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quam  optimalum  ;  »  avec  cette  clause  que  le  Quoiqu'il  eût  appris  qu'on  n'avait  point  en- 
consentement  de  la  comtesse  et  de  ses  enfants  core  fait  d'élection,  il  \int  l'introduire  par 
serait  nécessaire  pour  l'élection  de  l'abbé.  «  Ut  force,  et  il  l'y  maintint  avec  une  violence 
decedente  abbate,  alium  constituendi  a  fratri-  tyrannique,  quoique  tous  les  moines  se  fussent 
bus  electum,  respectas  ad  prœdictam  comitis-  retirés  du  monastère. 

sam  ejusque  fllios  habeatur  (Conc,  t.  ix,  pag.  Depuis,  saint  Fulbert  étant  fait  évêque,  reçut 
742,  779,  787,  997,  999,  1002).  »  la  résignation  que  fit  entre  ses  mains  un  abbé 
Cluny,  Vézelay,  Corbie  et  quelques  autres  de  Bonneval,  et  les  moines  en  élurent  un  autre 
abbayes,  élisaient  leurs  abbés  avec  plus  d'indé-  qu'ils  présentèrent  au  comte  Eudes  afin  qu'il 
pendance  à  l'égard  des  laïques,  n'ayant  besoin  l'investît  de  l'abbaye,  avant  que  l'évéque  le 
que  de  la  confirmation  du  pape.  Le  roi  Robert  bénît.  «  Olitulerunt  Odoni  comiti  abbatia  illa 
et  tout  le  concile  de  Cbelles,  en  1008,  donne-  donandum,  ut  mos  erat,  mibique  deinde  cou- 
rent au  contraire  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  un  secrandum  (Epist.  xxxix).  » 
homme  de  grande  vertu,  sans  attendre  l'élec-  Entre  les  lettres  de  ce  saint  évêque,  il  y 
lion,  parce  qu'on  n'eût  su  autrement  réformer  en  a  une  qui  contient  l'élection  faite  de  l'abbé 
cette  abbaye  qui  était  tombée  dans  le  dernier  de  la  Colle,  dans  révèché  de  Troyes,  auquel  la 
relâchement.  comtesse  et  son  fils  donnèrent  ensuite  le  tem- 

III.  C'étaient  les  évêques  qui  examinaient  porel  de  l'abbaye  avant  que  l'évéque  lui  donnât 
selon  le  droit  commun,  et  qui  confirmaient  les  le  spirituel.  «  A  comitissa  donum  rerum  teni- 
élections  des  abbés,  sans  donner  la  moindre  poralium  susce|>it,  etc.  A  Tricassinoruni  praî- 
atteinte  à  leur  liberté,  comme  nous  l'apprenons  suie  animarum  curam  suscipi  oportuit,  etc. 
des  lettres  de  Grégoire  VU,  écrites  à  l'arche-  (Epist.  cvii).  » 

vêque  de  Reims  et  à  l'évéque  de  Metz,  Ce  pape  On  voit  ici,  non-seulement  la  violence  à 

laissait  même  une  pleine  liberté  d'élire  aux  la([uelle  étaient  exposées  les  abbayes  par  la 

abbayes  d'Italie  qui  relevaient  immédiatement  nécessité  du  consentement  de  ces  petits  sei- 

du  Saint-Siège  (L.  i,  epist.  lu,  lui  ;  1.  ii,  epist.  gncurs  qui  sont  si  aisés  à  surinondre,  mais 

xxvii).  aussi  l'invcsliture  se  donnait  dès  lors;  et  ce 

Si  le  pape  Innocent  II  donna  un  abbé  àVéze-  n'étaient  pas  seulement  les  empereurs  et  les 

lay,  ce  ne  fut  qu'à  l'extrémité,  après  que  l'ab-  rois  qui  la  donnaient,  mais  aussi  les  comtes  et 

sence  de  l'abbé  eût  réduit  cette  célèbre  abbaye  les  ducs  dans  leurs  terres.  Ce  qui  était  toléré, 

en  un  état  déplorable,   a  In  spiritualibus  et  parce  que  les  élections  subsistaient  toujours,  et 

temporalibus  maximum  suslinuit  detrimen-  on  distinguait  assez,  comme  nous  venons  de 

tuni  (Epist.  xx).  »  voir,  le  temporel  et  le  spirituel  de  ces  dignités 

Alexandre  III  ne  nomma  point  à  l'abbaye  ecclésiastiques, 

de  Saint-Victor  de  Paris,  nia  celle  de  Bonneval,  Nous  dirons  ailleurs  comment  ces  petits  sei- 

quoi(pie  les  élections  y  eussent  été  faites  après  gneurs'  s'approprièrent  aussi  avec  le  temps 

la  démission  des  abbés  précédents  (Append.  dans  quelques  provinces,  les  fruits  des  abbayes 

II,  epist.  XLV,  Liv).  vacantes,  ce  que  nous  appelons  la  régale  ;  et 

IV.  Il  ne  fallait  pas  toujours  espérer  tant  de  comme  c'étaient  des  fiefs  réversibles  à  la  cou- 
modération  des  princes  séculiers.  Fulbert  n'é-  ronne,  nos  rois  succédèrent  enfin  à  ces  droits, 
tant  pas  encore  évêiiue  de  Chartres,  écrivit  à  Claber  montre  bien  que  les  comtes  et  les 
saint  Abbon,  abbé  de  Fleury  (Epist.  xxi),  les  moindres  princes  donnaient  aussi  les  abbayes 
excès  oQioyables  de  Thibaut  le  Tricheur,,  comte  quand  il  parle  du  célèbre  abbé  Guillaume,  à 
de  Blois  et  de  Chartres,  lors(iue  l'abbaye  de  qui  les  rois,  les  comtes  et  les  évéques  donnaient 
Saint-Pierre  de  Chartres  vint  à  vaquer.  Il  com-  tous  les  monastères  vacants  pour  les  régir  et 
mença  par  donner  l'abbaye  à  un  moine  ambi-  pour  les  réformer.  «  Quodcumque  monaste- 
tieux  avant  (|ue  l'abbé  eût  cessé  de  vivre.  Après  rium  proprio  viduabatur  pastore,  statim  com- 
la  mort  de  l'abbé,  il  i)erniit  bien  qu'on  fît  une  pellobatur,  lama  regibus,  velcomitibus,  quam 
élection,  mais  s'étanl  laissé  surprendre  par  a  ponlilicibus,  ut  meliorandi  gratia  illud  ad 
deux  ou  trois  mauvais  religieux,  comme  si  regendum  susciperet  (L.  m,  c.  5;  Baronius,  an. 
l'un  d'eux  avait  été  élu,  il  lui  mit  publicpiement  1024,  n.  6;  1025,  n.  3).  » 

la  crosse  en  main  :  «  Statim  eum  jiastorali  ba-  Cela  paraît  encore  dans  le  duc  de  Guyenne 

culo  publiée  donat  (Baronius,  an.  1003,  n.  14).»  Guillaume,  qui  répara  l'abbaye  de  Maillesays, 
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fonda  Bourgneil  et  y  mit  un  excellent  abbé,  crosse  à  l'abbé  pour  la  mettre  entre  les  mains 
Etant  fondateur,  ce  droit  lui  appartenait.  Le  d'une  image  de  J.-C.  et  la  reprendre  ensuite  de 
saint  usage  le  confirmait.  Il  y  a  eu  des  conjonc-  ses  divines  mains,  afin  qu'il  apprît  à  ne  la  te- 
tures  si  fâcheuses  pour  des  abbayes  ({u'elles  nir  que  du  ciel,  et  non  des  rois  de  la  terre, 
ont  été  foi'cées  de  demander  des  abbés  aux  «  Depone  baculum  regiminis  pastoralis 
princes  temporels,  comme  il  paraît  par  les  in-  quem  credis  largilione  morlalis  hominis  de- 
stances que  les  religieux  du  Mont-Cassin  firent  bere  gestari.  Quem  cum  a  se  projecisset,  sus- 
à  l'empereur  Conrad,  qui  faisait  au  contraire  cipiens  rex,  imposuit  dexterœ  imaginis  Salva- 
tous  ses  efforts  pour  les  porter  à  élire  eux-  toris:  Vade,  inquiens  abbati,  et  suscipe  illum 
mêmes  un  de  leurs  religieux,  selon  la  règle  de  de  manu  omnipotentis  régis,  ne  sis  ultra  pro 
saint  Benoît  (Baronius,  an.  4038).  eo  débiter  alicujus mortalis,  et  libère  utere  eo, 

V.  Si  tous  les  princes  eussent  agi  de  la  sorte,  ut  decet  culmen  tanti  honoris  (Glaber.,  1.  v, 

on  n'eût  jamais  pensé  à  leur  arracher  les  inves-  c.  4).  » 

titures,  ni  peut-être  même  les  nominations.  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  de  la  manière  dont 

Mais  Lambert,  auteur  du  temps,  assure  que  saint  Romuald  fut  fait  abbé  par  l'empereur 

sous  le  pontificat  d'Alexandre  II  et  de  Gré-  Othon,  ne  marque  pas  moins  de  pureté  dans 

goire  VII,  le  palais  des  empereurs  était  comme  la  conduite  de  ce  grand  prince.  Le  roi  Hugues 

un  marché  public,  où  l'on  mettait  les  abbayes  Capet  donna  au  comte  de  Paris,  Burchard, 

à  l'enchère.  «  Ut  abbatiae  publiée  vénales  pro-  l'abbaye  royale  de  Saint-Maur-des-Fossés,  pour 

stiluanturin  palatio,  necquisquam  tanti  vena-  y  rétablir  la  discipline  claustrale,  ce  qu'il  fit  par 

les  proponere  queat,  quin  protinus  emptorem  le  moyen  de  saint  Mayeul.  Le  roi  Robert  donna 

inveniat  (Baronius,  an.  1072,  n.  3).  encore  cette  abbaye  à  un  religieux  de  Cluny. 

Qui  eût  osé  disputer  le  droit  d'investiture  ou  «  Donum  abbatiae  dédit  (Bibliot.  Clun.,  p.  299, 

de  nomination  à  Guillaume,  duc  de  Normandie  301) .  » 

et  conquérant  d'Angleterre,  qui  protesta  aux  C'est  apparemment  de  la  même  manière  que 

derniers  et  précieux  moments  de  sa  vie  en  fai-  le  roi  Rodolphe,  en  988,  donna  l'abbaye  de 

sant  sa  confession,  qu'il  avait  toujours  appelé  Romans,  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  à  la 

aux  dignités  ecclésiastiques  et  à  ses  conseils  les  princesse  Adélaïde,  sa  sœur,  pour  en  jouir  sa 

personnes  les  plus  dignes  qu'il  connût  :  témoin  "vie  durant,  et  la  laisser  à  sa  mort  à  celui  de  ses 

Lanfranc,  Anselme  et  tant  d'autres  saints  et  héritiers  qu'elle  voudrait.  Cette  princesse,  ayant 

savants  abbés?  Il  ajouta  que  ses  ancêtres  avaient  fondé  et  doté  elle-même  d'autres  abbayes  pour 

fondé  dix  abbayes  en  Normandie;  que  de  son  les  soumettre  à  la  conduite  de  saint  Mayeul, 

règne  il  en  avait  été  fondé  vingt  et  une,  et  que  abbé  de  Cluny,  il  est  probable  qu'elle  n'en  usait 

c'étaient  là  les  invincibles  remparts  dont  il  avait  pas  autrement  d'une  abbaye  qu'on  lui  donnait, 

muni  ses  Etats.  c'est-à-dire  qu'elle  n'en  prenait  que  les  fati- 

«  In  electione  personarum  vitae  meritum  et  gués,  et  le  soin  de  la  protéger  et  de  la  réfor- 

sapientia3  doctrinam  investigavi,  et  quantum  mer  (Ibid.  Notœ,  p.  71). 

in  me  fuit,  omnium  dignissimo  Ecclesise  régi-  On  pourrait  fournir  une  infinité  d'exemples 

men  commendavi.  Hoc  nimirum  probari  po-  pour  montrer  que  lors  même  que  les  princes 

test  veraciter  in  Lanfranco  Cantuariensium  donnaient  les  abbayes,  ils  le  faisaient  sans  pré- 

archiproîsule,   hoc  in  Anselme   Beccensium  judice  de  l'élection.  Mais  il  y  a  bien  aussi  des 

abbate.  Hoc  in  Gerberto  Fontanellensi  et  Du-  exemples  contraires. 

rando  Troarnensi,  et  in  aliis  multis  regni  mei  Orderic  raconte  comme  le  duc  de  Norman- 

doctoribus,  etc.  (Baron.,  an.  1087,  n.  29).  »  diedonna  uneabbaye  sans  attendre  d'élection, 

L'empereur  Henri  III  n'usait  peut-être  pas  et  pour  donner  plus  de  couleur  à  cette  entre- 
moins saintement  des  nominations  et  des  in-  prise,  il  en  investit  l'abbé  avec  la  crosse  de 
vestilures;  néanmoins  il  reconnut  lui-même  l'archevêque  de  Rouen.  «  Ei  uihil  taie  suspi- 
en  une  rencontre  que  c'était  en  quelque  façon  canti  per  Cambutam  Maurilii  archiepiscopi 
entreprendre  sur  les  fonctions  du  sacerdoce.  in  Synodo  Rotomagensi  curam  Uticensis  ab- 

Un  abbé  lui  ayant  fait  présent  d'un  cheval,  batioe  conimendaNit  (An.  1059,   1063;  Scri- 

et  celui  à  qui  le  cheval  avait  été  volé,  s'en  étant  ptores  Norman.,  p.  303,  310,  481,  477,  494, 

plaint  à  lui-même  lorsqu'il  l'eut  monté,  cet  676).» 

empereur  aussi  sage  que  pieux,  fit  quitter  la  Peu  d'années  auparavant,  les  moines  de  la 
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même  abbaye  ayant  élu  un  abbé,  le  duc  l'avait  tué  en  la  place  des  chanoines  de  Sainle-Genc- 
confirmé  en  la  même  manière  avec  la  crosse  viève,  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
de l'évêque  de  Séez.  «  Per  Cambutam  Ivonis  gustin,  tirés  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  Tan 
cpiscopi  Sagiensis  exteriorem  abbatiaî  pote-  dliT,  et  leur  eurent  donné  un  abbé,  comme  il 
statem  tradidit.  Vuillelmus  vero  Ebroicensis  fallut  peu  de  temps  après  établir  un  prieur, 
episcopus  interiorem  animarum  curam  per  celui  sur  qui  l'abbé  et  les  religieux  avaient 
pontificalem  benedictionem  commendavit.  »  jeté  les  yeux,  protesta  que  puisque  c'était  une 

Si  le  duc  avait  été  ou  théologien  ou  cano-  abbaye  royale,  c'était  aussi  au  roi  d'en  nom- 
niste,  et  s'il  eût  fait  la  distinction  qu'il  con-  mer  les  officiers.  «  Dicens  in  regiaabbatiame- 
vient  de  faire  entre  le  temporel  et  le  spirituel,  rito  per  regem  debere  constitui  officiales.  » 
pourquoi  se  serait-il  servi  de  la  crosse  d'un  II  se  présenta  elTectivement  au  roi,  qui 
évêque  pour  donner  l'investiture  et  la  posses-  n'étant  pas  informé  des  constitutions  de  Tor- 
sion du  temporel?  Nous  avons  dit  que  quand  dre,  l'insliUia  prieur.  «  Estque  in  régis  pala- 
les  différends  de  l'investiture  eurent  été  réglés  tio  ab  ipso  rege  ordinis  constitutiones  igno- 
par  l'Eglise,  on  permit  aux  empereurs  de  don-  rante,  faclus  prior  (Baronius  ;  an.  1147,  n.  4, 
ner  aux  évêques  l'investiture  des  fiefs  de  l'em-  Surius,  die  6  April.).  » 
pire  avec  leur  sceptre.  L'abbé  et  les  religieux  n'en  dissimulèrent  pas 

C'est  donc  peut-être  Orderic  qui  fait  cette  leur  déplaisir,  le  différend  fut  porté  au  pape, 
distinction,  et  qui  fait  remonterdans  les  temps  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  les  officiers  seraient 
précédents  les  résolutions  et  les  lumières  du  créés  selon  les  constitutions  de  l'ordre  :  «  Man- 
siècle  suivant.  Cet  auteur  rapporte  en  i  122,  le  dat  ponlifex  severissime,  ne  deinceps  officiales 
brevet  qu'Henri  I",  roi  d'Angleterre,  donna  en  contra  ordinis  instituta  eligantur.  » 
1120  pour  une  abbaye  de  Normandie  ;  quoi-  Vil.  La  première  lettre  (Epist.  xxi)  de  saint 
qu'il  eût  lui-même  fait  précéder  l'élection,  il  Fulbert  que  nous  avons  citée,  fait  foi  que  quel- 
dit  qu'il  donne  l'abbaye,  mais  il  n'y  fait  men-  ques  chanoines  assistaient  à  l'élection  que  les 
tion  que  des  biens  temporels  (Ibid.,  p.  874,  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Chartres 
921).  faisaient  de  leur  abbé. 

L'abbé  Suger  raconte  comme  il  avait  été  lui-  Une  lettre  de  Jean  de  Salisbury,  écrite  au 

même  élu  abbé  de  Saint-Denis,  en  son  absence  ;  nom  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  fait  con- 

mais  comme  les  religieux  n'avaient  pas  de-  naître  (jue  ce  prélat,  pour  ne  pas  laisser  long- 

mandé  la  permission  au  roi  de  faire  cette  élec-  temps  une  abbaye  sans  être  remplie,  avait  ob- 

tion,  il  les  fit  jeter  dans  une  prison,  quand  ils  tenu  du  roi  la  licence  de  faire  l'élection,  et  ne 

furent  venus  lui  en  demander  la  confirmation,  pouvant  s'y  trouver  lui-même,  il  avait  délégué 

Cet  abbé  se  résolvait  de  consulter  le  pape  sur  en  sa  i)lacc  deux  évêques  et  deux  abbés  pour 

la  conduite  qu'il  devait  tenir;  mais  la  bonté  assister  à  l'élection,  qui  devait  se  faire  de  leur 

du  roi  confirma  peu  après  son  élection  et  re-  conseil  (Epist.  xxxvn). 

lâcha  les  prisonniers  (Du  Cliesne,  t.  iv,  p.  310).  Quand  saint  Godefroy,qui  fut  depuis  évêque 

Pendant  la  croisade  du  roi  Louis  le  Jeune,  d'Amiens,  fut  élu  abbé  de  Nogent,  le  sire  de 

cet  abbé  ayant  été  créé  régent  du  royaume,  Coucy  concourut  avec  l'évêque  de  Laon,  les 

confirma  l'élection  faite  de  l'abbé  de  Bour-  évê(iues  de  la  province   et   l'archevêque  de 

gueil,  parce  que  l'Aquitaine,  où  était  située  Reims,  pour  cette  élection,  à  laquelle  ni  l'élu, 

cette  abbaye,  était  retournée  au  domaine  de  ni  l'abbé  de  Saint-Quentin  n'eussent  jamais 

nos  rois:  «Ad  regem  ducatus  A(iuitaniœ  trans-  consenti,  si  le  roi  Philippe,  outre  son  consen- 

latus  est  (Sugerii,  ep.  m,  iv,  v,  xv).  »  tement,  n'eût  encore  interposé  son  autorité. 

Il  usa  du  même  droit  royal  à  l'égard  déplu-  «  Communicato  cum  archiepiscopo  Remensi, 

sieurs  autres  abbayes,  et  étant  aussi  religieux  caîtcris(iue  ei)iscopis  consilio,  etc.  Cum  régis 

qu'on  sait  qu'il  était,  il  purgeait  toutes  les  in-  voluntati  et  cpiscoporum  postulationireluctari 

justes  défiances  qu'on  pourrait  avoir  conçues  non  audercnt,  etc.  (Surius,  die  H  Nov.,  c.xvin). 

contre  cette  police  qui  faisait  dépendre  des  C'est  ce  qu'en  dit  l'auteur  contemporain  de  lu 

rois  les  élections  des  abbés.  Vie  de  ce  saint. 

VI.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  prieurs  et  Celui  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Laurens,  ar- 

des  autres  offices  claustraux.  Après  que  le  pape  chevêtjue  de  Dublin,  en  Irlande,  dit  que  ce 

Eugène  111,  et  le  roi  Louis  VII,  eurent  substi-  saint  avait  auparavant  été  abbé  d'une  abbaye^ 
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dont  la  confume  était  que  le  clergé  et  le  peuple  des  abbés,  au  moins  dnns  quelques  pro\inces. 

élussent  les  abbés.  Le  roi  voulut  y  nouuuer  Roger  assure  qu'en  1173,  presque  tous  les 

lors  de  la  promotion  de  ce  saint,  mais  le  clergé  évoques  et  tous  les  abbés  de  la  province  de 

et  le  peuple  rentrèrent  bientôt  dans  leur  ancien  Canlorbéry,  s'assemblèrent  pour  élire  un  évê- 

droit.   «  Jus  consuetudinis  quo   tam  clerus,  que  à  Norvich,  et  pour  remplir  toutes  les  ab- 

{[uam  populus  ibidem  abbatem  eligere  cousue-  bayes  vacantes  d'Angleterre.  «  Yenerunt  etiam 

verat,  etc.  Clero  et  populo  in  jus  eligendi  re-  iUuc  omnes  abbates  Cantuariensis  diœcesis  et 

slituto,  etc.  Surius,  die  14  Nov.,  c.  xvi).  »  magnum  celebraverunt  concilium,  de  pastore 

Eudes,  évoque  de  Bayeux ,  et  frère  du  roi  eligendo  ad  sedem  pontificalem   Norvicensis 

d'Angleterre,  donna  à  l'abbé  et  au  cbapitre  de  ecclesiœ,  et  de  pastoribus  eligendis  ad  abba- 

Saint-Bénigne  de  Dijon,  un  monastère  de  Saint-  lias,  quœ  tune  vacabant  per  Angliam.  » 

Yigor,  situé  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  avec  Vlll.  Mathieu  Paris  apprend  en  1233,  une 

cette  clause,  que  si  ce  monastère  s'augmentant  manière  bien  surprenante,  dont  on  élisait  les 

en  richesses,  méritait  un  jour  d'avoir  un  abbé,  abbés  de  Saint- Albans,  en  Angleterre. 

ce  serait  l'abbé  et  le  chapitre  de  Saint-Bénigne  Les  trois  ou  quatre  confesseurs  de  l'abbaye, 

qui  l'élirait  toujours,  et  dominerait  dans  la  nou-  qui  savaient  les  plus  profonds  replis  du  cœur 

velle  abiiaye  (Recueil  pour  l'Histoire  de  Bour-  de  tous  les  religieux,  en  nommaient  douze,  qui 

gogne,  p.  217).  devaient  ensuite  élire  pour  abbé,  ou  quelqu'un 

Urbain  II  régla  le  différend  qui  s'était  excité  d'entre  eux,  ou  du  monastère,  ou  des  cellules 

entre  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours  qui  en  dépendaient.  «  Confessores  très,  vel 

et  les  moines  de  Corméry,  en  sorte  que  l'abbé  quatuor,  utpote  qui  cognoscunt  corda  et  renés 

de  Corméry  fut  élu  parle  chapitre  de  Saint-  singulorum,  eligant  duodecim  peritos,  etc. 

Martin,  et  prit  la  crosse  de  dessus  le  tombeau  (Conc.  t.  xi,  p.  481  et  seq.,  epist.  iv).  » 

de  saint  Martin,  parce  que  c'étaient  ces  clia-  Cette  coutume  était  confirmée  par  unrescrit 

noines  mêmes  qui  avaient  fondé  cette  abbaye  du  pape,  et  Grégoire  IX  confirma  une  élection 

(Spicil.,  t.  VI,  p.  23,  43G).  pareille. 

L'abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers  fut  élut  en  IX.  Yoilà  une  partie  des  manières  dififérentes 

1036  parles  moines,  du  consentement  de  révè-  d'élire  les  abbés,  qui  ont  eu  cours  dans  les 

que,  du  comte  Fouques,  du  clergé,  du  peuple  siècles  passés,  et  avant  Innocent  III,  qui  donna 

et  des  nobles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  «  Per  une  forme  plus  régulière  aux  élections  dans  le 

assensum  Iluberti  prœsulis,  per  favorem  Fui-  concile  IV  de  Latran  et  dans  le  chapitre  Quia 

coniscomitis,  assentientibusquoque  nobihbus,  propter,  de  élections,  qui  en  est  tiré.  Ce  n'est 

clericis  et  laicis,  ac  utriusque  sexus  insignibus  pas  que  ces  trois  formes  d'élection,  parle  scru- 

personis  (De  Gestis  Reg.  Angl.,  t.  n,  p.  57).  »  tin,  par  compromis  et  par  l'inspiration,  ne 

Guillaume  de  Malmesbury  dit  que  le  roi  fussent  déjà  en  usage,  mais  elles  étaient  sou- 
Edgar  ayant  fondé  en  Ajigleterre  l'abbaye  de  vent  altérées  par  beaucoup  de  circonstances 
Glastemburz,  donna  une  entière  liberté  aux  étrangères,  et  par  d'autres  élections  irrégu- 
moines  d'élire  leur  abbé,  qui  recevrait  de  lui  lières. 

le  bâton  pastoral,  «  Sibi  vero  suisque  haeredi-  Ce  pape  commence  aussi  à  rendre  les  élec- 
bus  potestatem  retinuit,  tribuendi  baculum  lions  indépendantes  du  consentement  des 
pastoralem  electo.  »  11  ajoute  que  ce  roi  or-  princes  séculiers,  lorsqu'il  trouva  occasion  de 
donna  ensuite,  que  non-seulement  les  moines,  le  faire  sans  trouble,  en  quoi  il  imita  en  quel- 
mais  aussi  les  clercs  seraient  ordonnés  sous  le  que  façon  nos  rois  mêmes  qui  avaient  accordé 
titre  de  cette  abbaye.  Cela  donne  sujet  de  ce  privilège  à  quelques  évêchés  et  à  quelques 
douter  si  ce  ne  sont  point  ces  sortes  de  clercs  abbayes.  Le  roi  Louis  YI,  après  avoir  mis  des 
ou  de  chanoines,  qui  participaient  à  l'élection  chanoines  réguliers  dans  l'abbaye  royale  de 
des  abbés,  dans  quelques-uns  des  exemples  Saint-Yictor  à  Paris,  au  lieu  des  bénédictins 
que  nous  en  avons  rapportés.  qui  y  étaient  auparavant,  il  leur  permit  d'élire 

Comme  les  abbés  concouraient  avant  la  fin  à  l'avenir  leur  abbé,  sans  attendre  le  consen- 

du  douzième  siècle  avec  les  évèques,  le  clergé  lement  des  rois,  ou  de  quelque  autre  personne 

et  le  peuple  à  l'élection  des  évèques,  il  ne  faut  que  ce  pût  être.  Ce  privilège  fut  accordé  dans 

pas  trouver  étrange  qu'ils  donnassent  aussi  une  assemblée  des  archevêques  et  des  barons 

quelque  pari  au.\  mêmes  personnes  à  l'élection  du  ropume,  tenu  à  Châlonseu  1115. 
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«  Ha  ut  pro  illa  abbalis  elccliono,  nec  rcgis 
assensum  qiiœrerent,  nec  rcgis  aiitoritatcin 
iillatenus  expectarcnt ,  nulliusquc  alterius 
personfc  voluntatem  vel  laudem  attendcrent, 
sed  quem  Dcus  eis  concedcret,  inconsiilto,  ut 
dixiniup,  rege,  vel  qualibct  alla  persona  cano- 
nice  eligerent,  et  Parisiensi  cpiscopo  irrefra- 


gabiliter  consccrandum  offerrent  (Hist.  Univ. 
Paris.,  t.  II,  p.  37).  » 

Quant  au  reste,  l'abbé  demeurait  soumis  à 
la  juridiction  de  l'évèciue  et  de  rarchevèque, 
0  lu supradictis  omnibus,  salva  autoritate,  salvo 
jure,  salva  débita  obcdienlia  Senonensis  ar- 
chiepiscopi  et  Purisiensis  episcopi.  » 


CHAPITRE  QUARANTIEME. 


DES  NOMINATIONS  ET  DES  ELECTIONS  EN  FRANCE  APRES  LE  CONCORDAT. 


I.  Arij.los  (!ii  roproi'.Int  loiicbant  les  nominations  aux  évê- 
clu's. 

II.  Des  nominilions  aux  abbayes. 

III.  Ot's  mniinstcres  privilégiés. 

IV.  Urs  cx|u  ilaiivi ■•:  cl  (les  vacations  en  coiir  do  Rome. 

V.  l»i'  i'ii'ilult  |ioiir  la  Bittapne  et  pour  la  Provciirc. 

M.  Companiison  des  temps  qui  ont  précodé  cl  qui  ont  suivi 
le  conconlat.  Que  le  spiriiuel  des  évéïlus  n'oit  point  aban- 
di^nné  aux  princes  séculiers  par  le  concordat. 

VII.  On  rodeman'le  les  élections,  et  on  les  obtient  dans  les 
étals  d'Ui'éaii?. 

VIII.  l'onninoi  cet  article  de  l'ordonnnnce  d'Orléans  ne  put 
subsister.  I/ordonnancc  de  Hlois  se  conforma  au  concordai  et  au 
concilo  de  Ttente,  qui  agréa  les  nominations  aux  évéchés  et 
aux  abhavi  s  par  b'S  rois. 

IX.  Los  évéchés  de  .Melz,  Toul  et  Verdun  ne  sont  pas  compris 
dans  le  concordai  d'AIlcnia. ne,  le  cardinal  d'Ossat  désirait  qu'on 
en  obrtnt  un  induit.  Depuis  on  a  obtenu  ccl  induit. 

X.  Pe  rnidull  des  autres  évèi  liés  conquis  par  le  roi. 

XI.  De  l'indull  des  ducs  de  Savoie. 

XII.  Décrets  de  quelques  conciles  louchant  le  retardement  des 
prélats  à  se  faire  sacrer. 

XIII.  I.e  concordai  ne  comprenait  point  les  abbayes  de  filles. 

XIV.  ..Mais  François  K'  en  obtint  un  induit  du  pape  Clé- 
ment Vil.  Histoire  de  cet  induit. 

I.  H  nous  reste  beaucoup  de  choses  impor- 
tantes à  dire  sur  le  concordat,  à  l'occasion  des 
nominations  et  des  élections.  Mais  pour  dispo- 
ser l'esprit  du  lecteur  à  les  bien  comprendre, 
je  me  trouve  obligé  de  retracer  ici  en  peu  de 
mots  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  du  concordat  que 
Léon  X  fit  avec  François  1"  a.  Bologne,  et  qu'il 
fit  ensuite  confirmer  dans  le  concile  V  de  La- 
tran,  en  1516. 

Ce  pape  déclare  d'abord  dans  ce  concordat, 


que  les  élections  étaient  souvent,  comme  il 
n'était  que  trop  vrai ,  ou  violentées  par  les 
pui.^sances  séculières,  «  plcracque  per  abusum 
snpcularis  potestatis,  »  ou  simoniaques,  ou  in- 
téressées par  les  considérations  de  la  chair  et 
du  sang,  ou  accompagnées  de  parjure,  parce 
que  les  électeurs,  après  avoir  juré  d'élire  le 
plus  digne,  idoneiorem,  ne  laissaient  pas  de 
suivre  ou  leur  passion,  ou  les  prières  de  leurs 
amis,  ce  qui  n'était  que  trop  avéré  par  tant 
d'absolutions  et  tant  de  réhabilitations,  qu'on 
demandait  à  Rome  après  ces  faux  serments. 

Il  dit  ensuite  qu'il  était,  pour  ces  raisons, 
convenu  avec  le  roi  de  faire  cesser  les  élections 
dans  toutes  les  églises  métro|iolitaines  ou  ca- 
thédrales du  royaume,  du  Dauphiné  et  du 
comté  de  Die  et  de  Valence.  Mais  1°  que  ces 
églises  venant  à  vaquer,  le  roi  y  nommerait  un 
docteur  ou  un  licencié  en  théologie  ou  en 
droit  âgé  de  27  ans,  dans  les  premiers  six  mois 
que  l'Eglise  aurait  commencé  d'être  vacante; 
et  (lue  le  pape  lui  en  donnerait  les  provisions; 

2°  Que  si  le  roi  nommait  une  personne  qui 
n'eût  pas  ces  qualités,  ou  qui  fût  d'ailleurs 
irrégulière,  le  pape  refuserait  de  la  pourvoir,  et 
le  roi  aurait  les  trois  mois  suivants  pour  en 
nommer  une  autre  ; 

3°  Ce  terme  expiré,  le  pape  nommerait  lui- 
même  si  le  roi  ne  l'avait  fait  ; 
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4''  Si  les  prélats  meurent  in  curia  ,  le  pape 
seul  pourvoira  à  leurs  évèchés  ; 

5°  Les  princes  du  sang' royal  et  les  personnes 
de  haute  naissance  pourront  être  nommés 
et  pourvus,  sans  être  gradués  aux  universités, 
aussi  bien  que  les  religieux  éminents  en 
science,  dont  les  instituts  ne  permettent  pas  de 
prendre  les  degrés. 

II.  Quant  aux  monastères  et  prieurés  vrai- 
ment électifs,  c'est-à-dire  où  se  garde  la  forme 
d'élire  selon  le  chapitre  Quia  propler,  quand 
ils  viendront  à  vaquer,  soit  par  mort  ou  par 
résignation,  le  roi  nommera  en  six  mois  un 
religieux  du  même  ordre,  âgé  au  moins  de 
vingt-trois  ans,  que  le  pape  pourvoira.  Que  si 
le  roi  nomme  un  prêtre  séculier,  ou  un  reli- 
gieux qui  soit  d'un  autre  ordre,  ou  qui  n'ait 
pas  vingt-trois  ans,  ou  enfin  inhabile,  le  pape 
refusera  de  le  pourvoir,  et  le  roi  aura  encore 
trois  mois  pour  en  nommer  un  autre.  Que  si 
le  roi  n'a  nommé  dans  les  neuf  mois,  le  pape 
pourvoira  lui  seul.  Que  le  pape  ne  pourra 
pourvoir  autrement  à  ces  bénéfices,  soit  qu'ils 
vaquent  par  mort  ou  par  résignation. 

III.  Il  faut  excepter  les  évêchés,  les  abbayes 
et  les  prieurés  qui  ont  obtenu  du  Siège  aposto- 
lique un  privilège  particulier  d'élire  leurs  pré- 
lats; car  on  continuera  d'y  faire  les  élections, 
qui  ne  pourront  être  faites  que  suivant  la  forme 
du  chapitre  Quia  propter,  pourvu  qu'on  fasse 
apparaître  de  ces  privilèges  par  lettres  authen- 
tiques du  Saint-Siège,  et  non  autrement. 

IV.  Les  papes  ne  pourront  plus  donner  de 
grâces  expectatives,  ou  se  réserver  les  bénéfi- 
ces avant  qu  ils  soient  vacants. 

Du  Moulin  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  la 
surprise,  dans  la  clause  qui  réserve  au  pape 
les  évêchés  qui  vaquent  en  cour  de  Rome,  il 
dit  seulement  : 

1°  Que  ce  droit  est  nouveau,  et  il  est  vrai  à 
l'égard  du  droit  ancien,  quoique  nous  ayons 
montré  ci-dessus,  que  c'est  un  des  plus  an- 
ciens articles  du  droit  nouveau  ;  2°  Du  Moulin 
dit  que  le  pape  ne  s'étant  ici  réservé  que  les 
évèchés  qui  vaquent  in  curia  par  mort,  cela 
ne  se  peut  étendre  à  ceux  qui  pourraient  y 
vaquer  par  résignation.  Ce  qui  est  certain; 

3°  Enfin  il  dit  que  cela  se  doit  entendre  du 
temps  que  le  Siège  apostolique  est  rempli.  Car 
pendant  qu'il  est  vacant,  on  ne  peut  pas  dire 
en  rigueur  {|ue  les  évêchés  vaquent  apud  Se- 
dem  Apostolicam,  comme  porte  le  concordat. 

V.  Une  autre  preuve  qu'il  n'y  eut  point  de 


surprise  en  cet  article,  c'est  que  François  I" 
ayant  obtenu  en  la  même  année,  tolG,  de 
Léon  X  un  induit  pour  sa  personne  seulement 
pour  nommer  aux  évêchés  et  aux  abbayes  de 
la  Bretagne  et  de  la  Provence,  qui  n'avaient 
pas  été  comprises  dans  le  concordat,  la  même 
exception  ou  réservation  y  est  faite,  s'ils  vien- 
nent à  vaquer  par  la  mort  des  prélats  apud 
Sedem  Apostolicam. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  concile  de 
Bàle  et  la  pragmatique  ayant  laissé  cette  ré- 
servation au  pape,  les  Français  n'y  faisaient 
pas  la  moindre  difficulté. 

Mais  quant  à  cet  induit  de  la  Bretagne  et  de 
la  Provence,  dont  nous  avons  raconté  ailleurs 
la  continuation  et  l'extension  jusqu'au  temps 
présent,  il  faut  observer  qu'il  ne  regarde  que 
les  évêchés  et  les  abbayes,  et  ne  comprend 
point  les  prieurés.  Car  MonasieriaeïPrioratus 
sont  distingués  dans  le  concordat  ;  et  dans  cet 
induit  il  n'est  parlé  que  des  monastères.  Mais 
aussi  il  est  permis  au  roi  de  nommer  pour  les 
abbayes  qui  n'ont  point  de  religieux  propres 
pour  être  abbés  ou  des  clercs  séculiers,  ou  des 
moines  d'un  autre  ordre,  même  des  mendiants, 
pourvu  qu'ils  prennent  l'habit  du  môme  or- 
dre, et  fassent  profession. 

Enfin  les  papes  n'ont  pas  laissé  d'agréer  que 
nos  rois  nommassent  aux  prieurés  conventuels 
et  électifs  de  Bretagne  et  de  Provence,  et  de 
donner  des  bulles  sur  leurs  nominations. 

VI.  M.  révêque  de  Pamiersdit,  dans  sa  conti- 
nuation des  annales  ecclésiastiques,  qu'on  s'é- 
tonna en  France,  que  les  papes  étant  élus  par 
les  cardinaux,  eussent  cassé  les  élections  des 
autres  évêques,  et  se  réservant  le  temporel 
ils  eussent  abandonné  aux  rois  le  spirituel  des 
églises;  que  Génebrard  avait  cru  que  la  déca- 
dence de  l'Eglise  de  France  n'était  provenue 
que  de  cette  étrange  innovation  dans  la  ma- 
nière de  donner  des  pasteurs  à  l'Eglise  (Sponde, 
an  1515,  n.  10). 

Mais  cet  auteur  aurait  sans  doute  embrassé 
d'autres  sentiments,  s'il  eût  fait  attention  sur 
la  manière  que  les  élections  aux  évêchés  et  aux 
abbayes  s'étaient  faites  depuis  cinq  ou  six  cents 
ans;  s'il  eût  sérieusement  considéré  combien 
de  fois  et  en  combien  de  royaumes  les  papes 
ou  les  rois  s'en  étaient  attribué  la  nomination, 
et  combien  les  intrigues,  les  brigues  et  les  em- 
portements du  clergé,  du  peuple,  et  des  moines, 
avaient  donné  occasion  à  ces  entreprises  ; 
enfin  s'il  avait  mis  dans  une  juste  balance  le 
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mcrile  des  prélals,  et  l'observance  de  la  disci-  tablissement  des  élections  ;  le   roi  Charles  IX 

pline,  soit  avant,  soit  après  le  concordat.  entendit  les  remontrances  du  parlement  sur  le 

Quant  au  temporel  et  au  spirituel  des  préla-  même  sujet,  et  enfin  publia  l'ordonnance  dOr- 

tures,  le  pape  est  toujours  le  maître,  ou  plutôt  léans  dont  voici  le  premier  article, 
le  dispensateur  de  l'un  et  de  l'autre,  puisque         «  Tous  archevêques  et  évoques  seront  désor- 

leroi  n'est  que  le  présentateur;  de  même  que  «  mais  élus  et  nommés.  A  savoir  les  archevè- 

l'évèque  a  toujours  la  disposition  des  moindres  «  ques  par  les  évè(iues  de  la  province   et  le 

bénéfices,  surtout  de  ce  qu'il  y  a  de  spirituel,  «  chapitre  de  l'Eglise  archiépiscopale.  Les  évè- 

qnoiqu'il  les  donne  à  la  présentation  des  pa-  «  qiies   par  l'archevêque,  évêcjues  delà  pro- 

trons  laïques.  L'Eglise  n'en  a  point  jugé  autre-  «vince,  et  chanoines  de  l'église  épiscopale, 

ment  depuis  les  premiers  siècles.  «  appelés  avec  eux  douze  gentilshommes,  (jui 

Il  est  vrai  que  les  papes  sont  encore  élus  par  «  seront  élus  par  la  noblesse  du  diocèse  et 
le  sacré  collège,  et  cela  ne  se  peut  autrement,  «  donze  notables  bourgeois,  qui  seront  aussi 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  supérieur  ecclésias-  «  élus  en  l'hôtel  de  la  ville  archiépiscopale  ou 
tique  au-dessus  de  la  papauté,  pour  donner  «  épiscopale.  Tous  lesquels  convoqués  par 
des  papes;  mais  il  y  a  un  supérieur  ecclésias-  «le  chapitre  du  siège  vacant,  s'accorde- 
tique  au-dessus  des  évèques,  pour  donner  les  «  ront  de  trois  personnages  de  suffisance  et 
évèchés  ,  comme  J.-C.  a  nommé  les  apôtres,  «  qualités  requises  par  les  saints  décrets  et  con- 
comme  chaque  apôtre  a  choisi  et  ordonné  «  ciles,  âgés  au  moins  de  trente  ans,  qu'ils 
des  évèques,  non  pas  (|ui  eussent  été  élus  par  «  nous  présenteront,  pour  par  nous  faire  élcc- 
leurs  troupeaux,  mais  qui  devaient  aller  «lion  de  celui  des  trois  que  voudrons  nom- 
eux-mèmes  engendrer  et  former  leurs  trou-  «  mer  à  l'archevêché  ou  évêché  vacant.  » 
peaux.  Le  parlement  résolut  de  faire  des  rcmon- 

Nous  avons  fait  voir  tant  d'évêques  et  de  Irances  au  roi,  pour  faire  comprendre  aussi  les 

saints  évèques  établis  sans  aucune  ionue  d'è-  abbayes  dans  ce  règlement  des  élections, 
lection ,  ou  par  d'autres  évèques  ou  par  les        VllI.  Le  projet  de  ce  règlement  était  admi- 

archevèques,  par  les  conciles  provinciaux,  par  rable,  il  contenait  en  abrégé  tout  ce  que  les 

les   patriarches  et  les  papes,  qu'il  n'est  pas  anciens  canons  avaient  de  plus  beau  sur  cette 

permis  de  douter  qu'on  peut  donner  les  pré-  matière,  en  mariant  heureusement  le  droit  des 

latures  autrement  que  par  la  voie  de  l'èlec-  nominations  royales  avec  les  élections.  Mais  il 

tion.  fallait  considérer  :  1»  (jue  l'Eglise  catholi(iue  a 

Enfin  par  ce  que  nous  avons  été  plusieurs  été  une,  uni(|ue  et  uniforme  dès  sa  naissance, 

fois  obligés  de  remar(iuer  dans  la  déduction  non-seulement  dans  sa  foi,  mais  aussi  dans  les 

historique  des  élections,  on  voit(jue  longtemps  points  les  plus  importants  de  la  discipline, 

avant  les  concordats,  les  provisions  des  préla-  quoiqu'elle  ait  agréé  quelque  variété  dans  les 

tures  se  faisaient  presque  en  la  même   ma-  autres; 

nière  qu'elles  se  sont  faites  depuis  les  concor-        2°  Que  les  canons  ou  décrets  anciens  aux- 

dats.  quels  cet  article  se  conformait,  étaient  des  ca- 

VII.  Le  clergé,  les  parlements  et  les  univer-  nous  et  des  décrets  concertés  dans  les  conci- 

sités  s'opposèrent  à  la  publication  des  concor-  les,  par  les  papes  et  les  évèques  de  toute  la 

dats  avec  plus  de   chaleur  que   de  succès,  terre,  et  non  pas  de  la  France  seule,  qui  fai- 

M.  Sponde  dit  que  ce  ne  fut  (juc  sous  Char-  sait  gloire  d'imiter  les  autres  églises,  comme 

les  IX  qu'ils  furent  entièrement  établis.  Mais  les  autres  églises  tenaient  à  honneur  de  l'imi- 

aprcs  cela  les  élections  aux  évèchés  furent  en-  ter,  comme  n'étant  toutes  que  les  membres 

corc  redemandées  à  nosrois,  ou  souhaitées  avec  d'un  même  corps  et  de  la  même  épouse  de 

ardeur  par  l'assemblée  de  Melun,  en  1579,  par  Jésus-Christ; 

le  concile  de  Rouen,  en  1581,  par  celui  de        3°  Qu'il  n'y  avait  jamais  eu  qu'une  même 

Reims,  en  1583,  par  celui  de  Rordeaux  en  la  foi,  une  même  loi,  un  même  droit  canoni(|ue 

même  année  1583  (Spond.,  an.  1516,  n.   1-4;  dans  toute  l'Eglise  occidentale,  depuis  les  pre- 

Rotom.,  tit.  de  Episc.  Et  de  Monast.;  Remeiis.,  miers  siècles  jusqu'à  présent;  que  sur  le  point 

liL  de    Episc.  Rurdigal. ,  tit.  xvi).  même  des  élections,   la  France  s'était  réglée 

Dans  les  étals  d'Orléans,  en  1560,  le  clergé,  sur  les  décrétales  publiées  par  Grégoire  IX, 

la  noblesse  et  le  tiers-état  demandèrent  le  ré-  aussi  bien  que  les  autres  églises  de  l'Occident; 
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4."  Que  Chnrles  VII  cl  rassemblco  deBourgcs  été  cux-mcmes  la  plupart  nommés  par  des 

en  1438,  n'avaient  lormé  la  pragmali(iiie  sanc-  rois,  à  l'exception  des  Italiens,  parlent  évideni- 

lion  que  sur  les  décrets  des  conciles  de  Con-  ment  de  la  création  des  évoques,  telle  qu'elle 

stance  et  de  Bàle;  et  s'ils  y  avaient  ajouté  quel-  est  présentement  en  usage,  quand  ils  conjii- 

ques  modifications,  c'était  en  déclarant  qu'ils  rent  avec  tant  de  zèle  tous  ceux  qui  ont  obtenu 

espéraient  que  le  concile  de  Bâle  les  approu-  du  Saint-Siège  le  pouvoir  de  donner  des  é\è- 

verait  ;  Ques  à  l'Eglise,  de  lui  en  procurer  qui  soient 

5°  Que  comme  ce  n'a  été  que  par  une  longue  dignes  d'une  si  sainte  et  si  importante  charge, 

révolution  de  siècles  que  les  anciennes  prati-  «  Omnes  vero  et  singulos,  qui  ad  promotio- 

ques  ont  été  insensiblement  changées,  aussi  on  nem  prœficiendorum  ,  quodcumque  jus,  qua- 

ne  peut  les  rétablir  qu'en  la  même  manière  cumque  ratione  a  Sede  Apostolica  habent,  hor- 

longue,  lente  et  imperceptible,  parce  que  tous  tatur  et  monet  sancta  Synodus,  etc.  (Sess.  xxiv, 

les  changements  précipités  sont  toujours  très-  c.  1).  » 

périlleux  aux  grands  Etats;  Il  est  parlé  ensuite  de  la  manière  d'exami- 

6°  Que  les  libertés  Gallicanes  même  ne  sont  ner  les  évoques  nommés  ou  élus,  et  d'envoyer 

pas  des  résolutions  prises  avec  précipitation,  le  résultat  de  l'examen  au  pape, 

mais   des  usages  anciens   et   perpétuels  du  L'ordonnance   de  l'an  1629,  art.  onzième, 

royaume.  porte  que  «  les  monastères  et  abbayes  qui  sott 

Entin  que  si  chaque  Eglise  particulière  se  «  chefs  d'ordre  jouiront  du  droit  d'élection,  et 

faisait  elle-même  un  droit  canon  particulier,  «  pareillement  les  autres  monastères,  qui  sont 

ce  seraient  bientôt  autant  de  corps  différents,  «  demeurés  en  cette  possession,  à  la  charge 

qui  se  détruiraient  eux-mêmes  par  cette  divi-  «  d'y  procéder  en  la  forme  du  droit,  suivant 

sion,  qui  en  ruinerait  l'unité  et  la  correspon-  «  l'ordonnance  de  Blois.  » 

dance.  IX.  Le  cardinal  d'Ossat  écrivit  avec  sa  sa- 

Aussi  cet  article  fut  révoqué  par  l'ordon-  gesse  ordinaire  au  roi  Henri  IV,  en  1(301,  que 

nance  de  Blois,  qui  se  conforma  au  concile  de  comme  il  n'eût  pas  été  d'avis  d'abolir  les  élec- 

Treute  et  au  concordat.  lions;  il  ne  peut  aussi  désapprouver  que  les 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  recommencé  papes  et  les  rois  présents  se  conservent  dans  la 
et  consommé  presque  aussitôt  après  que  l'or-  possession  où  ils  ont  trouvé  l'Eglise  et  la  cou- 
donnance  d'Orléans  eut  été  publiée,  le  droit  ronne(Tom.  ii,  epist.  cxxxvi).» 
des  princes  à  nommer  aux  évêchés  et  aux  Le  pape  Jean  XXII,  français  de  nation, 
abbayes ,  qui  était  déjà  universellement  reçu  ayant  commencé  de  se  réserver  la  nomination 
dans  presque  toutes  les  provinces  et  les  royau-  aux  évêchés  et  aux  abbayes  de  toute  la  chrê- 
mes de  l'Europe,  y  fut  tacitement  confirmé,  tienté,  ses  successeurs  continuèrent  de  faire  les 
C'est  confirmer  un  point  de  discipline  aussi  mêmes  réservations.  Léon  X  donna  aux  rois 
important,  et  aussi  manifestement  autorisé  de  France  la  nomination  des  évêchés,  des 
qu'était  celui-là,  que  de  ne  le  point  révoquer,  abbayes  et  des  prieurés  électifs  de  la  France  tt 

Le  silence  de  ce  concile  est  donc  une  confir-  du  Dauphiné,  en  1516,   ainsi  ce  droit  ne  pou- 

mation.  Mais  il  y  a  plus.  Ce  concile  suppose  vait  s'étendre  sur  les  évêchés  de  Metz,  Toul  cl 

certainement  les  nominations  royales  aux  évê-  Verdun,  qui  ne  tombèrent  sous  la  puissance 

chés,  quand  il  veut  que  les  informations  de  la  de  nos  rois  qu'en  1552.  Ces  églises  prétendant 

vie  de  ceux  qui  en  sont  pourvus,  soient  en-  être  comprises   dans  le  concordat  Germani- 

voyées  à  Rome  par  les  légats  ou  nonces  du  que ,  élisaient  leurs  évoques  et  leurs  abbés, 

pape  qui  sont  dans  les  provinces,  ou  par  l'or-  mais  les  géographes  ne  mettant  point  ces  trois 

dinaire,  ou  par  les  ordinaires  voisins.  11  frappe  villes  dans  l'Allemagne,  mais  dans  les  Gaules, 

d'anathème  ceux  qui  disent  que  les  évoques  ou  dans  la  Lorraine,  et  la  Rote  ayant  déclaré 

tréés  par  le  pape ,  ne  sont  pas  vraiment  évê-  que  le  pays  Messin  n'est  point  d'Allemagne, 

ques.  «Si  quis  dixeritepiscopos,  qui  autorilate  quoique  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  fissent 

Romani  Pontificis  assumuntur,  non  esse  legi-  tous  leurs  eft'orls  pour  le  faire  comprendre 

timos  ac  veros  episcopos,  sed  figmenlum  hu-  dans  le  concordat  Germanique,  le  pape  a  lou- 

manum,  anathema  sit  (An.  1562,  sess.  xxii,  jours  pourvu  à  toutes  ces  églises  ou  abbayes^ 

c.  2;  sess.  xxiii,  can.  8).  »  sans  avoir  égard  à  ceux  qui  y  avaient  été  élus. 

Enfin  les  évêques  de  ce  concile  qui  avaient  Ce  sage  cardinal  était  d'avis  que  le  roi  s'cf- 
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forçât  d'obtenir  un  induit  du  pape,  qui  portât 
une  extension  de  nos  concordats  au  pays  Mes- 
sin, mais  que  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  obtenu  ,  il 
ne  traversât  point  les  nominations  du  pape , 
sous  prétexte  de  maintenir  les  élections  des 
cbapitres. 

Il  était  de  même  avis  pour  la  Bresse  ,  que  le 
duc  de  Savoie  venait  de  céder  à  la  France.  Car 
le  pape  y  nommait  aussi  à  l'évêché  de  Bellay 
et  aux  abbayes,  quoiqu'ordinairement  il  n'y 
nommât  que  ceux  qui  lui  étaient  comme  dési- 
gnés par  le  duc. 

On  a  depuis  publié ,  et  on  a  souvent  produit 
au  grand  conseil,  une  bulle  d'extension  du 
concordat  Germanique  sur  l'évêché  de  Metz, 
parce  qu'il  est  sous  la  métropole  de  Trêves. 

Quoique  ce  cardinal  travaillât  lui-même  dès 
lors  à  obtenir  ces  induits,  il  est  certain  néan- 
moins que  celui  de  nonmier  aux  évêchés  de 
Metz,  Tout  et  Verdun  ne  fut  accordé  cjne  par 
Alexandre  VU,  en  10G4,  au  roi  Louis  XIV,  sa 
vie  durant.  Nous  ne  nommerions  jamais  ce 
grand  roi  sans  éloge,  si  nos  éloges  pouvaient 
exprimer  la  moindre  partie  de  ses  grandes 
qualités. 

Clément  IX,  par  son  bref  de  l'an  1G08,  éten- 
dit cette  grâce  aux  successeurs  de  sa  majesté  et 
y  comprit  toutes  les  abbayes,  prieurés  conven- 
tuels et  tous  les  autres  bénéfices  que  le  pape 
avait  droit  de  conférer  par  la  réserve  des  mois, 
observée  dans  les  trois  évêchés ,  ou  en  vertu 
du  concordat  Gernranique,  ou  par  l'usage  et  la 
possession.  Ces  trois  évêchés  avaient  été  lais- 
sés à  la  France  par  le  traité  de  Munster  (Pinson, 
Traité  des  Induits). 

X.  Le  même  Clément  IX  a  donné  au  roi  le 
droit  de  nommer  à  l'évêché  d'Elne  et  aux  au- 
tres bénéfices  consistoriaux  du  Roussillon;à 
l'évêché  d'Arras  et  autres  bénéfices  consisto- 
riaux de  ses  conquêtes  aux  Pays-Bas;  â  l'évê- 
ché de  Tournay  et  aux  bénéfices  des  pays  qui 
lui  ont  été  laissés  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

XL  Quant  aux  Etats  du  duc  de  Savoie ,  dont 
le  roi  Henri  IV  voulut  être  infirmé,  afin  d'en 
tirer  des  lumières  pour  son  pays  de  Bresse  ; 
le  même  cardinal  dOssat  lui  écrivit  en  l'an 
1602  (Tom.  II,  epist.  cxli)  ,  que  le  pape  Nico- 
las V,  avait  fait  la  première  concession  à  Louis, 
duc  de  Savoie,  et  elle  avait  été  depuis  confir- 
mée par  Sixte  IV,  Innocent  VllI  ,  Jules  II, 
Léon  X,  Clément  VII ,  Jules  III,  Grégoire  XIII 
et  Clément  VIII  ;  que  ces  papes  n'ont  pas  pro- 
prement accordé  aux  ducs  de  Savoie  le  droit 


de  nommer;  aussi,  par  le  style  des  bulles,  les 
papes  pourvoient  purement  et  simplement, 
sans  faire  mention  de  la  nomination  des  ducs. 
Mais  ils  se  sont  engagés  à  une  chose  presque 
équivalente,  savoir  :  qu'ils  ne  nommeraient 
aux  évêchés  et  aux  abbayes  qu'après  avoir  su 
l'intention  et  le  consentement  du  duc  tou- 
chant les  personnes  capables  d'en  être  pour- 
vues. Et,  quant  aux  premières  dignités  des 
chapitres,  prieurés  conventuels  et  autres  bé- 
néfices réservés  au  Saint-Siège  par  les  règles 
de  la  chancellerie,  le  pape  n'en  pourvoira  que 
les  sujets  du  duc  et  non  d'autres ,  s'ils  ne  lui 
sont  agréables.  Autrement  les  provisions  apos- 
toliques seront  nulles  dans  les  cas  ci-dessus 
spécifiés. 

Ce  cardinal  ajoute  que  lorsque  le  roi  Henri  II 
eut  conquis  la  Savoie  et  le  Piémont ,  il  obtint 
du  Saint-Siège  la  communication  des  mêmes 
induits,  accordés  aux  ducs  de  Savoie. 

XII.  Enfin  ce  concile  ne  dissimule  point  que 
les  concordats  ne  sont  pas  fort  fidèlement  ob- 
servés en  plusieurs  points.  Aussi  le  concile  de 
Rouen,  en  1581,  ordonna  que  si  les  évê(|ues 
ne  se  faisaient  sacrer  trois  mois  après  leurs 
bulles  expédiées,  ils  seraient  privés  des  fruits 
de  leurs  évêchés;  que  si  les  abbés  et  lés  prieurs 
nommés  par  le  roi,  n'avaient  leurs  provisions 
dans  six  mois,  ou  dans  neuf  tout  au  plus,  ils 
fussent  déchus  de  leur  droit  ;  que  les  prieurs 
et  les  abbés,  même  les  exempts  et  les  com- 
mendataires  se  fissent  prêtres  dans  un  an, 
après  l'âge  marqué  par  les  canons;  que  les 
dispenses  d'âge  ne  pussent  leur  servir  que 
pour  un  an,  et  qu'après  cela  on  put  les  priver 
de  leurs  bénéfices  (Tit.  de  épis.,  n.  4;  tit.  de 
Monast.,  c.  ii,  iv). 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  1583,  demanda 
que,  suivant  le  concile  de  Trente ,  les  évoques 
se  fissent  sacrer  trois  mois  après  avoir  reçu 
leurs  bulles;  mais  que  si  après  trois  autres 
mois  ils  ne  se  faisaient  sacrer,  ils  fussent  dès 
lors  déchus  du  droit  qu'ils  avaient  à  l'évêché 
(Cap.  xvi). 

XIII.  Quant  aux  monastères  de  filles,  le  con- 
cordat n'en  donnait  pas  moins  la  nomination 
au  roi ,  M.  Charles  Dumoulin  le  prouve  : 
1°  Parce  que  dans  les  choses  odieuses  le  mas- 
culin ne  comprend  point  le  féminin  :  «  Et 
certe  concordata  nullo  modo  extenduntur  ad 
moniales  :  tum  quod  in  odiosis  masculinum 
non  concipit  femininuin  (Molin.  De  infirmis 
resig.);  » 
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2*  Parce  que  le  concordat  ne  donne  au  roi  mais   Rébuffe  remarque  fort  bien  à  quoi  il 

que  la  nomination  aux  monastères  où  l'élcc-  s'étendait ,  savoir  aux  églises  métropolitaines 

tion  se  fait  selon  la  forme  du  chapitre  Quia  ou  cathédrales ,  aux  abbayes  et  aux  prieurés 

propter.  Or  il  n'y  a  aucune  abbaye  de  filles  où  conventuels. 

l'élection  se  fasse  selon  cette  forme  :  «  Tum  Le  roi  François  I"  ne  laissa  pas  de  l'étendre 
quod  vcrba  concordat!  non  congruunt,  imo  aux  abbayes  de  filles,  auxquelles  il  commença 
répugnant.  Quiaubi  textus  concordati  loquilur  de  nommer,  en  l'an  1535;  comme  nous  pou- 
de  monasteriis  et  prioraiibus  convenfualibus  vons  le  recueillir  de  Dumoulin.  Les  arrêts  du 
et  vere  electivis,  restringit  se  in  ea  in  quibus  parlement  et  du  grand  conseil  furent  conformes 
forma  capilis  Quia  propter.  De  elcctione,  ser-  à  ces  prétentions  du  roi  (De  infirmis  resig., 
vari  consuevit,  Sed  nunquam  servari  consue-  n.  313).  A  Rome  même  on  s'y  rendait,  en  gar- 
vit  in  monasteriis  monialium,  in  quibus  non  dant  seulement  la  différence  portée  par  cet  in- 
forma dicti  cai)itis  Quia  propter,  sed  forma  ca-  dult,  qu'au  lieu  que  les  bulles  pour  les  autres 
pilis  Indemnitatibus ,  De  elect.  in  Sexto  attri-  nominations  portaient  cette  clause  :  «  En  vertu 
buitur  et  servatur.  »  «  des  concordats,»  Celles  qui  s'expédiaient  en 

Dumoulin  ajoute  que  le  parlement  et  le  vertu  de  cet  induit  portaient  cette  autre  clause, 

grand  conseil  commencèrent  de  se  déclarer  «  Pour  lequel  le  roi  très-chrétien  a  écrit.  » 

contre  toutes  les  exécutions  des  lettres  sur-  Paul  III  commença  à  résister  à  celte  exten- 

prises  au  conseil  privé  du  roi,  pour  ces  nomi-  sion  que  le  roi  faisait  de  son  induit ,  en  1513 

nations  aux  abbayes  de  filles  :  «  Ita  tandem  selon  Dumoulin ,  «  Paulus  III  papa  refragari 

contra    moniales  nominatas  a  rege  judicari  cœpit.  »  A  Rome  on  ne  voulut  plus  donner  de 

cœptum  in  magno  régis  consilio,  et  in  hoc  su-  bulles  pour  des  abbesses ,  qu'en  y  mettant  la 

prcmo  senatu,  etc.  »  clause  ordinaire,  que  c'était  du  consentement 

XIV,  Cela  suppose  que  le  roi  François  I"  s'é-  de  la  moitié  ou  de  la  plus  grande  partie  des 

tait  auparavant  mis  en  possession  de  nommer  religieuses.  «  De  consensu  majoris  partis  con- 

aux  abbayes  de  filles.  Mais  il  ne  le  fit  qu'après  ventus  dicti  monasterii ,  vel  de  consensu  me- 

avoir  obtenu  un  induit  de  Clément  VII,  lors  dietatis  monialium.  » 

du  mariage  de  son  fils  Henri  II,  avec  la  nièce  Après  la  mort  de  François  I",  Henri  II  ob- 

de  ce  pape.  tint  la  continuation  du  même  induit  pour  lui. 

Cet  induit  qui  fut  donné  en  153J  et  enre-  «lUicohabuitprorogationem  dicti  indulti(lbid., 

gistré  au  grand  conseil  en  1533,  portait  une  n.  316).  »  Mais  Jules  111  fut  encore  pins  inexo- 

suspension  des  privilèges  autrefois  accordés  rable  sur  le  point  des  nominations  des  abbes- 

aux  églises  métropolitaines  ou  cathédrales,  et  ses,  que  n'avait  été  Paul  III.  «  Papa  Julius  III 

aux  monastères,  d'élire  leurs  prélats,  en  excep-  prœ  suo  decessore  valde  contra  regem  excan- 

tant  néanmoins  les  chefs  d'ordre;  il  permet-  duit,  eo  quod  rex  attentaret  in monasteria mo- 

tait  au  roi  d'y  nommer;  enfin  il  était  limité  à  nialium  (Ibid.,  n.  314).  » 

la  vie  du  roi.  Dumoulin  dit  qu'une  abbaye  de  filles  ayant 

«  Suspendi  privilégia  capitulis  metropolita-  vaqué  à  Auxerre,  et  le  monastère  ayant  élu 

narum,  et  aliarum  ecclesiarum  cathedralium,  une  abbesse,  le  roi  en  nomma  une  autre,  pour 

et  conventibus  monastcriorum ,  prœterquam  laquelle  il  obtint  des  bulles  avec  cette  clause 

eorum  quœ  per  générales  suorum  ordinum  que  la  moitié  ou  la  plus  grande  partie  du  cou- 

regi  consueverunt,eIigendi  sibi  prœlatumcon-  vent  y  consentirait,  «  Cum  clausula ,  proviso, 

cessa,quandiuvixeritrexFranciœnuncexistens  quod  majoris  partis,  aut  dimidiaî  monialium 

(Rebutr. ,  de  regia  ad  Praîlat.  nomin.,  §  Per  consensus  accédât  (Ibid.,  n.  318).  »   Ce  roi 

prœmissa.  Verbo  prœjudicare).  »  Rébuffe  sur  nomma  depuis,  et  fit  exécuter  les  bulles  qu'on 

le  concordat.  »  expédiait ,   sans  avoir  égard  à  cette  clause, 

Toutes  ces  églises  cathédrales,  abbatiales  ou  comme  si  elle  eût  été  de  style  seulement,  sans 

conventuelles  ,  qui  outre  le  droit  commun,  force  et  sans  etîet. 

avaient  encore  des  privilèges  apostoliques  pour  Après  le  décès  d'Henri  II,  le  règne  trop  court 

élire,  furent  acceptées  dans  le  concordat ,  et  de  François  II  et  la  minorité  de  Charles  IX 

maintenues  dans  le  droit  d'élire.  Cet  induit  donnèrent  lieu  à  beaucoup  de  changements, 

suspendit  ces  privilèges,    et  permit  au  roi  L'induit  dont  nous  avons  parlé,  était  sans  doute 

François  I"  de  nommer  dans  toutes  ces  églises;  expiré,  mais  bien  loin  de  le  faire  renouveler, 

Th.  —  Tome  IV.  26 
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on  prétendait  que  le  concordat  même  était 
aussi  expiré.  C'est  ce  qui  fit  rétablir  les  élec- 
tions aux  évêchés  et  aux  monastères ,  dans  les 
Etats  d'Orléans.  Mais  comme  c'était  sans  la 
moindre  apparence  de  raison,  qu'on  disait  que 
le  concordat  fût  expiré,  ce  prétendu  rétablisse- 
ment des  élections  s'en  alla  en  fumée  (Ibid., 
n.  316). 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  l'induit  qui  était 
effectivement  expiré.  L'article  ni  de  l'ordon- 
nance d'Orléans  rétablit  dans  cette  occasion  fa- 
vorable les  élections  des  abbesses  et  des  prieu- 
res, ordonnant  en  même  temps  qu'elles  fus- 
sent toutes  triennales  :  ce  qui  était  y  rendre  la 
nomination  des  rois  en  quelque  manière  im- 
possible. «  Les  abbesses  et  les  prieures  seront 
a  dorénavant  élues  par  les  religieuses  de  leurs 
«  monastères,  pour  être  triennales  seulement, 
0  et  sera  procédé  de  trois  en  trois  ans  à  conti- 
«  nuelle  élection.  » 

Le  parlement  même  avait  remontré  au  roi 
François  II,  en  luGO,  «que  la  nominalionaux 
«  monastères  des  moniales,  n'était  point  com- 
«  prise  aux  concordats.  » 

Le  roi  Charles  IX  envoya  le  président  du  Fer- 
rier  au  pape  Pie  IV,  pour  lui  exposer  les  rai- 
sons de  l'ordonnance  d'Orléans.  «  Mais  on  ne 
«  vit  pas  le  fruit  de  sa  négociation,  les  choses 
a  ayant  demeuré  comme  elles  étaient  avant 
«  l'ordonnance  d'Orléans  (Pag.  171, 179).  d  Cela 
est  tiré  de  l'Histoire  de  la  pragmatiijue  et  du 
concordat. 

Le  pape  eût  sans  doute  agréé  cette  cassation 
de  toutes  les  nominations  royales  aux  abbayes 
de  filles,  mais  il  ne  pouvait  consentir  à  la  i)ré- 
tendue  abrogation  du  concordat.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  quand  les  états  eurent  été  congé- 
diés, le  roi  Charles  IX  fut  bien  aise  de  rentrer 
dans  son  droit  de  nommer  aux  évêchés  et  aux 
abbayesdeshommesselon  le  concordat, et  môme 
à  celles  des  filles,  par  une  prorogation  de  l'in- 
duit qu'il  obtint. 

C'est  ce  qu'en  dit  le  même  auteur  :  «  Que  le 
«pape  Pie  IV,  en  156i,  envoya  ses  bulles  au 
«  roi  Charles  IX,  par  lesquelles  en  abolissant 
«  et  suspendant  le  droit  (ju'avaient  quelques 
«  églises  et  monastères  d'élire,  il  accorda  au 
«  roi  de  pouvoir  nonuner  aux  prélatures  des 
«dites  églises,  tant  en  France  et  Dau(>hiné, 
«que  Bretagne  et  Provence  (Ibid.,  p.  160 et 
«  seq).  » 

Ces  paroles  marquent  deuxindults,run  pour 
les  évêchés  et  les  abbayes  de  la  Bretagne  et  de 


la  Provence,  l'autre  pour  les  prélatures  des 
lieux  où  on  avait  un  privilège  particulier 
d'élire. 

Ce  dernier  induit  fut  donc  continué  à  Char- 
les IX  et  ensuite  à  Henri  111  et  aux  autres  rois 
de  France  ses  successeurs,  lesquels  par  l'ex- 
tension qu'ils  en  avaient  faite  aux  monastères 
de  filles,  à  laquelle  Rome  même  ne  faisait  plus 
de  forte  opposition,  continuèrent  aussi  de 
nommer  aux  abbayes  des  religieuses. 

Voyez  le  Recueil  d'induits,  qu'a  donné  M.  Pin- 
son, vous  y  trouverez  l'acte  par  lequel  Henri  II 
a  renoncé  au  droit  de  nommer  des  abbesses. 
Vous  y  trouverez  aussi  la  protestation  verbale 
que  fit  Henri  III  contre  cette  renonciation.  Et, 
quoiijue  cette  renonciation  ne  fùt(iue  verbale, 
il  voulut  cependant  qu'elle  fût  enregistrée  au 
grand  conseil.  Ce  qui  a  fait  que  dans  ces  sortes 
de  causes  on  a  jugé  conformément  à  cette 
protestation. 

Suivirent  les  états  et  l'ordonnance  de  Blois, 
où  l'on  voit  plusieurs  excellents  règlements 
sur  la  manière  que  le  roi  doit  nommer  aux 
évêchés,  aux  abbayes  et  aux  i)rieurés  conven- 
tuels ,  ce  qui  était  une  manifeste  révocation 
de  l'ordonnance  d'Orléans.  Mais  il  n'y  est  point 
parlé  de  la  nomination  aux  monastères  de 
filles,  ce  qui  semble  insinuer  (jue  les  élections 
devaient  y  être  conservées,  puisque  ni  le  con- 
cordat ni  l'induit,  dans  la  propriété  des  termes, 
ne  les  excluaient  point,  et  qu'on  ne  révoquait 
pas  l'article  de  l'ordonnance  d'Orléans,  qui 
les  avait  rétablies. 

Cela  est  d'autant  plus  probable  que  Gré- 
goire XllI  fit  paraître  beaucoup  de  zèle  pour 
abolir  la  perpétuité  de  toutes  les  supériorités 
des  religieuses,  conformément  au  concile  de 
Trente.  On  peut  voir  sa  bulle  de  l'an  ITiSS,  où 
il  ordonna  que  toutes  les  abbesses  ou  supé- 
rieures de  filles  dans  l'Italie  fussent  triennales. 

Comme  la  nomination  royale  est  incompa- 
tible avec  la  triennalilé,  que  ce  pape  eût  bien 
voulu  aussi  établir  hors  de  l'Italie,  il  se  rendit 
fort  difficile  pour  les  expéditions  des  bulles  des 
abbesses  sur  la  nomination  du  roi.  Henri  III 
ne  laissa  pas  de  se  maintenir  dans  ce  droit  par 
les  arrcls  de  son  conseil. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage,  pour  ne  pas 
m'cngager  à  un  détail  qui  me  mènerait  trop 
loin  et  qui  ne  convient  pas  à  cet  ouvrage  (1). 

(1)  On  vient  de  parcourir  dans  un  récit  aussi 
savant  que  complet  toutes  les  vicissitudes  et  les 
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modifications  apportées  aux  élections  et  nomina- 
tions aux  grandes  prélalures  depuis  la  l'ondalion 
de  l'Eglise  jusqu'à  l'ère  des  révolutions  modernes. 
L'Eglise,  comme  on  l'a  vu,  sait  conformer,  avec 
une  sagesse  merveilleuse,  sa  discii)line  aux  be- 
soins des  temps.  Nous  avons  vu  tour  à  tour  les 
élections  des  premiers  pasteurs  faites  par  l'action 
combinée  du  peuple  et  du  clergé,  puis  un  peu  trop 
absorbées  par  les  princes,  puis  dévolues  aux  cba- 
pitres,  puis  restreintes  de  nouveau  et  remises  aux 
princes  à  l'époque  concordataire  du  Xyi'  siècle. 
Il  nous  reste  donc  à  exposer  la  discipline  actuelle 
introduite  depuis  1789.  Nous  ferons  comme  Tbo- 
massin,  nous  exposerons  les  prescriptions  de  l'E- 
glise avec  la  soumission  qu'on   leur  doit.  Mais 
lorsque  nous  rencontrerons  ce  que  Thomassin  ne 
pouvait  supposer  à  son  époque,  certaines  préten- 
tions du  pouvoir  civil  hostiles  à  l'Eglise  et  ten- 
dantes à  introduire  une  église  nationale,  alors  nous 
leur  opposerons  les  canons  et  les  lois  de  l'Eglise. 
Nous  ne  nous  permettrons  que  deux  simples  ob- 
servations que  nous  suggère  la  savante  histoire 
des  élections  qu'on  vient  de  lire.  Thomassin,  s'ap- 
puyant  sur  Grégoire  de  Tours,  nous  fait  con- 
naître plusieurs   nominations  épiscopales   faites 
par  les  rois  mérovingiens,  parfaitement  consenties 
et  acceptées.  Mais  une  chose  qui  nous  a  toujours 
frappé,  quand  nous  avons  lu  nous-mème  Grégoire 
de  Tours,  c'est  la  tendance  bien  prononcée  des 
rois  mérovingiens  à  élever,  sans  aucune  transi- 
lion,  de  puissants  seigneurs  laïques  sur  les  sièges 
épiscopaux ,  ainsi  le  comte  Nicétius,  à  Dax,  le 
comte  Gondégisile,  à  Bordeaux,  le  riche  négociant 
Eusèbe,  à  Paris,  Eusebius  quidam  negotiator,  natione 
syrus  datis  multis  munenbus,  in  ejns  lœum  subrogatus 
est,  le  référendaire  Lycérius,  à  Arles,  le  financier 
Didier,  à  Cahors.  Laban,  évoque  d'Eause  (siège 
transféré  plus  tard  à  Auch),  étant  mort,  «  cui  Dc- 
«  siderius   ex  laico   successif.   Cum  jurejurando 
«  enim  rex  poUicitus  fuerat,  se.nunquam  ex  laicis 
«  episcopum  ordinaturum.  Sed  quid  pectora  hu- 
«  mana  non  cogat  auri  sacra  lames?  »  Le  défunt 
évèque  de  Verdun  eut  pour  successeur,  non  pas 
Buciovald,  abbé  d'un  monastère  voisin,  qui  s'était 
mis  sur  les  rangs,  mais  le  référendaire  Charimer  : 
«  Charimerum  enim  referendarium  cum  consensu 
«  civium  regalis  decrevitautoritasfieri  sacerdotem, 
«  Buciovaldo  abbate  poslposito.  »  A  Tours,  l'on 
voit  se  succéder  les  sénateurs  Volusianus,  Dini- 
fius,  Ommatius,  Francilio,  et  le  référendaire  Bau- 
din.  On  se  demande  tout  naturellement  si  ces  no- 
minations de  riches  la'iques,  passant  subitement 
des  plaisirs  du  monde  aux  devoirs  austères  de 
l'épiscopat,  n'offraient  aucun  inconvénient.  Gré- 
goire de  Tours  nous  fournit  la  réponse  à  cette 
question  dans  le  fait  que  voici  :  «  Badegisilus  vero 
«  Cenomanorum  episcopus,  vir  valde  saevus  in  po- 
«  pulo,  auferens  sive  dinpiens  injuste  res  diver- 
'(  sorum;  ad  cujus  animum  acerbum  atque  immi- 
«  tem   con.jux  accesscrat   sfEvior,  quce   illum   in 
«  commillendis  sceleribus,  nequissimis  con^ilii  sti- 
<(  mulis  perurgebat.  Nec  praeleribat  dies,  aut  mo- 
«  mentum  uUum,  in  quo  non  aut  in  spoiiis  ci- 
«  vium,  aut  in  diversis  altercationibus  grassaretur. 
«  Quotidie  autem  cum  judicibus  causas  discutere, 
«  militias  SiBculares  exercere,  saevire  in  alios,  alios 
«  caedibus  agere  non  cessabat,  manibus  etiam  pro- 
«  priis  verbeVare  progrediebatur  multos,  ac  dicere  : 
«  Num  ideo  quia  clericus  factus  sum,  ullor  inju- 
«  riarum  mearum  non  ero?  Sed  quid  dicam  de 
«  caeteris,  cum  nec  ipsis  quoque  germanis  parce- 
«  ret,  sed  ipsos  magis  expoliaret?  Cum  quo  nun- 
«  quam  jusUtiain  de  rébus  paierais  materuisve 


«  assequi  potuerunt.  Quinto  autem  anno  episco- 
«  patus  sui  explelo,  cum  jam  sextum  ingrediens, 
«  epulum  (;ivil)us  cum  immensa  Itetitia  praeparas- 
«  set,  a  febre  correplus,  annum  quem  cœperatpro- 
«  tinus  morte  imminente  linivit  {Putrol.  Migne  , 
«  t.  LXXI,  col.  462,  464,  476,  504,  5o8,  569,  pour 
«  tous  les  faits  allégués).  »  Sans  doute,  tous  ces 
grands  seigneurs,  élevés  si  rapidement  à  l'épisco- 
pat, n'étaient  pas  comme  cet  évèque  du  Mans.  On 
peut  voir  dans  le  même  volume,  parmi  les  ù/s^r*/- 
menta,  col.  1176,  le  décret  de  Dagobert  nommant 
à  l'évèché  de  Cahors  son  trésorier  Didier  «  quem 
«  cognovimus  religionis  observantiam  ab  ipso 
«  pueritiae  suse  tempore  in  omnibus  custodire,  et 
«  sub  habitu  sœculari  Chrisli  militem  gerere,  ac 
«  mores  angelicos  etsacerdolalem  conve'rsationem 
«  habere.  «  Ce  décret  est  suivi  de  la  lettre  que  le 
roi  écrit  au  métropolitain  Sulpice,  dans  laquelle 
nous  remarquons  que  le  titre  de  Grandeur  était, 
dès  cette  époque,  décerné  aux  évèques  :  «  Almitati 
«  vestrae  sluduimus  destinare,  petentes,  ut  ad  eum 
«  benedicendum  properare  debealis,  et  litteras  ad 
9  comprovinciales  fratres  vestros  dirigatis,  ut  et  illi 
«  adesse  debeant,  ut  canonice  et  juxtà  apostolicam 
«  institulionem  sub  vestri  prœsentia  in  sancta 
«  Paschali  solemnitale  pontilicali  benedictione  de- 
«  beat  esse  consecratus.  » 

Nous  ajouterons  maintenant  un  mol  à  l'article  8 
du  chapitre  xxxv,  concernant  les  élections  en  Es- 
pagne. Il  paraît  que  même  avant  la  concession 
faite  par  le  pape  Adrien  VI  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  roi  d'Espagne,  ces  monarques  se  croyaient 
le  droit  de  nommer  aux  évêchés.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  Le  cardinal  Ximénés  et  V Eglise  d'Espagne, 
par  le  docteur  Héfélé,  professeur  à  Tubingue, 
p.  334  :  «  Arrivé  à  Alcala,  il  reçut  la  nouvelle  de 
«  la  mort  de  l'évèque  de  Salamanque.  Nul  ne  pa- 
«  raissait  plus  digne  que  François  Ruyz  d'occuper 
«  le  siège  vacant;  mais  on  savait  que  le  cardinal 
«  avait  en  horreur  toute  brigue  pour  obtenir  les 
«offices  ecclésiastiques,  qu'il  avait  même  Irès- 
«  mal  accueilli  la  prière  que  lui  fit  un  jour  le 
«  même  Ruyz  de  le  recommander  à  Ferdinand,  et 
((  l'on  n'osait  faire  à  ce  sujet  que  de  légères  allu- 
«  sions.  Cette  fois  cependant  Ximénès  avait  été  le 
«  premier  à  désirer  cette  dignité  pour  son  ami; 
«  il  envoya  donc  un  de  ses  serviteurs  la  solliciter 
«  auprès  du  roi,  à  qui  il  appartenait  de  nommer 
«  les  sujets  qu'il  jugeait  propres  à  l'épiscopat.  » 
Nous  ne  pouvons  qu'appliquer  les  très-sages  ré- 
flexions de  Thomassin,  s'appuyant  sur  Mariana,  à 
l'occasion  de  ces  canonistes  complaisants  qui  pré- 
tendaient que  le  droit  de  nommer  aux  évêchés 
était  inhérent  à  la  couronne  d'Espagne,  de  les  ap- 
pliquer, disons-nous,  aux  ministres  qui,  en  pré- 
sentant aux  chambres  françaises  le  concordat 
avorté  de  1817,  disaient  en  débutant  :— En  France, 
le  roi  nomme  aux  évêchés  en  venu  d'un  droit  in- 
hérent à  sa  couronne.  Mais  si  ce  droit  eût  existé 
pourquoi  donc  les  rois  de  France  avaient-ils  con- 
clu le  concordat  de  I5i6  et  celui  de  1817  qui  n'a- 
vaient pour  but  que  de  le  leur  accorder? 

Avant  d'exposer  la  discipline  actuelle,  il  est  bon 
d'éclaircir  quelques  points  importants  touchant  la 
grave  matière  de  l'élection  des  prélats.  En  droit 
canonique,  on  distingue  l'élection,  la  postulation, 
la  présentation,  la  nomination,  la  pétition  et  la 
collation.  L'élection  est  le  choix  canonique  fait 
par  ceux  à  qui  le  droit  d'élire  compète  d'une  per- 
sonne idoine  pour  remplir  une  prélature  vacante. 
La  postulation  au  contraire,  est  la  désignation 
faite  au  supérieur  d'une  personne  frappée  d'inha- 
bileté pur  quelque  empèchemeut  pour  qu'il  lève 
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cette  inhabileté  et  autorise  le  postulé  à  accepter 
telle  prélature.  La  première,  on  le  voit,  s'appuie 
sur  le  droit,  de  façon  que  l'élu  est  bien  réellement 
prélat  après  l'élection,  tandis  que  la  seconde  est 
le  résultat  d'une  grâce,  puisqu'il  ne  peut  se  dire 
prélat  que  lorsqu'il  aura  obtenu  dispense  de  l'em- 
pécliement,  soit  d'âge,  soit  de  naissance,  soit  d'in- 
firmité. La  présentation  est  l'exhibition  faite  au  su- 
périeur d'une  persoinie  apte  à  posséder  un  bénéfice, 
pour  qu'il  lui  donne  l'institution  canonique.  La 
présentation  diffère  de  l'élection,  en  ce  que  celle- 
ci  ne  peut  être  faite  que  par  plusieurs,  un  chapitre, 
par  exemple,  tandis  que  la  présentalit»n  est  laite 
par  un  seul,  le  juspatron  présentant  à  l'évêque  le 
clerc  qu'il  destine  au  bénéfice  dont  il  dispose. 
C'est  ainsi  encore  que  le  chef  de  l'Etat  «  présente  » 
au  Sainl-Siége  les  sujets  qu'il  appelle  à  l'épisco- 
pat,  mais  il  ne  les  «  nomme  pas.  »  Car  la  nomi- 
nation est  la  proposition  laite  au  supérieur  de 
deux  ou  trois,  ou  même  quatre  personnages,  pour 
qu'il  choisisse  celui  qu'il  veut  pour  occuper  le  bé- 
néfice vacant.  C'est  ainsi  que  les  évèiiues  «  nom- 
«  ment  »  aux  cures,  d'après  le  concordat,  car  ils 
proposent  toujours  plusieurs  noms  à  l'agrément 
du  gouvernement.  On  voit  donc  que  la  nomina- 
tion dilTère  de  l'élection  en  deux  jjoints  :  1"  celle- 
ci  ne  tomlte  que  sur  un  seul,  tandis  que  la  nomi- 
nation tombe  sur  plusieurs;  2"  l'ulection  ressort 
son  plein  effet  dès  qu'elle  est  terminée,  tandis 
que  la  nomination  n'aura  son  effet  qu'après  la  dé- 
cision du  supérieur;  le  droit  dit  avec  raison  ; 
«  Mliil  juris  acquisiium  sit  nominatis  (Titul.  vi, 
«  cap.  28,  lib.  i).  »  La  pétition  est  la  su|>iilique  par 
laquelle  un  diocèse,  une  i>aroisse  demande  un  tel 
nour  évêque  ou  pour  curé.  La  pétition  dilVère  de 
l'élection  en  ce  que  celle-ci  donne  le  droit  à  l'ins- 
titution canonique,  que  le  sui"ériiur  ne  peut  nul- 
lement refusc^r,  tandis  aue  la  pétition  ne  conlère 
aucun  droit  et  laisse  le  supérieur  jiarlailemenl 
libre  de  refuser  ou  d'accorder.  Il  n'est  i)as  inutile 
ici  de  faire  observer  que  certains  statuts  diocésains 
modernes  vont  un  peu  trop  loin  quand  ils  réprou- 
vent les  pétitions  que  ferait  une  paroisse  pour  rete- 
nir uncuié  arbitraiiemeiil changé.  L'article  41  de 
certains  statuts  prouiulgués  en  183C  porte  :  «  Nous 
«  défendons  expressément  de  recourir  à  des  voies 
«  non  canoniques  ,  telles  que  brigues,  cabales, 
«  .-oUicitalions,  PÉTITIONS  collectives  ,  et  nous 
0  déclarons  que  nous  ne  nommerons  jamais  à  une 
«  paroisse  vacante  »  un  ecclésiastique,  et  spécia- 
«  ienienl  un  vicaire,  «  quel  que  fût  d  ailleurs  son 
«  mérite,  »  s'il  s'était  servi  de  ces  moyens  pour  y 
«  parvenir.  » 

Art.  43.  «  C'est  un  abus  extrêmement  condam- 
«  nable  de  mettre  en  mouvemenl  une  paroisse, 
«  dans  le  but  de  rester  où  l'on  est,  de  laiic  DIIKS- 
«  SLU  DES  l'ÉTITlOiNS  et  d'indisposer  les  po|»ula- 
«  lions  contre  l'autorité...  Mais  dans  tous  c;is, 
«  que  gagne-t-on  à  taire  usage  d'une  tactique 
«  inconvenante?  »  Jamais  on  ne  pourra  se  vanter 
«  d'avoir  ébranlé  notre  résolution,  et  toujours  oa 
«  aura  réussi  à  «  se  donner  les  torts  les  plus 
«graves.  »  A  tout  cela  nous  faisons  humblement 
observer  que  le  droit  canonique  leconnail  la  fa- 
culté des  pétitions  à  l'évêque,  pour  avoir  ou  con- 
server tel  ou  tel  pasteur  (Voir  titul.  xxxv,  cap.  5, 
lib.  m).  Mais  citons  ce  texte  important  ;  «  Sed  pa- 
«  rochiani  plehis  ejusdem  altendentcb  le  laudabi- 
«  liter  prœfuisse,  a  Florentino  episcopo  LMPETiL\- 
«  VERUiNT,  ut  ministrares  ibidem;  hoc  etiaui  I'. 
»  presbyter  cardinalis  tune  Apostolicœ  Sedis  lega- 
«  tus  i)roponitur  annuisse,  ipiod  jaiii  dicti  |);iro- 
«chiaui    RATUM   HADERl  SLPPLICITEK  POSTU- 


«  LARUNT.  «  11  est  temps  en  vérité  que  le  droit 
canonique  revienne  en  France  pour  que  nous 
ne  voyons  plus  reparaître  les  arbitraires  et  le 
renversement  d'idées  tel  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Il  y  a  deux  sortes  de  collations,  la  libre  et  la  for- 
cée. La  collation  libre  est  la  concession  gratuite 
d'un  bénéfice  faite  par  l'évêque  à  une  personne 
idoine;  elle  est  dite  libre,  parce  que  l'évêque  con- 
fère le  bénéfice  à  celui  qu'il  veut  parmi  les  dignes, 
tandis  que  la  collation  forcée  est  celle  qui  se  lait 
«  ex  necessilate  juris,  »  par  exemple  à  une  per- 
sonne désignée  ])ar  suite  d'une  élection,  \l'une 
présentation,  d'une  nomination,  ou  même  d'une 
permutation  de  béuélices.  Ainsi  l'évêque  ne  pour- 
rait pas  refuser  la  collation  du  bénéfice  au  curé 
agréé  par  le  gouvernement.  La  collation  diffère 
de  l'élection,  en  ce  que  celle-ci  donne  seulement, 
lorsqu'elle  est  acceptée,  «  jus  ad  rem,  »  comme 
disent  les  canonistes,  tandis  que  la  collation 
donne  «jus  in  re,  »  ou  une  quasi-propriété,  avant 
même  la  prise  de  possession,  au  dire  de  plusieurs 
canonistes,  tels  que  Reiffenstuel,  Garcias,  Layman 
et  autres  encore. 

Les  élections  épiscopales  faites  par  le  roi  sub- 
sistèrent en  France  jusqu'en  17i)0,  malgré  la  se- 
crète et  constante  opposition  de  l'Eglise  de  France, 
qui  regrettait  les  éieclions  canoniques.  H  ne 
manque  pas  de  bons  esprits  qui  ont  vivement 
blâmé  cette  concession  du  concordat  de  1516. 
Dans  un  remarcjuable  livre  intitulé  des  Appels 
comme  d'abus,  M'''  Affre  fait  sentir  counigeusement 
les  inconvénients  de  la  nomination  royale  :  «  Ce 
«  concordat,  dit-il,  en  rendant  le  roi  'maître  du 
«  choix  des  chefs  du  clergé,  le  rendait  maître  du 
«  corps  entier.  »  11  en  montre  encore  les  incon- 
vénients quand  un  roi  s'appelle  Louis  XV,  et  que 
les  courtisanes  gouvernent  la  feuille  des  béné- 
fices, alors  il  en  peut  résulter  des  prélats  mon- 
dains. Nous  croyons  ne  pas  devoir  insister  davan- 
tage, attendu  (pie  chacun  peut  lire  ce  livre,  dont 
la  conclusion  est  que  l'Eglise  aurait  tout  à  gagner 
à  en  revenir  aux  élections  canoniques.  Mais  le 
savant  prélat  ignorait  sans  doute  que,  même  avant 
le  concordat  de  François  1",  les  rois  ne  se  gê- 
naient i>as  pour  exercer  une  forte  pression  sur  les 
électeurs  en  leur  imposant  quelquefois  leur  can- 
didat. Voici  ce  qu'écrivait  Louis  XI  le  19  août  1483  : 
«  Monsieur  le  général,  J'ay  escript  à  nostre  sainct 
«  Père  le  pape  pour  maistre  Jaques  de  Saint-Ge- 
«  lays,  (ju'il  soit  son  plaisir  de  le  pourvoir  de  l'é- 
«  vesclié  d'Uzès.  Et  pour  ce,  gardez  surtout  que 
«  les  religieux  d'Uzès  n'eslisent  autre  que  le  dict 
«  de  Saiiil-Gelays,  se  vouloient  procéder  à  l'élec- 
«  tion;  c;ir  je  ne  vouldrois  pour  rien  que  aultre 
«  que  luy  en  fust  pourveu,  et  tenez  toujours  la 
«  main  àudict  de  Saint-Gelays  en  tout  ce  qu'il 
«  tauldra  (.Un//,  des  comit.  hist.,  t.  l,  p.  247).  »  En 
1505,  Louis  Xll,  après  avoir  tait  connaître  aux  con- 
suls de  Lectoure  que  leurévécpie  étant  gravement 
malade,  il  lui  importait  d'avoir  sur  ce  siège  un 
homme  sur,  ajoutait  :  «  A  ceste  cause,  nous  en 
«  esciipvons  présentement  aux  chanoyneset  cliap- 
«  pitre  de  ladite  esglise  de  Lectoure,'  leur  décla- 
«  raiit  sur  ce  nostre  vouloir  et  intention,  et  les 
«  i)riant  qu'ils  veuillent,  le  cas  advenant  du  tré- 
u  pas  dudict  évesque,  postuler  nostre  dicl  cousin 
«  le  cardinal  de  Prye,  vous  mandant  que  vous 
«  veuillez  de  vostre  part  tenir  main  selon  nostre 
«  intencion  {Ibid.,  p.  2o).  »  Il  devait  être  postulé, 
parce  (ju'il  était  alors  évêque  de  Baveux. 

Ajtrès  avoir  écoulé  l'arclievéque  de  Paris  sur  les 
inconvénients  des  nominations  royales  qui  don- 
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naient  beaucoup  trop  d'évêques  de  cour,  deman- 
dons à  un  U'iinoin  non  moins  jïrave,  non  moins 
irrécusable,  de  nous  raconter  ce  qu'il  a  vu.  Les 
paroles  de  l'illuslre  cardinal  Pacca  seront  le  co- 
rollaire des  raisonnements  de  rarchevc(iu(!  AfTre  : 
«  En  cette  même  année  1791,  et  dans  les  deux  an- 
«  nées  suivantes,  je  lus  témoin  de  la  grande  émi- 
«  praliou  du  clerj^é  et  de  la  noblesse  de  France, 
«  qui  se  réfugia  dans  les  villes  situées  sur  les 
«  bords  du  Uliin,  ou  à  peu  de  distance  de  ce  grand 
«  fleuve.  Les  premiers  qui  parurent  furent  les  ec- 
«  clésiasliques  des  provinces  de  France  limitro- 
«  phes  de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  qui  se 
«  voyant,  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment 
«  scliismalique  prescrit  par  l'assemblée  nationale, 
«  dépouillés  de  leurs  bénéfices  et  exposés  chaque 
«jour  à  de  rudes  persécutions,  cherchaient  un 
«  asile  dans  les  pays  étrangers  les  plus  près  de 
«  leurs  églises  et  de  leur  patrie.  Je  dois  rendre  jus- 
«  tice  à  la  vérité  en  déclarant  que  la  majeure  par- 
«  tie  de  ces  ecclésiastiques,  appartenant  presque 
«  tous  à  la  classe  vénérable  des  curés,  tinrent 
«  une  conduite  ecclésiastique  et  édifiante,  et  ne 
('  perdirent  rien  de  l'estime  et  de  la  réputation 
«  qui  les  avaient  précédés  en  Belgique  et  en  Alle- 
«  magne.  Mais  je  dois  confesser  aussi  avec  amer- 
«  tume  que  si  la  majeure  partie  des  prélats  fran- 
«  çais  se  montra  pleine  de  zèle  pour  défendre  l'E- 
«  glise  cl  fut  un  sujet  d'édification  pour  tous  les 
u  peuples  de  l'Europe,  quelques-uns,  en  petit 
«  nombre,  se  conduisirent  d'une  manière  qui  ne 
«  répondit  pas  à  la  haute  idée  qu'on  s'en  était  faite. 
«  Plusieurs  dames  pieuses  de  Cologne  m'avaient 
«  prié  de  les  avertir,  dès  qu'arriveraient  à  Cologne 
«  quelques-uns  de  ces  confesseurs  de  la  foi,  ei  je 
«  ne  manquai  pas  de  leur  en  donner  avis.  Mais  ces 
«  bonnes  dames  qui  se  figuraient  ces  évèques 
«  comme  de  nouveaux  Hilaire  et  Eusèbe,  demeu- 
«  rèrenl  bien  étonnées  en  voyant  la  forme  de  leurs 
«  habits  et  la  manière  dont  ils  conversaient  dans 
«  le  grand  monde  avec  la  légèreté  et  le  laisser- 
«  aller  des  séculiers  {Mém.  hist.  du  card.  Pacca  sur 
«  les  affaires  ecclés.  d  Allem.  et  de  Portugal  pendant 
u  ses  nonciatures,  p.  126,  Paris,  1844).  » 

Par  un  décret  du  24  août  1790,  l'assemblée  na- 
tionale, adoptant  la  constitution  civile  du  clergé, 
statua  que  les  évèques  et  les  curés  seraient  élus 
au  scrutin  et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages, 
par  les  mêmes  électeurs  que  les  assemblées  pri- 
maires choisissaient  pour  nommer  les  mem.bres 
de  l'assemblée  nationale,  quelque  fussent  et  leur 
état  et  leur  religion.  Ce  furent  ces  incroyables 
électeurs,  où  pouvaient  se  trouver  des  juifs  et 
des  protestants,  qui  nommèrent  les  évèques  cons- 
lilutionnels  qui,  vrais  fonctionnaires  civils,  s'ap- 
pelaient «  évoques  de  la  Creuse,  de  la  Marne,  de 
«  la  Meuse,  etc.  »  Les  curés  furent  nommés  par 
les  électeurs  du  district. 

En  concluant  le  concordat  de  1801  avec  le  Saint- 
Siège,  le  premier  consul  fut  avant  tout  préoccupé 
de  ressaisir  l'ancienne  prérogative  des  rois  de 
France.  U  voulut  avoir  le  choix  des  évèques.  Les 
tenant  sous  sa  main  et  à  sa  dévotion,  il  était  maî- 
tre de  TEglise.  Les  articles  organiques  avaient 
des  exécuteurs  dociles.  Tous  les  gouvernements 
qui  se  sont  succédé  en  France  ont  bénéficié  des 
articles  4  et  5  du  concordat.  Tout  cela  n'est-il  pas 
sujet  à  de  graves  inconvénients,  et  le  retour  aux 
élections  canoniques  n'est-il  pas  vivement  à  dé- 
sirer? Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  le  Dictionnaire 
raisonné  de  droit  et  de  jurisprudence  civile-ecclésias- 
tique, édit.  Migne,  1849,  t.  ii,  col.  982  :  «  Nous  en 
«  connaissons  dix  ou  douze  qui  doivent  eu  partie 


«  leur  élévation  à  ce  qu'ils  étaient  parents,  alliés 
(<  ou  amis  des  minislies  qui  ont  successivement 
«  occupé  le  pouvoir.  Ces  abus  ne  sont  rien  encore 
«  en  comparaison  de  ceux  que  nous  pourrions  si- 
ce  gnaler,  et  dont  les  archives  du  mmistère  des 
«  cultes,  si  elles  sont  fidèlement  conservées,  four- 
ce  niront  un  jour  la  triste  |)reuve.  » 

Avec  la  révolution  de  1848  surgirent  des  utopies 
tendantes,  il  est  vrai,  à  ressusciter  les  élections 
pour  les  évêchés  faites  par  le  clergé,  mais  avec 
l'adjonction  «  du  rnaire  et  de  l'adjoint  »  du  chef- 
lieu  du  diocèse.  D'autres  projets  insensés  furent 
mis  en  circulation,  et  menaçaient  l'Eglise  de 
France  d'une  grande  perturbation  ,  lorsque  le 
nonce  apostolique  à  Paris  reçut  un  bref  de  Pie  IX, 
daté  du  18  mars  1848,  qui  éteignit  l'incendie  nais- 
sant. Parmi  les  choses  remarquables  qu'on  y 
trouve,  nous  choisissons  le  passage  suivant,  qui 
sera  un  document  précieux  pour  le  sujet  que 
nous  traitons  :  «  Les  souverains  pontifes,  à  qui 
«  ont  été  divinement  commis  le  soin  el  la  sollici- 
«  tude  de  toutes  les  églises,  n'ont  jamais  négligé 
«  de  se  montrer,  selon  les  besoins  des  temps,  les 
«  constants  appuis  de  la  liberté  de  l'Eglise  en 
«  France,  et  de  lutter  contre  les  efforts  de  ceux 
«  qui  l'y  menaçaient  de  quelque  atteinte.  C'est 
«  ainsi  que  notre  préiiécesseur  Pie  Vjj^  d'heureuse 
«  mémoire,  aussitôt  que  les  articles  organiques 
«  eurent  été  promulgués,  les  condamna  vaillam- 
«  ment  avec  la  liberté  et  le  courage  apostolique, 
«  dans  tout  ce  qu'ils  contenaient  de  contraire  à  la 
«  doctrine  et  aux  lois  de  l'Eglise  :  c'est  ainsi  que 
«  ce  même  pontife  et  nos  autres  prédécesseurs 
«  employèrent  tout  leur  zèle  et  tous  leurs  efforts 
«  à  assurer  la  liberté  de  l'Eglise  et  le  bien  spirituid 
«  de  la  France.  Du  reste,  la  discipline  canonique, 
«  qui  est  actuellement  en  vigueur  dans  les  églises 
«  de  France,  ainsi  que  l'organisation  des  choses 
«  ecclésiastiques  dans  ce  pays,  ne  peuvent  être 
«  changées  par  quelque  personne  que  ce  soit,  si  ce 
«  n'est  par  le  souverain  pontile,  car  nul  autre  que 
«  lui  n'a  une  autorité  universelle  sur  toutes  les 
«  éi::lises  épiscopales  et  métropolitaines  de  cell(; 
«  nation  française;  à  nul  autre  qu'à  lui  il  ne  peut 
«  être  permis  de  statuer  sur  les  choses  qui  tieii- 
«  nent  à  la  discipline  générale  de  l'Eglise,  ou  de 
«  déroger  à  ce  qui  a  été  confirmé  par  ce  Siège 
«  Apostolique.  »  U  suit  donc  de  cet  important  do- 
cument :  1°  que  les  articles  organiques  sont  de 
nouveau  condamnés;  2°  que  dès  lors  tous  les  ar- 
bitraires qui  découlent  de  ces  tristes  fruits  du  des- 
potisme sont  également  condamnés;  .3°  que  la 
discipline  «  canonique,  »  qui  est  actuellement  en 
vigueur  en  France,  est  seule  respectable,  «  cano- 
nique, »  entendez-vous?  Or,  il  n'y  a  de  canoni(iue 
«  que  ce  qui  a  été  confirmé  par  le  Siège  Aposio- 
«  lique.  »  Ici,  pour  n'entrer  dans  aucun  détail, 
nous  renvoyons  de  nouveau  à  notre  livre  déjà 
cité,  Les  lois  de  l'Eglise  sur  la  nomination,  la  mutation 
et  la  révocation  des  curés.  —  Situation  anormale  de 
l'Eglise  de  France. 

bans  une  note  antérieure,  page  323  du  tome 
premier,  nous  avons  cité  les  textes  des  nouveaux 
concordats  qui  règlent  les  nominations  aux  évê- 
chés dans  les  autres  gouvernements.  Nous  les  ré- 
sumons ici  pour  ne  pas  nous  répéter  :  Le  roi  de 
Bavière  nomme  aux  évêchés;  le  roi  de  Naples  a 
un  «  induit  »  pour  nommer  aux  sièges,  «  ad  quas 
«  majeslas  sua  jure  nominandi  NONDUM  gaude- 
«  bat;  »  en  Prusse,  les  chapitres  nomment  les 
évèques;  dans  les  Pays-Bas,  Hollande  et  Belgir[ue, 
les  chapitres  jouissent  de  ce  droit  canonique;  en 
Autriche,  l'empereur  nomme  aux  évêchés  en  vertu 
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du  concordat  de  1835:  les  souverains  d'Espagne 
nomment  aussi  aux  évèchés,  non  pas  en  vertu  du 
concordat  de  1831,  qui  est  muet  sur  ce  point,  mais 
en  vertu  de  concessions  antérieures,  el  nntam- 
ment  celle  faite  par  Benoit  XIV  au  roi  Ferdi- 
nand VI,  en  1753. 

En  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  la  huile  du 
24  septembre  1830,  par  laquelle  Pie  IX  rétablit  la 
hiérarchie  des  évèques  ordinaires  à  la  place  des 
vicaires  apostoliques,  garde  le  silence  sur  le  mode 
d'élection.  On  lit  seulement  ceci  ;  «Ainsi,  dans 
«  le  très-florissant  royaume  d'Angleterre,  il  y  aura 
«  une  seule  province  ecclésiastique,  composée 
«  d'un  archevêque  ou  métropolitain,  et  de  douze 
«  évèques,  ses  suffragants,  dont  le  zèle  et  les  fa- 
ce tigues  pastorales,  nous  l'espérons  de  la  grâce  de 
«  Dieu,  donneront  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
«  croissements  au  catholicisme.  C'est  pourquoi 
«  nous  voulons  dès  à  présent  réserver  à  nous  et  à 
«  nos  successeurs  de  diviser  cette  province  en 
«  plusieurs,  et  d'augmenter  le  nombre  des  dio- 
«  cèses,  selon  que  les  besoins  l'exigeront,  et,  en 
«  général,  de  fixer  librement  leurs  nouvelles  cir- 
«  conscriptions ,  selon  qu'il  paraîtra  convenable 
«  dans  le  Seigneur.  »  En  Angleterre,  comme  aux 
Etats-Unis,  les  évèques  comprovinciaux  désignent 
au  Saint-Siège  celui  qui  doit  occuper  un  siège  va- 
cant. 

Si  de  là  nous  passons  en  Suisse,  nous  apprendrons 
par  un  document  bien  important  que  les  élections 
épiscopales  sont  faites  selon  le  modo  canonique. 
Lorsoue,  sous  le  ponlificat  de  Pie  VllI,  vers  IS.JO, 
on  détacha  l'ancien  diocèse  de  Sainl-Gall  de  celui 
de  Coire,  pour  le  rétablir  dans  son  indépendance, 
une  convention  fut  passée  entre  le  Saint-Siège  et 
la  république  helvétique.  Voici  les  articles  6,  7 
et  8  de  cette  convention  :  Art.  6.  «  Pour  le  pre- 
«  mier  choix  de  l'évêque,  le  collège  catholique  du 
«  grand  conseil  présentera  au  Saint-Siège  une  liste 
ode  cinq  ecclésiastiques  èligibles,  sur  lesquels 
«  le  Saint-Père  choisira  un  sujet  auquel  Sa  Sain- 
«  télé  accordera  l'institutidn  canonique.  » 

Art.  7.  «  A  chaque  future  vacance  du  siège  épis- 
«  copal,  le  droit  d'élecliun  de  lévèque  api>arli(în- 
«  dru  au  chapitre  de  la  cathédrale;  il  sera  exercé 
«  en  commun  jtar  les  chanoines  résidants  et  les 
«  chanoines  non  résidants,  dans  les  premiers  trois 
«  mois,  à  compter  du  jour  de  la  vacance.  Toule- 
«  lois,  il  ne  faudra  pas  que  la  personne  de  l'élu 
«  soit  désagréable  au  collège  catliolique  du  grand 
«  conseil.  » 

Art.  8.  «  L'évêque  nommé  recevra  du  Saint- 
«  Père  l'institution  canonique,  aussitôt  que  son 
«  élection  aura  été  reconnue  conforme  aux  pres- 
«  criptions  canoniques,  et  dès  que  les  qualités  de 
(I  l'élu  auront  été  également  reconnues  conformes 
<•  aux  prescriptions  canoniques,  en  suivant  la  pra- 
«  tique  usitée  en  pareil  cas  dans  les  autres  églises 
«  de  la  Suisse.  »  Le  20  janvier  1863,  révè(jue  de 
Bàle  lut  nommé  selon  le  mode  qu'on  vient  de  lire. 
Quant  à  la  nomination  des  chanoines,  il  y  a  ce 
qu'en  droit  canonique  on  appelle  «  l'alleniillive  » 
entre  l'évêque  et  le  chapitre.  L'évêque  nomme 
toujours,  comme  délégué  du  Saint-Siège,  le  doyen 
qui  reçoit  du  pape  son  institution  canonique,  et 
comme  ordinaire,  il  nomme  aux  canonicats  va- 
cants dans  les  mois  de  lévrier,  avril,  juin,  août, 
octobre,  novembre  et  décembre.  Le  chapitre  en 
corps  nomme  par  voie  d'élection  aux  canonicats 
vacants  dans  les  autres  mois.  En  Irlande,  les  élec- 
tions des  évèques  se  font  par  les  chapitres  au 
scrutin  secret,  ainsi  que  le  prescrit  le  canon  «  Quia 
«  propler.  » 


Il  ne  nous  reste  plus  pour  connaître  entière- 
ment la  discipline  actuelle  touchant  les  élections 
à  l'épiscopat,  que  de  passer  dans  les  républiques 
de  l'Amérique  méridionale.  Les  concordats  les 
plus  récents  sont  ceux  de  Nicaragua,  en  1862,  et 
de  San-Salvador,  en  mai  18f)3.  Voici  l'article  7-8 
de  celui  de  Nicaragua,  parfaitement  semblable  à 
l'autre  et  à  tous  ceux  des  autres  républiques  : 
Art.  7-8.  «Le  Saint-Père  accorde  au  président  de 
«  ia  république  le  patronat  ou  le  privilège  de  pré- 
«  senter  à  chaque  vacance  de  nouveaux  évèques, 
"  auxquels  le  Saint-Siège  donnera  l'investiture  ca- 
«  nonique;  il  accorde  encore  l'induit  pour  nom- 
«  nier  a  six  prébendes  canoniales,  excepté  pour- 
«  tant  la  première  dignité,  celles  de  théologal  et 
«  de  pénitencier,  qui  seront  conférées,  la  première 
«  par  le  Saint-Siège,  et  les  autres  par  l'évêque,  au 
«  moyen  du  concours.  «  La  prébende  théologale 
est  donc  partout  mise  rigoureusement  au  con- 
cours. Nous  dirons  à  ce  sujet  que  d'après  la  bulle 
«  Pastoralis  officii  »  de  Benoit  XIII,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  ceux  qui  doivent  examiner  le  fu- 
tur théologal  soit  les  examinateurs  synodaux, 
comme  pour  les  cures,  mais  l'évêque  peut  dési- 
gner lui-même  quatre  examinateurs  au  moins  li- 
cenciés en  théologie,  pris  parmi  les  séculiers  et 
les  réguliers,  comme  il  veut  [Dict.  des  décrets, 
col.  281). 

Voici  l'article  12  du  concordat  conclu  avec  la 
République  de  l'Equateur,  le  25  septembre  1862  : 

«  En  vertu  du  droit  de  patronage  que  le  souve- 
«  rain  pontife  accorde  au  président  de  la  Répu- 
«  blique  de  l'Equateur,  celui-ci  pourra  proposer 
«  pour  les  archevêchés  et  évcchés,  des  sujets  qui 
Cl  soient  dignes,  selon  les  prescriptions  des  saints 
«  canons.  En  conséquence ,  aussitôt  qu'un  siège 
«  èpiscopal  viendra  à  vaquer,  l'archevêque  n;- 
«  cueillera  les  sulTrages  des  autres  évêijues,  afin 
«  de  pourvoir  h  cette  vacance.  Si  c'est  un  siège 
<r  archiépiscopal  qui  vaque,  ce  soin  sera  dévolu 
«  au  plus  ancien  des  évèques.  Les  suffrages  ayant 
«  été  recueillis,  l'archevêciue  ou  le  plus  ancien  des 
«  évèques  présentera  une  liste  d'au  moins  trois 
«candidats  au  président  de  la  République,  qui 
«  choisira  l'un  des  trois  el  le  proposera  au  souve- 
«  rain  pontife,  afin  que  Sa  Saintelé  lui  donne  l'ins- 
«  tilution  canonique.  Si,  dans  l'espace  de  six  mois, 
«  les  évoques,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
«  n'ont  pas  présenté  la  susdite  liste  des  candidats, 
«  le  président  |>roposera  spontanément  un  èvèque 
«au  Saint-Siège.  Que  si,  dans  l'espace  de  six 
«  mois,  le  président  n'a  pas  fait  cette  présentation, 
«  alors  la  nomination  de  l'évêque,  selon  le  désir 
«  exprimé  par  le  président  lui-même,  apparlien- 
«  dia  au  Saint-Siège.  » 

En  parlant  de  l'Irlande  nous  avons  dit  que  les 
élections  aux  évêchés  s'y  faisaient  encore  selon  la 
forme  canonique  prescrite  par  la  décrétale  «  Quia 
«  propler.  »  Notre  travail  laisserait  à  désirer,  si 
nous  ne  donnions  ici  cette  loi.  Elle  est  tirée  du 
corps  même  du  droit,  titre  vi,  ch.  42  du  livre  1*'. 
Cette  décrétale  est  fondamentale  en  droit  cano- 
nique, la  glose  ordinaire  dit  :  «  Haîc  decretalis  est 
«  mullum  famosa.  »  La  voici  :  «  Quia  propler  di- 
«  versas  electionum  formas,  quas  quidam  invenire 
«  conantur,  el  milita  impedimenta  proveniunl,  et 
«  magna  pericula  imminent  ecclesiis  vidualis  : 
«  slaluimus  ut  cum  eleclio  fuerit  celehranda,  prae- 
«  senlibus  omnibus  qui  debent  et  volunt  et  pos- 
«  sunt  commode  intéresse^  assumanlur  très  de 
«  coUegio  fide  digni  ,  qui  secrète  et  sigillatim 
«  vota  cunctorum  diligenter  inquiranl,  et  in  scri- 
«  plis  redacla  mox  publicent  in  conmiuni,  nulle 
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«  prorsus  appeîlationis  obstaculo  interjecto,  ut  is 
«  collalione  liabila  eligatur,  in  quem  omnes  vel 
«  major  et  sanior  pars  capituli  consentit.  Vel  sal- 
«  terh  eligendi  poteslas  aliquibus  viris  idoneis 
«  commiltatur,  qui  vice  omnium  ecclesiœ  viduatae 
«  provideant  de  paslore.  Aliter  electio  f'acta  non 
«  valeat,  nisi  forte  communiter  i'uisset  ab  omnibus, 
«  quasi  per  inspirationem  absque  vilio  celebrala. 
«  Qui  vero  contra  praescriptas  formas  eligere  at- 
«  tentaverint,  elig(;ndi  ea  vice  potestate  privc^ntur.  » 
Ainsi  voilà  les  trois  modes  canoniques  d'élection  : 
—  Le  scrutin  secret  avec  trois  scrutateurs  pour 
vérifier  les  sufiragcs,  le  compromis  et  l'inspira- 
tion. Nous  avons  sous  les  yeux  un  document  con- 
cernant l'élection  du  célèbre  Guillaume  Durand. 
Le  chapitre  de  Mende  écrit  au  méiropolitain  de 
Bourges,  en  i285  :  «  Nos  elegisse  unanimiler  et 
«  coricorditer  rite  et  canonice  virum  venerabi- 
«  lem  et  discretum  dominum  Guillelmum  Du- 
«  ranti  decanum  ecclesiœ  Carnotensis  in  episco- 
«  pum  et  pastorem  nostrte  Ecclesise  Mimœtensis.  » 
Les  clianoines  annoncent  en  même  temps  que, 
comme  TéJu  se  trouve  actuellement  à  Rome,  ils 
vont  lui  envoyer  solemnes  nuntios  pour  lui  porter 
le  décret  d'élection,  et  que  dès  qu'ils  auront  reçu 
son  adhésion,  ils  soumettront  l'élection  et  l'élu  à 
la  confirmation  du  métropolitain  [Bull,  des  comit. 
hist.,  t.  II,  p.  192). 

Cette  décrélale,  nous  l'avons  dit,  est  encore 
en  vigueur  en  Irlande,  en  Prusse,  en  Suisse  et 
dans  les  l\T,ys-Bas,  pour  l'élection  des  évoques,  et 
diins  l'univers  catholique  tout  entier  pour  l'élec- 
tion du  vicaire  capitulaire.  Nous  rappelons  à  ce 
sujet  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  de  la 
pnge  192  du  tome  I"  que  les  chapitres  ne  peuvent 
élire   «  qu'un  seul  »  vicaire  capitulaire  avec  pou- 
voir d'official,  par  la  raison  qu'une  église  n'est 
pas  gouvernée  par  un  sénat  de  plusieurs  membres, 
mais  par  un  seul  chef.  Ils  peuvent  lui  adjoindre 
des  substituts,  s'ils  veulent,  sous  le  titre  de  «  yi- 
«  caires  généraux  capitulaires,  »  mais  nous  soute- 
nons qu'en  corps  ils  ne  pourraient  ni  i)orler  une 
sentence  qui  fût  canonique,  ni  prendre  une  me- 
sure qui  fût  valable.  Nous  sommes  heureux  d'ap- 
puyer notre  opinion  sur  une  autorité  irréfragable. 
Voici  ce  que  porte  l'article  20  du  concordat  espa- 
gnol de  1851  :  «  Pendant  la  vacance  du  siège,  le 
'(  chapitre  de  l'église   métropolitaine  ou  sùtl'ra- 
i<  gante,  dans  le  délai  marqué  et  conlormément 
«  aux  dispositions  du  sacré   concile   de   Trente, 
«  nonnnera  un  SEUL  VICAIRE  CAPITULAIRE,  en 
«  la  personne  duquel  se  résumera  tout  le  pouvoir 
(i  ordinaire  du  chapitre,  sans  réserve  ou  limite 
«  aucune  de  sa  part,  et  sans  qu'il  puisse  révoquer 
«  la  nomination  une;  lois  faite  ni  en  faire  une  nou- 
(1  velle.  Tout  piivilége,  usage  ou  coutume  d'ADAll- 
«  NiSTBER  EN  CORPS,   de  INOMMER  PLUS  D'UN 
«  VICAIRE  OU  tout  autre  qui,  sous  quelque  rap- 
('  port,  serait  contraire  aux  dispositions  des  sacrés 
«  canons,  sont  en  conséquence  entièrement  abo- 
«  lis.  »  En  Fi'ance,  l'Eglise  a  tellement  l'habitude 
de  recevoir  des  lois  du  pouvoir  civil  et  de  s'y  sou- 
mettre docilenumt,  qu'on  trouva  très-nalurelle,  en 
1835,  l'ordonnance  du  conseil  d'Etat  annulant  et 
déclarant  abusive   la  décision  de  l'ollicial  d'Aix 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  noie  sus-allcguée. 
«  Cette  sentence  ne  pouvait  être  valable,  »  disait 
le  conseil  d'Etat,  «  qu'autant  que  les  vicaires  ca- 
«  pitulaires  la  rendraient   COLLECTIVEMENT.  » 
Personne,  hélas!  en  France,  personne  n'élève  la 
voix   contre    de  telles   exorbitauces;  on   courbe 
humblement  la  tète  contre  de  tels  oracles,  et  l'Etat 
devient  ainsi  maître  absolu  d'une  église  sans  ini- 


tiative. On  a  vu  déjà  que  nos  réflexions,  quelque 
amères  qu'elles  paraissent,  sont  toujours  appuyées 
sur  quelque  document  officnd.  En  voici  un  tout 
récent  qui  peindra  mieux  l'Eglise  de  France  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire  :  «  Le  xMans,  14  dé- 
«  cembre  1861.  Monsieur  le  curé.  Après  la  mort 
«  de  Monseigneur,  notre  si  regrettable  évèque,  le 
«  vénérable  chapitre  de  la  cathédrale  nous  fit 
«  l'honneur  de  nous  nommer  vicaires-généraux, 
«  pour  le  temps  de  la  vacance  du  siège,  mais  avec 
«  une  distinction  entre  nous,  et  ce  fut  d'après  sa 
«  décision  qu'un  seul  rédigea  et  signa  le  mande- 
«  ment  annonçant  la  mort  de  notre  bien-aimé 
«  pontife,  et  prescrivant  les  prières  pour  le  repos 
«  de  son  âme.  Ces  actes  ayant  soulevé  des  diffi- 
«  cultes  auprès  du  gouvernement,  pour  satisfaire 
«  au  vœu  exprimé  par  Son  Excellence  M.  le  mi- 
«  nistre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  » 
«  nous  vous  déclarons  que  nous  participons  tous 
c(  deux  également  à  l'administration  du  diocèse 
«  AVEC  LA  MÊME  AUTORITE  ET  LES  MÊMES 
«  DROITS,  et  qu'on  peut  s'adresser  indifféremment 
«  à  l'un  ou  à  l'autre  de  nous  pour  toutes  les  af- 
«  faires  du  diocèse. 

«  Les  vicaires  généraux-capitulaires, 
«  Heurtebize,  Toury.  » 

Ainsi  donc,  voilà  encore  une  fois  le  pouvoir  ci- 
vil donnant  en  France  des  pouvoirs  spirituels,  car 
l'un  des  deux  n'en  avait  pas  reçu  du  chapitre,  si- 
non pour  remplacer,  ainsi  que  le  prescrit  la  loi 
canonique,  le  vicaire  capitulaire  ou  officiai,  en 
cas  d'absence,  ou  de  maladie,  ou  d'empêchement 
quelconque.  Et  en  Fiance  encore  on  n'élève  la 
voix  devant  de  tels  actes  que  pour  annoncer  qu'on 
défère  «  au  vœu  exprimé  par  Son  Excellence  le 
«  ministre  des  cultes.  »  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
parle  Rome  quand  il  s'agit  de  la  discipline  de  l'E- 
glise en  un  point  aussi  important.  «  Le  pouvoir 
«  législatif,  »  écrivait,  en  date  du  3  août  1861,  le 
cardinal  Antonelli,  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  Wurtemberg,  «  le  pouvoir  législatif  n'est 
«  pas  compétent  pouî'  porter  des  lois  dans  l'ordre 
«  religieux.  »  11  s'agissait  de  modifications  à  in- 
troduire dans  le  concordat  de  1857. 

Mais  tandis  que  le  pouvoir  civil  donnait  «  la 
'(  même  autorité  et  les  mômes  droits  »  à  un  second 
vicaire  capitulaire,  arrivait,  quelques  mois  après, 
un  bret  pontifical  à  Sainl-Brieuc,  dans  lequel  Pie  IX 
déclarait  que  le  droit  ecclésiastique  «  n'admet 
«  qu'un  seul  vicaire  capitulaire.  »  Cependant  une 
disjjense  était  en  même  temps  accordée  pour  la 
double  élection  qu'avait  faite  le  chapitre  de  Saint- 
Brieuc  {La  Venté,  t.  m,  p.  417).  Voilà  enfin  un  se- 
cond vicaire  capitulaire  recevant  ses  pouvoirs  de 
qui  peut  les  donner.  Malgré  cela,  les  chapitres  ont 
continué  en  Fiance  le  déplorable  abus  de  la  plu- 
ralité. 

Le  7  mars  1863,  le  chapitre  de  Cahors  adressa  à 
Rome  une  dépêche  télégraphique  ainsi  conçue  : 
«  Le  chapitre  peut-il  nommer  deux  vicaires  rem- 
«  plaçant  deux  vicaires-généraux,  selon  la  coutume 
«française?  »  La  Sacrée-Congrégation  du  con- 
cile répondit  :  possE  toleuari.  Une  semblable  de- 
mande fut  faite  peu  après,  et  dans  les  mêmes  ter- 
mes, par  le  chapitre  de  Périgueux,  par  celui  d'Avi- 
gnon et  par  d'autres,  suivie  de  la  même  répon.se. 
Mais  une  question  posée  en  ces  termes  ne  résout 
pas  la  ditticulté.  Tant  que  les  chapitres  consul- 
tants n'auront  pas  ajouté  ces  mots  :  «  Avec  égalité 
«de  pouvoirs  contentieux,  »  le  droit  commun 
existera,  c'est-à-dire  un  SEUL  olfitial  pour  le  Uiu- 
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ccse,  avec  autant  de  vicaires-généraux  qu'on  vou- 
dra pour  le  remplacer  en  cas  d'cmpèclicment. 

L'article  15  du  concordat  conclu  en  1862  avec 
la  République  de  l'Equateur,  dit  :  «  A  la  vacance 
«  d'un  siège  épiscopai,  le  chapitre  élira  «  un  vi- 
«  caire  capitulaire  »  dans  les  limites  de  temps  et 
«  suivant  les  formes  prescrites  par  le  saint  concile 
«  de  Trente.  »  D'après  l'article  13,  la  première  di- 
gnité des  chapitres  est  conférée  par  le  Saint-Siège, 
et  les  prébendes  de  théologal  et  de  pénitencier 
doivent  être  mises  au  concours. 

En  1864,  les  évoques  de  la  province  de  Gènes 
protestèrent  énergiquement  contre  le  décret  qui 
soumet  au  «  placet  royal  »  la  nomination  des  ad- 
ministrateurs des  diocèses,  des  vicaires  capitu- 
laires  et  des  vicaires  épiscopaux,  décret  qu'ils  dé- 
clarent contraire  aux  lois  canoniques. 

L'Eglise  de  France  ne  connaît  pas  ce  langage. 
Un  mol  de  trois  lettres  nous  en  donnera  la  laison. 
Voici  ce  qu'écrivait  Napoléon  à  son  ambassadeur 
à  Rome,  le  13  février  1806  :  «  Faites  expédier  les 
«bulles  pour  MES  évèques  (Apud  Mcm.  du  card. 
Consaivi,  t.  ir,  p.  428).  Or,  ces  personnages,  joints 
à  MES  généraux  et  à  MES  préfets,  peuvent  réaliser 
le  plus  parlait  despotisme.  Nous  invoquons  encore 
ici  une  autorité  irrécusable  :  «  Nous  les  prierons 
«  d'être  préoccupés  d'une  seule  chose  dans  cet 
«  examen,  dit  M^'  Affre  dans  le  livre  précité,  de 
«  l'influence  que  peut  avoir  sur  le  dévouement  des 
«  évè(iucs  la  NOMINATION  royale.  »  Nous  pourrions 
citer  à  l'appui  de  ces  paroles  un  bien  triste  inci- 
dent historique  dont  les  acteurs  étaient  ciuclques- 
uns  de  MES  évoques  français  envoyés  auprès  de 
Pie  YIl,  prisonnier  à  Savone.  Mais  nous  préférons 
renvoyer  les  lecteurs  à  l'historien  Botta,  et  conti- 
nuer nos  recherches  pour  donner  un  travail  com- 
plet sur  la  discipline  actuelle  touchant  les  élec- 
tions épiscopales. 

Comme  nous  avons  réuni  tous  les  documents 
officiels  modernes,  nous  terminerons  par  interro- 
ger, sur  la  matière  qui  nous  occupe,  le  concordat 
conclu  entre  le  Saint-Siège  et  la  Russie  en  1847, 
dont  l'article  12  est  ainsi  conçu  :  «  La  désignation 
«  des  évèques  pour  les  diocèses  et  pour  les  sulTra- 
«  gances  de  l'empire  russe  et  du  royaume  de  Po- 
«  logne  n'aura  lieu  qu'à  la  suite  d'un  concert  préa- 
«  lable  entre  l'empereur  et  le  Saint-Siège  pour 
«  chaque  nomination.  L'institution  canonique  leur 
«  sera  donnée  parle  pontife  romain  selon  la  forme 
«  accoutumée.  » 

Rien  que  Tarticle  30  ne  se  rapporte  pas  directe- 
ment à  la  matière  qui  nous  occupe,  il  est  cepen- 
dant tellement  important,  que  nous  nous  empres- 
sons de  le  consigner  ici  :  «  Partout  où  le  droit  de 
«  patronat  n'existe  pas  ou  a  été  interrompu  pcn- 
«  dantun  certain  temps,  les  curés  de  paroisse  sont 
«  nommés  par  l'évèquc,  ils  ne  doivent  point  dé- 
«  plaire  au  gouvernt>me,nt,  et  subissent  un  exa- 
«  men  et  un  CONCOURS  selon  les  règles  prescrites 
«  par  le  concile  de  Trente.  »  Ainsi,  voilà  la  loi 
imprescriptible  du  concile  de  Trente,  concernant 
la  nomination  aux  cures  par  voie  de  concours  ob- 
servée partout,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré 
ailleurs,  «  même  EN  RUSSIE,  »  excepté  en  France, 
qui  n'a  cependant  aucun  droit  contre  le  droit  uni- 
versel! Nous  renvoyons  encore  à  notre  livre  Les 
Lois  de  VEglise  sur  la  jwinination,  la  mutation  et  la 
révocation  des  curés.  —  Situation  anormale  de  l'Eglise 
de  France. 

Le  second  document  est  le  concordat  conclu 
avec  la  République  d'Ilaili,  en  1861.  11  est  créé  un 
archevêché  à  Port-au-Prince,  et  quatre  évêchés. 
Le  pape  s'est  réservé  la  nomination  des  premiers 


titulaires.  Après  leur  décès,  le  président  de  la  Ré- 
publique présentera  ses  successeurs,  à  la  condi- 
tion que  sou  choix  tombera  toujours  sur  des  ec- 
clésiastiques de  «  race  blanche.  » 

Nous  allons  achever  notre  œuvre  par  l'Eglise 
orienlale  catholique.  Les  principaux  rites  ont  leurs 
patriarches,  et  un  patriarche  est  comme  un  nœud 
qui  rattache  au  Siège  de  Pierre  les  nombreux 
fidèles  dont  il  est  le  chef.  11  n'y  a  que  les  Cophtes 
et  les  Ruthéniens  qui  sont  sans  patriarches. 

Nous  commencerons  par  le  patriarche  d'Antioche 
des  Grecs-Melchites,  qui  tient  la  première  place  à 
cause  de  l'ancienneté  et  à  cause  du  lieu,  car  il  est 
le  successeur  direct  de  saint  Pierre,  dans  le  pa- 
triarcat d'Antioche.  L'élection  du  patriarche  est 
faite,  après  un  office  solennel,  par  tous  les  évê- 
gues  diocésains,  assistés  des  prêtres  et  des  laïques, 
à  la  majorité  des  voix.  Le  patriarche  est  choisi 
parmi  les  évèques,  et  quelquefois  aussi  parmi  les 
prêtres.  11  faut  que  le  candidat  réunisse  en  sa  fa- 
veur une  majorité  des  deux  tiers  des  votes  épis- 
copaux, si  les  votes  de  la  minorité  se  sont  portés 
sur  un  prêtre.  L'élu  choisit  et  envoie  à  Rome, 
d'accord  avec  les  électeurs,  un  procureur.  Celui- 
ci  reçoit  du  candidat  et  des  électeurs  des  lettres 
pour  le  souverain  pontife  et  pour  la  propagande, 
la  profession  de  foi  «  pro  orientalibus  »  signée 
par  l'élu,  une  prière  pour  obtenir  du  Saint-Siège 
la  confirmation  et  le  pallium.  Les  actes  concer- 
nant l'élection  et  la  demande  sont  déposés  dans 
les  archives  de  la  Propagande.  C'est  ainsi  que  dans 
le  consistoire  du  16  juin  1856,  Pie  IX  contirma 
l'élection  de  Clément  Balrus,  moine  basilien  et 
évèque  de  Ptolèmaïde ,  nommé  patriarche  des 
Grecs-Melchites  à  la  place  du  défunt  Maxime  Mas- 
lum.  L'élection  s'était  faite  sous  la  présidence  de 
Paul  Tarou&ki,  délégué  «  ad  hoc  »  par  le  Saint- 
Siège.  Le  patriarche  d'Antioche  a  sous  sa  juridic- 
tion douze  évôchés  ou  archevêchés  :  Damas,  qu'il 
administre  lui-même  el  où  il  réside,  Alep,  Acre, 
Beyrouth,  Balbck,  Tyr,  Saïda,  Tripoli  de  Syrie, 
Ferzul  ou  Zahlé,  Hauranou  Diarbèkir,  Bosra,  Ho- 
ras  ou  Emèse.  Le  patriarche  confirme  et  consacre 
les  évèques  diocésains  élus  par  leur  clergé,  mais 
il  exige  d'eux  auparavant  le  serment  d'obédience 
et  la  profession  de  foi,  le  patriarche  a  le  droit 
de  convoquer  le  concile  national,  il  a  au  Caire  et 
à  Jérusalem  des  vicaires-généraux  revêtus  de  la 
dignité  èpiscopale. 

Le  patriarche  des  Maronites  prend  aussi  le  titre 
d'Antioche  des  Maronites.  Son  élection  a  lieu  le 
neuvième  jour  après  le  décès  du  précédent.  L'é- 
lection est  faite  par  les  évèques,  réunis  dans  un 
des  couvents  du  Liban;  les  votes  sont  donnés  par 
écrit  et  par  billets  cachetés.  Les  électeurs  non- 
présents  et  qui  ont  fait  agréer  leurs  motifs  d'ab- 
sence, sont  également  admis  à  voter  par  écrit. 
Pour  que  l'élection  soit  valide,  il  faut  que  le  can- 
didat réunisse  les  deux  tiers  des  voix,  et  qu'il  ait 
quarante  ans.  Un  jour  après  l'élection,  on  publie 
le  résultat.  Les  électeurs  et  l'élu  se  rendent  à  Rome 
pour  demander  la  confirmation,  ou  bien  ils  y  en- 
voient un  procureur  exprès,  ou  bien  encore  ils 
chargent  de  cette  importante  procuration,  un  per- 
sonnage résidant  à  Rome.  Dans  le  cas  où  l'élec- 
tion serait  invalide,  ou  bien  si  le  candidat  était 
indigne,  le  Saint-Siège  a  le  droit  de  nomination 
«jure  devolutionis.  »  Dans  le  consistoire  du  23 
mars  1855,  Pie  L\  confirma  l'élection  du  patriarche 
Paul-Pierre  Massada,  ancien  archevêque  de  Tarse. 
Le  patriarche  des  Maronites  a  neuf  diocèses  de 
son  rite  sous  sa  juridiction  :  Alep,  Tripoli,  Da- 
mas, Chypre,  Beyrouth,  Sidon  et  Tyr  réunis,  He- 
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liopolis  ou  Balhck  cl  Botri-Bihlos  réunis.  Edon. 
Le  patriarche  administre  le  diocèse  de  BÔtri-Iii- 
blos,  où  il  a  un  vicaire  avec  caractère  épiscopal. 
Il  confirme  les  évêques  cl  fait  la  visite  des  dio- 
cèses. 

Le  patriarche  d'Antioche,  du  rit  syrien,  est  élu 
comme  le  précédent,  à  l'exception  que  le  scrutin 
est  public.  Après  son  élection,  il  envoie  à  Rome 
un  procureur  pour  demander  la  confirmation  et 
le  pallium.  Son  siège  est  dans  le  Liban.  Pie  IX  a 
confirmé  le  nouveau  patriarche  des  Syriens, 
Ignace-Antoine  Samhiri,  ancien  évèque  de  Maidin. 
Ce  patriarche  a  sous  sa  juridiction  les  diocèses 
de  Jérusalem,  d'Alep,  de  Homs,  de  Mardin,  de 
Mossoul  ou  Vabeck,  de  Beyrouth,  de  Damas,  de 
Tripoli  et  Diarbékir  réunis.  Le  patriarche  syrien 
administre  lui-même  les  deux  diocèses  de  Jérusa- 
lem et  d'Alep. 

Le  patriarche  de  Babylone  du  rit  chaldéen  est 
aussi  élu  par  les  évêques  et  reçoit  la  confirmation 
du  Sainf-Siége.  Il  a  sous  sa  juridiction  les  quatre 
archevêchés  de  Diarbékir,  Mossoul,  Gésir,  Hadar- 
beg,  et  les  cinqévèchés  d'Amasie,Mardin,  Kerkok, 
Seered  et  Salmas  réunis.  Le  11  septembre  1848, 
Pie  IX  confirma  l'élection  patriarcale  de  Joseph 
Audo,  ancien  évèque  d'Amasie. 

F^élection  du  patriarche  arménien  de  Cilicie  se  fait 
de  la  même  manière  que  celle  des  autres  orien- 
taux. Seulement  les  Arméniens  ont  constamment 
à  Rome  un  procureur  qui  réside  dans  Ihospice  ar- 
ménien. Le  25  janvier  1844,  le  pape  Grégoire  XVI 
confirma  l'élection  patriarcale  de  Grégoire,  arche- 
vêque arménien  de  Césarée,  qui  prit  le  nom  de 
Pierre  VIII.  Sa  résidence  est  à  Kesrouan,  dans  le 
Liban.  Il  a  sous  sa  juridiction  les  diocèses  d'Alep, 
de  Alardin,  Adan,  Diarbékir,  dans  la  Syrie;  Tokat 
et  Césarée,  dans  la  pelile  Arménie;  Sébaste  et  Ma- 


rasch,  en  Cilicie;  Alexandrie,  en  Egypte,  et  Jéru- 
salem. Comme  lesautres  patriarches  orientaux,  il 
donne  l'institution  canonique  aux  évêques  de  son 
rile  et  la  consécration  épiscopale.  Ces  patriarches, 
C(»mme  représentant  une  nationalité,  ont  une  ju- 
ridiction bien  supérieure  à  celle  des  métropoli- 
tains ordinaires  de  l'Occident.  Ils  se  rapprochent 
beaucoup  de  l'autorité  des  anciens  primats. 

Le  Saint-Siège  exerce  sur  tous  les  patriarcats 
orientaux  le  droit  d'envoyer  des  visiteurs  et  des 
délégués  pour  terminer  les  diflérents.  Dans  le  cas 
d'élection  douteuse  ou  de  sujet  indigne,  le  pape  a 
le  «  jus  devolutionis  et  confirmationis.  »  C'est  la 
congrégation  de  la  propagande  qui  révise  les  actes 
de  l'élection,  et  si  tout  est  régulier,  elle  conclut 
que  la  confirmation  soit  donnée.  L'élu  est  alors 
confirmé  dans  le  plus  prochain  consistoire.  Le 
pape  en  donne  avis  à  tous  les  évêques  du  même 
rite.  Ces  patriarches  reçoivent  du  Saint-Siège  le 
pallium  que  ne  reçoivent  pas  les  patriarches  la- 
tins, seulement  titulaires,  parce  que  les  premiers 
ont  une  résidence  et  une  juridiction  réelles.  Quel- 
quefois, mais  très-rarement,  le  pape  nomme  un 
coadjuteur  à  ces  patriarches,  avec  future  succes- 
sion. En  1838,  Grégoire  XVI  donna  au  patriarche 
chaldéen  un  coadjuteur  avec  future  succession. 

Quant  aux  Cophtes,  le  Saint-Siège  n'ayant  pas 
encore  pu  organiser  un  patriarcat,  fait  adminis- 
trer ce  peuple  par  un  prélat  indigène  avec  le  titre 
de  vicaire-général,  mais  avec  le  caractère  épisco- 
pal. Le  2  octobre  1835,  Pie  IX  nomma  à  ce  poste 
i'évêque  Athanase  Cuzum. 

Nous  croyons  avoir  complètement  élucidé  la 
grave  et  importante  matière  des  élections  épisco- 
pales  durant  l'ère  nouvelle  dans  le  monde  catho- 
lique tout  entier. 

(Dr  ANORb.) 
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DES     ÉLECTIONS     DANS     L  ORIENT  ,     APRES     LAN     MIL. 


I.  Comment  se  faisait  l'éVclion  du  palriarclie  de  Constanti- 
nople. 

II.  Comment  se  faisait  l'élection  des  évêques. 

III.  Parlicularité  de  l'élection  du  patriarche. 

IV.  Remarques  de  Siméon  de  Tlie??alonique  sur  ces  élections, 
et  sur  l'investiture  que  le  patriarche  recevait  des  empereurs.  Ni 
les  patriarches,  ni  les  évêques  ne  recevaieut  point  leur  puissance 
spirituelle  des  empereurs. 

V.  Si  ces  pratiques  étaient  émanées  des  novelles  de  Justi- 
nien. 

VI.  En  quel  temps  elles  commencèrent. 

Vil.  Suite  de  l'histoire  des  élections  en  Orient. 

VIII.  Comment  les  empereurs  se  jouaient  des  évêques  dans 
le  choix  du  patriarche. 

IX.  Des  élections  du  patriarche  après  que  nous  eûmes  pris 
Conslantinople,  et  après  que  nous  l'eûmes  perdue. 

X.  De  l'élection  des  autres  patriarches  et  des  autres  évo- 
ques. 

XI.  L'état  des  élections  sous  l'empire  de  Cantazumène.  Les 
évêques  en  proposaient  trois  à  l'empereur,  dont  il  en  choisis- 
sait un  pour  être  patriarche.  Des  investitures.  Du  nombre  de 
douze  évêques  nécessaire  pour  l'élection  du  patriarche. 

XII.  Convenances  et  disconveuances  des  élections  dans  l'O- 
rient et  dans  l'Occident. 

XIII.  Des  élections  des  Grecs  après  la  prise  de  Conslantiuople 
par  les  Turcs. 

XIV.  Autres  remarques  sur  les  élections  des  Grecs. 

L  Siméon  de  Thessaloniqiie,  qui  écrivait  en 
même  temps  que  les  Français  dominaient  à 
Conslantinople  ,  nous  apprend  ,  dans  son  livre 
des  sacrées  ordinations,  de  (luclle  maniore  se 
faisait  l'élection,  tant  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople  que  des  autres  évêques. 

L'assemblée  des  évêques  en  élisait  trois,  dont 
l'empereur  en  choisissait  un  potu-  être  patriar- 
che. Quant  aux  autres  évêcjues,  rasseml)lcedes 
évêques  nommait  trois  personnes,  dont  le  mé- 
tropolitain en  choisissait  une,  et  ensuite  ils  se 
joignaient  tous  ensemble  pour  le  consacrer. 

II.  Voici  sommairement  les  cérémonies  de 
l'élection  des  évêques,  conmiece  savant  arche- 
vê(iue  nous  les  représente. 

L'archevêque  de  la  province  convoque  tous 
les  évêques  de  la  province,  s'il  se  peut;  au 
moins  il  est  nécessaire  qu'il  s'en  trouve  trois, 
avec  les  instructions  et  le  consentement  des 
autres.  Comme  l'archevêque  représente  le  Fils 
de  Dieu,  qui  ht  la  première  élection  de  ses 


apôtres,  aussi  les  évoques  tiennent  la  place  des 
apôtres  ,  qui  élurent  Matthias  ;  et  s'il  ne  s'en 
trouve  que  trois ,  ils  représenteront  ces  trois 
apôtres  qui  furent  les  confidents  particuliers 
de  quehjues  mystères  du  Fils  de  Dieu. 

L'archevêque  se  relire  après  avoir  assemblé 
les  évêques,  et  laisse  son  chartophylace  pour 
présider  à  l'assemblée.  C'est  afin  que  Its  évê- 
ques donnent  leurs  suffrages  avec  plus  de  li- 
berté et  qu'il  puisse  ensuite  avec  plus  de 
bienséance  choisir  l'un  des  trois  qu'ils  au- 
ront élus.  Les  seuls  évêques  ont  droit  de 
suffrage  et  ils  sont  même  les  seuls  qui  assis" 
tent  à  cette  assemblée,  avec  le  chartophylace 
et  son  secrétaire,  afin  que  tout  ce  qui  s'y  dit  de 
diverses  personnes  demeure  secret  et  comme 
enseveli  dans  un  iirofond  silence. 

Après  (jue  les  évêques  assemblés  ont  élu 
trois  personnes,  ils  se  retirent  et  le  résultat  de 
leur  élection  étant  porté  au  métropolitain  , 
avec  le  détail  du  nombre  de  suffrages,  il  en 
élit  l'un  des  trois  ,  sans  qu'aucun  des  évêques 
soit  présent  à  cette  dernière  élection  (Siin. 
Thess.,  c.  vi). 

Matthieu  Blastares,  dans  sa  compilation  al- 
phabétique du  droit,  dit  la  même  chose,  que 
ni  le  patriarche  n'assistait  point  à  l'assemblée 
où  l'on  élisait  un  métropolitain,  mais  il  en 
choisissait  un  des  trois  proposés  ;  ni  le  métro- 
politain n'était  point  présent  dans  rassemblée 
oiîi  l'on  élisait  un  évêijue,  mais  des  trois  élus  il 
en  choissait  un  (Blastar.,  l.,e.  c.  H). 

111.  Quant  à  l'élection  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  en  voici  la  descri[>tion. 

A[»rès  la  mort  du  patriarche,  les  évêques 
n'approchent  point  de  la  grande  église,  pour 
ne  pas  donner  occasion  de  croire  (ju'ils  aient 
aucune  vue  pour  celte  éminente  dignité.  C'est 
l'empereur  qui  convoque  le  concile  des  évê- 
ques, soit  de  ceux  du  dehors,  soit  de  ceux  qui 
étaient  déjà  dans  la  ville;  et  il  le  fait  par  l'au- 
torité que  les  saints  Pères  lui  en  ont  domicc, 
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comme  étant  le  défenseur  de  l'église  :  «  Impe- 
rator  Synodum  convocat ,  ea  utens  autoritate 
sibi  anliquitus  a  divinis  Patribus  ,  ut  ecclesiaî 
defensori  conccssa  (Cap.  ix,  ibidem.).  » 

Ces  évêques  assemblés  avec  le  chartophylace 
élisent  trois  personnes,  dont  les  noms  étant 
portés  à  l'empereur  par  le  charto[)liyIace  et 
deux  évêques  ,  il  en  choisit  un  des  trois  , 
comme  ayant  reçu  cette  puissance  des  saints 
Pères ,  à  cause  de  son  onction  céleste  et  parce 
que  ces  trois  personnes  ont  déjà  été  élues  et 
jugées  dignes  de  ce  suprême  rang  d'honneur 
par  le  concile  des  évoques  :  «  Unius  de  tribus 
a  Concilio  nominatis,  electio  anliquitus  impe- 
ratori,  ut  uncto,  a  Patribus  permissa  est,  eo 
quod  omnes  sunt  a  Synodo  electi,  et  digni  eo 
honore  judicati.  » 

IV.  La  déclaration  publique  se  faisait  à  l'élu 
de  sa  promotion,  en  lui  marquant  que  c'était 
l'empereur  et  le  synode  des  évêques  qui  l'ap- 
pelaient à  cette  dignité  :  «  Fortis  et  sanctus  do- 
minus  noster  et  imperator,  et  divina  sacraque 
et  magna  Synodus,  advocant  sanctitatem  tuam 
ad  excelsissimum  thronum  patriarchii  Con- 
stantinopolitani.  » 

Ces  paroles  pourraient  faire  croire  à  ceux 
qui  ne  se  donneraient  pas  la  peine  d'en  appro- 
fondir le  véritable  sens,  que  c'est  l'empereur 
qui  crée  les  patriarches.  C'est  pourquoi  cet 
archevêque  n'a  i)as  manqué  de  déclarer  que , 
selon  le  sens  naturel  de  ces  paroles,  l'empe- 
reur n'est  que  l'exécuteur  de  la  résolution 
synodale,  lorsque  des  trois  que  le  synode  a 
jugés  capables  d'être  faits  patriarches,  il  en 
choisit  un,  n'usant  en  cela  même  que  du  pou- 
voir que  l'Eglise  lui  a  donné,  comme  à  son 
protecteur. 

«  Testantur  quod  imperator,  non  a  seipso, 
sed  quae  Synodus  statuit  siniul  cum  Synodo 
pronuntiat ,  et  solum  ministerium  hic  prœbet. 
Quaproplernugantur  quidam  reruni  novarum 
inventores,  invidia  impulsi ,  cum  dicunt,  im- 
perator créât  patriarcham.  Nullo  modo  id  facit 
imperator,  sed  Synodus  ministrante  pio  im- 
peratore.  » 

Ce  savant  écrivain  continue  de  combattre 
avec  clialeur  ceux  qui  disaient  que  le  pa- 
triarche tenait  sa  dignité  de  l'empereur  et  qui 
s'efforçaient  de  le  prouver,  parce  qu'il  rece- 
vait la  crosse  de  sa  main.  Il  montre,  au  con- 
traire, que  l'empereur  ne  donnait  la  crosse  au 
patriarche  que  comme  ministre  de  l'Eglise; 
ce  qu'il  témoignait  fort  évidemment  lui-même 


par  les  marques  d'un  profond  respect  qu'il 
lui  rendait  aussitôt,  même  en  lui  baisant  la 
main. 

«  Non  igitur  créât  illum  patriarcham  neque 
illi  dat  aliquid,  sed  operi  jam  facto  consentit 
et  obsequitur.  Clarum  est  enim  quod  nihil  illi 
dat,  sed  potius  ab  eo  accipit,  et  veluti  minister 
est  reruni  ecclesiasticarum.  Nam  cum  electo 
sacram  virgam  propria  manu  tradidit,  ad  eum 
accedit,  et  illi  caput  inclinât  et  aperit,  et  sicut 
moris  est  benedictionem  accipit,  osculaturque 
electi  patriarchœ  manum.  » 

Il  en  tire  une  autre  preuve ,  de  ce  que  l'em- 
pereur envoyait  au  patriarche  le  pallium  et  la 
croix  pastorale ,  dont  il  était  comme  le  déposi- 
taire et  le  garde  :  «  Quae  ut  pignus,  velut  mi- 
nister et  custos  conservât.  » 

Enfin,  il  dit  que  l'empereur  faisait  ensuite 
amener  un  cheval  richement  orné  ,  sur  lequel 
le  patriarche  montait.  Un  comte  le  menait  par 
les  rênes  jusqu'au  palais  patriarcal,  faisant 
en  cela  la  fonction  de  l'empereur,  vice  impera- 
toris,  qui  faisait  gloire  de  succéder  aussi  à  la 
piété  du  grand  Constantin,  qui  rendit  le  môme 
honneur  au  pape  Sylvestre  :  «  Ut  olim  sancto 
Sylvestro  fecit  magnus  imperator  Constanti- 
nus.  »  Voilà  le  récit  et  les  pensées  de  cet  au- 
teur. 

V.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner  quel  a  été  le 
commencement  de  ces  nouvelles  méthodes 
d'élire.  Justinien  avait  bien  ordonné  :  1°  que 
le  métropolitain  en  élirait  un  des  trois  qui  lui 
seraient  présentés.  Mais  il  lui  ordonnait  d'élire 
le  plus  digne  des  trois  :  a  Ex  tribus  electis  me- 
lior  eligatur  electione  et  judicio  ordinantis 
(Novell,  cxxiii,  cxxxvii);  »  2°  il  voulait  que 
ce  fût  le  clergé  et  le  peuple  qui  en  présen- 
tassent trois  au  lieu  que  ce  sont  ici  les  évê- 
ques. 

Il  est  peu  vraisemblable  que  cette  loi  de 
Justinien  ait  été  observée  ,  parce  qu'il  ne  s'en 
rencontre  que  peu  ou  point  d'exemples  dans 
les  monuments  de  l'Eglise. 

VI.  Le  VHP  concile  général  n'eût  pas  fait  pa- 
raître tant  de  zèle  contre  les  élections  des 
évêcjues  où  les  empereurs  ont  un  peu  trop  de 
part,  si  l'usage  eût  déjà  été  tel,  que  l'empereur 
donnât  l'investiture  du  patriarcat  de  Cons- 
tantinople  par  la  crosse,  lepallhan  et  la  croix. 

Ce  concile  fut  tenu  en  8G9.  Zonare  et  Cédré- 
nus  nous  apprennent  qu'environ  l'an  963,  le 
patriarclie  et  les  archevêques  étant  entrés  en 
quelcjue  contestation  sur  le  droit  et  la  manière 
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des  élections,  l'empereur  Nicéphore  Phocns  sans  prendre  les  sucrages  des  inélropolitam':. 

prit  occasion  de  s'en  rendre  lui-même  le  mai-  La   lettre   que   Théophylacte  ,    archevêque 

Ire,  et  de  défendre  aux  évêques  de  prendre  d'Acrida  en  Bulgarie,  écrivit  à  un  duc  qui  l'.i- 

possession  de  leurs  églises  sans  son  consente-  vait  prié  de  donner  un  évèché  à  un  de  ses 

ment.  «  Imperator  ex  hoc  sumpta  occasione,  amis,  fait  hien  voir  que  les  Grecs  étaient  alors 

et  omni  autoritate  designandi  episcopos  sibi  persuadés  que  les  seigneurs  temporels  ne  doi- 

vindicata,  edixit,  ne  quisquam  injussu  suo  in  vent  point  se  mêler  de  faire  donner,  et  encoriî 

ullam.  Ecclesiam  mitteretur.  »  moins  donner  eux-mêmes  les  évêchés.  «  N(  c 

Voilà,  suivant  les  apparences,  le  commence-  tibi,  domine  lui,  in  ista  fas  est  teipsum  inge- 

ment  de  cette  nouvelle  police.  I^es  empereurs  rere,  quae  magna  sunt   et  formidanda,  etc. 

qui  succédèrent  à  Nicéphore  Phocas,  ne  vou-  (Baron.,  an.  4071,  n.  2-2.)  » 

lant  i)as  relâcher  tout  à  fait  le  droit  nouveau  11  parle  ensuite  comme  ayant  la  libre  dispo- 

qu'il  avait  usurpé,  ni  passer  pour  les  imita-  sition  des  évêchés,  mais  comme  n'en  donnant 

teurs  d'un  prince  aussi  irréligieux  et  aussi  dé-  jamais  qu'à  ceux  qu'il  avait  longtemps  éprou- 

crié  qu'avait  été  Phocas,  condescendirent  à  ce  vés  dans  son  clergé,  ou  qui  avaient  prêché  et 

tempérament,  que  les  évêques  en  élussent  enseigné  longtemps  à  Constantinople,  ou  enfin 

trois,  et  leur  laissassent  ensuite  le  libre  choix  qui  s'étaient  longtemps  exercés  dans  les  auslé- 

de  l'un  de  ces  trois.  Le  patriarche  Polyeucte  rites  de  la  vie  religieuse, 

refusa  de  couronner  Tzimisces,  qui  avait  ôté  la  La  réponse  que  Léon  IX  fit  à  la  lettre  de 

vie  et  l'empire  à  l'impie  Nicéjjhore,  jusqu'à  ce  Pierre,  patriarche  d'Antiochc,  suppose  que  ce 

qu'il  eût  révoqué  cet  édit  si  outrageux  aux  li-  patriarche  avait  été  élu  par  le  clergé  et  le 

bertés  de  l'Eglise.  Ce  fut  peut-être  alors  qu'on  peuple.  «  Promolionem  tuam  ad  episcopale  fa- 

ménagea  de  la  sorte  les  intérêts  de  l'Eglise  et  stigium,  eleclione  cleri  et  populi,  sicut  asseris 

de  l'empire  (Cedrenus,  p.  66i  ;  an.  9G0).  faclam,  etc.  (Epist.  v.)  »  Mais  il  se  pourrait 

VU.  Basile  et  Constantin,  fils  de  l'empereur  bien  faire  que  ce  patriarche  aurait  entendu  ce 

Romain  à  qui  Nicéphore  Phocas  avait  succédé,  consentement  postérieur  du  clergé  et  du  peu- 

succédèrent  à  Tzimisces;  et  Basile  ayant  sur-  pie,  après  que  les  princes  ou  les  évêques  ont 

vécu  à  son  frère,  mit  de  sa  seule  autorité  le  nommé  ou  élu  le  prélat  futur, 

patriarche  Alexis  sur  le  trône  de  l'Eglise  (Cedr.  En  voici  uii  exemple  dans  la  personne  du 

Zonar.;  an.  1025).  patriarche  latin  de  Jérusalem,  en  Tan  liOO.  Ce 

Romain  lui  ayant  succédé  sur  le  trône  impé-  patriarche,  écrivant  au  prince  Bohémond,sem- 

rial,  et  ayant  accepté  lui-même  pour  succès-  ble  témoigner  que  ce  prince  l'avait  choisi,  et 

seur  Michel  de  Paphlagonie,  les  métropolitains  que  ce  choix  avait  été  suivi  de  l'agrément  du 

et  les  évêques  formèrent  le  dessein  de  déposer  clergé  et  du  peuple,  «  Scis,  fili  carissime,  quo- 

le  patriarche  Alexis,  comme  intrus  par  la  seule  niam  me  ignoranlem  in  patriarcham  elegeris, 

autorité   impériale,   sans  les  suffragants  des  eleclumque    communi  tam  cleri    ac    plebis, 

évêques,  et  de  lui  substituer  le  frère  du  nouvel  quam  principum  assensu  in  hujus  diguitatis 

empereur,  qui  ambitionnait  éperdùment  cette  sedem  locaveris  (Baron.,  an.  1100,  n.  13).  » 

éminente  dignité.  Mais  ce  rusé  prélat  leur  ayant  11  est  vrai  néanmoins  que  le  pape  Pascal!! 

fait  connaître  qu'après  l'avoir  déposé  il  faudrait  écrit  dans  une  de  ses  lettres,  que  Gibelin,  ar- 

par  consé(iuent  dépouiller  de  leur  dignité  les  chevêque  d'Arles,  a  été  élu  patriarche  de  Jcru- 

archevêques  qu'il  avait  ordonnés,  et  les  empe-  salem  i)ar  les  suffrages  du  clergé  et  du  peiiple. 

reurs  mômes  auxquels  il  avait  imposé  la  cou-  «  Quod  cum  clerus  et  po|)ulus  comnuuii  desi- 

ronne  impériale,  pendant  les  onze  ou  douze  derio  et  unanimi  volo  in  pastorem  sibi  elege- 

années  de  son  pontificat ,  cette  conjuration  runt  (Epist.  xv).  » 

n'eut  aucune  suite.  Mais  il  y  a  toutes  les  apparences  possibles 

Voici  les  paroles  de  ce  patriarche  :  «  Quando  que  les  Eglises  latines  de  l'Orient  se  réglèrent 

ut  asseritis  non  suffragio  archiepiscoporum,  plutôt  sur  les  lois  et  les  pratiques  de  l'Occident, 

sed  imperatorisjussu  ad  sedem  ascendi  contra  que  sur  celles  de  l'Eglise  orientale, 

canones,  abdicentur  ii  quos  ego  metropolita-  L'histoire  de  Cinnamus  apprend  que  pcn- 

nos  elegi,  dum,  etc.  (Baron.,  an.  1036,  n.  5.  dant  nos  guerres  et  nos  conquêtes  dans  la 

Curopalates.)  »  11  paraît  de  là  que  c'eût  été  une  Terre  sainte,  les  empereurs  prétendirent  tuu- 

intrusion,  si  l'empereur  eût  créé  un  patriarche  jours  que  le  patriarche  d'Autioche  y  seraiten- 
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Yoyé  de  Constantinople.  Elle  assure  encore  conformes  aux  lois  canoniques  dans  ces  sortes 

que  le  métropolitain  do  Kiovie  dans  la  Russie,  de  conjonctures.  L'empereur  ayant  ragrément 

y^était  aussi  toujours  envoyé  de  Constantinople;  du  synode,  transféra  Dosithée  de  Jérusalem  à 

c'est-à-dire,  que  les  évoques  qui  se  trouvaient  Constantinople.  Les  évôcjues  le  déposèrent  , 

à  Constantinople  en  faisaient  l'élection  avec  l'empereur  le  rétablit  à  main  forte.  Mais  il  fut 

l'empereur  et  le  patriarche  (Cinnamus,  1.  iv,  encore  une  fois  déposé  et  privé  des  deux  égli- 

p.  40(),  107;  1.  V,  p.  13G).  ses  patriarcales,  qu'il  avait  autant  profanées 

La  princesse  Anne  Comnène  rapporte,  dans  par  sa  conduite  que  par  son  intrusion, 
le  XIII"  livre  de  son  Alexiade,  le  traité  fait  avec  IX.  L'histoire  de  Georges  Acropolitain,  qui 
Boliémond,  prince  d'Antioche,  où  ce  prince  contient  l'état  de  l'empire  des  Grecs,  pendant 
promettait  qu'il  n'y  aurait  point  de  patriarche  que  les  Français  furent  maîtres  de  Constanti- 
latin  à  Antioche,  mais  qu'on  y  recevrait  celui  nople,  ne  montre  pas  moins  clairement  la  sou- 
que l'empereur  enverrait  de  Constantinople,  veraine  autorité  que  les  empereurs  s'étaient 
d'entre  les  ecclésiastiques  de  l'Eglise  même  de  donnée,  de  choisir  les  patriarches  à  leur  gré, 
Constantinople.  Cet  article  ne  fut  pas  gardé.  et  de  choisir  ceux  que  leur  ambition  ou  leur 

Vlll.  Pour  revenir  aux  Grecs,  Nicétas  Cho-  stupidité  rendrait  souples  et  flexibles  à  tous 

niâtes  racontant  la  création  du  patriarche  Mi-  leurs  commandements  (Pag.  39,  57,  58). 

chel,  en  1141,  qui  était  la  première  année  de  S'il  est  vrai,  comme  le  père  Morin  l'a  con- 

l'empire  de  Manuel  Comnène,  dit  que  son  élec-  jecturé,  que  Siméon  de  Thessaloniqne  ait  écrit 

tion  fut  faite  par  les  suffrages  de  l'empereur,  en  même  temps,  il  faut  dire  que  cette  conven- 

des  princes  de  son  sang,  du  sénat  et  des  évê-  tion  et  cette  conspiration  de  l'empereur  et  des 

ques;  et  que  la  pluralité  des  suffrages  l'em-  évêques  pour  l'élection  des  patriarches,  dont  il 

porta.  «  Proinde  sententiam  suam  cum  cogna-  parle,  fut  mal  observée.  Ces  inobservances  des 

tis,  senatoribus  et  sacerdotibus  communicat,  lois  canoniques  ne  sont  que  trop  ordinaires, 

etc.  Eorum  sententia  vicit,  cseteris  fere  omni-  Je  ne  sais  si  après  que  Michel  Paléologueeut 

bus  assensis,  qui,  etc.  (L.  i,  p.  3-4.)  »  repris  Constantinople,  les  élections  furent  plus 

Les  empereurs  suivants  ne  prirent  pas  des  canoniques.  George  Pachymère,  qui  a  excel- 

mesures  si  justes  et  si  modérées  pour  la  créa-  lemment  décrit  la  vie  de  ce  prince,  raconte 

tion  des  patriarches.  Le  récit  de  tant  d'usurpa-  comment  le  patriarche  seul  de  Constantinople 

fions' et  de  tant  de  violences,  dont  le  même  mit  des  évêques  à  Thessalonique,  à  Sardes  et  à 

historien  fait  foi  avec  plusieurs  autres,  paraît  Durazzo,  sans  qu'il  y  paraisse  la  moindre  om- 

ici  peu  nécessaire  ;  d'ailleurs  il  pourrait  faire  bre  de  l'élection  ou  des  suffrages  des  autres 

plus  de  peine  au  lecteur,  qu'il  ne  lui  donnerait  évêques  (L.  ri,  c.  22). 

de  satisfaction  :  c'est  pourquoi  je  ne  rapporte-  Il  est  vrai  que  ce  patriarche  avait  été  créé 

rai  ici  que  le  trait  d'Isaac  Lange.  par  le  synode  des  évêcjues,  et  par  l'agrément 

Cet  empereur,  après  s'être  joué  plusieurs  de  l'empereur,  qui  voulut  bien  alors  qu'on  le 

fois  des  patriarches,  en  les  déposant  et  en  en  transférât  d'Ephèse  à  Constantinople,  quoiqu'il 

substituant  d'autres  par  le  seul  mouvement  de  eût  empêché  auparavant  que  le  même  synode 

son  caprice  ou  de  sa  passion,  résolut  de  faire  d'évêques  ne  le  créât  patriarche,  lorsqu'il  n'é- 

tomber  cette  dignité  à  Dosithée,  qui  était  déjà  tait  encore  qu'archidiacre.  Mais  dans  ces  deux 

patriarche  de  Jérusalem.  Sachant  que  les  ca-  élections  dont  la  première  demeura  sans  effet 

nons  étaient  contraires  aux  translations,  il  fit  par  l'obstacle  invincible  qu'y  mit  l'empereur, 

accroire  à  Théodore  Balsamon  ,   archevêque  il  n'est  point  fait  mention  de  ce  choix  dont 

d'Antioche,  qui  était  le  plus  grand  canoniste  parle  Siméon  de  Thessalonique,  je  veux  dire 

de  son  temps,  «  Virum  ea  œtate  consulUssi-  du  droit  de  l'empereur  d'en  prendre  l'un  des 

inum,  »  qu'il  avait  un  extrême  désir  de  le  trois  élus  par  le  synode.  Au  contraire,  l'indi- 

faire  patriarche  de  Constantinople,  mais  que  gnation  dont  cet  archidiacre,  Nicéphore,  fut 

le  synode  des  évoques  n'agréerait  peut-être  pas  enflammé  contre  l'empereur,  qui  s'était  opposé 

cette  translation  comme  étant   opposée  aux  'à  son  élection  par  le  synode,  selon  Pachymère, 

canons.  montre  que  le  synode  n'avait  élu  que  lui  seul 

Balsamon  persuada  sans  peine  au  synode  que  (L.  ii,  c.  16). 

les  translations  étaient  quehiuefois  utiles,  et  Ce  Nicéphore  eut  pour  successeur  le  vieil 

même  nécessaires  à  l'Eglise,  et  par  conséquent  Arsénius,  qui  avait  été  autrefois  déposé  du  pa- 
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triarcat,  et  qui  y  fut  rétabli  par  les  suffrages  se  mît  en  peine  qu'on  demandât  son  consente- 

du  synode  et  de  l'empereur  (L,  m,  c.  1,  2).  ment  soit  devant,  soit  après  l'éleclion. 

Ce  généreux  vieillard  excommunia  Tempe-  Si  cet  auteur  rapporte  que  le  patriarche  d'An- 
reur  Paléologue,  pour  avoir  fait  perdre  la  vue  tioche  étant  mort  à  Constantinople ,  cet  empe- 
au  légitime  héritier  de  l'empire,  encore  pupille,  reur  fit  sonder  celui  sur  lequel  les  évêques  du 
et  n'ayant  point  voulu  entendre  à  lever  celte  rcssortd'Antioche  jetaient  les  yeux,  pour  le  lui 
excommunication,  quelcjue  instance  que  lui  en  faire  succéder ,  il  en  dit  aussi  une  raison  toute 
eût  fait  l'empereur,  il  fut  enfin  déposé  par  un  particulière,  qui  était,  qu'il  appréhendait  en- 
synode  d'évêques.  Ce  prince  donna  alors  une  core  de  laisser  monter  sur  le  trône  d'une  si 
liberté  tout'  entière  aux  évêques  d'élire  qui  ils  grande  église  ,  quelque  adversaire  secret  de 
voudraient,  et  ils  donnèrent  tous  leurs  voix  à  l'union  qu'il  venait  de  faire  avec  l'Eglise  latine 
Germain,  archevêque  d'Andrinople  .  «  Univers!  (L.  vi,  c.  5). 

convenerunt  in  Germano  Adrianopoleos  epi-  Il  faut  encore  remarquer,  que  l'élection  du 

scopo  (L.  IV,  c.  9,  10,  12).  B  patriarche  d'Antioche  se  fit  à  Constantinople, 

Il  est  probable  que  ce  nouveau    patriarche  et  qu'on  y  fit  venir  pour  cela  autant  d'évêques 

ne  fut  pas  moins  courageux  ni  moins  infiexi-  de  son  patriarcat ,  comme  il  en  était  néces- 

ble  que  son  prédécesseur,  puiscjue  Paléologue  saire  pour  rendre  l'élection  canonique.  Cet  au- 

usa  de  tant  d'artifices  pour  l'obliger  à  se  dé-  teur  n'en  exprime  pas  le  nombre.  Nous  le  mar- 

mettre.  Après  (juoi  il  hiissa  encore,  au  moins  querons  ci-dessous. 

en  apparence ,  une  liberté  tout  entière  aux  Si  l'on  nous  oppose  la  décrétale  de  Céles- 

évêques  d'élire  à  leur  gré  qui  ils  voudraient  tin  III,  Cum  terra,  De  e/(?c//o;ie ,  qui  permet 

(Ibid.,  c.  XXIII,  xxv).  après  l'élection  canonique  ,  de  demander  le 

Les  plus  spirituels  pénétrèrent  néanmoins  consentement  du  patriarche  ou  du  prince,  ce 

dans  ses  intentions,  et  firent  tomber  réieclion  ((ui  ne  se  peut  entendre  que  des  églises  d'O- 

sur  Joseph,  qui  avait  été  élevé  à  la  cour,  et  qui  rient  ,  je  réponds  (jue  c'est  des  patriarches  et 

en  avait  retenu  l'humeur  acconnuodante,  tou-  des  princes  latins  en  Orient,  (ju'il  fuit  entendre 

jours  disposée  à  se  prêter  à  tout.  Ainsi  il  se  cette  décrétale.  Le  pape  les  règle  sur  la  police 

rendit  facilement  à  absoudre  l'empereur  de  des  Latins,  et  il  leur  défend  ce  qui  était  en  usage 

l'excommunication.  parmi  les  Grecs,  d'en  nommer  plusieurs  au 

Dans  ces  exemples  il  n'y  a  pas  le  moindre  patriarche  ou  au  prince,  afin  qu'il  en  nommât 
vestige  de  ce  qu'a  écrit  Siméon  de  Thessaloni-  un  ;  ou  d'élire  malicieusenient  des  personnes 
que.  notoirement  indignes,  afin  (ju'il  se  fît  une  dé- 
Cette  humeur  docile  et  flexible  du  patriarche  volulion  du  droit  de  nommer  un  patriarche 
eût  été  bien  plus  de  saison  ,  quand  l'aléologue  (Pachym.  Andron.,  l.  ii,  c.  13,  27,  28;  l.  v  , 
fit  la  paix  de  l'Eglise  grecque  avec  la  latine.  11  c.  0,  7  ;  1.  ir,  c.  II). 

s'y  opposa  avec  une  opiniâtreté  incroyable;  XI.  Canlacuzène  raconte  lui-même  l'adresse 

l'empereur  l'ayant  fait  déposer,  laissa  encore  la  artificieuse  dont  il  se  servit  pour  obliger  les 

pleine  liberté  d'élire  aux  évêques.  Les  voix  s'é-  évêques  d'élire  pour  patriarche  de  Constanti- 

tant  partagées  entre  le  patriarche  d'Antioche  et  nople  un  simple  prêtre  nonuué  Jean,  qui  avait 

le  carthophylace  Veccus,  ils  laissèrent  le  choix  été  son  chapelain  et  qu'il  avait  fait  recevoir 

de  l'un  des  deux  à  l'empereur.  Il  jugea  Veccus  dans  le  clergé  du  palais  impérial.  Les  évêques 

le  jilus  digne.  Alors  les  archevêciues  s'assem-  rejetèrent  d'abord  avec  mépris  la  proposition 

blèrent  dans  l'église  et  élurent  Veccus  patriar-  qu'il  leur  faisait,  mais  leur  ayant  persuadé  de 

che.  «  Primis,  secundis,  tertiisque  suUVagiis  lui  accorder  au  moins  quelque  autre  évêché,  et 

Veccum  unum  patriarcham  déclarant.  Ofircv  eux  lui  ayant  accordé  l'archevêché  de  Thessa- 

xal  JtûTspov,  ^.if'XoTcx  xat  rpîTov  (L.  T,  C  24).  »  louiquc,  il  Icur  fit  voir  ensuite  que  celui  (jui 

Voilà  ce  qui  approcherait  le  plus  de  la  mé-  était  digne  d'un  évêché,  quoique  petit,  ne 

Ihode  d'élire,  rapportée  par  Siméon  de  Tliessa-  pouvait  pas  être  indigne  d'un  j)lus  grand,  et 

loni(}ue,  si  le  sens  de  ses  paroles  était,  que  les  les  força  adroitement  de  faire  l'élection  qu'il 

évêques,  au  lieu  d'en  élire  trois,  n'eussent  élu  souhaitait  (Cantac,  1.  ii,  c.20), 

que  le  seul  Veccus,  avec  leurs  trois  suffrages.  H  n'était  encore  alors  que  grand  domes- 

X.  Quant  aux  autres  évêques  ou  patriarches  tique  :  dei)uis  qu'il  fut  empereur,  il  ne  fut  pas 

il  ne  paraît  par  aucun  vestige,  que  l'empereur  moins  jaloux  de  faire  les  patriarches  à  son  gré, 
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mais  il  trouvait  les  moyens  de  les  faire  agréer 
aux  évoques.  Voulant  faire  patriarche  le  moine 
Calliste,  il  le  fit  venir  du  mont  Atlios  à  Cons- 
tantinople  ;  quelque  éloignement  que  les  évo- 
ques eussent  de  lui  donner  leurs  suffrages,  il 
les  gagna  enfin  tous  adroitement,  et  le  fit  élire 
(L.  iv,  G.  IG). 

Mais  lorsqu'il  fallut  donner  un  successeur  à 
ce  patriarche  Calliste,  cet  empereur  déclara 
que  c'avait  été  par  un  étrange  abus,  que  les 
empereurs  qui  l'avaient  précédé,  et  lui-même 
à  leur  exemple,  après  avoir  pris  une  secrète  et 
irrévocable  résolution  sur  la  personne  du  fu- 
tur patriarche,  ils  avaient  exhorté  les  évêques 
à  demander  les  lumières  et  implorer  l'assis- 
tance du  Saint-Esprit,  afin  qu'il  leur  décou- 
vrît celui  que  la  voix  du  ciel  appelait  à  un  si 
sublime  ministère. 

Il  ajouta  ensuite  qu'il  était  résolu  de  mettre 
en  exécution  les  lois  canoniques  touchant  les 
élections,  savoir  :  que  les  évêques  élisent  les 
trois  qu'ils  jugeront  les  plus  dignes  et  que 
l'empereur  choisisse  l'un  des  trois.  «  Eligant 
episcopi,  tribusque  propositis,  qui  in  primis 
digni  videantur,  imperatori  unius  electionem 
concédant  (L.  iv,  c.  37).  » 

Voilà  ce  que  l'empereur  appela  la  liberté 
ancienne  et  canonique  des  élections.  «  Vete- 
rem  vobis  libertatem  restituo,  ego  unum  ex 
tribus,  ut  mos  est,  decernam.  » 

Les  évêques  élurent  ensuite  Philotée,  évêque 
d'Héraclée;  Macarius,  évêque  de  Philadelphie, 
et  le  savant  Nicolas  Cabasilas.  L'empereur 
choisit  le  premier. 

Cette  manière  d'élire  avait  été  peu  prati- 
quée :  elle  n'était  pourtant  fondée  que  sur  la 
coutume,  c'est-à-dire  sur  un  fort  petit  nombre 
d'exemples;  les  empereurs  n'en  avaient  pas 
été  satisfaits  et  en  avaient  interrompu  le  cours, 
comme  n'étant  pas  une  voie,  ni  assez  courte, 
ni  infaillible,  pour  faire  tomber  le  patriarcat 
à  leurs  créatures. 

Matthieu  Blastares,  que  le  père  Morin  prouve 
avoir  vécu  sous  Andronic  l'ancien,  rend  le 
même  témoignage,  que  les  canons  laissaient 
aux  évoques  seuls  la  libre  élection  des  évêques 
et  des  patriarches  ,  sans  prendre  l'avis  des 
évê(iues.  «  Licet  canones  reservent  episcopis 
provinciœ  suflragia  in  episcoporum  electioni- 
bus,  prohibeantque  ne  aliquid  ejusmodi  cum 
quovis  principe  communicetur;  imperatores 
tamen  sine  episcoporum  suffragiis  et  patriar- 
chas  et  episcopos  eligunt  et  promovent  (Morin, 


de  sacr.  Ordin.,  tom.  i,  p.  195;  Elemenli  K.^ 
c.  xxxii).  » 

Nicéphorus  Grégoras ,  qui  vivait  sous  l'em- 
pire de  Cantacuzène  et  qui  ne  l'a  pas  épargné, 
racontant  Télection  du  vieux  patriarche  Arsé- 
nius,  dit  que  toutes  les  voix  des  évêques  con- 
coururent pour  lui,  et  que  l'empereur  confir- 
ma ce  choix,  selon  la  coutume.  «  Patriarcha 
creatur  communi  pontificum  suffragio,  impe- 
ratore  maxime  approbante,  et  pontificium  illud 
sufiragium,  ut  moris  est,  approbante  (L.  ni, 
p.  20).  » 

On  pourrait  conjecturer  de  là,  que  lorsque 
les  voix  des  évêques  conspiraient  pour  une 
même  personne  ,  l'empereur  n'avait  que  le 
droit  de  confirmer  le  choix  qu'ils  avaient  fait. 
Mais  quand  il  y  avait  partage  de  voix,  il  pré- 
tendait avoir  le  droit  de  déterminer  celui  qui 
devait  l'emporter.  Nous  avons  dit  ci-dessus 
que  l'empereur  d'Allemagne  se  flatta  aussi 
quelquefois  de  cette  prétention. 

Le  même  auteur,  rapportant  l'élection  du 
patriarche  Joseph,  dit  que  l'empereur  forma 
premièrement  le  dessein  de  son  exaltation,  et 
ensuite  il  le  fît  élire  par  les  évêques  et  lui 
donna  l'investiture  par  la  crosse,  étant  monté 
sur  son  trône  impérial.  «  Est  tamen  ab  impe- 
ratore  post  débita  suffragia  et  testimonia  desi- 
gnatus,  et  pastorale  pedum  in  imperatorio  sug- 
gestu  teteri  more  ab  imperatore  porrectum 
accepit  (L.  ti,  p.  77-88).  » 

Le  patriarche  Jean  de  Sozopolis  fut  de  même 
créé  par  la  Yolonté  de  l'empereur  et  par  les 
suffrages  du  concile  épiscopal,  «  decreto  impe- 
ratoris  et  suffragiis  sacerdotalis  Synodi.  » 

Rien  n'était  plus  aisé  à  l'empereur,  que  de 
gagner  un  assez  grand  nombre  d'évêques  pour 
faire  le  patriarche  à  son  gré,  s'il  avait  le  droit 
de  donner  la  préférence  à  celui  qui  lui  plaisait 
d'entre  les  trois  qui  avaient  eu  le  plus  de  suf- 
frages. Mais  le  vieil  Andronic  ne  s'en  tenait 
pas  là,  il  voulait  être  le  maître  de  l'élection, 
comme  ses  prédécesseurs  avaient  voulu  en 
être  les  maîtres.  «  Sic  acciderat,  ut  imperium 
olim  Ecclesifc  privilégia  dedisset,  ea  quœ  etiam 
nunc  cernuntur:ac  vicissim  Ecclesia  id  impe- 
rio  concessisset,  ut  quem  vellet  e  designatis 
patriarcham  declararet,  etc.  (L.  ix,  p.  301).  a 

Le  formulaire  des  élections  grecques,  que 
Codin  a  donné  dans  le  chapitre  xx,  porte  que 
le  nombre  de  douze  évêques  suffisait  pour  la 
création  du  patriarche,  soit  de  ceux  qui  étaient 
déjà  dans  la  ville,  soit  de  ceux  qu'on  appelait 
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du  dehors.  Enfin ,  ce  formulaire  ou  rituel 
ajoute  que  les  archimandrites  et  les  abbés, 
après  avoir  été  bénis  par  le  patriarche,  reçoi- 
vent la  crosse  de  la  main  de  l'empereur, 
comme  le  patriarche  l'avait  reçue. 

Phranzez  raconte  que  dès  que  le  patriarche 
était  élu,  il  venait  se  présenter  à  l'empereur, 
qui  lui  donnait  une  très-riche  crosse,  disant: 
«SanctaTrinitas  quae  mihi  imperium  donavit, 
te  in  patriarcham  novœ  Romœ  deligit  (L.  m, 
c.  19).  » 

On  n'ignore  pas  d'ailleurs  la  déplorable  ser- 
vitude à  laquelle  les  empereurs  de  Constanli- 
nople  avaient  réduit,  et  les  patriarches,  et  l'E- 
glise. 

XII.  Si  nous  comparons  les  élections  de  l'O- 
rient à  celles  de  l'Occident,  nous  y  trouverons 
beaucoup  de  convenances,  et  peut-être  encore 
plus  de  dissemblances  :  1"  dans  l'une  et  dans 
l'autre  église,  on  a  pourvu  aux  évochés  par 
élection  ;  2°  les  évoques  ont  été ,  ou  les  seuls, 
ou  les  principaux  électeurs  ;  3°  les  princes 
temporels  y  ont  eu  part;  A"  ils  ont  donné  l'in- 
vestiture des  évêchés  et  des  abbayes;  5"  ils  ont 
été  les  maîtres  des  élections,  soit  par  des  dé- 
tours artificieux,  soit  sans  se  donner  la  peine 
de  déguiser  la  violence  qu'ils  voulaient  faire  à 
la  liberté  des  suffrages. 

L'uniformité  de  discipline  et  l'observance 
exacte  des  canons  a  été  très-rare  dans  une  si 
dé[»lorable  dé[)ravation.  Une  matière  aussi  dé- 
licate, qu'est  celle  de  donner  ou  de  recevoir 
les  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise,  semblait 
exiger  qu'on  s'y  comportât  avec  plus  de  rete- 
nue. 

S'il  y  a  eu  quelque  chose  de  constant  et  d'u- 
niforme, c'a  été  la  domination  douce  des  sages 
princes  qui  ont  ménagé  les  intérêts  de  l'Eglise 
avec  ceux  de  l'Etat,  et  qui  ont  mérité  par  leur 
complaisance  pour  les  lois  ecclésiastiques  et 
pour  les  évéques,  que  les  évéques  en  eussent 
une  semblable  pour  eux. 

Voilà  la  police  qui  a  eu  le  plus  de  durée  et 
le  plus  de  succès;  en  ellèt,  ni  la  rigoureuse 
observance  des  canons,  ni  l'autorité  absolue 
des  souverains  n'ont  pu  se  maintenir  longtemps 
dans  une  nature  de  choses  qui  demande  du 
ménagement  et  de  la  condescendance. 

Les  disconvenances  n'ont  peut-être  pas  été 
moins  remarquables  entre  les  deux  églises  : 
1°  Le  peuple  a  eu  quelque  crédit  durant  un 
assez  long  temps; 

2°  Le  clergé  en  a  toujours  eu  beaucoup  dans 


les  élections  parmi  les  Latins,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Grecs; 

3°  Ce  sont  les  évéques  de  chaque  province 
qui  ont  dominé  parmi  les  Latins  dans  les 
élections,  au  lieu  que  les  élections  se  faisaient 
presque  toutes ,  à  Constantinople ,  par  les 
évoques  des  provinces  particulières  qui  s'y 
trouvaient,  ou  par  le  petit  nombre  qu'on  y 
appelait  ; 

4°  Les  souverains  de  l'Occident  ont  participé 
aux  élections  par  le  consentement  qu'ils  de- 
vaient donner  et  avant  et  après,  avec  l'aveu 
des  conciles  et  des  papes,  quand  l'usage  était 
tel.  Ce  qu'on  ne  peut  justifier  des  Grecs.  Néan- 
moins les  souverains  de  l'Occident  ont  plus 
respecté  la  liberté  des  élections  que  les  empe- 
reurs de  Constantinople.  En  revanche ,  les 
usurpations  des  empereurs  de  Constantinople 
étaient  mieux  palliées,  pendant  qu'ils  ne  fai- 
saient que  nommer  l'un  des  trois  qui  avaient 
été  élus  et  estimés  dignes  d'être  évéques.  A 
quoi  il  faut  ajouter  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople n'ont  prétendu  ou  aspiré  à  nommer 
à  tous  les  évêcbés,  eux  seuls  avec  le  patriarche. 

Les  Grecs  n'ont  pas  contesté  l'investiture  du 
patriarche  et  des  abbés  à  l'emp  reur.  Aussi 
cet  usage  de  l'investiture  ne  regardait  que  le 
patriarche  de  Constantinople  et  les  abbés  qu'il 
bénissait.  Car  ni  les  autres  évéques,  ni  les 
autres  abbés  de  tout  l'empire  ne  recevaient 
point  le  bâton  pastoral  de  la  main  de  l'empe- 
reur. C'est  peut-être  néanmoins  de  l'investi- 
ture que  Siméon  de  Thessalonique  se  plaint, 
quand  il  dit  que  ce  sont  les  fialteurs  qui  ont 
abusé  de  la  facilité  des  empereurs,  et  qui  les 
ont  portés  à  faire  les  évéques  et  à  les  transfé- 
rer d'une  église  à  une  autre.  «  Promovere 
episcopos,  et  translationes  facere.  » 

On  n'a  jamais  parlé  dans  l'Occident  de  la 
coutume  des  Grecs  pour  le  choix  des  patriar- 
ches, en  permettant  à  l'empereur  d'en  élire  un 
des  trois  que  les  évêtpics  lui  proposent.  Notre 
usage  moderne  est  tout  opposé,  car  ce  sont  les 
rois  qui  proposent  au  pa[)e,  et  le  pape  avec  le 
consistoire  fait  l'élection  (De  sacris  ord.c.viii). 

Mais  qu'il  est  surprenant  de  voir  que  la  li- 
berté des  élections  ait  été  rétablie  dans  Cons- 
tantinople et  dans  les  misérables  restes  de  cet 
empire  déchiré,  après  (pi'il  a  été  subjugué  par 
une  nation  barbare  et  infidèlel 

Mahomet  II,  qui  prit  Constantinople,  donna 
au  patriarche  Germain  tout  ce  qu'il  apprit  (jue 
les  empereurs  grecs  avaient  accoutumé  de  don- 
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ner  aux  nouveaux   pairiarches,  savoir  :  une  polln  ingressi  sunt.  Ubi  synodo  facta,  prœsen- 

mitre  précieuse,  un  pallium,  un  clieval  blanc  tibus  clericis  et  aliis  sacrorum  ordinum  viris , 

pour  faire  sa  cavalcade  solennelle,  et  il  lui  piimoribusque  civilatis  et  cuncio  populo,  le- 

mit  lui-même  la  crosse  pastorale  en  main.  Le  gerunt  Niphonem,  etc.  » 

successeur  de  Germain,  Isidore,  fut  élu  par  Enfin  les  élections  suivantes  des  patriarches 

les  évoques,  le  clergé  et  le  peuple.  «  Quem  paraissent  toujours  avoir  été  faites  par  les 

suffragiis     anlistilum    clericorum    totiusque  évê(|ues,  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple  (Ibid., 

populi  patriarcham  factum  (Ghrusii  Turco-  p.  239,  141,  142, 146). 

grœcia,  p.  108, 120,  124).  »  XIV.  Alexandre  IV  avait  autrefois  ordonné 

Les  quatre  [)remiers  patriarches  furent  créés  que  les  évoques  grecs,  de  l'île  de  Chypre, 

de  la  même  manière,  les  sultans  leur  faisant  fussent  élus  par  le  clergé,  et  confirmés  par 

des  présents,  bien  loin  de  rien  exiger  d'eux,  l'évoque  latin  du  même  diocèse,  dont  ils  étaient 

Ce  furent  ceux  de  Trébizonde  qui,  pour  faire  comme  les  suffragants  ou  les  grands-vicaires, 

un  patriarche  de  leur  ville,  donnèrent  au  sul-  pour  la  conduite  des  Grecs  (Concil.  Gen.,  tom. 

tan  une  sommed'argent,  qui  a  depuis  toujours  ii,  p.  2355). 

été,  non-seulement  donnée ,  mais  aussi  de  II  ne  faut  pas  douter  que  les  Latins,  qui 
temps  en  temps  augmentée,  moins  par  l'ava-  étaient  répandus  dans  l'empire  d'Orient,  ne 
ricc  des  sultans,  que  par  l'exécrable  ambition  pussent  servir  de  modèle  aux  Grecs,  pour  ro- 
des infâmes  enchérisseurs  d'une  si  sainte  di-  dresser  leurs  élections  et  les  approcher  un  peu 
gnité.  davantage  des  anciens  canons.  Mais  ce  ne  fut 

Pour  ce  qui  est  de  la  liberté  de  l'élection,  cependant  pas  ce  qui  porta  les  Grecs  à  cette 

elle  ne  fut  en  rien  diminuée,  les  évoques,  le  pratique  que  nous  venons  de  représenter,  après 

clergé,  les  abbés,  les  nobles,  le  petit  peuple  y  la  déroute  de  leur  empire.  Ce  fut  la  violence 

concouraient.  «  Coacta  fuit  frequens  Synodus,  de  la  persécution  qui  les  obligea  de  se  réunir 

metropolitis,  archie[)i3copis,  episcopis,  clericis,  tous,  et  de  faire  ce  qui  se  fait  toujours  à  la 

abbatibus,  prioribus,  et  aliis  sacerdotibus,  nec  naissance  ou  au  renouvellement  de  tous  les 

non  nobilibus  viris,  et  quos  interesse  referebat,  corps. 

concurrentibus,  denique  plebeia  multitudine  Les  Maronites  exposèrent  au  pape  Léon  X, 

(Ibid.  p.  131).»  une  étrange  manière  d'élire  leur  patriarche. 

L'élection  de  Niphon,  archevêque  de  Thés-  Ils  enfermaient  douze  vertueux  prêtres  en  au- 

salonique,  rapportée  dans  la  même  histoire  tant  de  cellules  séparées,  et  ils  prenaient  aussi 

ecclésiastique  des  Grecs  après  leur  captivité,  tous    les   jours    leurs  suffrages  séparément, 

apprend  que  la  même  discipline  et  la  même  Quand  ils  convenaient  tous  d'une  même  per- 

libcrté  de  suffrages  avaient  lieu  dans  la  pro-  sonne,  le  patriarche  était  fait.  Les  relations  des 

motion  des  autres  archevêques  ou  évêques.  Abyssins  assurent  que  ce  sont  les  moines  qui 

Voici  comme  il  y  est  [)arlé  de  la  création  de  élisent  le  patriarche,  mais  que  c'est  le  roi  qui 

Niphon,  archevêque  de  Thessalonique.  «  Con-  fait  les  évêques  (Rainai.,  an.  514,  n.  92,  107.; 

grcgati  episcopi  Thessaionicœ  cuncti,  nielro-  Concil.  Gen.,  tom.  xiv,  pag.  349,  330). 
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CHAPITRE  quarante-deuxieml:. 


DE   LA   CONFIRMATION  DES  EVÈQIES  PAR   LE   METROPOLITAIN,   APRES   L  ELECTION  FAITK, 

DEPUIS  l'an   MIL. 


I.  Les  décréfales  laissent  encore  au  mélropolilain  le  droit  de 
confirmer  les  élections. 

II.  Les  métropolitains  de  France,  d'Angleterre  cl  d'Allema,:ne 
pouvaient  administrer  leurs  ég!isos  d'aburd  après  leur  élection, 
si  elle  avait  été  sans  partage  de  voix. 

ill.  Il  en  était  de  même  des  cvéques  lointains  élus  tout  d'une 
voiï. 

IV.  On  condamna  ceux  qui  négligeaient  de  se  faire  confirmer, 
et  prenaient  ccpindanl  le  maniement  spirituel  ou  lemponl  de 
leur  église,  sous  le  iiréltxie  d'un  éconoii^il. 

V.  Couibien  on  peut  dilTerer  d'accepter  l'élection,  ou  de  la 
fiire  conlinner. 

VI.  Si  les  évèijnes  élus  peuvent  prendre  rang  entre  les  évê- 
ques  avant  leur  confirmatinn. 

VII.  Apres  avoir  été  confirmés,  et  avant  leur  consécration,  ils 
penv.  nt  exercer  leur  juridiction. 

VIII.  l'ounpioi  autrefois  on  distinguait  moins  qu'où  ne  fait  pté- 
senlcmcnl  la  lonliruiation  d'av.c  li  CMiséciatiOu. 

IX.  De  quelques  privilèges  d'administrer  avant  la  confirma- 
tion. 

X   De  la  nécessité  d'avoir  ses  bulles  avant  que  d'à  Iminislrer. 

XI.  Résolutions  remarquables  de  nos  conciles  provinciaux 
après  le  concile  de  Trente,  et  après  les  é'eclions  abolies. 

XII.  Ces  comités  ont  imité  !e  concilia  de  Trente  dans  les 
peines  qu'ils  ont  décernées  contre  les  évèques  qui  tardent  plus 
de  trois  ou  six  nxds  à  se  faire  sacrer. 

Xltl  Des  confirmations  qu'on  demandait  aux  cbapiires  des 
églises  métropolitaines,  dont  le  siéije  était  vaianl. 

XIV.  Sintimeut  du  cardinal  Dellaruim  sur  la  longue  viduiié 
des  églises. 

I.  Comme  l'élection  était  informe  et  sans 
effet,  si  elle  n'était  confirmée,  nous  n'avons  pu 
traiter  des  élections  sans  parler  (juehiuefois  de 
la  confirmation,  qui  en  était  comme  le  sceau 
et  la  consommation. 

Le  droit  moderne  des  décrétales  (Extra.  De 
electione,  c.  xx,  xxxii,  xmv)  laisse  aux  métro- 
politains le  pouvoir  d'examiner  l'élection  et 
la  personne  élue,  et  ensuite  de  la  confirmer, 
ou  de  la  rejeter.  11  y  a  môme  des  peines  dé- 
cernées contre  ceux  fjui  par  né{;ligence  ou 
par  malice  confirmeraient,  ou  des  élections, 
ou  des  personnes  irréjg^ulières.  Mais  comme  on 
appelait  du  refus  du  métroi>olitain  au  pape,  ou 
que  les  métropolitains  mêmes  s'en  rap[»ortaient 
à  lui  dans  des  occurrences  embarrassées  et 
douteuses,  on  ouvrait  insensiblement  le  che- 
min à  la  discipline  plus  récente,  qui  a  réuni 


dans  le  pape  seul  tout  le  pouvoir  des  confir- 
mations épiscopales.  C'est  de  ([uoi  nous  parle- 
rons dans  le  chapitre  suivant. 

II.  Si  l'élection  avait  été  célébrée  avec  uni- 
formité de  suffrages,  et  sans  division,  elle 
avait  cet  avantage,  que  le  métropolitain  élu 
pouvait  dès  lors  agir  et  administrer  son  église, 
au  cas  que  son  église  fût  fort  éloignée  de  celle 
du  supérieur  qui  devait  le  confirmer. 

Cela  est  expressément  maniué  dans  une  dé- 
crétale  du  pape  Innocent  111,  (jui  |)orte  (jne  le 
Siège  Apostolitiue  a  bien  voulu  que  les  mé- 
tropolitains d'Angleterre,  de  France  et  d'Alle- 
magne, qui  auraient  été  élus  en  concorde, 
n'attendissent  pas  la  confirmation  du  Saint- 
Siège  pour  commencer  de  prendre  la  con- 
duite de  leur  église,  de  peur  (jue  ce  long  re- 
tardement ne  fût  préjudiciable  à  leurs  églises. 

a  Cum  de  metro|)olitanis  Angli;r,  Franciœ, 
Allemaniiu  et  aliarum  parlium  remotarimi, 
(jui  concorditer  sunl  electi,  Komana  Ecclesia 
patiatur  slatim  ministrare,  ecclesiarum  uti- 
lilate  pensata.  Quia  si  tanlo  tempore,  (|uous- 
que  possct  electus  contirmationcin  cum  pallie 
a  Stde  Aposlolica  obtinere,  regalia  non  reci- 
peret  ecclesia,  quaî  intérim  adminislratione 
careret ,  non  modicum  incurreret  delrimen- 
tum  (Extra.  De  elect.,  c.  xxviii  ;  Anton.  Au- 
gust.,  CoUect.  ui,  tit.  eodem,  c.  xiii).  » 

III.  La  même  liberté  est  accordée  aux  évè- 
ques qui  relèvent  de  la  confirmation  immé- 
diate du  pape,  s'ils  sont  hors  de  l'IUilie.  «  Si 
electi  fuerint  in  concordia,  dispensalive  pro- 
l)ter  nécessitâtes  ecclesiarinn  et  utilitatcs,  in 
spiritualibus  et  temporalibus  administrent, 
sic  tamen  ut  de  rébus  ecclesiaslicis  niliil  peni- 
tus  aliènent  (Extra.  De  elect.,  c.  xliv).  » 

L'uniformité  de  tant  de  suffrages  était  comme 
une  assurance  infaillible,  (jue  la  confirmation 
ne  pouvait  être  refusée.  L'élection  du  pape  ne 
pouvant  être   confirmée,  parce    qu'il  n'y  a 
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point  de  supérieur  à  qui  on  puisse  demander  versé   dans    la  science  des  décrétales  qu'il  a 

la  confirmation,  on  y  a  suppléé  par  la  nécessité  lui-même  compilées,  réduit  les  règles  du  droit 

d'avoir  les  deux  tiers  des   suffrages  (Conc.  à  ces  trois  points,  qu'on  n'a  que  trois  mois 

Later.  V,sub  Innocent  III, can. XXVI,  an.  1115).  pour  faire  l'élection,  trois  autres  mois  pour 

IV.  Lorsque  dans  l'élection  l'unilormité  des  la  consécration,  et  enfin  encore  trois  mois 
suffrages  ne  s'était  pas  rencontrée,  les  prélats  pour  demander  le  paliium. 

élus  ne  pouvaient  s'ingérer  dans  la  conduite  «  In  summa  ergo  nota,  quod  electio  episcopi 

de  leur  église  avant  leur  confirmation.  Comme  débet  fieri  intra  très  menses  a  tempore  vaca- 

on  éludait  cette  loi,  en  se  faisant  donner  l'é-  tionis  computandos  :  consecratio  débet  peti 

conomat,  ou  la  procuration  et  le  vicariat  de  similiter  intra  très  alios  menses,  a  tempore 

l'église,  Grégoire  X,  condamna  dans  le  con-  electionis   computandos;  paliium  débet  peti 

cile  II  de  Lyon,  ces  détours  étudiés  de  l'ava-  intra  alios  très  menses;  et  hoc,  nisi  juste  im- 

rice,  ou  de  l'ambition.  pedimenlo  differalur  (Summœ,  1.  iir,  p.  332).  » 

«  Avaritiaî  cœcitas  et  damnandœ  ambitionis  Ce  qui  a  été  dit  du  temps  de  l'élection,  doit 

improbitas,  etc.  Ecclesiam  sibi  tanquam  pro-  être  observé  pour  les  prélatures  régulières, 

curatoribus  et  œconomis  committi  procurant,  «  Quod  dictum  est  de  electione  episcopi,  quod 

etc.  Sancimus,  ut  nullus de  cœtero  administra-  debeat  fieri  intra  très  menses,  extenditur  ho- 

tionem  dignitatis,  ad  quam  electus  est,  prius-  die  ad  pradatos  ecclesiarum  regularium.  »  Les 

quam  celebrata  de  ipso  electio  confirmetur,  autres  bénéfices  doivent  être  remplis  dans  six 

sub  œconomatus  vel  procurationis  nomine,  mois. 

aut  alio  de  novo  quœsito  colore,  in  spirituali-  VI.  Helmodus,  et  Albert  abbé  deStaden,  ont 

bus,  vel  temporalibus,  per  se,  vel  per  alium,  raconté  comment  l'archevêque  élu  de  Brème 

pro  parte,  vel  in  totum  gerere,  vel  recipere,  s'étant  présenté  au  pape  Alexandre  III,  pour 

aut  illis  se  immiscere  prœsumat.  Omnes  illos  être  confirmé  et  ordonné,  ce  pape  le  fit  asseoir 

qui  secus  fecerint,  jure  si  quod  eis  per  electio-  d'abord  entre  les  archevêques,  avec  la  mitre  et 

nem  quœsilum  fuerit,  decernentes  eo  ipso  pri-  les  ornements  pontificaux  :  «  Ipsi  omnem  ho- 

vatos  (De  elect.  in  sexto,  c.  vi).»  norem  deferebat,  ita  ut  in  Concilio  prœlato- 

V.  Ce  fut  ce  même  concile  II,  de  Lyon,  1°  qui  rum  calhedram  suam  inter  summos  Ponti- 
obligea  les  électeurs  de  faire  savoir  l'élection  fices  collocaret ,  et  eum  infulatum  coram  se 
le  plus  tôt  qu'il  leur  serait  possible,  à  celui  qui  residere  faceret  (Baron.,  an.  1179,  n.  7,  8).  » 
aurait  été  élu  ;  2"  qui  ne  donna  qu'un  mois  à  Cet  archevêque  fut  ensuite  rejeté  par  le 
l'élu,  pour  accepter  l'élection,  après  quoi  pape,  parce  qu'il  était  seulement  acolyte  au 
il  en  serait  déchu,  à  moins  que  son  consente-  temps  de  sa  promotion.  Mais  cela  n'empêche 
ment  ne  dépendît  d'un  autre  supérieur,  dont  pas  que  le  pape  n'eût  jugé,  qu'avant  sa  consé- 
l'absence  ou  l'éloignement  demanderait  une  cration  il  devait  prendre  rang  entre  les  évê- 
juste  prolongation  de  ce  temps  ;  3"  enfin  l'élu  ques,  et  être  orné  des  mêmes  habillements, 
n'a  que  trois  mois  après  son  consentement  VII.  Les  canons  précédents  défendaient  aux 
donné,  pour  demander  la  confirmation.  «  Con-  é\êques  de  s'ingérer  sous  quelque  prétexte,  ou 
firmationem  electionis  petere  non  omittat;  sous  quelque  nom  que  ce  fût,  dans  l'adminis- 
(Hiod  si  juste  impedimento  cessante  intra  tri-  tration  spirituelle  ou  temporelle  de  leur  église, 
mestre  tempus  obmiserit,  electio  ipso  jure  avant  leur  confirmation. 

viribus  vacuetur  (De  elect.  in  Sexto,  c.  vi).»  Ils  supposaient  certainement  qu'après  leur 

Mais  comme  on  a  trouvé  que  le  temps  pour  confirmation,  et  avant  leur  consécration,  ils 

demander  la  confirmation  de  l'élection  ne  de-  pouvaient  et  même  devaient  exercer  la  charge 

vait  pas  toujours  être  le  même,  puiscjne  l'iné-  pastorale,  dont  iis  sont  revêtus,  quant  aux 

galilé  de  la  dislance  des  lieux  semble  naturel-  fonctions  de  la  juridiction  seulement,  et  non 

leiiient  demander  plus  ou  moins  de  temps,  pas  quant  à  celles  de  l'ordre. 

Nicolas  m,  par  le  chapitre  Cupioites,  au  titre  Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry, 

De  electione  de  la  collection  de  Boniface  VIII,  défendit  néanmoins  à  l'archevêque  d'York  de 

régla  par  la  décrétale  CupienteSy  un  temps  faire  consacrer  l'évêque  de  Saint-André  en 

proi)orlionné  à  toutes  les  diverses  distances  Ecosse,  dans  son  église  d'York,  avant  que  de 

pour  demander  la  confirmation  (In  Sexto).  s'être  auparavant  fait  consacrer  lui-même,  ne 

Le  bienheureux  Raymond  de  Pégnalort,  si  lui  donnant  pour  cela  que  trois  mois  de  temps 
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selon  les  canons.  La  raison  qu'il  en  donne  ,  aient  été  ensuite  examinées,  et  confirmées  par 

c'est  que  celui  qui  n'a  point  encore  de  charge  le  métropolitain. 

d'âmes,  ne  peut  la  donner  à  d'autres.  «  Quia  Les  lettres  de  saint  Fulbert  font  encore  voir 

non  pertinet  ad  vos  dare  vel  concedere  aliciii  comment  les  confirmations  se  faisaient  en  même 

curam  animarum,  quam  nondum  accepistis  temps  queles  consécrations  des  évoques,  et  que 

(Anselm.,  1.  III,  epist.  cxux).  »  quand  les  rois  traversaient  les  élections,  les 

Il  est  évident  que  saint  Anselme  ne  distin-  métropolitains  trouvaient  des  occasions  fré- 
guait  pas  encore  bien  la  consécration  dôlacon-  quentes  pour  donner  des  preuves  de  leur  fer- 
firmation,  parce  qu'alors  ces  deux  cérémonies  meté  et  de  leur  intégrité,  en  donnant,  ou  refu- 
se faisaient  ordinairement  en  un  même  temps,  saut  leur  confirmation  aux  prélats  élus  (Fulb., 

Saint  Anselme  menace  aussi  de  prendre  lui-  ep.  xxviii,  cxxxi]. 
même  le  gouvernement  de  l'Eglise  d'York,  si  IX.  Les  canoniste?  ne  doutent  pas  que  ceux 
celui  qui  en  était  élu  archevêque,  et  à  qui  il  de  Cîteaux  n'aient  [)U  obtenir  le  privilège  des 
écrivait,  ne  venait  en  trois  mois  lui  demander  papes,  que  leurs  abbés  aussitôt  qu'ils  sont  élus 
la  consécration  :  «Quod  si  non  feceritis,  ad  me  prennent  le  maniement  de  Tordre,  sans  atten- 
pertinet,  ut  ego  curam  habeam,  et  faciam  quuî  dre  leur  continuation.  A  cause  du  l'estime  par- 
pertinent  ad  episcopale  officium  in  archiepisco-  ticulière  que  ces  papes  ont  fait  autrefois  de  la 
patu  Eboracensi  ;  »  il  nous  donne  à  connaître  régularité  de  cet  ordre,  ils  ne  jugeaient  [-as 
par  là  que  l'arche vê(jue  d'York  gouvernait  son  que  leurs  élections  eussent  besoin  d'être  exami- 
Eglise,  avant  même  sa  consécration.  nées.  On  pourrait  croire  que  ce  privilège  au- 

II  est  aussi  fort  probable  que  l'évêque  de  rait  été  assez  ordinairement  donné  à  la  pre- 

Châlons  n'était  pas  même  encore  contlrmé,  mière  ferveur  des  communautés  naissantes, 

quand  il  disait  qu'il  n'avait  pas  alors  plus  de  Tous  les  canonistes  ne  seraient  peut-être 

pouvoir  qu'un  autre  chanoine  pour  gratifier  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  cru  qu'un  évêque 

d'une  prébende  un  jeune  enfant  que  le  roi  de  Portugal  pouvait  administrer  avant  sa  con- 

Louis  le  Jeune, proposait  pour  cela  (Du  Chêne,  firmation,  lorsque  son  métroi)olitain  était  éloi- 

tom.  IV  ,  p.  01)8).  ^nc  de  trente  journées.  Cet  avis  ne  laisse  pas 

Le  style  des  décrétâtes  est  de  dire  que  la  aètro  probable  par  sa  conformité  aux  décré- 

promodon  ne  se  fait  qu'avecla  consécration  ;  taies  que  je  viens  de  citer,  qui    donnent  le 

et  d'appeler  toujours  e/ec/;/5,  l'évêque  qui  n'est  même  droit  au  métropolitain  et  aux  évêques 

point  encore  consacré,   quoi<iifil  ait  été  cou-  ultramontainsà  l'égard  du  j)ape  (Faguan,  ibid., 

firme,  ou  pourvu  par  le  i)a|)e  même,  jtarce  j.ag.  2()C.,  etl.  i,  part,  ii,  pag.  lOG). 

que  ce  n'est  que  par  la  consécration  que  celui  X.  Roniface  Vlll  publia  la  décrétale /«yî/;îc;^ 

qui  est  élu  à  l'épiscopat,  est  véritablement  fait  qui  se  trouve  dans  les  Extravagantes  commu- 

évéque.  Le  pape  même  avant  sa  consécration  nés,  et  qui  défend  aux  prélats  qui  ont  été  pour- 

ne  prend  point  le  nom  de  pontife  romain,  et  vus  et  confirmés,  et  si  vous  voulez  même  con- 

ne  date  point  les  années  de  son  pontificat  (Fa-  sacrés  à  Rome,  de  s'ingérer  dans  le  gouverne- 

gnan,  inl.  i,  part,  i,  pag.  203,et  seq.).  ment  temporel   ou  S|)irituel  de  leur  église, 

Vlll.  Ce  sont  là  des  restes  de  l'ancienne  dis-  s'ils  n'ont  reçu  leurs  bulles;  autrement  ils  sont 

cipline,  qui  ne  distinguait  pas  la  confirmation  privés  du  droit  dont  leur  promotion  les  avait 

d'avec  la  consécration,  parce  qu'elle  ne  l'en  se-  revêtus. 

parait  pas  ;  et  où  il  est  assez  rarement  parlé  de  Alexandre  V  et  Jules  II  obligèrent  les  évê- 

la  confirmation,  parce  (|u'elle  était  confondue  ques  et  lés  abbés  que  le  pape  a  pourvus  de 

partie  avec  l'élection,  partie  avec  la  consécra-  lever  leurs  bulles  dans  un  an,  sous  peine  de 

tion.  Ce  qui  se  peut  encore  remarquer  parmi  la  même  privation.  La  raison  de  Roniface  Vlll, 

les  Grecs,   oîi  la  confirmation  est  confondue  est  que  si  les  lettres  ne  sont  pas  de  l'essence 

avec  l'élection,  ou  avec  la  consécration,  parce  delà  promotion,  elles  sont  essentiellement  iié- 

que  ce  sont  les  évê(|ues  (jui  élisent  et  qui  cou-  cessaires  pour  le  prouver.  Ainsi  l'usage  uni- 

sacrent.  Au  lieu  que  dans  l'Eglise  latine  les  versel  et  perpétuel  de  l'Eglise  est  de  ne  jamais 

élections  ayant  commencé  de  se  faire  sans  la  recevoir  des  ecclésiastiques  dans  les  bénéfices, 

présence  de  tous  les  évêques  de  la  province,  dans  les  charges  ou  dans  les  fonctions  ecclé- 

par  les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple,  et  en-  siastiiiues,  sans  provisions  par  écrit  (Fagnan. 

fin  du  clergé  seul,  il  a  été  nécessaire  qu'elles  1.  i,  part,  ii,  p.  66, 106, 107, 108). 


DE  LA  CONFIRMATION  DES  ÉVÊQUES,  etc. 


i2l 


Les  canonistes  disputent  entre  eux,  si  dans 
une  grande  nécessité  et  une  fort  grande  dis- 
tance, il  ne  peut  pas  y  avoir  quelque  exception 
à  cette  règle.  Les  avis  sont  partagés,  mais  on 
loue  un  archevêque  de  Goa,  qui  ne  voulut  ja- 
mais se  mêler  de  la  conduite  de  son  église, 
quoique  les  bulles  eussent  été  égarées,  et  qu'il 
y  eût  cinq  ans  que  l'église  de  Goa  était  sans 
pasteur. 

Xi.  Le  concile  de  Constance  (Sess.  xxxi)  pour 
cmi)êclicr  que  l'évêché  de  Bayonne  ne  conti- 
nuât d'avoir  deux  évêques,  comme  elle  en  avait 
eu  deux,  de  deux  diverses  obéissances  pendant 
le  schisme,  l'un  d'eux  étant  mort,  il  défendit 
au  chapitre  de  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion, et  au  cas  que  le  chapitre  élût  un  second 
prélat,  il  défendit  à  l'archevêque  d'Auch,  qui 
était  le  métropolitain,  de  le  confirmer. 

Sans  doute  que  ce  temps  d'un  funeste  schisme 
semblait  donner  occasion  de  rétablir  les  droits 
des  métropolitains,  par  les  diversités  et  les 
soustractions  d'obéissance.  Mais  le  schisme 
était  un  remède,  sans  comparaison  plus  perni- 
cieux que  mal. 

Après  les  concordats  qui  donnent  aux  rois  la 
nomination,  et  au  pape  la  promotion  et  la 
confirmation  des  évoques  et  des  abbés,  les  ar- 
chevêques ne  jouissent  plus  du  droit  de  confir- 
mation. 

Le  concile  de  Tours,  en  1583  (Cap.  xii),  ne 
laissa  pas  de  rétablir  en  quelque  façon  l'an- 
cienne correspondance  entre  le  métropolitain 
et  ses  sulTragants,  en  ordonnant  (jue  le  métro- 
politain ne  pourrait  être  consacré  que  par  le 
primat,  ou  par  le  plus  ancien  de  ses  sulfra- 
gants,  assisté  de  deux  autres  sufTragants,  nom- 
més par  le  métropolitain  même  ;  que  les  évê- 
qucs  sufTragants  seraient  consacrés  par  le 
métropolitain,  assisté  de  deux  évêques  de  la 
même  province,  et  dans  sa  propre  église,  s'il 
se  peut,  au  moins  dans  une  église  de  la  pro- 
vince, que  leur  consécration  ne  pourrait  être 
dilTérée  plus  de  trois  mois  après  la  date  de  leurs 
provisions;  enfin  que  l'archevêque  s'abstien- 
drait entièrement  de  la  conduite  soit  du  spi- 
rituel, ou  du  temporel  de  son  église,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  le  pallium;  qu'il  emploierait 
une  partie  de  la  première,  ou  de  la  seconde 
année  de  son  pontificat  à  visiter  ses  suffragants, 
afin  de  pouvoir  concerter  avec  eux,  dans  un 
concile  provincial,  les  remèdes  convenables 
pour  bannir  les  désordres  qu'il  aurait  remar- 
qués dans  leurs  diocèses. 


Le  concile  de  Rouen,  en  io81  (Tit.  De  epi- 
scop.,  n.  3, 4),  résolut  d'écrire  au  pape,  pour  le 
conjurer  qu'on  ne  donnât  point  de  provisions 
à  aucun  des  suffragants  de  la  province,  que  l'on 
n'eût  reçu  les  attestations  du  métropolitain  et 
des  évêques  comprovinciaux,  sur  la  ca[iacité 
et  le  mérite  de  ceux  qui  sont  proposés.  Il  or- 
donna encore  que  si  les  évêques  ne  se  faisaient 
sacrer  trois  mois  après  leurs  provisions  reçues, 
ils  ne  pourraient  jouir  des  fruits  de  leur 
évêclié. 

XII.  Alexandre  IV  avait  autrefois  traité  selon 
la  rigueur  des  canons  Philippe,  duc  de  Carin- 
thie,  élu  archevêque  de  Salzbourg,  parce  qu'il 
avait  gouverné  neuf  ans  son  église,  sans  se 
faire  sacrer,  et  sans  avoir  déféré  à  la  constitu- 
tion de  ce  pape,  par  laquelle  il  suspendait  de 
l'administration  de  leur  église,  ceux  qui  diffé- 
reraient plus  de  six  mois  de  se  faire  ordonner, 
et  il  les  en  privait  pour  toujours  s'ils  ne  le  fai- 
saient au  moins  dans  les  autres  six  mois  sui- 
vants (Rainai.,  an.  1257,  n.  9,  10).  Cet  arche- 
vêque fut  effectivement  dépouillé  de  son  arche- 
vêché et  le  chapitre  lui  élut  un  successeur. 
Dans  la  lettre  de  ce  pape,  il  est  dit  que  la  con- 
sécration d'un  évêque  est  comme  la  consomma- 
tion de  son  mariage  spirituel  avec  son  église. 
«  Ecclesiarum  cathedralium  sponsis,  contrac- 
tumhincindespiritaleconjugiumdifferentibus 
consummare,  differendo  munusconsecrationis 
recipere,  etc.  (Sess.  xxiii,  c.  2).  » 

Innocent  III  avait  écrit  autrefois  à  l'évêque 
de  Tripoli,  que  si  un  évêque  élu  différait  plus 
de  cinq  mois  de  se  faire  sacrer,  il  ne  pouvait 
plus  selon  les  canons  être  fait  évêque.  «  Quia 
licet  inveniatur  in  canone,  quod  si  electus  ul- 
tra quinque  menses  post  suam  electionem  re- 
tinuerit  eccleslam  viduatam,  nec  ibi,  nec  alibi 
consecrationis  donum  percipiat:  non  tamen 
intelligitur  ecclesia  viduata,  quasi  sponsuni 
non  habeat,  sed  quia  cum  sponsus  ejus  non- 
dum  sit  consecratus,  adhuc  quoad  quœdam 
manet  viri  solatio  destituta  (Regest.  i,  ep.  cxvii, 
CCCCXLVn,  DU,  Dxxxu).  » 

Ce  terme  do  cinq  mois  se  trouve  exprimé 
dans  plusieurs  autres  lettres  de  ce  pape.  Il 
cite  pour  cela  un  décret  qu'il  attribue  au  pape 
Pelage,  après  Gratien  et  Yves  de  Chartres,  quoi- 
que Burcliard  et  Anselme  l'aient  attribué  à 
Damase.  Les  canons  ne  donnaient  que  trois 
mois,  mais  ce  décret  comprend  apparenunent 
le  temps  qu'on  donnait  à  l'élu  pour  accepter 
ou  refuser  l'éleclion  ,  et  qui  pouvait  mon- 
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ter  à  un  mois  ou  deux  (C.  Quoniam  D.  c).  On  a  pu  remarquer  quelques  exemples  dans 

Je  ne  parle  point  de  qui  les  cvèques  doivent  l'endroit  oîi  nous  avons  traité  des  chapitres  des 

recevoir  la  consécration.  On  sait  que  tous  les  églises  cathédrales.  On  en  peut  encore  avoir 

conciles  réservaient  au  métropolitain  l'autorité  un   grand  nombre  dans  les  chroniques  des 

principale  de  l'élection  et  de  la  consécration  églises  particulières,  où  il  est  encore  remarqué 

de  ses  suffragants.  que  rarchevcque  ayant  cassé  Téleclion  d'une 

La  pragmatique,  dans  le  paragraphe  Quod  abhessc,  et  ayant  privé  le  couvent  du  droit 
si  quis,  De  elcctionibus y  condamna  à  cent  d'élire  pour  cette  fois,  il  en  nomma  une  lui- 
écus  d'amende  les  évoques  qui  recevant  leur  môme  (Bibl.  MM.  Labbaii,  t.  i,  p.  376). 
consécration  hors  de  Rome,  ne  la  recevraient  XIV.  Entre  les  points  de  réformation  que 
pas  de  leur  métropolitain,  quoiqu'ils  eussent  le  cardinal  Rellarmin  proposa  au  pape  Clé- 
pour  cela  un  bref  du  pape  :  «  Etiam  in  vim  eu-  ment  Vlll,  le  premier  fut  la  longue  viduilé  où 
juscumque  commissionis  apostolic.T.  »  Mais  la  on  laissait  les  églises  cathédrales.  Le  pape  ne 
glosse  dit  que  cet  article  n'ayant  pas  été  con-  désavoua  pas  qu'il  avait  manciué,  et  qu'il  nian- 
firmépar  le  concile  de  B;ile,  n'a  pu  avoir  assez  quait  encore  en  ce  point.  «In  hoc  primocapite  fa- 
de poids  et  assez  de  vigueur  pour  empêcher  le  Icmur  nospeccasse  et  peccare.  »  Mais  il  déclara 
cours  de  la  puissance  du  pape,  et  l'exécution  (pie  la  difficulté  de  trouver  des  sujets  capables 
des  rescrits  contraires.  di;  Tépii^copat,  était  cause  (juil  n'imposait  [»as 

Il  faut  donc  revenir  au  temps  limité  pour  la  les  mains   avec   précipitation    sur  ceux  qui 

consécration.   Le  concile  de  Trente  oblige  les  étaient  élus  à  répisco[)al;  que  ceux  qui  les  lui 

évoques  qui  ne  se  feront  pas  sacrer  dans  les  proposaient    se    trompaient    quchiuefois,    et 

trois  premiers  mois,  après  leur  promotion,  de  étaient  souvent  eux-mêmes  troni|)és  par  d'au- 

restiluer  les  fruits,  et  s'ils  dilTèrent  encore  j)lus  très  ;  (jue  la  juste*  appréhension  détre  trompé, 

de  trois  autres  mois,  il  les  déclare  dès  lors  pri-  l'obligeait  à  retarder  pour  obéir  à  l'Apôtre,  et 

vés  de  l'évéché.  Si  cela  ne  s'observe  pas  |)ré-  ne  pas  imposer  les  mains  avec  précipitation  ; 

sentement,  ceux  qui   par  leur  faute  tiennent  enfin  que  le  grand  saint  Grégoire  laissait  aussi 

l'église  dans  un  si  long  veuvage,  ne  laissent  pas  (juehiuefo.is  vaquer  les  évcchés  pendant  un 

d'être  fort  coupables.  assez  long  temps,  et  les  donnait  cependant  en 

XIII.  Je  ne  dis  rien  de  la  confirmation,  que  conunande  à  d'autres  évêipies. 
les  évê(iues,  les  abbés  et  les  abbesses  deman-  Si  la  vacance  des  églises  était  toujours  fon- 
daient au  cha|)itre  de  l'église  métropolitaine,  dée  sur  d'aussi  bonnes  raisons,  nous  n'aurions 
lorsque  le  siège  métropolitain  était  vacant:  le  pas  grand  sujet  de  nous  plaindre,  et  on  par- 
chapitre  examinait  el  l'élection  et  la  personne  donnerait  facilement  de  semblables  manque- 
élue,  et  donnait,  ou  refusait  ensuite  sa  confir-  ments,  dont  Clément  Vlll  avoue  lui-même 
niation.  n'è'.re  pas  exemiil. 
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CHAPITRE  QUARANTE-TROISIÈiME. 


DK    lA  COM'IRMATION   DES  ÉVÈQL'ES   ET   DES   MÉTHOPOLITAINS   PAR   LE   PAPE,   APUÈS  l'aN    MIL. 


I.  Les  (lécrélulcs  ré.-ervaicnt  au  pape  la  confirmation  des 
métropolitains  élus. 

II.  Diverses  né  essités  fli's  provinces  qui  mit  fuil  demaniler 
aux  papes  la  cOMlirination,  cl  quclipiofoi^  la  consécration  môine 
(les  iiiétropnlilaiiis  et  di's  évc'ipws. 

III.  Suite  du  nicine  sujet.  KxcMuplu  d'Yves  de  Cliartres. 

IV.  Des  droits  ou  des  piéleiitions  de  rarciicvèq'ie  légat  de 
I,yon;etdes  opposilions  que  lui  lit  Yves  de  (Chartres. 

V.  Nouvelles  dcCMsinns  de  rccoiirir  aux  p;ipps. 

\1.  I.c  dé-isleuieiil  de>  coui'ilcs  provinciaux  a  fait  perdre  aux 
évciiiic,.;  cl  aux  ui'!lr  ipoliiaius  le  pouviiir  de  confiriner. 

VU.  Suite  du  uièuie  sujet.  Depuis  que  les  rois  ont  douné  les 
évèc.liés.  quand  il  a  fillu  e.nnlirmcr  h  s  métropolitains,  il  a 
fallu  recourir  à  lloine ,  iiuisque  les  conciles  ne  se  tenaient 
plus. 

Vlil.  I,cs  évôijucs  de  la  province  ne  se  trouvant  plus  aux 
élections  du  niétroiiolitain,  ils  n'ont  pu  le  conlirnicr. 

IX.  Les  appels,  les  refus  injustes  des  métropolitains  firent 
souvent  recouii;'  à  liome. 

X.  Le  pape  ne  s'est  point  réservé  ce  droit,  ni  il  n'est  point 
i'oiidé  sur  l'obligation  des  métropolitains   à   demander  le  pal- 

illMU. 

XI.  Li.'s  réservations  des  jiapes  et  les  nominations  des  rois 
ont  achevé  de  donner  tout  ce  droit  au  Saiiit-Sicge. 

XU  l'es  résolutions  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle,  de 
la  piagmatique  et  du  concordat  sur  ce  sujet. 

I.  Nous  n'avons  pu  démêler  tant  de  diverses 
occurrences,  qui  ont  fait  tomber  les  promo- 
tions entre  les  mains  du  pape  et  du  sacré 
colIé{,re,  et  aboli  presque  tout  le  droit  des  élec- 
tions, sans  découvrir  en  môme  temps  que  le 
droit  de  confirmer  les  évoques  et  les  métro- 
politains a,  par  une  suite  nécessaire,  couru  la 
môme  fortune,  puisque  les  provisions  que  le 
pape  donne  comprennent  tout  ce  qu'on  acqué- 
rait par  l'élection  et  par  la  confirmation. 

Il  faut  néanmoins  observer  que  le  droit 
nouveau  des  décrétales  depuis  quatre  ou  cinq 
cents  ans ,  qui  réservait  au  métropolitain  le 
droit  de  confirmer  les  évêques  élus  de  sa  pro- 
vince, supposait  en  même  temps  que  le  pape 
seul  confirmait  les  métropolitains. 

Mais  par  une  sage  et  nécessaire  dispense,  il 
leur  permettait  de  prendre  le  gouvernement 
de  leurs  églises,  avant  (jue  d'avoir  reçu  leur 
confirmation,  si  leurs  églises  étaient  ultramon- 
taines  à  l'égard  de  Rome,  et  s'ils  avaient  été 
élus  en  concorde,  c'est-à-dire  sans  là  moindre 


division  dans  les  suffrages.  C'est  ce  que  nous 
avons  vu  dans  le  cbapitre  précédent. 

II. Comme  cette  matière  est  d'une  fortgrande 
importance,  parce  que  c'est  un  des  plus  consi- 
dérables cbangements,  que  la  discipline  des 
derniers  siècles  ait  fait  à  l'ancienne  police  de 
l'Eglise,  il  ne  sera  pas  inutile  de  l'approfondir 
un  peu  davantage,  et  de  cliercber  dans  l'iiis- 
toire  des  siècles  passés  les  premières  traces, 
les  occasions  et  les  circonstances  de  ces  chan- 
gements. 

L'empereur  Othon,  ayant  fondé  l'église  mé- 
tropolitaine de  Magdebourg,  lui  accorda  le  pri- 
vilège que  celui  qui  en  serait  pourvu  ne  pour- 
rait être  consacré  par  le  pape,  et  cet  empereur 
fit  confirmer  ce  privilège  par  le  Saint-Siège. 
Jean  IX  envoya  son  légat  en  Allemagne  en 
l'an  1003,  pour  y  faire  consacrer  rarchevêque 
Tagmon  (Baron.,  an.  1003,  n.  il).  C'est  ce 
qu'en  dit  Ditmar,  «  Quia  is  a  solo  ordinandus 
apostolico  (Paschal,  ep.  Fulbert.,  epist.  vin).  » 
11  est  évident  que  cette  consécration  compre- 
nait la  confirmation. 

C'était  par  un  semblable  privilège  que 
l'église  de  Bamberg  était  réservée  à  l'ordination 
du  pape. 

Fulbert,  évêque  de  Chartres,  dit  que  l'évêque 
de  Paris  ayant  quitté  son  évêché,  on  en  élut 
canoniquement  un  autre,  et  que  l'élection  fut 
confirmée  parle  pape.  «Eligente  clero,  sullra- 
gante  populo,  dono  régis, approbatione  Romani 
Pontificis.  »  On  craignait  que  l'ancien  évêque 
ne  voulût  rentrer  dans  son  évêché  ;  la  confir- 
mation du  pape  rendait  cette  seconde  élection 
irrévocable. 

Clément  11,  et  après  lui  Léon  IX,  confirmant 
la  métropole  de  Salerne,  déclare  authenlique- 
ment  que  les  papes  ne  pourraient  i)lus  à  l'ave- 
nir consacrer  les  évêques  de  cette  province. 
«  Non  habeant  potestatem  successores  nostri 
in  cunctis  episcopatibus,  quos  vobis  apostolica 
autoritate  concessimus,  deinceps  in  perpetuum 
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episcopos  consecrare  (Baronius,  an.  1047,  n.  12;  cession  des  évêques  dans  toutes  les  métropoles 

1031,  n.  8).  »  et  dans  les  cathédrales  de  ce  grand  royaume. 

Si  ces  papes  en  usaient  si  libéralement  en-  y  remarque  presque  partout  la  confirmation 

vers  des  métropoles,  qui  n'étaient  apparem-  du  pape  après  l'élection  canonique  et  le  con- 

ment  que  des  démembrements  de  celle  de  sentement  du  roi. 

Rome,  il  est  à  croire  qu'ils  ne  s'ingéraient  pas  Cette  confirmation  du  pape  pour  les  simples 

à  consacrer,  ni  à  confirmer  les  sutfragants  des  évéchés  n'était  pas  alors  nécessaire  selon  les 

autres  métropolitains,  s'ils  n'y  étaient  portés  règles  du  droit.  Etait-ce  donc  à  cause  que  cette 

par  des  raisons  particulières,  comme  celle  du  nation  belliqueuse,  ayant  été  depuis  peu  con- 

privilége  dont  nous  venons  de  parler,  et  d'au-  verlic  parles  missionnaires  apostoli^iues, avait 

très  que  nous  toucherons  ensuite  ou  que  nous  besoin  de  vivre  dans  une  plus  grande  dépen- 

avons  déjà  touchées.  dance  de  l'Eglise  romaine  sa  mère ,  et  de 

Le  concile  romain  en  998 ,  sous  Grégoire  V,  recevoir  d'elle  des  pasteurs  ?  En  elTet  la  phi|)art 

ayant  déposé  l'évoque  du  Puy,  en  Velay,  et  des  évèques  que  Longin  nomme  dans  tous  les 

suspendu  rarchevô(iue  de  Bourges  qui  l'avait  sièges,  étaient  Italiens,  ils  étaient  presque  tous 

consacré  du  vivant  de  l'ancien  évêque ,  sans  étrangers.  Ou  bien  est-ce  cjuc  les  postulations 

attendre  l'élection  du  |)euple  et  du  clergé,  il  étant  plus  fréquentes  que  les  élections  dans  ce 

ordonna  qu'on  élirait  un  nouvel  évoque,  et  royaume,  qui  n'avait  encore  pu  se  former  des 

que  le  pape  le  consacrerait.  «  Ut  elcctus  a  sujets  dignes,  on  s'accoutuma  de  recourir  au 

domino  papa  consecretur  in  episcopum,  judi-  pape  ?  En  eifet,  Longin  fait  mention  de  quel- 

catum  est  (Can.  vu).»  Le  crime  de  l'arche-  ques  postulations  admises  |)ar  les  papes, 

veque  de  Bourges  était  un  juste  sujet  de  la  11  pouvait  aussi  se  faire  que  les  élections 

dévolution  de  ce  droit  au  pape.  étant  partagées,  on  eût  recours  à  Rome  ;  car 

Grégoire  VII  consacra  à  Rome  l'archevêque  en  1072  l'élection  de  l'évèiiue  de  Cracovie  ayant 
d'IIippone  que  le  roi  de  Mauritanie,  le  clergé  été  unanime  et  sans  division  de  suffrages, 
et  le  peuple  avaient  envoyé  pour  cela  à  Rome,  l'élu  fut  aussitôt  confirmé  et  sacré  par  révoque 
«Senandum  archiepiscopum  quem  a  vobis  de  Cnesne.  «  Et  clcctio,  suaiiuoniam  unifonnis 
clectum  ad  nos  consccrandum  misistis.  »  Il  c'rat  et  illi  pnçseus  aderal,  a  Pelro  Gnesnensi 
ordonna  évoque  un  abbé  espagnol ,  |>arce  que  archieiiiscopoconfirmata,  et consecraliouis mu- 
le roi  d'Espagne  l'en  avait  prié.  «  Sicut  rex  nus  fuit  illi  ah  eodem  impcnsum.  » 
Hispanicc  rogavit,  c|)iscopum  consecravimus  En  10S7,  révèiiuc  de  Ploce  étant  mort,  on 
(L.  in,  ep.  XIX,  xx,  xxi  ;  1.  v,  op.  xxi).  »  élut  vm  Polonais  :  le   pape  Victor  III  fit  ses 

Le  clergé  et  le  peu|)le  d'Drléans  envoyèrent  elforls  i)onr  y  faire  plutôt  succéder  un  Italien; 

à  ce  pape  révè(iue  Samson  qu'ils  avaient  élu  niais  le  roi  remporta  pour  le  Polonais.  Il  est 

en  la  place  de  Rénier,  de  la  mauvaise  conduite  à  croire  néanmoins  que  lors    même  qu'on 

duquel  ils  n'étaient  pas  satisfaits,  afin  qu'il  élisait  des  Polonais,  le  pape  les  confirmait.  De 

confirmât  son  élection.  Ce  pape  différa  de  le  là  vient  que  Longin  dit  qu'en  liOilelégatdu 

faire  jusqu'à  une  discussion  plus  exacte  de  la  pape  Galon,  évé.iiie  de  Beauvais,  ayant  déposé 

cause  de  Rénier.  «  Postea  eleclionem  vestram  deux  évèques  de   Poloiine,   l'un  d'eux  était 

secundum  Dtum   confirmare  et  corroborare  apparemment  Czeslas  qui  avait  été  tait  évc(iue 

secundumcanonica  instilulacurabimus(L.  VI,  de  Cracovie  par  la  seule  autorité  du  prince, 

ep.  xxiii).  »  sans  l'intervention  du  pape.  «  Qui  Cracovien- 

Ce  pape  ayant  été  prié  par  le  comte  Robert  sem  cpiscopatum  nulla  sumnii  |)oiitificis  au- 

de  consacrer  l'évéquc  élu  de  Malte,  refusa  de  loritate,  sola  ducis  Vladislai  donalione  deli- 

le  faire  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fait  voir  que  cette  nebat.  » 

consécration  n'appartenait  pas  à  l'archevéïjue  111.  L'rbain  II  entre  les  mains  de  qui  Geofroy, 

de  Reggioen  Calabre.  «Non  aliter  postulationi  évoque  de  Chartres,  remit  son  évêché  dont  il 

tuœ  annuendum  perpendimus,  nisi  diligenter  se  reconnaissait  indigne,  permit  au  clergé  et 

cxaminata  justifia  Melilensem    Ecclesiam  ad  au  peuple  de  Chartn.'s  d'élire  un  autre  prélat. 

Uegitanaî  i)arochiœ  consecralionem  non  atti-  Ils  élurent  le  savant  Yves ,  prévôt  do  Saiiit- 

nere  constitorit  (L.  xix,  ep.  xxiv).  »  Quentin  de  Beauvais.  Riclier,  archevêque  de 

Duglosse  ou  Longin,  qui  a  écrit  l'histoire  de  Sens,  refusa  de  le  consacrer.  Ceux  de  Chartres 

Pologne,  et  qui  a  pris  soin  de  donner  la  suc-  menèrent  Yves  à  Rome ,  et  le  firent  consacrer 
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par  le  pape,  qui  en  écmit  à  rarclievôque  en  ravant  présenté  à  lui  et  sans  lui  avoir  promis 

CCS  termes  :  l'obéissance  que  les  archevêques  doivent  aux 

«  Nostra  licentia  fulti  Carnotenses  Ivonem  primats.  Yves,  évoque  de  Chartres ,  s'opposa 
in  episcopum  elegerunt.  Cum  autem  a  te  con-  vigoureusement  à  une  prétention  si  nouvelle, 
secrationis  gratiam  pro  more  Ecclesiic  peti-  «  Veteres  consueludines  removere  conten- 
vissent,  tua  fraternilas  imponercmanum  reçu-  ditis,  prœcipiendo  ut  Senonensis  electus  ante 
savit.  Ad  nos  igitur  ipsis  venientibus  et  conse-  consecrationem  suam  vohis  prrcsentetur,  et 
crationisejusdemgratiamposceiitibus,  petitioni  jure  primatus  vestri  subjectionern  et  obedien- 
justa)  déesse  nequivimus.  Consecratum  igitur  tiam  profiteatur.  Quod  hactenus  nec  in  Seno- 
eum  salva  tuœ  ecclesiae  obedientia  remilten-  nensi  provincia,  nec  in  aliisprovinciis  antiqui- 
tés, etc.  (Epist.  VIII,  ix).  »  tas  instituit,  nec  consuetiido  servavit  (Ep.  lxv).» 

Richer  écrivit  à  ce  nouveau  prélat  des  lettres  Ce  primat  de  Lyon  avait  prétendu  qu'avant 

fort  injurieuses,  comme  s'il  avait  démembré  la  que  de  consacrer  l'évêque  d'Orléans,  il  avait 

métropole  de  Sens  :«  Demembratorem  métro-  fallu  l'en  avertir  et  attendre  sa  résolution  : 

politanœ  sedis  non  apte  salis  appellutis  (Ivo,  «  Ut  tune  eum  demum  consecraremus ,  cum 

ep.  viii).  »  Yves  lui  répondit  que  la  consécra-  quod    vobis    bene    i)laceret  ,    agnosceremus 

tion  qu'il  avait  reçue  du  pape  et  des  cardinaux,  (Epist.  lxiv).  »  Yves  s'opposa  encore  à  cette 

ne  pouvait  cire  moins  respectée  que  celle  d'un  nouveauté,  et  répliqua  que  si  le  pape  saint 

métropolitain  ,   j)uisqne  c'était  à  l'Eglise  ro-  Léon  avait  autrefois  donné  ce  privilège  à  l'ar- 

maine  de  confirmer  ou  d'annuler  les  consé-  chevêque  de  Thessalonique ,  c'était  une  grâce 

dations  de  tous  les  autres,  soit  évêques ,  soit  personnelle  :  «  Personale  hoc  fuisse  privile- 

archevêques.  gium  intelligimus,  non  générale  decrelum.  » 

«  Irreverentissime  os  vestrum  posuisti  in  Enfin  ce  primat  ayant  pris  l'occasion  (jne 

cœlum,  cum  benedictionem  per  manus  impo-  l'archevêque  de  Sens  était  suspendu  pour  faire 

silionem  papœ  datam  et  cardinalium  Komanœ  sacrer  à  Autun  l'évêque  de  Nevers  ,  et  y  ayant 

Ecclesiœ,  non  sim[)liciter  benedictionem ,  sed  appelé  les  évoques  de  la  province  de  Sens, 

qualemcumque  hostili   irrisione  appellatis  :  Yves  s'excusa  de  s'y  trouver,  parce  que  selon 

Cum  ad  ipsam  principaliter  et  généralissime  les  canons  l'évêque  de  Nevers  devait  être  con- 

pertineat,  tam  metropolitanorum  quam  cœte-  sacré  dans  la  province  de  Sens,  même  par  les 

rorumepiscoporum consecrationem  confirmare  évêcjues  de  la  province  suppléant  au  défaut  de 

vel  infirmare  (Baron.,  an.  109-2).  »  leur  métropolitain. 

L'archevêque  de  Sens  lit  un  crime  d'Etat  à  «  Cum  metropolitana  sedes  ad  prsesens  ab 
Yves,  de  s'être  fait  sacrer  à  Rome  :  «  Dicens  hocofficio  suspensasit,  possemus  nos  prosede 
me  in  majestatem  regiam  ollendisse,  quia  a  metropoHtanacum  fratribus  nostrissecundum 
SedeApostolicaconsecralionempncsumpseram  consueludines  nostras  intra  diœcesim  hoc  sa- 
accepisse  (Epist.  xn)  ;  »  et  voulant  rétablir  cramentum  consecrationis  implore,  confirmata 
Ceofroy,  c'est-à-dire  déposer  Yves  de  Chartres,  per  ministerium  vestra)  legalionis  prœtaxata3 
Yves  en  appela  au  Saint-Siège,  et  arrêta  par  personaeelectione;  quam  aliter  facientes,  quam 
cet  appel  les  violentes  procédures  de  l'arche-  cum  ea  vel  pro  ea,  vel  confirmantes,  videremur 
vêque,  animé  et  soutenu  par  les  évêques  de  prœlatam  nobis  cathedram  quodammodo  sub- 
Paris, de  Meaux  et  de  Troyes.  vertere  (Epist.  lxvi).  » 

Voilà  comment  le  refus  injuste  des  archevê-  Ce  texte  commence  à  distinguer  laconfirma- 

ques  a  quelquefois  contraint  les  chapitres  et  les  tion  de  la  consécration.  Yves  y  accorde  au  légat 

évêques  élus  de  recourir  aux  papes,  et  de  for-  ou  au  primat  de  Lyon  le  droit  de  confirmer 

tifier  autant  qu'ils  le  pouvaient  les  droits  du  l'évêque  élu  de  Nevers  pendant  la  suspension 

Saint-Siège,  pour  la  consécration  ou  pour  la  du  métropolitain  de  Sens  dont  relevait  Nevers; 

confirmation  de  tous  les  évoques.  Car  il  paraît  mais  il  réserve  aux  évêiiues  de  la  province  le 

assez  par  ces  exemples  qu'on  ne  distinguait  pouvoir  de  le  consacrer, 

presque  pas  encore  l'une  de  l'autre.  Ces  exemples  niontienl  bien  qu'Yves  n'était 

IV.  Daimbert  ayant  succédé  à  Richer  dans  pas  moins  jaloux  qu'un  autre  de  conserveraux 

l'archevêché  de  Sens,  Hugues,  archevêijue  de  métropolitains  de  chaque  province  le  droit  de 

Lyon  et  légat  du  Saint-Siège ,  prétendit  qu'il  consacrer  leurs  sutïragants.    11  paraît  outre 

ne  i)0uvait  pas  être  consacré,  sans  s'être  aupa-  cela  que  les  archevêques  n'avaient  pas  encore 
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besoin  d'être  confirmés  par  le  pape.  Car  si  cela  manda  à  rarclievêque  de  le  consacrer,  ou  de 

eût  été,  le  légat  ou  le  primat  de  Lyon  n'y  eût  lui  écrire  les  raisons  de  son  refus.  L'arche- 

rien  prétendu.  \êque  prit  Tavis  des  évoques  de  sa  province, 

V.  Il  est  vrai  que  selon  les  canons  le  métro-  et  ensuite  renvoya  l'évèque  élu  au  pape ,  afin 

politain  devait  dans  le  partage  des  voix  décider  qu'il  en  fit  ce  qu'il  jugerait  à  propos  :  «  Ut 

pour  le  parti  où  lé  nombre  et  le  mérite  était  eum  vobis  transmitleremus,  et  quidquid  inde 

plus  grand  :  «  Qui  majoribus  studiis  juvatur  altitudinis  vestra?  solertia  faciendum  decerne- 

et  meritis.  »  Et  si  cela  même  était  difficile  à  ret,  arbitrio  veslro  relinqueremus  (Post  epist. 

discerner  ,    Yves    conseillait   à   rarclievccpie  xxvi^  Urbani  II,  in  Appeud.).  »  Lambert  fut 

Daimbert  d'en  différer  la  décision  au  prochain  consacré  à  Rome. 

concile  :  «  DiCferendum  milii  videtur  usquead  VI.  Pascal  II  consacra  l'évèque  de  Paris  aux 

futuram  Synodum  (Epist.  cxxx).  »  Mais  on  ne  instantes  prières  de  l'Eglise  de  Paris,  et  sans 

laissait  pas  dans  ces  rencontres  de  recourir  ou  rien  déroger  à  l'obéissance  que  ce  prélat  devait 

d'en  appeler  souvent  au  pape  ,  qui  ensuite  dé-  au  méiropolilain  de  Sens.  «  Ecclesiic  precos 

cidait  et  confirmait.  diiximus  audii.-ndas,   etc.   Salvo  in  omnibus 

Le  même  Yves  écrivant  à  l'évoque  d'Orléans  Senonensis  Ecclesiic  jure,  etc.  (Epist,  xxxv).  » 

élu  ,  l'assure  que  les  suffragants  de  Sens  ne  Ce  fut  sous  ce  pape  que  ceux  d'Amiens  ayant 

l'ordonneront  point  que  le  pape  ne  le  com-  élu  le  saint  et  liumhle  Ccofroy  pour  leur  évè- 

mandc ,  ou  qu'il  ne  se  soit  purgé  des  crimes  que,  et  ne  pouvant  l'y  faire  consentir,  firent 

dont  on  l'a  cliargé.  «  Ncmo  condiœcesanorum  conlirmor  l'éleclioii  par  le  concile  de  Troyes, 

mamnn  tibi  audcbit  imponere  ,  nisi  aut  pa|)a  en  ilOl,  où  présidait  un  cardinal  légatdu  pape, 

prœceperit,  aut  te  immuncm  abbiscriminibus  Ce  concile  n'eût  peut-être  pas  laissé  de  con- 

Icgitima  discussio  monstraverit  (  E|)ist.  ce  ;  firmer  cette  élection  sans  la  présence  du  légat, 

epist.  cxix).  »  comme  nous  lisons  dans  la  cIironi(iue  de  Mail- 

Les  députés  de  l'Eglise  de  Dol  élurent  à  lezais,  que  le  concile  d'Angoulême,  en  1118, 

Rome  pour  leur  évêque  Vulgrin,  chancelierde  continua  l'archevêque  de  Tours  et  deux  autres 

l'Eglise  de  Chartres  ;  le  pape  Pascal  confirma  évoques. 

l'élection.  Yves  le  pria  par  lettres  de  ne  pas  Ce  fut  aussi  la  cessation  des  conciles  provin- 

user  de  toute  son  autorité  pour  le  contraindre  ciaux  qui  fut  la  principale  cause  pour  laquelle 

à  accepter  cette  dignité.  «  Dolensis  Ecclesia  on  eut  si  souvent  recours  à  Rome  pour  faire 

deslinatis  legatis  eum  sibi  in  e|)ipcopum  sub  confirmer  les  élections.  Car  si  les  évêques  se 

pr.Tsentia  vestra  elegit,  et  hiiic  electioni  ad  fussent  toujours  assemblés  synodaicment  pour 

petitionem  eorum  vestra  paternitas  assensum  réicction  des  nouveaux  évêques  de  leur  pro- 

pnrbuit  (Epist.  lv,  ait.  edit.).  »  vince,s'ilsy  eussent  toujours  conservé  leur  an- 

Enûn,  Yves  de  Chartres  écrivant  <à  Hugues  ,  cienne  qualité,  d'être  les  |)rcmiers  et  les  prin- 

l)rimat  de  Lyon,  le  pria  de  porter  le  pape  à  ne  cipaux  électeurs,  ils  y  auraient  aussi  toujours 

plus  ditférer  la  confirmation  de  l'évêciue  élu  conservé  leur  i)remière  autorité  qui  les  rendait 

de  Reauvais,  et  ne  pas  refuser  la  dis|)ense  dont  juges  et  arbitres  de  tous  les  dillérends  (|ui 

il  avait  besoin.  Yves  de  Chartres  nous  apprend  |)oiivaient  naître  dans  l'élection,  et  ils  y  auraient 

par  là  que  les  confirmations  étaient  souvent  d'abord  consacré  l'évèque  dont  ils  auraient 

demandées,  parce  qu'on  demandait  en  même  été  en  même  temps  les  électeurs,  les  confir- 

temps  quelque  dispense.  mateurs  etiesconsécrateurs.  Mais  ayant  cessé 

Pour  ne  pas  interrompre  le  tissu  des  lettres  de  se  trouver  tous  ensemble  aux  élections,  les 

d'Yves  de  Chartres,  nous  avons  omis  l'élection  ayant  abandonnées  au  clergé  et  au  peuple,  n'y 

de  Lambert,  évêque  d'Arras,  après  un  long  ayant  député  tout  au  plus  que  l'un  d'eux,  avec 

interrègne  dans  cette  église  ,    qui  obéissait  la  qualité  de  visiteur,  ils  donnèrent  lieu  aux 

cependant  à  l'évèque  de  Cambrai.  L'archevêque  appels  à  Rome  dans  ces  sortes  de  matières,  et 

de  Reims  Renaud,  refusa  de  le  confirmer,  de  par  conséquent  aux  confirmations  qu'on  alla 

peur  de  donner  occasion  à  Cambrai  de  se  se-  demander  au  pape. 

parer  de  son  obéissance,  ce  qui  était  <à  craindre.  Si  les  évêques  avaient  au  moins  tenu  les 

parce  que  c'était  la  frontière  de  l'empire  et  de  conciles  annuels  dans  leurs  provinces  selon  les 

la  France.  lois  canoniques,  ils  auraient  pu  les  indiquer 

Ceux  d'Arras  eurent  recours  au  pape  qui  au  même  lieu  où  il  y  avait  une  élection  à  faire, 
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et  on  aurait  pu  recourir  à  eux  au  lieu  d'aller  qucs,  il  y  a  eu  une  raison  particulière  pour 

à  Roinc  ,    comme  il    paraît  dans   ces  deux  oblif^cr  ces  évoques  nommés,  d'aller  demander 

exemples  que  je  viens  de  ra[)i)orler.  leur  confirmation^  leurs  provisions,  et  souvent 

Ce  changement  de  la  discipline  de  l'Eglise  a  même  leur  consécration  au  pape,  qui  pouvait 

donc  été  causé  par  l'interruption  des  conciles  rectifier  ce  qui  avait  été  fait,  et  affermir  une 

provinciaux  dont  il  y  aura  toujours  d'autant  promotion  qui  avait  été  d'abord  si  irrégulière, 

plus  de  sujet  de  se  plaindre,  que  les  plaintes  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  nomma  à  l'arche- 

mcmes  en  seront  inutiles.  vcché  de  Cantorbéry  et  à  plusieurs  autres  évc- 

Vll.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  quelquefois  chés,  nonobstant  les  oppositions  du  roi  Henri, 

des  rencontres  où  il  fallait  nécessairement  re-  son  fils,  et  l'appel  interjeté  à  Rome.  L'arche- 

courir  à  l'autorité  du  Saint-Siège,  à  cause  des  vcque  nommé  et  l'évêque  de  Batli  ,  allèrent  à 

dispenses  qu'il  fallait  obtenir,  ou  pour  éviter  Rome  demander  leur  confirmation  et  celle  des 

des  dangers  qui  auraient  été  autrement  inévi-  autres  évoques  nommés.   «  Romam  profecti 

tables.  sunt  pro  electione  sua  et  aliorum  electorum 

Un  évoque  déposé  de  Verdun  allait  fondre  AngliîT^  confirmanda  (Baron., an.  1173, 1174).» 

sur  l'Eglise  de  Châlons,  si  saint  Bernard  n'eût  C'est  ainsi  qu'en  parle  Roger. 

imi)loré  l'autorité  du  pape  Honoré  II  pour  lui  Le  pape,  nonobstant  les  poursuites  contraires 

faire  confirmer  l'élection  d'un  autre,  faite  par  du  jeune  Henri,  confirma  l'élection  del'arche- 

le  peuple  et  par  le  clergé,  où  il  était  besoin  de  vcque  de  Cantorbéry,  le  consacra,  lui  donna  le 

quelque  dispense.  «  Sentimus  pacem  turban-  pallium  et  la  primatie  en  trois  ou  quatre  jours 

dam,  si  clectioni  clerus  et  populus  vestrac  pie-  consécutifs,  comme  il  se  voit  par  la  lettre  que 

tatisassensumimpetrarenequivcrint.»  Et  plus  l'évêque  de  Bath  en  écrivit  au  roi  Henri,  le 

bas  :  «  Vestrœ  discretionis  est  judicare  an  me-  père. 

rito  flagitetur  a  vobis  facienda  dispensatio,  «  Tandem  ad  instantiam  nostram  domini 

unde  talis  potest  sperari  recompensatio  (Ba-  papœ  duritia  est  emollita,  adeo  quod  domini 

ron,,  an.  1129,  n.  3;  Bern.,  op.  xui).  »  Cantuariensis  electi  elcctionem  solemniter  in 

H  paraît  bien  ici  que  les  assemblées  syno-  prnesentia  omnium  confirmavit,  eumque  con- 

dales  ne  se  faisaient  plus  pour  les  élections,  et  firmatum  dominica  sequenti  consecravit,  con- 

étant  d'ailleurs  rares,  on  s'accoutumait  à.  re-  secralo  pallium  tertia  die  addidit,  et  modici 

courir  à  Rome.  spatio  temporis  intercurrente  primatum  addi- 

Nous  avons  dit  que  l'Eglise  de  Langres  étant  dit.  » 
vacante,  l'archevêque  de  Lyon  môme,  et  saint  Ce  pape,  c'était  Alexandre  III,  ne  voulut  rien 
Bernard  étant  tous  deux  à  Rome,  trouvèrent  résoudre  sur  les  autres  évoques  nommés,  jus- 
bon  que  le  pape  Innocent  II  réglât  la  manière  qu'à  ce  que  les  deux  rois  eussent  fait  la  paix, 
de  l'élection,  d'où  il  s'ensuivit  que  les  uns  L'évêque  de  Bath  dit  qu'il  espérait  que  le  pape 
ayant  élu  l'abbé  de  Vézelay,  de  l'ordre  de  remettrait  au  jugement  de  l'archevêque  de 
Cluny,  les  autres  le  prieur  de  Clairvaux,  et  à  Cantorbéry  l'examen  et  la  confirmation  des 
cette  occasion  saint  Bernard  s'étant  brouillé  autres  évoques  nommés.  «Speramus  quod  mea 
avec  l'abbé  de  Cluny,  il  fallut  que  le  pape  dé-  et  electorum  aliorum  promotio  Cantuariensis 
terminât  laquelle  de  ces  deux  élections  serait  archiepiscopi  providentiœ  committetur.  » 
suivie  (Baronius,  an.  1138,  n.  8;  Bern.,  e[)ist.  Voilà  comme  on  se  jeta  par  degrés  dans  la 
CLXiv,  cLxvi,  CLXvn),  nécessité  de  recourir  à  Rome  pour  les  confir- 

Je  ne  sais  si  cette  cessation  des  conciles  pro-  mations  des  évêques.  Voilà  comme  on  corn- 

vinciaux  n'a  point  aussi  donné  occasion  aux  mença  de  séparer  la  confirmation  de  la  consé- 

princes  temporels  de  s'ingérer  si  souvent,  et  cration.  Enfin  voilà  comment  la  confirmation 

de  vouloir  dominer  aux  élections,  ou  de  nom-  des   archevêques   élus   fut   généralement   et 

mer  eux-mêmes  les  évêques  avant  que  l'Eglise  presque  nécessairement  attendue  de  Rome, 

leur  eût  accordé  ce  privilège.  Le  concile  provincial  ne  s'assemblant  plus 

Il  leur  a  été  bien  plus  facile  de  prendre  d'au-  môme  pour  l'élection  du  métropolitain,  il  fal- 
torilé  quelque  droit  au  préjudice  d'un  chapitre  lait  bien  recourir  au  supérieur  pour  examiner 
qu'au  préjudice  d'une  assemblée  d'évôques.  et  confirmer  l'élection  faite  par  le  chapitre  de 
Mais  il  est  constant  que  lorscjne  les  princes  l'église  métropolitaine.  Le  métropolitain  pou- 
temporels  ont  usurpé  les  nominations  desévc-  vait  bien  lui  seul  confirmer  l'élection  de  ses 
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sufTragants,  mais  nul  des  suffragants  ne  pou-  avoir  égard  à  l'appel  que  le  comte  d'Anjou  en 

vait  confirmer  celle  du  métropolitain.  avait  malicieusement  interjeté.  «  Ut  ejus  ele- 

C'est  donc  le  désistement  des  conciles  pro-  ctio  et  consecratio  a  Sede  Apostolica  confir- 

vinciaux,  ou  la  cessation  des  assemblées  des  metur  ;  nec  contra  eum,  non  solum  ejus,  sed 

cvêques  de  toute  la  province  pour  les  élections  et  totius  Ecclesic-c  Dci  quce  in  parlibus  illis  est, 

épiscopales  qui  a  mis  l'Eglise  dans  la  nécessité  liostis,  comes  Andegavorum  aliquatenus  au- 

de  recourir  au  pape  pour  la  confirmation  des  diatur.  Ceituni  est  eum  appellasse,  non  ut 

métropolitains.  gravatum,  sed  ut  gravarevolentem,  etc.  (L.  iv, 

VIII.  Et  c'est  la  raison  pour  laquelle  le  droit  ep.  v;  Bibl.  Clun.,  pag.  819,  SSri).  » 
nouveau  des  décrétâtes  laisse  au  métropolitain  Ce  même  abbé  écrivit  à  Eugène  III,  pour 
le  droit  de  confirmer  ses  sutfragants  élus,  mais  l'évéque  élu  d'Angoulême,  dont  l'élection  una- 
il  réserve  au  pape  le  pouvoir  de  confirmer  les  nime  avait  été  confirmée  par  l'arcbevèque  de 
métropolitains.  Bordeaux,  oabeocanoniceconfirmatamjwmais 

Si  c'étaient  les  appels  à  Rome  qui  eussent  l'arclievéïiue  éludant  et  usant  de  délais  arliû- 

causé  ce  changement,  la  confirmation  des  évê-  cieux  pour  ne  le  point  consacrer,  il  fallut  enfin 

ques  serait  aussi  bien  tombée  entre  les  mains  recourir  au  pape  (L.  v,  ep.  v). 

du  pape  que  celle  des  archevêques.  Car  on  ap-  Telle  fut  encore  la  consécration  de  l'évéque 

pelait  également  de  ce  qui  se  passait  dans  les  d'Aleth,  Artaldus,  rapportée  par  Gralien  ;  Ur- 

éleclions  des  uns  et  des  autres.  A  cjuoi  il  faut  bain  11  le  consacra,  parce  que  le  métropolitain 

ajouter  que  de  tous  les  exemples  allégués  dans  de  Narbonne  refusait  de  le  faire  sans  aucun 

ce  chapitre,  qui  contiennent  autant  de  sujets  fondement  légitime  (vni,  q.  lu,  c.  Artaldus). 

divers  de  recourir  à  Rome,  celui  de  l'appel  n'a  X.  Ces  refus  qui  étaient  assez  fréquents,  et 

pas  été  le  plus  fréquent.  Enfin  il  faut  se  rap-  n'étaient    pas   moins    injustes  ,    n'obligèrent 

peler  ce  que  nous  avons  dit  du  jugement  dln-  jamais  les  papes  à  se  réserver  les  confirma- 

noccnt  III,  et  de  la  loi  ecclésiastique  portée  tiens  ou  les  consécrations  des  évoques,  parce 

ensuite  louchant  l'élection  des  métropolitains  (jue  les  réservations  ne  se  sont  pas  faites  d'a- 

par  leurs  chapitres,  conjointement  avec  les  bord  de  cette  manière  par  un  décret  de  réser- 

évéques  de  la  province,  ou  sans  que  ces  prélats  vation,  elles  se  sont  faites  par  des  voies  lentes 

y  eussent  aucune  part.  et  ini|)erceptibles,  en  sorte  qu'on  s'est  aperçu 

Ce  qui  a  été  dit  sur  cette  matière,  montre  qu'elles  étaient  faites  sans  qu'on  eût  pris  garde 
qu'il  y  avait  peu  de  provinces  où  les  évé(iues  de  part  ni  d'autre  (ju'elles  se  faisaient, 
provinciaux  se  fussent  conservés  dans  cette  Ce  n'a  pas  été  non  plus  l'obligation  de  de- 
possession.  Dans  toutes  les  autres  les  seuls  cha-  mander  le  pallium,  qui  fit  enfin  réserver  au 
pitres  élisaient  les  métropolitains,  non  qu'ils  pape  la  confirmation  des  archevêques.  La 
eussent  obligé  les  évoques  de  renoncer  à  leur  preuve  en  est  évidente.  Plusieurs  archevêciues, 
ancien  droit;  car  comment  auraient-ils  pu  en  après  avoir  été  consacrés  dans  leur  province, 
venir  à  bout?  mais  parce  que  les  évê(iues  s'en  n'ont  pu  obtenir  le  pallium. 
étant  absentés  durant  un  long  espace  de  temps,  Malger,  archevêcjue  de  Rouen,  en  fut  un, 
ils  avaient  donné  lieu  aune  coutume  qui  a\ait  parce  qu'ilétait  passionné  pour  la  chasse  et  pour 
prescrit  contre  eux,  et  qui  leur  eu  avait  ensuite  la  bonne  chère.  «  Tota  vita  pallii  usu  caruit, 
donné  l'exclusion.  quod  negaret  Sedes  Apostolica,  honoris  hu- 

IX.  Les  appellations  ont  quelquefois  troublé  jusce  privilegium  homini  qui  sacratum  negli- 
l'ancienne  tranquillité  des  élections  canoni-  gebal  officium  (Malmesb.,  p.  100,  204).  » 
ques.  Mais  le  métropolitain  ne  laissait  pas  Sligand,  archevêque  de  Canlorbéry,  mérita 
quelquefois  de  consacrer  les  élus,  et  l'appel  par  sa  conduite  toute  séculière  une  semblable 
interjeté  faisait  qu'on  demandait  au  pape  la  peine.  «  Nunquam  pallium  a  Roma  meruit, 
confirmation,  non-seulement  de  l'élection  ,  quanquam  et  ibi  venalitas  nmltum  opere- 
mais  aussi  de  la  confirmation  et  de  la  consé-  tur.  » 

cration  faite  par  le  métropolitain.  Ces  exemples  sont  tirés  de  Guillaume  de 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  pria  Maluiesbury;  Guillaume  de  Neubridge  en  dit 

Innocent  II  de  confirmer  l'élection  d'Arnulphe  autant  du  successeur  de  Turstin,  dans  l'arche- 

pour  l'évéché  de  Lizieux,  et  la  consécration  vêché  d'York  ;  il  fut  consacré  par  l'évéque  de 

qu'en  avait  faite  l'archevêque  de  Rouen,  sans  Winchester,  mais  il  ne  put  jamais  obtenir  le 
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pnlliiim  à  Rome,  et  fat  enfin  déposé  (Lib,  i,  Cela  montre  que  ce  roi  n'avait  guère  d'envie 

c.  17).  (quoiqu'il  en  fît  beaucoup  paraître),  que  le  pape 

Les  archevêques  étaient  donc  alors  élus,  con-  en  rétablissant  les  élections  libres,  se  privât  et 

firmes  et  consacrés  par  les  évoques  de  leur  le  privât  aussi  lui-même  du  droit  de  nomina- 

provincesynodalement  assemblés,  et  après  cela  tion  dont  ils  s'accommodaient  tous  deux  par 

ils  [)ensaient  à  obtenir  le  pallium.  Ainsi  ce  n'est  bonne  intelligence. 

nullement  la  nécessité  d'obtenir  le  pallium  qui  L'un  des  prédécesseurs  de  ce  roi,  c'était 

fit  enfin  réserver  au  pape  le  pouvoir  de  confîr-  Henri  III,  refusa  opiniâtrement  de  consentir  à 

mer  les  archevêques.  l'élection  faite  par  les  moines  du  chapitre  de 

XI.  Mais  il  faut  avouer  que  si  le  droit  des  dé-  Durham,  en  122G,  parce  qu'ils  avaient  refusé 

crétalcs  publiées  par  Grégoire  IX  avait  gardé  d'élire  son  chapelain  qui  était  incapable  d'une 

un  tempérament  fort  sage  et  fort  équitable  en  si  haute  dignité.  Ce  chapitre  recourut  au  pape 

laissant  aux  métropolitains  la  confirmation  de  pour  obtenir  de  lui  une  confirmation  de  l'élec- 

leurs  snffragants,  et  réservant  seulement  au  tion  qu'ils  avaient  faite,  qui  pût  suppléer  au 

pape  celle  des  métropolitains,  dont  l'élecUon  défaut  du  consentement  du  roi.  «  Ut  eleclio- 

ne  pouvait  plus  être  examinée  et  confirmée  par  nem  factam  autoritate  apostolica  confirmaret 

les  conciles  provinciaux,  parce  que  ces  conciles  (Matth.  Paris.,  an.  12-2G).  »  Le  roi  écrivit  à 

ne  s'assemblaient  presque  plus,  ou  ne  peut  Rome  contre  les  moines,  et  y  envoya  un  évê- 

pas  avoir  aussi  bonne  opinion  des  siècles  sui-  que." 

vanfs.                           ,  Voilà  de  quelle  manière  le  parlement  d'An- 

Les  réservations  que  les  papes  firent  même  gleterre  désirait  que  le  roi  Edouard  III  ne 
des  évêchés,  les  fréquentes  nominations  que  s'opposât  plus  aux  élections,  en  écrivant  contre 
les  rois  firent  aux  évêchés,  l'intelligence  que  les  évêques  élus,  et  empêchant  leur  confirmâ- 
tes papes  et  les  rois  crurent  devoir  entretenir,  tion. 

furent  certainement  cause  que  les  évoques  ne  XII.  Le  concile  de  Constance  fit  une  admi- 

reçurent  presque  plus  leur  confirmation  que  rable  leçon  de  la  retenue  et  de  la  modération 

du  Saint-Siège.  Car  il  est  manifeste  que  ni  que  nous  devons  garder  dans  ces  sortes  de 

ceux  que  le  pape  avait  pourvus,  ni  ceux  que  les  choses  que  nous  ne  pouvons  approuver,  parce 

rois  avaient  nommés  aux  évêchés  ne  pouvaient  qu'elles  sont  entièrement  contraires  aux  règles 

être  confirmés  que  par  les  papes.  de  l'Eglise,  et  dont  nous  n'osons  blâmer  les 

Edouard  III  envoya  demander  au  pape  par  auteurs,  parce  que  la  Providence  divine  les  a 

ses  ambassadeurs,  en  1373,  qu'il  se  désistât  de  placés  dans  une  sainte  élévation  au-dessus  de 

réserver  les  évêchés  d'Angleterre,  et  qu'il  souf-  nos  têtes. 

frît  que  les  élections  s'en  fissent  avec  l'ancienne  Ce  concile  (Sess.  xx,  xxxvi,  xl)  approuva 

hberté,  et  (ju'elles  fussent  confirmées  par  les  d'un  côté  et  ratifia  toutes  les  provisions  et  con- 

archevêques.  «  Rogans  ut  super  reservatione  firmations  d'évêchés,  qui  avaient  été  faites  par 

beneficiorum,decœteroinAngliasupersederet,  les  papes  qu'il  déposa  ensuite;  il  résolut  qu'on 

ut  etiam  clerici  ad  episcopales  dignitates  suis  expédierait  au  nom  du  concile  les  lettres  qui 

electionibus  pleno  jure  gauderent,  et  ut  a  suis  n'avaient  point  encore  été  expédiées  lors  de  la 

metro[)olitanis,  prout  antiquitus  fieri  consue-  déposition  de  ces  papes  ;  mais  il  ne  laissa  pas 

vit,  iidem  clerici  confirmari  valerent.  »  de  faire  un  décret  pour  obliger  le  pape  futur 

Valsingham  qui  rapi)orte  cela,  ajoute  que  le  de  travailler  à  la  réformation  de  plusieurs 

parlement  d'Angleterre  fit  un  décret  pour  ré-  points  importants,  et  entre  autres  des  réserva- 

tablir  les  élections,  pour  empêcher  que  le  roi  lions  des  bénéfices,  et  de  la  confirmation  des 

ne  s'y  opposât  plus,  et  pour  l'engager  à  con-  élections.  «  De  reservationibus  Sedis  Aposto- 

courir  lui-même  pour  les  faire  confirmer  ;  mais  licœ.  De  confirmationibus  electionum.  » 

que  tout  cela  demeura  sans  effet.  «  IIoc  anno  Le  concile  de  Bâle  (Sess.  xxiii)  exécuta  ce 

in   parlamento  erat  decretum  quod  ecclesiaî  qui  n'avait  été  (jue  projeté  dans  celui  de  Cons- 

cathedralcs  suis  gauderent  electionibus  ,  et  tance  :  il  cassa  toutes  les  réservations  tant  gé- 

quod  rex  de  cœtero  contra  electos  non  scribe-  nérales  que   particulières  ,    ordonnant    qu'à 

ret,  sed  per  litteras  suas  ad  eorum  confirma-  l'avenir  les  élections  et  les  confirmations  se 

tioncm  juvaret.  Sed  lamen  hoc  statutum  in  feraient  selon  les  canons  :  «  Ut  electiones  in 

nuUo  profecit.  »  ecclesiis  sine  impedimento  omnino  fiant,  quœ 
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causa  cognita  juxta  juris  commuais  dispositio- 
nem  confirmentur.  » 

Mais  ce  concile  ne  laissa  pas  de  reconnaître 
qu'on  pourrait  encore  recourir  au  pape,  pour 
la  confirmation  des  élections  dans  les  cas 
mêmes  où  elles  seraient  canoniques^  lors- 
qu'elles se  trouveraient  être  dangereuses  à 
l'Eglise  ou  à  l'Etat;  pourvu  que  si  la  confir- 
mation était  refusée  à  Rome,  la  seconde  élec- 
tion fût  déférée  au  chapitre. 

«  Si  forte  aliquando  contingat  electioncm 
aliquam,  etiam  alias  canonicam  fieri,  quœ  in 
perturbationem  Ecclesiœ,  aut  patriœ,  \el  boni 
publici  vergere  timcatur,  sumnms  pontifex  si 
ad  ipsum  confirmatio  delata  fuerit,  si  talem.» 

Ce  concile  fut  plus  respecté  en  France  et  en 
Allemagne  que  partout  ailleurs,  encore  n'y 
fut-il  reçu  (lu'avec  des  restrictions  considé- 
rables. Le  concile,  ou  plutôt  le  synode  diocé- 
sain de  Erisingue  en  1440,  assure  que  la  diète 
de  Mayence,  où  s'étaient  trouvés  plusieurs 
princes  de  l'empire,  tant  ecclcsiasliciues  (jue 
séculiers,  avait  depuis  peu  accepté  les  décrets 
du  concile  de  Bàle ,  avec  des  modifications 
nécessaires  à  l'Etat  et  à  la  police  de  l'Allema- 
gne, «  Cum  certis  tamen  restrictionibus  nio- 
dificationibusque,  temporum  qualitalibus  ac 


Germanicaî  nalioni  accommodis   (Cap.  xxv). 

Ce  synode  les  accepta  en  la  même  manière, 
souhaitant  que  l'on  y  ajoutât  que  dans  les  cas 
mômes  où  le  pape  pourvoirait,  celui  qui  aurait 
été  pourvu  serait  confirmé  et  consacré  par  son 
supérieur  immédiat,  auquel  il  devait  le  ser- 
ment d'obéissance. 

Nous  avons  assez  [)arlé  ailleurs  de  la  pragma- 
tique et  du  concordat  de  la  France.  11  était 
impossible  que  la  pragmatique  ni  le  concile 
de  Bàle  même  se  pussent  longtemps  observer 
contre  la  volonté  dos  papes,  qui  demeuraient 
toujours  les  arbitres  de  la  confirmation  des 
métropolitains  et  de  l'élection  des  évê(iues 
mêmes,  quand  on  avait  lieu  d'appréhender 
qu'elle  ne  fût  nuisible  au  repos  public. 

Gobelin  apprend  qu'il  y  avait  même  des 
évéïiues  (jui,  non  contents  que  leur  élection 
eût  été  confirmée  par  le  métropolitain,  selon 
la  pragmatique  sanction,  allaient  encore  de- 
mander à  Rome  une  nouvelle  confirmation  du 
j)ape,  (jui  ne  la  refusait  |)as.  «  Carnotensis 
electus  secundum  pragmaticam  sanctionem  a 
suo  metropolitano  conllrmatus,  non  lamen 
satis  tutum  se  existimabat,nisiaRomano  praî- 
sule  approbaretur  (Comment.  Pii  11,  1.  ni, 
p.  85)  (1). 


U]  L.C  droit  concorJa'.airc  a  fa;',  entrer  partout  comme  seule  Icgi- 
lime  l'instilution  canonique  donnée  par  le  pape.  H  n'y  a  plus,  comme 
nous  l'avons  \u  dans  la  noie  prctcdente,  que  les  cplises  oricnlales 
qui  sont  régies,  en  celle  malicre,  par  l'ancien  droii.  Le  pape  donne 
riiisliuuiun  canonique  aux  diUerents  pairiarclieb  callioliques,  et  ceux- 
ci  la  donnent  aux  arclievcques  et  cvéques  de  lt:ur  rue.  Tuujours  est-il 
que  rajipruba.iun  du  Saim-Sit-ge  médiate  ou  niiméd.ale  se  découvre  à 
travers  tous  les  siècles.  Quand,  le  lit  août  IT'JO,  r.V-seinlilée  nationale 
promulgua  la  constitution  civile  du  clergé,  elle  établit  dune  lu  schiMiie 
dans  l'iiglise  de  France.  Apres  avoir,  de  sa  pro]  re  autorité,  supprime 
tous  les  anciens  diocèses,  et  avoir  créé  les  évccliés  des  rivières  de 
VOnie,  de  VArilèc/ie,  de  la  Moselle,  elc.,  elle  slalua  que  les  évéques 
seraient  nommés  par  le  sufTia^^e  universel,  iur  la  coiiuocuiinii  du 
procureur-synitic  du  dépariemeiit.  Mais  qui  douricrail  l'insliliilioa 
canonique  à  des  évéques  nommés  sous  lapicsidencc  du  préfet  du  dc- 
panoineiii,  cliar;.:é  de  proclauicc  l'élu  (art.  14],  les  articles  suivants 
vont  nous  l'apprendre  : 

Art.  lU.  «  Au  plus  tard,  dans  le  mois  qui  suivra  son  élection,  celui 
a  qui  aura   élé  élu  a  un   évéclie,    se    prcseiitera    en  pcr>oiine    à  son 

•  évéque  mélropolilain  ;  et,  s'il  est  élu  pour  le  sic(;e  de  la  métropole, 

•  au  plus  ancien  évéque  de  l'arrondisseniciit,  avec  le  proccs-vcrbal  de 

•  l'élection  Cl  de  la  pruolama'.ion,  et  il  le  euppliera  de  lui  accurdor  la 
o  contiriiialion  canonique.  » 

Art.  17.  •  Le  uiéliopolitain  ou  l'ancien  évoque  aura  la  faculté 
g  d'examiner  l'él'i,  en  présence  de  son  conseil,  sur  sa  doctrine  et  ses 
<i  mœurs;  s'il  le  juge  capable,  il  lui  donnera  l'instilulion  canoiiii)ue  ; 
«  s'il  croit  devoir  la  lui  refuser,  les  causes  du  refus  berunt  données 
<i  par  écrit,  signées  du  mctropolilain  et  de  son  conseil,  s.iuf  aux  par- 

•  lies  intéressées  à  se  pourvoir  par  vuie  d'appel  comme  d  abus.  • 
Art.  18.  <■  L'évéquc  à  qui  la  confirmation  sera  demandée,  ne  pourra 

«  exiger  de  l'élu  d'autre  serment,  sinon  qu'il  fait  profession  de  la  loi 
a  catholique,  apostoli([uc  et  romaine.  • 

An.  lu,  a  Le  nouvel  élu  ne  pourra  s'adresser  au  pape  pour  ea 
«  obtenir  conlinnation  j  mais  il  lui  écrira  comme  au  chef  visible  de 
a  l'Eglise  univeiscUe,  eu  témoignage  de  l'unité  de  la  fui  et  de  la 
«  communion  qu'il  doit  entretenir  avec  lui.  • 

Nous  devons  rapprocher  de  ces  prescriptions  Tarticle  21  du  schis- 
ma!li|iic  congrès  d'Ems,  tenu  <|uatre  ans  auparavant,  en  I78G,  car  leK 
quatre  grands  archevêques  d'.Mltmagiie,   Cok'gue,  Majence,  'l'rcves, 


Sal;zbo  rg  ;  en  voici  1»  fin  :  <  Or,  si   dins  ce  cas,  la  cou"- de  Home 

•  voulait   refuser  la   confirmation   promise  dans   les   concurJats,  et 

•  qu'elle  ne  saurait  refuser  sans  raison  canonique,  ou  bien  le  pallium, 

•  les  archevêques  et  cvéques    trouveront  d.ins  l'ancienne  discipline, 

•  des  moyens  avec  le»qucls  ils  exerceront  tranquillement,  en  conser- 

•  vaut  le   respect  et  la  subordination  dus  au   Siiiit-Sicge,  leur  office 

•  archiépiscopal  et  épiscopal,  sous  la  protection  suprême  de  Sa  Ma- 

•  Jesté  impériale.  • 

Ainsi,  les  constitutionnels  de  France  cl  les  joséphis'es  d'Allemagne 
avaient  en  vue  deux  choses  :  la  prétendue  discipline  de  la  primitive 
Eglise,  cl  l'absorpiion  de  l'Eglise  par  1  Eiat.  Mais  en  ce  qui  concerne 
le  picn.ie.  point,  qui  n'est  qu'un  rêve  insensé,  il  n'est  personne  qui 
ignore  que  la  discipline  varie  avec  les  siècles  el  avec  le  consenle- 
iiicnl  de  rE;;lise  uiiiveiselle.  N "Us  sommes  donc  lous  obligés  de 
pratiquer  la  discipline  eu  vigueur  dans  le  siècle  où  nous  vivons.  Cette 
disciiiliiie,  appjrleiiant  au  gouvcniemeM  gênerai  de  l'Eglise  unner- 
selle,  il  ne  peut  cire  en  la  puissjine  d'aucun  évéque  ni  d'aucune 
église  nationale  de  la  changer,  et  on  ne  pourrait  s'eiarler  de  ce  prin- 
cipe, sai.s  introduire  la  comiisioii  el  l'anurcliia  dans  I  Eglise.  Mais  si 
on  en  veut  revenir  à  la  discipline  de  la  primitive  Eglise,  juscpfoii 
laudra-t-il  remonler  el  oii  s'arrêter?  Faudra-l  il  renouveler,  avec  le 
pieiiiier  concile  de  Jérusalem,  la  défense  de  se  nourrir  de  viandes 
sulToquécs'?  Faudra-t-il  faire  revivre  les  agapes  et  les  diaconesses,  la 
Communion  sous  les  deux  espèces,  le  baptême  par  immersion?  l-'au- 
dra-t-il  abolir  les  cirémuiues  actuelles  et  en  revenir  au  culte  lics- 
siinple  des  caiacoinbes?  Faudra-t-il  abolir  les  chapitres,  les  ordres 
religieux,  les  séminaires?  On  voit  ficileiieiit  oii  mené  le  ic\e  de  la 
.  d.scipliue  ancienne.  En  amoindrissant  la  Juridiction  du  pape,  les  mé- 
tropolitains déliuisenl  la  leur,  car  les  évéques  réclameront  leurs 
dio.ts  piiuiKifs  et  dédaigneront  la  prééminence  métropolitaine.  De 
leur  cOlé  les  pré  res,  qui  reçoivent  dans  l'urdiiiatiun  le  pouvoir  d'ab- 
soudre, les  diacres  le  pouvoir  d'enseigner,  déclareraient  que  la  res- 
triciioii  appor.éc  à  leurs  pouvoirs  est  abusive. 

Quant  au  second   résultai  que   se  prupo.scnt  ceux  qui  veulent  s'af 
fr.ineliir  de  la   discipline  eu   vigueur,  nous  leur  demanderons  siinple- 
Dieul  si  ce  n'est  pas  errer   contre   la  loi  que  de   regarder   le  pouvoir 
civil  comme  compétent  dans  ce  qui  irgarde  la  discipline  de  l'Eglise. 

^L)r  Anukk  ) 
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CHAPITRE  QUARANTE-QUATRIEME. 


Dli   LA  PnOMESSlî    D'oitÉlSSANf.E,    OU    DU   SERMENT   DE   FIDELITE   PAU    LES   EVÊQLES   A    LEEllS 
MÉTROPOLITAINS   OU   AU    PAPE,   AUX  SIXIÈME,   SEPTIÈME   ET   HUITIÈME   SIÈCLES. 


I.  I.'arcliovoiiiic  de   Tlipssaloniqiio   exi?ra    le    premier   une  tarii   adventuS    probabat    officio    (Ep.    LXXXIV, 
prnmus-t;  d'ohéissauce  par  écrit,  d'un   autre  cvèque.  Le  pape  /»    4  ^   « 

Léon  l*""  cnudanina  celle  nouveauté.  '     -'' 

II.  111.  Divurs  c.uin|)ies  dejurenicuis  sans  suiie.  On  peut  conclure  de  là,  quejusqu  au  ponti- 
IV.  Lrs  ((.uiuUs  (i•E^|l^li;no  introduisent  ces  serments.  ficat  du  grand  Saint  Lcon,  c'esl-à-dire  jusqu'à 

vii.\in?l"r'él'qiH's'sri,ism;.ii.i,,es  doniiè.ent  cours  à  ces  1  ^n  450,  CCS  promessespar  écrit  n'avaient  point 

serments.  Plusieurs  autres  t.xt.iii|d(  s  de  ces  serments,  m Js  sans  été  en  USage;    et  qUB    Cclui  qui  ordonnait,  OU 

=>"'''••  , ,    .      „  „  „    .,         .  ,  . ,,  ..  qui  confirmait  des  clercs  ou  des  évoques,  se 

l.\.  Lapoirc  d  Allemagne  Boniface  est  le  premier  qui  lait  ,,.,,,  ^  •       ,•  ■  «       •  1 

fad,  a  l'ail  introduit  en  Krance  pour  le  pape.  contcutait  de  Icur  faire  faire  unc  confession  de 

X.  XI.  xu.  Ce  seruiiui  conieiiad  une  ohiigaiion  d'observer  foi  et  une  proiïiesse  générale  d'observer  les 

exacleuieut  les  canons  et  de  denieurur  inviolablement  unis  au  /^-innir; 
baint-Sié^je.  Quelle  fut  la  nécessité  d'user  de  ces  nouveaux  re- 
mèdes. IL  Boniface  II  fit  élire  le  diacre  Vigile  pour 

Xlll.  11  y  a  de  l'apparence  qno  Cfs   serments  ne   passèrent  son  suCCesseur,  et  fit  SOUSCrire  le  clergé  à  celte 

cas  alors  en  coutume  pour  tous  les  évèiiues.  -i      «•  ■>  i         ri  1  • 

^  élection,  même  avec  serment.  «  Cum  chiro- 

I.  Le  serment  de  fidélité,  ou  la  promesse  graphis  sacerdotum  et  jurejurando,  an  te  con- 

d'obéissance,  que  les  clercs  ont  été  obligés  de  fessionem  B.  aposloli  Pétri  (Anaslas.  BibL,  in 

faire  à  leurs  évoques,  les  évôiiues  aux  métro-  BoniL  11).  »  Mais  ce  pape  ayant  reconnu  lui- 

politains,  aux  primats  et  au  pape,  est  une  suite  même  sa  faute,  la  répara,  en  brûlant  en  plein 

de  la  confirmation.  synode  toutes  ces  signatures. 

Le  premier  qui  ait  exigé  ces  sortes  de  ser-  III.  Le  même  Vigile  étant  enfin  monlé  sur  le 
mcnts ,  fut  Anastase  ,  évêque  de  Thessalo-  Siège  Apostolique,  n'exigea  pas,  mais  il  reçut 
ni(iue  et  vicaire  du  Saint-Siège  dans  riUyrique  un  serment  volontaire  de  fidélité  et  d'obéis- 
Oriental.  A^ant  fait  amener  à  Thessalonique  sance  du  diacre  Sébastien,  qui  mérite  d'être 
le  métroiiolitain  d'Epire,  nommé  Articus,  et  ici  rapporté,  parce  que  ce  pape  s'en  servit  en- 
ayant  employé  à  cela  les  magistrats  impériaux  suite  pour  faire  le  procès  à  ce  diacre  révolté 
et  les  gouverneurs  de  province,  il  arracba  de  contre  lui.  Il  est  contenu  dans  la  lettre  de  Vi- 
lui  une  promesse  d'obéissance  par  écrit,  «Char-  gile  au  même  Sébastien,  (jui  fut  récitée  dans 
tulain  de  obedicntiœ  sponsione.  Legebatur  in  le  cinijuième  concile  œcuménitiue  (Collât,  vu), 
litleris  tuis  quod  l'rater  Atticus  chartulam  de  c<  Absentibus  filiis  nostris  diaconis  Anatolio 
obedientiDD  sponsione  conscripserat,  in  qua  si-  atque  Stephano,  postulasti  a  nobis,  ut  ad  tom- 
gnum  j)rodebatur  injuriœ.  »  pus  pro  implendo officio,  absentium  loco,  dia- 
Ce  sont  les  termes  du  |)ape  Léon,  qui  en  écri-  conum  te  intérim  faceremus.  Quod  idco  tibi 
vit  et  en  fit  une  sévère  correction  à  Anastase,  ad  prœsens  speranli  concessimus,  quia  aiile 
en  lui  remontrant,  qu'il  ne  devait  pas  avoir  ordinatioiiem  tuam  cautionem  nobis  projjria 
fait  une  violence  si  injurieuse  à  un  évêque,  voluntate  legeris  emisisse,  quam  et  IcstiLjus 
i]ue  de  le  faire  traîner  par  force  à  Thessaloni-  roborasti,  et  laclis  Evangeliis  jurainentum  cor- 
que;  et  s'il  y  était  venu  sans  violence,  il  ne  fal-  poraliter  prœslitisti,  ut  quid()uid  tibi  a  nobis 
lait  pas  lui  l'aire  |)romcttre  [)ar  des  écrits  d'o-  pro  ecclesiastica  ulilitale  fuissct  injunclum, 
bèissance  (ju'il  avait  déjà  rendue  par  des  effets,  fideliter  et  sine  ali(iua  fraude  compleres  :  olfi- 
«  Non  enim  necessarium  fuerat,  utobligaretur  cium  vero  locumquediacoiii,sine  aliquo  vitio, 
scripto,  qui  obedientiam  suam  ipso  jamvolua-     sine  aliqua  superbia,  sine  aliquo  neglectu, 
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donec  reverterentur  diaconi  memorati ,  aut  litano,  aliqui  fuerintordinati;  tempore  qiio  ad 

quanlo  te  tempore  in  levitarum  voluisscmus  metropolitanum  suum  post  suam  veneriat  or- 

ordinationc  ministrare,  cum  omni  humililate  dinationem,  taie  placitum  non  différant  fa- 

et  studio,  sine  omni  neglectu,  modis  omnibus  cere.  » 

impleturum.  In  eadem  cautione  rursus  adji-  Cette  profession  n'était  ni  de  fidélité,  ni  d'o- 

ciens,  quod  si  de  his  omnibus  quœ  cum  sacra-  béissanee,  sinon  autant  que  les  canons  la  prcs- 

mento  tactis  corporaliterEvangeliispromisisti,  crivaient;  puisque  non-seuleinenl  les  curés  la 

aliquid  minus  implesses,  tune  a  sanc.ta  com-  faisaient  à  leur  é\éque,  et  les  évoques  au  mé- 

munione  esses  suspensus;  ita  ut  si  a  die  excès-  tropolitain,  mais  les  métropolitains  mêmes  la 

sus  tui  intra  annum  pœnitentitcnoluisses  colla  faisaient  aux  évêques  de  leur  province  assem- 

submittere,  tu  tibi  anatbema  manu  proi)ria  blés, 

scribendo  dixisti.  »  V.  Le  concile  XI  de  Tolède  (Can.  x),  tenu 

Voilà  un  serment  d'obéissance  et  de  fidélité,  en  G75,  ajoute  à  la  confession  de  foi,  et  à  l'en- 

donné  par  écrit.  Ce  pape  ne  l'exigea  pas  :  aussi  gagement  général  d'observer  la  canons,  une 

l'usage  ordinaire  n'en  était-il  pas  encore  ad-  profession  explicite  d'obéir  à  ses  supérieurs;  il 

mis;  mais  il  le  reçut  et  en  fil  mention  dans  demeura  d'accord,  que  cette  promesse  était 

une  sentence  juridique,  parce  qu'il  n'y  avait  comprise  dans  les  obligations  générales  de  l'é- 

rien  qui  ne  fût  licite.  tat  ecclésiastique;  mais  il  remarque  en  même 

IV,   Le  concile  IV  de  Tolède   (Can.  xxvii\  temi)S,  (lueronobserveplusinviulablemenlles 

obligea  les  prêtres  et  les  diacres,  à  qui  l'évèque  lois,  auxquelles  on  s'est  expressément  et  plus 

confiait  les  cures,  de  faire  une  promesse  en  particulièrement  engagé, 

forme,  ou  une  profession  entre  ses  mains,  de  «  Quanquam  onmcs  qui  sacris  mancipanlur 

vivre  en  continence,  et  dans  une  observance  ordinibus,  canonicisregulis  teneanturastricli, 

religieuse  des  lois  de  l'Eglise.  cxpedibile  tanien  est,  ut  promissionis  suie  vota 

«  Quando  presbyteri  vel  diaconi  per  paro-  sub  cautione  spondeant,  quos  ad  promolionis 

chias  constituuntur,  oporlet  eos  professionem  gradusecclesiastica  proveliit  disciplina.  Solet 

episcopo  suo  facere,  ut  caste  et  pure  vivant  sub  enim  plus  limeri ,  quod  singulariter  poUice- 

Dei  timoré;  ut  dum  eos  talis  professio  religat,  tur,  (juam  quod  generali  innexione  concludi- 

\itœ  sancta}  disciplinam  retineant.  »  tur.  Et  ideo   i)lacuil  buic  sancto  concilio,  ut 

Le  concile  de  Mérida  (Can.  iv),  étendit  cette  unusiiuisciue,  qui  ad  ecclesiasticos  gradus  est 

obligation  aux  métropolitains  et  aux  évêques  ;  accessurus,  non  anlc  honoris  consecrationem 

il  ordonna  que  le  métropolitain  promettrait  à  accijiiat,  (luani  i)Iaciti  sui  innodatione  promit- 

tous  les  évè(iues  de  sa  province,  et  (jue  chaque  tat,  ut  fideni  catholicam  sincera  cordis  devo- 

évêque  promettrait  à  son  métropolitain,  lors  tione  custodiens,  juste  et  pie  vivere  debeat, 

de  son  ordination,  la  même  observance  rigou-  et  ut  in  nullis  oiieribus  suis  canonicis  regulis 

reuse  de  la  chasteté  et  les  autres  lois  ecclésias-  contradicat,  at(|ue  ut  debiluni  per  omnia  ho- 

tiques  :  que  si  les  évêques  étaient  ordonnés  norem,  at{iue  obsequii  reverentiam  prœemi- 

par  un  autre  que  par  leur  métropolitain,  ils  nenti  sibi  unuscjuisque  dependat.» 

feraient  cette  profession  entre  ses  mains,  lors-  Il  y  a  aiiparence  que  ce  canon  fut  principa- 

que,  selon  les  canons,  ils  viendraient  la  pre-  lement  fait  pour  mieux  établir  ce  troisième 

mière  fois  lui  rendre  leurs  profonds  respects,  article  ([ui  marque  l'obligation  de  la  dépen- 

et  recevoir  ses  instructions.  dance  des  inférieurs  envers  leur  supérieur. 

«Temi)ore  quo  metropolitanus  in  Ecclesia  Car  on  y  ajoute  une  raison  convaincante  et  qui 

Dei  fuerit  ordinatus  episcopus,  placitum  in  no-  embrasse  les  évêcpies  mêmes  et  les  métropo- 

mine  suorum  conii)rovincialiumepiscoporum  litains,  savoir,  que  ceux  qui  exigent  l'obéis- 

faciat,  ut  caste,  sobrie  recteque  vivat.  Similiter  sance  canonique  de  leurs  inférieurs,  doivent 

et  quando  confinitinii   cpiscopi  in  ecclcsiis,  aussi  la  rendre  à  leurs  supérieurs.   «  Juxta 

quibus  praîesse  poluerint,  fuerintordinati,  pla-  illud  beati  papœ  Leonis  ediclum  :  Qui  scit  se 

citum  faciant  in  nomine  episcopisuimetropo-  quibusdam  esse    prœpositum  ,    non  moleste 

litani,  ut  caste,  recte  et  sobrie  vivant.  Quod  si  ferat  aliquem  sibi  esse  praîlatum;  sed  obe- 

juxta  canonicam  sententiam  per  voluntatem  dientiam  quam  exegit  cam  ipso  dependat.  » 

metropolitani,  atque  informationis  ejus  episto-  VI.  C'est  donc  en  Espagne  que  nous  trou- 

lam,  per  regiam  jussionem  ab  alio  metropo-  vons  la  première  promesse  ou  profession  ex- 
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plicite  d'obéissance,  que  les  clercs  doivent  faire  sanctasede  Aquileicnsi  caulionem  scriptis  eniit- 
aux  évêques,  et  les  évoques  aux  métropolitains  timus,  sturliose  de  fide  ordinatoris  nostri  :  nos 
dans  leur  ordination.  fidem  integram  sanctœ  reipublicœ  servaturos: 
Il  s'ensuivrait  du  même  canon  que  les  mé-  quod  ipse  novit  Dominus,  nos  fideliter  toto 
tropolitains  qui  n'ont  point  d'autre  supérieur  corde  et  servasse,  et  hue  usque  jugiter  con- 
que le  pape,  devraient  aussi  lui  promettre  la  servare  (Apud  Baron.,  an.  590,  n.  28).  » 
même  obéissance  ;  mais  comme  les  conciles  Je  ne  sais  si  l'on  peut  appeler  cela  une  pro- 
d'Espagnc  n'en  disent  rien  de  précis,  et  qu'on  messe  d'obéissance  à  son  métropolitain  ;  mais 
sait  d'ailleurs  que  cet  usage  n'était  pas  encore  cet  exemple  ne  peut  pas  porter  les  évêques 
introduit,  nous  n'avancerons  rien  sans  preu-  catholiques  à  quelque  chose  de  semblable.  On 
ves.  Il  est  môme  très-probable  qu'on  observait  peut  dire  que  ces  schismatiques,  pour  mainte- 
exactement  alors  le  canon  du  concile  IV  de  nir  et  fortifier  leur  malheureux  parti  invente- 
Tolède,  suivant  lequel  le  métropolitain  devait  rent  ces  sortes  de  promesses  par  écrit,  de 
faire  cette  profession  d'obéissance  dans  le  con-  môme  que  l'évêque  Etienne  d'Ephèse,  pour  se 
cile  provincial,  dans  lequel  il  était  consacré,  munir  contre  les  attaques  de  son  compétiteur 

VII.  Quant  au  formulaire  du  serment  qui  se  Bassien,  forçait  ses  prêtres  de  jurer  sur  les 
trouve  dans  le  registre  du  grand  saint  Gré-  Evangiles,  qu'ils  lui  seraient  fidèles  :  «Veni,  jura 
goire ,  pour  un  évoque  qui  rentre  avec  son  non  discedere  ab  illo,  sed  vivere  cum  eo,  et 
clergé  dans  l'unité  de  l'Eglise  catholique,  ce  mori  cumco,  etnontradereeum  (Conc.  Chalc, 
n'est  qu'une  abjuration  du  schisme  et  un  ser-  act.  11).»  Ces  prêtres  avaient  beau  se  défendre 
ment  de  ne  se  séparer  jamais  de  Tunité  de  sur  la  nouveauté  de  ces  serments  inouis  de  fi- 
l'Eglise  catholique,  ni  de  la  communion  du  délité,  on  les  y  forçait. 

pape;  sans  qu'il  y  ait  un  seul  mot  qui  ap-  Ce  fut  avec  plus  de  justice  que  Grégoire, 

proche  d'une  profession  d'obéissance  ou  d'un  évoque  de  Tours,  se  fit  prêter  serment  de  fidé- 

serment  de  fidélité.  lité  sur  le  tombeau  de  saint  Martin,  pour  op- 

«  Unde  jurans  dico ,  per  Deum  omnipoten-  poser  cette  barrière  au  cours  des  infidélités  et 

tem,  et  haec  sancta  quatuor  Evangelia  quœ  in  des  révoltes  du  prêtre  Riculphe,  comme  il  le 

manibus  meis  teneo,  et  salutem  geniumque  raconte  lui-même  :   «  Qui  tertio  aut  amplius 

illustrium  dominorum  nostrorum  rempubl.  mihi    sacramentum   super  sepulcrum  sancti 

gubernantium,  me  in  unitate,sicut  dixi,  Ec-  Martini  dederat,  in  tantumme  convitiis  et  spu- 

clesiœ  Catholicaî,  ad  quam  Deo  propitio  sum  tis  egit,  etc.  (L.  v,  c.  49).  » 

reversus,  et  communione  Romani  Pontificis  Tel  fut  encore  le  serment  de  fidélité  que 

semper  et  sine  dubio  permanere.  »  Dynamius,  gouverneur  de  Provence,  fut  con- 

VIII.  Les  évêques  schismatiques  qui  vivaient  traint  de  faire  à  Théodore,  évoque  de  Marseille, 
sous  l'obéissance  du  faux  patriarche  d'Aquilée  et  au  roi,  après  avoir  très-cruellement  persé- 
un  peu  avant  l'an  GOO,  écrivirent  à  l'empereur  cuté  cet  évoque  :  «  Tune  Dynamius  veniam 
Maurice  une  lettre  où  ils  assuraient  que  lors  petens,  reddito  etiam  sacramento,  se  fidelem 
de  leur  ordination,  ils  promettaient  à  leur  episcopo  deinceps  regique  futurum,  etc.  (L. 
patriarche   de  persévérer  constamment  dans  vi,  c.  11).  » 

la  môme  foi  que  lui  et  dans  la  fidélité  à  l'em-  IX.  Il  faut  donc  avouer,  que  ce  qui  a  le  plus 

pire  romain,  auquel  ils  souhaitaient  d'être  contribué  à  introduire  et  à  établir  l'usage  des 

réunis,  en  secouant  le  joug  insupportable  de  promesses  et  des  serments,  que  les  évêques 

la  barbare  domination  des  Lombards.  font  depuis  tant  de  siècles  à  leur  métropoli- 

Si  ces  évêques  s'engageaient  à  ne  jamais  tain  ou  au  pape,  a  été  le  serment  que  saint 

abandonner  la  foi  et  la  créance  du  faux  pa-  Boniface,  apôtre  d'Allemagne,  fit  à  Grégoire  II 

triarche  qui  les  ordonnait,  c'était  un  ellet  de  lors  de  son  ordination  et  de  sa  promotion  à  l'é- 

lour  opiniâtreté  dans  leurs  erreurs  et  dans  le  piscopat. 

schisme.  S'ils  promettaient  d'être  fidèles  à  la  «  Promitto  ego  Bonifacius  Dei  gratia  episco- 
république  chrétienne,  c'était  par  une  ardente  pus,  tibi  béate  Petre  Apostolorum  princeps, 
passion  d'être  délivrés  de  la  tyrannie  des  Loin-  vicarioque  tuo  B.  Gregorio  papœ,  et  successo- 
bards.  ribus  ejus,  me  omnem  fidem  etpuritatem  sau- 
ce Suggerimus,  pie  dominafor,  quia  tempore  ctœ  lidei  catholicœ  exhibere,  et  inunitaleejus- 
ordinationis  nostrœ,  unusquisque  sacerdos,  in  dem  fidei  persistere,  etc.  fidem  et  puritatein 

Th.  —  ToM.  IV.  28 
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prœdicto  vicario  atque  successoribus  ejus  i)er  établissant,  au  lieu  de  rarclievèque  d'Arles, 

omnia  exhibere,  Sed  et  si  cognovero  antisUlcs  qui  avait  été  autrefois  comme  vicaire  du  pape, 

contra  instituta  sanctorum  Patrum  conversari,  l'exécuteur  et  le  conservateur  des    canons  , 

cum  iis  nullam  habere  communionem    aut  d'autres  archevêques  à  qui  le  pallium  envoyé 

conjunctionem  ;  sed  magis  si  prohibere  va-  de  Rome  fût  non-seulement  un  ornement  glo- 

luero,  prohibeam,  sin  minus,  fulcliter  slatim  ricux,  mais  un  saint  engagement  à  exciter  ci  à 

domino  meo  apostolico  renuntiabo,  etc.  Hune  animer  les  autres  évoques  à  l'observationétroile 

indiculum    sacramenti  ego  Bonifacius  scripsi  des  lois  canoniques,  et  enfin  d'avertir  le  pape 

ponens  supra  corpus  sacratissimum  sancti  Pe-  des  désordres  dont  ils  n'auraient  pu  surmonter 

tri,  etc.  »  la  violence. 

Ce  serment  ne  contient  que  des  obligations  Voici  ce  qui  fut  réglé  dans  le  même  concile 

spirituelles,  et  n'ajoute  à  la  profession  de  foi  parle  même  Boni  face  :  «  Decrevimus  ut  me- 

que  le  devoir  essentiel  d'un  légat  apostolique,  tropolitanus,  qui  sit  pallio  sublimatus,  horte- 

ou  d'un  primat  vicaire  du  Saint-Siège,  qui  est  tur  cœteros  et  admoneat,  etc.  Statuimus,  quod 

de  faire  observer  les  canons  et  les  décrets  de  proprium  sit   metropoHtano ,  juxta  canonum 

l'Eglise   aux  évoques,  et  d'avertir  le  pape  des  statuta,  subjectorum  sibi   episcoporum  inve- 

obstacles  insurmontables  qu'il  y  rencontrera,  sligare  mores  et  soUiciludinem  circa  po[»ulos 

Toutes  les  lettres  que  nous  avons  citées  ci-  quales  sint,  etc.  (Ibidem).  » 
devant,  où  les  papes  donnent  ces  légations,  ou  II  est  dit  un  peu  plus  bas  :  «  Eodem  modo 
ces  commissions  apostoliques  à  tant  de  métro-  quo  nos  Romana  Ecclesia  ordinales  cum  sa- 
polilains,  expriment  cette  obligation  en  termes  cramento  constrinxit,  ut  si  sacerdotes  vel  pic- 
formels,  bes  a  lege  Dei  déviasse  viderim,  et  corrigera 

X.  Le  saint  archevêque  Boniface  raconte  non  potuerim,  fideliter  semper  Sedi  Aposlo- 
(Episl.  cv),  dans  sa  lettre  à  révê(iue  Cutbert,  lica;  et  vicario  sancti  Pétri  ad  emendandum 
qu'il  a  fait  faire  à  tous  les  évêques  d'un  concile,  indicaverim.  Sicenim,ni  fallor,  omnes  episco- 
qu'il  avait  assemblé,  la  même  profession  d'une  pi  debenl  metropolitano,  et  ipse  Romano  Pon- 
fermeté  imnniable  dans  la  foi,  dans  l'union  et  tifici,  si  qnid  de  corrigondis  populis  apud  eos 
l'obéissance  au  Saint-Siège,  au  pape  et  à  ses  impossibile  est,  notum  facere.  » 

décrets.  Voilà  ce  (jue  les  rois  mêmes  avaient  aufre- 

«  Decrevimus  in  nostro  synodali  conventu,  fois  demandé  au  pape  pour  l'archevêque  d'Ar- 

et  confessi  sumus  fidem  calholicam  et  unila-  les,  rendu  commun  à  tous,  ou  à  presque  tous 

tem  et  subjectionem   Romanœ  Ecclesix,  fine  les  métropolitains,   le  pallium  et  les  consé- 

tenus  vit;e  nostnc  velle  servare  ;  sancto  Pctro  (jucnces  du  pallium,  une  obligation  particu- 

et  vicario  ejus  velle  subjici  ;  Synoduni  per  liere  à  veiller  sur  les  évèciues  et  sur  lespeu- 

onmes  annos  congregare  ;  metropolitanos  pal-  pies,  à  faire  observer  les  canons  et  à  donner 

lia  ab  illasede(juirrere;  etper  onmiapnecepla  avis  au  pape  des  maladies  auxquelles  ils  ne 

Pétri  sequi  canonice  desiderare.  Isti  confes-  pourraient  pas  remédier, 

sioni  univers!  consensimus  et  subscripsimus.  »  L'archevêque  d'Arles  et  tous  les  autres  vi- 

XI.  Il  y  a  deux  nouveautés  dans  ce  décret,  caircs  apostoliques  entraient  dans  tous  ces 
qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  des  re-  engagements;  surtout  dans  celui  d'informer 
mèdes  nouveaux  à  de  nouvelles  maladies.  le  pape  des  dificullés  qui  seraient  au-dessus 

Le  même  Boniface  a  remarqué  qu'il  y  avait  de  leurs  forces  :«  Si  qua  vero  inquisitio  de 

quatre-vingts  ans  (ju'il  n'y  avait  point  eu  d'ar-  fide,  vel  ferlasse  aliarum  rerum  inter  cpisco- 

chevêque  en  France,  (jue  les  évêchés  y  étaient  pos  causa  emerserit,   qua?  discerni  difficilius 

impunément  occupés  par  des  laïcjutîs  ou  par  possit,  collectis  duodocini  e[tiscopis  venfiletur 

des  ecclésiasti(|ues,   dont  la  vie  était  toute  se-  at(iue  decidatur.  Si  aulem  decidi  nequiverit, 

culière  et  |)rofane;  enfin  que  toule  la  discipline  discussa  veritate   ad  nostrum  judicium  refe- 

canoni(iue  était  entièrement  détruite.  C'étaient  ratur.  » 

les  suites  funestes  et  inévitables  de  la  déca-  Ce  sont  les  termes  qui  se  trouvent  dans  la 

dence  de  la  maison  royale  de  Clovis,  qui  avait  lettre  que  saint  Grégoire  écrivit  à  Vigile,  ar- 

attiré  celle  de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  chevêque  d'Arles,  lorsqu'il  lui  accorda  le  pal- 

Boniface  ne  crut  pouvoir  remédier  ta  cette  lium  et  la  légation  du  Saint-Siège,  à  la  prière 

déroute  générale  de  l'Eglise  de  France,  qu'en  du  roi  Childebert  (L.  iv,  ep.  l). 
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Le  pape  Vigile  avait  mis  la  même  condition 
à  la  concession  ({u'il  lit  du  pailium  et  de  la 
légation  à  Auxanius ,  évè(iue  d'Arles,  à  lu  de- 
mande du  même  roi  Childebert  :  «  Si  qua  cer- 
tamina  aut  de  religione  fidei^  aul  de  quolibet 
negotio,  quod  ibi  pro  sui  magnitudine  termi- 
luui  non  possit,  evenerint,  relationis  ad  nos 
soriem  destinantes,  Apostolicije  Sedi  terminanda 
servate.  » 

Si  les  conciles  d'Espagne  ont  ordonne  aux 
métropolitains  de  recourir  au  roi,  pour  en  être 
j)uissamînent  secourus  dans  l'exécution  exté- 
rieure des  canons;  pourquoi  n'ordonnera-t-on 
pas  aux  mêmes  métropolitains  d'implorer  l'as- 
sistance du  pape  pour  la  police  intérieure  et 
l'observation  des  canons  de  l'Eglise?  Voilà  la 
première  innovation  de  Boniface. 

Xll.  Quant  à  l'autre,  qui  est  la  profession  de 
demeurer  unis  et  soumis  au  Saint-Siège  et 
d'observer  ses  décrets,  rien  n'est  nouveau  que 
la  profession  expresse  qui  s'en  fit  de  l'ordre 
même  des  princes  et  des  évêques  du  royaume. 

Le  même  saint  Boniface  témoigne  qu'il  ne 
tint  ce  concile  qu'à  la  prière  des  princes  fran- 
çais :  «  Synodum  congregandam  jussu  Ro- 
mani Pontilicis  et  rogatu  principum  Franco- 
rum  et  Gallorum  suscepi  (Ibidem).  » 

Le  duc  et  prince  des  Français  Carloman  pro- 
teste, dans  le  concile  de  Liptines,  que  par  le 
conseil  des  évêques  et  des  grands  du  royaume, 
après  avoir  mis  des  évêques  dans  toutes  les 


villes,  il  leur  a  donné  pour  supérieur  l'arche- 
vêque Boniface,  légat  du  Saint-Siège  :  «  Per 
consilium  sacerdotum  ,  religiosorum  et  opti- 
matum  meorum  ordinavimus  |)er  civitates 
episcopos,  et  constituimus  super  eos  archiepi- 
scopum  Bonifacium  ,  qui  est  missus  sancti 
Pétri  (Conc.  Liptin.,  c.  i).  » 

Ce  ne  fut  donc  que  du  gré  des  souverains, 
des  évêques  et  des  seigneurs  français ,  que 
furent  faites  toutes  les  ordonnances  du  concile 
dont  parle  Boniface.  En  effet,  l'union  et  la  sou- 
mission au  siège  de  Pierre,  est  une  obligation 
essentielle  à  l'épiscopat  et  aussi  ancienne  que 
l'épiscopat  même.  Car  J.-C.  donna  un  chef  aux 
évêques  en  même  temps  qu'il  les  institua. 

XIII.  Si  Boniface  avait  fait  à  son  sacre  ce 
serment  d'union  et  d'obéissance  au  pape,  et 
s'il  fit  faire  la  même  profession  aux  évêques 
français  de  son  synode,  tout  cela  ne  fut  qu'un 
commencement  qui  n'eut  apparemment  point 
de  suites,  au  moins  immédiates.  Ni  ses  suc- 
cesseurs dans  l'évêché  de  Mayence,  ni  les  au- 
tres évêques  de  France  ne  firent  point  de  ser- 
ments ou  de  professions  semblables;  quoique 
cette  profession  de  demeurer  unis  et  soumis 
au  vicaire  de  J.-C.  en  terre  et  au  chef  visible 
de  l'Eglise,  soit  essentiellement  renfermée, 
non-seulement  dans  l'état  ecclésiastique,  mais 
dans  la  condition  de  tous  les  membres  de  l'E- 
glise catholique. 


CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 
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I.  Ces  serments  sont  condamnés  en  France. 

II.  Ils  nous  étaient  apparemnirnt  venus  ilMIalie. 

III.  La  piomcssc  ou  profession  de   stabilité  et  d'obéissance 
était  pourtant  en  usage. 

IV.  Los  évêques  mêmes  y  étaient  obligés, 

V.  Et  elle  se  faisait  avec  solennité. 

VI.  Le  métropolitain  ne  faisait  aucune  promesse  à  ses  suffra- 
gants. 


VII.  Ni  les  évoques,  ni  les  métropolitains  ne  faisaient  au- 
cune profession  d'obéissance  au  pape. 

Vit!.  Le  métropiililain  faisait  seulement  jurer  ceux  qu'il  or- 
donnait, qu'ils  n'exiiieraient  jamais  rien  pour  les  ordinations. 

i\.  Il  y  avait  des  raisons  particulières  pour  exiger  des  arche- 
vêques do  Ravenne  une  profession  d'obéissance  au  Sainl-Siége. 

X.  Ou  n'exigeait  môme  point  de  profession  d'obéissance  en 
donnant  le  pailium. 
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XI.  Les  promesses  de  s'attacher  au  Saint-Siège  qu'on  exigea 
dans  le  Ville  concile,  furent  un  remède  extraordinaire  et  né- 
cessaire contre  le  schisme  de  Pholius. 

XII.  Ce  faux  patriarche  avait  extorqué  diverses  professions 
par  écrit. 

XIH.  Le  vrai  patriarche  Ignace  l'avait  iunocemment  imité. 

XIV.  Le  concile  VllI*  défendit  généralement  toutes  ces  inno- 
vations. 

XV.  Cette  défense  ne  regardait  que  les  promesses  qui  regar- 
dent la  sûreté  de  la  personne  du  consécrateur,  et  non  les  pro- 
messes d'obéissance. 

XVI.  Police  de  l'Eglise  grecque.  Abus  de  Photius. 

I.  Les  évêques  avaient  commencé  en  quel- 
ques endroits  de  faire  jurer  ceux  à  qui  ils  con- 
féraient les  ordres,  qu'ils  auraient  toujours 
une  attache  fidèle  et  inviolable  aux  canons ,  à 
leur  cvêque  et  à  leur  église. 

Quoique  ce  fussent  des  obligations  générales 
et  en  quelque  façon  essentielles  à  la  clérica- 
ture,le  concile  II  de  Châlon,  tenu  en  813, 
jugea  que  ce  serment  était  dangereux,  et  le 
condamna  :  «  Dictum  est  interea  de  quibus- 
dam  fratribus,  quod  cos  quos  ordinaturi  suut, 
jurare  cogant,  quod  digni  sint ,  et  contra 
canones  non  sint  facturi,  et  obedientes  sint 
episcopo,  qui  eos  ordinal,  et  ecclesiaî,  in  qua 
ordinantur.  Quod  juramcntum  ,  (juia  pericu- 
losum  est,  omnes  una  inbibendum  staluimus 
(Can.  xiii).  » 

Ce  ne  fut  pas  cette  partie  du  serment,  quod 
digni  sint,  qui  fit  condamner  tout  le  reste.  Le 
sens  de  ces  paroles  était  seulement  (ju'ils 
avaient  répondu  avec  sincérité  à  toutes  les  in- 
terrogations (ju'on  leur  avait  faites  sur  les  ir- 
régularités, qui  pouvaient  les  rendre  indignes 
du  sacré  ministère.  Mais  ce  concile  jugea  que 
la  nouveauté  de  ce  serment  était  dangereuse, 
puisque  l'Evangile  même  défend  dejurer  sans 
une  inévitable  nécessité, 

II.  Celte  coutume  nous  avait  peut-être  été 
communiquée  par  les  Italiens  ,  puisque  le  ca- 
pitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  de  l'an  816 
(Cap.  xvi) ,  la  condamne  nommément  dans  les 
évoques  de  Lombard ie  :  «  De  episcoi)is  vero  in 
Longobardia  constitutis,  qui  ab  his  quos  ordi- 
nabant,  sacramenta  et  munera  contra  divinam 
et  canonicam  autorifatem  accipere  vel  exi- 
gere  soliti  erant,  modis  omnibus  inbibitum 
est,  ne  ulterius  fiât  (Capitulare,  1.  i,  c.  97),» 

Connue  cos  évêques  exigeaient  en  même 
temps  des  présents  et  des  serments,  sacra- 
menta et  munera,  il  se  pourrait  faire  que  ces 
serments  fussent  comme  des  marques  d'une 
sujétion  servile,  et  comme  d'un  vasselage, 
aussi  bien  que  les  présents,  parce  que  les  rois 


en  ce  temps-là  recevaient  aussi  de  leurs  sujets 
des  serments  de  fidélité  et  des  dons  annuels. 

III.  Les  capitulaires  du  même  Charlemagne 
ne  permettent  pas  seulement,  mais  ils  ordon- 
nent que  les  prêtres  et  les  diacres  à  qui  l'on 
commettra  la  conduite  des  cures,  fassent  entre 
les  mains  de  révoque ,  profession  de  stabilité, 
d'obéissance,  et  d'une  observance  religieuse 
des  canons.  «  Quando  presbyteri  aut  diaconi 
per  parochias  constituuntur,  oportet  eos  pro- 
fessionem  episcopo  suo  facere  (L,  vn,  c.  3G6),b 
Le  titre  de  cet  article  exprime  mieux  le  détail 
de  cette  profession,  «  stabililatis  et  obedientia; 
suœ  atque  statuta  servare  promissionem  suo 
faciant  episcopo.  » 

IV.  Les  évêques  faisaient  la  même  profes- 
sion d'obéissance  à  leur  métropolitain  selon 
les  canons,  au  temps  de  leur  ordination.  Ils 
souscrivaient  même  à  cette  profession,  mais 
on  ne  les  obligeait  à  aucun  serment,  non  plus 
que  les  prêtres  et  les  diacres ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Voici  la  profession  qu'Adclbert,  évêque  de 
Térouanne,  fit  entre  les  mains  de  rarchevê(]ue 
de  Reims  llincmar,  au  temps  de  son  ordina- 
tion. «  Privilegio  etiam  melropolis  Rcmorum 
Ecclesiaî  ac  jus  pra^sulis  secundum  sacro- 
sanctos  Conciliorum  canones  et  décréta  Sedis 
Aposlolicaî,  ex  sacris  canonibus  et  legibus 
l)romulgata,  pro  scire  et  posse,  absque  dolo  et 
simulatione,  vel  indebita  et  pertinaci  contra- 
dictione  me  obediturum  profiteor  (Concil. 
Gall.,  t.  II,  p.  055).  » 

La  profession  d'Ilincmar,  évêque  de  Laon, 
à  son  oncle  l'archevêque  de  Reims,  a  été  con- 
çue dans  les  mêmes  termes  rapportés  par 
Aimoin,  qui  dit  (jue  l'évêiiuc  de  Laon  en  re- 
nouvela la  souscription  dans  le  concrle  d'Atfi- 
gny,  Tan  870,  pour  se  laver  des  désobéissances 
dont  on  l'accusait. 

V.  llincmar  nous  apprend  la  solennité  avec 
laquelle  celte  profession  d'obéissance  se  faisait 
parles  évêques  sufTraganls;  qu'Hincmar  de 
Laon  la  fit  a|)rès  la  confession  de  foi,  en  pré- 
sence de  toute  l'Eglise  de  Reims ,  des  députés 
de  l'Eglise  de  Laon,  des  évêques  de  la  pro- 
vince, ou  de  leurs  députés.  Le  métropolitain 
conservait  soigneusement  cette  profession  sous- 
crite, et  s'en  servait  dans  le  besoin. 

«  Libellum  prolessionis  tuaî  de  regulari  obe- 
dientia  tua,  (luem  habeo  et  tu  negare  non  po- 
tes, quoniam  ipsius  exemplar  de  manu  mea 
in  eadem   Synodo  accepisti  (Tom.  ii,  p.  389, 
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412,  601),  »  dit  le  même  archevêque,  parlant  de  Liptines  et  de  Soissons,  ce  fut  pour  cette 

à  son  neveu  révoque  de  Laon.  fois  seulement  et   sans  conséquence,   parce 

VI.  L'évêque  de  Laon  avait  aussi  demandé  à  qu'on  le  jugea  nécessaire  alors,  pour  le  réta- 

son  métropolitain,  qu'il  lui  promît  par  écrit  blissement  de  la  discipline,  qui  était  étrange- 

de  lui  conserver  la  liberté  canonique,  et  de  meut  déchue  et  renversée  (Postepist.  ii.  Gre- 

lui  rendre  l'assistance  qu'un  métropolitain  doit  gorii  II). 

à  ses  suffragants.  Le  père  Sirmond  a  publié  entre  les  formules 

«  Et  ego  llincmarus  Remorum  archiepisco-  anciennes  la   profession  d'un  métropolitain , 

pus  tibi  Hincmaro  Laudunensi  episcopo  tuum  tirée  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 

debilum  sacris  canonibus  privilegium  conser-  Fleury,    où  le   métropolitain  promet    d'être 

vabo,  et  in  quibuscumque  ecclesiasticis  nego-  soumis  et  obéissant  au  pape,  et  d'assister  ses 

tiis  indigueris,  secundum  sacras  régulas  de-  suffragants  dans  le  besoin.  «  Beato  vero  Petro 

bitum    tibi  jure    adjutorium  archiepiscopali  et  vicario  ejus  debitam  subjectionem  et  obe- 

autoritate  adhibebo  (Ibid.,  p.  601).  »  dientiam  ,   suffraganeis  vero  nostris  adjuto- 

L'archevêque  lui    répartit  fort   sagement,  rium  me  exhibiturum  profiteor;  et  huic  pro- 

que  comme  les  inférieurs  recevaient  la  béné-  fessioni  meœ  coram  Deo  et  angelis,  sub  testi- 

diclion  de  leurs  supérieurs,  et  ne  la  leur  don-  monio  quoque  prœsentis  Ecclesiœ,  subscribo 

naient  pas;  aussi  ils  ne  pouvaient  pas  leur  (Conc.  Gall.,  t.  ii,  p.  636).  » 

faire  la  loi ,  mais  qu'ils  devaient  la  recevoir  Mais  comme  le  temps  auquel  cette  profes- 

d'eux.  «  Sicut  enim  secundum  Scripturam  mi-  sion  était  en  usage,  n'y  est  pas  remarqué,  il 

nor  a  majore  benedicelur,  ita  prorsus  minor  est  aisé  de  conjecturer  qu'elle  fut  inconnue 

a  majore,  et  non  major  a  minore  judicatur,  pendant  tout  le  temps  de  l'empire  de  la  mai- 

ligatur  vel  solvitur.  »  son  de  Charlemagne.  Le  silence  de  tant  de 

Vil,  Il  n'a  point  encore  paru  jusqu'cî  présent  conciles  et  de  tant  d'écrivains  ecclésiastiques 

le  moindre  vestige   d'une  promesse  d'obéis-  en  est  une  preuve  assez  convaincante  ;  mais  on 

sance  que  les  évêques  ou   les  métropolitains  y  peut  encore  ajouter  cette  réflexion,  qui  ne 

aient  faite  au  pape.  souffre    pas  de  réplique ,    que    l'archevêque 

Comme  l'élection  et  l'ordination  des  uns  et  Hincmar  vient  de  nous  apprendre,  que  les 
des  autres  se  terminait  ordinairement  dans  la  métropolitains  ne  s'engageaient  à  leurs  suffra- 
province  ,  sans  que  le  pape  yintervînt,  non  gants  par  aucune  profession  ,  et  il  tourna  lui- 
pas  même  pour  confirmer  l'une  ou  l'autre ,  il  même  en  ridicule  l'évèque  de  Laon  ,  son  ne- 
n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'on  pût  lui  veu  ,  quand  il  voulut  en  exiger  une  de  lui, 
rendre  aucun  de  ces  devoirs.  Mais  comme  les  par  laquelle  il  lui  promit  cette  assistance,  que 
uns  et  les  autres  promettaient  solennellement  la  formule  de  Fleury  fait  promettre  par  le 
et  souscrivaient  leur  promesse,  de  garder  les  métropolitain  à  ses  sufTragants. 
statuts  des  souverains  pontifes  et  du  Saint-  Vlll.  Quant  aux  souverains  pontifes,  il  ne 
Siège  Apostolique,  on  prit  cette  profession  paraît  pas  qu'ils  aient  exigé  aucun  serment  des 
pour  une  profession  d'obéissance.  évêques  qu'ils  ordonnaient,  si  ce  n'est  celui 

Voici  les  termes  qui  se  lisent  dans  la  même  qui  est  marqué  dans  la  lettre  du  pape  Adrien 

profession  que^fit  Adalbert,   évêque  de  Té-  à  Charlemagne. 

rouanne,  entre  les  mains  de  son  métropolitain  Ce  pape  témoigne  qu'après  que  celui  qu'on 

Hincmar.  «  A  sacris  canonibus,  alque  a  regu-  consacrait,  avait  protesté  de  n'avoir  rien  donné 

laribus  decretis  Apostolicœ  Sedis,  me  per  con-  pour  se  faire  élire ,  on  le  faisait  ensuite  jurer 

temptum  perlinaciter  non  dcviaturum  profi-  et  souscrire  même  son  serment,  qu'il  ne  pren- 

teor  (Conc.  Gall,,  t.  u,  p.  67).  »  drait  jamais  rien  des  ordinations  qu'il  ferait 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  étant  évêque.   «  Unde  simili  modo  sub  jusju- 

du  serment    que  l'arcbevêque  de  Mayence,  randum  in  scripfis  respondet,    nunquam  se 

saint  Boniface,  prêta  au  pape  Grégoire  II,  La  aliquid    accepturum  de    manus  impositione 

profession  d'un  légat  et  d'un  vicaire  apostoli-  (Concil,  Gall.,  t,  n,  p,  67),  » 

que  pouvait  être  tout  autre  que  celle  d'un  Ce  serment  pourrait  avoir  été  fondé  sur  la 

métropolitain  ou  d'un  évêque.  Si  ce  légat  per-  novelle  de  Juslinien,  qui  l'ordonne  expressé- 

suada  aux  prélats  de    France  de  promettre  ment  pour  l'ordination  qui  se  doit  faire  d'un 

quelque  chose  de  semblable  dans  les  conciles  évêque.  «  Jusjurandum  suscipere  eum  qui  or- 
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dinatur,  quod  neque  per  seipsum,  neque  per 
aliam  personam  dédit  quid  aut  promisit  :  ne- 
que  posthac  dabit,  vel  ordinanti  ipsiim,vel 
his  qui  sacra  pro  eo  suffragia  fecerunt,  vel 
alii  cuiquam ,  ordinationis  de  ipso  facieiidae 
Domine  (Nov,  cxxxvii,  cap.  2).  » 

IX.  Mais  ce  serment  n'avait  rien  de  commun 
avec  la  profession  d'obéissance  au  pape.  Adrien 
ne  fait  pas  même  mention  dans  cette  lettre  de 
la  promesse  d'observer  les  canons  et  les  sta- 
tuts du  Siège  Apostolique,  ce  qui  pourrait 
passer  pour  une  promesse  d'obéissance.  Il  est 
néanmoins  parlé  dans  la  Vie  de  Nicolas  1"  de 
la  profession  par  écrit  que  les  archevêques  de 
Ravenne  donnaient  au  pape  au  temps  de  leur 
ordination.  Elle  était  accompagnée  du  ser- 
ment, et  elle  était  d'ailleurs  si  précise  et  si 
pressante,  que  les  archevêques  avaient  (juel- 
quefois  tâché  d'en  éluder  la  dureté,  par  des 
artifices  indignes  de  leur  caractère. 

Le  pape  Nicolas  ayant  ramené  au  devoir 
l'archevêque  de  Ravenne  Jean,  il  lui  fit  corri- 
ger à  lui-même  toutes  les  falsifications  qu'il 
avait  faites  dans  son  j)remier  serment.  «  Tune 
ille  confostim  apprehensa  charla  repromis- 
sionis  et  juramenti  sui,  scripturas  quas  lem- 
pore  consecralionis  suae  imperfectis  confu- 
sisque  repleverat  dictionibus,  propria  manu 
scribens,  juxla  consuetudinem  anteccssorum 
suorum  composuit  (Anast.  Bibl.,  in  Vita  Nico- 
lai  I).  » 

Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  clairement  exprimé 
dans  ce  passage  quels  étaient  les  articles  de 
celte  profession  et  de  ce  serment.  Mais  la  su- 
jétion et  l'obéissance  au  pape  n'y  était  pas 
omise;  puisque  c'était  ce  que  les  archevêques 
de  Ravenne  avaient  tant  de  peine  à  digérer,  ce 
que  cet  archevêque  Jean  lâchait  d'éluder,  et 
ce  que  les  papes  leur  avaient  depuis  longtemps 
imposé,  comme  un  frein  nécessaire  pour  ar- 
rêter leurs  fréquentes  révoltes  contre  le  Saint- 
Siège. 

L'histoire  ecclésiastique  est  pleine  des  dé- 
mêlés, que  les-  archevêcjues  de  Ravenne  ont 
eus  avec  les  papes.  Ainsi  ce  joug  pourrait  bien 
leur  avoir  été  imposé  à  eux  seuls,  comme  un 
frein  nécessaire  pour  arrêter  leur  orgueil,  afin 
qu'ils  ne  prétendissent  pas  tirer  vanité  de  ce 
que  la  ville  et  leur  siège  épiscopal  avait  elé 
celui  de  l'empire,  et  pendant  un  temps  consi- 
dérable la  demeure  des  évêques,  comme  si 
Rome  n'était  devenue  le  premier  siège  de  l'E- 
glise, que  parce  qu'elle  avait  été  longtemps  le 


siège  magnifique  de  l'empire  et  des  empe- 
reurs. 

On  pourrait  tout  au  plus  en  conjecturer  une 
pareille  nécessité  pour  les  métropolitains  d'Ita- 
lie, afin  que  comme  leurs  suffragants  leur 
promettaient  obéissance  en  recevant  l'imposi- 
tion des  mains ,  ils  fissent  aussi  eux-mêmes  la 
même  profession  au  pape  lorsqu'il  les  ordon- 
nait. Ainsi  on  ne  peut  rien  conclure  de  sem- 
blable ,  ni  pour  les  évêques  d'Italie ,  ni  pour 
les  archevêques  mêmes  du  reste  de  l'EgUse. 

X.  Enfin  c'eût  été  principalement  en  don- 
nant le  pallium  aux  archevêques  que  les  papes 
eussent  exige  d'eux  ce  serment  ou  cette  pro- 
messe d'obéissance.  Or  il  a  paru,  quand  nous 
avons  traité  du  pallium,  qu'on  n'a  pu  yen 
remarquer  aucune  trace. 

XI.  Nicolas  1",  et  après  lui  Adrien  II,  en- 
voyèrent à  Constantinople  un  formulaire  de 
profession,  que  tous  les  métropolitains,  les 
évècjues  et  tous  les  ecclésiastiques  du  patriar- 
cat (le  Constantinople  furent  obligés  de  sous- 
crire dans  l'action  1,  du  concile  VIII  général, 
par  laquelle  ils  prolestaient  de  s'attacher  insé- 
parablement au  Siège  Apostolique,  d'en  obser- 
ver les  décrets,  de  vivre  et  de  mourir  dans  sa 
communion.  «  Sequentes  in  omnibus  Aposlo- 
licam  Sedem ,  et  observantes  ejus  omnia  con- 
slituta  ,  speramus  ut  in  una  communione 
quam  Sedes  Apostolica  prœdicat  esse  merea- 
tur.  B 

Mais  celte  profession  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  l'ordination ,  les  moines  mêmes  y 
souscrivirent,  comme  le  dit  Anaslase,  Biblio- 
thécaire, dans  ses  notes  sur  celle  action,  a  Non 
solum  diversa:"  dignilatis  cpiscopi,  sed  et  rcli- 
qui  sacerdotes  et  clerici  ac  monachi,  sicut 
chirographum,  ila  et  subscriptionem  hujus- 
modi  patraverunl.  » 

Ce  ne  furent  que  les  ecclésiastiques  et  les 
moines  du  |)atriarcal  de  Constantinople  qu'on 
soumit  à  celte  loi  pour  une  seule  fois,  comme 
à  un  remède  extraordinaire  pour  les  retirer 
du  schisme ,  où  le  faux  patriarche  Photius  les 
avait  malheureusement  précipités. 

XII.  Enfin,  il  fallut  opposer  ces  professions 
orthodoxes  aux  souscriptions  schismatiques  et 
scandaleuses ,  que  Photius  avait  exigées  des 
évêques  et  des  autres  eccUsiastiqnes,  en  leur 
faisant  promettre  qu'ils  le  tiendraient  pour  le 
patriarche  des  patriarches  et  l'archevêque  des 
archevêques,  comme  ils  le  confessent  eux- 
mêmes  dans  l'action  2  de  ce  concile,  où  ils 
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se  réunirent  à  l'Eglise  catholique.  «  Suasit  ut  au  lieu  que  Pliolius  en  avait  fait  faire  de  gré 

se  cliirograpliis  lerrihilibus  profiterenlur  eum  ou  de  force.  «  Elenim  cum  duplex  sit  sacro- 

habilurospatriarcliatn  patriarcharum^  et  sum-  rum  hominum  consecratio,  aliorum  quidem 

mum  sacerdotem  suminorum  sacerdotum.  »  qui  a  nobis  iniliati  sunt,  quique  pro  nobis 

Anastase  ,  Bibliothécaire ,  remarque  dans  sponte  chirographa  conscripserunt  :  aliorum 

l'histoire  du  concile  VIII,  que  Photius  avait  vero,  qui  a  scelestissimo  Photio  consecrati, 

encore  exigé  des  promesses  par  écrit  de  tous  chirographa,  vel  lubentes,  vel  coacti  subscri- 

ceux  à  qui  il  enseignait  même  les  sciences  psere;  rogamùs,  ut  de  his  omnibus  aliquid 

humaines,  qu'ils  ne  suivraient  jamais  d'autre  decernatur.  » 

foi  que  la  sienne.  Ce  furent  ces  professions  que  Toutes  ces  raisons  semblaient  avoir  assez  de 

ce  concile  condamna  dans  un  de  ses  canons  poids  pour  rendre  au  moins  excusables  les 

(Can.  II).  souscriptions  faites  pour  ce  saint  patriarche; 

XIII.  Les  prélats  orthodoxes  crurent  aussi  mais  le  concile  n'en  jugea  pas  de  la  sorte,  et 
pouvoir  se  munir  des  mêmes  précautions,  et  Ignace  môme  en  pressentait  quelque  chose 
ils  commencèrent  à  exiger  de  tous  les  ecclé-  quand  il  demanda  que  le  concile  prononçât 
siasliques  des  professions  souscrites  de  fidélité  sur  cet  article. 

et  d'obéissance.  Ce  concile  condamna  encore  Le  concile  fit  brûler  dans  l'action  8  toutes 

cette  nouveauté  et  ordonna  qu'on  se  contente-  les  souscriptions  exigées  par  Photius;  et  dans 

rait,  selon  l'ancienne  discipline ,  d'exiger  des  le  canon  vin,  il  défendit  à  l'avenir  aux  patriar- 

évêques  une  confession  de  foi  au  temps  de  ches  catholiques  d'en  exiger  jamais  de  sembla- 

Icur  consécration.  blés  pour  leur  sûreté. 

Voici  le  canon  de  ce  concile,  qui  regarde  XV.  Comme  les  légats  du  Saint-Siège  prirent 

particulièrement  les  patriarches  de  Constan-  une  fort  grande  autorité  dans  ce  concile,  il 

tinople.  «  Quoniam  fama  sonuit,  quod  legi-  faut  conclure  de  là  qu'ils  n'eussent  pas  fait 

timi  et  orthodoxi    patriarchœ    a   sacerdolali  publier  ce  viii*  canon  si  ces  sortes  de  profes- 

catalogo  propriœ   manus  scripta  facere,  ad  sions  eussent  été  en  usage  dans  l'Eglise  de 

propriam  tutelam  favoremque  suum,  et  quasi  Rome,  ou  dans  l'Occident, 

stabilitatem  exigant  et  compellaiit  :  visum  est  Ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  des  archevêques  de 

sanctae  Synodo ,  nequaquam  id  ex  hoc  a  quo-  Ravenne,  est  une  pratique  singulière  fondée 

piam  fieri,  excepto  eo  quod  secundum  formam  sur  des  raisons  particulières  pour  cette  église , 

et  consuetudincm    pro    sincera   fide    nostra  sans  conséquence  pour  les  autres,  où  infailli- 

tempore  consecrationis  episcoporum  exigitur  bleinent  les  papes  se  contentaient  alors  de 

(Can.  II).  »  faire  faire  la  profession  de  foi  par  les  nouveaux 

XIV.  C'était  le  patriarche  Ignace  même  qui  évêques,  comme  il  est  porté  par  ce  canon, 
avait  commencé    d'user  de    ces  précautions  On  exigeait  à  la  vérité  quebjue  chose  de  plus 
extraordinaires.  L'événement  justifia  et  la  né-  en  France,  mais  ce  n'était  nullement  ce  qui 
cessité  de  cette  précaution,  et  la  sincérité  de  est  défendu  dans  ce  canon.  Il  ne  défend  que 
ses  intentions.  les  souscriptions  pour  la  sûreté  de  la  personne 

Nicétas  remarque  dans  sa  vie,  qu'aussitôt  du  consécratcur.  Or,  en  France,  on  ne  pro- 

qu'il  eût  été  exilé,  on  lui  envoya  des  évoques  mettait  à  son  métropolitain  que  le  respect  et 

pour  lui  persuader  de  se  démettre  de  la  dignité  l'obéissance  canonique, 

patriarcale,  et  ces  évêques  étaient    ceux-là  XVI.  Balsamon  semble  insinuer  que  l'Eglise 

même  qui  lui  avaient  juré  par  écrit,  qu'ils  ne  grecque  de  son  temps  observait   iiiviolable- 

coiisentiraicut  jamais  à  sa  déposition  sans  un  ment  ce  qui  est  prescrit  par  ce  canon  vni^  du 

jugement  canonique.  «  Et  quiiiam  hi?  Qui  VHP  concile.  Il  dit  seulement  que  le  nouvel 

antea  illi  per  scriptum  juraverunt,  se  prius  évêquc  écrivait  de  sa  main  la  confession  de 

supremam  Trinitatis   majestatem  ncgaturos,  foi  dans  le  livre  du  consécratcur  (In  can.  xxix, 

quam  sine  canonica  damnationis  sentontia,  Carthag.).  Mais  comme  cette  confession  de  foi 

pastorem  suum  exautorari  passuros.  »  se  trouve  dans  le  droit  oriental,  et  que  la  pro- 

Outre  cela,  dans  l'action  3  de  ce  concile,  ce  messe  d'obéissance  aux  méiropolitaiiis,  ou  au 

saint  patriarche  témoigna    que  les    évêques  patriarche  y  est  insérée  à  la  lin,  il  y  aurait 

avaient  fait  de  leur  i)ropre  mouvement  ces  quelque  fondement  de  croire  que  les  Grecs, 

souscriptions  en  sa  faveur  et  pour  sa  sûreté  :  non  plus  que  les  Romains,  n'ont  prétendu  ex 
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dure  que  les  serments ,  ou  les  souscriptions 
qui  tendaient  à  la  conservation  et  à  la  sûreté 
de  la  personne  du  consécrateur,  non  pas  les 
promesses  d'une  obéissance  canonique  aux 
supérieurs  ecclésiastiques  qui  se  trouve  ren- 
fermée dans  les  canons  et  dans  les  statuts  de 
l'Eglise,  dont  les  nouveaux  prélats  promettent 
d'être  religieux  observateurs. 

Cela  paraît  dans  cette  profession  grecque, 
oîi,  après  l'exposition  de  la  créance  orthodoxe, 
suit  la  réception  des  conciles ,  des  canons,  des 
décrets  des  saints  pères  ,  et  enfin  la  promesse 
d'un  amour  sincère  pour  la  paix  de  l'Eglise  et 
d'une  fidèle  obéissance  au  patriarche.  «  Pra?ter- 
ea  pacem  ecclesiasticam  spondeo  me  conser- 
valurum,  nec  toto  vitœ  temporequidquam  illi 
adversnm  in  animo  habiturum  ,  sed  in  omni- 
bus ubseculurum  et  consensurum  Nicolao  san- 


ctissimo  et  universali  patriarchfc.  Scripta  sunt 
hœc  manu  propria  N.  presbyteri  ac  designati 
episcopi,  TrpeaêjTÉptp  xal  û77&yr,cf(o)  (Juris  Oriental., 
tom  I,  p.  441).  » 

C'est  ainsi  que  souscrivaient  les  évêques 
élus,  comme  souscrivent  à  présent  les  évêques 
nommés. 

Photius  ne  se  contenta  pas  de  cela  après  son 
rétablissement.  Nicétas  assure  un  peu  avant  la 
fin  de  la  Vie  de  saint  Ignace,  qu'il  recommença 
d'exiger  des  serments  et  des  souscriptions  de 
tous  ceux  qu'il  ordonnait.  «  Atque  ut  pecca- 
tum  fieret  supra  modum  peccans,  ubiiiue  juris- 
jurandi  sacramenta,  ubique  chirograplia  exi- 
gebat,  sive  initiaret,  sive  honores  ol  dignitates 
ecclesiasticas  conferret,  sive  episcopatus  per- 
mutabat.» 
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DE  l  OBEISSANCE  ET  DE  LA  FIDKLITR  QIE  LES  EVKQUES  Jl'RENT  AT  PAPE,  Al  PATRIAnCIlE  , 
AU  MKTK0P0I.HA1>  ;  LES  ALIUES  BÉNÈI'ICIERS  A  l'ÉVÈQL'E  ,  ET  LLS  MOINES  A  l'aUUÉ  , 
APRÈS   LAN    MIL. 


I.  Divers  serments  des  archidiacres  et  des  abbés  à  l'évèquc, 
des  évoques  à  l'archevêque,  des  archevêques  au  primat  ou  au 
pape.  Cérémonies  de  l'hommage  queU]uefois  joiules  au  serment, 
ou  promesse  d'obéissance. 

II.  De  la  profession  d'obéissance  que  les  clercs  majeurs  fai- 
Baicnt  à  l'évèque. 

III.  Grégoire  VII  a  été  le  premier  qui  ait  exigé  des  mélropo- 
lit.iins  un  serment  de  fidélité.  L'occasion  qui  le  fit  introduire 
fut  le  soulèvement  des_  princes  et  des  évêques  d'Allemagne  et 
d'Italie  contre  Grégoire  VU  et  ses  successeurs  pendant  plus  de 
cent  ans. 

IV.  Plainte  des  Polonais  ou  des  Hongrois,  et  la  réponse  du 
pape. 

V.  Du  serment  dû  à  l'archevêque  par  ses  inférieurs. 

VI.  Du  serment  que  les  archevêques  faisaient  au  primai. 

VII.  Combien  les  serments  étaient  communs  dans  le  douzième 
siècle. 

VIII.  Apologie  des  serments  exigés  par  Grégoire  VU. 

IX.  Suite  de  l'histoire  des  serments  d'obéissance  et  de  fidé- 
lité, pendant  le  onzième  et  douzième  siècles. 

X.  Des  jurements  expliaués  et  autorisés  dans  les  décrétâtes 
grégoriennes. 


XI  Ilistoire  des  serments  entre  les  ecclésiastiques  jusqu'il 
l'an  1500. 

XII.  L'abolition  de  la  plupart  de  ces  serments  et  les  restes 
qui  en  smil  demeurés. 

XIII.  Autres  remarques  sur  ces  serments. 

I.  L'archidiacre  de  Paris ,  Lisiard ,  s'étanl 
rendu  le  clief  d'ini  soulèvement  général  contre 
l'évèque  de  Paris  à  l'obéissance  duquel  il  était 
engagé  par  un  serment  de  fidélité,  saint  Ful- 
bert s'éleva  contre  lui  avec  autant  de  zèle  que 
de  justice.  «  Quid  dicemus  de  juramenlo  fide- 
litatis  quod  ita  contaminât,  ut  cpiscopo  suo, 
non  corde,  nec  vcrbo,  nec  opère  fidelis  existai 
(Epist.  xxxiv)  ?  » 

Ce  saint  prélat,  écrivant  à  un  autre  évêque, 
fut  d'avis  (ju'il  n'exigeât  point  de  serments  de 
fidélité  des  abbés,  mais  qu'il  se  contentât  d'une 
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promesse  de  l'obéissance  et  de  la  sujétion  ca-  n'avait  fait  par  le  passé,  les  lois  de  la  cliaslclé 

nonique.  «  Si   abbas  sancli  Bcnedicti  illatn  cléricale.   Ils  mirent  en  jurant  leurs  mains 

deinceps  subjectioncm  promiserit,  quae  "vobis  entre  les  siennes. 

canonice  debetur,  hortor  et  suadeo,  ut  reci-  «  Arcbiepiscopus  ante  sanctum  altare  jura- 

piatis.  Sacranienta  vero  et  caetera  quœ  ad  mun-  "vit  in  manum  meam,  etc.  Omnes  alii  qui  ade- 

danam  Icgem  pertinent,  propteramorem  régis  rant  clerici  similiter  manus  suas  in  manum 

domini  missa  faciatis,  ut  religionem  magis  meam  dederunt,  et  bocc  eadem  excommuni- 

quam  saccularem  ambitioncm  vos  sectari  co-  cationis  et  analhematis  verba  dixerunt  (I*etr. 

gnoscat  (Epist.  xli).  »  Dami.,  opusc.  v).  » 

Au  jugement  de  ce  saint  évêque,  les  ser-  Le  neveu  de  l'arcbevêque  jura  aussi  ayant 

ments  tenaient  quelque  chose  de  trop  séculier  une  main  entre  les  mains  de  l'archevêque  et 

pour  y  assujétir  les  abbés.  l'autre  sur  le  livre  des  Evangiles.  «  Archie- 

On  avait  eu  de  la  peine  autrefois  d'y  sou-  piscopi  nepos  honestus  clericus,  cujus  unam 

mettre  les  clercs  par  la  même  raison.  La  sim-  manum  arcbiepiscopus  tenuit,   alteram  ipse 

plicité  du  discours  que  le  Fils  de  Dieu  nous  super  sanctum  Evangelium  posuit  et  jura- 

recommande  dans  l'Evangile,  quand  il  nous  vit,  etc.  » 

défend  de  jurer,  en  est  une  preuve  certaine.  Voilà  les  cérémonies  d'un  hommage  jointes 

Mais  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite  de  ce  à  un  serment  j  et  néanmoins  comme  ce  n'é- 

chapitre,  il  a  fallu  avec  le  temps  appliquer  des  taient  que  de  nouveaux  et  de  plus  forts  enga- 

remèdes  nouveaux  à  de  nouvelles  maladies.  gements  à  la  pureté  et  à  la  sainteté  de  la  dis- 

Brunon,  évêque  de  Toul,  qui  fut  depuis  le  cipline  ecclésiastique,  peut-on  être  attaché  par 

pape  Léon  IX,  refusa  absolument  la  servitude  des  liens  trop  étroits  à  une  loi  si  sainte  et  si 

que  l'archevêque  de  Trêves  voulait  lui  impo-  divine? 

ser  selon  sa  coutume,  en  le  consacrant,  de  ne  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ces  nobles  liens 

jamais  rien  faire  absolument  que  de  son  avis,  et  ces  asservissements  honorables.  Ce  n'est  pas 

«  Sublato  omni  excepto,  nihil  extra  suum  prae-  à  des  hommes  qu'on  rend  ces  serments  et 

ceptum  aut  velle,  aut  quasi  quidam  servus  qu'on  fait  ces  professions  d'obéissance.  C'est  à 

agere  praesumat.  »  l'observance  religieuse  et  inviolable  des  di- 

L'empereur  Conrad  adoucit  la  rigueur  de  vines  lois  de  l'Eglise  qu'on  s'engage  entre  les 

ces  conditions.  C'est  ce  qu'en  dit  l'auteur  de  la  mains  de  ceux  qui  en  sont  les  gardes  et  les 

Vie  de  ce  pape.  exécuteurs. 

La  lettre  de  Gervais,  archevêque  de  Reims,  Lorsque  Lanfranc  eut  été  fait  archevêque  de 
à  Nicolas  II,  qu'il  appelle  Patrem  Patrum^  Cantorbéry,  Thomas ,  élu  archevêque  d'York, 
episcopum  episcoporum,  semble  assurer  que  étant  venu  vers  lui  pour  se  faire  sacrer,  exi- 
les évoques,  au  moins  les  archevêques,  fai-  gea  de  lui  une  profession  d'obéissance  par 
saient  la  même  profession  d'obéissance  au  écrit  et  avec  serment,  selon  l'ancien  usage, 
pape.  «  Dicant  adversarii  quantumlibct  me  Thomas  refusa,  le  roi  en  témoigna  du  déplai- 
infidelem  et  rebellem  niagistratui  vestro.  Ego  sir,  croyant  que  c'était  une  innovation  de  l'es- 
subjectionem  meam  vobis  profiteor.  Et  qui-  prit  et  de  la  science  de  Lanfranc.  Mais  ce  sage 
cumque  illam  vobis  negaverint,  cujuslibet  or-  primat  convainquit  si  bien  le  roi  de  son  droit 
(Unis  sint,  mihi  communicare  non  poterunt  et  de  l'ancien  usage  de  son  église,  que  Tho- 
(Du  Chesne,  Hist.  Franc,  t.  iv,  p.  206).  »  mas  fut  contraint  par  un  exprès  commande- 
Cette  profession  était  sans  doute  différente  ment  du  roi,  devenir  pubhquement  promettre 
du  serment  dont  saint  Fulbert,  évêque  de  la  profession  par  écrit  que  Lanfranc  deman- 
Charlres,  a  expliqué  en  détail  toutes  les  obli-  dait,  d'obéir  à  ses  ordres  dans  tout  ce  qui  con- 
gations  dans  une  de  ses  lettres  au  duc  d'Aqui-  cernerait  la  discipline  de  l'Eglise, 
tainc.  Mais  Pierre  Damien  en  a  représenté  une  a  Rcgio  edicto  communique  omnium  de- 
cérémonie  fort  mémorable  dans  la  narration  creto  statutum  est,  debere  Tliomam  professio- 
qu'il  a  laissée  de  sa  légation  à  Milan  (Epist.  ci),  nem  scribere,  scriptam  légère,  lectam  inter 
où  il  engagea  par  un  serment  solennel,  tant  cxaminandum  in  prœsentia  episcoporum  more 
l'archevêque  que  tous  les  ecclésiastiques,  à  ecclesiastico  Lanfranco  porrigere;  inqua  prœ- 
bannir  entièrement  la  simonie  de  leur  église  ceptis  quidem  ejus  in  omnibus  quae  ad  chri- 
et  à  garder  à  l'avenir,  plus  exactement  qu'on  stianœ  legis  cullum  pertinent,  se  obtempéra- 
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turum  absolute,  nulla  interposita  conditione  évêque  ne  devait  point  en  exiger  des  abbés, 

promitleret  (Vita  Lanfranei,  c,  x).  »  par  déférence  aux  rois,  qui  ne  le  trouvent  pas 

Il  est  vrai  que  Thomas  ne  s'engagea  à  rendre  bon.  Fulbert  ne  dit  pas  cela  du  serment  de 

le  même  devoir  aux  successeurs  de  Lanfranc  l'archidiacre  à  l'évcque,  parce  que  les  rois  se 

qu'à  condition  qu'on  lui  ferait  voir  que  ses  sont  contentés  que  les  abbés  et  les  évoques 

prédécesseurs  avaient  rendu  ce  devoir  aux  fussent  dans  leur  mouvance  immédiate, 

primats  de  Cantorbéry.  11  esl  même  certain  que  les  archidiacres  ne 

Au  reste,  Lanfranc  reçut  la  même  profession  prêtaient  pas  partout  le  serment  de  fidélité  à 

de  tous  les  évêques  d'Angleterre  et  de  ceux  leur  évêque.   Lanfranc  même  ayant  été  con- 

mêmes  que  le  pape  avait  ordonnés.  «  Ab  uni-  suite  sur  ce  sujet  par  les  évêques  de  Bayeux  et 

versis  regni   Anglici   episcopis,   qui   diversis  de  ('outances,  il  leur  répondit,  qu'il  n'avait  ja- 

tcmporibus,  diversis  in  locis  ab  aliis  archie-  mais  ni  vu  ni  lu  rien  de  semblable.  «  Respon- 

piscopis,  vel  a  papa,  tempore  Stigandi  sacrati  dit  me  nec  vidisse  taie  aliquid,  nec  legisse 

sunt,  professionem  petiit  et  accepit.  »  (Epist.  xvii).  » 

Ces  deux  archevêques  n'ayant  \)U  faire  ter-  II.  Quoi  qu'en  crût  Lanfranc ,  l'archevêque 

miner  leur  différend  à  Rome  par  Alexandre  II,  de  Rouen  ,  à  qui  il  écrivait,  n'était  pas  de  son 

repassèrent  en  Angleterre,  et  enfin  après  une  avis,  non  plus  que  Grégoire  VII,  qui  écrivit  à 

discussion  très-exacte  en  présence  du  roi,  des  ceux  de  Plaisance,  qu'il  avait  déposé  leur  évê- 

évêques  et  des  abbés,  l'archevêque  d'York  con-  que,  et  avait  dégagé  du  serment  de  fidélité  tous 

fessa  qu'il  devait,  lui  et  ses  successeurs,  à  Lan-  ceux  qui  le  lui  avaient  prêté.  «  Quicumquc 

franc  et  à  ses  successeurs,  une  profession  ca-  sibi  fidelitatem  juraverunt,  ab  omni  vinculo 

nonique  d'obéissance,  même  avec  serment,  sacranienti  absolvimus  (L.  ii,  epist.  liv;  l.  iv, 

quoique  Lanfranc  lui  relâchât  le  serment  en  ep.  xviii).  » 

considération  du  roi,  mais  non  pas  à  ses  suc-  Quand  il  n'y  aurait  point  eud'ecclésiasticjues 

cesseurs.  dans  ce  nombre,  au  moins  on  ne  peut  discon- 

0  Ego  Thomas,  etc.,  tibi,  Lanfrance,  etc.  venir  que  ce  pape  n'ait  délié  de  la  même  ma- 

auditis  cognilisque  rationibus  absolutam  tibi  nière  les  chanoines  du  Puy   en  Velay,  d'un 

luisque  successoribus  de  canonica  obedicntia  schiblable  serment,  après  que  leur  évêcpie  eût 

professionem  facio,  et  quidquid  a  te  vel  ab  été  déposé  par  son  légat.  «Abonmisacramento 

eis  juste  et  canonice  injunctum  mihi  fuerit,  et  obligatione,(juam  prœfato  simoniaco  conlra 

servaturum  me  esse  proiuitto  (Ibid.,  c.  xi;  Dominum  fecistis,  ex  parte  sancli  Pétri  vos 

Malmesbury,  I.  i,  de  gestis  Pont.  Angl.,  pag.  absolvinms.  » 

205,  etc.).  »  Le  concile  de  Rouen  en  1074  (Can.  v)  où  pré- 

Le  décret  de  ce  concile,  tenu  en  t07r>,  porte  sidait  l'arcbevèciue  Jean,  à  (jui  Lanfranc  avait 

encore  ces  termes  :  «  Quod  archiepiscopo  Can-  écrit  sur  ce  sujet,  ordonna  que  ces  jjrofessions 

luariensi  professionem  facere  debeat  Ebora-  d'obéissance  se  feraient  partons  les  clercs  |)ro- 

censis  etiam  cum  sacramento,  Lanfrancus  ex  mus  aux  ordres  majeurs,  conformément  aux 

antiqua  anlecessorum  consuetudine  ostendit.  anciens  canons  de  Tolède.  «  Quod  subdiaconi 

Sed  ob  amorem   régis  Thomœ  sacramentum  sive  diaconi ,  sive  sacerdotes  parochiani ,  non 

relaxavit,  non  pra^jndicans  successoribus  suis,  ordinentur  secundum  contirmationem  Concilii 

(jui  sacramentuu)  cum  professione  a  successo-  Tololani,  abscpje  légitima  professione  ,  quam 

ribus  Tjjomœ  exigere  voluerint.  »  coram  episcopo  et  onniium   circumstanlium 

Ce  serment  ne  plaisait  pas  aux  rois,  quoi-  audientia  faciant,  qui  ordinandi  fuerint.  » 

(pi'ils  n'eussent  aucun  éloignement  de  la  pro-  IIl.  Nous  reprendrons  plus  bas  ce  discours; 

fession.  La  raison  en  est  peut-être,  que  le  ser-  il  faut,  pour  mieux  observer  la  suite  des  temps, 

ment  se  faisait  avec  une  partie  des  cérémonies  que  nous  passions  maintenant  au  serment  que" 

de  l'honnnage  lige,  que  les  souverains  pré-  les  métropolitains  font  au  pape, 

tendent  n'être  dû  qu'à  eux.  C'est  celte  céré-  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'apôtre  d'Allema* 

monie  que  Pierre  Damien  vient  de  nous  re-  gne  Honiface  avait  introduit  une  profession  de 

présenter.  foi  et  une  promesse  d'observer  les  canons.  Au 

C'est  aussi  ce  que  Fulbert  insinuait  ci-des-  temps  de  Charles  le  Chauve  les  métropolitains 

sus,  quand  il  ilisait  que  le  serment  ressentait  promettaient  outre  cela  d'être  soumis  et  obéis- 

quelque  chose  de  l'ambition  séculière,  et  qu'un  sanls  au  Siège  romain,  et  d'assister  leurs  suf- 
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fragants.  «  Bealo  P(;tro  tl  vicario  cjus  dcbiiam  les  archevêques  de  Milan  et  de  Ravenne.  Ce- 

subjeclionemetoljcdicniiajTi,suirragancis  vcro  y)endaMl  les  Allemands  se  déclarèrent  pour  le 

noslris  adjutorium  me  exliibiturum  profiicor  pape,  et  élurent  le  roi  Rodolphe  en  la  place 

(Form.  XIII,  In  append.  tom.  u,  Conc.  GalL).  »  d'Henri. 

Toute  cette  obéissance  était  bornée  à  l'étroite  Ce  fut  apparemment  ce  qui  empêcha  le  pa- 

observance  des  canons,  dont  les  papes  ne  se  triarcbe  d'Aquiléc,  qui  était  sur  les  frontières 

dispensaient  pas  eux-mêmes  en  ce  temps-là.  de  l'Allemagne,  de  se  jeter  dans  la  révolte  des 

Grégoire  VII  fut  le  premier  qui  exigea  du  lialiens,  et  le  fit  résoudre  à  témoigner  au  pape 

patriarche  d'Aquilée  dans  le  concile  romain  de  sa  fidélité  par  un  serment  nouveau,  mais  né- 

l'an  d 079,  non-seulement  la  profession  d'une  cessaire  dans  une  conjoncture  si  périlleuse. 

ohéissixnce  canonique, canoniceobediam,  mais  II  ne  paraît  plus  si  étrange  après  cela,  que 

un  serment  de  fidélité,  semblable  à  celui  que  Grégoire  \'II  ait  exigé  ce  serment  en  un  temps 

les  vassaux  prêtent  à  leur  seigneur,  de  ne  ja-  où  les  empereurs  et  les  évêques  conspiraient 

mais  attenter  contre  leur  vie,  leur  honneur  et  contre  sa  vie  et  sa  liberté, 

leur  liberté.  «  Non  ero  in  consilio,  neque  in  L'an  1080,  l'empereur  Henri  assembla  un 

facto,  ut  vitam,  aut  membra,  autpa[)atum  per-  conciliabule  à  Brixen,  où  trente  évêques,  avec 

dant,  aut  capti  sint  mala  captione.  »  le  consentement  de  dix-neuf  autres,  pronon- 

Pourcom|)rendre  la  raison  d'une  nouveauté  cèrent  une  sentence  impie  de  déposition  contre 

si  surprenante,  il  faut  savoir  que  deux  ans  au-  ce  pape,  et  élurent  l'antipape  Guibert,  arche- 

paravant,  c'est-à-dire  en  1077,  tous  les  évêques  vêque  de  Ravenne.  L'empereur  Henri  assiégea 

de  Lombardie  s'étaient  élevés  contre  ce  pape,  le  pape  Grégoire,  à  Rome  ;  Robert  Guichard, 

qui  avait  prononcé  contre  plusieurs  d'entre  duc  de  la  Fouille,  vint  le  délivrer;  il  se  retira 

eux  une  sentence  d'analhème  ou  de  privation  au  Mont-Cassin,  puis  à  Salerne,  où  il  mourut 

de  leurs  cvêchés,  sur  le  fondement  qu'ils  étaient  en  1083. 

notoirement  simoniaques  ou   concubinaires.  VictorlIIet  Urbain  II,  ses  successeurs,  eurent 

Leur  emportement  alla  jusqu'à  mépriser  les  à  craindre  et  à  combattre  les  mêmes  adversai- 

légats  du  pape,  et  de  prolester  qu'ils  ne  comp-  res  ;  mais  n'ayant  que  des  anathèmes  à  fulmi- 

taient  pour  rien  ses  excommunications,  que  ner  contre  eux,  ces  papes  ne  purent  se  défendre 

tous  les  évêques  d'Italie  l'avaient  excommunié  que  par  la  fuite. 

lui-même,  que  le  roi  Henri  IV  avait  trahi  Les  Romains  chassèrent  de  Rome  l'antipape 

l'intérêt  public,  en  se  raccommodant  avec  lui  ;  Guibert,  l'empereur  Henri  vint  l'y  rétablir.  Ber- 

qu'ils  étaient  résolus  de  prendre  pour  roi  le  told  assure  qu'en  1089,  il  n'y  avait  que  quatre 

jeune  Henri,  son  fils,  et  de  le  mettre  à  leur  tête,  évoques  en  toute  l'Allemagne  qui  se  fussent 

pour  aller  à  Rome  créer  un  autre  pape.  Tout  affranchis  du  schisme. 

cela  est  raconté  par  Lambert,  auteur  contem-  Pascal  II,  succéda  à  Urbain  II,  et  fut  lui- 
porain  et  très-exact.  même  détenu  avec  toute  sa  cour  dans  une  es- 
«  Se  excommunicationem  illius  nihil  œsti-  pèce  de  captivité  par  l'empereur  Henri  V,  en 
mare,  quem  ipsum  omnes  Italiae  episcopi  ex  l'an  1110,  sans  pouvoir  recouvrer  sa  liberté, 
causis    jampridem    excommunicassent ,  etc.  qu'après  avoir  rendu  à  cet  empereur  sacrilège 
Adulta  seditione,  una  omnium  senteiilia  erat,  le  droit  des  investitures, 
utabdicato  pâtre  filium  ejusimpubereniregem  Gélase  II  monta  après  lui  sur  le  trône  apos- 
sibi  facerent,  ut  cum  eo  Romani  profecti,  pa-  tolique,  les  schismatiques  se  saisirent  de  sa 
pain  alium  eligerent,  per  quem  ipse  protinus  personne  sacrée,  et  lui  firent  souffrir  les  ri- 
imperator  crearetur,   et  omnia  papœ  hujus  gueurs  d'une  rude  captivité:  les  catholiques 
aposlalici  gesta  cassarentur  (Baron.,  an.  1077,  l'ayant  délivré  en  1118,  l'empereur  Henri  vint 
n.  2G,  36).  »  créer  Burdin,  antipape  à  Rome,  qui  s'appela 
Cette  émeute  porta  le  roi  Henri  à  rompre  le  Grégoire.  Il  avait  été  archevêque  de  Brague. 
traité  de  paix  qu'il  avait  commencé  avec  le  Le  pape  Gélase  II  se  retira  en  France  et  mou- 
pape,  et  à  se  joindre  à  ces  séditieux;  il  concerta  rut  à  Cluny  en  1119.  Calixte  II,  qui  lui  succéda, 
même  avec  l'archevêque  de  Ravenne  le  dessein  ne  put  chasser  de  Rome  l'antipape  Burdin, 
de  se  saisir  de  la  personne  du  pape.  En  1078,  qu'avec  une  bonne  armée. 
le  pape  excommunia  dans  un  synode  romain  II  a  été  nécessaire  de  représenter  l'état  dé- 
tous ces  évêques  révoltés  d'Italie,  entre  autres  plorable  de  l'Eglise,  pendant  environ  cinquante 
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ans  après  le  pontificat  de  Grégoire  VII,  pour  V.  Nous  avons  dit  ci-dessus  que  les  arche- 

faire  voir  que  si   pendant  tout  ce  temps  les  vêques  et  les  évèques  exigeaient  des  serments 

papes  ont  exigé  des  archevêques  le  même  ser-  non  -  seulement  d'obéissance,  mais  aussi  de 

ment  que  Grégoire  Vil  avait  reçu  de  l'arche-  fidélité,  non-seulement  des  ecclésiastiques,  ou 

vêque  d'Aquilée,  ils  y  ont  été  obligés  par  le  des  abbés,  mais  aussi  des  autres  évèques;  le 

soulèvement  de  tant  de  princes,  de  tant  de  primat  de  Cantorbéry  en  exigeait  de  l'arche- 

villes  et  de  tant  d'évêques  contre  leur  autorité  vêque  d'York,  jusqu'à  donner  de  la  jalousie 

et  contre  leur  personne  même.  aux  souverains  de  la  terre.  Reprenons  ce  même 

Je  laisse  le  schisme  funeste  entre  Innocent  II  discours,  et  on  en  conclura,  si  l'on  veut,  qu'il 
et  l'antipape  Anaclet.  Les  dissensions  déplora-  n'est  pas  surprenant  si  les  papes  en  ont  enfin 
blés  de  l'empire  et  du  sacerdoce  entre  Frédé-  aussi  exigé  eux-mêmes  des  métropolitains, 
rie  I"  et  Henri  VI,  son  fils  d'un  côté,  et  les  pa-  après  tant  d'illustres  exemples, 
pes  Adrien  IV,  Alexandre  III  et  Célestin  111  de  Saint  Anselme  dit  (ju'il  avait  été  consacré 
l'autre,  qui  occupèrent  le  reste  du  douzième  archevêque  de  Cantorbéry  en  faisant  profes- 
siècle,  ne  donnèrent  pas  un  sujet  moins  légi-  sion  d'obéissance  au  pape,  lors  même  que  les 
time  à  ces  papes  de  prendre  ou  de  continuer  évèques  qui  le  consacraient,  doutaient  si  Ur- 
ées sages  précautions.  bain  II  était  le  vrai  pape.  «  Sub  professione 

Albert,  abbédeStaden,  raconte  en  l'an  H79,  obedientiœ  Romani  Pontificis  me  consecrarunt 

comme  les  archevêques  de  Mayence  et  de  Co-  (L.  m,  ep.  xxxvi).  » 

logne,  après  avoir  suivi  les  antipapes  et  le  Yves  de  Chartres  écrivait  à  l'abbé  de  Mar- 

schisme  de  Frédéric  1",  se  soumirent  enfin  au  moutier,  qu'on  le  blâmait  à  tort  d'avoir  fait 

pape  Alexandre  III,  au  concile  111  de  Latran,  en  profession  d'obéissance  à  son  métropolitain. 

H79,  et  reçurent  de  lui  un  nouveau  pallium,  «  Quod  calumniantur  non  recte  vos  fecisse, 

et  lui  firent  serment  de  fidélité.  quod  ante  benedictioucm  promisistis  obedien- 

L'arclievè(iue  de  Mayence  avait  longtemps  tiam  sedi  metropolitanae ,  vana  vel  nuUa  ca- 

combattu  à  la  tête  des  armées  contre  les  parti-  lumnia  est.  » 

sans  d'Alexandre  III.  Frédéric  II  ne  fut  pas  L'unité  de  l'Eglise  ne  peut  subsister ,  si  les 

moins  emporté  que  son  père  et  son  aïeul,  cou-  chefs  des  congrégations  ecclésiastiques  ou  rao- 

trc  les  papes  et  contre  le  Saint-Siège.  Ainsi  il  nasli(jues  ne  rendent  à  leurs  supérieurs,  ce 

n'est  pas  étrange  (jue  le  compilateur  des  décré-  qu'ils  exigent  de  leurs  inférieurs,  a  Quomodo 

taies  grégoriennes  y  ait  inséré  ce  serment  dont  enim  sibi  conncxa  ad  invicem  poterunt  esse 

nous  parlons  (De  jurcjurando,  c.  iv).  menibra  corporis   Christi,  nisi  dispensatores 

IV.  Les  Polonais  firent  quelque  résistance  à  monasticarum  vel  canonicarum  congregalio- 

ce  nouveau  serment  qu'on  exigeait  au  tenqis  num,  eam  obedientiam  cxhibeant  prœlatis  suis, 

de  Pascal  II.  Mais  ce  pape  répondit  à  leur  ar-  (luam    sibi  exhiber!   volunt  a   subditis  suis 

chevèque,  qu'on  ne  i)Ouvail  prendre  ni  trop  (Epist.  lvii).  » 

de  mesures,  ni  trop  d'assurances,  pour  moUre  Après  avoir  cité  le  concile  XI  de  Tolède  pour 
l'unité  de  l'Eglise  et  l'observance  religieuse  des  cela,  il  dit  (juc  les  papes  mêmes  jurent  à  leur 
canons  à  couvert,  après  tant  de  divisions  et  sacre  d'observer  les  coutumes  de  l'Eglise  ro- 
tant de  violcments  impunis.  maine  et  les  décrets  de  leurs  prédécesseurs. 

«Nonne  malum  estai)  Ecclesiaî  unitate  et  «  Ipse  summus  pontifex  antequam  consecra- 

a  Sedis  Apostolicic  obedientiaresilire,  et  contra  tionis  gratiam    consciiuatur  ,    consuetudincs 

canonum  slaluta  prorumj>ere?  Quod    multi  Ronianre  Eqclesia!  cl  décréta  prœdecessorum 

ctiam  post  sacramentum    pi"vstilutum   praî-  suorum  ,  se  inviolabiliter   servaturum  pro- 

sumpserunt.  Hoc  nimirum  maloet  necessitate  fitetur.  » 

com|)ellimur,  juramenlum  pro  fide,  pro  obe-  Tous  les  autres  évoques,  lors  de  leur  consé- 

dientia,  pro  unitate  requirere  (Epist.  iv,  v).  »  cration,  promettent  d'obéir  à  leurs  consécra- 

Les  termes  de  cette  lettre  :  Nwnquid  Ihmga-  teurs,  et  d'ol)server  religieusement  les  anciens 
rico  régi  dictum  est,  etc.  font  croire  aux  sa-  canons.  «  Sic  reli(iui  j)ontilices  cum  ante  cou- 
vants qu'elle  fut  adressée  à  l'archevêque  de  secrationem  examinantur,  omnem  vcterum 
Colocse,  en  Hongrie,  et  non  pas  en  Pologne,  niorum  honestalem  et  debitam  obedientiam 
et  qu'on  s'est  mépris  en  prenant  Puluncnsi  au  se  exhibiluros  suis  ordinatoribus  poUicentur.» 
\\qw<1q  Colocsemi.  Entre  les  privilèges  qu'on  a  publiés  de  l'é- 
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glise  de  Hambourg  à  la  fin  de  IMlistoire  ecclé- 
siastique d'Adam  ,  chanoine  de  Brème  ,  on 
trouve  le  double  serment,  que  fit  à  l'arcbevêque 
de  Brème  en  1247,  Albert  cvèque  de  Lubeck, 
légat  du  Saint-Siège  en  Livonie ,  Esthonie  et 
Prusse. 

Par  le  premier  il  s'oblige  seulement  de  ne 
rien  aliéner,  et  do  faire  revenir  ce  qui  a  été 
aliéné  des  biens  de  son  église. 

Le  second  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Ego 
Alberlus  Lubecensis  ei)isco[)US,  Livoniac,  Esto- 
niœ  et  Prussiœ  Aposlolicœ  Sedis  legalus,  ab  bac 
hora  inanlea  fidelis  ero  tibi  et  obediens  in 
omnibus  tiiisque  successoribus  in  Bremensi 
sede  constitutis;  mandatum  tuum  quodcum- 
que  mihi  ore  sive  per  certam  epistolam  tuam 
manifestaveris ,  sine  malo  ingenio  adimplebo. 
Ad  omnem  terminum  et  locum  quem  mihi 
indicaveris,  nisi  corporis  mei  infirmitate,  vel 
alia  aliqua  gravi  necessitate  detentus,  venire 
non  possim.  Hœc  omnia  per  fîdem  rectam 
sine  omni  malo  ingenio  observabo ,  quandiu 
vixero.  » 

Ensuite  et  en  vertu  de  ce  serment  l'arche- 
vêque fit  promettre  à  Tévêque,  et  l'évèque 
promit  de  ne  jamais  rechercher  en  façon  quel- 
conciue  de  s'affranchir  de  l'obéissance  de  l'ar- 
chevêque de  Brème,  de  l'assister  dans  tous  ses 
droits,  surtout  contre  ceux  de  Hambourg,  de 
ne  jamais  préjudicier  par  sa  légation  à  la  mé- 
tropole de  Brèïue ,  mais  de  lui  procurer  au 
contraire  la  dignité  de  j)rimal. 

Le  serment  que  prêta  au  même  archevêque 
en  1248  Guillaume  évêque  de  Schwérin,  est  mis 
ensuite.  «  Non  ero  in  consilio,  nec  in  facto,  ut 
vitam  perdat  aut  membrum ,  vel  capialur 
mala  captione.  Consilium  quod  mihi  per  se, 
aut  perlitteras,  aut  per  nuntium  manifesta- 
bit,  nuUi  pandam.  Archiepiscopatum  Bremen- 
sis  Ecclesiœ,  et  régulas  sanclorum  Patrum,  et 
statutaconcilioruriiadjutoreroaddefendendum 
et  retinendum  salvo  ordine  meo,  contra  om- 
nes  homines.  Vocatus  ad  Synodum  veniam, 
nisi  impeditus  fuero  canonica  prœpedilione. 
Legatum  ipsius  et  Ecclesiœ  Bremensis  ,  qucm 
cerlum  legatum  esse  cognovero,  in  eundo  et 
redeundo  bene  et  honorifice  tractabo,  et  in  suis 
necessitatibus  adjuvabo;  et  omnem  fidelitatis 
formam,  ad  quam  de  jureteneor,  fldeliter  ob- 
servabo. » 

VI.  Le  primat  de  Lyon  ayant  défendu  que 
l'on  consacrât  rarchevèque  élu  de  Sens,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  eût  fait  profession  d'obéis- 


sance, Yves  de  Chartres  conRulta  sur  ce  sujet 
Urbain  II,  lui  déclarant  avec  liberté  que,  ni  la 
coutume,  ni  les  lois  ecclésiastiques  ne  favori- 
saient point  les  prétentions  du  primat. 

«  De  Senonensi  electo,  cujus  consecratio  a 
legato  vestro  Lugdimensi  archiepiscopo  prohi- 
belnr  ob  hfcc,  quia  ei  jure  primatus  sui  ante 
consecrationem  suam  obedientiam  non  pro- 
fitetur,  quid  nobis  agendum  sit,  rescribat  ve- 
stra  paternitas,  etc.  Cum  de  professione  a  me- 
tropolitanis  primatibus  facienda,  nihil  lega- 
mus  consuetudine  confirmatum,  vel  legibus 
institutum  (Epist.  lviii).» 

Il  écrivit  la  même  chose  au  primat  même, 
après  lui  avoir  cité  un  grand  nombre  d'auto- 
rités. «  Contenditis,  ut  Senonensis  electus  ante 
consecrationem  suam  vobis  prœsentetur,  et 
jure  primatus  vestri  subjectionem  et  obe- 
dientiam profiteatur.  Quod  hactenus  nec  in 
Senonensi  provincia,  nec  in  aliis  provinciis 
antiquitas  instituit,  nec  consuetudo  servavit 
(Epist.  Lxv).  » 

Samson  ayant  été  élu  évêque  d'Orléans , 
Yves  de  Chartres  et  les  autres  évêques  de  la 
province  de  Sens  le  consacrèrent,  après  lui 
avoir  fait  promettre  d'obéir  au  primat  de  Lyon  : 
«  Eum  promissa  vobis  obedientia  consecravi- 
mus  (Epist.  cxxii).  » 

On  peut  conjecturer  de  là,  qu'à  plus  forte 
raison  l'archevêque  devait  promettre  la  même 
obéissance  à  son  primat,  quand  on  l'ordon- 
nait. Ce  fut  le  conseil  qu'Yves  donna  enfin  à 
l'archevêque  (Epist.  cxvni). 

Toutes  ces  professions  n'étaient  qu'une  pro- 
testation de  bouche,  ou  par  écrit,  d'un  devoir 
que  tout  le  monde  connaissait  être  indispen- 
sable, de  garder  les  canons,  d'obéir  à  ses  su- 
périeurs ecclésiastiques,  de  n'attenter  jamais 
sur  leur  personne,  de  soutenir  leurs  intérêts 
autant  que  la  loi  de  l'Eglise  et  la  charité  le 
permettrait. 

Voici  le  serment  que  le  pape  faisait  à  son  or- 
dination, tiré  du  journal,  ou  du  rituel  de  Rome, 
et  rapporté  par  le  même  Yves  de  Chartres. 
«  Mihi  de  traditione,  quam  a  probatissimis 
pra-decessoribus  meis  traditam  et  servatam  re- 
peri,  diminuere,  vel  mutarc,  aut  aliquam  no- 
vitateni  adniittere,  sed  fervenler  ut  eoruni  di- 
scipulus  et  sequipeda,  totis  mentis  meœ  conati- 
bus,  quai  Iraditacanonice  comperio,  observare 
ac  veuerari  profilcor  (Epist.  lxv).  » 

Mais  lorsque  Yves  de  Chartres  écrivait,  que 
ni  la  coutume,  ni  la  loi  ecclésiastique  n'avaient 
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jamais  autorisé  la  profession  des  évêques  ou 
des  archevêques  à  leur  primat,  il  parlait  appa- 
remment de  la  primatie  de  Lyon,  qui  était  en- 
core dans  son  berceau. 

Outre  ce  qui  a  été  dit  de  Lanfranc,  primat 
d'Angleterre,  l'histoire  de  saint  Anselme,  qui 
lui  succéda,  n'appuie  pas  moins  solidement  la 
même  profession.  Quand  ce  généreux  prélat  se 
brouilla  avec  le  roi,  qui  refusait  de  reconnaître 
Urbain  II,  quelques  évêques  lui  refusèrent,  en 
qualité  de  leur  métropolitain  et  de  leur  pri- 
mat, l'obéissance  qu'ils  lui  avaient  promise, 
dans  un  concile  d'Angleterre,  en  1093.  «  Qui- 
dam ex  episcopis  archiepiscopo  suo  atque  pri- 
mati  omnem  subjectioneni  professaiiKiueobe- 
dientiam  uno  impetu  abnegant  (Edincrus,  in 
Vita  Ansel.,  tom.  ii,  epist.  xvii).  » 

Pascal  II  manda  a  Gérard ,  archevêque 
d'York,  de  faire  à  Anselme  la  même  profession 
qu'Alexandre  II  avait  autrefois  obligé  Thomas 
de  faire  à  Lanfranc. 

Dans  le  concile  de  Londres,  en  1107,  Gérard 
s'excusant  de  cette  profession,  sur  ce  qu'il  l'a- 
vait déjà  faite,  lorstju'il  était  évêque  d'Hére- 
ford,  Anselme  l'emporta  enfin,  et  la  lui  fit  re- 
nouveler avec  cette  cérémonie  :  «  Geraidiissua 
manu  ini|)0sita  manu  Anselmi,  interposila  flde 
sua,  pollicitus  est,  se  eamdem  subjectioneni 
et  obedientiam  ipsi  et  successoribus  suis  inar- 
chiepiscopatu  exhibiturum,  quam  Herefor- 
diensi  Ecclesiœ  abeo  sacrandus  autistes  promi- 
serat  (L.  m,  ep.  clv).  » 

Un  autre  Thomas  ayant  succédé  à  Gérard, 
saint  Anselme  lui  défendit  de  se  faire  sacrer  et 
interdit  à  tous  les  évêciues  de  le  sacrer,  jusqu'à 
ce  (ju'il  lui  eût  fait  la  même  profession  (jue 
Thomas  et  Gérard  avaient  faite,  Thomas  satisfit 
à  ce  devoir  dans  le  concile  de  Londres,  en 
1109.  «  Profiteor  subjectionem  et  canonicam 
obedientiam  primati ,  etc.,  salva  fidelitate  do- 
mini  mei  régis,  etc.  (L.  in,  ep.  clv).  » 

Celte  clause,  sauf  la  fidélité  due  au  roi,  était 
ajoutée,  à  cause  que  ces  professions  étaient 
fort  approchantes  du  serment  de  fidélité. 

VIL  Pascal  écrivant  au  clergé  de  Paris,  blâma 
la  coutume  inouie  (lue  les  grands  prébendiers 
recevaient  les  hommages  des  moindres.  «Illud 
([uod  apud  (piosdam  clericorum  fiori  audivi- 
mus,  ut  videlicet  majores  pra^bcndarii  a  mino- 
ribus  hominia  susci[)iant,  ne  ulterius  fiât  in- 
terdicimus  (Epist.  lxxvii).» 

Ce  pape  n'avait  donc  garde  d'exiger  des  ar- 
chevêques l'hommage  d'un  vassal  à  son  sei- 


gneur, ou  un  serment  qui  ressentît  l'hommage 
(Synod.  Rotomagens.,  p.  133). 

Innocent  II  écrivit  à  Hugues,  archevêque  de 
Rouen,  que  quoiqu'il  eût  pu  selon  le  droit  exi- 
ger la  profession  et  l'obéissance  des  abbés,  il 
avait  dû  néanmoins  ne  pas  user  de  ce  droit, 
puis(|ue  le  roi  en  avait  témoigné  tant  de  res- 
sentiment (Epist.  IV,  v). 

Eugène  III  confirma  l'ancienne  coutume, 
que  les  chapelains  des  églises  de  Rome  fissent 
profession  d'obéissance  aux  cardinaux  des 
mêmes  églises  :  «  Secundum  antitjuam  et  ra- 
tionabilem  consuetudinem ,  vestraj  ecclesiœ 
obedientiam  promittere  nullatenus  contradi- 
cat  (Epist.  Lxin,  lxiv).  » 

Eugène  III,  ayant  séparé  l'évêché  de  Tour- 
nay  de  celui  de  Noyon,  et  ayant  ordonné  un 
évêque  de  Tournay,  voulut  que  ceux  qui  avaient 
l)roniis  obéissance  et  fidélité  à  l'évêciue  de 
Noyon  en  fussent  dégagés  et  jurassent  les  mê- 
mes devoirs  d'obéissance  et  de  fidélité  à  l'évêque 
de  Tournay.  «  Illos  (pii  occasione  e|)iscopatus 
Tornacensis  Noviomensi  episcopo  sacramento, 
vel  fidelitate,  seu  obedientia  astricti  sunt,  ab 
eadem  fidelitate  et  juramento  vel  obedientia 
apostolica  autoritate  absolvimus,  (  t  ut  Anselmo 
Tornacensi  e|>iscopo  eadem  fidelitate  et  obe- 
dientia teneantur  praîcipimus.  » 

Les  mêmes  serments  de  fidélité  se  rendaient 
aussi  ordinairement  aux  archevêques  et  évô- 
(pies  d'Allemagne  par  leur  clergé,  comme  il 
paraît  par  les  lettres  d'Alexandre  III,  qui  dé- 
gagea de  cette  obligation  le  clergé  de  Sais- 
bourg  à  l'égard  de  leur  archevêque,  qui  avait 
quitté  son  église  pour  faciliter  la  paix  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire  (Conc.  gêner.,  tom.  x, 
p.  1500). 

VIII.  Il  n'y  avait  donc  rien  de  plus  ordi- 
naire dans  les  onzième  et  douzième  siècles,  que 
les  professions  d'obéissance,  et  les  serments  de 
fidélité  entre  les  divers  ordres  des  ecclésiasti- 
ques. Les  primats  les  exigeaient  des  archevê- 
ques, les  archevêques  des  évêques,  les  évêques 
des  abbés,  les  abbés  des  chanoines  et  des  au- 
tres bénéficiers,  les  curés  de  leurs  chapelains 
ou  vicaires. 

L'usage  était  tel  avant  que  Grégoire  VII  exi- 
geât le  serment  de  fidélité  dos  archevêques.  Il 
n'y  eut  jamais  un  zèle  |>lus  pur  et  plus  désin- 
téressé (|ue  celui  de  saint  Anselme,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  et  il  n'y  en  eut  aussi  ja- 
mais de  plus  ardent  pour  maintenir  les  droits 
de  son  église,  et  surtout  pour  se  faire  rendre 
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les  devoirs  que  les  archevêques  et  les  évoques  lité  pour  les  eng<ager  à  s'acquitter  fidèlement 

anciens  avaient  rendus  à  ses  prédécesseurs.  de  leur  devoir. 

On  ne  doit  donc  point  blâmer  un  zèle  sem-  «  Officialium  episcopi  tria  sunt  gênera.  Con- 

blable  dans  Grégoire  VII,  dans  Pascal  II,  et  les  fessor,  cui  episcopus  vices  suas  in  spirituali- 

autrcs  papes,  qui  n'eussent  pu  autrement  ban-  bus,  in  audiendis  confessionibus  et  curandis 

nir  du  clergé  la  simonie,  le  concubinage,  et  les  animabus  committit,  etc.  Primus  licet  Deo 

investitures  des  laïcpies.  dignior,  episcopo  tamen  est  vilior.  Cum  isto  ei 

Nous  ne  voyons  pas  présentement  l'utilité  de  est  rarus  sermo,  rara  consullatio  super  red- 
ces  serments,  mais  il  faut  présumer  que  tant  denda  ratione  villicationis  suœ  super  regimine 
de  conciles,  tant  de  papes,  tant  de  saints  évc-  animarum,  in  quo  patet  quantum  amabat  eas, 
ques  d'Espagne,  d'Italie,  de  France,  d'Angle-  et  Redemptorem,  et  summum  paslorem  ea- 
terre  et  d'Allemagne,  n'eussent  jamais  donné  rum,  etc.  Sed  et  quod  detestabilius  est,  pri- 
cours  à  cette  pratique,  s'ils  ne  l'eussent  csti-  mum  mittit  ad  officii  sui  executionem  sine 
mée  avantageuse  et  même  nécessaire  à  l'Eglise  magna  fidclilatis  ejus  examinatione  prœhabita, 
de  leur  temps.  Il  n'y  a  rien  de  plus  déraison-  sine  sacramento  jurisjurandi,  de  fidelitate  ei 
nable  ni  de  plus  injuste  que  de  juger  d'un  servanda  in  regimine  animarum,  interposito 
statut  du  onzième  siècle,  par  les  mœurs  et  les  (Petrus  Cantor.  De  verbo  abbrev.,  c.  xxiv).  » 
vues  du  dix-septième.  Pour  porter  un  juge-  Voilà  le  premier  officiai  de  l'évoque,  que 
ment  sage  et  solide  d'un  décret  l'ait  il  y  a  six  nous  appelons  le  pénitencier.  Les  deux  autres 
cents  ans,  il  faut  remonter  jusqu'à  ce  siècle-là,  étaient  ceux  qui  exerçaient  sa  juridiction  con- 
et  en  découvrir  la  disposition,  les  besoins  elles  tentieuse  dans  la  ville.  «  Quœstor  palatii,  de- 
désordres,  canus  archipresbyter,  et  hujusmodi,   qui  in- 

Enfin  les  serments  de  fidélité   étant  aussi  crementis  et  protcctibus  causarum  et  negotio- 

fréquents  qu'ils   étaient  au  temps   de    Gré-  rum  episcopi  per  fas  et  nefas  invigilant.  »  Et 

goire  VII  entre  les  ecclésiastiques,  et  étant  dès  ceux  qui  l'exerçaient  à  la  campagne  :  «  Prœ- 

lors  aussi  anciens  qu'ils  l'étaient,  car  on  les  positus  ruralis.  » 

reprenait  depuis   les   conciles   de  Tolède,  il  Les  évoques  intéressés ,  dont  Pierre  le  Chan- 

n'est  point  étrange  que  ce  pape  en  ait  exige  tre  s'est  plaint,   ne  commettaient  ces  offices 

des  métropolitains,  dans  une  nécessité  aussi  qu'après  avoir  exigé  un  serment  de  fidélité,  et 

pressante  et  aussi  évidente  que  celle  que  nous  ils  s'en  faisaient  très-souvent  rendre  compte, 

avons  fait  voir,  «  Quibus  tutelam  pecuniœ  suœ  sine  juramen- 

IX.  Comme  c'est  bien  moins  ce  pape  que  to  interposito  non  committit.  » 
l'Eglise  universelle  qui  a  reçu  depuis  tant  de  Je  laisse  les  exactions  sordides  que  ces  évê- 
siècles  ce  serment  dans  son  droit  canonique  et  ques  et  ces  officiaux  faisaient,  car  véritable- 
dans  la  discipline  toute  sainte;  il  ne  sera  pas  ment  dans  ces  temps-là,  toute  la  juridiction 
hors  de  propos  de  nous  étendre  encore  sur  ce  contentieusedes  évêques  n'aboutissait  qu'à  des 
sujet.  condamnations  pécuniaires,  et  tout  le  but  de 

Hildebert,  évêque  du  Mans,  cédant  un  de  ceux  qui  Fexerçaient,  était  de  faire  servir  leur 

ses  sous-diacres  àl'évèque  de  Clermont  qui  en  autorité  à  se  procurer  des  amendes  et  à  faire 

voulait  faire  son  archidiacre,  usa  de  ces  termes  impunément  des  exactions  autant  qu'il  leur 

dans  sa  lettre  qu'il  lui  en  écrivit,  «  Eum  vobis  était  possible.  C'est  pour  cette  raison  que  ce 

et  vostrœ  commodo  ecclesiœ,  ab  ea,   quam  Pierre  le  Chantre  se  plaignit  de  ce  qu'on  exi- 

consecratori  suo  débet  obedientiam,  liberum  gcait  le  serment  de  ceux  qui  étaient  les  rece- 

omnino  et  absolutum  (Epist.  lv).  »  Arnulphe,  veurs  des  revenus  et  droits  de  l'évoque,  et  non 

évêciue  de  Lisieux,  dit  que  son  archidiacre  lui  pas  d'eux  qui  étaient  préposés  pour  avoir  le 

faisait  hommage  lige  et  serment  de  fidélité,  soin  du  salut  des  âmes. 

«  Ilominio  et  fide  ligia  tenebatur  obnoxius.  »  Innocent  lll  cassa  l'élection  de  l'évcque  de 

Le  pieux  et  zélé  Pierre,  chantre  de  l'Eglise  Penna  en  Italie,  parce  que  sans  attendre  sa 

de  Paris  qui  vivait  à  la  fin  du  douzième  siècle,  confirmation,  il  s'était  ingéré  dans  l'adminis- 

se  plaignit  des  évoques  qui  se  mettaient  peu  en  tration  de  son  église  et  avait  reçu  les  serments 

peine  de  conférer  avec  les  confesseurs,  aux-  ordinaires  de  fidélité,  tant  des  ecclésiastiques 

quels  ils  commettaient  le  soin  des  âmes,  et  que  des  laïques.   «  Recipiendo  tam  a  laicis, 

qui  n'exigeaient  pas  d'eux  un  serment  de  fidé-  quam  a  clericis  juramenla.  » 
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L'évêque  d'Hildesheim,  en  Allemagne,  s'é- 
tant  transféré  à  Vurtzbourg,  de  sa  propre  auto- 
rité, ce  pape  défendit,  sous  peine  d'anathème, 
au  clergé  et  au  peuple  de  Vurtzbourg,  de  lui 
obéir,  quelque  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  en 
eussent  fait,  o  Non  obstante  juramento  fideli- 
talis  (Extra.  De  translat.,  c.  m).  » 

Honoré  III  jugea  digne  de  déposition  l'ar- 
chidiacre d'Amiens,  parce  que  nonobstant  la 
foi  et  l'hommage  qu'il  avait  rendu  à  son  évo- 
que, il  avait  nié  que  révè(|ue  fût  son  seigneur, 
il  avait  déposé  contre  lui  en  jugement,  il  avait 
assisté  ses  ennemis  de  son  conseil  et  de  son 
service;  c'étaient  autant  de  violements  du  de- 
voir d'un  vassal.  «  Si  constitcrit  archidiacc- 
num  semel  et  itcrum,  contra  fidem  homagii 
praestiti  ac  reverentiam,  episcopum  suum  esse 
dominum  negasse,  vel  in  foro  steculari  depo- 
suisse  contra  eum,  etc.  (Extra.  De  excess.  prœ- 
lal.,  c.  xv).  » 

Je  ne  dirai  rien  de  l'archevêque  de  Palerme, 
à  qui  Pascal  écrivit  une  lettre,  qui  se  lit  aussi 
dans  les  décrétales  ,  parce  qu'elle  est  semblable 
à  celle  qu'il  écrivit  sur  un  pareil  sujet  à  l'ar- 
chevêque de  Pologne  ou  de  Hongrie,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus  (Extra.  De  elect. , 
c.  vi). 

Pierre  Diacre,  dans  la  chroniciue  du  Mont- 
Caesin,  raconte  comment  Honoré  II,  après  y 
avoir  béni  un  abbé,  voulut  exiger  de  lui  le 
serment  de  fidélité,  «  Sacramenlum  fidei  ve- 
hementer  cœpit  cxquirere  ;  »  l'abbé  et  le  cou- 
vent faisant  résistance,  le  pape  leur  dit  qu'il 
n'exigeait  de  l'abbé  que  le  même  devoir  qui 
lui  était  rendu  par  tous  les  archevêques  et  les 
évêques.  «  Quod  episcopi  omnes  facerent,  id 
abbatem  quocjue  Cassinensem  facore  debere.  » 

L'abbé  et  les  moines  répondirent  (L.  iv,  c.  97) 
que  ce  serment  avait  été  un  frein  nécessaire 
pour  arrêter  les  évêques,  qui  avaient  été  iiuol- 
quelois  malheureusement  engagés  dans  le 
schisme  contre  l'Eglise  romaine,  mais  (jue  cg 
malheur  n'était  jamais  arrivé  à  fabbé  du 
Mont-Cassin.  «  Nostrie  contra,  illos  hteresum 
causa  merito  jurare  compelli,  fidem(|ue  exigi, 
quia  saîpius  in  luncresin  lapsi, contra  Komanam 
Ecclesiam  fecisse.  At  vero  Cassinensis  Ecclesia 
nunquam  in  luuresin  lapsa  est,  aut  contra 
apostolicum  sensit.» 

Ce  pape  ,  touché  de  celte  réponse ,  ne  les 
pressa  pas  davantage  et  fit  certainement  voir 
par  là  beaucoup  de  modération  et  beaucoup 
de  charité. 


II  y  a  cela  de  particulier  dans  ce  passage, 
qu'il  semble  que  c'est  plutôt  un  serment  de 
foi  que  de  fidélité,  que  les  évêques  rendent  au 
pape.  En  effet,  ce  ne  fut  d'abord  que  pour  af- 
fermir les  évêques  lombards,  italiens  et  alle- 
mands dans  l'unité  de  l'Eglise  et  dans  la  com- 
munion avec  le  chef,  que  Grégoire  VII  exigea 
d'eux  ce  serment. 

La  vanité  de  ces  bons  religieux  fut  bientôt 
rabattue.  Ils  prirent  parti  avec  l'antipape 
Anaclet,  contre  Innocent  II ,  successeur  d'Ho- 
noré II,  et  ce  pape  les  ayant  enfin  rangés  à  leur 
devoir  avec  le  secours  de  remi)ereur  Lothaire, 
il  commença  à  exiger  d'eux  un  serment  sem- 
blable à  celui  des  évêques  :  «Persacramentum 
Innocentio  papœ  ejusque  successoribus  obe- 
dientiam  ac  lidem  jjolliceri.  » 

Les  moines  opposèrent,  par  l'organe  de  Pierre 
Diacre  ,  la  règle  de  saint  Benoît,  qui  leur  dé- 
fend de  jurer  en  (jnelque  rencontre  que  ce 
soit,  et  les  privilèges  des  empereurs,  savoir  : 
de  Charlemagne,  de  Louis,  Hugues,  Lothaire, 
Déranger,  Albert,  des  trois  Otlion,  des  cinq 
Henri  et  de  Conrad  ,  qui  contenaient  qu'on  ne 
contraindrait  jamais  les  moines  de  jurer  : 
aStatuimus,  ut  monachi  ad  sacranientum  non 
compellantur  (Ibid.,  ccx).  » 

L'empereur  Lothaire  entreprit  la  défense  de 
ces  privilèges  contre  le  pape  ,  sans  blesser 
néanmoins  les  lois  du  respect. 

Après  plusieurs  conteslations,  le  pape  se  re- 
lâcha du  serment  de  fidélité  et  se  contenta  de 
celui  d'obéissance,  ce  qu'il  lit  à  la  considéra- 
tion de  l'empereur  :  «  Ut  fidelilate  omissa,  sa- 
cramentum  soluminodo  obediei.liamque  re- 
quirat  (Ibid.,  c.  cxiv,  cxvi).» 

Il  rétracta  néanmoins  cette  condescendance 
et  voulut  que  les  moines  jurassent,  puisqu'ils 
étaient  tombés  dans  le  schisme,  et  que  le  con- 
cile de  Nicée  voulait  qu'on  ne  reçût  les  schis- 
matiques  dans  l'Eghse  qu'après  le  serment. 
Ainsi  l'abbé  et  les  moines  enfin  furent  con- 
traints de  jurer. 

X.  Dans  les  décrétales  grégoriennes,  quel- 
quefois les  moines  promettent  seulement 
obéissance ,  quelquefois  ils  en  prêtent  ser- 
ment. Quelquefois  un  archiprêtre  prèle  un 
serment  d'obéissance  et  de  fidélité  à  un  abbé  : 
«  Ut  archipresbyter  fidelitateni  et  obedien- 
tiam  prœstet  abbali  (L.  i,  tit,  ix ,  c.  H;  l.  i, 
tit.  xxxui,  c.  10  ;  1.  II,  tit.  xxvii,  c.  13).  » 

II  y  est  défendu  aux  évêques  d'exiger  le  ser- 
ment des  clercs,  si  et  n'est  de  ceux  à  qui  ils 
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commettent  le  maniement  des  biens  de  l'E- 
glise ,  qui  étaient  autrefois  ce  que  sont  aujour- 
d'hui les  bénéficiers.  Car  l'évcque  ayant  eu 
d'abord  toute  l'administration  et  la  disposition 
des  biens  de  l'Eglise,  ceux  à  qui  il  en  com- 
mettait quelque  portion ,  sont  enfin  deve- 
nus nos  bénéficiers  :  «  Nullus  episcopus  cle- 
ricos  suos,  nisi  forte  quibus  ecclesiaslicarum 
rerum  commissa  fuerit  dispensatio,  sibi  jurare 
compellat  (L.  ii,  tit.  xxiv,  c.  5).  » 

Une  église  ayant  été  démolie,  les  chanoines 
furent  absous  du  serment  qui  les  y  liait  :  «Ca- 
nonicos  ab  obligatione  pra^stiti  juramenti,  pro 
60  quod  ibidem  instituti  fuerant ,  denuntiari 
prœcipimus  absolutos  (L.  v,tit.  xxxii,  c.  2).  » 

Dans  l'église  de  Plaisance  en  Italie ,  les 
clercs  prêtaient  un  serment  conçu  en  ces  ter- 
mes :  «  Ego  talis  ab  hac  hora  inantea  fidelis 
ero  et  obediens  Placentinœ  ecclesiœ  et  do- 
mino mec  episcopo  Placentino  (L.  v,  tit.  xl, 
c.  19).» 

Le  pape  Innocent,  consulté  sur  le  sens  de  ce 
jurement,  répondit  que  ce  terme  d'église  de 
Plaisance,  ne  comprenait  pas  le  clergé  de  tout 
le  diocèse,  mais  seulement  le  chapitre  de  la 
cathédrale,  et  principalement  l'évèque.  Voilà 
un  serment,  «  cum  clerici  juramentum  prae- 
stant,  »  et  un  serment  de  fidélité  ou  même  de 
vassal  :  «  Fidelis  ero  domino  meo  episcopo,  etc.  » 
Les  vicaires  faisaient  les  mêmes-  serments  aux 
curés  :  «  De  vicariis,  qui  personis  fide  et  sacra- 
mento  obligati  sunt  (L.  v^  tit.  xxxi,  c.  6;  Re- 
gest.  xui,  epist,  cxxvii).  » 

Innocent  III  déclara  qu'un  curé ,  que  les 
moines  d'une  abbaye  en  Italie  avaient  présenté 
à  l'évèque,  et  qui  avait  prêté  serment  de  fidé- 
lité à  l'évoque,  n'avait  pu  être  révoqué  par  les 
moines. 

Alexandre  III,  dans  le  chapitre  Ex  diligentii 
De  simonia,  condamna  l'hommage  et  le  ser- 
ment de  fidélité  qu'un  archidiacre  exigeait  d'un 
clerc,  à  qui  il  donnait  une  pension  annuelle. 

Grégoire  IX  obligea  le  patriarche  de  Grade 
à  n'exiger  d'autre  serment  des  évêques  qui  lui 
étaient  soumis,  que  celui  que  le  pape  recevait 
de  SCS  sulfragants  immédiats  :  «  Contentus 
forma  canonica,  quam  nos  a  coepiscopis  no- 
stris,  nobis  immédiate  subjectis,  recipimus,  » 
et  que  les  autres  évêques  prêtent  aussi  à  leurs 
métropolitains  :  «  Formam  canonicam,  quam 
cœleri  suffraganei  metropolitanis  suis  consue- 
vere  prsestare  (L.  i,  tit.  xxxiii,  can.  13  ;  L.  ii, 
tit.  XXIV,  c.  4).  » 

Th.  —  ToM.  IV. 


Cette  décrétale  apprend  que  c'était  le  même 
formulaire  de  serment  commun  à  tous  les 
évêques,  soit  qu'ils  relevassent  immédiatement 
du  pape  ou  des  métropolitains,  et  que  ce  for- 
mulaire n'est  autre  que  celui  que  Grégoire  VII 
exigea  du  patriarche  d'Aquilée,  et  qui  com- 
mence :  Ego  N.  episcopus.  En  effet,  la  ru- 
brique de  ce  chapitre  porte  que  c'est  le  serment 
que  les  évêques  prêtent  au  pape,  sans  qu'il  y 
soit  fait  mention  des  métropolitains.  Ce  cha- 
pitre est  attribué  au  pape  Grégoire. 

On  l'a  inutilement  cherché  dans  le  registre  v 
du  pape  Grégoire  I".  Il  est  tiré  d'un  concile 
romain  sous  Grégoire  VII.  Et  c'était  apparem- 
ment le  serment  que  tous  les  métropolitains 
exigeaient  alors  des  évêques  qui  leur  étaient 
soumis ,  et  que  ce  pape  commença  d'exiger 
aussi  des  métropolitains  qu'il  ordonnait  ou 
qu'il  confirmait,  qui  a  été  enfin  exigé  de  tous 
les  évêques  par  le  pape,  depuis  qu'il  a  été  lui 
seul  dans  la  possession  paisible  de  donner 
presque  tous  les  évêchés  du  monde,  soit  à  la 
nomination  des  rois  ou  autrement. 

Rainaldus  a  remarqué  que  ce  pape  exigea 
ce  même  serment  d'Edmond,  archevêque  de 
Cantorbéry,  de  l'archevêque  de  Rouen,  de  ce- 
lui d'Upsal,  et  de  l'évèque  de  Léon  (Rainald., 
an.  1233,  n.  65).  » 

Enfin,  le  pape  Innocent III  fit  ordonner  dans 
le  concile  IV  de  Latran,  que  les  quatre  autres 
patriarches  recevraient  le  pallium  du  pape , 
après  lui  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité  et 
d'obéissance  :  «  Preestito  sibi  fidelitatis  et  obe- 
dientiae  juramento,  »  et  qu'ils  donneraient  en- 
suite eux-mêmes  le  pallium  aux  métropolitains 
de  leur  obéissance,  en  recevant  d'eux  une  pro- 
fession canonique ,  et  leur  faisant  promettre 
l'obéissance  à  l'Eglise  romaine  ,  «  recipientes 
pro  se  professionem  canonicam,  et  pro  Romana 
Ecclesia  sponsionem  obedientiaeabeisdem  (L.  v, 
tit.  xxxni,  c.  23).  » 

Ce  furent  là  les  sacrés  liens  dont  ce  concile 
et  ce  pape  estimèrent  qu'il  était  nécessaire  de 
tenir  les  principaux  membres  de  l'Eglise  in- 
dissolublement unis  entre  eux  et  avec  leur  chef. 

Si  ce  pape  exige  des  patriarches  un  serment 
de  fidélité  et  leur  permet  seulement  d'exiger 
de  leurs  suflragants  une  profession  canonique 
d'obéissance,  il  faut  se  ressouvenir  que  le  for- 
mulaire du  serment  de  fidélité  qui  était  en 
usage  dans  l'évêché  de  Plaisance,  et  qui  a  été 
rapporté  ci-dessus,  n'était  qu'une  profession 
d'obéissance. 

29 
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Mais  comme  ailleurs  ces  deux  choses  sont  que  les  abbés  exigeaient  des  curés  qu'on  leur 

fort  distinguées,  on  jugea  peut-être  fort  sage-  présentait,  pour  les  instituer.  «  Fidelitatis  exi- 

ment  que  l'union  des  patriarches  avec  le  pape  gunt  juramcntum,  etc.  Nec  exactores  sinimus 

était  d'autant  plus  nécessaire,  et  devait  être  impunitos,  cum  simoniacara  contineant  pra- 

serrée  avec  des  liens  d'autant  plus  étroits,  que  vitatem.  » 

leur  désunion  pouvait  causer  une  perte  et  une        C'était  donc  l'effet  de  ce  serment,  de  rendre 

désolation  plus  grande  au  corps  de  l'Eglise.  Ce  celui  qui  le  faisait  homme  lige  et  vassal  de 

que  l'événement  n'a  que  trop  vérilié  [Gesta  celui  à  qui  il  était  rendu.  Il  arrivait  même 

Innoc.  III,  p.  64).  souvent  que  ceux  qui  recevaient  des  pensions 

On  trouve  dans  les  actes  de  ce  pape  une  for-  annuelles  de  quelque  particulier,  s'obligeaient 

mule  du  serment,  que  les  i)alriarche5  et  pri-  envers  lui  par  un  pareil  serment,  comme  nous 

mats  doivent  recevoir  des  métropolitains,  peu  l'avons  observé  ci-dessus.  Et  c'est  la  cause  pour 

différente  de  celle  de  Grégoire  Vil,  si  ce  n'est  laquelle  on  présumait  toujours  qu'il  y  avait  de 

qu'ils  promettent  de  faire  jurer  aux  évê(|ues  la  simonie  dans  ces  sortes  de  serments, 
qu'ils  ordonneront  de  demeurer  toujours  dans         Le  synode  de  Bayeux  en  1300  (Cap.  xxxv), 

l'union  et  l'obéissance  du  Saint-Siégc.  a  Fa-  défendit  de  prêter  serment  au  patron,  avant 

ciam  illi  jurare,  ut  Romano  punlilici  et  Eccle-  (jue  d'avoir  été  institué  i)ar  l'évêque  dans  le 

sia3  Romanae  perpetuam  obedientiam  et  debi-  bénéfice  de  son  patronage,  l'éNêciue  se  cliar- 

tum  honorem  impendat  ^Epist.  iv;.  »  géant  de  faire  rendre  ce  devoir  a|)rès  l'institu- 

XI.  Grégoire  IX,  ayant  fait  élire  un  abbé  tion  :  «Episcopusreceptum  faciat  jurare,  quod 

dans  l'abbaye  de  Sainl-Albans,  en  Angleterre,  ad  patronos  accedet,  ut  dcbitum  faciat  jura- 

qui  relève  immédiatement  du  Saint-Siège,  lui  menlum  [Cap.  xliii).  » 

fit  d'abord  |)rêter  le  serment  de  fiilclilé.  a  Re-         Le  concile  de  Rouen,  en  1333  (Can.  ix),  or- 

cepturi  ab  eo  pro  nobis  et  proRomana  Ecclesia  domia  que  les  curés  qui  auraient  été  institués 

fidelitatis  solitic  juramentum.  »  Ses  moines  lui  par  d'autres  que  par  les  évoques,  ou  leurs 

promirent  aussitôt  l'obéissance.  grands -vicaires,  viendraient  se  présenter  à 

Le  concile  de  la  province  de  Tours,  tenu  à  eux  dans  (juarante  jours,  pour  faire  voir  leur 

Chàteau-Gonthier  en  1:231,  ordonna  (Can.  in)  titre  et  pour  faire  le  serment  de  fidélité,  d'o- 

que  l'évêque,  avant  d'instituer  un  curé,  le  fe-  béissance,  de  résidence  et  de  tous  les  autres  de- 

rait  jurer  ([u'il  n'a  rien  donné  ni  promis  pour  voirs  de  leur  charge  :  «  Pricstiturus  diœcesano 

sa  cure,  et  qu'il  s'en  démettrait  s'il  savait  qu'un  de  et  super  obedientia  ,  fidelitate,  et  residen- 

autre  eût  donné  ou  promis  quehjue  chose  pour  tia,  et  aliis  consuetis,  debitum  et  solilum  ju- 

lui,  et  qu'après  l'avoir  institué,  il  exigerait  en-  ramcntum  (Spicil.,tom.  xii,  p.  103;  tora.  xni, 

core  un  autre  serment,  d'obéir  à  l'évèciue  et  à  p.  ■i'2\)).  » 

ses  autres  supérieurs,  de  se  faire  ordonner         En  1218,  l'évêque  d'Amiens,  créant  trois 

quand  il  lui  serait  enjoint,  et  de  conserver  nouvelles  dignités  dans  son  église,  et  leur  as- 

fidèlement  les  fonds  de  l'église.  «  Jurabit,<iuod  signant  pour  dot  quelques  paroisses,  obligea 

diœcesano  et  aliis  magistris  suis  obediens  erit,  les  curés  à  faire  serment  de  fidélité  à  ceux  qui 

et  ad  mandatum  suum  se  faciet  ordinari,  et  [losséderaient  ces  dignités.  En  1313,  les  arclii- 

jura  Ecclesia}  defendet,  et  alienata  revocabit  diacres  d'Angers  faisaient  hommage  lige  et 

bona  fide  (Gall.  chr.,  t.  ii,  p.  303;  Synod.  Pa-  prêtaient  serment  de  fidélité  à  ré\ê(jue. 
ris.,  p.  18).  »     •  Les  archidiacres  ayant  été  les  vicaires  géné- 

Les  ordonnances  d'Eudes  de  Sully  supposent  raux,  et  comme  les  ministres  universels  des 

un  semblable  décret.  Guy,  évêque  d'Auxerre,  évêques  pendant  tant  de  siècles  dans  le  gou- 

ordonna  en  1-219  que  le  scholaslique  de  sou  vernement  spirituel  et  temporel  des  diocèses, 

église,  serait  à  l'avenir  son  chapelain,  c'est-à-  il  n'y  a  pas  sujet  de  s'étoimer  si  les  évêcpies 

dire  son  vicaire  jmur  les  fonctions  du  chœur,  n'oubliaient  rien  pour  s'assurer  de  leur  fidé- 

et  son  homme  lige,  sauf  la  fidélité  (ju'il  devait  lité. 

au  chapitre.  «  Erit  liomo  legius  episcopi,  et  ei        Les  constitutions  de  l'église  de  Nicosie  en 

fidelitatem  faciet,  salva  fidelitate  quam  début  Chypre,  dressées  par  un  légatdu  pape  en  1218, 

capilulo,  tanquam  canonicus.  »  ordonnent  que  le  doyen  étant  élu,   s'il  n'est 

Le  synode  de  Chichesler  en  1289,  condamna  pas  prêtre,  jurera  de  se  faire  ordonner  dans 

comme  une  paction  simoniaque,  les  serments  l'année  et  fera  hommage  à  l'évêque  :  o  Archie- 
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piscopo  Nicosicnsi  homagium  facere  teneatur  rncnls  do  lous  les  bcnéficiers,  mais  que  la  cou- 

(Cap.  ix).  »  tume  n'en  était  plus  si  ordinaire,  parce  que  ce 

Urbain  V  déclara  en  1370  que  les  évoques  devoir  est  sous-entendu.  «  Sed  mos  iste  non 

qui  avaient  été  pourvus  de  leurs  cvoclics  par  est  communis,  curn  ille  intelligatur    tacite 

le  pape,  et  môme  consacrés  |)ar  lui  ou  par  sa  (Ibidem].  » 

commission,  et  qui  par  consé(|uent  lui  avaient  Saint  Antonin,  archevêque  de  Florence,  qui 

prêté  le  serment  ordinaire  de  fidélité  :  «  Ac  mourut  en  1459,  a  écrit  dans  sa  Somme  que 

fidclilalis  nobis  et  eidem  sedi  prœslant  soli-  l'hommage  pour  les  choses  spirituelles ,  était 

tum  juramentum  (Rainald.,  n.  20)  ,  »   n'en  improuvé  dans  l'Eglise  romaine ,  à   laquelle 

étaient  pas  moins  obligés  de  prêter  ensuite  le  les  autres  églises  devaient  se  conformer;  parce 

serment  accoutumé  à  leurs  mélroi)oIilains.  que  Thommage  comprend  le  serment  de  lidé- 

Ce  décret,  qui  tut  sollicité  par  l'archcvêiiue  lité,  qui  n'est  dû  que  pour  l'administration  tem- 

de  Toulouse,  nous  apprend  que  ces  formalités  porelle.  «  Homagium  indignum  est,  et  a  Ro- 

étaient  fort  exactement  observées  en  France,  mana  Ecclesia  alienum ,  ut  pro  spiritualibus 

comme  il  avait  déjà  paru  sous  Innocent  111,  lacère  homagium  compellatur  quis,  etc.  Ho- 

lorsque  rarchevê(|ue  de  Bordeaux  se  plaignit  magiuni  dicitur  juramentum  fidelitatis,  quod 

à  lui  de  révê((ue  de  Poitiers  qui,  depuis  sa  pro-  non  licet  facere  pro  aliquo  spiiituali ,   etc. 

motion,  n'avait  pas  rendu  une  seule  visite  à  (Toni.  i,  tit.  xx,  p.  291).  » 

l'église  métro[)olitaine ,  (juoiqu'il  y  eût  été  ap-  Ce  fut  donc  environ  ce  temps-là  que  l'an- 

pelé  et  excité  par  l'obligalion  de  son  serment  :  cien  usage  des  serments  commença  peu  à  peu 

«  Nuncjuam  metro[)olilanam  ecclesiam  [)ost-  à  s'abolir  à  l'égard  des  moindres  bénéficiers  , 

niodum  visitavit,  licet  plurics  vocatus  fuerit  au-dessous  des  évêques  et  des  abbés.   Il  en 

ad  eamdem  in  virtule  obedientiœ,  ac  sub  de-  rc'sta  néanmoins  des  vestiges  dans  plusieurs 

bito  juramenti ,  quo   ecclesia)   Burdegalensi  églises, 

tenetur  (Regist.  XIII,  epist.  xcn).  »  Le  concile  de  Mexico,  en  1585  (Cap.  xi, 

Le  concile  de  Salsbourg,  en  1  i20  (Cap.  xxv),  §  G),  inséra  dans  ses  actes  le  serment  que  les 

commantla  à  tous  les  curés,  i)ar  l'obligation  i)rébendiers  devaient  prêter  à  l'église,  au  cha- 

du   serment  qu'ils  avaient  fait  à  l'évciiue,  au  pitre  et  à  l'évêque  :  il  contient  plusieurs  ar- 

temps  de  leur  ordination  :  «  Sub  debilo  jura-  ticles  pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel;  les 

menti,  (juod  ej)iscopo  in  recèptione  sacerdotii  particularités  des  serments  de  fidélité  n'y  sont 

pnestiterunt,  »  de  ne  point  recevoir  les  parois-  pas  omises, 

siens  des  autres  curés.  Le  concile  d'Avignon,  en  1594  (Can.  xxxvi), 

Le  synode  de  Frisingue,  en  1440  (Can.  xxv),  enjoignit  aux  évêques  de  ne  jamais  donner  de 

désira  que  lors  même  que  le  pape  donnait  les  bénélice,  sans  avoir  exigé  un  serment  de  fidé- 

évêchés,  selon  les  réservations  é[iargnées  dans  lilé  et  d'obéissance  ,  «  Juro  fidelitalem  et  obe- 

le  concile  de  Bàle  même  ,  l'évêque  pourvu  par  dientiam,  etc.  »  Il  y  a  quelcjues  articles  parti- 

le  pape  vint  néanmoins  prêter  le  serment  or-  culiers  pour  les  bénéfices  curés, 

dinaire  à  son  métropolitain  :  «  Ut  immediato  Le  1"  concile  de  Milan  proposa  un  serment 

superiori  prœstetdebilum  juramentum.  »  pour  tous  les  bénéticiers,  qui  ne  tend  qu'à  les 

L'assemblée  de  Bourges,  qui  dressa  la  prag-  purger  de  la  simonie,  et  à  la  sûreté  du  tenq)o- 

niati(]ue  sanction  en  1438,  prit  la  même  réso-  rel  des  bénéfices.  Mais  le  lli"  concile  de  Milan 

lution  que  le  i)ape  renverrait  à  leurs  métropo-  en  proposa  un  autre  bien  f)lus  exact  pour  les 

litains  ceux  qu'il  aurait  pourvus  d'un  évêclié  ,  curés,  afin  de  les  obliger  d'obéir  au  Saint- 

pour  recevoir  d'eux    la  consécration;   si  ce  Siège  et  à  leur  évêque,  à  résider  et  à  conserver 

n'est  (ju'ils  fussent  actuellement  à  Rome,  et  le  temporel  de  leur  bénélice  (Act.  eccles.  Me- 

qu'ils  souhaitassent  y  être  consacrés.   En  ce  diol.,  pag.  14,  98). 

cas  même,  ai)rès  leur  consécration,  ils  seraient  Ce  concile  dit    que   la  coutume  en   était 

obligés  de  venir  prêter  leur  serment  d'obéis-  déjà  dans  quelques  églises,  «  Ut  jam  in  non- 

sance  à  leur  supérieur  immédiat.    «  Debilœ  nuUis  hujus  provinciœ  ecclesiis   consuetudo 

obedientiœ  juramentum  (De élection., c.  Licet,  est;  »  on  eût  dû  dire  que  la  coutume  en  était 

§  et  nihilominus).  »  encore  dans  quelques  églises.  Car  elle  avait 

XII.  La  glose  de  la  pragmatique  dit,  que  été  auparavant  observée  partout, 

quelques  évêques  exigeaient  encore  des  ser-  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher  d'autre 
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raison  de  l'abolition  de  celte  ancienne  cou- 
tume, que  la  négligence  et  le  relâchement  qui 
a  laissé  éteindre  tant  d'autres  saintes  pratiques 
de  l'ancienne  police  de  l'Eglise. 

Au  reste  ces  sacrées  chaînes  étant  une  fois 
ou  rompues  ou  relâchées,  les  ecclésiastiques 
et  les  bénéficiers  n'ont  plus  conservé  ni  cette 
glorieuse  dépendance  à  l'égard  de  leur  évtMjue, 
ni  celte  noble  servitude  à  l'égard  de  leur 
église,  ni  cette  fidèle  résidence  dans  leurs  béné- 
fices, ni  enfin  celle  rigoureuse  observance 
des  canons,  à  laquelle  les  anciens  serments 
les  assujétissaient  plus  étroitement.  Le  ser- 
ment des  évoques  au  pape  est  demeuré  comme 
un  indissoluble  enchaînement  de  tout  le  corps 
du  royal  sacerdoce  de  l'Eglise ,  et  comme  la 
plus  solide  marque  de  sa  perpétuité. 

On  peut  voir  dans  les  annales  de  l'Eglise 
combien  le  perfide  Cranmer,  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry  par  l'auteur  du  schisme 
d'Angleterre,  Henri  VllI,  trouva  de  difliculté, 
et  de  combien  d'infâmes  artifices  il  lui  fallut 
user  pour  prendre  possession  de  cet  archevê- 
ché, ce  qu'il  ne  pouvait  sans  prêter  le  serment 
au  pape,  (jui  était  l'antidote  du  venin,  je  veux 
dire  du  schisme,  qu'il  avait  dans  l'esprit  (Rai- 
nai., an.  1531,  n.  90).  » 

XIII.  Outre  les  deux  formulaires  du  serment 
des  évêques  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  a 
encore  deux  autres.  L'un  est  d'Alexandre  VI 
qui  a  eu  pende  cours,  l'autre  est  de  Clé- 
ment VIII  dans  le  pontifical  romain  de  sa  ré- 
vision. Tous  ces  formulaires  contiennent  les 
articles  de  fidélité  (jue  quehiues-uns  prétendent 
être  tirés  de  la  nature  et  des  lois  des  fiefs.  Je 
crois  néanmoins  que  ces  serments  de  fidélité 
dans  l'Eglise  sont  plus  anciens  que  les  fiefs 
(Florens.  ad  Tit.  viii.  Décrétai.). 

Les  savants  ne  conviennent  pas  de  l'origine 
des  fiefs.  Mais  il  me  paraît  très-probable  que 
ces  serments  de  fidélité  sont  beaucoup  plus 


anciens  dans  l'Eglise  que  les  serments  des 
fiefs.  On  ne  peut  nier  que  ce  n'ait  été  l'Eglise 
qui  a  donné  origine  aux  bénéfices,  que  les  laï- 
ques tenaient  d'elle,  qui  étaient  effectivement 
des  fiefs  avant  qu'on  parlât  des  autres  fiefs. 

Je  n'ai  point  parlé  de  l'Eglise  orientale, 
parce  que  ces  serments  n'y  ont  pas  été  reçus. 
C'est  peut-être  aussi  par  la  communication  de 
l'Eglise  latine  que  le  patriarche  des  Maronites 
recevait  le  serment  de  tous  les  évêques  et  de 
tous  les  autres  ecclésiastiques,  peut-être  même 
des  laïques  du  mont  Liban.  Cela  paraît  dans 
la  lettre  des  Maronites  à  Léon  X.  «  Patriarcha 
confirmatur  et  juratur,  daturque  ei  obediontia 
ab  omnibus  prœlatis  tolaque  natione  (Conc. 
Gen.,  tom.  xiv,  p.  350).  » 

Les  entreprises  extravagantes  de  Photius 
obligèrent  le  concile  VU!  général  d'ordonner 
(ju'on  n'exigeât  plus  ces  serments  pour  la  sû- 
reté du  i)atriarche.  On  n'en  exigeait  point  non 
plus  alors  dans  l'Eglise  latine.  Les  attentats 
qui  se  firent  dans  les  siècles  suivants  contre  la 
liberté  et  la  vie  des  pontifes,  firent  qu'on  re- 
courut à  ces  remèdes  extraordinaires. 

Yves  de  Chartres,  se  plaignit  à  son  métro- 
politain de  la  révolte  de  son  chapitre  et  des 
excès  commis  contre  sa  personne,  quoiqu'ils 
fussent  tous  ses  vassaux  par  le  serment  qu'ils 
lui  avaient  fait.  «  Ipsi  igilur,  quamvis  mei 
hoinines  essenl,  et  per  manum  et  per  sacra- 
meutinn  furiose  et  clamose  sedem  meam  cir- 
cunulcderuul,  etc.  » 

Voilà  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité 
des  chanoines  à  l'évêque  qui  n'était  pas  encore 
un  frein  assez  fort  pour  arrêter  leurs  insolentes 
entreprises.  Ainsi,  dans  les  personnes  de  Pho- 
tius et  Yves,  et  dans  le  corps  de  l'Eglise  d'Orient 
et  d'Occident,  nous  voyons  les  mêmes  serments 
improuvés  et  approuvés,  condamnés  et  auto- 
risés selon  les  divers  besoins  de  l'Eglise  (I). 


(1)  Le  congrès  d'Ems  De  manqua  pas,  comme  quatre  ans  plus  tard 
rEglise  constitutionnelle,  à  rejeter  le  serment  d'obéissance  au  pape, 
comme  inventé,  disail-il  dans  l'article  '20,  par  Gréyoire  VU,  qui  est 
ptulât  fait  pour  le  devoir  d'un  vassal,  que  pour  l'ohéissiiiice  cano- 
nique. «  Le  grand  poiiit  qui  gcne  les  quatre  métropolilams,  dit  Feller 
«  dans  son  Coup  d'œil  sur  te  ronyrés  d'Ems,  c'e^-t  l'obéis-sance  au  pape, 

•  vraie  et  proprement  dite  ohéissance,  telle  que  celle  qu'un  curé,  dit 

•  Gcrson,  doit  à  son  évéque.  Or.  cette  obéissance  est  exprimée  par  le 

•  serment  prescrit   par  le  concile  de  Trente,  avec  une  énergie  qui,  à 

•  coup  sûr,  ne  le  cède  pas  au  serment  inventé  par  Grégoire  VII  : 

«  HoMANO  PONTIl'in.  HEATI   PKTUI   Al'OSTOLORUM  PHINCIPIS  SUCCES- 

•  SOUI    AC  JESU  ClIKISTl     VICAHIO,    VERAM     OnEDIENTIAM     PKOMITTO 

•  ET  JUKO.  Tandis  que  les   eveques   leront  ce   serment  et  Vobserue- 

•  ront,  toutes  les  décisions  d'Iims  ne  seront  que  des  rêves.  • 

Le  décret  du  concile  de  Trente  est  très-prccis  sur  le  serment  de 
vraie  obéissance  dû  par  les   évêques  au  vicaire    de  Jésus-Cbnst  : 

•  Prscipit  igltur  sancta   synodus  patriarchi»,  primatibus  ,  archiepi- 


<  scopis  et  episcopis...  necnon  veram  obedientiam  summo  Romano 
«  pontiljci  spondeant  et  profiteanlur  {Sess.  xxv,  cap.  ii  de  Reform.).  • 
Qiioi<iiic  imniédiatenieiit  émané  de  Jésus-Christ,  si  le  pouvoir  de* 
évéquits  restait  indépendant  dans  son  exercice,  on  verrait  bientôt 
l'anarcliie  la  plus  complète,  la  confusion  de  Babel  dans  llCglise.  Si 
les  prêtres,  qui  sont  aussi  d'institution  divine,  voulaient  s'atl'.jn>  lur 
de  l'obéissance  et  de  la  soumission  dues  aux  évêques,  ils  ne  seraient 
pas  plus  coupables  ni  plus  absurdes  que  les  évêques  qui  refuseraient 
une  vraie  obéissance  au  pape. 

Nous  n'aurons  aucune  peine  de  convenir  que  ce  serment,  tel  qu'il 
est  dans  le  pontifiial,  outre  l'obcissance  due  au  souverain  portife, 
sem>)le  aussi   renfermer  le   serment   de  fidélité  au  prince   temporel  : 

•  Je  l'aiderai,  amant  que  le  permettront  mon  ordre  et  mon  caraiteie, 
'  Contre  tout  agresseur,  à  conserver  et  défendre  son  autorité  à  Huine 
I  et  les  domaines  de    saint  Pierre...  J'aurai    soin    de  conserver,  dé- 

•  fendre,    accroître  et  faire  valoir  les  droits,  honneurs,   priMleges  et 

•  autorité  de  la  lainta   Eglise  romaine,  ceux    de  notre  seigneur    le 


DU  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ  ET  DE  L'HOMMAGE  DES  ÉVÉQUES. 


453 


CHAPITRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 


DU   SERMKNT  DE   FIDÉLITÉ,   ET   DE   L  HOMMAGE   QUE    LES   EVÈQUES  RENDAIENT  AUX  SOUVERAINS, 

AVANT   l'an   huit  CENT. 


I.  I>an5  rOrienI,  ni  les  patriarrlifs  ni  les  évoques  ne  prê- 
taient pniiil  (le  serment  aux  empereurs  ;  au  CDUlraire  ils  e\i- 
goaient  d'eux  un  serment,  de  ne  point  abandonner  la  foi  catho- 
lique. 

II.  Justinien  avait  défendu  d'exiger  jamais  d'eux  aucun  ser- 
ment, même  en  justice. 

III.  C'est  dans  l'Espagne  que  les  évê(]ues  ont  commencé  de 
jurer  la  lidélité  à  leurs  rois.  Diverses  preuves  des  conciles  de 
Tolède. 

IV.  Ce  n'étaient  que  des  jurements  généraux. 

V.  VI.  Aulrcs  preuves  des  conciles  généraux  de  Tolède. 

VII.  VIII.  En  France  l'usage  n'en  était  pas  encore  quoique 
les  évcques  fussent  très-soumis  aux  rois. 

IX.  X.  XI.  Comment  les  Grecs  qui  avaient  eu  tant  d'aversion 
des  serments  dans  les  conciles  généraux  s'en  relâchèrent 
enfin. 

XII.  XIII.  Du  serment  que  les  rois  vandales  d'Afrique  exi- 
gèrent des  évèques  catholiques.  Pourquoi  les  uns  jurèrent,  les 
autres  refusèrent. 

L  Le  serment  de  fidélité  et  l'iiommage  a  été 
comme  une  suite  de  l'intervention  de  l'auto- 
rité royale  dans  les  élections  et  les  nomina- 
tions des  évèques. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  Cyrus,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  se  disait  dans  ses  sous- 
criptions évèque  par  la  miséricorde  de  Dieu 
et  par  la  volonté  des  empereurs,  per  divinam 
sanctio7iem ,  xarà  6aï&v  6é(jiTi(T[j.a.  Nous  avons  aussi 
remarqué  que  ces  expressions  avaient  eu  lieu 
dans  les  siècles  plus  anciens  et  moins  corrom- 


pus. Mais  il  s'en  fallait  beaucoup  que  les  em- 
pereurs exigeassent  aucun  serment  de  fidélité 
ou  aucun  hommage  des  évèques. 

On  trouvera,  au  contraire,  que  le  patriarche 
de  Constantinople,  Euphémius,  refusa  de  cou- 
ronner l'empereur  Anastase,  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  promis  par  écrit  de  maintenir  la  foi  du 
concile  de  Calcédoine,  et  qu'il  s'y  fût  obligé 
par  serment.  «  Euphémius  usque  eo  consen- 
tire  noluit,  quoad  Anastasius  chirographum 
jurejurando  confirmatum  ei  dedisset,  quod 
plane  declararet  eum  si  sceptra  imperii  susci- 
peret,  fidem  sinceram  servaturum  (Theodoret. 
Lect.,  1.  i;  Evagr.,  1.  m,  c.  22),  » 

Le  patriarche  donna  cet  écrit  d'Anastase  au 
garde  des  vases  sacrés.  Anastase  voulut  le  re- 
tirer d'entre  les  mains  de  Macédonius,  succes- 
seur d'Euphémius, comme  s'il  eût  été  honteux 
à  la  majesté  impériale  de  s'engager  par  ser- 
ment à  conserver  la  foi  de  laquelle  dépendait 
sa  propre  conservation  :  «  Quippe  dedecori  est 
imperio,  si  chirographum  illud  reservetur.  » 
Mais  Macédonius  aima  mieux  perdre  son  siège 
que  de  livrer  un  si  précieux  dépôt. 

Le  patriarche  Cyriaque  exigea  une  sem- 
blable promesse  de  l'empereur  Phocas  :  «  Cy- 


€  pape  et  de  ses  successeurs.  Je  ne  participerai  ni  par  conseil,  ni  de 
"  hit,  ni  par  traité  et  convention,  à  aucun  projet  qui  paisse  nuire  et 
0  prèjudicicr  à  noire  dit  seigneur  et  à  ladite  Eglise  romaine,  soit  dans 
«  leurs  personnes,  soit  dans  leurs  droits,  honneurs.  Etats  et  puis- 
«  sauce.  Et  si  j'apprends  que  quelqu'un  projette  quelque  chose  de 
«  pareil,  je  l'empêcherai  autant  qu'il  me  sera  possible,  et  j'en  don  ■ 
«  nerai  avis  le  plus  tôt  possible  à  notre  dit  seigneur,  ou  à  quelqu'autre 
(c  por>oiine  ipii  puisse  lui  en  faire  parvenir  la  connaissance.  » 

0.1  comprend  que  non  -  seulement  les  partisans  des  annexions, 
telles  qu'elles  se  sont  opérées  en  1860,  mais  encore  les  défenseurs 
d'un  gallicanisme  outré  ou  d'un  joséphisme  radical,  s'insurgent  contre 
ce  serment  de  fuiclité.  M.  Dupin,  dans  son  Manuel  de  droit  eccle- 
siustii/itn,  l'appelle  injurieux  ûu.c  libertés  de  l'Eglise  gtiUicane  et  le 
censiKC  amèrement.  De  son  côté,  l'évéque  d'Ariano,  Michel  Caputo, 
afiligea,  en  18G0,  l'I'2glise,  en  le  foulant  audacieu.scment  aux  pieds, 
et  en  devenant  le  grand  aumônier  du  roi  excommunié  cpii  avait  en- 
vahi les  provinces  du  Saint-Siége.  Quelle  que  soit  la  manière  d'ap- 
prJcier  ce  serment  de  fidélité,  tout  le  monde  conviendra  que  dans 
les  iristcs  conjonctures  où  se  trouve  aujourd'hui  la  papauté,  il  est  ad- 
mirablement opportun,  et  que  s'il  n'existait  pas  encore,  il  faudrait  le 
créer,  ne  serait-ce  que  pour  éloigner  l'al'tligeanl  spectacle  des  Caputo. 


Dans  le  monitoire  que  lui  adressa,  le  28  février  1861,  le  cardinal  Cate- 
rini,  préfet  de  la  Sacrée-Congrégation  du  concile,  on  lui  rappelait  le 
serment  de  fidélité  qu'il  avait  d'abord  prêté  comme  évéque  d  C)iipido, 
renouvelé  lors  de  sa  translation  au  siège  d'Ariano  :  «  Ma  se  cotai 
0  colpabilità  è  disonorevole  per  qualunque  crisliano,  non  dovià  d  isi 
Il  esosa  ed  abominevole  in  un  vescovo,  il  quale  prima  nella  sua  pro- 
«  mozione  al  vescovato  di  Oppido,  e  poi  nella  iranslazioiie  alla  chiesa 
0  di  Anano  presto  il  giuramento  di  fedeltà  e  di  obedienza  alla  Santa 
ij  Sede?  0  Cet  enfant  égaré  de  saint  Dominique  mourut  impéniteut 
le  6  septembre  1862. 

Le  concordat  est  muet  sur  ce  serment.  Mais  le  bref  du  29  no- 
vembre 1801,  qui  déléguait  le  cardinal  Caprara  pour  mettre  à  exécu- 
tion le  concordat,  lui  prescrivit  de  ne  faire  donner  la  consécration 
au.x  nouveaux  élus,  qu'après  que  chacun  d'eux  aurait  fait  sa  profes- 
sion de  foi  et  prêté  le  serment  de  fidélité  tel  qu'il  est  dans  le  pon- 
tifical, ([uoiquc  les  rubriques  aient  soin  de  prévenir  qu'il  n'est  pas 
partie  intégrante  de  la  consécration.  Aussi,  dans  les  mandats  aposto- 
liques que  le  légal  délivra,  en  1802,  aux  prélats  consécrateurs,  il  eut 
bien  soin  de  spécifier  que  la  consécration  ne  pourrait  être  donnée 
qu'après  la  prestation  du  serment  de  fidélité.  Depuis  lors,  tous  les 
évèques  nommés  ont  suivi  celte  prescription.  {Dï  âkdre.) 
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riacus  patriarcha  sponsionematyranno  exigit,  electionem  temeraria  levitate  consenliant.  » 

qua  se  reclam  fidem  retenlurum ,  Ecclesiam-  Ce  serment  s'étendait  jusques  aux  peines 

que  a  turbis  immunem  eonservaturum  pro-  ordonnées  contre  les  rebelles,  dont  ils  juraient 

milteret    (Theophanes,  in  Chronog.    Anast.  de  ne  jamais  rien  relâcher,  quand  le  roi  même 

Bibl.).  »  le  leur  commanderait.  «  Quoniam  polestati 

Celte  coutume  fut  inviolablement  observée  principis  nullus  saccrdolum  in  hoc  pra^bere 

dans  les  siècles  suivants,  et  le  môme  Théophane  débet  assensum,  unde  vel  perjurium  videatur 

rapporte  que   le  patriarche  Germain ,  ayant  incurrere,  etc.  » 

le  cœur  percé  d'une  vive  douleur  de  voir  les  Les   évoques  du  VIII*  concile    de    Tolède 

innovations    sacrilèges   que   Léon   ITsaurien  (Can.  ii)  jugèrent  à  propos  d'adoucir  lu  ri- 

faisait  dans  l'Eglise,  lui  remit  devant  les  yeux  gueur  de  ces  peines;  et  afin  de  ne  pas  paraître 

le  serment  qu'il  avait  fait  lors(iu'il  fui  fait  em-  contrevenir  à  leur  serment,  ils  tirent  une  ani- 

pereur,  de  ne  jamais  rien  changer  dans  la  pie  déclaration  pour  montrer  que  la  clémence 

croyance  de   l'Eglise  ni  dans  les  traditions  n'est  pas  incompatible  avec  la  fidélité  :  «  Ut 

apostoliques:    «  Fidei  vero  cautionem  ante  nos  nec  juramenti  teneat  cautio  reos,  nec  in- 

susceptum  imperium  oblatam  in  memoriam  humanilas  faeiat  execrandos;  »  et  que  les  en- 

palriarcha  revocavil,  ut  nimirnm  Deo  in  fide-  gagemenls  qu'on  a  pris  pour  le  bien  public, 

jussorem  dalo,  nihil  a|)Ostolicarum  et  tradita-  doivent  cesser  dans  les  occurrences  nouvelles 

rum  a  Deo  legum  circa  Dei  Ecclesiam  penitus  où  ils  se  trouvent  contraires  au  même  bien 

se  innovaturum  promisisset.  »  public.  «  Etenim  incomnuitabilis  Dei  natura, 

II.  Comment  les  empereurs  eussent-ils  en-  sua  sicpe  in  sacris  litteris  legitur  mutasse  pro- 
tre|)ris  de  faire  jurer  les  évècjues  ,  puisciue  missa,  et  pro  misericordia  tempérasse  senten- 
Justinien  avait  défendu  de  les  faire  jamais  tiam.  Crebro  Dei  quamlibel  immutabilis  et 
jurer,  même  en  jugement,  déclarant  que  leur  imiiassibilis,  leguntur  juramenta  et  pœuiten- 
sinq)le  promesse  était  aussi  inviolable  que  les  tia.  » 

serments  les  plus  solennels?  a  Ut  propositis  Le  X*  concile  de  Tolède  (Can.  ii)  fait  voir 

sacris  Evangeliis,  secundum  quod  decet  sacer-  que  les  évèqucs,  les  clercs  et  les  moines  prê- 

doles,  dicant  ea  (juœ  noveriut,  non  tamen  ju-  talent  ce  serment  au  roi;  et  s'ils  le  violaient, 

rent  (Cod.  1.  i,  de  e|).  et  cler.,  1.  vu}.  »  ils  étaient  (léjmsés  sans  pouvoir  être  rétablis 

III.  Ce  n'est  donc  pas  dans  l'Orient  qu'il  faut  que  par  le  roi  même.  »Ul  si  quis  religiosorura 
rechercher  les  origines  du  serment  de  fidélité,  ab  e|)isco|)0  ad  extremi  usque  ordinis  clericum 
Nous  les  rencontrerons  plutôt  dans  la  dernière  sive  monachum  generalia  juramenta  in  salu- 
extrémité  de  l'Occident,  je  veux  dire  dans  tem  regiam  gentiscpie  aut  patriée  data,  repe- 
l'Espagne.  Comme  la  monarchie  était  élective,  riatur  violasse  voiuntate  profana,  mox  propria 
une  infâme  légèreté,  ou  plutôt  une  exécrable  dignitale  privatus,  et  loco  et  honore  habealur 
perfidie  portait  souvent  les  ccclésiasti(|ues  exelusus  ,  et  miserationis  obtentu  solummodo 
mêmes  à  engager  à  un  nouveau  tyran  la  foi  reservato,  ut  an  locum,  an  honorem,  an  utra- 
qu'ils  avaient  promise  à  leur  souverain  légi-  que  possideat,  concedendi  jus  licenliamque 
time.  Pour  jjrévenir  ces  révoltes,  les  ecdésias-  principalis  potestas  oblineat.  » 

ti(|ues  furent  obligés  aussi  bien  que  les  laùiues  IV.  Ce  canon  montre  clairement  que  par  le 

à  se  lier  par  un  serment  solennel ,  et  à  pro-  terme  de  ReUgicitx,  ou  entendait  non-seule- 

meltre  une  inviolable  fidélité  à  leurs  princes,  ment  les  moines  ,  mais  aussi  tous  les  ecclé- 

Le  Vil"  concile  de  Tolède  parle  de  cette  cou-  siastiques,    depuis  les  évèiiues  jusques  aux 

tume  comme  d'une  loi  établie  depuis  long-  moindres  clercs,  et  que  dans  ce  rang  de  reli- 

temps  dans  l'Espagne;  et  il  décerne  de  nouvelles  gieux  les  moines  avaient  la  dernière  place.  Je 

peines  contre  les  violateurs  d'un  serujent  si  ne  dis  cela  qu'en  passant  pour  confirmer  ce 

saint  et  si  nécessaire  pour  l'honneur  de  TE-  qui  en  a  été  ci-dessus  avancé, 

glise  et  pour  le  repos  de  l'Etat.  «  Sed  quia  Mais  ce  n'est  pas  sans  raison  que  ce  concile 

plerosque  clericos  inconstantis  levitalis ,  in-  nomme  ces  serments,  «generalia  juranienta  ;» 

terdum   pravitatis  prœsumptio  ita  élevât,  ut  puis(|ue  les  moindres  ecclésiastiques,  et  même 

prœtermissa  ordinis  sui  gravitate,  ac  polliciti  tous  les  religieux  y  étaient  compris,  il  n'est  pas 

sacramenti  immemores,  constante  principe,  possible  (jue  chacun  d'eux  eût  prêté  ce  serment 

oui  fidem  servare  promiseruut ,  in  allenus  eu  particulier  eulrc  les  mains  du  roi. 
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C'était  donc  ou  dans  la  cérémonie  du  cou-  gcntis  cum  sacerdolibus  successorem  regni 

ronnement  du  prince,  ou  dans  les  états  gêné-  consilio  commiini  constituant.  » 

raux,  ou  dans  les  conciles,  que  les  évoques  et  Ensuite  il  ex[)ose  la  sainteté  du  serment  que 

les  su[)érieurs  des  clercs  et  des  moines  juraient  tous  les  sujets  doivent  prêter  à  leur  souverain  : 

de  garder  celte  incorruptible  fidélité  au  roi  et  «  QuicuuKjue  a  nobis  vel  totius  Ilispaniae  po- 

à  la  patrie  en  leur  propre  nom  et  au  nom  de  pulis  qualibet  conjurationc  vel  studio  sacra- 

tous  leurs  inférieurs;  comme  en  elTet  à  pré-  mentum  fidei  suœ,  quod  pro  patriae  gentisque 

sent  tous  les  sujets  d'un  souverain  légitime  Gothorum  statu  vel  conservatione  regiac  salu- 

sont  obligés  de  lui  être  fidèles  par  un  serment  tis  poUicitus  est,  temeraverit.  » 

de  fidélité  (jui  est  comme  imprimé  dans  leur  Ce  concile  renouvelle  enfin  ce  serment  par 

naissance  et  comme  gravé  dans  leur  condition,  trois  fois  consécutives  :  «  H.x'c  etiam  tertio  ac- 

et  qui  est  solennellement  prêté  à  son  sacre  par  clamamus,  dicentes  :  Quicumque  ex  nobis  sa- 

ceux  qui  représentent  tous  les  corps  de  l'Etat,  cramentum  fidei  suae,  etc.  Et  ideo  si  placet 

V.  Le  concile  XVIde  Tolède  de  l'an  693  (C.  vi)  omnibus  qui  adestis,  haec  tertio  reiterata  sen- 
déposa  Sitbert,  métropolitain  de  Tolède,  pour  tentia  vestrœ  vocis  eam  consensu  firmate.  Ab 
avoir  violé  son  serment  de  fidélité,  en  conspi-  universo  clero  vel  populo  dictum  est  :  Qui 
rant  contre  la  personne  sacrée  de  son  souve-  contra  Iianc  vestram  definitionem  praesumpse- 
rain,  et  il  ne  lui  permit  la  communion  qu'à  rit,  anathema,  maranalha,  etc.  » 

l'article  de  la  mort,  si  la  bonté  du  roi  ne  ju-  Voilà  comment  le  clergé  et  le  peuple ,  en  la 

gcait  à  propos  de  lui  avancer  cette  grâce.  personne  de  ses  députés,  entraient  dans  ce  re- 

«Estquorumdam  sœcularium,  et  quod  pcjus  ligieux  engagement  et  dans  la  fidélité  envers 

est,  sacerdotum  improbanda  satis  obslinatio  leur  prince.  11  est  évident  que  l'usage  de  ces 

animorum,  ut  fideni  suis  principibus  sub  ju-  serments  avait  précédé  ce  concile, 

ramento  firmatam  observare  contemnant.  Sis-  Le  V^  concile  de  Tolède  (Can.  vu)  voulut 

bertus  pro  sui  juramenti  transgressione  faci-  qu'on  renouvelât  dans  tous  les  conciles  d'Es- 

norisquetanti  machinatione,  repellaturacom-  pagne  ce  décret  général  pour  la  conservation 

munione,  etc.  »  des  rois  et  du  royaume.  Le  concile  VI  de  To- 

La  même  peine  est  encore  renouvelée  contre  lède  (Can.  xvn)  et  les  autres  suivants  obéirent 

toutes  les    personnes  religieuses,  c'est-à-dire  à  cette  résolution,  et  firent  voir  par  tant  de 

contre  les  clercs  et  les  moines.  sages  précautions  les  inévitables  inconvénients 

VI.  Puisque  nous  avons  parlé  des  serments  desmonarcbies  électives. 

généraux  de  fidélité  qui  se  prêtaient  aux  rois  Ce  fut  en  conséquence  de  ce  canon  lxxv  du 

d'Espagne  dans  les  états  ou  dans  les  conciles  IV^  concile  de  Tolède  qu'on  fit  le  procès  à  l'in- 

généraux,  il  en  faut  remarquer  rétablissement  fâme  traître  Paul  et  aux  complices  de  son  sou- 

et  la  forme  dans  le  concile  IV de  Tolède  de  l'an  lèvement  et  de  sa  perfidie  contre  le  roi  Vamba, 

633  (Can.  lxxv).  Ceux  qui  savent  comment  ces  entre  lesquels  il  y  avait  des  évêques,  comme  le 

jurements  solennels  se  fontencoreà  présent,  ou  raconte  Julien,  métropolitain  deTolède. 

au  couronnement  des  rois,  ou  lorsqu'ils  font  VII.  La  couronne  de  France  ayant  été  héré- 

reconnaître  leurs  fils  aînés  ou  leurs  procbains  ditaire  dès  le  commencement,  n'eut  pas  besoin 

héritiers,  verront  bien  qu'il  reste  encore  beau-  de  tant  se  munir  contre  les  infidélités  de  ses 

coup  de  traces  de  l'ancienne  pratique  dans  ces  sujets.  11  est  vrai  que  Didier,  évêquede  Cahors, 

augustes  cérémonies.  écrivant  au  roi  Sigebert,  se  dit  évêque  par  sa 

Ce  concile  se  récrie  d'abord  contre  les  traî-  grâce,  et  prend  la  qualité  de  vassal.  «  Sige- 

tres  et  les  déserteurs  de  leur  prince  et  de  leur  berto  régi  servus  vester  Desiderius  Cadurcœ 

patrie  :  «  Tanta  extat  perfîdia  animorum,  ut  urbis  episcopus.  Sigeberto  régi  Desiderius  ser- 

fidem  sacramento  promissam  regibus  suis  ser-  vus  servorum  Dei,  atque  per  gratiam  ejus  Ca- 

varecontemnant,  et  juramenti  professionem.  »  durcœ  urbis  episcopus  (Epist.  m,  iv,  v;  Bibl. 

Il  déclare  ensuite  qu'on  ne  doit  pas  monter  Patr.,  tom.  m,  p.  412,  413).  » 

sur  le  trône  par  une  violente  usurpation,  mais  Je  ne  m'oppose  pas  à  ceux  qui  veulent  que 

par  l'élection  des  évêques  et  des  grands  de  l'E-  ces  termes  pci'  gratiam  ejus,   marquent  la 

tat  :  «  Nullusapud  nos  prœsumptione  regnuni  grâce  de  Dieu,  et  non  pas  celle  du  prince,  et 

arripial,  nemo  meditetur  interitus  regum;  que  le  mot  de  5ert"?«  ne  signifie  pas  un  vassal, 

sed  deiuncto  in  pace  principe,  primates  totius  Mais  on  ne  peut  nier  que  la  lettre  suivante, 
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écrite  au  roi  Dagobert,  n'autorise  la  première  crainte  religieuse  que  s'ils  étaient  à  l'autel, 
traduction  que  j'en  ai  faite  :  «  Dagoberto  régi         «  Hactenus  juramentum  episcopis  nescimus 

Desiderius  servus  servorum  Dei  et  vester  fide-  oblatum.  Sed  et  pra^ceptum  est  nobis  a  Domino 

lis,  etc.  Ut  de  conditione  Cadurcinœ  Ecclesiae,  Christo  non  jurandum,  neque  percœlum,  quia 

cui  Deo  autore  ex  jussu  'vestro  prœsideo.»  thronus  Dei  est,  neque,  etc.  Unusquisque  vero 

VIII.  Il  est  encore  vrai  que  saint  Léger ,  sicut  ante  altare  stans,  Dei  timorem  habens 
évêque  d'Autun,  étant  pressé  de  reconnaître  le  pra?  oculis,  et  propriam  conscientiam  mundam 
roi  Clovis,  élevé  par  des  factieux  à  cette  di-  servans  Deo,  quod  in  memoria  retinet,  nulla- 
gnité,  protesta  courageusement  qu'on  lui  fe-  tenus  débet  intermitterc  (Act.  1).  » 

rait  plutôt  perdre  la  vie  que  la  fidélité  qu'il        L'évêque  Tbalasius,  dans  la  suite,  exigea 

avait  promise  au  roi  Tbéodoric  :  «  Quousque  seulement  qu'un  prêtre  conflrmât  devant  les 

me  Deus  in  hac  vita  jusserit  superesse,  non  saints  livres  de  l'Evangile  ce  qu'il  avait  avancé: 

mutabor  a  flde  quam  Tbeodorico  promisi  co-  «  Sufficiebat  quidcm  et  opinio  Joannis  presby- 

ram  Domino  conservare  (Vita  sancti  Leod.;  Du  teri  :  (luoniam  vero  Evangelium  nobis  omnibus 

Chesne,  t.  i,  p.  607).  est  antepositum,  ralionabile  est  et  Ipsum  super 

Il  faut  néanmoins  reconnaître  que  dans  tous  his  (luœ  dicil,  coram  Evangelio  roborare.  » 
ces  textes  il  n'est  point  parlé  de  serment,  mais        Dans  une  autre  session  du  même  concile 

d'une  promesse  de  garder  fidélité.  (Act.  Il)  on  luttes  plaintes  du  prêtre  Cassien 

Ce  que  saint  Ouen  raconte  dans  la  Vie  de  contre  l'emportement  de  quelques  évêques  qui 

saint  Eloi,  évêque  de  Noyon  (L.  i.  c.  6),  montre  l'avaient  forcé  de  jurer  sur  les  Evangiles,  ce 

que  la  vertu  éprouvée  et  la  crainte  religieuse  qu'il  protesta  n'avoir  jamais  fait,  lors  même 

de  jurer  trouvent  plus  de  créance  que  les  ser-  qu'étant  laïque  il  était  occupé  des  affaires  du 

ments  les  plus  saints  et  les  plus  solennels.  barreau.  «  l)j\i  :  Hodie  viginti  quinque  annis 

Du  temps  qu'Eloi  passait  à  la  cour  les  pre-  communico,  Constantinoj)oli  negotium  agens, 

mières  années  de  sa  jeunesse,  il  fut  fort  solli-  et  Deus  est  qui  novit,  quia  nuinjuam  juravi 

cité  de  jurer  fidélité  au  roi  sur  les  roli(iucs  des  alicui  ;  et  nunc  dum  presbyter  suni.  cogitis  me 

saints  :  mais  quelque  instance  que  lui  fit  le  roi  jurare?  Qui  sumentes   Evangelium  dederunt 

de  faire  ce  serment,  il  s'en  excusa  avec  une  vi-  mibi,  et  juravi  eis.  » 

goureuse  modestie.  Le  roi  cessa  de  le  presser,         X,  Néanmoins,  dans  le  sixième  concile  gé- 

et  l'assura  qu'il  aurait  plus  de  créance  en  lui  néral,  le  diacre  George  (jui  était  cliartopbylace 

pour  avoir  évité  le  jurement  (jue  s'il  avait  juré,  et  bibliothécaire  de  l'Eglise  deConstantinople, 

«  PoUicens  se  plus  eum  ex  hoc  jaui  creditu-  en  touchant  les  divins  Evangiles,  jura  par  ces 

rum,  quam  si  mullimoda  tune  dedisset  jura-  saintes  lettres  et  par  celui  qui  les  a  inspirées, 

menta.  »  qu'il  n'avait  trouvé  aucun  acte  dont  on  pût 

Pourquoi  ne  croirons-nous  donc  pas  qu'on  rendre  suspecte  la  foi  de  Thomas,  Jean  et 
était  encore  assez  persuadé  de  la  sincérité  et  de  Constantin,  patriarches  de  Constantinopie  ;  et 
la  fermeté  do  la  foi  desévêquos  pour  les  croire  sur  cotte  assurance  juridique,  le  concile  jugea 
sur  leur  parole,  et  pour  ne  |)as  douter  (pie  leur  eu  faveur  tle  ces  trois  patriarches,  et  laissa 
simple  promesse  ne  fût  plus  inviolable  que  les  leurs  noms  dans  les  mémoires  sacrés  qu'on  ré- 
jurements les  plus  religieux  des  autres?  cite  à  l'autel  :  «  Et  taclis  proposilis  sacrosan- 

IX.  Revenons  aux  Orientaux,  et  voyons  pour-  ctis  Dei  Evangeliis,  juravit  hoc  modo  per  lias 
quoi  ils  avaient  tant  de  répugnance  pour  les  sanctas  Scripluras  etDeumqui  per  cas  locutus 
serments.  est,  etc.  (Act.  13.)  » 

On  lit  dans  les  Actes  du  concile  de  Chalcé-        XL  L'Eglise  grecque  avait  donc  déjà  relâché 

doine  ,    que  l'empereur  Théoilose    le  Jeune  la  rigueur  des  anciens  canons,  et  même  des 

ayant  commandé  que  les  évêques  confirmas-  lois  civiles,  en  permettanl  aux  clercs  de  jurer 

sent  par  serment  la  vérité  de  certaines  pièces  dans  les  jugements  canoniijues,  et  en  interpré- 

qu'on  produisait  en  jugement,  Basile,  évoque  tant  plus  doucement  les  Evangiles  mêmes  sur 

de  Séleucie,  protesta  qu'il  était  inoui  qu'on  lesquels  on  jurait,  et  qui  défendent  si  formol- 

eùt  obligé  les  évêques  de  jurer,   que  J.-C.  lement  de  jurer.  La  seule  constitution  de  Mar- 

avait  défendu  toutes  sortes  de  serments,  que  cien,  insérée  dans  le  code  de  Juslinien  (Cod. 

c'était  la  coutume  que  les  évêques  assurassent  d.  Epist.  et  Cler.,  1.  xxv),  est  une  preuve  con- 

seulement  ce  qu'ils  savaient,  avec  la  même  vaiucaule  que  jusqu'au  temps  de  ces  enipe- 


DU  SERMENT  DE  FIDÉLITÉ  ET  DE  L'HOMMAGE  DES  ÉVÉQUES.                457 

reurs  les  canons  et  les  lois  s'accordaient  par-  sacramentum  hujus  rei  dederitis,  restituet  vos 

faitcment  à  ne  point  exiger  de  serment  des  ecclesiis  vestris.  » 

ecclésiastiques.  Plusieurs  d'entre  cesévêques  crurent,  par  une 

L'empereur  Marcien  ordonne  que  les  clercs  pieuse  simplicité,   pouvoir  faire  ce  serment, 

qu'on  mettra  en  procès  pour  des  causes  pécu-  quoiqu'il   leur  parût  opposé  au  précepte  de 

niaires,  donneront  des  cautions,  sans  pouvoir  l'Evangile.  Ce  qui  les  porta  à  faire  ce  serment, 

être  obligés  de  jurer,  parce  que  cela  leur  est  futlacraintede  donner  sujet  aux  fidèles  dédire 

défendu  par  les  anciens  canons.  «  Det  cautio-  que  faute  de  l'avoir  fait,  les  évèques  auraient 

nem  suam,  cui  nullum  tamen  insertum  erit  été  cause  qu'on  ne  leur  aurait  point  restitué 

jusjurandum,  quia  ecclesiaslicis  regulis  et  ca-  leurs  églises.  «  Cogitavit  tune  multorum  pia 

none  a  beatissimis  episcopis  antiquitus  insti-  simplicitas,  etiam  contra  prohibitionem  divi- 

tuto,  clerici  jurare  prohibentur.  »  nam  sacramentum  dare,  ne  Dei  populus  di- 

Balsamon  semble  assurer  que  de  son  temps  ceret,  etc.  » 

même  les  clercs  et  les  évèques  s'abstenaient  D'autres  plus  avisés  jugeant  qu'il  y  avait  sous 

encore  de  jurer  ;  on  se  contentait  de  leur  pro-  cela  quelque  artifice  caché,  refusèrent  de  prê- 

messe  par  écrit,  au  lieu  du  jurement  corporel,  ter  ce  serment.  Us  fondaient  leur  refus  sur  ce 

D'où  il  infère  que  c'était  à  tort  qu'on  exigeait  que  J.-C.  a  dit  de  sa  propre  bouche  :  Vous  ne 

un  jurement  corporel  des  lecteurs,  puisque  jurerez  point.    «  Alii  quoque  astutiores  epi- 

les  lecteurs  sont  membres  du  clergé.  scopi,  scientes  dolum  fraudis,  nequaquam  ju- 

«Prohibitus  estomnino  episcopusvelclericus  rare   voluerunt,   dicentes  prohibitum   fuisse 

jurare.  Propterea  enim  etiam  loco  sacramenti  evangelica  autoritate,  ipso  Domino  dicente  : 

corporalis,  excogitafa  est  inscriptio,  qua3  sacra-  Non  jurabis  in  toto.  » 

menti  locuni  oblinet,  et  implet  omnia,  quœ-  Tous  ces  évèques  furent  ensuite  rélégués , 

cumque  sacramentum  corporale  facturum  est.  les  uns  pour  avoir  juré  contre  la  défense  de 

Lectures  itaque  maie  coguntur  dare  juramenta  l'Evangile  :  «  Jurantibus  dictum  est  :  Quare  con- 

corporalia:  sunt  enim  clerici  (In  Nomoc,  tit.  tra  praeceptumEvangelii  jurare  voluistis?»  Les 

IX,  c.  27).  »  autres,  parce  qu'ils  témoignaient  ne  pas  dési- 

Ce  serment  du  chartophylace  de  Constanti-  rer  que  le  fils  du  roi  régnât  après, 

nople  dans  le  VI*  concile  général,  n'est  peut-  XllI.  Ce  récit  fait  voir  que  l'évêque  Victor 

être  pas  contraire  à  ce  que  dit  Balsamon,  qui  était  du  nombre  de  ceux  qui  ne  jugeaient  pas 

ne  parle  non  plus  que  la  déclaration  de  l'em-  qu'il  fallût  prêter  serment;  mais  il  montre  en 

pereur  Marcien,  que  de  ce  qui  se  passe  devant  même  temps  que  tous  ces  évèques  l'eussent 

les  tribunaux  des  juges  séculiers.  prêté,  s'il  n'y  eût  point  eu  de  malice  cachée  : 

XII.  Passons  à  l'Eglise  d'Afrique,  ou  l'évê-  1°  D'abord  tous  ces  évèques  répondirent  par 

que  Victor  ,  raconte  que  le  roi  des  Vandales,  la  bouche  de  deux  de  leurs  confrères,  qu'ils  ne 

Hunéric,  fit  proposer  aux  évèques  catholiques,  pouvaient  pas  jurer,  si  on  ne  leur  déclarait  ce 

de  jurer  ce  qui  était  contenu  dans  un  papier,  qui  était  contenu  dans  le  pajiier  :  «  Pro  omni- 

«  Festinabant  extorquere  ab  episcopis  sacra-  bus  et  cum  onmibus  dixerunt  :  Numquid  ani- 

mentum  (L.  m  de  Persec.  Vand.).»  Deux  évê-  malia  nos  irrationabiha  sumus,  ut  nescientes 

ques  répondirent  au  nom  de  tous  les  autres  :  quid  carta  contineat,  facile  aut  temere  jure- 

qu'ils  ne  pouvaient  pas  comme,  des  animaux  mus?»  Ils  n'avaient  que  faire  d'être  informés 

sans  raison,  jurer  ce  qui  était  dans  cet  écrit,  des  articles  du  serment,  s'ils  étaient  persuadés 

sans  savoir  ce  qu'il  contenait.  «Numquid  ani-  que  tout  serment  leur  était  défendu.  Ils  refu- 

malia  nos  irralionabilia  sumus,  ut  ne  scientes  saient  donc  non  pas  de  jurer ,  mais  de  jurer 

quid  carta  contineat,  facile  aut  temere  jure-  aveuglément,  «  ut  nescientes  facile  et  temere 

mus?»  juremus;»                                             ^ 

Alors  on  leur  déclara  que  c'était  une  espèce  2"  Victor  ne  blâme  ceux  qui  jurèrent  que 

de  serment  de  fidélité.  Car  ils  devaient  jurer  d'une  pieuse  simplicité,  pia  simplicitas,  parce 

qu'ils  désiraient  qu'IIilderic  succédât  à  la  cou-  qu'ils  ne  pénétraient  pas  l'artilice  malicieux 

ronne  après  la  mort  de  son  père  Hunéric,  et  des  ministres  ariens  :  il  les  eût  traités  comme 

qu'ils  n'écriraient  pointdelellresauxpays  d'où-  des  prévaricateurs  de  la  loi  divine,  s'il  eût  cru 

tre-mer.  On  leur  promettait  de  les  rétablir  dans  toutes  sortes  de  serments  illicites  ; 

leurs  églises,  s'ils  faisaient  ce  serment.  «  Si  3"  Ceux  qui  refusèrent  de  jurer  ne  furent 


458  DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÉQUES.  —  CHAPITRE  QUARANTE-HUITIÈME. 


portés  à  cette  résolution,  que  parce  qu'ils  s'a- 
perçurent de  la  malice  et  de  la  supercherie 
des  adversaires  :  «  Alii  quoque  astutiores  epi- 
scopi ,  sentientes  dolum  fraudis ,  nequaquam 
jurare  volueriint;  » 

4°  Ces  évêques  ne  firent  rien  contre  la  sim- 
plicité chrétienne,  quand  pour  s'excuser  d'un 
serment  captieux,  ils  répondirent  que  l'Evan- 
gile défendait  absolument  de  jurer,  cjuoiciu'ils 
eussent  été  prêts  de  jurer,  si  les  ministres  du 
roi  eussent  agi  avec  sincérité.  Car  l'Evangile 
ne  défend  de  jurer,  qu'afin  qu'on  ne  jure  ja- 
mais à  faux,  ou  trop  légèrement,  ou  sans 
nécessité. 

Le  serment  est  donc  licite  quand  ces  cir- 
constances vicieuses  ne  s'y  rencontrent  point; 
et  qu'au  contraire  o  treshahet  comités,  nempe 
verilatem,  judicium  et  jusliliam.  »  Or  dans  la 
pensée  où  ces  évoques  étaient  (|ue  ce  serment 
n'était  qu'un  piège  (ju'on  leur  tendait  pour  les 
surprendre,  connue  l'événement  ne  le  lit  (pie 
trop  connaître,  ils  ne  pouvaient  jurer  sans  lé- 
gèreté ou  sans  une  excessive  facilité.  Le  ser- 
ment leur  était  donc  défendu  par  les  lois  de 
l'Evangile;  et  ce  fut  avec  une  ftrudente  simpli- 
cité (pi'ils  répondirent  (jue  l'Evangile  défen- 
dait absolumeiil  de  jurer,  c"esl-à-dire  dans  de 
semblables  conjonctures. 


Au  contraire  les  autres  évêques  qui  ne  se 
défiaient  |)as  de  la  malignité  de  ceux  qui  les 
voulaient  sur|)rendre,  eussent  juré  sans  bles- 
ser les  maximes  de  l'Evangile,  parce  qu'ils  ju- 
geaient ce  serinent  sincère  et  non-seulement 
utile,  mais  aussi  nécessaire  à  l'Eglise. 

La  dilTérence  d'une  conduite  si  contraire  en- 
tre ces  évêques  ne  venait  donc  que  de  ce  que 
dans  les  circonstances  singulières  d'une  même 
affaire,  les  uns  par  une  prudence  éclairée  se 
défièrent  de  la  tromperie  cachée  de  leurs  en- 
nemis ,  les  autres  par  une  pieuse  simplicité 
n'en  conçurent  aucune  défiance.  C'est  pourquoi 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  disconvenaient  des 
règles  évangéli(iucs  sur  le  jurement. 

Et  comment  eussent-ils  pu  ignorer  dans 
l'Afrique  les  règles  que  le  grand  Augustin  y 
avait  si  souvent  et  si  clairement  expliquées, 
selon  ce  cpie  nous  avons  dit  en  passant?  En 
cilet,  le  même  évêciue  Victor  loue  deux  ou  trois 
pages  après  la  constance  invincible  de  deux 
frères  martyrs  qui  s'animaient  l'un  l'autre  par 
le  serment  qu'ils  avaient  fait  sur  le  corps  de 
J.-C.  «  Noli ,  noii  frater,  non  ita  juravimus 
Christo.  Quia  super  corpus  ejus  et  sanguinem 
juravimus  ut  pro  eo  invicem  paliamur.  » 


CIIAriTRE  QUARANTE-IIUITIEME. 


DES  SERMENTS    DE   riDÉLlTÉ   Ql  E    LES   ÉVÈQIES   ET   LES    ABDÉS   ONT   l'UCTÉS   AUX   SOl'VERAnS, 

SOLS  L'eMPIUE   DE   ClIAUl.EMAGNE. 


I.  Pcnffant  huit  cents  ans  les  prinrcs  catholiques  n'ont  point 
exigé  rie  sormont  de  fidélité  des  ecclésiastiques,  à  cause  de 
leur  prohilé  avérée,  cl  de  leur  aversion  pour  les  jurements. 

II.  Preuves  tirées  des  lois  impériales, 

III.  El  des  lois  louihardos. 

IV.  Charleinagne  cl  Louis  le  Débonnaire  commencèrent  à 
exiger  des  évoques  mêmes  des  serments,  ou  des  promesses  de 
fulélilé. 

V.  Les  justes  raisons  qu'ils  en  eurent. 

VL  Ces  sermcuts  ou  ces  promesses  n'eurent  point  de  rapport 


à  la  promotion  des  évêques.  C'était  dans  les  Etals  que  tous  les 
corps  s'acquituienl  de  ce  devoir. 

VIL  Quand  les  évêques  commencèrent  à  se  récrier  contre  ces 
serments. 

VMI  J  imais  la  foi  ne  fut  plus  mal  gardée,  qu'au  temps  de 
ces  serments  réitérés. 

IX.  11  semble  que  ce  fut  Hiucmar  qui  lit  prendre  ce  lempé- 
ramtnl  d'e\iy;er  une  promesse  seulement  des  évêques,  et  un 
serment  des  autes.  Preuves. 

X.  Nouvelles  preuves. 
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XI.  De  l'Iiominiçre. 

Xil.  TMiuvelles  [l'ciives  de  la  promesse  des  évêqiies,  au  lieu 
du  jurement.  On  recommença  néaninoins  avant  le  règne  d'Hu- 
gues f'apel  d'exiger  des  sennenls,  au  lieu  de  la  promesse. 

XIII.  lui  quoi  elle  dillérait  du  jurement. 

XIV.  XV.  Usages  de  l'Allemagne,  de  l'Jlalie  et  de  Rome. 

I.  Au  comnicnceiTient  de  l'empire  de  Cliar- 
lemagne,  la  sainteté  des  évoques  les  mettait 
eneore  à  couvert  de  tout  soupçon  de  leur  fidé- 
lité. 

II  en  était  de  même  à  proportion  des  autres 
ecclésiastiques;  leur  probité  leur  donnait  plus 
de  créance  que  le  serment  n'en  pouvait  don- 
ner; enfin  tous  les  fidèles  avaient  encore  trop 
d'éloignement  de  toutes  sortes  de  serments, 
tant  parce  que  l'Evangile  défend  de  jurer,  i\ue 
parce  que  la  simple  parole  d'un  fidèle  doit  in- 
variablement s'accorder  avec  la  vérité. 

Ainsi  pendant  huit  cents  ans  les  princes  ca- 
tholiques n'ont  point  exigé  de  serment  de  fi- 
délité des  ecclésiastiques,  tant  à  cause  de  leur 
probité  avérée,  que  de  leur  aversion  pour  les 
jurements. 

II.  Photius,  dans  son  Nomocanon,  cite  les 
lois  du  code,  qui  ne  permettent  pas  d'exiger  le 
jurement  des  clercs,  parce  que  les  lois  et  les 
canons  défendent  aux  clercs  do  jurer.  «  Quo- 
niam  et  leges  et  canones  prohibent  clericum 
jurare  (Nomocan.,  tit.  ix,  c.  27).» 

Balsamon,  expliquant  ce  texte  du  Nomoca- 
non, montre  que  selon  les  mêmes  lois  insérées 
dans  les  basiliques,  il  est  toujours  défendu  à 
l'évoque  et  aux  ecclésiastiques  de  jurer;  qu'au 
lieu  du  seiment,  on  a  introduit  les  signatures 
pour  les  clercs;  enfin,  qu'il  est  surprenant 
qu'on  exige  des  serments  des  lecteurs,  parce 
que  les  lecteurs  sont  véritablement  clercs, 
comme  il  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent. 

III.  Les  lois  lombardes  conservent  les  ecclé- 
siastiques dans  cette  prérogative,  de  n'être  ja- 
mais forcés  de  jurer  (L.  ii,  tit.  li  ;  1.  m,  t.  i). 
On  croit  que  Charlemagne  les  fit  dresser  ou 
quelqu'un  de  ses  descendants.  Les  capitu- 
laires  même  de  Charlemagne  portent  encore 
les  marques  de  cette  ancienne  et  religieuse 
ai)prélieusion  qu'on  avait  des  serments  (Ca- 
pilulare  Car.  Mag.,  1.  ii,  c.  38;  1.  in,  c.  42; 
L  v,c.  197). 

Le  concile  de  Meaux,  tenu  en  845,  sous 
Charles  le  Chauve,  défendit  expressément  aux 
évê(iues  de  jurer  sur  les  choses  sacrées,  ce  qui 
était  moins  ordonné  pour  les  évêques,  que 
pour  ceux  qui  tâchaient  d'extorquer  d'eux  ces 
sortes  de  serments.  «  Ut  nuUus  deinceps  veri- 


talis  episcopus,  solito  super  sacra  jurare  pra;- 
sumat.  Non  enim  in  bîcsilalione  et  malitia  exi- 
gentis,  ?ed  in  charitate  non  ficta  fides  servatur 
(Can.  xxxvni).» 

IV.  Cependant  ce  fut  sons  l'empire  de  Char 
lemngne  que  prirent  naissance  les  serments 
de  fiilélité  pour  les  abbés  et  les  évèijues.  Le 
concile  111  de  Tours,  tenu  en  1813,  fait  men- 
tion au  moins  d'une  i)romesse  de  fidélité.  «Ad- 
monuimus  generaliter  cunctos,  qui  nostro 
conventui  interfuere,  ut  obedientes  sint  domi- 
no imperatori ,  et  fidem  quam  ei  promis- 
sam  habent,  inviolabiliter  custodire  studeant 
(Can.  i).  » 

Si  ce  n'était  encore  là  qu'une  promesse  de 
fidélité,  il  faut  croire  que  les  fréquentes  et  dé- 
testables entreprises  qui  se  firent  contre  la 
personne  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
où  les  évêques  ne  s'engagèrent  que  trop  avant, 
obligèrent  ce  bon  prince  d'exiger  à  l'avenir 
d'eux  un  véritable  serment  de  fidélité. 

On  n'en  peut  douter  après  un  canon  du  con- 
cile II  d'Aix-la-Chapelle,  de  l'an  836,  qui  l'as- 
sure. «Statuimus,  utsiquispiamepiscoporum, 
aut  quilibet  sequentis  ordinis  ecclesiastici , 
deinceps  a  domno  Ludovico  imperatore  defe- 
cerit,  aut  etiam  sacramentum  fidelitalis  illi 
promissum  violaverit,  proprium  gradum  ca- 
nonica  atque  synodali  sententia  amiltat  (Cap. 
II,  can.  xii).  » 

V.  Ces  deux  grands  empereurs  eurent  des 
raisons  particulières,  pour  exiger  des  évêques 
ces  nouvelles  marques  de  leur  soumission. 
Les  évêques  commencèrent  à  avoir  plus  de 
part  aux  affaires  d'Etat  qu'auparavant;  ils  fai- 
saient la  première  chambre  des  états  géné- 
raux, où  se  résolvaient  annuellement  les  plus 
grandes  affaires  de  l'empire  ;  ils  avaient  le  plus 
de  crédit  dans  le  conseil  d'Etat;  ils  avaient  des 
vassaux  et  des  troupes  qu'ils  fournissaient  pour 
grossir  les  armées  du  prince  ;  enfin  les  |)lus 
grands  fiefs  de  l'empire  étaient  déjà  unis  a 
leur  crosse.  Rien  n'était  donc  plus  juste,  que 
de  s'assurer  de  leur  fidélité,  par  des  engage- 
ments et  nar  des  liens  plus  étroits. 

Je  ne  rapporterai  ici  qu'un  endroit  important 
de  Guillaume  de  Malmesbury,  qui  est  un  des 
plus  célèbres  historiens  d'Angleterre,  où  il  té- 
moigne que  Cbarlemagne,  pour  mieux  affer- 
mir ses  nouvelles  conquêtes  et  se  les  assurer 
davantage,  donna  la  plupart  des  grandes  terres 
et  des  fonds  aux  églises,  tant  parce  que  la  foi 
des  ecclésiastiques  lui  était  moins  suspecte  que 
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celle  des  laïques,  que  parce  qu'il  espérait  que  tenue  en  808  (Cap.  \\]  étant  soutenus  du  cou- 

par  l'autorité  sainte  des  évéques  et  par  la  ter-  rage  et  de  la  plume  d'Hincmar  archevêque  de 

reur  des  analhèmes ,  il  contiendrait  les  sei-  Reims,  écrivirent  géuéreusenient  à   ce  roi, 

gneurs  laïques  dans  les  bornes  de  l'obéissance,  qu'il  devait  faire  diflérence  des  évêques  et  des 

a  Carolus  Magnus  pro  contendenda  gentium  vassaux,  des  églises  et  des  terres  mouvantes 

illaruni  ferocia,  omnes  pœne  terras  ecclesiis  de  l'empire;  qu'il  ne   devait  pas  exiger  des 

contulerat ,  consiliosissime  perpendens,  nolle  évoques  les  serments  qui  leur  sont  interdits 

sacri  ordinis  homines,  tam  facile  quam  laicos,  par  l'Evangile  et  par  les  canons  ;  que  les  mains 

fidclitatem  domini  rejicere.  Prœterea  si  laici  qui  ont  été  consacrées  par  une  onction  céleste 

rebellarent ,  posset  illos  excommunicationis  et  (|ui  servent  tous  les  jours  au  saint  et  terri- 

autoritate  et  potentiœ  severitate  compescere.  »  ble  sacrifice  de  l'Agneau  immortel,  ne  doivent 

VI.  Mais  ce  serment  que  les  évêques  et  les  point  être  profanées  par  des  serments  et  des 

autres  ecclésiastiques  avaient  prêté  à  Tempe-  hommages  propres  aux  personnes  séculières  : 

reur  Louis  le  Débonnaire,  ne  pouvait  pas  être  que  la  langue  des  ministres  de  l'Eglise,  qui  est 

lié  avec  leur  ordination.  Car  quand  on  se  le  devenue  la  clef  du  ciel,  ne  doit  point  être  as- 

serait  persuadé  des  évêques,  quelle  apparence  servie  à  jurer  sur  les  choses  saintes,  si  ce  n'est 

y  a-t-il  que  le  même  serment  de  fidélité  accom-  lorsque  selon  les  canons,  ce  remède  est  néces- 

pagnâttous  les  autres  ordres  inférieurs?  Et  si  les  saire  pour  dissiper  le  scandale,  et  pour  auto- 

évcques  eussent  prêlé  ce  serment  lors  de  leur  riser  leur  innocence. 

sacre,  connnent  n'en  serait-il  resté  aucun  >es-         o  Et  nos  episcopi  Dec  consecrati,  non  sumus 

tige  dans  un  si  grand  nombre  de  formulaires  liujusmodi  homines  s.Tculares,  ut  in  vassalla- 

des  promotions  épiscopales  qui  sont  parvenues  lico  debeamus  nos  cuilibet  connncndare,  seu 

jusqu'à  nous?  ad  defensionem  et  adjutorium  gubernationis. 

C'était  donc  plutôt  dans  les  assemblées  des  in  ecclesiaslico  regimine  nos  ecclesiascjue  no- 
étals,  ou  dans  le  couronnement  des  nouveaux  stras  commitlere,  aut  jurationis  sacramentum, 
rois  qu'on  exigeait  ce  serment.  En  voici  une  quod  nos  evangelica  et  aposlolica  alque  cano- 
preuve  du  même  Louis  le  Débonnaire  ,  (jui  fit  nica  autoritas  vetat ,  debeamus  quoquo  modo 
prêter  ce  serment  à  son  fils  Charles  le  Chauve,  faccre.  Manus  enim  chrismale  sacro  peruncta, 
par  tous  les  évéques,  les  abbés,  les  comtes  et  quaî  conficil  corporisetsanguinis  Chrisli  sacra- 
les vassaux  des  provinces,  qu'il  enfermait  dans  mentum,  abominabile  est,  quidcjuid  ante  cr- 
ie partage  de  ce  jeune  roi.  «  Sicque  jubente  dinationem  fecerit,  ut  post  ordinationem  epi- 
imperatore,  in  sui  prresenlia  episco|)i,  abbates,  scopalus,  sœculare  tangatullo  modo  sacramen- 
comites  et  vassalli  dominici,  in  niemoratis  lo-  tuui.  Et  lingua  episcopi,  (|uœ  facta  est  per  Dei 
cis  bénéficia  habentes,Carolo  se  comniendavc-  gratiam  clavis  cœli,  nefarium  est,  ut  sicut 
runt,  et  fidelitatem  sacramento  Urmaverunt  siccularis  (juilibet  super  sacra  juret  in  nomine 
(Annales  Bertiniani,  an.  837).  »  Domini  et  Sanclorum  invocalione.  Nisi  forte 

Les  évêques  aussi   demandaient  au  roi  la  quod  nbsit,  contra  eum  scandalum  acciderit 

conservation  de  leurs  libertés,  comme  elles  EcclesiaiSUcc;  et  inde sic  tempcranleragat, sicut 

avaient  été  conservées  à  leurs  prédécesseurs.  Domino docenteconstilueruntrectoresEcclesiœ 

par  ses  prédécesseurs.  «  Ut  jus  ecclesiaslicuni  synodalicoucilio  (Conc.  Gall.,  tom.  m,  p.  129, 

etlegem  canonicam  nobisita  conservelis,  sicut  130).  » 

antecessores   vestri    nostris    prœdecessoribus        Enfin,  ces  courageux  prélats  protestent,  que 

conservarunt  (Coric.  Belluac,  an.8i5,  c.  i).  »  si  hors  de  cette  conjoncture  remarquée  par 

Vil.  La  satisfaction  (|ue  les  évêijues  trou-  les  canons,  on  a  exigé  des  serments  des  évê- 

vaient  à  assurer  leurs  princes  légitini'js  de  leur  ques,  c'a  été  contrôles  lois  divines  et  ecclé- 

inviolable  fidélité,  les  faisait  j)asser  par-dessus  siastiques.  «  Et  si  quando  sacramenta  ab  epi- 

toutes  les  difficultés  qu'ils  eussent  pu  rencon-  scopis  exacta  aut  acta  fuerunt ,  contra  Deuni 

trer  dans  les  serments,  et  même  dans  les  au-  et  ecclesiasticas  régulas,  quaî  Spiritu  sanclo 

très  marques  de  vasselage.  Ils  ne  commencé-  diclatœ,  et  Christi  sunt  sanguine  confirmatœ, 

rent  à  éclater  contre  ces  servitudes,  que  lors-  acta  sanctac  Scri[>lura3  paginis  declaranlur;  et 

qu'un  autre  que  leur  prince  légitime  ,  savoir,  exigentes  attjue  facientes  medicamento  exinde 

Louis  roi  d'Allemagne,  voulut  les  attirer  à  lui.  salularis  pœnilenlia'  indigent.  » 

Tous  les  évéques  de  l'assemblée  de  Cressy,        VlU.  Je  dirai  quel  fut  leffet  de  ces  plaintes, 
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après  que  j'aurai  montré  par  un  seul  exemple, 
combien  ces  serments  étaient  alors  fréquents , 
et  [)ar  conséquent  combien  ils  étaient  mal  ob- 
servés. Car  la  foi  n'est  jamais  plus  mal  gardée, 
que  quand  il  faut  si  souvent  renouveler  les 
assurances  de  la  garder. 

Le  roi  Charles  le  Chauve  se  plaignit,  dans  le 
concile  de  Toul  ad  Saponarias^  de  la  perfidie 
de  Ganelon,  archevêque  de  Sens,  qui  lui  avait 
engagé  sa  foi  par  serment  dès  le  temps  qu'il 
fut  sou  clerc  de  chapelle.  «  Clerico  meo,  in 
capella  mea  raihi  servienti,  qui  more  liberi 
clerici  se  mihi  commendaverat,  et  fidelitatem 
sacramentopromiserat(Anno859;  Conc.  Gall., 
t.  III,  p.  142,  145).  » 

Outre  ce  serment  que  Ganelon  avait  prêté 
en  entrant  dans  la  chapelle  du  roi,  les  évêques 
de  ce  concile  font  mention  de  trois  autres  dans 
leur  lettre  à  cet  archevêque  sur  le  même  su- 
jet, lorsqu'il  luttait  archevêque  dans  le  temps 
qu'on  partagea  l'empire  entre  les  rois,  et  lors- 
que Charles  le  Chauve  fut  couronné. 

0  Imputât  quod  cumjuramento  fidei  a  vobis 
acccpto  Senonum  prœsulalum  vobis  largitus 
sit,  et  in  divisione  regni  juramentum  cum 
aliis  feceritis,  cumque  vestra  eleclione  et  alio- 
rum  episcoiiorum  cîEterorumque  fidelium 
consensu  ,  in  regem  a  vobis  sit  divina  gratia 
consecratus ,  et  chirograplio ,  quod  vestrae 
fidei  qualitatem  et  immobililatein  erga  se  con- 
tinet,  illius  vero  in  vos  firmam  benevolen- 
tiam,  adomnes  sinistrassuspiciones  utrimque 
abolendas  composito  subscripserilis  ,  quod 
omnes  absque  recusatione  fecerunt  duntaxat 
fidèles.  Post  repetila  loties  sacramenta,  etc.  » 

IX.  Ce  fut  peut-être  encore  cette  réitération 
odieuse  de  serments,  qui  excita  les  évêques  à 
demander,  et  (jui  |)ersuada  aux  rois  mêmes 
de  souffrir  que  les  évêques,  au  lieu  d'un  ser- 
ment, souscrivissent  une  promesse  et  une  as- 
surance solennelle  de  leur  fidélité. 

Ilincmar,  évêque  deLaon,  pour  purger  sa 
fidélité  suspecte  au  roi  Charles  le  Chauve ,  lui 
en  donna  cette  nouvelle  assurance  au  concile 
de  Douzy,  l'an  870,  avec  sa  souscription,  «Ego 
Ilincmarus,  Laudunensis  ecclesiae  episcopus, 
aniodo  et  deinceps  domno  seniori  meo  Carolo 
régi  sic  fidelis  et  obediens  secuudum  ministe- 
rium  ineum  ero,  sicul  homo  suo  seniori,  et 
episco|)us  per  rectum  suo  régi  esse  débet 
(An.  870;  Du  Chesne,  tom.  m,  pag.  239;  Conc. 
Duziac,  Cello,  p.  187).  » 

Tous  les  sujets  de  Charles  le  Chauve  voulant 


lui  renouveler  les  assurances  de  leur  fidélité 
contre  Louis,  roi  d'Allemagne,  les  évêques 
firent  en  873,  une  profession,  les  laïques  un 
serment  (}ie  MiiWiii ,  qui  nous  sont  restés  (Du 
Chesne,  tom.  ii,  p.  453,  402;  an.  873,870; 
Conc.  Pontigonense). 

Ilincmar,  archevêque  de  Reims,  ayant  eu 
le  malheur  de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  Charles  le  Chauve,  fut  contraint 
de  lui  donner  une  nouvelle  profession  de  sa 
fidélité  dans  le  concile  de  Pontyon,  en  870, 
mais  il  n'usa  que  du  terme  de  promesse.  «  Sic 
promitto  ego ,  quia  fidelis  et  obediens  et  adju- 
tor  seniori  meo,  etc.  (Conc.  Gall.,  tom.  m, 
p.  447).  » 

Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il  donna  lui- 
même  le  nom  de  jurement  à  cette  promesse, 
dans  un  petit  traité  qu'il  fit  après,  pour  se 
plaindre  de  l'injustice  et  de  la  violence  dont 
on  avait  usé  en  son  endroit  :  «  Quod  in  isto 
juramento  absolute  positum  est,  etc.  »  En 
effet,  la  promesse  avait  été  faite  sur  les  saintes 
reliques,  «  Sic  me  Deus  adjuvet  et  hœc  sancta 
patrocinia  (Ilincmar.,  t.  ii,  p.  834).  » 

Dans  ce  petit  traité  ,  ce  savant  prélat  repré- 
sente avec  beaucoup  de  vigueur,  que  le  texte 
sacré  défend  de  jurer;  que  le  Fils  de  Dieu  a 
dit,  qu'après  une  simple  et  sincère  affirma- 
tion, tout  ce  qui  est  de  plus,  vient  du  mal, 
c'est-à-dire,  selon  les  saints  Pères,  que  tout  ce 
qui  est  de  plus  ,  vient  de  la  faute  ou  de  celui 
qui  jure,  ou  de  celui  qui  exige  le  serment; 
que  le  concile  de  Nicée  et  celui  de  Calcé- 
doine, que  les  grands  papes  saint  Léon  et  saint 
Grégoire  ont  reçu  les  Ariens,  les  Eutychiens  et 
les  Nesloriens,  par  la  simple  profession  de  foi 
sans  serment  :  enfin,  que  Louis  le  Débonnaire 
son  père,  n'avait  exigé  que  de  semblables  pro- 
fessions des  évêques,  qui  avaient  été  malheu- 
reusement enveloppés,  ou  de  leur  gré,  ou 
contre  leur  gré  dans  l'attentat  commis  contre 
sa  dignité,  et  qu'il  n'avait  rien  demandé  de 
plus,  non  pas  même  dEbbon ,  qui  avait  été 
le  chef  de  cette  exécrable  révolte. 

«  Patres  Nicœni ,  synodus  Chalcedonensis , 
Léo,  Gregorius,  episcopos  qui  arianaî  vel  eu- 
tychianœ  perfidiœ  consenserunt,  et  Nestoria- 
nos  sola  professione  ac  subscriptione  sine 
juramento  alio  recipere  in  suis  ordinibus  de- 
creverunt.  Et  pise  memoriœ  Pater  vester  ab 
episcopis,  qui  vel  voluntarii,  vel  inviti  in  sua 
dejcctione  consenserunt,  sed  nec  ab  ipso  Eb- 
bone,  qui  autor  et  inventer  ipsius  dejectionis 
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duntaxat  inter  episcopos  fuit,  non  aliud  sacra-  ner  tous  les  aflermissemenls  possibles  à  leur 

mentum,  nisi  libellos  profossionis  a  se  sub-  autorité  chancelante,  rétablirent  la  coutume 

scriptos ,  quos  ego  habeo,  requisivit.  »  de  faire  jurer  les  évècjues. 

X.  Comme  ce  fut  Hincmar  qui  couronna  Le  roi  Hugues  Capet  écrivit  au  pape  qu'Ar- 

Louis  le  Bogue ,  après  la  mort  de  Charles  le  nulphe,  archevccjue  de  Reims,  lui  avait  prêté 

Chauve,  son  père,  il  est  aussi  indubitable  que  un  serment ,  qui  devait  servir  de  préservatif 

ce  fut  lui  qui  fut  l'auteur  de  cette  dillérence  contre  tous  les  serments  (ju'il  avait  déjà  faits, 

qu'on  fit  entre  les  évêques  et  les  abbés.  Car  ou  qu'il  pourrait  faire  à  l'avenir.  «  Arnulphus 

les  évoques  promirent  et  les  abbés  jurèrent  la  metroi)oli  Remorum  gratis  donatus,  jusjuran- 

fidélité.  dum  prœbuit,  quod  contra  pra'terila  et  futura 

0  Episcopi  se  suasque  ecclesias  illi  ad  debi-  valeret  sacramenta  (Du  Chesne,  t.  iv).  »  D'où 

tam  defensionem  et  canonica  privilégia  sibi  il  semble  résulter  (lu'Arnuli)lie  avait  prêté  le 

scrvanda  commendaverunt;  profitentes  secun-  serment  de  fidélité  aux  derniers  rois  du  sang 

dum  suum  scire  et  posse,  juxta  suum  mini-  de  Charlemagne. 

sterium  consilio  et  auxilio  illi  fidèles  fore.  Xlli.  11  ne  faut  pas  omettre  en  pass'uit  cette 

Abbates  autem  et  regni  primores  ac  vassalH  réflexion  que  je  soumets  sans  peine  aussi  bien 

regii  se  illi  commendaverunt,  et  sacramentis  (|ue  toutes  les  autres  au  jugement  d'un  lec- 

secundum    morem    fidelitatem    promiserunt  leur  plus  habile  que  moi.  C'est  que  la  diffé- 

(Anno  877;  Annales  Bertiniani,  p.  253).  »  rence  du  serment  et  de  la  promesse,  ou  de  la 

Dans  les  assurances  que  les  évoques  avaient  profession,  dans  tous  les  divers  passages  que 

données  à  Charles  le  Chauve,  de  leur  fidélilé  nous  avons  rap[)ortés  ou  indi(iués,  ne  consiste 

pour  son  fils  après  lui,  ils  s'étaient  étudiés  à  apparemment  (|ue  dans  ce  ([ue  le  jurement  se 

faire  cette  distinction  précise  de  la  prome.-se  faisait  sur  les  Evangiles,  ou  sur  la  croix,  ou 

des  évêques  et  du  serment  des  laïques  (Du  sur  les  reliques  des  saints,  au  lieu  que  la  pro- 

Chesne ,  t.  ii,  p.  4G2).  messe  ou  la  profession  se  faisait  sans  cette 

XL  Voilà  ce  qui  en  est  rapporté  dans  les  solennité,  outre  que  le  terme  de  jurement  ou 

Annales  Bertiniennes,  où  sont  insérés  les  ter-  de  serment  y  était  omis, 

mes  des  deux  actes,  que  les  évêciues  firent  en  Quoi(jue  ce  terme  ne  se  rencontrât  jamais 

même  temj)S,  sous  ces  noms,  Coinnicndatio ,  dans  la  promesse,  ce  n'est  pas  néanmoins  ce 

Professio.   Par  le  premier  acte  ,   les  évêques  qui  la  distinguait.  Il  ne  se  rencontrait  pas  non 

mettent  leur  église  sous  la  protection  et    la  i)lus  dans  ime  partie  des  véritables  serments, 

défense  du  roi.  Par  le  second,  ils  lui  promet-  11  ne  parait  point  dans  celui  que  l'empereur 

lent  fidélité,  obéissance  et  secours.  Il  n'y  est  Charles  le   Chauve  extor(jua  de  Ilincmar  au 

parlé  ni  de  serment,  ni  d'hommage.  L'hom-  concile  de  Pontyon,  dont  nous  avons  dit  ([ue 

mage  n'était  pas  encore  bien  connu.  On  en  le  même  Ilincmar  fit  ensuite  des  plaintes  si 

découvre  pourtant  (juelques  vestiges  dans  cette  amères  et  si  savantes.   Il  ne  se  trouvait  pas 

protection  qu'on  imjjlore,  a  Me  ac  ecclesiam  dans  celui  que  tous  les  sujets  de  Charles  le 

mihi  commissam  vobis  commendo,»  dans  la  Chauve,  hors  les  évêques,  lui  prêtèrent  au 

promesse  de  secourir  le  prince  dans  ses  be-  château  de   Gandolphe,   l'an  873.  Mais  dans 

soins,  en  lui  fournissant  des  troupes:  «auxilio  l'un  et  l'auh'e  se  lisent  ces  j)aroles  qu'on  pro- 

ct  consilio  fidelis  et  adjutor  ero.  »  noncait  en  touchant  les  dépôts  sacrés  :  «  Sic 

Enfin,  Ilincmar  de  Laon  s'est  en  quelque  me  Deus  adjuv<3t,  et  liœc  sauctapalrocinia  (Du 

façon  servi  du  terme  d'hommage,  a  Obediens  Chesne,  t.  ii,  p.  455).  » 

et  fidelis  ero,  sicut  homo  suo  seniori  esse  C'est  cet  attouchement  des  sacrés  dépôts  que 

débet  :  »  il  se  reconnaissait  homme  du  roi,  et  les  évêques  du  concile  de  Cressy,  dans  leur 

par  conséquent  sujet  à  hommage.  lettre  au  roi  Louis  d'Allemagne,  protestaient 

Xll.  Le  roi  Charles  le  Simple  écrivant  aux  ne  pouvoir  convenir  à  des  évêcjues.  «  Ut  sœcu- 
évêques  de  son  royaume,  ne  leur  |)arle  (juc  de  lare  taugat  ullo  modo  sacramentum,  etc.  Su- 
la  fidélité  (juils  lui  avaient  promise.  «  Propter  per  sacra  juret  in  nomine  Domini  et  sancto- 
Deum  et  debitam  ,  quam  nobis  polliciti  estis,  rum  invocatione.  » 

fidelitatem  (An.  921).  »  Il  y  aurait  néanmoins  C'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  donnait  le 

quelque  fondement  de  croire  que  les  derniers  nom  de  jurement   corporel ,  dont  les  clercs 

rois  de  la  famille  de  Charlemagne,  pour  don-  sont  encore  exemptés  par  le  concile  de  Tribur, 
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tenu  en  895  (Can.  xxi).  «  Laicus  juraincnlo ,  si  pape  qu'en  présence  des  ambassadeurs  de  l'em- 

necesse  sit,  constringatur  :  presbyler  vero  vice  pire  et  après  qu'il  aura  fait  la  niênic  promesse 

juramenti  per  consecrationem  suam  inlerro-  pour  la  conservation   publique,  (jus  le  pape 

getur,  quia  sacerdotes  ex  levi  causa  jurare  Léon  venait  de  faire  volontairement:  «Facial 

non  debent.  Manus  enim  per  quam  corpus  et  promissionem  pro  omnium  satisfactione^alque 

sanjjfuis    Christi    conficitur,   juramento  pol-  futura  conservatione,  qualem  domnus  et  ve- 

luctur?  Absit,  cum  Dominus  dixerit  :  Nolite  nerandus   spiritalis  paler  nosler  Léo  sponte 

omnino  jurare.  »  fecisse  dignoscitur  (An.  9G3).  » 

XIV.  Pour  sortir  delà  France,  suivons l'em-  Ces  trois  passages  d'Eugène,  de  Jean  IX  et 
pereur  Lolhaire,  associé  à  l'empire  par  son  de  Léon  ont  un  merveilleux  rapport  entre  eux. 
père  ,  Louis  le  Débonnaire.  Dès  qu'il  fut  à  Enfin  cet  empereur  témoigna  les  justes  res- 
Rome  il  se  fit  prêter  un  serment  de  fidélité  par  sentiments  de  son  indignation  contre  Jean  XII, 
le  clergé  et  le  peuple  :  «  Et  hoc  est  juramen-  de  ce  qu'il  s'était  allié  avec  les  ennemis  de 
tum,  quod  Romano  clero  et  populo  ipse  et  Eu-  rem  pire  et  de  l'Eglise,  contre  le  serment  et  la 
genius  papa  facere  imperavit  :  Promitlo  ego  fidélité  qu'il  lui  avait  promise  sur  le  corps 
ille,  etc.  (DuCbesne,  tom.  ii,  p.  207).»  même  du  prince  des  apôtres  :  «  Oblitus  jura- 
Le  pape  Eugène,  qui  faisait  rendre  ce  de-  menti  et  fidelilalis  quam  mibi  supra  corpus 
voir,  n'en  fut  pas  exempt.  Le  dernier  article  beati  Pétri  promisit.  » 
de  ce  serment  est  qu'on  ne  fera  point  d'élec-  Je  n'ai  point  parlé  du  serment  prêté  par 
tion  de  pape  qui  ne  soit  canonique  et  que  Télu  Grégoire  IV,  parce  qu'il  n'en  demeura  pas  tout 
ne  sera  point  consacré  qu'il  n'ait  fait  en  pré-  à  fait  d'accord  dans  sa  réponse  aux  évêques  de 
sence  des  ambassadeurs  de  l'empereur  le  France,  qui  lui  objectaient  ce  serment  prêté  à 
même  serment  qu'a  prêté  le  pape  Eugène.  l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  contre  lecjuel 
a  Et  ille  qui  electus  fuerit,  me  consentiente,  il  semblait  néanmoins  être  venu  en  France 
consecratus  pontifex  non  fiât,  prius(|uam  taie  quand  il  suivit  Lotbaire. 
sacramentum  faciat  in  prœsentia  missi  domini  «  Bene  subjungitis  memorem  me  esse  dc- 
im[)eratoris  et  populi,  cum  juramento,  quale  bere  jurisjurandi  causa  fidei  facti  imperalori. 
dominus  Eugenius  papa  sponte  pro  conserva-  Quod  si  feci ,  in  hoc  volo  vilare  perjurium,  si 
tione  omnium  factum  habet  prœscriptum.  »  annuntiavero  ei  omnia,  quœ  contra  unitalem 
Il  est  vrai  qu'on  fait  l'honneur  à  ce  pape  et  pacem  Ecclesia?  et  regni  commiltit.  Quod  S:i 
d'insinuer  que  ce  fut  de  son  propre  mouve-  non  fecero ,  perjurus  ero,  sicut  et  vos,  si  ta- 
ment  qu'il  jura,  pour  la  conservation  du  peu-  men  juravi.  Vos  lamen  quia  proculdubio  ju- 
ple,  plutôt  que  pour  s'acquitter  d'un  devoir  :  rastis  et  rejurastis,  etc.  » 
«  Sponte,  pro  conservatione  omnium.»  II  est  probable  que  ce  pape  avait  prêté  à 
Néanmoins  le  concile  romain,  tenu  en  904  Louis  le  Débonnaire  le  serment  de  fidélité, 
sous  Jean  IX,  ayant  été  porté  par  la  même  né-  puisque  nos  évêques  lui  en  faisant  un  repro- 
cessilé  d'arrêter  les  dissensions  lunmllueuses  cbe,  il  ne  le  niait  pas  absolument  et  que  ses 
des  élections  du  pape  à  renouveler  le  même  successeurs  prêtèrent  le  même  serment.  On 
décret  que  le  pape  élu  ne  serait  consacré  peut  croire  qu'il  était  le  premier  à  qui  on  eût 
qu'en  présence  des  ambassadeurs  impériaux,  demandé  ce  serment,  et  ([u'il  craignait  en  l'a- 
il ordonna  aussi  ensuite  qu'on  n'exigerait  de  vouant  d'autoriser  cette  innovation. 
lui  autre  serment  que  celui  qui  était  déjà  au-  XV.  Les  évêques  d'Italie  firent  paraître  plus 
torisé  par  une  longue  coutume,  de  n'être  point  de  facilité  à  subir  le  joug  de  ces  serments  de 
un  sujet  de  scandale  à  l'Eglise  et  de  ne  rien  fidélité,  au  moins  dans  le  dixième  siècle  (Ann. 
diminuer  de  l'autorité  des  empereurs  :  «  Nul-  945).  Cela  paraît  par  la  lettre  d'Alton,  ê\êque 
lusque  sine  periculo  juramentum  vel  pro-  de  Verceil,  à  un  autre  évêque  qu'il  tâche,  par 
missiones  aliquas  nova  adinventione  ab  eo  les  autorités  et  les  raisons  les  i)lus  pressante?, 
audeat  extorquere,  nisi  qua)  antiqua  exigit  de  rappeler  dans  la  fidélité  des  rois,  aux(iuels 
consuetudo,  ne  Ecclesia  scandalizetur,  vel  im-  il  l'avait  jurée  :  «  Quaitropter  ad  graliam  sere- 
peratoris  honorificentia  minualur.  »  nissimi  régis  et  domini  noslri  reverli  non  de- 
La  constitution  d'Othon  I",  après  que  cet  dignemini,  recolentes  qualem  ei  jurejurando 
empereur  eût  subrogé  Léon  à  Jean  XII,  con-  pollicili  estis  fidelilatem  {  Spicil.,  tom.  vni , 
firma  cette  ordonnance  de  ne  point  sacrer  le  pag.  106,  132).  » 
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Ce  sage  et  fidèle  prélat  ne  laissa  pas  de  se  leur  demander  des  otages  :  a  Nec  nostris  con- 
trouver  un  peu  embarrassé,  lorsque  ces  mê-  tenli  poUicitationibus  ,  nec  de  fidelitate  jurâ- 
mes rois  n'étant  pas  contents  de  la  promesse  menlo  firmata  confisi,  obsides  insuper  a  nobis 
et  du  serment  des  évèques,  commencèrent  à  accipere  laborant.  » 


CHAPITRE   QUARANTE-NEUVIÈME. 


DU  SEItUËNT   DE   FlUÉLITK  ET  DE   L  HOMMAGE   QIE    I.I.S   EVtQLES  ET  LES  AllBliS  ONT  FAIT  AUX   ROIS, 

Al'KLS   l'an   mil. 


I.  Des  liomraages  et  des  serments  que  les  évêques  firent  aux 
rois;  qu'elle  eu  Olait  la  léréuiDiiie. 

II.  Kn  condamnant  les  investitures,  on  tâcha  aussi  d'abolir  les 
honiiiKiRcs. 

m.  Oiiels  tempéraments  on  apporta  à  cotte  défense.  Le 
scrnii'Ml  tt  riioinmajre  des  évoques  aux  rois  sont  contimiés 
en  l-raucc  et  en  Angleterre.  Les  papes  mômes  y  consenlonl 
enfin. 

IV.  Nos  rois  se  contentèrent  enfin  du  seul  serment  de  lidé- 
lilé. 

V.  Kn  .Vniilelerre  et  en  Allemagne  les  évêques  faisaient 
rhoniiiia;;e  et  le  serment  de  fidélité. 

VI.  Oiiel  fut  l'usage  des  serments  et  des  hommages  après 
l'an  I2U0,  hors  de  la  France. 

Vil.  l.t  dans  la  France  même,  où  les  évèques  et  les  abbés 
ne  devaient  ou  riionimatre,  ou  le  serment  de  lidé'.:lé  qu'au  roi, 
quoique  les  provinces  où  étaient  situées  leurs  églises  fussent 
soumises  à  des  ducs  ou  à  des  comtes. 

VIII.  Quand  les  hommages  ont  comme  disparu^  et  les  seuls 
serments  do  fidélité  ont  été  eu  usage. 

IX.  De  l'Eglise  grecque. 

I.  Dans  le  chapitre  précédent,  on  a  fait  voir 
que  les  arcbevêques  et  les  évêques  prêtaient 
serment  de  fidélité  à  nos  rois  de  la  famille  de 
Cbarlemagne. 

Arnulphe ,  élu  archevêque  de  Reims  en  l'an 
989,  prêta  le  même  serment  à  Hugues  Capot  et 
à  Robert  son  fils.  On  lui  reprocha  ,  dans  un 
concile  de  Reims  où  il  fut  déposé  Tau  991, 
d'avoir  violé  ce  serment. 

«  Cerle  in  pra-seutia  régis,  in  praesentia  epi- 
scoporuii),  ante  ora  cleri  et  popiili,  sacramento 
volons  obligatus  est,  se  principibus  suis  adju- 
monto  futurum,  consilio  et  auxilio,  secundum 
suum  scire  et  posse,  contra  Carolum:  itenique 
inimicis  dominorum  suorum  nec  consilium, 


nec  auxilium  scienter  se  laturum  ad  corum 
inlidolitaleni  ;  neqiie  pro  pra'torito  aut  futuro 
sacramento  se  prœsens  relicturum  (Du  Chesne, 
t.  IV,  p.  102).  » 

Le  roi  Hugues  Capet,  écrivant  au  pape,  dit 
la  même  chose.  «  Ariiul()hus  motropoli  Renio- 
riiui  gratis  ilonatiis,  jiisjurandum  pra'buit, 
(juod  contra  priutorita  et  futura  valeret  sacra- 
niciila.  » 

Arnulphe  avait  donc  juré  aux  rois  prédéces- 
seurs d'Hugues  Capet;  il  jura  encore  à  Hugues 
Capet.  Le  serment  se  voit  au  long  dans  les 
conciles  de  Reims  en  l'an  989  et  991 .  a  Promitto 
me  tidom  purissimam  servaturum  (Ibid.,  pag. 
107;.  » 

La  cérémonie  de  ce  serment  et  de  cet  hom- 
mage, qui  venait  aussi  de  la  maison  de  Char- 
loinagne,  est  représentée  par  les  historiens  de 
Normandie. 

Le  duc  RoUon  s'étant  enfin  résolu  de  rendre 
ce  devoir  au  roi  Charles  le  Simple,  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  n'avait  voulu  rendre 
aux  rois  de  France,  promit  de  tenir  de  lui  la 
Normandie  et  la  Rrotagne  à  foi  et  hommage, 
en  mettant  ses  mains  entre  celles  du  roi.  «Ma- 
nus  suas  misit  inter  manus  régis.  » 

Le  duc  Robert,  ayant  remis  ses  Etats  entre 
les  mains  de  son  fils  Guillaume,  lui  fit  prêter 
serment  et  rendre  hommage  par  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  cour  en  la  même  niaiiiùro.  «  In- 
ter manus  Willelmi  adolesceutis  manus  suas 
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mittente  sprincipes,  colligavit  illi  conjuratioiiis  mencèrenl  à  opprimer  la  liberté  de  l'Eglise,  à 

sacramenlum.  »  Et  plus  bas  :  «  Jurauicnto  sa-  violenter  les  éleetions,  et  à  donner  eux-niênics 

crœ  fidei  illi  se  colligaverunt,  manusqiie  suas  les  évccbés  à  leur  gré,  sous  le  vain  prétexte  de 

manibus  illius  vice  cordis  dederunt(Du  Chesne,  l'investiture,  que  l'on  eût  pu  tolérer  si  on  l'eût 

Script. Norman.,  p.  83,86,  93,  102, 113, 157).»  pu  sc[)arer  de  ces  fâcheuses  suites,  les  papes 

La  même  chose  fut  observée  quand  le  duc  et  les  conciles  prirent  de  là  occasion  de  faire 

Guillaume  I"  fit  élire  son  fils  Richard,  en  sa  abolir  les  investitures,  et  en  condamnèrent  en 

place  :  «  Ducem  me  superstite  eligatis  et  in-  même  temps  les  apanages,  c'est-à-dire  l'Iiom- 

tentione  custodiendœ  fidelitatis  et  militationis,  mage  et  le  serment  de  fidélité  qui  les  accom- 

manus  vestras  manibus  ejus  detis.  Continuo  pagnait. 

Normanni  et  Driltones  commendaverunt  se  Grégoire  VII  donna  l'exemple  à  ses  succes- 

Richardo  unanimes,  sacramento verœ  fidei  illi  seurs  parce  décret:  «  Ut  clericus  a  laico  nun- 

sese  connectentes.  »  Et  plus  bas  :  «  Manus  ve-  quam  justificetur  :  nec  pro  terra,  nec  pro  aliis 

stras  vice  cordis  ejus  concedatis  manibus  ,  etc.  rébus,  quas  ab  illo  leneat,  necsibi  hominatum 

Datis  manibus  subdiderunt  se  libenter  illi,  ut  faciat.  Sed  omnino,  quae  ab  eo  tenet,  sibi,  an- 

promiserant  olim  patri  viventi.  Pignoribusque  tequam   ullam    patiatur    injuriam,    dimittat 

pretiosorum  Sanctorum  delatis,  sanciunt  illi  (Marca,  De  Concord.,  1.  viii,  c.  21,  n.  4).  » 

tenorem  integerrimœ  fidelitatis  et  militatio-  Urbain  II  condamna  en  moins  de  mots,  et 

nis,  more  christianœ  conjurationis.  »  néanmoins  plus  clairement,  le  serment  de  fidé- 

Le  duc  Richard  fit  élire  et  recevoir  son  fils  lité  et  l'hommage,  dans  le  concile  général  de 

avec  la  même  cérémonie,  «  Manibus  illorum  Clermont  en  l'an  1095.  «  Ne  episcopus  vel  sa- 

manibus  illius  vice  cordis  datis.  »  cerdos  régi  vel  alicui  laico  in  manibus  ligiam 

Comme  nos  prélats  ont  rendu  le  serment  et  fidelitatem  faciat  (Can.  xvn).  » 

l'hommage  à  nos  rois  en  la  même  manière,  et  Ce  pape  avait  une  raison  particulière  qui 

que  l'Eghse  en  la  suite  a  témoigné  quelque  l'intéressait  à  tâcher  d'abolir  cet  usage.  L'année 

éloignement  de  ces  hommages,  et  particuliè-  précédente,  saint  Anselme,  archevêque  de  Can- 

rement  de  cette  cérémonie,  il  n'a  pas  été  hors  torbéry,  ayant  demandé  la  permission  au  roi 

de  propos  d'en  reprendre  l'origine  de  plus  haut,  d'Angleterre,  d'aller  demander  le  pallium  au 

et  de  remarquer  les  raisons  qu'on  pensait  avoir  pape  Urbain,  ce  roi  lui  protesta  qu'il  ne  recon- 

d'en  user  de  la  sorte.  naissait  point  encore  Urbain  pour  pape;  que 

Tout  le  monde  sait  que  c'était  anciennement  c'était  violer  la  fidélité  qu'on  lui  devait,  ren- 

un  usage  reçu  entre  les  Grecs  et  les  Romains,  verser  son  trône,  et  abattre  la  couronne  de 

de  se  toucher  la  main  dans  les  traités  d'al-  dessus  sa  tête,  que  de  le  prévenir  en  recon- 

liance,  pour  marquer  la  foi  donnée  et  reçue,  naissant  un  pape  avant  qu'il  en  eût  lui-même 

Les  serments  se  confirmaient  encore  entre  les  fait  le  choix,  et  qu'il  ne  souffrirait  personne 

ecclésiastiques  en  touchant  la  main.  dans  son  royaume  qui  ne  fût  disposé  à  renon- 

Dans  les  exemples  que  nous  venons  d'appor-  cer  au  pape  Urbain  quand  il  le  lui  ordonnerait, 

ter,  il  y  a  davantage;  on  s'efforce  d'y  exprimer  «  Si  Urbanum,  aut  quemlibet  alium  sine 

l'union  des  cœurs,    par  l'attouchement  des  mea  electione  et  autoritate,  in  regno  meo,  pro 

mains,  une  inviolable  confédération  par  les  papa  suscipis,  aut  susceptum  tenes  ;  contra 

mains  entrelacées,  une  conspiration  de  forces  fidem,  quam  mihi  debes,  facis,  nec  in  hoc  me 

et  d'armes,  et  enlin  une  fidélité  et  une  espèce  minus  otfendis,  quam  si  coronam  meam  mihi 

de  conjuration  pour  l'intérêt  du  christianisme,  tollere  conareris.  Unde  scias  in  regno  meo 

«  Integerrimœ  fidelitatis  et  militationis,  more  nullum  te  partici[)ium  habiturum,  si  non  aper- 

christianœ  conjurationis.  »  tis  assertionibus  probavero,  le  omnis  obedien- 

Cela  nous  persuade  que  c'était  une  cérémo-  tiœ  subjectionem  Urbano  pro  voto  meo  nega- 

nie  religieuse,  aussi  voyons-nous  qu'elle  se  turum  (Eadmer.,  p.  20).  » 

faisait  en  présence  des  reliciues  des  saints.  Ce  roi  croyait  donc  qu'il  y  avait  quelque 

II.  Lesévêques  ne  faisaient  donc  point  diffi-  incompatibilité  entre  la  fidélité  qu'on  lui  jurait 

culte  de  rendre  à  leurs  rois  ce  serment  et  cet  et  l'obéissance  qu'on  devait  au  pape.  Cette 

hommage,  quand  ils  recevaient  d'eux  l'inves-  question  fut  fort  agitée  dans  le  concile  de  Ro- 

titure.  chingam,  en  Angleterre,  en  l'an  1094. 

Mais  lorsque  les  empereurs  d'Allemagne  corn-  Nous  avons  dit  ci-dessus  que  le  serment  de 
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fidélité  que  Lanfranc,  archevêque  de  Canlor-  mont  :  Ne  in  manihiis   liqiam    fidditatcm 

béry,  avait  droit  d'exiger  de  celui  d'Yoi  iv,  ne  acint ,  excluaient  également  l'hommage  et  le 

plaisait  pas  au  roi  Guillaume  le  Conquérant,  serment  de  fidélité.  Ce  concile  de  Rouen ,  au 

ce  qui  porta  Lanfranc  à  s'en  relâcher.  Gré-  contraire  :  1"  Se  réduisit  k  défenilre  l'hom- 

goire  VU  avait  éprouvé  assez  de  révoltes  de  la  mage  que  les  prêtres  rendaient  aux  laïijues. 

part  des  princes  et  des  évêques  schismatiques.  Ainsi  il  permit  tacitement  aux  évêques  et  aux 

pour  donner  sujet  de  croire  qu'il  en  avait  aussi  abbés  de  faire  hommage  aux  rois  ; 

pris  occasion  de  s'opposer  à  ces  serments  de  2°  Il  permit  aux  prêtres  mêmes,  ou  aux  cu- 

fidélité  qu'on  rendait  aux  princes.  rés,  de  faire  serment  de  fidélité  aux  laïciues, 

Roger  dit  que  le  même  pape  Urbain  II  re-  dont  ils  tiendraient  des  fiefs  qui  n'appartien- 

nouvela  les  mêmes  défenses  dans  le  concile  draient  pas  àl'Eglise,  et  par  conséquent  laissa 

romain  en  1099,  et  que  la  raison  qu'il  en  don-  plus  de  liberté  de  faire  serment  de  fidélité  aux 

na,  était  que  les  mains  qui  ont  reçu  le  pouvoir  rois.  Grégoire  VII  et  Urbain  II  eussent  voulu 

de  mettre  un  Dieu  sur  nos  autels,  et  d'oll'rir  qu'on  eût  quitté  ces  tiefs  ; 

cette  divine  hostie  pour  le  salut  de  l'univers,  3°  Ce  concile  de  Rouen  semble  aussi  insinuer 

ne  devaient  pas  être  avilies  et  profanées  par  que  les  mains  des  rois  sont  sacrées,  puisqu'ils 

l'attouchement  des  mains  de  ceux  qui  se  souil-  ont  été  sacrés.  Ainsi  on  peut  leur  faire  hom- 

lent  si  souvent  dans  le  sang  humain,  ou  dans  mage, 

la  fange  des  i  ni  puretés.  Orderic  Vital  a  rapporté  au  long  ce  concile 

«  Excommunicavit  etiam  eos,  qui  pro  eccle-  de  Rouen,  en  l'an  1095. 

siasticis  honoribus,  laicorum  honiines  fiunt  ;  Le  pape  Pascal ,  ayant  confirmé  les  décrets 

dicens,  nimis  execrabile  videri,  ut  maïuis,  qu;c  de  ses  prédécesseurs  et  ayant  défendu  sous 

in  tantam  eminentiam  excreverant,  ut  quod  peine  d'excommunication  les  hommages  qu'on 

nulli   angelorum  consensum  est ,  ut   Deum  exigeait  des  ecclésiastiques  ,  Radulphe,  arche- 

cuncta  creantem  suosignaculo créent,  eteum-  vécjue  de  Reims,  s'elTorça  effectivement  de  se 

dem  ipsum  pro  sainte  lotius  mundi  Dei  Patiis  mettre  en  possession  de  son  archevêché ,  sans 

oblulibus  offerant,  in  banc  igna\iam  vel  slul-  faire   l'honniiage    ordinaire  au   roi  Louis  le 

titiam  detrudantur,  ut  ancilhe  fiant  earum  Gros.  Mais  ce  roi  l'obligea  à  lui  rendre  ce  de- 

manuum,  quœ  diebus  et  noctibus,  obscœnis  voir  dans  une  assemblée  solennelle  qui  se  tint 

conlactibus  inquinantur,  sive  rapinis  ac  in-  à  Orléans,  en  l'an  1115. 

justai  sanguinis  etïusioni  addictœ  maculantur  Yves  de  Chartres  (Ivo,  ep.  cxc)  y  était  pré- 

(Roger.,  p.  497).  D  sent,  et  en  écrivit  au  pape  Pascal,  pour  lui 

J'ai  dit  ailleurs  que  nos  évêques  de  France  persuader  qu'il  avait  fallu  céder  à  la  nécessité 
alléguèrent  autrefois  ces  mêmes  raisons,  au  à  laquelle  tant  de  saints  évêques  s'étaient  jus- 
temps  des  descendants  de  Charlemagne.  qu'alors  accommodés  ;   qu'au  reste  dans  ces 

III.  Les  évêques  de  la  province  de  Rouen,  sortes  d'assujélissements,  qui  ne  sont  pas  con- 
qui  avaient  assisté  au  concile  de  Clermont,  de  tre  la  loi  éternelle,  quolcjuils  soient  contraires 
l'an  1095,  se  trouvèrent  l'année  d'api  es,  c'est-  à  la  bienséance  et  à  la  liberté  du  sacerdoce,  la 
à-dire  en  1096,  au  concile  de  Rouen  où  ils  condescendance  est  absolument  nécessaire, 
publièrent  ce  canon,  confirmatif  de  celui  du  lorscju'on  ne  peut  s'attacher  à  l'observance  ri- 
concile  de  Clermont,  mais  avec  des  adoucis-  goureuse  des  lois  ecclésiastiques,  sans  jeter 
scments  de  la  dernière  conséquence ,  auxquels  l'Eglise  dans  la  division  et  le  schisme  (Baron., 
enfin  les  papes  s'accommodèrent.  ann.  110(5,  n.  50). 

«  Nullus  presbyter   efliciatur  homo  laici  ,  «  Sed  reclamante  curia  plenariam  pacem 

quia  indignum  est,  ut  manus  Deo  consecratœ,  impetrarc  nequivimus,  nisi  pra?dictus  metro- 

et  per  sacram  unctionem  sanctilicatir,  mittan-  polilanus  per  manum  et  sacramentum  eam 

tur  inter  manus  non  consecralas.  Quia  est  aut  fidelitatem  régi  faceret,  quam  prœdecessoribus 

homicida,  vel  aduller,  vel  cujuslibet  crimina-  suis  regibus  Francorum  anlea  fecerant  omnes 

lis  peccali  obnoxius.  Sed  si  feudum  a  laicis  Remenses  archio|iiscopi  et  ca^teri  regni  Fran- 

sacerdos  tenuerit  :   quod  ad   Ecclcsiam  non  corum  quamlibet  religiosi  et  sancli  episcopi. 

perlineat,  talem  faciat  ei  fidelitatem,  quod  se-  Quod  persuadontibus  et  impellcnlibus  onmi- 

curus  sit  (Can.  viii).  »  bus  curiœ  oplimalibus,  etsi  propter  mandato- 

Les  termes  du  canon  du  concile  de  Cler-  rumrigorem  minus  licebat,factum  est  tamen, 
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quia  ecclesiaslicae  paci  et  fraternae  dilcctioni 
sic  expediebat.  »  Et  [)lus  bas  :  «  Consuleiido  et 
monendo  rogamus,  ut  ibi  consilii  et  pietalis 
studeatis  visceribus  abundare,  ubi  l'as  non  est 
debitam  fortitudinem  exercere  (Baron.,  an. 
H06,  n.  50).  » 

Henri ,  roi  d'Angleterre ,  avait  traité  saint 
Anselme  avec  un  peu  plus  de  rigueur,  lui 
commandant  de  sortir  de  son  royaume  ou  de 
lui  rendre  l'hommage  ordinaire;  il  témoigna 
peu  de  respect  pour  les  décrets  des  papes  qui 
seraient  préjudiciables  aux  droits  de  sa  cou- 
ronne. «  Quid  ad  me  de  litteris  apostolicis? 
Jura  regni  mei  nolo  amittere  (Malmesb.,  de 
Gesl.  Pont.  Angl.,  1.  i).  » 

Saint  Anselme  s'accommoda  enfin  à  la  né- 
cessité, et  le  pape  lui  en  sut  bon  gré  ;  cette  con- 
descendance lui  parut  absolument  nécessaire 
dans  la  rencontre  présente,  il  écrivit  à  ce  saint 
archevêque  de  ne  plus  faire  de  difficulté  de 
consacrer  et  de  laisser  consacrer  les  évêques 
élus,  quoiqu'ils  eussent  fait  hommage  au  roi, 
pourvu  qu'ils  n'eussent  pas  reçu  l'investiture. 
«  Si  qui  vero  deinceps  prœter  investituras  ec- 
clesiarum  [jrœlationes  assumpserint,  etiamsi 
régi  hominia  fecerint,  nequaquam  ob  hoc  a 
benedictionis  munere  arceanlur  (Epist.  xvi; 
Inter  Epist.  Anselmi,  1.  m,  ep.  cxl).  » 

Cette  dispense  ne  fut  néanmoins  accordée 
que  provisionnellement  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
plu  à  Dieu  de  toucher  le  cœur  du  roi  d'An- 
gleterre et  de  le  faire  consentir  à  un  entier 
affranchissement  de  TEglise.  a  Donec  per  om- 
nipotenlis  Dei  graliam  ad  hoc  omittendum, 
cor  regium  tuaî  prœdicationis  imbribus  niol- 
liatur.  » 

Mais  cette  dispense  ne  regardait  apparem- 
ment que  les  évêchés  et  les  abbayes.  Comme 
il  résulte  de  la  réponse  que  fit  le  même  Pas- 
cal H  à  divers  articles  d'une  consultation  de 
saint  Anselme. 

Entre  tous  ces  articles,  il  y  en  avait  un,  sa- 
voir :  si  les  ecclésiastiques  pouvaient  faire 
hommage  à  un  laïque  et  devenir  ses  vassaux  : 
«  Si  nullus  clericus  débet  fieri  homo  laici,  et 
aliqua  bénéficia  aut  possessiones  non  eccle- 
siaslicas  débet  tenere  de  laico,  nec  laicus  vult 
ei  dare,  nisi  fiât  suus  homo,  quid  faciet?  » 

Ce  pafie  fit  réponse  à  saint  Anselme  qu'il 
fallait  abandonner  ces  fiefs  parce  que  c'est 
asservir  honteusement  la  cléricature  aux  laï- 
ques, c'est  engager  la  profession  toute  libre  et 
toute  céleste  des  ecclésiastiques  à  des  servi- 


tudes incompatibles  avec  ces  divins  emplois. 

«  Libérai!)  esse  Ecclesiam  Paulus  dicil.  In- 
dignum  est  igilur  ut  clericus  quijam  in  Dei 
sortem  est  assumptus,  et  jam  laicorum  digni- 
tatem  excessif,  pro  terreuis  lucris  hominium 
faciat  laico  ;  ne  forte  dum  reperitur  servi  sœ- 
culiuis  obnoxius,  vacet  aut  gravetur  Ecclesia. 
Scriptum  est  enim  :  Nemo  militans  Deo  im- 
plicat  se  negotiis  saecularibus  (Epist.  Anselm., 
1.  III,  ep.  XLv).  » 

Cette  incompatibilité  des  services  qu'un  vas- 
sal ou  un  feudalaire  doit  à  son  seigneur  avec 
l'état  d'un  ecclésiastique  qui  doit  être  tout 
occupé  de  Dieu  et  de  son  église,  est  une  raison 
encore  plus  pressante  que  celle  qui  a  été  tou- 
chée par  les  conciles  et  les  papes  ci-dessus 
allégués.  En  effet,  on  vit  les  évêques  et  les 
abbés,  par  une  suite  comme  naturelle  de 
l'hommage  qu'ils  avaient  rendu,  être  obligés 
de  lever  des  troupes  et  de  les  conduire  eux- 
mêmes  aux  services  des  rois. 

La  condescendance  était  absolument  néces- 
saire pour  les  évêchés  et  les  abbayes ,  puis- 
qu'on ne  pouvait  pas  se  passer  de  pasteurs. 
Mais  la  même  raison  n'avait  pas  lieu  pour  les 
autres  fiefs  qui  n'étaient  pas  unis  à  l'Eglise. 

Ainsi  de  trois  points  qui  avaient  été  con- 
testés, savoir  :  les  investitures ,  le  serment  de 
fidélité  et  l'hommage,  les  rois  renoncèrent  aux 
investitures,  les  papes  tolérèrent  les  hommages, 
et  le  serment  de  fidélité  par  conséquent  de- 
meura comme  incontestable. 

C'est  l'accommodement  qui  se  fit  en  1107, 
entre  Pascal  11  et  saint  Anselme  d'un  côté,  et 
le  roi  Henri  d'Angleterre  de  l'autre.  «  Investi- 
turas ecclesiarum  Anselmo  in  perpetuum  in 
manum  remisit  rex  ,  eodem  concedenle  ut 
propter  hominium  régi  factum  nullus  arceretur 
a  benedictione.  » 

Le  pape  avait  déjà  envoyé  deux  légats  en 
Angleterre  qui  avaient  fait  cet  accommode- 
ment. «  Conlroversiam  tôt  annis  agitatam  sin- 
gulari  probitate  sedarunt.  Concessit  siquidem 
papa,  ut  rex  homagia  de  electis  acciperet,  sed 
nullum  per  baculum  et  annulum  investiret.  » 
C'est  ainsi  qu'en  parle  Guillaume  de  Malmes- 
bury  (L.  ii,  de  Gest.  Pont.  Angl.). 

Les  lettres  de  saint  Anselme  apprennent  que 
ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  contestations 
que  les  papes  et  les  rois  transigèrent  enfin  de 
la  sorte.  Il  écrivit  un  jour  à  un  abbé  qu'il 
était  entièrement  résolu  de  ne  faire  jamais 
d'hommage  ni  de  serment  de  fidélité  à  qui  que 
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ce  fût.  «  Hoc  autem  scitote  quia  voluulas  mea  hommage  avec  serment  :  «  Facli  surit  homines, 

est,  ut  adjuvante  Deo  nuUius  morlalis  houio  ipsius  fide  et  sacrainento  confirmati.  »  Les 

fiam,  nec  per  sacramentum  fidein  alicui  pio-  évêcjues  et  les  abbés  jurèrent,  «  Fide  et  sacra- 

mittam  (Anselm.,  1.  m,  ep.  xxxvi,  xl,  xlv,  mento  professi  sunt,  »  de  le  reconnaître  pour 

Lxxiv,  Lxxxviii,  xc,  xcii).  »  Foi  a[)rès  la  mort  de  son  père,  et  de  lui  taire 

Il  donna  le  même  conseil  à  un  évoque  :  alors  bommage,  «  Lominia  fideli  mente  fa- 

a  Nullœ  minae,  nuUa  promissio  ,  nulla  astutia  cluros  (L.  v).  » 

a  reiigione  vestra  extorqueat  aut  bomagium,  IV.  Quant  à  la  France,  la  seule  manière  dont 

aut  jusjurandum  ,  aut  fidei  alligationem.  Si  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  raconte  ce  qui  se 

quid  horum  aliquis  exegerit ,  hœc  sit  vestra  se  passa  entre  le  pape  Pascal  II  et  l'empereur 

responsio  :  Cbrislianus  sum,  monachus  sum,  Henri,  peut  nous  convaincre  que  nos  rois 

episcopus  sum;  et  ideo  omnibus  volo  fidem  avaient  d'abord  renoncé  aux  investitures,  et 

servare  ,  secundum   (juod  unicuique  debeo.  qu'aussitôt  après  ils  renoncèrent  aussi  à  la 

Quidquid  aliud  vobis  dicatur,  bis  verbis  nec  cérémonie  de  rbommage  qui  incommodait  le 

addatis  quidcjuam  ,  neque  minuatis,  etc.  Hoc  plus  la  pieuse  délicatesse  des  i)rélats. 

ipsum  de  me  dico,  nec  super  bœc  aliquid  Voici  comme  il  fait  parler  le  pape  aux  am- 

addere  volo,  etc.  »  bassadeurs  de  cet  empereur  :   «  Si  virga  et 

Ces  dernières  lettres  furent  écrites  pendant  annulo  investiatur ,  cum  ad  altaria  ejusmodi 
la  chaleur  de  la  dispute,  et  l'irrésolution  du  pertineant  contra  Deum  ipsum  usur|)are  :  si 
Saint-Siège,  ou  plutôt  pendant  que  les  pajies  sacratas  Dominico  corpori  et  sanguini  manus, 
condamnaient  encore  les  serments  de  fidélité  laici  manibus  gladio  sanguinolentis  ol)ligando 
et  les  hommages  aussi  bien  que  les  investi-  supponant ,  ordini  suc  et  sacraj  unctioui  dé- 
lurés, rogare.  » 

Ces  deux  lettres  nous  fournissent  une  preuve  11  dit  que  les  ambassadeurs  allemands  tirent 
évidente  que  les  papes  Urbain  II  et  Pascal  11^  alors  éclater  les  marques  de  l'opiniâtreté  et  de 
et  les  conciles  qu'ils  assemblèrent  ne  mirent  la  fureur  dont  ils  étaient  possédés.  «  Cumque 
point  de  différence  entre  le  serment  de  fidélité  hœc  et  bis  siniilia  cervicosi  audissent  legati  Ten- 
et l'hommage  :  le  concile  de  Rouen  commenta  toiiico  impetu  frendentes  tumultuabaut,  etc. 
à  faire  distinction,  en  permettant  le  serment  (Du  Chesne,  t.  iv,  p.  290).  » 
même  pour  les  moindres  seigneurs,  et  con-  Ce  sage  et  savant  abbé  n'eût  pas  usé  de  ces 
damnant  l'hommage  pour  d'autres  que  pour  termes,  s'il  n'eût  pas  approuvé  les  propositions 
les  rois  ;  mais  saint  Anselme  ne  les  distinguait  du  pape,  et  s'il  n'eût  été  bien  persuadé  que  nos 
nullement,  et  le  pape  Pascal  même  ne  les  dis-  rois  s'abstenaient  dès  lors  tant  de  cette  forma- 
tingua  pas  quand  il  permit  les  bommag«^s.  lité  de  riiommagequc  de  l'investiture,  secon- 

En  effet ,  on  devenait  homme  du  roi  aussi  tentant  du  serment  de  fidélité  (jui  contenait  un 

bien  par  le  serment  (jue  par  l'hommage^  et  hommage  implicite,  ou  d'un  hommage  qui 

c'était  ce  qui  formait  le  scrupule  de  saint  n'avait  rien  d'humiliant. 

Anselme,  sur  lequel  il  consulta  l'archevêque  de  On  peut  ajouter  à  cela  l'édit  du  roi  Louis 

Lyon  après  même  que  le  i)ape  eût  i)ermis  les  le  Gros,  donné  l'an  1137,  en  faveur  des  évoques 

hommages  pour  les  évêchés  et  pour  les  abbayes,  et  des  abbés  de  la  province  de  Bordeaux,  (jui 

«  Dubito  quid  me  facere  oporteat ,  si  aliquis  devait  échoir  à  son  fils  Louis  le  Jeune,  après 

religiosus  electus,  homo  régis  pro  cpiscopatu  la  mort  dli  duc  Guillaume,  dont  il  avait  épousé 

vel  abbatia  lieri  respuat.  Durum  mihi  videlur,  la  fille  Aliénor.  Par  cet  édit  il  leur  donna  la 

ut  hoc  illi  pnecipiam  per  obedicnliam,  etc.  liberté  canonique  des  élections,  sans  hommage 

(L.  III,  ep.  cxxiii).  »  et  sans  serment  accompagné  des  cérémonies 

LeconciledePoitiers,  en  nu,  où  présidaient  de  l'hommage.  «  Canonicam  omniiio  conce- 

les  légats  du  même  Pascal  H,  défendit  encore  dimus  libertatem  absque  hominii,  juramenli, 

les  hommages  pour  toutes  sortes  de  fiefs.  «  Ut  seu  lidei  per  manum  datai  obligatione  (Rol- 

clerici  nunquam  alicui  laico  hominium  aliquo  landus,  Februar.,  t.  ii,  p.  440).  » 

modo  facere  prœsumant,  etc.  (Can.  ni).  »  On  pourrait  dire  que  ce  roi  dispensa  ces 

Le  roi  Henri  ayant  destiné  et  désigné  son  évêqucs  de  l'hommage  et  de  la  cérémonie  du 

fils  Guillaume  pour  lui   succéder  en   llfG,  serment  qui  ressent  l'hommage;  savoir,  l'en- 

Eadmer  dit  que  tous  les  barons  lui  firent  irdi\CQiHiiix\.  dus  nmus,  fiUçipçritiamwiUalœ, 
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mais  non  pas  du  serment  de  fidélité  sans 
aucune  apparence  d'Iiommage.  Nous  revien- 
drons à  la  France  quand  nous  aurons  vu  ce 
qui  se  passa  dans  l'Allemaj^ne. 

V.  L'empereur  Frédéric  I"  ne  ménageait  pas 
si  favorablement  la  liberté  et  les  intérêts  de 
l'Eglise.  Il  exigeait  l'iiommage  des  évêques 
aussi  bien  que  le  serment  de  fidélité  avec  l'en- 
trelacement des  mains  qui  en  était  la  circons- 
tance la  plus  humiliante. 

C'Qst  ce  qui  lui  fut  reproché  par  le  pape 
Adrien  IV,  en  1159.  «  Quid  dicam  de  fidelilate 
B.  Petro  et  nobis  a  te  promissa  et  jurata,  quo- 
modo  eam  observes,  cum  ab  iis  qui  dii  suntet 
filii  excelsi  omnes,  episco[)is  videlicet,  homa- 
gium  requiris,  fidelitatem  exigis,  et  manus 
eorum  sacratas  manibus  tuis  innectis  (Baro- 
nius,  an,  1159,  n.  5,  14,  etc.)?» 

Comme  on  fit  quelques  projets  de  concorde 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  le  pape  demanda 
qu'au  moins  les  évêques  d'Italie  en  fussent 
quittes,  en  faisant  le  serment  de  fidélité  sans 
hommage,  «  Episcoposltaliae  solum  sacramen- 
tum  fidelitatis  sine  hominio  facere  debere 
domino  imperatori.  » 

L'empereur  répliqua  à  cet  article  qu'il  en 
demeurait  d'accord,  pourvu  que  les  évêques 
d'Italie  se  dépouillassent  de  tous  les  fiefs  de 
l'empire.  «  Episcoporum  Italie  ego  quidem 
non  affecte  hominium,  si  tamen  et  eos  de  no- 
stris  regalibus  nihil  détectât  habere.  Qui 
si  gratanter  audierint  a  Romano  prœsule  , 
Quid  tibi  et  régi?  consequenter  eos  ab  impe- 
ratore  non  pigeât  audire,  Quid  tibi  et  posses- 
sioni?  (Radevicus,  de  Gestis  Friderici,  1.  ii, 
c.  30,  31  ;  Spicileg.,  tom.  viii,  pag.  99,  107, 
132,  136).  » 

Les  lettres  d'Alton,  évêque  de  Verceil,  qui 
vivait  avant  l'an  1000,  font  voir  que  les  évoques 
d'Italie  prêtaient  seulement  un  serment  de 
fidélité  à  leurs  rois.  Les  rois,  pour  plus  grande 
sûreté,  leur  demandaient  des  otages,  mais  ils 
ne  les  accordaient  pa3  facilement. 

II  en  était  de  même  dans  l'Angleterre,  comme 
il  paraît  par  l'assemblée  de  Clarendon  en  1164, 
où  le  roi  Henri  II  fit  recevoir  dix-sept  articles 
des  coutumes  royales,  sans  que  les  évoques  y 
fissent  aucune  opposition,  si  ce  n'est  le  géné- 
reux martyr  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
béry. 

Un  de  ces  articles  était  pour  cet  hommage 
des  évoques  élus  au  roi  :  «  Electus  homagium 
et  fidelitatem  régi,  sicut  ligio  domino  suo,  de 


vita  sua,  et  de  mcmbris  et  de  honore  terreno, 
salvo  ordine  suo  l'aciet,  priusquam  consecre- 
tur  (Baronius,  an.  1163,  n.  20,  26).  » 

Saint  Thomas  même  témoigna  qu'il  avait 
fait  un  serment  de  fidélité  au  roi  :  «  Quod  fi- 
delitatem ei  juraverat,  vitam  scilicet,  mem- 
brum,  et  honorem  terrenum ,  salvo  ordine 
suo.  » 

Le  pape  écrivit  aux  évêques  d'Angleterre  de 
ne  point  faire  d'autre  serment  que  celui  que 
les  évêques  avaient  accoutumé  de  faire  aux 
rois  :  «  Prœter  id  juramentum  quod  episcopi 
suis  regibus  facere  consueverunt.  » 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  des  circonstances 
humiliantes  de  ce  serment  et  de  cet  hommage 
des  évêques  d'Angleterre  et  d'Allemagne  à 
leurs  souverains,  puisqu'ils  ne  faisaient  point 
de  difficulté  de  prendre  des  fiefs  débourse, 
comme  on  les  appelait,  c'est-à-dire  des  pen- 
sions annuelles  de  divers  princes,  et  d'en  faire 
hommage  avec  serment  de  fidélité. 

Roger  nous  en  assure  quand  il  dit  que  le  roi 
Richard,  d'Angleterre,  sortant  des  prisons 
d'Allemagne,  donna  des  lettres  pour  ces  sortes 
de  fiefs  aux  archevêques  de  Mayence  et  de  Co- 
logne, à  l'évêque  de  Liège  et  à  plusieurs  autres 
ducs,  comtes  et  barons  de  l'empire,  en  rece- 
vant d'eux  l'hommage  et  la  fidélité. 

«  Rex  Angliae  promisit  et  cliartis  suis  con- 
firmavit,  quibusdam  archiepiscopis,  et  episco- 
pis,  et  ducibus,  et  comitibus,  et  baronibus  de 
imperio,  reditus  annuos  pro  homagiis  etfideli- 
tatibuset  auxiliis  eorum  contra  regem  Franciaî. 
Recepititaque  homagium  de  archiepiscopo  Mo- 
gunlino  ,  etc.,  salva  fidelitate  imperatoris  (Ro- 
ger, pag.  734).» 

VI.  Voilà  l'état  oi^i  Innocent  III  trouva  les 
différentes  provinces  de  l'Eglise.  Ainsi  il  ne 
put  s'empêcher  de  confirmer  indirectement  les 
serments  et  les  hommages  qui  étaient  si  com- 
muns, lorsque,  dans  le  concile  IV  de  Latran 
en  1215,  il  défendit  seulement  aux  laïques 
d'exiger  aucun  serment  de  fidélité  des  ecclé- 
siastiques ([ui  ne  tenaient  d'eux  aucune  terre. 

«  Nimis  de  jure  divine  quidam  iaici  usur- 
pare  conantur,  cum  viros  ecclesiasticos  nihil 
temporale  detinentes  ab  eis  ad  prœslandum 
sibi  fidelitatis  juramenta  compellunt.  Sacri  au- 
toritale  Concilii  prohibemus.  ne  taies  cleiici 
personis  sa}cularibusi)rœstarecogantur  bujiis- 
modi  juramentum  (Extra.  De  juivjur.  ;  c.  Ni- 
mis ;  can.  XLiii).  » 

Innocent  IV  ne  laissa  pas  de  défendre  ces 
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hommages  et  ces  serments  dans  la  Suède,  A"  Mais  c'étaient  les  rois  seuls  à   qui  les 

parce  que  la  coutume  ne  les  y  avait  point  en-  prélats   pouvaient  rendre  foi  et  hommage  , 

core  autorisés,  en  l'an  4250.  «  Ne  aliqua  sœ-  pour  ne  pas  déshonorer  la  royauté  du  sacer- 

cularis  persona  contra  statuta  hujusmodi  quid-  doce  ; 

quam  attentare,  aut  a  vobis  \el  successoribus  5°  Les  autres  bénéficiers  faisaient  hommage 

vestris  homagii  vel  fidelilatis  exigere,  seu  obla-  à  de  moindres  seigneurs. 

tum  recipere  audeat  sacramentnm  (Rainai).»  En  1214,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  fondé 

Au  contraire,  Alexandre  IV  ayant  appris  que  quatre  dignités  dans  la  sainte  chapelle  de  Di- 

la  coutume  était  établie  dans  l'Ecosse,  que  le  jon,  s'en  réserva  l'hommage.  «  Cum  osculo 

roi  ne  remettait  le  temporel  des  évcchés  va-  pacis  homagium  faciont.  » 

cants  aux  évoques  élus,   qu'après  qu'ils  lui  Je  ne  sais  si  cela  n'était  point  contre  les  ca- 

avaient  prêté  le  serment  de  fidélité,  ce  pape  nons,  mais  la  cérémonie  du  baiser  ne  pouvait 

voulut  que  l'évèque  de  Glascow,  qu'il  avait  pas  passer  pour  un  avilissement, 

lui-même  pourvu  de  cet  évcché,  s'acquitiàt  de  VII.  Quant  à  la  France,  elle  continua  de 

ce  devoir,  en  l'an  1260.  «  Cum  libi  prout  fieri  s'accommoderauxpraticiues  les  plus  conformes 

consuevit,  fidelilatis  debitœ  pra-stiterit  sacra-  à  l'esprit  des  canons,  et  à  la  liberté  ecclésias- 

mentum,  ecclesiœ  suaî  regalia  seu  temporalia  tique.  C'est  dire,  (pi'il  y  eut  peu  d'évêques  qui 

de  manibustuisrecipiatsubsequenter  (Rainai.,  fussent  obligés  à  l'hommage,  tous  les  autres 

n.  14).  »  prêtant  au  roi  un  simple  serment  de  fidélité 

Lorsque  Charles,  comte  d'Anjou,  reçut  du  (Recueil  pour  l'histoire  de  Bourgogne,  p.  315, 

pape  le  royaume  de  Sicile,  en  l'an  1205,  on  lui  491). 

permit  d'exiger  le  serment  de  fidélité  des  pré-  Guillaume  le  Maire,  évèque  d'Angers,  fut 

lats  qui  avaient  accoutumé  de  le  prêter  aux  reçu  au  serment  de  fidélité  en  l'an  12i)l.  après 

anciens  rois  de  Sicile,  selon  les  statuts  cano-  avoir  été  confirmé  par  son  métro|)olitain.  Les 

niques.  «  Sacramenta  fidelilatis  praîslabuntur,  termes  de  l'acte  en  apprennent  les  cérémonies, 

secundum  anti(iuam  etrationabilem  consuetu-  «  Fecimus  régi  IMiilip|)o  juramentum  fideli- 

(linem,  prout  canonica   instiluta  pennittunt,  latis   in   hune  nioilum  :  viilolicet  (|iu)d  stola 

ab  illis  ecclesiarum  pr.clalis,  (luorum  prade-  nobis  ad  colluui  pusita,  in  modum  crucis  ante 

ccssores  anticiuis'illa  Siciliae  regibus  pia3slile-  pectus,  et  manu  ad  pectus  missa,  libio  Evan- 

runt  (Spicileg.  ix,  239).  »  geliorum  coram  posilo,  dixit  nobis  de  man- 

Ces  mêmes  termes  furent  employés   dansia  dato  régis  domiiius  de  Chamberri  miles  :  Vos 

concession  que  fit  le  pape  Alexandre  VI  de  ce  juralis  domino  régi   fideui  et  legalitaleni,  et 

royaume,  en  fan  1501  (Rainai.,  an.  iriOl,  n.  ()8).  filio  ejus  régi  Francorum  j)Ost  euni,  et  quod 

Voilcà  la  disposition  des  autres  royaumes  de  servabitis  eisdem  corpora,  et  membra,  et  vi- 

la  chrétienté  :  4"  Si  la  coutume  n'y  avait  |)oint  tam,   et  jura  sua,  et  bonorem  suum  tempo- 

assujéti  les  prélats  à  aucun  serment  de  fidélité  ralem,  et  si  pelât  a  vobis  consiliuni,  bonum  et 

envers  les  princes,  on  s'efforçait  de  maintenir  fidèle  sibi  dabitis.  lia  juratis.  El  nos  respon- 

celte  ancienne  liberté,  ([ui  présupposait (jue  les  dinitis  :  lia  juro  (S|)icil.,  t.  x,  p.  203,  285).  » 

évêques  étaient  assez  engagés  à  être  fidèles  à  Philippe  le  Bel  donna  en  même  temps  à  ce 

Dieu  et  à  leur  roi  par  la  sainteté  de  leur  carac-  prélat,   une  semblable  décharge  à  celle  (|ue 

tère,  et  que  leur  parole  n'était  pas  moins  in-  Philippe  le  Hardi,  saint  Louis  et  Louis  VIII, 

violable  (jue  le  serment  des  autres;  ses  prédécesseurs,   avaient  autrefois  donnée 

2"  Si  le  serment  de  fidélité  y  était  reçu  par  dans  une  pareille  occasion  aux  anciens  évê- 

iin  long  usage,  on  l'y  conservait  comme  n'étant  (jucs  d'Angers. 

nullement  opposé  aux  constitutions  canoiii-  Elle   portait  que  ce  serment  de  fidélité  ne 

ques,  mais  on  ne  permettait  pas  qu'on  y  ajou-  i)réjudicierait  en  rien  aux  anciennes  libertés 

tàt  aucun  nouvel  asservissement  par  l'hom-  de  celle  église,  que  l'évèque  demeurerait  lou- 

mage;  jours  exempt  d'aller  en  personne,  ou  d'en- 

3"  On  tolérait  même  les  hommages  dans  les  voyer  des  troupes  à  l'armée  du  roi  ;  mais  que 

royaumes,  où  les  princes  s'élant  résolus  à  les  févèque  élu  d'Angers,  après  avoir  été  confirmé 

maintenir,  la  même  raison  de  condescendance  par  son  métropolitain,  recevrait  niain-levèe  du 

qui  avait  touché  d'abord  les  papes  à  les  per-  temporel  de  son  église,  par  des  députés  que  le 

mettre  pour  un  temps    subsistait    encore  ;  roi  lui  enverrait  avec  le  brevet  de  sa  confir- 
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mation,  et  que  l'évcque  serait  obligé  quarante  ferait,  lui  remontra  que  tous  les  prélats  de  son 

jours  après  de  venir  faire  son  serment  au  roi,  royaume  lui  prêtaient  le  serment  de  fidélité,  et 

s'il  était  dans  le  royaume  ;  à  moins  de  quoi  le  quehjues-uns  même  l'hommage,  sans  en  excep- 

roi  saisirait  encore  une  fois  son  temporel,  jus-  ter  ceux  dont  les  évêcliés  étaientsitués  dans  les 

qu'à  ce  qu'il  lui  eût  rendu  le  serment,  provinces  de  son  royaume  ,  qui  avaient  des 

«  Quandoelectusconfirmaluserita  metropo-  comtes,  ou  des  ducs  particuliers,  parce  que 
litano,  nos  reddemus  ei  regalia  sua,  per  nun-  tous  les  prélats  de  ces  duchés  ou  comtés 
tios  déférentes  litteras  patentes  confirmationis  étaient  toujours  sujets  immédiats  de  la  cou- 
ejus.  Ipse  tamen  electus  tenebitur  bona  fide  ronne,  et  il  était  aussi  réciproquement  lui- 
nos  adiré,  si  fuerimus  in  regno,  infra  quadra-  même  le  garde  et  le  protecteur  immédiat  de 
ginta  dies,  post  susceptionem  regalium,  et  no-  leurs  églises.  D'où  vient  que  les  papes  avaient 
bis  juramentum  fidelitatis  prœstare,  etc.  »  toujours  adressé  aux  rois  ses  prédécesseurs 

La  dernière  clause  de  cette  déclaration  est  toutes  les  provisions  des  prélatures. 

fort  remarquable  ;  elle  porte,  que  si  le  comté  «  Beatissime  Pater  ,  credimus  sanctitatem 

d'Anjou  venait  à  être  séparé  de  la  couronne,  vestram   non  ignorare ,  quod  prœlati  regni 

l'évoque  d'Angers  ne  serait  nullement  obligea  nostri  in  prœfeclionis  suas  primordio  nobis 

faire  ce  serment  de  fidélité  au  comte  d'Anjou,  prcestant  et  prœstare  tenentur  ligium  plerique 

«  Episcopus  non  teneretur  facere  hujusmodi  homagium,  et  omnes  alii  fidelitatis  juramen- 

juramentum  comiti  Andegavensi.  »  tum,   pro  suarum  temporalitatibus  ecclesia- 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Charle-  rum,   etiam   illarum  quae  noslrum  quorum- 

magne  et  ses  successeurs  se  réservèrent  tou-  cumque  circumdantur  a  terris  subditorum , 

jours  la  garde  et  la  protection  immédiate  des  aut  quae  sitaB  sunt  infra  dominia  ipsorum  ; 

évêchés  et  des  abbayes,  quelque  part  que  ces  sive  sint  duces,  sive  comités,  aut  ahi  domini 

églises  lussent  situées.  temporales,  in  ipso  regno  nostro  quovis  ho- 

L'ancien  Coutumier  de  France  rapporte  les  nore  seu  titulo  fulgentes.  Sumus  enim  unicus 

mêmes  cérémonies  et  le  même  serment  en  prœlatorum  et  ecclesiarum  hujusmodi  prin- 

nolre  langue  (Preuves  des  libert.  de  l'Eglise  ceps,  protector  et  conservator  saecularis;  nec 

gallicane,  c.  xvu,  n.  7).  subditi  sunt  ipsi  prœlati,  aut  eorum  ecclesiœ 

Boniface  VIII,  dans  une  décrétale  du  Sexte,  aliis  temporalibus  ,  aut  sœcularibus  dominis 
ne  désapprouve  pas  le  serment  de  fidélité  et  quam  nobis,  omnesque  in  et  sub  regalia  cou- 
même  l'hommage  que  quelques  abbesses  ou  tinentur  (Spicileg.,  tom.  vu,  p.  286).  » 
prieures  devaient  à  des  princes  temporels.  Cet  avantage  des  évêques  est  d'autant  plus 
pour  un  fief  possédé  par  leur  monastère,  mémorable,  que  les  plus  grands  ducs  tenaient 
«  Quando  abbatissa  vel  priorissa  debebit  ho-  d'eux  des  terres  à  foi  et  hommage.  Le  duc  de 
magium  vel  fidelitatis  sacramentum,  etc.  »  Bourgogne  en  1238,  faisant  serment  de  fidélité 

En  l'an  1274,  les  seigneurs  de  Semur  fondé-  au  roi  d'Espagne  pour  un  fief  de  bourse,  en 

rent  une  collégiale  dans  l'évêché  d'Autun  ,  et  excepta  ceux  qui  étaient  déjà  ses  seigneurs; 

se  réservèrent  le  serment  de  fidélité  du  doyen  savoir  le  roi,  la  reine,  et  les  évêques  d'Autun, 

et    des    chanoines.    «    Decanus   et    canonici  de  Langres  et  de  Chàlon.  «  Salva  fidelitate  re- 

nobis  et  successoribus  nostris  dominis  Sini-  gis,  reginae,  et  aliorum  dominorum  dicti  du- 

muri  fidelitatem  jurabunt  (De  statu  régula-  cis,  videlicet  Eduensis,  Lingonensis  et  Cabilo- 

rium,  c.  i  ;  Spicileg.,  tom.  xii,  pag.  190).  »  nensis  episcoporum  (  Becueil  pour  l'histoire  de 

La  déclaration  de  l'an  1332,  distinguait  les  Bourgogne), 

évêques  qui  devaient  l'hommage  et  le  serment  Saint  Bernard  exhorta  le  comte  Thibaud  de 

de  lidélité,  d'avec  ceux  qui  ne  devaient  que  le  Champagne  de  faire  l'hommage  qu'il  devait  à 

serment  de  fidélité.  Ces  derniers  étaient  sans  l'évêque  de  Langres  :  «  Pro  casamento  quod 

doute  ceux  qui  n'avaient  aucun  fief  de  la  cou-  tenetis,  homagium  quod  debetis,  reverenterei 

ronne,  ou  ceux  (jue  les  rois  avaient  dispenses  et  huuiiliter  otîeratis.  » 

de  f  hommage  (Marca,  De  Concord.,  1.  viii,  Si  le  roi  Charles  VII  était  passionné  pour  re- 

c.  21,  n.  7).  tenir  tous  les  évêques  et  les  abbés  de  son 

Le  roi  Charles  VII.  se  plaignant  au  pape  Eu-  royaume  dans  sa  sujétion  immédiate,  quel- 
gène  IV,  de  ce  qu'il  adressait  à  d'autres  qu'àlui,  que  part  que  fussent  situées  leurs  églises  ,  les 
les  bulles  des  évêchés  de  son  royaume  qu'il  con-  conciles  et  les  papes  ne  furent  pas  moins  ja- 
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loux  de  défendre  aux  prélats  de  faire  hom-  VIII.  Depuis   ce   temps    il  ne  paraît  plus 

mage  à  d'autres  seigneurs  temporels  qu'aux  d'hommages  rendus,  mais  de  simples  serments 

rois.  Aussi  les  rois  et  les  pontifes  ont  eu  un  de  fidélité.  Ces  serments  de  fidélité  ont  môme 

intérêt  commun  d'entretenir  entre  eux  une  quelque  chose  de  plus  honnête  et  de  plus  ho- 

correspondance  plus  étroite,  pour  mieux  con-  norable  pour  la  probité  et  pour  le  respect  de 

server  le  dépôt  inviolable  de  la  royauté  deJ.-C.  ces  derniers  siècles  envers  les  princes  souve- 

qu'ils  semblent  avoir  partagée.  rains.  On  présuppose  qu'il  ne  peut  pas  même 

Au  reste  ,  cette  lettre  montre  :  4°  qu'on  tomber  dans  la  pensée  de  rien  entreprendre 

distinguait  encore  les  évêchés  qui  devaient  contre  la  personne  sacrée  de  ceux  qui  sont  les 

l'hommage,  de  ceux  qui  ne  devaient  que  le  plus    vivantes  images  de   la  divinité  sur  la 

serment  de  fidélité;  2"  que  tous  les  évêchés  terre  (Preuves  des  libert.  de  l'Eglise  gallicane, 

devaient  au  moins  le  serment  de  fidélité.  Ainsi  c.  xvii,  n.  9-10). 

ceux  qui  avaient  obtenu  un  privilège  particu-  Outre  les  assurances  qu'on  y  donne  d'être 

lier  d'exemption,  n'étaient  exemptés  que  de  fidèles  au  roi  et  à  l'Etat,  de  découvrir  tout  ce 

l'hommage.  pourrait  se  tramer  de  contraire,  et  de  n'ad- 

Le  pape  Nicolas  V  pria  ce  même  roi,  en  l'an  mettre  jamais  les  ennemis  dans  aucune  place, 
i453,  que  puisqu'il  avait  laissé  prendre  pos-  le  roi  Louis  XllI  y  fit  quelquefois  ajouter  ces 
ses?ion  de  l'archevêché  de  Rouen  à  un  car-  deux  clauses,  de  se  faire  sacrer  en  trois  mois, 
dinal  qui  en  était  pourvu,  il  eût  aussi  la  bonté  et  de  résider  personnellement  dans  son  dio- 
de le  laisser  jouir  des  revenus  de  la  première  cèse  (Ibid.,  n.  2). 

année,  quoiqu'il  ne  lui  eût  encore  rendu  ni  Quel(|ues-uns  ont  cru  que  l'hommage  s'était 

l'hommage ,  ni  le  serment  de  fidélité.  «  Quia  confondu  avec  le  serment  ;   mais  l'arrêt  du 

nuper  intelleximus  annuam   tenqmralilatem  conseil  privé,  en  1652,  en  faveur  de  l'évêque 

ipsius  ecclesioD  eidem  cardinali  denegari,  cum  d'Aulim,  nous  donne  d'autres  lumières.  Cet 

juramentum  solitum  fidelitatiset  homagii  non  évêque,  ayant  prêté  son  serment  de  fidélilé  au 

prœstiterit  ,  rogare  decrevimus,  etc.   (Ibid.,  roi,  eut  peine  de  le  faire  enregistrer  à  la 

p.  259;   Mémoire  du  clergé,   édit.  de  1G75,  chambre  des  comptes,  parce  qu'elle  exigeait 

tom.  II,  p.  467, 169).  »  encore  de  lui  l'hommage  et  le  dénombrement 

Sans  doute  que  ce  roi  ne  refusa  pas  cette  des  fiefs  et  domaines  qu'il  tenait.  Cela  fut 

grâce,  puisqu'il  en  accorda  une  semblable  à  cause  (lu'il  présenta  requête  au  roi  conjointe- 

l'évêque  du  Mans,   en  1447,  maintenant  ceux  ment  avec  les  agents  du  clergé, 

que  cet  évêcpie  avait  nonunés  à  des  bénéfices  Celle  requête  contenait  que,  «  par  les  lettres 

avant  (jue  de  lui   avoir  prêté  son  serment,  «  patentes  de  Charles  IX,  Henry  111,  Henry  IV 

parce  qu'il  en  avait  été  empêché  par  des  obs-  «  et  Louis  XllI,  enregistrées  au  parlement  et 

tacles  invincibles,  de  quoi  on  vit  encore  d'au-  «  en  la  chambre  des  comptes ,  les  ecclésias- 

tres  exemples  en  1493.  «  ticjues  de  ce   royaume  auroient  été  déclarez 

Louis  de  Poitiers,  évoque  et  comte  de  Va-  «  cxemps  de  faire  les  foy  et  hommages,  et  don- 

lence  et  de  Die,  fil  hommage  au  Dauphin,  de-  «  ner  par  aveus  et  dénombremens  leurs  fiefs, 

puis  roi  de  France,  Louis  XI,  en  l'an  1456,  et  «terres  et  domaines,  attendu  les  amortisse- 

transigea  avec  lui  de  certains  droits.  «  niens  faits  d'iceux,  en  1522  et  15i7,  par  les 

Voici  comment  il  estparlé  de  l'hommage  dans  «  rois  François  I"  et  Henry  II,  moyennant  no- 
cet  acte.  «  Il  a  de  nouveau  prêté  l'honmiage  «  tables  sommes  de  deniers  à.  eux  payées  par 
«  lige  et  juré  le  serment  de  fidélité  audit  sei-  «  le  clergé  de  ce  royaume.  La  perte  de  la  plu- 
«  gneur  souverain  et  temporel,  la  tête  décou-  «part  dts  titres  du  clergé  arrivée  par  les 
a  verte,  les  mains  jointes,  posées  entre  les  «  guerres  civiles,  les  grands  et  notables  sccoin-s 
«  mains  dudit  seigneur,  avec  le  baiser,  en  «  par  lui  faits  au  roi  et  à  l'Etat,  les  aliénations 
«  signe  de  perpétuelle  et  inviolable  fidélilé  et  «  de  la  plupart  du  temporel  du  clergé,  etc.  Le 
«  amour,  et  a  reconnu  soi  et  les  siens  être  «  payement  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville  de 
«  vassaux  liges  et  fidèles,  etc.,  pour  et  contre  «  Paris  à  l'acquit  de  sa  majesté,  latiuelle  par 
«tous  les  autres  seigneurs,  dames  et  personnes  «  les  contrats  faits  avec  le  clergé,  aurait  pro- 
«  du  monde,  excepté  contre  notre  Saint-Père  «  mis  qu'il  ne  serait  inciuietté  pour  raison  des- 
«  le  pape,  etc.  (Mémoire  du  clergé,  t.  ii,  par.  a  dits  foy  et  hommage,  etc.  »  Et  un  peu  plus 
«  4,  p.  83).  »  bas  :  «  Au  préjudice  de  quoi  la  chambre  des 
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«comptes  no  laisse  de  vouloir  astreindre  les  en  a  (''prouvé  un  autre  dont  la  puissance  étant 

«  évoques  à  rendre  îa  foy  et  hommage,  etc.  purement  séculière,  sa  domination  a  été  plus 

«  Quoique  lesdits  évoques  ne  soient  obligés  et  impérieuse,  et  moins  tionorable  à  l'Eglise. 

«  n'ayent  accoutumé  de  prêter  que  ledit  ser-  Siméon  de  Thessalonique  qui  a  fait  une  des- 

«  ment  de  fidélité,  lequel  enferme  en  soi  ladite  cription  si  longue  et  si  exacte,  tant  del'ordina- 

«  foy  et  hommage,  et  ce  par  un  long  usage  et  tion  des  prêtres  que  de  celles  des  évê(iues, 

«  prati(|ue  ordinaire,  de  tout  temps  usité  dans  des  archevêques  et  du  patriarche,  n'a  fait  men- 

«  ce  royaume,  et  fondé  sur  ce  que  dessus,  et  tion   d'aucun  serment  qu'on  les  obligeât  de 

«  sur  les  ordonnances,  etc.  »  faire,  ou  entre  eux,  ou  à  l'empereur. 

Le  roi  prononça  en  faveur  de  l'évêque.  Il  est  Mais  Nicéphorus  Grégoras  n'a  pas  oublié  le 

aisé  de  conclure  de  là  que  François  I"  a  été  le  serment  que  le  patriarche  et  tout  le  clergé 

premier  (jui  ait  relâché  l'hommage  h  nos  pré-  firent  à  l'empereur  Andronic,  lorsque  l'empe- 

lats.  Les  autres  rois  ses  successeurs  ont  en  cela  reur  Michel  Paléologue   son  père  se  l'associa  à 

suivi  son  exemple,  aussi  bien  qu'en  la  demande  l'empire.  Le  serment  que  ce  jeune  empereur 

qu'ils  ont  faite  des  mômes  sommes  à  tout  le  fit  aussi  à  son  père  est  digne  de  remarque, 

clergé  du  royaume.  On  pourrait  ajouter  que  parce  que  c'est  en  même  temps  un  serment 

cet  hommage  n'était  plus  qu'un  devoir  super-  qu'il  faisait  à  l'Eglise  de  conserver  ses  privilé- 

ficiel,  et  une  pure  cérémonie,  puisque  ni  nos  ges  et  un  serment  de  fidélité  à  son  père.  «Jurât 

évoques  ni  nos  abbés  ne  devaient  et  ne  pou-  patri  se  Dei  Ecclesiam  pie  veneraturum,  ejus- 

vaient  plus  comme  autrefois  lever  des  troupes  que  privilégia  modis  omnibus  culturum,  et 

et  les  envoyer ,  ou  les  mener  eux-mêmes  aux  inviolata  conservaturum  esse.  Postea  se  vitam 

armées  royales,  selon  la  prérogative,  ou  la  ser-  et  impcrium  patris  sui  expertem  insidiarum 

vitude  des  fiefs.  usque  ad  ejus  obitum  pro  virili  conservaturum 

Ce  fut  un  grand  avantage  pour  l'Eglise,  et  (Lib.  iv).  » 

peut-être  pas  moindre  pour  nos  rois,  que  nos  Après  cela  le  patriarche,  les  évêques  et  le 

prélats  fussent  dégagés  d'un  asservissement  si  clergé  ne  pouvaient  pas  refuser  de  prêter  le 

peu  proportionné  à  leur  profession,  et  que  les  même  serment. 

églises  du  royaume  contribuassent  en  quelque  Cet  auteur  remarque  que  ce  serment  était 

manière,  suivant  leurs  moyens,  aux  dépenses  ordinaire  :  «  Usitatum  jusjurandum  novo  im- 

nécessaires  pour  la  conservation  de  l'Etat,  dont  peratori  dédit.  »  Et  que  le  clergé  le  donna  par 

l'Eglise  même  fait  la  plus  illustre  portion.  écrit.  Il  contenait  la  même  chose  que  les  ser- 

IX.  Nous  avons  laissé  l'Eglise  grecque  sur  ments  de   fidélité  :   «  Se  et  successores  sues 

toute  cette  matière,  parce  que  ces  serments  y  ejus    imperio    non    esse    insidiaturos    profi- 

ont  été  presque  inconnus.  Elle  n'en  a  pas  été  tentes.  » 

plus  libre  pour  s'être  affranchie  de  ces  mar-  Les  prélats  de  l'Orient  n'étaient  donc  pas 

ques  de  sujétion.  On  sait  que  depuis  sa  désu-  tout  à  fait  quittes  de  ces  marques  de  sujétion, 

nion  avec  l'Eglise  romaine,  elle  a  vu,  et  elle  a  Au  lieu  de  faire  serment  à  leur  élection,  ou  à 

gémi  de  voir  toutes  ses  libertés  opprimées  par  leur  ordination,  ils  le  faisaient  à  l'exaltation 

Tautorilé  impériale.  d'un    nouvel    empereur;   et  ils  le    faisaient 

Des  qu'elle  a  cessé  de  reconnaître  le  chef,  non-seulement  pour  eux,  mais  aussi  pour  leurs 

que  J.-C.  avait  donné  à  toute  son  Eglise,  elle  successeurs  (1). 

(1)  L'assemblée  nationale,  qui  avait  aboli  le  serment  de   fidélité  et  En   ce  qui  concerne   les  républiques   de  l'Amérique   méridionale, 

d'obéissance  au   pape,  eut  bien    soin,   dans  les  articles  21  et  38  du  voici  l'article  22  du  concordat  conclu  avec  le  gouvernement  de  Nica- 

titre  II  de  la  constitution  civile  du  clergé,  de  prescrire  que  les  évéques  ragua  :   o  Le  Saint-Père  permet  que  les  évèques  et  les  autres  ecclé- 

et  les  curés  «  prêteraient  le  serment  solennel  d'être  fidèles  à  la  na-  «  siastiques  prêtent  au  gouveruement   le  serment  d'obéissance  et  de 

«  tion,  à  la  loi  et  au  roi,  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  cons-  «  fidélité.  • 

•  titution  décrétée  par  l'assemblée  nationale,  acceptée  par  le  roi.  >  Quelque  peu  de  sympathie  que  nous  ayons  pour  l'Eglise  constitu 

Le  concordat  a  rétabli  pour  les    évéques,  ainsi  qu'on  a  pu   le  voir  tionnelle,  que  nous  avons  eu  occasion  de  mentionner  deux  fois,  nous 

dans  l'article  6,  le  serment  de  fidélité  au  chef  de  IKlat.  Il  en  est  de  constaterons  cependant,  pour  rendre   hommage  à  la  vérité,  qu'elle   a 

même  dans  les  autres  monarchies.  L'article  10  de  la  convention  rela-  sans  nul  doute  sauvé  la  foi  en  France,  qui  eût  infailliblement  péri,  si 

tive  au  rétablissement  de   l'évéché  de    Saint- Gall,   fera  connaître    le  aucun  culte,  aucune    prédication  chrétienne,  aucun  sacrement  n'eus- 

serrnent  des  évéques   suisses.    Le  voici  :    «    L'évêque    de  Samt-Gall  sent  subsisté   durant   les  déplorables  années  qui  s'écoulèrent  de  1792 

Il  prêtera  aux  mains  des  délégués  du  gouvernement  cantonal,  le  ser-  à  la  conclusion  du  concordat  en  1801.  Elle  continua  d'affirmer  le  règne 

Il  ment  suivant  :  .le  jur-;  et  promets  sur  le  saint  Evangile,   fidélité  et  de  Jésus-Christ   en  face  du  culte  de  la  déesse  Raison.  En   1797,  elle 

Il  obéissance  au  gouvernement  du    canton.  Je  promots,  en  outre,  de  eut  même  le  courage    de  tenir  un  concile,  qu'elle  appela  national. 

«  n'entretenir,  ni  en  Suisse,  ni  au  dehors,  des  relations  suspectes,  ni  Elle  en  tint  un  second    plus  complet   au    commencement  de  1801. 

11  d'enlier  en   participation  de    projets  ou  de  liaisons  qui  pourraient  Elle  écrivit  au  pape  de  vouloir  bien  envoyer  des  légats  pour  le  pré- 

«  mettre  en  péril  le  repos  public.  ■  sider  et  constater  que  l'Egliaa  constitutionnelle  avait  toujours  con- 
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CHAPITRE  CINQUANTIÈME. 


1 


DF.   I.A   Ci-SSlOX,    DEMISSION    Oi:    KKSIGNATION   DES   EViCCIIES   DANS   L  ORIENT, 
PENDANT   LES  CINQ    PULMIERS  SIÈCLES. 


I.  Le  droit  de  recevoir  les  démissions  ou  résignations  simples 
des  évètliés,  apparltnail  autrefois  aux  conciles  provinciaux  et 
aux  métropolitains. 

II.  La  Providence  a  permis  qu'insensiblement  il  soit  dévolu 
au  Saint-Siège. 

III.  Les  canons  ne  pcrmellent  point  aux  évèques  de  renoncer 
sans  cause  à  leurs  évèchés. 

IV.  Si  ce  n'est  quand  les  peuples  ne  veulent  point  les  re- 
cevoir. 

V.  Dans  ces  occasions  le  clergé  est  toujours  coupable. 

VI.  Grégoire  de  Nazianze  prétend  n'avoir  pas  quitté  l'évê- 
clié  de  Constantinople  ;  parce  qu'il  ne  l'avait  jamais  bien 
accepté. 

VII.  H  quitta  celui  de  Sasimes ,  parce  qu'il  ne  pouvait  s'en 
conserver  la  possession  sans  répandre  du  sang. 

VIII.  Le  lieu  était  tel,  qu'il  eût  fallu  supprimer  l'évêché,  ou 
ne  l"y  jamais  créer. 

IX.  Le  séjour  en  était  incompatible  avec  sa  santé. 

X.  Démission  de  saint  Jean  le  Silencieux,  contraire  aux  ca- 
nons, mais  autorisée  du  ciel. 

XI.  Autre  exemple  pareil. 

XII.  Saint  Cyrille  d'Alf.xandrie  ne  veut  pas  qu'on  admette 
les  résignalions  des  évèques,  soit  qu'ils  soient  innocents  ou 
coupables. 

I.  Après  avoir  traité  des  élections,  des  nomi- 
nations et  de  toutes  les  voies  canoni()ues  pour 
entrer  dans  les  hautes  dif;nités  de  l'Ej^lise ,  il 
faut  parler  de  celles  par  lesiiuelles  on  en  sort , 
c'est-à-dire  de  la  cession,  de  la  démission  ,  de 
la  résignation  et  de  la  translation. 


Le  droit  de  recevoir  et  de  ratifier  la  démis- 
sion des  évèques  ajtparlient  uniquement  au 
Saint-Siège  depuis  plusieurs  siècles:  il  n'en  était 
pas  de  même  dans  l'âge  de  l'Eglise,  que  nous 
traitons,  jusqu'à  l'an  t>()0  de  J.-C.  ce  chan- 
gement s'est  fait,  aussi  bien  que  les  précédents, 
d'une  manière  si  insensible  qu'on  ne  l'a  point 
aperçu  qu'après  qu'il  a  été  fait ,  sans  qu'on  le 
pût  reuinr(|uer,  pendant  qu'il  se  faisait.  Cela 
nous  oblige  d'avouer  (jue  ce  n'est  [las  la  sagesse 
des  hduiuu's,  mais  la  Providence  divine,  qui  a 
fait  tous  ces  changements  de  police. 

II.  C'est  la  dillérence  (juMl  faut  mettre  entre 
les  effets  de  la  sagesse  ou  de  la  puissance  di- 
vine et  de  celle  dts  hommes;  les  elfets  de  celle- 
ci  sont  sensibles,  aflVclés  et  faciles  à  remar- 
quer, au  lieu  que  l'invisible  providence  du 
Tout-Puissant  fait  les  grands  changements,  et 
les  révolutions  im|»ortantes  dans  la  police 
même  des  hommes ,  et  par  le  ministère  des 
hommes  mêmes,  d'une  manière  si  imiiercep- 
lible,  que  nous  voyons  les  choses  faites,  et 
souvent  nous  les  faisons  nous-mêmes,  sans 
avoir  songé  qu'elles  dussent  se  faire. 


serve  la  pure  foi  catholique,  protestant  que,  nonobstant  aei  opinions 
incl>ranlables  sur  la  validilc  de  ses  élections  épiscopales,  elle  restait 
toujours  fidèle  à  l'Eglise  catholique,  apostolique  romaine. 

Nous  en  finirons  avec  l'Eplise  constitntionnelle  par  un  épisode  peu 
connu  et  excessivement  curieux  à  cause  du  nom  d'un  de  ses  princi- 
paux acteurs.  C'était  en  1791.  L'abbé  Joseph  Lebon  avait  prêté  avec 
enthousiasme  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Aussi  les 
électeurs  du  district  le  notnméreot  curé  de  la  paroisse  de  Neuville- 
Vitesse,  dans  le  diocèse  d'Arras,  en  remplacement  du  titulaire  qui 
avait  refusé  le  serment.  Celui-ci,  toutefois,  n'abandonna  pas  la  pa- 
roisse, et.  avec  l'assonliment  du  curé  assermenté,  il  con'inua  de  cé- 
lébrer l'office  divin  pour  ceux  des  fidèle*  qui  n'avaienl  pas  confiance 
aux  prières  d'uu  prêtre  constitutionnel.  La  bonne  harmonie  dura  ainsi 
qucliiues  mois  entre  le  curé  envahisseur  et  le  curé  dé,  ouillé  ;  mais 
un  jour  vint  011  elle  fut  troublée.  Le  curé  assermenté  signifia  sa  ré- 
BolutioD  d  officier  seul  dans  l'église  que  le  suffrage  du  district  lui 
avait  confiée.  L'ancien  curé  porta  plainte  devant  le  juge  de  paix,  du 
nom  de  Magnier.  Ce  ma^iistrat  donna  gain  de  cause  au  plaignant. 
Deux  ans  plus  tard,  cette  sentence  causa  la  mort  du  courageux  juge 
qui  l'avait  rendue  :  le  curé  a-ssermenté  étant  devenu  alors  le  terrible 
proconsul  Joseph  Lebon,  le  fit  traduire  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  il  por'a  sa  tcte  sur  l'échafaud.  Mais,  par  un  juste  retour  des 
choses  humaines,  le  farouche  conventionnel  eut  bientât  à  se  repentir 
de  n'avoir  pas  fait  taire  eu  cette  occasion  ses  inimitiés  personnelles. 


La  vengeance  qu'il  avait  tirée  de  Magnier,  et  la  suppression  arbi- 
traire du  jugement  rendu  par  celui-ci  en  1791,  figurent  parmi  les 
chefs  de  l'accusation  qui  fut  portée  contre  Joseph  Lebon  après  le  9 
thermidor,  et  qui  motivèrent  son  propre  supplice  [/ievue  des  sociétés 
savantes,  t.  vu,  p.  259). 

Nous  devons  terminer  cette  note  en  faisant  remarquer  que,  d'apré- 
les  concordats  conclus  avec  les  gouvernements  hétérodoxes,  l'russe, 
Pays-Bas,  Russie,  les  évèques  catholiques  prêtent  également  senneo' 
de  fidélité  au  souverain. 

L'E)(lise,  comme  on  le  voit,  s'accommode  avec  toutes  les  forme*, 
de  gouvernement.  Continuant  à  travers  les  siècles  l'œuvre  de  Celu' 
qui  est  venu  sauver  tous  les  hommes,  elle  trouve  tous  les  gouver- 
nements, empire,  républuiue,  royauté,  oligarchie,  légitimité,  usurpa- 
tion, également  buns,  pourvu  qu'il  lui  soit  donné  d'accomplir  sa 
n.ission.  Pirmi  les  mille  exemples  que  nous  pourrions  citer,  pour 
prouver  que  les  saints  Pères  ont  été  complètement  indilTerenls  à  ce 
qui  passionne  de  nos  jours  tant  de  personnes,  —  la  légitimité  poli- 
tique, —  nous  nous  bornerons  à  celui-ci  :  deux  des  plus  grandes 
fif;ures  épiscopales,  saint  Martinet  saint  Ambroise,  refusèrent  de  com- 
muniquer avec  l'empereur  Maxime,  assassin  de  Gratien  et  usurpateur 
de  Sun  tr6ne.  Une  fois  qu'il  eut  été  prouvé  que  Maxime  n'avait  pris 
aucune  part  au  meurtre,  les  deux  graiids  évèques  l'admirent  à  leur 
communion.  Le  titre  d'usurpateur  n'était  rien  à  leurs  yeux. 

(Dr  ANDRE.) 
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Les  métropolitains ,  les  cvêques  et  les  peu- 
ples n'avaient  pas  le  dessein  de  transférer  au 
Siège  de  Rome  l'exercice  des  pouvoirs  des  mé- 
tropolitains, ou  des  conciles  provinciaux,  lors- 
que leurs  dissensions  ou  leurs  besoins  les  y 
faisaient  recourir,  et  qu'ils  se  portaient  eux- 
mêmes  à  moins  respecter,  ou  à  interrompre 
leurs  conciles  provinciaux. 

Ce  n'était  pas  non  plus  le  but  des  souverains 
pontifes  d'attirer  à  eux  tout  cet  embarras  d'af- 
faires, quand  ils  satisfaisaient  aux  plaintes  et 
aux  demandes  de  tant  de  provinces.  Mais  par 
une  longue  suite  de  siècles  les  choses  se  sont 
enfin  réduites  à  l'état  où  nous  les  voyons. 

IIL  Les  canons  apostoliques  proposent  la 
première  règle  de  l'Eglise  sur  le  sujet  des  dé- 
missions, en  privant  de  la  communion  les 
évoques,  les  prêtres  et  les  diacres,  qui  après 
avoir  été  ordonnés  par  une  négligence  crimi- 
nelle, ne  prendront  pas  le  soin  du  troupeau 
qui  leur  a  été  confié  ;  que  si  la  seule  rébellion 
du  peuple  les  empêche  de  s'acquitter  de  leur 
ministère,  ils  conserveront  le  rang  dont  ils  ont 
été  honorés,  mais  le  clergé  qui  n'a  pas  corrigé 
la  désobéissance  du  peuple,  sera  soumis  à  la 
même  peine.  «  Si  quis  episcopus  non  suscepe- 
rit  officium  et  curam  populi  sibi  commissi , 
hic  communione  privetur,  quoadusque  con- 
sentiat,  simililer  presbyter  et  diaconus,  etc. 
(Can.  xxxvn).  » 

Cette  ordonnance  fut  renouvelée  par  le  con- 
cile d'Antioche  qui  en  fit  deux  canons  (Can. 
XVII,  xviii),  réservant  le  jugement  de  ces  évê- 
ques  négligents  au  concile  de  la  province  ,  et 
assujétissant  aux  décrets  du  même  concile,  ceux 
que  la  seule  désobéissance  du  peuple  aurait 
empêchés  de  faire  leurs  fonctions. 

Ces  canons  font  voir  qu'il  n'était  pas  libre 
aux  évêques,  ni  aux  prêtres  mêmes  ou  aux 
diacres  de  se  démettre  de  la  charge  dont  on 
les  avait  honorés.  Si  on  les  forçait  par  la  ter- 
reur des  excommunications  d'aller  prendre  la 
conduite  de  l'Eglise,  dont  on  les  avait  chargés, 
on  employait  ensuite  la  même  rigueur  pour 
les  empêcher  de  s'en  décharger. 

Aussi  le  concile  de  Mcée  (Can.  xxvi)  soumet 
à  une  terrible  excommunication  tous  les  ecclé- 
siastiques ,  ôxo)«  Èv  Tû  xavovi ,  convaincus  d'être 
déserteurs  de  leurs  églises ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  rentrés  dans  leur  devoir.  «  Omnem 
necessitatem  convenit  illis  imponi  ut  ad  suas 
parœcias  revertantur.  Quod  si  non  fecerint, 
oportel  eos  communione  privari.  » 


IV.  11  est  vrai  que  les  canons  voulaient  quVn 
ménageât  les  cs|)rits  et  la  liberté  des  peuples, 
et  qu'on  ne  les  commît  qu'à  ceux  à  qui  ils 
voudraient  bien  eux-mêmes  se  soumettre.  Mais 
il  y  avait  cent  occasions  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  naissante ,  où  cette  règle  ne 
pouvait  pas  être  observée ,  parce  qu'on  ne 
donnait  pas  un  pasteur  à  un  troupeau  déjà  as- 
semblé, mais  on  envoyait  des  agneaux  au  mi- 
lieu des  loups,  pour  les  changer  en  agneaux , 
et  en  devenir  ensuite  des  pasteurs. 

C'est  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  envoya  ses 
apôtres,  et  que  ces  admirables  disciples,  à  l'imi- 
tation de  leur  divin  Maître,  envoyèrent  ensuite 
les  évêques  ,  pour  gouverner  les  villes  et  les 
provinces,  après  les  avoir  conquises. 

Ces  rencontres  étaient  donc  assez  ordinaires, 
que  les  peu|)les  résistassent  à  leurs  pasteurs 
avec  une  opiniâtreté  insurmontable ,  et  leur 
fournissent  un  sujet  juste  et  canonique  de  se 
démettre  de  leur  évêché. 

V.  Mais  ce  n'est  pas  le  sens  du  canon  apos- 
tolique, qui  suppose  un  clergé  déjà  formé  dans 
la  ville  rebelle ,  et  qui  fait  tomber  sur  lui  la 
peine  des  péchés  du  peuple.  En  effet,  si  le 
clergé  se  fût  appliqué  avec  tout  le  zèle  qu'il 
devait  à  instruire  et  à  redresser  le  peuple ,  il 
est  impossible  qu'un  évêque  y  eût  été  si  ou- 
trageusement traité.  Il  est  à  croire  au  contraire 
que  le  clergé  trempe  toujours  dans  une  révolte 
si  générale,  comme  il  paraît  par  l'exemple  de 
Martyrius,  évêque  d'Antioche,  qui  renonça  à 
cet  évêché  après  avoir  protesté  tout  haut  dans 
l'Eglise,  «  Qu'il  renonçait  à  un  clergé  déso- 
«  béissant,  à  un  peuple  rebelle  et  à  une  église 
«  corrompue  ,  en  se  servant  néanmoins  de  la 
«dignité  de  l'épiscopat  (Théodoret,  lector., 
1.  I).  » 

Théodoret  assure  que  Mélèce ,  évêque  de 
Sébaste,  ne  pouvant  plus  supporter  les  désor- 
dres efiroyables  de  son  peuple,  quitta  son  évê- 
ché, et  se  retira  dans  une  solitude  pour  y 
goûter  les  saintes  délices  de  la  paix  et  de  la 
piété  ;  d'où  néanmoins  peu  de  temps  après  on 
le  porta  sur  le  trône  de  l'Eglise  d'Antioche 
(L.  ii,c.31). 

VI.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  quitta  l'évê- 
ché  de  Constant! nople,  pour  ne  pas  s'exposer, 
et  exposer  en  même  temps  toute  l'Eglise  à 
une  tempête  très-dangereuse,  dont  elle  était 
menacée  de  la  part  des  évêques  mêmes,  qui 
eussent  dû  la  calmer  (Epist.  lxv,  al.  59).  11  est 
vrai  que  ce  saint  évêque  prétend  avoir  été  plu- 
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tôt  le  tuteur  de  l'Eglise  de  Constantinople,  que  doit  respirer  que  la  paix  et  la  charité;  que  le 

le  véritable  époux  ;  et  que  quelques  services  lieu  était   si  pauvre  qu'il  ne  pouvait  pas  en 

qu'il  lui  ait  rendus,  c'a  été  comme  à  une  espérer  son  entretien,  bien  loin  d'y  pouvoir 

étrangère,  et  non  pas  comme  à  son  épouse  lé-  exercer  Thospitalité  que  l'Apôtre  recommande 

gitime.  aux  évêques  (Carminé,  de  Vita  sua). 

«  Quod  si  ecclesiarti,  ut  scribis,  relinquere  De  toutes  ces  raisons  que  cet  admirable  écri- 
periculosum  est,  quam  tandem?  Si  nostram,  vain  étale  dans  le  poème  de  sa  vie,  celle  qui 
recte  dicis,  idemque  ipse  aio.  Si  vero  nihil  ad  regarde  les  violences,  sans  lesquelles  il  ne  pou- 
nos  attinentem ,  nec  nobis  assignatam ,  culpa  vait  ni  acquérir,  ni  conserver  la  possession  de 
Tacamus.  At  idcirco  tenemur,  quia  ipsius  eu-  cet  évêclié,  est  la  même  que  celle  qui  a  été  au- 
ram  aliquantisper  egimus?  Nimirum  mulli  torisée  parle  canon  apostolique,  et  par  celui 
alii  eadem  ratione  teneantur,  nimirum  quot-  d'Antioche. 

quot  extranearum  curam  susceperint  (Ep.  xlii,  «  Thronum  haud  licebat  consequi  sine  san- 

al.  36).  »  guine.  Namque  œmulorum  praesulum  confi- 

II  dit  presque  la  même  chose  de  l'Eglise  de  niumerat  hoc  duorum,  pugnaque  haud  certe 

Nazianze  ;  qu'il  n'en  a  jamais  été  évoque,  quoi-  levis.  Quid  facere,  qucTSO,  per  Deuni  par  hic 

qu'il   l'ait  secourue  durant   quelque  temps,  erat?  Rotinere  sedem?  tam  graves  ferre  impe- 

comme  un  étranger.  tus?  Telis  feriri,  sordido  immergi  luto  ?  » 

Il  est  probable  que  quelque   instance  que  VIII.  Quant  aux  autres  raisons  que  ce  saint 

l'empereur  et  plusieurs  évêques  fissent  à  cet  évêque  touche,   la  plus  considérable  est  celle 

illustre  théologien,  d'accepter  cet  important  qui  regarde  le  mauvais  air  et  la  pauvreté  du 

évêché,  et  quelques  marques  qu'il  eût  données  lieu  :  «  Vicus,  limphis  carens,  exors  viroris, 

de  son  agrément,  il  suspendit  sa  dernière  réso-  libero  indignus  viro,  arctunique  prorsus  op- 

lution  jusqu'au  concile  de  Constantinople,  où  pidimi.  Hic  cuncta  stre|)itus,  pulvis  hic  cum 

apercevant  que  quelques  évêques,  et  surtout  currihus,  lamenta,  fletus,  carnifcx  et  compe- 

ceux  d'Egypte  ne  lui  étaient  pas  favorables,  il  des,  tormenta,  cives  hospites,  hic  et  vagi,  etc. 

eut  autant  de  joie  de  céder  à  l'aversion  de  ses  Nec  pancm  haberem  ,  quem  ministrarem  ho- 

adversaires,  qu'il  aurait  ressenti  de  peine  à  spiti ,  ut  rector  ipse  pauperis  pauper  gregis.  » 

suivre  les  inclinations  de  ses  amis.  C'est  ce  Ces  considérations  étaient  suffisantes,  non- 

qu'en  dit  Sozomène.  seulement  pour  décharger  révècjue,  mais  aussi 

VII.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'évêché  de  Cons-  pour  supprimer  l'évèché,  ou  plutôt  pour  n'y 

tantinople,  on  ne  peut  nier  que  Grégoire  n'ait  en  point  établir. 

été  ordonné  évêque  de  Sasime,  et  qu'il  n'ait  IX.  Mais  si  les  incommodités  du  lieu  étaient 

abandonné  cet  évêché  contre  la  volonté  de  entièrement  incompatibles  avec  sa  santé,  c'était 

saint  Basile,  son  métropolitain,  qui   l'en  avait  encore  une  raison  canonique  pour  se  démettre 

chargé.  Il  l'avoue  lui-même,  et  il  en  rapporte  de  cet  évêché. 

les  raisons  que  nous  ne  devons  pas  taire  (L.  vu,  Nous  avons  rapporté,  en  parlant  des  transla- 

c.  7).  tiens,  l'exemple  du  pieux  évêque  Sylvain  qui 

11  dit  que  Sasime  n'était  qu'un  village  fort  se  fit  décharger  par  l'évêque  de  Constantinople, 

petit  et  désagréable,  sans  eau  et  sans  verdure,  Atticus,  d'un  évêché  en  Thrace,  parce  que  les 

étendu  sur  un  grand  chemin,  dont  le  bruit,  la  rigueurs  extrêmes  d'un  pays  enseveli  dans  des 

poussière,  la  foule  des  criminels,  les  bour-  neiges  continuelles,  étaient  intolérables  aune 

reaux,  les  tortures  rendaient  le  séjour  insup-  santé  et  un  tempérament  aussi  faible  qu'était 

portable;  que  saint  Basile  y  avait  érigé  en  sa  le  sien. 

personne  ce  nouvel  évêché ,  quoiqu'il  eût  déjà  X.  Je  ne  sais  si  l'on  peut  mettre  dans  le  même 

cinquante  évêchés  sous  sa  juridiction,   pour  rang  des  démissions  canoniques  celles  de  saint 

rop|)Oser  au  métropolitain  de  la  seconde  Cappa-  Jean  le  Silencieux.  Il  avait  été  fait  évêijue  de 

doce,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  village,  Colonie,  sous  la  métropole  de  Sébaste,  ()uel- 

et  ainsi  pour  faire  de  sa  tête  comme  d'un  que  résistance  qu'il  y  apportât.  Il  exerça  les 

bouclier  pour  défendre  la  sienne,  ou  plutôt  fonctions  épiscopales  durant  dix  ans,  avec  toute 

pour  le  mettre  en  butte  à  tous  ses  adversaires;  la  vigilance  qu'on   peut  attendre  d'un  saint 

qu'il  ne  pouvait  sans  meurtre  et  sans  carnage  évêque.  Après  cela,  n'ayant  pu  corriger  et  ne 

se  mettre  en  possession  d'une  dignité  qui  ne  pouvant  plus  supporter  les  violences  et  les  in- 
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justices  que  le  gouverneur  de  l'Arménie,  quoi-  damnerions,  et  qui  autorise  ces  actions  extraor- 

qu  il  fût  son  beau-frère,  faisait  souffrir  à  son  dinaires  qui  doivent  être,  pour  le  commun  des 

clergé,  et  à  son  église,  il  s'en  alla  à  Constanti-  justes  mômes,  plutôt  un  sujet  d'admiration 

nople  d'où,  après  avoir  donné  le  meilleur  ordre  que  d'imitation. 

qu'il  pût  aux  affaires  de  son  diocèse,  avec  l'as-  XI.  C'est  {)eut-ctre  de  la  même  manière  qu'il 

sistance  du  patriarche  Euplième,  il  passa  en  faut  parler  de   cet  Alexandre,  (jui  quitta  son 

Jérusalem,  et  de  là  dans  la  laure  de  saint  évèclié  en  Cappadoce,  pour  venir  prier  et  vi- 

Sabas.  siter  les  saints  lieux  en  Jérusalem,    «  tum 

Il  reprit  dans  cette  laure  les  anciens  exer-  orandi,  lum  locorum  visendorum  causa,  »  dit 

cices  de  la  vie  monastique,  dans  laquelle  il  Eusèbe,  et  qui  y  fut  arrêté  par  les  ordres  du 

vécutdepuis  avec tantde  sainteté,  qu'on  ne  peut  ciel,  pour  y  être  le  coadjuteur  et  ensuite  le 

souhaiter  de  preuve  plus  convaincante  pour  successeur  de  Narcisse  (L.  vi,  c.  il). 

justilier  ce  que  dit  l'auteur  de  sa  vie,  que  le  XII.  Saint  Cyrille,  archevêque  d'Alexandrie, 

dessein  qu'il  prit  de  quitter  son  évêché,  fut  ne  juge  pas  qu'il  faille  permettre  aux  évêques 

agréable  à  Dieu.  «  Deo  gratum  inisse  consi-  de  se  démettre  volontairement  de  leurs  évê- 

liutn  (Cyrillus  Mon.,inejus  Vita,  apudSurium,  chés,   mais  qu'il  faut  les  obliger  de  ne  pas 

die  4-3  Maii).  »  abandonner  un  poste  si  important  à  l'Eglise, 

Cette  démission  ne  peut  que  très-difficile-  s'ils  en  sont  dignes  ;  et  s'ils  s'en  sont  rendus 

ment  passer  pour  canonique;  mais  le  succès  indignes,  il  faut  les  déposer  juridiquement, 

en  fut  accompagné  de  tant  de  prodiges,  et  de  «  Si  sont  digni.  Qui  sacra  mysteria  obeant,  in 

tant  de  marques  de  l'approbation  du  ciel,  qu'il  ils  maneant  :  si  autem  indigni,  nec  per  renun- 

faut  avouer  qu'il  y  a  une  règle  suprême,  siipé-  tiationem  exeant,  sed  potius  condemnati  (Ep. 

rieure  à  toutes  les  règles  ecclésiastiques,  qui  ad  Domnuni  apud  Balsa.).  » 
se  déclare  en  faveur  de  ceux  que  nous  con- 
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DE   LA   CESSION,    DEMISSION   OU   RESIGNATION    DES   EVECIIES   DANS   L  EGLISE   LATINE, 

PENDANT   LES   CINQ   PREMIERS  SIÈCLES. 


I.  Manitro  très-snintc   de   se  démettre   d'un  évèclié  pour  X.  On  ne  peut  forcer  les  évêques  malades,  adonner  la  dé- 
donner la  paix  à  rEulisc.  mission  do  leurs  évècliés, 

II.  Les  évèqucs  ne  se  font  pas  évêques  pour  eux,  mais  pour  XI.  Selon  les  Pères  grecs  et  lalins,  un  crime   capital  déjà 
l'Eglise.  commis,  est  une  juste  cause  de  renoncera  l'épiscopal. 

m.  L'exemple  du  Fils  de  Dieu.  ^      .           ,,.    •            .        •.    i              ii      i     i 

IV.  Trois  cents  évêques  d'Afrique  résolus  de  quitter  leurs  I.   QuOiquo   1  epiSCOpat  SOlt   le   comble  de  la 

évèihôs  si  cela  était  utile,  pour  faire  rentrer  les  donatistes  dans  plus  haute  élévation  OÙ  un  CCclésiasti(|Ue  puisso 

''";'.''Tmitc!'2rrésisnalions  étaient  simples  et  pour  le  bien  de  ^"^''^  I»^'''^''  '^  ^^t  néanmoins  pluS  glorieux  d'en 

l'Eglise,  il  n'y  en  avait  point  en  faveur  de  qui  que  ce  dit.  dcSCCUdrc    pOUr   douiicr   la    paix  a  l'EglisC,  OU 

VI.  Saint  Augustin  fut  résolu  de  quitter  son  évèclié  pour  q^,^  prévenir  le  schisme  qui  la  menace  ,  (lue 

expier  une  faute  d'imprudence  et  de  précipitation.  ,,              i               j      >            •    i      •            -           «i 

Vil.  Le  crime  capital  est  une  raison  canonique  de  se  démettre  il  Y  monter,  OU  de  S  y   maintenir  Bpres   y  être 


de  sou  évèclié.  parvenu. 

VIII.  Mais  non  pas  la  crainte  de  ne  pouvoir  surmonter  les  i  ,,    j^j^^ 
iflicultés  à  venir.  ^'     .    '  i  i        i         i-  •     ,  j    i 

IX.  Lettre  admirable  de  saint  Léon  pour  cela.  canonique  et  la  plus  digne  de  louailgC,  CSt  de 


VIII    Mais  non  pas  la  crainte  de  ne  pouvoir  surmonter  les  ,.^  manière  de    résigner  un  évêché  la  pluS 

diflicultés  a  venir.  "^^ 
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calmer  la  tempête  en  se  jetant  soi-même  au  pour  ne  pas  laisser  déchirer  ses  membres? 

milieu  de  la  mer,  et  d'affermir  l'unité  d'une  «  An  ille  decœlis  in  humana  membra  descen- 

église  en  se  séparant  d'elle.  C'est  ce  que  fit  si  dit,   ut  membra  ejus  essemus  :  et  nos  ipsa 

glorieusement  saint  Grégoire  de  Nazianze  lors-  ejus  membra  crudeli  divisione  lanientur,  de 

qu'il  quitta  l'évêché  de Constantinople^  etqu'il  cathedris  descendere  formidamus  (De  gestis 

dit  aux  évêques  du  concile,  qu'il  voulait  bien  cum  Emerito  Donat.).  » 

faire  naufrage  lui-même  pour  en  délivrer  l'E-  Un  honneur  temporel  ne  doit  pas  être  pré- 

glise,  «  Si  proi)ter  me  orta  est  hœc  tempestas,  féré  au  salut  éternel  de  ceux  dont  on  est 

miltite  me  in  mare.  »  chargé  :  «  Si  servi  utiles  sumus,  cur  Domini 

C'est  ce  que  fit  aussi  l'évêque  Maximien  en  œlernis  lucris  pro  nostris  temporalibus  subli- 

Afrique,  au  frère  duquel  nommé  Casloriiis,  mitatibus  invidemus?  Si  cum   volo  retinere 

saint  Augustin  écrivit  une  excellente  lettre,  episcopatum  meum.  dispergo  gregem  Chrisli, 

pour  l'exhorter  d'accepter  la  charge  que  son  quomodo  est  daninum  gregis  ,  honor  pasto- 

frère   venait    d'abandonner,   n'ayant  jamais  ris?  »  On  perd  la  (lualilé  de  pasteur  dès  qu'on 

mieux  fait  paraître  combien  il  était  digne  d'ê-  l'acquiert  ou  qu'on  la  retient  avec  la  perle  et 

Ire  évêque  qu'en  cessant  de  l'être.  «  Ut  succe-  la  dissipation  du  troupeau, 

das  fralri,  non  ignominiose  cadenti,  sed  glo-  IV.  Toutes  ces  raisons  montrent  que  la  dé- 

riose  cedenti  (Epist.  ccxxxviii).  »  mission  n'est  pas  seulement  licite,  mais  aussi 

II  n'y  a  point  de  vertu  i)lus  épipcopale  que  nécessaire  dans  ces  conjonctures, 

d'aimer  son   église  jusqu'à  se  priver    d'elle  Les  évêques  catholiques  d'Afrique,  assemblés 

pour  l'amour  d'elle.  C'est  aimer  la  grandeur  au  nombre  de  trois  cents,   résolurent  d'un 

et  le  faste  d'une  dignité,  et  non  pas  l'utilité  commun  accord  de  quitter  tous  leurs  évêchés, 

qui  en  revient  au  public  ;   c'est  s'aimer  soi-  et  d'en  laisser  jouir  les  évêques  donatistes,  si 

même  et  non  pas  l'Eglise  ,  de  n'être  pas  dis-  ce  moyen  pouvait  être  utile  à  les  faire  rentrer 

posé  à  se  dépouiller  de  la  dignité,  lorsque  l'u-  dans  l'unité  de  l'Eglise.  De  trois  cents  évêipies, 

tilité  de  l'Eglise  le  demande.  il  n'y  en  eut  cjue  deux  qui  firent  quelque  dif- 

0  Longe  est  gloriosus  episcopalus  sarcinam  liculté  de  consentir  à  une  résolution  si  géné- 

propter  Ecclesiaî  vitanda  pericula  deposuisse,  reuse  :  un  vieillard  témoigna  ouvertement  de 

quam  propterregendagubernaculasuscepissc.  parole  sa  répugnance,  un  autre  la  fit  seule- 

Ille  quippe  se  honorem,  si  pacis  ratio  lueretur,  ment  connaître  sur  son  visage, 

digne  accipere  |)otuisse  demonslrat ,  (jui  acce-  Ce  vieillard,  accablé  par  les  remontrances  de 

plum  non  défendit  indigne.  »  tant  de  généreux  prélats,  étant  revenu,  fit  aussi 

IL  Le  même  saint  Augustin  dit  ailleurs,  que  revenir  l'autre  par  son  exemple,  et  ils  prî- 
tes évêques  ne  sont  pas  évêques  pour  eux-  rent  tous  deux  part  à  la  gloire  d'une  résolu- 
mêmes,  mais  pour  l'Eglise  :  c'est  donc  l'utilité  lion  si  désintéressée  et  d'une  charité  si  épis- 
et  le  bien  de  l'Eglise  (jui  doit  être  la  règle  de  co|)ale. 

leur  entrée  et  de  leur  sortie  de   l'épiscopat.  «InConciliouniversorumtamfrequentipaBne 

«  Neque  enim  episcopi    propter  nos  sumus,  trecentorum episcoporum, sic  placuit  omnibus, 

sed  propter  eos,  (juibus  verbum  et  sacramen-  sic  exarserunt  onmes,  ut  parati  essent  episco- 

tum  dominicum  minislramus;  ac  per  hoc  ut  patum  pro  Chrisli  unitatedeponere,  et  non  per- 

eorum    sine    scandalo  gubernandorum    sese  dere,  sed  Deo  tutius  connnendarc  :  duoibivix 

nécessitas  tulcrit,  ita  vel  esse  vel  non  esse  de-  iuventi  sunt,  quibus  displiceret.  Unusannosus 

benuis ,  quod  non  propter  nos ,  sed  prt.pler  sinex,  (jui   hoc  etiam  dicere  ausus  est,  aller 

alios  sumus.  Denique  nonnulli  sancta  Imiui-  voluntatem  suam  tacito  vultu  significavit.  Sed 

htale  prœdicli  viri,  propter  quœdam  in  se  of-  post(|uam  illum  senem  liberius  hoc  dicenlem 

fendicula,  quibus  pie  religioseciue  niuveban-  obruil  omnium  fraterna  corre|)tio,  illo  mu- 

tur,    episcopalus    officium   non  solum  sine  lanle  senlenliam,  vullum  etiam  ille  mulavit 

culpa,  verum  etiam    cum  laude  posuerunl  (Ibidem).» 

(Contra  Crescon.,  1.  ii,  c.  II).  »  V.  Toutes  ces  démissions  ne  se  faisaient  pas 

III.  Si  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  pour  satisfaire  sa  paresse,  ni  pour  chercher  sa 

on  terre,  pour  y  former  ce  divin  corps,  dont  tran(|uillité,  maiscelle  desaulres,  commesaint 

nous  sommes  les  membres,  comment  les  évê-  Augustin  le  dit  de  Maximien:  «  Minisleriuni 

ques  ne  descendront-ils  point  de  leurs  trônes  nondesidiaaul  aliqua  saeculari  cupiililale,  sed 
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pacifica  chnrilate  deposuit  (Epist.  ccxxxviii).  »  quoiqu'ils  n'en  soient  pas,  et  qu'ils  ne  puissent 

En  second  lieu,  cesdémissions  ne  se  faisaient  pas   même    en   être    convaincus   devant  les 

pas  en  faveur  de  quehiu'un,  mais  simplement,  hommes. 

et  sans  toucher  à  la  liberté  des  élections  cano-  Si  saint  Augustin  eût  puni  d'une  démission 

ni(|ues.  Aussi   saint   Augustin   exhorte  bien  volontaireunefauted'imprudence, dont  il  n'eût 

Caslorius à  se  résoudre  de  succéder  à  son  frère,  pu  arrêter  les  suites  funestes,  il  a  cru  qu'un 

mais  il  ne  dit  pas  que  son  frère  lui  eût  ré-  évêque  devait  se  juger  lui-mêmeavec  sévérité, 

signé  son  évêché.  S'il  l'eût  fait,  on  n'eût  peut-  en  se  démettant  de  sa  charge,  pour  obtenir  du 

être  pas  dit  avec  vérité,  que  la  charité  l'avait  souverain  Juge  le  pardon  d'un  crimecommis: 

poussé  à  se  démettre,  et  non  pas  la  cu|)idité.  sans  doute  qu'il  était  persuadé  de  la  loi  de 

«  Non  aliqua  sœculari  cupiditate,  sed  pacifica  l'Eglise,  qui  écarte  des  ordres  et  des  dignités 

charitate.  »  sacrées  tous  ceux  dont  la  réputation  est  ternie, 

VI.  Saint  Augustin  pensa  lui-même  à  se  dé-  et  dont  la  conscience  est  souillée  de  quelcpie 
mettre  de  son  évêché  par  une  raison  bien  dit-  crime. 

férente,  et  où  sa  haute  vertu  ne  paraissait  pas  Tous  les  crimes  qui,  quoique  secrets,  portent 

moins  éclatante,  quoiqu'il  lâchât  lui-môme  de  l'Eglise  à  exclure  des  sacrés  ministères,  ou  à 

se  couvrir  de  confusion  à  cause  de  sa  faute.  Il  en  déposer  ceux  qui    en    sont  convaincus  , 

s'était  mépris  dans  le  choix  d'Antoine,  qu'il  doivent  porter  tous  ceux  qui  en  sont  coupables, 

avait  fait  sacrer  évêque  de  Fussale,  et  dont  la  à  se  faire  leurs  procès  à  eux-mêmes,  et  à  se 

vie  fut  depuis  autant  scandaleuse,  qu'elle  avait  donner  l'exclusion  de  ces  dignités  saintes,  qui 

dû  être  édifiante,  après  l'éducation  sainte  qu'il  sont  des  rayons  et  des  participations  du  sacer- 

avait  reçue  d'un  si  excellent  maître.  doce  de  l'Agneau  céleste. 

Antoine,  ayant  appelé  au  pape  Célestin  de  la  Vlll.  Cette  règle  n'a  lieu  que  pour  les  crimes 
sentence  que  les  évêques  d'Afrique  prononcé-  commis,  et  non  pas  pour  ceux  que  l'on  pour- 
rent  contre  lui,  olîtint  du  pape  un  décret  en  sa  rait  peut-être  conmiettre.  Ainsi  quoique  le 
faveur,  et  on  craignait  qu'il  ne  se  servît  de  crime  capital  soit  une  raison  canonique  de  se 
l'autorité  des  magistrats  et  d'une  troupe  de  démettre  de  son  évêché,  la  crainte  de  ne  pou- 
gens  de  guerre,  pour  faire  exécuter  la  sen-  voir  surmonter  les  difficultés  à  venir  n'en  est 
ience  du  pape  et  rentrer  dans,  son  évêché.  pas  une. 

Saint  Augustin,  se  croyant  coupable  de  tous  Le  savant  et  pieux  Julien  Pomère,  après  avoir 

les  crimes  de  son  disci|)le,  et  se  considérant  exposé  l'extrême  difficulté  qu'il  y  a,  que  les 

comme  l'auteur  de  tous  les  maux  causés  par  évêques  s'acquittent  de  leurs  obligations  avec' 

celui  qu'il  avait  fait  ordonner  évêque,  écrivit  le  zèle  ,  et  la  vigilance  que  leur  ministère  de- 

au  pape  Célestin,  que  si  par  le  rétablissement  mande,  leur  fait  voir  que  le  danger  ne  doit 

d'Antoine,  li  voyait  encore  l'Eglise  exposée  aux  pas  leur  abattre  le  courage,  mais  le  fortifier;  ni 

mêmes  désordres,  il  était  résolu  de  venger  son  leur  faire  prendre  le  dessein  de  quitter  leurs 

imprudence  par  sa  démission,  et  en  se  con-  églises,  mais  de  les  retirer  du  naufrage  ,  en  se 

damnant  lui-même,  prévenir  le  jugement  de  sauvant  eux-mêmes. 

Celui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts.  «  Volentes  ecclesiam  vobis  creditam  velut 

«  Me  sane  quod  confitendum  est  beatitudini  impares  ei  regendœ  admittere,  atque  in  ali- 

tu,TD  in  isto  utrorumque  periculo  tantus  timor  quam  solitudinem  non  tam  studio  quietis, 

et  mœror  e.vcruciat,  ut  ab  officio  cogitem  ge-  quam  ipsiusofficii  vestridesperationesecedere; 

rendi  episcopatum  abscedere,  si  per  cum,  eu-  nuUa  res  alia  a  vobis  exegit  in  melius  mutare 

jusepiscopatui  sutîragatus  sum,  vastari  Eccle-  consilium ,  nisi  quod  veriti  estis  periculum 

siamDeijetquod  ipse  Deus  avertat,  etiamcum  majus  incurrere.  Quoniam  si  periculosum  est 

vastantisperditioneconspexero.Recolens  enim  navim  inter  ttuctus  non  regere  ,  quanto  peri- 

quod  ait  Apostolus  :  Si  nosmetipsos  judicare-  culosius  est  eam  undis  intumescentibus  flu- 

mus  ,  a  Domino  non  judicaremur,  judicabo  ctuantem  in  tempestatc  relinquere  (De  vita 

meipsum,  ut  parcat  mihi  qui  judicaturus  est  conlempl.,  1.  i,  c.  16,  17,  18).  » 

vivos  et  morluos  (E|)ist.  cclxi).  »  Ce  pieux  écrivain  remontre  ensuite  aux  évê- 

VII.  Cet  exemple  de  saint  Augustin  est  une  ques,  qu'ils  ne  doivent  pas  renoncer  à  leurs 
leçon  pour  tous  les  évêques,  qui  se  sentent  de-  évêchés,  quoiqu'ils  n'aient  pas  le  don  de  la  pré- 
vaut Dieu  chargés  de  quelque  crime  énorme.,  dicalion  ;  que  c'est  très-bien  prêcher;,  que  de 
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vivre  saintement,  que  les  exemples  persuadent 
mieux  que  les  paroles  ,  qu'il  vaut  mieux 
attirer  des  imitateurs,  que  des  auditeurs  ;  enfin, 
que  la  vie  sainte  d'un  prélat  ne  montre  pas 
seulement  le  chemin  de  la  vertu,  mais  qu'elle 
le  fait  aimer,  et  en  aplanit  les  difficultés. 
«  Orando  vos  dixi  posse  perficere,  quod  non 
possetis  docendo  suggerere  :  plusque  fidèles 
bonis  exemplis,  quam  luculeatis  verbis  soleie 
proficere.  » 

IX.  Saint  Léon  confirme  les  mêmes  règles 
pour  les  cessions  et  les  résignalions  des  évè- 
chés;  il  y  ajoute  ce  que  nous  n'avons  encore 
pu  remarquer  dans  les  exemples  précédents, 
quelle  était  l'autorité  supérieure  qu'il  fallait 
faire  intervenir,  pour  rompre  un  lien  qui  de 
sa  nature  est  indissoluble  ,  et  pour  séparer  ce 
que  Dieu  seul  avait  pu  unir. 

Rustique,  évoque  de  Narbonne,  avait  décou- 
vert à  ce  grand  pape  le  désir  extrême  qu'il 
avait  d'être  déchargé  de  sou  évéché,  parce  qu'il 
n'en  pouvait  plus  souffrir,  ni  corriger  les  dé- 
règlements et  les  scandales.  Ce  saint  pape,  loiu 
de  consentira  sa  demande,  lui  déclare  qu'il  ne 
peut  sans  crime  prélérer  son  repos  au  salut 
du  peuple  qui  lui  a  été  confié;  que  les  persé- 
cutions ont  toujours  été  ,  et  seront  toujours  le 
partage  et  la  couronne  des  justes;  qu'il  ne  peut 
quitter  le  gouvernail  de  son  église,  sans  l'ex- 
poser au  naufrage  ;  que  d'abandonner  son  trou- 
peau, c'est  l'exposer  à  la  rage  des  loups  ;  qu'il 
faut  exercer  la  justice  avec  clémence;  haïr  les 
péchés,  et  aimer  les  pécheurs;  ne  point  s'ef- 
frayer des  plus  horribles  persécutions,  puisque 
ce  n'est  pas  par  nos  pro[)res  forces  ;  mais  par 
la  sagesse  et  la  puissance  invincible  de  J.-C. 
que  nous  les  surmontons  ;  enfin  que  de  perdre 
courage  et  se  laisser  abattre  dans  ces  orages, 
c'est  se  défier  ou  de  la  toute- puissance  de 
J.-C,  ou  de  la  vérité  de  ses  promesses. 

aMiror  dilectionem  tuam  in  tantumscanda- 
loruni  quacumque  occasione  nascentium  ad- 
versilate  turbari,  ul  vacalionem  ab  c|iiscopa- 
tus  laboribus  optare  te  discas  :  et  malle  in  si- 
lentio  atque  otio  vilani  degere,  quam  in  bis 
quœ  tibi  commissa  sunt,  permanere.  Diccnte 
vcro  Domino,  Bealus  qui  perseveravcrit  usque 
in  fineni,  unde  beata  erit  perseverantia ,  nisi 
de  virtute  patientiic?  Onuies  qui  pie  volunt 
vivere  in  Christo,  persecutioneni  [latieutur,  etc. 
Quis  inter  fluctus  maris  navem  diriget,  si  gu- 
bernator  abscedat?  quis  ab  insidiis  luporuni 
gregem  custodiel,  si  pasloris  cura  non  v 
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let?  etc.  Permanendum  ergo  est  in  opère  cre- 
dito,  et  in  labore  susceplo.  Constauter  teoenda 
est  justifia,  et  bénigne  praestanda  clenientia. 
Odio  habeantur  peccata,  non  homines,  etc. 
Nec  expavescamus,  quasi  propriis  viribus  ad- 
versitati  sit  resistendum,  cum  et  consilium 
nostrum  et  forlitudo  nostra  sit  Christus,  etc. 
(Epist.  xcu).  » 

X.  Mais  si  les  prélats  ne  doivent  pas  facile- 
ment renoncer  à  l'église  qu'ils  ont  épousée, 
ils  doivent  encore  moins  en  être  séparés  par  la 
violence,  ou  par  le  zèle  inconsidéré  de  leurs 
supérieurs. 

L'archevêque  d'Arles  Hilaire  donna  un  suc- 
cesseur à  Projectus,  parce  que  ses  longues  et 
fréquentes  maladies  ne  lui  permettaient  pas 
de  faire  ses  fonctions.  Le  pape  saint  Léon  en 
reçut  les  justes  plaintes,  et  de  Projectus  même, 
et  de  ses  diocésains.  Il  le  rétablit,  et  écrivit 
aux  évêtiues  de  la  province  Viennoise ,  qui 
était  celle  d'Arles  ,  quTIilaire  avait  fait  voir  la 
dureté  impitoyable  de  son  âme  ,  en  donnant 
un  successeur  à  un  homme  vivant,  et  faisant 
passer  sa  maladie  pour  un  crime  :  «  Quod  Pro- 
jecto  aegrolare  liberum  non  fuisset  (  Epist. 

LXXXIX). 

Il  leur  déclare  ,  que  c'est  ravir  la  vie  à  un 
malade,  de  le  dépouiller  par  avance  de  sa  di- 
gnité :  «Is  illi  subtraxitlucem,  abstulit  vitam, 
qui  hune  ei  dolorem ,  in  locum  ejus  alterum 
subrogando,  ne  ad  salutem  illi  recursus  esset, 
iujecit.  » 

Il  leur  dit  enfin ,  (jue  cette  plaie  mortelle 
était  bien  capable  de  faire  mourir  un  évêque 
iiuiocent,  mais  non  pas  de  donner  un  succes- 
seur légitime.  0  Non  ergo  Hilariustam  studuit 
episcopum  consecrare,  quam  eum  polius  qui 
œgrotabat,  occidere.  » 

XI.  Ni  saint  Léon,  ni  Julien  Pomère  n'ont 
point  parlé  d'un  crime  capital  commis  i)ar  un 
évêque.  Leur  sentiment  sur  ce  sujet  aurait 
apparemment  été  le  même  que  celui  de  saint 
Chrysostome,  qui  ne  croit  pas  (|u'un  évêtjue 
qui  sent  sa  conscience  blessée,  doive  attendre 
le  jugement  de  l'Eglise  pour  se  démettre,  en- 
core moins  celui  de  J.-C,  duquel  il  ne  peut 
espérer  de  miséricorde,  s'il  n'exerce  contre 
lui-même  une  impitoyable  sévérité. 

«  Oi)ortere  puto  tanta  cum  religione  et  cau- 
tioue  ad  episcopatum  accedere,  ut  illius  mo- 
lem  magnitudinomque  prorsus  detrectes  : 
deinde  adepto  honore  aliorum  judicia  senten- 
tia?(juc  non  expeclare,  si  quod  forte  connais- 
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sum  deprehendatur,  propter  quod  oporteat  te  ris,  indignus  es,  qui  veniam  consequaris  :  tum 

honorem  illum  deponere  :  qiiin  potius  ante-  vero  divinam  irain  magis  ac  magis  iiiccndiis, 

vertens,  te  ipse  muncre  abdices.  Sic  enim  par  altero  peccato,  et  ego  graviore  per  te  addito 

est,  ut  divinam  concilies,  impetres(iue  miseri-  (Desacerdot,,  1.  m,  c.  10).  » 

cordiam  :  qui  si  tibi  honorem  ilium  prœter  Cela  a  été  prouvé  ailleurs  assez  au  long  par 

décorum  tanquam  mordicus  relinere  studuc-  les  Pères  latins. 


CHAPITRE  CINQUANTE-DEUXIÈME, 


des  demissions  et  des  resignations  des  eveciies,  depuis  lan  cinq  cent 

jusqu'à  l'an  huit  cent. 


I.  Divers  exemples  tirés  de  saint  Grégoire,  qui  permettait  de 
prendre  des  coadjntenrs  et  des  successeurs  niôme,  aux  évoques 
allcints  d'une  maladie  qui  les  rendait  incapables  pour  toujours 
des  fonclior.3  de  l'épiscopat. 

II.  11  ne  voulait  pas  souffrir  qu'on  le  contraignît  de  se  dé- 
mettre. 

III.  Le  pape  Martin  empêche  saint  Amand  de  quitter  son 
évèclié. 

IV.  On  ne  recourait  pourtant  point  encore  au  pape  pour  ces 
démissions. 

V.  VI.  VII.  Si  ce  n'étaient  ses  missionnaires  apostoliques.  Plu- 
sieurs exemples  de  cela  en  France.  On  demandait  la  permission 
des  rois. 

Vlll.  IX.  X.  Autres  exemples  en  Angleterre,  en  Espagne,  en 
Afrique. 
XI.. En  Orient  la  permission  des  empereurs  était  nécessaire. 

XII.  Exemple  irrégulier  de  saint  Jean  le  Silentieux. 

XIII.  Saint  Anastase  Sicéote  quitte  son  peuple  incorrigible,  et 
no  pouvant  obtenir  son  congé  de  son  niùtroiiolitain,  il  a  recours 
au  patriarche  de  Constantinople  et  à  l'inipereur. 

XIV.  Les  règles  ecclésiastiques  n'étaient  pas  toujours  obser- 
vées sur  ces  matières,  même  par  les  bous  évèques. 

I.  Saint  Grégoire  permettait  aux  évoques 
de  prendre  des  coadjuteurs,  et  même  des  suc- 
cesseurs quand  ils  étaient  devenus  par  ma- 
ladie incapables  pour  toujours  des  fonctions 
de  l'épiscopat.  L'archevêque  de  la  Première 
Juslinienne  se  trouvant  accablé  d'un  cruel  mal 
de  tète,  saint  Grégoire  consentit  qu'on  reçût 
sa  démission  au  cas  qu'il  la  voulût  donner,  et 
qu'ensuite  on  lui  donnât  un  successeur.  Il 
donna  la  même  résolution  pour  l'évcque  de 
Rimini ,  que  les  douleurs  insupportables  d'un 
semblable  mal  de  tête  avaient  empêché  depuis 

Th.  —  TOM.  IV. 


longtemps  de  faire  aucune  fonction,  et  même 
de  résider  dans  son  église. 

Enfin  cet  évêque  ayant  donné  sa  démission 
par  écrit,  il  lui  fit  élire  un  successeur.  «  Quem 
dum  monitu  cleri  civiumque  instantius  horta- 
remur,  ut  si  valeret,  remearet  data  in  scriptis 
supplicalione,  nos  petiit  ut  quia  ad  ejusdem 
ecclesiœ  regimen  velsusceptum  officium,  pro 
eadem  qua  delinetur  molestia ,  assurgere  nul- 
latcnus  posset,  ecclesiœ  ipsi  ordinare  episco- 
pum  deberemus  (L.  vu,  ep.  l).  » 

Le  pape  accepta  cette  démission ,  parce 
qu'elle  était  fondée  sur  une  absolue  impossi- 
bilité de  pouvoir  jamais  s'acquitter  de  ses  de- 
voirs. «  Ex  sui  impossibilitate.  »  Mais  cette  dé- 
mission était  pure  et  simple,  non  pas  en  faveur 
d'un  autre;  aussi  ce  pape  écrivit  aussitôt  au 
clergé  et  au  peuple  de  Rimini  d'élire  un  autre 
évêque  :  «  Datis  ex  more  prœceptis  ad  cleruin 
plebemque  ,  ad  eligeudum  sibi  autistitem  (L. 
IX,  ep.  XLi).  » 

C'était  aussi  une  résignation  simple  que  le 
même  pa[)e  attendait  de  l'archevêiiue  de  la 
Première  Justinienne.  «  Si  petierit ,  ut  ab  epi- 
scopatus  onere  debcat  vacare,  concedendum 
est.  » 

Il  usa  de  la  même  conduite  pleine  de  dou- 
ceur et  de  sagesse  envers  un  autre  évêque,  à 
qui  d'effroyables  maux  de  tête  faisaient  quel- 
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quefois  perdre  le  jugement.  II  ne  voulut  jamais  honorable  démission,  plutôt  qu'une  déposition 

permettre  qu'on  le  déposât,  parce  que  si  l'excès  honteuse. 

de  son  mal  le  pouvait  rendre  misérable,  il  ne  L'infirmité  est  une  cause  légitime  d'accepter 

le  rendait  pas  criminel.  Il  ordonna  donc  que  la  démission  volontaire  d'un  évèque ,  non  pas 

si  cet  évèque,  durant  les  favorables  intervalles  de  l'y  forcer.  C'est  pourquoi ,  si  celui  qui  en 

du  soulagement  de  son  mal,  voulait  donner  est  attaqué  ne  peut  se  résoudre  à  se  démettre, 

sa  démission ,  on  élût  un  successeur  qui  lui  ou  si  l'excès  de  son  mal  ne  lui  laisse  pas  la 

donnât  une  pension  suffisante  pour  l'entretenir  liberté  de  faire  sa  démission,  ou  assez  de  bon 

le  reste  de  ses  jours.  Que  si  son  mal  ne  lui  sens  et  de  connaissance  pour  y  consentir,  on 

donnait  jamais  de  relâche,  en  sorte  qu'il  ne  lui  donne  un  coadjuteur  qui  ne  doit  être  con- 

pût  ni  résigner  son  évèché,  ni  le  gou\erncr,  sacré  qu'après  sa  mort ,  afin  (ju'il  n'y  ait  pas 

on  lui  élût  un  coadjuteur  qui  prît  la  conduite  deux  évèques  en  un  même  temps  dans  une 

de  son  église  durant  sa  vie ,  sans  se   faire  même  église. 

ordonner  évoque,  et  qui  lui  succédât  en  se  III.  Le  saint  pape  et  illustre  martyr  Martin, 

faisant  ordonner  après  sa  mort.  j)remier  du  nom,  ne  trouva  pas  à  i)ropos  que 

«  Quia,  vivente  episcopo,  quem  ab  officio  suo  saint  Amaud  ,  évèque  de  Maëstrich.  quittât  son 

nécessitas  infirmitatis,  non  crimen  adducit,  évêché,  comme  il  en  avait  pris  la  résolution, 

alium  loco  ejus,  récusante  eo,  nulla  ratio  sinit  ne  pouvant  plus  endurer  les  débordements 

ordinari.  Sed  si  inlervalla  œgritudinis  habere  étranges  de  son  clergé,  et  même  de  ses  diacres 

est  solitus,  ipse,  data  pelilione,  alium  loco  suo  et  de  ses  prêtres,  qui,  après  s'être  souillés  dans 

expelat  ordinandum.  Quo  facto  onuiium  ele-  la  fange  des  voluptés,   ne  laissaient  pas  de 

etione   aller  consecrelur.  Knimvero  si  nullo  s'approcher  du  sacré   ministère  de  l'Agneau 

tempore  ad  sana;  mentis  redit ollicium,  persona  sans  tache. 

vitœ  probabilis  est  eligenda,  q\ix  ad  regimen  a  Suggestum  est  nobis,  eo  quod  presbytcri, 

Ecclesiœ  idonea  possit  existere,  qui  etiamsi  seu  diaconi,  aliique  sacerdotalis  officii  posl 

episcopo  qui  nunc  a^grotat ,  superstes  extiterit,  suas  ordinationes  in  lapsu  coinquinanlur;  et 

loco  ejus  debeat  consecrari  (L.  xi,  epist.  vu,  propterea  nimio  mœrore  fraternitatem  luam 

vin).  »  astringi,  vellcque  pastorale  obsequium  pro  eo- 

Cet  évèque  était  français,  et  ce  pape  écrivit  runi  inobedientia  doponere,  et  vacationeni  ab 

ce  que  nous  venons  de  dire,  à  un  autre  évèque  episco[)atus  laboribus  eligere.  » 

de  France,  et  à  la  reine  Brunehaut.  Ce  pape  fait  connaître  à  ce  saint  évoque  la 

Jean  Diacre  dilen  termes  généraux  que  saint  persévérance  qui  est  le  comble  de  toutes  les 
Grégoire  ne  refusait  pas  de  donner  des  suc-  vertus,  (jui  ne  peut  subsister  sans  la  patience, 
cesseurs  aux  évèiiues  qui  se  démettaient  volon-  ni  la  patience  sans  persécution  ;  (ju'au  lieu 
iairemenl  de  leurs  évêchès,  et  (piensuite  il  d'abandonner  son  clergé  il  doit,  avec  une  fer- 
leur  assignait  des  pensions  suffisantes  sur  les  mêlé  constante  et  invincible,  travailler  à  le 
revenus  de  la  même  église.  «  Pontilicibus  vo-  réformer  et  à  en  bannir  tous  ceux  (jui  ont 
lontarie  suis  renuntiantibus  sedibus,  succès-  souillé  leur  innocence  par  quelque  impureté 
sores  Gregorius  nullo  modo  dcnegabat,  eos(jue  criminelle. 

l)oslmodum  de  redilibus  rclictcC  ecclesia'  suf-  Ces  deux  saints  étaient  bien  apparemment 

ficienternulriendosessecensebat(L.  iv,c.39).»  dans  le  même  sentiment,  (lu'un  evêque  avait 

Gela  doit  s'entendre  des  démissions  des  évê-  un  sujet  légitime  de  renoncer  â  sa  dignité, 

ques  à  qui  une  maladie  incurable  avait  ôté  le  lorsque  tous  ses  soins  et  sa  constance  ne  ser- 

pouvoir   de  s'acciuiller  de   leurs   fonctions  ,  vaicnt  [)lus  qu'à  aigrir  les  mortelles  maladies 

connue  saint  Grégoire  le  remarque  dans  tous  d'un  clergé  endurci  dans  le  mal,  ou  d'un  peu- 

les  exemples  rapportes  ci-dessus.  pie  incorrigible.  Mais  ils  n'étaient  pas  d'accord 

IL  Ce  saint  pape  a  faitconnaitre  deux  causes  sur  la  conjoncture  présente,  l'un  ne  désespé- 

canonitiues  d'une  juste  démission,  le  crime  et  rant  pas  et  l'autre  ayant  perdu  toute  espérance 

une  infirmité  incurable.  Le  crime  semble  avoir  de  pouvoir  apporter  aucun  remède  à  un  mal 

plus  de  rajtporlà  la  déposition  :  mais  si  celui  si  opiniâtre. 

qui  en  a  la  conscience  blessée,  prévient  la  IV.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  très- 
rigueur  d'un  jugement  canoniciue  par  une  avantageux  aux  évê(iues ,  de  n'être  pas  eux- 
sincère  pénitence,  ou  peut  dire  que  c'est  une  mêmes  les  juges  de  leur  propre  cause,  et  d'at- 
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tendre  le  jugement  du  vicaire  de  J.-C.  sur  un  die  3  Febr.  et  17.  Januar  ;  Surius,  die  16  Aug.; 

doute  d'une  telle  importance.  Il  faut  aussi  Surius,  die  2  Octob.). 

avouer  que  les  évoques  ne  recouraient  point  VII.  Ces  exemples  font  voir  que  ni  les  ca- 

encore  aux  souverains  pontifes  pour  être  dé-  nons  ni  l'usage  n'avaient  point  encore  réservé 

chargés  de  leurs  évêchés  ;  que  saint  Amand  au  pape  le  pouvoir  de  délier  les  évêques  du 

n'avait  peut-être  pas  lui-même  demandé  l'avis  lien  sacré  et  du  céleste  mariage  qu'ils  avaient 

du  pape  sur  la  renonciation  qu'il  méditait  ;  contracté  avec  leurs  églises, 

mais  que  le  pape  lui  écrit,  comme  en  ayant  Adon  dit  bien  que  Vilicarius,  évêque  de 

été  averti  d'ailleurs  :  enfin  que  les  exemples  Vienne,  quitta  son  évêché,  alla  à  Rome,  fut 

rap[)ortés  dans  le  chapitre  57  de  ce  livre  ,  et  honoré  de  la  connaissance  du  pape  Etienne , 

ailleurs,  font  voir  que  les  évêques  faisaient  sou-  successeur  de  Zacharie,et  qu'ensuite  il  prit 

vent  des  résignalions  de  leurs  évêchés,  ou  sim-  la  conduite  du  monastère  d'Agaunum  ou  de 

pies,  ou  en  faveur  de  quelqu'un,  sans  en  don-  Saint-Maurice.  Mais  il  ne  dit  pas,  ni  qu'il  de- 

ner  avis  au  pape.  manda ,  ni  qu'il  obtint  du  pape   d'être  dé- 

V.  Saint  Corbinien,  évêque  de  Frisingue,  chargé  de  son  église.  «  Vilicarius,  relicta  Vien- 
vint  à  Rome  pour  être  déchargé  de  son  évê-  nensi  sede ,  Romam  primum  abiit ,  ubique 
ché,  ce  qu'il  ne  put  obtenir  du  pape.  Mais  ce  papa3  Stephano  notus  effîcitur  (An.  727).» 
saint  avait  été  ordonné  évêque  par  le  pape  VIII.  Bède  rapporte  que  l'évêque  des  East- 
même,  comme  un  missionnaire  apostolique.  Angles,  ou  des  Anglais  orientaux,  étant  frappé 
envoyé  pour  convertir  les  nations  barbares,  d'une  maladie  qui  le  privait  de  ses  fonctions , 
Ainsi  il  y  avait  une  raison  singulière  qui  le  on  élut  et  on  ordonna  deux  évêques  en  sa 
liait  au  pape  et  le  faisait  plus  particulièrement  place,  et  depuis  ce  temps-là  cette  province  fut 
dépendre  de  sa  volonté.  régie  par  deux  évêques.  «  Quo  adhuc  super- 

VI.  Maurille,  évêque  d'Angers,  quitta  son  stite,  sed  gravissima  infirmitate  ab  admini- 
évêché  sans  consulter  d'autre  juge  que  sa  strando  episcopatu  prohibito,  duo  sunt  pro 
propre  conscience,  qui  lui  faisait  un  crime  illo  electi  et  consecrati  episcopi.  Ex  quousque 
d'avoir  laissé  mourir  un  enfant  sans  lui  avoir  hodie  provincia  illa  duos  habere  solet  episco- 
donné  le  sacrement  de  confirmation  (Surius,  pos  (L.  iv,  c.  5,  23).  » 

die  8  Septemb.).  On  viola  les  canons,  non  pas  en  partageant 
Saint  Lezin,  évêque  de  la  même  ville,  pressa  une  province  à  deux  évêques ,  mais  en  ordon- 
avec  les  dernières  instances  le  roi  et  les  autres  nant  des  successeurs  avant  la  mort  du  prédé- 
évêques  de  mettre  un  autre  pasteur  en  sa  cesseur.  Mais  il  faut  croire  que  les  pressants 
place  et  de  lui  donner  la  liberté  de  se  retirer  besoins  de  la  nouvelle  église  des  Anglais  exi- 
dans  une  solitude.  Ils  rejetèrent  tous  sa  prière  geaient  qu'on  en  usât  ainsi. 
(Surius,  die  13  Septemb.).  On  doit  juger  de  la  même  manière  d'un 
Saint  Sulpice,  archevêque  de  Bourges,  quitta  exemple  pareil,  rapporté  dans  la  suite  de  la 
son  évèché  en  641,  avec  la  permission  du  roi,  même  histoire,  où  le  roi  fait  ordonner  le 
qui  lui  donna  le  successeur  qu'il  demandait,  coadjuteur  qu'on  donne  à  l'évêque  Boselus, 
Saint  Remacle ,  évêque  de  Maëstrich ,  obtint  qu'une  maladie  incurable  mettait  hors  d'état 
congé  du  roi  pour  se  démettre.  11  en  faut  dire  de  remplir  les  devoirs  d'un  évêque. 
autant  de  saint  Bonnet,  évêque  de  Clermont ,  IX.  En  Espagne ,  Potamius,  évêque  de  Bra- 
et  de  saint  Burchard,  évêque  de  Virtsbourg ,  gue,  fut  déposé  parle  concile  X  de  Tolède; 
comme  il  paraît  par  les  vies  de  ces  saints  évê-  mais  la  vive  douleur  qu'il  avait  conçue  de  son 
ques ,  rapportées  par  Surius  et  Bollandus.  crime,  lui  avait  déjà  fait  prononcer  contre  lui- 
Saint  Arnoul,  évêque  de  Metz,  arracha  plu-  même  un  juste  arrêt  de  condamnation.  Ainsi 
tôt  qu'il  n'obtint  du  roi  Dagobert  la  permission  ayant  quitté  son  évêché  neuf  mois  avant  le 
de  se  démettre  de  son  évèché,  et  de  se  retirer  concile,  «  ferme  per  novem  menses  sponte 
dans  un  désert.  Saint  Léger,  évêque  d'Autun,  deseruisse  regimen  ecclesiae  suae,  et  ergastulo 
quitta  secrètement  son  Eglise,  et  le  roi  ayant  quodam  se  couclusisse  ;  »  on  pourrait  en  quel- 
envoyé  en  diligence  quantité  de  gens  après  que  manière  douter  si  le  concile  le  déposa,  ou 
lui,  ce  saint  le  fit  prier  avec  tant  d'instance,  s'il  confirma  seulement  sa  démission  volon- 
qu'il  obtint  enfin  de  lui  la  licence  de  se  reti-  taire, 
rer  dans  le  monastère  de  Luxeuil  (Rolland.,  X.  En  Afrique,  saint  Fulgence  abandonna 
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l'abbaye  dont  il  avait  été  chargé ,  pour  goûter 
dans  la  paix  et  le  silence  les  douceurs  de  la 
solitude  et  de  la  contemplation.  Mais  son  évo- 
que ,  dont  il  n'avait  pas  attendu  le  consente- 
ment, l'obligea  de  reprendre  la  conduite  de 
son  abbaye,  et  fit  connaître  que  ces  démissions 
sans  la  licence  du  supérieur,  partaient  d'une 
vertu  qui  avait  plus  de  chaleur  que  de  lu- 
mière, et  dont  la  ferveur  demandait  d'être  ré- 
glée par  une  sage    direction  (In  ejus  Vita, 

C.  XIV,  xv).  » 

XI.  En  Orient,  Paul,  patriarche  d'Antioche, 
accablé  de  la  haine  et  des  accusations  atroces 
de  son  clergé  et  de  son  peu()le,  demanda  à 
l'empereur  Justinien  la  permission  de  se  dé- 
mettre :  0  Libelles  obtulit ,  ut  liceret  ei  sece- 
dcre  a  suscepto  episcopatus  otficio.  » 

Cet  empereur  lui  accorda  sa  demande  ,  ju- 
geant que  la  haine  universelle  et  l'aversion 
irréconciliable  que  son  troupeau  avait  pour 
lui,  rendrait  tous  ses  soins  inutiles  :  «  Quo- 
niam  cordi  nobis  est  et  fuit,  ut  semper  civita- 
tum  antistitcs  in  amore  sint  omnium  com- 
muni,  etc.  (Post  ep.  lxxx  liormisda'].  » 

L'empereur  et  le  patriarche  Epipliane,  de 
Constantinople,  en  écrivirent  au  pape  Ilor- 
misde,  plutôt  pour  l'en  informer,  que  pour 
attendre  son  consentement. 

XII.  Saint  Jean  le  Silencieux,  ayant  été  or- 
donné évê(|uc  de  Colonie  contre  son  gré  par 
le  métropolitain  de  Sébaste,  trouva  enfin  après 
dix  années  l'occasion  favorable  de  se  déchar- 
ger d'un  fardeau  si  pesant  et  si  dangereux.  Ce 
furent  les  cruelles  persécutions  que  le  gouver- 
neur d'Arménie,  qui  avait  épousé  sa  sœur, 
faisait  soutirir  à  son  église  et  à  tous  ses  mi- 
nistres. 

II  ne  fit  agréer  sa  démission  ni  à  l'empereur, 
ni  au  patriarche,  ni  à  son  métropolitain.  Mais 
les  longues  années  qu'il  passa  ensuite  dans  les 
monastères  de  la  Syrie,  son  silence  miracu- 
leux, ses  jeûnes,  et  tant  d'autres  austérités 
qu'il  pratiqua,  sont  autant  de  preuves  incon- 
testables de  la  voix  du  ciel,  et  de  la  vocation 
extraordinaire  qui  le  conduisit  depuis  le  com- 
mencement jusqu'au  bout  d'une  si  sainte  et  si 
illustre  carrière  (Surius,  die  13  Maii). 

XUI.  Le  clergé  et  le  peuple  d'Anastasiople 


enlevèrent  par  force  le  saint  abbé  Théodore 
Sicéote ,  et  le  tirent  ordonner  évêque  de  leur 
ville  par  le  métropolitain  d'Ancyre. 

Ce  saint  évêque  ,  après  quelques  années  d'é- 
piscopat,  étant  convaincu  par  sa  propre  expé- 
rience que  ses  diocésains  ne  tiraient  aucun 
profit  du  soin  qu'il  prenait  de  les  instruire, 
mais  persévéraient  toujours  dans  leurs  vices, 
et  que  son  travail  et  son  zèle  seraient  plus 
utiles  à  ses  religieux ,  prit  congé  de  son  clergé 
et  de  son  peuple,  et  vint  à  Ancyre  demander 
un  successeur  à  son  métropolitain.  Ne  pouvant 
obtenir  ce  qu'il  demandait,  il  le  fit  convenir 
de  s'en  ra[)porter  à  Cyriaque,  patriarche  de 
Constantinople  (Surius,  die  !22  Aprilis). 

Ils  lui  écrivirent  tous  deux  et  à  l'empereur 
Maurice  pour  leur  n>présenter  leurs  raisons. 
Le  patriarche,  par  ordre  de  l'empereur,  manda 
au  métropolitain  de  se  rendre  au  désir  de 
Théodore;  mais  de  lui  laisser  les  marcpies  de 
ré[)iscopat,  à  cause  de  la  sainteté  de  sa  vie. 
Ce  (jue  le  métropolitain  exécuta,  et  Théodore, 
ainsi  déchargé  de  l'épiscopat,  retourna  à  son 
monastère,  où  ses  vertus  encore  plus  merveil- 
leuses tiue  ses  miracles  mêmes  ,  juslilièreiil  la 
conduite  qu'il  tint  pour  se  faire  décharger  de 
l'épiscopat,  qiii  était  bien  moins  irrégulière 
que  celle  que  pratiqua  Jean  le  Silencieux  pour 
le  même  sujet. 

XIV.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit,  que  les 
règles  des  résignations  n'étaient  pas  encore 
bien  certaines  ou  qu'elles  n'étaient  pas  encore 
fort  religieusement  observées.  Le  crime,  les 
maladies  sans  ressource,  les  résistances  insur- 
montables d'un  troupeau  incorrigible,  étaient 
des  raisons  canonicjues  pour  ciuitter  un  évé- 
ché  ;  mais  l'amour  du  repos  et  les  douceurs 
dune  sainte  retraite,  avaient  assez  souvent 
plus  de  force  sur  l'esprit  des  personnes  d'une 
vertu  extraordinaire,  que  toute  autre  raison. 

On  avait  queUjuefois  recours  au  pape  ,  à 
rem[)ereur,  aux  rois,  aux  métropolitains,,  aux 
patriarches;  mais  ce  n'était  pas  toujours,  et  il 
n'y  avait  rien  de  constant  ni  rien  d'uniforme. 
C'est-à-dire  que  la  police  de  l'Eglise  se  formait 
peu  à  peu;  mais  elle  n'était  pas  encore  formée 
à  cet  égard. 
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DE  LA   CESSION,   DÉMISSION   ET  RÉSIGNATION   DES  ÉVÈCHÉS  ET   DES  ABBAYES,    DEPUIS   l'aN   HUIT  CENT 

jusqu'à  l'an  mil. 


I.  Quelque  longues  et  irrémédiables  que  fussent  les  maladies 
des  piélats,  on  ne  les  a  jamais  forcés  de  se  démellrc.  Exemple 
d'Aldric,  évèquc  du  Mans. 

II.  Exemple  d'Iiériman,  évêque  de  Ncvers.    * 

III.  Exemple  d'un  abbé. 

IV.  Quand  la  ville  et  l'église  ont  été  ruinées,  on  peut  quitter 
révèclié. 

V.  Le  simple  amour  du  repos  n'est  pas  une  raison  juste  et 
canonique  pour  cela.  Exemple  de  Leidrad ,  archevêque  de 
Lyon. 

VI.  Une  vieillesse  épuisée  de  forces  peut  être  une  raison  ca- 
noniipie  pour  se  démellrc.  E.\emplcs. 

Vil.  Divers  exemples. 

VUI.  L'impossibililé  de  convertir  un  peuple  incorrigible  est 
une  raison  légilime  de  quitter  l'évèché.  Exemple  de  saint 
Adalberl. 

IX.  Il  en  est  de  même  d'une  abbaye.  E.xemple  de  saint 
Romuald. 

X.  Une  vie  déréglée  est  encore  un  sujet  très-légitime. 

XI.  L'aulorité  des  métropolilains,  des  conciles  et  des  rois 
fiifiisail  pour  ces  démissions  ;  on  recourait  néanmoins  quelque- 
fois au  pape. 

I.  Nous  examinerons  ici  premièrement  les 
causes  légitimes  d'une  démission  ou  d'une 
résignation  canonique  ,  nous  considérerons 
ensuite  quelle  autorité  a  été  nécessaire  aux 
prélats^  pour  les  décharger  du  soin  d'un  trou- 
peau, dont  Dieu  même  les  avait  chargés. 

Une  des  plus  anciennes  règles  pour  la  ces- 
sion canonique  des  évéchés,  est  que  l'on  n'a 
jamais  obligé  les  évoques  de  se  démettre  de 
leur  dignité  pour  les  maladies  corporelles, 
quelque  fâcheuses  et  incurables  qu'elles  pus- 
sent être. 

Le  concile  de  Soissons,  de  l'an  833,  en  donne 
deux  exemples  remarquables.  Le  premier  est 
de  l'évoque  du  Mans,  Aldric,  frappé  de  para- 
lysie. Ce  concile  se  contenta  de  charger  le  mé- 
tropolitain de  Tours  du  soin  de  celte  église,  afin 
qu'il  s'y  rendît  lui-même  et  y  donnât  tous  les 
ordres  nécessaires  :  «  Metropolitano  Turonicœ 
urbis  Amalrico,  ut  ad  eamdem  urbem  acce- 
deret,  injunxerunt ,  et  quœcumque  essent  ei- 
dem  Ecclesiœ  proficua,  utstrenue  exequerelur, 
unanimiter  prœceperunt(Can.  iv).»  La  qualité 


de  métropolitain  renfermait  sansdoute  la  même 
obligation  et  la  même  autorité. 

L'archevêque  de  Reims  et  l'archevêque  de 
Sens ,  qui  assistaient  à  ce  concile ,  n'avaient 
nulle  juridiction  sur  la  province  de  Tours,  si 
on  les  considérait  séparément.  Mais  nos  prélats 
étaient  persuadés  que  les  conciles  de  l'Eglise 
gallicane  avaient  une  juridiction  universelle 
dans  tout  le  royaume,  surtout  quand  ils  étaient 
soutenus  de  la  présence  du  roi,  comme  celui- 
ci,  pour  en  régler  toute  la  police  ecclésiasti- 
que. 

IL  L'autre  exemple  est  d'Iiériman  ,  évêque 
de  Nevers,  dont  la  maladie  corporelle  donnait 
quelque  atteinte  à  son  esprit  et  à  ses  mœurs, 
et  lui  faisait  commettre  des  excès  et  des  lé- 
gèretés peu  séantes  à  l'épiscopat,  dont  les 
évêques  aussi  l'avaient  déjà  repris  fortement 
avec  une  charité  remplie  de  zèle  :  «  Pro  suis 
excessibus,  quos  corporali  molestia  soepe  dice- 
batur  admitlere,  a  sanctis  prœsulibus  modeste 
et  acriter  increpatus  est,  quod  prius  fréquenter 
correptus ,  ordini  sacratissimo  perseverantia 
levitatum  injuriam  adhuc  faceret  (  Ibidem  , 
can.  II). 

Le  concile  enjoignit  à  l'archevêque  de  Sens 
de  prendre  avec  lui  quelques  autres  évêques, 
pour  aller  mettre  l'ordre  et  la  paix  dans  l'é- 
glise de  Nevers,  de  retirer  à  Sens  avec  lui, 
pendant  tout  l'été,  l'évêque  Hériman,  parce 
que  c'était  la  saison  la  plus  contraire  à  son  in- 
commodité, et  après  l'avoir  accoutumé  à  l'abs- 
tinence, à  la  gravité  et  à  la  vie  épiscopale, 
faire  en  sorte  que  le  clergé  et  le  peuple  de  Ne- 
vers le  redemandassent.  «  Et  sic  abstinentia 
competenti  assuetum,  episcopali  gravitate  in- 
structum  ,  apostolicis  moribus  informatum , 
clerus  et  populus  eum  ad  sedem  propriam  uti- 
liler  favente  Dei  gratia  revocaret.  » 

Il  paraît  bien  dans  ce  récit  qu'on  y  laisse 
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plus  de  choses  à  entendre  qu'on  n'en  exprime,  sujets  aussi  compatissants  qu'ils  l'ont  été  eux- 

parce  qu'on  épargne  la  plus  sainte  et  la  plus  mêmes  à  leur  égard. 

haute  dignité  du  monde.  Mais  à  travers  ces  C'est  de  quoi  le  savant  Hincmar  fut  obligé 

obscurités  il  paraît  assez  qu'on  use  de  beau-  d'instruire  les  religieux  de  Corbie  qui,  par 

coup  de  complaisance  pour  un  évoque,  dont  une  dureté  sans  exemple,  avaient  déposé  leur 

les  infirmités  du  corps  retombent  sur  son  es-  abbé,  à  cause  des  maladies  dont  il  était  affligé, 

prit  et  sur  ses  mœurs,  parce  que  les  fautes  II  leur  remontra  qu'il  n'était   plus  en  leur 

n'étaient  pas  assez  grandes  pour  élre  punies,  pouvoir  de  dépouiller  leur  abbé,  après  avoir 

et  les  infirmités  étaient  assez  fâcheuses  pour  été  canoniquement  élu  et  institué  par  leur 

faire  compassion  et  mériter  quelque  coudes-  évoque.    «  Regulariter  electum    et  archiepi- 

cendance.  scopi  ordinalione  rationabiliter  instilutum.  » 

Le  concile  de  Vermery,  qui  fut  tenu  quel-  Enfin  il  leur  enjoignit  de  le  rétablir  dans  sa 

ques  années  après  celui  de  Soissons,  s'explique  dignité,  et  de  lui  rendre  une  fidèle  obéissance 

un  peu  plus  clairement  sur  les  indispositions  jusqu'à  ce  que,  s'il  recouvrait  sa  santé,  et  s'il 

de  ce  bon  évoque,  dont  la  maladie  allaiblissait  jugeait  celte  charge  trop  pesante  pour  lui,  il 

aussi  l'esprit,  d'où  s'ensuivait  une  dissipation  vînt  se  présenter  au  roi  par  l'ordre  duquel, 

dangereuse  du  trésor  de  l'Eglise  :  «  Infirmilale  avec  l'autorité  de  l'évèque,  on  en  élirait  un 

praîpeditus  corporea,  s.Tpe  ine{ilire,  et  ad  nau-  autre  en  ?a  place.  «  Douce  si  convaluerit^  et  ipse 

fragium  rerum  et  facullatum  ecclesiaslicaruni  taie  onus  ferre  non  potuerit,  ipse  ad  regem 

pertinere,  etc.  »  excusaturus  accédât,   ut  ejus  prœceptione  et 

Les  soins  charitables  de  l'archevêque  de  archiepiscopali  autoritate  ipsius  in  loco  alius 
Sens  ayant  réussi  très-heureusement  et  ayant  subslituatur  abbas  (Flodoard.,  1.  lu,  c.  7).  » 
entièrement  rétabli  la  santé  de  ce  prélat,  ce  Voilà  les  maximes  de  saint  Crégoire  ;  on  ne 
concile  le  rétablit  aussi  dans  son  église,  l'an  peut  forcer  un  prélat  de  se  démettre,  quelque 
800,  connue  n'en  ayant  été  retiré  que  |)0ur  un  grandes  (jue  soient  ses  maladies  ;  mais  s'il  de- 
peu  de  temps  et  sans  aucune  accusation  de  mande  lui-même  d'être  déchargé  d'une  di- 
crime.  «  Non  morum  vitiis,  aut  peccatis  pu-  gnilé,  qui  est  encore  plus  un  travail  et  une 
blicis.  D  Mais  une  nouvelle  rechute  de  ce  pré-  occupation  qu'un  honneur,  il  faut  lui  donner 
lat  obligea  l'archevêfjue  Ganelon  d'en  écrire  un  successeur. 

au  pape  Nicolas  1"  (An.  800;  Conc.  gall.,  t.  Il,  IV.  Adon  de  Vienne  raconte  la  démission 

p.  188).  d'un  de  ses  prédécesseurs,   fondée  sur  une 

Ce  pape  fit  voir  que  la  sévérité  qui  lui  était  autre  raison,  savoir,  sur  la  désolation  de  son 
naturelle,  n'était  pas  incompatible  avec  les  église  par  les  Français  mêmes,  qui  en  saisi- 
tendresses  d'un  charitable  pasteur,  quoiqu'on  rent  tout  le  temporel.  Ce  bon  prélat  se  retira 
lui  eût  représenté  que  cet  évêque  perdait  (|uel-  premièrement  à  Home  vers  le  pape  Etienne, 
quefois  tout  à  fait  res|)rit,  faisait  les  actions  et  pou  de  temps  après  il  revint  dans  le  monas- 
d'un  insensé  et  ne  pouvait  faire  les  fonctions  tère  de  Saint-Maurice^  dont  il  prit  le  gou ver- 
pastorales.    «  Alicjuoties  integritate  privatus,  nement. 

qua^dam  insano  simillima  admitlebat,  etc.  Diu  «  Cum  furioso  et  insanosatis  consilioFranci 

impeditus  est  episcopale  recte  implere  offi-  res  sacras  ccclesiarum  ad  usus  suos  rctor<iue- 

ciuni.  »  rent,  videns  Vieimensem  ecclesiam  suam  inde- 

Ce  pape  jugea  effectivement  avec  autant  de  centeriiumiliari,relictoepiscopalu,etc.Romam 

sagesse  que  de  charité,  que  ce  n'était  qu'une  primum  abiit,  ubique  papœ  Stephano  notus 

peine  du  péché  et  non  pas  un  crime,  et  qu'ainsi  efficilur.  Interjecto  non  multo  tempore  Agauni 

il  fallait  user  de  compassion  et  non  pas  de  ri-  monasterium  martyrum  in  curam   suscepit 

gueur,  en  le  faisant  renoncer  à  son  évêché.  (An.  TiîO,  7:2").  d 

«  Satius  arbitramur,  quamlibet  intérim  infir-  V.  Adon  ne  blâme   pas   cette  démission, 

mitatem,  ad  pœnam  peccati,  quam  ad  ipsum  connue  il  fait  celle  de  Leidrad,  archevêque 

pertinere  peccalum,  cui  magis  consulendum  de  Lyon,  qui  se  retira  dans  l'abbaye  de  Sois- 

sit,  et  compatiendum,  quam  puniendum,  vel  sons  et  fit  ordonner  en  sa  place  le  savant  Ago- 

aliquo  modo  feriendum.  »  bard,  qui  était  déjà  chorévêque  de  l'église  de 

111.  Non-seulement  les  évoques,  mais  aussi  Lyon.  Quoi(]ue  celte  résignation  fût  autorisée 

les  abbés  ont  quelquefois  besoin  de  trouver  des  par  le  consentement  de  l'empereur  et  du  con- 


DE  LA  CESSION,  DÉMISSION  ET  RÉSIGNATION,  etc.  -i87 

cile  universel  des  évoques  de  France,  Adon  ne  œtalis  usque  ad  vesperam  pêne  decrepitœ  sc- 

cessc  pas  de  prolester  que  c'était  un  violement  neclutis  portavil,  etc.  Cum  senioribus  et  rna- 

inexcusable  des  canons,  qui  ne  permettent  pas  gnatibus  ecclesiœ  suœ  iniit  consilium,  quatenus 

aux  évoques  vivants  de  choisir  leurs  succès-  successorem  sibi  provideret,  etc.  Misit  ad  im- 

seurs,  ni  qu'il  y  ait  en  môme  temps  deux  peratorem  Carolum  et  ad  LuUum  metropoli- 

évêques  dans  une  ville.  tanum,  etc.  Missi  redeunt,  utique  consensum 

«  Leidradus  Lugdunensis  initie  imperii  Lu-  refcrentes,  tam  regum,  principura,  quani  ar- 

dovici  imperatoris  Suessionis  monasterii  lo-  chicpiscopi,  cœterorumque  episcoporum,  etc. 

cum  petiit,  et  in  loco  ejus  Agobardus  ejusdem  (Vita  ejus  apud  Surium,  Octob.  die  14,  1.  ii, 

ecciesiaî  chorepiscopus,  consentiente  impera-  cil).» 

tore  et  universa  Gallorum  episcoporum  sy-  Il  proposa  Megingaud  pour  son  successeur; 

nodo ,  episcopus  substitutus  est.  Quod  qui-  le  jugement  avantageux  d'un  si  saint  prélat, 

dam  defendere  volentes  dixerunt  eumdem  ve-  fut  un  préjugé  certain  pour  tous  ceux  dont 

nerabilem  Agobardum  a  tribus  episcopis  in  l'élection  dépendait.  «  Aderant  legati,  cum  lit- 

sede  Lugduncnsi,  jubente  Leidrado,  fuisse  or-  teris  régis  et  principum ,  necnon  metropoli- 

dinatum.  Sed  canonica  autoritas  est,  in  una  tani  Lulli,  confirmantes  in  omnibus  electio- 

civitate  duos  episcopos  non  esse.  Nec  vivente  nem  Meguingaudi.  » 

episcopo  successorem  sibi  debere  eligere.  Ac  VII.  La  chronique  de  l'abbaye  de  Senones 

idcirco  illa  quacumque  causa  regulœ  ecclesiae  dans  l'évêché  de  Toul,  ne  fait  quitter  l'église 

prœteriri   in  tanto  ordine  fixse  non  debent  de  Sens,  à  l'archevêque  Gundelberg,  pour  aller 

(An.  815).  »  fonder  cette  abbaye  dans  les  montagnes  des 

VI.  Si  ce  n'était  qu'un  amour  démesuré  du  Vosges,  que  par  un  ardent  désir  de  la  perfec- 
repos,  qui  portait  Leidrad  à  quitter  son  évèché,  tion,  qu'il  espérait  acquérir  dans  la  retraite, 
l'archevêque  Adon  avait  sujet  de  s'en  plaindre;  plus  facilement  que  parmi  les  embarras  et  les 
mais  si  ses  longs  et  pénibles  travaux,  ayant  inquiétudes  de  l'épiscopat.  «  Cum  videret  sibi 
entièrement  épuisé  sa  santé  et  ses  forces,  lui  ad  culmen  perfectionis  ut  optaverat,  couver- 
ont fait  céder  une  si  importante  place  à  un  sationem  sœcularium  haud  satis  sufficere,  dis- 
jeune prélat,  qui  en  pût  dignement  remplir  posuit  se  omnibus  quœ  possidebat  adrenuntia- 
tous  les  devoirs,  on  ne  trouvera  rien  que  de  turum.  »  Il  se  réserva  le  pouvoir  de  consacrer 
louable  dans  la  conduite  de  l'empereur  et  du  les  églises  et  de  conférer  les  ordres  dans  la  so- 
concile  national  des  évêques  de  France ,  qui  litude  qu'il  allait  peupler.  «  Solo  sibi  episcopi 
jugèrent  cette  démission  canonique.  officio  reservato,  quo  in  tanta  et  tam  vasta  so- 

La  seule  lettre  de  l'archevêque  Leidrad  à  litudine  ad  ecclesias  consecrandas  vel  perso- 

l'empereur  Charlemagne,  qui  se  trouve  parmi  nas  uti  potuisset  (Spicil.,  tom.  m,  p.  274;  Le 

les  ouvrages  d'Agobard,  est  une  preuve  plus  Cointe,  ad  an.  601,  n.  5).  » 

que  suffisante,  que  ce  fut  celte  seconde  raison  Cette  conduite,  toute  sainte  qu'elle  était,  ne 

qui  le  porta  à  faire  sa  démission.  11  y  expose  laissait  pas  d'être  fort  irrégulière,  puisqu'on 

tant  de  grandes  actions  et  tant  de  nouveaux  n'y  voit  intervenir,  ni  le  consentement  du 

établissements  qu'il  avait  faits  pour  la  réfor-  pcujde  et  du  clergé,  ni  l'agrément  du  prince 

malion  de  la  discipline  ecclésiastique   dans  et  des  évêques,  et  que  la  raison  même  n'en  est 

son  évêché,  qu'on  ne  peut  l'accuser  d'avoir  point  canonique.  Car  les  travaux  de  l'épiscopat 

trop  aimé  le  repos.  ne  sont  pas  moins  propres  que  les  délices  de 

Ce  fut  par  la  même  raison  que  saint  Dur-  la  solitude,  pour  élever  les  pasteurs  déjà  enga- 

chard,  évêque  de  Wirtsbourg,  après  avoir  con-  gés  dans  le  sacré  ministère,  au  comble  de  la 

sacré  au  service  de  son  Eglise   une  vie  fort  perfection. 

longue  et  très-laborieuse,  ne  pouvant  plus  lui  Francon,  évêque  de  Liège,  outre  les  longs 

donner  que  les  langueurs    d'une    décrépite  travaux  d'un  éi)iscopat  de  plus  de  cinquante 

vieillesse,  jugea  plus  à  propos  de  la  remettre  ans,  avait  encore  une  raison  légitime  pour  se 

entre  les  mains  d'un  pasteur  frais  et  vigou-  démettre  de  son  évêché. 

reux,  du  consentement  de  son  clergé,  de  son  II  avait  remporté  de  sanglantes  victoires  sur 

peuple,  de  l'empereur,  des  princes,  de  son  ar-  les  Normands  qui  désolaient  toutes  les  pro- 

chevêque  et  des  autres  évêques.  vinces  de  la  France.  Ne  croyant  plus,  après 

«  Pondus  diei  et  œstus  jam  a  mane  puerilis  cela,  pouvoir  approcher  des  autels  avec  des 
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mains  teintes  du  sang  humain ,  il  envoya  à  Cinq  ans  après  ceux  de  Prague  redemandè- 

Rome  un  ecclésiastique  de  Liège  et  un  reli-  rent  au  pape  leur  évêque,  promettant  un  peu 

gieuxdeLobbe,pouryêtre  ordonnés  évêques  en  plus  de  correspondance  à  ses  charitables  soins, 

sa  place.  A  leur  retour,  il  leur  remit  l'évèché  L'archevêque  de  Maycnce  s'employa  aussi  pour 

entre  les  mains.  «Franco  episcopus  sciens  illi-  le  même  sujet, 

citum  esse,  quemquam  sanguineis  manibus  Jean  XV  assembla  un  concile,  et  ensuite  ren- 

sancta  tractare,  mitlit  Romam  Bericoneni  Léo-  voya  Adalbert  à  son  église,  avec  pouvoir  de  la 

diensem  clericum  et  Teutricum  Lobiensem  quitter  encore,  s'il  n'y  trouvait  plus  de  docilité, 

monachum,  quos  ordinari  episcopos^  qui  vi-  Les  espérances  que  le  peuple  avait  données  de 

cem  suam  supplerent,  oravit  et  exoravit  (Spi-  son  amendement,  ne  furent  pas  longues;  aussi 

cil.,  t.  VI,  p.  561).  »  le  saint  prélat  céda  encore  une  fois  à  la  vio- 

Hédénulfe,  qu'on  avait  subrogea  Hincmar  lence  du  mal,  et  passant  par  la  Pologne,  où 
dans  l'évèché  de  Laon,  ne  put  obtenir  du  pape  ses  prédications  furent  extraordinaircment 
Jean  Vlll  la  liberté  de  se  démettre  ,  quoi(|u'il  fructueuses  ,  il  s'en  revint  à  Rome  ,  et  s'y 
témoignât  que  ses  indispositions  le  rendaient  renferma  dans  un  monastère,  où  il  passa  en- 
peu  propre  aux  devoirs  de  l'épiscopat,  et  qu'il  core  cinq  ans  dans  toutes  les  austérités  de  la 
désirait  avec  passion  de  se  retirer  dans  un  mo-  vie  religieuse. 

nastère.  «  Cum  Hedenulfusapud  eumdem  pa-  Enfin,  l'empereur  Othon  lll  et  l'archevêque 

pam  peteret,  ut  eum  ab  illa  sede  aljsolveret,  de  Mayence  étant  venus  à  Rome,  obligèrent 

dicens  se  esse  infirmum,  et  velle  intrare  mo-  Grégoire  V  de  renvoyer  Adalbert  à  son  église. 

nasterium,    obtinere  non  poluit  (Aimoinus,  Il  y  retourna  pour  la  troisième  fois,  et  ayant 

L  V,  c.  37).  »  été  repoussé  par  les  princes  et  par  le  peu|»le 

VIII.  Saint  Adalbert,  évoque  de  Prague,  re-  avec  une  impudence  encore  plus  grande  qu'au- 

nonça  à  son  évèché.  Ce  ne  fut  pasparun  amour  paravant,   il  alla  prêcher  l'Evangile  dans  la 

précipité  du  sacré  repos  et  des  saintes  délices  Prusse,  où  sa  charité  vraiment  aposloliciue,  et 

de  la  solitude,  ce  (|ue  nous   avons    montré  son  invincible  constance  fut  enfin  couronnée  de 

être  contraire  aux  canons  de  l'Eglise  etauxrè-  la  gloire  du  martyre  (An.  996). 

gles  les  plus  exactes  de  la  charité.  Ce  ne  fut  IX.  Voilà  sans  doute  l'exemple  le  plus  illustre 

pas  non  plus  par  les  défaillances  de  la  vieil-  et  le  plus  mémorable  de  cette  sorte  de  démis- 

lesse,  et  par  l'impuissance  de  remi)lir  les  fonc-  sion,  fondée  sur  l'insurmontable  opiniâtreté 

lions  épisco[)ales,  connue  plusieurs  saints  pré-  d'un  peuple  incorrigible  ;  maison  il  parait  que 

lats  ont  fait.  Enfin  ce  ne  fut  pas  par  les  repro-  la  charité  et  la  constance  d'un  bon  pasleurn'est 

ches  de  quelque  crime  qui  le  rendît  irrégulier  pas   moins  invincible,  quoiiju'elle   n'ait  pas 

et  incapable  d'un  si  saint  ministère.  toujours  un  heureux  succès  sur  la  dureté  iu- 

Ce  qui  le  détermina  ârenoncer  à  son  évèché,  flexible  des  peuples, 

fut  le  peu  de  succès  (ju'il  avait  dans  ses  travaux  Les  moines  même  ont  quelquefois  donné 

apostoliques,  et  le  déses|)oir  de  jamais  réussir,  à  leurs  saints  abbés  des  occasions  pareilles 

parmi  des  peuples  si  abandonnés  â  toutes  sor-  d'abandonner  leur  conduite.   Saint  Romuald 

tes  de  désordres.  Ce  saint  prélat  prit  le  parti  n'avait  pris  la  qualité  d'abbé  du  monastère  de 

de  venir  à  Rome,  et  de  s'en  remettre  au  juge-  Classe  près  de  Ravcnne,  qu'à  la  demande  des 

ment  du  pape  Benoît  VIL  moines,  et  aux  instances  de  l'empereur  Othon, 

Ce  pape  a|)prouva  sa  fuite,  et  lui  conseilla  de  des  évêques  et  du  concile  même  ,  qui  ne  le 
travaillera  son  salut,  puisqu'il  travaillaitinutile-  menayait  de  rien  moins  (jue  de  l'exconununi- 
ment  à  celui  des  autres,  et  de  jouir  de  la  dou-  cation.  Mais  ayant  trouvé  que  les  remèdes 
ceur  de  la  contemplation,  puisque  le  déborde-  aigrissaient  la  maladie,  au  lieu  de  la  guérir, 
ment  des  vices  empêchait  les  peuples  de  jouir  il  alla  remettre  le  bâton  pastoral  entre  les 
des  fruits  de  ses  prédications  et  de  ses  bonnes  luains  de  l'empereur  et  de  l'archevêque,  quel- 
œuvres.  «  Filii,  inquil  Apostolicus,  quia  te  se-  que  résistance  qu'ils  fissent  à  sa  démission, 
qui  nolunt,  fuge  quod  nocet.  Opera>  preiium  «  Ronmaldus  videns  et  suam  perfectionem 
est  enim,  si  cum  aliis  fructum  facere  non  po-  aliquatenus  minui ,  et  illorum  mores  prodi- 
tes,  vel  teipsum  non  perdas.  Quare  in  eo  con-  vins  in  détériora  converti,  regem  impiger  adiit, 
silio,  arripe  tibiotia  contemplationis,  etc.  (An.  et  non  leviter  reluctantes  una  cum  archiepi- 
983  ;  Apud  Surium,  die  23  April.,  an.  989).  »  scopo  Ravennate ,  in  utriusque  conspectu  vir- 
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gam,  projecit^  cl  monasterium  dimisil(Surius,  lois  communes  de  la  discipline  ecclésiastique  ; 

Junii  die  49).  »  4°  On  a  rarement  recouru  au  pape  pour 

X.  Pierre  Damien,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  rompre  ces  sacrés  liens,  parce  qu'ordinaire* 
saint  abbé,  dit  en  un  autre  endroit,  qu'il  fai-  ment  il  n'avait  aussi  rien  contribué  à  les  for- 
sait  tous  ses  efforts  pour  porter  plusieurs  abbés  mer.  Les  cessions,  les  démissions  ou  les  rési- 
à  des  résignations  volontaires,  par  un  principe  gnalions  des  évêques  et  des  abbés,  n'étaient 
bien  différent,  savoir,  parce  que  leur  vie  toute  point  encore  des  causes  réservées  au  Saint- 
séculière  était  entièrement  opposée  à  la  pro-  Siège.  Les  métropolitains  et  les  conciles  de 
fession  qu'ils  devaient  faire,  d'enseigner  par  cbaque  province  exerçaient  une  autorité 
leur  exemple  à  fuir  les  vanités  du  siècle,  comme  souveraine,  pour  faire  monter  les  évê- 
«  Erat  beato  viro  tam  odiosa  ista,  quam  cerni-  ques  sur  le  trône,  et  pour  les  en  laisser  des- 
mus  ,  abbatum  conversatio ,    ut  non  minus  cendre  ; 

gauderet,  si  de  manu  cujusquam  abbatiam  5°  Il  a  néanmoins  paru  par  quelques  exem- 

potuitset  evellere  ,  quaui  si  ei  datum  fuisset  pies  que  les  évoques,  dans  quelques  rencon- 

potentissimuniquemlibetsœculariumadsanctae  très  singulières,  se  sont  fait  décbarger  par  le 

conversationis  ordinem  convocare  (Cap.  l).  »  pape  de  leurs  évêchés.  Vilicarius,  archevêque 

XI.  Après  avoir  découvert  les  causes  légifi-  de  Vienne,  ne  put  pas  assembler  un  concile 
mes  d'une  cession,  ou  d'une  démission  cano-  pour  lui  faire  agréer  sa  démission  en  un  temps 
ni(jue  ,  examinons  quelle  autorité  il  fallait  où  la  fureur  sacrilège  des  guerres  civiles  avait 
interposer  pour  dissoudre  le  sacré  mariage  jeté  l'Etat  et  l'Eglise  dans  la  dernière  confu- 
d'un  pasteur  et  de  son  église.  Il  ne  faut  que  sion.  Ainsi  il  recourut  au  pape.  Ganelon,  ar- 
repasser  sur  ce  qui  a  été  dit,  et  y  faire  un  peu  chevêque  de  Sens,  écrivit  au  pape  Nicolas  I" 
de  réflexion.  sur  les  indispositions  d'Hériman,  évêque  de 

Il  a  paru  :  1"  Que  les  abbés  n'ont  eu  besoin  Nevers,  pour  apprendre  les  sentiments  d'un 

que  du  consentement  du  prince  et  de  leur  évê-  si  savant  et  si  sair»'  pape  sur  un  sujet  si  im- 

que.  S'ils  ont  quel(iuefois  plutôt  arraché  qu'ob-  portant.  Les  deux  conciles  de  Soissons  et  de 

tenu  ce  consentement,  ou  s'ils  ne  l'ont  point  Vermery  avaient  déjà  disposé  de  cette  affaire 

du  tout  obtenu,  il  faut  dire  que  ç'ont  été  ou  avec  toute  la  lumière  et  toute  la  sagesse  pos- 

des  entreprises  blâmables  contre  les  règles,  sible ,  et  avec  toute  l'autorité  qui  pouvait  y 

ou  des  emportements  louables  d'une  humilité  être  nécessaire.  Par  conséquent  il  ne  paraît 

et  d'une  charité  qui  était  au-dessus  des  règles;  pas  que  ce  grand  pape  ait  fait  autre  chose  que 

2"  Que  les  évèques  ne  se  sont  ordinairement  confirmer  le  sentiment  et  la  conduite  de  ces 

séparés  de  leurs  chastes  épouses,  qu'avec  l'a-  deux  conciles. 

grément  de  leur  clergé,  de  leur  peuple,  de  leur  Francon,  évoque  de  Liège,  s'adressa  au  pape 

prince,  et  de  leur  métropolitain.  Les  seigneurs  parce  qu'il  voulait  résigner  son  évèché  en  fa- 

et  les  autres  évêques  y  sont  aussi  quchiuefois  veur  d'un  autre,  ou  peut-être  de  deux  autres, 

intervenus.  Comme  le  peuple,  le  clergé,  le  ou  les  prendre  pour  ses  coadjuteurs et  ensuite 

prince,  le  métropolitain ,  et  le  concile  de  la  pour  ses  successeurs.  Le  récit  de  cette  action 

province  concouraient  ordinairement  pour  en-  n'est  ni  assez  étendu  ni  assez  circonstancié 

gager  un  évêque  dans  ces  chaînes  sacrées,  il  pour  en  tirer  des  conclusions  certaines.  Hédé- 

fallait  aussi  les  faire  consentir  pour  l'en  déga-  nulphe,  évêque  de  Laon,  voulait  que  le  pape 

ger.  Au  moins  le  consentement  du  métropoli-  môme  rompît  ses  liens,  parce  que  c'était  lui 

tain  et  du  prince   a  été  indispensablement  qui  l'en  avait  chargé  en  le  substituant  à  Hinc- 

nécessaire,  parce  que  tous  les  autres  corps  mar,  encore  vivant. 

semblent  être  renfermés  dans  ces  deux  augus-  Saint  Adalbert  obtint  à  la  vérité  sa  démis- 

tes  personnes  ;  sion  du  pape,  mais  son  archevêque  et  le  con- 

3»  Si  quelques  prélats  ont  agi  autrement ,  il  cile  provincial  ne  se  lassèrent  point  de  le 
faut  ou  excuser  leur  inadvertance  ,  ou  blâmer  redemander  jusqu'à  ce  qu'il  eût  repris  le  goû- 
teur précipitation,  ou  admirer  rimpétuosité  du  vernement  de  son  église, 
mouvement  céleste  de  l'Esprit-Saint,  qui  les  a,  II  faut  bien  reconnaître  que  la  nouvelle  dis- 
pour  ainsi  dire,  chassés  dans  la  solitude ,  sans  cipline  qui  a  réservé  au  pape  seul  ces  sortes 
donner  à  leur  vertu  si  fort  élevée  au-dessus  du  de  dispenses,  commençait  à  s'introduire,  mais 
commun  ,  le  loisir  de  faire  réflexion  sur  les  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'elle  fût  parfaitement 
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établie.  Ceux  qui  ont  cru  que  les  papes  étaient 
allés  au-devant  de  ces  occasions  et  les  avaient 
adroitement  ménagées  pour  se  donner  un  nou- 
veau pouvoir ,  ont  examiné  l'histoire  de  l'E- 
glise avec  plus  d'artifice  et  de  prévention  que 
de  sincérité. 

Les  souverains  pontifes  ont  laissé  jouir  les 
métropolitains  et  les  conciles  provinciaux  de 
leurs  anciens  pouvoirs  sans  leur  faire  aucun 
obstacle,  comme  il  a  paru  dans  tous  les  exem- 
ples ci-dessus  allégués.  Si  l'on  a  eu  recours 


à  eux,  c'a  été  dans  les  cas  où  la  dispense  était 
nécessaire,  et  nous  verrons  dans  la  suite  de  ce 
livre  que  les  évéques  môme  et  les  conciles 
des  provinces  réservaient  ordinairement  au 
paijc  la  concession  des  grandes  dispenses. 

Enfin  ç'ont  été  les  prélats  qui  ont  été  cher- 
cher dans  les  lumières  et  dans  la  charité  du 
Siège  Apostolique  les  remèdes  les  plus  présents 
aux  maux  (\m  les  environnaient.  On  ne  les 
y  a  pas  entraînés,  ou  ne  les  y  a  pas  même 
conviés. 


CHAPITRE  CINQUANTE-QUATRIÈME. 


DE   LA   CESSION   OU  RÉSIGNATION    SIMPLE   DES   ÉVÈCIIÉS   ET   DES  ABBAYES,   DEPUIS  L'AN   MIL. 


I.  Deux  points  importants  dont  on  doit  lâclier  de  s'éclaircir 
dans  l'histoire  des  démissions  des  évèques,  savoir  quelle  auto- 
rité y  doit  intervenir,  et  quelles  en  sont  les  causes  légitimes. 

II.  De  la  démission  d'Arnulplic,  archevêque  de  Reims,  et  de 
Grégoire  VI,  pape. 

m.  Démission  de  Pierre  Damien. 

Divers  exemples  où  la  permission  du  pape  a  été  ou  n'a  pas 
été  demandée,  dans  le  nnziéme  siècle. 

IV.  Exemples  des  démissions  dans  le  douzième  siècle,  où  l'on 
a  plus  souvent  recours  ù  la  permission  du  p.ipe. 

V.  Suite  du  même  sujet.  Le  Gis  du  roi  d'Angleterre  forcé  de 
se  démettre  de  son  évéclié,  parce  qu'il  ne  veut  pas  se  faire  or- 
donner. Conseil  donné  à  Arnulphe  de  l.izieux  de  quitter  son 
évéclié,  s'il  y  était  entré  par  ses  intrigues. 

VI.  Sous  Alexandre  III  l'usage  fui  universellement  reçu  que 
les  évéques  ne  pussent  quitter  leurs  évèchés  sans  la  permission 
du  pape. 

VII.  Innocent  III  trouva  cet  usage  étnhli.  Explication  des  dé- 
crétâtes de  ce  pape,  où  il  eoinpare  le  mariage  spirituel  au  char- 
nel, et  réserve  au  Saint-Siège  la  dissolution  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, comme  par  un  droit  divin. 

VIII.  Les  raisons  canoniques  de  se  démettre  d'une  prélature. 

IX.  Si  l'évéque  qui  a  quille,  et  qui  s'est  fait  moine,  doit  être 
rappelé.  Du  canon  du  concile  de  Constantinople. 

X.  De  l'irrégularité  du  crime,  et  des  maladies  continuelles. 

XI.  De  l'Eglise  orientale. 

XII.  Plaintes  de  Bellarmin  au  pape  Clément  VIII. 

I.  Dans  la  déduction  historique  que  nous 
allons  faire  des  démissions  ou  résignalions 
simples  des  évéchés  après  l'an  mil,  nous  fe- 
rons principalement  attention  sur  deux  points 
importants  :  1»  si  l'autorité  des  papes  y  est 


nécessairement  intervenue,  ou  si  celle  des 
conciles,  des  métropolitains  et  des  rois  a  été 
suffisante;  2°  quelles  ont  été  les  raisons  légi- 
times des  démissions  canoniques. 

II.  Nous  ne  devons  pas  donner  place  ici  aux 
démissions  forcées,  telle  <jue  fut  celle  d'Ar- 
nulphe,  archevêque  de  Reims,  à  qui  les  évo- 
ques du  concile  de  Reims,  sous  le  roi  Hugues 
Capet.  persuadèrent  d'éviter  la  honte  d'une 
déposition  inévitable  par  une  démission  en 
apparence  volontaire,  a  A  seipso  in  scipsum 
damnalionis  sententia  lata,  hoc  solum  eum  in 
onuii  vita  sua  praîclare  egisse  dijudicatum 
est.  » 

C'est  ce  qu'on  en  dit  dans  le  concile  de  Mou- 
son  en  005,  où  le  légat  du  pape  Jean  XV  sus- 
j)eiidit  Gerbcrt,  successeur  d'Arnnlphe,  qui 
lut  rétabli,  et  Gerbert  fut  déposé  par  sentence 
du  concile  de  Reims  la  même  année.  Le  roi 
Hugues  ne  déféra  pas  à  cette  sentence;  le  roi 
Robert,  fils  de  Hugues,  eut  plus  de  déférence 
pour  le  pape  Grégoire  V:  il  envoya  saint  Abbon, 
abbé  de  F'Ieury,  à  Rome,  et  à  son  retour  il  élar- 
git Arnulphe,  et  le  laissa  jouir  de  la  gloire  du 
premier  évéché  du  royaume  et  du  palhum, 
que  le  pape  lui  avait  envoyé. 
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Saint  Abbon  en  écrivit  de  la  sorte  au  pape,  que  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbéry ,  qui 

comme  il  paraît  dans  sa  Vie  écrite  par  Aymoin.  souffrit  et  la  morne  violence  et  le  même  refus 

Tout  cela  rend  fort  suspecte  la  deuxième  lettre  du  pape  Alexandre  II.  Sa  résistance  n'eût  pu 

de  Sylvestre  II,  selon  la  judicieuse  remarque  être  surmontée,  ni  par  les  instances  du  roi,  ni 

du  savant  père  Gossart.  Gette  lettre  rétablit  par  celles  des  évêques ,  si  les  légats  du  pape 

Arnulphe  comme  s'il  ne  l'était  pas  encore,  et  n'eussent  usé  de  commandement ,  comme  il 

le  charge  en  même  tems,  comme  si  sa  déposi-  le  témoigne  dans  la  lettre  où  il  demande  son 

lion  n'eût  été  injuste,  que  parce  que  le  con-  congé. 

sentementdu  pape  y  avait  manqué.  Gela  se  fai-  «  Factus  sum  te  cogente  speculator,  etc.  Lé- 
sait pour  Gerbert,  qui  fut  substitué  à  Arnulphe  gati  tui  ex  Apostolicae  Sedis  autoritate  prœce- 
lors  de  sa  déposition,  et  qui  fut  depuis  le  pape  perunt,  etc.  Rogo,  sicut  vestra,  cui  contradici 
Sylvestre  11.  fas  non  fuit,  me  autoritate  alligastis  ;  sic  quo- 

La  démission  du  pape  Grégoire  VI  dans  le  que  alligatum  ,  abrupto  per  eamdem  autori- 

concile  de  Sutri  en  104G  est  peu  différente  de  tatem  hujus  necessitatis    vinculo    absolvatis 

celle  d' Arnulphe.  Herman  dit  qu'il  y  fut  dé-  (Baron.,  an.  1070,  n.  18).  » 

posé  par  le  concile  à  l'instance  de  l'empereur,  On  peut  encore  dire  que  Lanfranc  étant  ar- 

comme  un  usurpateur  simoniaque  du  trône  chevêque  et  primat  d'Angleterre,  et  par  consé- 

apostolique.  Léon  d'Ostie  en  parle  plus  favora-  quent  n'ayant  point  d'autre  supérieur    dans 

blement;  il  assure  pourtant  (ju'il  ne  se  démit  l'Eglise  que  le  pape,  il  fallait  bien  qu'il  eût 

qu'après  avoir  été  convaincu  de  simonie,  o  Si-  recours  à  lui  pour  être  déchargé.  Mais  cela  ne 

moniacus  probatus,  sponte  sua  sede  desiliens,  peut  être  tiré  à  conséquence  pour  les  autres 

etc.  (Baron.,  an.  1046;  1.  ii,  c.  80).  »  évêques. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  cette  simonie,  En  effet  Lanfranc  consulta  le  même  pape  sur 

qui  n'eût  peut-être  pas  été  sans  défense ,  si  l'affaire  de  l'évêque  Herman,  qui  voulait  abso- 

l'empereur  n'eût  pas  été  présent  au  concile,  lument  quitter  l'épiscopat  pour  la  seconde  fois. 

Voici  une  autre  espèce  un  peu  différente  :  afin  d'aller  aussi  une  seconde  fois ,  mais  pour 

III.  Pierre  Damien  évêque  cardinal  d'Os-  toujours,  se  replonger  dans  les  saintes  délices 

lie  se  démit  de  son  évêché,  en  renvoyant  son  de  la  vie  religieuse,  et  il  n'en  était  empêché 

anneau  au  pape  Nicolas  II  en  l'an  4059.  «  Cedo  que  par  la  crainte  des  censures  de  son  métro- 

jure  episcopatus,  et  per  hune  annulum,vir-  politain.  «  Nisi  ego  censura  canonica  obstitis- 

gam  enim  tulistis,  desperata  deinceps  omni  sem,  jampridem  aut  regi  episcopatum  reddi- 

repetendi  querela,  renuntio.  »  disset,  aut  clam  ad  monasterium  confugisset 

Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet  il  (Lanfr.,  ep.  i,  n).  » 

lui  marqua  que  tous  ceux  qui  avaient  quitté  Lanfranc  ne  demande  pas  au  pape  le  congé 

leurs  évêchés  avec  une  intention  sainte,  avaient  de  cet  évêque ,  il  lui  demande  conseil ,  savoir 

donné  un  juste  sujet  de  bien  espérer  de  leur  s'il  doit  l'accorder,  ou  le  refuser.  «  Apostolicae 

salut.  «Quia  plerique  qui  ponlilicatus  jura  non  Sedis  celsitudinem  consulendam  putavi,  qua- 

deserunt,de  sinistris  sunt;  quotquot  autem  tenus  ab  ea  instructi,  certissime  teneamus, 

legimus  recta  intentione  dimisisse ,  certa  spes  quid  concedere,  vel  facere  debeamus.  » 

esteos  deaeternacumChristosocietategaudere  II  consulte  encore  le  pape  sur  un  autre 

(L.  I,  ep.  IX, x).  »  évêque,  qui  avait  prévenu  la  juste  sentence 

On  peut  dire  que  cette  démission  se  faisait  d'une  déposition  inévitable  par  une  démission 

entre  les  mains  du  pape,  parce  qu'il  était  le  libre  entre  les  mains  du  roi.  «  Régi   in  con- 

métropolitain  de  l'évêché  d'Ostie.  Pierre  Da-  ventu  episcoporum  atque  laicorum  episcopa- 

mien  entasse  dans  cette  lettre  une  prodigieuse  tum  reddidit.  » 

quantité  d'exemples  de  ceux  qui  se  sont  volon-  Si  Lanfranc  a  dit  que  l'évêque  Herman  se 

tairement  dépouillés  de  leurs  évêchés ,  ou  de  serait   peut-être   secrètement  retiré  dans  un 

leurs  abbayes  ;  mais  il  y  a  peu  de  traces  de  la  monastère,  si  la  terreur  des  censures  ecclésias- 

nécessité  du  consentement  des  papes  dans  ces  tiques  ne  l'eût  arrêté ,  comme  il  avait  déjà 

anciens  exemples.  quitté  une  lois  son  évèché,  c'est  parce  que  c'é- 

Quoique  Pierre  Damien  eût  été  violenté  par  tait  encore  une  pratique  assez  fréquente  dans 

l'autorité  du  pape  pour  accepter  cet  évêché,  il  le  onzième  siècle, 

ne  put  jamais  en  obtenir  la  décharge,  non  plus  Eu  voici  un  exemple  merveilleux  :  Pierre, 
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évêque  d'Anagnie,  lassé  de  souffrir  inutilement 
les  insultes  et  les  débordements  de  ses  diocé- 
sains, passa  en  Jérusalem  avec  nos  croisés,  ré- 
solu de  n'en  plus  revenir.  Le  saint  patron  de 
son  église  Magnus  lui  apparut  travesti  en  pèle- 
rin et  lui  dit  que  le  chagrin  l'avait  forcé  de 
quitter  sa  femme  et  de  venir  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  Palestine.  L'évêque  Pierre 
commença  à  lui  remontrer  qu'il  n'avait  pu 
rompre  un  lien  que  la  main  de  Dieu  avait 
formé.  Alors  le  saint  lui  repartit  que  le  ma- 
riage spirituel  d'un  évêque  avec  son  église 
devait  être  aussi  indissoluble  ,  et  l'obligea  de 
s'en  retourner  dans  son  évèché  (Baron  ,  an. 
1099,  n.  42). 

La  simplicité  portait  quelquefois  les  évêqucs 
à  ces  démissions  irrégulières.  Grégoire  VII  ne 
laissa  pas  de  mortifier  un  évoque  d'Italie,  qui 
en  avait  usé  de  même ,  et  de  l'envoyer  faire 
pénitence  au  Mont-Cassin.  «  Propterea  quod 
episcopatum  sine  ratione  dimiscrat  (L.  v,  ep. 
xxv).  » 

La  sévérité  de  ce  pape  fut  encore  plus  rc- 
maniuable,  lorsqu'il  écrivit  au  roi  Guillaume 
d'Angleterre,  que  les  longues  infirmités  de 
l'archevêque  de  Rouen  tenant  dopais  fort 
longtemps  cette  église  comme  dans  le  veuvage, 
il  fallait  lui  persuader,  ou  lui  commander 
même  de  laisser  rcmi»lir  son  église  par  un 
prélat  eireclif.  «  Persuadore  non  désistant,  si 
oporlueril,  eliam  aulorilate  apostolica,  ut  suo 
consensu  ordinelur  ecclesia  (L.  v,  c.  ■19).  » 
C'est-à-dire  (ju'il  fallait  tirer  son  consentement, 
ou  l'arracher. 

Dans  le  temps  que  ce  roi  n'étiit  encore  que 
duc  de  Normandie ,  RIalger,  archevêque  de 
Rouen,  lui  remit  son  archevêché,  frappé  d'une 
aliénation  d'esprit,  «  decipere  cœpit,  insipien- 
lia  ductus,  »>  dit  le  moine  de  Jumiège.  Le  duc 
ayant  pris  lavis  du  concile  provincial,  éleva  <à 
cette  dignité  un  moine  de  Fécamp  ,  sans  que 
l'auteur  parle  de  l'intervention  du  pape  (L.  vu, 
c.  24). 

II  est  vrai  qu'après  la  mort  de  ce  prélat,  qui 
s'appelait  Maurille,  Lanfranc  fit  élire  l'évêque 
d'Avranche  en  sa  place  ,  car  le  clergé,  le  roi  et 
les  grands  n'en  eussent  point  souhaité  d'autre 
que  lui  ;  et  alla  le  faire  agréer  au  pape.  Mais  il 
est  assez  clair  qu'on  recourut  au  Saint-Siège 
pour  autoriser  cette  translation.  «  Ut  canonice 
lieret  ista  conjugatio,  Romam  adiit.  »  Voilà  ce 
qu'en  dit  Orderic  (An.  tOOT,  1.  iv,  p.  506). 

Dans  tous  ces  exemples  du  onzième  siècle, 


il  n'y  a  aucune  preuve  convaincante  qu'il  fût 
encore  nécessaire  de  faire  intervenir  le  pape 
dans  les  résignations  simples  des  évêchés; 
quoiqu'en  plusieurs  rencontres  son  autorité 
y  fût  interposée,  et  qu'insensiblement  on  pré- 
parât un  chemin  à  la  discipline  présente. 

Les  résignalions  des  primats,  les  consulta- 
tions sur  les  démissions  desévêques,  celles  qui 
étaient  suivies,  ou  de  la  déposition  du  même 
évêque  ou  de  la  translation  d'un  autre,  les  ces- 
sions qu'il  fallait  persuader  aux  évêqucs  qu'une 
maladie  incurable  mettait  dans  l'impuissance 
de  gouverner  leur  église ,  étaient  autant  de 
préparatifs  qui  disposaient  l'église  à  la  police 
nouvelle. 

Fulbert,  évêque  de  Chartres',  en  fournit  un 
autre  exemple,  qui  n'est  pas  moins  mémora- 
ble, L'évêque  de  Paris  ayant  quitté  volontaire- 
ment son  évêché  voulut  y  rentrer,  Fulbert  lui 
répliqua  qu'il  n'y  avait  point  de  ressource, 
puis()u'il  avait  abandonné  son  évêché  à  cause 
de  SCS  maladies,  et  avait  prié  le  roi  de  lui  don- 
ner le  doyen  de  l'église  de  Paris  pour  suc- 
cesseur. Ensuite  de  quoi  le  doyen  de  Paris  fut 
élu,  et  son  élection  confirmée  parle  pape,  con- 
formément aux  maximes  du  grand  saint  Gré- 
goire, qui  ne  trouvait  pas  bon  qu'on  contrai- 
gnît les  évêi|ues  infirmes  de  résigner,  ni  qu'on 
les  empêchât  de  le  faire  quand  ils  y  seraient 
portés  par  leurs  infirmités, 

«  Tu  ultro  causa  ;rgritudinis,  ut  aiebas,  cu- 
rani  episcopalem  simul  et  cathedram  reliciui- 
sli.  Franconem  dccanum  subrogari  libi  verbis 
et  scriptis  a  rege  pctisli,  Substilutus  est  Franco, 
cligenle  cloro,  snllVagante  populo,  dono  régis, 
apjjrobatione  Romani  pontificis,  per  manum 
metropolitani  Senonensis,  Fulcitur  utique  sub- 
stitutioet  consecratio  ejus  favore  et  autoritate 
I>,  Grogorii  pa[);r  ;  (pii  scriptis  suis  nulli  pon- 
tificum  non  pelenti,  pro  qualibet  irgritudine 
succedendum  foredocuit;  ita  voluntarie  re- 
nuntianti  sedi  suœ,  successorem  nuUo  modo 
denegavit  (Ep.  vni),  » 

On  fit  concourir  ici  l'autorité  du  pape,  non 
pas  pour  admettre  la  résignation,  mais  pour 
confirmer  l'élection  qui  s'en  était  suivie.  On 
craignait  avec  raison  le  repentir  et  le  retour 
de  celui  qui  avait  résigné  ;  afin  que  l'élection 
de  son  successeur  fût  irrévocable,  on  la  faisait 
confirmer  par  le  pape.  Cela  était  fréquent, 
l)uis(ju'il  fallait  toujours  substituer  d'autres 
évêqucs  à  ceux  qui  avaient  résigné.  Ainsi  le 
pape  intervenait  souvent.  Il  a  été  bien  mieux 
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de  lui  faire  examiner,  agréer  et  confirmer  les  c'est  un  faux  bruit  qu'on  a  répandu  jusqu'à 

résignations  mêmes.  Rome,  que  l'évêque  de  Soissons  avait  été  déposé 

Quant  à  la  maxime  de  saint  Grégoire,  selon  pour  ses  crimes,  que  la  vérité  est  que  ce  pieux 

Fulbert ,  je  ne  sais  s'il  est  bien  vrai,  que  ce  prélat  convaincu  qu'il  ne  pouvait  se  sauver 

grand  pape  ne  refusât  jamais  les  démissions  dans  une  charge  si  périlleuse  :  «  Propter  prœ- 

libres  des  évêques  malades;  ou  si  on  ne  les  latorum  pericula,  quaî  jam  expertus  fuerat,  se 

admettait  que  quand  leurs  maladies  étaient  in-  salubriter  ferre  non  posse,  »  avait  résolu  de 

curables.  Mais  il  est  certain,  qu'il  s'est  toujours  se  jeter  dans  le  port  de  la  vie  religieuse: 

0[)posé  aux  contraintes  dont  on  aurait  voulu  se  «  Summa  fuit  consilii  sui,  se  malle   in  loco 

servir  pour  les  y  forcer.  Et  c'est  en  quoi  il  y  a  humili  salvari,  quam  in  alto  periclitari  (Epist. 

lieu  de  s'étonner  de  l'extrême  sévérité  qu'il  fit  xix).  » 

paraître  envers  rarchevcque  de  Rouen,  à  ce  Yves  de  Chartres  marque  ensuite  à  Pascal  II 

sujet,  comme  nous  avons  remarqué  ci-dessus,  que  l'évêque  de  Soissons  lui  avait  communi- 

IV.  Saint  Anselme  étant  encore  abbé  du  Bec,  que  son  dessein,   qu'après  avoir  inutilement 

écrivit  avec  les  dernières  instances  au  pape  travaillé  à  l'en  détourner,  il  avait  été  forcé  de 

Urbain  II  pour  faire  décharger  de  l'évêché  de  l'approuver;  que  toute  la  difficulté  ne  consis- 

Beauvais,  un  de  ses  religieux  qu'il  avait  lui-  tait  qu'en  ce  qu'on  ne  voulait  pas  souffrir 

même  contraint  comme  son  abbé  de  l'accep-  qu'un  évêque  pût  devenir  abbé.  «  Nihil  oppo- 

ter  :  «  Quem  episcopum  fieri  coegit.»  nunt,  nisi  quod  episcopali  dignitati  fiet injuria. 

C'était  un  saint  religieux,  et  ce  fut  un  saint  si  qui  episcopus  fuit,  fiât  archimandrita.  » 

évêque  ;  mais  sa  candeur,  sa  simplicité  et  sa  II  expose  après,  qu'on  prétendait  que  c'est 

vertu,  n'étaient  pas  à  l'épreuve  de  la  malice  raf-  au  Saint-Siège  à  lever  cette  difficulté,  qui  lui 

finée  du  monde.  «  Non  est  talis,  qui  tantam  paraît  de  nulle  conséquence,  puisque  la  béné- 

malitiam  irruentem,  tantas  insidias  circum-  diction  qu'on  donne  aux  abbés  n'est  point  un 

stantes  cavere   possit.  Quapropter  ego  et  alii  sacrement,  et  ne  peut  par  conséquent  passer 

amici  ejus  corde  proslernimur  cum  ipso  ad  pour  une  réitération  irrégulière  ;  et  que  d'ail- 

vesligia  vestraî  misericordiœ,  ut  ei  viscera  sua  leurs  un  évêque  peut  bien  exercer  toutes  les 

aperiat  et  de  tanto  malo  et  periculo,  in  quibus  fonctions  d'un  abbéj  sans  en  avoir  reçu  la  bé- 

sine  utilitate  esse  se  sentit,  clementer  eripiat  nédiction. 

(L.  II,  ep.  xxxiv).  »  Tout  cela  suppose  évidemment  que  le  pape 

Je  ne  sais  si  le  pape  se  rendit  à  cette  de-  n'avait  eu  nulle  part  à  la  démission  de  cet  évê- 

mande,  mais  il  paraît  assez  :  1°  que  saint  An-  que.  Mais  nous  pouvons  y  remarquer  aussi, 

selme  jugeait   cette  cause   assez    importante  que  comme  l'on  ne  déposait  plus  les  évêques, 

pour  faire  décharger  ce  prélat  du  pesant  far-  sans  que  le  pape  intervînt,  et  que  les  démis- 

deau  de  l'épiscopat;  2°  qu'on  s'adressait  au  pape  sions  pouvaient  quelquefois  passer  dans  l'esprit 

pour  obtenir  cette  grâce  ;  3"  qu'on  ne  pouvait  des  hommes  pour  des  dépositions,  il  était  dif- 

l'obtenir  que  de  lui.  ficile  que  les  résignalions  d'évêchés  se  fissent, 

Si  le  siège  de  Reims  eût  été  vacant,  on  pour-  sans  que  le  pape  en  fût  en  quelque  façon  in- 

rait  s'imaginer  que  l'on  avait  recours  au  pape  formé. 

au  lieu  du  métropolitain ,  comme  le  même  Témoin  Hildebert,  évêque  du  Mans,  qu'une 

saint  Anselme  conseilla  à  un  abbé,  qui  était  très- violente  persécution  de  la  part  du  roi 

résolu  de  se  démettre,  à  cause  de  ses  infirmités,  d'Angleterre  poussa  à  s'aller  démettre  de  son 

de  ne  le  point  faire,  si  sa  santé  se  pouvait  en-  évêché  entre  les  mains  de  Pascal  II  ;   mais  ce 

core  rétablir,  et  de  ne  le  point  faire  sansl'agré-  pape  ne  voulut  pas  priver  l'Eglise  d'un  si  gé- 

ment  de  son  archevêque,  puisque  le  siège  épis-  néreux  défenseur  de  ses  droits  et  de  ses  liber- 

copal  était  vacant.  «  Si  assensu   et  consilio  tés.    «  Religionis  sinum  quasi  aram  jamdu- 

archiepiscopi ,  quia  episcopum  non  habelis ,  dum  complexus  essem,  si  consultus  papa  pon- 

talis  electa  fuerit  persona,  etc.  Licite,  si  ad  tificis  onus  amoliri  permisisset.  Ille  dum  me 

salutem  desperatis  redire,  potestis  dimittere  remisit  ad  laborem,  invidit  gloriam,  non  im- 

(L.  iH,  ep.  cxLi).  »  putet  ei  Dominus  (Baron.,  an  4107  ;  ep.  xxiv, 

Yves  de  Chartres  fait  voir  que  les  évêques  xlvi).  » 

abandonnaient  leurs  évêchés  sans  la  licence  II  semble  que  c'était  plutôt  pour  consulter  le 

du  Saint-Siège,  quand  il  écrit  à  Pascal  II  que  pape  sur  sa  démission,  qu'il  alla  à  Rome.  Car 
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il  a  fait  voir  dans  une  autre  lettre  ,  qu'il  était  adiré  curavit ,  rogans  suppliciter  et  obtcstans 

bien  persuadé  qu'un  pasteur  ne  devait  jamais  dari  senectuti  suœ  licentiam  quiescendi.  » 

abandonner  son  troupeau,  sans  le  conseil  et  Ce  pape  estima  que  l'exemple  d'une  si  sainte 

sans  l'autorité  des  pasteurs  supérieurs.  Aussi  vieillesse  élait  plus  édifiant  et  plus  avantageux 

le  conseil  du  pape  fut  pour  ce  pieux  et  savant  à  son  église,  que  ne  pourrait  étrelegouverne- 

évéque,  un  ordre  et  un  commandement.  ment  d'un  autre  prélat  sain  et  robuste.  «  Cre- 

Saint  Godefroy,  évêque  d'Amiens,  ne  put  pas  ditum  est,  quod  sola  autoritate,  et  sanctœ  con- 

aussi  facilement  qu'Hildebert  contenir  son  bu-  versationis  exemplo,  plus  posset  plebi  prodesse 

milité  et  son  zèle  dans  les  justes  mesures  que  subjeclœ  debilis  et  œgrotus,  quamquivisalius, 

les  canons  lui  prescrivaient.  Ne  pouvant  plus  robustus  licet  et  sanus.  » 

endurer  la  vie  licencieuse  de  ses  diocésains,  il  L'bumilité  de  ce  saint  prélat  fut  infatigable, 

se  retira  dans  la  grande  Cbartreuse,  et  leur  il   renouvela    les    mêmes    instances    auprès 

écrivit  d'élire  un  autre  évêque.  Le  roi,  le  légat  d'Innocent  II,  successeur  d'Honoré  II,  quand  il 

du  pape,  l'arcbevêque  de  Reims,  les  conciles  de  vint  en  France.  Le  succès  fut  le  même,  et  no- 

Beauvais  et  de  Soissons  le  forcèrent  non  sans  nobslant  toutes  ces  tentatives  inutiles,  le  désir 

peine  de  reprendre  la  conduite  de  son  église,  le  de  quitter  sou  évécbé  ne  le  quitta  qu'avec  la 

légat  le  blâma  d'avoir  de  son  seul  mouvement  vie. 

quitté  l'Eglise  dont  on  l'avait  cbargé  :  «  Duriu-  Ce  qu'en  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  ce  saint, 
seule  eum  lune  appellavit  Cono  legatus,  quod  (Surius.  mense  April.  die...)  nous  fait  voir 
injunctum  munus  reliquisset.  (Baron. ,  an.  en  même  temps  la  coutume  qui  s'établissait 
1H4).  »  d'avoir  recours  au  pa|)e  pour  ces  résigna- 
it semble  que  l'autorité  de  l'arcbevêque  de  lions  d'évécbés  ,  et  un  juste  fondement  de 
Reims  n'eût  pas  été  suffisante  sans  celle  du  ne  pas  les  admettre  |)0ur  les  seules  infirmi- 
légal.  «  Cum  non  posset  vir  Dei  illiusaliorum-  tés  du  corps,  lorsqu'elles  sont  balancées  par 
que  episcoporum  autoritati  obluctari,  ad  suam  une  réputation  de  sainteté  bien  établie, 
redit  ecclesiam,  etc.  »  Innocent  11  ne  fut  pas  plus  favorable  à  une 
C'est  peut-être  aussi  ce  qui  fil  enfin  réserver  semblable  demande  de  saint  Malacliie,  arcbe- 
celle  autorité  d'admettre  les  résignalions  des  vêiiue  d'Armag  en  Irlande  ,  (jiioiqu'il  l'ac- 
évêchés  aux  papes  seuls ,  parce  qu'on  n'avait  compagnàt  de  beaucoup  de  prières  et  de  lar- 
pas  assez  de  respect  pour  les  métropolitains,  mes,  étant  venu  à  Rome  vers  l'an  1137  :  «Cum 
sans  l'autorité  desquels  on  se  permettait  si  nuiltis  lacrymis  imi>lorabat  licere  sibi  vivere 
souvent  de  quitter  son  troupeau.  et  mori  in  Claravalle  ,  permissu  et  benedic- 
Un  autre  légat  présidant  au  concile  de  tione  summi  pontilicis.  »  C'est  ce  qu'en  dit 
Londres  en  1138,  soutenu  de  l'autorité  royale,  saint  Bernard  dans  la  vie  qu'il  a  écrite  de  ce 
envoya  dire  à  Jean,  évêque  de  Glascovv,  qui  s'é-  saint  (Baronius,  an.  1137,  n.  25  ;  Bern.  epist. 
tait  retiré  sans  licence  dans  un  monastère,  que  ccclxxii). 

s'il  ne  venait  reprendre  le  gouvernail  qu'il  Le  même  saint  Bernard  écrivit  à  Tliurslin, 
avait  quitté,  le  concile  prononcerait  contre  arcbevêque  d'York,  qu'il  devait  vivre  en  moine 
lui.  sans  cesser  d'être  évêque  :  «  Humilitatis  lia- 
Quelques  années  auparavant  le  saint  évêque  bilu  ,  vita?que  sanctitate  monacbum  exbi- 
de Grenoble  Hugues  avait  sollicité  sa  décbarge  beatis  in  episcopo,  »  et  ne  point  penser  à 
et  par  lettres  et  par  députés  auprès  du  pape  (juitter  son  évêché,  s'il  n'avait  la  permission 
Honoré  II.  «  Episcopalem  sarcinam  modis  om-  du  pape,  ou  s'il  n'était  coupable  de  quelque 
nibus  exuere  desiderabat ,  bac  voluntale  in  crime  :  a  Nisi  forte,  quod  absit,  et  nos  non 
dies  augmenta  sumente,  Romam  littcras  et  le-  credimus,  mortale  aliquid  commissum  sil, 
gatos  in  boc  ipsum  ad  venerandaî  memoriaî  aut  suuuni  ponliUcis  autoritate  emerito  fuerit 
papam  misit  Uonorium  (Baron. ,  an.  1128,  indulta  licentia,  etc.  Si  causa  latens  cedcre 
u.  2).  »  compellat,  aut  dominus  papa  quietem  indul- 

II  ne  se  rebuta  point  des  refus  de  ce  pape  ;  il  geat.  » 

ne  put  même  être  arrêté  ni  par  sa  vieillesse.  Saint  Bernard  nous  apprend  encore  que  les 

ni  par  ses  incommodités,  il  s'en  alla  lui-même  abbés  même    et  les  moines   obtenaient   des 

à  Rome,  pour  faire  de  i)lus  vives  et  de  plus  permissions  du  pape,  pour  abandonner  leurs 

pressantes  instances:  a  Romanuui  poutiûcem  abbayes  et  leurs  monastères. 
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Il  est  vrai  qu'il  n'approuve  pas  la  manière 
dont  en  avait  usé  Tabbé  de  Morimond ,  qui 
avait  (juitté  son  abbaye  et  avait  emmené  quel- 
ques relij^ieux  par  un  désir  précipilé  d'une 
retraite  plus  affreuse,  sans  avoir  demandé  la 
permission  de  l'abbé  de  Cîteai-x  et  de  l'évêque 
de  Langres,  à  quoi  il  était  obligé  :  «  Nam  utri- 
quc  debitor  erat.  »  Mais  saint  Bernard  ne  nie 
pas  que  le  pape  n'eût  ce  pouvoir,  quoiqu'il 
croie  (lue  cette  permission  lui  eût  été  ou  sur- 
prise par  le  mensonge,  ou  arrachée  par  impor- 
tunité  :  «  Qiiod  tamen  summum  fecisse  pon- 
tificem  nunquam  crediderim,  nisi  aut  cir- 
cuniventum  mendacio  ,  aut  importunitate 
viclum  (Bern.  epist.  iv,  v,  vi,  vu,  lxxxu).  » 

11  faut  revenir  aux  évoques,  et  nous  ressou- 
venir d'une  infinité  d'exemples  que  nous 
avons  fouchés  ailleurs,  des  prélats  qui  avaient 
reçu  l'investiture  des  princes  et  qui  allaient 
ensuite  remettre  leurs  évèchés  au  pape,  non 
pas  pour  les  reprendre  plus  canoniquement, 
mais  pour  s'en  dépouiller  absolument;  quoi- 
que leurs  saints  désirs  méritassent  de  n'être 
point  exaucés. 

Tel  fut  saint  Othon,  évoque  de  Bamberg,  en 
H03,  sous  Pascal  II ,  selon  l'auteur  de  sa  Vie. 
Tt'l  fut  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  en  l'an  11C3,  selon  Guillaume  de  Neu- 
brige  :  «  Secreto  in  manus  domini  papœ  resi- 
gnavit.  »  Ce  saint  prélat  n'en  demeura  pas  là, 
il  fit  une  seconde  démission  en  plein  consis- 
toire l'année  d'après.  Les  cardinaux  délibé- 
rèrent, s'il  fallait  l'admettre  pour  donner  la 
paix  à  l'Angleterre  par  cette  charitable  condes- 
cendance; ou  s'il  fallait  confirmer  et  animer 
de  plus  en  plus  l'invincible  défenseur  des  li- 
bertés de  l'Eglise,  Le  pape  fut  de  ce  dernier 
avis.  C'était  Alexandre  III. 

Voici  les  paroles  qu'il  lui  dit  en  lui  rendant 
son  église  :  «  Ilesignalione  facta,  etc.  Jam  se- 
cure  poleris  de  novo,  de  manu  nostra  pontifi- 
calisofficiicuram  recipere,  dumte  in  integrum 
ducimus  restituendum  (Baron.,  an.  1103,  n.  1; 
Baron.,  an.  1163,  n.  18  ;  11G4,  n.  39).  » 

V.  On  trouve  une  autre  espèce  de  démis- 
sion plus  rare  et  plus  remarquable  (jue  les 
précédentes.  Geoffroy,  fils  puîné  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  II,  avait  été  élu  évoque  de  Lin- 
coln. Comme  il  ne  se  mettait  point  eu  état  de 
se  faire  ordonner,  Alexandre  III  enjoignit  à 
rarchevè(iue  de  Cantorbéry  de  le  contraindre 
par  les  censures  ecclésiastiques,  de  renoncer 
à  cet  évêché,   ou  de  se  faire  ordonner  sans 


délai  :  «  Ecclesiastica  censura  compelleret  ele- 
ctioni  suœ  renuntiare,  vel  sine  dilatione  or- 
dinem  sacerdolis  et  pontificalis  officii  digni- 
talem  recipere  (Baron., an.  1181).  » 

C'est  comme  en  parle  Roger  qui  rapporte 
ensuite  la  lettre  de  ce  prince  à  rarchevêi|uede 
Cantorbéry,  par  laquelle  il  lui  remet  cet  évêché 
comme  à  son  métropolitain,  et  comme  délégué 
pour  cela  en  particulier  par  le  Saint-Siège. 
«  Omne  jus  electionis  meœ  et  Lincolniensem 
cpiscopatum  spontanée,  libère  et  intègre  in 
manu  vestra,  Pater  sancte,  resigno,  tam  ele- 
ctionis, quam  episcopatusabsolutionem  postu- 
lans  a  vobis,  tanquam  a  metropolitano  meo,  et 
ad  hoc  ab  Apostolica  Sede  specialiterdelegato.» 

Voilà  l'autorité  du  métropolitain  encore  re- 
connue pour  recevoir  ces  résignations ,  mais 
confondue  néanmoins  avec  une  délégation  du 
pape,  qui  avait  apparemment  été  nécessaire, 
parce  que  l'archevêque  de  Cantorbéry  n'eût 
pas  osé  déployer  une  autorité  si  absolue  envers 
le  fils  et  le  frère  de  ses  rois. 

Arnulphe,  évêque  de  Lisieux,  ne  pouvant 
plus  souffrir  les  outrages  que  lui  faisait  le 
même  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  et  y  finit  ses 
jours. 

Il  avait  auparavant  consulté  sur  ce  sujet  le 
pieux  et  savant  Pierre  de  Blois,  qui  lui  fil  cette 
admirable  réponse,  que  ses  infirmités  corpo- 
relles et  son  âge  fort  avancé ,  pouvaient  bien 
lui  donner  un  juste  sujet  selon  les  saints  Pères, 
de  prendre  un  coadjuteur,  mais  non  pas  de 
renoncer  à  son  évêché.  Que  la  crainte  de  la 
colère  de  son  prince  ne  pouvait  effrayer  qu'une 
âme  lâche;  qu'il  pouvait  sans  peine  regagner 
ses  bonnes  grâces,  par  sa  modestie  et  ses  sou- 
missions, parce  que  rien  ne  choquait  tant  ce 
prince  que  l'opiniâtreté  et  les  rébellions  des 
prélats. 

«  Si  vestri  principis  gratiam  affectatis  ,  eam 
poteslis  obtinere  levissime  ,  dummodo  vos 
habeatis  circa  eum  humiliter  et  dévote.  I|)se 
homo  est  qui  rebellionem  et  contumaciam  in 
episcopis  super  onmia  detestalur.  Ipse  esl,  cjui 
sola  hunûlilate  viucit  et  vincitur  (Blesensis., 
ep.  XLiv).  » 

Voilà  un  éloge  admirable  de  ce  roi  généreux 
et  modeste.  Je  reviens  à  la  réponse  de  Pierre 
de  Blois,  qui  ajoute  ([uesi,  comme  l'on  disait, 
il  était  autrefois  entré  dans  l'épiscopat  par  la 
porte  de  l'ambition  et  des  brigues,  il  n'y  avait 
point  de  meilleure  voie  d'expier  cette  faute  que 
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de  renoncer  à  une  dignité  si  sainte,  et  si  peu 
saintement  acquise. 

«  Porro  aliunde  subesse  potest  legitimae  re- 
signationis  occasio.  Dicitur  quod  ab  adolescen- 
tia  cœpistis  ecclesiaslicos  bonores  olfacere  ;  et 
ad  hune  honorem  ,  qui  nunc  onerosus  est 
vobis,  obsequiis,  et  intercessionibus ,  et  aliis 
ambitionis  humanae  suffragiis  aspirare;  currite 
ad  conscientiîE  vestrœ  testimonium,  et  si  inve- 
neritisvos  minus  canonicum  babuisse  ingres- 
sum,  sitis  solliciti  de  egressu.  Nam  bic  resi- 
gnalio  babet  locum.  Reato  enim  Gregorio  teste, 
qui  in  ovile ovium,  non  per  ostium,  sed  aliunde 
ascendit,  ad  aeternœ  salutis  bravium  in  \anum 
se  fatigat,  nisi  bonorem  in  quo  deliquit,  peni- 
tus  derelinquat.  Sancta  ergo  et  salubris  est 
cogitatio,  facta  episcopatus  cessione,  privalam 
eligere  vitam,  si  recolitis  conscientiam  veslram 
jam  diclœ  promotionis  oblentu  fuisse  vel  in 
modico  vubieralam.  Si  nie;c  parvitalis  acce- 
platis  consiliurn,  nibilomninorelinebitis  pênes 
Yos,  quod  acquisicritis  per  peccatum  (Gregor,, 
Lix,  ep.  xl).  » 

Pierre  de  Blois  a  traité  ailleurs  la  môme 
matière  à  l'égard  des  abbés.  La  lettre  cinquante- 
septième  d'Arnul|)lie  regarde  sa  retraite,  mais 
il  ne  parait  nulle  paît  s'il  demanda  au  i)a])e, 
ou  à  son  métropolitain,  que  ses  liens  lui  fussent 
relàcbés  (Epist.  eu,  Roger,  p.  013). 

Nous  en  pouvons  conjecturer  (luelquecbosc 
de  la  Vie  de  saint  Hugues,  évéque  de  Lincolnn, 
qui  vivait  en  même  temps  ,  et  qui  demanda  à 
tous  les  papes  de  son  temps  d'élre  dégagé  de 
ces  saintes  et  prétentieuses,  mais  très-pesantes 
cbaînes.  H  fallut  qu'on  usât  eniin  de  rigueur 
et  de  menaces  à  Rome,  pour  empècber  qu'on 
ne  contmuât  de  leur  porter  des  lettres  de  sa 
part  pour  demander  son  alTrancbissement. 

Voici  comme  en  parle  l'auteur  de  sa  Vie. 
oA  singulis  Romanis  ponlilicibus ,  qui  ejus 
tempore  Ecclesiae  prœfuerunt,  id  bumillime 
petiit,  sed  non  obtinuit,  etc.  Nunlios  cum 
minis  remiserunt ,  vetarunlcjue  ne  deinceps 
bujusmodi  lilteras  ad  Apostolicam  Sedem  dé- 
ferrent (Baron.,  an.  1191,  n.  46).  » 

VL  On  peut  donc  croire  avec  fondement  que 
la  coutume  de  ne  point  quitter  les  évccbés 
sans  la  licence  du  pape,  qui  s'établissait  depuis 
si  longtemps  et  par  tant  de  degrés,  se  trouva 
entièrement  établie  sous  Alexandre  III  ,  en 
sorte  néanmoins  qu'on  tolérait  encore  quel- 
ques contraventions.  Ce  pape  fournit  lui-même 
une  preuve   de  ces  deux   vérités    dans   sa 


lettre  à  l'évêque  de  Lincopen  en  Danemark. 

Il  lui  mande  que  nonobstant  que  son  pré- 
décesseur n'eût  pu  résigner  son  évècbé  entre 
les  mains  de  l'arcbevèque  de  Landon,  pour  se 
retirer  dans  un  cloître  sans  la  licence  du  Saint- 
Siège  ,  il  voulait  bien  néanmoins  dissimuler 
cela  et  conflrmer  l'élection  qu'on  avait  faite  de 
sa  personne.  «  Licet  ei  non  licuerit  absque 
autoritate  Romani  pontificis  episcopali  digni- 
tati  abrenuntiare  :  volentes  tamen,  etc.  (Ap- 
pend.  II,  ep.  xxui).  » 

Roger  dit  bien  qu'en  Tan  1172  et  1175,  l'évê- 
que de  saint  Asapb,  dans  le  pays  de  Galles, 
quitta  son  évccbé,  et  que  l'arcbevèque  de  Can- 
torbéry  l'obligea  ou  de  retourner  dans  son 
Eglise,  ou  d'en  donner  une  résignation  pure 
et  simple,  «  Ut  invi  obedientiœ  ad  sedem  }>ro- 
priam  redirel,  vel  curam  pastoralem,  quœ  sibi 
fuerat  commissa,  in  manu  ipsius  libère  et 
absolute  resignaret.  »  L'évêque  prit  ce  dernier 
parti,  et  remit  son  évècbé  à  rarcbevècjue.  Mais 
tout  cela  se  faisait  avec  l'autorité  du  i>ape, 
«  admonitione  Alexandri  summi  pontificis.  » 

La  même  coutume  n'était  pas  moins  en 
vigueur  dans  l'Allemagne.  La  paix  n'ayant  pu 
se  faire  entre  ce  |)ape  et  l'empereur  Frédéric  1", 
en  l'an  1177,  que  l'arcbevèque  de  Salsbourg 
ne  renonçât  à  son  arcbevêcbé,  à  cause  de  l'ex- 
trême aversion  que  l'empereur  avait  conçue 
contre  lui,  il  fit  une  résignation  un  peu  forcée 
entre  les  mains  du  pape,  comme  ce  pape  même 
le  témoigne  dans  la  lettre  qu'il  en  écrivit  au 
clergé  de  Salsbourg.  «  Cum  gratiam  Friderici 
imperatoris  recupcrare  non  posset,  maluit 
cedere,  quam  conleudere.  » 

Henri,  cardinal  d'Albano  ,  qui  avait  été  au- 
paravant abbé  de  Clairvaux,  fit  instance  auprès 
de  ce  pape,  afin  (ju'il  agréât  la  démission  de 
l'arcbevèque  primat  d'Irlande,  accablé  d'années 
et  de  travaux ,  et  attendu  le  cboix  qu'il  avait 
fait  d'un  excellent  bouime  pour  lui  succéder. 
«  Roganius,  ut  votis  et  desideriis  prœdicti  pon- 
tificis, tam  in  absolulioneejus,  quam  in  ordi- 
uatione  istius  efficaciter  annuatis  (Ribliotb. 
Cisterc,  t.  ii,  p.  252).  » 

Je  n'ai  pas  mis  en  sa  place  l'bistoire  de  l'ar- 
cbevèque de  Tours,  Hugues  ,  parce  qu'elle  est 
un  peu  ditlérente  des  résignations  simples, 
quoiqu'elle  y  ait  beaucoup  de  rapport,  même 
pour  la  nécessité  où  l'on  se  trouva  d'implorer 
l'autorité  du  pape. 

Ce  prélat  s'étant  mis  en  chemin  pour  aller 
à  Rome,  une  dangereuse  maladie  l'arrêta  à  la 
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Charité,  où  ayant  perdu  toute  espérance  de 
recouvrer  la  santé,  il  prit  l'habit  de  religion  et 
se  fit  moine  de  Chiny.  Il  en  revint  néanmoins 
et  son  clergé  vint  lui  faire  les  dernières  ins- 
tances^ afin  qu'il  reprît  le  gouvernement  de 
son  Eglise.  Il  crut  qu'il  devait  s'en  remettre 
au  jugement  du  ])apc. 

C'était  Innocent  II,  à  qui  le  saint  abbé  de 
Cluny  écrivit  une  lettre  pour  le  porter  à  ren- 
voyer ce  saint  et  sage  prélat  dans  son  église  : 
«  Respondit  archiepiscopus  nihil  se  horum 
facturum,  priusquam  res  vobis  innotesceret, 
et  a  paternitate  vestra,  quod  sibi  faciendum 
esset,  audiret.  »  Et  plus  bas  :  «  Rogat  Turo- 
nensis  ecclesia,  rogat  juslilia  ,  quatenus  pater- 
nitas  vestra,  cui  omnium  ecclesiarum  soUici- 
tudo  a  Deo  commissa  est ,  redire  persuadeat, 
et  si  sponte  noluerit,  etiam  invitum  compel- 
lat  (Petr.  Clun.,  tom.  iv,  ep.  x).  » 

Vil.  C'était  là  l'état  de  la  discipline  ecclésias- 
tique touchant  les  résignations  simples  des  évê- 
chés,  au  temps  qu'Innocent  III  fut  élevé  sur  le 
siège  de  saint  Pierre.  Les  résignations  et  les 
translations  des  évoques  étaient  réservées  au 
pape. Ainsi  ce  pape,  qui  n'était  pas  d'humeur  à 
négliger  ses  droits,  parla  toujours  de  cette  ré- 
servation, comme  d'un  point  réglé  par  le  droit 
commun. 

Voici  comment  il  écrivit  à  l'évêque  de  Wits- 
bourg  :  o  Multa  sunt  quaî  prœter  specialem 
autoritatem  Sedis  Apostolicœ  non  possent,  nec 
deberent  impune  ab  aliquibus  attentari,  ut- 
pote  cessiones  et  translationes  episcoporum 
(C.  Illud.  Extra.  De  major,  et  obedient.).  » 

Quant  aux  décrétâtes,  où  ce  pape  compa- 
rant le  mariage  spirituel  entre  l'évêque  et  son 
église ,  avec  le  mariage  charnel,  fait  l'un  et 
l'autre  également  indissoluble ,  en  sorte  que 
ce  soit  Dieu  seul  qui  l'a  institué ,  qui  puisse 
aussi  le  dissoudre,  il  est  visible  que  ce  n'est 
qu'un  éclaircissement  de  la  pratique  reçue 
dans  l'Eglise  et  un  nouveau  jour  donné  avec 
beaucoup  de  probabilité.  Mais  ce  ne  fut  jamais 
dans  l'intention  même  de  ce  pape  une  preuve 
convaincante  ,  ou  démonstrative ,  qu'il  fallût 
examiner  avec  toute  l'exactitude  et  la  sévérité 
possible. 

Ce  pape,  qu'on  sait  avoir  été  très-savant ,  ne 
pouvait  pas  ignorer  :  1°  Que  le  mariage  char- 
nel était  sans  doute  plus  indissoluble  que  celui 
de  l'évêque  avec  son  église  ,  puisqu'il  y  a  eu 
tant  de  légitimes  dispenses  de  celui-ci,  même 
après  sa  consommation,  et  qu'il  n'y  en  eut 

Th.  —  ToM.  IV. 


jamais  et  ne  peut  y  en  avoir  de  celui-là  ; 

2°  Que  l'Eglise  et  le  pape  n'ayant  jamais  en- 
trepris, ni  cru  pouvoir  entreprendre  de  rompre 
un  mariage  légitime  et  consommé,  ce  serait 
leur  ôter  le  pouvoir  de  recevoir  les  résigna- 
tions et  de  faire  les  translations  des  évoques, 
si  l'on  voulait  s'opiniâtrer  à  mettre  une  par- 
faite égalité  entre  ces  deux  mariages  ; 

3°  Qu'il  aurait  lui-même  ruiné  sa  prétention 
par  cette  môme  décrétale,  s'il  eût  voulu  s'y 
donner,  ou  s'y  maintenir  un  pouvoir  extraor- 
dinaire dans  les  mariages  spirituels  par  la 
comparaison  du  mariage  charnel  et  par  la 
prérogative  singulière  des  pontifes  romains, 
d'être  les  dépositaires  universels  des  pouvoirs 
divins  de  J.-C.  dont  ils  sont  les  vicaires. 

On  détruirait  sa  prétention  par  son  propre 
raisonnement,  en  lui  répliquant  que  comme 
le  pape  n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  le  lien 
du  mariage  commun ,  il  ne  peut  donc  non 
plus  ratifier  les  dissolutions  du  mariage  spi- 
rituel. 

Ce  n'est  donc  pas  avec  cet  air  de  critique 
qu'il  faut  lire  et  interpréter  cette  décrétale,  non 
plus  que  plusieurs  autres  lois  ecclésiastiques , 
auxquelles  on  applique  une  infinité  de  sens  et 
de  raisonnements  mystérieux  pendant  qu'elles 
sont  en  vigueur,  et  après  que  des  pratiques 
toutes  contraires  ont  prévalu,  et  ont  passé  en 
loi,  on  trouve  d'autres  éclaircissements  pour 
les  appuyer,  qui  pour  être  diamétralement  op- 
posés aux  précédents,  n'en  sont  pas  moins  vé- 
ritables en  leur  temps  et  aux  lieux  où  ces  pra- 
tiques régnent. 

Les  vérités  certaines  et  constantes  ne  sont 
jamais  contraires  les  unes  aux  autres,  parce 
qu'elles  ne  sont  qu'une  vérité  éternelle,  in- 
faillible et  immuable.  Mais  les  vraisemblances 
et  les  probabilités  sont  très-différenles  les  unes 
des  autres,  et  quelquefois  même  contraires, 
et  néanmoins  elles  servent  de  règle  à  une 
grande  partie  de  notre  conduite ,  lorsque  la 
lumière  de  la  vérité  ne  se  montre  à  nous  que 
sous  ces  nuages. 

Les  lois  éternelles  ne  sont  jamais  diverses, 
ni  changeantes,  parce  qu'elles  ne  sont  (ju'une 
seule  loi  et  une  vérité  immuable.  Mais  les  lois 
temporelles  changent  avec  le  temps,  et  sont 
assez  souvent  opposées  les  unes  aux  autres. 
Cette  diversité  des  lois  temporelles  est  appuyée 
sur  les  |)robabilités  et  les  convenances  qui  n'ont 
rien  d'immuable,  non  plus  qu'elles. 

Ceux  qui  jeûnaient  les  samedis  de  toute  l'an- 
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née,  et  ceux  qui  jeûnaient  trois  carêmes  en  une  bution  se  fasse  au  pape  comme  au  chef  de 

année,  ont  passé  en  quelques  lieux  durant  un  l'Eglise. 

temps  pour  des  gens  qui  judaïsaient,  et  qui  Ce  n'est  donc  nullement  l'intention  de  ce 

crucifiaient  jusqu'à  trois  fois  le  Fils  de  Dieu,  pape  que  ce  pouvoir  appartienne  de  droit  di- 

La  suite  des  siècles  a  trouvé  des  raisons  de  vin  au  Sainl-Siége;  mais  dans  ses  décrets  il 

même  poids  que  celles-là,  pour  autoriser  des  veut  dire  que  la  longue  révolution  des  temps 

pratiques  toutes  contraires,  quand  elles  ont  et  des  afiaires,  ayant  enfin  réservé  ce  droit  au 

été  établies.  Le  tout  consiste  à  ne  pas  compter  Siège  apostolique,  il  est  juste  de  croire  que 

sur  ces  raisons  pour  faire  quelque  innovation  c'est  comme  un  ai)anage  naturel  de  sa  divine 

que  ce  soit,  et  de  ne  s'amuser  jamais  à  en  primauté,  lequel  n'a  commencé  néanmoins  à 

faire  une  censure  rigoureuse,  quand  elles  ne  éclater  que  lorsijue  l'utilité  et  l'édification  de 

sont  avancées  que  comme  des  embellissements  l'Eglise  l'a  demandé. 

du  discours,   et  des  convenances  probables  VUl.  Quant  aux  raisons  canoniques  des  dé- 

d'une  pratique  déjà  établie  et  incontestable,  missions,  outre  plusieurs  lettres  que  ce  pape  a 

et  non  pas  pour  établir  de  nouvelles  maximes,  écrites  sur  ce  sujet,  et  où  il  fait  quebjuefois 

C'est  en  ce  sens  que  le  pape  Innocent  111  di-  une  espèce  de  violence  à  certains  évéques  que 

sait  qu'il  n'ai)partenait  qu'au  Saint-Siège  de  leur  vieillesse,  leurs  infirmités,  ou  leur  peu 

donner  des  dispenses  sur  les  mariages  spiri-  de  conduite ,  avaient  rendus  inutiles  à  leur 

tuels  aussi  bien  (pie  siu'  les  temporels.  Parce  église,  pour  les  porter  à  une  démission  volon- 

que  comme  c'est  Dieu  qui  est  l'auteur  de  l'un  taire,   nous  avons  dans  le  corps  du  droit  une 

et  de  l'autre  de  ces  mariages,  et  de  leur  indis-  savante  et  fameuse  décrètale,  où  il  explique 

solubilité,  il  y  a  aussi  quelque  convenance  (pie  les  six  causes  légitimes  de  quitter  un  évèché 

ce  soille  vicaire  de  Dieu  sur  la  terie  qui  donne  (Hegest.   xiv,  epist.  xxxii,  xxxiv  ;  Ibid.  xv, 

toutes  les  dispenses  qui  regardent  l'un  et  l'autre  epist.  xiv;  Ibid.  xvi,  epist.  cxl). 

mariage.  Le  premier  est  un  crime  conmiis,  mais  ua 

L'usage  en  était  déjà  reçu;  nous  avons  re-  de  ces  crimes  (jui  sont  encore  un  obstacle  au 

maniué  qu'Alexandre  III  avait  agi  et  parlé,  ministère  pontifical,  après  même  qu'ils  ont  été 

comme  étant  le  seul  qui  eût  le  pouvoir  d'ac-  exjiiés  par  la  pénitence.  «  Propter  conscien- 

cepter  les  démissions  des  évè(|ues,  et  quant  tiam  criminiscedindi  potestlicentia  posluiari, 

au  mariage.  Innocent  III  réduisit  l'enipèclie-  et  l'orsitan  non  cujusiibet,  sed  illius  duntaxat, 

ment  de  la  parenté  au  (luatrième  degré,  au  propter  quod  ipsius  oflicii  executio  post  pe- 

lieu  du  septième  où  il  était.  ractam  pœnitentiam  impedilur.  Cum  si  omnes 

C'est  à  mon  avis  comme  il  faut  entendre  les  quos  arguit  conscienlia  cujuslibct  cul|)a;  cede- 

décrétales  de  ce  pape  qui  regardent  cette  ma-  rentpauei,  vel  nulli  in  illo  ministerio  rema- 

lière,  et  où  il  ne  s'agit  que  des  dispenses  réser-  nerent  (Extra.  De  renunt.,  c.  x).  » 

vées  au  pape,  a  Non  enim  homo,  sed  Dcus  La  seconde,  la  débilité  du  corps,  causée  ou 

séparât,  quos  Romanus  Pontifex,  qui  non  ho-  par  les  maladies  ou  par  la  vieillesse;  cela  s'en- 

minis,  sed  veri  Dei  vicem  gerit  in  terris,  Eccle-  tend  si  elle  rend  incapable  des  fonctions  pas- 

siarum  utilitale,  vel  necessitate  |iensata,  non  torales.  «  Per  quam  impotens  redditur  ad  exe- 

humana,  sed  divina  potius  autoritale  dissolvit  quendum  pastorale  ofticium.  » 

(Extra.  De  translat.  episc,  c.  ii,  ni,  iv;  et  de  La  troisième  est  le  défaut  de  science.  Quoi- 

.Majorit.,  c.  v).  »  qu'une  science  médiocre  soit  suffisante,  «  Etsi 

L'autorité  divine  que  ce  pape  s'attribue  n'est  desideranda  sit  eminens  scientia  in  paslore,  iu 
autre  qu'une  autorité  établie  par  J.-C.  La  pri-  co  tanien  est  competens  toleraïuia.  » 
mauté  du  Saint-Siège  est  d'une  institution  La  quatrième  est  l'aversion  incorrigible  que 
divine;  et,  quoique  durant  plusieurs  siècles,  les  peuples  ont  de  leur  jiasteur,  dont  tous  les 
l'usag:  n'eût  |)as  encore  réservé  certains  pou-  soins  et  tous  les  travaux  deviennent  non-seu- 
voirs  particuliers  au  pape,  ni  ne  les  eût  pas  lement  inutiles ,  mais  en  quelque  façon  pré- 
fait considérer   comme   des   apanages  de  sa  juditiables. 

primauté ,  lors  néanmoins  que   la  coutume  Evermer,  patriarche  de  Jérusalem,  s'élant 

Universellement  reçue  lui  a  fait  cette  réserva-  justifié  dans  un  synode  romain  des  accusations 

"^on  de  pouvoirs  et  de  dispenses,  rien  n'est  dont  le  roi  de  Jérusalem,  Baudouin,  et  Arnul- 

plus  convenable  que  de  dire  que  celte  attri-  plie,  chancelier  de  la  même  église,  l'avaient 
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chargé,  et  ayant  été  rétabli  dans  sa  dignité  se  déposer  en  quelque  façon  soi-même,  et  se 
par  la  sentence  do  Pascal  II,  ne  laissa  pas  de  jeter  dans  un  monastère.  Mais  il  n'est  pas  fa- 
s'en  démettre  volontairement  après  cela,  voyant  cile  d'excuser  la  méprise  de  ce  pape  qui  a  pris 
qu'il  ne  pouvait  surmonter  la  résistance  que  ce  concile  de  Constantinople  pour  le  premier 
le  roi  continuait  de  lui  faire,  et  considérant  de  Constantinople,  qui  est  le  deuxième  concile 
à  quels  dangers  il  allait  exposer  cette  église  général  et  un  des  quatre  dont  le  grand  saint 
renaissante,  s'il  s'opiniâtrait  à  défendre  son  Grégoire  a  dit  qu'il  avait  pour  eux  la  même 
droit.  ^  vénération  que  pour  les  quatre  évangiles,  ce 
Albert,  chanoine  d'Aix,  qui  écrivit  l'histoire  qui  s'entend  des  articles  de  foi  qui  y  ont  été 
de  Jérusalem,  en  parle  en  ces  termes  :  «  Rege  décidés.  Or,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ca- 
ex  Arnolphi  inslinctu,  amplius  patriarchœ  ad-  non  dont  nous  parlons  soit  de  ce  premier  con- 
versante, nec  eum  in  sedem  patriarchatus  cile  de  Constantinople;  il  est  d'un  autre  concile 
redire  consentiente,  actum  est  multorum  con-  de  Constantinople,  tenu  sous  le  faux  patriarche 
silio  quatenus  Evermcrus  sine  Conciliis  et  ju-  Photius,  au  temps  du  pape  Jean  \ill,  auquel 
dicio,  patriarchatus  suidignitatemultroabsque  Photius  tâcha  de  s'égaler,  comme  il  y  paraît 
uUa  spe  relinqueret  ;  ne  sancta  ac  novella  ec-  par  le  premier  canon,  suivi  seulement  de  celui 
clesia  Jérusalem  in  hoc  odio  et  contentions  dont  nous  parlons  et  d'un  autre.  Ce  concile  se 
tôt  diebus  pastoris  vigilantia  careret  (L.  x,  trouve  dans  Balsamon,  et  il  précède  immédia- 
c.  5).  »  tement  celui  de  Carthage  (Extra.  De  renunt. 

Gobelin  fut  élu  en  sa  place  par  les  suffrages  c.  xi). 
du  roi,  du  chancelier  et  du  clergé.  «  Régis,  On  pourrait  dire,  pour  excuser  ce  pape,  que 
cancellarii  et  tolius  Ecclesiœ  electione  Gobeli-  les  plus  savants  des  anciens  Pères  ont  été  quel- 
nus  subrogatur.  »  Cette  conduite  irrégulière,  quefois  peu  instruits  de  l'histoire  ecclésiasti- 
et  entièrement  opposée  aux  canons,  fut  tolérée  que,  parce  qu'ils  n'avaient  presque  aucun  de 
par  le  pape  par  un  sage  accommodement  aux  ces  grands  secours  que  la  suite  des  siècles  nous 
nécessités  de  cette  nouvelle  église.  «  Quod  a  fournis  pour  nous  en  instruire.  Et,  comme 
quamvis  injustum  sit,  ut  hœc  fiât  allercatio  faute  de  cette  connaissance  de  l'histoire  ecclé- 
nisi  ex  canonum  décrète  et  sententia  aller  siaslique,  on  est  sujet  à  faire  de  grandes  mé- 
eorum  fuerit  condemnatus;  tamen  quia  rudis  prises  dans  l'explication  des  canons,  c'a  été 
et  tenera  adhuc  Jerosolimitana  erat  Ecclesia  aussi  la  raison  qui  nous  a  obligé  de  faire  dans 
id  fieri  concessit  apostolicus.  »  '  cet  ouvrage  une  alliance  la  plus  étroite  qui 
La  cinquième  cause  légitime  de  quitter  un  nous  a  été  possible,  des  canons  des  conciles  et 
évêché,  est  le  scandale  ou  le  schisme  dont  de  l'histoire  de  l'Eglise. 
l'Eglise  serait  menacée,  si  le  pasteur,  quel-  X.  Il  faut  encore  remarquer,  sur  les  six  rai- 
qu'innocent  qu'il  soit,  préférait  son  honneur  à  sons  canoniques  que  ce  pape  rapporte,  pour 
son  propre  salut,  qui  est  renfermé  dans  celui  se  faire  décharger  de  l'évêché,  qu'il  y  en  a  deux 
de  l'église.  où  le  droit  nouveau  semble  s'être  un  peu  dé- 
La  sixième  est  l'irrégularité,  comme  la  bi-  tourné  de  l'ancien, 
gamie.  Mais  quoique  la  naissance  d'un  prélat  La  première  est  celle  qui  regarde  la  péni- 
n'eût  pas  été  légitime,  ou  qu'il  fût  irrégulier  tence  des  crimes  commis.  Le  pape  décide 
pour  quelqu'autre  cause,  il  faudrait  l'empê-  qu'après  une  entière  expiation  du  crime  parla 
cher  de  se  démettre,  si  la  sainteté  de  sa  con-  pénitence,  il  n'y  a  plus  d'irrégularité  qui  puisse 
duite  passée  donnait  lieu  à  une  juste  dispense,  donner  lieu  à  une  démission,  si  ce  n'est  que  le 
IX.  Dans  la  décrétale  suivante,  ce  pape  pro-  crime  ou  le  scandale  du  crime  eût  été  tel,  que 
pose  plusieurs  rencontres  où  celui  qui  a  quitté  même  après  une  rigoureuse  pénitence,  il  fût 
son  évêché  pour  se  faire  moine  peut  y  être  encore  un  obstacle  à  l'exécution  des  fonctions 
rappelé,  nonobstant  le  canon  du  concile  de  sacerdotales. Nous  avons  montré,  en  parlant  ci- 
Constantinople  (jui  a  défendu  ce  retour.  dessus  des  irrégularités,  que  cette  discipline. 
Il  donne  aussi  quehpies  explications  à  ce  plus  indulgente  que  l'ancienne,  n'avait  pris 
canon,  savoir  qu'il  s'y  agit  d'un  crime  pour  commencement  que  vers  la  fin  du  onzième 
lequel  un  évêque  a  été  déposé  et  renvoyé  dans  siècle. 

un  monastère  pour  y  faire  pénitence,  ou  d'un  La  seconde  est  celle  des  maladies,  ou  des 

crime  dont  on  ne  pouvait  faire  pénitence  sans  autres  indispositions  continuelles,  auxquelles 
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saint  Grégoire  aimait  mieux  remédier  en  don-  firmités  corporelles  qui  rendent  le  prélat  inca- 

nant  un  coadjuteur,  et  au  contraire,  Inno-  pable  du  gouvernement  temporel  de  son  dio- 

cent  III,   suivant  les  traces  de  Grégoire  VII,  cèse,  sont  unjuste  sujet,  non  pas  de  se  démettre, 

semble  désirer  que  l'évèque  se  démette.  mais  de  demander  un  coadjuteur,  suivant  le 

Il  y  a  apparence  que  les  bons  évêques  n'at-  chapitre  du  décret,  Quia  frater.  Si  elles  le 

tendaient  pas  qu'on  les  prévînt  sur  une  matière  rendent  incapable,  même  des  fonctions  spiri- 

si  délicate.  Rigord  dit  qu'en  1213,  l'évèque  de  tuelles,  il  peut  se  démettre;  mais  on  ne  peut 

Senlis,  se  sentant  accablé  de  la  pesanteur  de  l'y  contraindre  quoiqu'on  puisse  lui  donner 

son  corps  et  de  sa  vieillesse,  demanda  sa  dé-  un  coadjuteur.  «  At  invitus  non  compellitur 

charge  au  pape  selon  le  droit,  et  l'obtint  après  renuntiare,  sed  dandus  estilli  coadjutor  (Fagn.^ 

trente  ans  d'épiscopat.  «Sentiens  se  tamœtale,  1.  i,  part,  ii,  p.  157).  »  Ce  qui  est  revenir  à 

quam    corpulentia   ponderosa    insufticientem  l'ancienne  douceur. 

oneri,quod  jam  pertriginta  annos  portaverat,  XL  On  peut  remarquer  quelques  traces  de 

impetrata  a  Summo   Tontifice,  sicut  in  jure  la  même  police  dans  l'Eglise  orientale,  mais 

cautum  est,  licentia,  renunliavit  episcopatui,  un  peu  plus  confuses,   faute  de  cette  parfaite 

et  transtulit  se  ad  monachos,  etc.  »  correspondance  des  évêques  avec  leur  chef. 

Ce  droit  dont  parle  ici  Rigord,  était  plus  an-  Nicé[)hore,  évoque  d'Ephèse,  ayant  été  fait 

cien  qu'Innocent  III,  qui  ne  fit  point  de  dé-  patriarche  de  Constantinople  par  Michel  Pa- 

crétale  précise  pour  se  réserver  ce  pouvoir,  léologue,  les  évê(|ues  de  Thessaloniiiue  et  de 

mais  il  le  supposa  toujours  conmie  une  chose  Sardes,   qui  avaient  fait  éclater  un  extrême 

déjà  établie  par  l'usage.  Il  est  assez  probable  éloignement  de  cette  promotion,  quittèrent 

que  cet  usage  ne  se  fût  pas  établi,  si  les  conciles  leurs  évêchés,  le  premier  par  un  exil  volon- 

provinciaux  se  fussent  tenus  régulièrement  aux  taire  et  le  second  en  se  faisant  moine,  après  en 

temps  réglés  parles  canons,  et  que  les  évê(jues  avoir  dit  un  mot  à  l'empereur.  Le  patriarche 

eussent  eu  assez  de  vénération  pour  ces  assem-  nomma  à  leurs  évêchés  et  à  quelques  autres 

blées,  et  pour  leurs  niétropolilains,  en  sorte  (jui  étaient  vacants,  connue  les  papes,  environ 

qu'ils  n'eussent  jamais  entre|)ris  de  renoncer  le  même  temps,  se  réservaient  ordinairement 

à  leur  dignité  sans  leur  permission.  Mais  le  les  évêchés  qui  vaquaient  par  cession  (Pachy- 

grand  nombre  d'évèques  qui  ont  (juitté  leurs  mercs  in  Michael,  1.  ii,  c.  17,  18,  22). 

évêchés  de  leur  seule  autorité,  montre  bien  Les  patriarches  mêmes  renonçaient  à  leur 

qu'ils  n'avaient  pas  toute  la  déférence  (ju'on  dignité,  si  souvent  et  d'une  manière  si  irré- 

eùt  pu  souhaiter  pour  leurs  métropolitains.  gulière,  et  si  précipitée,  (jue  leur  exemple  seul 

II  n'est  pas  nécessaire  de  nous  étendre  da-  eût  été  capable  d'entretenir  les  autres  évê(|ues 

vantage  sur  les  deux  points  que  nous  avions  dans  la  même  pratique  licencieuse,   d'aban- 

proposés,    savoir:    les   causes  légitimes   des  donner  leur  troupeau  quand  bon  leur  sem- 

dêmissions  canoniques,   et  la  nécessité  d'en  blait  (Idem  in  Andron.,  1.  i,  c.  15  ;  1.  m,  c.  1, 

obtenir  licence  du  pape.  Les  siècles  suivants  en  2  ;  l.  vi,  c.  13,  10, 17). 

sont  demeurés  aux  décrétâtes  d'Innocent  III,  On  trouve  néanmoins  des  résignafions  de 

et  ce  qui  semblait  le  plus  dur,  n'a  pas  laissé  patriarches  et  d'évèques,  où  toute  la  rigueur 

dans  quelques  rencontres  de  paraître  nécessaire  des  formalités  canoniques  est  observée,  même 

aux  papes  suivants.  après  que  les  infidèles  eurent  conquis  l'Orient 

Grégoire  IX,  en  l'an  1257,  manda  à  l'arche-  et  la  Grèce.  Le  patriarche  Gennadius  se  démit 

■vêque  de  Norvvége  de  faire  renoncer  à  leurs  dans  un  concile  d'évèques,  en  i  458.  «  Coadu- 

évêchés  deux  évêques  du  même  royaume,  dont  nato  pontilicum  concilie  se  patriarchalu  abdi- 

l'un  était  aveugle,  l'autre  paralytique.  Mar-  cavit  (Chrusii  Turcogra}c.,  j).  17,  120).  » 

tin  V,  en  1423,  ne  jugea  pas  néanmoins  devoir  Ce  furent  les  divi^ions  de  son  église  qui  le 

permettre  à  Thomas,  évêque  d'IIéreford,  en  jiortèrent  à  cette  résolution,  dont  le  concile, 

Angleterre,  de  se  décharger  de  son  évêché,  le   grands  et  le  peu[)le  même  ne  purent  le  dé- 

quoiqu'il  lui  alléguât  toutes  les  inlirmités  qui  tourner.  «  Multis  n)agnis(jue  dissidiis  exortis, 

sont  les  fâcheuses  et  inséparables  compagnes  concilium  convocavil  pontificum,  clericorum, 

d'une  extrême  vieillesse  (Rainai.,  n.  07;  Ibid.  optimatum,  cunctorumque  christianorum,  lu 

D.  22).  quo  se  abdicavit.  » 

Jues  canonistes  nouveaux  disent  que  les  in-  Georges  Phranzès  raconte  dans  sa  chronique, 
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que  le  patriarche  de  Constantinople,  Jean  Gly- 
chis,  étant  travaillé  de  la  goutte  et  sa  maladie 
l'empêchant  d'agir,  il  se  démit.  «  Quia  ob  ad- 
versam  valetudinem  administrare  provinciam 
suam  commode  nequibat,  eam  sponte  reliquit 
(L.  I,  c.  6).»  Revenons  à  l'Eglise  latine. 

XII.  La  dernière  des  plaintes  que  le  cardinal 
Bellarmin  fit  au  pape  Clément  VIII,  et  le  der- 
nier avis  qu'il  lui  donna  sur  la  réformation  de 
la  discipline  de  l'Eglise  romaine,  regardait  les 
résignations  des  évêchés. 

Au  lieu  que,  selon  les  canons,  le  mariage 
sacré  de  Tévêque  avec  son  église  doit  être  un 
lien  indissoluble ,  cette  dissolution  était  de- 
venue très-fréquente.  Les  uns  résignaient  l'é- 
vêché  et  en  retenaient  les  fruits,  ce  qui  n'est 
pas  moins  surprenant  ni  moins  insoutenable 
que  de  répudier  sa  femme  et  en  retenir  la 
dot.  «  Alii  retentis  fructibus  ecclesiam  resi- 
gnant, ac  si  quis  uxorem  repudiet,  et  dotem 
retincat.  » 

D'autres  quittaient  Tévêché  qui  les  avait  en- 
richis, pour  s'ouvrir  le  chemin  à  de  plus 
grands  établissements.  «  Ahi  divites  exrediti- 
bus  ecclesiœ  effecti ,  renuntiant  episcopatui , 
ut  ad  majora  sibi  viam  aperiant.  » 

D'autres  résignaient  leurs  évêchés  à  leurs 
neveux,  comme  si  l'église  était  un  héritage 
dont  ils  fussent  propriétaires.  «  Alii  nepotibus 
sedem  renuntiant  ut  specie  renuntiationis 
possideant  sanctuarium  Dei.  » 

D'autres  quittaient  l'évêché,  qui  est  la  plus 


sublime  dignité  de  l'Eglise,  pour  devenir  réfé- 
rendaires ou  clercs  de  la  chambre  :  «  Alii  ma- 
lunt  in  Romana  curia  referendarii  esse,  vel 
clerici,  quam  extra  curiam  sacerdotes  magni.» 

Le  raison  ou  le  prétexte  des  autres  était  que 
l'air  était  contraire  à  leur  santé,  ou  que  les 
revenus  étaient  trop  petits,  ou  que  les  peuples 
étaient  indociles.  Mais  Dieu  sait  si  ces  causes 
sont  justes,  et  si  ceux  qui  n'en  ont  point  de 
meilleures,  sont  amateurs  de  leurs  intérêts  ou 
de  ceux  de  J.-C.  «  Denique  alii  causantur 
aeris  insalubritatem  ,  alii  proventus  exiguos, 
alii  populi  proterviam.  Sed  Deus  novit,  an 
istœ  causas  sint  causœ  resignationis ,  et  utrum 
ejusmodi  episcopi  quœrant,  quae  sua  sunt 
an  quac  Jesu  Christi.  » 

La  réponse  du  pape  fut  qu'il  n'admettait  les 
résignations  d'évêchés  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  que  les  causes  en  étaient  examinées 
dans  la  congrégation  des  affaires  consistoriales, 
et  qu'on  déchargeait  quelquefois  les  évêques  à 
cause  de  leur  peu  de  capacité.  «  Nos  resigna- 
tiones  difficillime  admittimus,  nonnisi  exami- 
nais causis  in  congregatione  rerum  consisto- 
rialium,  et  aliquando  admittimus  ob  ineptitu- 
dinem  resignantium.  » 

Cette  réponse  marque  combien  sontàplain- 
cre  ceux  que  Dieu  a  chargés  du  souverain  gou- 
vernement, lors  même  qu'ils  s'acquittent  le 
plus  fidèlement  de  leur  ministère,  comme 
nous  devons  le  juger  de  ce  pape  (i). 


(1)  Nous  avons  eu  de  nos  jours  un  magnifique  exemple  de  rési- 
gnation et  cession  des  plus  hautes  dignités  pour  pouvoir  devenir 
simple  novice  de  la  compagnie  de  Jésus.  Cliarles  Odescalchi,  cardi- 
nal-évêque  du  titre  de  Sabine,  vicaire  de  Rome,  grand  prieur  de 
l'ordre  de  Malte,  dont  il  gouvernait  les  quelques  maisons  subsistantes, 
les  prieurés  de  Rome,  de  Naples,  de  Venise,  de  Bohême,  ayant  en- 
viron cinquante  ou  soixante  profès,  adressa,  le  21  novembre  1838, 
une  humble  supplique  au  pape  Grégoire  XVI,  pour  être  autorisé 
0  de  résigner  entre  ses  mains  la  dignité  de  cardinal,  dont  Pie  VII 
»  l'avait  revelu  le  10  mars  1823,  de  se  démettre  en  môme  temps  de 
Il  l'évêché  de  Sabine,  qui  lui  avait  été  conféré  par  Sa  Sainteté  ré- 
(I  gnanie,  et  de  le  dégager  des  liens  qu'il  avait  contractés  par  là; 
«  enfin,  de  déposer  le  grand  prieuré  de  Malte,  dont  il  avait  été  in- 
II  vesti  par  des  bulles,  et  d'embrasser  l'institut  de  la  compagnie  de 
Il  Jésus,  n  Le  30  novembre,  Grégoire  XVI  tint  un  consistoire  pour 
délibérer  sur  cette  demande.  Il  prononça  ce  discours  :  «  Vénérables 
Il  frères,  nous  vous  avons  convoqués  aujourd'hui  pour  vous  annoncer 
«  une  chose,  sinon  entièrement,  du  moins  en  partie,  nouvelle  et 
Il  inattendue,  fâcheuse  humainement  parlant,  mais  qui  ofTre  un  grand 
«  exemple  d'une  haute  vertu.  Ce  que  notre  vénérable  frère,  le  car- 
0  dinal  Odescalchi,  évéque  de  Sabine  et  notre  vicaire  à  Rome,  avait 
9  demandé  souvent,  et  ce  qu'il  avait  appuyé  de  graves  raisons,  sa- 
0  voir,  que  Nous  lui  permissions  de  se  démettre  du  cardinalat  et  des 

•  fonctions  ecclésiastiques,  de  se  réduire  à  l'état  d'homme  privé,  et 
0  d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  le  sollicite  de  nouveau  par 
a  sa  lettre  du  21  novembre,  tellement  que  nous  n'avons  pas  cru  de- 
«  voir  dill'érer  de  consentir  à  sa  demande.  C'est  avec   la  plus  grande 

•  peine  que  Nous  avons  cédé,  comme  il   peut  l'attester,  et  comme 

•  vous  en  êtes  sans  doute  persuadés,  vénérables  frères,  car  vous  savez 

•  quelle  est  notre  bienveillance  pour  lui,  et  combien  nous  estimons 
«  son  caractère,  sa  candeur,  la  douceur  de  ses  mœurs,  son  zèle  pour 


n  le  salut  des  âmes,  ses  austérités  personnelles,  son  indulgence  pour 
«  les  autres,  ses  largesses  pour  les  pauvres,  enfin,  sa  conduite  irré- 
II  prochable  et  bien  digne  d'un  homme  placé  dans  un  rang  si  élevé, 
Il  de  telle  sorte  qu'il  était  regardé  comme  un  ornement  de  votre 
0  collège.  Mais  voyant  la  justice  des  raisons  qui  l'ont  porté  à  ce 
•  dessein,  comme  vous  allez  en  juger  par  ses  lettres,  nous  avons 
■  résolu  de  lui  accorder  la  permission  qu'il  désire.  »  Après  que  le 
Sacré-Collége  eût  été  consulté,  le  pape  prononça  la  renonciation  par 
un  décret  solennel,  dégageant  le  cardinal  de  ses  serments  et  de  ses 
liens  comme  évéque  de  Sabine.  Un  prélat  présenta  alors  à  genoux 
le  chapeau  du  cardinal  démissionnaire  dans  un  bassin  d'argent. 

Charles  Odescalchi  entra  immédiatement  dans  le  noviciat  de  la 
compagnie  de  Jésus  à  Modène.  Après  avoir  passé  trois  ans  dans 
l'exercice  de  la  vie  religieuse,  avec  une  humilité  et  une  ferveur  ad- 
mirables, le  P.  Odescalchi  mourut  de  la  mort  des  saints  dans  le  col- 
lège de  Modène,  le  17  août  1811,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans,  lais- 
sant à  la  postérité  un  sublime  exemple  d'abnégation.  En  résignant 
tous  ses  riches  bénéfices,  le  pieux  cardinal  s'était  même  interdit  la 
faculté  de  ce  qu'on  appelle  le  regrez  en  droit  canonique,  déclarant, 
dans  sa  supplique  au  pape,  que  si  sa  santé  ou  toute  autre  raison  ne 
lui  permettait  pas  de  persévérer  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  il  re- 
nonçait dès  ce  jour  à  toute  revendication  de  ses  Ijènéfices,  se  propo- 
sant de  vivre  en  simple  particulier. 

Nous  croyons  utile  de  poser  ici  quelques  principes  admis  par  tous 
les  canonistes,  touchant  la  question  de  la  résignation  des  bénéfices. 
D'abord  toute  résignation,  pour  être  valide,  doit  être  entièrement 
spontanée  et  libre,  faite  à  un  supérieur  légitime  qui  l'accepte.  Hési- 
gnalion,  renonciation,  cession,  sont  trois  mots  employés  indistincte- 
ment dans  la  science  du  droit  canonique,  pour  exprimer  la  volontaire 
démission  d'un  bénéfice.  La  résignation  doit  se  faire  par  écrit.  Elle 
est  simple  et  absolue  ou  conditionnelle.  I-e  mémorable  exemple  que 
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CHAPITRE  CINQUANTE-CINQUIÈME. 


DO  POUVOra   DES  ÉVÊQUES  A   NOMMER   LEURS   Sl'CCESSElRS   OV   A  PRENDRE  DES  COADJUTEURS, 
PENDANT   LES   CINQ   PREMIERS  SIÈCLES,   DANS  l'oRIENT. 


I.  Saint  Alhanasc  avait  été  nommé  par  Alexandre  évêque 
d'Alexandrie,  pour  lui  succéder. 

II.  Alexandre,  évêque  de  Conslantinople,  nomma  aussi  ses 
successeurs. 

III.  Saint  Atliânase  nomma  le  sien,  comme  Moïse  avait  autre- 
fois désigné  le  sien. 

IV.  Excellentes  instructions  d'Oriuènc  sur  cet  exemple  de 
Moïse,  qui  ne  nomma  aucun  de  ses  proches. 

V.  Ces  désignalions  de  successeurs  n'avaient  rien  d'incompa- 
tible avec  la  liberté  des  élections. 

VI.  Règlements  du  ct)ncile  d'Anlioche,  qui  défendent  de  pren- 
dre un  successeur  sans  l'aulorilé  du  concile  de  la  i)rovince. 

YII.  Le  concile  de  Nicée  ne  veut  pas  qu'une  ville  ail  en  même 
temps  deux  évoques. 

VIII.  Exemples  du  contraire. 

IX.  Autres  exemples. 

X.  Exemples  plus  anciens  d'un  coadjulenret  d'un  sncccssenr 
dans  la  nécessité  pressante. 

XI.  XII.  Autres  exemples. 

XIII.  Le  canon  apostolique  écarte  les  proches. 

XIV.  Exemples  du  contraire. 

XV.  Autres  exemples  de  plusieurs  évèqucs  dans  une  même 
ville. 

XVI.  Si  Mélèce,  archevêque  de  la  Thébaïde,  futle  coadjuteur 
de  l'archevêque  d'Alexandrie. 

I.  Ce  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  les  chapi- 
tres précédents  est  le  droit  de  nommer  son 
successeur,  ou  de  demander  un  coadjuteur 
dans  l'épiscopat.  Commençons  par  la  nomina- 
tion d'un  successeur. 


Le  célèbre  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie, 
suivant  le  rapport  de  saint  Epiphane,  com- 
manda, peu  avant  sa  mort,  qu'on  lui  donnât 
pour  successeur  Alhanase,  qui  n'était  encore 
que  diacre  ctcjuil  avait  envoyé  en  cour.  Après 
sa  mort,  Mélèce  fit  élire  Tliéonas,  qui  ne  vécut 
que  trois  mois  dans  cette  dijiuilé,  dans  laquelle 
Alhanase  lui  succéda,  selon  le  témoignage  et 
le  commandement  d'Alexandre. 

«  CummoriensAlexander  nuUumaliumsuf- 
fici  sibi  prieler  Athanasium  mandasset,  utlani 
ipse,  quam  clerici,  et  universa  adeo  ecclesia 
teslificabatur,  Meletius  Theonam  substituit, 
quo  post  tertium  mensem  mortuo,  paulo  post 
Alhanasius  advenit.  Tum  undique  coaclo  or- 
Ihotloxorum  Concilie  in  Alexandrina  scde  con- 
sliluitur,  qui  et  dignus  erat,  et  tam  Dei  volun- 
tale,  quam  beati  Alexandri  suiïragio  et  man- 

dalo   designalus,   xarà   tyiv  'AXe^àvJpou  (xap-rupiav  »c*i 

tvTo/.T.v  (Epiphanius,  hœresi  lxviii,  c,  0).  » 

Saint  Epiphane  dit  un  peu  plus  bas,  que  ce 
fut  Achillas  que  les  fidèles  subrogèrent  à 
Alexandre,  y  étant  forcés  par  l'absence  d'A- 
tbanase  ;  qu'Achillas  mourut  trois  mois  après, 


nous  venons  de  citet  est  dans  le  prettiter  cas.  Elle  est  conditionnelle  : 
lo  lorsqu'on  résigne  en  faveur  d'un  licrs;  2»  en  stipulant  une  pension 
à  prélever  sur  les  fruits  du  béncfico  ;  3»  en  se  réseryant  la  faculté 
du  regrez,  par  etcmple  de  reprendre  le  bénéfice  si  le  résignatairo 
meurt  avant  le  résignant;  lo  en  permutant  pour  un  autre  Wnéfica. 
I.cs  intrus,  fussent-ils  même  pacifiques  possesseurs,  ne  peuTent  pas 
résigner  ;  il  faut  pour  cela  un  titre  légitima. 

La  résignation  d'un  bénéfice  doit  avoir  pour  motif,  ou  le  pfopre 
ralut  du  résignant,  ou  le  bien  de  l'Eglise.  Les  cessions  épiscopales 
que  Thomassin  a  si  bien  expliquées,  d'après  la  loi  d'Innocent  III,  se 
réduisent  dans  ces  deux  vers,  qui  en  sont  comme  le  sommaire  : 

Debilis,  ignarus,  maie  conscius,  irregularis, 

Qucm  mala  plebs  odit,  dans  acandala  ccdere  possit. 

Avant  racceptatioo  formelle  du  supérieur,  le  résignant  peut  reve- 
nir sur  sa  détermination,  m&is  il  ne  le  peut  plus  une  fois  l'accepta- 
tion faite.  Le  pouvoir  la'ique  ne  peut  nullement  accepter  la  résigna- 
tion d'un  bénéfice  quel  qu'il  soit.  Celui  qui  a  résigné  une  paroisse 
pour  cause  de  santé,  ne  pourrait  la  reprendre  ultérieurement  qu'en 
subissant  l'épreuve  du  concours;  toutes  ses  ém  ncMes  qualités  dé- 
ployées dans  cette  même  paroisse,  ne  pourraient  l'exempter  de  celte 
loi,  cum  oporteat,  disent  à  ce  sujet  les  savants  annotateurs  de  Fer- 
raris,  formam  concilii  Tridentini  OMNINU  seruari  (Apud  Kcrraris, 
t.  VI,  col.  1380,  note).  C'est  ici  le  cas  de  citer  ces  paroles  qui  com- 


mencent la  constitution  0uanta  de  saint  Pie  V,  concernsnt  les  ré- 
signations. «  Quanta   Ecclesias  Dei  incommoda  omni  tempore  attule- 

•  rit,  et   nunc   quolidie    mngis  afferat   ministrorum  in  eain    ingressio 

•  vitiosa,  jam  late  perspiciant,  et  cum  mœrore  expendant  prœsules 
<  omnes  et  pastores  ,  quando  lixc  pernicies  caeterarum  omnium 
a  maxima  tam  multas  orbis  ecclesias  impie  violaverit.  > 

D'après  la  constitution  Uumano  vix  de  Grégoire  XIIl,  toute  rési- 
gnation ou  permutation  de  bénéfices  doit  être  nécessairement  publiée 
dans  l'église  cathédrale  et  dans  celle  du  bénéfice,  afin  d'éviter  toute 
fraude  et  toute  usurpation,  de  peur,  par  exemple,  que  les  résignants 
et  les  permutants  ne  continuent  à  faire  des  actes  invalides,  ou  à  per- 
cevoir indûment  les  fruits  du  bénéfice  résigné.  Il  n'y  a  d'exception 
dans  la  loi  de  |>ublicaiion  que  pour  les  grands  bénéfices  dits  consùto- 
riau.r,  comme  les  évéchés  et  les  archevêchés,  parce  qu'ils  sont  con- 
férés par  le  pape  en  consistoire  public,  et  dès  lors  disparait  toute 
crainte  de  fraude.  Ceux  au  contraire  qui  sont  conférés  par  le  pape, 
mais  en  dehors  du  consistoire,  comme  les  abbayes,  la  première 
dignité  des  chapitres,  les  canonicats,  les  décanals,  sont  soumis  à  la 
constitution  précitée  pour  la  publication,  quand  ils  sont  résignés  ou 
permutés.  Les  résignataires,  à  qui  incombe  l'obligation  de  cette  pu- 
blication inira  misiarum  solemnia,  qui  croiraient  devoir  s'y  sous- 
traire perdent  iyiso  fado  le  bénéfice  qu'ils  viennent  d'acquérir,  et 
restent  inhabiles  à  pouvoir  l'occuper  ultérieurement. 

(Dr  Andkk.J 
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et  qu'Athanasc  étant  alors  de  retour,  on  l'éleva  évèques,  mais  aussi  à  tous  les  ecclésiastiques 

à  cette  dignité,  qui  lui  était  due  par  la  nomi-  et  au  peuple  même,  de  ne  point  élire  les  pré- 

nalion     d'Alexandre.     «  Athanasio    moriens  lats  de  l'Eglise  par   des  mouvements  de  la 

Alexander  episcopatum   committi    mandave-  chair  et  du  sang,   mais  par  les  lumières  du 

rat, etc.  Athanasio  sedespontifîcatusdebebatur,  ciel  et  par  les  intérêts  de  la  religion.  Aussi 

qui  et  a  Deo  vocatus,  et  a  beato  Alexandro  Origène  ne  blâme  que  le  mauvais  choix  que 

constitutus  fuerat  (C.  xii,  ibid.).  »  les  évèques  faisaient  de  leurs  successeurs  avant 

Alexandre,  prévoyant   l'effroyable  tempête  leur  mort,  en  nommant  non  pas  les  plus  ver- 

dont  les  Ariens  menaçaient  l'Eglise,  jugea  tueux,   mais  leurs  parents  et  leurs  amis  (In 

qu'il  fallait  lui  opposer  le  courage  invincible  Numéros,  hom.  xxxii). 

d'Athanase.  Aussi  le  concile,  dont  parle  saint  «  Discant  ecclesiarum  principes,  successores 

Epiphane,  agréa  la  nomination  qu'Alexandre  sibi  non  eos,  qui  consanguinitate  carnis  juncti 

avait  faite  d'un    successeur  si  digne,  par  des  sunt,  testamento  signare,  neque  hœreditarium 

motifs  si  purs  et  si  religieux.  Saint  Epiphane,  tradere  ecclesiae  principatum,  sed  referre  ad 

même,  juge  qu'Alexandre  ayant  désigné  Atha-  judicium  Dei;  et  non  eligere  illum  quem  hu- 

nase,  l'évèché  lui  était  dû.  manus  commendat  afféctus,  sed  Dei  judicio  to- 

II.  Un  autre  Alexandre,  évêque  de  Constan-  tum  de  successoris  electione  permittere.  Num- 
tinople,  proposa  avant  sa  mort  deux  personnes,  quid  non  poterat  Moyses  eligere  principeni 
Paul  et  Macédonius,  pour  le  remplacer.  Ils  populo,  et  vero  judicio  eligere,  ad  quem  dixc- 
étaient  doués  tous  deux  de  rares  qualités,  rat  Deus  :  Elige  presbyteros  populo,  quos  tu 
quoicjue  très -différentes.  Les  uns  élurent  Paul,  scis  presbyteros  esse,  etc.  Quis  ergo  ita  potuit 
les  autres  Macédonius.  On  voit  par  là,  combien  eligere  principem  populi,  sicut  poterat  Moyses? 
on  avait  de  respect  pour  le  choix  qu'un  évèque  Sed  hoc  non  facit,  non  eligit,  non  audet.  Cur 
faisait  de  son  successeur  (Socrat.,  1.  ii,  c.  5).  hoc  non  audet?  Ne  posteris  prœsumptionis  re- 

III.  Athanase  désigna  le  saint  prêtre  Pierre,  linquat  exemplum.  Sed  ausculta  quid  dicit  : 
pour  remplir  le  siège  de  Marc  après  sa  mort.  Provideat  sibi  Dominus  Deus  spiritum,  homi- 
Le  clergé,  les  magistrats  et  le  peuple  approu-  nem  super  Synagogam,  etc.  Si  ergo  tantus  ac 
vèrent  ce  choix  par  l'élection  qu'ils  en  firent  talis  Moyses  non  permittit  judicio  suo  de  eli- 
d'un  consentement  unanime.  «  Alhanasius  Pe-  gendo  principe  populi,  et  constituendo  suc- 
trum  suo  suffragio  designarat  ;  ejusque  ele-  cessore,  quis  erit,  qui  audeat,  vel  ex  plèbe, 
ctioni  ab  omnibus  tam  sacerdotibus ,  quam  quœ  sœpe  clamoribus  ad  gratiam,  aut  ad  pre- 
magistratibus  assensum  est.  Populus  quoque  tiuui  fortasse  excitatis  moveri  solet,  vel  ex  ip- 
universus  acclamationibus,  quantum  lœtitiœ  sis  etiam  sacerdotibus,  quis  erit,  qui  se  ido- 
percepisset,  demonstravit  (Theodoretus,  1.  iv,  neum  ad  hoc  judicet,  nisi  cui  Deus  oranti  et 
c.  18).  »  petenti  a  Domino  reveletur.  »  Et  un  peu  après  : 

Voilà  ce  qu'en  dit  Théodoret,  qui  remarque  «  Propinquis  agrorum  et  prœdiorum  relin- 

fort  judicieusement  ailleurs,  que  Moïse  désigna  qualur  hœreditas,  gubernatio  populi  illi  tra- 

aussi  son  successeur  et  lui  imposa  les  mains,  datur,  quem  Deus  elegerit.  » 

mais  ce  fut  en  préférant  à  ses  proches,  celui  Ces  paroles  font  connaître  combien  on  doit 

que  la  voix  du  ciel  lui  avait  elle-même  dési-  s'abstenir  de  résigner  les  bénéfices  en  faveur 

gné.  «  Porro  convenit  admirari  proi)hctam,  de  qui  que  ce  soit,  et  quand  il  est  nécessaire 

qui  cum   haberet  filios,  et  fratrem,  et  fratris  de  résigner,  quelles  sont  les  personnes  en  fa- 

filium,  nullum  horum  ducem  piœfecit,  sed  veur  de  qui  il  faut  résigner,  et  enûn  combien 

Deum  consuluit,  et  quem  ipse  decrevit,  ordi-  il  faut  prier  et  frapper  à  la  porte  du  Père  cé- 

navil  (In  Numéros,  c.  xlvii).  »  leste,  afin  qu'il  nous  fasse  connaître  sa  volonté. 

C'est  l'exemple  que  suivit  Athanase,  en  clioi-  V.  Si  les  exemples  que  nous  rapportons  et 

sissant  celui  qui  avait  été  le  compagnon  de  ses  les  paroles  même  dOrigène  semblent  autori- 

incroyables  travaux,  pour  être  le  successeur  ser,  ou  permettre  la  nomination  que  les  évê- 

de  sa  dignité.  Isidore  de  Damiette  fait  la  même  ques  faisaient  souvent  de  leurs  successeurs, 

remaniue  que  Théodoret,  sur  le  désintéresse-  c'est  parce  qu'elle  ne  préjudiciait  nullement  à 

ment  de  Moïse  (L.  m,  ep.  ccLXxxix).  l'élection  libre,  qui  se  faisait  après  par  le 

IV.  Origène  prend  occasion  de  cet  exemple  peuple,  par  le  clergé  et  par  les  évèques  de  la 
de  Moïse  pour  remontrer,  non-seulcmcnt  aux  province. 
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Si  cette  élection  canonique  confirmait  le  de  saints  évêques,  qui  ont  proposé  leurs  suc- 
choix  fait  par  le  prédécesseur,  ou  pour  parler  cesseurs,  sans  les  faire  élire,  et  sans  les  faire 
le  langage  des  derniers  siècles,  la  résignation  consacrer,  laissant  au  concile  de  la  province  la 
faite  en  faveur  d'un  particulier,  je  ne  crois  pas  puissance  de  confirmer,  ou  d'invalider  leur 
que  nous  puissions  blâmer  sans  témérité,  ce  choix  par  l'élection  qu'il  ferait, 
que  tant  de  saints  évêques  ont  fait,  ce  que  tant  Ce  terme  constitiie^'c  xaBisTàv  qui  se  trouve 
d'églises  ont  autorisé  et  ce  qui  a  été  confirmé  dans  ce  canon,  ne  signifie  pas  simplement  nom- 
par  tant  de  conciles  provinciaux,  où  les  élec-  mer  ou  proposer,  mais  établir  et  mettre  en 
lions  et  ces  sortes  de  résignations  recevaient  possession,  en  sorte  qu'on  donne  l'exclusion  au 
comme  le  dernier  sceau  de  leur  confirmation,  concile  de  la  province,  età  l'élection  du  peuple 

Les  résignations  dont  nous  venons  de  parler  et  du  clergé,  afin  qu'il  n'arrive  pas  qu'il  se 

ont  été  faites  au  lit  de  la  mort,  et  l'élection  ne  trouve  même  pour  un  peu  de  temps,  deuxévê- 

s'est  faite  qu'après  la  mort  du  résignant.  Ainsi  ques  dans  la  même  église  (Can.  vui,  ep.  xlui, 

l'élection  était  très-libre.  al.  37). 

Mais  voici  un  exemple  d'une  élection  faite  VU.  Le  concile  de  Nicée,  avait  défendu  qu'il 
en  présence  de  celui  qui  vivait  et  qui  dési-  y  eût  deux  évoques  dans  une  même  ville.  «Ne 
gnait  son  successeur.  Ce  fut  le  grand  saint  in  urbe  duo  sint  episcopi.  »  Et  saint  Grégoire 
Pacôme  qui  nomma  son  successeur  et  le  fit  de  Nazianze,  ayant  fait  élire  Eulalius,  évêque 
élire  en  sa  présence,  avant  que  de  mourir.  La  de  Nazianze,  proteste  (lu'il  n'a  pas  violé  les  lois 
sainteté  consommée  de  ce  divin  maître  et  la  de  l'Eglise,  parce  qu'il  n'avait  jamais  été  or- 
piété  extraordinaire  de  ses  saints  disciples,  donné  évêque  (jue  de  Sasime  ;  et  que  s'il  avait 
sont  les  preuves  invincibles  (jui  justifient  cette  durant  quelque  temps  gouverné  l'Eglise  de 
conduite.  Nazianze,  il  ne  l'avait  l'ait  que  commeunétran- 

Voici  les  termes  de  cet  admirable  solitaire  à  ger,  ^î  ^émoi,  sans  s'y  engager, 

ses  religieux:  «Eligite  ex  vobisfratrem  me  praî-  Constance  voulut  (|ue  Libère  et  Félix  fussent 

sente,  qui  post  Deumpnesit  omnibus,  curam-  en  même  temps  évêciues  de  Rome;  le  peuple, 

quevestrarumgeratanimarum.  Quantum  vero  plus  intelligent  que  lui  dans  la  police  de  l'E- 

mea  discretione  perpendo,  Petronium  ego  ad  glisecatholi(iue,  après  s'être  raillé  de  lui  d'une 

hocopus  idoneum  judico,  vestrum  autem  est,  manière  ingénieuse,  s'écria  fort  sérieusement 

quod   expedit  vobis  eligere  (Vita  Pachomii,  que  l'Eglise  catlioli(iue  qui  n'avait  (ju'un  Dieu 

c.  lu).  »  et  un  J.-C.  ne  pouvait  aussi  avoir  (lu'uu  évê- 

Un  si  bon  père  ne  pouvait  pas,  à  l'heure  de  que  :  «  Omnes  uno  ore  vociferantur  ,   unus 

sa  mort,  trouver  de  la  résistance  dans  ceux  Deus,  unus  Christus,  unus  episcopus  (Theodo- 

qui  lui  avaient  si  religieusement  obéi  durant  ret..  Lu,  c.  17).  »  L'empereur  céda,  et  Féhx  se 

toute  sa  vie.  «  Receperunt  ergo  et  in  hoc  obe-  retira. 

dientissimi  filii  consilium  patris.  »  Cette  rési-  Sozomène,  dit  qu'il  mourut  bientôt  par  un 

gnation  n'était  effectivement  qu'un  conseil  ci  miracle  de  la  Providi;ïice,  afin  que  le  Siège  de 

un  désir,  quoique  nous  l'ayons  oui  appeler  un  Pierre  ne  fut  pas  déshonoré  par  le  schisme. 

commandement.  «  Non  multo  post  moritur  Félix,  et  solus  Li- 

VI.  Le  concile  d'Antioche  (Can.  xxin)  défend  berius  illi  Ecclesi;c  pnrest,  non  sine  divina 

à  la  vérité  aux  évêiiues  d'établir  en  leur  i)lace  providentia,  ne  sedes  Pétri  a  duobus  pra^suli- 

leur  successeur,  et  ordonne  que  l'élection  se  bus  gubernata,  quod  est  plane  nota  dissidii,  et 

fasse  par  le  synode  de  la  province,  après  la  a  legibus  Ecclesia;  alienum,  infamia.'  macula 

mort  des  évêques.  «  Episcopo  non  licere  pro  ulia  nspergeretur  (Sozomen.,  1.  iv,  c.  44).  » 

se  alterum  successorem  sibi  constituere,  licet  Vlll.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  eu 

ad  exitum  vita^  perveniat.  Quod  si  taie  aliquid  quehiucfois  deux  évêques  dans  une  seule  ville, 

factum  fueril,  irritum  esse  hujusmodi  est  cou-  L'empereur  Constance  ayant  donné  le  nom,  et 

stitutum.  Servetur  autem  jus  ecclesiasticumid  tous  les  privilèges  des  cités,  et  le  nom  même 

continens,  oportere  non  aliter  fieri  nisi  cum  de  Constantia  à  Majuma  ,  qui  n'était  que  le 

Synodo  et  judicio  episcoporum,  qui  post  obi-  port  de  la  célèbre  ville  de  Gaze  ;  et  l'ayant  fait 

tum  quiescentis,  potestatem  habent,  eum  qui  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  qui  floris- 

dignus  extiterit,  promovere.»)  sait  dans  Majuma,  Julien  l'ApostaL  en  haine 

Ce  canon  ne  condamne  pas  la  liberté  de  tant  des  chrétiens,  soumit  et  réunit  encore  une  fois 


DU  POUVOIR  DES  ÉVÊQUES  A  NOMMER  LEURS  SUCCESSEURS.                KOS 

Constantia  à  Gaze,  en  sorte  que  ce  ne  fut  qu'une  la  rapporte,  a  été  plus  porté  à  favoriser  Mélèce, 

ville;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  deux  qu'à  rendre  justice  à  la  vérité.  Il  ne  nous  pa- 

églises,  et  les  deux  évèchés  n'y   subsistassent  raît    nullement   nécessaire  de   nous  déclarer 

toujours.  pour  Paulin  et  pour  les  latins  ses  adhérents, 

Magistralus  civiles,  belli  duces,  Respub.  plutôt  que  pour  les  Grecs,  dont  nous  ne  vou- 

utriusque  communis  est;    solo(|ue  Ecclesi;T)  Ions   point  diminuer  la  gloire ,   en  donnant 

statu  et  gubernatione,  duœ  videntur  hoc  tem-  atteinte  à  leur  réputation.  Ce  ne  fut  vraisem- 

pore  civitatcs  distinctœ.  Nam  utraque  seorsum  blablemenl  qu'un  elTetde  la  faiblesse  humaine 

suum  habetepiscopum,  suum  clerum  ;  distin-  qui  sépara  ces  deux  hommes  également  catho- 

ctos  agrorum  undique  jacentium  fines,  quibus  liques  et  également  zélés  pour  la  charité  et 

etiam  altaria,  ad  utrumque  episcopatum  spe-  pour  la  concorde;  mais  se  connaissant  peu, 

ctantia,  distinguuntur  (Sozom.,  1.  v,  c.  3).  »  ils  parurent  être  plus  opposés  l'un  à.  l'autre 

Un  évêque  de  Gaze  ayant  survécu  à  celui  de  qu'ils  ne  Tétaient  en  effet.  Quoi  qu'il  en  soit, 

Majuma,  voulut  réunir  les  deux  clergés  sous  il  n'y  a  personne  qui  ne  loue  et  ne  trouve  di- 

son   autorité,    alléguant  les  canons    qui  ne  gne  d'un  chrétien  et  d'un  prélat,  la  manière 

souffrent   pas   deux  évêqucs  dans  une  ville,  dont  Mélèce  se  servit  pour  remettre  la  paix , 

«  Non  enim  l'as  est,  inquit,  ut  uni  urbi  duo  la  charité  et  la  concorde  entre  Paulin  et  lui. 

prœficiantur  episcopi.  »  Je  n'ai  rien  dit  de  Vital  qui  était  en  même 

Ceux  de  Majuma  s'opposèrent  à  ses  préten-  temps  évêque  à  Antioche^  parce  qu'il  n'était 
tiens,  quelque  justes  qu'elles  parussent  être;  pas  catholique,  quoiqu'il  se  vantât  de  la  com- 
le  concile  de  la  province  prononça  en  leur  munion  du  pape  Damase ,  aussi  bien  que  Pau- 
faveur,  et  leur  donna  un  autre  évoque,  ne  ju-  lin  et  Mélèce. 

géant  pas  qu'il  fallût  révoquer  les  privilèges  Saint  Jérôme,   qui  était  alors  en  Orient, 

qu'un  empereur  chrétien  avait  accordés  en  voulut  être  éclairci  par  le  pape  Damase,  de 

vue  de  la  religion,  ni  souscrire  à  la  révocation  celui  des  trois  à   qui   il  devait  communier, 

qui  en  avait  été  faite  par  un  prince  apostat.  comme    ayant    la    communion  du  siège  de 

IX.  Tout  le  monde  sait  que  l'évêché  d'An-  Pierre.  «  Ego  intérim  clamito  :  Si  quis  cathe- 

tioche  fut  longtemps  possédé  par  deux  évoques  drae  Pétri  jungilur,  meus  est.  Meletius,  Vita- 

catholiqucs,  l'un  fut  Mélèce,  et  après  lui  Fia-  lis,   atque  Paulinus,   tibi   haerere  se  dicunt. 

vien;  l'autre  fut  Paulin,  et  après  lui  Evagrius:  Possem  credere ,  si  hoc  unus  assereret.  Nunc 

les  premiers  étaient  soutenus  de  la  faveur  des  autem  duo  mentiuntur,  aut  omnes.  »  Voilà  ce 

Orientaux,  les  derniers  furent  appuyés  par  tout  qu'il  écrivit  au  pape  Damase. 

l'Occident:  ils  avaient  leurs  troupeaux  séparés  X.  Ces  deux  exemples  font  bien  voir  deux 

en  diverses  églises  unies  en  une  môme  foi.  On  évoques  dans  une  même  ville,  mais  ce  n'est 

fit  avec  plus  de  zèle  que  de  succès  diverses  que  dans  des  occurrences  extraordinaires   et 

tentatives  pour  les  réunir.  inévitables,   contre    l'intention    primitive  de 

Le  pieux  Mélèce  convia  un  jour  Paulin  de  l'Eglise,  qui  n'étant  qu'un  troupeau,  ne  peut 

rejoindre  leurs  troupeaux  en  un,  de  le  gouver-  obéir  qu'à  un  pasteur.  En  voici  un  autre  où  le 

ner  conjointement,  mettant  l'évangile  comme  ciel  même  autorisa  la  pluralité  des  pasteurs 

la  loi  éternelle  de  la  paix  et  de  l'unité  sur  le  dans  une  seule  église,  lorsque  l'un  est  donné 

trône  episcopal,  et  s'asseyant  tous  deux  aux  pour  coadjuteur  à  l'autre,  et  ensuite  pour  son 

deux  côtés,  afin  de  finir  cette  division  en  ne  successeur. 

donnant  point  de  successeur  à  celui  qui  passe-  Narcisse ,  évêque  de  Jérusalem ,  ne  pouvant 

rait  le  premier  au  séjour  de  l'éternité.  plus  s'acquitter  des  fonctions  de   son  divin 

«Grèges,  0  amice,  concordiœ  vinculis  con-  ministère,  à  cause  de  son  extrême  vieillesse, 

jungamus,  et  contenlioncm  de  primatu  diri-  Alexandre,  évoque  en  Cappadoce ,  vint  visiter 

niamus.  Quod  si  sedes  contentiouLm  gignit,  les  saints  lieux  par  le  mouvement  du  même 

ego  banc  contentionem  a  nobis  rcpellere  ce-  esprit  céleste,  qui  fit   connaître   en   même 

nabor.  Nam  ponamus,  quaîso,  in  ea  librum  temps  à  ceux  de  Jérusalem,  qu'ils  devaient 

Evangclii ,  et  utrinciue  nos  sedeamus  (Theodo-  l'associer  à  Narcisse  et  le  lui  donner  pour  suc- 

ret.,  l.  V,  c.  3).  »  cesseur.  Les  évêciues  de  la  province,  poussés 

Quel(iues-uns  ont  douté  de  la  vérité  de  cette  par  le  même  esprit  de  charité ,  consentirent  à 

histoire,  et  ont  prétendu  que  Théodoret,  qui  une  double  dispense,  en  vue  de  la  nécessité  si 
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pressante  et  de  l'utilité  si  évidente    de  TE-  Cet  auteur  ajoute  que  c'était  un  innocent 

glise.  artifice  de  la  charité   épiscopale  de  Macairc, 

Narcisse  était  âgé  de  plus  de  cent  ans,  et  la  pour  empêcher  qu'après  sa  mort  Eusèbe  et 

sainteté  de  l'évêque  Alexandre  était  encore  Patrophile  ne  lui  fissent  succéder  un  évèque 

plus  éminente  que  le  trône  sur  lequel  on  le  arien. 

faisait  monter.  Une  compensation  si  avanta-  On  sera  bien  plus  surpris  de  l'exemple  que 

geuse  justifiait  la  double  dispense  que  le  con-  le  même  Socrate  rapporte  de  ce  qui  se  passa 

cile  provincial  accorda  en  donnant  un  succès-  entre  les  Novatiens. 

seur  à  un  évêque  vivant,  et  une  même  église  Paul  leur  évoque  étant  près  de  mourir,  as- 

à  deux  évêques.  Eusèbe,  qui  raconte  cette  sembla  tous  ses  prêtres,   et  les  pria  d'élire  un 

histoire,  assure  qu'il  y  eut  des  révélations  de  successeur  pour  prévenir  les  orages  qui  s'éle- 

partet  d'autre  qui  portèrent  ceux  de  Jérusalem  vèrent  après  la  mort  des  évêques.  Ils  le  conjurè- 

à  prendre  cette  résolution,  Alexandre  à  s'y  rent  au  contraire  de  le  nommer  lui-même,  et 

soumettre,  les  évêques  de  la  province  à  la  con-  lui  promirent  tous  par  écrit  d'élire  celui  qu'il 

firmer.  o  Quod  cum  illi  consentienlibus  vici-  aurait  nommé.  Paul  leur  ayant  fait  signer  cet 

narnm  ecclesiarum  episcopis  fecissent,  manere  écrit,  y  déclara  pour  son  successeur  Marcieu, 

deinceps  Alexandrum  apudsecoegerant  (L.  VI,  prêtre  de  grande  vertu,  scella  le  pa|)icr  et  le 

c.  2).  »  fit  encore  sceller  du  sceau  des  principaux  prê- 

Le  même  Eusèbe  rapporte  un  fragment  Ires;  le  confia  en  même  temps  à  un  évêque 
(l'une  lettre  d'Alexandre,  qui  mérite  d'être  ici  novalien  de  Scythie,  pour  le  lui  rendre  s'il  re- 
rapporté :  «Salutat  vos  Narcissus,  qui  ante  me  venait  en  santé,  ou  pour  déclarer  son  succes- 
episcopalem  hujns  ecclesi.x  sedem  leiuiit ,  et  seur  si  Dieu  disposait  de  lui  (L.  vu,  c.  45). 
qui  nunc  mihi  conjunctus  est  in  orationibus,  Paul  étant  mort,  lepaijuet  fut  ouvert  devant 
annos  natus  sexdecim  supra  centum  (llieron.,  tout  le  monde,  etMarcien  fut  reçu  pour  évê()ue 
in  Catal.  Scrip.  Eccl.  in  Alexandre).  »  du  consentement  général  de  tous.  Voilà  comme 

Nous  parlerons  plus  bas  de  la  troisième  dis-  une  espèce  de  résignation  avec  regrès, 

pense  dont  on  usa  dans  cette  rencontre  en  XllI.  Le  canon  apostolique  ne  veut  pas  que 

transférant  un  évêciue  d'un  siège  en  un  antre,  les  évêques  se  laissent  toucher  aux  sentiments 

XI.  Théodord  rapporte  aussi ,  cpie  le  divin  de  la  chair,  ou  aux  intérêts  de  la  j):uenté  dans 
Mélèce,  évêque  d'Anlioche,  ayant  pourvu  de  le  choix (ju'ils  feront  des  autres  évêques,  ou  de 
l'évêché  d'Apamée  un  nommé  Jean,  dont  la  leurs  successeurs.  La  distribution  des  choses 
noblesse  était  pour  ainsi  dire,  elfacée  par  l'é-  saintes  ne  se  doit  pas  faire  par  des  passions 
clat  de  ses  vertus  ,  ce  saint  prélat  eut  un  humaines.  «  Non  oportet  cpiscopum  fratrem 
coadjuteur  nommé  Etienne,  dont  le  secours  suum,  vel  filiuu),  vel  propinijunui  in  opisco- 
lui  fut  non-seulement  utile,  mais  aussi  néces-  pum  ordinare.  ILcredes  enim  episcopatus  fa- 
saire  pour  gouverner  son  église  |)armi  les  cere  non  justum  est;  ncc  humano  atTectu  di- 
divisions  et  les  tempêtes  qui  l'agitèrent,  a  Hic  vina  sunt  tractanda.  Si  fiât,  non  valeat  ordina- 
turbulentis  procellœ  temporibus  convenlum  lio  :  ipsc  vero  excommunicatione  puniatur 
eorum,  qui  fide  secum  consentiebant,  guber-  (Can.  lxxvi).  » 

navit,  sociumque  habuit  et  adjutorem  Slepha-  XIV.  Saint  Jérôme  jugea  néanmoins,  que  si 

num,  virum  cum    primis   laudatum   (L.  v,  un  neveu  faisait  paraître  dans  toute  sa  conduite 

0.4).»  Il  est  vrai  que  Mélèce  donna  bientôt  les  véritables  qualilésd'un  saint  ecclésiastique, 

après  à  cet  Etienne  la  conduite  d'une  autre  l'honneur  de  la  parenté  ne  lui  donnerait  pas 

église.  l'exclusion  jmur  l'éAêché  de  son  oncle. 

XII.  Sozomcne  raconte  comme  le  saint  évc-  Iléliodore  avait  destiné  son  neveu  Népotien 
que  de  Jérusalem  Macaire  ordonna  Maxime,  pour  être  un  jour  soji  successeur.  Saint  Jérôme 
évèciue  de  I)iosj)ole  ,  et  sollicita  secrètement  le  n'était  i)as  d'humeur  à  ré|)argner,  s'il  y  eût 
jjcuple  de  Jérusalem  à  le  retenir  pour  être  eu  en  cela  quelque  chose  digne  de  censure, 
son  coadjuteur  durant  sa  vie,  et  son  succès-  Mais  ce  Père,  aussi  éclairé  que  sévère,  recoii- 
seur  après  sa  mort.  «  Uti  Maximus  maneret  naît  de  bonne  foi,  qu'Héliodore  avait  fait  le 
Ilierosolymis,  etsacroepiscoi)alus  munere  una  choix  non  pas  d'un  oncle  intéressé,  mais  d'un 
cum  Macario  fungeretur,  et  post  ejus  mortem  saint  évècpie  ;  qu'il  n'avait  rien  moins  consi- 
ecclesiam  illam  solusgubernaret(L.  II,  c.  18).»  déré  en  son  neveu  que  la  qualité  de  ueveu  ; 
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enfin  que  comme  la  parenté  sans  vertu  ne  peut  concorde.  «  Verum  Eulalius  totius  populi  uni- 
pas  tenir  lieu  de  mérite,  aussi  elle  ne  doit  pas  tati  pros[)ieiens  eum  oravit  ut  priorem  locum 
nuire  au  véritable  mérite  qui  vient  de  la  vertu,  obtineret,  et  ecclesiam  una  cum  ipso  regeret, 

«Tu  nepotcm  quîurebas,  Ecclesia  sacerdo-  primatu  fruens, tanquam  prœmio  servatœcon- 

tem.  Prœeessitte  successor  tuus.  Quod  tu  eras,  cordioe.  » 

ille  post  te  judicio  omnium  merebatur,  atque  Cet  autre  évoque  n'accepta  pas  cette  condi- 

ita  ex  una  dorno  du[)lex  ponlificalus  egressa  tion  si  avantageuse  et  fit  voir  qu'il  était  aussi 

est  dignilas;  duni  in  alterogratulatio est, quod  éloigné  de  l'unité  que  de  la  vérité  de  la  foi  : 

tenuerit;  in  allero  mœror,  quod  raptus  sit,  ne  aussi  fut-il  bientôt  abandonné  des  cinquante 

teneret  (In  Epitaph.  Nepoti).  »  Nous  voilà  près-  sujets  qui  l'avaient  reconnu  ,  et  la  cupidité  lui 

que  insensiblement  passés  de  l'Orient  en  Occi-  fit  perdre  ce  que  la  charité  seule  pouvait  lui 

dent.  faire  posséder. 

XV.  Mais  il  faut  auparavant  ajouter,  que  les  XVI.  Saint  Epipbane  semble  mettre  Mélèce 

exemples  de  deux  évèques  dans  une  seule  ville  comme  un  second  archevêque  dans  l'Egypte, 

ne  pouvaient  pas  être  si  rares  lorsque  saint  avec  celui  d'Alexandrie  ,  et  après  lui ,  comme 

Epipbane  écrivait,  après  avoir  parlé  de  la  mort  son  coadjuteur.  «  Videbatur  Meletius  cœteris 

d'Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  que  la  ville  ^Egypti  episcopis  antecellere  ,  et  secundas  te- 

d'Alexandrie  n'avait  jamais  eu  deux  évêques  nere  post  Petrum  Alexandriœ  archiepiscopum 

coiiime  les  autres  villes.    «  Nam  Alexandria  in  archiepiscopatu,   tanquam  illius  adjutor, 

nunquam,  ut  aliœ  civitates,  duosepiscoposha-  sed  illi  tamen  subjectus,  et  ad  ipsum  de  causis 

huit  (Haeresi  lxii,  c.  6;  et   haeres.  lxixix,  ecclesiasticis  referens.  »  Et  plus  bas:  «  Mele- 

n.  3).»  tius  arcbie[)iscopus  iniEgypto,et  Alexandre 

Sozomène  dit  aussi  (L.  VII,  c. 2),qu'Eulalius  subjectus.  »  Mais  saint  Epipbane  même  dit, 

évoque  d'Amasée ,  dans  la  province  de  Pont  que  Mélèce  était  archevêque  de  la  Tbébaïde, 

étnntde  retour  de  son  exil  après  la  mort  de  l'im-  en  Egypte.  C'était  donc  apparemment  le  pre- 

pie  Valens,  et  ayant  trouvé  son  évêché  occupé  mier    métropolitain   du  patriarcat  d'Alexan- 

par  un  arien,  ou  un  demi-arien,  il  lui  offrit  drie,  et  ainsi  il  pouvait  être  comme  l'aide  du 

l'union  des  cœurs,  et  des  sièges  pour  gouverner  patriarche.  Car  on  peut  bien  se  servir  par 

ensemble  cette  église,  en  lui  laissant  même  la  avance  de  ces  noms,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 

préséance  couune  un  attrait  pour  l'attirer  à  la  encore  en  usage. 


CHAPITRE  CINQUANTE-SIXIEME. 


DU   POUVOIR   DE   PRENDRE  DES   COADJUTEURS   ET   DES  SUCCESSEURS,    DANS   L  OCCIDENT, 

PENDANT   LES   CINQ   PIIEMIEUS   SIÈCLES. 


I.  Valère.  évèqtie  d'Hippone,  prend  saint  Aiigustin  pour  son  (raire  aux  canons,  c'est  qu'il  fui  consacré  évêque  du  vivant  i!c 
coailjiitiMir  (M  piHir  son  successeur,  avec  la  dispense  du  primat  Valère. 

de  i.aitlui!:i\  '^    I-cî'  saints  évoques  de  ce  temps-là  admirent  la  diarité  (t 

II.  L'élection  du  clergé  et  du  peuple  ne  laissait  pas  de  se  rhumilité  de  Valère. 

faire.  V.  Saint  Augustin   nomma  aussi   son    successeur  avant  sa 

III.  Ce  que  saint  Augustin  jugea  depuis  avoir  été  plus  con-  mort,  et  il  le  lit  élire,  mais  il  ne  le  fit  pas  sacrer. 
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VI.  Sévère,  évêque  de  Milève,  pensa  lout  gâter,  en  faisant 
agréer  à  son  clergé  seulement  celui  qu'il  nommait  pour  son 
successeur. 

VII.  Ces  exemples  n'avaient  rien  de  contraire  a  l'esprit  des 
canons. 

Vill.  Les  évêques  d'Afrique  offrent  aux  évêques  donatistes, 
s'ils  se  convertissent,  de  posséder  le  même  évèché  avec  eux. 

IX.  Le  concile  de  Nicée  avait  commencé  celle  condescendance. 

X.  Exemple  d'un  successeur  donné  à  un  évêque  malade, 
contre  les  lois  de  l'Eglise. 

XI.  Les  évêques  de  la  province  de  Barcelone  veulent  faire 
confirmer  au  pape  une  nomination  d'un  successeur,  et  une 
Iranslation. 

XII.  Le  pape  casse  l'une  et  l'autre. 

XIII.  Les  conciles  provinciaux  ont  donné  ces  dispenses.  Le 
pape  les  peut  encore  plus  certainement  donner,  surtout  dans 
rOccidenl  où  diverses  conjonctures  nécessitaient  les  évêques  de 
recourir  au  pape. 

XIV.  Exemples  de  divers  coadjuleurs,  au  rapport  de  saint 
Ambroisc  et  de  Théodoret. 

XV.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  en  même  temps  évêques 
de  Rome,  et  nommèrent  leurs  successeurs. 

I.  Voyons  maintenant  si  dans  l'Eglise  latine 
les  mêmes  lois  ont  été  en  vigueur,  de  ne  point 
permettre  aux  évêijues  de  nommer  leurs  suc- 
cesseurs, ni  de  prendre  des  coadjuteurs,  et 
enfin  de  ne  point  souffrir  deux  évêques  dans 
une  même  ville. 

Rien  ne  peut  mieux  apprendre  l'autorité  in- 
violable de  ces  canons,  et  les  sujets  canoni(iues 
d'en  relâcher  la  sévérité,  que  l'exemple  de 
saint  Augustin. 

Le  saint  évêque  d'IIippone,  Valèrc,  était  dans 
une  extrême  api)réliension ,  que  les  autres 
églises  n'élussent  et  ne  lui  enlevassent  ensuite 
le  prêtre  Augustin  ,  qu'il  regardait  comme 
l'appui  de  son  église,  et  qui  devait  l'être  de 
l'Eglise  universelle.  En  etVot,  il  fallut  le  faire 
cacher  pour  le  dérober  aux  recherches  de  ceux 
qui  le  voulaient  faire  évêque.  Enlin,  Valère  se 
sentant  accablé  des  maladies  que  la  vieillesse 
rend  inévitables,  obtint  de  l'évêque  de  Car- 
thage  la  dispense  de  le  faire  sacrer  évêcjue 
d'llipj)one  de  son  vivant,  et  de  l'avoir  non- 
seulement  pour  successeur,  après  sa  mort  mais 
aussi  pour  coadjuteur  durant  le  reste  de  sa  vie. 

«  Unde  amplius  formidans  idem  venerabilis 
senex,  et  sciens  se  corpore  et  œlate  inlirmissi- 
mum  ,  egit  secretis  litteris  apud  |)rimatem 
episcoi)iim  sedis  Carthagiiiensis,  allegans  im- 
becillitatemcorporissui,  œtalisquegravitalcm, 
et  obsecrans  ut  Ilipponensi  ecclesiœ  ordiuare- 
tur  cfiiscopus,  cjui  suîccathedne  non  tani  suc- 
cederet,  sed  consaccrdos  accederet  Augustinus, 
Qua}  igitur  beatus  Valerius  optavit  et  rogavit, 
rescriplo  impetravit  (Possid.,  in  Vita  August., 
c.  Vlli).  » 

Voila  le  rcscrit  de  la  dispense  accordée  par 


le  primat  de  Carthage,  de  qui  relevaient  tous 
les  primats  ou  métropolitains  et  tous  les  évê- 
ques d'Afri(jue,  pour  avoir  un  coadjuteur  et 
un  successeur.  Le  grand  âge  et  les  infirmités 
de  Valère  donnaient  un  juste  fondement  à  cette 
dispense. 

II.  Quoique  la  dispense  n'eût  été  donnée  que 
par  rarche\êque  de  Carthage,  l'ordination  de 
saint  Augustin  fut  faite  par  le  primat  de  Nu- 
midie,  (jui  était  alors  évêque  de  Calame,  c'est- 
à-dire  par  le  métropolitain  dont  relevait  Ilip- 
pone,  et  par  les  évêques  de  la  même  province, 
du  consentement  du  clergé  etdu  peuple  d'Hip- 
ponc. 

a  Postquam  petitionem  advisitandum  adve- 
niente  adecclesiam  Ilipponensem  tune  primate 
Numidioe,  Megalio  Calamensi  ei)i.>=copo,  et  Va- 
lerius autistes  episcopisqui  forte  tuncaderaut, 
et  clericis  omnibus  Ilipponensibuset  universae 
plebi  inopinatam  cunclis  suam  insinuât  tune 
voluntatem  ;  omnibusque  audientibus  et  gra- 
tulautibus,  atcpie  id  lieri  perficicpie  ingenti 
desiderio  clamautibus,  episco|)atum  suscipere, 
contra  morem  Ecclesiœ,  suo  vivente  episcopo, 
presbyter  Augustinus  recusabat  (Ibid.).  » 

Ainsi  le  clergé,  le  peuple  et  les  évêques  de 
la  i)rovince,  élurent  en  quelque  manière  celui 
(jue  Valère  avait  destiné  pour  être  son  coadju- 
teur avec  assurance  de  succéder. 

III.  Ce  que  saint  Augustin  trouvait  de  plus 
étrange  dans  celte  conduite  de  Valère,  était 
qu'il  voulût  le  faire  sacrer  évêque,  et  par  ce 
moyen  établir  deux  évêciues  dans  une  église. 
Il  se  trouva  néanmoins  accablé  par  la  foule 
des  exemples  (ju'on  lui  apporta. 

S'étant  depuis  mieux  instruit  des  canons,  il 
apprit  que  le  concile  de  Nicée  avait  fait  défense 
(ju'il  y  eût  deux  évêcpies  d'une  même  ville,  et 
pour  prévenir  de  pareilles  fautes  ,  il  fit  ordon- 
ner dans  im  concile,  (ju'on  lirait  les  canons  au 
commencement  des  ordinations,  afin  qu'il  ne 
s'y  pût  rien  passer  i\xi'\  fût  contraire  à  la  sain- 
teté de  ces  divines  lois. 

«  Dumque  id  fieri  solere  ab  omnibus  suade- 
rehif,  attiue  id  ignaro  transn)arinis  et  Afri- 
cains Ecclesia?  oxcmplis  probaretur,  comimlsus 
atijue  coactussuccubuit,  et  episcopatus  curam 
et  majoris  loci  ordinationem  susce|)it.  Quod 
in  seipso  postea  fieri  non  debuissse,  ut  vivo 
suo  episcopo  ordinarelur,  et  dixit,  et  scrifisil, 
propter  Concilii  imiversalis  velittim,  quoil  jam 
onliualus  didicil.  Nec  quod  sibi  facluin  esse 
noluit,  aliis  fieri  voluit.  Uiule  eliaiu  salegit, 
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ut  Conciliis  constituerelur  episcoporum  ,  ab  Nous  regardons  ceci  comme  un  relâchement 

onlinatoribusordinanclisvelordinatis omnium  des  canons,  qui  a  été  plutôt  excusé  que  jtisli- 

statuta  sacerdotum  in  notitiam  esse  deferenda  fié  par  la  dispense  obtenue.  Saint  Paulin  ,  qui 

(Ibidem).  »  voyait  de  plus  près  les  choses,  et  qui  était  [)lus 

Il  est  manifeste  que  ni  Possidius,  ni  saint  éclairé  que  nous,  le  considère  comme  un  pro- 
Augustin, ne  crurent  jamais  qu'on  eût  violé  dige  de  vertu  et  de  charité;  enfin  comme  un 
les  canons  dans  cette  ordination  qu'en  ce  seul  miracle  de  la  grâce  du  Tout-Puissant,  qui  sur- 
point, d'avoir  ordonné  et  consacré  saint  Au-  passe  non-seulement  les  forces  des  hommes, 
guslin  évêque,  avant  que  la  mort  de  Valère  mais  aussi  leur  créance, 
eût  fait  vatjuer  l'église  d'Hippone;  et  que  si  En  effet,  saint  Augustin  avait  déjà  refusé 
Valère  se  fût  contenté  de  le  nommer  et  de  le  d'autres  évèchés,  comme  nous  venons  de  voir, 
faire  élire  pour  son  coadjuteur  et  pour  son  et  son  mérite  lui  en  pouvait  faire  espérer  de 
successeur,  sans  le  faire  sacrer,  ils  n'eussent  plus  considérables  que  celui  d'Hippone.  Va- 
pas  pensé  avoir  contrevenu  au  concile  de  Ni-  1ère ,  approchant  de  si  près  un  soleil  aussi 
cée,  qui  ne  défend  que  la  pluralité  d'évéques  éclatant  qu'était  ce  nouvel  évèque,  se  perdait 
dans  une  seule  ville.  en  quelque  façon  lui-même  et  s'obscurcissait 

Le  canon  d'Antioche,  allégué  dans  le  chapi-  dans  ses  brillantes  lumières,  en  le  prenant 

ire  précédent,  condamne  aussi  cette  nomina-  pour  son  collègue. 

lion  ou  élection  des  évoques,  avant  que  le  Ce  n'étaient  donc  que  des  motifs  d'une  hu- 

siége  soit  vacant;  mais  ni  saint  Augustin,  ni  milité  prodigieuse,  et  d'une  incroyable  charité 

les  autres  évoques  d'Africiue  n'eurent  jamais  pour  le  bien  public  de  l'Eglise,  qui  faisaient 

beaucoup  de  déférence  pour  ce  concile  d'An-  demander  cette  dispense,  et  qui  la  faisaient 

tioche,  et  peut-être  n'en  connurent-ils  jamais  accorder;  en  sorte  qu'on  peut  dire  sans  témé- 

les  canons.  rite,  que  ce  relâchement  des  canons  était  plus 

Saint  Augustin  écrivit  à  saint  Paulin  les  rai-  saint  que   l'observance  même  des  canons  ,  et 

sons  qui  l'avaient  fait  consentir  à  être  or-  qu'il  y  avait  plus  de  mérite  à  s'en  dispenser  de 

donné  :   «  Beatissimus  Pater  Valerius  ,   nec  la  sorte,  qu'à  les  observer  à  la  lettre, 

presbyterum  me  esse  suum  passus  est,  nisi  V.  Saint  Augustin  se  voyant  près  de  finir 

majorem  mihi  coepiscopatus  sarcinam  impo-  l'illustre  carrière  de  son  épiscopat,  résolut  de 

neret.  Quod  quidom  quia  tanla  ejus  charitate,  prévenir  les  divisions  scandaleuses,  et  les  dan- 

tanloque  populi  studio  populum  id  velle  cre-  gereuses  tempêtes  que  l'ambition  des  hommes 

didi,  nonnuUis  jam  exemplis  prœcedentibus,  excite  dans  les  élections  qui  se  font  après  la 

quibus  mihi   omnis  excusatio    claudebatur,  mort  des  évêques  ;  il  assembla  son  clergé  ,  et 

vehemenler  timui  excusare.  »  son  peuple,  et  leur  proposa  son  dessein,  de 

IV.  Saint  Paulin  admira  la  charité  et  le  désin-  prendre  pour  son  successeur  un  prêtre  de  son 

téressement  de  l'évêque  Valère,  qui  fit  de  son  clergé  nommé  Eradius  ,  digne  disciple  d'un  si 

disciple  son  collègue,  en  partageant  avec  lui  excellent  maître.  «Presbyterum  Eradium  mihi 

son  évêché,  ou  pour  mieux  parler,  le  possé-  successorem  volo.  » 

dant  indivisiblemenl  avec  lui.  Le  peuple  témoigna  aussitôt  par  des  accla- 

«  Augustinus  novo  more  ita  consecratus  est,  mations  réitérées  la  satisfaction  qu'il  recevait 

ut  non  succederet  in  cathedra  episcopo ,  sed  d'un  si  digne  choix  :  o  A  populo  acclamatum 

accederet.  Nam  incolumi  Valérie  Hipi)onensis  est  :  Deo  gratias,  Christo  laudes.  Dictum  est 

ecclesiœ  episcopo  ,    coei)iscopus    Augustinus  vicies  ter.  Exaudi  Christe ,  Augustmo  vita , 

est.  Et  ille  beatus  senex  cui  purissimam  men-  dictum  est  sexies  decies.  » 

tem   nulla  unquam  liventis  invidiœ  macula  Les  notaires  de  l'Eglise  étaient  présents,  et 

sulîudit  ,   dignos   sui  cordis    pace    nunc  ab  faisaient  un  procès-verbal  de  tout  ce  qui  se 

altissimo  fructus  capit,  ut  queui  successorem  disait  de  part  et  d'autre  :  «  A  notariis  ecclesiae 

sacerdotii  sui  suppliciter  optabat,  hune  mère-  sicut  cernitis,  excipiuntur  quœ  dicimus,  exci- 

retur   tenere    coUogam.  Credine  hoc  potuit  piuntur  qua)  dicitis,  ecclesiastica  gesta  confi- 

ante(iuam  lieret?  Sed  in   hoc  quoque  Omni-  cimus,  etc.  » 

poteulis  opère  dici  evangelicum  illud  potest  :  Saint  Augustin  ajouta,  qu'il  ne  voulait  pas 

llominibus  hœc  ardua  ,   apud  Deum  autem  que  son  fils  Eradius  tombât  dans  le  même  dé- 

omniapossibilia(Apud,August.,cpist.xxxvi).»  faut  où  il  s'était  lui-même  laissé  aller,  en  se 
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laissant  sacrer  et  prenant  séance  sur  le  trône  mais  enfin  la  présence  de  saint  Augustin,  et  le 

épiscopal  du  vivant  de  son  prédécesseur  Va-  respect  de  l'évêque  défunt  l'emportèrent  sur 

1ère,  parce  qu'il  ne  savait  pas  en  ce  temps-là  ce  ressentiment. 

que  le  concile  deNicée  en  eût  fait  une  défense  «  Venit  et  adjuvit  nos  Dominus,  ut  cum  pace 

expresse.  Qu'il  voulait  donc  qu'Eradius  de-  episcopum  acciperent,  quem  vivus  dcsignave- 

meurât  prêtre,  et  qu'il  fût  ordonné  évoque  rat  episco|)us  eorum.  Hoc  enim  eis  cum  inno- 

quand  par  sa  mort  il  aurait  laissé  le  siège  va-  tuissel,  voluntatem  praecedentis  et  decedenlis 

cant.  episcopi  sui  libenter  amplexi  sunt.  Minus  ta- 

a  Adhuc  in  corpore  posito  beat»  memorim  mon  aliquid  factum  erat,  unde  nonnuUi  con- 

Patre  et  episcopo  meo  sene  Valerio,  episcofius  trislahanlur,  quia  fraler  Severuscredidit  posse 

ordinatus  sum,  et  sedicum  illo,  quod  Concilio  sulficere,  ut  successorem  suum  apud  clericos 

Nicaeno  proliibitum  fuisse  ncsciebam,  ncc  ii)se  designaret,  ad  populum  inde  non  est  locutus  ; 

sciebat.  Quod  ergo  roprehensum  est  in  me,  et  erat  inde  aliquorum  nonnulla  tristitia.  » 

nolo  reprehendi  in  filio  meo.  Eril  prcsbyter,  VII.  H  est  aisé  de  conjecturer  de  là,  que  ces 

ut  est,  quando  Deus  voluerit,  futurus  episco-  exemples  étaient  d'autant  plus  fréquents  dans 

pus.  »  TAfriilue,  que  les  plus  savants  prélats  de  cette 

Cependant  ce  saint  évêque  remit  les  charges  église  étaient  persuadés   que  cette  conduite 

et  les  fonctions  de  l'épiscopat  au  prêtre  Era-  n'était  pas  contraire  aux  canons,  qui  ne  s'é- 

dius,  désigné  son  successeur,  pour  jiouvoir  se  talent  proposé  que  de  réprimer  les  desseins  am- 

donner  lui-même  tout  entier  à  la  défense  de  bilieux  de  quel(|ues  évoques    qui    voulaient 

l'Eglise,  et  à  la  réfutation  des  hérclitiues,  dont  rendre  les  évèchés  héréditaires  dans  leur  fa- 

les  conciles  de  Nurnidie  ,  et  de  Cutliage,  l'a-  mille  ,  au  lieu  que  saint  Augustin  et  ces  autres 

valent  chargé,  a  Obsecro  ut  huicjuveni,  liuic  évêques  d'Afrique  n'avaient  point  d  autre  but 

presbytère  Eradio ,  quem  hodie,  in  nomine  que  de  donner  la  paix  à  leurs  églises  en  pré- 

Christi  désigne  episcopum  successorem  mihi,  venant  les  factions  populaires  :    «  Scio  post 

paliamini  me  refundere  onera  occupalionuui  obitus  episcoporum  per  ambitiosos  et  conlen- 

mearum.  »  liosos  solere  ecclesias  perlurbari  ;  et  (juod  sa-pe 

Après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  saint  expertus  sum,  et  debui,  debeo  quantum  ad  me 

Augustin  n'ait  cru,  que  ni  le  concile  de  Nicée,  atlinet,  ne  contingat  ,   huic   prospicere  civi- 

ni  les  canons    des  autres  conciles  ne  défcn-  ^^i*'  (Ibidem).  » 

daicnt  aucunement  aux  évêques  de  faire  élire  C'était  donc  une  charité  vraiment  épiscopale 

leurs  successeurs  avant   leur  mort,  pom-vu  qui  s'étendait  plus  loin  que  la  vie  même  de 

qu'ils  ne  les  lissent  |»as  ordonner,  et  (|u'on  ne  ces  saints  évê(iues  ,  et  non  pas  une  cupidité 

pût  pas  dire  qu'une  ville  eût  deux  évêques.  basse  et  intéressée,  qui  les  portait  à  désigner 

Quant  au  canon  d'Anlioche,  ou  il  ne  le  con-  et  à  faire  élire  leurs  successeurs, 

nut  jamais,  ou  il  jugea  (|ue  ce  canon  défendait  Vlll.  La  même  charité  des  évê(|uesd'Afri(iue 

la  nomination  d'un  successeur  (jui  n'était  pas  se  lit  admirer  dans  la  conférence  qu'ils  eurent 

suivie  de  l'approbation  et  du  cousentement  du  avec  les  donatistes,  lorsqu'ils  olTrirent  de  leur 

peuple.  céder    leurs    évêchés  si    le    parti   de    Donat 

Au  reste,  ne  jugeant  pas  que  cette  désigna-  remportait  l'avantage,  et  de  se   les  associer 

tion  de  son  successeur,  et  l'élection  qu'il  en  lit  dans  les  évêchés  d'une  même  ville  si  la  vic- 

faire  en  sa  présence  fussent  contraires  aux  ca-  toire  se  déclarait  pour  les  catholiques;  que  si 

nous,  il  ne  paraît  pas  qu'il  eu  ait  demandé  les  peuples  ne  pouvaient  se  résoudre  à  souffrir 

aucune  dispense  à  son  primat,  ou  au  primat  deux  évêques  sur  un  même  trône,  qu'ils  se 

de  Cartilage.  démettraient  de  part  et  d'autre  ,  et  feraient 

\1.  Saint-Augustin  déclare  dans  le  même  place  à  un  nouvel  évêcjue. 

acte,  qu'il  avait  été  obligé  peu  de  jours  aupa-  «  Poterit  (juippe  unusquisque  nostrum  ho- 

ravant  d'aller  pacilier  les   troubles  survenus  noris  sibi  socio  copulalo,  vicissim  sedere  emi- 

dans  l'église  de  Milève  à  l'occasion  de  l'évêque  nentius,  sicut  peregrino  episcopo  juxta  consl- 

Sévère  qui  avait  aussi  désigné  son  successeur  dente  collera.  Hoc  enim  allernis  basilicisutris- 

avant  sa  mort  ,  mais  il  ne  l'avait  fait  agréer  que  conceditur,  uterque  ab  allerulro  honore 

qu'à  son  clergé  ;  après  sa  mort  le  peuple  fit  nmtuo  prœvenitur.  Quia  ubi  prœceptum  clia- 

quelque  difficulté  de  consentira  ce  choix,  ritatis  dilataverit  corda ,  possessio  pacis  non  lit 
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angnsta.  Aut  si  forte  clirisliani  popnli  sinf^ulis  chcvcque  d'Arles,  voyant  l'évêque  Projcctup 

delectaniur  episcopis,  et  duoruni  consortium  malade,  ordonna  un  autre  cvè(iue  en  sa  place, 

inusitata  rerum  facie  tolerare    non    possunt,  Les  plaintes  de  Projectns  furent  portées  au  [apc 

utrique  de  medio  secedamus,  etc.  (Collât.  Car-  saint  Léon,  accompagnées  de  celles  de  tcul 

thag.  I,  c.  16).  »  son  peuple,  justement  indigné  qu'on  eût  fait 

L'étendue  de   la  charité  épiscopale  faisait  un  crime  à  son  évoque  de  sa  maladie, 

trouver  place  à  deux  évoques  sur  un  même  Ces  plaintes  étaient  fondées  sur  ce  qu'au 

trône,  quel(|ue  défense  que  le  concile  de  Nicée  lieu' de  soulager  son  infirmité,  on   l'eût  sur- 

en  eût  faite  ;  l'esprit  de  charité  qui  a  dicté  les  chargée  par  une  déposition  si  injuste  ,  qu'on 

canons  de  Nicée  ne  s'y  est  pas  tellement  as-  ne  se  fût  pas  donné   le  loisir  d'attendre  sa 

treint,  qu'il  ne  se  soit  réservé  la  lihcrté  d'ins-  mort;  qu'on  eût  tâché  de  l'avancer  par  une 

pirer  dans  des  rencontres  particulières  des  ré-  injure  si  atroce  ;  enfin  qu'on  lui  eût  ôté  la  vie 

solutions  encore  plus  saintes.  en  le  privant  de  sa  dignité  et  qu'on  lui  eût 

IX.  Le  concile  de  Nicée  (Can.  viii)  déclara  donné  un  successeur  avant  sa  mort. 

que,  si  les  évc(|ues  novatiens  des  villes,  où  il  Ce  sont  presque  les  termes  dont  se  sert  saint 

y  avait  déjà  un  évoque  catliolicjue,  rentraient  Léon,   pape,  dans  la  lettre  qu'il  écrit  sur  ce 

dans  l'unité  de  l'Eglise,  l'évoque  catholique  de  sujet,  aux  évêques  de  la  province  de  "Vienne 

la  même  ville  les  recevrait  dans  le  rang  de  (Epist.  lxxxix). 

ses  prêtres,  ou  leur  donnerait  le  nom  et  les  11  s'ensuit  de  tout  ce  qui  estdcduit  dans  cette 

fonctions  de  chorévêque,  s'il  n'aimait  mieux  lettre,  que  s'il  n'est  pas  permis  à  un  évèque 

les  laisser  jouir  du  nom  et  des  honneurs  de  de  choisir  son  successeur,  il  est  encore  moins 

l'épiscopat,   Tïiç  Ti|j.ïi;  TGû  (îvop.aTOî  ii.nviv.'i ,  afin  permis  au  métropolitain  de  lui  en  donner  un 

qu'il  n'y  eût  pas  deux  évêques  dans  une  même  contre    sa    volonté  pendant  qu'il  est  encore 

ville.  vivant. 

Il  parait  bien  que  si  les  Pères  de  Nicée  eus-  XL  Voici  un  exemple  plus  propre  au  sujet 

sent  pu  prendre  la  même  résolution  que  ceux  que  nous  traitons  ,  et  où  la  disposition  des  ca- 

de  Carthage,  ils  l'eussent  fait ,  mais  ils  appré-  nous  fut  observée    avec  une    exactitude  in- 

hendèrent  la  division  et  le  schisme  des  églises;  croyable. 

peut-être  ne  crurent-ils  pas  que  tous  les  évê-  Nundinarius,  évêque  de  Barcelone,  lémoi- 

ques  de  l'Eglise  eussent  une  charité  et  une  gé-  gna  avant  sa  mort  désirer  beaucoup  qu'lrénée, 

nérosité    si    désintéressée,  qu'ils  voulussent  qui  était  déjà  évêque  d'une  autre  ville  et  qu'il 

souffrir  des  collègues  sur  leur  propre  siège.  faisait  son  héritier,  fût  aussi  son  successeur. 

Il  est  donc  vrai  que  le  règlement  des  Pères  Le  mérite  extraordinaire  de  ces  deux  évê(jues 
de  Nicée,  et  la  conduite  des  évêques  de  la  con-  fit  consentir  à  cette  disposition  non-seulement 
férence  de  Carthage,  venaient  d'un  même  es-  le  peuple,  et  le  clergé  de  Barcelone,  mais 
prit ,  quoiqu'il  y  eût  en  apparence  bien  de  la  aussi  le  métropolitain  et  les  évêques  de  la  pro- 
diversité, vince. 

Si  d'un  côté  la  charité  des  évêques  d'Afrique  Ascanius,  qui  était  le  métropolitain,  et  tous 
enchérit  sur  les  autres,  par  la  généreuse  réso-  les  évêiiues  de  la  province  de  Tarragone,  en 
lution  qu'ils  prirent  de  partager  leur  trône  écrivirent  au  pape  Hilaire,  pour  le  conjurer  de 
avec  les  nouveaux  convertis,  d'un  autre  côté,  la  ratifier  ce  qu'ils  n'avaient  accordé  qu'au  mé- 
clémence  des  Pères  de  Nicée  mérite  d'être  en-  rite  de  deux  bons  évêques,  à  l'utilité  de  l'E- 
core  plus  admirée,  parce  qu'ils  furent  les  pre-  gHse,  à  la  demande  des  peuples  et  enfin  à 
miers  qui  relâchèrent  l'irrégularité  des  hé-  cette  considération  particulière,  que  le  pre- 
rétiques  convertis,  en  les  recevant  tous  dans  mier  évêché  d'Irénée  était  dans  un  lieu  de  la 
le  même  degré  et  le  même  ordre  où  ils  étaient,  dépendance  de  Barcelone,  où  Nundinarius 
excepté  les  évêques ,  auxquels  mêmes  ils  ne  même  l'avait  fait  évêque  avec  l'agrément  des 
refusèrent  pas  le  nom  et  les  honneurs  de  l'é-  évêcjues  comprovinciaux. 
piscopat.  Il  est  peut-être  plus  glorieux  d'avoir  «  Nos  cogitantes  defuncti  judicium,  et  pro- 
commencé une  conduite  si  charitable,  que  d'y  hautes  ejus  vitam,  eteorum  nobililatem  at(|ue 
avoir  ajouté  quelque  chose.  mulliludinem,  qui  petebant,  simul  et  utilila- 

X.  Je  passe  à  une  espèce  un  peu  différente,  tem  ecclesiœ  memoratae,  optimum  duximus, 
mais  qui  revient  au  même  sujet.  Hilaire,  ar-  ut  tanto  sacerdoli,  qui  ad  divina  migra\erat, 
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non  minoris  meriti  substitueretur  antistes,  usage,  surfont  dans  l'impossibilité  où  on  était, 

praesertim   cum  ecclesla  illius  municipii  in  pendant  les  premiers  siècles,   de  recourir  au 

qua  ante  fuerat  ordinatus,  semper  hujus  civi-  premier  siège,  pour  toutes  ces  dispenses  ? 

tatis  ecclesiae   fuisse  diœcesis  constet.    Ergo  Enfin,  si  la  coutume  a  pu  introduire  et  au- 

suppliciter  precamur  apostolatum  testrum,  ut  toriser  cet  usage,  que  les  évêquesde  Carthage, 

humilitatis  nostrae  decretum  ,    quod  juste  a  et  les  métropolitains  dans  leurs  conciles  reià- 

nobis  videtur  factum,  vestra   autoritate  fir-  chassent  les  canons  des  conciles  universels,  on 

métis  (Hilar.  papa,  epist.  ii,  ni),  »  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  pu  avec  plus  de 

XII.  Le  pape  Hilaire  lut  ces  lettres  dans  un  raison  réserver  ce  pouvoir  au  Siège  aposto- 
concxle  romain,  dissen\h\é  in  festivitate  7wta/is  lique  ,  auquel  il  semble  appartenir,  comme 
sui,  c'est-à-dire  au  jour  anniversaire  de  son  une  suite  de  sa  divine  primauté,  de  sa  supério- 
ordination,  et  il  y  fut  résolu  qu'lrénée  retour-  rite  sur  les  évoques,  et  de  sa  qualité  singulière, 
nerait  à  son  premier  évêché  ;  qu'on  élirait  un  de  garde,  d'exécuteur  et  de  conservateur  des 
nouvel  évêque  à  Barcelone  et  que  les  évêqucs  canons,  surtout  des  conciles  généraux,  où  il  a 
ne  se  donneraient  plus  la  liberté  de  disposer  toujours  présidé. 

en  mourant  de  leurs  évècliés  comme  d'un  Mais  il  y  avait  dans  l'Occident  une  obliga- 

bien  temporel  :  «  Nec  episcopatus  honor  hiTre-  tion  particulière  de  porter  au  tribunal  du  pape 

ditarium  jus  putetur,  quod  nobis  sola  Dei  no-  les  causes  les  plus  importantes^  comme  au 

stri  benignitate  confertur  (Hilarius,  epist.  II).  »  primat,  c'est-à-dire,  comme  au  métropolitain 

Le  pape  n'a  pas  omis  dans  ces  lettres  la  des  métropolitains, 

maxime  générale  de  l'Eglise,   qu'il  n'y  eût  Quelquefois  les  métropolitains  n'étaient  pas 

qu'un  évéque  dans  chaque  évêché  :  a  Ne  duo  obéis  dans  leurs  provinces,  ils  avaient  des  dif- 

simul  sint  in  una  ecclesia  sacerdotes.  »  férendsavec  les  autres  métropolitains,  ou  avec 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable  dans  cette  ceux  qui  prétendaient  l'être;  ils  étaient  quel- 
histoire,  c'ftst  que  le  concile  provincial  de  la  quefois  violentés  par  les  instances,  et  par  les 
métropole  de  Tarragone  ayant  accordé  cette  emportements  d'un  peuple  inconsidéré  :  l'in- 
dispense  à  des  raisons  qui  semblaient  si  près-  tervention  d'une  autorité  supérieure  était  l'uni- 
santes  et  si  légitimes,  et  ayant  ralilié  la  nomi-  que  remède  à  tous  ces  maux.  Le  même  exem- 
nation  qu'un  évéque  mourant  avait  faite  de  son  pie  d'Ascanius  et  des  autres  évêques  de  la  pro- 
successeur, les  évêques  de  ce  concile  ne  cru-  vince  Tarragonaise  suffit  pour  en  convaincre, 
rent  passe  pouvoir  passer  de  l'autorité  du  pape,  Les  peuples  avaient  emporté  sur  les  canons 
ils  eurent  recours  à  lui,  pour  obtenir  la  con-  la  ratification  de  la  résignation  faite  par  Nun- 
firniation  de  la  résolution  (juils  avaient  prise,  dinarius  mourant,  et  la  translation  d'Irénée  à 
et  le  pape,  au  lieu  de  la  confirmer,  la  cassa  et  un  autre  évêché.  Sylvain  é>ôquede  Calahorra 
ordonna  que  les  canons  fussent  inviolable-  usurpait  les  droits  des  métropolil;;ins,  et  avait 
ment  observés.  ordonné  un  évoque  dans  une  ville  où  on  ne  le 

Valère,  évêque  d'Hippone,  fit  aussi  inlcrve-  deuiaudail  i)oinl.  Voilà  ce  qui  força  ces  évêques 

nir  l'autorité  du   primat  de  Carthage,  outre  de  recourir  au  pape.  «  Sylvanus  episcopus  hu- 

celle  de  son  métropolitain  ,  pour  pouvoir  s'as-  militatem  nostram  ad  hoc  perduxit,  ut  contra 

socier  saint  Augustin  dans  l'épiscopat.  Saint  ejus  vanissimam  supcrstilionem,  sedis  vostraî 

Augustin,  en  faisant  élire  Eradius  pour  son  unicum  remedium  fiagitemus.  Hic  nullis  pe- 

successeur,  crut  qu'en  ne  le  faisant  pas  ordon-  tentibus  populis    episcopum  ordinavit  (Inter 

ner,  il  ne  faisait  rien  contre  les  canons  et  qu'il  Epistolas  Hilarii,  epist.  i.  ).  » 

n'avait  pas  besoin  de  dispense.  Si  Valère  em-  Hs  avouent  néanmoins  que  quand  la  néces- 

ploya  l'autorité  du  primat  de  Carthage,  les  silé  ne  les  y  forcerait  pas,  le  privilège  accordé 

évê([ues  d'Espagne  pouvaient  bien  recourir  à  à  saint  Pierre  par  le  Fils  de  Dieu  ressuscité,  les 

celle  du  pape.  obligerait  de  recourir  à  lui  :  a  Et  si  nulla  exta- 

XIII.  En  effet,  quel  pouvoir  peuvent  avoir  ret  nécessitas  ecclesiasticaî  disciplina},  expe- 
acquis  les  métropolitains  ,  ou  les  conciles  pro-  tendum  rêvera  nobis  fuerat  illud  privilegium 
vinciaux,  pour  dispenser  des  canons  des  con-  sedis  vestrse,  quo  susceptis  rcgni  cla\ibus  post 
ciles  œcuméniques,  si  ce  n'est  que  les  conciles  resurrectionem  Salvatoris  jkt  totum  orbem 
œcuméniques  mêmes  ,  ou  la  coutume  uni-  bealissimi  Pétri  singularis  pra'dicatio,  uuiver- 
verstille  et  la  prescription  autorisassent  cet  soruui  illumiuationi  prospexit.  » 
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XIV.  Saint  Ambroise  fait  mention  d'un  coad- 
juteur  donné  à  l'évêque  Bassus,  «  in  consor- 
tium regendœ  ecclesiœ  (Epist.  lxxix).  »  Le 
même  saint  Ambroise  ne  dit  pas  à  la  vérité 
que  le  saint  évéque  de  Thessalonique  Aciiolius 
nomma  son  successeur,  mais  il  assure  qu'il  le 
désigna  si  bien  avant  sa  mort,  et  qu'il  le  re- 
commanda si  efficacement,  comme  le  coadju- 
teur  de  tous  ses  travaux,  qu'on  ne  pouvait 
refuser  de  l'élire  pour  son  successeur. 

«Eodem  momento  quo  ille  quasi  Heliasele- 
vabatur,  velut  quodam  melotidis  suœ  demisso 
amictu ,  sanctum  Anysium  discipulum  suum 
induit.  Nam  prœscius  successurum  sibi,  et  si 
promissis  tegebat,  tamen  indiciis  designabat, 
adjutum  se  ejus  cura,  labore,  officio  memo- 
rans,  ut  jam  declarare  consortem  viderelur, 
qui  non  quasi  novus  ad  summum  sacerdotium 
veniret ,  sed  quasi  vêtus  sacerdolii  executor 
accederet  (Epist,  lix).» 

Saint  Honoré  évoque  d'Arles  nomma  Hilaire 
pour  son  successeur,  son  peuple  le  désirant  de 
la  sorte.  «  Supremo  habitu  summum  merilis 
singularibus  digito  demonstravit  anlislitem 
(Surius,  die  5  Maii).  » 

Théodoret  assure  que  Paulin,  évêque  d'An- 
tioclie,  ordonna  de  son  vivant  Evagrius  pour 
lui  succéder  après  sa  mort ,  et  qu'il  viola  les 
canons  qui  défendent  ces  substitutions.  «  Si- 
quidem  canones  non  faciunt  cuiquam  mori- 
turo  potestatem,  quemquam  in  locum  suum 
sufficere  (L.  v,  c.  23).  » 

Socrale  dit  qu'Evagrius  ne  fut  ordonné 
qu'après  la  mort  de  Paulin ,  et  par  le  choix  du 
peuple.  Sozomène  en  dit  autant  (L.  ii,  c.  15). 

Ces  rapports  si  contraires  pourraient  embar- 
rasser, si  saint  Ambroise ,  qui  était  juge  de  ce 
différend  entre  les  deux  évèques  d'Antioche, 
avec  le  pape,  et  les  autres  évêques  d'Occident, 
et  qui  avait  intérêt  de  favoriser  Evagrius  contre 
Flavien,  n'avouait  pas  lui-même  que  l'ordi- 
nation d'Evagrius  n'était  pas  plus  régulière,  ni 
plus  soutenable  que  celle  de  Flavien.  C'est  dans 
la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  Théophile ,  évêque 
d'Alexandrie  ,  que  les  Occidentaux  avaient 
nommé  comme  pour  arbitre  de  cette  contes- 
tation. 

«  Non  habet  quod  urgeat  Evagrius,  et  habet 
quod  metuat  Flavianus;  ideoque  refugit  exa- 


men, etc.  Nec  tamen  etiam  hoc  moti  dolore  fra- 
tri  Evagrio  donamus  speciem  bonœ  causac,  etc. 
Uterque  aliénai  magis  ordinationis  viliis,  quam 
suis  fretus.  Quos  tamen  nos  in  meliorem  vo- 
camusviam,  utmalimuseos  suis  potius  bonis, 
quam  alieno  vitio  defeudi  (Epist.  Lxxvni).  » 

Il  est  évident  que  saint  Ambroise  favorise  le 
récit  de  Théodoret. 

XV.  Finissons  ce  chapitre  par  où  nous  pour- 
rions l'avoir  commencé ,  en  remarquant  que 
toutes  ces  dispenses  de  deux  évêques  dans  une 
ville,  de  la  nomination  d'un  coadjuteur,  du 
choix  d'un  successeur,  peuvent  être  autorisées 
par  l'exemple  le  plus  illustre  qu'on  puisse  sou- 
haiter. 

Selon  les  anciens  Pères ,  et  de  l'avis  même 
des  pontifes  romains,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
furent  en  même  temps  évêques  de  Rome; 
plusieurs  croient  qu'ils  substituèrent  de  leur 
vivant  en  leur  place  Lin  et  Clet,  afin  d'avoir 
la  liberté  d'aller  publier  l'Evangile  dans  les 
provinces  éloignées. 

«  Etenim  Romae  primi  omnium  Petrus  et 
Paulus  apostoli  pariter  atque  episcopi  fue- 
runt,  etc.  »  dit  saint  Epiphane.  11  ajoute  : 
«  Poterant  viventibus  apostolis  Petro  et  Paulo 
episcopi  alii  subrogari,  quod  iidem  illi  prœdi- 
candi  Evangelii  gratia  in  alias  urbes  regiones- 
que  profectionem  susciperent  (Hœres.  xxvii, 
c.  6).  » 

Quoique  ces  deux  apôtres  aient  été  en  même 
temps  évêques  de  la  première  Eglise  du  monde, 
et  qu'elle  ne  soit  devenue  la  première  et  la 
maîtresse  de  toutes ,  que  parce  qu'ils  en  ont 
été  évêques,  il  ne  faut  pourtant  pas  nous  ima- 
giner qu'il  y  ait  eu  une  entière  égalité  entr'eux. 

La  gloire  du  centre  d'unité  et  la  majesté  du 
chef  a  résidé  principalement  en  saint  Pierre. 
Saint  Jérôme  dit  à  saint  Paul ,  «  Ignosce  Petro 
pra?cessori  tuo.  »  Saint  Augustin  dit  que  saint 
Pierre  nous  a  appris  à  souffrir  avec  humilité 
la  correction  de  nos  inférieurs ,  «  Etiam  a 
posterioribus  corrigi  ;  «  et  que  saint  Paul  nous 
a  enseigné  à  ne  pas  épargner  nos  supérieurs 
mêmes,  quand  il  s'agit  de  défendre  la  vérité  : 
a  Quo  confidenter  auderent  etiam  minores 
majoribus  pro  defendenda  veritate  salva  cha- 
rilate  resistere  (Epist.  xi ,  apud  Augustin., 
ep.  xix).  » 


Tn.  —  Tome  IV. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-SEPTIEME. 


DES  COADJtTEURS  ET  DES  SUCCESSEURS,   DEPUIS   l'aN   CINQ   CENT  JUSQU  A  LAN    nUIT  CENT. 


I.  Divers  règlements  des  conciles  sur  !a  nominalion  des  suc- 
cefsetirs. 

H.  Combien  les  papes  mêmes  étaient  rigoureux  dans  celte 
matière,  par  l'exemple  de  Boniface,  archevêque  de  Mayeuce. 

III.  UWers  exemples  de  Grégoire  de  Tours  ;  tentatives  peu 
heureuses  pour  avoir  un  successeur. 

IV.  V.  Exemples  où  il  est  juste  et  nécessaire  d'en  «corder. 

VI.  Los  fondateurs  des  Eglises  naissantes  smit  prescpie  con- 
traints d'en  nommer  avant  leur  moit.  Exemptes  en  Angleterre 
et  en  Allemagne. 

Ml.  l'ii  évoque  abattu  d'une  maladie  incurable,  doit  prendre 
un  coadjulcur,  mais  on  ne  peut  le  forcer  de  se  démettre,  s'il  ne 
le  désire. 

vni.  Le  consentement  des  souverains  est  nécessaire,  à  cause 
de  la  défense  même  temporelle  des  villes,  qui  dépend  beaucoup 
des  évùques. 

IX.  On  n'a  recouru  au  pape  que  quand  il  a  fallu  donner  des 
coadjuleurs  ou  des  successeurs  aus  evéques  qui  étaient  légats 
ou  vicaires  apostoliques. 

X.  Combien  on  a  détesté  l'abus  do  prendre  des  coadjnteurs 
ou  de  nommer  des  successeurs  sans  nécessité. 

XL  Sommaire  des  maximes  qui  résultent  de  ce  discours. 

L  Le  concile  V  de  Paris  (Can.  ii),  défendit 
aux  évêques  de  se  donner  des  successeurs,  ni 
des  coadjuleurs,  s'ils  n'étaient  tombés  dans 
une  entière  impuissance  de  gouverner  leur 
église.  «  Ut  nullus  episcoporum  ,  se  vivente , 
alium  in  loco  suo  eligat ,  etc.  Nisi  certœ  con- 
ditiones extilerint,  ut ecclesiam  suam  et  clerum 
regere  non  possit.  »  Ce  qui  est  confirmé  en 
mêmes  termes  dans  l'édit  de  Clotaire  IL 

Le  concile  de  Cliâlon  (Can.  xii)  semble  per- 
mettre aux  abbés  de  nommer  leur  successeur, 
pourvu  que  celui  qui  a  été  nommé,  ne  se  mêle 
point  du  gouvernement  du  temporel  de  l'ab- 
baye, du  vivant  de  l'ancien  abbé,  afin  d'éviter 
la  division  qui  naîtrait  infailliblement  entre 
les  religieux,  s'il  y  avait  en  même  temps  deux 
abbés  et  deux  chefs  avec  exercice  dans  la  même 
communauté. 

«  Ut  duo  abbates  in  uno  monasterio  esse  non 
debeant,  ne  sub  obtcntu  potestatis  simultas 
inter  monachos  ctscandala  generenlur.  Verum- 
tamen  si  quilibet  abbas  sibi  .elegerit  succes- 
sorem,  ipse  qui  eligilur,  de  facullalibus  ipsius 
inonaslerii  ad  regemlum  nullaiu  liabcat  polc- 
slatcm.  » 


Ce  concile  défendit  d'ordonner  deux  évêques 
d'une  ville  en  même  temps,  et  déposa  les  deux 
évêques  de  Digne,  comme  violateurs  des  saints 
canons  (Can.  iv,  xx). 

II.  Le  grand  et  admirable  archevêque  de 
Mayence,  Boniface,  demanda  au  pape  Zacharie 
la  confirmation  du  pouvoir  que  lui  avait  donné 
son  prédécesseur  d'élire  son  successeur  avant 
sa  mort  :  «  Mihi  pra>cepit  prœcessor  vesler,  ut 
presbyterum  hœredem  et  successorem  eligere 
dt'bcrtMn.  » 

Le  frère  du  prêtre  destiné  à  cette  illustre 
succession ,  ayant  depuis  tué  l'oncle  du  duc 
des  Français,  saint  Boniface  hésita  s'il  pourrait 
exécuter  ce  premier  dessein ,  parce  qu'il  lui 
paraissait  impossible  de  rien  faire  contre  la 
volonté  de  ce  prince.  «  Quia  hoc  videtur  posse 
fieri,  si  contrarius  princeps  fiierit.  » 

11  demanda  donc  au  pape  Zacharie  le  pou- 
voir de  terminer  cette  affaire,  selon  qu'il  juge- 
rait être  le  plus  avantageux  à  l'Eglise  ,  après 
avoir  pris  l'avis  des  gens  de  bien.  «  Ut  cuin 
consilio  servorum  Dei  faciam  de  ista  electionc, 
quod  optimum  esse  videatur.  » 

Le  pape  Zacharie  rejeta  cette  demande  , 
comme  contraire  aux  canons,  «quia  contra  om- 
nem  ecclesiasticam  regulam  Tel  instituta  Pa- 
trum  esse  monslratur  (Concil.  Gall.).  »  Mais 
il  lui  permit  de  se  former  un  digne  successeur 
par  de  longues  épreuves,  de  le  nommer  en 
présence  de  tous,  (juand  il  se  sentirait  fra|)pé 
de  sa  dernière  maladie  ,  cl  de  l'obliger  de  se 
venir  faire  ordonner  à  Rome,  l'assurant  que 
c'était  une  grâce  très-singulière  qu'il  lui  ac- 
cordait. «  Ea  hora  qua  te  de  présente  saîculo 
migraturum  cognoveris,  pHL-senlibus  cunclis, 
tibi  successorem  désigna,  ut  hue  veniat  ordi- 
nandus.  Hoc  nulli  ahi  concedi  patiniur,  quod 
tibi  charitate  cogente,  largiri  censuimus  (T.  i, 
p.  530,  531,  531,  57.i).  » 

Ce  pape  se  relâcha  enfin  lorsqu'il  vit  Boni- 
face  pressé  de  la  vieillesse  et  de  ses  fâcheuses 
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incommodités  :  il  lui  permit  d'élire  et  d'or- 
donner lui-même  son  successeur,  quoiqu'il  lui 
conseillât  de  ne  point  abandonner  sa  chère  et 
sainte  épouse  l'Eglise  de  Mayence.  a  Si  Ycro 
Dominus  dederit  hominem  pcrfectum,  pro  tui 
persona  illum  ordinabis  episcopum.  » 

III.  Grégoire  de  Tours  dit  que  Tétricus,  évê- 
que  de  Langres  étant  tombé  dans  une  maladie 
incurable,  son  clergé,  sans  attendre  sa  mort, 
élut  Mondéricus ,  avec  l'agrément  du  roi ,  qui 
le  fit  ordonner  évêque,  et  lui  donna  le  château 
de  Tonnerre  pour  le  gouverner  en  qualité  d'ar- 
chiprêtre,  jusqu'à  la  mort  de  Tétricus.  Cepen- 
dant il  tomba  dans  la  disgrâce  du  roi  qui  le  tint 
prisonnier  l'espace  de  deux  ans  dans  une  tour 
sur  le  Rhône.  Saint  Nizier,  évêque  de  Lyon, 
obtint  sa  liberté,  mais  non  pas  son  retour  dans 
son  église  (L.  v,  c.  5). 

Ceux  de  Langres  élurent  Sylvestre,  qui  était 
proche  parent  de  Tétricus  encore  vivant.  Té- 
tricus mourut  cependant,  Sylvestre  fut  ordonné 
prêtre,  et  pensant  aller  à  Lyon  pour  s'y  faire 
sacrer,  il  mourut  d'épilepsie.  Voilà  les  funestes 
suites  de  ces  attentats  commis  contre  les  ca- 
nons. 

Le  pieux  et  savant  évêque  de  Cahors  Mauril- 
lon  ne  fut  guère  plus  heureux  dans  le  choix 
qu'il  fit  d'Ursicin ,  pour  son  successeur,  qui 
avait  été  autrefois  chancelier  de  la  reine  Ultro- 
gothe.  Réduit  aux  extrémités  par  les  cruelles 
douleurs  de  la  goutte,  il  désigna  comme  nous 
venons  de  dire,  Ursicin  pour  son  successeur, 
afin  que  son  évêché,  qui  était  brigué  par  plu- 
sieurs personnes  peu  dignes  d'un  si  saint  mi- 
nistère, fût  à  couvert  de  leurs  recherches  et 
de  leurs  brigues.  Mais  quelque  juste  que  fût 
son  dessein  ,  la  mort  en  prévint  l'exécution  ; 
car  il  mourut  avant  qu'il  pût  faire  ordonner 
Ursicin. 

Domnolus  évêque  du  Mans  signala  ses  ver- 
tus par  ses  miracles,  mais  il  n'en  réussit  pas 
mieux  dans  le  choix  qu'il  fît  de  l'abbé  Théo- 
dulphe  pour  lui  succéder.  Quoique  le  roi  eût 
d'abord  agréé  ce  dessein,  peu  de  temps  après 
la  faveur  se  déclara  pour  Badegisile,  maire  du 
palais  du  roi  ;  il  fut  tonsuré  et  ordonné,  et  enfin 
quarante  jours  après,  Domnolus  étant  allé 
jouir  du  fruit  de  ses  longs  travaux,  il  lui  suc- 
céda. Félix  évêque  de  Nantes  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  tentatives  qu'il  fit  pour  lais- 
ser son  siège  à  son  neveu  (L,  v ,  c.  42;  L  vi, 
c,  9;  L  VI,  c.  15). 

IV.  Tous  ces  exemples  pourraient  convain- 


cre que  le  ciel  se  déclare  contre  ces  nomina- 
tions des  successeurs,  par  les  évêques  vivants 
ou  mourants  ,  quand  nous  n'en  serions  pas 
persuadés  par  quantité  de  canons  et  de  lois 
qui  les  condamnent.  Mais  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  des  occurrences  qui  rendent  licite,  et  même 
nécessaire  cette  prévoyance  ingénieuse  de  la 
charité  épiscopale,  qui  ne  peut  souffrir  que  la 
mort  même  lui  donne  des  bornes. 

L'évêque  de  Lyon  étant  à  Paris  et  s'y  sentant 
abattu  d'une  maladie  mortelle,  pria  le  roi 
Childebert  de  lui  accorder  son  neveu  le  prêtre 
Nizier  pour  son  successeur.  La  sainteté  ex- 
traordinaire de  ce  nouveau  pasteur,  et  l'illus- 
tre carrière  qu'il  fournit  de  tant  de  vertus 
épiscopales ,  justifièrent  le  choix  qui  en  avait 
été  fait  contre  les  lois  ordinaires  de  l'Eglise 
(Vitœ  Patr.,  c.  vin). 

Il  est  aussi  juste  de  croire  que  ce  ne  fut  pas 
sans  un  sujet  d'une  légitime  dispense  que  la 
sainte  reine  Clotilde  donna  l'évêché  de  Tours 
à  deux  évêques  qu'elle  avait  amenés  avec  elle 
de  Bourgogne,  où  ils  avaient  été  chassés  de 
leurs  églises  par  les  ennemis  de  l'Etat.  Ces 
deux  bons  évêques  étaient  déjà  fort  âgés,  et  ne 
possédèrent  que  deux  ans  cet  évêché  commun. 

V.  Voici  d'autres  exemples  plus  propres  au 
sujet  que  nous  traitons.  Avitus,  évêque  de 
Clermont,  voulant  donner  plus  d'étendue  à  sa 
charité  qu'à  sa  vie,  se  voyant  prêt  de  mourir, 
fit  élire  Bonitus  pour  son  successeur  :  le  roi 
Théodoric,  gouverné  par  Pépin  maire  du  pa- 
lais ,  confirma  cette  élection.  «  Consentiente 
ipsi  Ecclesia  Bonitum  successorem  sedisque 
suœ  indicavit  dignissimum  sacerdotem.  Missa 
ab  illo  ad  regem  legatio  est,  ut  autoritate  ré- 
gla electioni  Boniti  consensum  adjiceret  (Du 
Chesne,  Hist.  Franc,  1. 1,  p.  685).» 

Saint  Bonet  imita  son  prédécesseur  dans  le 
choix  qu'il  fît  d'un  successeur  ;  mais  il  n'atten- 
dit pas  les  approches  de  la  mort;  il  fit  agréer 
à  son  peuple  et  au  roi,  le  choix  qu'il  avait  fait 
du  saint  et  vertueux  Norbert ,  et  aussitôt  il  se 
retira  dans  la  sainte  retraite  de  l'abbaye  de 
Manlieu. 

Eonius  évêque  d'Arles  après  avoir  travaillé, 
avec  un  extrême  soin,  à  se  former  un  digne 
successeur  en  la  personne  de  saint  Césaire, 
conjura  avant  sa  mort  son  clergé  et  son  peu- 
ple de  le  choisir  en  sa  place  ,  afin  que  le  zèle 
de  ce  nouveau  prélat  suppléât  à  tous  les  dé- 
fauts auxquels  ses  fréquentes  maladies  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  remédier. 
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a  Eonius  clerum  et  cives  aliquot  alloquitur,  mentem  sibi  adjutorem  evangelizandi,  simul 

ut  postea  quam  ipse  decesserit,  nullum  alium  et  successorem  consecrasse  perhibetur  (L.  ii, 

quam  Caesarium  sibi  substituant,  ut  ecclesiasti-  c.  4).  » 

cum  vigorem  ,  quem  querebalur,  se  adversa  II  raconte  dans  Tbistoire  de  son  monastère, 

impedito  valetudine,  in  niultis  esse  laxatum,  que  le  saint  abbé  Benoît  qui  en  était  le  fonda- 

per  Cbristi  servum  Cœsarium,  in  locuni  suum  teur,  en  fut  seul  abbé  durant  buit  ans;  mais 

et  statum  fraternitas   revocatum   gratuletur  étant  contraint  de  faire   plusieurs  voyages, 

(Vitasancti  Cœsarii,  die  27August.,c.  v).  B  môme  à  Rome,   il  prit  successivement  trois 

Saint  Remacle,  évêque  de  Maëstricbt,  obtint  coadjuteurs  avec  le  titre  d'abbé  pendant  buit 

enfin  le  consentement  du  roi  et  des  grands,  autres  années.  Enfin  ayant  bùli  un  autre  mo- 

pour  pouvoir  se  démettre  de  son  évècbé  entre  nastère,  il  voulut  qu'après  sa  mort  un  seul 

les  mains  de  Tbéodard  :  «  Iinpetravit  tandem  abbé  les  gouvernât  tous  deux,   comme  s'ils 

a  rege,ut  alius  ipsi  successor  daretur,etc.  n'en  faisaient  qu'un  seul  (Beda,  llistor.  Yi- 

Proposuit  régi  et  optimalibus  sanctum  Tbeo-  remb.,  1.  i  etu). 

dardum,   cujus  erat  vita   probata ,  etc.  (Vita  Ces  dispositions,   quoiqu'irrégulières    en 

sancti  Remacli  die  3  sept.,  c.  xiv).»  elles-mêmes,  furent  nécessaires  dans  ces  con- 

Saint  Ouen,  après  avoir  gouverné  très-sain-  jonctures  pour  la    conservation  de  ces  monas- 

tement  l'Eglise  de  Rouen,  obtint  du  roi  avant  tères,   où   la  pauvreté   et  le   travail   maïuiel 

sa  mort  (jue  l'abbé  Ansbert  lui  succédât  :  faisaient  toute  la  gloire  des  abbés  et  des  moi- 

a  Horfabalur  rcgem,  ut  Ansberlum  abbatem  nés. 

sibi  faceret  successorem ,  quoi!  et  facluni  est  Saint  Rurcbard  ,   évêque  de  Wurtzbonrg , 

(Baronius  ,  an.  G77,  num.  A;  Vita  sancti  Au-  voulant  finir  ses  joins  dans  lasolitude,  résigna 

doent,,  die  24  August.,  c.  xvi).  o  son  évêcbé  à  Mégingaud  ,  (pi'il  avait  fait  élire 

Saint  Boniface  avait  aussi  obtemi  l'agrément  en  sa  place,   avec  l'agrcmcnt  du  roi  Cliildé- 

du  nouveau  roi  Pépin,  pour  pouvoir  remettre  rie  III,  des  seigneurs  de  la  cour,  de  l'arcbevè- 

son  évècbé  de  Mayence  entre  les    mains  du  (pio  de  Mayencc,  et  des  évêcpies  delà  province, 

saint  j)rêtre  LuUus,  qu'il  ordonna  lui-même,  «  Missi  redeùnt,  consensum  referentes,  tam 

faisant  son  successeur  de  celui  qui  avait  été  son  régis  et    principum,   quam  arcbiopiscopi   et 

disciple,  et  le  compagnon  de  ses  travaux  ajHis-  cieterorum  eiiiscoporum.  »  C'est  ce  (pi'en  dit 

toli([ues.   a  Consultu  atcpie   consilio  gloriosi  l'auteur  de  sa  Vie  (Le  Cointe,  an.  TM,  n.  57). 

régis  Lullum  in  episcopatus  gradum  pervexit  VIL  Saint  Grégoire  le   Grand  apprit  que 

atque  ordinavit  (Vita  sancti  Bonifacii,  c.  x,  rem|)ereur  avait  commandé  qu'on  donnât  un 

die  5  Junii).  »  successeur  à  Jean,  arcbevèciuc  de  la  Première 

VI.  Les  premiers  fondateurs  des  églises  nais-  Justinionne,  parce  qu'un  mal  de  tête  cruel  et 
santés  ont  été  souvent  obligés  de  nonuner,  et  opiniâtre,  le  rendait  incapable  des  exercices 
même  d'ordonner  leur  successeur  de  leur  vi-  de  sa  cbarge,  et  qu'il  y  avait  du  danger,  que 
vant,  de  peur  qu'après  leur  mort  le  jeune  les  ennemis  de  l'empire  ne  prissent  cette  oc- 
troupeau  qu'ils  avaient  commencé  de  former,  casion  pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Ce 
ne  demeurât  sans  pasteur.  saint  et  sage  pape  protesta  au  contraire,  que 

C'est  ainsi  que  Boniface  en  usa  pour  l'Eglise  les  canons  ne  soutiraient  pas  qu'on  déposât 

d'Allemagne  ,   Augustin  pour  celle  d'Angle-  un  évêcjue,  qu'une   maladie,  cpielipie  longue 

terre,  où  il  ordonna  Laurent  en  sa  place  avant  et  fàcbeuse  qu'elle  fût,  ne  pouvait  jamais  ren- 

sa  mort ,  ces  deux  prélats  vraiment  apostoli-  dre  criminel;  qu'il  fallait  lui  donner  un  coad- 

ques,  s'étant  proposé  l'exemple  du  prince  des  juteur  qui  suiipléàt  à  son  impuissance:  enfin 

apôtres,  qui  cboisit  Clément  pour  être  son  que  s'il  ne  demandait  lui-même  un  successeur, 

successeur,  après  avoir  été  son  coadjuteur.  et  s'il  ne  donnait  volontairement  sa  démission 

C'est  le  sentiment  de  Bède  :   «  Successit  Au-  par  écrit,  on  ne  pouvait  pas  lui  laire  un  crime 

gustino  in  episcopatum  Laurentius,  quem  ipse  de  son  affiiction.  Que  si  l'empereur  persistait 

idcirco  adhuc  vivens  ordinaverat,  ne  se  de-  dans  sa  résolution,  il  avait  le  pouvoir  en  main; 

functo,  status  Ecclesiœ  tam  rudis,vel  ad  boram  mais  il  devait  considérer  qu'il  avait  pareille- 

pastore  destitutus,  vacillare  inciperet.  In  quo  ment  en  main  la  justice,  (|ui  réglait  l'exercice 

et  exemplum  sequebatur  primi  pastoris  Eccle-  et  l'étendue  de  ce  pouvoir.   Que  pour  lui  il 

siae  Pelri,  qui  fuadata  Romae  Ecclesia,  Cle-  approuverait  toujours  ce  qui  serait  conforme 
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aux  canons,  et  qu'il  supporterait  avec  patience 
ce  qui  leur  serait  contraire,  pourvu  que  cette 
patience  ne  fiit  pas  une  lâcheté  criminelle. 

«  Et  quidem  nusquam  canones  prœcipiunt, 
ut  pro  œgritudine  episcopo  succcdatur.  Et 
omnino  injustum  est,  ut  si  molestia  corporis 
irruit,  honore  suo  privetur  œgrotus,  etc.  Dis- 
pensator  illi  requiratur  talis,qui  possit  ejus 
curam  omnem  agere,  et  locum  illius  in  regi- 
mine  Ecclesiœ,  illo  non  deposito,  conservare 
ac  in  custodia  civitatis  implere.  Si  vero  idem 
Joannes  pro  molestia  sua  petierit,  ut  ab  epi- 
scopatus  onere  debeat  vacare,  eo  petitionem 
scripto  dante,  concedendum  est.  Aliter  autem 
nos  id  facere,  pro  omnipotentis  Dei  timoré 
omnimodo  non  audemus.  Quod  si  hoc  ita  pe- 
tere  ille  noluerit ,  quod  piissimo  imperatori 
placet,  quidquid  jubet  facere,  in  ejus  potestate 
est.  Sicut  novit,  ipse  provideat.  Nos  tantum- 
modo  in  depositione  talis  viri  non  faciat  per- 
misceri.  Quod  vero  ipse  fecerit,  si  canonicum 
est,  sequimur.  Si  vero  canonicum  non  est,  in 
quantum,  sine  peccato  nostro  valemus,  porta- 
mus  (L.  IX,  ep.  xli).  » 

VlU.  Cette  lettre  de  saint  Grégoire  nous 
fournit  la  matière  de  deux  importantes  ré- 
flexions. La  première,  que  la  conservation 
temporelle  des  villes  contre  les  insultes  des 
ennemis  de  l'empire,  dépendait  beaucoup  des 
évêques.  C'est  pour  cela  que  l'empereur  faisait 
tant  d'instance  pour  faire  succéder  un  autre 
évêque,  à  celui  que  les  infirmités  continuelles 
rendaient  incapable  de  ces  soins.  «  Ne  forte 
dum  episcopi  jura  eadem  civitas  non  habet, 
quod  absit,  ab  hostibus  pereat.  »  Saint  Gré- 
goire même  consentait  à  la  création  d'un  coad- 
juteur,  pour  veiller  à  la  défense  de  la  ville: 
«  Ne  civitas  inveniatur  esse  neglecta.  » 

Il  est  donc  vrai  que  rien  n'importait  davan- 
tage à  la  sûreté  de  l'empire  et  des  empereurs, 
que  la  vigueur,  l'adresse  et  la  fidélité  des  évê- 
ques. D'où  il  résulte  que  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  dans  les  exemples  précédents  les  plus 
saints  évêques  ont  toujours  recouru  à  l'auto- 
rité des  rois,  pour  obtenir  des  successeurs 
après  leur  mort ,  ou  des  coadjuteurs  durant 
leur  vie.  Il  faut  étendre  cette  remarque  aux 
élections  des  évêques  en  général ,  où  les  rois 
ont  eu  tant  de  crédit. 

IX.  La  seconde  réflexion  est ,  que  si  pour 
donner  un  successeur  à  l'évêque  de  la  Première 
Justinienne,  il  a  fallu  recourir  au  pape ,  c'est 
apparemment  parce  que  cet  évêque  était  aussi 


légat  ordinaire  du  Saint-Siège,  et  vicaire  apos- 
tolique, avec  une  surintendance  générale  sur 
plusieurs  métropoles,  en  vertu  du  pallium  que 
le  pape  lui  envoyait,  comme  l'investiture  de 
sa  légation. 

11  faut  dire  presque  la  même  chose  de  saint 
Boniface,  archevêque  de  Mayence ,  qui  obtint 
aussi  des  papes  la  licence  d'élire  son  succes- 
seur avant  sa  mort.  Etant  légat  du  Siège  Ai)os- 
tolique,  il  devait  agir  avec  une  dépendance, 
et  une  correspondance  particulière  avec  les 
souverains  pontifes. 

Tous  les  autres  exemples  qui  ont  été  avan- 
cés dans  ce  chapitre,  font  assez  voir  que  ce 
n'était  point  encore  l'usage  de  recourir  au  pape 
pour  obtenir  cette  liberté.  Le  consentement 
des  évêques  de  la  province,  ou  du  concile  pro- 
vincial suffisait  pour  ces  sortes  de  dispenses. 

X.  Boniface  II  condamna  lui-même  l'ou- 
trage qu'il  avait  fait  aux  canons,  en  faisant 
élire  pour  son  successeur  le  diacre  Vigile,  et  il 
en  brûla  le  décret  en  présence  du  clergé  et  du 
sénat.  Boniface  III  assembla  un  concile  à 
Rome,  et  y  fit  ordonner  qu'on  ne  traiterait 
point  du  successeur  d'un  pape  qui  serait  encore 
vivant  :  «  Nisi  tertio  die  depositionis  ejus,  adu- 
nato  clero  et  filiis  Ecclesiœ,  tune  eleclio  fiat 
(Baron.,  an.  531,  606,  n.  8).  »  C'est  ce  qu'en 
dit  Anastase  Bibliothécaire. 

Le  saint  pape  Martin  I"  eut  le  déplaisir  de 
voir  commandera  son  clergé  qu'on  lui  élût  un 
successeur,  lorsqu'on  l'emmena  prisonnier  à 
Constantinople  ;  ce  qu'il  assure  lui-même  dans 
une  de  ses  lettres,  n'avoir  jamais  été  fait, 
parce  que  pour  quek|iie  cause  que  ce  soit  que 
le  pape  s'absente  de  Rome,  son  église  doit  être 
administrée  par  l'archidiacre,  l'archiprêtre  et 
le  primicier.  «  Quod  necdum  aliquando  fa- 
ctum  est,  et  spero  quod  nec  aliquando  fiet, 
quia  in  absentia  pontificis  archidiaconus  et 
archipresbyter  et  primicerius  locum  reprœ- 
senlant  pontificis  (Epist.  xv).  » 

XI.  Si  l'on  met  à  part  d'un  côté  les  vio- 
lences tyranniques,  et  de  l'autre  les  entrepri- 
ses peu  canoniques  de  quelques  prélats,  on 
trouvera  que  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 
chapitre,  il  résulte  :  1°  qu'on  ne  recourait 
point  au  pape  pour  obtenir  des  coadjuteurs,  ou 
pour  pouvoir  nommer  un  successeur  ;  2°  que 
l'agrément  des  métropolitains,  ou  des  conciles 
de  la  province  était  nécessaire;  3°  que  celui 
du  roi  devait  aussi  nécessairement  intervenir  ; 
4"  que  les  maladies  incurables  étaient  uae  rai* 
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son  canonique  pour  demander  un  coadjuteur; 
5°  mais  qu'on  ne  pouvait  pas  contraindre  ces 
prélats  affligés  de  se  démettre  de  leurs  évê- 
chés;  0°  que  les  fondateurs  des  églises  nouvel- 
les ont  été  souvent  obligés  de  nommer  leurs 


successeurs  avant  leur  mort,  à  l'exemple  de 
saint  Pierre,  pour  le  bien  de  leur  église. 

Ce  n'est  que  l'utilité  ou  la  nécefîsilé  de  l'E- 
glise qui  peut  donner  un  légitime  foudeuienl 
à  ces  dispenses. 


CHAPITRE  CINQUAXTE-ririTlEME. 


DE    I.A    RÉSK.NATION   EN    FAVEin.    DES   COADJLTf  lUS   ET    DES  SI  CCE>^SEl  RS,   SOIS   L  EMPIRE 

DE   C11ARLEMAG>E   ET   UE   SES   SL'CCESSEIRS. 


I.  Combien  ces  résignations  en  favenr  sont  contraires  aux 
canons. 

II.  L'uliiilé  de  l'Eglise  les  a  néanmoins  rendues  quelquefois 
nécessaires.  Exemptes  dans  l'abhaye  de  Chiny. 

III.  L'élection  el  le  consentement  des  évoques  intervenait. 

IV.  Le  concile  romain  condamne  l'évéque  qui  avait  ré>ii;né  à 
son  neveu  sans  le  consentement  du  clergé  et  du  peuple.  i*our- 
quoi  le  pape  intervint. 

V.  Sage  et  généreux  refus  du  patriarche  de  Krioul  de  se  don- 
ner un  successeur,  pour  ne  pas  se  rendre  responsable  de  ses 
fautes. 

VI.  Conjoncture  singulière,  où  il  est  nécessaire,  pour  le  bien 
de  l'Eglise,  de  prendre  un  coadjuleur  et  un  successeur. 

Vil.  Le  roi  et  le  concile  furent  suffisants  pour  cela. 

VIII.  Exemple  terrible  de  saint  Udalric  qui  voulut  avoir  son 
neveu  pour  successeur  et  ne  put. 

IX.  Réflexions  importantes  sur  ce  sujet. 

X.  l'n  évêché  partagé  entre  deux  évèques. 

XI.  Ces  résignations  également  improuvées  dans  l'Orient. 

XII.  Des  démissions  forcées. 

I.  Si  les  résignations  pures  et  simples  sont 
contraires  aux  canons,  qui  lient  par  le  nœud 
d'un  mariage  spirituel  les  pasteurs  à  leurs 
églises  ,  les  résignations  en  faveur  de  quel- 
qu'un leur  sont  encore  bien  plus  opposées. 

Ce  n'est  pas  la  volonté  des  hommes,  mais  la 
voix  du  ciel,  et  une  élection  canoniqtie  ,  qui 
doit  remplir  les  sièges  vacants.  L'Eglise  de 
J.-C.  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  hé- 
ritage profane,  où  les  hommes  se  donnent  des 
successeurs. 

Enfin  les  résignations  faites  par  un  évèque 
en  faveur  d'un  coadjuteur,  blessent  encore 
plus  les  canons,  puisque  rien  n'a  été  plus  dé- 
fendu, que  d'établir  en  même  temps  deux  évè- 
ques dans  une  même  ville. 


II.  On  ne  peut  toutefois  nier  qu'il  n'y  ait  eu 
des  occasions,  (jui  ont  donné  lieu  à  luie  sage  et 
nécessaire  dispciisation,  et  où  la  charité  agis- 
sant contre  la  lettre  des  canons,  a  montré 
qu'elle  était  elle-même  l'âme  et  l'esprit  des 
canons. 

Adon  de  Vienne,  parlant  delà  résignation  de 
l'archcvèquc  de  Lyon  Leidradus  en  faveur 
d'Agobard  remarcpie,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  qu'elle  était  doublement  opposée  aux  ca- 
nons qui  défendent  aux  évêques  d'éhre  leurs 
successeurs,  et  qui  ne  souffrent  jtoint  qu'il  y 
ait  en  même  tem|)S  deux  évêques  dans  une 
même  église.  En  général  cela  est  indubitable, 
mais  l'utilité,  et  la  nécessité  de  l'Eglise,  peu- 
vent rendre  les  choses  illicites,  non-seulement 
permises,  mais  aussi  nécessaires. 

Qui  peut  douter  que  saint  Bernon,  premier 
instituteur  de  l'abbaye  et  de  la  congrégation 
de  Cluny,  n'ait  agi  par  un  mouvement  céleste, 
et  par  des  raisons  très-saintes,  quand  il  résigna 
une  partie  de  ses  abbayes  à  Guy  son  proche 
parent,  et  l'autre  à  saint  Odon,  afin  qu'ils  lui 
succédassent  après  sa  mort  ?  Cette  résignation 
de  l'abbé  moribond  était  accompagnée  de  l'élec- 
tion des  religieux. 

«  Ego  Berno  omnium  abbatum  extremus 
abbas,  supremum  diem  jam  vicinari  agno- 
scens,  duos  ex  nostris  fratribus,  Widonem 
meum  consanguineum,  atque  Odonem  ada^|ue 
dilectum,  uuu  cum  Iralrum  cooseusu,  nuhi 
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succedere  delegavi  (Bibl.  Clun.,  p.  9,  40,  269, 
270).  » 

Aymar  succéda  à  Odon,  et  il  se  donna  lui- 
même  pour  successeur  saint  Mayeui,  lorsque 
les  incommodités  de  la  -vieillesse  l'eurent  rendu 
incapable  de  ses  fonctions.  «  Ademarus  Majo- 
lum  sibi  substituit,  etgrandœvœjam  senectuti 
suai  quictis  otium  procuravit  (L.  ii,  ep.  iv).  » 
C'est  ce  qu'en  dit  Pierre  Damicn. 

Saint  Odilon,  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
Mayeui,  ajoute  deux  circonstances  remarqua- 
bles, l'une  que  Aymar  avait  perdu  les  forces 
du  corps  et  la  vue  même,  ainsi  selon  les  canons 
il  pouvait  demander  un  successeur.  «  Cœpit 
destitui  tota  valeludine  corporis,  et  amissione 
luminis  temporalis  (Surius,  Maii  die  11).  »  L'au- 
tre que  ce  fut  par  l'élection  des  moines  que 
saint  Mayeui  succéda.  «  Cœpit  de  sui  succes- 
soris  electione,  cum  spiritualibus  et  religiosis 
fratribus  tractare.  »  Et  plus  bas,  «  ad  Majolum 
pervenit  electio.  » 

Par  ce  moyen  on  évitait  ce  que  les  canons 
avaient  condamné,  en  condamnant  le  choix 
d'un  successeur,  savoir  l'intcrèt,  l'attache,  et 
la  cupidité  particulière,  qui  exclut  l'élection  et 
la  vocation  céleste.  Dans  l'acte  de  cette  élection 
qui  nous  a  été  conservé,  Aymar  y  parle  de  la 
part  de  toute  sa  communauté.  «  Cum  omnibus 
fratribus  meis,  filiis  et  conservis,  Majolum  eli- 
gimus  et  abbatem  esse  decernimus  (Spicil., 
t.  VI,  pag.  420).  » 

Dans  ce  même  acte  ce  pieux  abbé  témoigne 
bien  qu'il  a  été  soutenu  par  l'autorité  des  évo- 
ques, et  des  autres  abbés  ;  mais  il  fait  connaî- 
tre que  ce  n'était  que  pour  surmonter  toutes 
les  résistances  qu'il  appréhendait  de  la  part  de 
Mayeu.  «  Et  ne  technam  alicujus  excusationis 
prœtendat  ;  nam  sicut  quis  indigne  ad  regimen 
incautus  aspirât,  ita  si  quis  dignus  refugit, 
merito  constringendus  habetur,  concilium 
episcoporumetabbatum  adhibuimus.  »  L'évê- 
que  de  Màcon  souscrit  après  l'abbé  Aymar. 

III.  Sans  rapporter  ici  toutes  les  résignations 
des  plus  saintes  et  célèbres  abbayes,  il  suffit  de 
remarquer  qu'elles  ont  été  très-fréquentes,  et 
que  les  deux  mêmes  conditions  y  ont  été  ordi- 
nairement observées  pour  les  rendre  légitimes; 
4°  que  l'ancien  abbé  ne  renonçait  à  sa  charge 
que  lorsqu'il  n'était  plus  capable  que  d'en  re- 
cevoir les  honneurs,  sans  en  faire  les  fonctions  ; 
2°  que  la  démission  était  pure  et  simple  entre 
les  mains  de  sa  communauté,  qui  ensuite 
procédait  à  une  nouvelle  élection. 


Si  les  abbayes  étaient  dans  l'ancienne  dé- 
pendance de  leurs  évoques,  la  démission  pure 
et  simple  de  l'abbé  devait  se  faire  entre  les 
mains  de  l'évoque  diocésain,  qui  en  faisait 
aussitôt  élire  un  autre,  comme  Hincmar  nous 
a  ci-devant  appris,  en  parlant  de  l'abbaye  de 
Corbie. 

IV.  Les  mêmes  règles  se  peuvent  facilement 
observer  dans  les  résignations  des  évêchés.  Le 
concile  Romain  tenu  sous  Grégoire  V,  en  998, 
déposa  Etienne,  qui  se  disait  évêque  du  Puy 
en  Velay,  parce  que  son  oncle  Guy,  évêque  du 
Puy,  l'avait  nommé  sans  prendre  les  voix  du 
peuple  et  du  clergé,  et  après  la  mort  de  son 
oncle  il  s'était  fait  sacrer  par  deux  évêques 
seulement,  contre  la  volonté  du  peuple  et  du 
clergé  :  «  Eo  quod  a  Vidone  vivente  episcopo, 
avunculo ,  et  prœdecessore  suo  sit  electus  sine 
cleri  et  populi  voluntate,  ac  post  ejus  mortem, 
contra  cleri  et  populi  voluntatem,  a  duobus 
tantum  ei)iscopis  non  comprovincialibus  sit 
ordinatus  (Spicil.,  t.  ix,  p.  69).» 

L'archevêque  de  Bourges  et  l'évêque  de  Ne- 
vers  étaient  ceux  qui  avaient  ordonné  Etienne 
nommé  par  son  oncle  vivant,  on  permit  ensuite 
à  ceux  du  Puy  d'élire  un  évêque  qui  serait 
ordonné  par  le  pape  :  «  Ut  clerus  et  populus 
civitatis  Vellavorum  licentiam  habeant  eli- 
gendi  episcopum,  judicatum  est;  et  ut  electus 
a  domino  papa  consecretur,  statutum  est.  » 

Enfin ,  le  concile  conjura  le  roi  de  France 
Robert  de  ne  point  appuyer  de  son  autorité  la 
cause  d'Etienne,  mais  de  se  rendre  favorable  à 
l'élection  du  clergé  et  du  peuple,  en  conser- 
vant toujours  les  anciens  droits  de  la  majesté 
royale  dans  les  élections  et  les  ordinations  ca- 
noniques des  évêques  :  «  Sed  ut  cleri  et  po- 
puli faveat  eleclioni,  salva  sui  débita  subje- 
ctione.  » 

L'ordination  du  nouvel  évêque  fut  réservée 
au  pape,  par  la  règle  générale,  dont  Hincmar 
nous  a  instruits  ci-dessus,  que  le  métropolitain 
cassant  une  élection  faite  contre  les  canons,  le 
pouvoir  d'élire  ou  de  nommer  lui  était  dé- 
volu. Les  métropolitains  et  les  évêques  de 
France  ayant  été ,  ou  les  auteurs ,  ou  les  com- 
plices, au  moins  par  leur  silence,  d'un  si  grand 
violement  des  canons,  ils  avaient  perdu  leur 
droit  d'ordination  pour  cette  fois ,  et  ce  pou- 
voir était  très-justement  dévolu  au  pape. 

V.  Autant  que  cet  évêque  du  Puy  méritait 
d'être  blâmé,  d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la 
chair  et  du  sang  à  la  sainteté  des  canons  ;  au- 
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tant  nous  devons  admirer  avec  Charlemagne  acceptionem,  inter  consiliarios  régis  numéra- 
le désintéressement  vraiment  épiscopal  de  ce  retur,  idque  assentiente  abbate,  et  fratribus 
patriarche  de  Frioul,  à  qui  cet  empereur  don-  monasterii  ejus,  et  sancta  Synodo  tiœc  omnia 
nant  le  pouvoir  de  nommer  son  successeur  approbante  (Surius,  Febr.  die  4).  » 
avant  sa  mort ,  il  lui  repartit  avec  autant  de  Je  ne  sais  si  ces  termes  ne  marqueraient 
sagesse  que  d'humilité ,  qu'il  était  déjà  assez  point  le  serment  de  fidélité  qui  se  prêtait  en 
redevable  à  la  justice  divine  d'une  longue  et  mettant  les  mains  du  vassal  entre  les  mains  du 
peu  fructueuse  administration  de  son  évéché,  roi,  «  Et  per  manus  acceptionem  inter  consi- 
sans  se  rendre  encore  comptable  des  fautes  liarios  régis  numeraretur.  »  La  qualité  de 
qui  s'y  pourraient  commettre  après  sa  mort,  conseiller  du  prince  eût  été  une  suite  assez 

«  Domine,  episcopatum  istum  diu  sine  ali-  naturelle  du  serment  de  fidélité, 

qua  utilitate,  vel  profectu  spiritali  retentum,  Vil.  Mais  arrêtons-nous  plutôt  à  considérer 

judicio  divino  et  vestrœ  dispositioni  relinquo.  dans  cet  exemi)le  un  coadjuteur  et  un  succes- 

Nec  ad  cumulum  peccatorum ,  quem  vivens  seur  nommé  par  un  très-saint  prélat  vivant, 

exaggeravi,  etiam  mortuus  aliquid  super  inji-  avec  le  consentement  du  roi,  avec  l'approba- 

cere,  apud  inevitabilem  et  incorrumpendum  tion  du  concile,  sans  recourir  à  Rome;  enfin 

judicem  deprehendar.  »  tout  cela  ne  fut  accordé  à  ce  prélat  que  dans 

Ce  sage  empereur  goûta  si  fort  la  discrétion  le  dernier  épuisement  de  ses  forces,  qui  le 

et  la  retenue  de  ce  prélat,  qu'il  ne  craignit  porta  bientôt  après  au  tombeau,  o  nec  diu  po- 

point  de  l'égaler  aux  anciens  évoques  de  l'E-  slea  in  hac  vita  duravit.  » 

glise.  «  Quod  sapicntissimus  Carolus  ita  cepit  II  est  fait  mention  dans  une  lettre  de  Jean  XV, 

ut  eum  antiquis  Patribus  non  immerito  coœ-  d'un  vicaire  ou  d'un  coadjuteur  de  l'évêquede 

quandum  judicaverit.  »  Trêves,  a  Leonem  vice-episcopum  sanctœ  Tre- 

VI.  11  est  néanmoins  très-certain,  que  comme  virensis  Ecclesiœ.  »  Nous  ne  pouvons  pas  dire 

c'est  la  loi  générale,  qu'un  évêcjue  ne  doit  point  au  vrai,  si  c'était  une  coadjutorerie  ou  un  simple 

nommer  son  successeur,  il  y  a  aussi  des  con-  vicariat  de  l'archevêché.  Mais  nous  avons  dans 

jonctures  singulières  où  il  doit  le  faire.  Voici  l'exemple  de  saint  Burchard,  évoque  de  Wurlz- 

l'excmple  de  l'un  et  de  l'autre.  bourg,  qui  a  été  rapporté  ci-dessus,  les  mêmes 

Saint  Anscharius,  archevêque  de  Brème,  observations  à  faire  que  dans  celui  de  saint 

étant  prêt  de  mourir,  comme  on  lui  demandait  Rembert,  auxquelles  il  faut  encore  ajouter 

quel  successeur  il  désirait  avoir,  il  répondit  celle-ci,  que  ces  deux  églises  de  Brème  et  de 

que  ce  n'était  pas  à  lui  à  le  nommer:  o  Suinon  Wurtzbourg,  étant  encore  alors  fort  nouvelles, 

esse  ministerii  definire.  »  il  était  dangereux  de  les  exposer  aux  tumultes 

Saint  Rembert  lui  fut  substitué  par  une  élec-  et  aux  dissensions  qui  s'élèvent  ordinairement 
tion  unanime,  mais  après  une  longue  suite  dans  les  églises  vacantes.  «  Ne  forte  decedenle 
d'années,  le  même  saint  Rembert  ne  pouvant  pastore  novellus  Christi  grex  ex  improviso  ru- 
plus  lui  seul  porter  un  fardeau  si  pesant,  ob-  gienlisleonisincursioneacrius  disturbaretur.» 
tint  du  roi  qu'Adelgarius,  moine  de  Corbie,en  Voilà  sans  doute  une  nécessité  très-pressante 
Saxe,  lui  fût  donné  dès  lors  pour  coadjuteur,  pour  adoucir  par  un  sage  accommodement  la 
et  ensuite  pour  successeur,  avec  la  qualité  de  sévérité  des  canons. 

conseiller  du  prince,  qui  étaitaloœ  inséparable  VIII.  Saint  Udalric,  évêque  d'Augsbourg,  ne 

de  l'épiscopat.  pouvait  pas  fonder  sur  une  utilité  si  évidente 

«Primo  apud  gloriosum  regem  Ludovicum,  de  l'Eglise,  ou  sur  une  nécessité  si  pressante, 

quo  commendante  episcopatum  susceperat  ;  ac  les  poursuites  qu'il  fit  auprès  de  l'empereur, 

deinde  apud  ejus  filios  Ludovicum  et  Carolum  par  l'entremise  de  l'impératrice,  pour  faire 

hoc  obtinuit,  ut  insignis  vir  Adelgarius,  no-  donner  à  son  neveu  Adalbéron,  l'adminislra- 

vellœ  CorbiiT  monachus,  illi  adjunctus  ita  in  tion  de  tout  le  temporel  de  son  évéché,  avec 

adjutorium  illi  confirmaretur,  ut  cum  aliqua  les  assurances  de  lui  succéder  dans  sou  évéché 

prœpeditusessetœgritudine,illeposselcircuire  même,  o  Assensum  prœbens  imperator,  sœcu- 

diœcesin,  adiré  placita,  et  quando  exigeretur  larium    negotiorum    commercia    Adalberoni 

in  expeditionem,  vel  ad  palatium  cum  comi-  commcndavit,  et  episcopalis  houorem  calhe- 

talu  suo  proficisci.  Nec  multo  post  electio  ipsi  drœ  post  morlem  episcopi,  si  Deus  vellel,  ei 

succedendi  in  illo  confirmaretur,  et  per  manus  donare  permisit.  » 
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Ni  le  métropolitain,  ni  le  concile  de  la  pro- 
vince n'eurent  point  de  part  à  cela.  Aussi,  peu 
de  temps  après,  le  concile  s'étant  assemblé  à 
Ingellieim,  l'an  972,  les  archevêques  et  les 
évêques  s'élevèrent  avec  beaucoup  de  zèle 
contre  l'audace  d'Adalbéron,  qui  ne  se  conten- 
tant pas  de  s'être  fait  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité par  toute  la  milice,  et  partons  les  esclaves 
ou  vassaux  de  l'évêché,  avait  été  assez  témé- 
raire pour  porter  en  public  la  crosse  épisco- 
pale.Ils  ne  l'accusèrent  de  rien  moins  que  d'hé- 
résie, pour  avoir  voulu  usurper  l'église  d'un 
évêque  encore  vivant,  et  ainsi  donner  deux 
chefs  à  un  corps,  et  deux  maris  à  une  épouse. 
«  Dicebant,  ut  contra  canonicœ  rectitudinisre- 
gulam  in  hœresim  lapsus  fuisset,  et  quod  pon- 
tificalis  honorem  sublimitatisviventeepiscopo 
sibi  plus  justo  vindicaret,  et  ideo  ultra  eum 
episcopum  ordinari  non  deceret  (Surius,  Julii 
die  14).  » 

Adalbéron  comparut  au  synode,  où  il  fut 
obligé  de  se  purger  par  serment  et  de  protes- 
ter qu'il  n'avait  pas  su  que  ce  fût  une  espèce 
d'hérésie  de  donner  deux  chefs,  c'est-à-dire, 
deux  évêques  à  une  seule  église.  «  Quod  non 
sciret  hœresim  manere,  quia  episcopalem  po- 
tentiam  cum  baculo  arripuit.  » 

Après  cela,  saint  Udalric  fit  de  nouvelles  in- 
stances au  concile  pour  obtenir  la  permission 
de  se  retirer  dans  un  monastère  de  saint  Be- 
noît, après  avoir  résigné  son  évêché  à  son  ne- 
veu, et  l'avoir  vu  ordonner  évêque.  «  Deside- 
ravit  ut  praedictus  suus  nepos  episcopus  or- 
dinaretur,et  ille  secundum  regulam  sancti 
Benedicti  in  monasterio  cum  eorum  consensu 
deservire  mereretur.  » 

Le  concile  qui  ne  pouvait  ni  refuser  un  si 
saint  prélat,  ni  accorder  une  demande  si  con- 
traire aux  intérêts  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, fit  représenter  en  particulier  à  ce  saint 
vieillard  qu'il  ne  devait  pas  flétrir  l'éclat  d'une 
vie  sainte  par  une  action  si  peu  édifiante,  ni 
ouvrir  le  chemin  à  tant  de  prélats  ambitieux, 
qui  à  son  exemple  voudraient  disposer  de  leurs 
évêchés  comme  d'une  succession  profane  en 
faveur  de  leurs  neveux,  «  ne  aliis  plurimis 
scandalum  facias.  » 

Saint  Udalric  se  rendit  à  l'autorité  et  aux 
raisons  du  concile,  qui  lui  promit  aussi  qu'a- 
près sa  mort  on  ne  lui  donnerait  point  d'autre 
successeur  qu'Adalbéron.  «  De  nepote  autem 
luo  tuœ  voluntati  satisfaciendo,  in  commune 
firmamus,  ut  nullus  alius  a  nobis  post  tuum 


discessum  eo  vivente  ordinetur,  nisi  ipse.  » 

Le  concile  consentit  même  que  dès  lors  l'em- 
pereur confirmât  à  Adalbéron  le  gouverne- 
ment du  temporel  de  l'évêché.  «Cum consensu 
aliorum  antistitum  fecitabimperatore  Adalbe- 
roni  commendariin  eorum  prœsentiaprocura- 
tionem  sui  liabere,  et  sub  ipso  totius  episco- 
patus  cautam  dispositionem  in  omnibus  adim- 
plere.  » 

La  mort  soudaine  d'Adalbéron,  qui  arriva 
fort  peu  de  temps  après ,  fut  pour  lui  le  juste 
châtiment  de  ses  ambitieux  projets ,  et  pour 
son  oncle  une  terrible  leçon,  de  ne  se  point  lais- 
ser aller  mal  à  propos  aux  tendresses  de  la 
chair  et  du  sang. 

IX.  Il  convient  de  faire  sur  ce  récit  les  ré- 
flexions suivantes  : 

1°  On  n'a  point  recours  à  Rome ,  ni  pour  la 
démission  d'un  évêque ,  ni  pour  une  résigna- 
tion en  faveur,  ni  pour  une  coadjutorerie  ,  ni 
pour  nommer  son  propre  successeur  dans  l'é- 
vêché ; 

2°  Le  concile  de  la  province  avec  l'empereur 
a  tout  le  pouvoir  nécessaire  pour  cela  ;  mais 
ils  doivent  concourir,  et  si  l'empereur  accor- 
dait lui  seul  la  grâce  tout  entière,  le  concile 
y  trouverait  à  redire  ,  et  le  bienfait  serait  ré- 
voqué ; 

3°  Saint  Udalric  était  peut-être  assez  épuisé 
et  abattu  par  ses  longs  services  et  par  les  infir- 
mités de  la  vieillesse  ,  pour  mériter  un  coad- 
juteur  ou  un  successeur;  mais  le  choix  qu'il 
fit  de  son  neveu  ,  et  l'attaclie  démesurée  qu'il 
eut  à  un  parent  qui  se  rendait  indigne  de  l'é- 
piscopat ,  par  la  seule  passion  qu'il  en  avait, 
rendirent  ses  désirs  et  ses  demandes  inu- 
tiles; 

4°  Les  plus  saints  sont  encore  capables  d'ê- 
tre surpris ,  et  de  faire  des  fautes  qui  doivent 
donner  de  la  frayeur  à  ceux  qui  sont  bien  au- 
dessous  de  leur  sainteté.  Les  règles  de  la  sain- 
teté sont  invariables ,  mais  toutes  les  actions 
des  saints  ne  sont  pas  toujours  conformes  à 
ces  règles;  et  alors  il  faut  juger  des  actions  par 
les  règles,  et  non  pas  des  règles  par  les  actions 
des  saints,  surtout  quand  Dieu  y  a  mis  la 
main ,  et  que  par  un  châtiment  terrible  il  a 
vengé  le  violement  de  ses  saintes  lois.  Ces 
châtiments  visibles  sont  rares,  mais  la  mé- 
moire en  doit  être  éternelle ,  comme  d'une 
marque  certaine  des  punitions  invisibles  ,  in- 
faillibles et  éternelles  ; 

5°  Comme  les  évêchés  étaient  des  principau- 
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tés ,  et  que  leur  temporel  consistait  en  de  quod  si  res  quas  post  electionem  ex  Ecclesiœ 
grands  fiefs  de  l'empire,  l'empereur  en  don-  reditibus  acquirit,  non  potest  dare,vel  ad  quos 
nait  l'administration  temporelle  à  ceux  à  qui  Tult  transmitlcre,  miilto  magis  episcopalum.» 
le  concile  donnait  les  évêchés;  Balsamon  montre  ailleurs  comment  les  l"et 
6°  Le  concile  d'Ingellieim  accorda  bien  à  II'  conciles  de  Constantinople  blâmèrent  l'ex- 
Adalbéron  de  succéder  à  son  oncle,  mais  il  ne  ccssive  facilité  des  métropolitains  à  admettre 
souffrit  point  qu'il  fût  ordonné  avant  sa  mort,  les  résignations  de  leurs  suffragants  ,  soit  à 
afin  qu'il  n'y  eût  pas  deux  évê(|ues  dans  une  cause  des  insup|)ortabIcs  exactions  ,  ou  des 
église.  C'est  le  tempérament  même  de  saint  hostilités  trop  fréquentes ,  ou  de  la  désobéis- 
Augustin  qui  fit  dlire  son  successeur  de  son  sauce  d'un  peuple  incorrigible,  et  leur  défendit 
vivant,  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire  sacrer,  de  leur  donner  des  successeurs^  avant  que  d'a- 
pour  ne  pas  choquer  les  lois  du  concile  de  voir  pleinement  examiné  leur  cause,  et  les 
Nicée,  qui  condamne  la  pluralité  des  évoques  avoir  canoniquement  déposés  (In  synod.  Con- 
dans  une  église.  stanlin.  i  et  ii,  can.  IC). 

X.  Léon  d'Ostie  raconte  un  événement  sin-  Plusieurs  évê(|ues,  après  leur  démission  vo- 
gulier,  qui  porta  Jean  VIII  à  partager  l'évêclié  lontaire,  prétendaient  encore  conserver  l'hon- 
de  Capoue  entre  deux évéques.  Ceux  de  Capoue,  neur,  le  rang,  le  pouvoir  et  tous  les  autres 
après  avoir  chassé  leur  évêque,  en  élurent  un  avantages  de  l'épiscopat  en  général.  Ralsamon 
autre,  et  le  firent  confirmer  par  ce  pape.  Les  témoigne  (]uc  les  derniers  conciles  de  la  Grèce 
Sarrasins  se  prévalurent  de  cette  division,  et  avaient  été  fort  opposés  ci  cette  prétention ,  et 
ce  pape  se  repentant  de  sa  faute,  mais  troj)  que  le  concile  de  Constantinople  tenu  sous 
tard,  fit  rappeler  l'évêque  légitime,  qui  avait  Photius  en  avait  nommément  exclu  ceux  qui 
été  chassé  de  son  église,  et  lui  fit  rendre  la  avaient  renoncé  à  leurs  évêchés,  pour  se  faire 
moitié  de  l'évêché.  Ces  suites  funestes  font  religieux.  Ce  concile,  sous  Photius,  ne  peut  pas 
voir  la  nécessité  d'un  seul  chef  et  d'un  seul  avoir  été  d'une  grande  autorité  (In  Synod. 
évêque  dans  une  église  (Chronici.  Cassin.,  1.  i,  Ephes.,  p.  322,  323  ;  Idem,  p.  58i). 

c.  43).  Ce  canonisle  témoigne  que  plusieurs  étaient 

XI.  L'Eglise  grecque  ne  fut  pas  moins  rigou-  d'avis  qu'il  fallait  admettre  toutes  les  renon- 
reuse  que  la  latine,  à  condamner  ou  les  dé-  ciationsdesévéquesqui  se  démettaient  volontai- 
missions  inconsidérées,  ou  les  résignations  rement;  mais  que  les  canons  et  les  Pères ,  et 
intéressées  des  évéques  ,  ou  les  successions  et  entre  autres  saint  Cyrille,  archevêque  d'Alexan- 
lescoadjutoreries  voilées  de  vains  prétextes,  et  drie,  étaient  extrêmement  contraires  à  cette 
afïéctées  pour  favoriser  les  intérêts  charnels  opinion  :  que  si  elle  avait  lieu,  une  partie  des 
de  la  parenté,  ou  de  l'amitié.  églises  gémiraient  dans  un  veuvage  continuel, 

Balsamon  déclare  que  le  canon  apostolique  à  cause  des  difficultés  de  l'épiscopat  :  «  Multi 
casse  les  résignations  des  évêchés ,  non-seule-  episcopatus  erunt  sine  episcopis  propter  re- 
ment en  faveur  des  proches,  mais  en  général,  rum  inœqualitatem  (Balsam.  Supplément., 
telles  qu'elles  puissent  être,  parce  que  c'est  pag.  ttlO,  tit7).  » 

l'assemblée  des  évoques  qui  doit  remplir  les  II  ajoute  que  la  seule  profession  religieuse 

évêchés  vacants.  «  Tu  autem  die,  quod  etiamsi  était  une  raison  légitime  de  se  démettre  d'un 

non  ad  suum  cognatum  episcopus  episcopa-  évêché,et  que  cette  cause  ne  souffrait  point 

tum  transmiserit,  sed  ad  alienum ,  idem  erit.  de   refus.  Il  dit  que  l'évêque  de  Macre  s'é- 

Episcopos  enim-  a  Synodis  lieri  decrelum  est  tant  démis,  comme  n'étant  point  digne  de 

(In  can.  Apost.  lxxvi).  »  l'épiscopat,  et  sa  démission  ayant  été  acceptée 

C'est  aussi  pourquoi  Balsamon  ajoute  que  le  par  le  patriarche  Luc  et  par  le  concile;  après 

métropolitain  de  Philippes,  ayant  voulu  rési-  la  mort  de  ce  patriarche,  son  successeur  Mi- 

gner  son  évêché  entre  les  mains  du  concile,  chel  Anchialius  révocjua  cette  disposition,  et 

sous  la  condition  que  le  concile  élirait  en  sa  déclara  la  démission  nulle,  parce  que  l'évêque 

place  l'économe  de  son  église,  le  concile  reje-  n'avait  pas  dit  qu'il  fût  indigne,  mais  seule- 

tant  sa  demande  lui  répondit,  que  s'il  ne  pou-  ment  qu'il  n'était  pas  digne  de  l'épiscopat. 

vait  pas  disposer  de  ce  qu'il  avait  acquis  depuis  «  Cum  videret  patriarcha  episcopi  renun- 

qu'il  avait  été  fait  évêque,  il  pouvait  encore  tiationem  non  continere,  episcopum  renun- 

bien  moins  disposer  de  son  évéché.  a  Audiit,  tiare,  ut  iudignum  sed  ul  non  dignumj  dixil 
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non  admittendam  esse  hujusmodi  renuntia-  s'il  fallait  d'abord  le  rétablir  dans  la  difçnité 

lionem.  Non  enim  qui  utique  non  dignus  est  dont  il  avait  été  injurieusement  déposé,  ou 

sacrum  facere  jam  etiam  indignus  est  (Juris  s'il  fallait  auparavant  le  purger  de  toutes  ces 

Orient.,  tom.  i,  p.  15).  »  accusations  criminelles  (In  Can.  ;  Carthag.  uv 

C'est  avouer  un  crime,  que  de  se  dire  indi-  in  can.  m  Ancyr.). 

gne  ;  mais  c'est  faire  voir  son  humilité,  de  pro-  Quelques-uns  pensaient  que  les  crimes  com- 

tester  qu'on  n'est  pas  digne  d'un  si  haut  rang,  mis  après  sa  renonciation,  suspendaient  son 

«  Statuons  eum  quidem,  qui  se  dixit  indignum,  rétablissement,  mais  non  pas  ceux  qui  l'avaient 

esse  per  se  condemnatum  :  qui  autem  non  di-  précédée.  Les  autres  jugeaient  qu'il  fallait  agir 

gnum,  laudandum  ut  humilem  œquum  cen-  comme  dans  les  matières  civiles,  où  on  com- 

suit,  ut  episcopus  sacerdotis  officio  fungeretur,  menée  toujours  par  la  restitution  des  spoliés  : 

ut  qui  non  canonice  renuntiasset.  »  «  Spoliatus  ante  omnia  est  restituendus.  » 

Les  partisans  du  sentiment  contraire  se  pré-  Le  concile  jugea  qu'il  fallait  différer  le  réta- 
valant  du  long  usage,  qui  avait  admis  toutes  blissement  du  prélat  jusqu'à  la  discussion  en- 
ces  renonciations  et  qui  à  leur  avis  avait  près-  tière  de  tous  les  crimes  objectés,  afin  de  ne 
crit  contre  les  lois  contraires ,  Balsamon  leur  pas  rapprocher  des  autels  et  de  la  céleste  vic- 
répond  qu'une  longue  coutume  contre  les  ca-  time  qui  s'y  immole,  celui  qu'on  pourrait  trou- 
nons  et  contre  l'utilité  de  l'Eglise,  n'est  qu'un  ver  en  avoir  été  très-indigne.  Ce  qui  met  une 
long  abus  que  son  antiquité  rend  d'autant  plus  grande  différence  entre  les  causes  civiles  et  les 
déplorable  :  «  Qui  autem   dicunt,  longam  re-  ecclésiastiques. 

nuntiationum  consuetudinem ,  perinde  ac  ca-  Le  patriarche  Luc,  qui  présidait  à  ce  con- 

nonem  valere   dicere  ,  maie   dicunt.  Longa  cile,  rebuta  la  demande  de  ce  métropolitain, 

enim  non  scriptaconsuetudo  non  valet,  quando  parce  qu'il  avait  commencé  par  se  faire  jus- 

legi  scriptae  vel  canoni  adversatur.  »  tice  à  lui-même  ,  en  rejetant  l'habit  monasti- 

XII.  Après  avoir  parlé  des  démissions  volon-  que  dont  on  l'avait  habillé  par  force, 

taires,  disons  quelque  chose  de  celles  qui  ont  Le  patriarche  Michel,  successeur  de  Luc, 

été  forcées.  usa  de  plus  de  douceur;  il  déclara  la  profes- 

Balsamon  raconte  comment  Nicolas  Musalon,  sion  monastique  nulle ,  parce  qu'elle  avait  été 

métropolitain  d'Amycle,  ayant  été  forcé  par  le  forcée  et  il  se  contenta  de  suspendre  pour  un 

magistrat  de  renoncer  à  sa  dignité,  vint  de-  peu  de  temps  cet  évéque,  pour  s'être  fait  jus- 

mander  son   rétablissement  au  concile.  On  tice  à  lui-même. 

forma  des  oppositions  à  sa  demande  et  on  lui  Le  droit  oriental  de  Leunclavius  nous  a  con- 

objecta  divers  crimes,  qu'on  prétendait  qu'il  serve  le  formulaire  des  résignations  volontaires 

eût  commis  avant  son  ordination  et  après.  Le  entre  les  mains  des  patriarches  et  desévêqucs. 
concile  commença  par  mettre  en  délibération, 
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CHAPITRE  CINQUANTE-NEUMEME. 


DE   LA  RÉSIGNATION  EN   FAVEUR   DE   QIELQU  UN.    DES   COADJITEIRS  ET   DES  SUCCESSEURS, 

APRÈS   LAN   MIL. 


I.  Une  de  ces  résienalions  rejclée,  parce  qu'elle  avait  été  chargeât  d'une   partie  de  ses  soins,  qu'il  re- 
faite par  des  motifs  humaras.  prouvât  au    moins  l'espace  d'une  année  et 

IJ.  Une  autre  résij;nation  en  faveur  accordée  par  le  pape,  ^                                                 ,•           , 

mais  avec  des  circonstances  merveilleuses.  apres  Cela,  s'il  le  jugeait  digne  de  remplir  sa 

III.  Manière  admirable  dont  quelques  papes  ont  désigné  leurs  place,  et  s'il  lui  envoyait  un  tt;moignage  avan- 

'"îv'T'éledion  du  clerpé  et  du  peuple  n'était  point  incompa-  ^^'^^''^  ^«  ^^^^  ^on  clèrgc  en  sa  faveur,  il  pour- 

tible  avec  ces  résignations.  rait  recevoir  une  réponse  favorable  du  Saint- 

V.  Nouvelles  preuves  de  cela,  et  de  la  nécessité  publique  de  Siège  :   o  Sub  testimonio  cleri  ejusdem  eccle- 
l'Ejilise,  qui  rend  ces  résipnations  légitimes.  .         . 

VI.  Exemple  admirable  et  des  élections  qui  concouraient  avec  ^MS,  elC.  » 

ces  résignations,  et  de  l'aulorilé  du  pape  qui  y  était  nécessaire.  II.  Voilà  SanS  doule  unC  résignatiou  en  fa- 

VII.  Des  résignations  en  faveur  après  l'an  douze  cent.  Coad-  .^.g^,      ,^^^jg   j^.^.  (-oiulilious  et  Ics  circOUStauCOS 
juteurs  donnés  à  des  pasteurs  malades.  Le  pape,  le  métropoli- 
tain, les  princes  et  les  peuples  concouraient  à  les  nommer.  GIl  SOUt  inervcllleUPOS  : 

VIII  «ègios  canoniques  sur  le  choix  des  coadjuteurs.  4»  On  V  recourt  manifestement  au  pape  , 

IX.  Los  coadjutoreries  avec  droit  de  succéder,  contraires  au  .nr^ulre  la  dùmission  qui  ne  peut  déjà 
droit  canonique.  '              '                                                 , 

X.  Le  concile  de  Trente  les  permit  pour  les  évêchés  et  les  se  faire  sans  la  dispense  du  supérieur,  unevo- 
abbayes  dans  les  pressantes  néccsMtés  de  lEglise.  (juc   élisait  SOn    successeur,  ce   {|ui  demandait 

XI.  Combien  les  eoadjuteurs  qu'on  donne  aux  chanoines  sont  ••                                i        itp     1     •              1 
contraires  au  droit.  ""^  dis|)ense  cucore  |)lus  difficile  a  accorder  ; 

XII.  Ordonnances  de  nos  rois  sur  ce  Bujei.  2°  Le  roi  y  donne  son  consentement,  et  le 

pape  même  particularise  cette  circonstance, 

I.  Sanché,  évêque  d'Aragon ,  ayant  pris  la  que  le  nouveau  coadjuteur  qu'il  permet  de 

résolution  de  se  donner  un  successeur,  vint  à  prendre  ,  obtiendra  et  enverra  à  Rome   un 

Rome  et  demanda  son  congé  à  Grégoire  VII,  brevet  du  roi,  qui  lui  rende  un  témoignage 

après  lui  avoir  exposé  les  incoiiimodités  elles  favorable  ; 

maladies  d'une  languissante  vieillesse  ,  qui  ne  3°  On  n'impose  pas  au  pape  la  nécessité  d'a- 
lui  permettaient  pas  de  remplir  les  devoirs  de  gréer  celui  (lu'on  lui  jiropose  ;  il  en  refuse 
l'épiscopat  ;  il  lui  proposa  en  même  temps  deux  et  il  ne  nomme  pas  lui-même  le  coad- 
deux  ecclésiastiques,  sur  l'un  desquels  l'inten-  jtiteur,  mais  il  laisse  la  liberté  à  l'évcque  d'en 
tion  du  roi  et  la  sienne  était  de  faire  tomber  choisir  et  d'en  former  un  ; 
cet  évêché.  1°  Quoi(|ue  le  roi  et  Tévêquc  doivent  l'élire. 
Voici  comme  ce  pape  le  raconte  dans  sa  lettre  et  (jue  le  pape  doive  le  confirmer,  les  suffrages 
au  roi  d'Aragon  :  «Multa  nobis  de  infirmitate  du  clergé  sont  encore  nécessaires, 
sua  conquerens,  deserendi  episcopatum  a  no-  Enfin  on  ne  souffre  ce  coadjuteur  qu'après 
bis  supplicitcr  licentiam  |)Ostulavit,  etc.  Atque  l'avoir  éprouvé  un  tem|)S  considérable  dans 
ut  facilius  hoc  impetraret ,  indicavit  nobis  de  l'exercice  même  des  fonctions  é|)iscopales. 
duobus  clericis,  quorum  alterum  in  episcopa-  J'ai  omis  la  démission  que  firent  entre  les 
tum  eligi,  tuam  et  ipsius  voluntatem  atque  mains  du  pape  l'archevêque  d'York  et l'évêque 
consilium  fore  nuntiavit  (L.  i,  ep.  l).  »  de  Lincolnn  ,  en  présence  de  Lanfranc ,  arche- 
Ces  deux  clercs  étant  nés  d'une  mère  con-  vêque  de  Cantorbéry,  qui  leur  rendit  à  tous 
cubine,  le  pape  ne  voulut  pas  confirmer  ce  deux  leurs  crosses,  parce  que  le  pape  s'en  raj)- 
choix,  mais  il  voulut  que  l'évêque  choisît  un  porta  à  lui  comme  mieux  informé  des  besoins 
vertueux  ecclésiastique,  sur  lequel  il  se  dé-  de  l'Eglise  anglicane.  Ces  évêques  se  démet- 
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taient  simplement  pour  prévenir  une  juste  dé-  la  résignation  de  l'évêque  de  Paris  en  faveur 
position,  fondée  sur  leur  irrégularité,  Tunélant  du  doyen  de  son  église,  est  conçue  en  termes 
illégitime,  l'autre  simoniaque.  Mais  les  papes  trop  ambigus  pour  en  conclure  rien  de  cer- 
ne laissaient  pas  par  ces  exemples  d'entrer  tain.  Il  semble  néanmoins  qu'il  demanda  au 
dans  la  possession  de  donner  les  bénétices  roi,  en  lui  remettant  son  évêché,  ou  le  diantre^ 
qu'on  leur  remettait,  et  de  les  donner  selon  ou  un  autre  à  son  choix.  Le  clergé  et  le  peuple 
qu'ils  jugeaient  à  propos  (Eadmer.,  1.  i.  Hist.  élurent  le  chantre,  le  pape  et  le  roi  confir^ 
nov.),  mèrent  cette  élection.  «  Decanum  Franconem, 

III.  La  manière  dont  le  même  Grégoire  VII  seu  quemlibet  alium  subrogari  tibi,  verbis  et 
nomma  son  successeur  dans  le  Siège  Apostoli-  scriptis  a  rege  petisti.  Substitutus  est  tibi  Fran- 
que,  n'est  pas  moins  admirable,  ni  moins  co,  eligente  clero,  suffragante  populo,  donc 
sainte.  L'horrible  persécution  que  l'Eglise  souf-  régis,  approbatione  Romani  Pontificis  (Epist. 
frait  de  la  part  des  empereurs  d'Allemagne,  viii).» 

porta  les  cardinaux  à  prier  ce  pape  de  leur  Voilà  une  résignation  en  faveur,  non  seule- 
faire  savoir  son  sentiment  et  son  inclination,  ment  avec  l'agrément  du  roi  et  du  pape,  mais 
touchant  celui  qui  devait  remplir  sa  place  aussi  presque  indéterminée  pour  la  personne, 
après  sa  mort.  Il  leur  nomma  Didier,  abbé  du  et  nullement  incompatible  avec  l'élection. 
Mont-Cassin  et  prêtre  cardinal,  et  s'il  refusait,  Ce  sont  là  les  commencements  de  ces  rési- 
il  leur  en  proposa  trois  autres.  Didier  résista  gnations,  qui  se  sont  depuis  introduites  dans 
durant  une  année  entière  aux  plus  vives  solli-  les  siècles  suivants,  et  se  sont  faites  le  plus  sou- 
citations  et  aux  plus  pressantes  instances  du  vent  en  faveur  du  sang  ou  de  l'amitié;  au  lieu 
sacré  collège,  du  clergé  et  du  peuple.  Enfin  on  qu'anciennement  elles  ne  se  faisaient  que  dans 
le  contraignit  au  moins  de  nommer  lui-même  la  vue  de  procurer  quelque  avantage  à  l'Eglise, 
un  pape  (Baron.,  an.  4083).  lorsque  la  nécessité  ou  l'utilité  requérait  qu'elles 

11  nomma  l'évêque  d'Ostie  qui  était  un  de  fussent  admises.  Quand  elles  sont  dénuées  de 

ces  trois  autres,  que  Grégoire  VII    avait  pro-  ces  louables  circonstances,  on  les  doit  regarder 

posés.  Un  seul  cardinal  s'opposa  à  l'élection  comme  de  véritables  abus, 

de  l'évêque  d'Ostie,  parce  que  les  translations  V.  Passons  au  douzième  siècle,  et  remar- 

sont  contre  les  canons.  On  fit  alors  un  dernier  quons-y  d'abord  un  saint  pape,  c'est  Gélase  II, 

effort  sur  l'abbé  du  Mont-Cassin  et  on  le  revê-  qui  voyant  approcher  la  fin  de  sa  vie  et  des 

tit  par  force  des  ornements  de  la  papauté,  en  persécutions  qu'il  avait  souffertes  de  la  part 

le  nommant  Victor  III  (An.  1086).  des  empereurs,  fit  assembler  les  cardinaux 

Il  alla  s'en  dépouiller  à  Terracine,  et  s'étant  pour  élire  son  successeur.  On  jeta  première- 

ensuite  retiré  au  Mont-Cassin,  il  laissa  encore  ment  les  yeux  sur  l'évêque  cardinal  de  Pales- 

l'église  sans  chef  pendant  une  année.  Il  se  trine,  qui  s'en  excusa,  et  représenta  que  dans 

laissa  enfin  fiéchir  dans  le  concile  de  Capoue,  la  longue  tempête,  dont  l'Eglise  était  encore 

et  un  an  après  il  mourut,  après  avoir  exhorté  alors  agitée,  on  ne  pouvait  faire  un  choix  plus 

les  cardinaux  d'élire  en  sa  place  Olhon  évêque  avantageux  à  l'Eglise,  qu'en  élisant  l'archevê- 

cardinal  d'Ostie.  On   l'élut,  et  il  prit  le  nom  que  de  Vienne.  Le  sacré  collège  en  demeura 

d'Urbain  II  (Ann.  1087).  d'accord,  et  ce  fut  Calixtell  (Baron.,  an.  1119). 

C'est  le  récit  qu'en    fait  Léon   d'Ostie,  où  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  Célestin  III 

nous  voyons  que  si  la  violence  des  persécutions  sentant  les  approches  de  la  mort ,  voulut  faire 

fait  qu'on  se  relâche  en  quelque  chose  des  ca-  élire  en  sa  place  le  cardinal  de  Sainte-Prisque, 

nous  des  conciles,  qui  défendent  aux  prélats  auquel  il  avait  donné  toute  sa  confiance,  et  sur 

de  nommer  leurs  successeurs  ,  elle  fait  aussi  lequel  il  s'était  même  déchargé  de  la  plupart 

paraître  de  grands  hommes  qui  s'en  dispensent  des  fonctions  pontificales.  Mais  ce  n'était  plus 

d'une  manière  quasi  plus  vertueuse  et  plus  un  temps  de  persécution,  ce  n'était  plus  le  pur 

louable,  que  l'observance  même  rigoureuse  intérêt  de  l'Eglise  qui  formait  et  qui  animait  ce 

des  canons  ,  et  qui  choisissent  des  successeurs,  dessein  ;  aussi  les  cardinaux  y  firent  une  invin- 

que  l'envie  même  et  la  calomnie  ne  pourraient  cible  résistance ,  ayant  pour  la  plupart  leurs 

pas  accuser  d'avoir    recherché  ,  ou  d'avoir  prétentions  et  leurs  intérêts  à  ménager.  C'est 

même  désiré  cette  élévation  (An.  1088).  comme  en  parle  Roger  (Baron.,  an.  1198; 

IV.  La  lettre  de  saint  Fulbert,  où  il  parle  de  ibid.  p.  774). 
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Il  y  avait  au  moins  cela  de  bon,  que  cette  1.  xiv).  »  Ce  sont  les  termes  de  Saxon  le  Gram- 
prétendue  substitution  devait  être  ratifiée  par  mairien  qui  raconte  cette  histoire, 
l'élection  du  sacré  collège.  11  est  vrai  que  cela  Le  roi  témoignant  désirer  que  l'archevêque 
ne  se  pourrait  autrement  à  l'égard  du  Saint-  même  désignât  son  successeur,  produisit  une 
Siège,  qui  n'a  point  de  prélat  supérieur.  Néan-  autre  lettre  du  pape  qui  lui  en  donnait  le  pou- 
moins  on  gardait  encore  les  mêmes  mesures  voir,  comme  légat  né  du  Saint-Siège,  a  Aliam 
à  regard  des  autres  églises ,  qui  avaient  un  Romanae  dignitatis  epislolam  explicat ,  qua 
prélat  supérieur.  Car  on  faisait  concourir  l'é-  sibi  legationis  habenas  tenenti  ,  subrogandi 
lection  avec  la  démission  du  titulaire,  qui  con-  antistitis  arbitrium  mandabatur.  » 
tenait  la  désignation  de  son  successeur.  Et  Mais  en  même  temps  ce  saint  prélat  protesta 
après  l'élection  il  fallait  que  cette  démission  qu'il  cédait  son  droit  aux  électeurs  ordinaires, 
fût  confirmée  par  le  supérieur.  pour  ne  pas  finir  par  un  violement  des  liber- 

Le  cardinal  Henri,  évoque  d'Albano,  qui  tés  de  l'Eglise  une  course  qu'il  avait  consacrée 
avait  été  autrefois  abbé  de  Clairvaux,  écrivit  tout  entière  à  les  maintenir.  «  Ea  perlecta 
au  pape  Alexandre  m,  que  l'archevêque  d'Ar-  poteslatem  ,  quam  sibi  indulgentia  Romana 
mag  en  Irlaude,  chargé  de  toutes  les  inûrmi-  detulerat,  ad  eos  quibus  eligendi  jus  esse  con- 
tés qui  suivent  un  grand  âge  et  de  longs  tra-  sueverit,  transferre  se  dixit,  quod  ultro  suo 
vaux,  avait  choisi  un  successeur ,  l'avait  fait  jure  cedere,  quam  alienum  oUèudere  maUt  : 
élire  par  le  clergé,  le  peuple  et  les  grands,  et  ne  Ecclesiam  pro  cujus  majestate  tuenda  sem- 
lui  avait  ensuite  résigné  sa  dignité:  qu'en  qua-  per  cxcubucril,  consueto  libertatis  bénéficie 
lité  de  légat  il  avait  conlirmè  cette  résignation,  fraudarc  videretur.  » 

que  c'était  au  Saint-Siège  à  y  mellre  le  deruier  Le  clergé  et  le  roi   parlant  pour  le  peuple, 

sceau,  en  ordonnant  l'archevêque  élu  qu'on  «  PieJjis  se  parlibus  proloqui  referebat,  »  firent 

envoyait  à  Rome  pour  cela.  de  nouveaux  et  de  plus  violents  efforts,  pour 

«Latoremprœsentiumordinari  sibidesiderat  l'obliger  de  nommer  celui  qu'il    estimait  le 

successorem,  celebrata  electione  in  ipsum,  et  plus  digne  de  lui  succéder,  et  arrachèrent  en- 

clero,  et  populo,  et  maguatibusterrœejus,  etc.  fin  de  sa  bouche  la  nomination  d'Absalon, 

Nos  adducimur  assensum  nonnegare,  etc.  Ro-  évèque  de  Roskild  ,  sou  parent;  mais  d'une 

gamus  tam  in  absolutione  ejus,  quam  in  ordi-  vertu  si  épurée  que  quelque  violence  que  lui 

natione  istius  efficaciter  annuatia  (  Bibliolh.  pussent  faire  l'archevêque,  le  clergé,  le  roi  et 

Cister.,  t.  ui,  p.  254).  »  le  peuple,  on  ne  put  jamais  le  faire  consentir 

VI.  Ces  résignations  en  faveur  étaient  donc  à  cette  élection.  On  le  traîna  au  siège  pontifi- 
nulles,  si  le  pape  ne  les  confirmait,  puisque  cal,  ou  le  revêtit  par  force  des  ornements  de 
celle-ci,  qui  avaitété  faite  du  consentement  d'un  cette  nouvelle  dignité,  il  s'en  dè(>ouilla  aussi- 
légat,  ne  laissa  pas  d'être  encore  rapportée  au  tôt,  repoussa  la  violence  par  la  violence,  et  en- 
jugement  du  Siège  Ai)oslolique.  L'exenijtlesu!-  fin  en  appela  au  pape. 

vaut  mettra  encore  dans  un  plus  beau  jour  ces  Alexandre  III,  sollicité  de  part  et  d'autre, 

deux  vérités,  que  ces  changements  ne  se  pou-  satisfit  admirablement  l'un  et  l'autre  parti,  en- 

vaient  faire  sans  l'intervention  du  pape,  et  que  joignant  à  Absalon  d'accepter  rarchevèché  de 

les  prélats  qui  demandaient  des  successeurs,  Londres,  et  lui  laissant  en  même  temps  l'ad- 

conservaient  toujours  un  inviolable   respect  ministration  de  l'èvêchè  de  Roskild. 

pour  la  liberté  des  élections.  Cet  exemple  fait  voir  en  même  temps  une 

Le  saint  archevêque  de  Londres  Eskilus  résignation  en  faveur  ,  une  translation  . 
étant  résolu  de  couronner  sa  sainte  et  illustre  une  pluralité  de  bénéfices ,  et  même  d'é- 
carrière  par  une  retraite  dans  l'ordre  de  Cî-  vèchès,  enfin  des  bénéfices  ,  des  prèlatures 
teaux,  en  obtint  la  permission  du  pape  Alexan-  et  des  évêchés  mêmes  donnés  eu  commande, 
dre  III,  après  plusieurs  refus.  La  lettre  de  ce  Toutes  ces  singularités  ne  sont  pas  en- 
pape  fut  montrée  au  roi,  qui  déclarait  que  core  tant  admirables  par  leur  concours  que 
cette  démission  ne  pouvait  se  faire  sans  l'aveu  par  l'éclat  extraordinaire  de  la  vertu,  de  la 
du  pape,  a  Romani  Pontificis  epistola  ,  sine  piété  et  du  désintéressement  de  tous  ceux  qui 
cujus  nutu  rex  dignitatem  ab  ipso  deponen-  y  avaient  part. 

dam  negabat,  in  commune  relegenda  profer-  Nous  parlerons  ailleurs  des  translations  ,  de 

tur  (Baron.,  an.  1177,   91  ;  Saxo  Grammat.  la  pluralité  des  bénéfices  et  des  commandes. 
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Pour  nous  renfermer  ici  dans  notre  sujet,  nous  1ère  non  possis  nec  debeas  ullo  modo ,  nec  af- 

y  remarquerons  seulement  :  1°  La  coutume  déjà  flicto  afflictio  sit  addenda,  imo  potius  ipsius 

établie,  d'avoir  recours  à  l'autorité  du  pape  miseriuj  sit  miserendum,  eo  quod  idem  vir 

pour  ces  sortes  de  choses,  avant  la  fin  du  dou-  bonus  extilerit,  et  ecclesiam   salubriter  sibi 

zième  siècle.  commissam   gubernaverit ,  nos  volentes  tam 

2°  La  retenue  uniforme  de  tous  ces  excel-  episcopo,  quam  ecclesiaî  providere  mandamus, 
lents  papes  et  des  autres  prélats,  qui  ne  se  sont  quatenus  iili  coadjulorem  adsocies,  etc.  (Extra. 
jamais  donné  la  liberté  de  nommer  eux-mêmes  De  clerlco  œgrot. ,  c.  v).  » 
leur  successeur,  quoiqu'ils  le  pussent  ou  par  Ce  même  titre  de  décrétales  contient  plu- 
la  nécessité  de  l'état  présent  de  l'église  perse-  sieurs  autres  chapitres  ,  qui  ordonnent  des 
cutée,  ou  par  les  prières  du  clergé  ,  ou  par  la  coadjuteurs  à  des  curés  et  à  d'autres  bénéficiers 
permission  du  supérieur.  malades,  sans  qu'on  y  voie  aucune  apparence 

Us  ont  tous  imité  la  modestie  de  Grégoire  VII,  d'une  cession  extorquée.  D'où  on  peut  inférer 

qui  rejeta  la  prière  que  les  cardinaux  lui  que  les  exemples  du  contraire  qui  ont  été  ci- 

faisaient,  de  nommer  un  pape  après  lui  à  tés  ci-dessus,  ont  été  rares ,  ou  n'ont  été  que 

l'exemple  de  saint  Pierre,  qui  avait  nommé  pour  des  pasteurs  dont  la  conduite  ,  pendant 

Clément:  il  leur  repartit  qu'il  n'avait  garde  de  leur  santé,  n'avait  pas  mérité  qu'on  les  rnéna- 

suivre  cet  exemple,  parce  que  les  conciles  l'a-  geât  au  temps  de  leur  maladie, 

valent  défendu.  «  Rogatus  est  a  cardinalibus  Mais  dans  le  cas  singulier  de  l'évêque  d'O- 

ut  papam  constitueret,  B.  Pétri  exemplum  re-  range,  il  faut  remarquer  que  le  seigneur  du 

ferentibus,  qui  lactentis  Ecclesia3  rudimentis,  pays  et  le  peuple  s'adressèrent  au  métropoli- 

vivensCtementemprœfecerat.  Negavitilleidem  tain,  «  Princeps  terrœ  ac  cives  a  te  postulant 

exemplum  secuturum,  quod  ab  antique  con-  incessanter,  ut  ipsis,   cum  sis  metropolitanus 

ciliis  esset  vetitum  (Malmesbur.,  de  Vuillel.I,  eorum,  studeas  providere.»  Le  métropolitain 

1.  III,  p.  108).  »  C'est  comme  en  parle  Guil-  s'adressa  au  pape.  Le  pape  décerna  qu'on  don- 

laume  de  Malmesbury.  nât  un  coadjuleur,  mais  il  laissa  au  métropo- 

11  est  vrai  qu'Alexandre  III  permit  à  Eskilus  litain  le  pouvoir  de  le  choisir,  et  le  métropoli- 

de  choisir  lui-même  son  successeur  ,  mais  tain  vraisemblablement  sonda  les  désirs  du 

comme  la  vertu  d'Eskilus  était  sans  exemple,  clergé  et  du  peuple.  Toutes  ces  démarches 

on  pouvait  bien  lui  accorder  aussi  un  privi-  sont  pleines  de  sagesse  et  d'une  déférence  res- 

lége  sans  conséquence.  Il  y  renonça  lui-même,  pectueuse  et  réciproque, 

et  nous  apprit  par  là  quels  doivent  être  ceux  VIII.  Le  même  Innocent  III  traite  une  es- 

qu'on  estime  dignes  de  ces  privilèges.  C'est  ce  pèce  fort  singulière  dans  une  de  ses  lettres, 

qu'a  voulu  dire  Gratien  par  ces  paroles  :  «  Illud  touchant  l'évêque  de  Verdun  ,  à  qui    ceux 

B.  Pétri  apostoli  ab  illis  valet  in  argumentum  mêmes  qui  l'avaient  élu  avaient  décerné  un 

assumi,  qui  taies  sibi  substituunt,  qualem  sibi  coadjuteur,  au  moins  pour  un  temps  ,  afin  de 

successorem  B.  Petrus  quœsivit  (8.  q.  i).  »  le  soulager  dans  l'administration  du  temporel. 

Ces    résignations    en    faveur    seraient  les  pendant  qu'il  s'appliquerait  à  la  conduite  spi- 

choses  les  plus  souhaitables  et  les  plus  avanta-  rituelle  du  diocèse.  Ce  pape  ne  désapprouva 

gcuses,  si  ceux  qui  les  font  étaient  d'autres  pas  ce  choix  d'un  coadjuteur,  pourvu  que  les 

saints  Pierre ,  et  si  ceux  pour  qui  on  les  fait,  canons  y  fussent  observés,  c'est-à-dire  ,  que  la 

étaient  d'autres  Clément.  vieillesse  ou  les  infirmités,  ou  quelque  tempête 

VII.  Je  passe  au  treizième  siècle  et  aux  sui-  publique,  ou  l'embarras  extraordinaire  des 

vants.  Innocent  III,  fut  consulté  par  l'arche-  occupations,  rendissent  un  coadjuteur  absolu- 

vêque  d'Arles  sur  le  cas  de  l'évêque  d'Orange,  ment  nécessaire  (Regest.  xv,  epist.  cxciv). 

qui  était  frappé  depuis  quatre  ans  d'une  mala-  Tous  ces  coadjuteurs  dont  il  est  parlé  dans 

die  incurable  ,  qui  le  mettait  dans  l'impuis-  le  droit,  sont  seulement  coadjuteurs,  et  nulle- 

sance  d'exercer  les  fonctions  de  son  ministère  ;  ment  successeurs  ;  non  plus  que  ceux  dont 

ce  pape  lui  ordonna  de  donner  un  coadjuteur  parle  Boniface  VIII  dans  sa  décrétale  «  Pasto- 

à  cet  évêque,  parce  qu'ayant  saintement  gou-  ralis,  in  Sexto.  »  Il  y  déclare  que  la  nomina- 

verné  son  église  pendant  qu'il  avait  eu  de  la  tion  des  coadjuteurs  pour  les  évêchés,  est  une 

santé  ,  on  ne  pouvait  pas  le  contraindre  de  se  des  causes  majeures  que  le  droit  réserve  au 

démettre.  «  Cum  ipsum  ad  cessionem  compel-  Saint-Siège  ,  mais  que  dans  les  églises  éloi- 
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gnées,  à  qui  cette  réservation  pourrait  être  droit  et  ce  concile  demandent  des  pasteurs, 

préjudiciable,  l'évêque  et  le  chapitre  conjoin-  «  Quod  si  quando  ecclesiae  cathedralis,  aut 

tement  pourront  nommer  un  ou  deux  coadju-  nionasterii  urgens  nécessitas,  aut  evidens  uti- 

teurs,si  la  vieillesse,  si  une  maladie  incurable,  litas  postulet  prœlato  dari  coadjutorem,  is  non 

ou  si  quelque  autre  obstacle  invincible  prive  alias  cum  futura  successione  detur,  quam  hœc 

pour  toujours  le  prélat  de  l'exercice  de  sa  causa  prius  diligenter  a  sanctissimo  Romano 

charge  :  le  chapitre  le  pourra  seul,  si  le  prélat  Pontifice  sit  cognita,  et  qualitates  omnesinillo 

est  aliéné  d'esprit  :  si  le  prélat  s'opiniàtre  à  concurrere  certum  sit,  quœ  a  jure  et  decretis 

ne  point  souffrir  de  coadjuteur,  nonobstant  hujus  sancta;  Synodi  in  episcopis  et  prœlatis 

l'extrême  besoin  de  son  église,  on  attendra  sur  rcquiruntur  :  alias  concessiones  super  hisfactae 

cette  difûculté  la  résolution  du  Saint-Siège.  subreptitiœ  esse  censeantur.  » 

Enfin  ce  pape  veut  que  les  coadjuteurs  soient  XI.  Ce  n'est  donc  qu'aux  évêchés  et  aux 

entretenus  aux  dépens  de  l'évèché,  et  toujours  abbayes  que  le  concile  de  Trente  a  trouvé  bon, 

responsables  de  leur  conduite  à  l'évêque  ou  à  que  dans  les  cas  de  nécessité  pressante  le  pape 

son  successeur.  put  donner  des  coadjuteurs  avec  droit  de  suc- 

Boniface  IX  confirma  l'élection  faite  par  le  céder ,  ne  souffrant  qu'en  nul  autre  bénéfice 

chapitre  de  Trêves,  de  l'évêque  de  Maëslricht,  la  même  grâce  fût  accordée  :  a  In  coadjutoriis 

pour  être  administrateur  de  rarchevêché  de  quoque  cum  futura  successione  idem  posthac 

Trêves  ,  pendant  que  l'archevêciue  était  Ira-  observetur,  ut  nemini  in  quibuscumque  bene- 

vaillé  d'une  démence   qu'on  croyait  sans  re-  ficiis  ecclesiasticis  permiltantur.  » 

mède  (Rainai.,  an.  1399,  n.  12).  Ainsi  ces  coadjutoreries  qu'on  obtient  pour 

Le  concile  de  Trente  a  permis  aux  évêques  les  canonicats  et  autres  moindres  bénéfices, 

de  donner  des  coadjuteurs  aux  curés  ignorants,  sont  autant  contraires  au  concile  de  Trente, 

mais  pour  un  temps  seulement  (Sess.  xx,c.  0).  qu'inconnues  au  droit  même  des  décrétales, 

IX.  Après  cela  nous  n'aurons  pas  de  j)eine  à  et  il  n'y  en  est  parlé  ,  que  pour  les  faire  pros- 
prendre  parti  dans  le  différend  qui  partage  les  crire  et  pour  les  bannir  de  l'Eglise  : 
canouistes  sur  les  coadjuteurs,  a  cum  futura  1°  Les  coadjutoreries  permises  par  les  dé- 
successione,  »  avec  assurance  de  succéder.  crétales,  n'étaient  que  pour  autant  de  temps 

Autant  qu'il  y  a  de  fondement  dans  le  droit  que  l'infirmité  durait,  celles-ci  sont  perpé- 

de  donner  des  coadjuteurs,  quand  les  raisons  tuellcs  ; 

canoniques  se  rencontrent,  autant  le  droit  de  2°  Celles-là  se  donnaient  au  besoin  de  l'E- 

succéder  qui  s'accorde  à  ces  coadjuteurs,  est  glise  et  quelquefois  même  contre  la  volonté 

sans  fondement  dans  le  droit,  n'étant  ajipuyé  du  bénéficier,  celles-ci  ne  se  donnent  qu'à  sa 

que  sur  le  style  et  l'usage  de  la  cour  de  Rome,  demande  ; 

Aussi  le  concile  de  Trente  a  condamné  toutes  3°  Ces  anciens  coadjuteurs  étaient  obligés 

ces  coadjutoreries  avec  succession  pour  toutes  de  résider,  et  de  servir  l'Eglise  ,  ceux-ci  n'ont 

sortes  de  bénéfices;  aussi  Lien  que  les  re-  séance  ni  au  chœur,  ni  au  chapitre,  et  ne  peu- 

grès  ^  et  toutes  les  manières  de  rendre  les  bé-  vent  faire  aucune  fonction  contre  la  volonté 

néfices  perpétuels  et  héréditaires  dans  les  famil-  du  chanoine  ; 

les.    «  In  coadjutoriis  quoque  cum  futura  suc-  4°  Les  anciennes  coadjutoreries  se  donnaient 

cessione  idem  posthac  observetur,  ut  nemini  au  besoin  de  l'Eglise,  celles-ci  sont  de  pures 

in  quibuscumque  beneficiis  ecclesiasticis  per-  gratifications  pour  les  personnes  ; 

mittiuitur  (Sess.  xxv,  c.  7).  »  5°  Celles-là  n'étaient  que  pour  les  personnes 

Ce  ne  sont  pas  les  coadjuteurs  qui  sont  con-  décrépites ,  ou  atteintes  de  quelque  maladie 

traires  au  droit,  mais  les  coadjutoreries  avec  incurable  ;  celles-ci  se  donnent  aux  chanoines 

espérance  de  succéder,  comme  il  a  paru  ci-  sexagénaires,  (luoique  sains  et  vigoureux; 

dessus.  G"  Enfin  les  anciens  coadjuteurs    avaient 

X.  Ce  concile  en  excepte  les  évêchés  et  les  droit  à  une  partie  des  fruits  du  bénéfice,  ce 
abbayes,oudanslescas  de  nécessité  urgente,  ou  qui  n'est  pas  de  même  des  nouveaux,  car 
d'évidente  utilité,  il  permet  au  pape  d'accor-  pourquoi  ceux  qui  ne  servent  pas  à  l'autel 
der  des  coadjuteurs  avec  droit  de  succéder,  à  vivraient-ils  de  l'autel?  (Sess.  xxi,  c.  6.) 
condition  que  ceux  qui  seront  nommés  au-  Ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  nouveaux 
ront  toutes  ces  excellentes  qualités  que  le  coadjuteurs  pour  les  moindres  bénéfices,  est 
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tiré  (le  Fagnan ,  qui  me  paraît  le  plus  expéri- 
menté dans  les  affaires  présentes  de  la  cour 
Romaine  (In  1.  ni  Décret.,  part,  ii,  p.  230). 

Il  ajoute  aussi  qu'après  le  concile  de  Trente, 
Sixt  V  a  été  le  premier  qui  ait  accordé  de  ces 
coadjutoreries;  et  que  si  le  concile  a  permis 
pour  les  évcchés  et  pour  les  abbayes,  ce  qu'il 
a  défendu  pour  les  canonicats,  la  raison  en  est 
évidente.  II  serait  très-périlleux  de  laisser  un 
évôclié  sans  pasteur ,  ou  avec  un  pasteur  im- 
puissant pour  les  fonctions  de  sa  charge  ;  au 
lieu  qu'il  n'y  a  nul  danger  de  laisser  un  cha- 
noine attendre  la  mort  sans  assister  au  chœur, 
pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  célèbrent  les 
offices  divins. 

Enfin  ce  canoniste  conclut  qu'il  serait  à  sou- 
haiter que  le  pape  s'abstînt  d'accorder  ces 
coadjutoreries  aussi  bien  partout  ailleurs  que 
dans  l'Allemagne,  d'où  elles  sont  bannies  par 
le  concordat.  «  Forte  consultius  foret,  ut  Sedes 
Apostolica  ab  hujusmodi  gratiis  abstineret  ubi- 
que  locorum  ,  sicut  abstinet  in  Germania,  ubi 
ex  concordalis  cautum  est,  ut  papa  conce- 
dendo  coadjutorias  cum  futura  successione  in 
omnibus  mensibus  dicatur  concordatis  con- 
travenire.  » 

J'omets  beaucoup  d'autres  choses  que  j'au- 
rais pu  remarquer  dans  ce  sage  canoniste,  le 
lecteur  peut  y  avoir  recours. 

Le  grand  cardinal  Ximénès,  archevêque  de 


Tolède,  fit  révoquer  par  le  pape  et  par  le  roi 
la  coadjutorerie  de  l'archidiaconé  de  Tolède, 
qu'on  avait  obtenue  contre  la  coutume  de  l'E- 
gUse  de  Tolède  (In  1.  i,  part,  i,  p.  192,  etc.; 
part.  Il,  p.  561,  etc.;  in  1.  m,  part,  i,  p.  194, 
etc.;  Gomecius,  1.  v,  in  Vita  Ximenii). 

XII.  L'ordonnance  d'Orléans  enjoignit  aux 
prélats  que  leur  âge  ou  leurs  maladies  ren- 
draient inhabiles  aux  fonctions  de  leur  charge, 
de  recevoir  des  coadjuteurs  avec  pension  rai- 
sonnable. En  cet  article  il  n'est  point  parlé  du 
droit  de  succéder  (Art.  7). 

Louis  XIII  déclara,  par  son  ordonnance  de 
l'an  1629,  qu'il  n'entendait  plus  donner  au- 
cunes coadjutoreries  d'évêchés  ou  d'abbayes, 
sinon  aux  termes  du  droit,  et  révoqua  en  même 
temps  tous  les  brevets  qui  en  avaient  été  expé- 
diés, dont  on  n'avait  point  encore  obtenu  de 
bulles,  et  quant  aux  coadjutoreries  pour  des 
canonicats,  ou  des  cures,  il  les  défendit  absolu- 
ment (Mémoire  du  Clergé,  t.  ii,  part,  i,  p.  89  ; 
part.  II,  p.  6). 

Le  cardinal  d'Ossat  a  fait  voir  dans  une  lettre 
à  quels  excès  on  s'était  porté  sous  le  règne 
précédent,  en  demandant  quelquefois  qu'un 
jeune  prince  de  treize  ans  fût  donné  pour 
coadjuteur  à  un  archevêque  de  Reims,  des 
le  premier  jour  de  son   pontificat  (Tom.  i , 

ep.  LXXXYll).(l) 


(1)  Il  y  a  pour  les  évéchés  deux  sortes  de  coadjutoreries,  l'une  est 
temporaire  et  révocable,  parce  que  ses  pouvoirs  et  sa  juridiction  pé- 
rissent à  la  mort  de  l'évèque.  Dans  ce  cas,  le  prélat  revé'.u  de  cette 
coailjiilorerie,  s'appelle  évc(|ue  auxiliaire  ou  iuû'ragsnt,  si' ffroyaneus, 
ce  n'est  guère  plus  qu'un  vicaire-général  revêtu  du  caractère  épisco- 
pal.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  l'archevêque  de  Paris,  Sibour,  avoir 
un  évéque  suffragant  ou  auxiliaire  dans  la  personne  de  l'évéque  de 
Tripoli  ;  l'évéque  de  Marseille,  de  Mazonod,  en  avoir  un  dans  la  per- 
sonne de  l'évéque  de  Cérame;  l'évéque  d'Ajaccio,  Casanelli,  en 
avoir  un  aussi  dans  la  personne  de  l'évéque  d'Héthalonie.  Ces  prélats 
sont  rentrés  dans  la  vie  privée  le  jour  de  la  mort  de  l'évéque  dont 
ils  étaient  les  auxiliaires.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  coadjutorerie 
perpétuelle  ou  irrévocable,  parce  qu'elle  porte  avec  elle  le  droit  de 
future  succession.  Celle-ci,  qui  est  proscrite  par  les  saints  canons,  ne 
peut  être  donnée  que  par  le  pape,  parce  que  lui  seul,  en  vertu  de  la 
plénitude  de  sa  puissance,  peut  dispenser  du  droit,  ainsi  qu'il  est 
maripié  au  chapitre  iv  du  titre  de  concessione  prœbendœ,  où  nous 
lisons  :  (1  Qui  secundum  plenitudinem  potcstalis  de  jure  possumus 
Il  supra  jus  dispensare.  »  Le  coadjuteur  avec  luiure  succession,  de- 
vient évéque  de  l'église  dans  laquelle  il  est  coadjuteur  le  jour  même 
de  la  mort  do  l'ancien,  sans  avoir  besoin  do  nouvelle  institution. 
Ainsi  l'archevêque  de  Sardes  i»  pariiius,  Mioland,  coadjuteur  du  car- 
dinal d'Astros,  devint,  en  1851,  archevêque  de  Toulouse;  l'évéque  de 
Modéah,  Mgr  Bara,  coadjuteur  de  Mgr  de  PriUy  sur  le  siège  de  Chà- 
lons,  occupa  cet  évèché  le  jour  même  de  la  mort  du  saint  prélat; 
l'archevêque  de  Colosse,  de  La  Tour  d'Auvergne,  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Bourges,  Menjaud,  prit,  en  1862,  le  titre  d'archevêque 
de  Bourges,  le  jour  même  de  la  mort  de  ce  dernier.  Le  coadjuteur 
avec  future  succession  passe  i;i  jus  plénum,  ou  bien,  comme  disent 
les  canonistes,  de  jure  ad  rem  iransil  in  jus  in  rc,  en  vertu  de  cette 
clause  mise  dans  la  bulle  qui  lui  a  conféré  la  coadjutorerie  :  Ex 
tune  pro  tune.  Celte  clause  devance  l'avenir  et  le  sanciionne  :  «  Prae- 
dicta  enim  clausula  opeiatur,  dit  Barbosa,  ut  unum  lempus  videatur 
alteri  ine«sft,  futurura  scilicet  in  prxsenti  ;  sicque  actus  poslea  factus, 

Th.  —  ToM.  IV. 


censeatur  jana  a  principio  factus  (In  Tract,  de  claitsulis,  no  6).  » 
Cependant  le  coadjuteur  n'a  pas  le  droit  de  faire  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  ville  é|jiscopale,  tant  qu'il  n'est  que  coadjuteur,  ni  de 
faire  porter  la  croix  devant  lui,  ce  qui  est  le  signe  de  la  juridiction  ; 
il  ne  peut  pas  se  servir  de  la  crosse,  si  ce  n'est  aux  ordinations;  il 
ne  peut,  en  officiant  pontificalement,  s'asseoir  sur  la  chaire  épisco- 
pale,  mais  seulement  !/i  fiildislorio. 

D'après  une  ordonnance  royale  du  4  février  1820,  en  France,  l'é- 
véque coadjuteur  est  nommé  par  le  chef  de  l'Etat,  du  consentement 
de  '.'évéque  auquel  il  est  donné.  Le  pape  donne  ensuite  l'institution 
canonique. 

En  1787,  Pie  VI  accorda  un  bref  d'éligibilité,  qui  lui  causa  d'amers 
regrets,  en  faveur  du  baron  Charles-Théodore  de  Dalberg,  chanoine 
de  Mayence  et  d'autres  cathédrales  d'Allemagne.  L'archevêque  de 
Mayence,  baron  d'Erlhal,  le  demanda  pour  coadjuteur  avec  future 
succession.  Dès  que  le  bref  eut  été  délivré,  le  chapitre  procéda  à 
l'élection  sede  plena  du  successeur  de  l'archevêque  régnant.  Malheu- 
reusement le  personnage,  auquel  le  Sainl-Siége  avait  accordé  cette 
extraordinaire  faveur,  ne  la  méritait  pas,  car  son  élection  causa  une 
immense  joie  aux  philosophes,  aux  illuminés  et  aux  francs-maçons. 
L'avenir  montra  qu'ils  avaient   raison  de  se  réjouir. 

L'article  neuvième  du  conciliabule  d'Ems  disait  :  t  Les  évèques 
ne  permettront  pas  non  plus  que  les  coadjutoreries,  prévôtés,  doyen- 
nés et  personnats  en  Allemagne,  accordés  par  la  cour  de  Rome,  soient 
de  quelque  effet.  »  Sur  quoi  le  savant  Feller  dit  :  «  Les  évêques  sont 
donc  au-dessus  du  pape,  puisqu'ils  annulent  les  actes  que  fait  le 
souverain  pontife  en  vertu  du  droit  que  lui  confèrent  l'usage,  les  con- 
cordats, sa  primauté  (Apud  Mém.  hist.  du  card.  Pacca  sur  ses  non- 
ciatures, p.  ^08).  » 

Ou're  les  coadjuteurs  avec  future  succession,  elles  eveques  auxiliaires 
ou  suffraganis,  on  trouve  encore  parmi  ces  hauts  prélats  les  adminis- 
trateurs apcs'.oliques.  Lorsqu'un  évéque  est  éloigné  de  son  siège,  soit 
pour  causes  politiques,  soit  pour  raisons  canoniques,  alors  le  pape 
nomme  un  administrateur  apostolique  du   diocèse   avec  pouvoir  de 
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DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÉQUES.  -  CHAPITRE  SOIXANTIÈME. 


CHAPITRE   SOIXANTIÈME. 


DES  TRANSLATIONS  DES  ÉVÊQUES  DANS  L'ÉGLISE  LATINE,   PENDANT  LES   CINQ  PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  Avec  combien  de  justice  le  concile  romain,  sous  le  pape 
Hilaire,  cassa  la  translalioa  que  les  évoques  Je  la  province  de 
Tarragone  avaient  laite. 

II.  L'évéque  qui  s'était  laissé  transférer  méritait  de  perdre 
'les  deux  évêchés. 

III.  Décret  de  saint  Léon  pour  cela. 

IV.  Le  concde  de  Sardique  punit  ce  crime  de  la  privation  de 
la  communion,  même  à  l'article  de  la  mort. 

V.  Un  concile  de  Carlliage  veut  qu'on  implore  les  magistrats 
séculiers  pour  empêcher  ces  fréquents  désordres. 

\'l.  L'n  autre  concile  de  Caitliagc  rccounail  que  les  transla- 
tions sont  justes,  quand  elles  se  font  pour  l'utilité  de  l'Eglise. 

VII.  Le  pape  tiélase  dit  la  même  cliose. 

VIII.  Pour  faire  observer  les  canons  sur  ce  sujet,  les  uns  re- 
courent aux  gouverneurs,  les  autres  au  pape. 

I.  Nous  avons  déjà  parlé  des  translations  au 
chapitre  lvi,  où  nous  avons  rapporté  un  exem- 
ple d'un  évoque  (ju'on  demandait  i)Our  succé- 
der à  un  autre  mourant,  lequel  é\èque  ayant 
un  évêché,  il  le  fallait  transférer  d'une  église 
à  une  autre. 

Irénée  était  déjà  évoque  d'une  autre  ville, 
lorsque  Nundinarius  voulut  lui  résigner  son 
évêché  de  Barcelone.  Les  évêques  de  la  pro- 


vince voyant  que  le  peuple  et  le  clergé  avaient 
beaucoup  d'ardeur  pour  ce  changement,  et  ju- 
geant eux-mêmes  qu'il  serait  utile  à  l'église, 
y  avaient  déjà  donné  leur  consentement,  et  ils 
écrivirent  au  pape  Hilaire,  pour  en  obtenir  la 
confirmation. 

Mais  ce  pape  ne  put  souffrir  cette  double  in- 
fraction des  canons,  et  suivant  la  résolution 
d'un  concile  tenu  à  Rome,  il  écrivit  au  métro- 
politain de  Tarragone,  Ascanius,  qu'il  devait 
avoir  réprimé  non-seulement  les  désirs  déré- 
glés des  peuples,  mais  aussi  les  résolutions 
inconsidérées  dos  autres  évoques.  «  Pro  loco 
et  honore  tibi  dohito  ca-feri  sacerdotes  docendi 
fuerant,  non  sequendi  (Epist,  m).  » 

Il  est  vrai  que  le  pape  et  le  concile  romain 
eurent  plus  d  horreur  de  l'audace  de  Nundina- 
rius à  se  vouloir  donner  un  successeur,  que 
de  la  translation  d'Irénée:  «Nonnulliepiscopa- 
tum,  qui  nonnisi  merilis  prœcedentibus  datur, 
non  divinum  munus,  sed  hœreditarium  pu- 


conférer  les  bénéfices,  d'agréer  Hes  résignatioM  et  les  permuUtions, 
d'avoir  un  ou  plusieurs  vicaires  généraux.  Nou»  IrouvoDs  un  exemple 
du  premier  cas  en  1816,  lorsque  le  cardinal  Fesch,  archcvé(|uc  do 
Lyon,  oncle  de  l'empereur  Napoléon,  fut  obligé,  par  suilo  de  l'exil 
prononcé  contre  lui,  de  se  retirera  Rome;  l'archevêque  d'Amasie 
in  parlibus,  Paul-Gaston  de  l'ins,  fut  nommé  administrateur  aposto- 
lique du  diocèse  de  Lyon,  malgré  la  protestation  respectueuse  du 
cardinal  Fcscli,  qui  refusait  de  le  rcconnaitrc.  Il  gouverna  jusqu'à  la 
mort  du  cardinal  Kcscli,  en  1839,  sans  pour  cela  lui  succéder.  Nous 
trouvons  dans  le  recueil  officiel  publié  à  Home  sous  le  lare  de  M'otizie, 
année  1828,  un  exemple  du  second  cas  :  l'évéque  de  Fi.rli  était,  pour 
motifs  canoniques,  éloigné  de  son  siège,  lo  pape  nomma  alors  un 
vicaire  et  visiteur  aiiostolique  du  diocèse  de  Forli,  dans  la  personne 
do  Hliilippe  de  Angelis,  qui  fut  créé,  en  1826,  évéque  de  Leuca  in 
pctrtibus.  Un  canoniste  qui  a  fait  un  commentaire  sur  les  règles  de 
la  chancellerie,  dit  en  parlant  des  administrateurs  :  •  Administrato- 
«  ribus  deputatis  a  Sede  Apostolica  ad  cathédrales  ecclesias,  deman- 
€  dare  solel  pontifex  bencficiorum  collationem,  scd  si  curata  suit, 
c  NON    ALITEH  QUAM  PER  CONCCRSUM    COSFEKENDI  IPSÎS  OULIOATIO- 

•  NEM  iMPONiT  (Apud  Ferraris,  t.  i,  col.  216).  »  Si  le  diocèse  était 
d'une  étendue  considérable,  l'administrateur  apostolique  jouit  du  droit 
aussi  de  demander  un  évéque  auxiliaire  ou  suffragant. 

Nous  trouvons  dans  le  recueil  officiel  que  nous  venons  de  citer, 
quelques  particularités  dignes  de  remarque,  et  qui  sont  de  nature  à 
compléter  la  question  qui  nous  occupe.  Ainsi,  en  1828,  l'évéque  de 
Luceoria  et  Zytoméritz  unis,  dans  la  V'olhynie,  avait  d'abord  un  coad- 
juteur  avec  future  succession,  portant  le  titre  d'cvéque  de  Hamata  in 
partibus,  puis  un  sutTragant  ou  auxiliaire,  résidant  à  Luceoria,  avec 
le  titre  d'évéque  de  Cariopolis  t'i  partibus,  et  un  autre  sutTragant  réai- 
dant  à  Zytoméritz  avec  le  titre  d'évéque  de  Polémoaià. 


L'évéque  de  Samogitle,  en  Russie,  avait  aussi  un  cotdjuteiir  avec 
future  succession,  dans  la  personne  du  prince  Ignace  de  Giédroyck, 
créé  évéque  de  Cassia  in  partibus,  puis  un  sufTragant,  créé  évéque 
d'AdramIte,  «t  un  autre  sufTragant  pour  les  doyennés  de  Mednich. 

L'évéque  de  Plosko,  en  Pologue,  avait  aussi  deux  suffragants,  l'un 
créé  évéque  do  Dercos,  et  l'autre  de  Legio  in  partibus. 

L'archevêque  de  Mubilcw,  en  Hu>sie,  avait  également  deux  auxi- 
liaires, l'un  évéque  d'Accon  in  partibus,  et  l'autre,  évéque  d'Albert* 
l'n  partibus. 

L'évé(iue  de  W'ilna  en  Pologne,  à  cause  de  l'étendue  du  diocèse, 
avait  quatre  suffragants,  le  prince  Nicomède  de  Puzyna,  évéque  de 
Seltala  in  partibus,  Thadée  Kundzicz,  évéque  d'Anastasio;  olis  in 
partibus,  pour  le  palitinat  de  Trouki,  Adam  Kossukowki,  créé  évéque 
de  Limira  in  pa-'tibut,  pour  la  Courlande,  Adam  Klokocki,  évéque 
de  Sidima  in  partibus,  pour  le  palatinat  de  Urcstat. 

Le  cardinal  Pierre  de  Inguanro-Kibéra,  archevêque  de  Tolède, 
avait  deux  auxiliaires,  Jean  Arciniega,  évéque  d'Adrana  in  partibui, 
et  le  P.  Paul  Abella,  oratotien,  créé  évéque  de  Tibériopolis. 

L'évéque  de  Québec,  dans  le  Canada,  avait  d'abord  un  coadjntenr 
avec  future  succession  dans  la  personne  de  Joseph  Signay,  évéque 
de  Fussulan  in  parlibus,  puis  trois  vicaires-généraux,  avec  caractère 
èpiscopal,  l'un  pour  le  New-Brunswick  et  les  iles  du  prince  Eldouard, 
avec  le  titre  de  Hosa  in  parttbus,  le  second  pour  le  district  de 
Montréal,  créé  évéque  de  Telmcssa  in  partibus,  le  troisième,  évéque 
de  Juliopolis,  pour  le  Haut-Canaiia.  Nous  trouvons  encore  cette  par- 
ticularité notable  dans  le  même  recueil,  que  l'évéque  de  Galtclii- 
Nori,  dans  l'ile  de  Sardaigne,  étant  éloign)?  pour  raisons  canoniqui^s, 
le  diocèse  fut  gouverné  par  son  mélrup^litain,  l'arthevéïine  d'Uris- 
lagni,  sous  le  litre  d'administrateur  apostolique  de  Galielli-Nun. 

(Dr  ANUHK.) 
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tant  esse  compendium  et  credunt,  sicut  res  ca- 
ducas  atque  mortalcs,  ita  sacerdotium  velut 
legali,  aut  testamentario  jure  posse  dimilti, 
etc.  »  Ce  sont  les  paroles  du  pape  Ililaire. 

Les  évêques  et  les  prêtres  du  concile  s'écriè- 
rent tous  d'une  voix:  «  Qnx  Dei  sunt,  ab  lio- 
mine  dari  non  possunt.  Dictum  est  sexies.  » 
Un  évoque  dit:  «  Successores  Deus  dat.  »  Mais 
c'était  peut-être  parce  que  l'abus  de  ces  rési- 
gnations illicites  s'était  rendu  plus  commun 
dans  l'Espagne.  «  Nam  plerique  sacerdotes  in 
mortis  confinio  constituti,  in  locum  suum  fe- 
runtur  alios  designatis  nominibus  subrogare: 
ut  scilicet  non  légitima  expectetur  electio,  sed 
defuncti  graiificatio  pro  populi  habeatur  as- 
sensu  (Con.  Rom.  subHilario).» 

Si  la  plupart  des  évoques,  «  plerique  sacer- 
dotes, »  en  usaient  de  la  sorte  en  Espagne, 
s'ils  s'attribuaient  un  choix  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu;  s'ils  s'opposaient  à  sa  volonté,  en 
la  prévenant;  s'ils  disposaient  de  la  dignité  la 
plus  sainte  de  l'Eglise,  comme  d'un  héritage 
profane;  un  abus  si  commun  et  si  détestable, 
méritait  bien  que  le  Siège  apostolique  s'armât 
de  toute  sa  vigueur  pour  en  arrêter  le  cours. 

II.  Mais  on  ne  peut  nier  que  le  pape  et  le 
concile  n'eussent  aussi  quelque  égard  à  la 
translation,  quand  tous  les  évêques  et  les  prê- 
tres s'écrièrent  tant  de  fois  :  «Ut  disciplina  ser- 
vetur,  rogamus,  dictum  est  octies.  Ut  antiquitas 
servelur  ,  dictum  est  quinquies.  Ut  canones 
custodiantur,  dictum  est  octies.  Hilarii  vita, 
dignus  papa,  dignus  doctor.  » 

Aussi  le  pape  écrivit  à  Ascanius  de  renvoyer 
Irénée  dans  son  église,  ce  qu'on  ne  lui  accor- 
dait que  par  grâce,  «  quod  ei  non  judicio^  sed 
bumanitate  prœstabitur.  »  Le  mépris  qu'il 
avait  fait  du  concile  de  Nicée,  méritait  la  dé- 
position :  «  Pars  illa  contemnitur,  qua  vetatur, 
ne  quis  relicta  ecclesia  sua,  ad  alteram  trans- 
ira prsesumat  (Epist.  i,  m).  » 

Quand  l'institution  primitive  du  Siège  apos- 
tolique n'aurait  pas  donné  au  pape  Hilaire  le 
titre  et  les  droits  du  défenseur,  de  l'exécuteur 
et  du  dispensateur  des  canons,  son  zèle  et  sa 
fermeté  inébranlables  les  lui  auraient  acquis, 
puisque  c'est  lui  seul  qui  s'opposa  à  ce  torrent 
d'entreprises  audacieuses  contre  les  canons, 
dissimulées,  ou  même  autorisées  par  les  mé- 
tropolitains et  par  les  évêques  provinciaux. 

III.  Le  pape  saint  Léon  décida  encore  plus 
rigoureusement,  que  l'évêque  qui  passerait 
d'un  moindre  évêché  à  un  plus  grand,  serait 


privé  de  l'un  et  de  l'autre,  puisque  son  orgueil 
lui  aurait  fait  mépriser  le  premier,  et  que  son 
avarice  l'aurait  rendu  indigne  du  second. 

«  Si  quis  episcopusmediocritatecivitatis  suœ 
despecta,  administralionem  loci  célébrions 
ambierit,  et  ad  majorem  se  plebem  quacumque 
occasione  transtulerit,  non  solum  a  cathedra  ' 
quidem  pelletur  aliéna,  sed  carebit  et  propria; 
ut  nec  illis  prœsideat,  quos  per  avaritiam  con- 
cupivit,  nec  illis,  quos  per  superbiam  sprevît 
(Ep.  Lxxxiv,  c.  8).» 

IV.  Mais  le  concile  de  Sardique  porta  la  sé- 
vérité jusqu'au  plus  haut  degré.  Il  refusa  la 
communion  entre  les  laïques,  même  à  l'article 
de  la  mort,  à  tous  ceux  qui  auraient  quitté 
leurs  évêchés,  pour  en  occuper  d'autres.  «  Ut 
nec  laicam  in  fine  communionem  talis  acci- 
piat  (Can.  i,  ii).  » 

Ce  concile  dit  que  les  évêques  ne  sont  pous- 
sés à  ces  changements,  que  par  un  esprit 
d'avarice  et  d'ambition.  «  Appareteos  avaritiae 
ardore  inflammari,  et  ambilioni  servira,  et  ut 
dominationem  agant.  » 

Cela  paraît  évidemment  en  ce  qu'ils  ne  pas- 
sent jamais  d'un  grand  évêché  à  un  moindre. 
«  Cum  nullus  inventus  sit  episcopus ,  qui  de 
majore  civitate  ad  minorem  transiret.  »  Mais 
ce  concile  ne  fut  porté  à  cette  rigueur,  que  par 
l'extrême  relâchement  des  évêques  d'Orient, 
qui  faisaient  entr'eux  un  trafic  infâme  d'évê- 
chés. 

V.  Le  concile  III  de  Carthage  n'usa  pas  de 
cette  espèce  de  rigueur ,  qui  peut  être  éludée 
par  les  insolents  violateurs  des  canons.  Il  en 
employa  une  autre  moins  sévère,  mais  plus 
efficace,  en  recourant  au  gouverneur  de  la 
province,  pour  renvoyer  dans  son  premier 
évêché  un  évêque,  qui  méritait  bien  par  sa  dé- 
sobéissance envers  les  lois  et  les  conciles,  * 
qu'on  armât  contre  lui  l'autorité  impériale. 

«  Quo  jam  necessitate  ipsa  cogente  liberum 
sit  nobis,  rectorem  provinciae  secundum  sta- 
tuta  gloriosissimorum  principum  adversus 
illum  adiré ,  ut  qui  miti  admonition!  sanctita- 
tatis  vestrae  adquiescere  noluit ,  et  emendare 
illicitum,  autoritate  judiciaria  protinus  exclu- 
datur  (Can.  xxxvni).  » 

Ce  canon  remarque  que  les  translations  des 
évêques  venaient  d'être  défendues  dans  le  con- 
cile plénier  de  Capoue. 

VI.  Le  concile  IV  de  Carthage  reconnut 
néanmoins  que  les  translations  pouvaient  quel- 
quefois être  utiles  à  l'Eglise ,  et  qu'il  en  fallait 
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remettre  le  jugement  au  concile  provincial, 
qui  examinerait  les  requêtes  que  le  clergé  et 
le  peuple  présenteraient  aux  évêques. 

«  Ut  episcopus  de  loco  ignobili  ad  nobilem 
per  ambitionem  non  transeat,  etc.  Sane  si  id 
utilitas  Ecclesiae  fiendum  poposcerit,  decreto 
pro  eo  clericorum  et  laicorum  episcopis  por- 
recto,  in  praesentia  Synodi  transferatur,  nilii- 
lominus  alio  in  loco  ejus  episcopo  subrogalo 
(Can.  xxvii).  » 

Ce  n'est  donc  pas  la  cupidité  des  particu- 
liers ,  mais  l'utilité  de  l'Eglise ,  qui  rend  les 
translations  légitimes,  et  c'est  au  concile  pro- 
vincial à  juger,  si  cette  infraction  qu'on  fait 
des  canons ,  est  assez  avantageusement  com- 
pensée par  Tulililé  qui  en  revient  à  l'E- 
glise. 

VIT.  Cela  nous  apprend  que  le  pape  Gêlase  a 
eu  raison  de  ne  condamner  que  les  transla- 
tions qui  se  font  sans  sujet  :  «  Nullis  cxistenti- 
bus  causis,  »  et  qu'elles  ne  sont  nullement  dé- 
fendues par  les  canons,  lorsque  l'évèque  (pii 
passe  d'une  Eglise  à  une  autre ,  n'y  apporte 
de  sa  part  (|ue  l'obéissance,  lorscjuc  ce  n'est 
pas  son  ambition  particulière,  mais  l'utilité 
publique  (jui  l'arrache  du  sein  de  sa  première 
église;  lors(jue  ce  n'est  pas  une  avarice  sor- 
dide, ou  une  ambition  démesurée  cjui  lui  fait 
mépriser  sa  première  épouse  pauvre,  mais 
chaste,  poiir  jouir  des  cmbrasscments  d'une 
autre  jilus  riche,  mais  illégitime. 

a  Et  hoc  in  Nicœna  quoque  Synodo  a  Patri- 
bus  decretum,  ne  de  alla  ad  aliam  ecclesiam 
episcopus  transferatur;  ne  virginalis  pauper- 
culœ  societate  contcnq)la  ditioris  adullerœ  qua}- 


rat  amplexus,  »  dit  saint  Jérôme  (Ep.  ad  Ocea- 
num,  de  unius  uxoris  viro). 

VI 11.  Ces  canons  de  Carthage  font  voir  qu'on 
faisait  les  translations  d'évêques  dans  les  con- 
ciles provinciaux,  sans  que  le  pape  s'en  mêlât. 
Mais  on  y  voit  aussi  que  cette  autorité  était 
trop  faible  pour  se  faire  obéir,  et  qu'il  fallait 
que  l'autorité  séculière  fût  appelée  au  secours 
de  l'ecclésiastique.  Les  évêques  d'Espagne  ju- 
gèrent plus  à  propos  d'implorer  l'assistance 
du  pape,  comme  nous  l'avons  montré ,  et  le 
pape  Ililaire  envoya  en  Espagne  un  sous-diacre 
de  l'Eglise  romaine,  pour  renvoyer  Irénée 
dans  son  premier  évêché  ,  et  pour  faire  plier 
révê(iue  de  Calahorra  sous  l'autorité  de  son 
légitime  métropolitain. 

«  Irenœum  ad  ecclesiam  suam  redire  com- 
pelle,  ad  (juam  sponte  potius  redire  debebit, 
si  a  sacerdotali  consortio  non  motuit  separari; 
noc  imius  ecclesiie  duo  esse  permittantur  an- 
tislites:  quod  opportunis  supradicti  subdiaconi 
fieri  deleganuis  instantia,  quem  eliam  pro  con- 
scrvanda  ecclesiœ  disciplina  commeare  ad 
llispanias,  dispositionis  nostrae  fecit  autoritas 
(Ililarius,  ci)ist.  in).  » 

Il  n'est  pas  difficile  de  juger  laquelle  de  ces 
deux  conduites  est  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  honorable  pour  l'Eglise,  d'employer  le 
pape  ou  l'empereur,  un  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine,  ou  un  gouverneur  de  province,  pour 
obliger  les  évêques  à  se  contenter  de  leurs 
églises. 

Nous  dirons  encore  quelque  chose  des  trans- 
lations, lors(jue  nous  parlerons  de  la  pluralité 
des  bénéfices. 
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DES  TRANSLATIONS   DANS   L  ÉGLISE   ORIENTALE,    PENDANT  LES  CINQ   PREMIERS  SIÈCLES. 


I.  Les  canons  apostoliques  louent  les  translations  qui  se  font 
pour  l'iililité  de  l'Eglise  et  par  l'autorité  des  conciles,  et  con- 
dainiifnt  les  autres. 

II.  E-xcmple  illustre  et  très-ancien  de  ces  translations. 

III.  Le  concile  de  Nicée  renouvelle  et  confirme  le  canon 
apostolique. 

IV.  Celui  d'Antioche  passe  outre,  el  condamne  toutes  les 
translations. 

V.  Le  concile  de  Calcédoine  suit  celui  de  .Nicée. 

VL  Invectives  des  empereurs  et  des  papes,  contre  les  transla- 
tions uni(iiiement  fondées  sur  l'intérêt. 

Vil.  il  y  a  des  translations  très-louables.  Raison  de  cela. 

VIII.  IX.  Exemples  de  cela;  Périgène,  Euslatlie,  Grégoire  le 
Théologien. 

X.  XI.  Exemples  de  Sylvain,  de  Proclus. 

XII.  On  a  recours  au  pape  et  aux  patriarches,  pour  ratifier 
ces  translations. 

XIU.  XIV.  Comment  le  droit  d'autoriser  les  translations  passa 
des  conciles  provinciaux  aux  patriarches,  el  enfin  au  pape. 

XV.  XVI.  L'interruption  ou  le  peu  d'autorité  des  conciles  pro- 
vinciaiix  en  fut  cause. 

XVII.  XVlll.  Cette  dévolution  de  droits  se  fait  naturellement, 
et  elle  est  comme  inévitable  dans  la  longue  révolution  des 
siècles. 

XIX.  XX.  C'étaient  comme  des  ruisseaux  qui  rentraient  dans 
leurs  sources ,  quand  ces  pouvoirs  revenaient  aux  églises 
malrires. 

XXI.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  droits  des  métropolitains, 
non  pas  de  ceux  des  évèques. 

XXII.  Dès  le  quatrième  siècle,  la  décision  des  plus  grandes 
aflaires  passa  des  métropolitains  aux  exarques. 


I.  Le  quatorzième  canon  apostolique  a  ren- 
fermé en  peu  de  paroles  toutes  les  règles  de 
l'Eglise  touchant  les  translations. 

Il  les  condamne  en  général,  quelque  vio- 
lence qu'on  puisse  faire  à  un  évêque  qui  est 
bien  aise  d'être  forcé.  Il  les  approuve  en  parti- 
culier, quand  Tutilité  seule  de  l'Eglise  fait 
cette  sainte  violence  à  un  évêque  désintéressé. 
Entin  il  en  remet  le  jugement  et  le  pouvoir  au 
concile  des  évêques,  qui  ne  manque  ni  de  lu- 
mière pour  faire  un  juste  discernement,  ni 
d'autorité  pour  forcer  les  humbles  et  pour  ré- 
primer les  ambitieux. 

«  Episcopo  non  liceat  sua  relicta  parochia 
ad  aliam  transilire,  ctiamsi  a  pluribus  coga- 
tur  ;  nisi  sit  aliqua  causa  rationi  consentanea, 


quse  eum  cogat  hoc  facere  ;  utpote  ad  majus 
lucrum,  cum  possitipse,  iis  qui  illic  habitant, 
pielatis  verbo  conferre,  idque  non  ex  se,  sed 
multorum  episcoporum  judicio  et  maxima 
exhortatione.  » 

II.  Telle  fut  la  translation  d'Alexandre,  évê- 
que en  Cappadoce,  au  siège  de  Jérusalem,  où  ce 
saint  évêque  était  venu  non  pas  pour  chercher 
un  autre  évêché,  mais  pour  se  défaire  du  sien  : 
aussi  n'y  eùt-il  jamais  consenti  si  le  ciel  ne  se 
fût  mis  de  la  partie,  et  si  tous  les  évêques  de  la 
province,  obéissant  à  une  révélation  céleste, 
n'eussent  eu  plus  d'égard  à  son  mérite  qu'à  sa 
résistance. 

Voici  ce  que  saint  Jérôme  en  dit  après  Eu- 
sèbe  :  «  Alexander  episcopus  Cappadociae  cum 
desiderio  sanctorum  locorum  Hierosolymam 
pergeret,  etNarcissus  episcopus  ejusdemurbis 
jam  senex  regeret  ecclesiam  :  et  Narcisso  et 
multis  clericis  ejus  revelatum  est ,  altéra  die 
mane  intrare  episcopum  qui  adjutor  sacerdo- 
talis  cathedrœ  esse  deberet.  Itaque  re  ista  com- 
pléta, ut  prœdicta  fuerat,  cunctis  in  Palœstina 
episcopis  inunum  congregatis,  adnitente  quo- 
que  ipso  vel  maxime  Narcisso,  Hierosolymitanœ 
Ecclesiœ  cum  eo  gubernacula  suscepit  (Hieron., 
de  script.  Eccles.).  » 

m.  Comme  ces  exemples  de  vertu  sont  aussi 
rares  que  merveilleux,  le  concile  de  Nicée, 
voyant  que  les  translations  passaient  en  cou- 
tume et  allaient  prescrire  contre  les  canons,  il 
les  défendit  absolument  et  étendit  la  même 
défense  aux  prêtres  et  aux  diacres. 

«  Propter  multam  perturbationem  et  sedi- 
tiones  quaî  fiunt,  placuit  consuetudinem  om- 
nimodis  amputari,  quce  prœter  regulam  in 
quibusdam  partibus  videlur  admissa ,  ita  ut 
de  civitate  in  civitatem  non  episcopus,  non 
presbyter,  non  diaconus  transeat  (Can.  xv).» 

Ce  concile  n'ordonne  point  d'autre  peine  à 
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l'avenir  que  de  faire  retourner  à  leurs  pre- 
mières églises  ceux  qui  les  avaient  abandon- 
nées. 

IV.  Ce  canon  défend  bien  aux  évêques  de 
passer  d'une  église  à  une  autre,  mais  il  ne 
défend  pas  au  concile  de  la  province  de  les  y 
transférer.  Au  contraire  ,  ne  se  plaignant  que 
du  violement  fait  de  la  règle  précédente,  -n^k 
Tôv  xavo'va,  c'est-à-dire  du  canon  apostolique 
que  nous  avons  rapporté,  il  laisse  à  juger  que 
son  but  a  été  de  remettre  en  vigueur  ce  canon 
apostolique  qu'une  coutume  contraire  allait 
mettre  en  oubli.  Mais  le  concile  d'Antioche 
ne  semble  pas  avoir  été  aussi  fidèle  à  se  con- 
former aux  anciens  canons  dans  ses  nouveaux 
décrets.  Il  défend  ces  changements  d'évéchés, 
sans  qu'ils  puissent  être  autorisés  par  une  as- 
semblée d'évêques. 

a  Episcopus  ab  alia  parochia  nequaquam 
migret  ad  aliam,  nec  sponte  sua  prorsus  in- 
siliens,  nec  vi  coactus  a  populis ,  nec  ab  epi- 
scopis  necessitate  compulsus;  maneataulemin 
ecclesia,  quam  primitus  a  Deo  sorlilus  est. 
Nec  inde  transmigret  ,  secundum  rogulam 
super  hoc  olim  a  Patribus  conslilutaui  (Can. 
xxi).  » 

Cette  précédente  règle  ne  peut  être  que  le 
canon  apostolique,  ou  celui  de  Nicée.  Or  ces 
canons  sont  contraires  à  celui  d'Antioche.  Il 
est  donc  apparent  que  celte  sévérité  extraor- 
dinaire ne  fut  affectée  par  les  évêques  artifi- 
cieux et  peu  catholiques  de  ce  concile  d'An- 
tioche, que  pour  déguiser  l'ambition  qui  les 
dominait  et  qui  les  avait  souvent  portés  au 
désordre  qu'ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
condamner. 

V.  La  sévérité  des  évêques  du  concile  de 
Sardique  ne  peut  pas  être  suspecte ,  puisque 
le»  translations  étaient  aussi  rares  dans  l'Oc- 
cident qu'elles  avaient  été  fréquentes  parmi 
les  orientaux.  Enfin  le  concile  de  Calcédoine 
renouvela  tous  les  anciens  canons  contre  les 
évêques  et  les  autres  clercs  qui  quitteraient 
leurs  églises  pour  passer  à  d'autres  :  a  De  bis 
qui  transmigrant  de  civitate  in  civitatem  , 
episcopis  aut  clericis,  placuit  canones,  qui  de 
hac  re  a  sanctis  Patribus  statuti  sunt,  habeant 
propriam  firmitatem  {  Can.  v).  »  Ce  qui  est 
condamner  les  transmigrations  et  non  pas  les 
translations. 

VI.  L'empereur  Constantin  empêcha  qu'Eu- 
sèbe,  évêque  de  Césarée,  se  laissât  emporter  à 
sa  propre  vanité  et  aux  flatteries  de  ceux  qui 


lui  offraient  l'évêché  d'Antioche ,  en  lui  re- 
montrant que  ce  changement  eût  été  égale- 
ment contraire  à  la  loi  divine  et  aux  canons 
apostoliques. 

«  Rectissime  fecit  prudentia  tua,  quai  et 
mandata  Dei,  atque  apostolicam  etecclesiasli- 
cam  rcgulam  custodire  statuit,  episcopatum 
Antiochensis  ecclcsiœ  repudians  ,  et  in  eo  po- 
tins permanere  desiderans,  quem  Dei  man- 
dato  ab  initio  suscepisset  (Eusebius,  de  Vita 
Const.,  1.  m,  c.  61).  » 

Ce  pieux  empereur  insinue  assez  clairement 
que  la  première  épouse  est  donnée  à  un  évo- 
que de  la  main  de  Dieu  ;  que  ce  divin  mariage 
doit  être  indissoluble  et  que  c'est  une  espèce 
d'adultère  de  s'attacher  à  une  autre  église 
qu'à  celle  qu'on  a  épousée  la  première.  C'est 
aussi  la  pensée  des  éYè(|ues  du  concile  d'E- 
gypte, lorsqu'ils  parlent  d'Eusèbe,  qui  avait 
laissé  l'église  de  Hérytli  jiour  celle  de  Nicomédie 
et  qui  abandonna  enfin  celle-ci  pour  celle  de 
Constantinople. 

c(  Non  liabens  prœ  oculis  illud  prœceptum, 
alligatus  es  uxori,  ne  qu;ere  solutionem.Quod 
si  hoc  de  uxore  dictuni  est,  quanto  magis  de 
ecclesia ,  atcjue  adeo  de  episcopatu,  cui  cum 
quis  alligatus  est,  alium  (juœrere  non  débet, 
ne  adultor  in  sacris  lilteris  de|)rehendatur 
(Athanasius  Apolog.  ,  sec.  Theodoret.,  1.  i, 
cap.  19,  22).» 

Le  pape  Jules  était  encore  entré  dans  les 
sentiments  de  l'empereur  Constantin ,  quand 
il  écrivit  aux  évê(|ues  d'Orient  (Ibid.),  que  si 
tous  les  évêques  et  tous  les  évcchés  étaient 
égaux,  comme  ils  faisaient  semblant  de  le 
prétendre,  ils  ne  feraient  pas  paraître  tant  de 
chaleur  pour  quitter  les  évêchésdes  moindres 
villes  où  la  vocation  du  ciel  les  avait  premiè- 
rement établis,  et  puis  s'emparer  du  gouver- 
nement des  grandes  églises  où  leur  seule  am- 
bition les  appelait. 

a  Si  verc  parem  eumdemque  honorem  in 
omnibus  episcopatibus  censetis  esse,  oportuit 
eum  cui  crédita  est  parva  civitas,  in  ea  perma- 
nere ;  ne  eam  quœ  a  Deo  data  est,  aspernari  ; 
illam  quœ  hominum  ambitu  concessaest,  ma- 
gnifacere  videalur  (Ibidem).  » 

Après  cela  on  ne  peut  blâmer  la  fermeté  du 
pape  Damase,  qui  prive  de  sa  communion  tous 
ceux  qui  ont  laissé  leurs  premières  églises  et 
qui  ont  séparé  ce  que  Dieu  avait  uni  (Theodo- 
ret., 1.  v,  c.  H). 

VU.  Autant  que  ces  défenses  et  ces  invec- 
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tives  étaient  justes  et  raisonnables  contre  ceux  mais  aussi  en  quelque  manière  des  lois  or- 
que la  légèreté,  l'ambition,  ou  l'avarice  pous-  dinaires  de  l'Eglise,  comme  étant  elle-même 
sait  à  ces  infâmes  divorces,  autant  étaient  di-  la  plus  forte  passion  des  justes  et  la  maîtresse 
gncs  d'approbation  ceux  qui  consentaient  à  de  toutes  les  lois, 
des  translations  canoniques.  Telle  fut  la  translation  de  Périgène,  lequel 

On  entend,   par  ces  sortes  de  translations,  n'ayant  pu  surmonter  la  résistance  de  la  ville 

celles  où  l'on  ne  considérait  que  l'utilité  de  de  Patres,  pour  laquelle  il  avait  été  ordonné 

l'Eglise,    et  où  les    évêques,  persuadés  que  évoque  par  l'archevêque  de  Corinthe,  il  revint 

toutes  les  églises  n'étaient  qu'une  seule  Eglise,  à  Corinthe,  dont  l'archevêque  étant  mort  peu 

une  colombe,  une  vierge,  épouse  de  J.-C,  re-  de  temps  après,  ceux  de  Corinthe  et  les  évê- 

gardaient  avec  indifférence  les  divers  évêchés  ques  mêmes  de  la  province  le  demandèrent  au 

et  ne  croyaient  pas  changer  d'épouse,  quand,  pape   Boniface  pour  leur  métropolitain.   Ce 

par  une  charité  toute  pure  et  dégagée  de  tous  pape  en  écrivit  deux  lettres  à  Ruifus,  primat 

les  intérêts  terrestres ,   ils  n'épousaient   que  de  Thessalonique,  où  il  dit  que  Périgène  étant 

l'Eglise  et  tous  ses  avantages  éternels.  Chaque  né  et  ayant  été  baptisé  à  Corinthe,  y  étant 

évêque  est  en  quelque  manière  l'époux,  le  monté  à  la  prêtrise  par  tous  les  degrés  et 

père,  le  fils  et  le  serviteur  de  l'Eglise  univer-  l'ayant  très- longtemps    et    très  -  saintement 

selle.  Ainsi  quelque  part  qu'il  s'attache  à  elle,  exercée,  il  ne  peut  s'opposer  ni  au  mérite  de 

selon  les  divers  besoins  qu'elle  peut  avoir,  il  Périgène,  ni  à  la  demande  du  concile, 

est  toujours  le  même  époux  de  cette  divine  Hosténius  a  donné  depuis  peu  ces  deux  let- 

épouse,  indivisible  dans  son  étendue,  etincor-  très  dans  la  collection  romaine  :  «  Quo  mere- 

ruptible  dans  sa  charité.  retur  Ecclesiœ  pracsidere,  in  qiia  natus  et  re- 

C'cst  ce  qui  obligea  saint  Athanase,  au  rap-  natus,  etc.  Cui  sermo  Concilii  jam  dudum 
port  de  Synésius,  après  avoir  souffert  qu'un  astipulator  accessit,  etc.  Cui  ad  plenitudinem 
évêque  eût  été  ordonné  par  un  autre  évêque  confirniationis  episcopatus  sui,  hoc  solum  re- 
seul, d'user  encore  d'une  double,  mais  très-  sidet,  quod  nondum  nostros  in  honore  suo 
nécessaire  dispensation,  en  le  transférant  au  suscepit  affatus.  » 

siège  métropolitain  de  Ptolémaïde,   dont   il  Voilà  comme  l'on  recourait  quelquefois  au 

était  capable  et  où  il  était  nécessaire  pour  y  pape  dès  ces  premiers  siècles,  quoique  les 

réveiller  les  étincelles  de  la  foi  qui  était  comme  translations  se  fissent  le  plus  souvent  par  l'au- 

mourante   :    «  Sed  •formidolosis  temporibus  torité  des  conciles  provinciaux, 

summum  jus  prœtermitti  necesse  est  (Syne-  IX.  Telle  fut  encore  la  translation  du  saint  et 

sius,  epist.  lxvu).  »  célèbre  Eustathe  de  Sébaste  à  Antioche;  celle 

C'est  ce  qui  afaitavanceràSocrate  :  altaque  d'Euphrone  de  l'évêché  de  Colonie  à  la  métro- 

res  erat plane  indiftèrens  (à'^ià(pofovxv)apud  vête-  pôle  de  Nicople,  par  saint  Basile,  dont  nous 

res,  quoties  usus  poscebat ,  episcopum  ab  una  parlerons  dans  le  chapitre  la  plurahté   des 

civitate  ad  aliam  transferre.  »  bénéfices. 

Ces  termes  sont  un  peu  forts,  mais  au  fond  Telle  aurait  aussi  été  la  translation  du  grand 

tous  les  évêchés  doivent  être  indiflérents  aux  Grégoire  de  Nazianze,  lequel   de  l'église  de 

évêques,  qui  sont  obligés  de  sacrifier  au  bien  Sasimes  aurait  été  transféré  à  celle  de  Constan- 

de  l'Eglise  universelle  toute  l'attache  qu'ils  tinople,  si  la  discorde  qui  était  entre  les  évô- 

pourraient  avoir  à  leur    église    particulière  ques  de  l'Orient  n'y  eût  mis  obstacle. 

(L.  vu,  c.  35;  1.  v,  c.  8).  Socrate  et  saint  Jérôme  dans  son  livre  des 

Cet  auteur  dit  ailleurs  avec  plus  d'apparence  écrivains  ecclésiastiques,  disent  qu'il  fut  trans- 

que  le  premier  concile  de  Constantinople  dé-  féré  de  Nazianze,  mais  ils  se  trompent,  car  il 

fendit  les  translations  qui  avaient  été  fort  fré-  n'a  jamais  été  évêque  de  Nazianze  ;  et  à  l'égard 

quentes,  durant  les  persécutions  de  l'Eglise  :  de  Constantinople,  il  a  déclaré  lui-môme  qu'il 

«  Nam  antea  propter  persecutionum   tempe-  n'en  a  été  que  le  tuteur  et  non  pas  l'époux,  ne 

statesistud  facere  cuique  liberum  erat.  »  se  chargeant  que  du  soin  de  la  parer  jusqu'à 

VllI.  Socrate  tâche  de  justifier  ce  qu'il  a  ce  qu'elle  eût  trouvé  un  époux  proportionné  à 

avancé,  par  un  grand  nombre  de  translations  sa  noblesse  et  à  sa  grandeur, 

où  une  charité  toute  pure  a  triomphé  non-  Ce  sont  les  sentiments  humbles  de  cette 

seulement  de  toutes  les  passions  humaines,  grande  âme  qu'on  accusait  injustement  d'avoir 
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L  Dans  Texposition  que  nous  allons  faire 
des  translations  qui  ont  été  faites  dans  ce 
moyen  âge  de  l'Eglise,  nous  tâcherons  de  dé- 
velopper l'histoire  et  les  règles  des  translations, 
en  passant  de  la  France  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Italie,  et  enfin  en  Orient. 

Nous  allons  considérer  :  1°  Les  raisons  légi- 
times, qui  se  réduisent  toutes  à  l'utilité  publi- 
que de  l'Eglise,  et  à  ses  nécessités  pressantes  ; 

2°  L'autorité  qui  y  a  été  nécessaire  de  la  part 
des  empereurs  et  des  rois,  des  métropolitains 
et  des  évoques,  des  conciles  et  des  papes.  Nous 
montrerons  que  l'autorité  des  papes  commen- 
çait à  y  concourir  dans  la  France,  et  que  c'é- 
taient là  les  commencements  de  la  nouvelle 
discipline  qui  s'est  depuis  universellement  in- 
troduite. 

II.  L'utilité  publique  de  l'Eglise  a  toujours 
été  la  seule  raison  canonique  des  translations 
des  évoques  d'un  siège  en  un  autre. 

Ebbon,  archevêque  de  Reims,  ayant  enfin 
perdu  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Lo- 
tbaire,  qu'il  avait  tâché  d'acquérir  et  de  se  con- 
server aux  dépens  même  de  sa  conscience,  et 
de  ses  plus  essentiels  devoirs  envers  l'empereur 
Louis,  père  de  Lotliaire,  Louis  roi  d'Allemagne 
lui  donna  l'évèché  d'HiUieshcim  ,  et  l'y  fit 
transférer  par  le  pape  Grégoire  IV.  Après  celte 
translation  faite,  le  roi  Charles  le  Chauve  fit 
pourvoir  llincmar  de  l'archevêché  de  Reims, 
qui  avait  été  vacanl  depuis  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  avait  fait  dépouiller  Ebbon. 

C'est  le  fidèle  récit  que  le  concile  de  Troyes 
fit  de  cette  affaire  au  pape  Nicolas  I"  :  «  Non 
longe  a  vicinilate  finium  Normannorum,  (|ui- 
bus  a  Paschali  [)a|)a  pnrdicator  fuerat  destina- 
tus ,  episcopium  Hildesheim  vacans  oblinuil; 
ubi  etiam  autoritate  cujusdam  privilegii  no- 
bis  ostensi,  a  Gregorio  papa  sibi  collati ,  cohi- 
bente  supra  memorata  sua  reslitutione,  mini- 
slcrium  pontificale  fine  tenus  exercuit  (Conc. 
Gall.,  tom.  III,  p.  356).  » 

Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  Eb- 
bon avait  été  rétabli  dans  son  siège  de  Reims 
par  l'empereur  Lothaire  ;  les  évêques  de  la 
province  ,  et  plusieurs  autres  prélats  du 
royaume  avaient  favorisé  ce  rétablissement. 
Ebbon  prétendait  avoir  plutôt  volontairement 
cédé  à  la  haine  de  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire, qu'il  regardait  comme  le  principal 
auteur  de  sa  déposition,  que  d'avoir  été  dé- 
trôné par  un  jugement  canonique.  Lorsque 
Charles  le  Chauve  eut  reconquis  sur  l'empe- 


reur Lothaire  ce  qu'il  avait  usurpé  sur  lui , 
Ebbon  se  vit  encore  forcé  de  céder. 

Ces  aventures  bizarres  font  voir  que  le  pape 
Grégoire  avait  fort  sagement  transféré  Ebbon 
de  Reims  à  Hildesheim ,  puisqu'il  y  avait  tant 
de  raisons  de  ne  le  pas  traiter  comme  un  pré- 
lat juridiquement  déposé  ,  ce  qui  eût  été  sans 
ressource,  et  de  ne  pas  s'opiniâtrer  aussi  à  le 
rétablir  dans  Reims,  puisque  cela  ne  se  pou- 
vait sans  renouveler  tant  de  contestations  pas- 
sées, et  sans  s'exposer  à  tant  de  nouveaux 
tumultes. 

Enfin  ,  les  travaux  apostoliques  d'Ebbon 
pour  la  conversion  des  nations  septentrio- 
nales, lui  donnaient  sans  doute  de  la  considé- 
ration, et  le  rendaient  digne  de  la  dispense, 
pour  laquelle  il  fallut  interposer  l'autorité  du 
Siège  Aposluliijue.  Les  seuls  conciles  provin- 
ciaux faisaient  encore  les  translations  ordi- 
naires. Mais  il  s'agissait  ici  d'un  prélat  deux 
fois  ou  déposé,  ou  chassé  de  son  siège,  et  dont 
la  dè[)Osilion  même  avait  été  confirmée  par  le 
pape  Serge  (Ibid.,  pag.  83). 

m.  Voici  une  autre  espèce  de  translation 
moins  embrouillée.  Les  Normands  et  les  Bre- 
tons avaient  prescjue  entièrement  ruiné  la  ville 
et  l'église  de.  Nantes.  Après  dix  ans  de  désola- 
tion, le  roi  Charles  le  Chauve  et  le  synode 
envoyèrent  à  Rome  Actard,  évoque  de  Nantes, 
pour  obtenir  de  Nicolas  1"  quelqu'autre  évê- 
chè  vacant.  «  Civitas  olim  fiorentissima,  nunc 
exusla  et  fumiitus  diruta,  rcdacla  per  decen- 
nium  cernitur  in  eremum,  etc.  Si  annuit  ve- 
strne  discrctionis  solertia,  optamus  ,  vacantis 
sedis  conslitualur  in  cathedra,  etc.  (Ibid.  p.  362, 
36o,  367,  368,  3'J8).  »  Ce  sont  les  termes  de  la 
lettre  du  roi  au  pape. 

Adrien  11,  faisant  réponse  aux  évoques  du 
concile  de  Soissons,  qui  avaient  demandé  la 
même  grâce  pour  Actard ,  leur  permet  de 
transférer  Actard  à  un  autre  évèchè  ,  et  même 
à  une  métropole,  témoignant  qu'il  suivait  en 
cela  l'exemide  de  ses  prédécesseurs  et  surtout 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  a  Decernimus 
hune  ecclesia;,  quae  forte  suo  fuerit  viduata 
pastore,  pcnitus  incardinari.  » 

Ce  pape  transféra  ensuite  Actard  à  la  métro- 
pole de  Tours,  après  qu'il  eût  été  élu  par  le 
clergé  et  le  peuple  de  cette  église  métropoli- 
taine. Voici  ce  qu'il  en  écrivit  aux  évoques  du 
concile  de  Douzy,  tenu  en  871  :  o  Sicut  Syno- 
dus  expostulavit,  plebs  et  Turonicus  clerus 
eum  coucorditer  elegit,  per  uostrœ  apostolicœ 
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la  récompense  de  ses  travaux,  mais  après  la  que  les  dispenses  des  canons  des  conciles  œcu- 

déposition  de  Nestorius,  à  qui  on  eût  tait  suc-  méniques  lussent  réservées  au  Siège  Aposto- 

céder  dès  lors  Proclus,  au  rapport  de  Socrate,  lique,  qui  est  le  conservateur  et  l'exécuteur 

si  l'on  eût  osé  rompre  le  nœud  sacré  qui  l'at-  des  canons.  Mais  les  siècles  de  persécution  n'a- 

tachaità  l'église  de  Cyzique  (L.  vu,  c.  34).  »  vaient  pas   souffert   cette  communication  et 

Voilà  une  preuve  remarquable  de  l'autorité  cette  correspondance  si  étroite  entre  les  églises, 

des  papes  dans  les  dispenses  nécessaires  pour  et  il  fallait  plus  de  deux  siècles  pour  changer 

les  translations.  Atticus  avait  transféré  Sylvain  les  coutumes  qui  avaient  régné  près  de  trois 

de  Philippopolis  à  Troade,   sans  avoir  recours  cents  ans. 

à  Rome.  La  dignité  patriarcale,  qui  allait  tou-  La  paix  de  l'Eglise  rendit  peu  à  peu  néces- 

jours  en  s'augmentant,  semblait  lui  donner  ce  saire  ce  que  les  persécutions   avaient  rendu 

pouvoir.  Mais  pour  faire  passer  un  évêque  de  impossible.  Les  conciles  provinciaux  n'eurent 

Cyzique  à  Constantinople,  il  fallait  faire  inter-  pas  assez  de  pouvoir  pour  arrêter  la  licence  et 

venir  l'autorité  supérieure  du  pape.  Les  pa-  l'ambition  démesurées  des  prélats.  Si  les  uns 

triarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche  n'osèrent  furent  trop  audacieux,  lorsque  les  translations 

l'entreprendre ,    non  plus  que  l'exarque  de  n'étaient  pas  utiles  à  l'Eglise,  les  autres  furent 

Thessalonique.  Le  pape  seul  était  au-dessus  trop  scrupuleux  dans  les  rencontres  où  l'uti- 

des  patriarches.  lité  publique  devait  les  encourager. 

Il  est  vrai  que  Grégoire  de  Nazianze  aurait  Dans  le  concours  de  tant  de  personnes  qui 
été  transféré  de  l'évêché  de  Sasimes  à  celui  de  devaient  conspirer  pour  les  élections,  il  est 
Constantinople  par  Mélèce,  évêque  d'Antioche  impossible  que  les  sentiments  et  les  inclina- 
selon  le  témoignage  de  Théodoret  et  de  So-  lions  des  peuples  et  des  évêques  mêmes  ne  se 
crate,  et  par  le  consentement  de  plusieurs  partageassent  sur  le  point  de  l'utilité  d'une 
évêques ,  si  la  consommation  de  cette  grande  translation.  Toutes  ces  raisons  engagèrent  in- 
affaire n'eût  été  réservée  au  concile  général  sensiblement  les  églises  et  les  conciles  provin- 
de  Constantinople,  où  elle  échoua  entièrement,  ciaux  mêmes,  à  recourir  au  premier  siège  de 
mais  avec  une  gloire  éternelle  pour  celui  qui  l'Eglise,  comme  à  celui  auquel  J.-C.  ne  peut 
parut  y  avoir  fait  naufrage.  avoir  donné  la  primauté  de  puissance,  sans 

XIII.  Mais  quand  Mélèce  aurait  transféré  lui  donner  en  même  temps  une  abondance 
Grégoire,  il  n'aurait  fait  que  suivre  l'exemple  proportionnée  de  sagesse  et  de  justice. 

de  plusieurs  grands  évêques  dans  ces  premiers  Les  exemples  d'irénée,  en  Espagne,  et  de 

siècles,  où  l'usage  n'avait  pas  encore  réservé  Proclus,  à  Constantinople,  servent  à  justifier 

les  translations  au  premier  siège  de  l'Eglise.  Il  ce  que  nous  disons  :  les  siècles  suivants  feront 

faut  néanmoins  mettre  une  grande  différence  voir  par  des  preuves  plus  fréquentes,  que  la 

entre  la  transaction  de  Grégoire  et  celle  de  vigueur  du  Siège  de  Pierre  a  été  nécessaire 

Proclus.  pour  confirmer  ses  frères  et  pour  réprimer  la 

Proclus  était  actuellement  occupé  au  gou-  violence  d'un  torrent  d'ambition  qui  rompait 

vernement  de  Téglise  de  Cyzique,  au  lieu  que  toutes  les  digues  que  les  conciles  provinciaux 

Grégoire    avait    entièrement    abandonné    la  pouvaient  lui  opposer. 

charge  de  l'évêché   de  Sasimes.   Or,  autant  XV.  L'auteur  du  traité  des  translations  qui 

qu'il  est  étrange  de  séparer  un  évêque  de  son  se  trouve  dans  le  droit  oriental  (T.  i,  p.  293), 

épouse,  autant  il  est  convenable  d'en  donner  dit  que  ce  ne  fut  que  l'ambition  des  prélats, 

une  à  celui  qui  n'en  a  plus.  Aussi  le  concile  qui  empêcha  l'installation  de  Proclus  cà  Cons- 

d'Antioche,  qui  ne  permet  pas,  aux  évêques  tantinople  après  la  déposition  de  Neslorius,  et 

mêmes  de  la  province,  d'arracher  un  prélat  qu'elle  se  fit  enfin  après    la  mort  de  Maximien 

d'entre  les  bras  de  son  église,  donne  néan-  parle  consentement  du  pape  Célestin,  et  par 

moins  la  liberté  au  synode  de  la  province ,  l'agrément  de  Cyrille  et  de  Jean,  évêques  d'A- 

ouvoJou  TEXsîaî,  de  donner  une  église  vacante  lexandrie  et  d'Antioche  ;  ouvxivÉoei   tcû  KEXsaTîvw 

à  un  évêque  déchargé  de  son  premier  évêché  «âirira  Pw|i.yi« ,  ouf^^'iiçwv  ^^i^Gu.é■^m  tcj  Kusîxxcj,  etc. 

(Can.  XXI  ;  can.  xvi).  Ce  même  auteur,  après  avoir  parlé  des  trois 

XIV.  Ce  droit  du  Siège  Apostolique  à  trans-  lettres  de  Célestin  sur  ce  sujet,  ajoute  cette 
férer  les  évêques  s'établissait  plutôt  qu'il  n'é-  maxime  si  importante  dans  cette  matière,  que 
tait  établi.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût  très-juste,  l'Eglise  désapprouve  les  migrations,  mais  non 
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pas  les  translations  :  «  Quippe  migratio  prolii-  pacificateur  au-dessus  d'elles ,  ou  un  appui, 

bita  est,  non  translatio,  »  Vi  aeTâjîao'.;  xwu/.jt*!,  où  Ainsi  les  tribunaux  suprêmes  de  l'Eglise  ne 

piT.vri  p-erâetaiî.  L'unecst  un  transport  d'ambition  peuvent  pas  être  suspects  d'avoir  agi  par  l'es- 

ou  d'avarice,  l'autre  est  une  obéissance  rendue  prit  de  domination,  puisqu'il  est  évident  qu'on 

aux  ordres,  et  une  condescendance  accordée  a  eu  recours  à  leur  justice,  et  qu'ils  ne  pou- 

aux  besoins  de  l'Eglise.  vaient  refuser  leur  intervention  sans  offenser 

XVI.  Il  n'a  pas  été  difficile  d'apercevoir,  dans  la  justice  et  la  charité. 

les  exemples   précédents,  qu'on  a  été  forcé,        XVIII.  La  seconde  remarque  est,  qu'on  n'a 

pour  fermer  la  bouche  aux  factieux,  de  faire  pas  recouru  aux  sièges  apostoliques,  comme  à 

intervenir  les  évêques  d'Alexandrie,  d'Antio-  des  arbitres  volontaires,  dont  la  mesure  du 

cbe,  de  Constantinople,  de  Thessalonique,  pour  pouvoir  fut  cette  déférence  arbitraire  des  évê- 

autoriser  les  translations  qui  se  faisaient  hors  ques.  On  suivait  au  contraire  Tordre  naturel 

de  leurs  provinces.  des  tribunaux  ecclésiastiques,  et  la  subordina- 

II  est  donc  évident  que  l'autorité  des  conciles  tion  (jue  J.-C.  même  y  avait  établie,  en  don- 
provinciaux  n'était  pas  capable  de  donner  le  nant  à  saint  Pierre  la  supériorité  sur  tous  les 
poids  que  demandaient  ces  dispenses,  et  que  la  apôtres  et  sur  tous  les  évêques.  On  reconnais- 
nécessité  inévitable  forçait  les  évêques  de  re-  sait  donc  dans  les  sièges  apostoliques  un  véri- 
courir  aux  tribunaux  su|)érieurs,  et  aux  sièges  table  pouvoir  de  terminer  tous  les  différends 
apostoliques  ,  pour  affermir  leurs  décrets  qui  s'agitaient  dans  les  conciles  provinciaux, 
en  les  leur  soumettant.  Or  l'expérience  ne  nous  et  qui  ne  jjouvaient  y  être  terminés, 
apprend  que  trop,  que  ce  fréquent  recours  aux  XIX.  La  iroisième  est,  que  par  cette  révolu- 
puissances  supérieures,  leur  attribue  enfin  le  tion,  les  ruisseaux  retournaient  à  leur  source, 
jugement  de  ces  sortes  de  causes,  qui  n'ont  pu  et  le  pouvoir  des  églises  particulières  rentrait 
que  très-rarement  et  très-difficilement  se  ter-  dans  les  églises  matrices,  dont  il  était  originel- 
miner  sans  elles.  lemcnt  émané. 

C'est  de  cette  manière  que  la  plus  grande        Les  trois  sièges  apostoliques  des  églises  pa- 

partie  des  affaires  qui  se  terminaient  aupara-  triarcales  avaient  été  les  vives  sources  dont  la 

vaut  dans  les  conciles  provinciaux,  ont  été  por-  vérité  de  la  religion,  et  l'autorité  de  l'èpiscopat 

tées  au  jugement  du  Siège  Apostolique,  par  s'était  répandue  dans  toutes  les  autres  pro- 

une  dévolution,  qui  est  toujours   inévitable  vinccs.  Pierre  et  Paul,  qui  furent  les  princes 

dans  les  révolutions  des  siècles.  des  a|)ôtres,  établirent  dans  Rome  l'origine  de 

Les  contestations  des  évêques  de  France  sur  la  foi  et  de  l'èpiscopat.  Cette  autorité  primitive 

la  qualité  elles  droits  des  métropolitains  ne  des  fondateurs  des  églises  apostoliques  qui  se 

purent  être  calmées  que  par  les  décisions  réi-  communi(iuaaux  métropolitains,  et  aux  assem- 

térées  des  pontifes  romains.  blées  des  évêques  de  leur  ressort,  semblait  par 

Le  pape  Hilaire  reçut  les  plaintes  mutuelles  une  admirable  circulation  revenir  à  son  prin- 

des  évêques  et  des  i)euplesde  la  province  Tar-  cipe  quand  ces  assemblées èpiscopales  venaient 

ragonaiseen  Espagne,  touchant  l'évêque  Syl-  chercher  l'ajipui  et  le  rétablissement  de  leur 

vain  accusé  par  les  uns  et  défendu  par  les  au-  puissance  ébranlée,  dans  le  lieu  même  d'où 

très  (Epist.  i,  ii,  m,  iv).  elle  s'était  premièrement  écoulée. 

Il  est  même  apparent  que  la  translation  de        XX.  Si  quelques-uns  de  ces  ruisseaux  sont 

l'évêque  Irènée  à  Barcelone,  n'avait  pas  été  rentrés  et  se  sont  perdus  dans  leur  source  ,  je 

également  appi'ouvée  de  tous  les  évêques  de  la  veux  dire,  que  si  quelques-uns  de  ces  pouvoirs 

même  province,  et  surtout  du  métropolitain.  communi(juès  auxmètropolitainsetauxassem- 

Ce  qui  fit  qu'ils  se  rapportèrent  au  pape  d'une  blées  des  évêques  par  les  sièges  apostoliques, 

affaire  dont  ils  eussent  été  les  juges  souverains,  sont  enfin  retournés  dans  leur  principe  et  ont 

s'ils  eussent  pu  s'accorder.  été  réservés  aux  souverains  pontifes,  c'est  de 

XVII.  Il  y  a  quelques  remarques  importantes  quoi  les  saints  évoques  seconsoleront  sans  peine 
à  faire  sur  ce  sujet.  La  première,  que  les  juges  dans  les  lumières  toutes  pures  et  dans  les  sen- 
supérieurs  n'ont  pas  attiré  ces  causes  à  eux  ;  tinients  désintéressés  d'une  charité  vxaiuient 
ce  furent  les  puissances  subalternes  que  leur  épiscopale.  Car  d'aimer  le  pouvoir  qu'on  a , 
peu  d'intelligence  entre  elles,  ou  la  désobéis-  parce  qu'on  l'a,  c'est  une  cupidité  damnable: 
sauce  des  peuples  ont  forcées  de  rechercher  un  de  l'aimer  comme  utile  au  salut  des  âmes, 
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c'est  une  charité  sainte  et  ecclésiasti(iue.  Il  faut  fondée  sur  le  droit  divin  et  sur  la  fermeté  iné- 

donc  l'aimer  davantage  où  il  se  trouve  être,  branlable  de  la  parole  de  J.-C. 

non  pas  plus  glorieux  pour  nous,  mais  plus  utile  II  est  facile  de  conclure  de  là  que  toute  au- 

au  prochain  et  à  l'Eglise,  tre  supériorité  des  évoques  les  uns  sur  les  au- 

S'il  est  donc  arrivé  dans  la  révolution  des  très,  n'étant  que  d'institution  humaine,  est 

siècles,  que  les  besoins  de  l'Eglise  aient  fait  une  imitation,  ou  un  écoulement  de  celle  que 

rentrer  dans  les  sièges  apostoliques  quelques  J.-C.  a  donnée  à  Pierre ,  et  à  ses  successeurs 

droits  et  queUiues  pouvoirs  des  métropolitains  dans  le  Siège  Apostolique.  C'est  ce  qui  m'a  fait 

et  des  conciles  provinciaux,  la  pureté  de  la  dire  (jue  tous  ces  pouvoirs  rentrent  dans  leur 

charité  se  réjouit  autant  de  celte  police  que  principe  quand  ils  sont  réunis  au  Siège  Apos- 

de  la  précédente,  parce  qu'elle  ne  recherche  tolique. 

pas  la  gloire  propre,  ou  l'ostentation  de  son  XXII.  J'ai  souvent  employé  ces  termes  de 

pouvoir  particulier,  mais  l'utilité  publique  et  sièges  apostoliques,  parce  que  dès  le  quatrième 

la  gloire  de  J.-C.  siècle  la  décision  des  plus  grandes  affaires  qui 

XXI.  Quand  j'ai  dit  que  ces  pouvoirs  étaient  ne  dépendait  auparavant  que  des  conciles  pro- 

primitivement  émanés  des  sièges  apostoliques,  vinciaux,  et  des  métropolitains,  commença  à 

j'ai  parlé  non  pas  des  droits  de  l'èpiscopat  en  être  réservée  aux  conciles  patriarcaux;  et  aux 

soi,  qui  est  d'un  établissement  divin,  et  qui  exarques,  ou   aux  patriarches  qui  y  prési- 

tient  immédiatement  de  J.-C.  tous  ces  grands  daient;  et  ce  n'a  été  qu'après  que  l'Eglise  a  été 

avantages;  mais  des  pouvoirs  des  métropoli-  resserrée  dans  le  seul  patriarcat   de  Rome, 

tains,  et  des  assemblées  épiscopales,  et  surtout  que  l'on  n'a  plus  eu  recours  qu'au  siège  de 

de  ces  pouvoirs  dont  nous  traitons  à  présent,  Pierre  pour  ces  aflaires  extraordinairement 

de  transférer  les  évêques  d'une  ville  en  une  importantes. 

autre,  recevoir  leur  démission  et  autres  sem-  On  pourrait  néanmoins  dire  avec  vérité,  que 

blables.  les  sièges  d'Alexandrie  et  d'Antioche  étaient 

Toute  cette  police  est  purement  ecclésiasti-  aussi  les  sièges  de  Pierre ,  soumis  à  celui  de 

que,  et  il  est  impossible  que  la  longueur  du  Rome;  et  que  les  autres  sièges  patriarcaux 

temps,  et  la  diversité  des  occurrences  n'y  fasse  ne  purent  acquérir  leurs  nouveaux  pouvoirs 

de  grandes  altérations.  Ces  pouvoirs  ont  été  que  par  le  consentement  et  la  ratification  du 

au  commencement  exercés  par  les  apôtres,  et  siège  de  Pierre.  Enfin^  tous  ces  sièges  patriar- 

par  leurs  successeurs  dans  les  sièges  aposto-  eaux  et  apostoliques  sont  mêlés  et  confondus 

liques.  Enfin  toute  la  supériorité  des  évoques  avec  le  premier  et  le  principal  siège  de  Pierre, 

les  uns  sur  les  autres,  n'est  que  de  droit  ec-  dont  ils  étaient  dérivés,  et  duquel  ils  n'avaient 

clésiastique ,  à  la  réserve  de  celle  de  Pierre  jamais  été  séparés,  pendant  que  l'esprit  de  vc- 

sur  les  apôtres,  et  des  successeurs  de  Pierre  rite  et  d'unité  y  a  régné, 
sur  les  successeurs  des  autres  apôtres,  qui  est 
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DES  TRANSLATIONS   DES  ÉVÊQUES   ET  DES   ÉVÊCIIÉS,    DEPLIS  L  AN    CINQ  CENT  JUSQU  A    L  AN   HUIT  CENT. 


I.  CnnHnitc  admirable  de  saint  Grégoire,  qui  n'a   jamais  «  Quem  quoniam  ita  estis  in  paucis  diebus 
transféré  d'évêques  d'iiaiie,  si  la  nécessité  de  l'Efe-iisc  ne  le  de-  experti,  ut  eum  cardiiialem  habere  desideretis 

mandait,  et  s  ils  ii  y  consentaient  eux-mêmes.  \         '  .  .     . 

II.  11  ne  transférait  aussi  les  évècliés,  que  dans  la  nécessité.  epiSCOpum  ,  gratulamiir.  Scd  quia   SUmmiS  m 
m.  IV.  V.  En  France,  les  translations  se  faisaient  par  l'auto-  rcbus   cilum   non    Oportet  eSSe   COnsilium  ,   et 

rilé  des  rois  et  des  évènues,  sans  l'intervention  du  Saint-Siège,  „„^        •  i  <-      j  i  4  1  •    j      r>i     •  1 

ilais  elles  ne  se  faisaient  qu'e  dans  les  besoins  de  l'Eglise.  «0^  quid  fiendum  Slt ,  Iliatura  Subinde,  ChnstO 

M.  En  Anpieierre  de  même.  adjuvanle,  deliberatioiie  disi)onimus,  et  vobis 

Ml.  El  en  Espapne.  ...         .     ,  mclius  tractu  temporis ,  qualem  se  exhibcal, 

Mil.  IX.  En  Orient  on  témoigna  une  incrovabl*  aversion  des  .  i  '  -i 

changements  ambitieux  dévècbés,  à  l'occasion  d'Antbixne,  qui  inilOleSCel  (L.  II,  ep.  VI,  XVII,  XH,  XXXV).  » 

avait  passé  de  Trébiznndc  à  r.oiistantinopie.  Cet  évèque  n'avait  pas  été  forcé  de  quitter 

X.  XI.  Exemples  des  translati^ons  canon  ques  dans  l'Orient ,  ^^^^    -    jj^^  j^g   incursions    des  barbares, 

avec  le  consentement  unanime  des  peuples,  des  évèques  et  des  ,,,    :  w^      ..  ,. 

empereurs.  comme  1  eveque  Paulin,  que  ce  pape  transfera 

à  l'église  de  Lipari  (L.  11,  ep.  xiii,  xxvi),  et 

L  Le  grand  saint  Grégoire  transfera  à  l'évê-  l'évcque  Jean  à  qui  il  donna  la  conduite  de 

cbé  d'Aléria  en  Corse  un  évoque  dont  l'Eglise  l'église   de  Squillaci,  à  condition,  que  si  sa 

avait  été  entièrement  ruinée  par  les  barbares,  première  ville  venait  à  être  délivrée  de  la  ser- 

«  Quoniam  ecdesia  Tamitana,  in  qua  du-  vitude  et  de  la  désolation  où  les  Barbares  l'a- 

dum  fuerat  bonore  sacerdotali  tua  fraternitas  valent  réduite,  il  y  retournerait,  comme  à  sa 

decorata,  ita  est  bostili  feritate  occupala  atcjue  première  épouse. 

diruta,  ut  illuc  ulterius  spes  remeandi  nuUa         a  Et  licet  a  tua  ecclesia  sis  boste  imminente 

remanserit,  in  ecclesia  Aleriensi,  quœ  jamdiu  depulsus,  aliam  qua;  [)astore  vacat,  ecclesiam 

ponlificis  auxilio  destituta  est,  cardinalem  te  debes  gubernare  :  ita  tamen   ut  si  civitatem 

secundum  petilionis  tua?  modum ,  bac  autori-  illam  ab  bostibus  liberam  cfflci,  et  Domino 

tate  constiluimus  sine  dubio  sacerdolem  (L.  i,  protegente  ,  ad  priorem  statum  contigerit  re- 

ep.  Lxxvii,  Lxxix).  »  vocari,  ad  eam  in  qua  prius  incardinatus  est, 

Le  clergé  et  les  habitants  d'Aléria  ayant  né-  ecclesiam  revertaris  (L.  11,  ep.  xxv).  » 
gligé  durant  un  fort  long  temps  d'élire  un  évè-        Mais  l'évèciue  Paul,  que  ceux  de  Naples 

que,  ce  pape  leur  en  donna  un,  se  croyant  jus-  avaient  demandé  pour  être  leur  |)asteur,  re- 

tement  obligé  de  suppléer  à  leur  peu  de  zèle  :  tourna  à  sa  première  église  de  Népi,  qu'il  n'a- 

«  Etsi  vos  multo  jam  tempore  sine  pontifice  vait  quittée  que  pour  être  visiteur  de  celle  de 

esse  Dei  Ecclesiam  non  doletis ,  nos  tamen  de  Naples.  Il  demanda  cette  grâce  au  pape,  et 

cjus  rcgimine  cogitare,  suscepti  cura  compel-  l'obtint.  S'il  eût  pris  conseil  de  l'ambition,  ou 

litofficii.»  de  l'avarice,  il  est  probable  qu'il  eût  préféré 

Le  clergé,  la  noblesse,  et  le  peuple  de  Naples  l'égbse  de  Naples  à  celle  de  Népi  (L.  m,  ep. 

demandèrent  à  ce  pape  qu'il  leur  donnât  pour  xxxv). 

pasteur  l'évêque  Paul,  dont  ils  étaient  exlrè-         Dans  tous  les  exemples  que  je  viens  de  rap- 

mement  satisfaits,  après  un  essai  qu'ils  avaient  porter,  la  seule  utilité  des  églises,  et  le  salut 

fait  de  sa  conduite  ,  pendant  que  leur  église  des  âmes  a  fait  conclure,  et  exécuter  toutes  ces 

était  vacante.  Ce  pape  voulut  prendre,  et  leur  translations,  sans  que  rintorét  particulier,  ou 

donner  aussi  à  eux-mêmes  un  peu  plus  de  la  cupidité  y  ait  eu  la  moindre  part, 
temps,  pour  mieux  reconnaître  ce  prélat,  leur        Le  pape  délibérait ,  s'il  transférerait  Paul  de 

promettant  de  le  leur  accorder  dans  la  suite,  Népi,  à  Naples,  à  cause  de  l'importance  de 

s'ils  continuaient  de  le  demander.  l'église  de  Naples,  à  laquelle  il  était  plus  dif- 
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ficile  de  pourvoir,  qu'à  celle  de  Népi.  Paul  de-  eût  voulu  établir  partout  l'empire  français, 

mandant  avec  instance ,  et  avec  un  désintéres-  «  Quia  desiderium  tuum  est,  ut  Francorum  do- 

sement  admirable  d'être  renvoyé  à  sa  pre-  minatio  possideat  terram  hanc  (L.  ii,  c.  13; 

micre  épouse  ,  pauvre,  mais  chaste,  le  pape  le  1.  ii,  c.  36).  » 

lui  accorda,  et  fit  élire  un  nouvel  évoque  à  Ce  saint  s'enfuit  à  Clermont,  où  Eufrasius, 

Naples.  «  Sœ[)ius  a  nobis  Paulus  frater  et  co-  qui  avait  succédé  à  saint  Aprunculus,  le  reçut 

episcopus  nostcr  expeliit,ut  eum  ad  propriam  avec  une  charité  et  une  hospitalité  vraiment 

reverti  faceremus  ecclesiam.  Quod  quia  ratio-  épiscopale.  Le  roi  Théodoric  voulut  reconnaître 

nabile  esse  perspeximus ,  ejus  petitionem  ne-  sa  fidélité,  en  lui  donnant  Tévèché  de  Clermont, 

cessario  duximus  adimplendam.  »  quand  il  vint  à  vaquer.  Le  peuple  l'avait  élu, 

Ainsi  Jean  Diacre  dit  avec  vérité,  que  saint  ce  roi  fit  confirmer  cette  élection  par  les  évc- 

Grégoire  a  bien  donné  ces  évêchés  vacants  à  qiies.  «  Convocatisponlificibus  et  populo,  eum 

des  évoques  privés  sans  ressource  de  leurs  in  cathedram  Arvernaî    ecclesiae   locaverunt 

églises,  mais  qu'il  n'a  jamais  retiré  un  évêque  (L.  m,  c.  2).  » 

de  l'église,  où  il  avait  été  ordonné,  et  d'où  les  Fronimius,  natif  de  Bourges,  se  relira  dans 

ennemis  ne  le  forçaient  pas  de  se  retirer  lui-  le  Languedoc,  où  le  roi  Leuva  le  prit  en  afi'ec- 

mcme.  «  Licet  Gregorius  vacantes  episcopos  tion,  et  le  fit  évêque  d'Agde.Leuvigilde,  ayant 

vacantibus   civitatibus  incardinare  studuerit,  succédé  à  Leuva,  et  ayant  fait  épouser  Ingonde, 

nunquamtamenepiscopum  ab  integritate  suœ  princesse  du  sang  de  France,  à  son  fils  Her- 

ecclesiœ,  vel  ipse  in  aliam  commutavit,  vel  sub  ménégilde,  il  entra  en  défiance  contre  cet  évê- 

quacumque  occasione  migrare  consensit  (L.  II,  que,  comme  s'il  avait  muni  cette   princesse 

ep.  v;  l.  III,  c.  18).  »  contre  toutes   les  persuasions  empoisonnées 

Il  le  prouve  par  l'exemple  de  cet  évêque  de  des  Goths  ariens.  L'évêque  s'aperçut  des  em- 

Népi,  «Neopolitanis  Paulum  vitatorem  tribuit;  bûches  qu'on  tendait  à  sa  vie,  et  se  retira  vers 

cardinalem  vero  conslituere,  tam  primo  dis-  le  roi  Childebert,  qui  le  fit  évêque  de  Vence 

pensatorie  distulit,  quam  postea  penitus  reçu-  (L.  ix,  c.  24). 

savit.  »  Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  (Ibid., 

II.  C'était  la  même  considération  de  l'utilité,  1.x)  des  deux  évêques  bourguignons,  Tbéo- 
ou  des  nécessités  de  l'Eglise,-  qui  faisait  con-  dore  et  Proculus,  qui  avaient  perdu  leurs  évê- 
clure  à  ce  sage  pape  la  translation  des  sièges  chés  dans  les  guerres  de  leur  province,  et  ayant 
épiscopaux,  d'un  lieu  désolé  par  les  barbares,  suivi  la  reine  sainte  Clotilde  en  France,  elle 
à  un  autre  moins  exposé  à  leurs  hostilités  (Ibid.,  les  fit  jouir  conjointement  de  l'évêché  de  Tours, 
1.  m,  c.  17),  comme  il  le  marque  à  l'évêque  de  le  reste  de  leurs  jours. 

Vellétry,  au  sujet  de  la  translation  de  son  siège  IV.  Fortunat,  ou  l'auteur  de  la  Vie  de  saint 

en  un  autre  lieu  plus  sûr  et  plus  tranquille.  Médard,  évêque  de  Noyon,  dit  que  ce  saint  pré- 

«  Temporis  qualitas  admonet,  ei)iscoporum  lat  voyant  sa  ville  de  Vermandois ,  où  était 

sedes  antiquitus  certis  civitatibus  constitutas,  l'église  cathédrale  de  son  évêché,  entièrement 

ad  alla  quae  securiora  putamus,  ejusdem  diœce-  détruite  par  les  infidèles,  transporta  son  siège 

seos  loca  transponere,  quo  et  habitatores  nunc  à  Noyon  ;  et  l'évêque  de  Tournay  étant  mort, 

degere,  et  barbaricum  possint  periculum  faci-  il  fut  encore  obligé  d'y  aller  établir  son  siège 

lius  declinare  (L.  ii,  ep.  xi).  »  èpiscopal  :  le  consentement  unanime  du  roi  et 

III.  Venons  à  la  France,  où  Grégoire  de  des  évêques,  du  clergé  et  des  peuples,  ayant 
Tours  dit  que  l'amour  de  la  domination  fran-  enfin  surmonté  toutes  ses  résistances,  il  pos- 
çaise  commençant  à  se  répandre  de  tous  côtés,  séda  les  évêchés  de  Noyon  et  de  Tournay,  qui 
saint  Aprunculus,  évêque  de  Langres,  devint  furent  confondus  en  un  seul. 

suspect  aux  Bourguignons.  Cet  évêque  ayant  «  Pontificali  demum,  metropolitani  scilicet 

appris  qu'ils  avaient  donné  ordre  de  le  faire  et  comprovincialium  suorum  evictus  autori- 

mourir,  sortit  de  nuit  du  château  de  Dijon,  en  tate,  regisque  ac  procerum  assensu ,  plebis- 

se  faisant  descendre  du  haut  des  murailles,  et  que  coactus  incessabili  acclamatione,  vix  con- 

s'en  alla  à  Clermont,  où  il  fut  fait  évêque.  sensit:  et  unanimi,  pontificali  videlicet  ac  re- 

< Saint  Quintien,  évêque  de  Rodez,  pensa  être  gali  autoritate,  duas  illas  ecclesias  unam  fecit 

mis  à  mort  par  les  Goths  pour  la  même  raison,  (Surius,  die  9  Junii,  c.  xviii).  » 

car  on  lui  reprochait  à  tous  moments,  qu'il  V.  Nous  ferons  deux  remarques  sur  cette. 
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police  de  la  France.  La  première,  que  comme 
c'était  une  raison  très-canonique  de  transférer 
un  évêque,  lorsque  la  ville  épiscopale  avait  été 
ruinée  sans  ressource  :  les  prélats  de  France 
crurent  que  quand  le  sort  des  armes  et  les  ré- 
volutions des  Etats  avaient  rendu  un  évêque 
suspect  et  odieux  à  son  peuple,  c'était  une 
cause  aussi  légitime  de  lui  en  donner  un  autre 
à  qui  il  pût  être  utile.  La  seconde,  que  toutes 
ces  translations  se  sont  faites  par  le  consente- 
ment des  évêques  et  des  rois,  sans  l'interven- 
tion de  l'autorité  du  Saint-Siège ,  auquel  par 
conséquent  ces  dispenses  n'étaient  pas  encore 
réservées. 

VI.  L'Angleterre  en  fournit  des  preuves  aussi 
évidentes.  Mellitus,  évoque  de  Londres ,  ayant 
été  rappelé  de  France  en  Angleterre  par  le 
roi  Eadiiald,  ne  put  se  faire  recevoir  par  ceux 
de  Londres  qui  s'étaient  replongés  plus  avant 
que  jamais  dans  les  superstitions  de  Tidolàtrie. 
Cela  l'obligea  de  prendre  la  conduite  de  1  evê- 
clié  de  Cantorbéry. 

Après  sa  mort  Juste  lui  succéda,  et  en  rési- 
gnant son  évéché  de  Rocliester  à  Romain,  il 
l'ordonna  lui-même,  selon  le  pouvoir  qu'il  en 
avait  reçu  du  pape  Boniface,  dont  voici  les  pa- 
roles rapportées  par  Rode  :  «  Pallium  dixeri- 
mus,  etc.  Concedentes  eliam  tibi  ordinationcs 
episcoporum,  exigenle  opportunitate  celebrare 
(Beda,  Hist.  Angl.,  1.  ii,  c.  G,  7,  8).  » 

Bède  a  fort  bien  compris  que  le  pouvoir 
d'ordonner  des  évêques  devait  être  pris  dans 
toute  son  étendue,  en  sorte  que  la  puissance 
de  les  transférer  d'un  évéché  à  un  auUe  y  soit 
comprise.  ^ 

Romain  ayant  fait  naufrage  en  allant  à  Rome, 
où  l'arclievèciue  Juste  l'avait  envoyé,  Paulin 
archevêque  d'York  prit  la  conduite  de  l'église 
de  Rocliester  à  la  persuasion  de  l'arclievèque 
de  Cantorbéry  Honoré  ,  et  du  roi  Eladbald.  Je 
laisse  une  infinité  d'autres  translations  qui  ont 
été  faites  en  Angleterre,  du  seul  consentement 
des  évêques  et  des  rois  (Ibid.,  c.  xx;l.  m, 
c.  7).  » 

VH.  En  Espagne  les  translations  se  firent 
aussi  par  la  même  autorité  des  évêques  et  des 
rois.  Le  concile  X  de  Tolède,  après  avoir  dé- 
posé le  métropolitain  de  Brague  Potamius, 
transféra  à  ce  siège  l'évêque  de  Dûmes  Fru- 
cluosus. 

Le  concile  XVI,  de  la  même  ville,  après 
avoir  dépouillé  le  métropolitain  de  Tolède  Sis- 
bert  de  cette  sui)rême  dignité,  en  revêtit  Félix, 


évêque  de  Séville,  à  qui  le  roi  en  avait  déjà 
confié  la  conduite,  attendant  que  le  concile 
ratifiât  ce  qu'il  avait  ordonné. 

«  Secundum  prœelectioneni  atque  autorita- 
tem  Domini  nostri ,  per  (juem  in  prœteritis 
jussit,  Felicem  Hispalensis  sedis  episcopum  de 
procdicta  sede  Toletana  jure  débite  curara 
ferre  :  nostro  eum  in  postmodum  reservans 
decreto  firmandum  :  ob  id  nos  cum  consensu 
cleri  ac  populi  ad  dictam  sedem  Toletanam 
pertinentis,  prœdictum  Felicem  episcopum  de 
Hispalensi  sede  in  Toletanam  sedem  canonice 
transducimus  (Can.  xii).  » 

En  même  temps  ce  concile  transféra  l'évê- 
que de  Biague  à  Séville,  et  celui  de  Protocale 
à  Brague. 

VIII.  En  Orient,  après  que  la  seule  ambition 
eut  fait  passer  Anthime  de  l'évêché  de  Tré- 
bizonde  à  Constautinople ,  les  religieux  de 
Constantinoplo  et  de  tout  TOrient  présentèrent 
leurs  plaintes  au  pape  Agapet  pour  animer 
son  zèle  et  son  bras  contre  ce  sacrilège  larcin 
et  cet  adultère,  tadulterium  et  raptum  hujus 

imperialis   eCClesia;,    nriv  («ixoctv  âprra-piv -ni;  PaaiXî- 

So;  'EuxXr.aloLi;  :  »  coutre  cc  déscrteur  de  son 
épouse  qu'il  avait  laissée  comme  veuve  , 
«  viduam  ac  sine  viro,  »  en  violant  les  divins 
canons  ,  «  Contra  divines  canones  (  Coucil. 
Const.,  sub  Menas,  act.  i).» 

Ce  pape  avait  refusé  sa  communion  à  An- 
thime dès  (pi'il  fut  arrivé  à  Constautinople,  et 
quchpie  instance  (juelui  fissent  les  empereurs, 
il  persista  à  la  lui  refuser,  s'il  ne  faisait  une 
profession  de  foi  catholi(iue,  et  s'il  ne  retournait 
à  son  évéché  de  Trébizonde. 

Voici  comment  en  parle  Libérât:  «  Petenti- 
bus  principibus,  ut  Antliimum  papa  in  saluta- 
tione  et  connnunicatione  susciperet  :  ille  fieri 
incjuit  posse,  si  se  libelloprobaretorthodoxum 
et  ad  cathedram  suam  reverteretur.  Impossi- 
bile  esseaiebat,  translalitiuni  hominem  in  illa 
sede  i)ermanere  (In  Brevic,  c.  xxi).  » 

Enfin  ce  généreux  pape  fit  agréer  à  l'empe- 
reur la  déposition  d'Anthime  ,  et  il  ordonna 
lui-même  en  sa  place  Menas.  «  Papa  principis 
favore  Meuam  pro  eo  ordinavit  antislitem , 
consecrans  eum  manu  sua.  » 

IX.  L'Eglise  orientale  et  occidentale  témoi- 
gna dans  cette  rencontre  une  égale  vigueur,  et 
une  incroyable  aversion  contre  les  change- 
ments d'évêchés,  qui  n'étaient  fondés  que  sur 
des  passions  basses  et  intéressées  de  mercenai- 
res, plutôt  que  sur  l'amourdu  troupeau  de  J.-C. 
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Les  évêques  du  patriarcat  d'Antioche  et  de 
celui  de  Jérusalem  avaient  écrit  au  pape  Aga- 
pet  une  lettre  qui  n'était  pas  remplie  d'un  zèle 
moins  brûlant,  ni  d'une  indignation  moins 
véhémente  contre  Anthime,  et  contre  l'usur- 
pation insolente  qu'il  avait  faite  d'un  plus 
grand  évêché. 

Le  pape  de  sa  part  ne  s'expliqua  pas  avec 
plus  de  complaisance  à  l'empereur  et  à  l'im- 
pératrice, qu'en  leur  disant,  qu'il  était  absolu- 
ment impossible  de  tolérer  ce  changement 
d'évcché,  «  Impossibile  esse  aiebat,  translati- 
tium  hominem  in  illa  sede  permanere.  » 

Enfin  l'invincible  fermeté  de  l'Eglise  univer- 
selle pour  la  défense  de  ses  divines  lois,  de- 
meura victorieuse  de  la  puissance  impériale  ; 
et  Justinien  ne  douta  pas  après  cela  que  la 
victoire  de  l'Eglise  sur  lui  ne  fût  le  plus  illus- 
tre trophée,  et  l'endroit  le  plus  glorieux  de 
son  règne. 

Si  les  sentiments  de  l'Eglise  orientale  et 
occidentale  étaient  tels  sur  cette  matière ,  on 
peut  juger  de  là,  que  les  translations  qui  s'y 
faisaient,  ne  faisaient  point  de  blessure  aux 
canons,  qui  ne  fût  d'ailleurs  réparée  par  des 
avantages  infiniment  plus  considérables. 

X.  Si,  selon  le  même  Libérât ,  Jean  Talaya 
étant  chassé  de  son  église  d'Alexandrie  par  les 
ennemis  de  la  foi  catholique,  eten  ayant  appelé 
au  pape,  s'en  vint  à  Rome,  et  reçut  de  lui 


l'évêché  de  Noie,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  :  rien  n'est  plus  canonique  que  cette 
translation;  si  ce  n'est  pas  plutôt  une  com- 
mande, comme  nous  dirons  plus  bas  en  son 
lieu. 

XI.  Si  selon  Théophane,  Germain  passa  de 
l'évêché  de  Cyzique  à  celui  de  Conslanlinople, 
ce  fut  par  une  conspiration  si  unanime  du 
clergé,  du  sénat  et  du  peuple  de  Constantino- 
ple,  et  avec  une  approbation  si  constante  des 
évêques ,  et  des  nonces  du  pape  qui  étaient 
présents,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fus- 
sent autant  de  marques  de  la  vocation  céleste 
de  Germain  à  cette  nouvelle  dignité.  Les  ter- 
mes du  décret  de  la  translation  sont  rapportés 
par  le  même  Théophane. 

«  Suflragio  atque  consensu  religiosorum, 
presbylerorum,  diaconorum  et  totius  sanctions 
cleri,  sacrique  senalus  et  populi  imperatricis 
hujus  civitatis  ;  divina  gratia  quae  infirma  sem- 
per  curât,  et  quœ  desunt  adimplet,  Germa- 
num  sanctissimum  metropolitani  et  prœsidem 
Cyzici  metropoleos,  in  episcopum  hujus  a  Dec 
servataî  urbis  et  regin»  urbium  transfert. 
Facta  est  hœc  translatio  coram  Michaele  pres- 
bytero  et  apocrisiario  Apostolicœ  Sedis,  cacteris- 
que  sacerdotibus  et  episcopis  prcesentibus,  Ar- 
temio  imperante  (Ibid. ,  c.  xviii ,  an.  714).  » 
Anastase  Bibliothécaire  a  inséré  les  mêmes 
termes  dans  son  Histoire. 
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I.  Maximes  générales  des  translations  canoniques  :  qu'elles  se 
fassent  pour  l'utilité  de  l'Eglise,  par  l'autorité  des  conciles  par- 
ticuliers, ou  des  papes. 

II.  He  la  Irau.Nlalion  d'Ebbon. 
m.  De  celle  d'Aclard. 

IV.  l'our(pioi  ou  y  recourut  au  pape. 

V.  Do  celle  de  Krolaiiu.-:. 

VI.  l'ouiquoi  le  pape  y  intervint. 

VU.  Combien  les  tians'ations  furent  nécessaires  dans  la  déso- 
lation des  provinces. 


VllI.  Hincmar  donne  l'autorité  de   transférer  aux    conciles 
particuliers,  ou  aux  papes  dans  les  besoins  de  l'Eglise. 
W.  Sentiments  d'iliucmar  sur  la  tianslation  d'ActarJ. 

X.  On  s'accoutume  à  recourir  plus  souvent  à  Uome. 

XI.  Si  Hincmar  approuva  enliu  la  translation  d'Aclard. 

XII.  L'Eglise  gallicane  se  conservait  toujours  le  droit  ancien 
de  faire  les  translations.  C'était  le  même  usage  de  rAlleniague, 

XIII.  Et  de  l'Angleterre. 

XIV.  Des  translations  dans  l'Italie.  Celle  du  pape  Fonnose. 

XV.  Des  translations  dans  l'Orient. 
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recherché  l'épouse  d'un  autre,  lui  qui  avait  église ,  qu'on  reconnut  l'exlrême  différence 
même  renoncé  à  la  sienne.  «  In  gratiam  cum  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  quittent  leurs  évèchés 
veritate  redeant,  qui  nos  alienam  uxoreni  ex-  sans  se  dépouiller  de  la  passion  d'en  avoir 
petivisse  aiunt,  cum  ne  propriam  quidem  ha-  d'autres  et  ceux  qui  se  déchargent  avec  joie 
bere  voluerimus  (Orat.  xxvii).»  Voilà  ce  que  ce  d'une  dignité  qu'ils  n'ont  reçue  qu'avec  peine, 
grand  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  son  église  et  ne  se  croient  jamais  plus  heureux  que  dans 
deSasimes.  la  paix  et  l'ohscurité,  qui  fait  tout  le  mal- 
Voici  ce  qu'il  ajoute  de  celle  de  Constanti-  heur  des  âmes  ambitieuses, 
nople  :  «  Hue  veniendi  causa  luit,  ut  fidei  pa-  XI.  Sylvain  ne  fut  pas  la  seule  créature  du 
trocinium  susciperemus,  ecclesiœque  viro  in-  sage  et  pieux  Atticus.  Proclus  fut  aussi  formé 
terim  carenti,  haud  secus  ac  tntores  quidam  et  de  sa  main,  et  il  eut  la  gloire,  après  avoir  été 
curatores,  operam  pro  virili  nostra  navaremus,  son  disci|)le  aussi  bien  que  de  saint  Chrysos- 
alii  qui  prœstanti  ipsius  forma  dignusvidcretur,  tome,  d'être  aussi  son  successeur.  Il  fut  aupa- 
ac  plura  virtutum  tanquam  sponsalia  reginœ  ravant  évéque  de  Cysique,  et  l'empereur  Théo- 
obtulisset,  eamcoUocaturi.  »  dose,  après  la  mort  de  Maximien,  évèque  de 
Il  y  a  néanmoins  de  l'apparence  qu'il  accepta  Constantinople  ,  voulant  prévenir  toutes  les 
enfin  le  choix  que  l'Eglise  de  Constantinople,  factions  qui  pourraient  troubler  cette  église, 
et  l'empereur  même  firent  de  lui  pour  être  le  le  fit  élire  par  les  évêques  et  introniser  dans 
vrai  pasteur  de  cette  ville  impériale  ;  mais  s'il  le  siège  patriarcal,  avant  que  les  funérailles 
avait  montré  la  |)ureté  de  son  amour  pour  cette  de  Maximicu  fussent  achevées, 
église  en  ditleranl  si  longtemps  de  l'épouser.  Cette  translation  fut  autorisée  par  les  lettres 
pour  lui  trom'Cr  un  époux  plus  digne  d'elle  du  pape  Célestin,  qui  avait  écrit  à  Cyrille, 
que  lui;  il  le  fit  bien  davantage  paraître  en  la  évê(jue  d'Alexandrie,  à  Jean,  évê(jue  d'An- 
quittant,  (juand  le  même  amour  ([ui  l'avait  fait  tioche,  et  à  lUifus  de  Thessaloni(iue,  pour  les 
consentir  à  s'unir  à  cette  église,  l'obligea,  dans  assurer  que  les  évèciues  i)ouvaient  être  trans- 
la  conjoncture  de  la  dissension  des  évêiiues  férés  d'un  évêchéà  un  autre,  par  l'autorité  des 
de  l'Orient  ta  s'en  séparer  avant  même  que  le  autres  évè(iues  et  par  la  seule  considération 
mariage  spirituel  eût  été  consommé  entre  celle  des  besoins  de  l'Eglise,  quoiqu'ils  ne  pussent 
église  et  lui,  par  la  consécration.  pas  eux-mêmes  s'abandonner  à  leur  ambition, 
X.  Socrate  ajoute  au  même  endroit  (L.  vu,  et  violer  la  foi  donnée  à  leur  église,  (jui  doit 
c.  36)  un  autre  exemple  (luo  nous  ne  devons  toujours  être  nuiluclle  et  de  leur  part  mu- 
pas  omettre.  Sylvain  avait  mérité  par  l'humilité  tuellemenl  irrévocable.  Socrate  est  l'auteur 
de  la  vie  monastique  d'être  élevé  aux  plushau-  dont  nous  avons  tiré  cette  histoire, 
tes  dignités  de  l'Eglise.  Atticus,  évêcjue  de  Cons-  «Ah  imperalore  Theodosio  res  prudenter 
tantinople,  le  pourvut  de  révèché  de  Philippe-  tractata  fuit.  Nam  ne  controvcrsia  et  tumullus 
polis  en  Thrace.  Sylvain,  après  avoir  soutl'ert  in  Ecclesiadenuocieretur,abjectacunctatione, 
avec  beaucoup  de  peine  durant  trois  ans  le  dum  adhuc  Maximiani  corpus  inscpultuin  ja- 
froid  insupportable  de  ce  climat  trop  rigoureux  cerel,  per  episcopos  qui  ibi  adorant,  Proclum 
pour  la  faiblesse  de  sou  corps,  obtint  du  même  insede  episcopali  collocandum  curavit.  Iluic 
Atticus  qu'il  le  déchargeât  et  lui  donnât  un  ctiam  negotio  sufTragabanlur  epistohe  Cœle- 
successeur.  stini  Komani  cpiscopi,  quas  ad  Cyrillum  epi- 
Quelque  temps  après  ceux  de  Troade  ayant  scopum  Alexandria.',  et  ad  Joanncm  episco[)um 
perdu  leur  évê(iue,  et  étant  venus  en  deman-  Antiochiic  et  ad  Ilufuni  Thessalonicœ  episco- 
der  un  à  Atticus,  ce  sage  prélat  obligea  Sylvain  pum  misit,  qua  eos  docuit,  nihil  obstare,  quo- 
d'aller  prendre  le  gouvernement  de  cet évêché  minus  qui  unius  civitatis  nominatus  fuisset 
où  l'air  était  fort  tempéré,  et  où  la  délicatesse  episcopus,  vel  jam  esset  cpiscopus,  ad  alteram 
de  son  corps  ne  mettrait  plusd'obstacle'à  la  fer-  civitatem  transferretur  (Socrates,  1.  vu,  c.  39, 
veur  de  son  zèle.  «  Non  est  ulla  tibi  amplius  40).  » 

excusatio,  quominus  Ecclesia;  administranda?        Xll.  La  conjecture  du  cardinal  Baronius  est 

curam  suscipias.  Nam  Troas  nihil  habet  al-  fort  vraisemblable,  que  ces  lettres  de  Célestin, 

goris.  Ecce  tibi  locum  amœnum,  quem  Deus  en  faveur  de  Proclus,  avaient  été  écrites,  non 

corporis  tpj  imbccillilali  paraverit.  »  pas  lorsque  Proclus  fut  fait  évèque  de  Cons- 

Sylvain  obéit el  gouverna  si  saintement  cette  tantinople,  car  Célestin  était  déjà  allé  jouir  de 
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autoritatis  decretum  constituimus  cardinalem  core  mieux  de  la  nécessité  de  l'intervention  du 

metropolitanum  et  archiepiscopum  Turonicai  pape  et  du  jugement  qu'il  faut  par  conséquent 

ecclesiae  atque  provinciœ.  »  faire  de  la  translation  d'Actard. 

Ce  pape  déclare  cette  translation  très-cano-  V.  Dans  le  concile  de  Pontyon  tenu  en  876, 

nique,  parce  qu'elle  n'a  point  été  recherchée  tous  nos  prélats  témoignèrent  une  inflexible 

par  Actard,  mais  qu'elle  n'est  accordée  qu'aux  fermeté  ,  pour  ne  point  se  soumettre  au  joug 

besoins  et  aux  nécessités  de  TEglise.  «  Qui  hoc  de  la  nouvelle  primatie  de  Sens,  quelqu'ins- 

non  ambitu  aut  propria  voluntate  facit ,  sed  tance  qu'en  fissent  les  légats  du  pape  et  l'em- 

utilitate  quadam  aut  necessitate,  aliorum  hor-  pereur  même  qui  était  présent;  il  n'y  eut 

tatu  et  consilio.  »  que   Frotarius   qui  eût  de   la  complaisance 

Enfin,  ce  pape  charge  le  même  Actard  des  pour  cette  innovation,  afin  de  n'être  pas  ingrat 

restes  de  l'évèché  de  Nantes,  qui  n'avaient  pas  envers  ce  prince  qui  l'avait  fait  passer  contre 

été  enveloppés  dans  le  naufrage  commun,  à  les  canons  de  l'Eglise  de  Bordeaux  à  celle  de 

condition  que  si  cet  évêché  vient  à  se  rétablir,  Poitiers,  et  de  celle  de  Poitiers  à  celle  de  Bour- 

on  y  élira  un  évêque  particulier.  ges.  «  Excepto  quod  Frotarius  Burdigalensis 

IV.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner  pourquoi  le  episcopus,  quoniam  a  Burdigala  ad  Pictavos, 
roi  Charles  le  Chauve  et  nos  prélats  français  indeque  ad  Bituricum  favore  principum  con- 
tant de  fois  assemblés  ne  firent  pas  eux-mêmes  tra  regulam  se  contulit ,  per  adulationem  re- 
cette translation,  et  qu'ils  aimèrent  mieux  s'en  spondit,  quod  imperatori  placere  cognovit  (Ib., 
rapporter  au  pape.  p.  433,  430). 

Ce  roi  n'était  pas  autrement  maître  de  la  Frotarius  avait  donc  obtenu  le  consentement 

Bretagne,  il  avait  été  forcé  d'envoyer  les  or-  de  l'empereur,  mais  lorsqu'il  demanda  celui 

nements  et  les  marques  de  la  royauté  à  celui  des  évêqnes  de  ce  concile,  il  fut  payé  par  leur 

qui  s'en  disait  roi  ,  afin  qu'il  parût  tenir  de  généreux  refus  de  la  lâcheté  particulière  qu'il 

lui  ce  qu'il  ne  pouvait  lui  ôter  :  il  avait  déjà  avait  fait  paraître  dans  les  intérêts  communs, 

employé  l'autorité  sacrée  des  papes  et  de  ses  II  alléguait  pour  obtenir  cette  dispense  qu'il 

prélats  pour  tâcher  de  se  faire  un  peu  plus  lui  était  impossible  de  faire  séjour  à  Bordeaux, 

respecter  par  Noménoé  et  par  Salomon,  ducs  à  cause  des  courses  continuelles  des  païens, 

des  Bretons.  Actard  même  était  allé  à  Rome  c'est-à-dire  des  Normands  ;  mais  les  évêques 

pour  y  accuser  les  Bretons  d'avoir  porté  leurs  n'eurent  pointde  complaisance  pour  un  homme 

mains  sacrilèges  à  la  destruction  de  son  évêché  qui  en  avait  trop, 

et  des  autres  églises  de  Bretagne  (Ib.,  p.  302).  «  Lecta  est  proclamatio  Frotarii  Burdega- 

II  y  a  quelque  apparence  que  l'on  eut  re-  lensis  archiepiscopi,  quia  non  poterat  consi- 
cours  à  Rome,  par  une  juste  défiance  que  les  'stère,  propter  infestationem  paganorum  in  ci- 
Bretons  agréassent  ce  qui  aurait  été  ordonné  vitate  sua,  ut  liceret  ei  metropolim  Bituricen- 
par  les  rois  et  les  évêques  de  France.  sem    occiipare.    Cujus    petitioni    uuanimitas 

Comme  les  évêques  bretons  se  prétendaient  episcoporum  nullatenus  acquievit.  » 

en  ce  temps-là  indépendants  du  métropolitain  VI.  Si  ce  concile  eût  été  favorable  à  la  de- 

de  Tours,  ils  faisaient  aussi  gloire  d'une  obéis-  mande  de  Frotarius,  la  translation  se  fût  faite 

sance  et  d'une  soumission  plus  particulière  au  sans  que  le  pape  y  intervînt  :  Frotarius  même 

Saint-Siège.  Ainsi  pour  leur  aplanir  les  diffi-  ne  se  fût  pas  adressé  au  concile ,  surtout  après 

cultes  qu'ils  trouvaient  à  reconnaître  l'arche-  avoir  attiré  sur  lui  la  colère  de  ses  confrères,  si 

vêque  de  Tours,  il  était  bon  de  le  faire  établir  ce  n'eût  été  le  tribunal  ordinaire  où  ces  sortes 

par  le  pape  même.  de  dispenses  se  ménageaient. 

On  peut  ajouter  à  cela  que  Tévêque  Actard  L'empereur  ne  voulut  pas  en  avoir  le  dé- 

ne  pouvait  se  séparer   de  l'obéissance  et  du  menti,  il  fit  faire  par  le  pape  Jean  YIIl,  ce  qu'il 

corps  de  l'Etat  des  Bretons,  et  s'attacher  entiè-  n'avait  pu  obtenir  des  évêques  du  concile  de 

rement  au  clergé  et  au  royaume  de  France,  à  Pontyon;  et  ainsi  il  donna  commencement  à 

laquelle  son  inclination  le  portait,  sans  faire  celte  dévolution ,  qui  a  enfin  fait  réserver  au 

intervenir  l'autorité  du  pape,  qui  est  le  père  pape  seul  la  concession  de  ces  dispenses ,  qui 

commun  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  étaient  auparavant  au  pouvoir  des  conciles 

églises.  provinciaux. 

Les  exemples  suivants  nous  instruiront  en-  11  pouvait  bien  y  avoir  plus  de  ressentiment 

Th.  —  Toai.  IV.  3S 
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et  d'animosité  que  de  zèle  sincère,  dans  le  re-  On  pourrait  s'imaginer  (|uc  les  évoques  qui 

fus  que  les  évoques  du  concile  avaient  fait  à  avaient  autrefois  refusé  à  Frotarius  ce  cliange- 

Frotarius.  Effectivement  le  pape  Jean  VllI  ne  ment  de  sièges  ,  travaillaient  sous  main  à  rui- 

consentit  à  sa  translation  qu'après  que  non-  ner  ce  que  le  pape  avait  fait  à  leur  refus.  Il  en 

seulement  l'empereur,  mais  tous  les  évêques  était  peut-être  bien  quelque  chose;  mais  il  fal- 

de  la  province  de  Bordeaux  l'eurent  assuré  que  lait  un  prétexte.  11  se  présenta  bientôt, 

la  province  de  Bordeaux  était  entièrement  rui-  Charles  le  Chauve  étant  mort ,  Louis  le  Bè- 

née.  Cette  raison  était  très-canonique  et  très-  gue  son  tils  et  son  successeur  ouvrit  les  oreilles 

suffisante  pour  autoriser  la  translation;  celle  aux  ennemis  de  Frotarius,  qui   l'accusaient 

(FActardus,  évéque  de  Nantes,  si  ardemment  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Bourges  à  ses 

jjoursuivie  par  les  évêques  de  F'rance,  n'en  ennemis.  Dès  que  cet  archevêque  eut  dissipé 

avait  point  eu  d'autre.  Ce  ne  fut  donc  peut-  cette  calomnie  envers  son  roi  par  des  preuves 

être  pas  sans  un  juste  sujet,  que  par  une  dévo-  convaincantes  de  sa  fidélité,  il  se  retrouva 

lution  canonique  le  pape  accorda  la  dispense  bientôt  archevêque  de  Bourges  dans  les  lettres 

que  le  concile  avait  refusée.  mêmes  de  Jean  VIII  (Ibid.,  p.  487,  519). 

Voici  en  quels  termes  le  pape  en  écrivit  à  Flodoard  dit  (L.  iv,  c.  i)  que  Frotarius  fut 
l'empereur  :  «  Quia  pietatis  vestnv  testimonio,  encore  inquiété  sous  les  papes  suivants,  et  il 
comprovincialium  quoque  praîsulum  liltcras  fallut  que  Foulques  archevêque  de  Beims  prît 
convenire  nuper  cognovimus  ,  secundum  pie-  sa  défense  auprès  d'Adrien  111 ,  auquel  il  écri- 
tatisvestrœ  religiosissimum  libitum,  Burdiga-  vit,  que  Frotarius  avait  été  demandé  et  élu  par 
Icnsis  ecclesiœ  episcopum  in  Bituricensem  les  évêques  de  la  province  ,  et  par  le  clergé  et 
ecclesiam,  cardinalem  lieri  decernentes ,  me-  le  peuple  de  la  ville  de  Bourges;  à  quoi  le 
Iropolitanœdignitatis  privilégie ileratomunire  j)ai)i'  Marin  son  prédécesseur  avait  consenti, 
curavimus  (Ibid.,  p.  4i7,  etc.,  409,  471).  »  «  Quod  ab  episcopis  diœceseos,  omnique  clero 
Il  écrivit  d'autres  lettres  semblables  au  et  poi)ulo  civilatissit  pelitus  et  elcctus,  et(juod 
clergé,  au  peuple  et  au  sénat  de  Bourges,  d'au-  pra'decessor  ipsius  Marinus  pium  in  hoc  pra;- 
tres  aux  évêques  de  la  province  de  Bourges,  et  buerit  assensuni  ;  et  ipsius  in  ecclesia  Bituri- 
enfin  d'autres  àFromentarius  même.  censi  promotionem  scriptisroboravit  (An.  Fui- 
Dans  toutes  ces  lettres  il  faut  observer  deux  dens.,  an.  S80).  » 
choses.  La  première ,  que  Frot.irius  avait  été  Par  l'histoire  do  Frotarius,  on  peut  bien 
demandé  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Bourges,  conclure  que  pour  la  translation  d'Actardus  de 
«  postulant,»  et  par  les  évêques  de  la  province.  Nantes  à  Tours,  le  consentement  des  évêques 
La  seconde,  que  ce  pape  proteste  que  ce  n'est  de  Bretagne ,  qui  composent  la  province  de 
(]ue  l'extrême  nécessité  qui  l'oblige  à  faire  une  Tours,  aurait  été  nécessaire,  et  même  il  aurait 
telle  contravention  aux  canons,  et  que  hors  été  suKisant;  mais  comme  on  ne  pouvait  pas 
d'une  inévitable  nécessité  il  n'accordera  jamais  môme  l'espérer,  il  fallut  le  faire  suppléer  par 
rien  de  pareil  :  «l'rioribusmanentibus  regulis  le  pape,  parce  qu'on  jugeait  cette  dispense 
inconvulsis,  quae  ubi  nec  reruin  iiec  tempo-  absolument  nécessaire  pour  le  bien  de  l'E- 
rum  urget  nécessitas,  jure  convenit  obser-  glise. 

vari,  etc.  Tali  necessitate  remota,  removealur  VII.  Bien  n'était  plus  frécjuent,  ni  en  môme 

ctiam  id  quod  nécessitas  imperat.»  tem|)s  plus  nécessaire  dans  le  siècle  infortuné 

Ce  pape  écrivit  encore  les  années  suivantes  de  la  défaillance  de  l'empire  de  Charlemagne, 

des  lettres  à  Frotarius,  où  il  lui  donne  le  titre  que  les  translations  des  évci|ues  des  villes  dé- 

d'archevê(iue  de  Bourges;  et  c'est  ce  qui  fait  solées  par  les  païens,  en  d'autres  qui  lussent 

le  sujet  de  notre  étonnement,   pourquoi  le  vacantes.  Il  en  fut  même  fait  un  décret  dans  le 

même  pape  étant  venu  en  France,  et  s'étant  concile  Bomain  sous  Charles  le  Gros,  empe- 

rendu  au  concile  II  de  Troyes,  tenu  en  878,  il  reur.  «  Sunimus  prœsul  a  rege  inlcrrogalus 

écrit  de  là  à  Frotarius,  ne  l'appelant  (|u'arche-  docrevit,  ut  episcopis,  (|uorum  parochi;e  do 

vèijue  de  Bordeaux  ,  et  le  conviant  de  se  pré-  incendiis  Gentiliuni  pcuitus  vastata'  apparent, 

senter  au  concile  avec  toutes  les  pièces  cjui  aliœ  sedes  eis  non  occupat;c  concederenlur.  n 

pourraient  servir  pour  justifier  sa  translation.  Voilà  comment  l'empereur  même  s'adressait 

et  d'y  apporter  même  les  brefs  apostoliciues  au  pape  pour  en  avoir  une  dispense  gênerait . 

qu'il  prétendait  avoir  pour  cela  (Ibid.,  p.  483).  Hugues,  roi  d'Italie,  n'usait  pas  de  tant  de 
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circonspection ,  lorsqu'il  donnait  à  son  parent  sedit,  et  émergente  necessitate  atque  utilitate 

Manassès,  archevêque  d'Arles^  tous  les  évêchés  ad  civitatem  Moguntinam  translatus  est.  » 

dont  il  pouvait  se  rendre  le  maître  dans  l'Ita-  Il  fait  voir  qu'à  moins  de  cela  les  conciles 

lie.  Il  lui  donna  en  commande  les  évêchés  de  n'estiment  pas  que  les  changements  d'évêchés 

Vérone,  de  Trente  et  de  Mantoue,  et  Manassès  soient  de  moindres  crimes  que  la  réitération 

ajoutant  l'insolente  raillerie  à  l'ambition ,  se  du  baptême  ou  de  l'ordination.  «  Sed  et  coUi- 

vantait  d'être  en  cela  imitateur  de  saint  Pierre,  gendum  est,  quam  grande  scelus  sit  hujus- 

qui  avait  passé  d'Antioche  à  Rome,  et  avait  modi  translatio,  quac  rebaptizationi  et  reordi- 

fait  passer  son  disciple  saint  Marc  d'Aquilée  à  nationi  comparando  conjungitur.  » 

Alexandrie  (Luitprand.,  1.  iv,  c.  3).  IX.  Tout  ce  discours  de  Hincmar  n'est  qu'une 

Ce  sont  les  ridicules  prétextes  et  les  illu-  censure  de  la  translation  d'Actard ,  qui  ayant 

sionp,  dont  ce  prélat  couvrait  sa  vanité,  au  été  chassé  par  le  duc  Noménoé,  et  rétabli  par 

rapport  de  Luitprand ,  qui  lui  réj)lique  excel-  le  roi  Charles  le  Chauve  dans  son  évêché  de 

lemment  que  saint  Pierre  n'était  venu  à  Rome  Nantes,  en  fut  une  seconde  fois  chassé  par  le 

que  pour  y  chercher  le  salut  des  âmes,  aux  tyran  Salomon,  et  ensuite  établi  pour  quelque 

dépens  de  sa  propre  vie ,  et  que  c'est  sur  de  temps  dans  l'évêché  de  Térouanne  par  l'auto- 

semblables  fondements  qu'il  faut  accorder  les  rite  du  concile ,  jusqu'à  ce  que  les  évêques,  le 

changements  d'évêchés.  «  Venit  Romam  Pe-  clergé  et  le  peuple  de  la  province  et  de  la  ville 

trus,  non  ambitione  inflammatus,  sed  marty-  de  Tours  le  redemandant,  il  fut  transféré  par 

rio  animatus  ;  non  quœrens  aurum,  sed  ani-  l'autorité  du  Saint-Siège  dans  cette  métropole, 

marum  lucrum.  0  feliceml  imo  beatum  ,  si  C'est  ainsi  que  Hincmar  raconte  les  aventures 

talem  te  tua  conscientia  testaretur.  »  d'Actard.  Ce  détail  plus  précis  justifie  encore 

VIII.  L'archevêque  de  Reims  Hincmar  gar-  mieux  tout  ce  que  nous  en  avons  dit,  en  re- 

dait  bien  mieux  les  mesures  du  respect,  qui  cherchant  les  raisons  pourquoi  on  y  avait  1n- 

est  toujours  dû  au  Siège  Apostolique,  quand  il  terposé  l'autorité  du  pape, 

disait  que  les  translations  ne  devaient  se  faire  Hincmar  nous  fait  bien  faire  d'autres  ré- 

que  par  l'autorité  du  concile  provincial  ou  du  flexions  ,   quand   il  anime  son  zèle  et  qu'il 

pape.  C'était  justement  l'alternative  où  l'Eglise  déploie  les  trésors  de  son  érudition  contre 

de  France  s'arrêta  pendant  cet  intervalle  de  l'excessive  facilité  de  cette  dispense.  Le  con- 

temps,  qui  sépara  l'ancienne  discipline,  où  les  cile  de  la  province  et  l'autorité  du  Saint-Siège 

seuls  conciles  faisaient  ces  changements  d'avec  avaient  approuvé  cette  translation.  Hincmar 

la  nouvelle,  qui  les  a  réservés  au  Siège  de  ne  laisse  pas  de  la  condamner,  sur  ce  que 

Pierre.  Hincmar  ajoute  toujours,  comme  une  Actard  devait  ne  point  abandonner  les  restes 

maxime  incontestable,  que  ce  n'est  point  à  la  de  son  troupeau  affligé,  il  devait  travaillera  la 

cupidité,  nia  l'ambition  des  particuliers,  mais  conversion  de  ces  iniidèles,  que  la  Providence 

à  l'utilité  publique  de  l'Eglise,  qu'il  faut  avoir  avait  peut-être  conduits  en  ce  lieu  pour  y  être 

égard  dans  les  translations.  eux-mêmes  assujétis  au  joug  de  la  vérité  :  il 

«  Si  autem    causa   certae   necessitatis   vel  devait  y  soutenir  le  reste  du  clergé  et  du 

utilitatis  exegerit,  ut  quilibet  episcopus,  de  peuple  qui  y  était  demeuré,  il  devait  y  vivre 

civitate  in  qua  ordinatus  est,  transferatur  ad  d'aumônes  ou  du  travail  de  ses  mains,  aussi 

aliam   civitatem,    synodali   disposilione,  vel  bien  que  les  ecclésiastiques  qui  y  étaient  res- 

Apostolicœ  Sedis  consensione,  aperlissima  ra-  tés  avec  le  comte  et  tant  d'autres  officiers  sé- 

tione  manifestum  fieri  débet,  quia  transfertur  culiers;  enfin,  il  devaity  exercer  par  lui-même 

causa  fidei,  non  temporalis  commodi  :  pro  tant  de  fonctions  épiscopales,  que  l'évêque  ne 

animarum  lucro,  non  pro  rerum  temporalium  peut  commettre  à  d'autres  et  dont  le  peuple  ne 

quœslu;  non  suo  vitio,  sed  aliorum  répudie  :  peut  absolument  se  passer, 

necessitate  persecutionis ,    non  ardore  ambi-  «  Non  exiret  de  civitate  in  qua  ei  multus 

tionis,  vel  prœsumptione  pro  prise  voluntatis  populus  erat,  sed  constanter  prœdicaret.  Quid 

(T.  II,  p.  "744).  »  enim  scit ,  utrura  multi  de  paganis  illis  sint  a 

Il  en  propose  un  exemple  en  la  personne  de  Deo  prœdestinati  ad  vitam?  etc.  Sicut  enim 

saint  Roniface,  martyr,  qui  passa  de  Cologne  à  comes  civitatis  homo  sœcularis  et  alii  etiam 

Mayence  pour  le  seul  avantage  de  l'Eglise:  sœculares,  majoris  etminorispotestatis  habent 

«  Aliquandiu  in  civitate  Agrippinensi  Colonia  unde  in  sua  metropoli  possint  consistere,  et 
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comministri  ejus  ecclesiastici  valent  ibidem  cèse.  Foulques  assura  ce  pape,  que  Frotarius 

"vivere;  sic  et  i[)se  iiisi  eum  cupiditas  et  am-  avait  été  appelé  à  Bourges  par  le  peuple,  par 

bitio  inde  ejiceret ,  ibidem  vel  de  operibus  le  clergé  et  les  évoques,  et  que  le  pape  Marin 

manuum,  vel  de  decimis  fidelium,  ac  colla-  son  prédécesseur  l'y  avait  transféré, 

tione  presbyterorum  ,  et  si  aliter  non  posset,  «  Ostenditque  quod  ab  ejtiscopis  ipsius  diœ- 

vel  sub  sensu,  sicut  Hierosolymis  patriarcha,  ceseos,  omni(iue  clero  et  populo  ejusdem  civi- 

etviri  religiosi  ac  fidèles  in  Corduba,  etinaliis  talis  sit  petitus  etelectus,  et  quod  praedecessor 

civitatibus  per  Hispaniam  iaciunt,  ibi  valeret  ipsius  Marinus  ad  eorum  petitioncm  pium  in 

manere,   et  prœdicationis  verbum  imparlire,  liocprœbuerit  assensuni,  insufieret  pallioeum 

et  ministeria,  quai  nonnisi  ab  episcopis  pos-  donaverit,  et  ipsius  in  Rituricensi  ecclcsia  pro- 

sunt  dependi,  etc.  »  motionem  scriptis  roboraverit  (L.  ii,  c.  1).  » 

Il  y  aurait  de  la  témérité  à  prononcer  sur  ce  L'évéché  de  Tcrouanne  ayant  été  désolé  par  les 
diO'érend  entre  Aclard  et  Hincmar.  Les  raisons  Normands,  l'évèque  Hériiand  se  jota  entre  les 
d'IIincmar  paraissent  convaincantes  :  l'auto-  bras  de  Fouhjues  son  cbaritablemétropolilain, 
rite  du  concile,  du  pape  et  du  roi,  qui  se  dé-  qui  le  fit  visiteur  d'une  église  vacante,  afin 
clare  pour  Actard,  ne  permet  pas  de  douter  de  qu'il  en  tirât  sa  subsistance.  Cependant  ilécrivit 
la  justice  de  sa  cause.  Dans  ce  balancement  de  au  pape  Formose  pour  lui  demander  s'il  ne 
la  lumière  de  la  vérité  et  du  i)oids  de  l'auto-  serait  point  à  propos  de  transférer  tout  à  fait 
rite,  le  meilleur  parti  est  de  convenir  avec  le  Ilériland  dans  cette  église  vacante,  et  de  don- 
zélé  et  savant  Ilincmarde  la  vérité  des  maximes  ner  à  ceux  de  Térouanne  un  autre  évè(|ue,  qui 
qu'il  avance;  mais  de  croire  ([ue  dans  le  fait  sût  leur  langue,  et  qui  eût  ses  parents  parmi 
particulier  d'Actard,  on  ignore  beaucoup  de  eux,  alin  (juc  ce  fussent  là  comme  des  liens  et 
raisons  et  de  circonstances  i\u'\  ont  fait  em-  des  gages  d'amitié,  entre  ce  peuple  barbare  et 
brasser  ses  intérêts  par  le  concile  et  par  le  leur  pasteur, 
pape,  lorsqu'ils  autorisèrent  sa  translation.  «    Ai  quia  bomines  pra^fata?   Taruvanensis 

Cela  n'empècbe  |>as  que  nous  ne  devions  en  parocbicC,  barbariciu  videbantur  esse  leritatis 

général  être  i)ersuadés  ,  aussi  bien  qu'Uinc-  et  linguît,  çu|iplicat  ut  responso  i)apaD  merea- 

mar,  que  les  dispenses  accordées  par  les  cou-  lur  certiticari,  si  hune  viduaticdebeat  i)rœ[)o- 

ciles  particuliers  et  par  les  papes,  sont  encore  nere  plebi,  et  alterum  ei  liceret  in  prœmemo- 

sujettes  à  révision  devant  le  tribunal  de  la  vé-  rata  ipsius  ecclesia  subrogare,  qui  acceptior 

rite  éternelle,  qui  condamne  en  secret  dans  le  propter  parenlelam  et  linguam  in  eodem  loco 

ciel  ceux  (jui  ont  publicpiement  imposé  à  ses  posset  existere  ^Ibid.,  c.  ni).  » 

ministres  sur  la  terre  et  qui  jugera  les  juge-  Le  pape  Formose   n'ayant  point  répondu, 

ments  mêmes  de  ses  jjontifes.  Foulcjues  fit  de  nouvelles  instances  après  sa 

Nous  ne  sommes  pas  assez  instruits  du  par-  mort  auprès  de  son  successeur,  il  employa  le 

ticulier  et  des  circonstances  de  la  conduite  crédit  de  Pierre,  évoque  romain,  c'est-à-dire 

d'Actard,  pour  souscrire  à  la  censure  (lu'IIinc-  évoque  cardinal,  et  allégua  pour  exemple  la 

mar  en  a  faite  ;  nous  devons  au  coulraire  être  translation  faite  par  le  papeNicolasd'Actardus, 

prévenus  en  faveur  du  concile,  du  pape  et  du  deNantesàTérouaime,  etdeTéruuanneàTours 

roi,  qui  étaient  ses  juges  et  dont  le  jugement  (Ibiil.,  c.  vi).  Où  il  paraît  (jue  ce  pieux  et  sa- 

cst  pour  nous  un  préjugé  d'un  poids  inesti-  vaut  archevêque  n'était  pas  entré  dans  les  sen- 

mable.  Mais  Hincmar  n'aurait  jamais  décrié  timents  rigoureux  de  son  prédécesseur  Hinc- 

celle  translation,  s'il  eût  cru  qu'une  dis[)ense  mar,  et  n'avait  pas  souscrit  à  ses  invectives 

accordée  même  par  les  conciles  particuliers  contre  Actard. 

et  les  papes,  est  toujours  infailliblement  cou-  XI.  Ou  peut  n'en  pas  demeurer  là,  et  dire 

forme  aux  lois  évangéliques  et  incontestables  qu'llincmar  n'avait  pas  toujours  été  si  sévère, 

dans  le  secret  même  de  la  conscience  et  de-  ni  si  intraitable  dans  la  cause  d'Actard.  Car  ce 

Tant  le  tribunal  terrible  de  la  vérité.  tut  lui  qui,  présidant  au  concile  de  Douzy  (Con- 

X.  Je  ne  sais  si  Hincmar  se  rendit  enfin  i)lus  cil.  Du/iac,  Cellotii,   p.  300,  301),  écrivit  au 

favorable  à  la  translation  de  Frotarius,  mais  pape  Adrien  II  une  lettre  synodale,  qui  futac- 

Flodoard  nous  apprend  (jue  son  successeur  compagnée  d'une  autre  lettre  en  son  propre 

Foulquesécrivitpoursadéfense  au  pape  Adrien,  nom,  et  qui  par  ces  deux  lettres  conçues  i)res- 

contre  les  accusations  d'un  moine  de  sou  dio-  (|ue  en  mêmes  termes,  assura  ce  pape,  qu'Ac- 
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fard  ayant  été  chassé  de  son  évêché  par  les  Ainsi  il  faut  avouer  qu'il  changea  de  sentiment. 

Normands  qui  étaient  païens,  et  par  les  Bre-  Mais  il  im[)orte  bien  plus  de  remarquerquel'E- 

tons  qui  n'étaient  que  de  faux  chrétiens,  «et  glise  gallicane  prétendait  bien  être  en  posses- 

a  pseudo-christianis  Britonibus,  »  il  lui  avait  sion  et  en  droit  selon,  les  canons,  de  faire  dans 

donné  en  commande  l'évéché  de  Térouanne,  les  besoins  des  translations  d'évéques,  quoique 

avec  le  consentement  des  évêques  de  la  pro-  par  une  civilité  et  une  déférence  toute  parti- 

vince  et  du  roi,  «  consensu  coepiscoporum  Re-  culière,  elle  les  remît  au  pape, 

mcnsis  provinciœ   et  favore  Caroli  régis;  »  XII.  Il  importe  encore  de  remarquer,  que 

qu'il  n'avait  pas  voulu  le  faire  évéque  titulaire  dans  ces  mêmes  lettres  d'Hincmar  et  du  con-   ! 

de  cette  église,  «incardinari  non  potuit,  »  parce  cile  de  Douzy  au  pape,  parmi  les  plus  respec- 

que  ce  qui  reste  de  l'évéché  de  Nantes  est  trop  tueux  témoignages  de  civilité  et  de  vénéra- 

éloignéde  Térouanne,  et  qu'un  prélat  ne  peut  tion,  l'Eglise  gallicane  conserve  toujours  les 

être  attaché  à  deux  provinces.  Mais  que  main-  marques  de  sa  dignité  et  de  ses  libertés  invio- 

tenant  le  clergé  et  le  peuple  de  Tours  le  de-  labiés. 

mandant,    «  sibi  incardinari  deposcit,  »  il  est  4°  En  ce  que  nos  prélats  déférant  au  pape 

d'autant  plus  juste  que  sa  sainteté  accorde  cette  cette  translation,  ne  dissimulent  point  qu'ils 

demande,  qu'Actard  a  été  baptisé,  tonsuré,  ins-  auraient  bien  pu  la  faire  eux-mêmes  ; 

truit  et  ordonné  dans  celte  église;  que  les  évè-  2°  En  ce  que  priant  le  pape  de  la  faire,  ils 

quesde  France  auraient  pu  faire  cette  transla-  protestent  que  ce  sera  après  l'élection  faite  par 

tion, puis(]ue les  canons  d'Antioche  reconnais-  l'église  de  Tours,  après  le  consentement  una- 

sent  ce  pouvoir  dans  le  concile  parfait,  c'est-à-  nime  des  évêques,  après  l'agrément  du  roi  ; 

dire  dans  le  concile  provincial,  où  le  métropoli-  3"  En  ce  qu'ils  prennent  leurs  précautions 

tain  préside,  et  puisque  le  pape  même  les  en  pour  conserver  la  liberté  de  l'élection  dans  l'é- 

avait  chargés  ;  mais  qu'ils  avaient  mieux  aimé  glise  de  Tours,  afin  qu'après  la  mort  d'Actard 

lui  réserver  cette  dipense,  tant  pour  honorer  les  archevêques  de  Tours  soient  élus  par  les 

l'église  de  Tours ,  si  illustre  par  le  souvenir  évêques  de  la  province,  par  le  clergé  et  le  peu- 

de  l'admirable  saint  Martin,  que  parce  qu'il  a  pie,  selon  les  règles  canoniques, 

lui-même  déjà  honoré  Actard  du  pallium.  «  Eo,  si  vobis  placet,  tenore  archiepiscopum 

«  Quem  licet  juxta  Anti.ochenos  canones  incardlnelis,  ut  post  decessum  illius,  cleri  ac 

perfecto  concilio,  atque  secundum  aposlolicas  plebis  electione,  sicutregul.c  sacracprsecipiunt 

vestras  litteras  vacanti    ecclesiœ  incardinare  et  velus  consueludo  exigit,  a  sulfraganeis  epi- 

possemus;  lamcn  quia  Turonensis  ecclesia  ex  scoi'is  melropolitanus  ibidem   ordinetur  epi- 

anliquo  metropolis,  et  beati  Martini  merilis  fa-  scopus.  » 

mosissima  et  honorabilis  semper  extilit,et  fra-  Les  capitulaires   de  Charlemagne   avaient 

ter  Aclardusgeniopalliiavestrabenignitateest  conservé  aux  conciles  provinciaux  l'autorité 

honoratus;  rationabilius  vidimus,  utpetitione  des  translations  :  «Ne  de  uno  loco  ad  alium 

cleriet  plebis,  et  consensu  nostrœunanimitatis,  transeat  episcopus  sine  decreto  episcoporum, 

ac  favore  domni  Caroli  régis  a  vestra  autori-  vel  clericus  sine  jussione  episcopi  sui  (L.  i, 

tate  cidem  incardinetur  ecclesia?.  »  c.  137).  » 

Le  moyen  après  cela  d'accorder  Hincmar  Les  papes  mêmes  ne  disconvenaient  pas  de 
avec  lui-même,  si  l'on  ne  dit  qu'il  trouva  après  cette  vérité,  puisque  Grégoire  V,  dans  un  cou- 
la chose  faite,  quelque  nouveau  sujet  d'ani-  cile  romain,  tenu  en  998,  jugea  que  si  Gisler, 
mosité  contre  Actard,  ou  qu'il  découvrit  de  évoque  de  Mersebourg,  pouvait  justifier  que  ce 
nouvellesraisonspourcondamnerce  qu'il  avait  n'était  pas  l'ambition,  mais  l'élection  du  clergé 
lui-même  approuvé,  ou  enfin  qu'il  crut  pou-  et  du  peuple  qui  l'avait  fait  passer  de  cet  évê- 
voir  en  particuher  censurer  ce  qu'il  avait  au-  ché  à  la  métropole  de  Magdebourg,  il  conti- 
torisé,  connue  chef  et  président  d'un  concile  nuerait  de  gouverner  cette  métropole  :  «  Si 
oi^i  la  pluralité  des  sullVages  l'emportait.  cleri  et  poi)uli  invitatione  et  electione  migra- 

Les  lettres  particulières  qu'il  écrivit  au  pape,  vit,ineadem  permaneat  métropoli.»   S'il  y 

dont  nous  venons  de  parler,  et  le  traitement  était  allé  sans  élection  et  sans  ambition,  qu'il 

qu'il  avait  fait  à  Actard,  en  lui  commettant  retournât  à  son  église  de  Mersebourg  :«  Quod 

l'évéché  de  Térouanne,  montrent  que  ses  senti-  si  absque  invitatione,  non  tamen  per  ambitio- 

ments  étaient  conformes  à  ceux  du  concile,  nem  et  avariliam  faclum  esse  couslilerit  ,  ad 
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priorcm  redeat  sedem  (Spicil.,  tom.  ix,  pag.  rege  et  sancto  Dunstano  Cantuariensi  archie- 

69).»  Cette  espèce  et  cette  résolution  ont  certai-  piscopo,  omnique  clero  assentiente  Eboracen- 

Dement  quelque  chose  de  merveilleux.  Enfin,  sem  ecclesiam  regendam  suscepit^Surius,  Oct. 

si  l'ambition  et  l'avarice  l'avaient  poussé  à  faire  die  15,  c.  vu).» 

ce  changement,  il  devait  être  également  privé  Saint  Dunstan  lui-même  avait  été  autrefois 

des  deux  églises.  évêque  deWorcester,  et  ensuite  avait  été  forcé 

On  peut  bien  juger  de  là  quelle  était  la  dis-  de  prendre  le  gouvernement  de  l'église  de 

cipline  de  l'Allemagne,  pour  les  échanges  d'é-  Londres  :  «  Tandem  electio  omnium  super 

vêchés,  où  il  est  évident  que  le  Saint-Siège  Dunstanum  versa  est,  et  ipse  ponlificatum 

n'avait  point  encore  de  part.  Roger,  quia  écrit  prœdictae  ecclesifc  suscipefe  commun!   cun- 

la  vie  de  saint  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  ctorum  conclamatione  coactus  est  (Surius, 

raconte  comme  ce  saint  prélat  voyant  le  siège  Maii  die  t9.  c.  xxvi,  xxvii,  xxviii;.  » 

épiscopal  de  Liège  vacant,  y  appela  Rathérius,  Enfin,  la  même  violence  de  la  vocation  du 

(jui  venait  d'être  chassé  de  son  évèché  de  Vé-  ciel  et  de  la  conspiration  de   toute  l'Eglise 

rone  :    «  Leodiensi  calhedrae   vacanti  magna  d'Angleterre,  le  contraignit  encore  de  se  char- 

ejus  industria  secundum  statuta  canonum  in-  ger  de   l'église    primatiale  de  Cantorbéry  : 

cardinatus  est  (Surius,  Oct.  die  H,  c.  xxxix).  »  «  Unanimis  omnium  electio  Dunstanum  in- 

En  810,  Charlemagne  érigea  l'évêché  de  clamitat,  etc.  Hac  acclamatione,  quasi  voce 

Séligenstad  et  y  établit  le  premier  évêque,  qui  vere  divina  constrictus  ,  etc.  » 

fut  Hildegrim,  qui  était  déj;i  évêque  de  Chà-  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint-Siège  n'é- 

lons  et  était  frère  de  saint  Ludger  ,  premier  tait  pas  informé  de  ces  translations,  puisque 

évêque  de  Mimigerode.  saint  Dunstan  se  mit  aussitôt  en  chemin,  pour 

Comme  le  zèle  de  l'évêque  Hildegrim  l'avait  aller  à  Rome  demander  le  pallium.  Guillaume 
souvent  transporté  hors  de  son  diocèse,  pour  de  Malmesburyditque  VulfèneetOdon  avaient 
venir  seconder  saint  Ludger,  son  frère,  dans  la  été  faits,  l'un  après  l'autre,  d'évêques  de  Vil- 
conversion  des  infidèles  de  l'Allemagne,  ce  fut  tun  et  de  Wels,  archevêques  de  Cantorbéry. 
pour  l'avantage  de  cette  nouvelle  église  qu'on  Ce  dernier  résistait,  parce  (ju'il  n'avait  jamais 
le  transféra  à  Séligenstad,  d'où  il  transféra  lui-  été  moine  et  que  tous  ceux  qui  avaient  été, 
même  son  siège  épiscopal  peu  d'années  après  avant  lui  ,  promus  à  l'archevêché  de  Can- 
à  Halberstad,  qui  était  une  ville  plus  pcui)lée  torbéry,  avaient  été  moines  avant  que  d'avoir 
et  plus  commode  (Le  Cointe,  an.  810,  n.  94).  été  élevés  à  cet  archevêché.  Enfin,  il  céda  à  la 

Peu  de  temps  après,  c'esl-à-dire  en  8t2,  le  volonté  du  roi  et  des  évoques,  et  vint  se  faire 

même  empereur  érigea  un  évêché  en  Saxe,  en  moine  à  Fleury,  puis  retourna  en  Angleterre, 

un  lieu  qu'on  appelait  Aulique,  parce  qu'il  y  a  Sed  cum  regi;p  voluntati  episcoporum  om- 

tenait  souvent  sa  cour,  et  cet  évêché  fut  trans-  nium  assensus  accederet  (L.  i.  Pont.  Angl.).  » 

féré  à  llildesheim,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  Saint  Dunstan  lui  succéda.  A  saint  Dunstan 

deux  milles,  en  814,  par  l'empereur  Louis  le  fut  subrogé  Elhelgar,  évêque  de  Chichester; 

Débonnaire  (Idem,  an.  812,  n.  fiO).  à  Ethelgar,  Elfrid,  évêcjuc  de  Viltun  ;  à  celui- 

L'on  voit,  parce  qui  vient  d'être  dit ,  com-  ci,  Sirice,  évêtiue  de  Winchester;  à  Sirice,  El- 

bien  ont  été    fréquentes  les  translations  des  pheg,  aussi  évêque  de  Winchester;  à  celui-ci, 

èvêques  et  des  sièges  épiscopaux  dans  les  églises  Living,  évêque  de  Wels.  D'où  il  paraît  que  c'é- 

nouvellement  fondées  :  car  alors  les  causes  en  tait    très-souvent    des    évêques  d'une  autre 

sont  plus  justes,  et  ceux  qu'on  transfère  sont  église  qu'on  transférait  à  l'église  primatiale  de 

moins  soupçonnés  d'avarice  et  de  cupidité.  Cantorbéry. 

Xlll.  En  Angleterre,  les  archevc(iues  et  les  XIV.  Nous  avons  découvert  les  maximes  de 

évêques,  avec  les  rois,  disposaient  aussi  souve-  la  France,   de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre, 

rainement  de  ces  changements.  nous  avons  aussi  fait  voir  évidemment,  que  ce 

SaintOsuval,èvêquedeWorcester,  monta  sur  n'était  que  dans  la  France,  où  les  évêques  et 

le  trône  de  l'archevêque  d'York,  par  l'élection  les  rois  faisaient  quelquefois  intervenir  l'auto- 

du  clergé,  par  l'autorité  de  saint  Dunstan,  ar-  rite  du  Saint-Siège  dans  les  translations,  à 

chevêque  de  Cantorbéry,  et  par  le  commande-  cause  de  la  corres|iondance  et  de  l'union  par- 

menl  du  roi  Edgard  :    «  Mortuo  Eboracensi  ticulière  de  l'église    et  de  la  couronne  de 

archiepiscopo  bealus  Osualdus  cogente  Edgaro  France  avec  le  Saint-Siège.   Il  est  temps  de 
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dire  unmot  de  l'Italie,  que  nous  souhaiterions 
pouvoir  laisser  dans  le  silenee,  pour  ne  pas 
renouveler  le  funeste  souvenir  des  tragiques 
aventures  du  pape  Formose. 

Après  la  mort  d'Etienne  VI,  une  partie  élut 
Sergius,  diacre;  l'autre  choisit  Formose,  évo- 
que de  Porto,  dont  la  piété  et  la  science  méri- 
taient un  siècle  plus  fortuné.  Sergius,  irrité 
des  outrages  qu'il  avait  reçus  du  parti  de  For- 
mose, se  retira  vers  le  marquis  de  Toscane, 
Adclberg,  et  par  la  terreur  de  ses  armes,  il  se 
saisit  du  Siège  Apostolique  immédiatement 
après  la  mort  de  Formose,  qui  n'avait  régné 
que  cinq  ans  (An.  891). 

Il  prit  le  nom  d'Etienne  VII  et,  par  une  bar- 
barie inouïe,  il  fit  arracher  le  corps  de  For- 
mose du  sépulcre,  le  fit  revêtir  pontiiicalement, 
et  l'ayant  fait  ensuite  décoller,,  il  ne  put  lui 
reprocher  que  d'avoir  passé  de  l'évêché  de 
Porto  à  celui  de  Rome.  «Cum  Portuensis  esses 
episcopus,  cur  ambitionis  spiritu  Romanam 
universalem  sedem  usurpasti?  » 

Il  fit  ensuite  dépouiller  et  précipiter  son 
corps  dans  le  Tibre,  enfin  il  ordonna  nulles 
toutes  les  ordinations  de  Formose,  comme 
s'il  n'avait  pu  être  évêque  de  Rome  après  avoir 
été  évoque  de  Porto,  et  il  réordonna  tous  ceux 
qu'il  avait  ordonnés.  «  Cunctosque  quos  i[)se 
ordinaverat,  gradu  proprio  dcpositos  iterum 
ordinavit  (L.  i,  c.  8).  »  Voilà  le  récit  qu'en  fait 
Luitprand. 

Auxilius,  qui  avait  été  ordonné  prêtre  par 
Formose,  composa  deux  livres  pour  sa  défense, 
et  tâcha  d'y  bien  établir  ces  deux  propositions, 
auxquelles  se  réduisait  toute  la  contestation  : 
1"  que  dans  les  nécessités  pressantes  de  l'Eglise, 
on  peut  transférer  un  évêque  d'un  siège  à  un 
autre;  2°  que  quand  la  translation  de  Formose 
n'aurait  i)as  été  canonique,  les  ordinations 
qu'il  avait  faites  ne  laisseraient  pas  d'être  va- 
lides. 

«  Quod  si  episcopus  a  projjria  sede  fuerit 
puisus,  certa  imminente  necessitale  vel  utili- 
tate,  in  alla  ecclesia  quœ  prœsulem  non  habet, 
inthronizari  possit,  non  tamen  absque  autori- 
tate  duntaxat  Romani  pontificis.  Et  quod  ordi- 
natio  illa,  quam  papa  Formosus  fecit,  râla  et 
légitima  esse  probabiliter  ostendatur,  etiamsi 
ipse  Formosus,  ut  aiunt,  non  rite  fuerit  ordi- 
natus.  »  C'est  le  projet  de  cet  auteur  exposé 
dans  sa  préface. 

Quant  à  ce  qu'il  insinue,  que  les  translations 
ne  se  peuvent  faire  sans  le  consentement  du 


pape,  il  faut  l'entendre  d'un  usage  qui  com- 
mençait à  s'introduire,  mais  qui  n'était  point 
encore  universellement  établi,  et  l'avait  en- 
core bien  moins  été  dans  les  siècles  précédents, 
comme  le  même  Auxilius  l'a  reconnu.  Car 
pour  justifier  la  translation  de  Formose,  il  en 
entasse  un  très-grand  nombre  d'autres  dans 
les  siècles  passés,  où  le  Saint-Siège  n'a  presque 
jamais  influé  (L.  ii,  c.  3  ;  1.  u,  c.  22). 

Enfin  Jean  IX  répara,  dans  un  concile  ro- 
main, tous  les  traitements  outrageux  que  le 
pape  Etienne  VII  avait  faits  à  Formose,  rétablit 
tous  ceux  qu'il  avait  ordonnés,  et  déclara  que 
c'avait  été  pour  l'avantage  de  l'Eglise,  que 
Formose  avait  passé  de  Porto  à  Rome ,  quoi- 
qu'au  reste,  hors  des  nécessités  de  l'Eglise, 
les  translations  soient  toujours  interdites  et 
d'ailleurs  si  odieuses,  que  les  canons  de  Sar- 
dique  privent  de  la  communion,  même  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  tous  ceux  qui  sont  atteints 
d'un  crime  si  énorme. 

«  Quia  necessitatis  causa  de  Portuensi  eccle- 
sia Formosus  pro  vitœ  merito  ad  Apostolicam 
Sedem  provectus  est  :  statuimus  et  omnino 
decernimus,  ut  id  in  exemplum  nullus  assu- 
mât, prœsertim  cum  sacri  canones  hoc  inter- 
dicant,  et  prœsumentes  tanta  ferlant  ultione. 
ut  etiam  in  fine  laicam  eis  prohibeant  com- 
munionem  (An,  904).  » 

Formose  ne  fut  pas  le  premier  des  papes  qui 
eût  été  tiré  d'un  autre  évêché.  Marin  était 
évêque  d'une  autre  ville  lorsqu'il  fut  appelé 
au  premier  siège  de  l'Eglise.  L'empereur  Ba- 
sile, pour  se  venger  de  la  condamnation  que 
ce  pape  avait  faite  de  Photius  et  de  ses  préten- 
dus conciles,  écrivit  contre  lui  de  sanglantes 
lettres,  prétendant  qu'il  n'avait  jamais  été 
pape,  parce  qu'il  était  déjà  l'époux  d'une  autre 
église.  Etienne  VI  reçut  ces  lettres  qui  avaient 
été  adressées  à  Adrieii  111,  son  prédécesseur, 
successeur  de  Marin,  et  y  répondit  avec  toute 
la  générosité  d'un  digne  successeur  de  saint 
Pierre  (An.  882). 

XV.  Si  cet  empereur  ne  se  fût  pas  si  aveu- 
glément abandonné  à  sa  passion,  il  eût  pi 
considérer  que  dans  l'Eglise  orientale  ces  chan- 
gements d'évêchès  se  faisaient  aussi  quelque- 
fois pour  les  avantages  publics  de  l'Eglise.  II 
est  vrai  qu'on  y  doutait  si  l'autorité  impériale 
y  était  nécessaire.  Balsamon  même  n'eu  de- 
meurait pas  d'accord. 

Après  avoir  prouvé,  par  un  canon  d'An- 
tiochc,  que  les  synodes  peuvent  transférer  les 
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évêques  d'une  église  en  une  autre,  il  ajoute, 
comme  en  s'étonnant,  qu'il  y  en  a  néanmoins 
qui  assurent  que  le  consentement  du  prince  y 
doit  intervenir.  «  Nota  ex  pra?senti  canone , 
quod  cum  synodali  decreto  permittitur  vacanti 
episcopo  in  vacanti  ecclesia  celebrare,  et  in 
ipso  ejus  throno  sedere.  Saepe  enim  audivi, 
quod  imperatorio  quoque  mandate  ad  id  opus 
est  (In  Can.  Ant.  xvi).  » 

Le  même  Balsamon  (Supplem.,  p.  H 10, 
il  H),  distingue  trois  sortes  de  translations  : 
1»  lorsqu'un  évêque  d'une  rare  science  et 
d'une  égale  vertu  est  forcé,  par  un  concile,  de 
passer  d'un  petit  évêché  à  un  autre  beaucoup 
plus  grand,  où  il  rendra  de  plus  importants 
services  à  l'Eglise,  comme  saint  Grégoire  de 
Nazianze  fut  transféré  de  Sasime  à  Constanti- 
noplc  [xtTaôeoi;  ;  2°  quand  un  évoque  dont  l'évê- 
ché  a  été  désolé  par  les  barbares,  est  transféré 
à  une  autre  église  vacante  p.£Tâ[îioi;  ;  3°  lors- 
qu'un évoque,  ayant  un  évéché  ou  même 
n'en  ayant  point,  se  saisit  d'un  autre  évéclié 
vacant,  de  sa  propre  autorité  àvâpaai?.  Et  c'est 
oc  que  le  concile  de  Sardique  punit  si  rigou- 
reusement. En  tout  cela  il  n'est  point  parlé 
de  l'empereur. 

Mais  l'arclievcquc  de  Thessalonique,  Démé- 
trius  Chomaténus,  dans  ses  réponses  à  Caba- 
silas,  archevêque  de  Durazzo,  apprend  que, 
par  le  commandement  de  l'empereur,  un  évo- 
que, élu  et  confirmé,  et  même  prêt  à  être  or- 
donné pour  une  église,  peut  être  obligé  de 
prendre  la  conduite  d'une  autre  plus  impor- 
tante, où  ses  services  seront,  sans  comparaison, 
plus  utiles  au  |)ublic.  «  Fil  sîcpe  jubente  prin- 
cipe per  dispensationem  publiée  conducen- 
tem  (Juris  Orient.,  tom.  i,  p.  317).  » 


C'est  de  cette  manière  que  l'empereur  Ma- 
nuel Coranène  fit  passer  à  Thessalonique  le 
savant  Eustasius,  qui  avait  été  élu  et  qu'on 
allait  ordonner  évêque  de  Myre.  Ce  canoniste 
grec,  prévenu  des  sentiments  et  des  pratiques, 
pour  ne  pas  dire  des  lâches  flatteries  des  pré- 
lats orientaux  envers  leurs  empereurs,  juge 
que  l'empereur  seul  a  ce  pouvoir,  comme 
étant  le  souverain  législateur  de  l'Eglise  et  le 
président  né  des  conciles. 

«  Sola  igitur,  ut  diximus,  imperatoria  jus- 
sio  mutandi  haîc  innovandique  potestatem  ha- 
bet.  Imperator  cniju  ut  communis  ecclesia- 
rum  t:Ti<TTru.cvâfxr,;  cxistens  et  nominatus,  sy- 
nodalibus  prîrest  scntentiis,  et  robur  tribuit, 
ccclesiaslicos  ordincs  componit,  et  legcm  dat 
vitae  politiœque  eorum  qui  altari  serviunt.» 

Cela  n'empêche  pas  que  les  translations  or- 
dinaires ne  se  fissent  dans  les  provinces,  par 
la  seule  autorité  des  métropolitains  et  des  con- 
ciles provinciaux,  sans  que  les  empereurs  y 
eussent  i)art.  C'est  ce  <|ui  fut  résolu  dans  un 
synode  du  patriarche  Manuel,  de  Conslanti- 
iiople,  en  présence  des  magistrats  impériaux. 

«Si  cum  sua  synodo  metropolitanus,  ob 
causam  laudabilem  et  probabilem  practextum, 
utilitas  autcm  ha'c  animarum  et  ecclesiastici 
status  administratio,  comprobaverit,  ut  quis 
episcoporum  transfcratur,  id  sine  dubio  fa- 
ciet,  etc.  (Juris  Orient.,  tom.  i,  p.  210,  241).  » 

La  même  chose  paraît  encore  dans  la  ré[)onse 
synodale  du  patriarche  Michel,  qui  ne  demande 
pour  les  translations  que  l'autorité  du  métro- 
politain et  la  |)lus  grande  autorité  de  l'Eglise, 
a  episcoporum  translationes  fieri,  de  judicio  il- 
lius  qui  j)rimas  inler  eos  est,  usu  sic  poscente 
ad  majorem  fructum  (Ibid.,  p.  5.)  »  (1). 


(1)  Les  œuvres  de  Ratbier,  évêque  de  Virone,  noiu  fournissent 
quelques  précieux  renseignements  i>ur  les  translations  épiecopalcs 
au  x«  siècle.  Etienne,  évcquc  de  Licge,  étant  mort  en  020,  les  élec- 
teurs se  divisèrent,  les  uns  élurent  HiIJuin,  clerc  de  l'église  de  Liétre, 
les  autres  Riclicr,  abbé  de  Prum.  Hilduin,  lavorisé  par  Gislebert,  duc 
de  Lorraine,  fut  consacré  par  llcrman,  archevêque  de  Cologne, 
1  nova  et  inusitata  ratione,  absque  régis   scilicet  procfrumque  con- 

•  sensu.  •  Le  roi  Charles  favorisait  Richer.  La  cause  fut  portée  au 
Saint-Siège.  Jean  XI  cita,  en  922,  Hilduin  et  son  consécratcur  Hcr- 
man  d'un  côté,  et  de  l'autre  Richer,  désigné  par  le  roi  pour  l'évéché 
de  Liège,  Hilduin  fit  défaut.  Jean  XI  prononça  en  faveur  de  Richer, 
qui  prit  paisiblement  possession  du  siège  épiscopal  pour  lequel  Hil- 
duin avait  été  sacré. 

Cependant  Hugues,  comte  d'Arles  et  marquis  de  Provence,  parent 
d'Hilduin,  acquit  à  cette  époque  le  royaume  d'Italie.  Hilduin,  plein 
d'espoir,  quitta  la  Belgique  et  se  transporta  en  Italie,  i  sperans  fore 

•  ut  ab  eo  alicui  ecclesia:  Italica:  prscûcerctur.  >  Le  bénédictin  Ra- 
tbier, qui  avait  chaudement  épousé  sa  cause  contre  Richer,  suivit 
l'évéque  dépossédé  dans  son  émigration.  L'évéquo  de  Vérone  étant 
mort  en  9'28,  le  roi    Hugues  >  conccssit  HiKlu;no  camdem   ectlesiam 

•  jure  STIPENDIAHIO,  ut  exinde  haberet  unde  viveret,  quoad  insi- 
"  gnior  scdes  vacarot  (Ralh.  epist.  ad  Joan.  papam).  »  Des  ce  mo- 
ment, Ralhier  conçut  l'espoir  de  remplacer  Hildum  sur  le  siège  de 


Vércne,  lorsque  celui-ci  aurait  eié  transféré  sur  un  plus  considé- 
rable. 

Deux  ans  après,  Lambert,  archevêque  de  Milan,  mourut.  Le  roi 
d'Italie  donna  ce  grand  siège  à  Hilduin.  Ralhier,  voyant  que  le  mo- 
narque ne  paramait  pas  trop  disposé  à  le  nommer  évêque  de  Vé- 
rone, mais  d'y  appeler  Maiiasscs,  archevêque  d'Arles,  prit  ses  me- 
sures pour  n'être  pas  dupe.  Chargé  par  Hilduin  d'aller  chercher  à 
Rome  la  bulle  d'institution  canonique  et  le  pallium,  il  pensa  à  sea 
propres  affaires.  11  apporta  des  lettres  du  pape  Jean  XI  pour  le  roi 
d'Italie,  «quibus  continebaiitur,  nous  dit-il  lui-même,  preces  eju»- 
«  dem  totiusque  Romanie  Ecclesia:,  uli  ego  Veronensibus  darer  epi- 
a  scopus.  »  Celte  demande  contraria  vivement  le  roi;  Hilduin,  joi- 
gnant ses  prières  à  celles  du  pape,  Ratliier  fut  sacré  évêque  de 
Vérone.  Mais  le  roi  d'Italie  ût  payer  cher  à  RalUicr  cette  nomination 
à  un  évêché  qu'il  destinait  à  un  autre.   «  Iratissiinus  redditur,  nous 

•  dit  Ralhier,  et  juravit  per  Deum  (nec  est  mentitus)  quod  diebus 
a  vits  sua:  de  ipsa  ordinalione  non  essem  gavisurus.  >  Pendant 
deux  ans,  il  fit  endurer  à  l'évéque  toutes  les  avanies  possibles,  et  il 
l'enferma  enfin  dans  une  tour  de  Pavie  :  •  Cepit  me  Ugo,  reirusil  m 

•  ciistodiam  in  quadam  l'apia:  tunicula.  •  Il  nous  dépeint  les  terri- 
bles tortures  de  sa  prison,  qui  dura  deux  ans.  Après  cela,  il  fut  relè- 
gue à  Cumo,  oii  il  séjourna  deux  autres  années.  Il  s'échappa  et  se 
réfugia  eu  Provence.  Là,  •  epiïcopatus  ei  datus  est.  •    Il  garda  peu 
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DE    LA    TRANSLATION    DES    EVÊQUES    APRES    LAN    MIL. 


I.  Trois  règles  générales  pour  les  translations  canoniques. 
L'agrément  du  pape,  l'ulilité  de  l'Eglise  et  le  consentement  des 
rois. 

II.  Exemples  du  onzième  siècle ,  où  deux  autres  règles  pa- 
raissent :  la  translation  se  doit  faire  d'une  moindre  église  à  une 
plus  grande,  et  l'éleclion  y  était  souvent  jointe. 

III.  Si  dans  les  nécessités  de  l'Eglise  on  peut  transférer  les 
évèques  contre  leur  volonté. 

IV.  Des  translations  du  douzième  siècle. 

V.  Avant  le  pape  Innocent  III ,  l'autorité  de  faire  les  trans- 
lations était  incontestablement  réservée  au  Saint-Siège. 

M.  Des  translations  du  treizième  siècle.  De  celles  d'Inno- 
cent III.  En  vue  de  la  primauté  du  Saint-Siège  divinement  ins- 
tituée, les  conciles  ont  réservé  aux  papes  les  causes  majeures , 
et  dans  la  suite  du  lemps  les  cessions  et  les  translations  des 
évèques  ont  été  mises  entre  les  causes  majeures. 

VII  Des  translations  sous  Innocent  IV  et  ses  successeurs.  Si 
le  consentement  des  rois  et  des  évèques  mêmes  qu'on  transfé- 
rait a  toujours  été  demandé. 

VIII.  Des  translations  forcées  du  quatorzième  siècle ,  et  des 
siècles  suivants.  Les  décrets  des  conciles  de  Pise,  de  Constance 
et  de  IMle  sur  ce  sujet. 

IX.  Trois  avis  différents  sur  les  translations  forcées  et  les 
raisons. 

X.  Pratiques  de  l'Eglise  grecque. 

XI.  Plaintes  de  Bellarmin. 

I.  Nous  ferons  ici  particulièrement  attention 
à  trois  maximes  importantes  :  4°  Qu'on  n'a 
pas  cru  pouvoir  faire,  après  Tan  mil,  des  trans- 
lations d'évêques  sans  l'autorité  du  pape; 

2°  Que  le  consentement  des  évèques  qu'on 
transférait  a  été  aussi  nécessaire,  et  il  en  faut 
dire  autant  de  celui  des  rois; 

3°  Que  toutes  les  translations  sont  contraires 


aux  canons,  si  elles  ne  se  font  par  le  seul  mo- 
tif de  l'utilité  ou  de  la  nécessité  de  l'Eglise. 

II.  Je  commencerai  par  saint  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  qui  fut  revêtu  de  toute  l'autorité  du 
pape,  dont  il  était  légat,  pour  instituer  des 
évêchés,  et  pour  nommer  et  transférer  les 
évèques  dans  son  royaume.  Il  donna  l'arche- 
vêché de  Strigonie  à  un  excellent  religieux 
nommé  Sébastien,  lequel  ayant  entièrement 
perdu  la  vue  peu  de  temps  après,  ce  roi  trans- 
féra Astric,  évêque  de  Coloce,  en  sa  place, 
avec  la  permission  du  pape.  «  Assentienle  Ro- 
mano  Pontifice,  Astricum  Colocensem  episco- 
pum  in  ejus  locum  rex  substituit.  » 

Trois  ans  après  Sébastien,  ayant  eu  le  bon- 
heur de  recouvrer  la  vue,  fut  aussi  rétabli 
dans  son  archevêché,  avec  la  même  permis- 
sion du  pape,  et  Astric  retourna  dans  son 
église  avec  le  pallium  qu'il  avait  obtenu. 
c(  Pontifice  Romano  approbante,  Astricus  cum 
pallio  rediit  ad  suam  Colocensem  ecclesiam, 
Sebastianus  Strigoniensem  gubernandam  re- 
cepit.  » 

Le  cardinal  Baronius  a  rapporté  cela  de  l'au- 
teur de  la  Vie  de  ce  saint  roi,  en  l'an  1002. 
Tout  est  remarquable  dans  cette  narration, 
parce  que  tout  y  est  réglé  en  apparence  contre 
les  canons,  mais  effectivement  selon  l'esprit  et 


de  temps  ce  siège  et  se  retira  en  Belgique,  son  pays  natal.  Il  revint 
enfin  à  Vérone  pour  reprendre  son  siège,  après  l'expulsion  du  roi 
d'Italie.  Il  trouva  la  place  occupée  par  Menasses,  archevêque  d'Arles, 
à  qui  le  roi  Hugues,  son  parent,  avait  aussi  donné  les  évêchés  de 
Mantoue  et  de  Trente.  Kathicr  reprit  cependant  possession  de  son 
siège.  Mais  Manassès,  pour  se  venger,  consacra  un  évéque  l'n  titulo 
ecctesiœ  Veronensis.  Succombant  sous  de  nouvelles  persécutions, 
Ratbier  est  obligé  de  se  réfugier,  deux  ans  après,  en  Allemagne, 
cliez  Bruno,  archevêque  de  Cologne,  frère  de  l'empereur  Oihon  Icr. 
Grâce  à  la  puissante  protection  de  ce  prélat,  Rathicr  fut  élu  évéque 
de  Liège.  Cette  ville  avait  besoin  de  réformes.  Le  nouvel  évéque 
trouva  autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  de  personnages  i  réformer. 
Une  révolte  éclata  contre  lui,  et  l'évêque  de  Liège  lut  chassé 
en  955. 

Cependant  Othon  1er,  venant  en  Italie,  Rathier  le  suivit  et  reprit 
son  ancien  évèché  de  Vérone.  Néanmoins  il  eut  soin  de  faire  approu- 
ver cet  acte  par  un  concile  réuni  à  Pavia  :  u  Episcopus  sane,  ut  in 

•  synodo   est   Papiensi  quondam   acclamatum,  Veronensiura   ego  si 

•  sum.  D  Le  pape  Jean  XII  sanctionna  cette  nouvelle  translation. 
Après  un  épiscopat  plein  de  nouvelles  agitations,   Ralhier  s<  démit 


enfin  de  l'ivêchê  de  Vérone  et  se  retira  en  Belgique,  où  il  ne  tarda 
pas  de  mourir  dans  son  ancienne  abbaye.  Rathier,  homme  supérieur, 
évéque  plein  de  zèle,  se  trouvait  aux  prises  avec  un  siècle  de  1er, 
avec  un  clergé  démoralisé  par  le  triple  fléau  de  l'ignorance,  de  la 
simonie  et  de  ce  que,  dans  son  latin  barbare,  il  appelle  mulierosilas, 
clergé  si  ignorant,  que  dans  un  synode,  il  trouva  plusieurs  de  ses 
chanoines  qui  ne  savaient  pas  même  parfaitement  le  symbole  des 
apôtres,  •  inveni  plurimos  nec  ipsum  sapere  symbolum  ;  t  si  profon- 
dément dominé  par  la  simonie,  que  ce  clergé  ne  craiguit  pas  de 
prendre  les  armes  contre  l'évêque  aux  premières  tentatives  de  ré- 
formes; si  perverti  par  les  instincts  charnels,  qu'un  des  prêtres  de 
Vérone  o  in  praecedenti  quadragesima  filio  suo  item  clerico  uxorem 
«  tradiderat.  •  Communément  les  fils  succédaient  aux  pères  dans  les 
bénéfices.  Cet  aimable  clergé  joignait  en  outre  une  grossièreté  rus- 
tique à  tous  ses  vices,  grossièreté  dont  le  pieux  évéque  lui-même 
était  victime.  Il  faisait  un  jour  de  justes  remontrances  à  un  prêtre  ; 
celui-ci  furieux,  «  me  os  vulvae  appellavit,  »  nous  dit-il  lui-même. 
Un  diacre  chanoine,  «  me  bausiatorem,  lellonem  et  perjurum  appel- 
•  lavit.  •  Nous  n'avons  jamais  mieux  connu  le  X«  siècle,  qu'en  lisant 
les  œuvres  de  lîaihier,  évéque  de  Vérone.  (Dr  André.) 
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l'intenlion  des  canons,  qui  est  la  charité,  uni-  Henri  II,  à  la  prière  des  cardinaux,  étant  arrivé 

quement  appliquée  aux  besoins  de  l'Eglise  et  à  ClunyyrencontraHildcbrand.  qui  fut  depuis 

surtout  d'une  église  naissante.    Un  évèque^  Grégoire  VII.  Ilildebrand  le  fit  renoncer  à  cette 

étant  devenu  aveugle,  quitte  son  évèché,  au  élection  faite  par  un  prince  séculier,  le  mena 

lieu  de  prendre  simplement  un  coadjuteur,  un  lui-même  à  Rome,  où  il  le  fit  élire  par  le 

autre  évoque  est  transféré  en  sa  place  ;  et  peuple  et  par  le  clergé.  «  A  clero  et  populo 

comme  s'il  n'avait  quitté  son  église,  et  n'en  Bruno  in  summum  pontificem  eligitur.  » 

avait  épousé  une  autre  que  pour  un  temps,  il  Voilà  une  translation  demandée  cl  confirmée 

cède  celle-ci  à  son  premier  époux  et  revient  à  par  le  peuple,  par  le  clergé ,  par  les  cardinaux 

la  sienne.  Rien  n'est  plus  contraire  en  appa-  et  par  l'empereur. 

rence  aux  règles  canoniques,  et  rien  n'est  plus  Le  même  Léon  IX  confirma  la  translation  de 

conforme  à  l'esprit  de  ces  mêmes  règles.  Tout  l'évèque  de  ToscancUe  à  l'évèché  de  Port , 

cela  était  nécessaire  à  une  église  naissante,  et  comme  ayant  été  dans  un  synode  reconnu  abso- 

tout  cela  se  faisait  aussi  par  le  consentement  lument  nécessaire  à  l'Eglise.  «  Résidentes  in 

unanime  du  pape,  du  roi  et  des  évèques  inté-  synodo,  etc.  Cum  diligenteressetexaminatum, 

ressés.  qua  ralione  de  ejjiscopatu  ad  episcopatum  trans- 

Clémcnt  II  transférant  en  l'an  \0\1  l'évc-  ieris;  invcntum  est  tam  necessilalis,  quam 
que  de  Pest  à  l'archevêché  de  Salerne,  y  fait  utilitatis  causa  hoc  factum  fuisse  (Epist.  xiv).» 
remarquer  les  mêmes  règles,  et  y  en  ajoute  Le  concile  de  Rouen,  en  1050,  dévoila  et 
encore  deux  autres,  savoir  :  que  le  clergé  condamna  en  même  temps  l'indigne  ambition 
même  et  le  peuple  demandent  ces  translations,  des  évêques,  qui  prétendaient  imiter  ces  liom- 
et  qu'elles  se  font  toujours  d'un  moindre  siège  mes  apostoliques,  à  (|ui  le  Fils  de  Dieu  avait 
à  un  autre  plus  éminent,  parce  qu'elles  ne  se  permis,  ou  commandé  de  fuir  la  persécution, 
font  que  pour  l'avantage  de  l'Eglise,  qui  veut  en  passant  d'une  ville  à  l'aulre.  «  Nullus  épi- 
que les  plus  excellents  jirélats  soient  élevés  aux  scoporum  de  civitate  in  qua  denominatus  et 
plus  éminentcs  prélaturcs.  ordiiialus  est,  ad  aliam  amidioris  honoris  causa 

Comme  l'ambition  toujours  artificieuse  se  transire  pnesumat,  etc.  (Can.  ui).  » 

peut  cacher  sous  des  apparences  de  piélé ,  les  Cette  défense  n'excluait  pas  les  besoins  de 

papes,  les  rois  et  les  prélats  doivent  employer  l'Eglise  en  quelques  rencontres  singulières, 

tout  le  zèle  et  toute  la  diligence  possible,  pour  puisque,  quebiuesannées  après,  c'est-à-dire  en 

démêler  et  pour  éviter  les  surprises  (ju'on  peut  1007,  l'archevêque  de  Rouen  étant  mort,  le 

faire  à  leurs  bonnes  intentions.  Ce  pape  écrivit  célèbre  Lanfranc,  abbé  de  Caen  ,  voyant  (jue 

à  l'archevêque  de  Salerne  une  excellente  lettre  tous  les  suffrages  se  réunissaient  en  sa  faveur, 

sur  ce  sujet.  évita  ce  coup  par  une  sainte  adresse  de  son 

«  Quolies  ita  contingit  ut,  exigente  necessi-  humilité,  et  fit  élire  Jean,  évêtiued'Avranches. 

tate  et  maxima  utilitate  ,  transmutandus  sit  H  alla  lui-même  à  Rome  pour  faire  confirmer 

quisquam  episcopus  de  propria  sede  ad  aliam,  au  pape  Alexandre  II  cette  translation,  au  rap- 

diligentissime  perquirenda  est  persona,  ulrum  port  dOrderic.  «  Porro  ut  canonice  fieret  ista 

necessario  sit  transmutanda  ,  ut  sic  major  uti-  conjugatio,  Romam  adiit,  prœdicta^  ordinationis 

litas  oriatur,  sicut  major  sedes  assumitur.  Tu  licenliam  ab  Alexandro papa impetravit (Script. 

vero,  frater  carissime,  quem  unanimilascleri  Nor.,  p.  507).  » 

et  populi  una  cum  gloriosissimo  principe  Gai-  111.  Entre  les  maximes  qu'on  attribue  au 

mario  in  suum  pontificem  elegit,  diligenter  pa|>e  Grégoire  VII,  celle-ci  n'est  pas  omise, 

discussimus,  ne  tua}  amt)itionis  causa ,  et  non  que  le  pape  peut,  dans  les  nécessités  de  l'E- 

majoris  utiliUitisnecessitateelectus  fuisses, etc.  glise,  transférer  les  évêques  d'une  église  à 

(Raron.,  an.  1047,  n.  H).  »  une  autre.  «Quod  illi  liceat  de  sede  ad  sedem. 

Les  deux  successeurs  de  ce  pape ,  Damase  II  necessitate    cogente  ,  episcopos    transmutare 

et  Léon  IX  furent  aussi  transférés  sur  le  Siège  (Post  Epist.  lv,  l.  ii).  » 

apostolique  ,  le  premier  de  l'évêché  de  Bresse,  Cette  maxime  ne  regarde  qu'une  extrême 

le  second  de  celui  de  Toul.  Il  esta  croire  qu'on  nécessité,  «  nccessilate  cogente.»   Mais  aussi 

y  eut  égard  aux  besoins  de  l'Eglise.  elle  ne  dit  pas  qu'alors  le  pape  puisse  permettre 

Othon  de  Frisingue,  raconte  comme  Léon  IX,  les  translations,  elle  dit  qu'il  i)eut  les  faire, 

qui   avait  été  nommé  pape  par   l'empereur  ce  qui  semble  lui  donner  la  puissance  de  les 
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faire,  même  contre  la  volonté  de  ceux  qui  sont  les  élections  en  nommant,  ou  en  transférant 

transférés.  les  évoques,  je  ne  sais  si  on  aura  eu  la  même 

En  effet,  si  la  nécessité  de  l'Eglise  est  si  près-  facilité  de  se  soumettre  à  leurs  volontés  abso- 
sante,  qui  doute  qu'on  ne  soit  obligé  de  se  lues.  La  suite  du  temps  développera  ce  secret, 
faire  violence  à  soi-même,  et  vouloir  ce  qu'on  Urbain  II ,  transféra  l'évêque  d'Aussone  à 
ne  voudrait  pas?  Et  si  un  prélat  dans  une  con-  Tarragone,  nouvellement  reconquise  sur  les 
joncturc  semblable,  préférait  sa  satisfaction  Maures,  lui  laissant  néanmoins  et  à  ses  succes- 
parliculière  au  salut  et  au  bien  public  de  l'E-  seurs  le  gouvernement  et  les  revenus  de  l'é- 
glise, quel  mal  y  a-t-il  de  reconnaître  une  vêcbé  d'Aussone,  jusqu'à  ce  que  celte  ancienne 
autorité  supérieure  ,  qui  lui  apprenne  son  et  illustre  métropole  eût  recouvré  son  ancien 
devoir  ?  éclat.  Ce  pape  présida  au  concile  de  Nîmes  en 

Mais  comme  d'autre  part  ce  qui  est  une  1096,  où  l'on  défendit  aux  curés  mêmes  de  pas- 
juste  cause  et  un  saint  motif  pour  les  uns,  ser  d'une  cure  à  une  autre  par  la  seule  vue  du 
devient  souvent  un  faux  prétexte  pour  les  revenu.  «  Quod  si  ambilionis  vel  cupiditatis 
autres,  ce  prétendu  pouvoir  pourrait  peut-être  causa  ad  aliamditioremmigraverintecclesiam, 
un  jour  ébranler  les  trônes  de  tous  les  évêqucs  utramque  amittant  (Can.  ix).  » 
et  de  tous  les  archevêques  du  monde.  Le  meil-  IV.  Dans  le  siècle  douzième  Pascal  II ,  écri- 
leur  est  donc  de  suspendre  nos  raisonnements  vant  à  l'archevêque  de  Pologne,  se  plaignit  de 
sur  cette  matière,  et  attendre  que  l'histoire  des  ce  que  dans  ce  royaume  les  translations  se 
siècles  suivants  nous  éclaire  dans  une  question  faisaient  par  la  seule  autorité  des  rois.  «  Quid 
si  obscure.  super  episcoporum  translationibus  loquar,  quae 

On  peut  croire  sans  témérité  que  ce  pape  apud  vos  non  autoritate  apostolica,  sed  nutu 

usa  quelquefois  de  ce  pouvoir  absolu,  mais  il  régis  prœsumuntur  (Epist.  vi)?  » 

le  fit  par  un  zèle  pur  et  sincère  de  l'intérêt  Comme  on  ne  peut  approuver  cette  entre- 

de  l'Eglise.  Il  écrit  à  un  évêque  qui  n'est  pas  prise  du  roi  de  Pologne,  de  transférer  lui  seul 

nommé,  d'aller  faire  élire  au  plus  tôt  un  arche-  les  évêques ,  aussi  on  peut  bien  inférer  de  là, 

vê(ine  à  Lyon  ;  que  si  cela  traînait  en  longueur,  que  le  consentement  des  souverains  était  tou- 

il  lui  fit  un  commandement  absolu  de  passer  jours  nécessaire. 

de  son  église  à  celle  de  Lyon  où  on  le  deman-  Ce  pape  ayant  appris  que  le  clergé  et  le 

dait,  et  d'imiter  le  prince  des  apôtres,  qui  passa  peuple  de  Jérusalem  avaient  élu  pour  leur 

d'Antioche  à  Rome.  patriarche  Gibelin,  archevêque  d'Arles,    qu'il 

«  Ex  apostolica  tibi  prœcipimus  autoritate,  avait  envoyé  légat  en  Palestine,  il  le  transféra 

ut  rogatus  a  fratribus  et  electus  ab  ejusdem  à  cette  église  patriarcale  ,  et  il  s'en  excusa  en 

ecclesiœ  filiis,  ad  regimen  prœdicl[c  Lugdu-  quelque  manière,  écrivant  au  clergé  et  au 

nensis  accédas  ecclesiœ,  imitandoPetrum,  qui  peuple  d'Arles,  qu'il  n'avait  fait  simplement 

de  minori  Antiochena  ecclesia  translatus  est  que  confirmer  l'élection.  «   Nos   electionem 

in  Romanam  (L.  ix,  ep.  xviii).  »  firmavimus  (Epist.  xv).  » 

Le  peuple  et  le  clergé  de  Lyon  élisaient  ce  Le  chapitre  de  Cantorbéry  élut  l'évêque  de 

prélat,  les  évêques  de  la  province  désiraient  la  Rochester,  et  en  demanda  à  ce  pape  la  transla- 

même  chose  ;  le  pape  use  d'une  suprême  au-  tion,  l'assurant  que  le  roi,  les   évêques,   les 

torité  pour  le  faire  consentir  à  cette  transla-  abbés,  les  grands  et  le  peuple  le  désiraient  avec 

tion,  de  la  même  manière,  que  de  toute  la  ardeur.  «  Huic  élection!  affuerunt  episcopi, 

terre  on  recourait  au  Sainl-Siége,  pour  con-  abbates,  principes  regni  et  ingens  populi  mul- 

Iraindre  ceux  qui  avaient  été  élus,  de  se  sou-  titudo,  consentiente  rege  (Epist.  cv  ,  cvn).  » 

mettre  à  l'élection  qu'on  avait  faite  de  leur  Ce  pape  accorda  ce  qu'on  demandait,  mais 

personne.  Car  si  le  pape  peut  forcer  de  se  sou-  ce  ne  fut  pas  sans  se  plaindre  de  ce  qu'on  en- 

mettre  à  une  élection  simple,  pourquoi  ne  treprenait  quelquefois  de  faire  ces  change- 

pourra-t-il  pas  employer  la  même   autorité  ments  sans  son  autorité.  «  Vos  prœter  autorita- 

pour  faire  consentir  les  prélats  à  leur  transla-  tem  nostram  episcoporum  quoque  mutationes 

tion  ?  prœsumitis  ;  quod   sine  sacrosanctœ  Romanae 

Cela  ne  souffrait  presque  pas  de  réplique,  Sedis  autoritate  aclicentia  fieri,  novimus  om- 

(juand  la  translation  n'était  qu'une  suite  de  nino  proliibitum.  » 

l'élection.  Mais  quand  les  papes  ont  prévenu  EnUu  ce  pape  cassa  dans  le  concile  de  Latran 
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en  me,  une  translation  faite  dans  la  province  l'Eglise  le  demande.  «  Sed  quia  Iranslationcs 

de  Milan,  parce  qu'elle  était  contraire  à  Tuti-  episcoporuni,  necessitate  urgente,  metropoli- 

lité  de  l'Eglise.  C'est  ce  qu'en  dit  l'abbé  d'Us-  tani  auloritate  et  sunimi  pontificis  dispcnsa- 

perg.  tione  fieri  oportet.  » 

Saint  Anselme  n'était  pas  moins  persuadé,  Les  métropolitains  ne  contestaient  pas  au 

que  les  translations  d'évêques  ne  pouvaient  se  pape  la  nécessité  de  cette  dispense,  puisque  ce 

faire  sans  la  dispense  du  Siège  Apostolique,  savant  prélat  exliorte  le  métropolitain  de  Sens, 

Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  d'Angle-  de  demander  lui-même  au  pape  le  pouvoir  de 

terre,  il  déclare  que  pour  les  translations  d'é-  faire  cette  translation. 

Têques,  il  faut,  outre  l'autorité  du  Saint-Siège,  C'était  donc  une  règle  du  droit  et  un  usage 
le  consentement  du  métropolitain  et  des  reçu  au  onzième  siècle,  dont  on  ne  douta  plus 
évêques,  tant  de  la  province  que  quitte  un  au  conmiencement  du  douzième  ,  que  les 
évêque,  que  de  celle  où  il  passe.  Il  faut  que  translations  étaient  réservées  aux  papes,  quel- 
les uns  le  délient  de  l'engagement  qu'il  avait  qu'elles  se  fussent  faites  autrefois  dans  les  con- 
avec  eux,  et  (jue  les  autres  consentent  à  l'u-  ciles  pro\inciaux.  Vn  j)etil  nombre  de  conlra- 
nion,  et  à  l'engagement  qu'ils  commenceront  ventions  n'empêchait  pas  que  ce  ne  fût  une  loi 
d'avoir  avec  lui.  et  une  coutume  reçue. 

«  Qui  sacratus  est  episcopus,  non  potcst  con-  Saint  Bernard  était  bien  dnns  ces  sentiments, 

stilui  in   alia   provincia   episcopus   canonice,  quand  il  exposa  cà  ceux  de  Milan,  ciu'entre  les 

sine  consilio  et  assensu  arcliiepiscopi  et  epi-  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  du  Siège  Aposlo- 

scoporum  ejusdcm  [)rovincia},  cuiu  auloritate  lique,  ils  ne  devaient  pas  oublier  celui  d'avoir 

aposlolica,  nec  sine  absolutione  arcliiepiscopi  secondé  leurs  désirs,  en  transférant  un  èvèquc 

et  cpiscoporum  provinciœ  in  qua  sacratus  est  dans  leur  mélro|iole.  «  Voluistislicuisse  vobis, 

(L.  m,  ep.  cxxvi).  »  quod  illicitum,  nisi  pro  magna  quidem  neces- 

Après  la  mort  de  saint  Anselme,  le  roi  d'An-  sitate  sacri  canones  judicant,  Iranslationem 

gleterre    laissa    vaquer    dînant  cin(|   années  episcopiscilicet  inarchiepiscopum,  concessum 

l'église  de  Cantorbéry  ;cntiu  le  chapitre  et  les  est  (Epist,  cxxxi).  » 

évêques  élurent  l'évêque  de  Rochester  Ra-  Hugues  de'Saint-Victor  parle  définitivement 

dnlphe,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Yves  de  de  cette  matière,  comme  n'étant  pas  même 

Chartres  s'intéressa   auprès  du  pape   Pascal,  douteuse.  «  Mutatio  episcoporuni  de  suis  locis 

pour  lui  faire  confirmer  cette  élection,  ce  qui  ad  alia  loca,  nulla  ratione  fieri  débet,  nisi  pro 

était  faire  une  translation,  «  Ecclesia  consensu  magna  ulilitate,  vel  necessitate  cogenle;  et  hoc 

episcoporuni,  rege  tandem  coiinivente,  elegit  quidem  non  peripsos  fieri  o|)ortet,  sed  consilio 

sibi  in  archiepiscopum  Radulphum  Rolfensem  et  invitai ione  coe|)iscoporum,  atque  auloritate 

episcopum,  etc.  Ut  electum  confirmetis,  etc.  Romani  Pontificis  (De  Sacram.,  1.  ii,  part,  m, 

(Baron,  an.  lUi,  n.  0;  Ann.  1  lOi,  n.  A).  »  c.  2i).  » 

Le  même  Yves  de  Chartres  avait  longtemps  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  écrivit 

auparavant  demandé  au  même  pape  unetrans-  au  pape  Innocent  11,  de  la  part  de  l'empereur 

lation,  savoir  de  révè(iue  de  Beauvais  Galon  des  Espagnes,  pour  obtenir  de  lui  ce  (juil  pou- 

à  l'évêché  de  Paris,  parce  que  le  roi  avait  juré  vait  seul  accorder,  savoir,  la  translation  de 

de  ne  le  point  souflVir  à.  Beauvais ,  et  néan-  révoque  de  Salaman(|ue ,   a  l'archevêché  de 

moins  il  lui  accordait  l'évêché  de  Paris.  «  Ut  Compostelle,  selon  l'élection  qui  en  avait  été 

Galonem  de  Belluacensi  episcopatu,  (piem  per  faite.   «  Electionem  Salamantini   episcopi   in 

sacramentum  donmi  Ludovici  habere  non  po-  archie|>isco[)um  sancti  Jacobi  ab  omni  clero, 

test,    per  manum   Scnonensis    archiejiiscopi  ab  omni  populo,  canonice,  pacifiée,  commu- 

transferrijubeatisinParisienseniepiscopatum,  niter  factani  jincdiclus  imperator  per  liumili- 

(|uem  ei  gratanter  et  dévote  concedunt  pro  tatem  majestili  aposlolicic  re|)rœsentat,  etc. 

vestro  amore  rex  et  régis  filius  (Epist.  clxix,  Quod  poteslalis  vestrcPSolius  est,  Iranslationem 

CLXxi).  »  ejus  de  Salamanca  ad    urbem   sancti  Jacobi 

11  écrivit  dans  le  même  sens  au  métropo-  ajjostoli  concedalis  (L.  iv,  cp,  ix).  » 

litain  de  Sens,  que  les  translations  se  devaient  Avant  Innocent  II,  le  Saint-Siège  avait  été 

faire  par  le  métropolitain  et  par  le  pape,  (jui  rempli  par  Honoré  II,  (|ui  transféra  Ilildeberl, 

donne  la  dispense    lorsque    la  nécessité  de  évêque  du  Mans,  à  la  métiopole  de  Tours,  au 
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rapport  d'Orderic,  en  l'an  H25.  «  Turonici  fail.  «  Princeps  missis  ad    Anastasium  cum 

Hildebertum  Cenomanensem  probatum  prac-  Guimanno  novo  archiepiscopo  ab  ipso  intruse 

siilern  sibi  asciverunt,  et  Honorii  pa[)a3  per-  nuntiis,  non  soluni  facti  sui  ratihabilionem, 

missu  gaudentes  in  Tiironica)  metropolis  ca-  sed  etiam  pallium  obtinere  eum  fecit,  non  sine 

thcdram  transtulerunt  (Script.  Nor.,  p.  882,  quorumdani  scandalo.  » 

908).  »  L'excessive  facilité  de  ce  pape  qui  parut  scan- 

Orderic  ne  raconte  pas  seulement  ce  qui  se  daleuse  à  quelques-uns,   n'empèctie  pas  que 

fit  mais  aussi  ce  qui  se  devait  faire  selon  le  l'empereur  même  ne  demeurât  d'accord  que  la 

droit  reçu.  Il  assure,  en  parlant  d'une  transla-  dis[)ense  et  la  ratification  du  Saint-Siège  avait 

tion  faite  en  Angleterre  en  ranll30,  qu'elle  ne  été  nécessaire  dans  cette  rencontre, 

pouvait  se  faire  autrement  que  par  l'autorité  Adrien  IV,  qui  succéda  à  Anastase,  fit  pro- 

du  Saint-Siège.  «  Quia  episcopus  secundum  mettre   à  Guillaume ,  roi  de  Sicile ,  que   les 

décréta  canonum  de  propria  sede  ad  aliam  ec-  translations  ne  se  feraient  que  du  gré  du  pape, 

clesiam  nisi  autorilate  Romani  Pontificis  pro-  «  Translationes  in  ecclesiis  fient,  si  nécessitas 

moveri  necpiit,  etc.  »  aut  utilitas  ecclesiaî  aliquem  de  una  Ecclesia 

On  ne  contestait  pas  ce  droit  au  pape,  ni  en  ad  aliam  vocaverit,  et  vos  aut  vestri  successo- 

France,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Espagne,  ni  res  concedere  volueritis  (Baron. ,   an.  1156, 

apparemment  même  en  Allemagne,  jusqu'au  nT  5).  » 

pape  Eugène  lll,  sous  le  pontificat  ducjuel,  en  Alexandre  III,  qui  succéda  à  Adrien,  eut  la 

l'an  1152,  l'empereur  Frédéric  1"  trouvant  l'é-  satisfaction  d'apprendre  que  le  roi  de  Hongrie 

glise  de  Magdebourg  partagée  sur  l'élection  avait  confirmé  le  traité  fait  autrefois  entre  le 

d'un  archevêque,  il  leur  persuada  d'élire  Gui-  Saint-Siège  au  temps  d'Alexandre  II  et  les  rois 

man  évêque  de  Naumbourg,  au(juel  il  donna  de  Hongrie,  par  leciuel  ces  rois  promettaient 

aussitôt  le  temporel  de  cette   église  (Cicen-  de  ne  faire  jamais  de  translations  d'évéques, 

sem).  sans  l'aveu  des  pontifes  romains. 

Olhon,  évêque  de  Frisingue  qui  fait  ce  récit,  «  In  se  et  suis  posteris  domino  Alexandre 

s'efforce  de  justifier  la  conduite  de  l'empereur,  papaeetsuissuccessoribusnoscitur  concessisse, 

en  disant  que  lorsque  les  empereurs  renon-  videlicet  quod  sine  autoritate,  consiliove  ejus, 

cèrcnt  aux  investitures,  on  leur  laiii^sa  le  pou-  vel  successorum    suorum,  depositionem  seu 

voir  dans  la  division  des  suïlVages  de  nommer  translalionem  episcoporum  non  facietvel  fieri 

eux-mêmes  le  prélat  avec  l'avis  des  seigneurs  permittet  (Baron.,  an.  11G9,  n.  40).  »  Ce  sont 

de  leur  cour.   Mais  quand  cela  serait  delà  les  termes  de  cet  édit  du  roi  de  Hongrie, 

sorte,  l'empereur  ne  pouvait  pas  transférer  un  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  avait  obtenu  de 

évêque,  surtout  dans  un  partage  de  voix,  puis-  ce  pape  la  translation  de  l'évëque  d'IIèréfort  à 

que  les  translations  ne  se  doivent  faire  ({u'en  Londres,  comme  le  pape  même  le  fit  savoir  à 

considération  d'une  nécessité,  ou  d'une  utilité  ce  prélat:  «  Rex  multa  olim  a  nobis  precum 

évidente  (Baron.,  an.  1152,  n.  7  ;  1151).  instantia  requisivit,  ut  de  te  translalionem  fieri 

C'est  ce  que  le  pape  Eugène  III  écrivit  aux  pateremur  (Paris,  an,  1108;  epist.  xui).  » 

évoques  d'Allemagne,  qui  avaient  autorisécette  En  France,  l'archevêque  de  Sens,  Guillaume, 

entreprise  de  Frédéric,  et  qui  lui  en  avaient  passa  à  l'archevêchède  Reims,  par  la  permission 

demandé  la  rectification  :  «  Cum  translationes  du  même  pape,  selon  Roger,  en  1177.  «  Facta 

episcoporuîn  sine  manifesta  utilitatiset  neces-  sedium  archiepiscopalium  nmtatione  Alexan- 

sitatis  indicio,  divinœ  legis  oraculum  non  per-  dri  summi  Pontificis  permissione  (Roger.,  pag. 

miltat,  cum  etiam  multo  amplior  quam  in  553,  6,  3).  » 

aliis  electionibus  cleri  et  populi  debeat  cas  En  Ecosse,  on  avait  fait  le  projet  d'une 

prœvenire  concordia ,  in  facienda  translatione  échange  d'évêchés,  ce  pape  ne  l'agréa  pas.  «  Rex 

de  Cicensi  episcopo  nihil  horum  est,  sed  solus  Scoliie  ad  Alexandrum  papam  misit  nuntios, 

favor  principisexpectatur.  »  postulans,  ut  pro  bono  pacis  concessisset  hanc 

Olhon,  évoque  de  Frisingue,  qui  était  du  fieri  sedium cpiscopaliumcommutationem,  sed 

nombre  de  ces  évêques,  parle  lui-même  de  ce  dominus  papa  hoc  concedere  noluit.  » 

nouvel  archevêque  comme  d'un  intrus,  quand  V.  Après  tant  d'exemples  et  tant  d'autorités 

il  dit  qu'Anaslase  IV,  successeur  d'Eugène  III,  des  onzième  et  douzième  siècles,  commençons 

ratifia  par  dispense  ce  que  l'empereur  avait  le  treizième  par  deux  réflexions  importantes: 


558            DE  L'ÉLECTION  DES  ÉVÉQUES.  —  CHAPITRE  SOIXAiXTE-QUATRIÈME. 

1°  Que  c'est  à  tort  qu'on  s'imagine  qu'Inno-  texte  qu'elle  est  contraire  à  l'intérêt  de  l'Eglise, 
cent  III  a  été  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  pour  dans  une  telle  circonstance,  pour  examiner  et 
réserver  au  Saint-Siège  les  translations  des  pour  décider  si  la  translation  est  telle  que  les 
évêques.  Il  y  avait  deux  cents  ans  que  tous  les  canons  demandent,  on  s'en  rapporte  au  juge- 
papes,  tous  les  savants  et  tous  les  historiens  ment  du  pape. 

étaient  autant  de  témoins  que  cette  réservation  S'il  arrive  que  des  souverains  aient  fort  à 

était  déjà  faite;  cœur  la  translation  de  quelqu'évèque,  ils  fe- 

2"  Ces  grands  changements,  qui  intéressent  ront  intervenir  la  plus  éminente  autorité  de 

les  autres  évêques  et  les  rois  mêmes,  ne  se  l'Eglise  pour  la  faire  réussir  plus  sûrement  et 

peuvent  jamais  faire  dans  l'Eglise  subitement  avec  plus  d'éclat. 

et  tout  d'un  coup.  Ils  se  font  avec  uneincroya-  Nous  pourrions  rapporter  encore  plusieurs 

ble  lenteur,  et  d'une  manière  inperceptible,  autres  causes  de  ces  changements,  qui  étant 

en  sorte  que  ces  nouvelles  lois  se  trouvent  éta-  regardées  séparément  n'avaient  rien  qui  parût 

blies  par  une  infinité  d'exemples  particuliers  devoir  un  jour  porter  préjudice  aux  sages  rè- 

et  par  un  long  usage,  avant  qu'on  s'aperçoive  gles  de  l'antiquité,  mais  qui  cependant  ont 

qu'elles  sont  établies.  toutes  contribué  à  introduire  insensiblement 

En  effet,  dans  la  plupart  des  affaires,  on  ne  une  nouvelle  discipline, 

songe  qu'à  ce  qui  concerne  ce  dont  il  s'agit,-  et  Ce  sont  donc  ces  occasions  diverses  qui  con- 

on  ne  porte  pas  ses  vues  au  delà  ;  c'est  pour-  tribuent  à  ces  changements  lents  et  inscnsi- 

quoi  on  n'envisage  pas  s'il  en  doit  provenir  un  blés,  lorsqu'ils  se  font,  et  qui  ne  doivent  pas 

droit  nouveau  et  une  coutume  contraire  à  ce  être  ensevelies  dans  l'oubli,  quand  ils  sont 

qui  s'était  praticjué  auparavant.  faits.  On  doit  au  contraire  s'attacher  avec  soin 

Ce  n'est  pas  même  ordinairement  de  la  part  à  les  découvrir,  parce  que  toute  la  difficulté  de 

des  supérieurs  que  ces  changements  tirent  leur  justifier  les  lois  dans  les  derniers  siècles,  ne 

origine,  mais  d'un  enchaînement  de  différentes  vient  que  de  l'ignorance  des  rencontres  inévi- 

causes  et  de  circonstances  particulières,  qui  tables  qui  les  ont  fait  naître  dans  les  siècles 

ont  obligé  en  diverses  rencontres  de  recourir  précédents, 

à  leur  autorité.  VI.  Venons  donc  au  pape  Innocent  III,  qui  se 

Telles  sont  par  exemple  la  cessation  des  con-  trouva  d'abord  choqué  la  première  année  de 

ciles  provinciaux.  Dès  qu'ils  ne  se  tiendront  son  pontificat  j)arrévèque  d'IIildesheim, en  AI- 

pas  régulièrement,  les  droits  dont  ils  jouis-  lemagne,  lequel  de  sa  propre  autorité,  s'était 

saient,  et  les  pouvoirs  qui  leur  étaient  propres,  emparé  de  l'évèché  de  Wurtzbourg,  et  par  l'ar- 

seront,  par  la  suite  des  temps,  ou  éteints  ou  chevèque  de  Tours,  qui  avait  transféré  l'évéque 

transférés  à  une  autre  puissance.  d'Avranches  à  Angers. 

Il  en  est  de  même  du  défaut  de  résidence  de  Ce  [)ape  fil  sentir  à  ces  prélats  tous  les  effets 

la  part  des  métropolitains,  ou  de  leur  négli-  d'une  juste  indignation,  soutenue  d'une  su- 

gence  à  s'acquitter  de  leur  devoir,  ou  à  se  prème  puissance  i)our  la  défense  des  anciennes 

faire  rendre  le  respect  qui  leur  est  dû,  ou  à  lois  de  l'Eglise.  Il  n'aurait  eu  garde  de  com- 

maintenir  leurs  droits, on  emploiera  l'autorité  mencer  son   pontificat  par  la  promulgation 

du  pape,  dont  on  aurait  pu  se  passer  sans  cela,  d'une  loi  nouvello,  et  par  des  exconununica- 

Lii  même  chose  aura  lieu  si  les  métropoli-  lions  et  des  suspensions  fulminées  contre  de 

tains  se  trouvent  avoir  intérêt  dans  une  affaire,  grands  évoques.  11  proteste  aussi  lui-même, 

ou  manquent. d'autorité  pour  quelqu'entre-  qu'il  ne  s'est  armé  des  censures  de  l'Eglise, 

prise,  ou  si  leurs  sièges  sont  vacants,  ou  aura  que  pour  défendre  la  disci[)line  établie  par  les 

pareillement  recours  au  pape.  anciens  Pères.  «Sancli  Patres  majores  Ecclesiai 

Les  évêques  élus  pour  d'autres  sièges,  ne  causas,  utpote  cessiones  episcoporum  et  se- 

voudront  pas  quitter  leur  première  église,  on  diumtranslatioues  sine  ApostolicieSedis  licen- 

emploiera  la  même  autorité  pour  les  obliger  de  tia  fieri  vetuere  (Rainai.,  au.  1198,  n.  21).  » 

sacrifier  leur  proi»re  satisfaction,  ou  leurs  in-  Ce  chapitre  lait  voir  avec  combien  de  raison 

térêts  particuliers  à  l'ulililé  gènèralede  l'Eglise,  ce  pape  dit  que  les  saints  Pères  ont  réservé  les 

L'élection  d'un  évêque  pour  un  autre  siège,  translations  au  Saint-Siège.  Quand  une  pra- 

sera  traversée  par  des  esprits  malins,  qui  pré-  tiijue  est  ancienne  de  plus  de  deux  cents  ans, 

tendraient  empêcher  sa  translation,  sous  pré-  on  a  droit  de  lui  taire  rendre  les  déférences  et 
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les  hommages  qu'on  doit  à  l'antiquité.  Il  y  a  patriarche  latin  d'Antioche,  parce  qu'il  avait 

peu  de  personnes  qui  aient  assez  de  loisir  transféré  l'arclievcqued'Apamée  à  l'évêché  de 

pour  démêler  au  juste  les  époques  de  chaque  Tripoli.  11  faut  remarquer  deux  choses  dans 

point  de  discipline  dans  les  siècles  passés.  Les  cette  décrélale,  (Extra.  Detranslat.  episc,  c.  i, 

prélats  les  plus  saints  et  les  plus  appliqués  au  ii^  m,  iv;  Etdemajorit.,  c.  v)  : 

service  de  l'Eglise,  sont  ceux  qui  peuvent  le  La  première,  que  cette  translation  irrégu- 

moins  se  donner  ce  loisir.  lière  était  encore  plus  contraire  aux   canons 

On  pourrait  encore  dire  que  ce  pape  mettes  que  les  autres,  parce  que  les  canons  soutlVcnt 

translations  entre  les  clioses  que  les  saints  Pè-  les  translations  lorsque  la  nécessité  ou  l'utilité 

rcs  ont  réservées  au  Saint-Siège,  parce  qu'ils  appelle  un  évoque  à  une  église  plus  relevée, 

lui  ont  réservé  en  effet  les  causes  majeures,  où  ses  services  s'étendront  sur  un  plus  grand 

entre  lesquelles  l'Eglise  dans  la  suite  dessiècles  nombre  de  sujets;  mais  il  est  extraordinaire 

a  mis  les  translations.  qu'on  fasse  descendre  unarchevéque  à  un  évô- 

L'évèque  d'Ilildesheim  ne  se  rendit  pas  aux  clié,  parce  qu'il  n'est  pas  croyable  que  cette 

premiers  commandements  de  ce  pape,  parce  rétrogradation  se  puisse  faire  pour  l'utilité  de 

qu'il  prétendait  que  Célestin  111,  prédécesseur  l'Eglise.   «  Novo  quodam  mutationis  génère 

immédiat  d'Innocent,  lui  avait  permis  de  pas-  episcopare  archiepiscopum,  imo  potius  dear- 

ser  à  une  église  plus  éminente.  Voici  ce  qu'en  chiepiscopare  précsumens.  » 

disent  les  actes  de  ce  pape.  «  Prœtendens  quod  Cela  n'est  pas  contraire  au  sentiment  d'Os- 

a  Cœlestino  papa  sibi  fuerat  indultum,  utinvi-  tiensis  qui  dit  qu'un  prélat  qui  a  cédé  de 

tatus  majorcm  posset  assumere  dignitatem.  »  bonne  foi  peut,  après  un  temps  considérable. 

L'auteur  de  ces  actes  ajoute  que  c'était  une  être  élevé  à  une  prélature  moindre  que  la 
mauvaise  défaite,  parce  que  l'Eglise  de  Wurtz-  première,  et  que  Clément  lY  en  usa  de  la  sorte 
bourg  était  bien  plus  riche  mais  non  pas  plus  envers  l'archevêque  de  Salsbourg,  lui  don- 
relevée  que  celle  d'Hildesheim.  «  Quamvis  di-  nant  longtemps  après  sa  démission  un  simple 
tior,  non  tamen  dignior.  »  Or  la  dispense  est  évêché. 

plus  aisée,  pour  monter  à  un  plus  haut  degré,  La  deuxième  remarque  à  faire  sur  cette  dé- 
parée que  l'utilité  en  est  plus  évidente.  «Cum  crétale  d'Innocent  111  est  que  ce  pape  y  parle 
in  uiajori  dignitate,  propter  majorem  utilita-  avec  une  circonspection  admirable,  quand  il 
tem,faciliussoleatdispensari  (Rainai., an. 1199,  dit  que  J.-C.  a  lui-même  fondé  la  primauté  du 
n.  53;  1200,  n.  40).  »  Saint-Siège,  que  les  conciles  suivants  se  con- 

Ce  prélat  se  voyant  enfin  privé  de  l'un  et  de  formant  à  cela  ont  réservé  au  Saint-Siège,  les 

l'autre  de  ces  deux  évêchés  et  rebuté  avec  mé-  causes  majeures,  d'où  il  s'est  enfin  suivi,  que 

pris  de  tout  le  monde,  se  vint  humilier  à  Rome  les  translations  des  évèques  ayant  été  mises 

auprès  du  pape,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et  entre  les    causes  majeures    dans    les  siècles 

permit  à  ceux  de  Wurlzbourg  de  l'élire  pour  suivants  ,  elles  lui  ont  aussi  été   réservées, 

leur  évoque  s'ils  le  jugeaient  à  propos.  Ainsi  on  peut  dire  que  ces  ruisseaux  qui  n'ont 

Quant  à  l'entreprise  de  l'archevêque  de  paru  que  dans  un  si  grand  éloignement  de 
Tours,  il  la  palliait  lui-môme  de  ce  prétexte  leur  source,  en  sont  néanmoins  aussi  émanés. 
spécieux,querévêqued'Avranches  ayant  seule-  Voilà  donc  trois  choses  et  trois  temps  diffé- 
ment  été  élu  et  confirmé  et  non  pas  consacré,  rents,  la  primauté,  les  causes  majeures  en 
il  n'avait  pas  été  nécessaire  de  demander  au  général,  les  translations  en  particulier  (Fa- 
pape  la  dispense  de  sa  translation.  gnan,  in  1.  i,  part,  ii,  p.  128). 

Ainsi  ces  deux  prélats  demeuraient  d'accord  La  primauté  vient  de  J.-C.  immédiatement, 

que  les  translations  étaient  réservées  au  pape,  la  réservation  des  causes  majeures  se  fonde 

mais  l'archevêque  de  Tours  limitait  cela  aux  sur  les  constitutions  ecclésiasti(iues,  comme 

évèques  consacrés,  et   l'évêque  d'HiUlesheim  une  suite  de  la  primauté,  et  elle  est  certaine- 

prétendait  qu'ayant  une  permission  du  pape  ment  d'une  très-grande  antiquité  ;  la  réserva- 

Célestin  de  passer  à  une  plus  grande  église,  il  tion  des  translations  est  plus  nouvelle,  mais 

pouvait  bien  s'arrêter  à  une  égale.  Cela  paraît  elle  provient  pourtant  en  quelque  façon  de  la 

par  les  décrélales  de  ce  pape.  primauté. 

On  y  voit  encore  l'exemple  rigoureux  de  la  «  Cum  ex  illo  privilegio  gencrali ,  quod  B. 

suspension  que  ce  pape  prononça  contre  le  Pelro  et  per  eum  Ecclesiœ  Romanao  Dominus 
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noster  induisit,  »  voilà  la  primauté  de  droit  «  Prœsertim  cum  teneat  omnium  credulitas 

divin.  «  Canonica  postmodum  manaverint  in-  pia  fldelium,  quod  Apostolicae  Sedis  autoritas 

stitula,  continentia  majores  causas  Ecclesiae  ad  liberam  liabeat  in  ecclesiis  universis  potesta- 

Apostolicam  Sedem  perferendas  ;  »  voilà  la  ré-  teni  a  Dei  providentia;  nec  arbitrio  principum 

servation  des  causes  majeures  au  pape  établie  ipsa  stare  cogitur,  uteorum  in  electionum  vel 

par  les  canons,  mais  originairement  émanée  postulationum  negotiis  requirat  assensum.  In 

de  la  primauté,  en  tant  que  les  conciles  ont  quibus  tamen  Dominum  babendo  prae  oculis 

réservé  ces  droits  au  Saint-Siège  en  vue  de  sa  sic  provide  procedit  et  caute,  quod  per  illam 

primauté.  «  Ac  per  hoc  translationesepiscopo-  nuUius  possit  honori  delrabi,  vel  justitiae  de- 

rum  ac  sedium  mutationes  ad  summum  A|)0-  rogari  (Epist.  ii).  » 

stolicaî  Sedis  antislitem    de  jure   pertineant  Ainsi ,    nonobstant  la  protestation    du  roi 

(Extra.  De  translat.,  c.  i).»  Voilà  enfin  comme  d'Angleterre,  le  pape  demeura  inllexible,  et  le 

par  une  suite  des  choses  le  droit  a  mis  les  ces-  roi  condamna  enfin  lui-même  l'aversion  qu'il 

sions  et  les  translations  des  évoques  entre  les  avait  conçue  contre  un  évoque  d'un  très-grand 

causes  majeures  réservées  au  Saint-Siège.  mérite,  et  qu'il  avait  autrefois  aimé. 

VII.  Il  n'a  point  encore  paru  que  les  papes  Le  roi  saint  Louis  avait  des  liaisons  fort 

aient  prévenu  les  évèques  et  les  aient  transfé-  étroites  avec  ce  roi  d'Angleterre,  mais  il  garda 

rés  avant  une  élection  ou  postulation  canoni-  toujours  des  mesures  bien  plus  justes  avec 

que  de  leur  personne.  Innocent  111  ne  pensa  l'Eglise.  Il  avait  demandé  au  pape  Urbain  IV, 

lui-même  à  transférer  l'évèque  de  Genève  à  par  des  lettres  réitérées ,  qu'il  lui  laissât  les 

Embrun  qu'après  que  l'église  d'Embrun  l'eût  archevêques  d'Embrun  et  de  Narbonne  ,  pour 

élu.  travailler  à  l'accommodement  de  la  reine  sa 

Ce  fut  pareillement  en  vertu  d'une  élection  femme,  avec  son  frère  Charles  comte  d'Anjou, 

précédente,  que  l'évèque  de  Norwich  en  Angle-  pour  les  droits  qu'elle  prétendait  sur  la  comté 

terre,  devait  passer  à  l'évêché  de  Winchester,  de  Provence. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  ce    prélat  en  Ce  pape  s'en  excusant  avec  toutes  les  honnê- 

aversion,  exigea  de  lui  une  renonciation  par  tetés  possibb  s,  assura  le  roi  que  les  pressantes 

écrit  à  l'évêché  de  Winchester.  nécessités  de   l'Eglise  l'avaient  forcé,  dès  le 

Mathieu  Paris,  en  rap|iorlant  cette  histoire  commencement  de  son  pontificat ,  de  jeter  les 

dit,  que  le  roi  ne  pouvait  rien  faire  ni  rien  yeux  de  toutes  parts,  pour  trouver  des  gens 

exiger  de  plus  injurieux  à  l'èpiscopat,  parce  capables  de  remplir  dignement  le  sacré  col- 

que  si  le  pajte  conimandaità  ce  prélat  en  vertu  ^ège,  et  de  gouverner  avec  lui  l'Eglise  univer- 

de  l'obéissance,  d'accepter  l'évêché  de  Winches-  selle.  Ainsi  il  avait  mandé  à  ces  deuxarchevé- 

ter,  il  se  trouverait  engagé  dans  une  nécessité  ques,  de  venir  au  plus  tôt  à  Home,  sous  peine 

indispensable  d'obéir,  o  Quod  omnino  disso-  de  désobéissance ,  pour  y  recevo'r  la  pourpre 

num  fuit  ratioui  et  episcopali  contrarium  pro-  du  cardinalat,  et  être  chargés  des  évèchés  de 

fessioni.    Quia  si  dominus   papa    in    virtute  Sabine  et  dOslie. 

obedientiai  id  ei  pricciperel,   nuUo   modo  si  «  Urgens  Ecclesiae  generalis  non  dissimu- 

filius  esset  obedientia?,  aliquatcnus  possel  cou-  landa  nécessitas,  nos  stalim  reddidit  nniltipli 

tradicere  (Matt.  Paris.,  an.  1:211).  »  citer  anxios  inex(}uirendis  viris  secundum  cor 

Innocent  IV  transféra  effectivement  cet  évé-  nostrum,   idoneis,  ad  cardinalatus  oflicium 

que  à  l'évêché  de  Winchester.  Le  roi  d'Angle-  assumendis,  etc.  Narbonenscm  ad  Sabinensis 

terre  prétendait  que  cela  n'avait  pu  se  faire  et  Ebreiluiiensem  ad  Osliensis  ecclesiarum  re- 

sansson  consentement,  parce  que  le  temporel  gimen  duximus  evocandos.  Propler  quod  eis 

des  évèchés  relève  des  princes  ;  mais  ce  pape  in  virtute  obedientia;  dedimus  in  prœceptis, 

lui  répondit,  qu'on  est  persuadé  dans  l'Eglise,  ut  ad  praosentiam  nostram  festinanter  accede- 

que  l'autorité  spirituelle  ne  dépend  nullement  renl,  collegio  cardinalium  sulemniler  aggre- 

des  puissances  tem|)orelles  dans  la  distribution  gandi  (Rainald.,  an.  i^liii,  n.  42  etseq.).  » 

des  dignités  ecclésiastiques;  que  néanmoins  le  La  sainteté  de  ce  pape,  qui  d'ailleurs  était 

sacerdoce  a  trop  d'intérêt  à  se  ménager  la  bien-  français,  ne   permet  pas  de  douter  que  ses 

veillance  des  princes,  qui  sont  ses  protecteurs,  intentions  ne  fussent  très-saintes,  et  qu'il  n'eût 

pour  ne  pas  leur  reniire  en  cela  même  toute  tous  les  égards  qu'il  devait  avoir  pour  un  si 

la  déférence  qu'ils  peuvent  justement  désirer,  saint  roi ,  qui  préférait  toujours  aux  intérêts 
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particuliers  de  son  royaume  ceux  de  l'Eglise  sait  dans  les  Etats,  où  l'on  n'était  pas  bien  per- 

universelle.  suadé  que  ce  fût  pour  l'avantage  public  de 

Cela  est  d'autant  plus  à  croire  qu'Henri  lïl,  l'Eglise,  et  le  chagrin  des  évoques  qui  se 

roi  d'Angleterre  avait  aussi  enfin  cédé  aux  ins-  voyaient  arrachés  du  sein  de  leurs  chastes 

tances  du  pape  Innocent  IV,  tant  par  des  sen-  épouses,  étaient  des  inconvénients  assez  grands 

tirnents  de  respect  envers  le  Saint-Siège  ,  que  pour  être  mis  en  équilibre  avec  toutes  les  pré- 

par  la  victoire  que  remporta  enfin  sur  lui  la  tentions  qu'on  avait  de  ne  procurer  que  le  bien 

modestie  et  l'humilité  du  nouvel  évêque  de  public  de  l'Eglise. 

Winchester,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mat-  Valsingham  dit  qu'en  1398,  le  pape  trans- 

thieu  Paris.  fera  l'évèque  de  Lincolnn  à  Chester,  pour  don- 

C'étaiten  quelque  façon  contre  la  volonté  de  ner  l'évcché  de  Lincolnn  qui  était  un  des  plus 
ces  évêques ,  que  ces  translations  se  faisaient  riches,  au  fils  du  duc  de  Lancastre.  L'ancien 
par  l'autorité  du  pape  ;  puisque  la  volonté  de  évè(iue  de  Lincolnn  n'agréa  pas  cette  transla- 
teurs rois  l'eût  toujours  emporté  sur  leurs  lion,  et  il  le  témoigna  assez  en  allant  passer 
inclinations  particulières ,  si  le  pape  ne  se  fût  le  reste  de  ses  jours  avec  les  moines  de  Can- 
mis  de  la  partie.  Mais  il  faut  remarquer  que  torbéry. 

Matthieu  Paris  n'a  commencé  de  parler  de  l'o-  Le  confesseur  du  roi,  qui  était  un  jacobin , 

bligation  où  se  trouverait  un  évêque  d'obéir  fut  transféré  de  l'évêché  de  Landaff  à  celui  de 

au  pape ,  s'il  le  transférait  à  une  autre  église ,  Chester.  Le  roi  Richard  II  assembla  son  clergé 

que  dans  une  occasion  où  la  mauvaise  humeur  pour  délibérer,  si  le  pape  pouvait  faire  ces 

du  roi  d'Angleterre  s'opposait  à  une  élection  translations  de  son  propre  mouvement  :  «  Rex 

canonique ,  et  la  confirmation  que  le  pape  en  eo  tempore  fecit  convocari  clerum  ,  ut  deter- 

faisait.  minaret  si  liceret  papae  taies  facere  translatio- 

Pour  mettre  l'évèque  à  couvert  de  la  colère  nés  pro  arbitrio  suœ  voluntatis.  » 

du  roi,  on  établissait  cette  maxime ,  que  quoi-  Le  clergé  voulant  se  ménager  avec  le  pape, 

que  l'évèque  voulût  bien  renoncer  à  son  droit  qui  le  soutenait  si  souvent  et  si  à  propos  con- 

sur  l'Eglise  de  Winchester,  pour  se  conformer  ire  les  entreprises  des  officiers  du  roi ,  répon- 

aux  désirs  de  son  roi ,  il  ne  pourrait  pourtant  dit  qu'il  serait  bon  que  le  roi  écrivît  au  pape, 

pas  désobéir  au  pape  s'il  le  transférait  à  Win-  de  faire  cesser  ces  translations  pour  la  satis- 

chesler.  faction  de  l'Eglise  anglicane.  «  Ad  quod  fuit 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remarquable,  c'est     responsum  non  directe,  sed  per  modum  sup- 

que  ces  sortes  de  différends  ne  s'accommodent  plicationis  porrectœ  régi ,  ut  dignaretur  papae 

jamais  que  par  la  soumission  et  la  déférence  scribere,  ut  a  translationibus  cessaret,  pro 

respectueuse  ,  qu'on  témoigne  aux  souverains  commodo  totius  Ecclesiae  Anglicanae.  » 

de  la  terre,  comme  Matthieu  Paris  le  fait  voir  Le  roi  mécontent  d'une  réponse  si  modérée, 

dans  cet  évêque  de  Winchester.  témoigna  que  si  le  clergé  eût  répondu  avec 

VIII.  Cette  ouverture  ayant  une  fois  été  don-  vigueur,  il  était  disposé  à  l'assister.  «  Juravit 
née,  qu'on  implorât  l'autorité  du  pape  pour  rex,  quod  si  clerus  restitisset  constanter  papae 
faire  les  translations  contre  la  volonté  des  inté-  in  isto  negotio,  ipse  manus  opposuisset  in 
ressés,  comme  ceux  de  Winchester  avaient  fait  auxilium  eorumdem.  » 
confirmer  celle-ci  au  pape ,  pour  prévenir  les  Les  plaintes  de  l'Angleterre  sur  ce  sujet,  lui 
oppositions  qu'ils  prévoyaient ,  la  chose  n'en  étaient  communes  avec  toutes  les  autres  égli- 
demeura  pas  où  elle  avait  commencé.  Les  ses,  et  elles  éclatèrent  dans  le  concile  de  Pise 
papes  firent  ensuite  beaucoup  de  translations,  en  l'an  4409 ,  où  Alexandre  V  promit  de  ne 
sans  attendre  que  les  églises  les  leur  deman-  plus  arracher  de  leurs  églises  les  évêques  cou- 
dassent, et  contre  la  volonté  même  des  évêques  tre  leur  gré,  si  ce  n'est  pour  des  causes  justes 
transférés.  et  raisonnables,  et  de  l'avis  du  plus  grand  nom- 

Le  bien  universel  de  l'Eglise  pouvait  rendre  bre  des  cardinaux.  «  Dominus  noster  sacro 

dans  quelques  rencontres  ces  translations  né-  approbanle  Concilie,  disponit  non  facere  trans- 

cessaires,  d'où  il  s'ensuivait  que  la  résistance  lationes  de  invitis  ,  nisi  parte  audila  et  vocata, 

était  injuste,  et  qu'il  pouvait  y  avoir  une  auto-  et  de  consensu  majoris  partis  cardinalium  ; 

rite  dans  l'Eglise  pour  la  surmonter.  Mais  le  nisi  ex  causis  juslis  et  rationabilibus  (Sess. 

trouble  que  cette  domination  impérieuse  eau-  xxii).  » 

Th.  —  ToM.  IV.  36 
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Ce  concile  laissa  donc  encore  aux  papes  le  mer  ce  décret  du  concile  de  Constance,  «Salvo 

pouvoir  de  transférer  les  évêques,  même  con-  decrcto  sacri  Constantiensis  Concilii  de  prœla- 

tre  leur  volonté,  pourvu  que  ces  trois  condi-  lis  non  traiisforendis  invitis(Sess.xxiii,c.  3).» 

tions  y  fussent  observées  :  4"  que  ce  fût  pour  IX.  Fagnan  traite  la  question  si  le  pape  peut 

des  causes  justes  et  importantes;  2°  (jue  les  transférer  les  cvc(iues  contre  leur  gré.  11  dit 

évêques  fussent  premièrement  appelés,  infor-  qu'elle  fut  fort  agitée  lorsque  Urbain  VI  fit 

mes  des  besoins  de  l'Eglise  ,  et  écoutés  dans  cardinal  l'évêque  de  Florence  absent,  savoir  si 

leurs  défenses;  3°  que  cela  se  fît  du  consente-  l'évêché  vnqua  dès  l'instant  que  le  pape  eut 

ment  du  plus  grand  nombre  des  cardinaux  nommé  cet  évèciue  au  cardinalat,  ou  seulement 

(Sponde,  an.  Ii20,  n.  i).  depuis  (juc  cet  évèi|ue  accepta  la  nomination 

Le  même  Alexandre  V,  fut  obligé  de  trans-  (In  C.  Quanto.,  de  traiisiat.). 
férer  quelques  cardinaux  d'un  titre  à  un  au-  Le  premier  avis  est  de  ceux  qui  croient  que  le 
ire,  parce  que  les  désordres  du  schisme  avaient  pape  ne  le  peut  en  façon  quelconque,  puis- 
fait  donner  quelquefois  le  même  litre  à  deux  qn'autrtinont  le  mariage  spirituel  ne  serait  pas 
cardinaux  dillérents.  Onuphre  reman|ue  (lue  imiissoluble,  les  évêcjucs  seraient  amovibles 
ce  changement  de  titres  ne  s'était  jamais  fait  au  gré  du  pape,  ce  que  les  curés  même  ne 
entre  les  cardinaux ,  mais  qu'il  se  lit  souvent  font  pas  à  l'égard  de  l'évêque  ;  enfin  saint  Gré- 
depuis.  goire  le  Grand  rapporté  par  Gralien  dit  formel- 

Le  concile  de  Constance,  qui  n'avait  pas  plus  lement,  que  les  éNêques  qui  sont  sans  crime 

d'inclination  à  flatter  les  papes  (|ue  ct>lui  de  ne  [leuvent  jamais  être  dépouillés  malgré  eux. 

Pise,  leur  laisî^a  encore  le  même  pouvoir  aux  a  Aliuni  loco  cjus  récusante  eo ,  nuUa  sinit 

mêmes  conditions  (jue  nous  avoiis  rapportées  ratio  ordinari  (C.  Quamvis,  7,  q.  i).  » 

ci-dessus  ;  il  les  étendit  pour  les  abbayes,  n'en  Le  second  avis  est  de  ceux  qui  pensent  que 

mil  aucune  pour  les  translations  des  moindres  le  pajie  le  peut  toujours  absolument,  quand  il 

bénéficiers,  si  ce  n'est  une  cause  raisonnable  ;  le  veut;  parce  que  ces  auteurs  croient  (jue  tous 

enfin  il  témoigna  (jue  ces  restrictions  n'avaient  los  béiiélices  à  l'égard  du  iKajie,  sont  de  la  même 

été  apportées  (jUc  pour  empêcher  les  suri)rises  condition  (]ue  ceux  (|u'on  appelle  manuels,  ou 

qu'on  faisait  (juelquefois  aux  pajjcs.  La  crainte  obédientiels,  c'est-à-dire,  comme  les  adminis- 

que  pourraient  avoir  les  évêques  d'être  retirés  trations  monastiques,  tous  les  évêcliés  et  tous 

de  leurs  églises,  malgré  eux  ,  les  empêcherait  les  autres  bénéfices  du  monde  ayant  été  fondés 

souvent  de  se  porter  avec  zèle  à  en  soutenir  les  par  l'Eglise  romaine,  et  le  pape  n'étant  pas 

intérêts.  seulement  l'administrateur,  mais  le  seigneur 

«  Cum  prœlati  nonnunquam  jura  et  libcrta-  de  tous  les  biens  de  l'Eglise, 

tes  ecclesiarum  suarum  translationis   formi-  Le  troisième  avis  prend  le  milieu  entre  ces 

dine  non  adeo  solerter  ut  alias  proseiiuantur  ;  deux  extrémités,  et  ceux  (jui  le  suivent  croient 

ne  ad  importunitatem  (luorumdam  ,  quaî  sua  que  le  pape  a  le  pouvoir  de  faire  ces  échanges 

et  non  quic  Jesu  Christi  (imerentium  ,  Roma-  d'évêchés  ,  (luand  les  nécessités,  ou  les  avan- 

nus  Ponlifex  forsan  ut  homo  faeti  iiescius,  in  tages  de  l'Eglise  les  demandent,  mais  non  au- 

hujusmodi  circumveniatur,  aut  alias  leviter  in-  trement. 

clinetur,  jjrœsentibus  slatuimus  et  ordinamus.  C'est  manifestement  ce  qui  fut  suivi  dans  les 

invitorum  episcoporum  ctsuperiornm  transla-  conciles  de  Pisc,  de  Constance  et  de  Hàle,  ci- 

tiones  ,  absque  magna  et  ralionahili  causa,  dessus  allégués.  La  raison  est  que  les  dispenses 

qute  vocata  iTartc  cognita  fucrit  et  decisa  ,  de  en  général  ne  doivent  être  données  que  dans 

consilio  sanct;e  Romana)  Ecclesiaîcardinalium,  les  vues  de  l'utilité  ou  delà  nécessité  de  l'E- 

\el  majoris  partis  eorumdem,et  cum  subscri-  glise;  que  le  pajie  ne  peut  faire  ces  dissolu- 

ptione  de  Ciclero  fieri  non  deberc.  Inferiorcs  tions  du  mariage  spirituel,   que  comme  le 

vcro  ut  abbates  alii(iue  perpetuo  beneficiati,  vicaire  de  J.-C,  ce  qui  ne  serait  pas  si  cette 

inviti  absque  justa  et  rationabili  causa  cognita  séparation  se  faisait  par  des  intérêts  humains 

amoveri  seu  privari  non  debeant.  Adjicientes  et  charnels  :  que  le  pape  n'est  qu'un  dispen- 

quod  in  mutationibus   ahbatem    subscriptio  sateur  fidèle  des  dignités  et  des  biens  de  l'E- 

cardinalium  inlerveniat,  sicut  in  episcopis  est  glise,  et  non  pas  le  seigneur;  que  tous  les 

pra;missum(Sess.  xxxix).»  conciles,  les  canons  et  les  décrets  ont  unani- 

Enfin  le  concile  de  Râle  ne  fit  que  coufir-  mement  décidé,  que  les  évêques  contractaicul , 
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une  union  indissoluble  avec  leurs  églises  par-  les  prélats  ou  les  autres  bénéficiers,  qui  en 

liculières,  à  moins  que  les  nécessités  de  l'E-  sont  pourvus. 

glise  universelle  ne  les  en  arrachent.  Une  assemblée  d'évéques  à  Carlhage,  ré- 
Ce  troisième  avis  est  bien  sans  doute  préfé-  solut  que  les  évêques  catholiques  céderaient 
rable  au  second,  comme  toutes  les  maximes  leurs  évèchés  aux  évêques  donatistes  de  la 
sur  lesquelles  il  est  établi,  sont  sans  compa-  même  ville,  si  cela  était  nécessaire  pour  leur 
raison  plus  solides  et  plus  véritables.  réunion  avec  l'Eglise  catholique.  Mais  ce  fait 
Fagnan  suit  aussi  cette  opinion  et  ajoute,  est  très-singulier  dans  l'antiquité,  et  presque 
que  si  c'est  pour  l'utilité  ou  la  nécessité  de  sans  exemple.  Ce  furent  ces  évêques  mômes 
l'Eglise,  que  cet  échange  se  fait,  le  pape  le  qui  en  firent  la  résolution.  Ainsi  il  ne  se  fit 
peut  sans  doute  contre  le  gré  des  évêques  rien  contre  leur  gré. 

transférés,  quant  à  leur  séparation  d'avec  Comment,  dans  la  longue  révolution  de  plus 
leur  première  église;  mais  il  ne  le  peut  quant  de  douze  siècles,  ne  se  trouverait-il  point 
au  nouveau  mariage,  que  le  prélat  transféré  d'exemple  d'une  chose  qu'on  eût  crue  possible 
doit  contracter  avec  la  seconde  église,  puisque  et  utile?  Mais  disons  encore  une  fois  comment 
rien  ne  doit  être  plus  libre  que  le  mariage.  Je  aurait-on  refusé  aux  évêques  le  pouvoir  de 
laisse  au  lecteur  à  juger  comme  il  lui  plaira  transférer  les  curés  malgré  eux,  si  les  évêques 
de  cette  subtilité.  mêmes  eussent  été  sujets  à  de  tels  change- 
Nous  avons  vu  ci-dessus  plusieurs  auteurs  ments?  Peut-on  s'imaginer  que  le  mariage  des 
qui  nous  apprennent  que  les  évoques  avaient  curés  avec  leurs  églises,  ait  été  cru  plus  indis- 
coutume  de  s'assembler  pour  contraindre  par  soluble  que  celui  des  évêques? 
leur  autorité  réunie  ensemble  ceux  qui  avaient  x.  Disons  un  mot  de  l'Eglise  grecque,  où 
été  élus  ou  nommés  à  quelques  églises,  d'ac-  Siméon,  archevêque  de  Thessalonique,  se 
cepter  le  choix  qu'on  avait  fait  de  leurs  per-  plaint  avec  raison,  de  ce  que  des  flatteurs  ex- 
sonnes,  lorsqu'on  voyait  qu'ils  n'y  voulaient  travagants  avaient  fait  entreprendre  aux  em- 
pas  consentir  autrement.  pereurs  ce  qui  était  au  delà  des  bornes  de  leur 
Pour  revenir  à  ces  trois  opinions  que  rap-  autorité,  savoir,  de  faire  les  évê(iues  et  de  les 
porte  Fagnan,  il  me  semble  que  comme  la  transférer  ;  ce  pouvoir  est  absolument  réservé 
troisième  a  été  la  meilleure  ,  avant  et  pendant  aux  pontifes,  qui  sont  les  ministres  et  les  or- 
le  temps  des  trois  conciles  qui  ont  été  cités  et  ganes  de  l'Esprit-Saint,  de  qui  les  évoques  re- 
même pendant  quelque  temps  encore  que  celte  çoivent  leur  pouvoir  et  leur  dignité, 
pratique  a  été  en  vigueur  ;  aussi  après  que  cet  «  Verum  ista  non  tam  ab  imperatoribus, 
usage  s'est  éteint,  surtout  par  les  concordats  quam  ab  adulatoribus  fiunt,  qui  eos  commo- 
des princes  chrétiens  et  par  les  nominations  vent  ad  majora  perpetrandum,  ita  ut  audeant 
royales  aux  évêchés,  il  faut  revenir  au  pre-  et  promovere  episcopos  et  translationes  facere 
mier  avis,  comme  au  plus  universellement  papoe.  Ordinatum  per  Spiritum  sanclum  hu- 
suivi  dans  l'Eglise ,  si  nous  considérons  la  jus  ecclesiœ  pastorem,  ab  iis  constitui  alterius 
longue  durée  de  tant  de  siècles  qui  nous  ont  pastorem,  qui  non  habent  sacerdolii  potesta- 
précédés,  et  où  elle  a  été  plus  éclatante  de  tem  et  virtulem,  et  pra^terSpiritussententiam- 
gloire  et  de  sainteté.  Il  est  vrai  que  tous  les  Si  œdificationis  Ecclesiœ  causa  oportet  aliquem 
évêques  et  tous  les  bénéficiers  sont  effective-  cpiscopum  in  majori  urbe  constitui  ,  hoc  a 
ment  et  doivent  se  regarder  comme  étant  évc-  Spiritu  statuendum  est,  a  quo  et  ordinatusesti 
qucs  et  bénéficiers,  non  pas  pour  eux,  mais  non  autem  a  mundana  potestate  (De  sacris  Or- 
pour  l'Eglise.  D'où  il  s'ensuit  qu'ils  doivent  din.,  c.  vni).  » 

vivre  dans  une  secrète  et  une  sincère  disposi-  Les  Grecs  convenaient  donc  avec  les  Latins  : 
tion  de  renoncer  à  leurs  évêchés  et  à  leurs  4°  que  les  translations  ne  devaient  se  faire  que 
bénéfices,  si  cela  était  avantageux  à  l'Eglise,  dans  les  nécessités  de  l'Eglise  ;  2° que  cette  né- 
Mais  autant  que  cette  vérité  est  certaine  et  in-  cessité  était  plus  évidente  quand  il  s'agissait  de 
contestable,  autant  il  est  faux  que  l'Eglise  remplir  une  plus  grande  église,  et  qu'on  y 
ancienne  ait  jamais  reconnu  durant  plus  de  appelait  le  prélat  d'un  évêché  plus  petit; 
douze  cents  ans  aucune  puissance  ecclcsiasti-  3°  que  ce  changement  se  devait  faire  par  l'au- 
que  qui  put  faire  ces  changements  d'évêchés,  torité  ecclésiastique, 
ou  d'abbayes ,  ou  d'autres  bénéfices,  malgré  Les  emitereurs  de  Constantinople  ne  pou-. 
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"vaient  pas  eux-mêmes  s'opposer  à  une  vérité 
si  constante,  mais  l'adresse  et  l'arliGce  sup- 
pléaient au  défaut  de  la  puissance,  et  les  ren- 
daient souvent  maîtres  absolus  des  élections  et 
des  translations  des  évoques.  Nous  avons  dit  ci- 
dessus  comment  l'empereur  Isaac  Lange  vou- 
lant faire  passer  Dosithce  du  patriarcat  de  Jé- 
rusalem à  celui  de  Constantinople,  se  servit  de 
toute  la  science  de  Théodore  Balsamon,  pour 
persuader  au  concile  des  évoques  que  les  trans- 
lations étaient  très-canoniques,  quand  elles  se 
faisaient  pour  l'utilité  de  l'Eglise. 

Balsamon  étala  toutes  les  richesses  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique  sur  ce  sujet,  espérant, 
comme  l'empereur  le  lui  avait  promis ,  que  ce 
serait  Iiji  qui  monterait  sur  le  trône  du  patriar- 
cat de  Constantinople.  Mais  l'empereur  ayant 
une  foisleur  consentement  y  transféra  Dosilhée. 
Nicélas  Choniates  rapporte  cela  fort  au  long. 

On  pourrait  produire  une  infinité  d'exem- 
ples semblables  de  l'histoire  grecque,  où  il 
])araît  que  c'était  le  concile  ou  le  patriarche 
qui  faisait  les  translations,  mais  l'empereur  y 
exerçait  une  secrète  et  une  souNcraine  autorité. 
Au  moins  il  en  faut  conclure  (ju'clles  ne  jiou- 
vaient  se  faire  sans  le  consentement  de  l'em- 
ijjcreur,  surtout  quand  il  s'agissait  de  donner 
un  patriarche  à  l'Eglise  de  Constantinople. 

C'était  ordinairement  l'évèque  ou  l'archevê- 
que d'une  autre  église  qu'on  faisait  monter 
sur  le  trône  patriarcal  de  la  ville  impériale. 
Les  rois  d'Angleterre  en  usaient  souvent  de 
même  pour  l'église  primatiale  de  Cantorbéry, 
en  y  élevant  quelque  évêque  déjà  éprouvé  dans 
le  gouvernement  d'une  autre  église. 

C'est  la  règle  des  papes  et  des  conciles,  de 
juger  les  translations  plus  faciles  et  plus  cano- 
niijues  ,  quand  on  fait  passer  un  évêque  à  un 
archevêché.  L'utilité  et  la  nécessité  de  l'Eglise 
s'y  découvrent  sans  peine,  quand  on  commet 
la  plus  grande  et  la  plus  importante  des  églises 
d'un  Etat  ou  d'une  province,  à  l'évèque  le  plus 
expérimenté  de  tous  et  le  plus  propre  à  la  gou- 
verner saintement. 

Ce  que  j'ai  dit  des  translations  dans  l'Orient, 
qui  se  faisaient  par  les  conciles  et  par  les  empe- 
reurs, ne  peut  pas  être  opposé  à  ce  qui  a  été 
dit  du  pape  Innocent  III,  parce  que  ce  pape  ne 
parlait  que  de  l'Eglise  latine;  et  quand  il  a 
voulu  assujélir  le  patriarche  latin  d'Antioche 
aux  mêmes  règles ,  il  est  certain  qu'il  voulait 

(1)  Les  annales  de  l'Eglise  ne  contiennent  aucun  acte  plus  souve- 
rain, plus  afûimaUf  de  la  plénitude  de  puissance  du  souverain  pon- 


aussi  établir  la  police  de  l'Occident  dans  nos 
conquêtes  orientales. 

Ce  pape  ne  permettait  pas  même  à  ses  légats 
de  faire  les  translations ,  il  n'avait  donc  garde 
de  le  permettre  aux  patriarches  qui  étaient 
au-dessous  des  légats  du  Saint-Siège.  On  peut 
voir  ses  décrétales  dans  le  titre  :  De  Officio  Le- 
gati.  Mais  les  patriarches  et  les  conciles  grecs 
n'ont  pas  laissé  de  faire  les  translations  sans 
recourir  au  pape.  Et  c'est  encore  un  argument 
qui  confirme  l'explication  que  nous  avons  don- 
née à  Innocent  III  (juand  il  réserve  les  trans- 
lations au  Saint-Siège,  comme  de  droit  divin. 
L'Eglise  orientale  a  reconnu  le  droit  divin  de 
la  primauté  du  pape  et  la  réservation  qui  lui  a 
été  faite  ensuite  par  les  conciles  des  causes  ma- 
jeures ;  mais  elle  n'a  pas  reconnu  que  les 
translations  des  évêques  eussent  lieu  entre  les 
causes  majeures. 

Quant  au  consentement  des  empereurs  grecs 
que  nous  avons  dit  être  nécessaire,  RébutTe  en 
dit  autant  du  consentement  de  nos  rois  après 
le  concordat,  quoique  ce  soit  la  nécessité  ou 
l'utilité  de  l'Eglise  qui  demande  ces  transla- 
tions (De  Regia  ad  Prœlat.  Nomin.,  §  i). 

XI.  Les  translations  trop  fréquentes  déplu- 
rent au  cardinal  Bellarmin.  Comme  il  ne  dé- 
guisa pas  ses  sentiments  à  Clément  VIII ,  il 
l'avertit  qu'elles  ne  devaient  se  faire  selon  les 
canons  et  selon  l'usage  de  l'ancienne  Eglise, 
que  dans  la  nécessité,  ou  pour  une  plus  grande 
utilité,  au  lieu  qu'on  les  faisait  ordinairement 
pour  augmenter  les  revenus,  ou  pour  relever 
la  dignité  des  évêques. 

a  Translatio  episcoporumsecundumcanones 
atque  usum  veteris  Ecclesiaî ,  non  débet  fieri, 
nisi  ob  Ecclesiaî  necessitatem ,  vel  majorem 
utilitatem.  Nec  enim  instilutœ  sunt  ecclesiaî 
propter  episcopos,  sed  cpiscopi  propter  eccle- 
sias.  Nunc  autem  quotidie  translationes  fieri 
videmus ,  ea  solum  de  causa ,  ut  episcopi  vel 
honore  vel  opibus  augeantur.  » 

Ce  pape,  qui  n'était  pas  moins  persuadé  que 
Bellarmin  de  ces  saintes  maximes ,  lui  répon- 
dit qu'il  ne  transférait  les  évêques  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  et  qu'il  n'avait  perdu  d'oc- 
casion d'avertir  les  princes,  et  de  les  faire  aver- 
tir par  ses  nonces  de  n'y  point  donner  les 
mains  avec  trop  de  facilité  :  «  Nos  cum  diffl- 
cultale  transferimus,  et  non  defuimus  moncre 
principes  per  nos,  et  per  nuntios  nostros»  (1). 

tife  que  celui  qui  fut  exécuté  en  France  par  Pie  Vil,  en  1801.  C'est 
ici  vcrilablement  le  vicaire  de  Jésus-Christ  te  mettant,  pour  sauver 
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SI  l'on  peut  aspirer  a  l'épîscopat^  a  la  prêtrise  et  au  diaconat. 


I.  On  prnpnse  la  question ,  s'il  y  a  quelque  manière  inno- 
cente ou  VLTliicuse,  de  désirer  l'épiscopat. 

II.  Auldiités  pour  l'alliriiiative. 

JIl.  Sentiments  bien  contraires  du  grand  saint  Grégoire,  pape. 

IV.  De  saint  Basile. 

V.  De  Grégoire  de  Nysse. 

VI.  Vil.  Ile  Syiiésiiis  et  saint  Chrysostome. 

VIII.  D'Origèiie  et  d'Isidore  de  Damiette. 

IX.  De  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

X.  E.vempics  de  saint  Chrysostome  et  de  Tliéodoret. 

XI.  Autres  exemples. 

XII.  Loi  des  empereurs  Léon  et  Anlhème. 
Xlli.  Sentiments  des  papes  Corneille  et  Zozime. 


XIV.  De  saint  Jérôme. 

XV.  De  saint  Ambroise. 

XVI.  De  saint  Augustin. 

XVII.  De  saint  Gaudencc. 

XVIII.  XIX.  Combien  un  doit  redouter  tous  les  ordres  sacrés, 
selon  saint  Jérunie. 

XX.  Exoinjile  du  môme  saint  Jérôme  et  de  son  frère. 

XXI.  Exemple  de  saint  Augustin. 

XXII.  XXIII.  De  saint  Paulin,  de  saint  Chrysostome  et  de 
plusieurs  autres. 

XXIV.  Autres  exemples. 

XXV.  Les  canons  des  conciles  de  Cartilage. 
XXVL  Les  lois  de  Léon  et  de  iMajorien. 


l'Kf;lise,  au-dessus  des  canons.  L'article  3  du  concordat  disait  :  o  Sa 
11  Saiiitelé  dcclarera  aux  tilulaires  de.s  évécliés  français  qu'elle  attend 
«  d'eux,  avec  une  ferme  confiance,  pour  le  bien  de  la  paix  et  de 
Il  l'unitô,  toute  espèce  de  sacrifices,  même  celui  de  leurs  s-iéges 
•  D'après  cette  exhortation,  s'ils  se  refusaient  à  ce  sacrifice  com_ 
u  mandé  pour  le  bien  de  l'Llj^lise  (refus  néanmoins  auquel  Sa  Sainteté 
11  ne  s'attend  pas),  il  sera  pourvu,  par  de  nouveaux  titulaires,  au  gou- 
u  verncment  des  évéchés  de  la  circonscription  nouvelle,  n 

En  conséquence,  le  15  août  1801,  le  pape  adressa  une  lettre  à  tous 
les  évcqucs  ('migres  pour  les  inviter,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'E- 
glise, à  résigner  entre  ses  mains  leurs  évéehés.  De  son  côté,  le  gou- 
vernement français  ne  craignait  pas  d'opérer  une  pression  sur  le  Saint- 
Siège,  et  voulait  qu'il  fût  passé  outre,  avant  d'avoir  reçu  les  réponses 
des  anciens  évéqucs.  Le  cardinal  Consalvi  répondit  à  une  note  de 
Portidis,  que  les  règles  de  l'Eglise  et  l'usage  constant  du  Saint-Siége 
apostolique  dans  ces  circonstances  exigeaient  que  Sa  Sainteté  atten- 
dit la  réponse  aux  brefs  envoyés  aux  évêques.  «  Mais  dans  une  af. 
faire  de  cette  importance,  ajoutait-il,  et  dans  l'état  actuel  et  extraor- 
0  dinaire  des  choses,  dans  des  circonstances  si  impérieuses.  Sa  Sain- 
a  teté  ne  veut  voir  que  la  religion  elle-même,  et  s'apprête  à  passer 
11  sur  toutes  les  règles  canoniques,  sauf  le  dogme.  Sa  Sainteté  veut 
0  faire,  dans  cette  circonstance  extraordinaire,  tout  ce  qui  ne  lui  est 
n  pns  impassible. 

11  En  conséquence,  quoique  procéder  à  la  destitution  de  toute  juri- 
a  diction  des  titulaires  {ce  qui  est  nécessairement  une  suite  de  sup- 
11  pression  d'anciens  sièges  et  d'une  création  de  nouveaux);  quoique 
Il  (Hocéder  au  démembrement  de  diocèses  qui,  appartenant  à  d'autres 
11  évéques,  seront  compris  dans  la  nouvelle  circonscription,  quoique 
Il  cotte  action  soit  un  pas  si  fort,  surtout  fait  sans  le  consentement  ou 
Il  l'iiiterpellation  des  évéques;  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  exemple 
0  dans  ks  dii-hui/  siècles  de  Vlii/lise,  Sa  Sainteté  s'est  déterminée, 
a  pour  obtenir  le  rétablissement  de  la  religion  en  Franco  et  témoigner 
11  au  piemier  consul  sa  condescendance  en  tout  ce  qui  ne  lui  est  pas 
n  iriij.ossibl^,  à  envoyer,  comme  elle  le  fait,  sa  bulle  concernant  la 
1'  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français,  telle  qu'elle  lui  est 
a  demandée.  » 

l.;ependanl  les  anciens  évoques,  qni  étaient  rentrés  en  France  par 
suite  du  décret  d'amnistie  aux  émigrés,  s'empressèrent  d'adhérer,  avec 
une  admirable  soumission,  à  la  demande  du  pape,  o  Je  reçois  avec 
11  respect  et  soumission  filiale,  »  écrivait,  le  21  septembre  ISOl,  l'é- 
Ncque  de  Marseille,  Jean-lîapliste  de  Belloy,  doyen  d'âge  de  l'épis- 
copat. Il  le  bref  que  vous  m'adressez  de  notre  saint  l'ère  le  pape  ; 
11  plein  de  vénération  et  d'obéissance  pour  ses  décrets,  et  voulant 
11  toujours  lui  être  uni  de  cœur  et  d'esprit,  je  n'hésite  pas  à  remettre 
H  ciilro  les  mains  de  Sa  Sainteté  ma  démission  de  l'évéchê  de  Mar- 
II  sciUc.  11  sullit  qu'elle  l'csiimc  nécessaire  à  la  conservation  de  la 
0  religion  en  Fiance,  pour  que  je  m'y  résigne.  » 

l'ar  attachement  pour  la  religion,  écrivait  le  même  jour  Jean  Ar- 
mand de  Koqaclauro,  évoque  do  Sonlis  et  ancien  premier  aumônier 


de  Louis  XV],  «  pour  conserver  l'unité  catholique,  pour  procurer 
«  l'avantage  et  le  bien  des  filcles  et  seconder  les  paternelles  invlta- 
«  tior's  de  Sa  Sainteté,  j'abandonne  volontairement  et  de  plein  gré  le 
0  siégs  épiscopal  de  Sentis,  et  j'en  fais  la  libre  démission  entre  les 
<i  mains  de  Sa  Sainteté.  » 

Jaa.T-Baptiste  de  Chabot,  évèque  de  Saint-Claude,  répondait  le  16 
septe.Tibre  1801  :  «  Je  respecte  trop  les  ordres  de  Sa  Sainteté  pour 
0  ne  pas  m'y  conformer.  Aucun  sacrifice  ne  me  coûtera,  lorsqu'il 
0  s'agira  du  rétablissement  de  la  religion  et  de  la  gloire  de  son  divin 
(1  au'e'.ir.  » 

a  Evêque  pour  le  bien  des  peuples,  »  disait  Jean-Baptiste-Marie 
ds  Maillé  de  Latour-Landry,  évèque  de  Saint-Papoul,  n  je  ces- 
0  serai  de  l'être  pour  que  rien  ne  s'oppose  à  leur  union  future,  trop 
0  heureux  de  pouvoir,  à  ce  prix,  contribuer  à  la  tranquillité  de  l'E- 
0  gl.se  et  à  la  prospérité  des  Français.  » 

Louis-François  de  Beausset,  évèque  d'Alais,  écrivait  en  ces  termes  : 
0  Je  me  regarde  comme  heureux  de  pouvoir  concourir  par  ma  dé- 
0  mission,  autant  qu'il  est  en  moi,  aux  vues  de  sagesse,  de  paix  et 
a  de  conciliation  que  Sa  Sainteté  s'est  proposée.  Je  prie  Dieu  de  bé- 
0  nir  SCS  pieuses  intentions  et  de  lui  épargner  les  contradictions  qui 
0  pourraient  aflliger  son  cœur  paternel,  d 

Michel-François  Couet  Du  'Vivier  de  Lorry,  évèque  d'Angers,  et 
Gabriel  Cortois  de  Pressigny,  évoque  de  Saint-Malo,  s'exprimaient 
com.Tie  l'évéque  d'Alais.  Les  évéques  dispersés  en  Allemagne,  en 
E.ïpagne,  en  Italie,  adhérèrent  presque  tous  avec  une  généreuse  sou- 
m.ssion  au  bref  de  Pie  VU.  Malheureusement  les  contradictions,  que 
pressentait  l'évéque  d'Alais,  ne  furent  pas  épargnées  au  pape  parles 
préiats  français  réfugiés  à  Londres,  au  nombre  de  dix-neuf.  Cinq  se 
soumirent,  mais  les  quatorze  autres,  sous  l'influence  de  préoccupa- 
tions politiques  que  leur  inspirait  le  comité  de  Londres,  répondirent 
aa  pape,  en  date  du  27  septembre  1801,  une  lettre  remplie  d'aigreur, 
dont  les  phrases  suivantes  donneront  une  juste  idée  :  «  Votre  Sain- 
<i  teté  ne  nous  apprend  pas,  et  pour  avouer  franchement  la  vérité 
0  nous-mêmes  nous  ne  concevons  pas  comment  la  viduité  subite  de 
0  toutes  les  églises  de  ce  vaste  empire  produira  l'eflet  salutaire  de  la 
0  conservation  de  l'unité  et  du  rétablissement  en  France  de  la  reli- 
0  gion  catholique.  Certainement  l'expérience  de  toutes  les  calamités 
0  qui,  depuis  beaucoup  d'années  déchirent  la  patrie,  montre  assez 
0  tout  ce  que  nous  devons  craindre  des  maux  et  des  malheurs  qui 
0  résulteront  pour  la  chose  catholique,  de  cette  viduité  simulunée 
0  et  universelle  :  La  voie  à  suiore  pour  éviter  ces  maux  ne  peut 
a  être  ouverte  à  Votre  Sainteté  que  par  une  assemblée  de  tous  les 
g  évéques  de  l'Eylise  Gallicane.  »  Ils  terminaient  par  refuser  de  ré- 
sign";-  leurs  évéchés. 

^:onobs'.ant  ce  refus,  parut  peu  après  la  bulle  Qui  Ckristi  Domini, 
du  -0  novembre  ISOl,  contenant  la  nouvelle  création  et  circonscrip- 
tion des  diocèses  de  France.  Après  avoir  annoncé  la  création  de  dix 
métropoles  et  de  cinquante  évéchés,  le  pape  rappelle  qu'il  a  invité 
tend;ement,  et  pour  les  plus  grands  intérêts  de  la  religion,  les  an- 
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L  Avant  que  de  nous  jeter  clans  la  question 
de  la  résidence,  dont  les  suites  et  les  dépen- 
dances sont  fort  étendues  ;  avant  aussi  que 
d'expliquer  les  autres  obligations  des  bénéfi- 
cicrs  et  surtout  des  évoques,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile d'examiner  ici,  comme  une  question  pré- 
liminaire, si  l'on  peut  avoir  des  désirs,  des 
espérances  ou  des  prétentions  justes  et  saintes 
pour  l'épiscopat;  ou,  au  contraire,  si  l'on  peut 
opposer  un  refus  absolu  et  une  résistance  in- 
vincible à  une  élection  canoniijue.  Tout  ce  que 
nous  dirons  de  l'épiscopat  se  peut  adopter  aux 
ordres  sacrés  et  aux  digiiilés  de  l'Eglise. 

IL  Le  pape  Céleslin  dit  (lue  Rlaximien,  suc- 
cesseur de  l'impie  Nfstoiius  dans  l'évèché  de 
Constantin()[)le,  était  monté  à  celle  suprême 
dignité  par  les  degrés  du  travail  et  du  mérite, 
et  que  s'il  avait  désiré  d'être  évècpie,  il  avait 
plutôt  aimé  l'action  et  le  travail  de  ce  divin 
ministère,  que  l'éclat  de  la  dignité  (|ui  l'envi- 
ronne. «  Etiamsi  desiderium  fuit  episcopalus, 
nonnisi  projiter  opiisbonum,  sicut  ait  Aposto- 
lus,  concupivil.  Ha  Deus  noster,  et  quid  veli- 
mus,  et  cur  velimus,  attendit  (Conc.  Epbes., 
part.  Ml,  c.  20).  » 

Le  diacre  Tbéodore,  dans  sa  requête  présen- 
tée au  concile  de  Calcédoine,  proleste  qu'il 
avait  exercé  toutes  les  fonctions  de  la  clérica- 
lure  durant  l'espace  de  quinze  ans,  dans  l'E- 
glise d'Alexandrie,  avec  espérance  de  parvenir 
à  un  degré  plus  élevé  :  «  Quindecim  annos  in 
eodem  clero  permansi,  sj)crans  et  majorem 
honorem  mercri  (Conc.  Calced,  act.  3).» 

Le  même  pape  Céleslin  écMivil  aux  évêques 
de  France,  que  les  prélats  devaient  être  tirés 
du  clergé  de  la  ville  même,  et  que  l'épiscopat 
était  la  juste  récompense  de  ceux  qui  avaient 
employé  toute  leur  vie  aux  diveises  fonctions 

cieDB  évêques  à  se  démettre  :  •  Cependant,  continue-t-il,  nous  voyons 

•  avec  la  plus  vive  amertume  que,  si  d'un  côté  les  libres  démiscions 
«  d'un  |;rand  nombre  d'cvcques  nous  sont  parvenues,  d'un  autre 
<  c6té,  celles  de  plusieurs  autres  cvci|ues  ont  éprouvé  des  retards,  ou 

•  leurs  lettres  n'ont  eu  pour  objet  que  de  développer  les  motifs  qui 

•  tendent  à  retarder  leur  sacriûce.  Vouloir  adopter  ces  délais,  ce  se- 

•  rait  exposer  la  Fiance,  dépouillée  de  ses  pasteurs,  à  de  iiouvesux 

•  périls;   non-seulement  le  rétablissement  de  la  religion  catholique 

•  serait  retardé,  mais,  ce  qui  est  surtout  à  craindre,   sa  position  dc- 

•  viendrait  de  jour  eu  jour  plus  critique  et  plus  dangereuse,  et  nos 
a  espérances  s'évanouiraieut  insensiblement.  Dans  cet  ctat  de  choses, 

•  c'est  pour  nous  un  devoir,  non-seulement  d'écarter  les  dangers  qui 

•  pourraient  s'élever,  mais  encore  de  préférer  à  toute  considération, 
€  (luclque  grave  qu'elle  puisse  être,  la  conservation  de  l'unité  calho- 

•  lique  et  celle  de    la  religion,  et  de    faire  sans  délai  tout  ce  qui  est 

•  nécessaire  pour  consommer  l'utile  et  glorieux  ouvrage  de   sa  res- 

•  tauration.  C'est  pourquoi,  de  lavis  de    nos  vénérables  frères  les 

•  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  nous  dérogeons  à  tout  con- 

•  sentement  des  archevêques  et  évêques  légitimes,  des  chapitres  et 
«  des  différentes  églises  et  de  tous  autres  ordinaires.  Nous  leur  in- 
«  terdisons  l'exercice  de  toute  juridiction  ecclésiastique,  quelle  quelle 

I  •  soit.  Kous  dédaroDs  nul  et  iavalide  tout  ce  qu'aucun  d'eux  pour- 


de  la  cléricalure.  «  Habeat  unusquisque  cleri- 
corum  suai  fructum  militioe  in  Ecclesia,  in 
qua  suam  per  omnia  officia  transegit  œtatem. 
In  aliéna  stipendia  minime  aller  obrepat  :  née 
alii  debitam  sibi  aller  audeat  vindicare  merce- 
dem.  Sil  facullas  clericis  renitendi,  si  se  vide- 
rint  pra^gravari  (Epist.ad  episc.  prov.  Vienn.).» 

Il  est  vrai  néanmoins  que  cette  juste  ])réten- 
tion  ne  regarde  que  le  clergé  d'une  ville  en 
général,  sans  tju'aucun  particulier  puisse  se 
flatter  de  ces  pensées  ambitieuses. 

Quand  Céleslin  dit  :  «  Unusquisque  clerico- 
rum  babeat,  etc.,  »  il  parle  de  ce  que  cbaque 
clerc  mérite  et  non  pas  de  ce  qu'il  doit  re- 
cbercber,  et  de  ce  que  les  autres  lui  doivent, 
non  [tas  de  ce  qu'il  peut  se  procurer  lui-même. 

Isidore  Pélusiote  dit  (lu'il  n'apiiartient  qu'à 
ceux  dont  la  pureté  répond  aux  règles  de  saint 
Paul,  de  désirer  l'épiscopat.  «  Non  est  quo- 
rumlibet,  vir  pricclare,  episcopatum  appeterc, 
verum  eorum,  (luorum  vita  ex  Pauli  legibus 
dirigilur.  Qiiamobrem  si  illam  in  leipso  since- 
ritalem  perspicis,  libenli  al(|ue  alacri  animo 
ad  tanli  fasligii  ascensum  perge.  Sin  auten»  ea 
tibi  deest,  cpioad  ipsam  adeptus  sis,  ea  quœ  at- 
tingere  nefas  est,  minime  altinge.  Cave  ne  ad 
ignem,  qui.materiam  absumit,  accédas  (L.  i, 
ep.  civ).  » 

Saint  Clirysostome  n'était  pas  d'bumeur  à 
flatter  ou  à  excuser  les  désirs  ambitieux  du 
di\in  sacerdoce,  et  néanmoins  les  paroles  de 
saint  Paul  à  Timothée  l'ont  forcé  de  recon- 
naître qu'on  pouvait  souliaiter  répiscoi)at,  si 
on  ne  le  regardait  (pic  comme  le  travail  et 
l'exercice  d'une  très-ardente  et  infatigable 
cliarilé.  «  Si  quis  episco|)atum  desiderat  non 
culpo,  non  improbo,  opus  quippe  regiminis 
est  ;  si  quis  hune  idcirco  appétit,  non  princi- 

•  rait  faire  dans  la  suite  en  vertu  de  cette  juridiction;  en  sorte  que 

•  les  différentes  églises  archiépiscopales,  cpiscopales  et  cathédrales, 

•  et  les  diucèses  qui  en  dépendent,  soit  en  totalité,  soit  en    parfc, 
«  suivant  la  nouvelle  circonscription  qui  va  être  établie,  doivent  être 

•  regardés,  et  sont  dans  la  réalité,  libres  et  vacants,  de   telle  sorte 

•  que  l'on  puisse  en  disposer  de  la  manière  qui  sera  ci-dessou* 

•  marquée.  • 

En  face  de  ce  grand  acte  de  toute-puissance,  n'oublions  pas  que 
la  discipline  n'est  faite  que  pour  le  bien  de  la  religion,  et  que  la 
première  des  règles  canoniques,  c'est  de  s'en  écarter  quand  le  triom- 
phe de  la  religion  l'exige.  L'épiscopat  est  sans  doute  d'institution 
divine,  comme  le  simple  sacerdoce  l'est  aussi,  mais  la  manière  exic- 
rieiire  de  recevoir  ou  de  limiter  la  juridiction,  ou  même  de  la  perdre, 
n'est  pas  déterminée  par  une  loi  divine.  La  règle  qui  veut  qu'un 
siège  épiscopal  ne  soit  vacant  que  par  la  mort,  la  résignation  ou  la 
destitution  canonique  du  titulaire,  est  certainement  bien  ancienne, 
mais  n'est  pas  d'institution  divine  :  elle  est  purement  eccéstaslique. 
Dès  lors,  elle  est  sujette  à  des  exceptions,  comme  toutes  les  lois  h>i- 
inaines.  Ur,  la  gravité  et  l'importance  nonpareille  des  intérêts  q>;i 
étaient  en  question,  étaient  des  moufs  parfaitement  légitimes  pour 
ijucn  celle  circonstance,  le  vicaire  de  Jesus-Cbrist  se  mit  audessui 
des  canons  et  des  Ion  de  1  Eglise.  (!>'  A^DKl>.) 
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patus  aut  dominationis  fastii,  verum  cura  re-  Saint  Basile  dit  que  Moïse  refusa  d'abord  et 

gimiiiis  et  charitatis  affecta  :  non  improbo  ,  n'accepta,   qu'après  des  commandements  réi- 

inquit,  bonum  qui[)pe  desiderat  opus.  Si  quis  térés,  le  gouvernement  du  peuple,  parce  que 

ita  desiderat,  desideret  (In  Epist.  i,  ad  Timot.,  c'était  une  charge  haute,  éclatante  et  périlleuse, 

hom.  x).  »  dont  il  était  d'autant  plus  digne  qu'il  s'en 

III.  Mais  saint  Grégoire  remarque  dans  son  croyait  incapable.  «  Quare  Moyses  ad  splendi- 
pastoral,  que  si  l'Apôlrc  dit  qu'on  peut  sou-  dum  et  illustre  genus  vila;  accitus,  et  ad  tanti 
hailer  l'épiscopat  en  l'envisageant  simplement  populi  prœfecturam,  deprecatur  eam  :  Quis 
comme  un  ministère  saint  et  pénible,  il  ajoute  sum,  ut  pergam  ad  Pharaonem  regem  ^gypti, 
une  condition  qui  doit  donner  de  la  terreur,  et  cducam  populum  déterra  yEgypti,  etc.  Rur- 
quand  il  soutient  qu'un  évccpic  doit  être  irré-  sus:  Obsecro,  Domine,  insufficiens  sum,  etc. 
l)réhcnsiblc.  c(Laudansdesiderium,inpavorcm  Supplice,  Domine,  delige  alium  (In  cap.  vi 
protinus  verlit,  quod  laudavit,  cum  repente  Isaiœ).»  Au  lieu  qu'Isaïc  accepta  d'abord  une 
subjimgit  :  Oportet  autem  episcopum  irrepre-  commission  qui  n'avait  point  d'autres  attraits 
hensibilem  esse  (Pastoral,  i,  part,  i,  c.  8).»  que  les  persécutions  et  les  croix  :  «  Isaias  per 

Saint  Paul  a  fait  cette  proposition  en  un  exupcrantem  charitatem  injecit  se  médium 

tcm[)s  où  l'épiscopat  était  presque  le  chemin  subeundis  periculis,  Ecce  ego,  mitte  me.  » 

assuré  du  martyre  :  «  Tune  laudabile  fuit  epi-  V.  Saint  Grégoire  de  Nysse  dit  (pie  Moïse  ne 

scopatum  quîcrerc,  quando  per  hune  quemque  put  d'abord  ranger  h  leur  devoir  deux  particu- 

dubium  non  erat  ad  supplicia  graviora  perve-  liers  qui  se  querellaient,  qu'il  alla  ensuite  pas- 

nire.  »  L'épiscopat  est  une  profession  d'humi-  ser  quarante  ans  dans  le  désert,  et  qu'après  ce 

lité,   de  mortification  et  de  renoncement  à  long  apprentissage.  Dieu  le  jugea  digne  du 

toutes  les  richesses  et  aux  délices  profanes  du  gouvernement.  «  Magna  igitur  voce  Scripturaî 

siècle,  ainsi  c'est  un  étrange  renversement  d'y  autoritas  clamare  videtur,  non  insiliendum 

chercher  l'élévation,  les  plaisirs  ou  les  ri-  esse  ad  docendam  instituendamque  multitudi- 

chesses.  «  Mundi  lucrum  qu^ritur,  sub  ejus  nem,  nisi  prius  magna  diligentia,  magnisque 

honoris  specie,  quo  mundi  destrui  lucra  de-  laboribus  eam  fueris  autoritatem  adeptus,  ut 

buerunt  (Ibid.,  c.  ix).  »  auditores  verbis  tuis  facile  acquiesçant  (De  Vita 

Enfin  il  est  à  craindre,  que  les  grands  biens  Mosis).  » 
et  les  œuvres  saintes  que  se  teprésentent  ceux  L'ambition  démesurée  de  ceux  qui  enviè- 
qui  recherchent  les  dignités  do  l'Eglise  ne  rent  le  sacerdoce  à  Aaron  fut  punie  d'une  ma- 
soient  que  superficiellement  dans  leur  pensée,  nière  effroyable  ;  la  terre,  s'étant  ouverte  sous 
et  qu'en  même  temps  l'ambition  ne  règne  leurs  pieds,  les  ensevelit  tout  vivants,  pour 
dans  le  fond  de  leur  âme,  et  n'éclate  un  jour  nous  apprendre,  dit  ce  Père,  que  l'orgueil  qui 
quand,  après  s'être  trompés  eux-mêmes,  ils  au-  semble  s'élever  est  une  véritable  chute  dans 
ront  aussi  trompé  les  autres,  et  auront  été  as-  les  plus  profonds  abîmes.  «  Docet  ha?c  historia 
sez  malheureux  pour  faire  réussir  leurs  détes-  terminum  elationis  qurc  fit  ex  superbia,  de- 
tables  desseins.  «Sed  plerumquehiqui  subire  scensum  esse  ad  interiora.  » 
magisterium  pastorale  cupiunt,  nonnulla  quo-  VI.  Synésius  proteste  qu'il  eût  préféré  la 
que  opéra  bona  animo  proponunt;  et  quamvis  mort  à  l'épiscopat,  et  qu'il  ne  sait  pas  com- 
hoc  intentionc  elationis  appetunt,  operaturos  ment  il  pourra  jamais  accorder  l'accablement 
se  tamen  magna  pertractant;  fitque  ut  aliud  des  affaires  avec  la  contemplation  des  vérités 
in  imis  intentio  supprimât,  aliud  tractanlis  célestes,  dont  on  ne  peut  jouir  que  dans  une 
animo  superficies  cogitationis  ostendat  (Ibid.,  heureuse  et  sainte  retraite,  et  sans  laquelle  la 
c.  ix).  »  vie  lui  serait  plus  pénible  que  la  mort.  «Equi- 

IV.  C'est  une  règle  constante  et  générale,  dem  non  unam-mortem  pro  ea  functione  sub- 
que  c'est  être  indigne  de  l'épiscopat  que  de  s'en  iissem,  etc.  Qui  meipsum  negotiorum  turbis 
croire  digne  :  c'est  s'en  exclure  que  de  le  re-  implicans,  in  eas  mentis  pulchritudines  ani- 
chercher  ;  c'est  ne  le  pas  mériter  que  de  ne  le  muni  possum  defigere,  quibus  frui  beati  cu- 
pas  fuir,  et  au  contraire,  si  on  peut  le  mériter,  jusdam  est  otii,  sine  quibus  mei  ac  mei  simi- 
c'est  principalement  par  la  fuite,  et  si  l'on  peut  libus,  vita  universa  vitalis  esse  non  potest  ? 
en  être  digne,  ce  n'est  que  par  une  sincère  et  (Epist,  xi.)  » 

humble  reconnaissance  de  son  indignité.  Il  ajoute  ensuite  que  celui  qui  peut  tout, 
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peut  aussi  faire  que  Tépiscopat  soit  un  degré  et  de  Jonas,  que  notre  ambition  doit  être  de 

pour  monter  à  la  contemplation,  non  pas  pour  fuir  les  dignités  et  de  briguer  les  dernières 

en  descendre  :  «  Si  a  Deo  derelictus  non  fuero,  places  dans  l'Eglise  :  «  Bonum  est  non  prosi- 

tum  agnoscam  sacerdotium  non  descensum  lire  ad  eas,  quae  a  Deo  sunt  dignitates  et  prin- 

esse  a  philosophia,  sed  ascensum.»  cipatus  et  mysteria  Ecclesiœ,  sed  imitari  Moy- 

VII.  Saint  Chrysostome  ne  peut  assez  admi-  sen,  et  dicere  cum  eo,  Provide  alium,  quem 

rer  la  fureur  de  ces  insensés  qui  se  précipitent  miltas.  Neque  ad  principatum  Ecclesiaî  \enit, 

dans  un  abîme  si  dangereux,  et  qui  veulent  se  qui   salvari  vult ,  sed  ad  servitutem  Ecclesiae 

rendre  responsables  du  salut  de  tant  de  milliers  (Hom.  vi,  in  c.  6  Isaia}).  » 

d'âmes.  Isidore  de  Damiette  fait  remarquer  au  diacre 

Si  ceux  qui  ont  été  forcés,  ne  laissent  pas  Palladius,  que  les  paroles  de  saint  Paul,  qui 

d'être  inexcusables  dans  les  fautes  qu'ils  font  semblent  d'abord  approuver  le  désir  de  l'épis- 

en  une  administration  si  dangereuse  ,  comme  copat,  sont  capables  au  contraire  de  le  répri- 

il  paraît  dans  Aaron,  dans  Moïse  et  Saùl,  qui  mer,  par  les  difficultés  dont  il  montre  qu'il 

fuirent  autant  que  possible  ces  sublimes  di-  est  environné  de  toutes  parts.  «  Ego  episcopa- 

gnilés,   que  faut-il  penser  de  ceux  qui  font  tus  opus  mirifice  laudo,   divinum  enim  est. 

comme  une  irruption  violente  pour  y  entrer?  Ipsius  autcm  amorem  minime  laudo,  periculo- 

II  faut  donc  trembler  et  fuir,  et  ne  se  pas  con-  sus  enim  est.  »  C'est  donc  à  tort  que  ces  es- 

tenter  d'avoir  refusé   une  fois,  lorsqu'on  est  prits  ambitieux  autorisent  leur  passion,  par 

entraîné  par  force,  bien  loin  de  s'ingérer  soi-  les  mômes  paroles  de  saint  Paul  qui  la  con- 

même  dans  une  charge  où  ce  Père  proteste,  damnent  :  a  Apostoluni  (lui  cxitialem  eorum 

qu'il  doute  si  l'on  se  jieut  sauver.  morbum  prolligare  sluduit,  tanquam  morbo 

«  Quid  miseris  illis  dixeris,  qui   se  conji-  suo  patrocinanlom  teslcm  citant  (L.  m,  epist. 

ciunt  in  tantam  abyssum  supi)liciorum?  Om-  ccxvi,  et  1.  ii,  epist.  cxxv).  » 

nium,  quos  régis,  mulierum  et  virorum  et  IX.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  reçut  la 

puerorum,  a  te  reddenda  ratio  est,  tanquam  prêtrise,  des  mains  de  son  père,  qu'après  une 

igni  caput  tuum  subjicis.  Miror  an  ficri  possit,  longue  résistance,  mais  il  s'enfuit  dans  le  Pont, 

ut  aliquis  ex  recloribus  sit  salvus,  quuni  vi-  (|uand  il  se  vit  menacé  de  l'épiscopat.  Saint 

deam  post  minas  et  praîsentem  socordiam  ali-  Basile  le  fit  enfin  évê(iue  de  Sasimes,  mais  ce 

quos  adhuc  accurrenles,  et  se  conjicientes  in  ne  fut  qu'après  avoir  donné  de  violents  com- 

tantam  molem  administralionis.  Nam  si  ii  qui  bats  à  son  humilité,  et  s'être  fait  seconder  par 

necessilate  trahuntur,  non  habent  (juo  conlu-  son  propre  père,  évè(iue  de  Nazianze.  «  Con- 

giant,  et  (|U0  se  excusent,  si  rtin  maie  admi-  silio  cum  ipsius  paire  habito,  invitum  honii- 

nistraverint,  et  sint  négligentes,  ([uaiito  niagis  neni  et  rcpugnantem  electioni  admovet,  nego- 

ii  qui  in  hoc  suum  studium  ponunt,  et  in  id  ir-  tiunique  conficit  (Gregor.,  in  ejus  Vita).  » 

ruunt?Timere  enim  oportet  et  coutremiscere,  Ce  grand  mais  humble  théologien  montrait 

et  |)ropter  conscientiam  et  projiter  molem  im-  encore  mieux,  par  ses  actions  que  par  sa  di- 

perii  :  et  neque  si  Irahanlur,  semel  recusare  :  vine  éloquence,  combien  il  était  persuadé  (ju'il 

neque  si  non  trahantur,  in  ipsuni  irruere,  imo  fallait  fuir  les  hautes  dignités,  et  que  l'ambi- 

vero  etiam  fugere,  prœvidentes  magnitudinem  lion  des  honneurs  était  la  source  de  tous  les 

dignitatis  (Ilom.  xxxiv,  in  Ep.  ad  Hebr.).»  désordres (jui  déshonorent  l'Eglise.  aPrimariaî 

Cet  incomparable  prélat  confirme  encore  sedis  dignitatem  nunc  fugere,  ut  mihiquidem 
plus  au  long  ces  sentiments,  dans  son  excel-  videtur,  primaaetsingulariseslprudentiai.  Pro- 
lent ouvrage  du  sacerdoce,  où  il  avoue  (|u'on  pter  hanc  enim  res  onmes  noslrit  jaclanlur  et 
ne  peut  refuser  les  justes  louanges  (jui  sont  concutiuntur  ;  i)ropler  hanc  fines  orbis  terrœ 
dues  à  un  ardent  amour  du  travail,  qui  forme  suspicione  et  bello  fragrant  (Orat.  xxviii).  » 
dans  le  cœur  quelque  désir  de  l'épiscopat  ;  mais  X.  Palladius  rapporte  l'artifice  innocent  dont 
il  proteste  en  même  temps,  que  l'amour  de  il  fallut  user,  pour  enlever  d'Antioche  saint 
la  gloire,  de  la  grandeur  et  de  la  domina-  Chrysostome,  qui  en  était  prêtre,  et  l'emme- 
tion,  est  la  peste  la  |)lus  dangereuse  et  la  plus  ner  à  Constantinople  pour  y  être  ordonné 
redoutable  de  toutes,  quoiqu'elle  soit  souvent  évêque  (Cap.  v).  Cet  éloquent  Père  s'est  sur- 
la  plus  cachée  (L.  m,  c.  11).  »  passé  lui-même,  quand  il  a  montré  qu'il  faut 

\'11I.  Origèue  prouve,  par  l'exemple  de  Moïse  luir  l'épiscopat.  Pour  eu  être  convaincu,  il  n'y 
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a  qu'à  lire  son  traité  du  Sacerdoce,  où  il  ex-  donnèrent  qu'on  n'élevâtàl'épiscopat^queceux 

prime  les  plus  sincères  sentiments  de  son  qui  s'en  rendraient   dignes  par  leur  répu- 

âme,  plutôt  que  les  traits  de  sa  divine  élo-  gnance  à  le  recevoir,  et  par  leur  sérieuse  ré- 

quence,  sur  la  fuite  de  l'épiscopat.  Mais  rien  sistance.  a  Tantum  ab  ambitu  débet  esse  sepo- 

n'est  plus  merveilleux  que   le  dernier  avis  situs,  ut  quœratur  cogendus,  rogatus  recédât, 

qu'il  donne  à  ces  illustres  et  pieuses  dames,  invilatus  réfugiât,  sola  illi  suffragetur  neces- 

que  la  sainteté  de  sa  conduite  et  la  justice  de  sa  sitas  excusandi  (Cod.  de  Ep.  et  Cleric;  L.  Si 

cause  avaient  si  étroitement  attachées  à  sa  dé-  quemquam).  » 

fense  contre  les  auteurs  de  son  exil.  Enfin,  ces  empereurs  déclarèrent  indignes  de 

Il  leur  ordonne  de  demeurer  inviolablement  l'épiscopat  tous  ceux  qui  ne  témoignent  pas, 

unies  à  l'Eglise  et  à  l'évêque  qu'on  ordonne-  par  leur  fuite,  qu'ils  s'en  estiment  eux-mêmes 

rait  à  sa  place,  pourvu  que  ce  fût  une  élection  indignes.  «  Profecto  enim  indignus  est  sacer- 

canonique.  et  non  pas  sa  propre  ambition  qui  dotio,  nisi  fuerit  ordinatus  invitus.» 

le  fît  monter  à  cette  dignité.  «  Hoc  deprecor  XllI.  11  faut  revenir  à  l'Eglise  latine.  Le  pape 

ne  qua  ex  vobis,  solitam  ad  Ecclesiam  benevo-  Corneille  releva  l'éclat  et  la  pureté  de  toutes 

lentiam  deserat;  et  quicumque  non  sponte  ses  vertus,  par  la  pudeur  et  la  peine  qu'il  eut 

fuerit  ordinatus,  neque  id  uilo  quœsierit  am-  à  subir  l'épiscopat.  «  Episcopatum  nec  postu- 

bitu,  sed  de  consensu  omnium ,  ci  caput  ve-  lavit,  nec  voluit,  sed  pro  pudore  virginalis 

slruminclinateutJoanni  peromnia  (Palladius,  conscientiaî  suse,  et  pro  humilitate  ingenitae 

cap.  x).  »  sibi  et  custoditaï  verecundiae,  non  ut  quidam, 

Théodoret  dit  que  lui-même,  quoiqu'il  eût  vim  fecit,  ut  episcopus  fieret ,  sed  ipse  vim 

passé  sa  vie  dans  un  monastère,  n'accepta  l'é-  passus  est,  ut  episcopatum  coactus  exciperet 

piscopat  que  par  force.  «  In  monasterio  tem-  (Cyprian.,  epist.  lu).» 

pus  quod  episcopatum  prœcessit,  cum  exegis-  Le  pape  Zozime  semble  flatter  les  bons  et 

sem,  invitus  episcopus  ordinatus  sum  (Epist.  vertueux  prêtres  de   quelque  espérance    de 

CLxxxi).  »  l'épiscopat,  quand  il  dit  :  «  Ad  presbyterii  fa- 

XI.  Le  saint  religieux  Ammon  se  coupa  l'o-  stigium  talis  accédât,  ut  nomen  œtas  impleat, 
reille  droite,  pour  éviter  l'épiscopat  par  cette  et  meritum  probitatis  stipendia  anteacta  te- 
irrégularité.  «  Cum  ad  episcopatum  quœrere-  stentur  :  jure  inde  pontifîcis  locum  sperare  de- 
tur,  dextram  sibi  praecidit  auriculam,  »  dit  bebit  (Epist.  i).  » 

Socrate  (L.  iv,  c.  18).  »  XIV.  Saint  Jérôme  dit  que  le  vrai  mérite  ne 

Le  solitaire  Nilammon,  sachant  que  Théo-  fait  naître  ces  pensées  et  ces  espérances,  que 

phile    d'Alexandrie   venait    pour    l'ordonner  dans  l'esprit  d'autrui,  non  pas  dans  le  nôtre, 

évêque,  se  mit  en  prières  et  rendit  l'esprit,  au  et  que  nous  ne  méritons  pas  cette  estime  et  ce 

rapport  de  Sozomène ,  montrant  qu'il  redou-  jugement  avantageux  des  autres,  si  nous  ne 

tait  moins  la  mort  que  l'épiscopat.  Saint  Chry-  l'appréhendons. 

sostome,  étant  encore  jeune,  évita  l'épiscopat  «  Quod  sitequoquead  eumdem  ordinem  pia 
par  la  fuite,  et  par  un  innocent  artifice,  il  y  fratrum  blandimenta  sollicitant,  gaudebo  de 
engagea  son  ami  Basile  (L,  vni,  c.  19).  assensu,  sed  timebo  de  lapsu.  Qui  episcopatum 
Saint  Ephrem  fit  semblant  d'être  fou,  pour  desiderat,  bonum  opus  desiderat.  Scimus  ista, 
se  défaire  de  ceux  qui  l'entraînaient  sur  la  sed  junge  quod  sequitur,  oportet  autem  hujus- 
chaire  épiscopale.  Synésius,  pour  éviter  cette  modi  irreprehensibilem  esse,  etc.  Non  omnes 
redoutable  éminence,  donna  des  marques  episcopi,  episcopi  sunt.  Attendis  Petrum,  sed 
d'une  incontinence  et  d'une  infidélité,  dont  il  etJudamconsidera,  etc.  Non  est  facile  stareloco 
était  etTectivcment  très-éloigné,  comme  il  le  Pauli,  tenere  locum  Pétri,  jam  cum  Christo  re- 
justifia lui-même  par  la  suite  de  sa  vie  vrai-  gnantium,etc.  Probetse  unusquisque  et  sic  ac- 
ment  épiscopale.  Saint  Ambroise  en  fit  presque  cedat  (Epist.  ad  Ileliod.).  »  Et  en  un  autre  en- 
autant,  mais  il  ne  put  non  plus,  par  tous  ces  droit:  «  Si  quis  episcopatum  desiderat,  bonum 
déguisements,  faire  perdre  ou  diminuer  la  opus  desiderat,  opus  non  dignitatcm  :  laboreni 
bonne  opinion  qu'on  avait  de  son  mérite  ex-  non  delicias,  opusper  quod  humilitate  decre- 
traordinaire  (Sozom.,  1.  m,  c.  15  ;  Syues.,  ep.  scat,  non  inlumescatfastigio  (Ep.  ad  Océan.).  » 
XI,  XL  vu,  Lvn).  XY.  Saint  Ambroise  dit  que  l'ambition  sur- 

XII.  Les  empereurs  Léon  et  Anthémius  or-  monte  ordinairement  ceux  qui  avaient  été  in- 
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A  incibles  aux  attaques  de  tous  les  autres  vices:  «  Itaque  a    studio    cognoscendaî    veritatis 

«Hoc  ipso    perniciosior    est  ambitio,   quod  nemo  prohibetur,  quod  ad  laudabile  pertinet 

blanda  quœdamestconciliatricula  dignitatum.  otium.    Locus  vero  superior  sine  quo    régi 

Et  sacpe  quos  nulla  vitia  deflectunt,  ([uos  nuUa  populus  non  potest,  etsi  ita  teneatur,  atque 

])otuitmo\ereluxuria,  nullaavaritia  subruere,  administretur,  ut  decet,    indecenter  tamen 

lacit  ambitio  criminosos.  Habet  enim  forensem  appetitur.  Quamobrem  otium  sanctum  quaerit 

gratiam,  domesticum  periculum;  etutdomi-  charitas  veritatis  :  negotium  justum  suscipit 

netur  aliis,  prius servit;  curvaturobsequio,  ut  nécessitas  charitatis;  quam  sarcinam  si  nullus 

honore  donetur;et  dum  vultesse  sublimior,  imponit,  percipiendœ  atque  intucndœ  vacan- 

nt  remissior  (L.  iv,  in  Lucam).  »  dum  est  veritati  :  si  autem  imponitur,  susci- 

Voilà  les  bassesses  par  les(|uelles  on  parvient  pienda    est    propter    charitatis    neccssitatem 

à  la  grandeur;  les  hnmiHalions  qu'on  souffre  (Civit.,  1.  xix,  c.  19).  » 

pour  s'élever,  la  servitude  à  laquelle  on  s'en-  Il  dit  au  même  endroit  :  «  Qui  episcopatum 

gage  pour  obtenir  le  commandement,  les  pé-  desiderat,  bonum  opus  desiderat,  quia  episco- 

rils  secrets  où  l'on  s'expose  f>our  éclater  en  patus  nomcn  est  operis,  non  honoris  è;:'.(ixc7rErv, 

public,  enfin  on  sacrifie  à  rand)ilion  tous  les  superinlcndere.  Ut  intclligat  non  se  esse  epi- 

avantages  qu'on  avait  remportés  sur  les  autres  scopum,  qui  pra;esse  dilexerit,  non  prodesse.  » 

vices.  Ce  saint  prélat  était  bien  éloigné  de  ce  Ce  n'est  pas  cire  évèquc,  que  de  ne  pas  veiller 

dérèglement,  quand  il  résistait  si  généreuse-  sur  son  troupeau;  et  c'est  ne  pas  connaître 

ment  à  son  ordination.  «  Quam  resistebam,  ne  l'épiscopat,  que  de  le  concevoir  aulrcniont, 

ordinarer;  postrcmocnm  cogérer,  sallem  utor-  que  comme  une  charge  d'un  travail  cl  d'une 

dinatio  prolularelur.  Sed  pra3valuil  imi)rcssio.B  vigilance  infatigable. 

XVI.  Saint  Augustin  dit  que  les  évcques  ne  II  dit  ailleurs  que  les  honneurs  doivent  nous 

doivent  monter  qu'en  tremblant  sur  le  trône  chercher;  et  (jue  si  nous  les  cherchons,  nous 

cminent  de  leur  dignité,  et  que  de  celle  haute  renversons  l'ordre  et  la  loi  de  J.-C.  qui  veut 

élévation  ils  doivent  toujours  appréhender  la  que  nous  choisissions  la  dernière  place,  afin 

chute  et  se  mettre  en  es|)ril au-dessous  de  tous  d'en  mériter  une  plus  haute.  «  llonor  le  quœ- 

ceuxqui  leur  sont  soumis.  «Quan(|uam  cl  nos  rere  débet,  non  ipsum  tu.  Debes  enim  in  loco 

quivobisvidemurdesuperiori  loqui  loco,  cuni  humiliori  discumbere,  ut  cjui  le  invilavit,  fa- 

timore  sub  pedibus  vestris  sumus;  (luoniam  ciat  le  honoratiorem  locum  ascendere.  Si  au- 

novimus,  quam  periculosa  ratio  de  isia  quasi  lem  nolueril,  ubi  recumbis  manduca,  quia 

sublimi  sede  reddalur  (De  verbis  Dom.,  serni.  nihil  hue  inlulisli    in  hune  mundum  (L.  l, 

lxm).  »  hom.  xni,  c.  l).  » 

Il  dit  ailleurs  qu'il  faut  aimer  le  travail,  mais  Ce  graml  saint  ne  pouvait  pas  avoir  d'autres 

qu'on  ne  peut  aimer  l'honneur  et  la  dignité  sentiments,  lui  (|ui  était  si  persuadé  qu'il  n'y 

qui  l'accompagne,  sans  une  honteuse  ambition,  a  rien  de  si  difficile,  rien  de  si  pénible  que  de 

«  In  actione  non  amandusesl  honor  in  hac  vita,  s'ac(iuiller  dignement  des  fonctions  saintes  du 

sive  polentia,  (luoniam  omnia  vana  sub  sole;  sacré  ministère,  rien  de  si  dangereux  et  de  si 

sed  ipsum  opus,  quod  per  eumdein  honorem  damnable  (jue    de  s'en  acquitter  négligem- 

vel  potentiam  fil,  si  recte  atque  ulililer  fil,  id  ment,  quoicjue  l'éclat  de  ces  dignités  éblouisse 

est,  utvaleat  ad  eam  salulem  subdilorum,quaî  pour  un  peu  de  temps  les  yeux  des  hommes 

secundum  Deum  est.  Propter  cjuod  ait  Apo-  charnels. 

stolus:  Qui  episcopatum  desiderat,  bonum  opus  «  Cogitet  prudenlia  tua  nihil  esse  in  hac 

desiderat,  exponere  voluil,  (luid  sit  episcopa-  vita  et  maxime  hoc  lempore  facilius  et  Inotius 

tus,  quia  nomenest  operis,  non  honoris.  »  et  hominibus  acceptabilius  episcopi,  aul  pres- 

Ce  docteur   également    humble  et  éclairé  byleri  ,  aul   diaconi  officio ,  si  perfunclorie 

conclut  de  là  que  par  notre  choix,  nous  devons  atque  adulatoric  res  agalur  :  sed  nihil  apiul 

nous  porter  à  la  contemplation  de  la  vérité  Deum  miseriusetlrislius  et  damnabilius.  Hem 

dans  une  sainte  retraite  :  (jue  de  souhaiter  les  nihil  esse  in  hac  vita  et  maxime  hoc  lempore 

dignités,  c'est  une  passion  honteuse  et  dauma-  diflicilius,  laboriosius,  periculosius  episcopi, 

ble  :  qu'il  faut  y  être  traîné  par  le  choix  de  aul  presbyteri,  aul  diaconi  officio,  sed  apud 

l'Eglise,  par  les  lois  de  l'obéissance,  par  l'era-  Deum  nihil   bealius,  si   eo  modo  mililelur, 

pire  suprême  de  la  charité,  quo  imperalor  nosterjubel  (Episl.  cxlviii).  i^ 
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XVII.  Enfin,  saint  Gaudencc,  évêque  de  riim  habere  virtulum.  »  Et  un  peu  plus  bas, 
Bresse,  remarque  avec  raison,  qu'il  était  per-  «  (]ernis  igitur,  quod  episcopus,  presbyter, 
mis  de  désirer  l'épiscopat,  au  temps  que  les  diaconus,  non  ideo  sint  beati,  quia  episcopi, 
honneurs  et  les  revenus  de  l'épiscopat  consis-  vel  presbyteri  sint,  vel  diaconi  ;  sed  si  virtules 
talent  en  travaux,  en  croix,  en  persécutions,  habuerint  nominum  suorum  et  officiorum 
et  procuraient  môme  souvent  le  martyre.  Mais  (L.  i,  adv.  Jovin.).  » 

depuis  que  l'épiscopat  se  présente   à  res[)rit  XX.  Ce  Pore  également  humble  et  savant, 

environné  de  gloire  et  de  richesses,  il  n'y  a  ayant  été  ordonné  prêtre  contre  son  gré,  ne 

que  l'avarice  ou  l'ambition  qui  le  puissent  put  jamais  se  résoudre  à  en  exercer  les  fonc- 

faire  rechercher.  tiens  dans  le  monastère  de  Relhléem,  non  plus 

«  Cum  episcopatum  cogitas ,  ne  referas  ani-  que  son  collègue  Vincent, 

mum  ad  hœc  tempera,  quibus  episcopi  nihil  Saint  Epiphane  donna   dans   ce  monastère 

minus  norunt,  quam  eas  partes  quœ  illis  a  l'ordre  de  prêtrise  à  Paulinien ,  qui  fit  bien 

Paulo  assignantur.  Nec  quidquam  aliud  nunc  voir  par  sa  résistance  qu'il  n'était  pas  indigne 

intelligiturappcllatione  episcopi,  quam  fructus  d'être  frère  de  saint  Jérôme.  «Cum  vidissem 

et  vecligalia  et  immanes  honores.  Scdtempora  quia  multitude  sanctorum  fralrum  in  mona- 

illa  ante  oculos  propone,  cum  Paulus  ipse  qui  sterio  consisleret,  et  sancti  presbyteri  Hiero- 

aUos  instituebat  episcopos,  peragrabat  orbem  nymus  et  Vincentius  propter  verecundiam  et 

terrarum  in  fameetsili,  in  frigoreet  nuditate,  humilitalem  nollent  débita  nomini  suo  exer- 

in  verberibus  et  plagis ,  in  carceribus  atijue'  cere  sacrificia    (Epiphan.,   Inler   Epist.   Hie- 

quolidianis  mortibus.  Eo  igitur  tempore  oplare  ronym.).  o 

episcopatum,  nihil  omnino  aliud  erat,  quam  Quoique  le  monastère  n'eût  besoin  que  d'un 

optare  quotidiemillies  pro  Christo  mori;  quod  prêtre,  saint  Epiphane  ne  crut  pas  pouvoir 

sane  optare  nuUa  religio  prohibet  (In  schol.  donner  la  prêtrise  à   Paulinien,  sans  l'avoir 

ad  illum  locum  Apost.).  «  auparavant  ordonné  diacre  :  Paulinien  ne  re- 

XVI II.  Ce  n'est  pas  le  seul  épiscopat,  c'est  la  çut  le  diaconat  même  qu'après  une  extrême 
prêtrise,  c'est  le  diaconat  aussi  qu'il  faut  fuir  violence,  «  Ignorantem  eum  per  multos  dia- 
pour  n'en  être  pas  indigne.  Saint  Jérôme  le  conos  apprehendi  jussimus  et  teneri  osejus; 
fait  voir  en  la  personne  du  saint  prêtre  Népo-  ne  forte  liberari  se  cupiens ,  adjuraret  nos  per 
tien.  «  Quid  multa?  Fit  clericus,  et  per  solitos  nomen  Christi  et  primum  diaconum  ordinavi- 
gradus  presbyter  ordinatur.  Jesu  bone ,  qui  mus.  »  La  même  violence  fut  nécessaire  pour 
gemitus,  qui  ejulatus,  qua)  cibi  interdictio,  lui  faire  recevoir  la  prêtrise  :  «  Rursus  eum 
(|u<'e  fuga  oculorum  omnium.  Tune  primum  ingenti  difficuUate  tento  ore  ejus,  ordinavimus 
et  solum  avunculo  iratus  est.  Querebatur  se  presbylerum.  » 

ferre  non  posse,  et  juvenilem  œtatem  incon-  XXI.  Ce  fut  la  vive  appréhension  de  l'impor- 

gruam  sacerdotio  causabatur.  Sed  quanto  ma-  tance,  de  la  sainteté,  des  difficultés  et  des  dan- 

gis  repugnabat,  tanto    magis   in    se    studia  gers  de  la  prêtrise  qui  fit  verser  tant  de  larmes 

omnium  concitabat;  et  merebatur  negando,  à  saint  Augustin  quand  on  le  força  de  s'y  sou- 

([uod  esse  noiebat;  eoque  dignior  erat,  que  se  mettre.  «  Ubertim  eo  fiente,  cum  majori  con- 

clamabat  indignura  (In  Epitaph.  Nepotiani).  »  sideratione    intelligeret    et   gemeret,    quam 

Ce  Père  ajoute  la  raison  de  cet  éloignement  multa  et  quam  magna  suœ  vitœ  pericula  de 

vertueux;  INépotien  était  bien  persuadé  que  la  regimine  et  gubernatione  Ecclesiœ  impendere 

cléricature  était  plutôt  une  charge  pesante  et  ac  provenire  spectaret,  atque  ideo  fieret  (Pos- 

(lifficile  qu'un  honneur.  «Igitur  clcricatum  sid.,  c.  iv).»  Voilà  ce  qu'en  dit  Possidius;  mais 

non  honorem  intelligens,  sed  onus.  »  saint  Augustin  l'avoue  lui-même,  «  Ilinc  eranl 

XIX.  En  un  autre  endroit  il  propose  l'episco-  lacrymae  illae  ,  ordinationis  meœ  tempore 
pat,  la  prêtrise  et  le  diaconat  comme  des  (Epist.  cxlviii),  »  attribuant  à  une  juste  peine 
charges  redoutables;  «  Episcopus  et  presbyter  de  ses  péchés,  qu'on  l'eût  contraint  de  prendre 
et  diaconus  non  sunt  meritorum  nomina,  sed  la  seconde  place  au  gouvernail  de  l'Eglise 
officiorum.  Nec  dicit  :  Si  quis  episcopatum  de-  avant  qu'il  eût  appris  d'en  pianier  l'aviron, 
siderat ,  bonum  desiderat  gradum,  sed  bonum  «  Vis  mihi  facta  est,  merito  peccatorum  meo- 
opus  desiderat  ;  quod  in  majori  ordine  consti-  rum,  nam  quid  aliud  existimem,  nescio,  ut 
tutus,  possit  si  velit ,  occasionem  exercenda-  secundus  locus  gubernaculorum  mihi  Irade- 
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retur,  qui  remum  tenere  non  noveram.  »  Le  l'évêque  même  qui  l'avait  ordonné  (Tbeodoret., 

diaconat  même    paraissait    redoutable    à  ce  Hist.  relig.,  c.  xiii). 

grand  homme,  «  Nihil  in  hac  vita  et  maxime  Acepsimas,  qui  avait  passé  soixante  ans  dans 

hoc  tem pore  difficilius,  laboriosius,  periculo-  une  cellule  sans  voir  et  sans  être  vu  de  per- 

sius  episcopi  aut  presbyteri  aut  diaconi  of-  sonne,  obéit  avec  moins  de  répugnance  à  l'évê- 

ficio.  »  qi^e  qui  l'ordonna  prêtre,  mais  ce  fut  en  pro- 

XXII.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  violence  pour  testant  que  sa  promptitude  à  obéir  ne  venait 
forcer  saint  Paulin  à  la  prêtrise,  o  Vi  subita  que  de  l'assurance  qu'il  avait  du  ciel,  de  mou- 
astrictus,  et  multitudine  strangulante  compul-  rir  en  peu  de  jours,  et  de  n'avoir  pas  à  rendre 
sus.  »  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ne  reçut  la  compte  d'un  ministère  si  redoutable.  «  Enim- 
prôtrise  qu'après  une  longue  résistance,  a  Pa-  "^ero  si  diulius  victurus  essem,  grave  et  tre- 
ter  filium,  quem  invitum,  et  repugnantem,  mendum  sacerdotii  onus  plane  refugerem,red- 
œgreque  cedentem  presbyterum  creaverat  (Ep.  dendam  depositi  rationem  perhorrescens (Ibid., 
ad  Amandum  ;  Gregorius,  iu  ejus  Vita).  d  c.  xv).  » 

Quoiqu'il  eût  cédé  à  la  violence  qu'on  lui  fit  Théodoret  ne  rougissait  point  d'écrire  ces 

en  recevant  la  prêtrise,  il  s'enfuit  aussitôt  après  miracles  d'humilité,  puisqu'il  s'y  était  aussi 

dans  les  solitudes  du  Pont.  C'est  ce  qu'il  ra-  signalé  lui-même,  n'ayant  cédé  qu'à  la  force 

conte  lui-même,  a  Nam  genitor  per  vim  se-  pour  recevoir  l'épiscopat. 

cundis  collocatmeinsedibus;quae  mihi  tyran-  XXIV. L'abbé  Mulhuès,au  rapport  de  Rufin, 

nis  tam  gravis  menti  fuit,  ut  mox  sodales,  mox  fut  ordonné  prêtre  contre  son  gré:  l'évêque, 

parentes  et  meos,  mox  et  propinquos  deserens,  ayant  appris  de  lui  que  son  frère  était  meilleur 

patrium  et  larem,  ut  sœvo  asili  spiculo  puncti  qne  lui,  et  qu'il  avait  peine  de  le  quitter,  l'or- 

boves,  in  Pontum  abirem,  pellerem  ut  curas  donna  aussi  afin  qu'ils  pussent  prier  ensemble, 

graves  (Carm.  de  Vita  sua).  »  Ces  deux  saints  religieux  continuèrent  de  vivre 

Palladius  assure,  qu'après  que  saint  Chry-  dans  la  solitude  sans  avoir  jamais  osé  célébrer 

sostome  eut  reçu  le  diaconat  du  célèbre  Méloce,  le  terrible  sacrifice,  pour  n'être  pas  responsa- 

cvêque  d'Antioche,  Flavien,  successeur  de  Mé-  blcs  d'un  ministère  qui  demande  desàmes  et 

lèce,  ne  put  le  faire  résoudre  cinq  ans  après  à  la  des  mains  sans  tache. 

prêtrise,  ce  qui  l'obligea  de  lui  faire  une  sainte  «  l'nde  dicebat  senex  :  Confido   in  Deum 

violence  et  de  l'ordonner  contre  sa  volonté  mcuni,  quia  non  habeo  grande  judicium,  pro- 

(Pallad.  in  Dial.,  c.  v).  pter  banc  ordinationem,  qiiia  oblationem  non 

Saint  Chrysostome  témoigne  dans  son  admi-  mihi  prrrsumpsi  offerre.  Nam  ordinatio  hœc 

rable  traité  du  Sacerdoce,  combien  cette  terrible  illorum  est,  qui  sine  culpa  sunt  justi  et  imma- 

dignité  devrait  donner  de  frayeur  à  ceux  qui  culati;  ego  autem  benc  me  cognosco  (Rufin., 

sont  sensibles  aux  mouvements  sincères  de  la  de  Vitis  PP,  I.  ni,  c.  188).  » 

religion.  «  Presbyter  a  sanctœ  memoriœ  Fia-  Le  même  Rufin  dit  que  l'excellent  solitaire 

viano  episcopo  consecratur,  invitus  licet  ac  Macaire,  étant  encore  jeune,  fut  fait  clerc  par 

multum  renilens.  Notalur  id  ex  bis  libris,  quos  f<^^rce  et  abandonna  ce  pays  pour  éviter  les  or- 

de  sacerdotio  ad  hoc  solilarius  scripsit.  »  dres  supérieurs  ou  les  fonctions  des  siens  (Ibi- 

XXIII.  ]ji  même  Flavien  qui  ordonna  prêtre  dem,  c.  xcix). 

saint  Chrysostome,   usa  d'une  violence  plus  L'abbé  Tliéodore.  ayant  été  ordonné  diacre, 

douce,  mais  plus  surprenante  envers  l'incora-  n'en  voulut  jamais  faire  les  fonctions,  quelque 

parable  solitaire  Macédonius.  instance  que  les  autres  religieux  lui  en  fissent; 

Ayant  appris  les  austérités  incroyables  qu'il  il  l^'ur  fit  entendre  que,  dans  une  révélation, 

avait  pratiquées  quarante  ans  dans  la  solitude,  Dion  lui  avait  fait  connaître  qu'il  veut  que  ses 

il  le  fit  venir  à  Antiocbe  sous  le  prétexte  d'une  ministres  aient  une  pureté  plus  qu'humaine, 

accusation  formée  contre  lui,  et  l'ayant  fait  et  pareille  à  celle  des  anges;  qu'après  cela  il 

assister  à  sa  messe,  il  l'y  ordonna  prêtre  sans  ne  pouvait  faire  aucune  fonction  du  diaconat, 

(|ue   ce    solitaire    s'en   aperçût.    Quand    on  sans  aller  contre  la  volonté  de  Dieu, 

l'avertit  de  son  ordination,  il  témoigna  son  Sévère  Sulpice  dit  que  saint  Martin  ne  vou- 

extrême  déplaisir  d'une  manière  aussi  éton-  lut  jamais  recevoir  le  diaconat  au  commence- 

nanle  que  celle  dont  il  avait  été  ordonné,  en  ment  de  sa  conversion  comme  en  étant  indi- 

injuriant  et  tâchant  de  frapper  de  son  bâton  gne,  o  Indignum  se  esse  vociferans;  «mais  il 
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accepta  l'office  d'exorciste  par  le  même  esprit  XXVI.  Les  empereurs  Léon  et  Majorien  fi- 

d'immilité,  «  Ne  despexisse  tanquam  humilio-  rent  une  loi  pour  défendre  d'ordonner  ceux 

rem  videretur  (Paschasius  in  Vilis  Patrum).  »  qui  résistaient  avec  une  volonté  inflexible  : 

XXV.  Les  conciles  d'Afrique  firent  bien  voir  l'arcliidiacrc  y  est  puni  d'une  peine  pécuniaire, 

combien  les  ecclésiastiques  étaient  éloignés  et  l'évoque   renvoyé  au  jugement   du   pape 

d'une  passion  déréglée  de  monter  aux  ordres  (Additam.  Cod.  Theodos.).  Mais  cette  loi  s'en- 

supéricurs,  quand  ils  résolurent  de  priver  des  tend  des  laïques,  sur  lesquels  l'évêque  n'a  pas 

fonctions  de  leur  ordre  ceux  qui  n'obéiraient  encore  acquis  une  si  grande  autorité  qu'est 

pas  à  leur  évoque^  quand,  pour  le  bien  de  son  celle  que  l'ordination  lui  donne  sur  les  clercs, 

église,  il  voudrait  les  faire  monter  à  un  rang  Ainsi  cette  loi  n'est  pas  contraire  au  canon 

plus  éminent.  «  Placuit  ut  quicumque  clerici  d'Afrique  que  nous  venons  de  rapporter,  et 

vel  diaconi  pro  necessitatibus  ecclesiarum  non  elle  ne  regarde  que  les  entreprises  malicieuses 

obtemperaverint  episcopis  suis  volentibus  eos  des  évêques  ou  des  archidiacres  qui  voulaient 

ad  honorem  ampliorem  in  sua  ecclesia  pro-  se  venger  de  quelqu'un  en  le  forçant  à  l'état 

movere,  nec  illic  ministrent  in  gradu  suo,  ecclésiastique, 
undc  recedere  noluerunt  [Can.  Afr.  Gra.  xxxi).  » 


CHAPITRE  SOIXANTE-SIXIEME. 


QU  APRES   UNE   RESISTANCE   RAISONNABLE   ON    DOIT  SE   RENDRE   AU   COMMANDEMENT   DES  SUPERIEURS, 
HORS   LE   CAS   d'u>E    INDIGNITÉ  ET   d'uNE   INCAPACITÉ  NOTOIRE. 


I.  On  propose  ces  deux  maximes  constantes ,  qu'après  une  avantages  ne  consistaient  que  dans  les  persé- 

résislance  sage  et  moJcste,   il  faut  céder;   cl  qu'il  ne  faut  ^utious-  2°  aue  dès  QU'il  a  été  environné  de 

point  se  rcnJre,  si  on  est  notoirement  incapable.  tuiiuiib,  z    que  uts  qu  u  d  eit  environne  ae 

II.  On  prouve  la  première  de  ces  maximes  par  saint  Gau-  gloire  et  de  richesses ,  il  n'a  pu  être  recherché 
'''"^•'-        .    .  que  par  des  personnes  aveuglées  d'avarice  et 

ni.  Par  samt  Augustin.  zl'      V-+- 

IV.  l'ar  samt  Paulin.  ^  amDltlOn. 

v.  Par  Julien  Pomère.  Nous  allons  justifier  daus  ce  chapitre  deux 

\i  Par  samt  \mbi  Oise.  ,•..,„,        -,  autres  vérités,  qui  ne  sont  pas  d'une  moindre 

vil.  l'ar  cent  autres ,  à  qui  on  faisait  violence  selon  saint  .  ,  '   •  a  .        ,  , 

A,mn.siin.  importance:  1°  que  les  âmes  humbles  et  mo- 

viii.  Par  saint  Athanase.  destes,  après  une  fuite  raisonnable,  doivent  se 

ix.  Par  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Soumettre  au  joug  de  la  charité  ,  et  aux  ordres 

X.  Par  sailli  Cnrysostoine.  j      o  3 

.\i.  Par  Synésius.  de  l'Eglise  ;  2°  qu  on  ne  doit  se  rendre  a  aucune 

XII.  On  prouve  la  seconde  maxime  par  saint  Chrysostome.  contrainte  ,  si  dans  le  fond  de  sa  conscience, 

xlv:  p"  s;;;  SSIr  ''  ''^''  on  se  sem  indigne  et  incapable  d'une  dignité 

XV.  Par  Julien  Pomère.  si  sainte,  et  d'une  charge  si  difficile.  L'on  doit 

néanmoins  se  donner  de  garde  de  l'illusion  des 

L  Nous  avons  dans  le  précédent  chapitre  fait  scrupules. 

voir  ces  doux  points  importants  :  1°  que  l'épis-        IL  Pour  prouver  que  les  cames  humbles  et 

co|)at  a  pu  être  l'objet  d'un  désir  et  d'une  pas-  modestes,  après  une  fuite  raisonnable,  doivent 

.sion  innocente  et  vertueuse,  lorsque  tousses  se  soumettre  au  joug  de  la  charité  et  aux 
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ordres  del'Eglise,  jecommencerai  par  l'exemple  vestram  mater  Ecclesia  desidera\erit,  nec  ela- 

et  les  paroles  de  saint  Gaudence,  qui  a  été  cité  ticoeavida  suscipiatis,  nec  blandiente  desidia 

dans  le  chapitre  précédent.  respuatis  ,  sed  niiti  corde  obtemperetis  Dec  , 

Ce  saint  évêque  proteste  qu'il  a  enfin  accepté  nec  vestrum   otiura    necessitalibus  Ecclesia^ 

cette  pesante  charge,  parce  qu'il  y  a  été  forcé  praeponatis  ;  cui  parturienti  si  nuUi  boni  mi- 

par  le  commandement  de  son  métropolitain  nistrare  vellent ,  quomodo  nasceremini ,  non 

saint  Ambroise  ,  et  des  autres  évêques  de  la  inveniretis.  Sicutautem  inter  ignem  etaquam 

province,  et  par  la  crainte  d'être  privé  de  la  tenenda  est  via,  ut  nec  exuralur  homo,  nec 

communion  des  évoques  d'Orient.  demergalur,  sic  inter  apicem  superbiœ  et  vo- 

«  Imparem  me  vestru  desiderio  per  omnia  raginem  desidiœ  iler  nostrum  temperare  de- 

scntiens,  onus  istud  totis  viribus  conatus  sum  bemus  (Epist.  lxxxiv).  » 

declinare.  Sed  beatus  Pater  Ambrosius  ,  cœte-  Saint  Augustin   avait    pratiqué  ces  règles 

rique  venerandi  antistites,  taies  ad  me  epistolas  avant  que  de  les  enseigner  ;  quoiqu'il  évitât  de 

cum  vestra  legatione  miserunt,  ut  sine  damno  se  trouver  dans  les  villes,  où  le  siège  épiscopal 

animœ  mcœ  ultra  jam  resistere  non  valerem  :  était  vide,  il  céda  néanmoins  à  la  violence, 

cui  ab    Orientalibus  quoque  episcoi)is,   nisi  que  le  peuple  et  révètjue  d'lIip[)one  lui  tirent 

meum  ad  vos  reditum   poUicerer  ,   salutaris  pour  le  faire  prêtre,  c'est-à-dire  curé  et  grand- 

communio  negaretur.   Tali   igitur  conclusus  vicaire,  puis  évêque  de  cette  ville,  «  coni[)ul- 

articulo ,  et  autoritate  sanctorum  prœsentium  sus  atque  coactus  succubuit,  et  cpiscopatus 

subjugatus  ,    suscepi    hoc  summi    sacerdotii  curam  ac  majoris  loci  ordinationem  suscepit 

nmnus,  nec  meritodignus,  necœtateaplabilis,  (Possid.,  in  Vita  ejus.,  c.  iv;  ibid.,  c.  viii).  » 

nec  doctrina  maturus  (Serm.  xvi).  »  Il  assure,  (lu'étant  é[)ouvanté  de  la  multi- 

III.  L'humilité  est  fausse,  si  elle  n'est  obéisv  tude  de  ses  péchés,  il  avait  ré>olu  de  s'enfuir 

santé.  Il  faut  donc  (ju'elle  résiste,  mais  il  faut  dans  quelque  solitude.  Mais  que  Dieu  l'avait 

enfin  qu'elle  obéisse.  Si  elle  appréhende  juste-  empêché  et  l'avait  rassuré,  en  lui  disant  (jue 

ment  la  perle  de  son  salut  en  commandant  aux  J.-C.  est  mort  pour  tous  les  hommes,  afin  que 

autres,  elle  la  doit  encore  plus  appréhender,  ceux  cjui  vivent  ne  vivent  plus  à  eux-mêmes, 

en  résistant  trop  opiniâtrement  aux  ordres  de  mais  â  Celui  qui  est  mort  pour  eux  (Confess., 

ses  supérieurs.  1.  x,  c.  ult.). 

Saint  Augustin  pétait  dans  la  même  disposi-  IV.  Ce  sont  les  mêmes  sentiments,  et  presque 
lion,  quand  il  se  soumit  aune  charge,  qu'il  l€s  mêmes  paroles  du  grand  et  humble  saint 
croyait  très-dangereuse  â  son  salut,  pour  ne  Paulin,  (jui  sacrifia  l'amour  de  son  jiropre  sa- 
pas hasarder  encore  plus  son  salut,  en  déso-  lut  â  l'obéissance,  età  l'imitation  deCelui  (juia 
béissant  à  son  évêqae.a  Ut  te  itcc  pro  lucroani-  fait  la  volonté  de  son  Père,  et  non  pas  la  sienne, 
mœ  nostrœ  audeamus  offendere  (Ep.  cxlviu).»  et  qui  s'est  immolé  pour  le  salut  de  tous  les 

Ce  saint  prélat  apprend  ailleurs  aux  religieux  hommes, 

et  aux  passionnés  amateurs  de  la  solitude  et  de  «  Cum  pro  meritorum  meorum  conscicnlia 

la  contemplation,  le  tempérament  admirable  recusarem ,  vel  potius  non  auderem  rccipere, 

qu'il  faut  garder  entre  la  paresse  qui  fuit  avec  Ego  vermis  et  non  homo,  vi  subita,  invitus 

excès,  et  l'ambition  qui  cherche  avec  empor-  quod  fateor,  astrictus  ,  et  multitudine  stran- 

lement  les  dignités  éclatantes  ;  entre  la  sainte  gulante  compulsus,  quamvis  cuperemcalicem 

tranquillité  de  la  retraite,  et  la  charité  pour  ipsum  a  me  transire,  tamen  necessc  habuidi- 

les  pressants  besoins  de  l'Eglise;  entre  l'amour  cere  Domino,  verum  non  mea  voluntas,  sed 

de  son  propre  salut,  et  le  zèle  pour  le  salut  tua  fiât.  Cum  prœsertim  ipsum  de  se  Domi- 

des  autres.  num  dixisse  legerem  ,  Filius  hominis  non  ve- 

Si  chacun  renfermait  tous  ses  soins  en  lui-  nit  minislrari ,  sed  miuistrare  (Ep.  ad  Aman- 
même,  qui  est-ce  qui  donnerait  des  enfants  à  dum).  » 

l'Eglise ,  et  qui  est-ce  qui  nous  eût  donné  à  V.  Le  savant  Julien  Pomère  ne  craint  pas 

nous-mêmes  cette  illustre  naissance,  etce  rang  d'accuser  d'une  espèce  d'injustice,  ceux  que 

honorable  que  nous  y  avons?  leur  vertu  a  fait  élire  aux  dignités   ecclcsiasti- 

«  Vos  autem,fratres,exhorlamur  in  Domino,  ques,  et  que  leur  seule  paresse  empêche  de 

ut  proposilum  vestrum  custodiatis,  et  usque  s'en  charger;  ceux  qui  préfèrent  leur  utilité 

in  linem  perseveretis ;  ac  si  quam  operam  particulière  aux  nécessités  publiques,  et  qui 
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refusent  d'employer  au  secours  de  l'Eglise  la  VIII.  Entre  les  Grecs,  saint  Athanase  écrivit 

science,  les  -vertus  et  les   autres   avantages  une  lettre  merveilleuse  au  saint  solitaire  Dra- 

qu'ils  ne  tiennent  que  d'elle,  et  de  son  divin  contins,  pour  l'obliger  de  prendre  le  gouver- 

Epoux.  «  Ac  per  hoc  contra  justitiam  faciunt  nenient  de  l'évêclié  dont  il  avait  été  chargé; 

hi,  qui  nierilo  suœ  conversalionis  vel  erudi-  de  peur  qu'au  lieu  d'une  glorieuse  retraite,  ce 

tionis  electi,  otiosum  sludium  fructuos;c  utili-  ne  fût  une  fuite  honteuse  pour  lui  et  scanda- 

tati  regenda}  mullitudinis  anteponunt  ;  et  cuni  leuse  [)Our  les  peuples  qui  ne  seraient  pas  édi- 

possint  laboranli  Ecclesiœ  subvenire^operosœ  fiés  de  lui  voir  fuir  le  travail  et  les  dangers 

administrationislaborem,  fruenda3  quietis  con-  joints  à  l'épiscopat,  faute  d'avoir  assez  de  cou- 

templalione  rcfugiunt.  »  rage  pour  les  surmonter,  a  Non  vacat  culpa, 

Il  dit,  que  ceux  qui  se  jugent  incapables  de  quod  agis,  multi  auditisistis  scandalizabuntur. 

ces  périlleuses  charges,  doivent  les  éviter.  Et  Fugientemteconspicimus,  et  ex  fuga  futurum 

à  l'égard  de  ceux  qui  en  sont  les  plus  capables,  prospicimus,  ut  et  in  judicio  de  eo  crimine 

il  tient  qu'ils  doivent  se  cacher  dans  les  plus  convincaris,  et  convictus  misère  doleas.  » 

profondes  études  de  la  sagesse,  pendant  qu'on  II  lui  représente  que  c'est  fait  de  l'Eglise,  et 

ne  pense  point  à  eux  pour  les  y  élever,  «  Scd  qu'il  ne  serait  pas  lui-même  chrétien  s'il  était 

quoniam  sunt  multi,  qui  se  impares  tantœ  sar-  libre  à  tout  le  monde  de  refuser  l'épiscopat: 

cinœ  norunt,  taies  juste  se,  etiam  quœsiti,  non  qu'il  ne  devait  point  avoir  d'égard  au  serment 

ofTerunt ,  ne  videantur,  non  labores  ecclesia-  qu'il  avait  fait  de  ne  point  se  charger  desfonc- 

sticos  vellesusci  père,  sed  honores  ambire.  Cum  tiens  de  l'épiscopat:  que  saint  Paul,  Moïse, 

dignitas  ecclesiastica  ,  nec  ambienda  sit  nec  Jérémie,  Jonas,  quelque    protestation  qu'ils 

vitanda.  Qui  vero  prœesse  et  prodesse  populis  eussent  faite  de  leur  indignité  et  de  leur  in- 

possunt ,  si  quœsiti  non  fuerint ,  juste  seipsos  suffisance,  avaient  néanmoins  obéi  à  la  voix 

percipiendœ  sapientiœ  studiis  tradunt  (De  Vila  du  ciel  qui  les  appelait;  que  la  profession  mo- 

contempl.,  1.  ni,  c.  28).  »  naslique  ne  peut  justifier  son  refus,  puisque 

Quand  cet  auteur  dit  qu'il  ne  faut  ni  briguer  Sérapion  et  tant  d'autres  excellents  solitaires, 

ni  éviter  les  dignités  éminentes  de  l'Eglise,  il  pour  ne  rien  dire  d'Elie  et  d'Elisée,  ont  su 

entend  qu'il  ne  faut  en  aucune  manière  les  joindre  le    gouvernement  des  peuples  avec 

rechercher,  et  qu'il  ne  faut  pas  aussi  les  refu-  les  exercices  et  les  vertus  de  la  "vie  monas- 

ser  avec  une  opiniâtreté  insurmontable.  tique. 

VI.  Saint  Ambroise  n'oublia  rien  pour  élu-  IX.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'il  n'y 
der  l'élection  qu'on  avait  faite  de  sa  personne,  a  pas  moins  de  danger  si  tous  refusent  l'épis- 
mais  enfin  il  céda  moins  à  la  volonté  de  l'em-  copat,  que  si  tous  le  recherchent.  «  Par  meo 
pereur  et  à  la  conspiration  du  peuple  et  du  quidem  judicio  malum  est,  ac  peraeque  inor- 
clergé,  qu'à  la  volonté  de  Dieu,  qui  lui  inspi-  dinatum ,  et  omnes  prœesse  atque  imperare 
rait  cette  généreuse  résistance,  pour  la  vaincre  velle,  et  neminem  id  suscipere  (Orat.  i).  » 
plus  glorieusement.  «  Productus  itaque  et  Aussi,  quoique  cet  illustre  théologien  se  fût 
adductus  Mediolanum,  cum  intelligeret  circa  retiré  avec  saint  Basile  dans  les  solitudes  du 
se  Dei  volunlatem,  nec  se  diutius  posse  re-  Pont,  après  avoir  été  fait  prêtre  ;  étant  ensuite 
sistere  (Paulin.,  in  ejus  Vita,  c.  ni).  »  appelé  par  les  besoins  de  l'Eglise  et  parle 

VII.  Saint  Augustin  assure  que  le  nombre  commandement  de  son  père,  il  vint  être  son 
était  fort  grand  de  ceux  qu'on  saisissait,  qu'on  coadjuteur,  ou  son  grand-vicaire  dans  le  gou- 
traînait,  qu'on  enfermait,  qu'on  tourmentait  vernement  de  son  évêché  de  Nazianze,  et  fit 
pour  les  faire  consentir  à  ces  divins  emplois,  rappeler  saint  Basile  pour  venir  rendre  la 
Le  refus  qu'ils  faisaient  les  en  rendait  dignes  même  assistance  à  l'évêque  de  Césarée. 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  poussés  à  une  trop  II  justifie  sa  suite  et  son  retour  par  l'exemple 
grande  extrémité.  Autrement  ils  n'en  eussent  des  patriarches  et  des  prophètes,  par  les  lois 
pas  été  dignes,  s'ils  les  eussent  trop  opiniâtre-  de  l'humilité  et  de  l'obéissance;  enfin  parles 
ment  refusés.  «  Tarn  multi  ut  episcopatum  maximes  d'une  véritable  sagesse,  accompa- 
suscipiant,  tcnentur  inviti,  perducunlur,  in-  gnée  d'une  extrême  modération.  Il  ajoute, 
cludunlur,  custodiuntur,  patiuntur  tanta  quae  qu'il  ne  faut  ni  prévenir  la  vocation  céleste  par 
nolunt ,  donec  ei  adsit  voluntas  suscipiendi  des  désirs  ambitieux,  ni  la  mépriser  par  une 
opcris  boni  (Epist.  cciv).  »  désobéissance  criminelle;  et  qu'il  faut  tenir  le 
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milieu  entre  une  hardiesse  insolente  et  une  santé  et  si  sainte.  Basile  fut  donc  ordonne,  et 

timidité  lâche  et  paresseuse.  Chrysostome  s'étant   caché  échapiia  pour  un 

«  Videte  quam  recte  inter  utrumque  timo-  peu  de  temps,  mais  il  ne  put  enfin  résister  à  la 

rem  negotium  transigam  ;  nimirum  ut  uec  voix  du  Tout-Puissant  qui  se  fait  entendre  par 

minime  oblatam  prccfecturam  appetam,  nec  la  bouche  de  ses  ministres  (De  Sacerd.,  1.  i, 

oblalam  repudiem.  lUud  enim  temerariorum  c.  3). 

hominum  est,  hoc  inobedientium,  utrumque        11  reconnaît  lui-même  qu'une  témérité  pré- 

autem  timidorum.  Atque  ipse  inter  nimis  au-  somptueuse  n'est  pas  plus  dangereuse  qu'une 

daces  et  nimis  timides   quodamniodo  inter-  opiniâtre  désobéissance ,  et  que  nous  ne  de- 

jectus  sum,  nempe  et  his  qui  ad  prœfecturas  Tons  point,  pour  garder  une  sage  médiocrité, 

omnes  prosiliunt,   timidior,  et  iis  rursus  qui  ni  prévenir  le  commandement  du  ciel  avant 

omnes  fugiunt,  audacior.  »  qu'il  se  fasse  entendre,  ni  en  retarder  Texécu- 

Ce  fut  par  cette  môme  loi  d'obéissance  qu'il  tion  d'un  seul  moment  après  qu'il  a  parlé  : 

se  laissa  sacrer  évêque  de  Sasimes,  cédant  au  €  Quemadmodum  is  qui  non  sibi  tradilum  a 

commandement  de  son  père  et  de  son  métro-  Deo  honorem  usurpare  praesumit,  culpari  di- 

politain.   Ayant  quitté  cet  évêché,  il  vint  en-  gnissimus  est,  ita  et  qui  traditum  sibi  repel- 

coro  secourir  son  père  dans  celui  de  Nazianze.  1ère,  et  a  se  arcere  molitur,  aliorum  est  cri- 

Enfin  il  prit  le  gouTerncment  de  l'Eglise  de  minum  reus,  inûdelitatis  scilicet,  atque  ino- 

Constantinople  avec  moins  de  joie  qu'il  ne  le  bedientiaî.   Unde   ait  Paulus  apostolus    Jesu 

quitta  peu  de  temps  après,  n'ayant  jamais  eu  Christi,  secundum  imperium  (In  epist.  i,  ad 

d'autre  règle  que  celle  de  fuir  toutes  les  di-  Timot.  hom.,  i].  » 

gnilés  par  son  propre  mouvement  et  de  se        Syiiésius  ût  une  résistance  si   vigoureuse, 

soumettre  à  toutes  |)ar  une  humble  obéissance  et  des  protestations  si  surprenantes  pour  n'è- 

aux  ordres  de  l'Eglise  et  à  la  voix  du  Saint-  tre  |)as  chargé  de  l'épiscopat,  qu'il  est  éton- 

Esprit  :  a  Ad  vos  accessit,  idque  non  sponte,  nant  comment  les  évoques  passèrent  outre, 

nec  memet  ofîerens,  ut  mulli  eorum  soient,  et  comment  celui    qui    devait  s'acquitter  si 

qui  nunc  ad  Ecclesiaî  gubernacula  prosiliunt,  dignement  de  ce  ministère  divin,  s'en  éloi- 

sed  accitus  et  coaclus,   ac  limori  et  Spirilui  gnait  par  des  moyens  si  peu  dignes.  Mais  cela 

obsecundans  (Orat.  xxv).  »  n'empêchait  pas  que  ce  grand  homme  ne  dé- 

Je  ne  sais  InipicUe  de  ces  deux  vertus  a  paru  clarât  en  même  temps  qu'il  lui  serait  impos- 

avcc  plus  de   lustre  dans  la  vie  de  ce  grand  sible  de  résister  à  un  counnandement  absolu 

homme,  ou  son  ardente  passion  pour  éviter  du  concile  <Ie  la  province,  et  de  rarchevêciue 

toutes  les  dignités,  ou  sa  prompte  obéissance  à  Théophile,  puisque  si  l'on  obéit  aux  empereurs 

s'y  soumettre.  C'est  des  saintes  Ecritures  qu'il  de  la  terre,  ou  à  leurs  officiers,  au  moins  par 

avait  appris  cet  admirable  mélange  do  la  dé-  la  contrainte  des  peines,  il  faut  obéir  volon- 

fiance  de  soi-même  et  de  la  confiance  en  Dieu:  tairement  à  la  voixdeJ.-C.  quand  il  nous  parle 

0  Bonum  est  et  Deo  sese  parumper  subducerc;  par  la  voix  de  ses  ministres, 
ut  Moyses  ille  olim  et  postea  Ilieremias;  et         «  Sed  si  posteaquam  ista  manifesta  fuerint, 

rursus  ad  vocantem  prompte  attjue  impigre  qurc  celari  minime  volo,  in  episcoporum  nu- 

accurrere,  quemadmodum  Aaron  et  Isaias,  merum  nos  ascribat,  oui  ejus  poiestas  a  Deo 

modo  utrumque  i)ro  animo  fiât,  alterum  ob  commissa  est,  cedam  necessitati,  ac  tanquam 

propriam  imbecilMtatem,  allerura  ob  vocantis  divinitus  oblatam  tesseram  accipiam.  lia  enim 

potentiam  (Orat.  xli).  »  ajmd  me  cxislimo  :  siquid  mihi  aut  imperator 

X.  Dans  le  temps  que  saint  Chrysostome  vi-  prœcipiat,  aut  infelix  nescio  quis  Augustalis, 

vait  avec  son  ami  Basile  dans  les  saintes  délices  pœnas  utique  dem,  nisi  mandatis  obtempe- 

d'une  entière  solitude,  ils  furent  tous  deux  de-  rem.   Deo  autem  sponte  obtemperandum  est 

mandés  pour  être  faits  évêques.  Saint  Chryso-  (Epist.  cv).  » 

stome  prit  une  résolution  constante  de  se  ca-        Voilà  encore  une  exemple  de  cette  soumis- 

cher;  mais  pour  ne  pas  priver  l'Eglise  d'un  sion  intérieure  et  très-sincère  qui  régnait  dans 

aussi  excellent    pasteur  qu'il  prévoyait  bien  le  cœur  des  Paulin,  des  Ambroise,  et  de  tant 

que  Basile  devait  être,  il  ne  lui  communiqua  d'autres  personnes  illustres  par  leur  naissance, 

rien  de  son  dessein  et  le  laissa  dans  la  créance  par  leurs  richesses,  et  par  les  gouvernements 

qu'il  se  soumettrait  aussi  à  celte  charge  si  pe-  des  provinces  ,  lorsque  les  évêques  leur  fai- 


RESISTANCE  QU'ON  DOIT  FAIRE  AUX  SUPERIEURS. 


577 


saient  une  sainte  violence,  à  laquelle  ilsrcsis- 
taienl.  Ils  étaient  persuadés  qu'il  fallait  à  la  fin 
se  rendre,  pour  n'être  pas  rebelles  au  Dieu 
dont  ces  pontifes  exercent  l'empire  souverain. 

Synésius  proteste  ailleurs,  que  la  mort  lui 
eût  été  plus  tolérableque  Tépiscopat,  mais  que 
Dieu  est  toujours  victorieux  de  noire  résistance  : 
«  Ego  pronus  et  flexis  genibussupplexmortem 
pra}  sacerdotio  optabam.  Sed  postquam  bomi- 
nibus  expugnatis,  a  Deo  sum  superatus.  » 

XII.  Venons  à  l'autre  point  que  nous  nous 
sommes  proposés  d'éclaircir  dans  ce  cbapitre  , 
qu'il  y  a  une  indignité,  et  une  incapacité  si 
évidente,  qu'elle  est  justement  exceptée  des 
lois  communes  d'une  obéissance  raisonnable 
dans  l'acceptation  de  ces  importantes  dignités. 

Saint  Chrysostome  ne  veut  pas  que  ces  sortes 
de  personnes  cèdent  ni  à  l'empire,  ni  à  la  vio- 
lence, comme  ils  n'y  céderaient  pas  si  on  vou- 
lait lescontraindre  d'entreprendre  les  fonctions 
des  architectes ,  ou  des  médecins,  s'ils  n'a- 
vaient aucune  teinture  de  ces  professions  qui 
sont  infiniment  inférieures  à  l'édifice  spiri- 
tuel du  salut,  et  la  cure  des  âmes. 

«  Decere  arbitrer,  vel  si  te  eo  sexcenti  vocent, 
atque  adeo  cogant,  non  illos  spectare  :  verum 
animi  tui  dotes  prius  examinare  viresque  tuas 
omnes  exacte  perscrutari,  atijuc  itademumco- 
gentibus  cedere.  Jam  demum  se  aliquam  œdi- 
ficaturum  polliceri  nemo  audeat,  qui  idem 
architcctus  non  sit  ;  neque  œgrotantia  contin- 
gere  corpora  quisquam  aggrediatur,  qui  medi- 
cinam  non  didicerit:  quin  imo  vel  pluribus 
vim  afferentibus  deprecabitur,  neque  eumsuaî 
pudebit  ignorantioi.  Cui  autem  tam  mullarum 
animarum  cura  credenda  sit,  is  non  prius  sei- 
psum  examinabit,  quin  potius  vel  omnium  im- 
peritissinms  niunus  ipsum  suscipiet,  iiostca- 
quam  vel  ille  jubet ,  vel  ille  cogit,  atque  adeo 
ut  ne  illum  otVendat  (L.  iv  de  Sacer.,  c.  2)  ?  » 

Les  menaces  mêmes  de  la  mort  ne  feraient 
pas  entreprendre  ni  la  conduite  d'un  vaisseau 
à  un  laboureur,  ni  la  culture  de  la  terre  à  un 
pilote,  ni  à  quelque  artisan  que  ce  soit  les  arts 
qu'il  n'a  jamais  appris.  Les  dangers  sont-ils 
moindres,  ou  les  pertes  moins  irréparables  si 
l'on  s'engage  dans  laconduite  des  âmes,  qui  est 
l'art  le  plus  difficile  et  en  même  temps  le  plus 
important  de  tous,  sans  en  avoir  jamais  fait 
aucun  ap|)rentissage  ?  Nous  laisserons-nous 
forcer  à  être  les  auteurs  de  tant  de  maux  ou  la 
violence  qu'on  nous  fera  nous  rendra-t-elle 
plus  habiles? 

Te.  —  ToM.  IV. 


«  Itane  ergo  ubi  modicis  în  rfibus  periclita- 
mur,  tanta  utemur  ipsi  providentia,  neque  co- 
gentium  nos  violentiœ  parendum  esse  putabi- 
mus  :  ubi  vero  œternum  illos  manet  suppli- 
cium,  qui  episcopatus  administrationem  juste 
prœstare  nescierint,  temere  atque  ut  casus  lu- 
lerit,  in  tantum  nos  conjiciemus  periculum, 
alienœ  violentiœ  causam  opponentes?  etc.  An 
cum  te  nullus  vocaret ,  imbecillus  tu  et  mi- 
nime idoneus  eras  ;  ubi  primum  vero  comperti 
sunt,  qui  honorem  ad  te  déferrent,  derepente 
in  valentem  atque  idoneum  evasisti  (Ibid.)?  » 

Enfin ,  cet  orateur  divin  et  incomparable 
confesse,  qu'il  n'est  pas  facile  de  se  sauver  tout 
seul,  mais  il  ajoute  qu'il  est  bien  plus  redou- 
table d'en  perdre  beaucoup  d'autres  en  se  per- 
dant soi-même  (L.  vi,  c.  10). 

XIII.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  fit  pa- 
raître une  soumission  si  généreuse  en  tant  de 
différentes  rencontres,  jugea  néanmoins  qu'il 
y  avait  des  mesures  à  garder,  et  il  y  en  garda 
lui-même,  étant  convaincu  qu'il  fallait  mesu- 
rer ses  forces,  et  obéir  avec  sagesse  aussi  bien 
qu'avec  promptitude.  La  juste  médiocrité  que 
ce  grand  homme  se  proposa,  fut  non-seule- 
ment de  ne  point  rechercher,  et  de  ne  point 
fuir  les  charges,  mais  aussi  de  n'en  point  ac- 
cepter qui  fussent  au-dessus  de  ses  forces. 

«  Mihi  optimum  atque  a  periculo  remotissi- 
mum  visum  est,  mediam  quamdam  viam  inter 
cupiditatem  et  timorcm  sequi,  ac  partim  cu- 
piditati,  partim  spirilui  satisfacere.  Id  autem 
sic  fieri  posse,  si  nec  sacrum  munus  omnino 
defugiam,  nec  rursus  graviorem,  quani  vires 
ferant,  sarcinam  humeris  tollam.  Pii  viri  si- 
mulque  tranquillitati  suœ  consulentis  est,  fun- 
ctionem  sacram  viribus  metiri  ;  ut  scilicet  tan- 
quam  incibis,  eam  admiltanms,  cui  pares  esse 
possumus;  eam  autem  quœ  vires  nostras  su- 
perat,  repudiemus  (Orat.  vin).  » 

XIV.  Saint  Jérôme  ne  croit  pas  qu'il  faille  se 
rendre  au  jugement  avantageux  qu'on  fait  de 
nous,  en  nous  élisant  à  de  grandes  charges,  si 
notre  propre  insuffisance  nous  mot  hors  d'état 
d'assister  les  autres,  et  si  nos  blessures  n'étant 
pas  encore  fermées ,  on  nous  commande  de 
guérir  celles  du  prochain. 

«Ergo  nonstatim  multitudinis  acquicscamus 
judicio  ;  sed  electiin  principatum,  noverimus 
mensuram  nostram,  et  humiliemur  sub  po- 
tenli  manu  Dei,  quia  Deus  s\i[»)\  l)i3  resislit, 
humihbus  dat  gratiam.  Quanti  panciu  non  ha- 
bentes  et  vestimeutum ,  cum  ipsi  esuriant  et 
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nudi  sint,  nec  habeant  spiritales  cibos,  neque  paroles  de  saint  Jérôme  :  a  Eledi  in  principa- 
Cbristi  tunicam  integram  reservarint,  aliis  et  tum,  noverimus  mensuram  nostram,  et  bu- 
alimonias  et  vestimenta  promittunt,  et  pleni  miliemur  sub  potenti  manu  Dei,  quia  Deus 
Tulneribus,  medicos  esse  se  jactant,  Nec  ser-  superbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gra- 
vant illud  Mosaicum ,   Provide  alium,  quem  tiam.  » 

mittas;  aliudque  mandatum,  Ne  quaeras  judex  Dans  ces  périlleuses  conjonctures,  la  vraie 

fieri,  ne  forte  non  possis  auferre  iuiquitates  bumilité  et  la  solide  obéipsance  consiste  à  ré- 

(In  c.  III  Isaiae).  »  sister  aux  hommes  et  à  désobéir  à  leurs  com- 

U  faut  être  sain  pour  entreprendre  de  guérir  mandements  inconsidérés  ,  pour  nous  soû- 
les autres  ;  et  la  nudité  honteuse  de  ceux  qui  mettre  aux  arrêts  que  la  Térité  éternelle  pro- 
ont  perdu  la  robe  blanche  de  l'innocence  dont  nonce  contre  nous  au  milieu  de  nous-mêmes 
J.-C.  les  avait  revêtus  dans  le  bajitème,  «Nec  et  pour  déférer  aux  besoins  des  peuples  plutôt 
Christi  tunicam  integram  reservarint,  »  ne  qu'à  leurs  demandes.  En  nous  élisant,  ils 
leur  permet  pas  de  remédier  à  l'indigence  et  croient  choisir  une  personne  digne;  cédons 
à  la  nudité  spirituelle  de  tant  de  milliers  de  non  pas  à  l'erreur  et  au  choix  qui  en  pro- 
misérables.  Si  les  électeurs  se  trompent  en  vient,  mais  à  la  volonté  sincère  d'élire  une 
notre  faveur,  il  ne  faut  pas  nous  tromper  nous-  personne  digne  et  ainsi  ce  sera  leur  obéir  que 
mêmes  pour  notre  perle  éternelle.  Leur  erreur  de  leur  résister. 

est  pardonnable,  parce  qu'ils  ne  pénétrent  pas  XV.  Ce  sont  les  sentiments  de  Julien  Po- 
dansle  fond  de  notre  misère  :  mais  nous  ne  mère  :  e  Sed  quoniam  sunt  muiti,  qui  se  im- 
pouvons pas  nous  pardonner  ce  que  nous  ne  pares  (antœ  sarcinac  norunt,  taies  juste  se 
pouvons  ignorer.  etiam  qufpsiti  non  offerunt  :  ne  videantur  non 

Ce  ne  peut  être  qu'une  fausse  humilité  et  ecclesiasticos  labores  velle  suscipere,  sed  ho- 

une  obéissance  trompeuse,  de  nous  soumettre  nores  ambire  (De  vita  contempl.,  I.  m,  c.  28).  » 

au  jugement  ou  au  conmiandcment  de  ceux  Saint  Grégoire  le  Grand  nous  apprendra  cn- 

qui,  ne  sachant  pas  ce  que  nous  voyons,  ta-  core   ])lus  clairement    ces  mômes    maximes 

chent  de  nous  persuader  que  nous  sommes  ce  dans  le  chapitre  suivant,  où  il  nous  dira  qu'il 

que  nous  ne  fûmes  jamais,  et  que  nous  pou-  y  a  une  évidence  de  notre  indignité  et  de  notre 

vous  ce  qui  nous  est  impossible.  Il  faut  nous  incapacité  pour  les  hautes  dignités,  qui  n'est 

humilier  devant  les  yeux  de  la  vérité  éternelle,  queUjuefois  connue  que  de  nous-mêmes  et  qui 

lorsque  les  hommes  se  trompent  et  tâchent  de  nous  suffit  pour  prononcer  contre  nous-mê- 

nous  tromper  par  les  jugements  trop  avanta-  nies  un  arrêt  décisif  et  irrévocable, 
geux  qu'ils  font  de  nous.  C'est  le  sens  de  cas 
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QUELLES  REGLES  LES  PLUS  SAINTS  EVEQUES   ONT  SUIVIES  POUR  REFUSER  OU  POUR  ACCEPTER  LES  EVECHES. 


I.  Exemple  merveilleux  de  saint  Grégoire,  pape,  et  quels  ef- 
forts il  lit  pour  éviter  la  papauté. 

II.  Il  la  regarda  durant  toute  sa  vie  comme  un  tourbillon  de 
soins  et  d'inquiétudes. 

III.  Il  exhorta  pourtant  les  autres  à  céder  à  la  nécessité  et  à 
se  rendre  aux  besoins  de  l'Eglise. 

IV.  Les  deux  maximes  de  ce  saint  pape,  de  fuir  les  dignités 
ecclésiastiques,  et  de  n'être  pas  inflexible  dans  celte  résolution, 
si  les  besoins  de  l'Eglise  nous  appellent  à  la  secourir. 

V.  On  ne  peut  blâmer  ce  pape  de  trop  de  rigueur,  puisqu'il 
voulait  bien  qu'on  se  contentât  des  pasteurs  qui  étaient  les 
moins  incapables  entre  ceux  qu'on  avait  à  choisir. 

VI.  MI.  Sentiments  d'Avitus  et  de  Fortunat,  conformes  à  ceux 
de  saint  Grégoire. 

VIII.  IX.  Saint  Césaire  et  saint  Fulgence  ont  fui  l'épiscopat. 

X.  Justin  avait  fui  l'empire. 

XI.  Jean  et  Cyriaquc,  patriarches  de  Constantinople,  ne  cé- 
dèrent qu'à  la  violence. 

L  II  faut  encore  considérer  ici  comment  les 
plus  sages  et  les  plus  vertueux  évêques  ont  en- 
lin  consenti  à  leur  élévation  par  le  seul  motif 
d'une  humilité  sincère,  et  ont  accepté  le  com- 
mandement par  le  seul  mouvement  de  l'obéis- 
sance. 

Nous  n'en  pouvons  pas  proposer  d'exemple 
plus  illush-e  que  le  grand  saint  Grégoire,  pape, 
en  qui  les  avantages  de  la  naissance,  de  la 
doctrine,  de  la  vertu,  avec  les  exercices  de  la 
vie  monastique  et  cléricale,  dont  il  s'était  déjà 
si  dignement  acquitté,  semblaient  avoir  cons- 
piré pour  former  un  parfait  prélat;  néanmoins 
il  parut  qu'autant  toutes  ces  grandes  qua- 
lités le  rendaient  digne  du  pontificat,  autant 
elles  lui  en  donnaient  d'éloignement. 

11  résista  autant  qu'il  lui  fut  possible  À  son 
élection,  par  un  sentiment  sincère  de  son  indi- 
gnité et  par  une  vive  appréhension  de  retom- 
ber dans  les  embarras  et  les  vanités  du  siècle, 
on  acceptant  la  plus  sainte  et  la  plus  haute,  et 
en  même  temps  la  plus  embarrassante  et  la 
plus  périlleuse  dignité  du  monde. 

a  Gregorium  licet  totis  viribus  renitentem, 
clerus,  senatus,  populusque  Romanus  sibi  con- 
corditer  pontificem  delegerunt.  Quem  ille  api- 
cem  totis  viribus  evitare  deceruens,  sese  indi- 


gnum  omnino  tali  honore  clamitabat  :  videlicct 
metuens  ne  mundi  gloria,quam  prius  abje- 
cerat,  ei  sub  ecclesiastici  colore  regiminis  ali- 
quo  modo  subrepere  potuisset  (Joan.  Diac.  in 
ejus  Vita,  1.  i,  c.  39,  40,  44).  » 

N'ayant  pu  vaincre  la  fermeté  des  Romains 
qui  l'avaient  élu,  il  fil  les  derniers  efforts  vers 
l'empereur  Maurice,  auprès  duquel  il  avait  été 
nonce,  et  duquel  il  avait  tenu  le  fils  sur  les 
eaux  salutaires  du  baptême,  pour  l'empêcher 
de  confirmer  son  élection.  «  Latenter  litteras 
destinavit,  adjurans  et  multa  prece  deposcens, 
ne  unquam  assensum  populis  praeberet,  ut  se 
hujus  honoris  gloria  sublimaret.  » 

Ses  lettres  ayant  été  interceptées  par  le  gou- 
vernement de  Rome,  et  l'empereur  ayant  con- 
senti à  sa  promotion,  il  se  travestit  pour  pou- 
voir sortir  de  la  ville  et  s'alla  cacher  dans  des 
forêts  écartées.  «  Dissimulato,  ut  fertur,  habitu, 
silvarum  saltus  petiit,  cavernarum  latibula 
requisivit.  » 

Enfin  le  ciel  même,  qui  Tinspirait  en  secret, 
le  trahissant  en  pubhc  et  découvrant  le  lieu 
de  sa  fuite  par  une  colonne  de  feu ,  il  céda  à 
une  violence  à  laquelle  il  lui  était  impossible 
de  faire  une  plus  longue  résistance.  «  Agnosci- 
tur,  capitur,  traditur,  et  pontifex  consecra- 
tur.  » 

II.  Des  sentiments  sincères  d'une  si  profonde 
humilité  n'ont  pu  être  dignement  exprimés 
que  par  la  langue  et  la  plume  de  ce  saint  pape 
comme  ils  n'ont  pu  être  conçus  que  dans  son 
cœur. 

Il  se  plaignit  à  Jean,  patriarche  de  Constan- 
tinople, de  ce  qu'ayant  lui-même  fait  tous  ses 
efforts  pour  éviter  sa  promotion  au  patriarcat, 
il  ne  s'était  pas  opposé  à  son  élévation  à  Id 
papauté  ;  et  ainsi  il  avait  témoigné  qu'il  avait 
plus  d'amour  pour  lui-même  que  pour  ses 
frères. 

«  Quo  enim  ardorc,  quo  studio  episcopalus 
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pondéra  fugere  volueritbeatitudo  vestra,  scio  :  âme,  au  lieu  du  repos  intérieur  qu'il  avait  si 

et  tamen  hœc  eadem  episcopatus  pondéra,  ne  ardemment  désiré. 

mihi  deberent  imponi,  non  restilit.  Constat         «  Neque  enim,  bone  vir,  hodie  ego  sum  ille, 

ergo,  quia  non  me,sicut  \os  diligitis,(iuia  illa  quem   nosti.   Multum    faleor  exterius  piofi- 

me  voluistis  onera  suscipere,  qua;  \obis  no-  ciendo,  interius  cecidi,  etc.  Ego  \ias  mei  ca- 

luislis  imponi  (L.  I,  ep.  iv).  »  pilis  sequens,   summopere  esse  decreveram 

Il  écrivit  à  Thcoctiste,  sœur  de  l'empereur,  opprobriiim  hominum  et  al)jeclio  plebis,  etc. 

qu'il  s'était  mis  au-dessus  de  tout  le  monde  en  At  me  nuillum  nunc  depriuut  honor  onerosus, 

renonçant  à  tous;  mais  que  son  élection  avait  curœ  innumerœ  perstrepunt,  etc.  Nulla  cordis 

été  comme  une  tempête  et  comme  un  tour-  quies  est,  etc.  » 

billon  qui  l'avait  précipité  dans  un  abîme  de        Voilà  quelles  étaient  les  saintes  dispositions 

soins,  de  craintes  et  d'inquiétudes,  puisque  de  ce  pape  avant  et  après  son  élection.  Il  ap- 

quand  il  n'aurait  rien  à  craindre  pour  lui,  il  préliendait  l'élévation  qu'on  soubaile,  il  re- 

n'y  avait  rien  qu'il  ne  dût  craindre  pour  ceux  greltait  Tobscurité  (|u'ou  fuit,  il  regardait  son 

qui  lui  avaient  été  commis.  exaltation    connue    une  chute  et   l'tpiscopat 

«Nil  in   hoc   nnnulo  ajipetens,  nil  perti-  comme  un  retour  au  siècle  pour  lequel  il  n'a- 

mescens,  videbar  milii  in  quodam  rerum  ver-  vait  que  de  l'horreur.  «Sub  colore  episcopatus 

lice  stare  ;  sed  repente  a  rerum  vertice  tenta-  ad  sœculum  sum  reductus  (E[)ist.  v,  1.  i).  » 
tionis  turbine  impulsus,  ad  timorés  pavoresipie         111.  Si  ce  pape  donna  des  louanges  à  Jean, 

corrui  :  (juia  etsi  mihi  niliil  timeo,  eis  tamen  patiiarcbe   de  Constanliiiople ,  d'avoir  tâché 

qui  milii  connnissi  sunt,  valde  furmido  (L.  i,  d'éviter  cette  haute  et  daugoreuse  dignité,   il 

ep.  v,  VI,  vil,  XXX).  »  n'en  donna  pas  moins  à  Cyriaque,  qui  succéda 

Celte  suprême  dignité  lui  semblait  être  un  à  Jean,  et  (pji  ne  monta  qu'à  regret  sur  ce 

orage  continuel  qui  le  faisait  sortir  et  l'arra-  trône  éminent.  Mais  il  lui  déclara  en  même 

chait  de  lui-même,  sans  lui    permettre  d'y  temps  que  s'il  y  avait  de  la  vertu  à  fuir  les 

rentrer.  «  Undique  causarum  tluctil)us  (|uatior,  dignités,  il  n'y  en  avait  pas  moins  à  y  forcer 

ac  tempestatibus  deprimor.  Redire  post  causas  ceux  ([ui  les  fuyaient.  Au  reste,  qu'après  une 

ad  cor  desidero,  sed  vanis  ab  eo  cogitationum  fuite  modérée,  il  fallait  céder  à  la  vocation 

tunuiltibus  exclusus  redire  non  |)ossum.  »  du  ciel,  et  que  ce  n'était   pas   aimer    J.-C. 

Enfin,  il  proleste  ijue  la  volonté  de  Tempe-  (jue  de  refuser  la  conduite  de  son  troupeau 

reur  a  bien  pu  lui  donner  le  nom  et  le  poste  avec  trop  d'opiniâtreté. 

d'un  lion,  lui  (pii  n'est  rien  moins  (jue  cela,         «  In  scriptis  vestris  vos  magnoperc  requiem 

mais  qu'il  n'a  pu  lui  en  donner  l'intrépidité  et  qua'sisse  narralis.  Sed  per  hoc  ad  pastoralem 

le  courage  invincible.  «  Serenissinuis    impe-  sollicitudinem  congrue  vos  venisse»osteiiditis, 

rator  fieri  simiam  leonem  jussit.  Et  quidem  (juia  sicut  locus  regiminis  desiderantibus  ne- 

pro  jussione  illius  vocari  leo  potest,  lieri  au-  gandus  est,  ita  fugientihus  olferendus  est,  etc. 

tem  leo  non  i)otest.  »  l*astori  sancta'Ecclesia>  dicitur,  Simon  Joannis, 

Il  écrivit  en  mêmes  termes  au  patrice  Narsès  amas  me?  P.isce  oves  meas.  Ex  quibus  verbis 

et  au  |)atriarche  d'Anlioche  Anastase,  comme  colligitur,  (juia  si  is  qui  valet,  onmipolentis 

aussi  à  Jean  ex-consul ,  en  leur  reprochant  à  Dei  oves  renuit  pascere,  ostendit  se  pastorem 

tous,  avec  moins  d'aigreur  que  d'amitié,  l'ac-  sumnnim  minime  amare  (L.  vi,  ep.  iv).  » 
cablement  de  peines  et  d'inquiétudes  où  ils         Si  le  Verbe  éternel  est  sorti  du  sein  de  son 

l'avaient  jeté  ,   en  favorisant  son  élévation.  Père,  qui  est-ce  qui  ne  quittera  les  douceurs 

«  Gemo  quutidic  occui)ationibus  pressus,  et  de  la  retraite  i)Our  le  suivre  et  l'aider  à  paître 

respirare  non  valeo  (L.  vu,  ej).  cxxvi).  »  ses  brebis  raisonnables?  «  Si  enim  Unigenitus 

La  longueur  du  temps  ne  put  pas  émousser  Palris  pro  ex|)lenda  utilitate  omnium,  de  se- 

les  pointes  de  ses  vives  douleurs  et  de  ses  cui-  crelo  Patris  egressus  est  ad  publicum  noslrum  : 

sants  regrets,  puisque  ce  pape,  écrivant  après  nos  quid  <lictiiri  sumus,  si  secretum  nostrum 

plusieurs  années  à  son  ancien  ami  saint  Léan-  i)ra>|)oninnis  utililati  proximorum  ?  » 
dre,  évêque  de  Séville,  ne  pouvait  encore  s'em-         IV.  Voilà  les  deux  constantes  maximes  de  ce 

pêcher  de  déplorer  la  décadence  de  sa  vertu  saint  pape  :  1°  que  les  dignités  ecclésiastiques 

dans  son  élévation  apparente  en  dignité,  et  doivent  toujours  être  refusées  à  ceux  qui  les 

les  tumultes  inévitables  qui  troublaient  son  souhaitent  et  présentées  à  ceux  qui  les  fuient: 


QUELLES  RÈGLES  LES  É\TÈQUES  ONT  SUIVIES,  etc. 
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«  Locus  regiminis  desiderantibus  negandus 
est,  fugientibus  ofïerendus  ;  » 

2°  Que  ceux  qui  les  refusent  ne  doivent  pas 
demeurer  inflexibles  dans  leur  résolution  s'ils 
sont  nécessaires  à  l'Eglise  et  s'il  n'y  en  a  pas 
d'autres  qui  puissent  mieux  remplir  la  place 
des  pasteurs.  «  Quies  itaque  nobis  et  ex  corde 
appetenda  est,  et  tamen  f)ro  multorum  lucre 
aliquando  poslponenda.  Nam  sicut  toto  desi- 
derio  debemus  occupationem  fugere ,  ita  si 
desit  qui  prœdicet,  occupationis  onus  libenti 
necesse  est  humero  subire  (Ibid.).  » 

Isaïe  se  présenta  lui-même  à  la  charge  de 
prédicateur  et  de  prophète,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  l'ange,  en  purifiant  ses  lèvres 
avec  le  feu  de  l'autel,  lui  eût  donné  une  mar- 
que certaine  et  évidente  de  sa  vocation.  Jéré- 
mie,  au  contraire,  refusait  avec  crainte  la 
charge  dont  Dieu  voulait  l'honorer  ;  mais  son 
humilité  étant  discrète,  elle  fut  aussi  obéis- 
sante. Ainsi  la  conduite  de  ces  deux  prophètes 
était  en  effet  très-semblable,  quoique  dans  les 
apparences  elle  parût  très-opposée. 

«  Quod  ergo  laudabiliter  unus  appetiit,  hoc 
laudabiliter  aller  exi)avit.  Iste  ne  iacitœ  con- 
templationis  lucra  loquendo  perderet  :  ille  ne 
damna  studiosi  opcris  tacendo  sentiret.  Sed 
hoc  in  utrisque  estsubtiliter  intuendum,  quia 
et  is  qui  recusavit,  plane  non  restitit  :  et  is 
qui  mitti  voluit,  ante  se  per  altaris  calculum, 
purgatum  vidit  :  ne  aut  non  purgatus  adiré 
quisquam  sacra  ministeria  audeat,  aut  quem 
superna  gratia  eligit,  sub  humilitatis  specie 
superbe  contradicat.» 

V.  On  ne  peut  pas  accuser  ce  saint  pape  de 
trop  (le  délicatesse  sur  ce  sujet,  puisqu'il  avoue 
lui-même  qu'il  y  a  des  conjonctures  si  pres- 
santes et  des  indigences  si  déplorables  de  su- 
jets dignes  de  ces  hautes  charges ,  qu'il  faut 
nécessairement  y  engager  ceux  qu'on  sait  n'en 
être  pas  capables,  lorsqu'on  n'en  connaît  [)oint 
d'autres  qui  n'en  soient  encore  plus  incapables 
qu'eux.  C'est  la  règle  qu'il  donne  pour  l'élec- 
tion de  révè(iue  de  Syracuse. 

a  Trajanus  presbyter,  quantum  suspicor,  ad 
regendum  locum  illum  idoneus  non  est.  Ta- 
men si  melior  invcniri  non  valet,  et  ipse  nul- 
lis  criminibus  tenetur  involutus,  condescendi 
ad  eum  cogente  nimia  necessitate  potest  (L.  iv, 
c.  19).  » 

Quelque  pressante  que  puisse  être  la  néces- 
sité de  l'Eglise,  ce  pape  ne  veut  pas  qu'on  lui 
donne  pour  évcciue  une  personne  autrefois 


souillée  de  quelque  crime  énorme.  C'est  peut- 
être  le  sens  de  ce  qu'il  dit  ailleurs,  que  celui 
qui  se  sent  indigne  de  l'épiscopat,  ne  doit  pas 
s'en  laisser  charger,  quelque  violence  qu'on 
lui  fasse.  «  Indignus  nec  coactus  accédât.  » 

VI.  Le  savant  et  saint  évêque  de  Vienne, 
Avitus,  pénétré  des  mêmes  sentiments,  dit  que 
ceux  qui  se  flattent  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Que  ceux  qui  désirent  l'épiscopat  désirent 
«  une  bonne  chose,  »  doivent  balancer  ce  désir 
par  la  considération  sérieuse  de  la  vie  irré- 
préhensible et  de  l'innocence  parfaite,  que  ce 
môme  Apôtre  exige  des  évêques. 

«  Soient  plerique  propriœ  ambitionis  incen- 
dium  dicti  hujus  apostolici  quasi  refrigerio 
temperare.  Sed  statimcessarettaledesiderium, 
si  sequentia  tractarentur,  Oportet,  inquit,  hu- 
jusmodi  irreprebensibilem  esse.  Considèrent 
si  ab  omni  inlerdicta)  reprehensionis  naîvo 
candida  divinœ  imaginis  integritas  custoditur, 
etc.  (In  Fragment.,  p.  201).  » 

Ce  grand  évêque  prétend  que  ce  terme  d'/r- 
répréfiensible  ne  peut  convenir  qu'à  ceux  qui 
n'ont  jamais  terni  par  aucune  tache  la  blan- 
cheur de  leur  première  innocence.  Enfin,  il 
conclut  qu'on  ne  peut,  sans  déplaire  à  Dieu, 
avoir  pour  soi-même  cette  ridicule  complai- 
sance, de  se  croire  digne  de  l'épiscopat.  «  Pla- 
cere  Deo  penitus  nequit,  qui  usque  ad  sui 
electionem  sibi  ipse  placuerit.  »  C'est  se  ren- 
dre indigne  du  suffrage  des  autres,  que  de  se 
donner  son  suffrage  à  soi-même. 

Vil.  Eortunat,  évêque  de  Poitiers,  proteste 
que  c'est  déshonorer  l'épiscopat  que  de  ne  le 
pas  appréhender,  ou  de  le  rechercher;  que 
c'est  mépriser  la  voix  du  ciel  que  de  la  pré- 
venir; que  si  les  Hilaire,  les  Martin,  les  Gré- 
goire, ont  fui  avec  un  extrême  soin  ces  écla- 
tantes dignités,  on  ne  peut,  sans  une  insolente 
audace  se  préférer  à  eux;  enfin,  que  les  lois 
civiles  même  condamnent  la  recherche  des 
emplois  temporels  et  séculiers. 

«  Gravât  sacerdosordineni.  Qui  episcopatum 
sic  petit.  Prœcepta  qui  complectitur ,  I*  ugit 
honoris  ambitum.  Hoc  sicut  sit  debilum,  Coa- 
ctus ascendat  gradum;  Non  se  petente  callide, 
sed  dante  Christi  munere.  Ineptus  est  cjui 
sanctœ  se  Prœtcrre  vult  Ecclesiœ;  Nam  rem 
sacratam  sumere ,  Eleclio  divina  sit.  Clarus 
sacerdos  ordinem  Hilarius  non  ambiit;  Mar- 
linus  illud  effugit,  Gregorius  vix  suslulit.  Leges 
relutant  ambitum,  Invasor  omnis  pellitur; 
Quod  respuunt  prajloria,  Vitat  uefas  Ecclesia.» 
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VIIL  Saint  Césaire  ayant  appris  qu'on  le  poids,  l'importance  et  le  danger,  et  qui  par 

cherchait  pour  le  faire  évêque,  se  cacha  dans  conséquent  les  évitent  autant  qu'il  leur  est 

des  vieux  sépulcres,  et  ne  se  rendit  qu'à  la  possible. 

violence  qui  lui  fut  faite  par  le  peuple  et  par  C'est  ce  qu'on  peut  justifier  par  l'exemple 

la  grâce  du  ciel.  de    l'empereur   Justin,    qui  assura  par    ses 

«  Cum  pervenissetad  notitiam  patris  nostri,  lettres  le  pape  Honnisde,  que  si  les  grands  de 

quod  esset  ordinandus  episcopus,  intra  quae-  l'empire,  le  sénat  et  l'armée  l'avaient  élu  pour 

dam  sepulcra  se  abscondit,  sed  latere  non  po-  empereur,  c'avait  été  contre  son  gré  et  malgré 

luit,  quem  detexit    non  culpa,  sed  gratia.  ses  résistances.  «  Declaramus,  quod  primum 

Trahilur  igiturequodamsepulcrovivus,  quem  quidem  inseparabilis  Trinitatis  favore,  deinde 

non  mortuumsed  celatum,  vilaeclaritas  osten-  amplissimorum  procerum  sacri  nostri  palatii, 

débat,  Cogitur   episcopatus    sarcinam   susci-  et  sanctissimi  senatus,  nec  non  electione  fir- 

pere;etille  quidem  ceu  mansuetum  Christi  missimi  exercitus  ad  impcrium,  nos  licet  no- 

jumentum,  impositum  sibi  onus  modesto  fert  lentes  ac  récusantes,  electos  fuisse  atque  fir- 

temperamento    (Vita  ejus  apud  Surium,  die  matos  (Post.,  ep.  xxvi,  Horsmisde).» 

27  Aug.,  c.  vi).  »  Le  pape  dans  sa  réponse  lui  apprit  que  c'é- 

C'est  ainsi  (jue  les  saints  ont  attendu  qu'on  les  tait  là  la  preuve  la  plus  constante  que  son  élec- 

forçàt,  et  n'ont  cédé  qu'à  la  contrainte  qui  leur  tion  venait  du  ciel,  et  qu'elle  serait  avanta- 

paraissait  être  la  marque  la  plus  certaine  de  la  geuse  à  l'Eglise.  «  Significastis  nolentibus  et 

volonté  de  Dieu.  recusantibus  vobis  imperii  pondus  impositum  : 

IX.  Saint  Fulgence  fut  élu  évoque  par  le  qua  ralione  electos  suos  cœlesti  constat  esse 
clergé  et  le  peuple  de  plusieurs  villes  d'Afri-  judicio,  secundum  Apostolum  dicentem.  Non 
que  ;  mais  son  humilité  fut  si  constante  et  si  estpotcstas  nisia  Deo.Superest  ut  a  Deo  electi, 
ingénieuse,  qu'il  éluda  toutes  leurs  poursuites  Ecclesia  solatia  porrigatis  (Epist.  xxvii).  » 

par  la  fuite  et  par  l'éloignemcnt  des  lieux  où  Ce  pape  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espé- 

il  se  cacha.  Enfin,  ayant  appris  que  toutes  les  rancc.  Cet  empereur  donna  enfin  la  paix  à  l'E- 

villes  avaient  des  évoques,  il  revint  gouverner  glise  universelle,  en  mettant  fin  au  schisme 

son  monastère,  où  ceux  de  la  petite  ville  de  d'Acacius,  qui  la  divisait  depuis  si  longtemps. 

Ruspe,  qui  était  seule  demeurée  sans  pasteur,  XL  Nous  avons  fait  voir  que  les  deux  pa- 

vinrent  le  saisir  et  l'entraînèrent  par  force  pour  triarches  de  Constanlinople,  Jean  et  Cyriaque 

le  faire  ordonner  évoque  d'une  église  qui  lui  avaient  été  contraints,  nonobstant  toutes  leurs 

était  inconnue  véritablement    mais  à  lacjuelle  oppositions,  de  monter  sur  le  trône  épiscopal 

il  n'était  pas  inconnu,  a  Tune  adgregata  vio-  de  la  ville  impériale,  d'où  il  est  juste  d'inférer 

lentœ  mullitudinis  manu,  repente  R.  Fulgen-  que  cette  excellente  bumilité,  qui  mérite  les 

lius  dolens  oculos  in  cellula  propria  reperitur,  dignités  en  les  refusant,  n'était  pas  inconnue 

invaditur,  tenelur,  ducitur,  et  pontifex  esse  dans  l'Orient, 

non  rogatur,  sed  cogitur  (Vita  ejus,  c.  xvii),  »  Nous  avons  encore  rapporté  ci-devant  le  gé- 

X.  Ha  été  remarqué  par  Fortunat,  que  les  néreux  refus  de  Théodore  d'Anastasiople,  qui 
magistratures  civiles  même,  ne  doivent  point  prétendit  que  la  violence  qu'on  lui  avait  faite 
être  la  récompense  de  la  vanité  et  de  l'incon-  pour  lui  faire  subir  le  joug  de  l'épiscopat,  lui 
sidération  de  ceux  qui  en  sont  passionnés,  mais  donnait  un  juste  droit  de  s'en  décharger  (1). 
de  la  modestie  de  ceux  qui  en  connaissent  le 

(1)  Il  e«t  une  particularité  htstorico-canonique  qui  trouve  u  place  leur  Népos,  qui  s'empressa  de  le  faire  consacrer  évêque  de  Salona, 
naturelle  ici,  et  que  nous  signalons  d'autant  plus  volontiert,  qu'elle  en  Dalmatie,  en  475.  Mais,  6  vicissiiiule  de»  choses  humaines  1  le  pa- 
est  fort  peu  connue,  même  de  ceux  qui  croient  avoir  beaucoup  lu.  trice  Orcsie,  un  de  ces  puissants  barbares  qui  disposaient  à  leur  gré 
Nous  consignons  donc  ici  que  trois  empereurs  ont  échangé  la  cou-  de  la  o  uronne,  pendant  celte  agonie  de  l'empire  romain,  mécontent 
ronne  contre  la  mitre  épiscopale.  L'empereur  Avitus,  ayant  encouru  de  l'empereur  Népos,  dont  il  était  le  premier  général,  marcha  contre 
la  disgrâce  du  suève  Ricimer,  qui  disposait  du  trfine  à  son  gré,  fut  lui  à  Kavenne,  à  la  léte  d'une  armée.  L'empereur,  n'étant  pas  ea 
déposé  par  lui  de  la  dignité  impériale,  en  456,  dans  la  Lombardle.  mesure  de  lui  résister,  se  sauva  par  mer  en  Dalmatie,  et  alla  dcman- 
Ce  prince  tourna  alors  un  regard  mélancolique  vers  sa  grandeur  dis-  der  asile  et  protection  à  l'évèque  Glyccrius,  qu'il  avait  lui-même  dé- 
parue, qui  n'avait  duré  que  quatorze  mois,  et  pour  se  consoler.  Il  se  pouillé  de  l'empire  :  •  Fuggi  per  mare  m  Dalmazia,  ove  asilo  e 
fit  ordonner  évéque  de  Plaisance.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  •  protezione  ottenne  da  quel  Glicerio,  che  deposio  aveva  egli  stesso, 
que,  voulant  ensuite  se  retirer  définitivement  à  Brioude,  dans  l'Au-  •  (Bossi,  stona  d'italia,  t.  xi,  p.  61.S).  >  C'est  ainsi  que  l'cvéque  de 
vergne,  qui  parait  avoir  été  sa  patrie,  .'empereur  devenu  évêque  Salona  vengea  les  offenses  faites  à  l'empereur  Glycérius  par  le  fugi- 
mourul  en  voyage.  lif  empereur  Népos. 

Ce  même  v»  siècle  nous  fournit  le  second  exemple.  Après  deux  A  la  fin  du    xi»  siècle,  l'empire  d'Orient  était  livré  à   de  perpé- 

ana  de  règne,   l'empereur  Glycerius  fut  dépossédé  par  son  compéti-  tuelle*  révolutions  ;   les  empereurs  descendaient  tour  à   tour   d'un 
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CHAPITRE  PREMIER 


DE  LA  PLURALITÉ   DES   BÉNÉFICES  PENDANT  LES    CINQ    PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  Raisons  générales  qui  excluaient  la  pluralité  des  bénéfices 
de  la  discipline  ancienne.  La  résidence  nécessaire  de  tous  les 
clercs. 

II.  La  fonction  propre  assignée  à  chaque  clerc. 

lU.  Les  revenus  ne  consistaient  qu'en  distributions. 

IV.  Tout  était  possédé  eu  commun.. 

V.  On  ne  donnait  rien  de  superflu. 

VI.  On  était  chargé  de  la  nourriture  de  tous  les  pauvres. 

Vil.  11  faut  que  tout  cela  ait  changé  avant  que  la  pluralité  des 
bénélices  ait  pu  se  rendre  commune. 

VIII.  Exemple  d'un  évêque  qui  avait  deux  cités. 

IX.  Ou  deux  évèchés  réunis  en  un,  pour  le  seul  bien  de 
l'Eglise. 

X.  Le  concile  de  Calcédoine  condamne  la  pluralité  des  béné- 
fices et  renvoie  le  bénéficier  à  sa  première  église. 

XI.  Il  permet  seulement  de  passer  d'une  église  détruite  à  une 
autre. 

XII.  Il  condamne  les  ordinations  vagues,  c'est-à-dire  qui 
n'attachaient  pas  à  une  église. 

XIII.  Cet  asservissement  à  une  église  et  à  un  évêque  par 
l'ordination,  élait  incompatible  avec  la  pluralité  des  bénéfices. 

XIV.  Saint  Basile  transféra  un  évêque  et  le  chargea  de  deux 
évèchés  en  même  temps. 

XV.  Cela  se  fit  dans  le  concile  provincial,  et  pour  le  seul 
avantage  de  l'Eglise. 

XVI.  Héflexions  sur  cette  dispense. 

XVU.  Si  saint  Paul  a  condamné  cette  bigamie  spirituelle. 
XVIU.  XIX.  Les  commendes  des  évèchés  vacants  n'étaient 
que  pour  un  peu  de  temps  et  pour  l'utilité  de  l'Eglise. 

I.  Nous  allons  parler  de  la  pluralité  des  bé- 
néfices, qui  est  absolument  incompatible  avec 

trône  affaibli  et  chancelant.  Aussi,  en  1078,  l'empereur  Michel  Para- 
pinacès  échangea  spontanément  l'éclat  de  sa  couronne  contre  la  mitre 
épiscopale  d'Ephèse.  Il  était  en  commuoiou  de  prières  et  de  lettres 
amicales  avec  le  pape  Grégoire  Vil, 


la  résidence,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque 
chose  et  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  plus 
au  long,  comme  étant  un  devoir  essentiel  des 
bénéficiers. 

Tous  les  clercs  étant  obligés  de  résider 
dnns  les  églises  auxquelles  leur  ordination  les 
avait  attachés,  il  était  impossible  qu'ils  fussent 
pourvus  de  plusieurs  bénéfices,  puisqu'ils  ne 
pouvaient  pas  en  même  temps  résider  en  plu- 
sieurs églises. 

II.  La  résidence  n'était  pas  une  simple  pré- 
sence du  corps,  c'était  une  application  actuelle 
et  une  suite  continuelle  d'occupations ,  qu'on 
ne  pouvait  exercer  qu'en  un  seul  lieu.  Ainsi 
on  ne  pouvait  résider  qu'en  une  seule  église. 

Le  bénéfice  était  inséparable  de  l'ordre ,  et 
la  collation  du  bénéfice  était  l'ordination 
même.  Comme  on  ne  pouvait  donc  exercer 
qu'un  seul  ordre ,  on  ne  pouvait  aussi  tenir 
qu'un  bénéfice. 

IH.  Les  revenus  des  bénéfices  ne  consistaient 
qu'en  distributions  manuelles,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage.  Ces 
distributions  ne  se  donnant  qu'à   ceux  qui 

Dans  ce  mêine  empire  d'Orient,  nous  trouvons,  en  478,  le  prince 
Basilisque,  dépouillé  par  Zenon  de  la  haute  dignité  de  césar,  c'est- 
à-dire  de  successeur  présomptif  de  la  couronne,  trop  heureux  de 
sauver  sa  vie  en  acceptant  l'évéché  de  Cysique.  (Dr  André.) 
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étaient  présents,  il  eût  été  inutile  d'avoir  plu-  biens  et  tous  les  revenus  de  l'Eglise;  6°  après 

sieurs  béncfices,  puisqu'on  n'aurait  pu  rece-  qu'on  n'a  plus  considéré'  l'Eglise  comme  si 

voir  de  distributions  que  de  celui  dont  on  rem-  étroitement  obligée  à  l'entretien  de  tous  les 

plissait  les  devoirs  j)ar  sa  présence.  pauvres,  et  comme  engagée  de  nourrir  pau- 

IV.  Les  biens  de  l'Eglise  étaient  possédés  en  vrement  les  clercs,  afin  que  ses  richesses  se 
commun  ,  en  la  manière  que  nous  le  voyons  à  pussent  répandre  sur  tous  ceux  qui  sont  dans 
présent  dans  plusieurs  comnumautés  saintes  l'indigence. 

et  purement  ecclésiastiques.  Or  celte  manière  Ce  sont  là  les  changements  qui  se  sont  faits 

de  posséder  les  biens  en  commun  dans  les  com-  avec  le  temps  dans  le  spirituel  et  dans  le  tem- 

munautés  réglées,  fait  connaître  qu'il  est  près-  porel  de  l'Eglise,  et  qui  ont  causé  cette  mons- 

que  impossible  qu'un  seul  y  possède  les  por-  trueuse    difforniilé  dans  son  ancienne  disci- 

lions  ou  les   distributions  de   plusieurs,    ou  pline.  Elle  voit  aujourd'hui  avec  une  sensible 

qu'une  seule  personne  profite  des  revenus  de  douleur,  les  uns  manquer  de  ce  qui  est  néces- 

deux  communautés  distinctes.  saire  à  leur  subsistance,  et  les  autres  consu- 

V.  Quoique  les  distributions  fussent  inégale-  mer  dans  l'abondance  et  dans  le  luxe  le  patri- 
ment  partagées,  avec  une  juste  proportion  au  moine  des  pauvres. 

rang,  au  mérite  et  au  travail  de  cliaque  ecclé-  VlU.  Les  évoques  de  la  province  d'Europe 

siastique,  on  y  observait  néanmoins  les  règles  présentèrent  une  requête  au  concile  général 

saintes  que  l'esprit  de  pauvreté  et  de  la  charité  d'Ephèse,  pour  cire  maintenus  dans  l'ancien 

pour  les  i)auvres  a  inspirées  à  l'Eglise,  en  ne  usage  de  celte  province,  qui  était  que  chacpie 

refusant  à  personne  ce  (lui  lui  était  nécessaire,  évéque  avait  la  conduite  de  deux  ou  trois  évè- 

et  en  ne  donnant  aussi  rien  de  superflu,  puis-  chés. 

qu'on  ne  pouvait  pas  donner  du  superflu  aux  «  Vêtus  mos  viget  in  provinciis  Europe, 

uns  sans  priver  les  autres  du  nécessaire.  Les  quod  singuli  episcopi  duos  vel  très  sub  se  ha- 

choses  étant  ainsi  établies ,  il  ne  i)Ouvait  pas  bent   c|)iscopatus.   Unde   lleracle;e   episcopus 

même  tomber  sous  le  sens  d'aucun  ccclésias-  sub  se  habet  lleracleam  et  Pauion  :  episcojius 

tique  de  prétondre  d'avoir  plusi(>urs  bénéfices,  autem   Hy7.es  sub  se  Ryzen  et  Arcadiopolin  ; 

VL  La  communauté  de  chaque  église  était  Cœlensis  vero  similiter  habel  Cœlenet  Callipo- 

encore  chargée  du  soin  et  de  l'entretien  de  lin  :  porro  e|)iscopus  Sabsadi;e  sub  se  habet 

tous  les  pauvres,  des  orphelins,  des  veuves,  Sabsadiam  et  Apbrodisiadem  (Conc.    Ephes. 

des  vierges  religieuses,  et  enfin  de  tous  ceux  Act.  vu).  » 

dont  la  |)auvretéaulorisait  une  juste  i^réfenlion  Le  concile  confirma  cet  ancien  usage,  parce 

sur  tous  les  biens  de  l'Eglise.  Quelque  riche  que  les  anciennes  coutumes  ont  force  de  loi. 

que  pût  être  une  église  ,  elle  se  trouvait  pau-  «Et  sanctis  canonibus,  et  externis    legibus, 

vre  dans  une  si  grande  nniltitude  de  person-  quœ  veterem  consueludinem  jubent  vim  legis 

nés   indigentes.  Ainsi  elle  n'avait  garde    de  liabere,  nihil  innovandum  in  Europœ  civitati- 

laisser  un    riche   ecclésiasticpie  jouir   d'une  bus,  sed  juxta  veterem  consuetudinem  guber- 

abondance  qui  tût  réduit  un  grand  nombre  ncntur  ab  episco|tis,  a  (juibus  el  olim.  » 

de  pauvres  à  une  extrême  nécessité.  IX.  On  ne  doit  pas  néanmoins  croire  qu'un 

VIL  La  pluralité  des  bénéfices  n'a  donc  pu  évêque  eût  deux  évéchés,  mais  seulement  qu'il 

s'introduire  (ju'après  que  les  plus  saintes  lois  avait  deux  villes  assez  considérables  ,   pour 

de  l'Eglise  et  les  usages  des  siècles  les  plus  purs  mériter  chacune  un  évêché,  ou  qu'il  avait  deux 

ont  commencé  de  se  relâcher  :  i"  aj.rès  que  évêchés,  autrefois  séparés,  mais  alors  réunis 

les  clercs  inférieurs  se  sont  dispensés  de  la  ré-  en  un. 

sidence;  2°  après  qu'on  a  ordonné  des  clercs  Qnoiiiu'on  ne  pût  établir  d'cvêché  que  dans 

sans  aucun  des  ordres ,   que  nous  appelons  les  bonnes  villes  selon  les  canons,  il  ne  s'en- 

mineurs,  et  par  conséquent  sans  aucune  fonc-  suit  |)as  qu'il  y  eût  toujours  un  évoque  dans 

tion  ;  3"  après  qu'on  a  donné  les  ordres  sans  cliacpie  bonne  ville.  11  pouvait  se  faire  aussi 

attacher  celui  qui  les  recevait  à  aucune  église  que  deux  évéchés  eussent  été  confondus  en  un, 

en  particulier;  4°  après  qu'on  a  attaché  des  ou  par  la  désolation  de  l'une  des  deux  villes,' 

fonds  aux  bénéfices,  et  que  ce  n'ont  plus  été  ou  par  quelque  autre  raison. 

de  simples  distributions  manuelles;  5»  après  Ces  deux  hypothèses  ne  favorisent  nullement 

qu'on  a  cessé  de  posséder  en  conunun  tous  les  la  pluralité  des  bénéfices,  puisque  ce  n'est  pas 
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pour  satisfaire  la  cupidité  ou  l'ambition  d'un 
particulier  (lu'on  unit  en  sa  personne  plu- 
sieurs bénéfices  ,  mais  on  unit  pour  toujours 
ou  plusieurs  villes  sous  la  conduite  d'un  seul 
évoque,  ou  plusieurs  évccliés  en  un  seul  évé- 
ché,  pour  le  bien  et  l'avantage  de  l'Eglise 
même. 

X.  En  etTet,  le  concile  de  Calcédoine  défend 
de  recevoir  un  ecclésiastique  en  deux  églises  : 
et  ordonne  (}u'on  le  renvoie  de  celle  à  la(iuelle 
son  ambition  l'a  fait  aspirer  ,  à  la  première 
dans  laquelle  il  avait  été  ordonné;  que  s'il 
était  déjà  transféré  et  incorporé  dans  la  se- 
conde église,  il  ne  doit  plus  avoir  aucune  part 
ni  au  gouvernement,  ni  aux  revenus  des  cba- 
pelles  ou  des  hôpitaux  de  la  première;  la 
peine  des  contrevenants,  et  la  juste  récompense 
de  cette  pluralité  de  bénéfices,  est  la  dépo- 
sition. 

«  Non  licet  clericum  conscribi  in  duabus 
simul  ecclesiis,  et  in  qua  ab  initio  ordinatus 
est,  et  ad  quam  confugit,  quasi  ad  potiorem, 
ob  inanis  gloriœ  cupiditatem.  Hoc  autem  fa- 
cientes  revocari  debere  ad  suam  ecclesiam,  in 
quaprimitus  ordinati  sunt_,  et  ibi  tantummodo 
ministrare.  Si  vero  jam  quis  translatus  est  ex 
alla  in  aliam  ccclesiam,  prioris  ecclesicD,  vel 
martyriorum  quœ  sub  ea  sunt,  aut  ptochodo- 
cliiorum,  aut  xenodochiorum  rébus  in  nullo 
communicet.  Eos  autem  qui  ausi  fuerint  post 
definitionem  magnae  synodi  quidquam  ex  bis 
perftetrare,  decrevit  sancta  Synodus  a  proprio 
gradu  excidere  (Conc.  Clialc,  Can.  x).  » 

Ce  canon  découvre  l'abus  de  la  pluralité  des 
bénéfices  qui  commençait  à  se  glisser,  et  que 
la  source  de  cet  abus  fut  aussi  celle  du  remède 
qu'on  y  apporta.  Ceux  qui  s'étaient  fait  trans- 
férer d'une  église  à  une  autre,  et  qui  jouis- 
saient de  leur  juste  portion  des  revenus  de  la 
seconde,  tâchaient  de  retenir  l'administration 
et  les  profits  de  quelque  oratoire  ou  de  quel- 
que hôpital  de  la  première,  dont  ils  avaient 
été  les  administrateurs. 

Le, concile  défend  ces  translations  des  clercs 
ou  des  bénéficieis  d'une  église  à  une  autre,  et 
exige  d'eux  une  stabilité  imnmable  dans  celle 
où  l'ordination,  c'est-à-dire  où  la  vocation  di- 
vine les  a  d'abord  déterminés.  Que  si  la  trans- 
lation est  déjà  faite,  il  leur  ordonne  de  s'ar- 
rêter à  ce  second  bénéfice,  et  de  (juilter  le  pre- 
mier, sans  leur  donner  le  choix  des  deux. 

Entre  deux  bénéfices  la  raison  de  s'arrêter  à 
l'un  plutôt  qu'à  l'aulre,  ne  doit  pas  être  la 


considération  des  vains  honneurs  ou  des  ri- 
chesses périssables  de  ce  monde,  mais  la  règle 
inviolable  de  la  vocation,  de  la  résidence  et  de 
la  stabilité.  Ainsi  le  bénéficier  doit  conserver 
son  premier  bénéfice,  s'il  ne  s'est  pas  encore 
attaché  à  l'église  du  second  :  s'il  s'est  attaché 
et  comme  incorporé  au  second,  il  doit  s'y  af- 
fermir et  oublier  absolument  le  premier,  sans 
avoir  aucun  égard  à  leurs  revenus. 

XI.  Le  même  concile  dans  un  autre  canon 
ne  permet  aux  ecclésiastiques  de  passer  d'un 
bénéfice,  ou  d'une  église  à  une  autre,  que  lors- 
que la  première  a  été  entièrement  détruite. 
«  Exceptis  illis  qui  proprias  amittentespatrias, 
ex  necessitale  ad  aliam  ccclesiam  transierunt 
(Can.  xx).  » 

Ce  canon  excommunie  l'évêque  qui  reçoit 
dans  son  église,  ou  qui  y  charge  d'un  bénéfice 
un  clerc  qui  est  déjà  asservi  à  un  autre  évêque 
par  son  bénéfice  et  par  son  ordination,  et  sou- 
met ce  clerc  à  la  même  punition,  jusqu'à  ce 
qu'il  retourne  en  sa  première  église. 

Ce  canon  n'est  pas  contraire  au  précédent, 
qui  parle  d'une  translation  faite,  et  faite  selon 
les  lois  de  l'Eglise,  pour  les  besoins  de  l'Eglise 
même,  au  lieu  que  celui-ci  parle  des  transla- 
tions qui  se  pourraient  faire  à  l'avenir  contre 
les  canons  par  des  personnes  ambitieuses. 

XII.  Enfin,  ce  concile  avait,  dans  un  canon 
précédent  (Can.  vi),  prévenu  tous  ces  désordres, 
en  commandant  qu'on  ne  fît  point  d'ordina- 
tion vague,  «  absolule,  »  àTvoXeXuixevto;,  sans  atta- 
cher inséparablement  les  clercs  de  quehjue 
ordre  que  ce  fût,  à  l'église  d'une  ville,  ou  d'un 
village,  ou  d'un  oratoire,  ou  d'un  monastère, 
et  ordonnant  que  les  ordinations  vagues  fussent 
regardées  comme  nulles.  Il  n'y  avait  donc  point 
de  bénéfice  simple,  ni  qui  lut  dispensé  de  la 
résidence  :  et  par  conséquent  il  n'y  en  avait 
point  qui  fût  compatible  avec  un  autre. 

XIII.  Il  faut  ajouter  ici  deux  considérations 
importantes  à  celles  qui  sont  au  commence- 
ment de  ce  chapitre. 

\°  L'engagement  des  clercs  à  une  église  par 
la  nature  de  leur  ordination.  Car  comme  ils 
ne  pouvaient  pas  être  ordonnés,  sans  être  ap- 
pliqués à  une  église,  ils  ne  pouvaient  plus 
s'exempter  de  la  servitude  de  cette  église  , 
qu'ils  avaient  contractée  par  leur  ordination  ; 

2°  L'asservissement  d'un  ecclésiastique  à 
l'évêque  qui  l'ordonne.  Car  l'évêque  s'engage 
à  lui,  pour  l'entretien  corporel,  aussi  bien  que 
pour  le  spirituel,  selon  le  canon  apostolique. 
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Et  il  s'engage  à  l'évêque  par  un  lien  indisso-  conserver  cette  province,  dans  laquelle  Colo- 

luble,  à  moins  que  l'Eglise  pour  son  utilité  nie  était  aussi  comprise;  qu'au  reste  de  porter 

n'autorise  cette  dissolution.  cette  affaire  aux  tribunaux  séculiers,  c'était 

Voici  le  canon  apostolique  :  «  Si  quis  episco-  mettre  l'Eglise  entre  les  mains  de  ses  plus 

pus  vel  presbyter,  cum  sit  aliquis  ex  clericis  cruels  adversaires,  et  fouler  aux  pieds  l'au- 

egenus,  ea  quac  sunt  necessaria,  ei  non  suppe-  torité  divine,  qui  a  donné  aux  évêques  la  dis- 

ditat,  segregetur;  sin  autem  persévère!,  depo-  position  et  le  gouvernement  des   affaires  de 

nalur,ut  qui  fratrem  suum  interfecerit  (Can.  l'Eglise. 

Lvin).»  «  Dispensatum  est  quam  optime  de  fratre 

XIV.  Saint  Basile  fournit  encore  un  exem-  nostro  dileclissimoEuphronio,  per  eos  quibus 
pie  d'un  évèque  chargé  de  deux  évéchés,  en  la  rerum  ecclesiasticarum  concredita  est  dispen- 
personne  d'Euphronius,  que  les  évoques  de  satio,  prout  tempora  cxigcbant,  necessario  pro 
la  province  d'Arménie  transférèrent  de  l'évê-  illiusecclesiaî,  quotransfercbatur,  ulilitatenon 
ché  de  Colonie  à  la  métropole  de  Nicopolis  mediocri,  et  vestra  etiam  non  levi,  a  quibus 
dans  la  même  province,  en  sorte  qu'il  parla-  est  ablatus.  Nolite  hochumanoconsiliofactum 
gérait  son  zèle  et  ses  soins  entre  ces  deux  évê-  arbilrari,  nec  consiliis  liominuni ,  qui  terrena 
chés.  Ceux  de  Colonie  eurent  beaucoup  de  sapiunt  :  sed  eos  quibus  sollicitudo  ecclesi- 
peine  à  digérer  cet  enlèvement  de  leur  évèque  ;  arum  Dei  et  cura  incunibit,  Spiritu  ipsis  sancto 
saint  Basile  lâcha  de  les  consoler,  en  leur  re-  coopérante  ,  hoc  procurasse  arbitremini ,  etc. 
montrant  que  les  évoques  de  la  province  en  Itaque  quod  factuni  est,  suscipite,  persuasi,eos 
avaient  usé  de  la  sorte  par  une  autorité  légi-  qui  rcsistunt,  nec  adiuittere  volunt;  qua;  ec- 
time,  et  par  la  seule  considération  de  l'intérêt  clesiis  pra^scribunt  ii ,  (jui  sunt  a  Dec  electi, 
de  l'Eglise  et  du  salut  des  fidèles,  car  on  avait  divinio  repugnare  ordiiiationi.  »  Et  un  peu 
été  obligé d'o|)poser  aux  adversaires  de  l'Eglise,  plus  bas:  «  Ne  ergo  furorc  insano  jierciti  non- 
cet  invincible  défenseur  dans  le  poste  le  ])lus  nulli,  vos  eo  adigant,  ut  ba'c  ad  publica  sub- 
imporlant  de  la  province.  Au  reste,  il  les  as-  sellia  deferatis,  etc.  (Epist.  ccxcii).  » 
sure  qu'Euphronius  ne  laissera  pas  de  les  gou-  XV.  Le  concile  provincial  lit  celte  transla- 
verner  avec  la  même  application ,  et  la  même  tion  et  cette  réunion  de  deux  évêchés  en  uo 
charité  qu'il  avait  fait  jus(|u'alors.  seul  évê(|ue,  par  une  sage  et  nécessaire  dispen- 

«  Vocem  vobis  cmiltct  Nico|)olis  talem  om-  sation,  comme  saint  Basile  rincul()ue,  pour  la 

nino,  qu;c  matri  couveniat  indulgentissimœ  :  conservation  des  églises  de  toute  la  province, 

nimirum  se  parenlem  communem  vobiscum  et  pour  le  bien  commun  des  deux  églises  en 

habituram esse,  qui  ulrisquegratiarumsuarum  particulier,  dont  l'une  perdait ,  et  l'autre  re- 

partem  allernis  vicibus  communicabit;  lU'cjue  couvrait  un  excellent  évêcjue. 

illis  i)assurus  molestiam  creari  ab  adversariis,  Euphronius  étant  dans  la  métropole, pouvait 

nec  consuet.T  tutclaî  vos  ac  pra>si(lenti;uali(iua  mieux  protéger  l'église  de  Colonie  même,  que 

ex  parte  privaturus.  Quocirca  lioruni  tempo-  s'il  y  eùl  été  présent ,  parce  que  si  les  ariens 

rum  diflicultatem  vos  apud  animum  vestrum  se  fussent  une  fois  rendus  maîtres  de  la  capi- 

reputantes,  et  prudenter  istius  dispensalioiiis  taie,  ils  n'eussent  |>lus  trouvé  de  résistance 

necessitatem  cognoscentcs,  «  ttî  6ixovoiJ.(aî  àva-y-  dans  aucune  ville  de  la  même  province.  Ainsi 

xalov,  ignoscere  debetis  episcopis  illis,  (|ui  con-  Nicopolis  et  toute   la  |)roviiice  gagnait  beau- 

stituendarum  ecclesiarum  banc    potissimum  coup,  sans  (jue  Colonie  perdit  rien,  ou  plutôt 

rationem  inierunt,  etc.  (Epist.  ccxc).  »  Colonie  faisait  une  perle  qui  lui  était   très- 

Les  habitants  de  Colonie  n'étant  pas  satisfaits  avantageuse. 

des  raisons  de  saint  Basile ,  et  s'abandonnant  «  Suscipiat  Euphronius  Nicopolis  curam ,  et 

trop  au  ressentiment  de  leur  père ,  se  résol-  accédant  ad  illain  solliciludinem  veslra»  quo- 

vaient  de  recourir  à  l'autorilé  des  magistrats  que  res,  loco  aiiditaiiienli.  Certe  plus  laboris 

et  des  gouverneurs,  pour  se  faire  rendre  leur  huic  homini  accessit;  al   vestra  tamen  ratio 

évèque  :  lorsque  saint  Basile  leur  écrivit  une  et   inspeclio  non    imminuitur  (Ibid.,  epist. 

seconde  lettre,  pour  leur  apprendre  que  les  ccxcii).  » 

évêques  n'avaient  rien  fait  dans  cette  rencon-  XVI.  Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette  af- 

tre  que  par  l'autorilé  de  J.-C.  dont  ils  sont  les  faire,  alin  de  faire  voir  quel  était  lesprit  de 

dépositaires,  et  par  la  nécessité  inévitable  de  l'ancienne  Eglise  dans  les  dispenses   (lu'elle 
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donnait    pour    les    translations  des   évoques  eam  de  proximo  intervisas  frcquentius,  donec 

d'une  église  à  une  autre ,  et  pour  la  pluralité  ei  ordinetur  episcopus.  Occupatus  diebus  in- 

dcs  bénéfices  :  i°  le  concile  provincial  accor-  gruentibus  quadragesimœ,  tam  longe  non  pos- 

dait  ces  dispenses;  S'il  les  accordait  dans  l'ex-  sum  excurrere  (Epist.  xliv).  » 

trême  nécessité  de  l'Eglise;  3°  l'évoque,  en  Voilà  un  évêché  vacant  donné  en  commende 

faveur  de  qui  on  l'accordait ,  ne  l'avait  nulle-  à  l'évéque  d'une  ville  voisine,  sans  qu'un  évê- 

ment  demandée.  Il  n'y  trouvait  d'autre  avan-  que  soit  chargé  de  deux  bénéfices.  Ces  com- 

tagc  que  d'èlre  en  butte  h  tous  les  adversaires  mondes   étaient  aussi  utiles  à  l'Ejilise,   que 

de  l'Eglise ,  et  d'être  accablé  d'une  nouvelle  celles  des  derniers  temps  lui  ont  été  souvent 

charge  et   d'un    nouveau    poids  d'adaires  :  préjudiciables. 

«  Certe  plus  laboris  huic  homini  accessit.  »  XIX.  Les  conciles  d'Afrique  ne  permettaient 

XVII.  L'auteur  de  l'ouvrage  de  Dignitate  ces  commendes  que  pour  une  année,  ou  plu- 
sacerdotali ,  HiHnhvLè  h  saint  Ambroise,  expli-  tôt  ils  les  ordonnaient;  c'était  uniquement 
que  les  paroles  de  saint  Paul  pour  la  monoga-  pour  l'avantage  de  l'Eglise  qui  avait  perdu  son 
mie  des  évêques  et  des  clercs,  de  la  singularité  évêque,  mais  ils  ne  les  accordaient  que  pour  une 
des  bénéfices  :  «  Unius  uxoris  virum.  Si  ad  al-  année ,  afin  que  l'évéque  qu'on  appelait  visi- 
tiorem  sensum  conscendimus,  inhibet  episco-  teur  ou  entremetteur,  et  non  pas  encore  com- 
pum  duas  usurpare  ecclesias  (Cap.  iv).  »  mendataire,  ne  pût  se  faire  élire  évoque  de  la 

Saint  Jérôme  dit  que  cette  interprétation  est  ville  qui  lui  avait  été  recommandée,  et  ne  se 

un  peu  forcée,  mais  il  ne  disconvient  pas  qu'on  rendît  propriétaire  d'une  église  qu'il  avait  en 

ne  doive  condamner  ces  translations  d'un  bé-  dépôt. 

néfice  à  un  autre  :  «  Quidam  coacte  interpre-  Voici  ce  que  Ferrand  diacre  rapporte  des 

tantur  uxores  pro  ecclesiis,  viros  pro  episcopis  conciles  africains  :  «  Ut  nuUus  episcopus  cathe- 

debore  accipi.  Et  hoc  in  Nicaena  quoque  Syno-  dram,  cui  datus  fuerit  interventor,  plus  quam 

do  a  Patribus  esse  decretum ,  ne  de  alia  ad  annum  teneat,  sed  ipse  eis  episcopum  pe- 

aliam  ecclesiam   episcopus  transferatur  :   ne  tat,  etc.  Romoto  interventore  sic  remaneant, 

virginalis  pauperculae   societate    contempla,  quandiu  sibi  episcopum  quœrant  (Cap.   xxi , 

ditioris  adulterae  quœrat  amplexus  (Epist.  ad  xxii).  » 

Occanum).  »  Le  V'  concile  de  Carthage  ordonna  que  l'an- 

XVIII,  Saint  Ambroise  recommanda  à  un  de  née  étant  expirée ,  on  remît  la  commende  ou 
ses  suifragants  l'église  d'imola  qui  était  va-  le  dépôt  de  cette  église  vacante  entre  les  mains 
cante,  afin  que  comme  il  en  était  plus  proche,  d'un  autre  évêque.  Ainsi  ces  commendes  n'é- 
il  la  visitât  plus  souvent,  jusqu'à  ce  qu'on  y  talent  que  des  commissions  onéreuses,  et  pour 
eût  ordonné  un  évêque  :  «  Commendo  tibi,  fili,  un  temps. 

ecclesiam ,  quœ  est  ad  forum  Cornelii ,  quo 
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DE   LA   PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES   DEPUIS   L'aN    CINQ   CENT  JUSQU'A   HUIT  CENT. 


I.  Défen?e  aux  abbés  d'avoir  plusieurs  abbayes. 

II.  Quoique  ce  ne  fût  rien  moins  que  l'avarice  qui  fût  la  mère 
de  celte  pluralité. 

II!  Le.s  clercs  de  l'église  cathédrale  étaient  quelquefois  établis 
administrateurs  d'une  abbaye,  mais  alors  ils  étaient  dépouillés 
des  revenus  de  la  chanoinie,  si  l'abbaye  suffisait  pour  leur  en- 
tretien. 

IV.  Les  chanoines  qui  étaient  pourvus  d'une  cure  ou  d'un 
'bénéfice  simple,  perdaient  d'abord  tous  les  émoluments  du 
canonicat. 

V.  Ceux  à  qui  l'Eglise  avait  donné  l'usufruit  de  quelque  fonds, 
ne  pouvaient  point  le  rtttnir  avec  un  autre  bénéfice,  non  pas 
même  avec  un  évèché,  si  l'élection  canonique  les  y  appelait 
dans  un  autre  diocèse. 

VI.  C'est  pour  éviter  cette  pluralité  qu'on  ne  pouvait  rien  ac- 
quérir des  fonds,  ni  rien  recevoir  des  distributions  d'une  autre 
église. 

VII.  Manières  innocentes  de  posséder  plusieurs  bénéfices,  en 
les  fondant  de  son  patrimoine  et  y  consacrant  ses  travaux;  en 
prenant  l'un  à  commcnde,  pour  le  seul  bien  de  l'eylise  ;  par 
l'union  de  plusieurs  en  un,  dans  la  seule  vue  des  néces-sités  de 
l'église.  Exemples  de  ces  Irojs  voies. 

Mil.  Le  concile  de  Mérida  permit  aux  chanoines  de  retenir 
une  partie  des  revenus  des  cures  qu'ils  avaient  auparavant 
possédées. 

L\.  Oiverses  réflexions  sur  ce  canon,  contre  les  défenseurs  de 
la  pluralité. 

X.  Union  de  plusieurs  cures  en  une  pour  l'avantage  seule- 
ment des  églises  qui  sont  pauvres. 

XI.  Saint  Fulgence  avait  deux  abbayes,  par  un  pur  amour  de 
la  pauvreté. 

XII.  Dans  l'Orient,  un  abbé  ne  pouvait  avoir  deux  abbayes. 

XIII.  XIV.  Saint  Grégoire  unissait  deux  évèibés  en  un,  et  deux 
abbayes  en  une,  par  la  seule  considération  du  bien  de  l'eglise. 

XV.  Raisons  d'unir  les  abbayes  de  la  campagne  à  celles  de 
la  ville. 

XVI.  Ce  pape  donnait  aussi  quelquefois  un  évèché  ruiné  à  un 
autre  évèque. 

XVU.  Exemples  de  la  pluralité. 


I.  Le  concile  crAc:de  défendit  aux  abbés  d'a- 
voir pltisionrs  cellules  ou  monastères,  si  ce 
n'est  que  leur  abbaye  étant  à  la  campagne,  il 
leur  fût  nécessaire  d'avoir  une  retraite  dans  la 
ville,  comme  un  lieu  de  refuge,  pour  s'y  reti- 
rer, lorsque  les  armées  ont  inondé  la  camita- 
gne  :  «  Abbatibus  quoque  singulis  diversas 
cellulas  aut  plura  monasteria  babere  non  li- 
ceat,  nisi  tantum  proi)ter  incursuin  bostilitatis, 
intramurosreceptaculacoUocare  (Can.xxxvui, 

LVll).  » 

Le  concile  d'Epone  confirma  le  mèitie  règle- 


ment :  «  Unum  abbatem  duobus  monasteriis 
interdicimus  prœsidere  (Can.  ix,  x).  » 

Cette  pluralité  de  monastères  sous  un  même 
abbé,  venait  vraisemblcment  des  colonies  nou- 
velles ,  que  les  anciens  monastères  envoyaient 
aux  lieux  voisins ,  en  sorte  que  les  abbés  de- 
meuraient toujours  les  maîtres  et  les  sii[)érieurs 
de  ces  nouveaux  établissements,  dont  ils  étaient 
les  auteurs.  Aussi  les  Pères  de  ce  concile  dé- 
fendent immédiatement  après  de  faire  ces  nou- 
velles fondations ,  sans  la  permission  de  l'évê- 
que,  qui  jugera  s'il  est  à  propos  d'y  établir  un 
supérieur  ou  un  abbé  particulier.  «  Cellas  no- 
vas,  aut  congrcgaliuncuias  moiiacborutu,  abs- 
que  ejiiscopi  notitia  proliibenuis  instilui.  » 

II.  Cette  pluralité  d'abbayes  sous  un  même 
abbé,  pouvait  passer  plutôt  pour  une  marque 
de  leur  vertu  que  pour  un  elfet  de  leur  ambi- 
tion. Cette  projiagation  de  monastères  était  une 
prouve  (le  leur  sainte  fécondité,  et  de  ces  ver- 
tus éminenlos.  dont  lodeur  avait  attiré  une  si 
grande  foule  de  serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  ne 
pouvaient  la  contenir.  L'avarice  n'avait  point 
de  part  à  celle  nuiltiplicalion  d'abbayes,  puis- 
(jtie  ni  les  moines  ni  les  abbés  n'y  possédaient 
rien  en  propre  ,  comme  il  paraît  par  le  con- 
cile IV  d  Orléans  :  «  Si  quid  abbatibus  aut 
monasteriis  collatum  fuerit,  in  sua  proprielale 
hoc  abbales  minime  possidebunt  (Can.  xi).  » 

III.  Si  l'on  ne  pouvait  donc  alors  souffrir 
une  i)olygamie,  qui  paraissait  si  pure  et  si  in- 
nocente, que  doit-on  juger  de  celle  que  nous 
voyons  aujourd'hui  déshonorer  la  sainteté  du 
clergé? 

Les  abbayes  étaient  quelquefois  gouvernées 
par  des  clercs ,  qui  en  étaient  véritableiuent 
titulaires,  et  qui ,  néanmoins  par  leur  ordina- 
tion, avaient  ae(iuis  un  droit  légitime  sin*  une 
jiortion  des  revenus,  ou  des  distributions  ec- 
clésiastiques (Aurel.  III,  c.  18).  Pour  éviter  une 
honteuse  accumulation  de  bénéfices ,  le  con- 
cile III  d'Orléans  (Can.  \\m^  permit  aux  évè- 
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qiies  de  dépouiller  ces  clercs  de  tous  les  émo-  nus  d'un  seul  bénéfice,  quand  ils  sont  suffi- 

lumenls  qu'ils  tiraient  de  l'église,  et  de  les  sants  pour  subvenir  à  tous  ses  besoins.  «Quia 

réduire  à  la  seule  subsistance,  qu'ils  recevaient  unicuique  facultas  suscepli  rnonasterii,  diœ- 

de  l'abbaye ,  dont  ils  avaient  l'administration,  cesis  vel  basilicœ,  débet  plena  ratione  suffi- 

«  De  bis  vero  clericorum  personis  ,  (juaî  de  cere.  » 

clvitatensis  ecclesiac  officio  irionasleria,  diœ-  V.  On  avait  déj(à  commencé  de  donner  aux 

ceses,  vel  basilicas,  in  quibupcunique  locis  po-  ecclésiasticjues,   non-seulement  des  distribu- 

sitas,  id  est,  sive  in  territoriis,  sive  in  ipsis  tions  manuelles,  mais  aussi  des  petits  fonds 

civitatibus  suscipiunt  ordinandas;  in  potestate  de  l'Eglise,  pour  en  jouir  comme  usufruitiers, 

sit  ei)iscopi,  si  de  eo  quod  ante  de  ecclesiastico  Aussi  ce  canon,  dont  nous  venons  de  parler, 

munere  babebant,  eosalicjuid  aut  nibil  exinde  exclut  également  et  rend  incompatible  la  pos- 

habere  voluerit;  quia  unicuique  facultas  sus-  session  de  ce  fonds  avec  un  autre  bénéfice, 

cepti  monasterii ,  diœcesis  vel  basilicai ,  débet  La  môme  incompatibilité  est  encore  plus 

plena  ratione  sufficere.  »  clairement  exprimée  dans  le  concile  d'Epone 

Il  semble  d'abord  que  ce  canon  permette  (Can.  xiv),  où  il  est  dit,  que  si  le  bénéficier  (jui 

aux  évè(jues  de  laisser  jouir  ces  clercs  corn-  tient  quelque  fonds  d'une  église,  est  ensuite 

mciidalaires  de  deux  bénéfices  en  môme  temps,  élu  évoque  d'une  autre  église,  il  doit  rendre 

Mais  le  véritable  sens  de  ce  canon  est  en  eflét  à  la  première  ce  qu'il  tenait  d'elle  quoiqu'il 

bien  éloigné  de  ce  relàcbement.  puisse  retenir  de  nouvelles  acquisitions  qu'il 

Lorsqu'il  dit  que  l'administrateur  d'un  mo-  pourrait  avoir  faites, 

naslère  ou  d'une  cure  en  doit  tirer  tout  son  «  Quisquis  clericus  aliquid  de  munificentia 

entretien,  il  insinue  qu'il  ne  doit  plus  préten-  ecclesiœ  cui  servierat,  adeptus  ,  ad  summum 

dre  à  d'autres  revenus  ecclésiasti(jues;  et  par  sacerdotium  allerius  civitatis ,  est  aut  fuerit 

conséquent  que  l'évoque  doit  entièrement  l'en  ordinatus ,  quod  dono  accepit  vel  acceperit, 

dépouiller ,  et  que  s'il  lui  en  laisse  encore  une  reddat,  quod  usu  vel  proprietate  secunduni 

partie,  c'est  parce  qu'il  suppose  que  ce  qu'il  instrument!  seriem  probatur  émisse,  possi- 

retire  de  l'abbaye,  n'est  pas  suffisant  pour  son  deat.  » 

entretien.  On  n'avait  garde  de  souffrir  la  pluralité  des 

IV.  Ce  canon  découvre  deux  autres  sortes  bénéfices  ou  par  dispense  ou  autrement,  puis- 
d'abus  qui  s'introduisaient,  et  qu'on  voulait  qu'il  paraît  par  ce  canon  qu'on  ne  faisait  pas 
retrancber  ;  savoir  des  ecclésiastiques  qui  môme  grâce  aux  évoques;  et  si  les  évèques 
avaient  déjà  part  aux  distributions  communes,  faisaient  des  lois  si  rigoureuses  pour  eux- 
et  à  qui  on  conférait  ensuite  ou  une  cure,  diœ-  mômes,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  épar- 
ceses ,  ou  un  bénéfice  simple,  basilicas.  C'est  gnassent  les  autres. 

ainsi  qu'on  doit  expliquer  ces  deux  mots.  On  VI.  On  ne  faisait  pas  ces  règlements  pour 

a  déjà  pu  observer  en  plusieurs  rencontres  prévenir  les  maux  à  venir,  mais  pour  prévenir 

que  ce  mot  diœceses  parmi  les  Latins  a  été  pris  les  présents.  Ces  abus  commençaient  à  se  glis- 

pour  les  cures  de  la  campagne ,  et  c'a  été  sa  ser  dans  l'Eglise ,  mais  on  ne  leur  laissait  pas 

première  signification.  prendre  de  profondes  racines. 

On  a  aussi  pu  remarquer  que  l'on  bâtissait  Le  IV*  concile dOrléans  (Can.xxxvi)  déclare 

et  l'on  fondait  plusieurs  églises  ou  basiliques  que  si  un  évoque  donne  quelque  fonds  de  son 

en  l'iionneur  des  martyrs,  où  il  n'y  avait  point  église  à  un  clerc  étranger,  le  fonds  reviendra 

de  peuple  ,  point  de  paroissiens,  et  où  néan-  à  la  môme  église  ,  après  la  mort  de  ce  clerc  : 

moins  il  y  avait  des  revenus  considérables,  «  Si  quis  episcopus  alterius  ecclesiœ  clerico  de 

par  la  piété  des  fidèles  qui  accouraient,  et  n'y  facultatibus  suœ  ecclesiae   aliquid  sub  tilulo 

venaient  {)as  les  mains  vides.  C'est  ce  que  nous  quocumque  donaverit,  etc.  » 

appelons  comnumément  bénéfices  simples.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'était  là  une  plura- 

Ce  canon ,  dans  son  véritable  sens ,  convie  lité  déguisée  de  bénéfices.  Aussi  le  V*  concile 

les  évêques  de  ne  plus  admettre  à  aucune  d'Orléans  (Can.  xiv)  délendit  absolument  qu'un 

participation  des  revenus  communs  de  l'église  évoque  ou  un  clerc  put  jamais  demander  ou 

catbédrale  ceux  à  qui  ils  auront  conféré  une  inipélrer  quelque  fonds  ou  quelque  bénéfice 

cure  ou  un  de  ces  bénéfices  sim[)les.  Parce  que  ce  pût  être  d'une  autre  église  que  de  la 

qu'un  ecclésiastique  doit  se  contenter  des  rêve-  sienne.  «  Ut  nullus  episcoporum,  aut  cujusli- 
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'bet  ordinis  clericus,  alterius  cujuscumque  ec- 
clesiœ  res  aut  petat,  aut  prœsumat  accipere. 
Quod  si  fecerit,  tamdiu  habeatur  a  commu- 
nione  suspensus,  donec  ablata  restituât.  » 

VII.  Grégoire  de  Tours  propose  l'exemple 
d'une  pluralité  de  bénéfices,  qu'on  ne  saurait 
blâmer,  aussi  n'est-il  pas  à  craindre  qu'elle 
trouve  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  la  dési- 
rent (De  glor.  Confes.  c.  l). 

Le  saint  prêtre  Séverin  fonda  deux  églises, 
y  mit  des  reliques  de  martyrs,  et  tous  les  di- 
manches après  avoir  célébré  le  divin  sacriûce 
dans  l'une,  il  montait  à  cheval,  et  allait  encore 
célébrer  dans  l'autre,  qui  en  était  éloignée  de 
vingt  milles.  «  Magna  illi  fuit  virlus  ac  elee- 
mosyna,  ita  ut  de  domibus  suis  ecclesias  face- 
ret,  ac  facultates  suas  in  cibos  pauperum  ero- 
garet.  » 

Celui  qui  donnait  si  libéralement  son  riche 
patrimoine  à  l'Eglise  et  aux  pauvres,  pouvait 
posséder  deux  bénéfices  de  sa  fondation,  sans 
être  suspect  ni  d'avarice  ni  d'ambition. 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Léger  assure  que 
cet  illustre  martyr  ayant  été  fait  diacre  à  l'âge 
de  vingt  ans,  et  peu  de  temps  après  archi- 
diacre, fut  ensuite  fait  administrateur  de  Tab- 
baye  de  Saint-Maixenl,  qu'il  gouverna  durant 
l'espace  de  six  ans.  «  Cum  pater  monasterii  in 
sancti  Maxentii  honorcmconditi  obiisset;  jussu 
ejusdem  pontificis  illud  regondum  suscepit. 
Quod  sexfere  annis  ille  gubernans,  et  structu- 
ris,  et  magnis  opibus  dotavit  (Du  Chesne,  t.  i, 
p.  618).  D 

Voilà  un  archidiacre  abbé,  ou  au  moins 
administrateur  d'une  abbaye.  Ce  n'est  pour- 
tant pas  la  pluralité  dont  nous  parlons.  Car  le 
même  auteur  dit  que  saint  Léger  fut  |)réposé 
à  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Poitiers,  dès 
qu'il  en  fut  fait  archidiacre.  «  Archidiaconus 
effectus,  omnibus  ejus  diœcesis  ecclesiisab  eo- 
dem  pontiflce  prccfectus  atque  prailatus.  » 

Cette  administration  de  toutes  les  églises 
d'unévêché,  n'est  donc  qu'une  charge  attachée 
à  Tarchidiaconé.  En  effet  l'archidiacre  n'est 
pas  le  titulaire  de  toutes  ces  églises,  quoi  qu'il 
en  soit  le  supérieur.  Son  évêque  ne  lui  donna 
donc  que  la  supériorité  de  ce  monastère,  aussi 
n'en  jouit-il  que  six  années,  pendant  lesquelles 
il  en  rétablit  les  bâtiments  et  en  augmenta  les 
revenus. 

Saint  Médard,  évêque  de  Vermandois,  voyant 
sa  ville  et  son  pays  désolés  par  les  barbares, 
ilransféra  son  siège  épiscopal  à  Noyon.  L'évè- 


que  de  Tournai  étant  mort,  il  en  fut  élu  évê- 
que, et  quoique  ses  résistances  fussent  aussi 
fortes  que  sincères  ;  contraint  de  céder  au  con- 
sentement, à  l'autorité,  aux  instances  invinci- 
bles du  roi,  du  métropolitain ,  des  évêques  et 
des  peuples,  il  accepta  ce  nouvel  évêché  de 
Tournai,  sans  se  dépouiller  de  celui  de  Noyon. 
Ainsi  laissant  à  ces  deux  églises  la  qualité  et 
les  privilèges  de  cathédrales,  il  unit  ces  deux 
évêchés  pour  n'en  faire  qu'un  seul  à  l'avenir. 

0  Pontificali  demum,  metropolitani  scilicet, 
et  comprovincialium  suorum  evictus  autori- 
tate,  regisque  ac  procerum  assensu,  plebisque 
coactus  incessabili  acclamatione,  vix  consen- 
sit;  etunanimi,  pontificali  videlicet  ac  regali 
autoritate ,  duas  illas  ecclesias,  unam  fecit 
(Surius,  die  8  Jun.,  c.  xviii).  » 

Ce  ne  fut  pas  par  les  mouvements  d'une  in- 
satiable cupidité ,  que  ce  saint  posséda  en 
même  temps  deux  évêchés;  les  seules  vues 
de  l'utilité  de  ces  deux  églises  obligèrent 
le  roi,  le  métropolitain,  les  évêques,  les  grands 
et  les  peuples,  d'en  demander  et  d'en  faire 
l'union,  et  après  cela  d'en  charger  ce  saint 
prélat  ,  qui  n'y  apporta  de  sa  part  qu'une 
vertueuse  et  louable  obéissance,  après  avoir 
autant  résisté  qu'on  le  pouvait  attendre  d'une 
âme  humble  sans  opiniâtreté. 

Après  avoir  purgé  la  France  de  l'infâme  cu- 
pidité de  s'enrichir  du  bien  des  pauvres, 
voyons  s'il  sera  plus  difficile  de  laver  l'Espagne 
de  celte  tache. 

Le  concile  de  Mérida  permet  aux  évêques, 
non-seulement  de  transférer  quelques-uns 
des  prêtres  et  des  diacres  des  piroisses  de  la 
campagne  dans  leur  église  cathédrale  :  a  De 
jjarochianis  presbyteris  at(jue  diaconibus,  ca- 
thedralcni  sibi  in  principali  ecclesia  facere 
(Can.  xii);  mais  aussi  de  leur  permettre  de  con- 
server toujours  la  principale  autorité  dans 
leur  cure  précédente,  et  d'en  retenir  les  reve- 
nus en  donnant  une  pension  congrue  aux 
prêtres  qu'ils  y  substitueront  en  leur  place, 
et  aux  autres  clercs,  qui  y  feront  le  ser- 
vice. 

a  Et  quamvisabcpiscopo  suo  slipendii  causa 
per  bonam  obedientiam  aliquid  accipiant,  ab 
ecclesiis  tamen  in  quibus  consecrati  sunt,  vel 
a  rcbus  earum  extranei  non  maneant  :  sed 
pontificali  electione,  presbyteri  ipsius  ordina- 
tione,  presbyteralius  instiluatur,  qui  sanctuin 
officium  peragat,  et  discretione  prioris  pres- 
byteri viclum  et  vestitum  rationabililer  illi 
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ministretur,  ut  non  egeat  ;  aut  si  qnacsierit,  Ihédrale,   en  vue  de?  fruits  qu'ils  s'étaient 

qui  ordinalur,  stipendium  a  suo  presbytero  réservés  sur  leur  bénéfice  précédent  ; 
accipiat,  quantum  dignitas  officii  eum  habere        4°  L'ancien  usage  avait  été  que  Tévêque 

expetat.  Clericis  vero,  vel  quos  ad  serviendum  recevait  les  fruits  et  les  revenus  de  toutes  les 

ei  dederit,  per  discretionis  modum  ,  quse  ne-  paroisses  et  les  confondait  avec  les  revenus  de 

cessaria  sunt_,  ministret,  »  la  calliédrale,  ainsi  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

Voilà  donc  les  chanoines  d'une  église  cathé-  Quoique  cette  coutume  fut  changée,  il  pouvait 

drale  ,  qui  reçoivent  les  distributions  com-  en  être  resté  ce  vestige  que  les  curés  tranférés 

munes  de  tous  les  chanoines  et  qui,  en  môme  dans  le  clergé  de  la  catliédrale,  y  conservaient 

temps,  demeurent  comme  curés  primitifs  de  les  revenus  de  leur  cure,  qui  rentraient  pour 

la  paroisse  dont  ils  ont  été  transférés,  et  en  ainsi  dire,  dans  leur  première  origine, 
touchent  tous  les  revenus,  en  se  chargeant        5°  Enfin,  ce  canon  montre  manifestement 

d'entretenir  le  vicaire  qu'ils  mettent  à  leur  de  quoi  les  bénéficiers  doivent  se  contenter, 

place,  ou  de  lui  donner  une  pension   con-  quand  il  ordonne  que  le  vicaire  perpétuel  ou 

grue.  le  curé  nouveau  recevra  de  quoi  se  nourrir 

VIII.  Il  est  dificile  de  ne  pas  reconnaître  et  se  vèlir  modestement  :  «  Victus  et  vestitus 

dans  cette  conjoncture  une  pluralité  de  béné-  rationabiliter  illi  ministretur.  » 
fices  possédés  par  la  même  personne.  Mais  il        IX.  Le  même  concile  de  Mérida  (Can.  xix) 

y  a  plusieurs  réflexions  à  y  faire,  qui  pour-  parle  des  cures  qui  étaient  si  pauvres,  qu'on  en 

ront  servir  de  correctif  contre  les  mauvaises  commettait  plusieurs  à  un  seul  curé.  En  ce  cas, 

conséquences  que  pourrait  en  tirer  une  ava-  le  concile  ordonne  que  le  curé  dira  tous  les  di- 

rice  démesurée.  manches  la  messe  dans  chacune  des  églises 

1°  Ces  curés  avaient  été  ordonnés  sous  le  qui  lui  ont  été  confiées  :  «  In  parochiis  mullae 

titre  de  ces  paroisses,  et  le  titre  est  comme  sunt  ecclesiœ  constilutœ,  qua;afidelibus  facta}, 

inaliénable  ;  les  cures  n'étaient  pas  amovibles  aut  paucum  aut  nihil  de  rébus  videntur  ha- 

au  gré  de  l'évêque  ;  ainsi,  les  curés  dont  il  bere.  Sacerdotali  ergo  decreto  presbytero  uni 

s'agit,  ne  désirant  pas  de  quitter  leur  cure  et  plures  extant  commissœ.  » 
ne  pouvant  pas  en  être  dépouillés,  puisqu'ils        Ce  n'était  pas  l'amour  vicieux  d'une  abon- 

n'étaient   atteints    d'aucun    crime,    on  était  dance  superflue,  qui  causait  cette  pluralité  de 

comme  forcé  de  les  laisser  jouir  de  leur  cure  bénéfices  en  un  seul   bénéficier.  C'était  au 

après  leur  translation  dans  la  cathédrale  ;  contraire  la  pauvreté  des  églises  :  «  Ecclesiae, 

1"  Dès  le  moment  qu'ils  étaient  incorporés  quœ  aut  paucum  aut  nihil  de  rébus  videntur 

au  clergé  de  la  cathédrale,  ils  n'étaient  plus  habere.  » 

que  curés  primitifs,  y  ayant  un  autre  curé  ti-        Le  concile  Xll,  de  Tolède  (Can.  v),  parle  de 

tulaire  ou  vicaire  perpétuel  en  leur  place  dans  ceux  qui  célébraient  plusieurs  messes  en  un 

la  cure.  Ainsi  ils  ne  possédaient  pas  deux  titres  jour,  elles  oblige  de  communier  à  chaque 

ou  deux  bénéfices,  ni  ne  servaient  pas  en  deux  messe.  Car  comment  peut-on  appeler  un  sa- 

églises  ;  crifice ,  si  au  moins  le  sacrificateur  n'y  com- 

3°  11  est  vrai  qu'ils  retenaient  tous  les  fruits  de  munie:  «  Nam  quale  erit  illud  sacrificium, 

leur  cure  précédente,  et  ainsi  c'était  en  quelque  cui  nec  ipse  sacrificans  particeps  esse  cogno- 

façon,  comme  s'ils  avaient  résigné  leur  cure,  scitur?» 

en  se  réservant  tout  le  surplus  des  fruits,  après        Enfin,  le  concile  XVI,  de  Tolède  (Can.  v), 

l'entretien  honnête  du  vicaire  et  de  ses  clercs,  défendit  absolument  de  plus  confier  plusieurs 

mais  on  pourrait  croire  que  tout  cela  n'était  églises  à  un  seul  curé,  si  elles  avaient  de  quoi 

ainsi  réglé  que  pour  soulager  l'église  cathé-  occuper  dix  esclaves  :  permettant  d'unir  celles 

drale,  où  ces  nouveaux  chanoines  ne  jouis-  qui  seraient  plus  pauvres  à  d'autres  plus  ri- 

saient  peut-être  pas  de  toutes  les  mêmes  dis-  ches.   Ainsi  on  apporta  remède  aux  inconvé- 

tributions  des  autres  chanoines.  Ces  paroles  nients  inséparables  de  la  pluralité, 
du  canon  :  «  Quamvis  ab  cpiscopo  suo  slipen-         «  Sed  et  hoc  necessario  instituendum  dele- 

dii  causa  pur  bonam  obedientiam  aliquid  ac-  gimus,   ut    plures  ecclesiœ  uni  nequaquam 

cipiant ,  »   montrent  assez  que  ces  chanoines  committantur  presbytero  :  quiasolus  per  totas 

nouveaux  n'étaient  pas  partagés  aussi  large-  ecclesias  nec  officium  valet  persolvere  ,  nec 

ment  que  les  anciens,  des  revenus  de  la  ca-  populis  sacerdotali  jure  occurrere ,  sed  nec 
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rébus  earum  necessariis  curam  imiîCndere.  scopis    territorioriim  suorum  :  et  abbatum 

Ea  scilicet  ratione,  ut  ecclesia,  quae  usque  ad  quidem  curam  gerunt  episcopi ,    monacho- 

decem  habuerit  mancipia,  super  se  habeat  sa-  rum  vero  abbates.  Non  fit  vero  abbas  duorum 

cerdotem  ;  quae  vero  minus  decem  mancipia  monasteriorum.  » 

habuerit,  aliis  conjungatur  ecclesiis.  »  La  loi  xxxv  au  même  titre  ordonne  que 

Voilà  une  évidente  confirmation  de  cette  chaque  cité  ait  son  évêque,  excepté  celles  de  la 

règle  si  sage,  si  juste,  si  invariable,  que  des  Scylhie  qui  sont  toutes  soumises  à  Tévèque 

biens    ecclésiastiques  ,    c'est-à-dire  ,    consa-  de  Tomos,  et  celle  de  Léontopolis  en  Isaurie, 

crés  à  l'entretien  des  pauvres,  chaque  portion,  qui  reconnaît  Tévèque  dTsauropolis. 

chaque  église    ou  chaque  bénéfice,  qui  est  Ces  deux    exemjiles    ne   contiennent  rien 

suffisant  pour  l'entretien  modeste  d'un  ecclé-  moins  que  rinfàme  polygamie  d'un  évècjue,  qui 

siastique,   doit  etïectiveinent  lui  suffire  et  il  aurait  épousé  plusieurs  églises  épiscopales;  ce 

n'en  faut  donner  deux  à  un  môme,  que  lors-  sont  simplement  deux  évèques,  dans  le  diocèse 

que  l'un  ou  l'autre   est  insuffisant,  et  alors  desquels  il  y  a  plusieurs  autres  cités,  où  il  n'y  a 

même  il  faut  unir  ces  deux  bénéfices  et  n'en  jamais  eu  de  siège  épiscopal.  Libérât  fait  mcn- 

faire  qu'un,  afin  qu'il  paraisse  (jue  l'union  se  tion  de  révoque  Jean,  qui  était  en  morne  temps 

fait  pour  l'avantage  des  bénéfices  et  non  pas  abbé  du  monastère  de   Diolchon  (Libérât., 

pour  satisfaire  l'avarice  des  bénoliciers.  c.  xviii). 

X.  Passons  d'Esjiagne  en  Afrique,  nous  y  XII.  Ecoutons  à  présent  ce  que  dit  saint 
trouverons  l'admirable  saint  Fulgence,  évêque  Grégoire  le  Grand  sur  cette  matière.  Il  nous 
de  Ruspe,  et  en  même  temps  adminislratour  ai)prend  d'abord  (ju'on  peut  donner  à  un  seul 
de  deux  abbayes,  l'une  d'où  il  avait  été  tiré  évètiue  la  conduite  de  deux  évéchés,  en  les 
et  l'autre  (ju'il  fonda  près  de  sa  cathédrale,  unissant  par  la  seule  considération  du  bien  de 
dont  chacune  avait  néanmoins  son  abbé  ou  l'Eglise  et  de  l'avantage  des  pauvres.  Ainsi  la 
son  supérieur.  ville  de  Minturnes  ayant  été  entièrement  déso- 

Ce  saint  évêque  voulut  que  ces  deux  monas-  lée  et  l'évêque  voisin  de  Formy  ayant  demandé 

tères  vécussent  avec  la  même  union  que  si  ce  que  cet  évèché  fut  uni  au  sien,  ce  saint  pape 

n'en  était  qu'un,   et,  bien  loin  d'on  tirer  du  consentit  à  une  demande  si  juste,  sans  avoir 

profit,  il  se  chargea  de  les  entretenir  :  bien  égard  à  la  satisfaction  de  celui  qui  la  faisait  : 

loin  de  vouloir  s'en  enrichir,  il  ne  s'en  chargea  «  Consulontes  tam  desolationiloci  illius,  quam 

que  pour  y  observer  lui-même  la  pauvreté  re-  ecclesiaî  paupertati,  etc.  Quatenus  quod  périra 

ligieuse:  aTali  charitalis  loge  prœcipiens  utra-  nunc  usque  potuit,  pauperum  ecclesiœ  tuœ 

que  monasteria  vivere ,  ut  quasi  non  fuissent  ulilitatibus  plerisquc  proficial  (L.  vui,  epist. 

locis  divisa,  sic  essenl  un.uiimitate   conjun-  viii).  » 

cta,  etc.  Hiati  voro  Fulgoulii  episcopi  provisio-  il  unit  les  deux  évêchés  de  Misène  et  de 

nibus  connnuniter  gubernali^  etc.  (Vilaî  ejus,  Cumc  parles  mêmes  considérations  du  voisi- 

c.  xix).  »  nage  ,  de  la  pauvreté  et  de  la  solitude  où  |ces 

Enfin  ce  n'était  nullement  pour  faire  servir  villes  étaient  réduites.  «  Et  temporis  qualitas, 

à  son  luxe  et  aux  délices,  la  pauvreté  des  moi-  et  vicinilas  nos  locorum  invitât,  ut  Cumanam 

nés  que  ce  saint  prélat  administrait  ces  ab-  at(jue  Misenotam  unire  deboamus  ecclosias; 

bayes  ;  mais  pour  vivre  en  religieux  avec  les  quoniam  eaî  non  longo  itineris  sjjatio  a  se  se- 

religioux,  et  être  jiauvre  avec  les  pauvres.  «  In  juncta  sunt,  nec  peccatis  facientibus,  tanta  po- 

nullo  loco  visus  est  sine  monachis  habitare.  »  puli  multiludoest,  ut  singulos,  sicutolim  fuit, 

XI.  Les  autreêévêques  étaient  bien  les  supé-  habere  debeant  sacerdotes  (L.  ii,  ep.  xxxi).  » 
rieurs  des  abbayes,  mais  ils  n'en  étaient  pas  les  II  rcmanjue  ailleurs  qu'il  ne  faisait  ces 
administrateurs,  parce  qu'ils  avaient  vue  sur  unions  d'évêchés  que  lorsqu'il  n'y  avait  jMus 
le  spirituel,  mais  non  pas  sur  le  temporel  des  d'espérance  de  pouvoir  réparer  et  rétablir  en 
monastères,  el  ils  devaient  veiller  sur  les  ab-  leur  premier  état  les  églises  ruinées.  «  Post- 
bés  comme  les  abbés  veillaient  sur  les  moines,  quam  hostilis  imjiietas  ita  diversarum  civita- 
Cest  la  disposition  de  la  loi  xxxix  au  code,  tit.  tum  desolavit  ecclesias,  ut  reparandi  cas  spes 
de  Episcop.  et  Cleric.  qui  ajoute  (ju'un  abbé  nulla  populo  déficiente  remanserit  (L.  ii,  ep. 
ne  pourra  pas  gouverner  en  môme  temps  xxv;  1.  ii,  Indict.  ii,  ep.  xx  ;  1.  v,  ip.  ix).  » 
deux  abbayes.  «  Monasteria  degunt  sub  epi-  Le  seul  intérêt  du  salut  des  peuples  le  por- 
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tait  à  faire  ces  unions  :  «  Ne  reliquiae  piebis  monaslèros  de  la  ville  ceux  de  la  campagne 

nullo  pasloris  moderamine  gubernatae  per  in-  qui  étaient  abandonnés;    parce  que  les  reli- 

via  rapianlur,  etc.  (L.  viii,  ep.  xxxix).  »  gieux  qu'on  y  envoyait  pour  les   repeupler, 

XIII.  Ce  n'étaient  [)as  seulement  des  évêcbés  pouvaient  se  retirer  dans  les  monastères  de  la 
qu'on  unissait,  mais  aussi  des  abbayes.  Saint  ville  aux  temps  fâcheux  de  la  guerre.  «  Quate- 
Grégoire  unit  au  monastère  de  Naples  un  au-  nus  dum  ab  hoste  licuerit,  dei)utati  a  vobis 
tre  monastère,  dont  les  religieux  souhaitaient  illic  monachi  debeant  jugiter  in  Dei  laudibus 
celte  union.  Mais  parce  que  l'évêchc  de  Naples  permanere  :  perturbationis  vero  tempore  intra 
était  encore  vacant,  il  ne  fit  cette  union  que  urbem,  in  cellam  quippe  propriam  revocari 
pour  un  temps,  afin  de  pouvoir  délibérer  avec  (L.  xi,  ep.  iv).  » 

l'évêque  futur  de  Naples,  s'il  serait  à  propos  XV.  La  première  manière  de  faire  posséder 

de  la  faire  pour  toujours.  «  Cum  Neapoli  fue-  deux  évêchés  ou  deux  abbayes  à  une  même 

rit  episcopus  ordinatus,  utrum  in  perpeluum  personne,  sans  la  moindre  apparence  de  cupi- 

hœc  unitio  extendi,  an  temporalis  esse  debeat,  dite  ou  d'ambition,  était,  comme  nous  avons 

maturius    ac  solidius  cum  Dei   gratia   per-  vu  jusques  ici,  le  seul  intérêt  du  bien  de  l'E- 

tractabimus  (L.  viii,  ep.  xxxix).  »  glise. 

Le  monastère  de  Pouzzole  étant  presque  en-  En  voici  une  seconde  également  désinté- 

tièrement  abandonné  de  ses  religieux,  en  sorte  ressée,  et  par  conséquent  également  louable, 

que  le  divin  office  ne  s'y  faisait  plus,  ce  pape  C'est  lorsqu'on  donnait  à  l'évoque  d'une  ville 

l'unit  à  l'abbaye  de  Naples,  recommandant  à  un  autre  évcché  en  commende.  Je  n'en  rap- 

l'abbé  de  remplir  ces  deux  monastères  d'un  porterai  qu'un  exemple,  parce  qu'il  est  plus  à 

nombre  suffisant  de  religieux,  d'y  faire  celé-  propos  de  réserver  les  autres  pour  les  chapi- 

brer  les  offices  divins,  et  de  faire  restituer  à  très,  où  nous  traiterons  des  commendes. 

ces  maisons  saintes    tous    les  biens  qui  en  Agnellus,  évêque  de  Fondi,  fut  élu  parceux 

avaient  été  usurpés.  «  Quidquid  vero  ad  eadem  de  Terracine ,  dont  l'évêque  venait  de  passer  à 

monasteria  pertinerecognoscis,  si  abaliquibus  une  meilleure  vie.  Le  pape  consentit  à  cette 

irrationabiliter  detinentur,  ex  bac  nostra  auto-  élection,  et  chargea  Agnellus  de  l'évêché  de 

ritate  repetendi  exigendique,  atque  tuo  mona-  Terracine,  sans  le  décharger  de  celui  de  Fondi, 

sterio  vindicandi  habebis  per  omnia  licentiam.  dont  l'église  et  la  ville  même  avaient  été  entiè- 

Quia  dignum  est,  ut  quorum  curam  geris,  rement  désolées.  «Quia igitur  obcladem  hosti- 

rebus  nullo  modo  defrauderis.  »  litatis  nec  in  civitate ,  nec  in  ecclesia  tua  est 

XIV.  Ce  saint  pape  fil  encore  mieux  connaî-  cuiquam  habitandi  licentia,  etc.  Sic  te  Tarra- 
tre  ailleurs  combien  véritablement  ces  unions  cinensis  ecclesiae  cardinalem  constituimus. 
ne  se  faisaient  que  pour  l'utilité  et  les  besoins  sacerdotem,  ut  et  Fundensis  ecclesiae  pontifex 
pressants  des  éghses  mêmes,  sans  avoir  égard  esse  non  desinas,  nec  curam  gubernatio- 
à  l'agrandissement  des  abbés  qui  n'y  trou-  nemque  ejus  prœtereas  (L.  ii,  ep.  xiii).  » 
valent  au  contraire  qu'une  nouvelle  charge  de  XVI.  Mais  il  faut  avouer  qu'après  l'an  sept 
soins,  de  travaux  et  d'inquiétudes.  cent,  la  pluralité  des  bénéfices  fut  un  peu  plus 

Il  unit  au  monastère  de  l'abbé  Agapit  un  licencieuse, 

autre  monastère  de  Campanie,  où  la  fureur  Hugues  fils  de  Drogon,  et  petit-fils  de  Pépia 

des  ennemis  n'avait  pas  laissé  un  seul  religieux  l'ancien  maire  du  palais,  de  moine  de  Jumiège 

qui  en  prît  le  soin  ;  il  chargea  cet  abbé  d'y  en-  fut  fait  archevêque  de  Rouen ,  et  un  an  après 

voyer  des  religieux,  d'y  faire  célébrer  le  ser-  on  l'élut  abbé  de  Jumiège  en  723.  Après  que 

vice  divin,  enfin  de  poursuivre  les  dissipateurs  Charles  Martel  eut  pris  le  gouvernement  du 

et  les  usur|)ateurs  des  fonds  de  ce  monastère,  royaume,  Hugues  qui  lui  appartenait  de  si 

«  Tuo  illud  monasterio  cum  omnibus  rébus  près,  joignit  à  ses  premières  dignités  l'abbaye 

suis,  velquœ  ei  competuntactiones,  utile  per-  de  saint  Vandrille  et  les  évêchés  de  Paris  et 

speximus  uniendum,  ut  res  ejus  detinendi,  de  Bayeux.  C'est  ce  qu'en  dit  la  chronique  de 

vel  a  detincnlibus  vindicandi   libéra  tibi  sit  Jumiège ,  où  il  est  appelé  «  Procurator  urbis 

licentia.  In  quo  etiam  studii  tui  sit  monachos  Parisiacaî,  »  comme  si  l'on  eût  dit  évêque  com- 

deputare,  qui  illic  opus  Dei  celebrare  debeant  mendataire  de  Paris. 

(L.  IX,  ep.  Lxvii).  »  Cette  chronique  rend  des  témoignages  très- 

II  y  avait  une  raison  particulière  d'unir  aux  avantageux  à  la  piété  de  ce  prélat ,  cl  au  soin 

Th.  —  Tome  IV.  38 
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qu'il  prenait  de  conserver  et  d'enrichir  toutes 
ces  églises.  Elle  dit  néanmoins  que  cette  poly- 
gamie était  contre  les  canons,  mais  que  Charles 
Martel  en  disposait  de  la  sorte.  «  Faclione  Ca- 
roli  principis  patrui  sui,  extra  décréta  tamen 
canonum.  »  Du  vivant  même  de  saint  Rigo- 
bert,  Milon  archevêque  de  Trêves  s'empara  de 
son  archevêché  de  Reims,  et  posséda  longtemps 
ces  deux  archevêchés.  C'était  une  usurpation 
purement  tyrannique. 

L'exemple  de  saint  Médard  qui  gouverna  les 
évêcliés  de  Noyon  et  de  Tournai  unis  ,  n"a  rien 
de  semblable.à  la  polygamie  vicieuse.  C'étaient 


deux  évcchés  unis  en  un.  Comme  au  contraire, 
Théodore,  archevêque  de  Cantorhéry,  s'étant 
brouillé  avec  saint  Vilfrid  archevêque  d'York, 
érigea  trois  nouveaux  évèchés  dans  celui 
d'York,  qu'il  prétendait  être  trop  grand.  Yil- 
fiid  en  a[)pela  au  pa[)e  Agalhon  ,  qui  rétablit 
les  choses  ilons  leur  premier  état.  Les  évèques 
divisaient  et  unissaient  alors  les  évêcliés  sans 
recourir  au  pape.  Mais  quand  ils  abusèrent  de 
ce  pouvoir,  ils  ouviircnl  le  chemin  à  ceux  «lui 
])ortèrent  ces  grandes  causes  à  Rome  (Malnie- 
sbur.,  1.  in,  de  Ponlif.  Angl.). 
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DE  LA   rURALITÉ   DES   BÉNKFICES,    ET   l'FlEMIKRI' MKM    DES   ÉVÈCIIES   ET   DES  ADDAYrS, 

DU    TEMl'S    DE    CHAllLEMAGNE. 


I.  Les  translations  ont  donné  lieu  k  la  pluralité  des  bénéfices 
et  aux  commendes. 

II.  l'Iuraliié  d'évécUés  blâmée  dans  Actard.  Invectives  d'Ilinc- 
mar  contre  lui, 

I!!.  Et  contre  les  autres  évoques  fauteurs  de  la  même  po- 
lygamie. 

IV.  Minrraar  ne  trouvait  pas  mauvais  que  la  pauvreté  d'un 
évêque  fût  soulau'ée  par  des  abbayes. 

V.  Il  se  plaiguaït  néanmoins  de  ceux  qui  les  obtenaient  con- 
tre les  formes. 

VI.  Ces  abbayes  n'étaient  pas  pour  cela  unies,  quoique  les 
deux  évêcbésd'Aclard  eussent  été  unis. 

vil.  Divers  exemples  d'une  incroyable  pluralité  de  bénéfices. 
En  quelles  rencontres  on  pouvait  l'excuser. 

Vlil.  Manière  innocente  et  vertueuse  d'avoir  plusieurs  ab- 
bayes, ne  s'en  appropriant  rien  que  les  soins  et  les  inquiétudes. 

IX.  Il  y  a  eu  des  nécessités  inévitables,  ou  pour  le  bien  de 
rEjîlise  un  saint  évèque  a  eu  plusieurs  évèchés. 

X.  Comment,  pour  le  bien  de  l'Esilise,  quelques  saints  évo- 
ques ont  obtenu  des  abbayes,  aliu  d'y  rétablir  la  répuiarilé, 

XI.  Ou  pour  les  arracher  d'entre  les  mains  des  laïques. 

XII.  Suite  du  même  sujet.  Exemples  contraires. 

I.  Les  translations  ont  souvent  donné  lieu  à 
la  pluralité  des  bénéfices,  et  aux  commendes. 

Les  Grecs  et  les  Latins  ont  fait  des  transla- 
tions qui  ne  dépouillaient  pas  les  évêcpies  de 
leurs  premières  églises,  en  leur  en  confiant  de 
nouvelles.  Un  même  évèque  en  administrait 


quel(iuefois  deux  ,  l'une  en  titre  ,  et  l'autre  en 
commende,  et  (juel(|uefois  toutes  deux  en 
titre. 

II.  .\('tard  retint  l'évêché  de  Nantes  avec  la 
métropole  de  Toiu's,  oii  il  avait  été  transféré, 
llincmar  n'oublia  pas  de  lui  reprocher  cette 
cupiilité  démesurée,  et  celle  contravention  ma- 
nifeste aux  canons  du  concile  de  Calcédoine  , 
qui  défendent  aux  ecclésiasli(|ues  d'être  titu- 
laires en  même  temps  en  deux  différentes 
églises.  «  Quod  autem  Aelardus  opposuit,  ut 
ulrasrpio  sedes  Turonenscm  scilicel  et  Nanne- 
tensem  sinml  teneret,  contra  Chalcedonense 
Concilium  egisse  videtur,  quo  decretum  est, 
non  licere  clerictnn  in  duarinn  simul  civita- 
tum  conscrihi  ecclesiis  (T.  ii,  p.  740).  » 

Les  défenseurs  intéressés  de  la  bigamie  spi- 
rituelle, ou  de  la  pluralité  des  bénéfices,  oppo- 
saient à  ce  canon  l'autorité  du  pape  saint  Gré- 
goire, qui  commettait  (juehjuefois  deux  églises 
épiscopales  à  un  seul  é>ê(|ue.  llincmar  leur 
répondait  cju'il  n'est  jamais  permis  à  un  chré- 
tien d'avoir  en  même  temps  dcu.\  Icmmcs,  ou 
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une  femme  et  une  concubine,  et  que  saint  Le  concile  de  Calcédoine  a  justifié  toutes  ces 

Grégoire  n'a  usé  de  cette  dispense  que  dans  conséquences   tirées  du  mariage  charnel  au 

Textrême  nécessité  des   églises,  dans  l'indi-  spirituel,   lorsqu'il  a  dit  qu'une  é'4ise  était 

gence  de  pasteurs,  lorsque  deux  églises  étaient  veuve  après  le  décès  de  son  prélat.  «Nisi  enim 

fort  proches,  et  fort  destituées  de  peuple,  de  viri  et  uxoris  legalis  conjunctio,  ad  episcopi  et 

clergé  et  de  biens,  à  cause  des  guerres  conli-  ecclesiœ  sibi  conjunclœ  niysterium  pertineret, 

nuelles  des  Lombards.  Chalcedonense  concilium  defunctosuo  episcopo 

«  Quasi  ex  verbis  Gregorii  satagunt  se  mu-  viduatam  ecclesiam  non  vocaret.  » 

nire,  ut  duas  simul  sedes  tenere  valeant,  cum  IV.  Enfin  Hincmar  ne  peut  à  la  vérité  con- 

nuUi  christiano  sit  licitum,  vel  duas  uxores  sentir  qu'Actard  retienne  l'évêché  de  Nantes 

simul,  vel  uxorem  etconcubinam  insimul  ha-  quelque  désolé  qu'il  puisse  être,  avec  l'arche- 

bere,  etc.  Gregorius  dicit,  non  de  longiuscivi-  vèché  de  Tours  :  mais  il  trouve  bon  qu'il  sup- 

tatulis  a  se  invicem  disparalis,  sed  de  conlimi-  plée  à  la  pauvreté  de  son  évèché  parle  revenu 

taneis,  et  de  tam  cleri,  quam  plebis  imminu-  des  abbayes  et  des  autres  libéralités  dont  le 

tione  destitutis,  et  rébus  ac  facultalibus  deso-  roi  l'a  honoré.  «  Prœsertim  cum  aliis  posses- 

latis.  Et  temporis,  inquit,  nécessitas  nos  per-  siones  et  abbatias  largitione  domni  régis  ha- 

urget,  et  imminutio  personarum  exigit,  ut  beat,  unde  sumptus  habere  valet,  quibus  ad 

destitutis  ecclesiis  salubri   et  provida  debea-  Deo  serviendum  et  ministerium  suum  exe- 

mùs  dis[)ositione  succurrere(L.  I,  cp.  ni).»  quendum   in    plèbe    sibi  commissa  sufficere 

Actard  tâchait  de  colorer  cette  pluralité  de  possit  (Ibid.,  p.  7G0).  »  C'est  là  la  pluralité  des 

bénéfices  du  prétexte  de  la  pauvreté,  qui  ne  bénéfices  que  ce  canoniste  jugeait  ne  pouvoir 

lui  permettait  pas  de  subsister  avec  honneur  être  blâmée. 

dans  l'une  de  ces  deux  églises  :  «  Sed  ipse  non  V.  Mais  ce  n'était  pas  seulement  dans  ces 

liabet  sul'ficientiam  rerum  ac  facultatum,  qui-  conjonctures  de  la  désolation  et  de  l'appauvris- 

bus  in  ea  honorabiliter  possit  subsistere.  »  sèment  de  leurs  évêchés,  que  nos  évoques  de 

Hincmar  lui  répartit  adroitement,  que  c'est  France  obtenaient  des  abbayes.  La  plainte  de 

s'accuser  bien  loin  de  s'excuser,  puisque  c'est  Hincmar  n'était  que  trop  juste ,  quand  il  disait 

confesser  que  ce  n'est  que  la  cupidité  des  biens  que  les  prélats  français  de  son  temps  se  fai- 

temporels  qui  l'altache  à  l'Eglise,  et  non  pas  salent  de  nouveaux  canons,  par  une  jurispru- 

la  charité  et  le  désir  du  salut  des  âmes.  «  Unde  dence  toute  mondaine  ,  chacun  d'eux  se  cbar- 

se  conatur  excusare,  inde  magis  videtur  accu-  géant  de  plusieurs  églises. 

sare,  et  cupiditatis  atque  ambitionis  cauterio  Le  même  Hincmar  reproche  à  l'évêque  de 

inurere,  qui  plus  possessiones  terrenas,  quam  Laon,  son  neveu,   d'avoir  obtenu  du  roi  un 

animarum  lucra  videtur  acquirere.  »  office  dans  son  palais  et  une  abbaye  dans  une 

III.  Ce  savant  prélat  se  moque  des  évoques  autre  province ,   sans  sa  permission  et  sans 

de  son  temps,  qui  voulaient  introduire  une  l'aveu  des  évèques  de  la  province  de  Reims  et 

jurisprudence  nouvelle  et  toute  charnelle  dans  de  cette  autre  province;  d'être  sorti  de  la  pro- 

l'Eglise,  et  rendre  licites  les  adultères  spiri-  vince  pour  aller  à  son  abbaye  sans  sa  permis- 

tuels,  en  permettant  à  un  prélat  dont  la  pre-  sion;  enfin  d'avoir  donné  sujet  au  roi  de  lui 

mière  épouse  était  appauvrie  parles  calamités  ôter  et  son  office  dans  le  palais,  et  son  abbaye, 

publiques,  d'en  épouser  une  autre;  ce  qui  «Sine  mea  vel  coepiscoporum  nostrorum 

n'est  pas  un  moindre  crime,  que  s'ils  permet-  conscientia  administralioneni  in  palatio  domni 

talent  à  un  homme  de  se  remarier  dès  que  sa  régis  obtinueris,  etc.  Per  sœculares  potestates 

femme  est  malade.  eamdem  administrationem    cum    abbatia  in 

«  Nos  autem  moderni  et  gallicani  episcopi,  tertia  provincia  ultra  Remenscm  provinciam 

novos  canones  facerc  conamur,  utliceat  nobis,  sine  mea  conscientia  obtinuisti,  etc.  Ad  quam 

quod  gravius  est,  quam  carnali  commercio,  abbatiam  sine  mea  licentia,  quoties  tibi  pla- 

spiritali  adulterio,  aut  duas  uxores,  id  est  duas  cuit,  perrexisti,  etc.  Contra  domnum  regemin 

sedes  simul  habere,  aut  uxorem  simul  et  con-  tantum  te  sine  ratione  contumaciter  erexisti, 

cubinam  tenere,    vel  vivente    licet  infirma  ut  et  administrationem  palatiuam  et  ipsam 

uxore,  id  est,  ecclesia  noslra ,  pcrsecutione  abbatiam  tibi  auferret  (Ibid.,  p.  598,  390,  31)1, 

qualibet  rébus  ac  possessionibus  imminuta,  30-2,  393).  » 

ad  allerius  copulam  transmigrare.  »  Le  jeune  Hincmar  ne  souffrait  ces  correc- 
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lions  qu'avec  beaucoup  de  douleur  et  de  res-  Carloman,  fils  de  Charles  le  Chauve,  se  vit 
sentiment ,  mais  l'archevêque  le  combattait  aussi  accablé  d'abbayes,  et  il  s'en  vit  aussi  dé- 
avec  les  armes  invincibles  des  conciles  d'An-  pouillé  quand  il  eut  perdu  les  bonnes  grâces  de 
tioche  et  de  Sardique ,  qui  ferment  le  palais  son  père.  «  Plurimorummonasteriorumabbas 
des  princes  aux  évoques,  qui  les  font  dépendre  reputatus,  quia  insidias  erga  patrem  suum  in- 
de  leur  métropolitain,  qui  leur  défendent  de  fideliter  moliretur,  abbatiis  privatus,  Sylva- 
rien  entreprendre  hors  de  leurs  diocèses  sans  nectiscslcustodiii}  mancipatus.  » 
l'aveu  de  leur  métropolitain  et  de  l'évêque  du  Halton,  archevêque  de  Mayence,  eut  assez 
lieu  où  ils  vont.  <3e  crédit  auprès  de  l'empereur  Charles  le  Gros, 

VI.  Ebbon  eut  aussi  deux  abbayes  selon  le  pour  en  obtenir  douze  abbayes.  «  Hatto  Ma- 
même  Hincmar  (Ibid.,  p.  304),  mais  ce  ne  fut  guntinus  archiepiscopus,  quem  cor  régis  no- 
qu'après  qu'il  eût  été  dépouillé  de  rarchevèché  minabant,  cum  et  ipse,  ut  aiunt,  duodecim 
de  Reims.  Enfin  l'empereur  Lolhaire,  qui  les  abbatiis  prœfuerit ,  etc.  (Du  Chesne,  t.  m, 
lui  avait  données  ,  comme  à  une  personne  dé-  p.  485,  383).  » 

vouée  à  son  service,  les  lui  ùta  aussi  lorscju'il  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  excuser  cette  plu- 

refusa  l'ambassade  de  Constantinople,  dont  il  ralilé  exorbitante,  en  disant  que  ces  abbayes 

voulait  le  charger.  Ce  fut  alors  que  Louis,  roi  n'étaient  que  des  administrations,  comme  il 

d'Allemagne,  lui  donna  l'évcché  d'Hildesheim.  est  certain  (jue  Charlemagne  donna  en  même 

Pour  laisser  tenir  à  Ebbon  deux  abbayes,  ou  temps  au  savant  et  saint  Alcuin  les  deux  ab- 

à  Hincmar,  de  Laon,  un  évêché  et  une  abbaye,  bayes  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Saint-Loup 

il  n'était  pas  besoin  de  les  unir,  comme  il  avait  de  Troyes.  Ce  n'était  pas  pour  satisfaire  sa  cu- 

été   nécessaire  que  le   i)ape  Aih'ien   11    unît  pidilé,  mais  pour  donner  une  matière  plus 

l'évcché  de  Nantes  à  la  métropole  de  Tours,  étendue  à  sachante,  que  Charlemagne  donnait 

afin  qu'Actard  pût  les  posséder  ensemble.  Car  ces  deux  abbayes  à  Alcuin,  afin  qu'il  y  rétablit 

ce  pai)e  unit  effectivement  ces  deux  églises  avec  la  discipline  régulière.  Il  lui  commit  encore 

cette  condition,  que  si  celle  de  Nantes  venait  le  monastère  de  Saiiit-Josso,  afin  (|u"il  en  em- 

à  se  rétablir,  elle  reconmioncerait  à  avoir  un  ph»\àt  les  revenus  à  exercer  l'hospitalité.  oCel- 

évêciue.  «  Quod  si  Nannelic;c  contigerit  eccle-  lain  sancti  Judoci,  quam  magiuis  Carolus  quon- 

sicC ad  prioremChrisloauxiliantestatum  redire,  dam  Alcuino  ad  eiccmosynam   exhibendam 

nihil  officiât  ei  hœc  necessitatis  unilio,  quam  peregrinis  commiserat,  etc.  » 

videlicet  exigitjjaganorum  vaslatio,  (juomimis  C'est  ce  qu'en  dit  Loup,  abbé  de  Ferrièrcs,  à 

proprium  valeat  habere  |)ontificcm.  »  Ces  deux  qui  I-ouis  le  Débonnaire  donna  encore  celte 

évêchés  ne  faisaient  alors  donc  (ju'un    seul  abbaye,  ou  ce  prieuré  de  Saint-Josse,  afin  qu'il 

litre,  au  lieu  que  les  abbayes  étaient  possédées  y  fil  faire  les  aumônes  ordinaires,  et  qu'il  ré- 

par  ces  évoques ,  non  pas  en  titre,  mais  en  serval  le  reste  pour  le  soulagement  de  ses  re- 

commcnde.  ligieux  de  Ferrières.  «  Beala;  memoriaî  paler 

VII.  La  maxime  de  Charlemagne  était  de  ne  vestcr  nobis  ea  ratione  concessit,  ut  (|uod  clee- 
jamais  donner  aux  évê(iues,  ni  des  abbayes,  ni  mosyna?  superesset,  in  noslriim  cederel  usum 
d'autres  bénéfices,  s'il  n'y  était  forcé  par  des  (Epist.  xi,  xiv).  d  C'est  le  témoignage  de  cet 
raisons  d'une  très-grande  importance.  «  Nihil  abbé,  écrivant  à  Charles  le  Chauve.  Aussi  pre- 
cpiscoporum  abbaliam,  vel  ecclesias  ad  jus  re-  nait-il  dans  ses  lettres  le  titre  d'abbé  de  Fer- 
gium  pertinentes ,  nisi  ex  cerlissimis  causis  rièrcs  et  de  Saint-Josse. 

unquam  permisil.  »  En  effet,  lors<iue  Charles  le  Chauve   eut 

Ce  fut  par  des  telles  considérations  qu'il  en  donne  à  un  autre  l'abbaye  de    Saint-Josse, 

donna  plusieurs  au  frère  de  Timpératrice  Hil-  Loup  de  Ferrières  protesta  qu'il  lui  était  ini- 

degarde.  «  Ex  cerlis  autem  causis  quibusdam  possible  après  cela  de  satisfaire  aux  dépenses 

plurima  tribuit,  utpote  Udalrico,  fratri  magnaî  inévitables  de  l'abbaye  de    Ferrières  ,    non- 

Hildigardae   genitricis    regum    et    imperalo-  seulement  à  celles  de  la  milice  qu'il  fallait 

rum.  D  II  les  lui  ^fit  perdre  après  la  mort  de  fournir  au  roi,  mais  à  celles-là  même  (jui 

l'impératrice,  mais  enfin  se  laissant  encore  étaient  nécessaires  pour  la   subsistance  des 

toucher  de  compassion,  il  les  lui  fit  rendre,  religieux  (Episl.  xxxii,  xlii,  xliv).  Celle  né- 

C'est  ce  qu'en  dit  le  moine  de  Saint-Gall (Du  cessilé  était  si  extrême,  que  ce  docte  et  pieux 

Chesne,  t.  n,p.  112,  405;  Aimoin.,  1.  V,  G.  24).  abbé  fut  forcé  d'en  écrire  au  roi  Charles  le 
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Chauve  de  la  manière  la  plus  pressante  du  ces  bénéfices  furent  partagés  entre  ses  dis- 
monde, en  lui  représentant  que  les  anciens  ciples.  Voilà  donc  une  pluralité  de  bénéfices, 
religieux  de  Ferrières  avaient  appris  de  leurs  et  de  bénéfices  possédés  en  commende  (Le 
prédécesseurs,  que  tous  ceux  qui  portaient  Cointe,  ad  an.  904,  n.  62). 
quelque  dommage  au  temporel  de  leur  ab-  Le  seul  nom  d'Alcuin ,  et  l'odeur  de  sa 
baye,  ne  manquaient  jamais  d'être  frappés  de  piété  qui  édifia  son  siècle,  et  qui  s'est  répan- 
quelque  châtiment  du  ciel.  due  dans  tous  les  suivants,  sont  des  préjugés 

«  At  ne  putetis  eos  jocari ,  serio  confirmant  assez  forts  pour  ne  pas  condamner  absolu- 
senes  nostri,  experimento  se  proprio  compe-  ment,  ni  cette  pluralité,  ni  ces  commendes. 
risse,  idque  sibi  pueris  a  senibus  esse  tradi-  On  pourrait  en  dire  autant  de  Charlemagne, 
tum,  quod  quicumque  monasterio  nostro  in-  de  qui  Alcuin  tenait  ces  bénéfices,  et  qui  pas- 
signe  aliquod  intulerit  damnum,  nisi  cito  re-  sant  avec  tant  de  justice  pour  le  restaurateur 
sipuerit,  magnum  incurrerit  incommodum,  de  la  discipline  ecclésiastique,  ne  peut  avoir 
aut  sanitatis  et  vitae  pertulerit  dispendium.  fait  ces  nominations  que  pour  le  plus  grand 
(Epist.  lui).  »  avantage  de  l'Eglise. 

On  ne  sait  si  ce  furent  ces  menaces  qui  ef-  En  1796,  Alcuin  voulut  s'aller  faire  moine 

frayèrent  le  roi  Charles  le  Chauve,  mais  on  à  Fulde  et  se  délivrer  de  tout  cet  embarras  de 

sait  que  peu  de  temps  après  il  fit  rendre  à  bénéfices.  Charlemagne  ne  voulut  pas  le  lui 

l'abbaye  de  Ferrières  le  monastère  de  Saint-  permettre.  C'est  donc  qu'il  jugeait  son  état 

Josse,  «  recepta  cella  sancti  Judoci  (Epist.  lxi)  .  »  présent  plus  uti  le  et  plus  avantageux  à  l'Eglise. 

Voilà  donc  un  des  plus  saints  et  des  plus  re-  Pareillement  saint  Augustin  et  saint  Bernard 

ligieux  abbés,  qui  avait  en  môme  temps  deux  ont  empêché  en  leur  temps  des  personnes  de 

abbayes,  ou  plutôt  voilà  deux  abbayes  tou-  haute  qualité  de  faire  profession  monastique, 

jours  unies  en  la  personne  des  abbés  de  Fer-  pour  ne  pas  priver   l'Eglise    des    avantages 

rières,  sans  qu'on  puisse  concevoir  le  moindre  qu'elle  recevait  de  leur  part  (Ibid.  n.  68.23). 

soupçon  contre  leur  parfait  amour  de  la  pau-  De  plus  Corméry  et  Saint-Josse  n'étaient  que 

vreté  religieuse.  des  celles,  ou  des  obédiences  ,  le  premier  de 

Toutes  ces  lettres  que  nous  avons  citées  de  Saint-Martin,  et  le  second  de  Ferrières.  Ainsi 
Loup  de  Ferrières  font  foi,  que  les  religieux  les  cinq  abbayes  se  réduisent  à  trois, 
de  Ferrières  tombèrent  dans  l'indigence,  et  D'ailleurs  Alcuin  ne  possédait  pas,  mais  il 
manquèrent  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  gouvernait  ces  cinq  monastères,  de  même  que 
la  vie,  dès  qu'on  leur  eut  ôté  le  monastère  de  Benoît,  abbé  d'Aniane,  gouvernait  un  grand 
Saint-Josse.  Mais  il  importe  en  même  temps  nombre  de  monastères,  dont  il  était  abbé  gé- 
de  remarquer  que  les  abbayes  et  en  même  néral,  parce  qu'il  en  avait  été  le  réforma- 
temps  tous  les  monastères  possédaient  encore  leur. 

tous  leurs  biens  dans  une  parfaite  commu-  Alcuin  et  Benoît  furent  liés  d'une  amitié 
nauté,  sans  qu'il  y  eût  aucune  séparation  très-sainte  et  très-étroite.  Et  les  empereurs 
entre  les  abbés  et  les  religieux.  Ainsi  un  abbé  leur  confièrent  un  nombre  d'abbayes,  afin  d'y 
qui  avait  plusieurs  abbayes,  n'avait  pour  son  établir  une  réforme  parfaite,  et  l'observance 
partage  que  la  peine  et  l'embarras  de  fournir  rigoureuse  de  la  règle  de  saint  Benoît.  Ainsi 
aux  besoins  de  plusieurs  communautés,  sans  ce  n'est  plus  une  pluralité  de  bénéfices  vi- 
pouvoir  s'approprier  rien  à  lui-même.  La  plu-  cieuse,  ce  ne  sont  plus  des  commendes  qu'on 
ralité  des  bénéfices  en  ce  sens-là  n'était  qu'une  puisse  blâmer.  Il  est  certain  que  Charlemagne 
étendue  plus  grande  de  charité,  et  une  ma-  ne  se  donna  tant  d'autorité  de  nommer  aux 
lière  plus  riche  d'exercer  toutes  les  vertus  re-  prélatures,  que  parce  qu'il  trouva  l'Etat  et 
ligieuses.  Ce  qui  a  été  dit  d'Alcuin,  mérite  un  l'Eglise  dans  une  effroyable  confusion,  à  la- 
peu  plus  de  réflexion.  quelle  il  remédia  fort  heureusement.  Saint- 

Alcuin  ne  fut  jamais  religieux,  et  posséda  Martin  de  Tours  étaitune  abbaye  de  chanoines, 

néanmoins  cinq  abbayes;    savoir,   celles  de  Ainsi  ce  n'était  point  une  commende.  Fride- 

saint  Martin  de  Tours,  de  Corméry  dans  le  gise  qui  y  succéda  à  Alcuin  son  maître,  ob- 

diocèse  de  Tours,  de  saint  Loup  de  Troyes,  de  tint  de  Louis  le  Débonnaire  la  liberté  aux 

Ferrières  dans  le  diocèse  de  Sens ,  et  de  Saint-  moines  de  Corméry  d'élire  un  abbé.  Ainsi  on 

Josse  dans  l'évêché  d'Amiens.  Après  sa  mort  peut  juger  du  désintéressement  de  ces  abbés 
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cornmendataires,  et  dans  quel  esprit  ils  pos-  moins  véritable,  que  quelques  saints  évêques 

sédaient  plusieurs  bénéfices.  ont  possédé  plusieurs  évêchés  ensemble,  par 

VIII.  Ceux  qui  avaient  plusieurs  abbayes,  une  nécessité  inévitable  dans  des  conjonctures 
les  gouvernaient  comme  cbefs  d'une  commu-  extraordinaires,  de  conserver  la  discipline 
nauté  religieuse,  sans  y  rien  posséder  en  qu'ils  avaient  rétablie  dans  ces  évêchés. 
propre,  et  sans  prendre  de  leurs  revenus,  que  Ce  fut  ainsi  que  saint  Osuvald,  évèque  de 
ce  qui  était  nécessaire  pour  leur  entretien,  "NVorcestcr^en  Angleterre,  prit  le  gouvernement 
sans  luxe,  sans  superfluité,  ne  se  distinguant  de  l'église  arcbiéj.iscopale  d'York,  sans  quitter 
des  autres  religieux  que  par  le  soin,  la  vigi-  son  i)remierévêché.  Le  pieux  roi  Edgard,  et  le 
lance  et  la  sollicitude  pastorale  ;  ainsi  ils  ne  grand  saint  Dunstan,  archevêque  de  Cantor- 
peuvent  non  plus  être  blâmés  de  cette  plura-  béry,  l'obligèrent  de  partager  ses  charitables 
lité  de  bénéfices,  que  les  généraux  d'ordre,  soins  entre  ces  deux  églises,  de  peur  que  s'il 
qu'on  a  appelés  abbés  généraux,  qui  président  abandonnait  l'église  de  Worcester,  la  réforme 
à  une  congrégation  de  plusieurs  abbayes,  et  qu'il  avait  introduite  dans  le  chapitre,  enyéta- 
qui,  dans  le  gouvernement  de  plusieurs  riches  blissant  des  moines  au  lieu  des  chanoines,  ne 
abbayes  ,  demeurent  toujours  également  se  dissipât  entièrement,  a  Ne  vero  monachi 
fidèles  à  l'esprit  et  à  toutes  les  pratiijues  de  la  quos  instituerai,  immodica  tentalione  pulsa- 
pauvrcté  monasticjue.  Tels  étaient  Loup  de  rentur,  si  pastorali  cura  dostiluti,  non  habe- 
Ferrières  et  Alcuin,  dont  nous  venons  de  rent  quo  nitcrentur,  autoritate  sancti  Dunstani 
parler.  cpiscopatumVigornienscmunacumEboracensi 

Tel  était  l'abbé  Hilduin,  archichapelain  de  sollicite  gubernavit  (Surius,  Octob.  die  15).  d 
Louis  le  Débonnaire  :  ce  roi  n'étant  pas  satis-  Saint  Dunstan  lui-même,  d'évêque  de  for- 
fait de  lui,  lui  ôta  ses  deux  abbayes,  et  les  lui  ccster  (lu'iUtait,  ayant  été  élu  évêtpie  de  Lon- 
rendit  ensuite  aux  instantes  sollicitations  dres,  gouverna  durant  quelque  temps  ces  deux 
d'Ilincmar  son  disciple.  «  Cum  offensam  Au-  églises  ensemble,  par  une  nécessité  sans  re- 
gusti  adeo  cum  aliis  regni  primoribus  incur-  mède,  et  par  une  charité  très-désintéressée, 
risset,  ut  ablatis  sibi  abbatiis  in  Saxoniam  «  Llraque  igitur  ecclesia  Vigorniensis  videlicet 
fuerit  relegatus,  etc.  Donec  ab  exilio  revoca-  et  Londoniensiseo  praîsule  gloriabatur,  quan- 
tus,  duaruni  fuerit  abbatiarum  praîlationi  re-  docjuidem  ipse  summa  necessilale  compulsus, 
stitutus  (Flodoard,,  1.  m,  c.  i).»  utrius(jue  pontitex  |ier  nonnullum  ten)[toris 
Tel  avait  dû  être  l'abbé  Gozelin,  à  qui  Ilinc-  spatium  eral,  ulritjue  sollicitudinis  suiccuram 
mar  reproche  son  peu  de  gratitude  envers  impendens;  utramcjne  intus  et  extra  sua  de- 
l'église  de  Reims,  qui  l'avait  élevé  jus(|u'au  fensione  contra  omnes  «cmulos  muniens,  in 
diaconat,  lui  avait  procuré  |>lu?ieurs  abbayes  utracjue  officium  ponlificale  opportune  lem- 
de  la  libéralité  des  rois.  «  Ad  gradus  ccclesia-  pore  sedulus  execiuens  (Surius,  die  19  Maii).  » 
sticos  us(jue  ad  diaconalum  provexeril,  plm"i-  Voila  la  raison  de  celte  dispense,  l'extrême 
morum  monastcriorum  |>er  concessionem  re-  nécessité,  «  summa  necessitate.  »  En  voilà  la 
gum  abbatem  conslilueril  (Ibid.,  c.  xxiv).  »  durée  autant  (jue  l'extrême  nécessité  dura,  «  per 
Tel  était  Fulrad ,  abbé  de  Saint-Denis,  ar-  nonmillum  temporis  spatium.»  Voilà  l'auto- 
chiprêlre  ou  archichapelain  et  grand  aumônier  rite  (|ui  retint  saint  Osu>ald  dans  l'adminis- 
du  roi  Pépin,  qui  fut  abbé  d'un  grand  nombre  tration  de  l'évêchédeWorcester,  en  le  chargeant 
de  monastères,  dont  il  était  aussi  fondateur,  de  celle  de  rarchevêché  d'York,  a  aulorilate 
comme  il  paraît  par  la  lettre  que  le  pape  sancti  Dunstani.  »  L'autorité  de  l'archevêque 
Etienne  II  lui  adressa,  «  Archipresbytero  et  de  Cantorbéry  suffisait  pour  cela, 
abbati  venerabilium  monastcriorum  ab  eodem  X.  Quehpies  saints  évêques  ont  aussi  en 
auspicc  fundatorum  (Conc.  GalL,  t.  ii,  p.  38;  même  temps  pris  le  litre  d'abbés,  et  la  con- 
Bibliot.  Clun.,  p.  9,  10).  »  duite  des  abbayes,  par  des  vues  tout  à  fait  dé- 
Tel  fut  saint  Bernon,  premierabbé  de  Cluny,  sintéressées,  et  dans  la  seule  pensée  d'y  procu- 
qui  résigna  toutes  ses  abbayes  peu  de  temps  rer  ou  l'avancement  spirituel  de  la  discipline, 
avant  que  de  mourir,  les  partageant  toutes  ou  ladéfense  du  temporel,  qui  est  le  patrimoine 
entre  Guy  et  Odon,  qu'il  avait  choisis  pour  ses  des  pauvres, 
successeurs.  Tel  fut  sans  difficulté  saint  Udalric,  évêque 

IX.  II  est  plus  étonnant,  mais  il  n'est  pas  d'Augsbourg,  qui  obtint  de  lempereur  l'abbaye 
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de  son  neveu  Adalbéron,  après  sa  mort,  non  et  l'autre  se  déchargeassent  d'une  partie  de  leur 

pas  pour  augmenter  ses  revenus,  mais  pour  fardeau  trop  pesant  sur  des  aides  et  des  coopé- 

assurer  à  cette  abbaye  de  grands  avantages,  et  rateurs  de  leur  sacré  ministère, 

de  grandes  libéralités  de  la  part  de  l'empereur.  «  Vos  scire  debelis,  Wolfangum  nunquam  in 

C'est  ce  qu'il  fit,  aussitôt  après  il  résigna  celte  humeros  suos  accepturum  sarcinam,  quam 

abbaye  à  un  religieux  qu'il  fit  élire,  et  donna  ferre  non  possit,  nempe  ut  episcopus  pariter 

tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire  confirmer  et  abbas  dici  velit.  Sicut  enim,  teste  beato  Gre- 

par  l'empereur  la  résignation  qu'il  venait  de  gorio,  indecorum  est,  ut  in  corpore  bumano 

faire  de  cette  abbaye  commendataireàunabbé  alterum  membrum  alterius  fungatur  officio, 

régulier.  ita  noxium  et  turpissimum  est  ,  si  singula 

«  Religiosus  autistes  abbaliam  postulavit  sibi  rerum  ministeria  pcrsonis  totidem  non  fuerint 

donari,  non  causa  avariliaî ,  sed  ea  intentione,  distributa,  etc.  » 

ut  cœnobitis  ibidem  Deo  servienlibus,  delibe-  XI.  Mais  outre  ces  louables  desseins,  demain- 

rationcm  ,  quam  ille  eis  antea  conscriptam  et  tenir  ou  de  rétablir  la  régularité  religieuse,  de 

sigillatam  ab  eodem  impcratore  donari  impe-  procurer  de  grands  avantages  temporels  aux 

travit,  restituere  potuisset.  Fratres  Rudungum  abbayes,  et  de  remettre  les  abbayes  commen- 

in  abbatem  clegerunt,  etc.  Ejiiscopus  assumplo  dataires  en  règles  ;  il  y  avait  encore  une  autre 

baculo  commendavit  illi  abbaliam  usque  in  raison  particulière  dans  le  siècle  de  Cbarle- 

prœsentiam   imperatoris  ,  etc.  (Surius    Julii  magne,  qui  porta  peut-être  assez  souvent  les 

die  4.,  c.  24).  »  évêques  les  plus  désintéressés  et  les  [)lus  saints 

Saint  Wolfang,  évêque  de  Ratisbonne,  ne  fut  à  demander,  ou  à  accepter  des  abbayes.  C'est 

pas  obligé  d'user  d'un  si  grand  détour,  pour  que  depuis  Charles  Martel,  les  rois  s'en  étaient 

remettre  l'abbaye  célèbre  de  saint  Emmeran  saisis,  au  moins  d'une  grande  partie  ,  et  ils  en 

dans  l'ancienne  régularité.    Les  évoques  de  disposaient  à  leur  gré,  les  donnant  et  les  ôtant, 

Ratisbonne  ayantobtcnu  cette  abbaye  des  empe-  non-seulement  à  des  moines  ou  à  des  ecclé- 

reurs  et  des  rois,  avaient  empêché  qu'on  n'y  siastiques,  mais  à  des  laïques  mêmes.  Ce  qui 

élût  des  abbés ,  et  par  une  usurpation  dam-  était  un  étrange  renversement, 

nable  s'en  étaient  depuis  longtemps  approprié  Si  un  évêque  zélé  pour  les  avantages  de 

le  titre  et  les  revenus.  Les  religieux  man-  l'Eglise ,  se  chargeait  d'une  ou  de  plusieurs 

quèrent  bientôt  des  choses  nécessaires,  et  l'in-  abbayes,  pour  empêcher  que  des  laïques  ou 

digence  causa  la  dissipation  entière  de  la  régu-  des  ecclésiastiques  de  cour  ne  les  obtinssent 

larité.  par  faveur  du  prince ,  et  n'y  fissent  glisser 

«  Episcopi   ab   imperaloribus    vel   regibus  toutes  sortes  de  dissolutions,  qui  pouvait  douter 

monasterium  illud  impétrantes,  in  suam  di-  delà  pureté  de  ses  intentions;  et  qui  ne  jugeait 

tionem  redegerant,  rebuscjue  ejus  et  faculta-  cette  conduite  aussi  sage  que  nécessaire? 

tibus  pro  suo  arbitratu  usi  erant.  Illo  igitur  Tel  fut  peut-être  Hugues,  prince  du  sang 

defuncto  abbate  quem  invenerant ,  nullum  royal  de  Charles  Martel  et  de  Pépin,  qui  fut 

dcincci)S  curarunt  substituere  ,  etc.   (Surius  archevêque  de  Rouen,  évêque  de  Paris  et  de 

Octob.  die  31).  »  Bayeux,  abbé  de  Saint- Vandrille  et  de  Jumiège 

Quelque  instance  qu'on  fît  à  saint  Wolfang,  en  même  temps, 
de  ne  pas  séparer  de  sa  crosse  une  si  riche  L'auteur  de  la  chronique  de  Saint- Vandrille 
abbaye ,  et  de  ne  pas  priver  ses  successeurs  avoue  avec  raison,  que  ce  grand  nombre  d'é- 
d'un  avantage  si  considérable ,  dont  ses  pré-  vêchés  et  d'abbayes  ,  réunis  en  une  même 
décesseurs  avaient  joui;  il  fit  aussitôt  élire  un  personne,  était  absolument  contraire  aux  ca- 
abbé  régulier,  et  déclara  qu'il  lui  était  impos-  nons  «  extra  décréta  canonum.  »  Mais  qui 
sible  de  porter  deux  charges  si  pesantes ,  d'é-  doute  que  ce  ne  fut  un  moindre  mal,  que  de 
vêque  et  d'abbé  :  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  voir  tant  d'autres  évêchés  et  tant  d'autres  ab- 
difforme  et  de  plus  monstrueux ,  selon  saint  bayes  comme  on  en  vit  alors,  sans  évêques  et 
Grégoire,  que  de  voir  un  membre  faire  la  sans  abbés,  servir  de  proie  aux  laïques,  aux  sol- 
fonction,  et  tenir  la  place  de  deiLX  en  un  même  dats  et  aux  armées  (Spicil.,  tom.  ni,  p.  206). 
corps;  que  bien  loin  qu'une  seule  personne  Aussi  cet  auteur  ajoute  que  ce  même  arche- 
pût  remplir  les  devoirs  d'un  évê(jue  et  d'un  vêque  de  Rouen  obtint  encore  des  rois  quan- 
abbé ,  il  était  absolument  nécessaire  que  l'un  tité  d'autres  grandes  terres  ;  non  pas  pour  en 
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jouir  lui-même,  mais  pour  les  restituer  aux  ment  leur  était  peu  honorable,  mais  cet  auteur 

églises,  à  qui  elles  avaient  été  soustraites  par  déclare  qu'il  leur  fut  très-avantageux,  parce 

une  usurpation  sacrilège,  et  alors  aussi  com-  que  toutes  les  abbayes  qui  étaient  demeurées 

mune  qu'impunie.  «  Praedia  vero  regia  quœ  sous  la  main  des  empereurs,  avaient  été  en- 

ejus  insederunt  animo.  Non  enim  causa  per-  tièrement  ruinées,  ou  par  les  exactions  des  em- 

versœ  cupidilatis,  aut  aliquo  sœculari  fastu,  a  pereurs,  ou  par  les  hostilités  des  ennemis  de 

patruo  suo  Carolo  principe,  seu  a  regibus  l'empire.  «Certe  si  ab  illis  temporibus  omnia 

Francorum  ea  impetrabat  :  sedutstatim  eccle-  monasteria  ista  adbuc  imperii  essent,  jam  la- 

siis  Christi  ea  contra  daret  (An.  723).  »  pis  super  lapidem  non  rcmansisset.  » 

Enfin,  cet  auteur  assure  que  les  Chartres  L'archevêque  Angilram  s'étant  aperçu  que 
des  églises  de  Rouen  ,  de  Paris,  de  Bayeux,  de  les  affaires  de  son  évêché  et  de  l'empire,  ne  lui 
Jumiège  et  de  Saint- Vandrillc  font  foi  des  laissaient  pas  le  loisir  de  s'appliquer  à  la  dis- 
soins extrêmes  qu'il  eut  de  réparer,  de  dé-  cipline  de  son  abbaye,  il  fit  élire  un  abbé  ré- 
fendre, d'enrichir,  et  d'augmenter  toutes  ces  gulier,  et  depuis  le  temporel  de  cette  abbaye 
églises,  a  lUic  invenient  quantam  sollicituili-  releva  des  évoques  de  Metz,  comme  il  dépen- 
nem  ac  pervigilem  curam  de  constitutione  ,  dait  auparavant  de  l'empire.  «  Ab  illo  tempore 
propagatione,  administratione,  ac  exaltatione  abbates  hujus  cœnobii  ab  episcopo  Metensi 
t'cclesiarum  habuerit.  »  temporalia,  ab  episcopo  vero  TuUensi  spirita- 

XII.  Tous  les  prélats  n'avaient  peut-être  pas  liarccepcrunt  (Ibid.,  pag.  303).» 

de  si  saintes  intentions,  quand  ils  obtenaient  Cet  exemple  fait  voir  clairement ,  qu'il  était 

des  abbayes  de  la  lil)éralilé  dos  rois,  tous  n'en  très-avantageux  à  ces  abbayes  royales  ou  im- 

usaient  pas  avec  un  si  noble  désintéressement,  périales,  d'être  obtenues  par  quelque  pieux  et 

Rai mfroy,  archevêque  de  Rouen,  ayant  (juel-  puissant  évêque  ou  archevêque,  qui  mît  fin  à 

ques  années  après  obtenu  la  même  abbaye  de  cette  longue  servitude,  sous  laquelle  elles  gé- 

Saint-Vandrille,  de  Charles  Martel,  et  en  sa-  missaiont  dc|)uis  les  guerres  civiles  qui  brouil- 

crifiant  tous  les  revenus  à  son  avarice,  les  rcli-  lèrent  étrang<Muent  l'Etat  et  l'Eglise,  au  temps 

gieux  s'en  plaignirent  au  prince  Cliarles(jui  la  de  la  décadence  de  la  maison  de  Charlemagne, 

lui  ôta,  et  ne  lui  laissa  que  sou  archevêché  de  et  qui  leur  rendit  avec  la  liberté  leur  première 

Rouen  (An.  730).  splendeur  et  leur  ancienne  disciiiline.  Cette 

Cette  conduitedes  rois  et  des  princes  montre  pluralité  de  bénéfices  mérite  autant  de  louan- 

bien  ,  que  par  un  étrange  renversomont ,  et  ges,  que  celle  (jui  n'a  pour  fin  et  pour  but  que 

par  le  malheur  des  temps,  ils  regardaient  les  l'avarice  ou  l'ambition,  est  digne  de  blâme  et 

abbayes  connue  si  ç'eussent  été  des  iiefs  de  de  reproche. 

leur  couronne  :  et  ceux  qui  les  recevaient  de  H  est  à  croire  que  le  prêtre  et  abbé  Iladéric 
leurs  mains  les  tenaient  de  même  sous  leur  avait  rang  parmi  ces  âmes  généreuses  et  dé- 
bon  i)laisir.  a  Jure  precarii  et  bencficii  :  »  sinléressées,qui  ne  se  chargeaient  de  plusieurs 
connue  parle  la  même  chronique  (Ibid.,  pag.  églises  que  pour  les  retirer  de  la  servitude  et 
217,  233,  299).  de  l'oppression,  lorsque  Jean  Ylll  le  prit  sous 

La  chroni(|ue  de  l'abbaye  de  Senone  con-  sa  protection,  lui  et  toutes  les  abbayes  qu'il 

firme  cette   vérité,  quand  elle  dit  qu'Angil-  tenait  avec  quelques  autres  bénéfices,  outre 

ram  évêque  de  Metz,  obtint  de  l'empereur  celte  ses  terres  et  ses  héritages, 

abbaye,  qui  avait  été  jusqu'alors  abbaye  impé-  Ce  pape  semble  l'insinuer  parées  paroles, 

riale,  et  devint  .dès  lors  abbaye  épiscopale ,  «  Fideli  devotione  totoiiue  mentis  conamine, 

parce  qu'Angilrani  voulut  être  lui-même  du-  pro  pristino  statu  et  vigore,  alque  restilutione 

rant  quelque  temps  évêque  et  abbé.  «  Archie-  sanctie  Mediolanensis  ecclesiaî  teniue  quater- 

piscopus  Angilranuis  episcopalum  et  abbaliam  que  in  obsequio  Ansperti  reverendissimi  ar- 

Senoniensem   aliquanto  gubernavit  tempore.  chiepiscopi  tui  at(|ue  confratris  nostridevotum 

Et  ila  monasteriuuKiuod  prius  impériale  exti-  atque  in  onmibus  fidelissinuuu  permanere,  et 

terat,  ex  tune  manu  episcopi  Melensis  degere  decertare    omnino  et  evidenler  comperimus 

compellitur,  etc.  Iniperator  monasterium  Me-  (Epist.2Gi).  » 

iensi  episcopo,  eo  jure,  (juo  et  imperatores  a  On  ne  pouvait  rendre  un  service  plus  con- 

primo  lenuerant,  perpetualiter  concessit.  »  sidérable  aux  abbayes  et  à  divers  autres  héné- 

Les  religieux  s'imaginèrent  que  ce  change-  fices,  surtout  en  un  temps  aussi  tumultueux 
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qu'était  celui-là,  que  de  les  commettre  à  une     sèment  de  la  discipline  dans  toute  l'église  de 
personne  qui  avait  signalé  son  zèle  et  sa  fer-     Milan, 
nieté  pour  la  conservation,  et  pour  le  rétablis- 


CIIAPITRE   QUATRIEME. 


DE  LA   PLURALITE  DES   BENEFICES  AU-DESSOUS   DES  EVÊCHES   ET  DES   ABBAYES, 
SOLS  CiL\RLEMAGNE   ET  SES   DESCENDANTS. 


l.  La  pluralité  des  cures  condamnée  à  cause  de  la  snperfluité. 
IL  A  cause  que  les  curés  sont  les  époux  de  leurs  églises. 
IIL  La  pluralité  des  basiliqui-s  conilaïuuée. 

IV.  L'ue  mèiiie  personne  ne  peut  satisfaire  aux  devoirs  de 
deux  cures. 

V.  Un  curé  pouvait  en  même  temps  tenir  une  chapelle. 

VL  Un  curé  ne  pouvait  tout  cnjcrnblo  être  chanoine,  ni  un 
chanoine  curé. 
Vil.  Haison  de  cette  incompatibilité. 

VIII.  On  ne  pouvait  faire  passer  pour  chapelles  les  églises 
qui  avaient  été  cures. 

IX.  L'évèque,  dans  sa  visite,  faisait  des  recherches  exactes  de 
cette  pluralité. 

X.  La  loi  d'unité  et  d'incompatibilité  s'étendait  à  tous  les  bé- 
néfices indiiréreiuincnl. 

XI.  Parmi  les  Orientaux,  le  concile  VI  condamne  générale- 
ment toute  pluralilé  de  bénéfices. 

XII.  Il  veut  qu'on  su[)plce  par  le  travail  des  mains  à  rinsuffi- 
sance  d'un  bciiérice. 

XIII.  Il  permet  d'en  commettre  plusieurs  à  un,  si  c'est  à  la 
campa^ue,  quand  on  y  manque  de  sujets  capables. 

XIV.  Un  abbé  général  peut  avoir  plusieurs  abbayes,  qui  ne 
font  qu'un  corps. 

XV.  On  peut  commettre  à  un  évêque  un  autre  évêché  désolé 
par  les  barbares. 

XVI.  En  cela  on  n'avait  égard  qu'il  l'utilité  de  l'Eglise. 

XVII.  l'ourquoi  le  concile  de  Cakéilninc  défend  d'être  titulaire 
en  diverses  villes,  et  le  concile  VU  défend  de  l'être  dans  plu- 
sieurs éi:lises  de  la  même  ville. 

XVIU.  Union  de  plusieurs  évèchés  ruinés  en  un. 
XIX.  Les  bénéfices  qu'on  avait,  couimcncciit  à  ne  point  va- 
quer par  l'acceptation  d'un  évêché  in  paiiibus. 

1.  La  pluralité,  c'est-à-dire,  la  superfluité,  a 
cté  aussi  bien  condamnée  dans  Its  cures  et 
dans  les  autres  bénéfices  inférieurs,  que  dans 
les  évéchés  et  les  abbayes. 

Aussi  le  capilulaire  de  Louis  le  Débonnaire, 
de  l'an  81  G,  ordonne,  qu'après  (ju'on  aura 
donné  des  exceptions  et  des  renies  suffisantes 
à  cliaque  église  paroissiale,  un  curé  n'en  pourra 


plus  administrer  deux.  «  Statutum  est,  post- 
quam  hoc  implelum  fuerit,  ut  unaquacque 
ecclesia  suum  presbyterum  habeat,  ubi  id  Geri 
facultas  providente  episcopo  permiserit  (Ann. 
816,  cap.  XI.  Capitulare Car.  31ag.,  1.  i,  c.  92).» 

IL  Un  autre  endroit  du  capitulaire  marque 
qu'on  a  moins  d'égard  à  la  superfluité  qu'à  la 
pluralité  :  parce  que  les  curés  étant  les  époux 
de  leurs  églises ,  ils  ne  peuvent  avoir  plusieurs 
épouses  en  même  temps.  «  Sicut  quisque  sœ- 
cularis  non  amplius,  quam  unam  habere  débet 
uxorem,  ita  et  unusquisque  presbyter  non 
amplius  quam  unam  habere  débet  ecclesiam 
(L.  VI,  c.  73).  » 

Hérard ,  archevêque  de  Tours ,  allègue  la 
même  raison,  a  Ut  presbyter  non  amplius  quam 
unam  ecclesiam  habeat ,  sicut  et  vir  unam 
uxorem  (Cap.  xlix).  » 

III.  Le  concile  VI  de  Paris,  tenu  en  829, 
comprend  ces  deux  raisons  ensemble ,  quand 
il  dit,  que  comme  chaque  cité  doit  avoir  son 
évêque  propre,  ainsi  chaque  basilique  doit 
avoir  son  prêtre  particulier  ;  que  ce  ne  peut 
être  qu'une  insatiable  avarice,  qui  porte  les 
prêtres  à  se  faire  donner  deux  ou  trois  basi- 
liques de  patronage  laïque  ou  ecclésiastique. 
«  Non  solum  a  clericis,  verum  etiani  a  laicis, 
alias basilicas  contra  fas  suscipiunt (Can.  xlix).» 

Ce  concile  tient  que  c'est  un  désordre  éga- 
lement intolérable  s'ils  le  font  au  su  de  l'é- 
vèque, ou  à  son  insu  ;  car  ne  pouvant  qu'avec 
peine  remplir  les  devoirs  d'une  église ,  com- 
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ment  pourront-ils  se  charger  de  plusieiir??  Le  concile  de  Metz,  tenu  en  888 ,  parlant  de 
«Vix  enim  quispiam  presbyterorum  in  ba?ilica,  ces  ciiapelles,  ne  permit  aux  curés  de  les  pos- 
in  qua  divinaî  servituti  inancipatus  est .  digne  séder  conjointement  avec  leur  cure,  que  lors- 
atque  strenue  militare  invenitur;  quanlo  mi-  qu'elles  étaient  comme  des  membres  de  Té- 
nus id  in  duabus,  vel  tribus  ,  aut  eo  amplius  gli<e  paroissiale,  <|u'on  ne  pouvait  séparer  sans 
basilicis  digne  exequi  valet?  »  un  notable  préj'ulice  :  «  Unusquisque  presby- 
Enfin,  ce  concile  s'en  remet  à  la  sage?se  des  ter  unam  solumniodo  habcat  Ecclesiam,  nisi 
évéques  ,  de  mettre  des  prêtres  particuliers  forte  aulicpiitus  habuerit  capi-Ilam,  vel  mem- 
dans  toutes  les  églises  où  il  y  a  de  quoi  les  brum  ali(juod  adjaccns  sibi,  quod  non  expedit 
faire  subsister,  et  les  charge  de  ne  souffrir  separari  ;Can.  m).  » 

jamais  que  par  avarice  un  ecclésiastique  pos-  VI.  Mais  lorsque  les  curés  voulurent  se  don- 

sède  plus  d'une  église,  a  Hoc  si)ecialiter  eorum  ner  la  liberté  de  posséder  en  même  temps  des 

solertiaî  providendum  est ,  ut  bac  occasione  prébendes  ou  des  clianoines ,  ou  que  les  cha- 

nullus  presbyter  duas  aut  très,  avariliœ  causa,  noines  prétendirent  pouvoir  tenir  des  cures 

quibus  sufficere  secundum  divinum  cultum  avec  leurs  chanoinies;  l'archevêque  de  Reims 

nullatenus  potest,  babere  audeat  basilicas.  »  Ilincniar  s'y  opposa  fortement. 

IV.  Le  concile  II  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  a  Quia  non  solum  illicita,  sed  etiam  perni- 
83C,  fit  voir  d'une  manière  plus  pressante  le  ciosa  sibi  ac  coujuiissa»  plebi  prœsumptione , 
besoin  d'un  curé  dans  cha(|uc  paroisse,  et  d'un  contra  sacros  canones  presbyteri  nostra?  paro- 
prôtre  dans  cha(|ue  église  succursale.  «  Ul  per  clii;c  dicunlur  ecclesias  suas  negligere,  et  pin»- 
se  eam  tenerc  possit,  aut  etiam  priori  presby- '  bendam  in  monastcrio  Montis  Falconis  obti- 
tcro  subjugatus.  »  Dans  ce  peu  de  [)aroles  on  nere  :  sed  et  canouici  ipsiusmonasterii  ecclesias 
distingue  assez  clairement  le  curé  titulaire,  ruslicanariim  parochiarum  occupare;  necesse 
qui  est  aussi  appelé  prieur,  du  prêtre  ou  du  nobisest,non  solum  <iuid  imie  sacri  canones 
vicaire  qui  est  attaché  au  service  d'une  an-  deliniaul  deuidustrare,  sed  et  vigorem  accen- 
nexe,  et  (|ui  relève  du  curé  (Cap.  ii,  eau.  ult.).  surau)  eurumilem  i^acrorum  eauouum,  si  se 

Les  besoins  pressants  que  ce  concile  re[»ré-  non  correxerint,  in   conteniplores  exercere. 

sente,  consistent  en  ce  que  cpiand  un  curé  VII.  Il  est  donc  évident  (jue  ni  les  curés  ne 

pourrait  célébrer  le  sacrifice  divin  dans  |>Iu-  pouvaient  pas  en  même  tempsêtre  chanoines, 

sieurs  églises ,  il  ne  pourrait  |ias  y  satisfaire  à  ni  Ks  cliannines  soit  séculiers  ou  réguliers  ne 

toutes  les  autres  obligations  d'un  [>asteur.  pour  poiivaieut  point  ê  w  en  même  temps  eurés. 

le  baptême  des  infirmes,  pour  les  confes,->ions,  Quoiipie  ces  cli, mornes  dont  parle  ici  llinc- 

et  pour  l'administration  de  l'Eucharistie.  mar,  fussent  réguliers,  les  canons  et  les  rai- 

0  Quantjuam   missarum   celebraliones  per  sons  qu'il  allègue  contre  cet  abus,  ont  la  même 

omnes  ecclesias  sibi  commissas  agere  possent  force  contre  tous  les  chanoines  en  général, 

cœtira  officia,  qua?  ad  divinum  cultum  perli-  1°  Les  canons  commandent  aux  ecclésiasti- 

nent,  propterimpossibilitatemetnuiltitudinem  ques  la  stabilité  dans  les  églises,  où  ils  ont  été 

ecclesiarum  ,  (juodanuuodo   neglectu  elapsa.  asservis  par  leurordination  ;  et  s'ils  sont  tians- 

Similiter  et  praividentijc  in  baptismale  infir-  férés  à  une  autre  église,  ils  leur  défendent  de 

morum ,  et  in  confessione  querenlium  ,  alque  prendre  aucune  part  à  l'avenir  aux  revenus  de 

in  communione  periclitanlium  perplura  re-  leur  première  église, 

mansisse.  »  2'  Il  y  a  une  incompatibilité  évidente  entre 

V.  On  permettait  néanmoins  aux  curés  de  les  fonctions  des  chanoines  et  celles  des  curés: 
tenir  avec  leur  cure  une  chapelle ,  mais  à  la-  a  Certum  est,  quia  claustra  monasterii ,  atjue 
quelle  on  n'avait  attaché  ni  peuple,  ni  service.  obse(|uia  débita,  et  quœ  sunt  necessaria  plebi 
Ilincmar  le  dit  clairement  :  «  Quia  quidam  in  rusticanis  parochiis  insimul  exequi  nemo 
presbyteri ,  pra?ter  ecclesiam  in  qua  titulati  valebit;» 

sunt,  etiam  capellas  habent.etc.  (Concil.  Gall.,  3°  Ce  ne  peut  être  qu'une  sordide  avarice, 

t.  ui,  p.  G3G;  Hincm.,  t.  i,  p.  TIT),  73-2).»  C'est  qui  pousse    les  chanoines  à  rechercher  des 

apparemment  pour  distinguer  les  chapelles  cures  de  village,  pour  senricbir  des  dîmes  et 

des  églises  paroissiales,  que  celles-ci  étaient  du  i)atrimoine  des  pauvres  :  «  Canonicus  ordi- 

appelées  basiliques,  dans  le  canon  ci-dessus  natus  in  monaslerio,  obsequia  monaslerialia 

allégué  du  concile  VI  de  Paris.  dereliuquens,  turpis  lucri  cupidilate  ob  emo- 
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lumentum  decimae  rusticanarum  parochiarum  et  l'ambition,  qui  sont  les  seules  sources  de 
studebit  invadere,  etc.»  cette  pluralité  honteuse  de  bénéfices,  ne  peu- 
Toutes  ces  raisons  regardent  généralement  vent  jamais  donner  une  entrée  légitime  dans 
tous  les  chanoines.  les  bénéfices  ou  dans  les  dignités  ecclésias- 

VIII.  Enfin,  Ilincmar  alla  au-devant  d'un  tiques. 

autre  abus,  en  défendant  qu'on  fît  passer  pour  Quand  un  évêque  ou  un  abbé  se  char- 
(les  chapelles  les  églises  qui  avaient  eu  jus-  geait  encore  d'autres  abbayes,  pour  les  délivrer 
qu'alors  leurs  prêtres,  ce  qu'on  commençait  à  de  l'oppression  et  de  la  servitude ,  dans  la  ré- 
pratiquer par  une  collusion  artificieuse,  afin  solution  sincère  de  ne  retirer  que  les  nécessités 
que  les  curés  d'une  église  paroissiale  pussent  de  la  vie,  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques 
encore  posséder  une  paroisse  sous  l'apparence  qu'il  pourrait  avoir,  et  d'employertoutle  reste 
d'une  chapelle  :  «  Nec  ecclesias  illas  ,  quœ  ex  pour  l'avantage  des  mômes  églises,  enfin  d'y 
antiquo  presbytères  habere  solilaî  fuerunt ,  rétablir  au  plus  tôt  l'élection  et  la  régularité, 
aliis  ecclesiis  quasi  loco  capellarum  non  sub-  cette  pluralité  de  bénéfices  ne  pouvait  être 
jiciatis  (Conc.  GuU.,  tom.  m,  pag.  64^).  »  blâmée,  parce  que  ni  l'avarice,  ni  l'ambition 

IX.  Parmi  les  articles,  dont  les  évêques  fai-  n'y  avaient  en  rien  influé. 

sant  leurs  visites  devaient  s'enquérir,  celui-ci  Enfin,  si  l'on  permettait  aux  curés  d'avoir 

n'est    pas  omis,  si  un  curé    tient  plusieurs  encore  queUiue  chapelle,  on  supposait  que 

églises,  sans  avoir  autant  (le  prêtres  qui  soient  cette  chapelle  n'avait  jamais  été  un  titre  de 

comme  ses  vicaires  :    «  Si  plures  teneat  ec-  bénéfice,  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  prêtre 

clesias,  sine  aliorum  presbyterorum  adjutorio,  affecté  à  la  desservir,  ce  n'était  que  comme  un 

etc.  Nullus  ecclesias  teneat  sine  adjutorio  alio-  membre  de  l'église   paroissiale  dont  on  ne 

rum  presbyterorum,  etc.  Nullus  plures  eccle-  pouvait  la  séparer. 

sias  sine  titulo  et  contra  sacrorum  canonura  XI.  Sur  ce  fondement  inébranlable  de  la  loi 

dispositiones  nancisci  prœsumat  (Regino ,  1.  i,  naturelle,  qui  condamne  l'avayice  et  l'ambi- 

Inquisitionum  xlvi  ;  et  in  Append.,  pag.  604,  tion,  les  canons  de  l'Eglise  orientale  ont  aussi 

GOH).  »  condamné  la  pluralité  des  bénéfices,  sans  y 

Ce  serait  se  tromper  grossièrement,  que  de  souffrir  aucune  différence  de  ceux  qui  deman- 

prendre  ces  vicaires  pour  des  vicaires  amo-  dent  résidence,  ou  qui  ont  charge  d'âmes, 

vibles.  Si  les  évêques  mêmes  ne  pouvaient  d'avec  les  autres.   Quoique  ce  soit  un  crime 

priver  le  moindre  bénéficier  de  son  bénéfice,  plus  grand  d'entasser  des  bénéfices,  dont  les 

sans  un  jugement  canonique,    comment  les  fonctions  sont  incompatibles,  c'est  toujours  un 

curés  auraient-ils  eu  le  pouvoir  de  démettre  abus  intolérable,  de  n'avoir  point  d'autre  but 

des  prêtres  de  l'administration  de  leurs  égli-  en  se  chargeant  des  dignités  et  des  biens  de 

ses?  Ces  vicairosoucesaides  du  principal  curé  l'Eglise,  que  de  satisfaire  sa  cupidité  et  son 

sont  donc  les  mêmes,  dont  le  concile  d'Aix-la-  ambition. 

Chapelle  parlait  ci-dessus  et  qu'il  disait  devoir  Le  canon  xv  du  concile  VII  général,  contient 

être  soumis  au  prieur  curé  :  Priori  presbytero  cette  doctrine  :  (<  Clericus  ab  instanti  tempore 

subjugatm.  non  connumeretur  in  duabus  ecclesiis.  Nego- 

X.  Concluons  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  qu'on  ciationis  enim  est  hoc,  et  turpis  commodi  prô- 
ne mettait  point  encore  de  différence  entre  les  prium,  etab  ecclesiastica  consuetudine  penitus 
bénéfices,  qu'on  ne  distinguait  point  les  com-  alienuni.  Unusquisque  secundum  apostolicam 
patibles  des  incompatibles,  qu'on  ne  séparait  vocem,  in  quo  vocatus  est,  in  hoc  débet  ma- 
point  encore  les  doubles  des  simples,  qu'on  nere,  et  in  una  locari  ecclesia.  Quae  enim  per 
les  croyait  tous  assujétis  aux  lois  de  la  résidence  turpe  lucrum  in  ecclesiasticis  rébus  efficiun- 
et  asservis  à  des  fonctions  nécessaires  qui  les  tur,  alieno  consistunt  a  Deo.  » 

rendaient  tous  incompatibles.  La  règle  générale  de  l'Eglise  condamne  la 

Les  chanoinies  mêmes  étaient  incompatibles  pluralité  de  toutes  sortes  de  bénéfices,  quand 

avec  les  cures.  Les  abbayes  et  les  chanoinies  c'est  une  insatiable  avarice  qui  cause  cette 

obligeaient  à  une  résidence  étroite.  Enfin  ,  la  pluralité. 

grande  raison  qui  rendait  tous  les  bénéfices  XII.  Aussi  ce  canon  ajoute  que  ceux  à  qui 

incompatibles  et  qui  ne  souffrait  ni  réplique,  leurs  bénéfices  ne  peuvent  fournir  tout  ce  qui 

ni  distinction,  ni  exception,  était  que  l'avarice  est  nécessaire  pour  leur  entretien,  y  doivent 
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suppléer,  non  pas  par  d'autres  bénéfices,  mais  libus  occupantur,  aliis  ecclesiis  concedere ,  ex 

par  le  travail  de  leurs  mains  :  «  Ad  vitce  \ero  prresenti  ut  videtur  canone  traditum  est.  Jam 

hujus  necessilatcm  studia  sunt  divcrsa  ;  ex  liis  enim  Constantinopolitana  Synodus  metropo- 

vcroqui  voU]erit,acquirat  corporis  opportuna.  lilano  Nazianzeno  dcdit  ecclesiam  Ancyrœ  , 

Ait  enim  Apostolus:  Ad  ea  quîc  mihi  opus  et  aliis  diversis  antistilibus  ali.is  ejusniodi  ec- 

erant,  et  bis  qui  mecum  sunt,  ministraverunt  clesias.  Quibusdani  autem  etiamid  ipsum  con- 

manus  istœ.  »  cessum  est,  ut  sedeant  in  i|)SO  tbrono  traditaî 

XIII.  Il  n'y  a  qu'un  cas  où  ce  canon  souffre  ecclcsiaî  in  sacro  tribunali  (Balsani.,  in  can.  ii, 
qu'on  cbarge  une  même  personne  du  faix  de  conc.  Constantinop.).  » 

plusieurs  églises  à  la  campagne,  savoir  :  lors-  Ce  deuxième  canon  du  concile  de  Constanti- 

qu'on  ne  trouve  pas  des  personnes  capables  en  nople  np  me  semble   pas  néanmoins  donner 

aussi  grand  nombre  qu'il  en  faudrait.  J'ai  dit  aucun  fondement  à  cette  pratique.  Il  nous 

à  la  campagne,  parce  que  ce  canon  suppose  suffit  d'avoir  appris  qu'elle  était  ordinaire  dans 

avec  raison,  que  dans  les  villes  on  manque  l'Orient  dans  les  siècles  moyens,  que  les  syno- 

rarement  d'ouvriers  :  «  Et  haîc  quidom  in  liac  des  jugeaient  cette  dispense  nécessaire  pour  la 

a  Deo  conservanda  urbe.  Cœterum  in   villis  conservation  des  églises ,  et  qu'un  mélropoli- 

qua)  foris  sunt,  propter  inopiam  bominum  in-  tain  se  trouvait  en  même  temps  évèque  de 

dulgeatur.  »  deux  églises  épiscopales,  en  la  même  manière 

Celte  dispense  est  certainement  très-légitime,  que  nous  avons  vu  ci-dessus  Actard,  arcbevê- 

parcc  qu'elle  n'est  fondée  que  sur  les  besoins  que  de  Tours,  conserver  encore  l'administra- 

publics  de  l'Eglise,  sans  qu'on  y  donne  rien  à  lion  de  son  premier  évêcbé  de  Nantes, 

l'intérêt  ou  à  la  i)assion  des  boni  mes.  XVI.  On  n'avait  donc  égard  qu'aux  intérêts 

XIV.  Balsamon  conclut  de  ce  canon,  que  s'il  des  églises  ruinées  i)ar  les  barbares,  quand  on 
est  défendu  à  un  clerc  de  participer  aux  éino-  les  commettait  à  des  évoques  qui  avaient  déjà 
luments  temporels  de  deux  églises,  il  est  en-  d'autres  évccbés:  ou  si  on  avait  aussi  quelque 
core  bien  moins  permis  à  un  abbé  d'avoir  considération  pour  les  évêques,  ce  n'était  pas 
deux  abbayes.  Quant  au  général  (jne  les  Grecs  pour  les  enricbir,  mais  jmur  les  retirer  d'une 
appellent  Pantocratorcmis  777.vTcxpaTCfy,vic,  tous  bonteuse  indigence.  «Quod  autem  danturcjui- 
ses  monastères  ne  faisant  <ju'une  congrégation  busdam  antistilibus  non  vacantibus,  sed  pau- 
ct  un  seul  corps,  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  blesse  pertate  laborantibus  orbataî  seu  vacantes  eccle- 
les  canons.  siœ,estdispensationisratio  (Id.  sup.,p.  1125).» 

a  Si  non  permittitur  alicui,  ut  sit  clericus  C'est  la  même  espèce  d'Actard.  On  transfé- 

in  duabus  ecclesiis,  nec  pra'fectus  duobus  mo-  raitun  évoque  d'une  église  désolée  et  dépouil- 

nasteriis  pra^erit,  sicut  nec  caput  unum  duo-  lée  de  ses  fonds  à  un  autre  évêcbé  vacant, 

bus  corporibus.  Quod  autem  Pantocratorenus  sans  lui  ôter  les  restes  de  son  premier  évêcbé. 

prœfectus  praesit  multis  monasteriis,   canoni  C'était  le  moyen  de  tirer  un  évèque  de  l'indi- 

non  adversalur  :  multa  enim  monasteria  ut  gence  et  de  lui  donner  de  quoi  assister  sa  pre- 

unum  reputantur  (In  Nomocan.,  tit.  i,  c.  20).  »  mière  épouse  dans  sa  calamité.  Mais  Balsamon 

XV.  Si  un  abbé  général  peut  dominer  sur  ne  trouve  pas  bon  qu'on  permît  à  l'évêque 
plusieurs  abbayes,  lorsqu'elles  sont  unies  en  transféré  de  s'asseoir (|uel(iucl'oisdans  le  trône 
un  seul  corps  de  congrégation;  un  évèque  épiscopal  de  sa  première  église,  parce  qu'il  ne 
peut  aussi  posséder  plusieurs  évêcbés  unis  en-  l'a  plus  en  titre,  mais  en  commende  ,  et  ainsi 
semble,  quoique  cette  union  d'évècbés  doive  on  garde  môme  les  apparences,  et  on  peut  tou- 
être  fondée  sur  des  raisons  bien  dilférentes.  jours  dire  qu'un  évêiiue  n'a  qu'un  évêclié. 

On  réunit  plusieurs  abbayes  sous  rompire  d'un  XVII.  II  y  a  un  peu  plus  de  difficiillé  sur  le 

seul  cbef ,  afin  d'y  mieux  conserver  la  pureté  dixième  canon  du  concile  de  Calcédoine,  qui 

de  la  discipline,  mais  on  n'unissait  i)lusieurs  ne  permet  pas  aux  clercs  d'être  titulaires  dans 

évêcbés  que  lorsqu'ils  avaient  été  désolés  par  les  églises  de  deux  villes.  Balsamon  n'estime 

les  incursions  des  barbares.  pas  qu'il  faille  étendre  cette  défense  sur  les  di- 

C'est  ce  que  Balsamon  remarque  sur  le  se-  verses  églises  d'une  même  ville,  «  Quidam 

cond  canon  du  premier  concile  de  Constanti-  illud,  non  esse  ali(iuem  clericum  in  duarum 

nople.  «  Quod  liceat  quidem  Synodis,  ex  œco-  urbium  ecclesiis,  etiam  ad  duas  unius  civitatis 

nomiai  ralioue  alias  ecclesias,  quui  a  Geuli-  ccclesias  accipiebant.  Non  est  autem  boic  ca- 
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nonis  sententia ,  ut  mihi  videtur  (Balsam. ,  in  Si  le  concile  VII  eût  puni  de  déposition  ceux 

can.  X  conc.  Chalc).  qui  tiendraient  deux  bénéfices  dans  les  églises 

Ce  savant  canonisle  a  raison  pour  le  temps  d'une  même  ville,  comme  celui  de  Calcédoine 

du  concile  de  Calcédoine.  Parce  qu'alors  le  avait  décerné  la  môme  peine  contre  ceux  qui 

clergé  de  l'égliso  cathédrale  desservait  les  au-  auraient  plusieurs  bénéfices  en  deux  villes 

très  églises  de  la  môme  ville ,  et  en  retirait  les  diUérentcs,  cet  abus  n'eût  pas  été  si  difficile 

émoluments.  Mais  ce  n'était  pas  là  une  plura-  à  détruire. 

lité  vitieuse  de  bénéfices ,  puis(iu'un  clerc  ne  XVIII,  Dans  le  droit  oriental,  la  constitution 

recevait  que  les  distributions  d'un  bénéficier  synodale  du  patriarche  Michel  permettait  au 

le  l'église  cathédrale.  Mais  le  môme  Balsa-  métropolitain  de  donner  à  un  de  ses  évoques 

'iion  dit  qu'en  son  temps,  pG  ce  que  chaque  sufîragants,  encore  un  autre  évêcbé  de  sa 

jglise  jouissait  de  ses  revenus  à  part,  un  môme  môme  province  ,  avec    pouvoir  d'y    exercer 

clerc  possédait  divers  bénéfices  en  diverses  toutes  les  fonctions   pontificales ,  excepté  de 

églises  de  Constantinople ,  ce  violement  des  s'asseoir  dans  le  trône  episcopal.   «  Excepto 

canons  étant  provenu  de  ce  que  le  concile  VII  ne  in  temple  cum  throno  collocetur  (Tora.  i, 

général  a  défendu  aux  clercs  d'être  bénéficiers  p.  5).  » 

dans  plusieurs  églises  d'une  môme  ville,  sans  Je  crains  que  ce  ne  soit  plutôt  la  résolution 

décerner  aucune  peine  contre  les  contreve-  synodale  du  patriarche  Manuel,  qui  y  est  rap- 

nants  (In  synod.  viii,  can.  15).  portée  au  long  en  un  autre  endroit  et  qui 

C'est  la  raison  de  la  diversité  qui  se  trouve  permet  au  métropolitain,  avec  le  consentement 
entre  le  canon  du  concile  de  Calcédoine  et  des  évêques  de  la  province,  de  gratifier  un  de 
celui  du  concile  VII.  Celui-là  défend  d'être  ses  suûragants  d'un  autre  évêché  avec  les  mê- 
titulaire  dans  les  églises  des  deux  diverses  mes  conditions,  déclarant  qu'il  en  use  lui- 
villes,  et  celui-ci  étend  la  môme  défense  aux  même  de  la  sorte.  «  Siquidem  Synodi  metro- 
églises  diverses  d'une  môme  ville.  politanus  suorum  episcoporum  consensu  dare 

Au  temps  du  concile  de  Calcédoine,  l'église  cuipiam  voluerit  incrementi  ratione  aliam 
cathédrale  recevait  les  revenus  de  toutes  les  episcopen,  in  sua  provincia  sitam,  sine  pra'ju- 
églises  de  la  ville,  les  faisait  desservir  par  ses  dicio  id  faciet.  Nam  et  a  nobis  talia  per  mo- 
dères, leur  donnait  leurs  justes  distributions,  dum  fraternœ  dilectionis  quotidie  fiunt  (Pag. 
Ainsi  un  clerc  ne  recevait  que  la  portion  d'un  241).  » 

bénéficier,  quoiqu'il  servît  dans  deux  églises.  C'aurait  été  un  violement  manifeste  et  in- 

Mais  depuis  que  chaque  église  des  villes  eut  supportable  des  canons  si  les  patriarches  et  les 

son  trésor  et  ses  revenus  à  part,  il  fallut  dé-  métropolitains,  par  une  simple  complaisance, 

fendre  aux  clercs  de  posséder  des  bénéfices  eussent  gratifié  un  évoque  de  deux  évôchés. 

dans  plusieurs  églises  d'une  môme  ville.  Un  tel  excès  peut  bien  avoir  été  le  crime  de 

Balsamon  dit  ensuite  que  de  son  temps  il  y  quelques  particuliers,  mais  ce  ne  peut  avoir 

avait  à  la  campagne  un  assez  grand  nombre  été  une  déclaration  synodale, 

d'ecclésiastiques,  pour  ne  confier  jamais  deux  II  faut  donc  supposer  qu'il  s'agit  des  évôchés 

églises  à  un  seul,  parce  que  les  exemptions  qui  ont  été  ruinés  par  les  barbares,  et  où  un 

que  les  empereurs  avaient  accordées  aux  clercs  évoque  ne  peut  plus  faire  une  résidence  régu- 

attiraient  beaucoup  de  monde  à  la  profession  lière.  Ainsi  cette  dispense  n'aura  pour  but  que 

ecclésiastique.  Mais  que  dans  Constantinople  l'avantage  public  des  églises.  En  effet,  le  môme 

un  même  clerc  avait  des  bénéfices  non-seule-  synode  résolut  que  le  métropolitain  pourrait 

ment  en  deux  églises,  mais  dans  un  plus  grand  aussi  transférer  les  évêques  d'un  siège  à  un 

nombre,  ce  qui  ne  procédait  que  de  l'impu-  autre  de  sa  province,  non  pas  pour  contenter 

nité  de  ce  crime.  Ce  qui  est  justement  le  con-  la  passion  ou  l'avarice  d'un  évoque,  mais  pour 

traire  de  la  disposition  du  canon  xv  du  con-  procurer    quelque   avantage    considérable    à 

cile  VU.  «  Fit  autem  hodie  contra.  In  exlcrnis  l'Eglise,  soit  pour  le  gouvernement  spirituel, 

cnim  regionibus  propter  impcrialem  sacerdo-  soit  pour  le  temporel. 

tum  excusalionem,  plures  sunt  clerici  in  ec-  «  Ob  causam    laudabilem    et    probabilem 

clesiis,  et  ideo  nullus  in  duabus  ecclesiis  con-  prœtextum.  Utilitas  autem  hœc  animarum,  et 

stituilur.  In  regina  autem  urbiumnon solum  in  ecclesiastici  status  administratio,  etc.  Canonica 

duabus,  sed  ctiam  in  pluribus  constituuntur.  »  observatio  novit  translationes  antislitum,  non 
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in  aequales  sedes,  sed  in  sublimiores  et  ex- 
cellentiores ,  propter  rationabilium  Ecclesiœ 
Christi  ovium  refocillationem,  et  ecclesiasli- 
carum  rerum  gubernationem.  » 

Ce  sont  là  les  raisons  canoniques  des  dis- 
penses, soit  pour  les  translations,  soit  pour 
l'union  de  plusieurs  évécliés  en  une  même 
personne. 

XIX.  Ce  n'étaient  pas  seulement  des  cvêchcs 
qu'on  pouvait  réunir  en  une  même  personne, 
afin  que  les  richesses  de  l'un  sup[)léasscnt  à  la 
pauvreté  et  à  la  désolation  de  l'autre  ;  mais  on 
pouvait  aussi  honorer  de  ces  évcchés,  situés 
parmi  les  barbares  ennemis  de  l'empire  et  de 
l'Eglise,  les  abbés,  les  économes  des  abbayes, 
les  moines,  les  officiers  do  la  grande  église  de 
Constantinople ,  les  bénéficiers  de  toutes  les 
autres  églises,  sans  qu'ils  dussent  ap|)rélien(ler 
que  l'acceptation  de  ces  évéchés,  (luand  on  les 
y  aurait  élus,  dût  faire  vaquer  tous  leurs  bé- 
néfices. 

Telle  fut  la  déclaration  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  (jui,  voyant  que  ces  évècliés,  désolés 
par  les  infidèles,  étaient  refusés  de  tout  le 
monde,  déclara  que  ceux  qui  en  seraient  pour- 
vus à  l'avenir,  conserveraient  tous  les  béné- 
fices et  tous  les  revenus  ecclésiasticiuesdonl  ils 
jouissaient  auparavant,  a  Ne  (piisiiuam  ipso- 
rum  pro[)terea  |)onlilicatus  juguiu  subire  re- 
cuset,  hi  onmes  in  posterum  semel  actjuisitis 
fruentur  abbatiis,  et  ailministrationibus,  cœle- 
risque  ministeriis,  et  muneribus  et  officiis  et 
adelphatis,  quœ  habent,  etc.  Eliam  provenien- 
tes  ex  bis  reditus  in  poleslate  sua  habebunt 
(Juris  Orient.,  t.  i,  p.  159).  d 


Il  est  donc  évident  que  jusqu'au  temps  de 
cette  constitution;  des  l'instant  qu'un  ecclé- 
siastique ou  un  religieux  avait  été  élu  évoque, 
et  qu'il  avait  accepté  cette  dignité,  tous  les 
bénéfices  qu'il  avait  obtenus  jusqu'alors  deve- 
naient vacants,  de  queUjue  nature  qu'ils  pus- 
sent être,  sans  avoir  égard  aux  lois  de  la  rési- 
dence ou  de  la  charge  des  âmes.  Et  cette  loi 
générale,  si  manifestement  déclarée  contre  la 
pluralité  des  bénéfices,  était  si  rigoureusement 
observée  que  l'acceptation  d'un  évèché,  désolé 
et  inaccessible,  ne  laissait  pas  de  faire  vaquer 
tous  les  bénéfices  dont  on  jouissait. 

«  Cum  illaî  ecclesiac  ad  quas  electi  sunt,  in 
partibus  Oi  ientis  sitic  sint,  ac  prorsus  inopes, 
nec  adiri  ab  eis  onnn'no  possinl;  ipsis  intérim 
propterea  quod  earum  prarfecturam  adeant, 
aniittentibus  (piascinuque  possidebaiit  abltalias 
et  adminislrationes,  et  alla  muncra,  vel  eliam 
quaî  vulgo  dicuntur  adelphata,  vel  officia  vel 
alia  qu;rdam  uunisleria.  » 

Cet  empereur  fut  le  premier  auteur  de  celte 
dispense  si  juste  et  si  nécessaire,  (ju'il  limita 
néanmoins  au  temjis  (lu'il  leur  serait  impos- 
sible d'aller  prendre  possession  de  ces  évéchés. 
«  Donec  infelicitalem  pra^senlem  cum  eccle- 
siarum  sibi  decretarum  prosperilate  conunu- 
tenl.  0 

Enfin,  cet  empereur  excepta  les  hauts  offi- 
ciers, les  prêtres,  les  diacres  et  tout  le  clergé 
de  la  grande  église  de  Constantinople,  à  qui  il 
ne  permit  point  de  se  laisser  élire  j)0ur  ces 
évéchés.  Il  ne  dit  pas  la  raison  de  celte  ex- 
ception. 
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DE   LA   PLURALITE  DES  ÉVÉCIIÉS   ET   DES   ABBAYES,   APRES   LAN   MIL. 


I.  Si  un  évêqne,  outre  son  évêché,  peut  posséder  le  doyenné 
d'une  autre  égli-e. 

II.  Si  un  évêiiue  peut  avoir  une  abbaye. 

III.  Si  l'on  a  pu  en  (pielque  rencontre  posséder  deux  évêchés. 

IV.  Il  a  été  plus  ordinaire  qu'on  ait  possédé  un  évêché  avec 
des  abbayes,  ou  plusieurs  abbayes  ensemble,  pour  le  seul  avan- 
tage de  l'Eglise.  Exemiiles  sous  Grégoire  Vil;  concorde  de  ces 
exemples,  avec  les  lois  qui  comlamuont  la  pluralité  des  bénéfices. 

V.  IMuralilé  d'évêebés  sous  Urbain  11  et  Pascal  11,  par  les 
seules  vues  des  nécessités  de  rEgUsc. 

VI.  Exemple  d'une  damiiable  pluralité  d'évêebés. 

VII.  Les  évôchés  qui  sont  titres  des  cardinaux,  ne  sont  point 
incompatibles  avec  d'autres  évêcliés. 

VIII.  Autres  exemples  de  la  pluralité  d'évéchés,  pour  les  seuls 
besoins  de  l'Eglise. 

IX.  Lois  contraires  h  la  pluralité  des  bénéfices.  Exemples 
d'une  damnable  pluralité.  Exemples  de  dispenses  accordées 
pour  le  seul  avantage  de  l'Eglise. 

X.  De  la  pluralité  des  bénéfices  du  prince  Henri,  frère  du  roi 
Louis  VII,  et  de  quelques  autres  princes. 

XI.  Quand  ks  dispenses  commencèrent  à  être  trop  communes 
pour  permettre  aux  évoques  de  retenir  plusieurs  bénéfices  avec 
leur  évêché. 

XII.  Oiiand  les  cardinaux  ont  commencé  à  posséder  des  évê- 
chés dans  les  diverses  provinces  "de  la  chrétienté. 

XIII.  Suite  du  même  sujet  après  le  concile  de  Trente. 

XIV.  Sentiments  admirables  des  cardinaux  que  le  pape  Paul  III 
consulta  sur  la  réformalion  de  l'Eglise. 

XV.  Sentiments  du  cardinal  liellarmin. 

XVI.  Les  diflicultés  qu'il  proposa  au  pape  sur  les  titres  d'é- 
vêques  cardinaux,  et  les  réponses  de  ce  pape. 

L  Les  évêqiies  ont  pu  posséder  plusieurs 
évôchés,  ou  des  abbayes  avec  leur  évêché,  ou 
d'autres  moindres  bénéfices.  Nous  rapporte- 
rons les  exemples  et  les  lois  de  l'Eglise  sur  ces 
difFérentes  espèces  de  polygamie  spirituelle. 

Saint  Fulbert  dit,  dans  une  de  ses  lettres, 
que  le  sous-doyen  de  l'église  de  Chartres  étant 
mort,  l'évoque  de  Sentis  demanda  ce  bénéfice 
pour  lui  ou  pour  son  IVère.  On  lui  fît  réponse 
que  ni  lui,  étant  évoque,  ni  son  frère,  étant 
encore  fort  jeune,  ne  pouvaient  être  pourvus 
de  cette  dignité.  «  Nos  autem  respondimus, 
non  convcnire  sibi,  eo  quod  esset  episcopus  ; 
ncque  fratri,  œtate  adhuc  et  moribus  imma- 
luro  (Epist.  XXIX,  xlvi).  » 

On  élut  un  prêtre  savant  et  vertueux  pour 
remplir  cette  dignité  ;  mais  il  fut  peu  de  temps 
après  cruellement  assassiné  par  l'horrible  au- 


dace de  ceux  à  qui  il  avait  été  préféré.  Je  ne 
sais  s'il  était  alors  sans  exemple  qu'un  évoque, 
par  des  raisons  particulières  et  pour  le  bien 
de  l'Eglise,  possédât  des  doyennés  ou  dessous- 
doyennés  en  d'autres  églises,  puisque  cet  évè- 
que  de  Sentis  prétendit  le  pouvoir  faire.  Mais 
il  est  évident  que  le  saint  et  savant  Fulbert 
ne  croyait  pas  que  cela  se  pût  faire  sans  violer 
les  lois  de  l'Eglise.  On  peut  dire  même  que 
cet  évêqne  de  Sentis  était  sans  doute  capable 
d'avoir  des  prétentions  sans  exemples,  s'il  con- 
sentit à  une  vengeance  si  exécrable  du  refus 
qu'il  avait  souflert. 

II.  H  n'en  est  pas  de  môme  des  évoques  qui 
ont  en  môme  temps  possédé  des  abbayes,  sur- 
tout dans  le  même  ressort  de  leur  évêché. 

Le  moine  Helgade,  qui  a  écrit  la  Vie  du  saint 
roi  Robert,  raconte  que  ce  pieux  roi  voulut 
employer  dans  ses  conseils  le  savant  et  pieux 
Gauzelin,  et  lui  donna  l'abbaye  de  Fleury,  qui 
était  alors  la  capitale  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît en  France  et  l'archevêché  de  Bourges, 
qu'il  dit  aussi  avoir  été  la  capitale  de  toute  la 
Guyenne.  «  Ut  suis  eum  specialiter  devinciret 
consiliis,  etc.  Attribuit  illi  honores  non  mo- 
dicos,  abbatiam  sancti  Benedicti,  quic  est  ca- 
put  totius  ordinis  monastici,  et  episcopatum 
Bituricensem  sancti  Stephani  principatum  te- 
nentis  totius  Aquitaniœ.  » 

Gauzelin  était  fils  naturel  du  roi  Hugues 
Capet  ;  et  à  cause  de  cette  irrégularité ,  les 
moines  de  Fleury,  et  ceux  de  Bourges  ensuite, 
firent  beaucoup  de  résistance  à  la  nomination 
que  le  roi  Robert  en  faisait;  mais  enfin  l'auto- 
rité du  roi  l'emporta  sur  leur  répugnance.  Le 
roi  Robert  fut  un  prince  fort  saint.  Gauzelin 
mérita  des  louanges  de  tous  les  écrivains  (Ba- 
ron., an.  1029,  n.  9).  .Fulbert  de  Chartres  lui 
écrivit  quelques  lettres  où  il  ne  lui  témoigna 
point  qu'il  crût  l'évêché  incompatible  avec 
une  abbaye  (Epist.  xxxix,  xliv). 

Si  ces  raisons  n'ont  pas  assez  de  probabilité 
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pour  excuser  cette  pluralité  de  bénéfices,  on  réparations  spirituelles  et  temporelles  qu'il  y 

peut  ajouter  celle  qui  a  été  déjà  touchée,  que  avait  à  faire,  qu'ils  ne  les  lui  avaient  don- 

l'épiscopat  comprend  l'intendance  sur  les  mo-  nées  (I)amian.,  1.  i,  ep.  ix,x). 

nastères,  et  qu'en  un  sens  l'évêque  est  comme  11  nous  apprend  dans  un  autre  endroit  le 

l'abbé  né  et  l'abbé  général  de  tous  les  monas-  soin  extrême  qu'il  eut  de  les  réparer, 

tères  de  son  ressort.  D'ailleurs,  les  revenus  de  Grégoire  VII  écrivit  à  Manassès,  archevêque 

cette  abbaye  n'étaient  point  encore  divisés  en  de  Reims,  qu'il  lui  savait  bon  gré  d'avoir  fait 

deux  mcnses;  ainsi,  l'abbé  n'avait  point  de  élire  un  excellent  abbé  dans  saint  Remy  de 

revenu  qui  lui  fut  affecté,  et  la  qualité  d'abbé  Reims ,  mais  qu'il  eût  extrêmement  souhaité 

ne  lui  donnait   apparemment  qu'une  inten-  que  cet  abbé  eût  pu  gouverner  l'abbaye  de 

dance  spirituelle.  Metz  avec  celle  de  Reims;  que  s'il  ne  pouvait 

Après  tout,  cet  exemple  n'est  pas  tel  qu'il  s'y  résoudre,  il  faudrait  faire  élire  un  autre 

puisse  servir  de  règle;  il  en  faut  au  contraire  abbé  dans  l'abbaye  de  Metz, 

juger  par  les  règles  que  nous  exposerons  en-  «  Abbas  nobis  admodum  placet,  et  si  posset 

suite.  ferre  onus  ,  ut  utrasque  abbatias  regeret,  Me- 

IIL  Léon  IX  fut  le  premier  qui,  ayant  été  tensem  scilicet  et  Remensem,  laudassem  pro 

transféré  de  l'évêché  de  Toul  sur  le  trùne  de  eo  quia  vir  religiosus  et  sapiens  est.  Alioquin 

saint  Pierre  à  Rome,  conserva  toujours  le  titre  si  pondus  utrarumque  regiminis  super  posse 

de  son  iireuiier  évêché.  Ce  n'était  point  cor-  sibi  est,  ut  ipse  faletur,  ne  nimia  pressus  gra- 

tainement  ni  un  intérêt  d'avarice,  ni  un  mou-  vcdine  succumbat ,  rogamus,  per  electionem 

vement  d'ambition  qui  poussait  ce  pape,  mais  congregationis  alium  constituas  (L.  i,  ep.  m, 

un   amour  sincère  pour  sa  première  épouse  lui).  » 

(Baron.,  an.  1049).  Voilà  un  abbé  que  le  pape  le  plus  rigoureux 

Baronius  rapporte  cette  singularité  sans  la  qui  fut  jamais  pour  l'observation  des  canons, 

blâmer.  L'histoire  de  ce  pape  en  remarque  voulut  donner  à  deux  abbayes,  pour  l'avan- 

d'autres  aussi  fort  particulières  qui  ne  l'ont  tage  des  abbayes,  non  pas  pour  la  satisfaction 

pourtant  point  empêché  d'être  placé  entre  les  de  l'abbé.  II  l'y  eût  peut-être  même  forcé  s'il 

saints  dans  les  fastes  sacrés  de  l'Eglise.  Ainsi  n'eût  appréhendé  qu'un  accablement  de  tris- 

nous  devons  juger,  ou  que  les  saints  étant  tesse  ne  l'eût  fait  succomber, 

hommes,  ne  sont  pas  saints  en  toutes  choses  Ce  sont  donc  là  les  justes  causes  qui  rendent 

et  font  des  fautes  qu'ils  effacent  par  des  vertus  la  pluralité  des  bénéfices  non-seulement  tolé- 

très-éclatantes,  ou  bien  que  ces  grands  hommes  rable  ,  mais  avantageuse  :  1°  (juand  c'est  le 

par  des  raisons  et  des  inspirations  du  ciel,  su[)érieur  ecclésiastique  qui  en  forme  le  pre- 

font  des  actions  qu'on  ne  peut  tirera  couse-  mier  dessein ,  et  non  le  bénéficier;  2"  quand 

quence.  on  n'y  a  égard  qu'à  l'avantage  de  l'Eglise ,  et 

Alexandre  II  conserva  aussi  toujours  le  titre  non  au  contentement  du  bénéficier;  3°  quand 

de  son  premier  évêché  de  Lucques  (Baron,,  le  bénéficier  bien  loin  de  rechercher  ce  double 

an.  1070,  n.  26).  fardeau,  l'appréhende,  le  fuit  et  ne  s'y  soumet 

IV.  Autant  que  la  pluralité  des  évêchésa  été  qu'avec  douleur  et  par  un  motif  sincère  d'o- 

rare,  autant  a  été  fréquente  celle  des  abbayes  béissance. 

avec  un   évêché.   Pierre    Damien    avait  été  C'est  a|)paremment  comme  Grégoire  VII  l'en- 

chargé  de  l'évêché  d'Oslie  et  de  deux  abbayes,  tendait.  De  plus,  il  est  presque  certain  (juc  ces 

On  avait  usé  de  violence  pour  les  lui  faire  ac-  abbés  n'avaient  point  encore  alors  de  revenus 

cepter.  Aussi  prétendit-il  avoir  un  droit  légi-  à  part. 

lime  de  s'en  démettre  comme  il  fit,  par  une  Ce  même  pape  ayant  déposé  dans  un  concile 

lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Nicolas  IL  «  Cedo  romain,  en  1079,  l'abbé  de  Bourdieux,  en 

jure  episcopatus.  Utrumque  etiam  monaste-  Berry,  donna  ou  rendit  cette  abbaye  à  l'arche- 

rium  reddo  (Baron.,  an.  1059,  n.  4,  63).  »  vêque  de  Vienne,  menaçant  les  moines  de  les 

On  n'aura  pas  de  peine  à  se  persuader  que  excommunier,  s'ils  ne  le  reconnaissaient  com- 

cette  pluralité  de  bénéfices  dans  Pierre  Da-  me  leur  père  et  leur  abbé.  «  Sicut  patri  et  ab- 

mien ,  n'était  qu'un  effet  de  son  obéissance  et  bâti  per  omnia  obediatis  (  L.  vi,  ep.  xxviii).  » 

une  preuve  certaine  ,  que  les  papes  l'avaient  On  ne  peut  pas  douter  que  ce  pape  n'ait  agi 

plutôt  donné  à  ces  abbayes  désolées ,  pour  les  dans  cette  rencontre,  autrement  que  par  un 
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ardent  amour  des  intérêts  de  l'Eglise.  Ce  fut  la 
seule  nécessité  de  l'Eylise  qui  arracha  de  ses 
mains  toutes  les  dispenses.  Ces  abbayes  n'é- 
taient confiées  à  ces  évéques  que  comme  à 
ceux  qui  devaient  les  réformer,  et  y  maintenir 
ensuite  la  discipline  régulière. 

Ce  fut  aussi  sous  le  pontificat  de  Grégoire  VII 
que  le  concile  de  Winchester,  tenu  en  1074., 
fit  ce  décret  contre  la  pluralité  des  évèchés  : 
«  Quod  nulli  liceat  duobus  episcopatibus  prœ- 
sidere.  » 

On  attribue  au  concile  de  Poitiers,  en  4078, 
où  son  légat  présida ,  le  canon  suivant,  qui 
défend  en  général  la  pluralité  de  toutes  sortes 
de  bénéfices  :  «  Ut  nemo  episcopatum ,  abba- 
liam ,  archidiaconatum  ,  archipresbyteratum , 
prœbendam,  vel  alios  ecclesiasticos  honores, 
vel  in  duabus  ecclesiis  prœlationes  exerceat, 
nisi  in  una  tantum.  » 

V.  Ces  lois  et  ces  exemples  n'ont  rien  de 
contraire  que  l'apparence,  parce  que  toutes  les 
dispenses  légitimes  sont  autant  conformes  à 
l'espritet  à  l'intention  des  canons,  qu'elles  sont 
contraires  à  la  lettre.  La  police  extérieure  n'a 
rien  d'immuable ,  et  les  pratiques  diamétra- 
lement opposées  ,  sont  également  saintes  et 
canoniques,  quand  elles  sont  également  fon- 
dées sur  la  charité  et  sur  les  besoins  de 
l'Eglise. 

Urbain  II  qui  succéda  à  Grégoire  VII  ayant 
transféré  l'évêque  d'Ausone  à  l'archevêché  de 
Tarragone  en  Espagne,  au  rétablissement  du- 
quel après  une  longue  défaillance  ce  prélat 
avait  beaucoup  travaillé,  il  lui  permit  de  gar- 
der l'évêché  d'Ausone,  jusqu'à  ce  que  l'église 
de  Tarragone  fût  parfaitement  rétablie.  «  Porro 
AusonensemEcclesiam  tibi  tuisque  successori- 
bus  tamdiu  concedimus  possidendam,  donec 
autore  Deo  ad  pristini  status  plenitudinem 
vestro  studio  Tarraconensis  ecclesia  reforme- 
tur  (E[)ist.  vil).  » 

C'était  en  quelque  manière  unir  l'évêché 
d'Ausone  à  la  métropole  de  Tarragone,  jusqu'à 
ce  que  les  revenus  et  les  fonds  de  cette  an- 
cienne métropole  eussent  été  entièrement 
retirés  d'entre  les  mains  des  Sarrasins.  Ainsi 
Uibain  II  ne  contrevint  en  aucune  manière 
aux  canons  qui  défendent  la  pluralité  des  bé- 
néfices. 

Ce  fut  de  la  même  sorte  que  Pascal  II  suc- 
cesseur d'Urbain  II  soumit  au  métropolitain 
de  Tolède  tous  les  évèchés,  dont  les  métropo- 
les étaient  encore  sous  la  puissance  des  Maho- 

Th.  —  Tome  IV. 


métans.  Il  lui  permit  aussi  de  tenir  l'évêché 
de  Ségovie  pour  suppléer  à  la  pauvreté  de  son 
église  de  Tolède,  pourvu  que  ceux  de  Ségovie 
ne  demandassent  pas  d'avoir  un  évoque  propre. 
«  Segoviensem  civitatem,  nisi  proprium  desi- 
deret  civitas  ipsa  episcopum ,  personœ  tuae, 
pro  gravioris  paupertatis  necessitate  permitti- 
mus  (Epist.  IV,  Lxvi).  » 

Enfin  il  lui  donnna  une  abbaye  dont  la 
crainte  des  Sarrasins  avait  fait  fuir  tous  les 
moines,  mais  à  condition  qu'il  en  ferait  toutes 
les  réparations.  «  Nos  monasterium  ipsum 
sollicitudini  tuaî  restaurandum  disponendum- 
que  committimus  (Epist.  xxv).  » 

Ce  pape  supprima  l'évêché  de  Lavellano,  se- 
lon les  canons,  parce  que  ce  n'était  qu'un 
village,  et  l'unit  à  l'évêché  de  Melphi  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  n'était  pas  là  une  union 
artificieuse ,  pour  éluder  la  sainteté  des  ca- 
nons, et  faire  posséder  deux  évèchés  à  un  seul. 
C'était  une  obéissance  sincère  qu'on  rendait 
aux  canons,  qui  ne  souffrent  point  d'évêchés 
dans  les  villages. 

Jacques  de  Vitry  dit  que  pendant  nos  guer- 
res de  la  Terre  sainte,  on  y  donna  quelquefois 
plusieurs  évèchés  à  un  seul  évêque ,  à  cause 
de  leur  pauvreté,  et  pour  ne  pas  laisser  avilir 
l'épiscopat.  «  Propter  multitudinem  etpauper- 
tatem  eorum,  ne  dignitas  episcopalis  vilipen- 
deretur,  plures  ecclesias  cathédrales  et  civita- 
tesuni  cathedrali  subjecerunt  (Hist.  Hierosol., 

C.  LVlll).  » 

VI.  Au  contraire  l'évêque  de  Durham  en 
Angleterre  s'étant  saisi  de  l'évêché  de  Lisieux 
en  Normandie,  prétendit  le  pouvoir  posséder, 
ou  en  son  nom,  ou  au  nom  de  deux  de  ses  fils, 
qui  n'avaient  pas  encore  atteint  l'âge  de  douze 
ans,  et  qu'il  voulait  substituer  l'un  à  l'autre, 
comme  si  c'eût  été  un  héritage  :  Ives  de  Char- 
tres écrivit  au  pape  Pascal  et  à  l'archevêque  de 
Rouen  métropolitain  de  cette  province  ,  pour 
les  exciter  à  bannir  de  l'Eglise  cette  détesta- 
ble bigamie. 

«  Cum  enim  ab  ipsa  infantia  mundi  in  La- 
meche  carnalis  bigamia  sit  culpata  ,  quomodo 
poterit  in  sponsa  Christi,  quœ  est  Ecclesia, 
laudari,  quœ  et  sacramento,  et  in  veritate  sa- 
cramenti,  uni  débet  viro  desponsari?  Elimine- 
tur  ergo  de  Luxoviensi  ecclesia  Radulphus 
Dunelmensis  episcopus,  ut  bigamia  non  ad- 
miltatur,  eliminentur  pueri  ejus,  ut  neophyto- 
rum  ha3resis  extirpetur  (Ep.CLXXxvii,CLXxvin).  a 

Le  comte  de  Normandie  avait  investi  cet  évè- 
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que  de  Durham  de  Tévèché  de  Lisieux;  le  roi  tatc  servata,  in  Saisburgensi  Ecclesia  lionori- 

d'Anglcterre  s'ctant  rendu  maître  de  la  Nor-  fice  cum  papa  fecit  eligi  (Baron.,  an.  1117, 

mandiery  avait  confirmé.  Ives  du  Chartres  écri-  n.  75).  » 

■vit  (Epist.  cLxxxi,  CLxxvinjau  comte  de  Mante  Le  seul  archevêque  de  Maycnce  était  appa- 

qui  avait  la  confiance  de  ce  roi,  qu'il  devait  remment  plus  considérable  selon  toutes  les 

lui  faire  connaître  qu'il  était  du  devoir  des  vues  humaines,  que  ces  deux  autres  évcchés. 

rois,  non-seulement  de  ne  point  violer  les  lois,  Ainsi  ce  ne  fut  que  l'amour  de  la  paix  de  l'E- 

maisd'cTi  i)unir  sévèrement  tous  les  violateurs,  glise,  (|ui  fil  faire  cet  échange. 

«  Non  enim  ad  hocinstituuntur  reges,  ut  leges  II  faut  ici  remarquer  que  les  cvcchés  qui 

frangant,  sed  ut  fractures  Icguni  gladio  ,  si  sont  des  litres  de  cardinaux,  n'étaient  jjresque 

aliter  corrigi  non  jtossunt,  feriant.  »  jikis  considérés  comme  des  évcchés,  parce  que 

Cette  monstrueuse    ])olygamie   n'était   pas  la  gloire  ancienne  de  l'cpiscopat  était  comme 

nouvelle  en  Angleterre,  puis(iue  Guillaume  de  absorbée  dans  le  nouvel  éclat  du  cardinalat. 

Malmesbury  assure  (pie  l'imitie  Stigaiid  ne  se  L'intendance  générale  sur  toute  l'Eiilise,  que 

contentant  [)as  d'avoir  usurpé  Tévèelié  de  Win-  les  canlinuux  et  surtout  lesévècpies-cardinaux 

chester,  se  saisit  encore  de  rarchevèclié  de  i)artageaieiit  avec  le  pape,  avait  ajouté  tant  de 

Cantorl)éry,  outre  |)lusieurs  abbayes.  «  Vinto-  nouveaux  rayons  de  gloire  à  celte  dignité;  et 

niîE  episcopatum,  et  Cantuarice  archiepiscopa-  d'ailleurs  ces  évcchés  affectés  à  des  cardinaux 

tum,  pnelerea  mullas  abbiilias  solus  ipse  pos-  étaient  si  petits  et  d'une  si  petite  étendue  (ju'on 

sidebat.  »  Aussi  ne   pùt-il  jainiis  obtenir  le  les  regardait  iilutôt  comme  des  litres  de  cardi- 

palliuin  de  Rome,  et  il  fut  honteusement  dé-  iiauv  (pie  comme  des  évèchés.  De  même  que 

posé,  dès  que  Guillaume  le  CoïKiuéranl  eût  les  litres  des  prêtres-cardinaux ,   cpii  étaient 

subjugué  l'Angleterre.  «  Nnucpiani  pallium  a  originairement  des  paroisses  de  Rome,  furent 

Roma  meruit,  etc.  (L.  i ,  de  gest.  Pont.  Angl.,  bien  moins  considérés  comme  des  cures  ou 

pag.  20-4).  »  des  paroisses,  que  comme  des  titres  d'une  di- 

Roger  dit  (pie  les  légats  du  pape  présidèrent  guité  éminente. 

au  concile  de  Wuiehesler  en  lUTO  où  Stigand  Quand  on  aurait  supprimé  tous  ces  évèchés 

fut  dépost')  |)()ur  trois  raisons,  la  |)remière  est  pour  les  unir  à  l'évêché  particulier  de  Rome, 

qu'il  |)ossé(lait  deux  évèchés  en  même  temps,  l'évêché  de  Rome  serait  encore  d'une  étendue 

«  Qiiod  episco[»atum  Vinloniensem  cum  archie-  fort  médiocre,  et  sans  doute  bien  moindre  que 

piscopatu  injuste  possidebat.  d  beaucoup  d'autres  évèchés  de  la  chrétienté.  Si 

VU.  Comment  eùl-on  goulTert  (jue  par  la  on  avait  pu  les  supprimer  sans  préjudicier 
seule  raison  d'un  sordide  intérêt  on  possédât  aux  solides  avantages  de  l'Eglise,  pounpioi 
deux  évèchés,  puis(iue  Callisle  II  écrivant  à  n'aurait-on  |>as  i)u  les  laisser  comme  absorbés 
l'évèque  et  au  clergé  de  Paris,  ordonna  que  si  dans  les  vastes  fonctions  du  cardinalat? 
un  chanoine  de  celte  illustre  cathédrale  venait  II  est  même  fort  probable,  que  quand  on 
à  être  élu  évêque  d'une  autre  église ,  il  ne  commença  de  donner  d'autres  évèchés  aux 
pourrait  pas  retenir  sa  |)rebende.  a  Si  aliijuis  cardinaux-évê(]ues,  comme  s'ils  n'eussent  été 
Parisiensis  Ecclesia;  canonicus  ad  e[iisco[>atus  (pie  des  évèques  titulaires,  c'était  dc'jà  un 
fueril  honorem  promotus,  et  alterius  ecclesia;  usage  ancien,  (jue  ces  évêques-cardinaux  rt'>si- 
gubcrnacula  beneficiaque  susceperit ,  illius  de  dassent  bien  plus  à  Rome  que  dans  leurs  évo- 
qua assum  plus  est,  ecclesiai  privetur  canouica  chés.  En  effet ,  ces  évcchés  étant  aussi  petits 
(Epist.  XXIV).»  •  qu'ils  sont,  et  les  occupations  du  cardinalat 

On  ne  peut  faire  tomber  le  soupçon  d'avarice  dans  l'administration  universelle  de  l'Eglise 

sur  le  sage  et  vertueux  Conrad,  (pii  sacrifia  conjointement  avec  le  pape,  étant  si  vastes, 

tous  ses  intérêts  à  la  paix  de  rE;^li<e,  en  se  qui  doute  que  la  résidence  ne  doive  avoir 

démettant  de  rarchevèclié  de  Mayence,   qui  (pielque  proportion  à  la  dillerence  de  ces  em- 

élail  le  sujet  d'une  longue    discorde    entre  idois? 

Alexandre  III   et  l'empereur  Frédéric  I"  et  On  pourrait  s'imaginer  d'abord  (|u'il  eût  été 

recevant  du  même  pape,  non-seulement  l'évè-  plus  à  propos  de  ne  point  mellre  d'évêtpies 

ché  de  Sabine,  qui  est  un  litre  de  cardinal,  dans  le  sacré  collège  des  cardinaux.  Mais  on 

mais  aussi  l'archevêché  de  Salzbourg.  a  Car-  condamnera  cette  imagination,  quand  on  fera 

diualulus  illi  et  Sabineusis  cpiscopalus  digui-  léllexion  sur  l'antiquité  de  cette  police ,  qu'il 
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est  dangereux  de  censurer;  sur  tant  de  sainis  mark,  extonjua  enfin  du  pape  Alexandre  III 

papes  et  tant  de  conciles,  qui  n'y  ont  rien  une  permission  de  se  dénieltre  et  d'aller  finir 

changé;  sur  la  bienséance ,  qui  demande  que  ses  jours  dans  un  monastère.  Absalon,  évoque 

les  évoques  ne  soient  pas  exclus  du  collège  le  de  Boskild,  fut  élu  pour  lui  succéder.  Il  fit 

plus  auguste  de  l'Eglise,  et  que  ce  soient  au  une  résistance  invincible  au  roi,  aux  évè(jues 

moins  en  partie  des  évè(|ues  qui  gouvernent  et  à  ses  amis,  pour  ne  point  quitter  sa  première 

les  affaires  générales  de  l'Eglise  avec  le  pape,  épouse,  et  voyant  qu'on  allait  user  de  violence 

Enfin,  il  faut  considérer  que  ce  n'a  pas  été  en  son  endroit,  il  en  appela  au  pape.  On  dé- 
tout d'un  coup  qu'on  a  formé  cette  police,  puta  à  Rome  de  part  et  d'autre,  et  enfin  un 
mais  qu'elle  s'est  insensiblement  formée  telle  légat  du  pape  vint  en  Danemark,  qui  força 
que  nous  la  voyons,  par  une  longue  révolu-  Absalon,  sous  peine  d'excommunication,  de  se 
tion  de  siècles,  et  par  une  infinité  de  dili'é-  soumettre  h  cette  nouvelle  dignité,  dont  il  lui 
rentes  conjonctures  ,  qui  ne  sont  point  en  apporta  le  pallium,  et  lui  permit  de  garder  en 
la  disposition  des  hommes.  même  temps  l'évôclié  de  Roskild.  a  Nam  et 

L'usage  primitif  a  été  que  l'évêque  gouver-  Absaloni  Lundensera  episcopatum  assumere 

nât  son  diocèse  avec  le  conseil  de  ses  prêtres,  jussum,  et  Roscliildensem  administrare  per- 

c'est-à-dire  de  ses  curés ,  et  que  les  grands  missum.  » 

métropolitains  disposassent  des  principales  af-  Saxon  le  Grammairien,  qui  fait  ce  récit,  ad- 

faires  de  leur  ressort,  dans  un  concile  assem-  mire  tant  de  brillantes  vertus,  et  surtout  tant 

blé  des  évoques  voisins,  ou  des  évoques  qui  se  de  désintéressement  dans  tous  ceux  qui  influe- 

trouvaient  fortuitement  dans  la  ville.  Ce  fut  là  rent  dans  cette  résolution  surprenante.  Baronius 

l'ancienne  manière  du  gouvernement  ecclé-  dit  que  ce  fut  la  première  fois  qu'on  força  un 

siastique  à  Rome  et  ailleurs.  évoque  de  garder  deux  évèchés,  que  le  sujet 

La  multitude  innombrable  et  l'importance  en  était  alors  légitime,  mais  qu'il  ne  l'a  pas 
des  affaires  qu'il  a  fallu  avec  le  temps  traiter  toujours  été,  quand  on  s'est  donné  la  même 
dans  le  consistoire  du  pape ,  ayant  demandé  liberté.  «  Quod  semel  ex  causa  prœsumptum, 
un  conseil  perpétuel,  il  a  été  nécessaire  que  maie  apud  quosdam  transiit  in  exemplum 
les  curés  ou  prctrcs-cardinaux  de  Rome  aient  (Baron,,  an.  1177,  n.  92).» 
abandonné  leurs  cures  à  des  substituts,  et  que  II  est  certain  néanmoins  que  le  pape  com- 
les  évoques -cardinaux  aient  commencé  de  manda  seulement  à  Absalon  d'acepter  l'arche- 
faire  un  séjour  continuel  à  Rome,  afin  de  pou-  vèché  de  Luden  ,  et  lui  permit  de  garder 
voir  y  tenir  consistoire  à  tous  moments  avec  l'évèché  de  Roskild  seulement  sans  l'y  cou- 
le pape.  Voilà  comment  ces  évêchés  sont  deve-  traindre.  Cela  est  clair  dans  les  i)aroles  qui  ont 
nus  comme  des  évèchés  titulaires,  et  ont  cessé  été  rapportées,  et  encore  dans  celles-ci:  «  Ge- 
d'être  incoinpatibles  avec  d'autres  évèchés.  minum  concessit  regimcn,  alteruni  prœcepto, 

Quant  à  l'objection  qu'on  peut  faire,  qu'au  alterum  indulgentia  sortientis.» 

moins  il  ne  faudrait  pas  charger  ces  évêques-  La  vie  toute  sainte  d'Absalon  ne  nous  per- 

cardinaux  d'autres  évèchés  où  ils  ne  peuvent  met  pas  de  douter  que  ce  n'ait  été  le  seul  in- 

point  résider,  nous  y  répondrons  quand  nous  térèt  de  l'Eglise  qui  l'a  fait  agir, 

traiterons  de  la  résidence.  IX.  Le  concile  IV  de  Latran,  en  1215,  défendit 

Robert  du  Mont  dit  qu'en  118i,  Thibault,  aux  abbés  d'avoir  plusieurs  abbayes,  et  aux 

abbé  de  Cluny,  ayant  été  fait  cardinal,  le  fils  moines  d'avoir  place  en  divers  monastères  : 

du  comte  de  Clermont  fut  fait  abbé  de  Cluny.  «  Ne  quis  in  diversis  monasteriis  locutn  mona- 

11  n'était  donc  pas  encore  ordinaire  que  les  chihabere  i)ra}sumat,  necunusabbas  pluribus 
cardinaux  gardassent  d'autres  bénéfices  (Ba-  monasteriis  prœsidere  (Can.  xni).  » 

ron.,  an.  1184,  n.  1).  Lcconcilede  Londres,en  12G8,  nous  apprend 

Nous  parlerons  plus  au  long  dans  le  nombre  qu'on  était  si  persuadé  de  l'incompatibilité  des 

12  de  ce  chapitre,  de  cette  incompatibilité  du  bénéfices,  (jue  lorsqu'un  évèclié  était  vacant, 
cardinalat  avec  d'autres  évèchés.  on  faisait  des  résignations  artificieuses  des  bé- 

VllI.  Voici  d'autres  exemples  d'une  dispense  néficesdonton  étaitchargé,  afin  d'être  [)lus  faci- 

pour  l'avantage  seul  de  l'Eglise.  lement  élu  ;  mais  en  sorte  que  si  l'on  mancpiait 

Escjuile,   ayant  très -saintement  gouverné  d'être  élu,  on  rentrait  dans  les  mêmes  béné- 

l'église  de  Luden,  métropole  de  tout  le  Dane-  fices  par  une  collusion  damnable  des  collaleurs. 
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Ce  concile  condamne  également  et  celte  am-  quod  contra  régulas  canonum  duas  sedes  te- 

bition  honteuse  et  ce  regrès.  «  Yatantc  sede  nuerit,  quod  scilicet  non  hoc  ambitione  sed 

quam  quis  ascendere  concupiscit,   metuens  necessitate  tenuerit,  Wulstano  nonila  quisan- 

obtentorum  beneficiorum  pluralitate  se  in  suo  ctitate  discrepabat  et  habitu.  » 

desideriopossedeficere,ipsa  bénéficia  résignât,  Je  ne  sais  si  je  pourrais  dire  que  tel  fut 

etc.  (Gan.  xxxiii).  »  Henri ,  frère  de  Louis  VU  ,  roi  de  France,  et 

Nous  montrerons  dans  un   des  chapitres  moine  de  Clairvaux  sous  saint  Bernard, 

suivants,  que  toutes  les  règles  des  décrétales  Eugène  111  le  fit  abbé  général  de  toutes  les 

et  du  droit  canon  nouveau,  tendent  toutes  à  abbayes  de  France,  laissant  sous  lui  les  abbés 

détruire  la  pluralité  des  bénéfices ,  quoique  la  particuliers.  Le  roi ,  son  frère,  le  fit  abbé  de 

nécessité  et  la  charité  aient  donné  lieu  avec  le  toutes  les  abbayes  royales  qui  vinrent  à  vaquer, 

temps  à  beaucoup  de  condescendances.  H  hit  élu  évéque  de  Beauvais,  et  passa  de  là  à 

X.  Mais  ce  sont  là  les  règles  générales  aux-  l'archevêché  de  Reims.  Tout  cela  se  trouve 

quelles  il  faut  non  pas  opposer,  mais  concilier  dans  les  notes  de  monsieur  du  Chesne  sur  la 

un  grand  nombre  d'exceptions  et  de  dispenses  bibliolhèijue  de  Cluny. 

autorisées  par  des  prélats  saints  et  éclairés,  II  rapporte  les  paroles  de  Jean  de  Paris  dans 

dans  les  nécessités  pressantes,  ou  dans  l'utilité  sa  chronique  en  l'an  1149.  «  Hoc  tempore  Eu- 

évidente  de  l'Eglise  ,  en  sorte  (|ue  celui  à  qui  genius  papa  Hcnricum  fralrem  Ludovic!  régis 

on  imposait  cette  double  charge  ,  n'y  recher-  monaohum  Claracvallensem  pra:fecit  omnibus 

chût  en   fayon  (iuelcon(|ue    à  satisfaire    son  abbaliis  Franciaî ,  et  erat  quoque  generalis 

avarice  ou  son  ambition.  Tel  fut  saint  Fulbert,  abbas  sui)ra  spéciales  abbates,  etc.  Posl  in  fine 

évoque  de  Chartres,  qui  ne  put  refuser  au  duc  hujusannifaclusesle[)iscopusBelluacensis, etc. 

de  Guienne,  de  prendre  la  trésorerie  et  la  (Pag.  15"2,  153).  » 

chevècerie  de  saint  Hilaire  de  Poitiers.  On  peut  dire  pour  la  justification  de  ce 

Ce  saint  pnlat  conjura  le  duc  de  nommer  prince,  que  les  jiarlicularitcs  de  sa  vocation  et 

pour  ces  bénéfices  des  ecclésiasli(jnes  du  lieu  de  son  entrée  dans  Clairvaux,  son  bonheur 

même,  afin  qu'ils  pussent  s'acquitter  |»lus  faci-  d'avoir  été  formé  sous  la  discipline  de  Fincom- 

lement  que    lui  du  devoir  de  ses  charges.  jKirable  et  du  rigide  observateur  des  canons, 

a  Mando  libi ,  et  precor  absens,  id  quod  lune  saint  Bernard,  ses  démarches  toutes  saintes 

pric?ens  intimare  volebam,  ut  constituas  tibi  i)0ur  n'être  pas  obligé  d'accepter  l'évèché  de 

alium  tliesaurarium  et  capicerium  ,  de  bonis  Beauvais,  quand  il  en  eut  été  élu  évêijue,  sont 

clericis  qui  sunt  in  tua  vicinia,  (juos  via  longa  autant  de  préjugés  favorables  ,  pour  nous  per- 

etpericulosa  non  disturbet  ab  officie;  sicut me  suader  que  l'intérêt  et   l'ambition  n'eurent 

et  meoshaclenusdisturbavil(Epist.ciii,  cxxvin,  point  de  part  à  cette  multitude  d'abbayes  dont 

cxxx).  »  on  le  chargea. 

Tel  fut  le  pieux!  Osuval  à  qui  saint  Dunstan,  On  peut  encore  considérer  que  le  pape  le 

archevèciue  de  Cantorbéry,  obtint  première-  déclara    simplement    général   des    abbcs    de 

nient  l'évèché  de  \Yorcester,  et  ensuite  celui  France,  sans  exclure  les  abbés  particuliers  de 

d'York  ,  sans  lui  permettre  de  se  dépouiller  de  chaque  abbaye,  tels  que  sont  à  présent  les  ab- 

celui  de  Worcester,  pour  ne  pas  exposer  à  une  bés  de  Citeaux  et  de  Prémontré  ,  et  tant  d'au- 

ruine  certaine  une  congrégation  monastique,  très;  ce  qui  n'est  rien  moins  qu'une  multitude 

dont  il  était  le  père  et  le  soutien.  «  Nec  sedi  de  bénélices. 

Yigorniensi  renuntiare  permissus  est,  ne  nio-  Enfin,  ou  peut  dire  que  dans  les  abbayes 

nachorum  recens  habitatio  alloris  sui  dtsli-  royales,  dont  iM.  du  Chesne  jui^tifie  qu'il  a  été 

tueretur  fomento  (L.  m,  de  gestis  Pont.  Angl.,  chargé,  les  revenus  n'étaient  point  encore  par- 

p.  270).  »  tagés  entre  les  abbés  et  les  moines ,  et  (jue  ce 

Guillaume  de  Neubrige  qui  fait  ce  récit,  dit  |)rince  religieux  ne  s'en  chargea  que  pour  y 
que  ses  successeurs  gardèrent  ces  ileuxévêcliés,  faire  couler  quelques  ruisseaux  de  la  léforma- 
mais  qu'autant  il  était  excusable,  ou  même  tion  de  Clairvaux.  Son  frère  Pliili|)pe  lui  suc- 
louable ,  d'avoir  suivi  les  mouvements  d'une  coda,  non-seulement  dans  rarchuliaconéd  Or- 
charité  pure  et  désintéressée,  autant  ils  furent  léans  qu'il  avait  autrefois  rempli,  mais  aussi 
blâmés  d'avoir  violé  les  canons  par  une  cupi-  dans  plusieurs  abbayes  royales, 
dite  damnable.  «Ipsi  prosanctitate  ignoscilur,  Les  mêmes  raisons  n'eurent  pas  heu  dans  la 
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personne  du  prince  Philippe;  ainsi  quelque  mais  avec  trop  d'aigreur.  «  Licuit  ei  retinere 
cause  ou  queUjue  prétexte  qu'on  puisse  allé-  pristinos  redilus  sucs  per  aliquot  annos,  quod 
guer  pour  la  justification  de  ces  prodigieuses  est  uniun  de  novitatibus  Roma)  monstruosis, 
accumulations  de  bénéfices,  les  consétiuences  quas  Roma  pariendo  abortivit.  » 
en  sont  toujours  fort  dangereuses,  et  rexenii)le  II  a  parlé  ailleurs  plus  modérément,  quand 
très-pernicieux;  d'où  il  s'ensuit  qu'à  peine  il  s'est  plaint  que  l'évèque  de  Norwick  avait  ob- 
éîtes peuvent  être  innocentes  dans  les  personnes  tenu  une  pareille  grâce  pour  quatre  ans,  quel- 
les plus  saintes.  que  les  revenus  de  son  évêché  fussent  très- 
La  chronique  de  Cluny  fait  un  éloge  admi-  suffisants;  enfin  il  s'est  plaint  sans  aigreur  que 
rable  de  Jean  de  Bourbon  ,  évoque  du  Puy,  et  ces  dispenses  étaient  devenues  si  communes, 
par  dispense  du  pape  Calixte  III,  abbé  titulaire  qu'on  n'avait  nul  sujet  de  croire  que  ce  fût  à 
de  Cluny  en  1456,  comme  du  réparateur  de  l'utilité  ou  à  la  nécessité  des  églises,  qu'elles 
l'ordre  de  Cluny,  tant  pour  le  spirituel,  que  pour  fussent  accordées.  «  Impetravit  dispensationcm, 
le  temporel.  Elle  dit  assez  plaisamment,  que  ce  pristinos  reditus  sues  per  quatuor  annos  reti- 
double  mariage  représentait  celui  de  Jacob  nendi,  licetepiscopatus  suus  sufficienteromni- 
avec  ses  deux  sœurs ,  dont  la  fécondité  fut  si  busbonisinstauraretur.  Et  hoc  genus  beneficii 
avantageuse  au  peuple  de  Dieu.  «  Quod  visum  in  curia  Romana  jamjam  consuetudinem  sor- 
est  correspondere  copulœ  matrimoniali  Jacob  titum  est  (Ibid.,  ad  an.  4257).  » 
patriarchœ  ,  qui  ex  divina  dispensatione  duas  II  se  plaint  avec  bien  plus  de  justice,  de  ce 
sorores,  Liain  scilicet  et  Rachel,  simul  in  fœ-  que  les  évêques  transférés  à  d'autres  évêchés, 
cunditate  sobolis  habuit.  »  et  à  d'autres  évêchés  plus  riches,  retenaient 
Si  cette  dispense  de  Calixte  111  ne  fut  réglée  encore  les  revenus  de  leur  premier  évêché. 
que  par  les  intérêts  de  l'Eglise,  elle  fut  cano-  «  Et  ut  episcopatus  pristinos  reditus  retineat,  ut 
nique.  C'est  ce  qui  est  assez  difficile  de  prouver,  multiforme  monstrum  habeatur.  Et  ut  aliquis 
Certainement  nous  avons  plusieurs  beaux  rè-  episcopus  ad  alium  episcopatum  ditiorem  po- 
glements  de  ce  même  Jean  de  Bourbon,  faits  stulatus  transferatur,  ut  una  ecclesia  alterius 
pour  la  réforme  de  l'abbaye  de  Cluny,  quoi-  pellex  habeatur  (Ad  an.  1251).  » 
qu'un  peu  mitigés  par  rapport  aux  mœurs  de  Le  doyen  de  la  chapelle  de  Bruges,  ayant  été 
ce  temps.  Mais  nous  avons  un  autre  trait  de  fait  évêque  de  Coventry,  le  roi  Edouard  1" 
ce  même  pape  Calixte  incontestablement  plus  d'Angleterre,  lui  permit  de  garder  encore  pen- 
digne  de  louanges.  Etant  évêque  de  Valence,  dant  cinq  années  ce  doyenné,  pourvu  qu'il  en 
en  Espagne,  puis  cardinal,  il  ne  voulut  jamais  obtînt  dispense  du  pape.  «  Decanatum  qui  per 
recevoir  un  second  bénéfice ,  même  en  com-  electi  consecrationem  est  vacaturus ,  et  ad  no- 
mende ,  parce  qu'il  ne  voulait  avoir  qu'une  stram  donationcm  libère  speclaturus,  retineat 
épouse  vierge.  «  Dicens  se  una  s[)onsa  et  qui-  perquinquennium  de  gratia  nostra  speciali,et 
dem  virgine  contentum  esse,  ut  jus  pontifi-  fructus  inde  percipiat,  si  dispensationcm  ab 
cium  mandat.  »  Ce  sont  les  termes  de  Platine  Apostolica  Sede  accipiat  (Const.  Ant.  Rcg. 
(In  Bibl.  Cluniac.  Sponde,  an.  1455,  n.  7;  Angl.,  p.  7G9).  » 

Rainai.,  an.  1458,  n.  4).  Le  pape  donna  peut-être  la  dispense,  mais 

XI.  Mathieu  Paris  a  remarqué  le  temps  que  la  question  est  si  elle  était  juste  et  avantageuse 

les  dispenses  de  Rome  commencèrent  à  se  à  l'Eglise. 

rendre  trop  fréquentes ,  pour  permettre  aux  Du  Tillet  parle  des  bulles  de  Clément  V,  qui 
évêques  élus  de  retenir  leurs  anciens  bénéfices  donnaient  pouvoir  aux  évêques  de  Meaux  et 
et  même  des  doyennés,  au  moins  pour  quel-  de  Senlis,  de  pourvoir  aux  bénéfices  parla  ré- 
ques  années.  signatiun  des  évêques  élus  d'Auxerre,deBayeux 
L'évêque  élu  de  Salisbury,  ayant  obtenu  une  et  d'Avranches,  à  ceux  que  le  roi  Philippe  nom- 
dispense  pareille  en  1257,  cet  historien  dit  que  nierait.  Ainsi  ce  pape  et  ces  évêques  étaient 
cela  commençait  d'être  si  commun,  quoiqu'il  àcouvert  de  la  censure  de  MatliieuParis  (Part,  i, 
fût  assez  nouveau,  qu'on  n'en  était  plus  sur- ,  p.  451). 

pris.  «Quod  nupernovum  habcbatur, scd jam  XII.  Cet  historien  aurait  peut-être  moins 

tuties  non  sine  retributione  permissum,  nuUi  épargné  les  cardinaux  qui  retiennent  des  évê- 

stuporem  generavit.  »  cliés,  ou  en  titre  ou  en  commande.  L'usage 

Il  en  parle  une  seconde  fois  un  peu  plus  bas,  n'en  était  pas  encore.  Nous  avons  vu  sous  le 
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règne  de  sninl  Louis,  deux  arclicvc(|ucs  fran-  qu'on  n'en  porte  trop  loin  les  conséquences, 
çais,  que  le  pajje  transféra  à  deux  évèchés,  du  Théodoric  de  Nieni,  qui  avait  vécu  trente 
nombre  de  ceux  qui  sont  titres  de  cardinaux,  ans  à  Rome  auprès  d'Urbain  VI  et  de  ses  suc- 
Vers  l'an  i245,  Innocent  IV  transféra  l"ar-  cesseurs,  assure  dans  son  Histoire  du  schisme, 
chevècjue  de  Rouen  à  l'évcché  d'All)ano,  qui  que  si  Urbain  VI  créa  en  un  jour  vingt-six 
est  un  titre  d'évôque  cardinal,  et  lui  donna  cardinaux,  ce  ne  fut  que  dans  la  pensée  qu'au 
pour  successeur  dans  rarclievèclié  de  Rouen,  moins  quelques-uns  d'entre  eux  accepteraient 
l'abbé  de  Saint-Denis  (Synod.  Rotom.,  p.  231).  le  cardinalat,  en  quoi  il  ne  se  trompa  pas. 

Jean  XXII,  ayant   créé   cardinal  l'évèque  a  Simul  et  semel  viginti  sex  cardinales  uiia 

d'Auxerre,  Talarand,  aux  instantes  sollicita-  die  creavit;  existimans  forte  quod  de  tanto 

tions  du  roi  de  France,  Philipi)c,  il  lui  laissa  numéro  eorum  alicjui  hujusmodi  cardinales 

la  jouissance  des  revenus  de  son  évêché  pour  fastiginm    utique    acceptarent  ;    prout    nec 

deux  mois  seulement,  afin  de  fournir  aux  frais  ipsum  fefellit  opinio  (In  Pra^f.  1.  i,  c.  xii).  » 

de  son  voyage  à  Rome.  «  Ut  in  veniendo  pos-  La  raison  (pron  avait  alors  de  refuser  le 

sit  expensas  babililer  supportare,  eidem  di-  cardinalat ,  était  non-seulemenU'étrange  em- 

ctam  Antisiodorensem  Ecclesiam  de  fratrum  barras  du  schisme  ;  mais  la  suite  naturelle  du 

nostrorum  consiiio,  usqne  ad  instans  festum  cardinalat,  de  se  dépouiller  en  même  temps 

Magdalenaj  duximus  commendandam.  »  C'est  qu'on  en  était  revêtu  de  toutes  les  prélatures 

ainsi  (ju'il  en  écrivit  au  roi  en  l'an  1331,  le  qu'on  possédait. 

huilièmedescalendesdejuintRainal.,an.l331,  Ce  i)ape  nomma  depuis  pour  le  cardinalat 

n.  33).  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  de  l'empire, 

Voilà  descommencements  bien  petits  et  bien  etquehiues  autres  évécjues  d'Allemagne;  mais 

légitimes;  si  les  choses  de  celte  nature  pou-  ils  refusèrent  tous  le  cha[)eau,   (pioique  ce 

valent  s'arrêter  dans  leurs  premières  bornes,  V^[^  l^»>r  conservât  à  tous  l'administration  de 

il  n'aurait  pas  lieu  de  se  récrier  contre.  leur  église,  a  Cardinalatus  honorem  acceptare 

Clément  VI,  ayant  fait  i)rètrc  cardinal  l'évê-  noluerunt,  licet  papa  archiepiscopis  et  episco- 

que  d'Arras,  en  i3ii,  il  le  délia  de  l'engage-  pis  proîfalis   ccclesiarum   sibi   commissarum 

ment  cju'il  avait  avec  l'église  d'Arras.  a  A  vin-  administrationem  in  spiritualibus  et  tempora- 

culo,  (juo  Atrebatensi  tenebaris  a^trictus,  per  lihus  quoad  viverent,  eisetiamnonpetenlibus, 

nos  de  potcslalis  plenitudinc  absolutum,  ad  conservasset  (L.  i,  c.  xliv).  » 

cardinalatus  honorem  duximus  assumcndum  Cette   réservation  des  archevêchés  et   des 

(Idem,  08).  »  évèchés (ju'on  avait  possédés,  était  une  grâce 

C'est  un  style  qui  marque  l'ancienne  in-  et  une  dis()ense,  dont  ces  évétjues  princes 
compalibilité  entre  le  cardinalat  et  les  autres  d'empire  aimèrent  mieux  se  passer,  et  possé- 
évèchés,  excepté  ceux  qui  sont  eux-mêmes  des  der  en  titre  plutôt  qu'en  connnende  leurs  an- 
litres  (révê(iues-cardinaux.  ciennes  dignités. 

Ce  même  pape  ayant  créé  patriarche  d'A-  Grégoire  XII,  selon  ce  même  auteur,  créa 

lexandrie  Humberl  dauphin  de  Viennois,  cpii  cardinal  l'évê(|ue  de  Worms  qui  s'en  excusa, 

venait  de  donner  ses  Etats  à  Philippe  roi  de  craignant  (|ue  le  pape  après  lui  avoir  donné  le 

France  en  i3r)0,  lui  donna  en  commende  |»er-  chq)eau,  ne  lui  donnât  aussi  ini  successeur 

pétuelle  rarclievèclié  de  Reims.   «  Feeit  pa-  dans  son  évèché.  «  Episco|)um  Vormaciensem 

triarchani  Alexamlrinuni ,  et   Ecclesiam   Re-  Cregoriiis  XII  fecit   cardinalem;    sed   noluit 

menscm  sibi  perpetuo  commendavit.  »  C'est  acce|)tare,  timens  forte,  (juod  si  illum  acce- 

cc  (ju'en  dit  l'auteur  de  la  vie  de  ce  pape.  ptaret  honorem,  aliussibisubrogareturantistes 

Ilest  visible  (jue  ce  fut  l'intérêt  d'un  royaume  in  Ecclesia  Vormaciensi  (L.  ni,  c.  xxxix).  » 

très-chrétien,  dans  les  intérêts  dutiuel  ceux  Nous   allons  voir  par  des  preuves  encore 

de  l'Eglise  étaient  renfermes,    (jui   arracha  plus  claires,  tirées  du  corps  du  droit  canon, 

cette  dispense  des  mains  de  ce  bon  et  sage  raïuienne  iiicompatil)ilité  du  cardinalat  avec 

pape.  les  évèchés,  (|ui  ne  lui  sont  pas  atlèctés. 

Voilà  comme  dans  un  long  cours  d'années  Ceux  de  Ravenne  ayant  fait  non  pas  une 
et  de  siècles,  il  s'élève  des  conjonctures  où  les  élection,  mais  une  postulation  d'un  cardinal 
disiMinses  ne  se  peuvent  que  trcs-difticilenient  pour  leur  évéïiue.  Innocent  III,  le  leur  re- 
refuser; et  on  ne  peut  néanmoins  empêcher  fusa,  parce  que  ce  cardinal  résidant  à  Rome, 
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était  plus  utile  non-sculcmcnt  à  l'Eglise  uni-  aliquibus  de  ecclesiis  quibus  pr.Terant,  cvoca- 

verselle,  mais  aussi  à  celle  de  Ravennos,  que  tis  ad  statum  cardinalatus,  ox  iuijusmodi  causa 

s'il  eût  été  résidant  à  Ravennes.  eœdern  ccclesiœ  snnt  dimissœ,  per  illos  sicut 

«  Consideravimus  quod  ejusdem  cardinalis  antca  in  spiritualibus  et  temporalibus  gubcr- 

prœsentia  utilior  sit,  non  solum  Romana;,  scd  nandtc;  et  lioc  sœpius  exporturn  est  ecclesiis 

etiam  Ecclesia)  generali,  tam  apud  Apostoli-  taliinis  profuisse.  »  Ce  sont  les  termes  du  res- 

cam  Sedem,  quam  apud  Ecclesiam  Ravenna-  crit  de  ce  pape. 

tem.  Unde  non  immcrito  prœferentes  spécial!  Le  roi  d'Angleterre  qui  avait  alors  usurpé  la 
utilitati  communem,  etminori  majorem,  prœ-  couronne  de  nos  rois,  permit  à  ce  cardinal  de 
dictum  cardinalem  vestrœ  postulationi  non  retenir  rarclicvèché,  en  sorte  ([ue  dès  qu'il 
duximus  concedendum  (Extra.  De  postulat,  aurait  accepté  le  cardinalat,  l'archevéclié  se- 
prœlat.  C.  Bona)  memoriœ].  »  rait  saisi  par  les  officiers  du  roi,  comme  va- 
On  ne  postulait  que  ceux  qui,  selon  les  règles  cant  en  régale,  et  ne  lui  serait  rendu  qu'après 
du  droit,  ne  pouvaient  être  élus.  Le  refus  que  un  nouveau  serment  de  fidélité  fait  entre  les 
le  pape  fit,  et  la  raison  qu'il  en  allégua,  mon-  mains  du  chancelier,  avec  promesse  de  reve- 
trent  encore  cette  incompatibilité.  Il  déclara  nir  de  Rome  ou  d'ailleurs  (|uand  le  roi  l'ap- 
que  s'il  eût  permis  à  ce  cardinal  de  prendre  pellerait  (Marca  in  Prœfat.  Concordiœ,  n.  li). 
l'évècbé  de  Ravenne,  il  eût  fallu  qu'il  y  allât  Voilà  comme  l'incompatibilité  du  cardinalat 
résider,  et  qu'il  privât  l'Eglise  universelle  des  avec  les  évêchés  éloignés  de  Rome,  n'est  de- 
importants  services  qu'il  lui  rendait  en  rési-  meures  que  dans  les  vestiges  qu'on  en  peut 
dant  à  Rome.  encore  remarquer  dans  le  style  de  la  cour  de 

Il  est  certain  néanmoins  que  ce  pape  a  sou-  Rome, 

vent  écrit  à  Guillaume,  archevêque  de  Reims  Fagnan  rapporte  un  passage  du  cardinal  Ca- 

et  cardinal,  évêque  de  Sainte-Sabine.  C'était  jetan,  qui  dit  que  le  cardinalat  et  l'épiscopat 

Alexandre  111,  qui  avait  élevé  au  cardinalat  cet  sont  incompatibles  selon  le  droit,  quoique  la 

archevêque,  beau-frère  du  roi  Louis  VII  et  coutume  ait  dérogé  au  droit,  si  toutefois  c'est 

oncle  de  Philippe  Auguste.  C'était  donc  la  fa-  une  coutume,  et  non  pas  un  abus.  «  Si  tamen 

veur  des  rois,  et  la  passion  des  archevêques,  consuetudo  et  non  potius  abusio  appellanda 

ou  des  évc(iucs  de  grande  naissance,  qui  ob-  est  (Fagnan,  in  1.  i,  decr.  part.  1,  p.  278).  » 

tenait  ces  dispenses  contraires  aux  anciennes  11  ajoute  ensuite  que  ce  sentiment  est  fort 

lois  de  l'Eglise.   Encore  ce  n'étaient  pas  les  conforme  au  style  de  la  cour  de  Rome,  où  le 

cardinaux  qui  briguaient  les  évêchés;  c'étaient  pape  ne  donne    point  d'évêchés   aux  cardi- 

les  évê(|iies  (jui  briguaient  le  cardinalat.  naux  résidants  à  Rome  en  titre,  mais  en  com- 

En  1385,  Urbain  VI  nomma  six  cardinaux  monde, 
allemands  qui  refusèrent  tous  le  cardinalat,  Xlll.  Ce  qu'il  y  a  déplus  étonnant,  est  que 
surtout  les  trois  électeurs  de  l'empire,  connue  le  concile  de  trente  a  présupposé  que  les  éve- 
il a  été  dit,  {juoiciue  ce  pape  leur  eût  laissé  chés  pouvaient  être  ordonnés  aux  cardinaux 
l'administration  de  leur  première  église.  C'est  (Ses.  vu,  c.  1  ;  ses.  xxiv,  c.  17). 
ce  qu'en  disent  Théodoric  de  Niem  et  Gobelin.  Lorsqu'il  a  défendu,  en  quelque  dignité 
Voilà  donc  une  autre  raison  de  laisser  aux  (|u'on  soit  élevé,  de  retenir  plusieurs  églises 
cardinaux  les  bénéfices,  et  les  évêchés  mêmes  catliédrales,  soit  en  titre,  soit  en  commende; 
qu'ils  avaient  possédés,  c'est  qu'à  moins  de  il  a  fait  connaître  que  les  cardinaux  en  peuvent 
cela  ils  refusaient  le  cardinalat,  où  il  eussent  retenir  une.  Et  quand  il  a  déclaré  que  les  évé- 
pu  néanmoins  utilement  servir  l'Eglise  uni-  ques  sont  toujours  obligés  à  la  résidence,  quoi- 
verselle  ,  et  appuyer  le  Saint-Siège  dans  ses  qu'ils  soient  cardinaux  ,  il  a  reconnu  que  le 
besoins  (Spontle,  an.  1383,  n.  3).  cardinalat  et  l'épiscopat  n'avaient  plus  rien 

En  1  i2(),  Martin  V  nonuua  au  cardinalat  Jean  d'incoui|)alible  (Ses.  xxni,  c.  1). 
de  Rochetaille,  archevêiiue  de  Rouen,  déliant  le  Aussi  Fagnan  ajoute  qu'il  ne  faut  plus  de  dis- 
lien qui  le  tenait  attaché  à  l'Eglise  de  Rouen,  et  pense  aux  évoques  pour  retenir  leurs  évêchés 
néanmoins  lui  permettant  de  la  retenir,  parce  (juand  ils  sont  faits  cardinaux.  Il  avoue  néan- 
que  plusieurs  ayant  refusé  le  cardinalat  pour  moins  qu'il  serait  plus  à  propos  qu'on  pourvu! 
ne  pas  i)erdre  leurs  évêchés,  le  Saint-Siège  leur  d'une  autre  manière  à  la  subsistance  des  car- 
avait  souvent  permis  de  les  conserver  :  «  Quoil  ilinaux,  et  qu'on  ne  donnât  aux  églises  que  des 


016  DE  LA  PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES.  —  CHxVPITRE  CINQUIÈME. 

pasteurs  qui  pussent  ne  s'en  absenter  jamais.  Ils  protestèrent  au  pape  que  le  cardinalat  et 

«Fatcor  consullius  fore,  ut  aliunde  suppedi-  l'épiscopat  étaient  incompatibles,  parce  que 

tentur  cardinalibus  necessaria  ad  eorum  di-  les  cardinaux  devaient  résider  auprès  du  jtape, 

gnitafem  dccenter  sustinendam:  et  nietro|>o-  et  l'assister  dans  le  gouvernement  de  toute 

litanis  et  calhedralibus  ecclesiis  prœiiciantur  l'Eglise.   Qu'au   reste    ils    pouvaient    encore 

pastores,  qui  in  illis   possint  assidue  residere,  moins  se  dispenser  des  lois  de  l'Eglise  que  les 

sine  detrimento  Ecclesiœ  universalis.»  autres  hommes,  puisque  leur  vie  et  leur  con- 

Ona  en  quelque  façon  remédié  à  Tinconvé-  duite  doivent  servir  de  modèle  à  tous  les  pré- 
nient que  ce canoniste  appréhende,  par  lamul-  lats.  Enfin,  que  les  cardinaux  s'étant  une  fois 
tiplication  des  cardinaux  jusqu'au  nombre  de  engagés  aux  intérêts  des  princes,  de  qui  ils 
soixante-dix.  A  peine  y  en  avait-il  une  ving-  reçoivent  des  évèchés,  se  partialisent  ensuite 
taine  lorsque  la  loi  de  l'incompatibilité  était  pour  eux,  et  ne  sont  plus  capables  de  donner 
en  vigueur.  Ainsi  leur  présence  à  Rome  était  conseil  au  père  commun  de  tous  les  fidèles, 
bien  plus  nécessaire.  Présentement  il  en  peut  Ce  qui  donne  un  juste  sujet  de  désirer  que 
rester  à  Rome  un  nombre  considérable  sans  tous  les  cardinaux  eussent  des  revenus  à  part, 
évèchés,  et  les  autres  qui  auront  été  pourvus  ce  qui  ne  serait  pas  difficile  s'ils  voulaient  se 
d'évêchés,  ou  qui  étant  déjà  évéques  auront  été  contenter  d'une  juste  médiocrité, 
honorés  du  cardinalat,  pourront  résider  dans  «  Alius  abusus  invaluit,  ut  rêver,  cardina- 
leurs  évèchés  selon  les  décrets  du  concile  de  libus  episcopatus  conferantur  seu  commen- 
Trente.  dentur,  non  unus  tantum,  sed  plures;  quem, 

La  congrégation  des  cardinaux  du  concile,  beatissime  Pater,  putamus  magni  esse  mo- 
a  reconnu  elle-même,  que  le  concile  de  Trente  menti  in  Ecclesia  Dci.  Primo  quidem,  quia 
a  compris  les  cardinaux  dans  l'obligation  com-  oflicium  cardinalalus  et  officium  episcopi  in- 
mune  à  tous  les  évéques  de  résider  dans  leurs  compatibilia  sunt.  Nam  cardinalium  est  assi- 
églises.  Elle  a  encore  déclaré  que  les  cardi-  stère  sanclitati  tuœ  pro  gubernanda  universali 
naux  ne  pouvaient  avoir  qu'une  église  calhé-  Ecclesia;  officium  autem  episcopi  est  pascere 
drale,  soit  en  titre,  soit  en  commcnde,  et  non  gregem  suum,  quod  praistare  bene,  et  ut  de- 
pas  une  en  titre  et  l'autre  en  commcnde,  bet,  haud  potesl,  nisi  habitat  cum  ovibus 
comme  on  l'avait  quehiuefois  pratiqué  par  un  suis,  ut  pastor  cum  grege.  Prœterea,  Pater 
étrange  abus.  Parce  que  les  commendes  étant  sancte,  hic  usus  maxime  obest  exemple.  Quo- 
maintenant  perpétuelles,  elles  tieunent  lieu  de  modo  namque  hicc  sancta  Sedes  dirigere  et 
titre  (Fagnan,  ibid.,  p.  279).  corrigero  aliorum  abusus  polerit,  si  in  prœci- 

XIV.  Les  cardinaux  et  les  autres  consultcurs,  puis  membris  abusus  non  tollenlur?  Nec  ob 

dont  Paul  m  prit  l'avis  pour  la  réformation  id  quod  cardinales  sinl,  putamus  eis  magis 

de  l'Eglise,  s'emportèrent    par  un  zèle  très-  licere  transgredi  legem,  imo  longe  minus, 

louable  contre  la  pluralité  des  bénéfices  in-  Ilorum  enim  vita  débet  esse  aliis  lex  :  nec 

compatibles,  et  contre  les  dispenses  qu'on  en  imitandi  sunt  Pharisœi,  qui  dicunt,  et  non 

donne,  surtout  pour  les  évèchés.  faciunt;  sed  Christus  Salvator  noster,  qui  in- 

«  Abusus  alius,  eadem  calliditate  invcntus.  cepit  facere,   et  postea  docere.  Amplius  hic 

Nam  quoîdam  bénéficia    incompatibilia  jure  usus  nocet  in  consultalionibus  Ecclesiir.  Nam 

sunt  et  appellanlur  ;  quaî  ex  ipsa  vi  nominis  h;ec  licentia  fomentum  est  avariliic.  Ambiunt 

majores  nostri  admonere  nos  noluerunt,  non  cardinales  a  regibus  et  principibus  episcopa- 

debere  ea  uni  cohferri.  Nunc  in  bis  dispensa-  tus,  a  quibus  postea  dépendent,  nec  possunt 

tur,  non  tantum  duobus,  sed  pluribus,  et  libère  sententiam  dicere  ;   imo  si  posscnt  et 

quod  pejusest,  in  episcopatibus.    Hune  mo-  vellent,  fallerentur  tanien  passione  animi  in 

rem,  (jui  ob  avaritiam  tantum  invaluit,  tollen-  judicando  perluibati.  Ideo  utinam   hic   mos 

dum  ducimus,  |)ra!serlim  in  episcopatibus.»  tolleretur,  et  j)roviderentur  cardinalibus,  ut 

Mais  rien  n'est  plus  digne  d'admiration  que  possent  honeste  pro  dignitate  vivere,  omnibus 

la  censure  que  ces  consultcurs,  dont  plusieurs  œquales  reditus.   Quod   pulamur  facile  lieri 

étaient  cardinaux,  firent  de  la  liberté  que  les  posse,  si  vellemus  abjicere  servitutem  mam- 

cardinaux  se  donnaient,  de  tenir  des  évèchés  monœ  et  Christo  tantum  servire.  » 

ou  en  titre,  ou  en  commende,  et  même  d'en  XV.  Le  cardinal  Rellarmin  blâme  aussi  la 

tenir  plusieurs.  plurahté  des  bénéfices ,   dans  la  lettre  qu'il 
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écrivit  à  son  neveu ,  et  répond  à  ceux  qui  se 
couvrent  d'une  dispense  du  pape,  que  ces 
dispenses  sont  valides  dans  le  tribunal  exté- 
rieur, mais  elles  ne  sont  sûres  en  conscience 
que  lorsque  la  cause  en  est  juste  et  nécessaire 
pour  le  bien  public  de  l'Eglise.  «  Sciendum 
pontificiam  dispensationem,  quando  non  sub- 
est  justa  causa  dispensandi ,  valere  in  foro 
fori,  sed  non  in  foro  poli,  etc.  Sine  urgentis- 
sima  causa  eademque  Ecclesiœ  necessaria, 
non  potest  citra  atrocein  culpam  super  hoc 
dispensari  (Contr.  vi).  » 

Il  rapporte  les  paroles  de  Dominique  Soto, 
et  de  quelques  autres  théologiens,  et  il  est  de 
même  sentiment  qu'eux  quand  ils  disent,  que 
si  la  dispense  du  pape  n'a  un  juste  fondement, 
elle  ne  peut  donner  qu'une  fausse  et  dange- 
reuse confiance;  parce  que  le  pape  n'est  pas 
le  maître,  mais  le  dispensateur  des  canons, 
et  il  ne  peut  empêcher  qu'une  dispense  injuste 
ne  soit  également  préjudiciable  à  celui  qui  la 
demande,  ou  qui  en  use,  et  à  celui  qui  l'ac- 
corde. 

«  Sed  ait  forte  ille  cum  quo  dispensatum 
est,  papa  dispensavit,  ipse  sibi  viderit,  ego 
immunis  sum.  Hic  tamen  cavillus  securos 
multos  reddit,  tutum  vero  neminem.  Quoniam 
papa  non  est  dominus,  ut  identidem  dictum 
est,  sed  dispensator  :  ideoque  qui  iniquam  dis- 
pensationem petit,  iniquitatis  causa  est:  et  qui 
ea  utitur,  eadem  semper  irretitur  iniquitate.  » 

Après  le  cardinal  Bellarmin,  nous  pouvons 
rapporter  ici  les  paroles  que  saint  Thomas 
attribue  à  saint  Bernard  sur  cette  matière.  Le 
sens  en  est  que  la  pluralité  des  bénéfices  at- 
tirera une  multitude  de  châtiments  et  de  sup- 
plices après  la  mort  :  «  Qui  non  unus,  sed 
plurcs  est  in  beneficiis;  non  unus,  sed  plures 
erit  in  suppliciis.  » 

XVI.  La  pluralité  de  bénéfices  fut  proposée 
par  le  même  cardinal  à  Clément  VIII,  comme 
un  abus  à  réformer,  puisque  saint  Thomas 
tient  après  saint  Bernard,  que  cette  pluralité 
est  criminelle  et  que  les  dispenses  mêmes  ne 
la  rendent  pas  sûre  en  conscience,  si  elles  ne 
sont  fondées  sur  la  nécessité  ou  sur  l'utilité  de 
l'Eglise  :  «  Ob  magnam  Ecclesiœ  necessitatem, 
vel  certe  causa  majoris  ulilitalis.  » 

Enfin,  Bellarmin  déclare  au  pape  que  cette 
doctrine  de  saint  Thomas  est  soutenue  du  con- 
sentement unanime  de  tous  les  théologiens  : 
«  Et  banc  doctrinam  sancti  Thomœ  omnes 
theologi  probant.» 


Mais  il  l'avertit  en  particulier ,  que  l'usngc 
reçu  de  permettre  aux  cvc([ues-cardinaux  de 
tenir  encore  un  autre  évèclié,  n'est  peut-être 
pas  sûre  en  conscience  ,  i)arce  que  cet  usage 
n'est  pas  fondé  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  de 
l'Eglise,,  mais  sur  le  dessein  de  relever  la  di- 
gnité des  cardinaux  ou  d'augmenter  leurs  re- 
venus :  «  Quarc  timendum  est,  ne  forte  non 
sint  in  conscientia  tuti,  qui  aliquando  duas 
ecclesias  habent,  unam  cardinalitiam,  aliam 
non  cardinalitiam.  Causa  enim  cur  episcopis 
cardinalibus  duae  permittantur  ecclesiœ  ,  non 
videtur  esse  nécessitas,  vel  utilitas  Ecclesiœ, 
sed  major  personœ  dignitas  vel  commoditas.  » 

Le  pape  répondit  à  cet  article,  avec  sa  sagesse 
ordinaire,  que  cette  pluralité  d'évèchés  ne  se 
trouvait  que  dans  les  évoques-cardinaux.  Que 
ses  prédécesseurs  avaient  fait  examiner  cette 
difficulté,  même  après  le  concile  de  Trente,  et 
avaient  ensuite  laissé  la  chose  dans  l'état  où 
elle  était.  Que  pour  lui  il  n'avait  pas  jugé  pou- 
voir condamner  le  jugement  et  la  résolution 
de  tant  de  papes  et  de  tant  de  cardinaux,  ni 
troubler  l'ordre  ancien  du  sacré  collège,  ni 
enfin  exposer  l'Eglise  au  tumulte  et  au  scan- 
dale que  ce  changement  aurait  infailliblement 
causé. 

«  Quoad  istam  polygamiam,  ea  interdum 
est  solum  in  istis  sex  episcopatibus  cardina- 
litiis,  circa  quos  nihil  mutandum  duximus  : 
cum  a  prœdecessoribus  nostris  etiam  postCon- 
cilium  Tridentinum  res  hœc  examinata  fuerit 
et  ita  constituta.  Et  turbare  ordinem  collegii,  et 
redarguere  facta  prœdecessorum  nostrorum  et 
tôt  cardinalium,  non  visa  fuit  nobis  res ,  quœ 
sine  scandale  lieri  posset.  » 

Il  faut  avouer  que  dans  cette  question  des 
six  évcchés  affectés  à  des  titres  de  cardinaux, 
le  cardinal  Bellarmin  ne  formait  son  doute  et  ne 
raisonnait  que  sur  les  règles  générales  de  la 
distribution  des  évêchés,  sans  avoir  pénétré 
quelle  était  depuis  plus  de  huit  ou  neuf  cents 
ans  la  nature  de  ces  six  évêchés,  qui  étaient 
devenus  bien  différents  des  autres  évêchés  du 
monde. 

Clément  VII  était  encore  moins  obligé  que 
lui  d'avoir  approfondi  cette  matière;  et  il  était 
en  droit  de  croire  que  tant  de  saints  et  savants 
papes  qui  l'avaient  précédé,  et  tant  de  cardi- 
naux éminents  en  science  et  en  piété  qui 
avaient  rempli  ces  évêchés,  n'avaient  rien  fait 
en  ce  point  qui  fût  opposé  à  la  sainteté  des  lois 
canoniques. 


618  DE  LA  PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES.  —  CHAPITRE  SIXIÈME. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  particu-  stante  de  k  première  Eglise  du  monde,  où  ses 

licre  de  ces  six  évèchés,  fait  voir,  que  si  Bel-  six  évèchcs  ont  été  gouvernés  depuis  huit  ou 

larmin  était  louable  pour  la  pureté  de  son  zèle,  dix  siècles,  d'une  manière  fort  diiîérente  des 

ce  pape  ne  l'était  pas  moins  pour  l'altache  qu'il  autres, 
avait  aux  usages  anciens  et  à  la  tradition  con- 


CIIAPITRE  SIXIÈME. 


DE   LA   DISPOSITION    DES   CONCILES  JL'SQl'  EN    L  AN    MIL  TROIS  CENT,   TOUCHANT  LA   PLURALITÉ 
DES  BÉNÉFICES,   AU-DESSOUS   DES  ÉVÈCIIÉS   ET    DES   AIIDAYES. 


I.  Le  principal  désordre  de  la  pluralité  des  bénéfices  cora-  présida  un  légat  du  même  pape,  condamna 

mcnra  lors  de  la  déf.Hllance  de  la  >nnison  de  Charkmajrne.  Les  j^  pji^alité  des  bénéfices  sanSCXCCplioil.   «  Con- 

concilos  lirenl  une  intiuite  de  règlemontj  pour  v  rcutedu-r.  '                                                               • 

II.  C(!S  canons  des  conciles  ne  purent  cmpèclior  la  pluralité  firmaïUUS  eliaui,  ul  llOlinisi    JU  Ullius  civitalis 
des  bénéfices  exempts  de  la  cure  dos  imes  el  de  la  résidence.  ecclcsiis   (juis(|U;nn    amodo    ali.IUod    cléricale 
On  usa  même  de  cent  rolhisinns  artificieuses  pour  les  bénéfices  „,    .                 ■    ■   l     ,\       \        •                 •      ,       p 
curés.  Des  vicaires.  Des  communales.  Des  bénéfices  reçus  pour  orilCIUm  accipiat.    Quod  qut  pra'varicatus  fuc- 
jouir  du  revenu  dune  année,  et  s'en  défaire  ensuite.  rit,    CailOllica   ultione    fcriatur.   »    Ou    J)OUrrait 

III.  Diverses  réflexions  sur  ces  canons  et  sur  les  relâchements  ^y^^^^     „^  j,^  ^.^^^^^^^  ,^g  défondait   pas   la   pllira- 
qu on  y  a  tolérés.  ....    ,...,.          ,                       .     '      ...      V    ,, 

lile  des  bent'iices  dans  une  même  ville  ou  1  on 

I.  La  confusion  effroyable,  où  la  déroute  de  peut  résider. 

la  maison  de  Cbarlcmagne  jeta  l'Eglise,  causa  Le  concile  de  Poitiersen  1078  (Can.  ii),  sous 

des  relàcbements  si  grands  et  des  dcsordics  Grégoire  Ml,  parla  contre  la  pluralité  de  tontes 

si  étranges  et  si  universels,  (ju'il  fut  impos.'ii-  sortes  de  béiiétices,  et  contre  la  simonie  qui  en 

ble    d'y  remédier  autrement  que   par  cette  était  la  mère. 

sage  et  charitable  indulgence,  qui  tolère  les  «Ut  nemo  episcopalnm,  abbaliam,  archi- 

moindies  maux  pour  corriger  les  plus  grands  diaconalum,  archi|)resl)jteratum,  pnebeiulam, 

et  les  plus  dangereux.  vel  alios  ecclesiasticos  honores,  vel  in  diiabus 

L'un  de  ses  désordres  lamentables  fut  la  si-  ecclcsiis  pra^lationes  exerceal,  nisi  in  unatan- 

monie  et  l'accumulation  de  toutes  sortes  de  bé-  tum.  Et  nentriiin  horiim  quisquam  per  pecu- 

nélices  en  une  même  personne.  Les  conciles  et  niam  ac(|iiiral.  » 

les  papes  commencèrent  à  se  déclarer  contre  Leconcile  dePlaisanceentOOosousUrbainlI, 

ce  commerce  prolaneet  scandaleux  des  choses  permit  seulement  aux  évéqnes  de  commettre 

saintes,  dès  que  le  Siège  romain  coinmen(;a  un  curé  à  deux  cures  dans  la  nécessité.  «  Oiu- 

à  respirer,  après  la  longue  oppression  où  des  nino  m  duabus  aliiitiem  litulari  ecclcsiis  non 

tyrans  infâmes  et  les  sacrilèges  profanateurs  liceat,  sed  unus(|uis(|ue  in  cpia  titiilatusest,  in 

l'avaient  fait  gémir  durant  un  très-long  espace  ea  tanluiu  canonicus  habealur.   Licel  enim 

de  temps.  cpiscopi  dispositione,unus  diversis  pra>esse  de- 

Le  concile  romain  en  lOoO,  sous  Nicolas  II,  beat  ecclcsiis,  canonicus  aut  pnrbendariusnisi 

condamna  la  pluralité  des  bénéfices,  au  moins  unius  tantnm  ccclesiic,  (jua  conscriptus  est, 

des  cures.  «  Nec  ali(juis  presbyter  duas  eccle-  esse  non  debi  al  (Can.  xv).  » 

sias  simili  obtiueat.  »  Le  concile  de  Clcrmont  en   iO'.Ki,  sous  ce 

JjG  concile  de  Tours  en  lOGO  (Can.  v),  où  même  pape  ne  permit  plus  la  pluralité  des  bé- 
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néfices,  ni  dans  une  même  églisC;  ni  en  di- 
verses villes.  «  Nulli  clcricorum  liceat  dein- 
ceps  in  duabus  civiialibus  duas  praibendas  ob- 
liriere,  cum  duos  titulos  babere  non  possit. 
Ut  omuisclericus  ad  eum  litulum,  ad  quem 
primum  ordinatusest,  sempcr  ordinetur  (Can. 
XII,  XIII,  xiv).  » 

Ce  canon  découvre  une  collusion  artificieuse; 
on  recevait  cliaque  ordre  supérieur  sous  le 
titre  d'une  église  différente,  ainsi  on  partici- 
pait aux  revenus  de  diverses  églises,  ce  qui 
était  avoir  plusieurs  bénéfices.  Enfin  ce  con- 
cile condamne  la  pluralité,  non-seulement  des 
prébendes ,  mais  aussi  de  toutes  sortes  de  bé- 
néfices dans  une  même  église.  «  Ut  nullus 
deinceps  in  una  ecclesia  geminos  honores  ha- 
beat.  » 

Le  concile  de  Poitiers,  sous  Pascal  II,  en 
HOO,  confirma  ces  décrets  :  «  Ne  quis  in  dua- 
bus ecclesiis  duas  prœbendas  aut  duos  hono- 
res obtineat  (Can.  xvi).  »  Cela  exclut  les  divers 
bénéfices  qu'on  pouvait  retenir,  non  pas  dans 
une  même  église  ou  en  diflérenles  villes,  ce 
qui  avait  été  assez  clairement  défendu  dans 
les  canons  rapportés  ci-dessus,  mais  dans  les  di- 
verses églises  d'une  même  ville. 

Le  concile  de  Londres ,  en  1125,  défendit  la 
possession  de  plusieurs  bénéfices  de  diverse 
nature.  «  Ne  uni  persona?  archidiaconatus,  vel 
diveisi  ordinis  tribuanlur  honores  (Can.  xii).  » 

Le  concile  de  Londres,  en  1127  (Can.  viii), 
défendit  aux  archidiacres  d'avoir  des  archidia- 
conés  en  diverses  églises. 

Le  UV  concile  de  Latran,  sous  Alexandre  III, 
en  1179,  condamna  la  pluralité  des  dignités, 
des  cures  et  des  canonicats  ;  en  détestant  l'ava- 
rice honteuse  de  ceux  qui  en  possédaient  jus- 
qu'à cinq  ou  six ,  quoicju'il  soit  impossible 
de  satisfaire  aux  obligations  de  deux  seule- 
ment. «  Quia  nonnulli  modum  avaritios  non 
ponentes,  dignitales  diversas  ecclesiasticas ,  et 
plures  ecciesias  parochiales  contra  sacrorum 
canonum  instituta  nituntur  acqnirere,  ita  ut 
cum  unum  officium  vix  implere  sufficiant, 
stipendia  sibi  vindicent  plurimorum,  ne  id  de 
cœtero  fiât,  districtius  inhibemus,  etc.  Quia  in 
tantumjam  quorumdam  processit  ambitio,  ut 
non  duas  vel  très ,  sed  sex  aut  plures  eccie- 
sias perhibeantur   habere  ,  etc.   (Can.  xiii  , 

XIV).  » 

Le  concile  de  Paris,  en  1212,  défendit  la  plu- 
ralité des  bénéfices  curés.  Il  défendit  particu- 
lièrement aux  moines  de  posséder  ensemble 


deux  prieurés  ou  deux  obédiences  (Part,  i, 
c.  19;  part,  ii,  c.  17). 

IL  Le  IV  concile  de  Latran,  sous  Innocent  III, 
en  1215,  défendit  aux  abbés  d'avoir  plusieurs 
abbayes ,  et  aux  moines  d'avoir  place  dans 
plusieurs  monastères  (Can.,  xni,  xxix,  xxxii). 

Il  renouvela  la  défense  du  III*  concile  de 
Latran  de  posséder  en  même  temps  deux  di- 
gnités ,  ou  deux  églises  paroissiales ,  ou  deux 
canonicats  dans  la  même  église ,  si  ce  n'est 
que  le  Saint-Siège  en  dispensât  en  faveur  des 
personnes  éminentes  en  noblesse,  ou  en  science. 
«  Ut  nullus  diversas  dignitates  ecclesiasticas  et 
plures  ecciesias  parochiales  reciperet,  etc.  Hoc 
idem  in  personatibus  decernimus  observaa- 
dum.  » 

Ce  concile  ajouta  que  dès  qu'on  aurait  ac- 
cepté un  bénéfice  curé  ,  le  premier  serait 
estimé  vaquer. 

Les  limitations  contre  la  pluralité  des  béné- 
fices contenues  dans  ce  concile,  quoicjue  fort 
limitées  elles-mêmes,  n'empêchaient  pas  qu'on 
ne  pût  en  plusieurs  manières  posséder  plu- 
sieurs bénéfices. 

On  pouvait  posséder  une  cure  et  une  cha- 
noinie,  selon  ce  concile,  qui  ordonne  à  celui 
qui  a  une  chanoinie  à  laquelle  on  a  uni  une 
cure  ,  de  résider  dans  sa  chanoinie  et  de 
mettre  un  vicaire  perpétuel  dans  la  cure  : 
«Nisi  forte  praebendcc  vel  dignitati  parocliialis 
Ecclesia  sit  annexa.  In  quo  casu  conccdiinus, 
ut  is  qui  talem  habet  prncbendam  vel  digni- 
tatem  ,  cum  eum  oporteat  in  majori  ecclesia 
deservire,  in  ijisa  parochiali  ecclesia  idoneum 
et  perpctuum  studeat  habere  vicariuin  cano- 
nice  institiitum.  » 

Le  concile  de  Béziers,  en  1233,  exprima  le 
sens  des  conciles  de  Latran  III  et  IV,  qui  n'a- 
vaient condamné  que  la  pluralité  des  béné- 
fices qui  ontcharge  d'àmes,  ou  qui  demandent 
résidence  :  «  Statutum  Concilii  recolens,  (jud 
cavetur,  ut  quicumque  receperit  beneficium, 
habens  curam  animarum,  vel  residentiam  an- 
nexam,  si  prius  laie  beneficium  oblinebat,  eo 
sit  ipso  jure  privatus;  et  si  forte  illud  retinerc 
contenderit,  etiam  alio  spolietur  (Can.  xii).  » 

Quoique  cette  défense  ne  comprît  que  les 
bénéfices  curés  ou  liés  à  la  résidence,  et  qu'elle 
laissât  une  grande  liberté  pour  les  autres  bé- 
néfices ,  il  fut  néanmoins  fort  difficile  de  la 
faire  bien  observer. 

Dans  le  concile  de  Londres,  en  1237,  où  le 
légat  du  pape  prétendait  exercer  une  justice 
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rigoureuse  contre  tous  ceux  qui  en  possédaient  Les  conciles  de  Vienne,  en  Autriche,  en  l'an 
plusieurs  sans  dispense,  les  évoques  s'élevè-  12G7,  celui  de  Londres  en  12G8,  celui  de 
rent  contre  lui  et  lui  représentèrent  que  leur  Lyon  et  celui  de  Saitzbourg  en  1274,  firent  des 
multitude  et  leur  audace  ne  menaçait  TEglise  décrets  pour  obliger  tous  ceux  qui  préten- 
de rien  moins  que  d'un  schisme  déplorable,  daient  avoir  des  dispenses  du  i)ape,  de  les  faire 
Ce  qui  arrêta  le  légat  (Rainai.,  an.  1237,  n.  43;  voir  aux  prélats  (Can.  vi,  can.  xxx,  can.  xviii, 
an.  1238,  n.  40).  can.  vu). 

On  peut  conclure  de  là  :  1°  Que  la  condes-  Celui  de  Londres  blâma  les  évoques  de  Ta- 

cendance  de  l'Eglise  avait  été  très-sage  et  très-  bus  qu'ils  faisaient  de  leur  pouvoir  à  donner 

nécessaire,  quand  elle  se  résolut  de  tolérer  la  des  églises  en  commende,  leur  défendant  d'en 

pluralité  des  autres  bénéfices,  pourvu  que  l'on  donner  plus  d'une  à  qui  que  ce  fût,  de  n'en 

n'en   possédât  qu'un  de  ceux  qui  demandent  donner  que  pour  l'utilité  même  de  l'Eglise,  et 

résidence  ou  qui  ont  charge  d'âmes  ;  de  n'en  jamais  donner  à  ceux  qui  auraient 

2°  Que  les  dispenses  mêmes  sur  la  pluralité  déjà  un  bénéfice  cure.  «  Universas  ecclesiarum 

de  ces  bénéfices  incompatibles  ont  été  quel-  commcndationcs  hactenus  cuicumque  factas, 

qucfois  nécessaires,  puisque  nous  voyons  ici  nisi  ex  evidenti  ulililate,  unius  tantum  eccle- 

un  soulèvement  presque  universel  dans  un  sia:- commcndatio  factasit,  pcnitns  rcvocamus, 

grand  royaume,  dès  qu'on  y  parle  d'user  de  etc.  Statuimus,  ne  cui(|uam  ultra  unum  cum 

rigueur  contre  ceux  qui   tiennent  des  béné-  cura  animarum  beneficiumobtinenti,  ecclesia 

fices  incompatibles  sans  dispense.  commendetur,  neque  plures  ecclesia;  alicui 

Enfin  ,  ce  concile  condanma  le  détour  artifi-  pcrsona;  valeant  commendari  (Can.  xxxi).  » 
cieux  que  quelques-uns  prenaient  en  se  fai-  Le  concile  de  Saumur  en  1270,  déclara  que 
sant  pourvoir  de  la  vicairie  d'une  cure  avec  la  les  évoques  avaient  pu  donner  dispense,  pour 
plus  grande  partie  de  ses  revenus  et  la  possé-  laisser  posséder  une  cure  avec  une  chapellenie 
dant  avec  d'autres  bénéfices  qui  eussent  été  qui  demande  résidence.  Ce  qui  donnait  à  en- 
incompatibles  avec  la  cure  même  :  «  Sic  élu-  tendre  que  cette  pluralité  n'avait  point  été  dé- 
ditur  ille  dolus  ,  quo  assignato  sacpe  alicui  fendue  dans  les  conciles  de  Latran. 
nomine  personatus  modico,  simulate  dabatur  Co  même  concile  témoigna  être  surpris  de 
illi  ecclesia  sub  ficto  nomine  vicariaî  :  qui  ce  que  le  concile  général  de  Latran  n'avait  |)U 
timens  alia  bénéficia  perdcrc,  metuebat  eam  cm[iêcher  que  les  moines  n'occupassent  une 
recipere,  ut  persona  (Can.  x).  »  place  dans  |)lusieurs  monastères.  Il  renouvela 

Le  concile  de  Cognac,  en  1238,  condamna  la  la  même  défense  et  y  ajouta  des  peines,  si  un 

même  collusion  des  curés  qui,  ne  pouvant  re-  moine  prétendait  s'intituler  en  divers  monas- 

tenir  une  seconde  cure,  se  la  faisaient  donner  tères.  «  L't  inlilulari  valcat  in  utroque.  »  Ce 

sous  le  titre  de  vicaire  (Can.  v).  qui  montre  qu'une  place  de  moine  dans  un 

L'avarice  insatiable  des  bénéficicrs  s'avisa  monastère  est  véritablement  un  bénéfice. 

d'un  autre   déguisement ,   en  donnant  une  Enfin,  ce  concile  renferme  dans  la  même 

cure  en  commende  à  ceux  qui  en  avaient  déjà  condamnation  les  moines  qui  se  chargeront 

une  en  titre:  «  Episcopi  et  alii  prœiati  com-  de  plusieurs  offices  ou  administrations,  dans 

mendant  unam  vel  duas  ecclesias  parochiales  un  ou  plusieurs  monastères;  à  moins  que  l'é- 

in  animarum  suarum  pcriculum  etscandahim  vêque  en  ait  donné  la  dispense,  a  Eadem  pœna 

plurimorum,  ut  sic  habeant  commendatas,  illis  monachis  imponenda ,  qui  plures  admi- 

quas  secundum  canones  non  possunt  habere  nistrationes  seu  officia  in  eodem  monasterio 

intilulatas  (Can.  xxvin).  »  C'est  le  décret  du  vel  diversis,  absque  diœccsani  consensu  de 

concile  de  Saumur,  en  12o3.  cœlero  praîsumpserint  obtincre.  o 

Le  concile  de  Nantes  en  1264,  parle  des  cha-  Le  concile  de  la  province  de  Cantorbéry 

pelles  qui  demandent  résidence,  et  qui  par  assemblé  à  Reding  en  1279  ,  renouvela  le  sla- 

conséquent  sont  incompatibles  avec  d'autres  tut  du  concile  II  de  Lyon  en  1274,  qui  portait  : 

bénéfices  qui  la  demandent  aussi.  «  Si  vero  1°  que  les  évêques  ne  pourraient  donner  les 

quispiam  capellaniamadeptusfuerit,  quaî  resi-  églises   paroissiales  en  commende  qu'à  des 

dentiam  debeat  personalem  ,  ipso  jure  vacet  prêtres,  ou  à  des  clercs  qui  eussent  l'âge  de 

primum  beneficium,  quod  similiter  residen-  l'être;  2"(iu'ils  n'en  pourraient  donner (lu'une 

tiam  requirebat  (Can.  vi).  »  en  commende  au  même  ccclésiasli(iue;  3"  qu'ils 
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ne  pourraient  le  faire  que  pour  l'utilité ,  ou  tous  ceux  qui  auraient  pris  des  cures,  non  pas 

pour  la  nécessité  évidente  de  l'Eglise;  4°  en-  pour  les  garder,  mais  pour  jouir  du  revenu 

fin,  que  cette  coniinende  ne  pourrait  durer  d'une  année  (Can.  x,  xi). 

que  six  mois.  «  Nec  tali  etiam  nisi  unam,  et  III.  Après  cette  longue  induction  de  canons, 

cvidenti  nccessitate,veluliIilateipsiusEcclesiaî  il  est  bon  de  faire  les  réflexions  suivantes, 

suadcnle,  commendare  nemo  présumât.  IIu-  avant  que  de  passer  aux  décrétâtes  des  papes 

jusmodi  autem  conimcndam  declaramus  ultra  sur  le  même  sujet  jusqu'à  l'an  mil  trois  cent, 

semestris  temporis  spatium  non  durare  (Can.  L'Eglise  eût  bien  souhaité  de  bannir  absolu- 

11 ,  can.  xiv).  »  ment  la  pluralité  des  bénéfices,  et  elle  en  fit  d'a- 

Le  concile  de  la  même  province  de  Cantor-  bord  quelques  tentatives  ,  mais  elles  furent 

béry,  tenu  à  Lambeth  en  1281,  défendit  de  inutiles.  Les  canons  qui  ont  été  allégués  jus- 

donner  l'absolution  à  ceux  qui  retenaient  plu-  qu'aux  IIP  et  IV^  conciles  de  Latran  ,  sem- 

sieurs  bénéfices ,  ou  plutôt  il  confirma  la  dé-  blaient  quelquefois  condamner  la  pluralité  de 

fense  qui  en  avait  été  faite  dans  le  concile  de  toutes  sortes  de  bénéfices ,  quoiqu'ils  détestas- 

Reding,  où  il  est  évident  que  cela  ne  regardait  sent  et  plus  souvent  et  plus  ouvertement  celle 

que  ceux  qui  tenaient  sans  dispense  plusieurs  des  bénéfices ,  qui  sont  chargés  du  soin  des 

bénéfices  incompatibles  à  cause  de  la  résidence  âmes,  ou  qui  demandent  une  résidence  exacte 

ou  de  la  charge  des  âmes ,  qui  en  est  insépa-  à  cause  de  la  récitation  de  l'office  divin  dans 

rable  :   «  Quicumque  {)lura  bénéficia  curam  l'église  qui  leur  est  annexée, 

animarum  liabentia  absque  Sedis  Apostolicœ  Mais  comme  la  violence  d'un  mal  invétéré 

dispensatione  receperit,  etc.  »  ne  cédait  point  à  un  remède  si  âpre  et  si  nou- 

Le  synode  de  Poitiers,  en  1284,  déclara  les  "veau  ,  on  fut  obligé  d'adoucir  les  lois  canoni- 
chapellenies  et  les  cures  incompatibles,  si  le  ques  et  de  fermer  les  yeux  aux  moindres  dé- 
curé même  n'était  fondateur  de  la  chapelle,  sordres  pour  pouvoir  retrancher  ceux  qui 
ou  si  le  fondateur  ne  consentait  à  la  laisser  étaient  d'une  conséquence  plus  dangereuse, 
tenir  par  un  curé,  ou  si  les  revenus  de  chacun  On  commença  donc  alors  à  distinguer  les 
de  ces  deux  bénéfices  n'étaient  pas  suffisants  bénéfices  compatibles  des  incompatibles,  et 
pour  l'entretien  du  bénéficier:  «Habenscapel-  à  tirer  l'incompatibilité  non-seulement  delà 
laniam  ne  de  cœtero  ad  parochialem  ecclesiam  cure  des  âmes ,  mais  aussi  de  la  résidence, 
admittantur,  nisi  fuerit  fundator  capellaniae  ;  Enfin,  ce  l'ut  alors  qu'on  commença  à  distin- 
vel  nisi  hoc  processerit  de  novi  fundatoris  ca-  guer  les  bénéfices  qui  demandaient  nécessai- 
pellaniœ  assensu  ;  vel  nisi  neutrum  praedicto-  rement  la  résidence  d'avec  ceux  où  elle  n'était 
rum  beneficiorum  per  se  sufliciat,  ad  con-  pas  absolument  nécessaire, 
gruam  rectoris  vel  servitoris  proprii  sustenta-  Les  déguisements  et  les  collusions  dont  on 
tionem  (Can.  u).»  Il  est  déclaré  ensuite  que  se  servit  pour  éluder  les  canons  des  conciles 
le  revenu  n'est  pas  suffisant,  quand  il  ne  de  Lalran ,  justifièrent  certainement  la  sage 
monte  pas  à  quinze  livres.  condescendance  dont  ces  conciles  avaient  usé. 

Le  synode  d'Excester,  en  1287,  permet  aux  On  posséda  une  cure  et  une  chapellenie  ou 

curés  de  faire  desservir  leur  cure  par  un  vi-  succursale  avec  charge  d'âmes.  On   posséda 

caire,  si  elle  est  unie  à  une  dignité  ou  à  une  plusieurs  cures,  l'une  comme  curé,  ut  per- 

prébcnde,  puisque  le  droit  le  permet  de  la  sona,   les  autres  comme  vicaire.  L'une  en 

sorte.  «  In  quo  casu  ipsos  habere  vicarios  ca-  titre,  les  autres  en  commende.  Les  patrons  et 

uonice  constitutos,  a  jure  novimus  esse  per-  les  évoques  mômes  autorisèrent  ces  vicariats  et 

missum  (Cap.  viii,  xix).  »  érigèrent  ces  commendes.  On  posséda  plusieurs 

Le  synode  de  Cologne,  en  1300,  renouvela  la  dignités  et  plusieurs  canonicats  dans  la  même 

constitution  de  Boniface  VIII,  qui  défendait  église,  afin  de  ne  point  manquer  à  la  résidence, 

d'avoir  plus  d'une  dignité  et  d'une  prébende  On  unit  des  cures  à  des  prébendes.  On  extor- 

ensemble  dans  la  même  église.  qua  des  dispenses  au  pape,  et  quand  on  n'avait 

Le  concile  d'Auch,  en  la  même  année,  re-  pu  les  obtenir,  on  se  maintenait  quelquefois 

nouvela  celte  défense,  et  obligea  à  restituer  parla  force  et  parla  terreur. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 


DISPOSITION    DES  DECRETALES  TOICDANT   LA  PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES. 


I.  Divers  décrets  et  divers  exemples  de  la  pluralité  des  béné-  accorder  des  gtàces  et  dcs  dispenses  CXtraOrdi- 
fices,  coiidamnéo,  et  faitik'ineiit  condamiice,  à  cause  de  la  foule  nnir>«n  rp  r\  n       «Tp 

innombrable  et  incorrigible  de  ceux  qui  eu  étaient  coupables,  "ailcsa  ce  Clianceiier. 

surtout  eu  irance.  Alexandre  III  ratifia  la  transaction  faite  entre 

II.  Higueur  des  décrétales  à  ne  point  donner  de  nouveau  bé-  l'évêque  de  Soissons  et  son  chapitre,  par  la- 
nefice  à  ceux  qui  en  ont  déjà  un,  quoiqu'insuflisant,  ou  une  ,,            ,     ,             ,    ,       ,       ,           .         .,  . 
pension.  quelle,  apres  la  mort  du  cliantre  qui  avait  tenu 

m.  Dès  qu'un  évèque  est  consacré,  tous  ses  autres  bénéfices  deux  prébendes,  l'évêque  en  devait  laisser  une 

^^^î^"!!;  .        „    ■   j         ,         .  ,„       ■    ,    ,-.i  o  au  nouveau  chantre,  et  disposer  de  l'autre,  et 

IV.  Uèple  excellente  du  pnpe  Innocent  m,  que  la  pluralité  des  ,                                                   ••   j        •      i- 

bénélices  est  quelquefois  lolérablc  par  une  juste  dispense  :  mais  '^Prcs  la  niort  de  Ce  chantre,  il  devait  disposer 

que  la  supeilluité  est  toujours  damuable  de   quelque  sorte  de  à  SOn  {^fé  de  toutcs  deux.  Voilà  COllime  on  pOS- 

^Tlc  Se'etTesriémentines  témoignent  la  même  aversion  cédait    plusieurs  prébendes  et  comme  OU  leS 

de  la  pluralité  des  béuélices.  Héponse  à  ceux  qui  allèguent  que  possédait  aveC  dignité  (Append.  li;  epist.XXI, 

les  bénélices  simples  n'obligent  point  à  résidence,  et  uc  sont  xCIl). 

point  incompatibles.  „*             ,.                      -»...                 -ij 

VI.  Décrets  du  pape  Jean  xxii  contre  la  pluralité  des  bénéfices.  ^e  pape  laissa  une  prevote  et  une  prébende 

VII.  Les  papes  suivants  ont  délesté  la  pluralité  des  béuélices  au  chautre  de  saint  Aiguan  à  Orléans,  après 
et  s'y  sont  opposés  autant  qu'il  leur  a  été  possible.  j'^voir  privé  de  la  chantrerie  pour  ses  fautes. 

L  Ce  ne  fut  que  par  une  condescendance  L'archidiacre  de  Bordeaux  élaiten  même  temps 

prudente  et  nécessaire,  (jue  l'Eglise  commença  archidiacre  de  Toulouse.  Ce  pape  manda  à 

de  tolérer  la  pluralité  de  quelques  bénélices,  l'archevêque  de  Bordeaux  de  l'obliger  de  se 

oïLi  la  résidence  semblait  moins  nécessaire,  et  contenter  de  celui  qu'il  aimerait  mieux  de  ces 

où  il  n'y  avait  point  de  charge  d'àmes,  afin  de  deux  archidiaconés.  11  écrivit  à  l'archevêque 

pouvoir  extirper  l'abus  qui  s'était  introduit,  d'York  qu'un  archidiacre  ne  pouvait  prétendre 

d'enposséder  plusieurs  d'une  étroite  résidence,  aux  prébendes  d'une  église  ,  s'il  n'y  résidait 

Grégoire  VII  prit  la  défense  d'un  prévôt  de  au  moins  la  moitié  de  l'année  ;  à  moins  que 

l'église  d'Orléans,  qui  était  en  même  temps  ce  ne  fût  la  coutume  du  lieu  (Api)end.  Concilii 

abbé,  contre  l'évêque  d'Orléans  qui  l'inquic-  Latcrao.,  part,  xxiv,  c.  5;  part,  xxx,  c  I, 

tait  (L.  III,  ep.  xvii).  2,  7). 

Adrien  IV  confirma  à  Hugues,  chancelier  de  Ce  pape  écrivit  à  l'évoque  de  Londres,  que 

France,  l'archidiaconé  d'Arras  que  l'évêque  les  clercs  qui  ont  déjà  quelque  bénéfice,  ne 

de  cette  ville  lui  avait  donné  ;  il  écrivit  à  l'évc-  peuvent  en  obtenir  d'autres  par  les  rescrits  du 

que  et  au  clergé  de  Paris,  pour  lui  faire  don-  Saint-Siège,  s'il  n'y  est  fait  mention  expresse 

ner  une  prébende  dans  leur  église.  Il  blâma  des  bénéfices  dont  ils  sont  déjà  pourvus.  Il 

le  chapitre  d'Orléans  de  ne  l'avoir  pas  laissé  é^crivit  a  l'évêque  de  Lincoln  ,  qu'il  n'était  pas 

jouir  de  la  prébende  qu'il  avait  dans  l'église,  raisonnable  ([ue  l'archidiacre  qui  servait  son 

quoiqu'il  en  fût  absent  (Epist.  x,  xi,  xiii,  xiv,  église,  n'y  eût  point  de  prébende. 

xx).  Je  passe  aux  décrétales  comprises  dans  le 

La  lettre  de  remerciement  que  ce  pape  fit  au  corps  du  droit.  Ce  pape  fit  des  reproches  à  l'é- 

mêine  chancelier,  sur  la  passion  qu'il  témoi-  vêque  deCênes,  decequesouiïrantqu'un  curé 

gnaitavoiretsurleselTorlsqu'il  faisait pourfaire  retînt  jilusieurs  cures,  il  semblait  vouloir  in- 

la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  troduirc  dans  Tltalie  l'usage  pernicieux  de  la 

montre  (ju'il  y  avait  de  justes  raisons  fondées  France,  où  le  Saint-Siège  soutire  avec  douleur 

sur  le  bien  public  de  l'Etat  et  de  l'EgUse,  pour  cet  abus  de  la  pluralité  des  bénéfices  en  une 
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seule  personne,  et  où  il  ne  le  souffre  que  parce  qui  avaient  une  vicairie,  capables  de  les  entre- 

que  la  mullilude  de  ceux  qui  en  sont  coupa-  tenir,  ou  au  moins  de  suppléer  au  défaut  de 

Lies,  rend  le  mal  pour  ainsi  dire  sans  remède,  leur  patrimoine,  ne  pouvaient  plus  exiger  au- 

«  Mirabilc  gerimus  et  indignum,  quod  uni  cun  bénéfice  de  l'évêque  qui  les  avait  ordon- 

personce  locum  in  pluribus  ecclesiis  velis  con-  nés.  «  Perpétue  vicario,  de  proventibus  vica- 

cedere,vel  in  episcopalu  tuo  inducere  consue-  riœ,  bonisijue  palernis  habenti,  unde commode 

tudinem  Ecclesiae  Gallicanœ.  Qurc  cnm  unum  valeat  sustentari  (Ibid.,  c.  xxvii,  xxxr,  xlh).  » 

ad  plura  rccipiat  bénéficia,  contra  sanctorum  Honoré  III  déclara  que  celui  qui  avait  reçu 

canoniuTi  institufa,  non  approbatur  anobis,  une  pension  annuelle  d'une  église  ne  pouvait 

licct  non  possit  prae  mnlliludiue  delinqucn-  plus  poursuivre  aucun  bénéfice,  en  vertu  d'un 

tium  emendari  (Extra.  De  Prœb.  et  Dignit.,  rescrit  apostolique.  Grégoire  IX  répondit  que 

c.  XV,  xviii,  xxviii,  xxx;  DeCIcricis  non  resid.,  quelque  insuffisant  que  pût  être  un  bénéfice, 

c.  m).  »  on  ne  pourrait  en  obtenir  un  autre  sur  un 

Innocent  III  en  donne  un  exemple  dans  une  rescrit  apostolique,  s'il  n'y  était  parlé  du  pre- 

dccrétale  suivante,  où  un  cbanoine  cliargé  de  niier. 

plusieurs  prél)cndes  et  de  plusieurs  dignités,  III.  Alexandre  III  ordonna,  dans  le  concile  III 
poursuivait  encore  une  prévôté.  Il  le  condamne  de  Latran,  que  dès  qu'un  évêque  aurait  été 
quant  à  celte  nouvelle  prétention,  sans  tou-  confirmé,  mis  en  possession  et  consacré,  ou 
cher  à  ses  autres  bénéfices;  quoique  ce  fût  bien  des  que  le  temps  marqué  par  les  canons 
après  les  conciles  111  et  IV  de  Latran,  dont  pour  sa  consécration  serait  écoulé,  tous  ses 
les  décrets  sont  insérés  dans  le  même  litre,  et  bénéfices  précédents  seraient  vacants  et  pour- 
dans  qneltjues  autres  des  décrétâtes.  raient  être  conférés.  «  Is  ad  quem  spectant 

Acosta  remarque  qu'avant  Innocent  III ,  les  bénéficia  quae  habebat,   de  illis  disponendi 

évoques  donnaient  les  dispenses  pour  tenir  plu-  liberam  habeat  facultalem  (Extra.  De  elect., 

sieurs  bénéfices  (  In  1.  v  décret. ,  lit.  v,  c.  xv).  c.  vu).  » 

Ce  fut  ce  qui  causa  celle  multitude  de  béné-  Ce  pape  exprima  deux  cas  où  l'on  peut  tenir 

ficiers  chargés  de  plusieurs  bénéfices,  à  la-  deux  cures  lorsque  l'une  dépend  de  l'autre,  la 

quelle  Alexandre  désirant  apporter  remède,  seconde  n'étant  apparemment  qu'une  annexe, 

confessa  qu'il  ne  le  pouvait. Innocent  III  réserva  et  lorsque  l'une  des  deux  ne  suffit  pas  pour 

ces  dispenses  au  Saint-Siège ,  et  depuis  elles  entretenir  le  curé.  «Habentes  plures  ecclesias, 

furent  plus  rares  pendant  quelque  temps.  quœ  ex  uno  non  pendeant,  liceat  tibi  cogère, 

IL  Luce  III,  déclara  nuls  tous  les  rescrits  ad  unam  ipsarum  quam  maluerint  dimitlen- 

que  pourraient  obtenir  du  Saint-Siège  tous  dam;  nisiita  fuerint tenues  in  substantia quod 

ceux  qui  avaient  déjà  d'autres  bénéfices,  s'il  proprios  sacerdoles  non  possint  convenienter 

n'y  en  était  fait  mention.  «  Cum  non  sit  inten-  alere  (Extra.  De  aetat.  et  quai.  Ord.,  c.  A).  » 

tionis  nostra)  ut  personœ  pluribus  redilibus  IV.  Innocent  III  s'expliqua  bien  plus  nelte- 

abundantes,  per  lilleras  nostras  pauperes  cle-  ment  dans  une  lettre  à  quelques  évêques  de 

ricos  super  minoribus  beneficiis  inquiètent,  France,  où  il  dit  que  c'est  la  superfluilé  des 

lilleras  quibus  actor  suœ  nomen  dignilatis  sup-  bénéfices  qui  est  toujours  blâmable ,  mais  non 

primit,  vires  nolumus  oblinere  (Extra.  De  re-  pas  la  pluralité  ,  quand  elle  est  fondée  sur  de 

script.,  c.  VIII,  xvii).  »  justes  raisons.  «  Licet  circa  eamdem  personam 

Il  s'agissait  ici  d'un  bénéfice  simple,  «  mino-  beneficiorum  sit  semper  superfluilas  impro- 
ribus  beneficiis.  »  Ce  pape  ne  veut  pourtant  banda,  nonnunquam  lamen  est  loleranda  plu- 
pas  que  celui  qui  en  a  déjà  un  autre  puisse  rallias ,  statu  personœ  provida  consideralione 
l'obtenir,  si  ce  n'eï=t  par  dispense;  c'est-à-dire  pensalo  (Regislri ,  1.  xiv,  ep.  clvii).  » 
pour  l'utilité  de  l'Eglise,  qui  est  la  règle  de  La  personne  en  faveur  de  laquelle  il  écrivait 
toutes  les  dispenses.  Le  rescrit  qui  fait  men-  avait  déjà  plusieurs  prébendes,  elle  n'avait 
tion  des  premiers  bénéfices,  et  qui  en  adjuge  pourtant  pas  de  quoi  subsister,  à  moins  de  ré- 
un  nouveau  ,  contient  une  dispense  secrète  sider,  ce  qu'apparemment  elle  ne  pouvait  pas. 
qui  ne  peut  avoir  été  donnée  qu'après  une  sage  «  Elsi  plures  prœbendas  obtineat,  ipse  tamen 
délibération.  pa^ne  nullam  habere  proponilur,  cujus  proven- 

Innocent  III  ordonna  que  non-seulement  tus  libère  possit  percipere,  nisi  residentiam  in 

ceux  qui  avaient  un  bénéfice,  mais  même  ceux  ea  faciat  personalem.  » 
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Ce  savant  pape  nous  apprend  dans  cette  lettre  Ce  pape  semble  se  relâcher  un  peu  plus  que 
la  maxime  fondamentale  et  la  règle  la  plus  uni-  ses  prédécesseurs  quand  il  veut  que  l'on  pour- 
verselle  sur  ces  matières.  La  superfluilé  doit  voie  un  bénéficier  d'un  autre  bénéfice  sur 
toujours  être  désapprouvée,  la  pluralité  des  mandement  apostolique,  quoique  ses  bénéfices 
bénéfices  doit  quelquefois  être  tolérée.  La  plu-  précédents  n'y  soient  point  exprimés,  pourvu 
ralité  peut  être  nécessaire,  la  superfluité  ne  que  ce  mandement  ait  été  donné,  non  pas  à  la 
l'est  jamais.  Ainsi  quand  il  s'agit  même  des  demande  du  bénéficier ,  mais  du  propre  mou- 
bénéfices  où  ni  la  résidence,  ni  la  charge  des  vementdu  pape  :  «  motu  proprio  (DeDignit.et 
âmes  n'a  point  de  lieu,  la  multitude  sans  né-  Prœbend.  in  Sexto,  c.  xix,  xxi,  xxiii,  xxx,  xxxii; 
cessilé ,  c'est-à-dire  la  superfluité  ne  laisse  pas  et  in  Clem.,  c.  m).  » 

d'être  contraire  aux  canons,  ou  au  moins  à  Quand  nous  parlerons  des  dispenses,  nous 
l'esprit  et  à  l'intention  des  canons  de  l'Eglise,  ferons  voir  que,  selon  les  maximes  du  Saint- 
Un  chanoine  de  Poitiers ,  qui  avait  deux  au-  Siège,  non-sculemcnt  du  temps  de  Bonilace  VIII, 
très  canonicats  ,  un  doyenné  et  plusieurs  peu-  mais  dans  les  siècles  suivants  mêmes,  c'a  été 
sions;  «  Beneficiatus  pensionibus  quam  pluri-  une  règle  inviolable  que  les  grâces  et  les  dis- 
mis ,  B  et  qui  s'était  encore  fait  nonmier  à  une  penses  ne  peuvent  se  donner  que  selon  les  né- 
cure,  fut  condamné  par  ce  pape  à  ne  plus  pré-  cessilés  ou  pour  l'utilité  de  l'Eglise,  soit  qu'on 
tendre  à  cette  cure,  à  cause  seulement  de  la  les  donne  en  prévenant  ou  en  accordant  une 
multitude  de  ses  autres  bénéfices,  «  Propter  demande. 

solam  multitudinem  beneficiorum,  qua;  nosci-  Il  est  impossible  que  Clément  V  et  le  concile 

■tur  obtinere.  »  11  l'eût  ajjparemment  condanmé  de  Vienne  n'aient  eu  en  horreur  cette  mons- 

à  perdre  tous  ses  autres  bénéfices,  à  la  réserve  trueuse  polygamie,  qui  était  alors  si  connnune 

d'un  seul ,  si  le  concile  de  Lalran  IV  eût  déjà  et  qui  fut  si  vigoureusement  censurée  par 

été  tenu.  Mais  le  malheur  était  que  le  concile  111  quelques  excellents  évèques  de  ce  concile, 

de  LaU'an  n'avait  pas  infligé  la  même  peine  qui  RainaUlus  a  inséré  dans  ses  Annales  les  re- 

fut  décernée  par  le  IV".  Cependant  il  y  a  des  montrances  de  l'un  de  ces  prélats  contre  la 

choses  qui  nous  rendent  d'elles-mêmes  coupa-  pluralité  des  bénéfices,  et  même  des  bénéfices 

blés  devant  Dieu,  quoiqu'elles  ne  soient  défen-  incompatibles.  On  passe  aisément  de  l'un  à 

dues  par  aucune  loi  humaine  (Regl.,  1.  xv,  l'autre,  et  on  se  porte  volontiers  jusqu'aux  ex- 

epist.  ccxxvi,  cxcvi).  trcmilés  ,  quand  on  a  une  fois  rompu  le  frein 

Ce  pape  montra  bien  quel  était  l'esprit  des  d'une  sage  modération, 

canons, quamirévètiue de  Pise  l'ayant  consulté  Ce  pieux  prélat  déplorait  avec  justice  que 

sur  une  ancienne  coutume  de  son  église  que  ceux  (jui  à  peine  pouvaient  remplir  les  devoirs 

ses  chanoines  tâchaient  d'abolir,  qui  était  de  d'un  bénéfice  eu  occupassent  plusieurs;  que  le 

ne  point  souffrir  qu'un  chanoine  possédât  au-  droit  divin  et  humain ,  qui  veut  que  chaque 

cun  autre  bénéfice ,  il  lui  répondit  qu'il  devait  membre  ail  son  office  et  qu'un  membre  n'u- 

faire  inviolablemcnt  observer  un  usage  si  saint,  surpe  pas  l'office  et  les  fonctions  des  autres  fût 

surtout  si  le  revenu  des  canonicats  était  sufû-  si  violé  ;  et  qu'une  seule  personne  occupant 

sanl  pour  la  subsistance  des  chanoines.  quatre  ou  cin(}  dignités ,  ou  bien  dix  ou  douze 

Longtemps  avant  le  concile  de  Latran,  ce  prébendes,  possédât  elle  seule  les  revenus  dont 

pape  avait  exhorté  l'archevèejue  d'Auch  de  con-  on  aurait  pu  entretenir  cinquante  pieux  et 

traindresesecclésiastiques  qui  avaient  plusieurs  habiles  ecclésiastiques, 

archidiacoués,  dignités  ou  personals,  d'en  re-  «  Cum  tam  secundum  jura  divina,  quam 

tenir  un  et  de  résigner  tous  les  autres,  afin  de  humana ,  singula  ccclcsiastici  juris  officia  sinl 

ne  plus  priver  l'Eglise  de  tant  de  ministres,  singnlatim  singulis  comniittenda  personis  ;  si- 

dont  elle  aurait  besoin  contre  les  hérésies  et  eut  in  uno  corpore  multa  membra,  etc.  Ilodie 

les  scandales  qui  s'élevaient  de  toutes  parts  una  persona  aliquando  minus  idonea,  quatuor 

(Rainai.,  an.  1198,  n.  3G).  vel  quin(|ue  in  diversis  ecclesiis  obtinetbenefi- 

V.  Les  décrétâtes  de  Boniface  VIII,  dans  le  cia,  id  est  quatuor  vel  quinque  dignitates,  etc. 

Sexte,  désapprouvent  en  général  toute  sorte  de  Quin  imo  una  persona  decem  vel  duodecim 

pluralité  de  bénéfices,  qui  avait  été  condamnée  in  diversis  ecclesiis  obtinet  canonicas,  et  ali- 

par  les  derniers  conciles,  et  ne  tolèrent  que  quando  plures  sicut  vidi.  Heu  aliquando  una 

celle  où  l'on  n'a  pu  apporter  de  remède.  persona  tôt  obtinet  dignitates,  persouatus ,  vel 
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officia,  quod  ex  eis  posset  quinquaginta  vel  Voilà  certainement  la  raison  qui  a  porté 

sexaginta  exercitatis  et  litteratis  personis  suf-  l'Eglise  à  user  de  cette  condescendance  jus- 

ficientissime  provideri  (  Rainai. ,  an.  1311  ,  qu'au  concile  de  Trente.  Cela  paraît  encore 

n.  61  ).»  plus  clairement  dans  l'Extravagante  Execrabl- 

II  est  vrai  que  ce  prélat  ne  parlait  que  de  la  lis  de  Jean  XXII. 

pluralité  des  bénéfices  doubles ,  comme  on  les  Ce  pape  y  proteste  d'abord  que  ce  n'a  été 

appelle,  à  cause  du  soin  des  âmes  ou  de  la  ré-  qu'une  avarice  insatiable  qui  lui  a  extorqué  à 

sidence  qui  y  est  attachée.  Mais  les  raisons  qu'il  lui  et  à  ses  prédécesseurs  des  dispenses  qui 

apporte  ne  laissent  pas  d'avoir  beaucoup  de  permettent  à  celui  qui  n'est  pas  même  capable 

force  contre  la  multitude  des  bénéfices  simples,  de  remplir  les  devoirs  d'un  bénéfice,  d'en  te- 

La  disposition  du  droit  divin  et  humain  ne  nir  plusieurs.  «  Execrabilis  ambitio,  et  impro- 
souffre  pas  qu'un  membre  s'ingère  dans  toutes  bitas  importuna,  et  nobis  et  prœdecessoribus 
les  charges  et  toutes  les  fonctions  qui  doivent  nostris  non  tam  obtinuisse,  quam  extorsisse 
être  naturellement  distribuées  entre  tous  les  plerumque  noscuntur ,  quod  unus  interdum 
membres.  Il  est  toujours  honteux  que  tout  le  etiam  ad  unum  beneficium  minus  idoneus, 
patrimoine  de  l'Eglise,  étant  comme  il  est  es-  duas  aut  très  dignitates  possit  dispensative  re- 
sentiellement  le  patrimoine  des  pauvres,  un  tinere,  etc.  (De  Prœb,  etDignit.,c.  i). 
seul  en  occupe  autant  que  plusieurs  en  pour-  Ce  pape  fait  après  cela  un  long  dénombre- 
raient consumer,  et  que  la  superfluité  d'un  ec-  ment  des  suites  funestes  de  cette  pluralité.  Il 
clésiastique  en  réduise  ou  en  laisse  tant  d'au-  est  vrai  qu'il  ne  parle  que  des  bénéfices  cures, 
très  dans  l'indigence.  ou  de  ceux  qui  demandent  résidence,  mais  la 

Cette   distinction  de  bénéfices  doubles  et  plus  grande  partie  des  mêmes  inconvénients 

simples,  quant  à  la  résidence,  n'a  pris  naissance  accompagne  aussi  la  multitude  des  bénéfices 

que  d'un  relâchement.  Nous  avons  justifié  ail-  simples.  En  effet,  ces  inconvénients  sont  : 

leurs  par  des  preuves  invincibles  que  tous  les  1°  qu'un  seul  homme  se  charge  des  fonctions 

bénéfices  obligeaient  à  résidence.  Ce  n'est  donc  qui  en  demandent  plusieurs;  2°  qu'un  homme 

qu'un  abus  qu'on  se  soit  relâché  d'une  loi  si  souvent  peu  habile  et  peu  utile  à  l'Eglise  amasse 

sainte  et  si  ancienne.  de  grands  revenus  qui  seraient  suffisants  pour 

Les   premiers  auteurs  de  cet  abus  étaient  tirer  de  la  mendicité  un  grand  nombre  d'excel- 

certainement  inexcusables,  puisqu'ils  violaient  lents  ouvriers. 

une  loi  et  une  coutume  sainte  et  importante  «  Quod  interdum  unus,  qui  unicum  quamvis 
qui  avait  été  jusqu'alors  en  vigueur.  Mais  si  à  modicum  vix  officium  impleret  sufficienter, 
cet  abus  qu'on  a  été  contraint  de  tolérer,  on  plurimorum  sibi  vindicet  stipendia,  quae  mul- 
en  ajoute  un  autre,  et  si  on  entasse  sansnéces-  tis  litteratis  viris,  vitœ  puritate  ac  testimonio 
site  bénéfice  sur  bénéfice,  sous  prétexte  que  honœ  famœ  pollentibus,  qui  mendicant,  pos- 
ées bénéfices  n'obligent  point  à  résider,  n'est-  sent  abunde  sufficere ,  œqua  distributione  col- 
ce  pas  excuser  un  relâchement  par  un  abus  et  lata.  » 

alléguer  pour  sa  défense  ce  qu'on  doit  au  con-  Il  dit  enfin  que  ces  riches  bénéficiers  mènent 

traire  appréhender  comme  un  sujet  de  condam-  une  vie  voluptueuse  et  vagabonde,  négligent 

nation?  le  service  divin  et  n'exercent  nullement  l'hos- 

Je  ne  doute  point  que  ce  pape  et  le  concile  pitalité  qui  est  une  obligation  commune  à  tous 

de  Vienne,  sur  des  remontrances  si  justes,  les  bénéficiers.  «  Habentibus  ipsa  paratur  va- 

n'eussent  condamné  même  la  pluralité  des  bé-  gandi  materia ,  divinus  cultus  minuilur,  ho- 

néfices  simples,  comme  a  fait  depuis  le  concile  si)italitas  in  ipsis  bcneûciis  débita  non  serva- 

de  Trente,  s'ils  eussent  pensé  que  leur  siècle  tur.  » 

fût  capable  de  déférer  à  une  résolution  si  Vil.  Il  est  à  croire  que  dans  la  conduite  par- 
sainte.  Mais  il  ne  fallait  pas  espérer  qu'en  un  ticulière,  ces  papes  allaient  plus  loin  que  dans 
temps  oii  l'avarice  des  ecclésiastiques  se  portait  les  décisions  publi(|ues  et  solennelles.  Leurs 
à  des  excès  si  elîroyables  que  de  posséder  tout  décrétâtes  témoignaient  de  l'aversion  pour  la 
à  la  fois  quatre  ou  cinq  dignités,  ou  une  pluralité  de  toutes  sortes  de  bénéfices,  mais 
douzaine  de  canonicats  en  diverses  églises,  on  elles  ne  condamnaient  absolument  et  ne  pu- 
pût  rétablir  l'unité  ancienne  et  canonique ,  nissaicnt  que  celles  des  bénéfices  doubles, 
même  des  bénéfices  simples.  Dans  le  particulier  ils  n'eu  demeuraient  pas  là. 

Th.  -■  TOM.  IV,  40 
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L'auteur  de  la  Vie  d'Urbai  n  V  dit  que  ce  saint 
pape  ne  pouvait  souffrir  la  multitude  des  béné- 
iices ,  surtout  de  ceux  qui  sont  incompatibles  ; 
qu'il  obligea  plusieurs  bénéficiers  de  s'en  dé- 
mettre et  de  n'en  retenir  qu'un  qui  fût  suffi- 
sant pour  leur  entretien  ;  qu'il  en  fit  même 
une  constitution  pour  avertir  ses  successeurs 
des  bornes  qu'il  s'était  lui-môme  prescrites. 

«Beneficiorum  mulliplicationem,  praesertim 
incompatibilium,  in  eamdem  personam  coa- 
currentium  invitissime  toleravit.  Imo  multos 
ex  illis,  qui  plurima  obtinebant,  privavit  :  re- 
lictis  eis  tantummodo  illis,  quœ  suo  statni  et 
sufficientia;  congrue  convenire  judicavit.  Su[)er 
quo  etiam  constitutionem  edidit,  quic  inci[»it, 
Horribilis.  In  qua  quod  suo  lempore  licere  sibi 
non  passus  est,  suis  successoribus  indicavit 
(Rainai.,  an.  1370,  n.  21,  22).  » 

Cette  constitution  d'Urbain  V  tendait  parti- 
culièrement à  arrêter  la  trop  ■zraiide  facilité 
des  dispenses  qu'on  obtenait  du  Sainl-Si(''ge 
pour  les  bénéfices  doubles.  C'est  à  quoi  Jean  XXII 
avait  déjà  travaillé,  mais  il  avait  fait  une  excep- 
tion favorable  pour  les  cardinaux  et  pour  les 
fils  des  rois.  Urbain  V  ne  favorisa  pas  même 
ses  [larenls,  il  voulut  qu'ils  se  contentassent  de 
bcnélices  simples  et  de  peu  de  revenu,  excepté 
un  ou  dcu.\  qu'il  clcvu  à  des  prélatures. 


Il  y  a  eu  des  cardinaux  qui  n'ont  pas  cru 
devoir  user  de  toute  cette  profusion  de  dis- 
penses dont  le  Sainl-Siége  use  en  leur  endroit, 
ils  ont  jugé  qu'il  était  toujours  de  leur  devoir 
de  se  faire  justice  à  eux-mêmes  et  d'examiner 
sincèrement  si  ces  dispenses  étaient  nécessaires 
pour  l'avantage  de  l'Eglise,  puisque  la  règle 
du  Saint-Siège  dans  ses  décrétâtes  est  de  n'en 
donner  que  pour  les  nécessités  pressantes,  ou 
l'utilité  évidente  de  l'Eglise. 

Jacques  de  Volterre,  qui  a  fait  la  préface  des 
œuvres  du  cardinal  Jacques  de  Pavie,  dit  que 
ce  sage  et  modeste  cardinal  ne  prit  de  bénéfices, 
qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  son  entretien 
bonnête,  détestant  avec  justice  ceux  qui  en  en- 
tassent sans  borne  et  sans  mesure.  «  Census  illi 
sacerdotiorum  fuit  ad  modestiam  dignitatis, 
quorum  acervos  non  quaesivit  modo,  sed  in 
aliis  vehementer  deteslabatur  (Rainai.,  an. 
1479,  n.  5.)  » 

Adrien  VI  était  dans  les  mêmes  sentiments, 
ayant  donné  une  cure  de  soixante  et  dix  du- 
cats de  rente  à  un  de  ses  neveux,  il  ne  voulut 
point  lui  permettre  d'en  prendre  une  autre  de 
cent  ducats,  qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  à 
condition  de  résigner  la  première  (ld.,an  1522, 
u.  H). 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


DISPOSITIONS  DES  CONCILES,   DEI'LIS    l'aN   MIL  TROIS   CENT,  TOUCHANT   LA   PLI  UALITÈ  DES   BÉNÉFICES. 


I.  La  pluralité  toujours  condamnée,  même  dans  le»  places 
des  religieux  et  des  relipieuses,  qui  sont  comme  autant  do  bé- 
néfices simples,  avec  oblipation  de  résidence,  et  incompatibles, 
tels  qu'étaient  autrefois  tous  les  bénéfices  simples. 

II.  Suite  des  conciles  jusqu'au  concile  de  Trente.  De  la  nature 
des  bénéfices  ;  on  n'a  droit  de  vivre  de  l'aulcl  qu'en  servant 
l'autel.  Des  dispenses.  La  cause  en  doit  être  juste. 

III.  Décrets  du  concile  de  Trente  contre  la  pluralité  des 
bénéfices. 

IV.  Combien  les  rois  et  les  prélats  de  France  contribuèrent  à 
faire  publier  ces  décrets. 

V.  Projets  de  ces  mêmes  décrets  en  Angleterre. 


VI.  Décrets  des  conciles  provinciaux  conformes  à  ceux  du 
concile  de  Trente. 

VII.  Docrels  semblables  des  conciles  provinciaux  de  France. 

VIII.  Diverses  réflexions,  ou  résolution  sur  le  décret  du  con- 
cile de  Trente. 


I.  Reprenons  la  suite  des  conciles  depuis  l'an 
1300,  que  nous  n'avions  interrompue  (jije  ponr 
faire  voir  le  rapport  qu'ils  ont  avec  les  décié- 
lales  des  papes. 
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Le  concile  d'Auch,  en  1300,  se  déclara  con-  Le  concile  V  de  Latran,  en  \^{A,  apporta 
tre  ceux  qui  prennent  des  cures,  sans  dessein  beaucoup  de  modifications  aux  commendes , 
de  les  garder,  afin  (le  profiter  du  revenu  d'une  aux  unions  des  bénéfices,  aux  dispenses  du 
année,  et  les  condamna  à  restituer,  non-seule-  Saint-Siège  pour  tenir  plusieurs  bénéflces  in- 
ment  eux,  mais  aussi  ceux  qui  lesont pourvus,  compatibles;  mais  les  remèdes  mêmes  qu'on 
sachant  bien  qu'ils  ne  les  garderaient  pas.  «Nul-  a[)pliqiiait  font  voir  combien  le  mal  était  alors 
lus  parochialem  recipiat  ecclesiam,  non  inten-  déplorable,  puisqu'il  ne  pouvait  souffrir  que 
dens  ad  sacerdotium  promoveri,  etc.  Ad  resti-  de  légers  remèdes  peu  efficaces  (Sess.  ix). 
tuUoriem  tenebitur,  etc.  (Can.  x).  »  Le  concile  de  Cologne,  en  1536,  eut  bien  dé- 
Ce  concile  condamna  la  multitude  des  cures  siré  passer  plus  avant,  et  interdire  absolument 
et  des  prieurés,  même  dans  les  religieux.  la  pluralité  de  toutes  sortes  de  bénéfices.  C'est 

Le  concile  de  Cologne,  en  1310,  condamna  pour  cela  même  qu'il  allègue  le  canon  du  cou- 
la pluralité  des  bénéfices,  même  parmi  les  re-  ciie  de  Calcédoine  qui  l'a  proscrite  absolument, 
ligieux  et  les  religieuses,  défendant  qu'on  leur  Mais  il  n'osa  l'entreprendre,  voyant  que  par 
réservât  le  revenu  de  leurs  prébendes,  pendant  des  dispenses  surprises  au  Saint-Siège,  on  élu- 
qu'ils  sont  absents,  puisque  ce  serait  une  es-  dait  tant  de  canons  des  conciles  généraux,  qui 
pèce  de  propriété.  «  Nec  monachis  vel  monia-  défendaient  absolument  la  pluralité  des  cures, 
libus  prœdictis  tempore  absentiae  suse,  fructus  II  se  contenta  d'avertir  ceux  qui  usaient,  ou 
cédant  suarum  prœbendarum,  quia  sic  vide-  plutôt  qui  abusaient  de  ces  dispenses,  de  se 
rentur  aliquid  proprii  possidere.  »  ressouvenir  qu'ils  étaient  comptables  à  Dieu 

Ces  places  de  religieux  et  de  religieuses  dans  de  la  cause  et  du  fondement  de  ces  dispenses, 
les  monastères,  étaient  des  bénéfices  simples  «  Qui  vero  dispensatione  apostolica  adversus 
qui  se  réglaient,  comme  nous  avons  vu,  par  haec  se  tueri  velint,hi  viderint,  ut  causam  dis- 
les  mêmes  lois  des  autres  bénéfices.  Or ,  ces  pensationis  obtentaî  Deo  comprobent  (Can. 
places  obligeaient  à  résidence,  et  étaient  in-  xxxii).  » 

compatibles.  C'était  donc  aussi  la  nature  des  Les  décrets  du  synode  d'Augsbourg,  enl548, 
autres  bénéfices,  que  nous  ajjpelons  simples,  ne  sont  guères  différents  de  cela. 
Originairement  ils  obligeaient  à  résider,  et  par  Le  concile  de  Cologne,  en  1549,  déclara  que 
conséquent  ils  étaient  de  la  nature  des  béné-  ceux  qui  avaient  des  bénéfices  simples,  dé- 
fiées incompatibles.  Mais  on  a  premièrement  valent  s'acquitter  de  leurs  obligations,  selon 
prescrit  contre  la  loi  de  la  résidence,  et  après  l'intention  des  fondateurs,  et  selon  les  lois  ca- 
cela  on  a  tâché  de  prescrire  contre  leur  unité,  noniques,  ou  bien  s'en  dépouiller.  «  Satisfaciat 

II.  Le  concile  de  Tolède,  en  1324,  condamna  officie,  cujus  gratia  beneficium  accepit,  se- 

les  ecclésiastiques  de  quelques  églises,  qui  cundum  fundatorum  intentionem,  sacros  ca- 

partageaient  entre  eux  les  revenus  de  plusieurs  nones  et  Patrum  décréta;  ab  ecclesia  ,  ubi 

chapelles,  sous  prétexte  qu'ils  en  faisaient  les  beneficium  negligit,  non  participet.  Etenim 

fonctions,  empêchaient  qu'on  n'y  nommât  des  divini  juris  est,  ut  qui  servit  altari,  de  altari 

titulaires.  vivat;  nec  bono  jure  is  qui  non  servit  altari, 

Le  concile  de  Lavaur,  en  1368,  ne  toucha  de  altari  vivit:  sicut  stipendium  non  debelur, 

qu'à  la  pluralité  des  bénéfices  incompatibles,  nisi  militanti  (Cap.  xi;  Can.  xc).» 

soit  réguliers,  soit  séculiers  (Can.  xviii).  Ces  raisons  certainement  sont  fort  pressan- 

Le  concile  de  Paris  ou  de  Sens,  en  1429,  tes,  pour  remettre  les  bénéfices  simples  dans 

ordonna  aux  chapitres  des  églises  cathédrales,  leur  ancien  état,  le  droit  naturel,  et  la  loi  des 

ou  collégiales,  de  remédier  au  désordre  de  Ecritures  veulent  que  celui  qui  sert  à  l'autel, 

quehiues  chanoines,  qui  ayant  des  prébendes  vive  de  l'autel,  et  que  celui  qui  ne  rend  nul 

dans  plusieurs  églises  d'une  même  ville,  cou-  service  à  l'autel,  n'en  tire  point  sa  subsis- 

raient  d'une  église  à  l'autre,  pour  y  gagner  tance. 

les  distributions  des  mômes  heures  canoniales.  Le  concile  de  Mayence,  en  la  même  année 

et  abandonnaient  quelquefois  les  cathédrales,  1549,  déplora  en  général  le  pernicieux  abusde 

parce  que  les  distributions  étaient  plus  abon-  la  pluralité  de  toutes  sortes  de  bénéfices,  mais 

dantes dans  quelques  autreséglises (Can.  v,  vi).  il  n'appliqua  de  remèdes  efficaces  que  contre 

Le  concile  de  Sens,  en  1485,  renouvela  le  la  pluralité  des  cures,   «  Res  ipsa  loquitur, 

même  abus  (Cap.  iv).  plura  bénéficia,  potissimum  quibus  animarum 
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cura  submissa  est,  non  sine  gravi  ecclesiarum  connue  à  l'antiquité,  de  bénéfices  compatibles 

damno  ab  uno  obtineri  (Cap.  lxiv).  d  et  incompatibles,  qu'on  ne  conférât  |)lus  les 

111.  Voilà  toutes  les  tentatives  qu'on  avait  réguliers  qu'aux  réj,^uliers,  et  les  séculiers 

faites  dans  les  conciles,  avant  le  concile  de  qu'aux  séculiers;  enfin  que  tous  ceux  qui  re- 

Trente,  pour  abolir  la  pluralité  des  bénéfices,  tiendraient  plus  d'un  bénéfice,  fussent  soumis 

On  y  avait  témoigné  une  extrême  aversion  aux  peines  décernées  par  les  anciens  canons, 

pour  la  pluralité  même  des  bénéfices  simples;  «  Unum  tantum  beneficiumuni  conferatur; 

mais  on  n'y  avait  décerné  dos  peines,  et  des  sublata,  quod  atlinet  ad  [)luralilatem,  compa- 

peines  de  privation,  que  contre  ceux  qui  te-  tibilium  et  iucompatibilium  diUérentia.  Quœ 

naient  plusieurs  cures  sans  dispense  du  pape,  distinctio  ut  est  nova,  et  antiquis  decretis  in- 

Le  concile  de  Trente  ne  passa  pas  d'abord  plus  cognita,  itaEcclesiœCdlboIicœmagnamcalami- 

avant.  Il  ne  condamna  dans  la  session  vu,  que  tatemattulit.  Dentur  autem  regularia  regulari- 

ceux  qui  tenaient  plusieurs  évècbés,  ou  plu-  bus,  Siccularia  ScTCularibus.  Qui  vero  nunc  duo 

sieurs  cures,  et  ne  souffrit  en  façon  quelconciue  vel  plura  possident,  aut  illud  tantum  relineant, 

la  pluralité  des  évéchés,  même  dans  la  personne  quod  intra  brève  tempus  elcgerint,  aut  in 

des  cardinaux,  soit  en  titre  ou  en  conunende;  pœnas  antiquorum  canonum  incidant  (Mémoi- 

et  enfin  ordonna  que  ceux  qui  auraient  des  rcs  pour  le  concile  de  Trente,  p.  370,  371, 

dispenses  du  pape  pour  garder  plusieurs  cures,  301).  » 

eussent  à  les  présenter  à  l'ordinaire  (C.  ii.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qu'on  disait  avoir 

IV,  v).  pour  trois  cent  mille  écus  de  rente  en  béné- 

Dans  la  session  xxn,  il  permit  que  ceux  qui  fices,  était  un  des  plus  ardents  à  demander 
ont  des  dignités  dans  les  cbapitres,  auxquelles  cette  réformation  au  concile,  et  le  bruit  courut 
il  n'y  a  ni  fonction,  ni  juridiction,  pussent  en  qu'il  voulut  faire  un  exemple  en  sa  propre  per- 
mème  lem|)S  tenir  et  desservir  des  cures  à  la  sonne.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  bruit,  et  ce  cardi- 
campagne,en  sorte  (pie  [)entlant  qu'ils  desser-  nal  ne  mancjua  |)as  ou  de  causes,  ou  de  pré- 
vent actuellement  leurs  cures,  ils  soient  repu-  textes  pour  s'exempter  de  la  loi  qu'il  avait  faite 
tés  présents  dans  l'église  collégiale  ou  callié-  pour  les  autres.. 
drale  (Can.  ni).  La  pluralité  des  bénéfices  n'a  été  guères 

Le  concile  de  Trente  mit  la  dernière  main  à  moins  frévjuente  après  le  concile  de  Trente, 

c^point  important  de  la  réformation  de  l'Eglise  que  devant,  au  moins  pour  les  bénéfices  sim- 

dans  la  session  xxiv.  On  y  fit  un  règlement  pies.  On  s'est  seulement  opposé  aux  facultés 

général  sans  épargner  les  cardinaux,  qu'on  ne  des  légats  a  latere,  quant  au  point  de  conférer 

pourrait  plus  posséderqu'un  bénéfice,  s'il  était  plusieurs  prébendes,  cbanoinies,  ou  dignités, 

suffisant,  ou  encore  un  autre  bénéfice  simple  dans  la  méïne  catliédrale,  ou  collégiale  à  la 

si  Je  |)remier  n'était  pas  suffisant,  sans  pouvoir  même  personne,  soit  à  vie,  .«;oit  pour  un  temps 

en  posséder  plus  de  deux,  soit  en  titre,  soit  en  (IMthou,  Lib.  de  l'Eglise  gall.,  c.  lxxi,  lxxii. 

commende.  Preuves  des  Liberl.,  c.  xxin,  n.  49,  5-2). 

«  Ut  in  posterum  unum  tantum  bcneficium  Le  roi  Louis  XIV  a  fait  une  déclaration  en 

ecclesiasticum  singulis  conferatur.  Quod  qui-  4081,  qui  porte  que:  a  Lors([u'une  même  per- 

dem  si  ad  vitam  ejus  cui  confertur,   lioneste  «sonne  sera  pourvue  de  deux  cures,  ou  d'un 

sustentaiidam,  non  sufficial,  lic<'at  mliikiminus  «  canonicat,()udignité,etd'unecure,oudedcux 

aliud  sim|)k'X  sulficieus,  dnnunoilo  utrum(|ue  «  autres bt-néfices  imompalibk-s.  soit(ju"ily  ait 

personalem  resideutiam  non  requiral,  eidem  «  procès,  ou  qu'il  lus  possèdi;  i)aisibleni(!nt,  le 

conferri  (Can.  xvu).»  a  pourvu  ne  jouira  que  des  fruits  du  bénéfice 

IV.  Les  évcquLS  de  France  n'avaient  pas  peu  «  au(|nel  il  résidera  actuellement,  et  fera  le 

contribué  à  former  ce  décret,  Guillaume  du  «service  en  personne,  et  que  les  fruits  de 

Pral,  évoque  de  Clcrmont,  avait  fait  une  ha-  «  l'autre  bénéfice,  ou  des  deux,  s'il  n'a  résidé, 

langue  au  concile  pour  cela  en  1510.  «  ou  fait  le  service  en  i)ersonne  en  aucun,  se- 

Un  des  articles  de  réformation  que  le  roi  «  rout  employés  au  payement  du  vicaire,  ou 

Charles  IX  fit  proposer  au  concile  de  Trente  «des  vicaires  qui  auront  fait  le  service;  aux 

par  ses  ambassadeurs,  demandait  (ju'un  béné-  «  ré|)aralions,  ornements  et  profits  de  l'église 

ficier  ne  |)ùt  dorénavant  tenir  qu'un  bénéfice,  «  dudit  bénéfice,  par  l'ordonnance  de  l'éxèque 

qu'on  abolit  celte  distinction  nouvelle  et  in-  «  diocésain,  laquelle  sera  exécutée  par  provi- 
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«  sion,  nonobstant  toutes  appellations  simples,  fondées  flans  les  églises  cathédrales,  ou  parois- 
ce  ou  d'abus,  et  tous  autres  enipccli(;riu;nts,  siales,  si  elles  n'avaient  été  unies  par  leur  fon- 
«  auxquels  nos  juyes  et  officiers  n'auront  au-  dation  àquekjue  autre  bénéfice,  ne  pourrait.'nt 
«  cuu  égard.  »  point  être  données  à  un  ecclésiastique  qui  fût 

V.  S|)elman  avait  donné  dans  sa  collection  déjà  bénéficier  (L.  m,  tit.  3,  §  A). 

des  conciles  d'Angleterre,  une  collection  du  Le  concile  de  Malines,  en  d 007,  confirma  le 

pape  Urbain,  destinée  particulièrement  pour  décret  du  concile  de  Trente  contre  la  pluralité 

l'Angleterre,  et  qu'on    peut  dire   avoir  été  des  bénéfices.  «  Pluralitas   beneficiorum   et 

comme  un  projet  du  décret  du  concile  de  certum  continet  animarum  periculum  ,  et  to- 

Trente  que  nous  venons  de  rapporter.  tius  ordinis  ecclesiastici  perversio  est.  Ideoque 

Ce  pape  y  obligeait  tous  ceux  qui  étaient  mandat  baîc  Synodus  exacte  observari ,  quid- 

chargés  de  plusieurs  bénéfices  de  s'en  défaire,  quid  de  ea  decretum  est  in  sacro  concilie  Tri- 

sans  en  pouvoir  retenir  plus  de  deux  qui  fussent  dentino  (Tit.  xix,  c.  6).  » 

compatibles,  et  si  dans  un  temps  déterminé  ils  VII.  Quant  à  la  France,  le  concile  de  Rouen, 

ne  se  soumettaient  à  cette  ordonnance,  il  les  en  1581,  consulta  le  Saint-Siège  sur  la  nécessité 

privait  môme   de  ces  deux  bénéfices  qu'ils  de  permettre  aux  chanoines  de  tenir  en  môme 

eussent  pu  retenir.  «  Ex  tune  aliis  duobus  be-  temps  une  cure  dans  quelque  lieu  voisin,  à 

neficiis  compassibilibus,  quœ  pereos  permitti-  cause  du  peu  de  revenu  des  canonicats ,  aux- 

mus  retineri,  no verint  se  privâtes (Conc.Ang.,  quelson  ne  peut  suppléer  par  aucune  autre 

t.  II,  p.  G 14).  »  manière.  On  répondit  de  Rome  qu'on  y  pour- 

VI.  Après  le  concile  de  Trente,  le  concile  IV  voirait  dans  les  cas  particuliers,  selon  les  be- 
de  Milan,  en  1576,  ordonna  que  si  celui  qui  soins  de  l'Eglise.  «  Quoad  retentionem  parœ- 
avait  déjà  un  bénéfice  simple,  suffisant  pour  cialis  cumcanonicatu,  pro  necessitate  et  utili- 
son  entretien,  en  recevait  un  autre  simple,  ou  tate  ecclesiarum  et  regionis,  in  casibus  parti- 
cure,  dès  qu'il  en  aura  la  possesssion  pacifi-  cularibus  providebilur  (Ptcsp.  ix).  » 

que,  le  premier  serait  déclaré  vacant,  parce  C'était  accorder  la  chose  dans  les  lieux  où 

que  le  concile  de  Trente  ne  permet  pas  de  les  elle  serait  nécessaire.  Mais  je  ne  sais  si  l'on  con- 

retenir  tous  deux.  «Cum  ex  Concilii  Tridentini  firma  à  Rome  ce  que  le  concile  avait  proposé, 

sententia  unum  et  alterum  ab  illo  simul  reti-  que  les  chanoines  résideraient  dans  la  cathé- 

neri  nullo  modo  liceat  (Acta  Eccles.  Mediol.,  drale,  et  qu'ils  iraient  deux  ou  trois  fois  la 

p.  148,  269,  274,  98).  »  semaine  officier  dans  leur  cure.  Car  le  décret 

Si  ce  bénéficier  continuait  de  recevoir  les  des  conciles  de    Milan    était   tout    contraire 

fruits  de  son  premier  bénéfice,  ce  concile  le  (Cap.  xvi). 

condamne  à  restituer  le  double  à  l'église,  outre  Le  concile  de  Tours,  en  1583  (Cap.xxxvii), 

les  peines  arbitraires  de  la  part  de  Pévcque.  défendit  la  pluralité  des  offices  claustraux.  Le 

«  Quod  exegerit,  illius  duplum    ad  ecclesiœ  concile  d'Aix,  en  1585,  fit  la  même  défense.  Le 

usum  restituât.  »  concile  d'Avignon,  en  1597,  publia  et  confirma 

Le  concile  V  de  Milan  déclara,  que  quoique  le  décret  du  concile  de  Trente,  pour  ne  plus 

l'on  pût  recevoir  un  second  bénéfice,  à  cause  permettre  à  aucun  bénéficier  de  retenir  plus 

de  l'insuffisance  du  premier,  on  ne  pouvait  ja-  d'un  bénéfice  suffisant  pour  son  entretien ,  ou 

mais  en  posséder  un  troisième,  quoique  les  deux  tout  au  plus. 

deux  premiers  fussent  insuffisants.  Ainsi  quand  Ceux  qui  jugeront  que   l'Eglise  de  France 

ce  concile  ordonne,  que  si  un  curé  est  en  n'a  pas  soutenu  dans  l'exécution  du  décret  du 

même  temps  chargé  d'une  chanoinie  dans  une  concile  de  Trente,  le  zèle  et  l'ardeur  qu'elle 

église  cathédrale,  ou  collégiale,  il  est  obligé  de  avait  témoignés  avant  le  concile  pour  un  règle- 

passcr  tous  les  jours  de  fête  et  de  dimanche  ment  si  saint  et  si  nécessaire;  pourront  faire 

dans  sa  paroisse  ;  il  entend  sans  doute  que  ces  réflexion  sur  le  saint  empressement  que  tout 

deux  bénéfices  soient  unis.  Le  concile  III  de  le  clergé  du  royaume  a  si  souvent  fait  paraître. 

Milan  avait  cité  pour  cela  une  constitution  de  pour  obtenir  la  publication  du    concile  de 

Pie  V.  Trente.  Sans  doute  que  ce  décret  louchant  la 

Le  concile  de  Mexique,  en  1585,  pour  mieux  pluralité  des  bénéfices,  n'eût  pas  été  exclu  de 

établir  l'unité  des  bénéfices  ordonnée  par  le  cette  publication  (Fagnan.,inl.  m,  decr.  part.  2, 

concile  de  Trente,  ordonna  que  les  chapelles  pag.  120  et  seq.). 
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VIII.  Dans  ce  décret  le  concile  de   Trente  à  tous  ces  décrets,  en  mettant  au  nombre  des 

is'est    absolument    déclaré  contre   les   cano-  bénéfices  incompatibles,  non-seulement  ceux 

nistes  ,  qui   pensaient  que    l'cTCque  pouvait  qui  ont  charge  d'âmes  ou  qui  demandent  rési- 

donner  au  moins  par  dispense  deux  prébendes  dence,  mais  aussi  ceux  qui  sontsufûsants  pour 

ou  deux  bénéfices  simples  à  la  même  personne,  l'entretien  du  bénéficier. 

Si  le  premier  bénéfice  simple  suffit,  l'évéque  Après  le  concile  de  Trente,  une  cure  et  un 

n'en  peut  donner  un  second;  et  il  ne  peut  ja-  canonicat  sont  incompatibles.  Deux  canoni- 

mais  donner  deux  prébendes  à  un  même,  puis-  cats,  soit  dans  les  églises  cathédrales,  soit  dans 

qu'elles  demandent  résidence.  les  collégiales ,  sont  incom[)atibles.  La  tbéolo- 

Ce décret  s'est  déclaré  contre  ceux  qui  avaient  gale  fondée  sur  des  bénéfices  simples,  est  in- 

cru  que  les  ecclésiasticiues  qui  avaient  déjà  un  compatible  avec  une  cure  ou  un  canonicat. 

bénéfice ,  n'en  pouvaient  jamais  recevoir  un  Ces  incompatibilités  n'étaient  pas  claires  dans 

second.  les  décrétâtes ,  le  concile  de  Trente  s'en  est 

Car  si  le  premier  est  insuffisant,  on  en  peut  expliiiué  ,  mettant  incompatibilité  entre  tous 

posséder  encore  un  autre.  les  bénéfices  qui  demandent  résidence. 

Il  s'est  déclaré  contre  les  anciens  canons  Quelque  insuffisants  que  puissent  être  les 

qui  permettaient  à  l'évéque  de  conférer  deux  deux  premiers  bénéfices ,  le  concile  de  Trente 

cures  à  un  curé,  lorsque  l'une  ne  suffisait  ne  permet  jamais  la  possession  d'un  troisième, 

pas  pour  l'entretien  du  curé.  Les  bénéfices  L'évéque  ne  peut  plus  dispenser  pour  tenir 

simples  mêmes  sont   incompatibles,  lorscjue  plusieurs  bénéfices  sim|)les  en  diverses  églises, 

l'un  est  suffisant.  La   collation    d'un   second  parce  que  si  l'un  suffit,  l'évéïiue  ne  peut  don- 

m'est  pourtant  pas  nulle,  mais  après  la  posses-  ner  dispense  pour  un  autre;  si  l'un  ne  suffit 

ision  paisible  du  second,  le  premier  est  vacant  ;  pas ,  on  en  peut  recevoir  encore  un  sans  dis- 

et  si  le  bénéficier  continue  de  les  garder  tous  pense,  et  on  n'en  peut  avoir  plus  de  deux 

deux,  il  est  de  plein  droit  privé  de  tous  les  même  avec  dispense  de  l'évéque. 

deux.  Des  bénéfices  de  la  même  église ,  on  n'en 

Avantle  IIP  concile  de  Latran,  celui  qui  avait  peut  jamais  tenir  deux  de  même  nom,  quoi- 
deux  bénéfices  incompatibles  sans  dispense,  qu'avec  dispensé  de  révêcpie ,  mais  s'ils  sont 
devait  choisir  l'un  et  quitter  l'autre.  Après  ce  de  différente  espèce,  et  que  l'un  soit  insuffi- 
concile  et  par  le  décret  même  de  ce  concile,  sant,  l'évéque  peut  permettre  d'en  posséder 
on  devait  être  dépouillé  du  premier  bénéfice  deux,  pourvu  qu'ils  ne  demandent  pas  rési- 
des que  l'on  en  avait  impétré  un  second  in-  dence. 

compatible  (C.  Quia  nonnuUi.  De  Cleric.  non  Sur  la  question  si  le  premier  bénéfice  insuf- 

resident.).  fisant  vaque  par  la  réception  du  second,  le(|uel 

Innocent  III ,  dans  le  IV*  concile  de  Lalran,  seul  est  suffisant,  les  cardinaux  de  la  congré- 

déclara  que  le  premier  bénéfice  vaquait  ipso  galion  du  concile  se  trouvèrent  fort  partagés. 

jure,  dès  qu'on   en  avait  obtenu   un  autre.  Il  semble  que  la  pluralité  allait  à  dire  que  le 

Jean   XXII,   dans  l'Extravagante   Exccrabilis  premier  ne  vacpiait  pas /pso  yî/re,  mais  qu'il 

priva  de  l'un  et  l'autre  bénéfice  incompatible,  fallait  le  quitter,  |)arce  que  l'intention  du  con- 

et  déclara  inhabiles  pour  les  ordres  et  pour  les  cile  est  qu'on  ne  garde  point  deux  bénéfices, 

bénéfices ,  ceux  qui  ne  se  démettraient  i»as  du  quand  l'un  des  deux  est  suffisant, 

premier  bénéfice,  dès  le  moment  qu'ils  seraient  Voilà  ce  que  nous  avons  emprunté  de  Fa- 

en  possession  pacifique  du  second  (C.  do  Multa.  gnan,  et  ce  que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas 

De  Prœbendis).  onietlre. 

Le  concile  de  Trente  a  donné  plus  d'dcndue 
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SENTIMENTS  DES  PÈRES  ET  DES  THÉOLOGIENS  DE  CE  DERNIER  AGE,  SUR  LA  PLURALITÉ 

DES  BÉNÉFICES. 


I.  Les  sentiments  de  saint  Dernard  contre  la  pluralité  des 
bénéfices. 

II.  Qu'alors  il  y  avait  peu  de  bénéfices  simples,  ce  qui  faisait 
qu'on  entassait  des  cures  ou  des  chanoinies  les  unes  sur  les 
autres. 

MI.  En  quel  sens  saint  Bernard  a  jugé  la  dispense  légitime, 
quand  elle  a  pour  fondement  la  nécessité  de  l'Eglise,  ou  l'utilité 
dis  personnes. 

IV.  Sentiments  de  Pierre  de  Blois. 

V.  Sentiments  d'Eiienne  de  ïournay. 

VI.  Sentiments  d'Yves  de  Chartres. 

VII.  Sentiments  de  Gratien. 

Vlli.  Sentiments  de  Pierre  le  Chantre,  et  de  Guillaume,  évêque 
de  Paris. 

IX.  Résolution  de  l'assemblée  des  docteurs  de  Paris. 

X.  Quels  étaient  alors  les  bénéfices. 

X(.  Nouvelles  preuves  des  sentiments  de  Guillaume,  évêque 
de  Paris. 

XI 1.  Sentiments  de  Jacques  de  Vitry,  et  de  Longin,  chanoine 
de  Cracovie. 

Xlli.  Sentiments  de  saint  Thomas. 

XIV.  Réllexions  sur  la  doctrine  et  sur  les  paroles  de  saint 
Thomas. 

XV.  Exemples  mémorables  de  saint  Louis  et  de  Clément  IV. 
Si  les  papes  et  les  rois  ne  donnent  l'exemple,  dans  la  personne 
même  de  leurs  proches,  leurs  lois  demeureront  sans  force  et 
sans  vigueur. 

XVI.  Sentiments  de  Durand,  évêque  de  Hende,  qui  n'épargne 
pas  même  les  cardinaux. 

XVII.  Sentiments  du  cardinal  Jacques  de  Pavie. 

XVIU.  Sentiments  du  cardinal  de  l'alerme,  ou  du  Panormitain. 

XIX.  Dispenses  pour  les  nobles  et  pour  les  doctes. 

XX.  Sentiments  et  pratiques  de  saint  Charles. 

XXI.  Sentnnents  de  Denis  le  Chartreux. 

I.  Commençons  par  saint  Bernard ,  qui  vi- 
vait en  un  temps  où  la  pluralité  des  bénéfices 
était  extrêmement  commune.  Mais  ce  savant 
et  pieux  Père  de  l'Eglise  ne  la  croyait  pas 
moins  dangereuse. 

Il  représente  admirablement  dans  sa  lettre 
à  l'archevêciue  de  Sens  la  cupidité  insatiable 
de  ces  ecclésiastiques,  qui  ne  s'appliquaient 
qu'à  amasser  des  bénéfices,  ou  dans  la  même 
église,  ou  en  diverses  églises,  pour  passer  de 
là  à  l'épiscopat ,  et  ensuite  à  un  archevêché, 
sans  mettre  de  bornes  à  leur  avarice,  ni  à  leur 
ambition. 

«  Cum  factus  quis  fuerit  in  quacumque  cc- 


clesia  decanus,  prsepositus,  archidiaconus,  aut 
aliquid  ejusmodi,  non  contentus  uno  in  una, 
plures  sibi,  imo  quotquot  valet  conquirere 
honores  satagit,  tam  in  una,  quam  in  pluribus. 
Quibus  tamen  omnibus  si  locus  evenerit ,  li- 
benter  unius  prœferet  episcopi  dignitatem. 
Sed  numquid  sic  satiabitur?  Factus  episcopus 
archiepiscopus  esse  desiderat  (Epist.  xlii).» 

Ce  Père  parle  ailleurs  (Epist.  lxxviii)  d'E- 
tienne de  Garlande,  qui  chargé  de  plusieurs 
bénéfices,  s'était  encore  revêtu  de  la  qualité  de 
sénéchal,  ou  de  grand  maître  dans  le  palais  de 
nos  rois,  et  préférait  le  titre  de  cette  dignité 
séculière  à  la  qualité  de  diacre,  d'archidiacre, 
de  doyen  et  de  prévôt,  qu'il  possédait  en  di- 
verses églises.  Mais  il  en  parle  avec  ce  zèle  qui 
animait  tous  ses  discours ,  quand  il  s'agissait 
des  intérêts  et  de  l'honneur  de  l'Eglise. 

«  Cum  honores  non  paucos ,  sed  quantos, 
nec  canones  nisi  inviti  patiuntur,  teneat  ia 
ecclesia  ;  unius  tamen  quem  in  palatio  est 
assecutus,  magis,  ut  aiunt,  gloriatur  nomine , 
quam  cœterorum  quolibet  appellari.  Cumque 
sit  archidiaconus,  decanus,  prcTpositusque  in 
diversis  ecclesiis  ,  nihil  horum  tamen  tam 
eum,  quam  régis  détectât  vocitari  dapiferum.  » 

Quand  ce  Père  dit  que  les  canons  ne  souf- 
fraient qu'avec  peine  cette  multitude  de  béné- 
fices, «  Nec  canones  nisi  inviti  patiuntur  ,  »  il 
parle  des  bénéflces  que  le  long  usage,  quoique 
contraire  aux  canons,  avait  rendus  compati- 
bles, ou  bien  de  ceux  qui  étant  selon  le  droit 
incompatibles,  n'étaient  possédés  qu'avec  dis- 
pense. 

II  s'en  explique  de  la  sorte  dans  la  réponse 
qu'il  fit  au  comte  Thibaut  de  Champagne ,  qui 
l'avait  prié  de  s'employer  pour  faire  avoir  des 
bénéfices  à  son  fils,  qui  était  encore  en  bas 
âge.  Ce  saint  abbé  lui  fit  comprendre  qu'il 
n'eût  pu  le  taire  sans  oilenser  Dieu,  tant  ijurce 
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que  l'âge  de  ce  jeune  enfant  était  une  espèce  que  par  cette  multitude  étrange  de  prébendes, 

d'irrégularité  pour  les  bénéfices  ,  que    parce  de  dignités  et  de  cures, 

que  la  pluralité  des  bénéfices  est  défendue  aux  111.  Quand  saint  Bernard  a  dit  au  comte  de 

adultes  mêmes,  s'ils  n'en  ont  une  dispense  Cliam[)agne  que  la  dispense  ne  serait  ni  juste 

fondée,  ou  sur  la  nécessité  de  l'Eglise,  ou  sur  devant  Dieu,  ni  sûre  en  conscience,  si  elle  n'é- 

l'ulilité  que  leurs  personnes  peu\ent  procurer  tait  fondée  sur  une  grande  nécessité  de  l'Eglise 

à  l'Eglise  dans  ses  besoins.  «Nam  iieccui(iuam  ou  sur  une  grande  utilité,  il  faut  entendre  ces 

vel  adulte  plures  honores  vel  dignitatcs  in  derniers  termes  de  l'utilité  que  les  personnes 

pluribus  ecclesiis  habere  licet,  nisi  dis(>ensato-  éniinentesen  extraction,  en  science  '^ten  vertu 

rie  quidem,  ob  magnam  vel  Ecclesiaî  utilita-  rendent  à  l'Eglise,  et  non  pas  de  l'utilité  qui 

tem,vel  personarum  utilitalem(Epist.  cclxxi).»  reviendrait  à  ces  personnes  d'une  multitude  de 

II.  Il  faut  faire  ici   une    remarque  ,  qui  bénéfices, 

pourra  donner  beaucoup  de  lumière  à  ce  qui  Si  saint  Bernard  l'avait  pris  dans  ce  dernier 

a  été  dit  ci-dessus.  C'est  qu'il  y  avait  alors  peu  sens,  il  aurait  donné  un  intérêt  bas  et  charnel 

de  bénéfices  simples.  pour  fondement  légitime  à  uuedis[)ense  cano- 

On  n'eût  i)as  été  si  passionné  pour  entasser  un  ni(jue.  Ce  qui  ne  peut  pas  même  tomber  dans 

grand  nombre  de  canonicats,  de  dignités  et  de  la  pensée.  11  eût  été  fort  utile  à  ce  jeune  comte 

cures,  si  l'on  eût  trouvé  avec  facilité  un  autre  de  Champagne  ,  qu'on  lui  eût  mis  en  réserve 

moyen  de  se  donner  une  grande  (juantité  de  dès  son  enfance  les  revenus  de  plusieurs  béné- 

bénéfices  et  de  revenus  ecclésiasti(|ues.   Les  fices.  Ainsi  c'eût  été  une  juste  raison  pour  le 

bénéfices  simples  se  sont  la  plupart   formés  pape  d'accorder  celte  dispense ,  et  pour  saint 

dei)uis.  De  là  vient  (jue  les  enfants  et  les  frères  Bernard  de  la  demander, 

des  rois,  les  princes,  les  chanceliers  et  les  se-  Nous  dirons  ci-après  que  saint  Bernard  Tcut 

néchaux  briguaient  avec  ardeur  les  dignités  que  ce  soit  une  dissipation,  et  non  pas  une  dis- 

et  les  prébendes  mêmes  des  cathédrales.  Et  pensation,  s'il  ne  trouve  une  juste  compensa- 

comme  les  revenus  n'en  étaient  pas  fort  consi-  tion  de  la  i>laie  (ju'on  fait  à  la  discipline,  par 

dérables,  ils  tâchaient  d'en  acquérir  un  grand  les  avantages  qui  en  reviennent  d'ailleurs  à 

nombre.  l'Eglise.  L'accommodement  et  l'avantage  tem- 

Ce  sont  ces  sortes  de  bénéfices  que  saint  Ber-  porel  d'un  particulier,  n'est  pas  un  juste  contre- 

nard  ne  crut  pas  pouvoir  procurer  au  jeune  poids  du  renversement  des  canons  qui  se  fait 

fils  du  comte  de  Cliampagne,  parce  qu'il  ne  par  une  dis|)ense. 

jugeait  pas  (ju'un  adulte  en  pût  posséder  plus  Saint  Bernard  a  donc  seulement  débité  par 
d'un  sans  dis|)ense,  et  sans  une  dispense  qui  avance  ce  que  le  pape  Innocent  111  publia  dé- 
çût un  solide  fondement.  puis  dans  une  décrélale,  (jue  l'Eglise  relâche 

On  ne  doutera  plus  que  les  bénéfices  simples  queUjuefuis  la  rigueur  de  ses  lois  en  faveur  des 

ne  fussent  alors  en  fort  petit  nombre,  si  l'on  personnes  (jui d'ailleurs  lui  sont  très-utiles,  et 

considère  que  les  prieurés  conventuels,  soit  qui  réparent  par  cent  autresavanfagesTinfrac- 

des  moines,  soit  des  chanoines  réguliers,  les  tion  (jui  s'est  faite  à  ses  lois  à  leur  occasion, 

celles,  les  obédiences  n'étaient  point  encore  IV.  Je  passe  à  Pierre  de  Blois,  qui  ne  témoi- 

dans  le  nombre  des  bénéfices  séculiers  et  sim-  gne  pas  moins  dhorreur  d'un  abus  si  commun 

pies.  C'étaient  encore  des  réguliers  qui   les  et  si  dangereux.   II  parle  de  l'accumulation 

possédaient  et  qui  y  résidaient.  prodigieuse  qu'on  faisait  de  prébendes  ou  de 

Il  n'y  avait  donc  guères  (pie  des  chapelles,  cures,  mais  ce  (|u'il  en  dit  n'a  guère  moins  de 

des  maladeries,  des  hospitaleries,  qui  |)ussent  force  pour  faire  condamner  toute  multitude 

passer  pour  bénéfices  sans  charge  d'âmes  et  de  bénéfices.  Car  enfin  ce  n'est  qu'une  ef- 

sans  obligation  de  résider.  Encore  trouvera-t-  froyable  avarice  ou  une  ambition   démesu- 

on  (|ue  les  charges  des  hospitaliers  obligeaient  rée,  (jui  fait  entasser  sans  fin  et  sans  bornes 

à  résidence,  puisque  ce  n'étaieut  que  des  ad-  bénéfice  sur  bénéfice  ;  et  il  ne  se  peut  rien 

ministrations.  concevoir  de  j)lus  éloigné  des  obligations  des 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  les  commendes  des  clercs  et  de  la  nature  des  biens  ecclésiasti(iuos. 
grands  bénéfices  étaient  encore  alors  fort  rares,  «  Pleritiue  sunt,  qui,  non  dicam  de  anima- 
on  se  persuadera  sans  peine  qu'il  y  avait  peu  rum  ,  de  (juibiis  res|)ondere  tenenfur  in  die 
d'autres  voies  de  s'enrichir  du  blende  l'Eglise,  tremeudi  judicii,  sed  vix  ecclesiarum  suarum 
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numcrum  cognovcrunt.  Adjungunt  ecclesiam  VI.  Yves,  cvêque  de  Chartres,  écrivit  au 

ecclesiœ,  praibendam  pracbund.'c,  doinurii  do-  pape  Pascal,  que  ce  ne  pouvait  être  que  par 

mui,  agriim  agro.  De  talibiis  dicit  Isaias  :  Vaî  une  étrange  surprise,   que  Drogon  avait  été 

qui  conjungilis  domum  ad  doinum,  et  agrum  maintenu  dans  la  trésorerie  de  Cliàlons,  lui 

agro  copulalis,  etc.  Cierici  (jui  nihil  possidere  qui  en  avait  été  jugé  incapable  dans  le  concile 

debuerant,  prœsumunt  omnia  possidere  (L.  i^  de  Poitiers,  parce  qu'il  était  déjà  chanoine  et 

in  Job),  »  archidiacre  dans  une  autre  église.  «  Judicavi- 

Si  l'avarice  peutallerjusqu'au  crime,  comme  mus  non  fuisse  canonicaminvestiluram,  con- 
Isaïe  le  montre  clairement,  lorsqu'on  ajoute  Ira  quam  clamant  décréta  apostolica,  canonica 
maison  sur  maison  et  héritage  sur  héritage,  instituta,  etuniversa  pêne  concilia  (Epist.xLi).» 
sans  donner  de  limites  à  son  insatiable  cupi-  Il  est  vrai  qu'il  s'agissait  alors  de  bénéfices 
dite,  Pierre  de  Blois  dit  qu'à  plus  forte  raison  asservis  à  la  résidence,  mais  les  canons  et  les 
ce  sera  un  crime  à  des  bénéficiers  d'entasser  décrets  qu'on  suivait  dans  ces  jugements,  dé- 
bénéfice  sur  bénéfice,  sans  donner  de  bornes  à  fendaient  généralement  d'avoir  des  titres  ou 
leur  passion,  tant  parce  que  la  profession  de  la  des  bénéfices  en  deux  diverses  églises.  «  Quod 
cléricatureest  en  quelque  façon  une  profession  aulem  prœdictus  clericusin  duarumcivitatum 
de  pauvreté,  puisqu'ils  ont  pris  Dieu  pour  leur  titulari  non  possit  ecclesiis,  tam  ex  vestris, 
partage  ;  que  parce  que  la  nature  des  biens  de  quam  prœdecessorum  vestrorum  comproba- 
l'Eglise  est  telle,  qu'ils  ne  doivent  être  possé-  mus  sententiis.  » 

dés  qu'en  esprit  de  pauvreté  et  comme  le  pa-  VII.  Gratien  ne  se  déclare  pas  moins  contre 

trimoine  des  pauvres.  la  pluralité  des  bénéfices;  quand  il  rapporte  les 

V.  Etienne  de  Tournay  étant  encore  abbé  décrets  du  pape  Urbain  II,  et  du  concile  de 

de  Sainte-Geneviève,  et  ne  pouvant  se  résou-  Plaisance,  dont  voici  les  termes  :  «Omnino  in 

dre,  ni  de  priver  de  leurs  bénéfices  les  chanoi-  duabus  ecclesiis  aliquem  titulari  non  liceat, 

nés,  qui  ne  pouvaient  faire  une  exacte  rési-  sed  unusquisque  in  qua  titulatus  est,  in  ea 

dence  dans  son  église,  parce  qu'ils  avaient  tantum  canonicus  habeatur  (D.  lxx,  c.  2).  » 

aussi  des  canonicats  en  d'autres,  ni  faire  jouir  On  comprenait  alors  par  ce  terme  de  cano- 


des  mômes  avantages  de  ceux  qui  servent  avec  niciis  tous  les  bénéficiers  qui  étaient  écrits  dans  | 

assiduité  à  l'autel,  ceux  qui  n'y  servent  que  fort  le  canon,  c'est-à-dire  dans  le  registre  et  le  ca-    \ 

rarement,  lâcha  de  prendre  un  juste  milieu,  talogue  des  clercs  d'une  église,  et  qui  en  rece-    | 

pour  ne  pas  causer  du  trouble,  s'il  eût  suivi  la  valent  le  canon,  c'est-à-dire  la  mesure  et  la   \ 

rigueur  du  droit  et  la  ferveur  de  son  zèle.  quantité  réglée  de  revenus  ou  de  distributions,   j 

«  Sicut  dignus  est  operarius  mercede  sua.  Ainsi  ces  décrets  dans  leur  sens  véritable  ex-  j 
ita  efpraîcipitur,  ut  qui  non  laborat,  necman-  cluaient  la  pluralité  de  toutes  sortes  debéné-   i 
ducet.  Quia  tamen  diebus  nostris  infirma  sunt  fices.  «  Licet  enim  episcopi  dispositione  unus   > 
tempera,  et  homines  seipsos  amantes,  et  quœ-  diversis  praeesse  possit  ecclesiis  ;  »  cela  doit  s'en- 
rentes  quaî  sua  sunt,  in  pluribus  ecclesiis  con-  tendre  des  curés  à  qui  l'évêque  commet  quel- 
numerari  et  intitulari  volunt,  et  in  singulis  quefois  deux  paroisses,  parce  qu'elles  ne  pour- 
percipere  stipendia,  quamvis  vel  tenuiler  non  raient  fournir  à  l'entretien  de  deux  pasteurs  : 
deserviant  in  una.  Nos  multitudini  parcentes,  «  Canonicus  tamen  prœbendarius  nisi  unius 
et  fratrum  conipatientes  infirmitatibus,  eos  ecclesiœ,  in  qua  conscriptus  est,  esse  non  de- 
de  collegio  nostro,  qui  amodo  canonici  insti-  bet.  »  Voilà  comme  les  bénéficiers  d'une  église 
tuunlur  in  ecclesia  nostra,  si  assidue  in  ea  man-  s'appelaient  chanoines  et  prébendiers. 
sionarii non fuerint,  non  omnino  privare  volu-        On  distinguait  les  chapelles,  qui  étaient  de 
mus  beneficio,  nec  plena  cum  aliis  percipere  petites  églises  séparées  où  il  n'y  avait  qu'un 
stipendia,  qui  in  vineaDomini  pondus  dieipor-  clerc.  Et  ce  concile  ne  permettait  pas  à  revê- 
tant et  aistus  (Epist.  8).  »  que  d'en  donner  plusieurs  à  un  clerc,  lors 

Il  paraît  de  là,  que  ce  savant  abbé  eût  bien  même  que  l'une  ne  suffisait  pas  pour  son  en- 

désiré  pouvoir  dépouiller  ces  chanoines  de  tretien:  mais  il  en  donnait  le  soin  au  prévôt  de 

cette  superfiuité  de  canonicats,  mais  que  n'o-  l'église,  dont  ces  chapelles  dépendaient,  afin 

sant  l'entreprendre  à  cause  de  leur  multitude,  de  disposer  des  revenus,  et  taire  acquitter  les 

il  se  contenta  de  ne  leur  en  laisser  jouir  des  re-  obligations, 
venus,  qu'à  proportion  de  leur  résidence.  «  Si  quaî  tamen  capellœ  sunt,  quœ  suis  redi- 
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tibus  clerlcos  sustentare  non  possunt,  ea  cura  résider  continuellement  dans  l'Eglise.  «  Tra- 

ac  dispositio  praeposito  majoris  ecclesiae ,  cui  dilur  enini  liber,  et  dicitur  :  Do  libi  hanc  ec- 

capella)  subditœ  esse  videntur,  immineat,  et  clesiam,vel  pra'bendam ,  ad  bonoreni  Dei ,  et 

lam  de  possessionibus,  ijuam  de  ecclesiasticis  obsequiumliujusecclesiœ.  Quasidiceret:  Assi- 

capellarum  ofûciis  ipse  provideat.  »  duus  sis  ecclesiic  hujus  officio.  In  quibusdam 

Ce  concile  insinue  par  là,  que  ces  chapelles  autem  ecclesiis  expressius  hœc  forma  supple- 

étaienl  les  seuls,  ou  prescjue  les  seuls  bénéfi-  tur  :  Do  tibi  hanc  ecclesiani ,  vel  prœbendam 

ces  qu'on  pût  alors  a[)peler  simples;  et  néan-  ad  honorem  Dei,  et  servitium  hujus  ecclesiae, 

moins  il  n'en  permettait  pas  la  pluralité,  lors  ut  residens  sis  et  mausionarius  in  hac  eccle- 

même  que  l'un  ne  suffisait  pas,  afin  de  ne  pas  sia.  » 

donner  un  exemple  d'être  bénéficier  dans  deux  Enfin,cet  écrivain  désapprouve  extrêmement 

églises.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  cures,  l'usage  de  quehjues  églises,  même  dans  Paris, 

parce  qu'elles  ne  peuvent  se  passer  de  pas-  où  une  seule  cure  était  donnée  à  plusieurs 

teurs.  curés.  «  Imo  hodie   plures  quam  duo,   ut  in 

C'est  donc  avec  raison  que  Gratien  conclut  eccicsia  Sancti  Mederici,  et  multis  aliis.  » 

dans  un  autre  endroit,  qu'un  évèque  ne  doit  Guillaume,  évoque  de  Paris  dit,   que  c'est 

jamais  donner  deux  offices,  ou  deux  bénéfices  une  effroyable  monstruosité,  de  voirunmem- 

à  la  même  personne.  «  In  disi)ensatione  vero  bre  qui  occupe  la  place  de  plusieurs  membres 

Ecclesiœ  hanc  regulam  observandam  noverit  dans  un  corps,  et  que  ce  n  en  est  pas  une 

episco[)US,  ut  nulli  quantum  lil>et  exercitalœ  moindre,  de  voir  un  même  bénéficier,  cha- 

personœ  duo  simul  officia  commitlal    (Dist.  noine  dans  une  église,  chantre  dans  une  autre, 

Lxxxix).  »  prévôt  dans  une  troisième,  archidiacre  dans 

Si  ce  compilateur  a  reconnu  ailleurs  qu'on  une  quatrième,  quoi(|ue  ces  monslies  soient 

pouvait  conunettre  à  la  même  personne  deux  devenus  si  ordinaires,  qu'on  n'en  est  quasi 

églises,  l'une  en  litre  et  l'autre  en  conmiende  ;  plus  surpris. 

il  ne  l'a  ni  entendu,  ni  expliiiuê  (lu'en  la  même  a  Ilujusmodi  monstruosilates  in  seipsis  lior- 

manière  que  saint  Grégoire  pape,  dont  toutes  ribiliter  t  fligiant,  (|ui  uno  officio  vel  dignitate 

les  commendes  n'étaient  que  pour  un  temps  non  contenti,  et  inlerdum  nec  uni  sufficicntes 

fort  court,  et  pour  le  seul  avantage  de  TE-  vel  idonei,  multa  inseconjungunt.  Dum  enim 

glise  (xxi,  q.  i).  aJiquis  decanus  est  in  una  ecclesia,  pr.TposiTus 

Vill.  Pierre  le  Chantre  a  renfermé  en  trois  in  alla,  c^mlor  in   terlia  ,  archidincoiius  in 

ou  quatre  chapitres,  tout  ce  (jui  se  peut  dire  de  «piarta,  quid  est  nisi  monstrum  si)irituale  in 

plus  fort  contrôla  pluraJité  des  béiu lices.  Il  corjxire  universalis  Ecclesiœ?  Assueti  antcm 

mourut  avant  l'an  12U0.  11  dit  que  c'était  une  hujusmodi  monslris  ,   vel  potius  horrilicam 

profane  et  monstrueuse  imitation  de  la  Tri-  eorum  monslruositalem  non  videntes,  ad  ea 

nité  divine,   lorsqu'un  seul    homme  nuilti-  expavescere  jam  nescimus(De  viliis  et  peccat., 

pliait,  ce  semble,  sa  personne,  parla  muiti-  c.  ix).  » 

plicité  de  ses  personnats,  et  de  ses  autres  ol-  IX.  Ce  même  Guillaume,  dans  une  assem- 

fiGo^»,  ou  bénéfices.  blée  de  docteurs  à  Paris,  après  une  longue  dé- 

«  Velut  Geryones,  Briarei,  bicorpores,  tri-  Libération,  détermina  qu'on  ne  pouvait  sans 

corpores  belluamultorum  capilum  monstruo-  crime  posséder  deux  bénéfices,  dont  l'un  avait 

sae,  conttndunt  Deo  uni  Irino  in  personis,  et  quinze  livres  de  revenu,  ce  qui  suffisiiit  alors 

uni  in  substantia  assinulari.  Ilorum  enimqui-  pour  l'entretien  d'un  ecclésiasticjue.  Thomas 

libetcum  sit  unus  in  substantia  et  in  perâona;  de  Chantcpré  était  alors  à  Paris,  et  c'est  lui- 

tamen  plures  esse  appétit  persona;  in  persona-  même  qui  fait  ce  récit, 

tibus  et  digmtatibusEcclesiœ.  Hoc  genushomi-  «  Volo  ut  quicumciue  hncc  legerit,  sciât  me 

num  monslruosorum,  et  cupiditatis  monstrum  anno  1238  fuisse  Parisiis,  ubi  venerabilis  Guil- 

redarguil  Dominus,  etc.  (De  Verbo  Abbrev.,  lelmus  Parisiensis  episcopus,  qui  iii  theologia 

c.  xxxi,  xxxii,  xxxui,   xxxiv).  n  rcxcrat,  fccit  convcutioneiii  oiiuiium  mai-'istio- 

Cet  auteur  dit  que  cette  multitude  de  béné-  rum  in  capilulo  fralrum  Pucdicalorum.  Propo- 

fices  est  contraire  à  l'investiture  même  qu'on  sita  ergo  (jUcestione  de  pluritate  beneliciorum, 

en  recevait ,   et  dans  laquelle  en  recevant  le  solcrti  et  longadispulalione  probatum  est,  duo 

livre  de  la  main  du  coUateur,  ou  s'engageait  à  bénéficia,  dummodo  unum  valeret  quindecim 
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libras  Parisienses,  tcnori  cum  sainte  animoe 
non  posse.  IIuc  dcterminavit  prœdictus  cpi- 
scopus  (L.  I,  Apum.,  c.  xix,  n.  5).  » 

Il  ajoute  que  le  célèbre  Hugues,  jacobin,  qui 
fut  depuis  cardinal,  était  présent  et  du  même 
avis;  mais  que  trois  ans  avant  il  y  avait  eu  une 
assemblée  et  une  dispute  de  docteurs  beaucoup 
plus  solennelle,  où  ils  avaient  tous  conclu  la 
même  chose,  excepté  deux,  dont  l'un  fut  Ar- 
noul,  depuis  évêque  d'Amiens,  et  Philippe, 
chancelier  de  l'Eglise  de  Paris.  î«  Fuerat  habita 
disputatio  longa  valde,  et  multo  solemnior 
ante  annos  très  ;  in  qua  etiam  omnes  magistri 
theologiœ  exceptis  duobus  déterminasse  pro- 
bantur  idem  per  omnia,  quod  et  supra,  etc.  » 

C'est  ce  Philippe  chancelier  qui  voulut 
éprouver  si  l'on  ne  pouvait  se  sauver  avec  plu- 
sieurs bénéfices,  et  qui  apparut  après  sa  mort 
au  môme  Guillaume,  évoque  de  Paris,  pour 
l'assurer  qu'il  était  dans  les  peines  éternelles, 
pour  avoir  fait  des  réserves  des  revenus  ecclé- 
siastiques, au  lieu  de  les  distribuer  aux  pau- 
vres. «  Quod  recrescentes  fructus  annuos  con- 
tra pauperes  timide  reservavi.  »  Pour  avoir 
retenu  plusieurs  bénéfices  et  pour  avoir  été 
longtemps  plongé  dans  les  impudicités  crimi- 
nelles. 

Cet  auteur  ajoute  que  Pierre  le  Chantre,  de 
Notre-Dame  de  Paris,  était  de  même  avis  qu'on 
ne  pouvait  sans  crime  posséder  plusieurs  bé- 
néfices, si  l'un  était  suffisant.  Enfin  il  ajoute, 
que  dans  la  division  même  des  sentiments,  on 
ne  peut  sans  péché  s'exposer  au  danger  de  pé- 
cher, selon  saint  Augustin.  «  Esto  quod  multi 
magistrorum  dicant  hoc,  et  multi  alii  opinen- 
lur  in  contrarium  :  hoc  solum  mortale  ab  Au- 
gustino  omnium  doctorum  maximo  judicatur, 
quod  quis  incertitudinis  periculo,  aut  mortalis 
peccati  discrimini  se  committit.  » 

X.  Les  bénéfices  dont  la  pluralité  faisait  le 
sujet  de  ces  disputes,  n'étaient  autres  que  des 
canonicats,  des  dignités  de  chapitres  et  des  cu- 
res. Cela  paraît  dans  tous  les  exemples  et  dans 
les  canons  qui  ont  été  rapportés  dans  ce  chapi- 
tre et  dans  les  précédents.  A  peine  y  avait-il 
alors  d'autres  bénéfices.  Presque  tous  les  bé- 
néfices simples  qui  sont  maintenanL  la  matière 
ordinaire  de  l'avarice  ou  de  l'ambition  des  ec- 
clésiastiques, étaient  alors  inconnus. 

En  voici  encore  une  preuve.  Saint  Thomas, 
archevêque  de  Cantorbéry,  faisant  le  dénom- 
brement des  bénéfices  qu'il  avait  avant  (juc  le 
roi  d'Angleterre  l'eût  fait  archevêque  de  Can- 


torbéry, n'en  reconnaît  point  d'autres.  «  Archi- 
diaconatus  Cantuariensis,  prœposilura  Rever- 
laci,  plurimœ  ecclesiaj,  prœbendic  nonnuUœ.  » 
Mais  cela  n'empêche  pas  que  les  mêmes  raisons 
ne  donnent  un  juste  sujet  de  crainte  à  tous 
ceux  qui  possèdent  une  multitude  d'autres 
bénéfices.  Guillaume,  évêque  de  Paris ,  écrivit 
un  traité  particulier  contre  la  pluralité  des 
bénéfices  (Raron.,  An.  1167,  n.  38). 

XI.  Dans  son  traité  delà  collation  des  béné- 
fices, il  propose  cette  question,  savoir  si  la 
pluralité  des  bénéfices  est  licite ,  quand  l'un 
est  suffisant  pour  l'entretien  du  bénéficier. 

11  répond  d'abord,  qu'à  la  vérité  les  opinions 
sont  partagées  sur  cela,  mais  que  ce  doute 
même  détermine  le  parti  que  l'on  doit  prendre, 
puisqu'on  ne  doit  point  exposer  son  salut  au 
doute  et  au  hasard.  «Si  dubium  est,  utrum 
liceat,  vel  non  liceat,  ipsa  dubietas  certitudo 
est  et  determinatio  ,  quia  proculdubio  non 
licet.  NuUi  enim  dubium  est,  quod  non  licet 
alicui  committere  se  discrimini  :  discrimini 
autem  se  committit,  qui  aliquod  facere  prœ- 
sumit,  de  quo  dubitet,  an  peccatum  mortale 
sit  (De  Collât.  Renefic,  c.  vi).  » 

Ce  savant  théologien  ajoute  plusieurs  rai- 
sons ,  pour  prouver  qu'on  ne  peut  en  sûreté 
de  conscience  posséder  plusieurs  bénéfices 
dont  l'un  suffit.  11  dit  que  c'est  frauder  l'in- 
tention des  fondateurs,  qui  ont  voulu  multiplier 
le  nombre  des  services  et  des  serviteurs  de 
Dieu.  «  Sicut  certum  numerum  voluerunt 
habere  servitiorum,  sic  et  servitorum.  »  11 
ajoute  que  c'est  priver  l'Eglise  d'une  partie 
de  ses  membres ,  et  en  même  temps  ravir  aux 
fidèles  vivants  et  morts  une  partie  des  prières 
et  des  sacrifices  qui  se  faisaient  pour  eux  ,  et 
ôter  à  Dieu  une  partie  de  ses  ministres,  et  des 
chantres  de  ses  divines  louanges.  «  Defraudare 
Dominum  prœconibus  gloriac  suœ  atque  prœ- 
coniis  ;  et  ipsam  etiam  membris  suis  et  mem- 
brorum  officiis  Ecclesiam  ;  animas  vero  tam 
mortuorum  quam  vivorum  patronis  simul  et 
patrociniis,  sufficiens  meritum  est  et  causa 
damnationis  œternae.  » 

On  ne  peut  ou  acquérir  ou  retenir  plusieurs 
bénéfices  que  par  un  motif,  ou  de  charité,  ou 
de  cupidité.  Il  est  difficile  que  ce  soit  par  un 
motil  de  charité  ;  et  si  c'est  par  cupidité ,  c'est 
une  faute  inexcusable.  «  Si  ex  cupiditate,  ma- 
nifeste confitenturquia  maie.  » 

On  ne  peut  sans  crime  diminuer  le  nombre, 
ou  des  combattants,  ou  des  officiers  de  la  milice 
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céleste  qui  compose  le  clergé.  Si  une  semblable  heureuse  Marie  d'Oegnies,  après  avoir  rapporté 

trahison  se  faisait  aux  princes  de  la  terre ,  on  une  terrible  vision  de  cette  sainte  sur  ce  sujet, 

sait  combien  la  punition  en  serait,  et  juste  et  il  ajouta  ces  paroles, 

rigoureuse.  «  Quantum  minuat  Dei  excrcitum         «  Ignoscite  niihi,  fratres,  qui  dignitatem  di- 

ista  pestis,  (luanKjue  graviter  plectendi  sunt  a  gnitati  adjungitis,  et  sacerdotia,  sive  beneticia 

Deo   hujusmodi  proditores  ,  manifestum  est  ccclesiastica  alia  aliis  coacervatis.  Non  enim 

satis.  »  meum  est,  quod  retuli,  sed  Christi  revelantis. 

Quelques-uns  se  couvraient  dès  lors  de  ce  Fortassis  autcm  et  ancillœ  Christi  visiones  ri- 

vain  prétexte,  que  ces  bénéfices  n'obligent  pas  debitis ,  et  pro  somniis  et  phantasmatis  ha- 

à  résidence.  Mais  ce  théologien  répond  que  bendasstatuetis.  Sed  etiani  Pliai  isœi  Dominum 

celte  liberté  de  ne  point  résider,  était  fondée  de  avaritia  di^iiutantem  ,  et  divites  in  regnum 

non  sur  la  loi ,  mais  sur  la  coutume,  et  sur  cœlorum  dilficile  inlroituros  asserentem,  non 

une  coutume  vicieuse,  dont  il  y  avait  même  solum  irriserunt,  sed  insanurn  quoque  judi- 

peu  d'exemples.  «  Si  quis  vero  adjecerit  nobis  carunt  (Surius  Junii  23,  1.  ii,  c.  6).  » 
ex  ecclesiis  in  quibus  non  compellitur  lieri         M.  Sponde  rapporte  tout  cela  dans  ses  an- 

residentia  :  dicimus  quia  non  est  libertas  ex  nales  ,  et  ajoute   immédiatement    après  ces 

constitutione  vel   fundatione,   sed  magis  ex  paroles,  «  Intervenere  postea  dispensationes 

longa  consuetudine  ,  et   clericorum   malilia  sunimorum  pontificum  (An.  >238,  n.  IG].  »  Ce 

usurpata;  si  tameo  in  aliquibus  est,  in  pau-  (lui  montre  qu'il  a  reconnu  ([ue  les  bénéfices 

cissimis.  »  dont  on  parlait  alors ,  étaient  selon  le  droit 

Enfin,  répondant  à  une  seconde  objection  incompatibles,  ou  à  cause  de  la  résidence ,  ou 
qu'on  lui  faisait,  qu'on  possédait  plusieurs  à  cause  de  la  charge  des  âmes.  Car  c'est  seu- 
bénéfices  avec  la  dispense  du  pape  ;  il  dit  (jue  Icmeiit  pour  ces  sortes  de  bénéfices,  qu'il  a 
ces  dispenses  viennent  à  la  vérité  d'un  tribunal  fallu  faire  intervenir  des  dispenses  du  Saint- 
supérieur,  dont  les  docteurs  particuliers  ne  Siège. 

sont  j)as  les  juges  ;  mais  qu'en  les  examinant        Longin  assure  en  lOoi,  que  ce  fut  la  simonie 

de  près,  on  trouve  que  pour  la  plupart  ce  sont  (|ui  donna  cours  à  la  pluralité  des  bénéfices; 

des  surprises  qu'on  fait  au  Saint-Siège.  en  sorte  que  les  docteurs  mêmes  qui  condain- 

Sans  entrer  dans  cette  discussion,  le  pape  naient  cette  polygamie  ,  changeaient  de  sen- 

n'a  jamais  dessein,  ni  même  la  pensée  de  per-  tinient  ,    quand   ils  rencontraient    l'occasion 

mettre  par  dispense,  de  satisfaire  la  cupidité,  d'avoir  eux-mêmes  plusieurs  bénéfices.  «Facile 

l'avarice,  l'ambition,  et  d'employer  les  biens  inventi  sunt  pauperes  clerici  et  doctorcs,  qui 

de  l'Eglise  qui  sont  des  hosties  saintes,  pour  phiralitatem  beneficiorum  et  pomi>am  eccle- 

nourrir   ces    vices,  et   pour   entretenir  ces  siasticam  re|)rehen(lerent ,   donec  olTerret  se 

monstres  d'iniquité.  occasio   participandi    :    qua  acce|»ta   graviter 

«Quod  si  objecerit  nobis  de  dispcnsationibus  avaritia  excircat  eos  (Ilist.  Polon.,  1.  ni).  » 
apostolicis  :  respondemus,  quod  ill;c  supra  nos         Ce  pieux  chanoine  dit  que  les  clercs  devraient 

sunt  ;  et  quod  diligentius  considerataî ,  irrit:c  se  contenter  du  nécessaire  ,  au  lieu  de  vouloir 

sunt;  et  de  oinni  dispensatione  facta  idem  son-  comme  ilslbnt  se  rendre  maîtres  de  tout,  a  Cle- 

tinius,  ncc  inturprelari  pnrsumimus.  E  con-  rici  (jui  nihil  possidere  deberent  pnrter  ratio- 

trario  tainen  inilubilanler  sciendum  est ,  (juod  nabilem  compelentiam,  neque  se  de  tempo- 

Romanus  Pontifex   quantumcuiiKiue  largam  ralibus  intromittere,  omnia  possidere ,  oninia 

dispensationis  gratiam  videatur  facere  in  be-  gubernare  volunt.  » 

neficiis  cum  aliquibus  pcrsonis  :  tainen  non        Enfin  Longin  avertit  les  bénéficiers  qui  ont 

dispensât  cum  avaritia,  cupiditate,  vel  ambi-  ])lusieurs  bénéfices,  de  prendre  garde  à  eux, 

tioneearum,  necindulget  eisiiululgentiissuis,  ciu'on  ne  se  moque  pas  de  Dieu  impunément, 

et  bis,  vel  aliis  vitiis.  Non  enim  intendit  pa-  (lue  les  dispenses  du  |»ape,  dont  on  se  tlalte 

scere  ,  vel   nutrire  pestes  vitiorum  de  bonis  quohiuefois,  ne  peuvent  emi)êclier  que  l'avarice 

temporalibus  ecclesiasticis,  quaî  plene  novit  ne  soit  une  espèce  d'idolâtrie,  et  que  la  plu- 

ad  sustentationein  servorum  Dei  in  ejus  ser-  ralité  des  bénéfices  ne  soit  très-préjudiciable  à 

vitio  sacrificala  esse  Domino  et  oblata.  »  l'Eglise;  (|ue  si  la  coutume  semlde  autoriser 

XII.  Jacques  de  Yitry  était  dans  les  mêmes  la  pluralité  des  bénéfices,  celte  coutume  n'ist 

sentiments,  lorsqu'écrivant  la  Vie  de  la  bien-  certainement  qu'un  abus  ,  qui  prive  l'Eglise 


J 


SENTIMENTS  DES  PÈRES  ET  DES  THÉOLOGIENS  SUR  LES  BÉNÉFICES.  C37 

d'une   partie   des    minisires  qu'elle    aurait.  Ce  saint  ajoute,  que  si  les  circonstances  par- 

«  Olim  Pharisœi  contra  avariliam  disputan-  ticulières  peuvent  rendre  un  homicide  louable, 

tes  Dominum  deridebant ,  et  insanum  judi-  quoiqu'en  général  il  soit  défendu  par  le  droit 

cabant ,  sed  nunc  Dominas  subsannat  eos.  divin,  il  y  pourra  bien  avoir  aussi  des  conjonc- 

Caveas,  lector,  qui  multa  occupas  bénéficia,  ne  tures  où  la  pluralité  des  prébendes  n'aura  rien 

eadem  facias,  neque  eadem  patiaris.  Deus  non  de  vicieux  ni  de  déréglé.  Par  exemple,  si  un 

irridetur,  sed  quœ  seminaverit  homo,  hœc  et  bénéficier  est  nécessaire  à  plusieurs  églises 

melet.  Noli  sequi  consuetudinempericulosam,  pour  leur  propre  avantage,  et  si  son  absence 

noli  te  per  papœ  dispensalionem  excusare,  etc.  même  leur  est  plus  utile  que  la  présence  d'un 

De  numéro  ministrorumEcclesiaepropemodum  autre,  ou  autres  raisons  semblables.  «  Utputa 

mcdietas  est  resecata,  etc.  »  si  sit  nécessitas  in  pluribus  ecclesiis  ejus  obse- 

La  dernière  remarque  de  cet  auteur  n'est  quio  ;  et  possit  plus  servire  Ecclesioe,  vel  tan- 
pas  moins  utile  ni  moins  véritable:  que  ceux  tumdem,  quam  alius  prœsens;  et  si  qua  alia 
qui  n'ont  qu'un  bénéfice,  sont  souvent  plus  au  sunt  hujusmodi.  » 

large  que  ceuxqui  en  possèdent  plusieurs,  parce  Ilest  douteux  si  la  dispense  est  nécessaire 

que  ce  n'est  pas  tant  l'abondance  que  la  fru-  dans  cette  conjoncture,  ou  selon  le  droit  natu- 

galité  qui  nous  met  au  large.  «  Quid  prodest  rel,  il  est  licite  de  tenir  plusieurs  prébendes, 

ultra  prohibitos  beneficiorum  titulos  coadu-  Et  ce  doute  provient  d'un  autre  doute,  savoir, 

nare  :  cum  etiam  simplices  communiter  vide-  si  les  anciennes  lois  de  l'Eglise  qui  défendaient 

mus  in  frugali  honestate  amplius  abundare.  »  la  pluralité  des  prébendes,  ont  été  abrogées  par 

XIII.  Saint  Thomas  n'était  peut-être  pas  bien  la  coutume  contraire,  car  si  elles  n'ont  point 

persuadé  de  celte  résolution  des  docteurs  de  été  abrogées,  la  dispense  est  nécessaire.  Si  elles 

Paris,  dont  on  vient  de  faire  le  récit,  quand  il  ont  été  abrogées,  elle  n'est  point  nécessaire, 

proposa  la  question  si  l'on  pèche  en  retenant  «  Si  ergo  antiqua  jura,  quac  hoc  prohibent,  in 

plusieurs  prébendes,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  suo  robore  maneant,  [contraria  consuetudine 

le  partage  des  docteurs  sur  cette  matière.  non  obstante,  certum  est  non  posse  aliquem 

Peut-être  aussi  qu'il  ne  jugeait  pas  que  leur  plures  prœbendas  habereabsque  dispensatione, 

avis,  qnand  bien  même  il  serait  unanime,  im-  etiam   illis   circumstantiis  supervenientibus, 

posât  une  nécessité  absolue  de  suivre  leur  sen-  quœ  secundum  considerationem  jurisnaturalis 

liment,  lorsqu'il  détermina  que  celui  qui  ne  actum  poterant  honestare.  Si  autem  sunt  abro- 

f  serait  pas  convaincu  de  la  vérité  de  leur  réso-  gala,  licitum  est  sine  dispensatione  plures  prœ- 

/lulion,  et  qui  n'en  serait  pas  même  ébranlé,  bendas  habere.  » 

ne  pécherait  point  en  ne  la  suivant  pas.  «  Aut  Mais  si  hors  de  ces  conjonctures  qui  rendent 

ex  contrariis  opinionibus  in  nullam  dubitatio-  la  pluralité  des  prébendes  utile  et  avantageuse 

nem  adducitur,  et  sic  non  committit  se  discri-  à  l'Eglise,  on  en  possède  plusieurs,  même  avec 

mini,  nec  peccat.  »  Il  ne  parle  dans  cette  ques-  dispense,  on  n'en  est  pas  moins  coupable, 

lion  que  de  celui  qui  a  plusieurs  prébendes,  parce  que  la  dispense  peut  bien  relâcher  les 

parce  que  c'était  la  question  qui  s'agitait  (Quod-  obligations  du  droit  humain  et  positif,  mais 

libet,  VIII,  q.  vi,  art.  3).  non  pas  celles  du  droit  naturel.  «  Sine  quibus 

Mais  cet  admirable  théologien  s'explique  bien  circumstantiis  licitum  non  est,  quantumcum- 

plus  au  long  dans  un  autre  endroit,  où  il  pro-  que  dispensatio  interveniat,  eo  quod  dispen- 

nonce  d'abord,  (|ue  d'avoir  plusieurs  prében-  satio  humana  non  aufert  ligamen  juris  natu- 

des,  c'est  un  dérèglement  qui  est  la  source  de  ralis,  sed  solum  ligamen  juris  positivi,  quod 

be^iucoup d'autres  :  «Habere plures prœbendas,  per  hoininem  statuitur,  et  per  hominem  dis- 

plurinias  in  se  inordinationes  conlinet  (Quod-  pensari  potest.  » 

libel,  IX,  art.  15).  »  Ainsi  celui  qui  garde  plusieurs  prébendes  ou 

La  raison  est  qu'on  ne  peut  servir  plusieurs  plusieurs  bénélices  pour  en  être  plus  riche  et 
églises,  (ju'on  prive  l'église  de  plusieurs  niinis-  vivre  plus  voluptueusement,  ou  pour  parvenir 
très,  qu'on  ne  satisfait  point  à  la  volonté  des  fon-  plus  facilement  à  l'épiscopat,  en  est  encore 
dateurs,  au  moins  en  ce  qu'ils  ont  désiré  aug-  plus  inexcusable,  parce  qu'aux  désordres  com- 
menter le  nombre  des  ministres  de  l'autel;  muns  de  la  pluralité  des  bénéfices,  il  en  ajoute 
enfin  (ju'on  introduit  une  inégalité  très-odieuse  enco-re  d'autres  plus  intolérables.  «  Si  vero  ali- 
dans  lu  distribution  des  biens  de  l'Eglise.  quis  hac  intealione  plura  bénéficia  habeat,  ut 
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sit  ditior,  ut  lautius  vivat,  ut  facilius  ad  epi-  flce  à  celui  qui  en  avait  un,  quelque  savant 
scopatum  perveniat  in  aliqua  ecclesiarum  ubi  qu'il  pût  être.  «  Hanc  consuetudinem  observa- 
est  prœbendatus,  non  toUuntur  pr.Tdictae  de-  bat,  quod  nulli  quantumcumque  lilterato,  ali- 
formitates,  sed  augentur.  Quia  cum  tali  inten-  quod  beneficium  ecclesiasticum  possidenti  , 
tione  el  unum  beneficium  habere,  quod  nul-  conferret  aliud,  nisi  primo  beneficio  simplici- 
lam  inordinalionem  importât,  essetillicitum.  »  ter  resignaret.  » 

XIV.  Celte  résolution  de  saint  Thomas  est  C'est  ce  qu'en  dit  Guillaume  de  Nangis  dans 
mieux  développée  el  plus  juste.  Nous  y  remar-  la  Vie  de  ce  saint  roi  ;  dont  il  rapporte  aussi 
quons:  1°  Que  selon  les  termes  de  saint  Tlio-  cet  enseignement  mémorable,  qu'il  donna  à 
mas,  avoir  plusieurs  prébendes  et  plusieurs  son  fils  un  peu  avant  sa  mort.  Qu'il  ne  donnât 
bénéfices,  ce  n'était  qu'une  même  chose,  parce  jamais  de  bénéfice  à  celui  qui  en  aurait  déjà 
qu'on  comprenait  presque  tous  les  bénéfices  un,  «  Bénéficia  ecclesiastica  personis  idoneis 
sans  charge  d'âmes  sous  le  nom  de  jirébendes;  dona  de  consilio  spiritualium  virorum ,  et  eis 

2°  Saint  Thomas  ne  s'en  tient  pas  à  la  réso-  qui  non  habent  aliud  beneficium  (Du  Chesne., 

lution  de  l'an  1238,  dont  il  a  été  parlé  ci-  tom.  v,  p.  369,  392,  398,  455).  »  Les  autres 

dessus,  et  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  con-  historiens  de  sa  Vie  en  disent  autant, 

damne  tout  ce  qu'on  y  condamnait  ;  Si  nous  en  croyons  Paul  Emile ,  ce  saint 

3°  Il  fait  voir  avec  combien  de  raison  les  ca-  roi  pouvait  avoir  servi  d'exemple  à  un  saint 

nons  el  les  décrets  des  conciles  et  des  papes  se  pape .  Ce  fut  Clément  IV  qui  monta  de  son 

sont  abstenus  de  décider,  qu'il  y  eût  péché  temps  sur  le  trône  apostolique,  et  bien  loin 

mortel  à  posséder  plusieurs  bénéfices,  se  con-  d'enrichir  ses  parents  en  les  chargeant  de  nou- 

tentant  de  défendre  en  général  ce  désordre,  veaux  bénéfices,  il  obligea  le  fils  de  sa  sœur, 

à  moins  qu'il  n'y  eût  une  dispense  qui  fit  con-  qui  avait  trois  prébendes,  d'en  choisir  une,  et 

naître  que  dans  cette  occasion  parlicuUère ,  de  résigner  les  autres. 

non-seulement  il  n'y  avait  plus  de  désordre.  Ce  sage  et  judicieux  historien  dit  qu'il  eût 

mais  qu'il  y  avait  des  avantages  considérables  à  été  honteux  à  un  pape  de  ne  jis  imiter  un 

espérer  pour  l'Eglise.  roi,  mais  que  si  les  rois  et  les  papes,  à  qui 

C'est  pour  celte  même  raison  que  nous  avons  Dieu  a  confié  le  gouvernement  de  l'Etat  et  de 

usé  de  toute  la  circonspection  qui  nous  a  été  l'Eglise,  ne  commencent  eux-mêmes  à  prati- 

possible,pourne  condamner  que  ce  que  l'Eglise  quer  et  à  faire  pratiquer  à  leurs  proches  les 

condamne,  et  autant  qu'elle  le  condamne,  lois  saintes,  dont  ils  sont  ou  les  auteurs  ou  les 

parce  que  comme  saint  Thomas  remarque  fort  défenseurs,  ils  ne  feront  jamais  observer  ce 

sagement  au  même  endroit,   rien  n'est  plus  qu'ils  n'observeront  pas  eux-mêmes,  et  l'auto- 

dangereux  que  de  décider  les  questions  où  il  rite  demeurera  toujours  sans  force  ,  si  elle 

s'agit  de  savoir  s'il  y  a  péché  mortel.  «  Omnis  n'est  soutenue  des  exemples, 

quœstio  in  qua  de  mortali  peccato  (|Uicritur,  «  Filiosororismullipliciaprjcbendahabenti, 

nisi  expresse  veritas  habeatur,  periculose  de-  optionem  dédit,  (luod  eorum  >ideretur,retine- 

terminatur.  »  ret,  cœteris  omissis.  Si  erga  suos  se  praîberet. 

Saint  Thomas  doutait  si  la  coutume  contraire  qualem  fas  essel,  cœteros  non  moleste  laturos, 

avait  abrogé  les  anciens  canons,  mais  il  ne  saluli  potius  animarum,  quam  cupiditati  am- 

doutait  pas  qu'elle  ne  pût  les  abroger ,  quant  bitionique  consuli,  Turpe  fuisset   pontificem 

à  ce  qu'il  y  a  de  droit  positif ,  quoiqu'elle  ne  sanclitate  cedere  régi  Franco,  etc.  Misceamus 

le  puisse  faire,  quant  au  droit  naturel ,  qui  y  maria  cœlo,  non  ante  sanctis  vivetur  moribus, 

est  quelquefois  renfermé.  non  pie  formal)itur  cœlerornm  pcctus  ,  nisi 

XV.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  entasser  les  té-  sanclitate  inibutis  magistris  morum,  iisque  qui 
moignages  d'un  grand  nombre  d'autres  théo-  vitaî  mortalium  prœsunl.  Non  parebunt  ex 
logiens,  qui  ont  pris  ce  sage  tempérament  de  animo  alii  legibus,  lege  solventibus  alios,  iis 
saint  Thomas.  Il  vaut  mieux  travailler  à  forli-  qui  leges  moderantur,  seque  legum  immunes 
fier  la  règle  générale,  qui  est  contraire  à  la  volunt.  In  animis  tenuiorum  regendis,  exem- 
pluralité,  et  qui  n'est  que  trop  souvent  violée  plo  magnorum  antistitumque  potius,  quam 
sans  la  moindre  apparence  de  ces  compensa-  imperio  opus  est.  Non  allis  quam  quibus  nala 
tions  légitimes,  qui  pourraient  la  justifier.  est,  christiana  pietas  moribus  recoli  potest 

Saint  Louis  ne  donnait  jamais  aucun  bénc-  (In  Vita  sancti  Ludovic).  » 
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XVI.  C'étaient  là  les  Yéritables  sentiments 
de  Guillaume  Durand  évèciue  de  Mende,  dans 
le  projet  de  rélormation  qu'il  dressa  par  ordre 
de  Clément  V  et  qu'il  présenta  au  concile  gé- 
néral devienne. 

Il  y  exposa  d'abord  les  désordres  étranges  qui 
suivaient  la  pluralité  des  bénéfices.  «  Quia  uni 
personae  pracbendœ  multœ,  et  multa  bénéficia, 
et  multae  dignitates  et  personatus  cumulantur 
(De  modo  Concilii  Generalis,  part,  ii,  tit.  21).  » 

Il  dit  ensuite  que  c'est  l'opinion  commune 
des  théologiens,  qu'on  ne  peut  posséder  deux 
bénéfices,  dont  l'un  suffit  pour  un  modeste 
entretien.  «  Etiam  Iheologorum  communiter 
hoc  habet  opinio,  quod  si  unum  habens  bene- 
ficium,  de  quo  potest  non  laute,  nec  ad  ela- 
tionem  et  pompam  ,  scd  convenienler  et  me- 
diocriter  sustentari  ;  etrecipiat,  vel  retineat 
aliud ,  mortaliler  peccat.  » 

Après  cela  il  rapporte  l'exemple  de  la  dam- 
nation du  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris  ;  en- 
fin il  conclut,  qu'il  serait  nécessaire  d'étendre 
à  tous  les  ecclésiastiques  la  décrétale  de  Boni- 
face  VIII.  «  Cum  singula,  de  prœbendis,  in 
Sexto,  »  par  laquelle  il  déclare  que  les  réguliers 
ne  peuvent  accepter  un  second  bénéfice ,  sans 
que  le  premier  devienne  vacant  par  l'accepta- 
tion même  du  second. 

Rajoute  qu'il  serait  absolument  nécessaire 
que  les  cardinaux  même  se  soumissent  à  cette 
loi,  eux  qui  ne  peuvent  se  revêtir  de  tant  de 
bénéfices,  et  se  charger  de  tant  de  pensions, 
eux  et  leurs  proches  ou  amis,  sans  réduire  à 
la  mendicité  un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques, et  sans  autoriser  par  leur  exemple  un 
désordre  également  honteux  et  préjudiciable. 

«  Quare  videretur  utile  Ecclesiœ  sancl;je  Dei, 
ut  ordinatio  Bonilacii  quantum  ad  regulares, 
extenderetur  ad  sœculares  et  ad  dominos  car- 
dinales ,  qui  in  grave  animarum  ipsorum 
periculum,  et  universalis  Ecclesiœ  dispendium, 
multa  mil'.ia  florenorum  ,  librarum  et  marca- 
rum,  sibi  et  suis  pestifera  adinvenlione  super 
ecclesias  etiam  parochiales  et  curatas  faciunt 
cumulari  :  et  ecclesias  etiam  cathédrales  et 
ultramarinas  sub  diversis  coloribus  commen- 
dari  :  et  certas  sibi  solvi  ab  illis ,  qui  eorum 
promoventur  auxilio,  pensiones,  quœnunquam 
in  Romana  Ecclesia  moriuntur ,  sed  ab  uno 
cardinali  in  alium,  vel  in  ejus,  vel  domini 
papae  propinquum,velnepotem  detinentur.  Ex 
quibus  sequitur,  cum  sibi  vindicent  universa, 
infelix  quod  clericus,  qui  de  prœdictis  bene- 


ficiis  sustentari,  et  eis  personaliter  deservire 
debuerat,  mendicat  in  plateis,  etc.  » 

XVÏI.  C'est  la  chose  du  monde  la  plus  juste, 
et  néanmoins  la  plus  difficile  à  faire  compren- 
dre, que  si  les  colonnes  de  l'Eglise  ne  soutien- 
nent par  leur  exem[)le  les  lois  évangéliques  et 
canoniques  de  la  modestie,  de  la  frugalité  ,  de 
l'humilité  et  de  la  pauvreté,  il  faut  entière- 
ment désespérer,  que  ces  divines  lois  puissent 
jamais  être  observées  par  le  commun  des  ec- 
clésiastiques. 

Le  cardinal  Jacques  de  Pavie  l'avait  néan- 
moins fort  bien  compris,  lorsqu'il  écrivit  au 
cardinal  de  Mantoue  cette  admirable  lettre,  où 
il  lui  représentait  que  les  cardinaux  ne  de- 
vaient pas  entasser  comme  ils  faisaient  tant  de 
bénéfices. 

1°  Pour  la  nécessité,  puisque  selon  l'Apôtre 
il  faut  se  contenter  d'avoir  de  quoi  se  nourrir 
et  se  vêtir.  «  Etiam  congeries  haec  sacerdotio- 
runi  ad  quem  usuni  in  domibus  sunt  sacerdo- 
tum?  Si  ad  necessitatem  parantur,  audiamus 
admonentem  Apostolum,  Habentes  alimenta, 
et  quibus  tegamur  ,  his  contenti  simus 
(Lib.  DXLvn,  dxlvhi).  » 

2°  Pour  satisfaire  leur  avarice,  puisque  c'est 
une  espèce  d'idolâtrie  :  «  Si  ad  cupiditutem 
explendam,  etiam  ejusdem  increpantis  intelli- 
gamus,  Mortificate  avaritiam,  quœ  est  idolo- 
rum  servitus  ;  quia  non  potestis,  inquit  Salva- 
tor,  Deo  servire  et  mammonse.  » 

3°  Pour  le  luxe  et  la  pompe,  puisque  c'est 
donner  à  des  chiens  le  pain  des  enfants.  «  Sin 
vero  ad  luxum  vitse  et  pompam ,  idem  quod 
Cananea  responsum  nobis  sciamus,  Non  est 
bonum  sumere  panem  filiorum,  et  mittere 
canibus.  » 

Il  conclut  que  quelque  part  qu'on  se  tourne, 
on  ne  trouve  que  des  sujets  de  perte  et  de 
damnation.  «  Quoquo  te  vertas  indignam  mi- 
nislerio  sacerdotali  curam  invenias,  labefa- 
ctantem  animas,  atque  ad  solam  gehenuam 
œdificantem.  » 

Cet  entassement  de  bénéfices  et  de  péchés. 
«  Recense  vero  mecum  coacervatarum  admi- 
nislralionum  quanta  sint  mala,  quantisve  nos 
involvant  criminibus.  » 

On  prive  Dieu  d'un  grand  nombre  de  servi-. 
teurs,et  on  ne  s'acquitte  de  son  service  qu'a- 
vec beaucoup  de  négligence ,  «  Defraudamus 
primo  loco  Deum  gloria  justi  obsequii  sui. 
Quod  enim  persolvi  illi  pluribus  administran- 
libus  oporteret ,  per   unum   cogimus    fieri. 
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Quam  vero  rite,  quam  diligenter  pieque  fiât,  quelque  dispense  qu'on  eût  du  pape ,  on  ne 

ipsi  nos  conscii  sumus.  »  pouvait  posséder  plusieurs  bénéfices ,  si  cette 

On  affaiblit  le  corps  de  l'Eglise,  en  substi-  dispense  n'était  fondée  sur  une  cause  raison- 
tuant  uu  homme  seul  en  la  place  de  plusieurs  nable.  «  Valet  hoc  ad  sciendum,  an  et  quando 
(pasteurs ,  et  d'un  grand  nombre  d'abbés,  possit  quis  tenere  plura  bénéficia  bona  con- 
a  Rursus  debilitamus  corpus  Ecclesiae.  Qua-  scienlia.  Num  ubi  non  subest  causa  rationabi- 
tuor,  quinque  ,  pluriumve  prœsulum  sedes  lis,  non  excusatur  quis,  quoad  Deum,etiam  ex 
occupât  unus.  Cœnobiorura  multorum  Patres  dispensatione  papœ  (In  C.  Cum  aleo.  De  re- 
idem  unus  excludit,  minorumque  munerum  scriptis).  » 

ministros  idem  unus  in  domo  Dei  esse  non  II  a  dit  dans  un  autre  endroit,  «  Dispensatus 

sinit.  »  etiam  per  papam  circa  pluralitatem  istorum 

Autant  on  a  de  superflu,  autant  on  prive  beneficiorum  sine  causa,  licet  sit  tutus  quoad 

l'Eglise  du  nécessaire,  «  Tam  multos  ejicimus  Ecclesiam    mililanlem,    non    tamen    quoad 

quam    multa    superfluo    possidemus.    »    On  triumphantem ,  et  sic  non  valet  dispensalio 

moissonne  le  temporel,  où  l'on  ne  sème  point  quoad  Deuni,  etc.  Et  habeo  hanc  opinionem 

lie  spirituel.  «  De  ovibus  creditis  meremur  in-  pro  indubitata,  quando  fieret  dispensatio  ,  ut 

digne,  a  quibus  juxta  verbum  Apostoli  meten-  clericus  propter  ulilitatem  privatam  obtineret 

tes  carnalia,  non  seminamus  eis  spiritalia.  »  plura  bénéficia,  (juorum  alterum  sibi  sufûce- 

Les  vicaires  qu'on  commet  ne  sont  que  des  ret  ad  honestatom  vivendi.  Nam  hoc  casu  non 

mercenaires  ;  et  on  est  responsable  du  salut  solum  alleralur  huniani  juris  dispositio,  sed 

de  tous  ceux  qui  se  perdent,  a  Quidquid  périt,  etiam  Cbristi  patrimonium  injuste  dispergitur. 

animabus  nostris  haud  dubie  périt.  »  Les  peu-  Cum  ergo  ipse  papa  non   possit  sine  causa 

pies  sont  scandalisés,  et  n'ont  que  de  l'aversion  alienare  bona  Ecclesiae   sine  gravi   peccato; 

pour  ceux  qui  arrachent  le  pain  de  la  main  multo  fortius  non  potest  alteri  dare  potesta- 

des  pauvres,  et  qui  n'envoient  que  des  mer-  tem  ipsuni  patrimonium    maie   dispergendi 

cenaires  au  lieu  de  pasteurs.  «  Add»^  publicum  (In  C.  Dudum.  De  eleclione).  » 

odium  merilo  in  nos  ex  tanla  insania  compa-  XIX.  Voilà  (juels  étaient  les  sentiments  de 

ratum.  Lamentari  ecclesias  vides,  quod  bis  ce  savant  cardinal,  qui  n'avait  garde  d'cxcep- 

cumulis  egenorum  panem  eripimus;  dolere  1er  de  cette  règle  générale  les  personnes  les 

populos  ,  quod  veneranda  pastoribus  loca  ,  plus  éminentes  de  l'Eglise,  puisqu'il  n'épar- 

plena  nunc  merccnariis  vident.  »  gnait  pas  le  pape  même. 

Les  princes  mêmes  de  la  terre  ne  peuvent  Je  voudrais  pouvoir  réduire  à  ces  maximes 
souffrir  sans  indignation ,  l'avarice  insatiable  la  résolution  qui  fut  prise  par  l'assemblée  du 
des  princes  de  l'Eglise,  surtout  quand  ils  re-  clergé  de  France  en  liU8, au  temps  de  la  sous- 
passent  dans  leur  esprit  le  bonheur  de  l'an-  traction  d'obéissance  pendant  le  schisme.  On 
cienne  pauvreté,  qui  a  fondé  toutes  les  églises,  y  résolut  de  ne  point  nommer  à  des  bénéfices 
a  Indignari  princi|)es,  quod  nullis  accessioni-  ceux  qui  auraient  déjà  pour  (juatre  cents  francs 
bus  nostra  ingluvies  saluralur.  Clamant  non  de  rente  ,  si  ce  n'étaient  des  nobles,  des  doc- 
esse  nos  memores  paupertatis  autiquai,  prop-  teurs,  des  licenciés,  ou  bacheliers,  ou  maîtres 
ter  quam  crevit  Ecclesia.  »  des  requêtes,  ou  aumônier,  médecin,  chape- 

Enfin,  c'est  cette  passion  pour  l'abondance  lain  du  roi,  ou  des  princes  (Hist.de  Charles  VI, 

et  pour  le  luxe,  dans  une  i)rofession  de  nio-  1.  xxviii,  c.  5). 

destie  et  de  sobriété;  c'est  cet  empressement  Nous  dirons  en  parlant  des  dispenses,  qu'on 
pour  les  choses  temporelles,  dans  un  si  grand  y  peut  avoir  des  égards  particuliers  [)Our  les 
oubli  du  salut  des  âmes  qui  excite  l'indigna-  nobles  et  pour  les  doctes,  mais  ce  n'est  qu'en 
tion  des  grands,  et  qui  fait  quelquefois  former  vue  des  avantages  spirituels  (jue  l'Eglise  en 
des  desseins  dangereux,  qu'on  ne  peut  dissiper  jieut  tirer,  et  nullement  pour  leur  utUilé  par- 
que par  de  lâches  et  périlleuses  complaisances,  ticulière. 

XVlll.  Le  cardinal  archevêque  lie  Païenne,  XX.  Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cette  ma- 

qu'on  appelle  communément  l'abbé  et  le  Pa-  tière  que  par  un  grand  cardinal  et  un  grand 

normitain,  ne  lût  jias  disconvenu  de  tous  ces  saint  que  Dieu  semble  avoir  donné  dans  ces 

vigoureux  sentiments  du  cardinal  de  Pavie.  derniers  siècles  comme  un  modèle  achevé  do 

H  a  lui-même  déclaré  plus  d'une  fois,  que  perfection  ecclésiastique.  C'est  le  grand  saint 
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Charles.  Des  que  son  oncle  eut  été  fait  pnpe,  même  à  ne  point  accepter  de  dispenses,  lors- 
il  fut  élevé  à  la  qualité  de  cardinal  et  d'arche-  que  l'observance  des  lois  ne  peut  ou  s'établir 
vêque,  outre  phjsieurs  officiers  dans  la  cour  ou  se  maintenir  que  par  des  exemples  illustres, 
romaine,  outre  une  douzaine  d'abbayes,  et  II  est  certain  que  les  avantages  qu'ils  pour- 
force  pensions  en  diverses  provinces  :  «  Eccle-  raient  [)rocurer  aux  églises  particulières,  dont 
sias  non  minus  duodecim  in  variis  regionibus  ils  seraient  ou  titulaires  ou  commendataires, 
abbatiscommendatariive  nominetenebat.  Am-  sont  infiniment  au-dessous  du  bien  qu'ils  lui 
plas  |)ensiones  variis  in  provinciis  aliasque  procurent  en  affermissant  les  lois  les  plus 
sacras  facullates  obtinebat  (L.  i,  c.  8).  »  C'est  saintes  de  sa  rigoureuse  discipline,  par  une 
ce  qu'en  dit  dans  sa  Vie  le  général  des  Birna-  exacte  obéissance  de  leur  part, 
bites,  depuis  évèque  de  Novare.  Saint  Charles  ne  se  contenta  pas  de  quitter 

Saint  Charles  avait  usé  si  saintement  des  ses  bénéfices,  il  renonça  même  aux  {)ensions 

revenus  d'une  abbaye  étant  encore  très-jeune,  qu'il  avait  sur  diverses  églises  d'Italie,  d'Es- 

qu'on  ne  peut  douter  que  l'emploi  qu'il  faisait  pagne,  et  du  Pays-Bas.  Il  se  réduisit  à  sou  ar- 

depuis  du  revenu  de  ces  douze  abbayes,  ne  fût  chevêche  seul  et  à  quelques  pensions  qui  ne 

aussi  très-saint,   et  que  ce  ne  tut  un  grand  pouvaient  incommoder  les  églises  dont  il  les 

avantage  à  toutes  ces  églises  particulières,  tirait.  «  Uno  ex  tôt  tantisque  sacerdoliis  archie- 

d'être  confiées  à  un  prélat  dont  la  vigilance  et  piscopatu  rttento,  et  ex  plurimis  pensionibus, 

la  sainteté  répondaient  à  son  autorité  très-  nonnullis  lanlum,  quibus  ecclesiœ  minime 

émin.nte.  gravarentur  (L.  m,  c.  i).  » 

Mais  comme  ce  saint  prélat  augmenta  tou-  Giossanofaitles  mêmesremarquesdanslaVie 

jours  et  en  lumière  et  en  sainteté  ,  il  s'aperçut  de  ce  saint,  et  il  ajoute  qu'il  ne  donnait  jamais 

que  celte  mullilucie  de  bénéfices,  quelque  bon  de  bénéfices  à  ceux  qui  en  avaient  d'autres, 

usage  qu'il  en  |)ût  faire,  avait  quelque  chose  sans  les  leur  faire  résigner,  et  qu'il  réussit  enfin 

de  choquant  dans  l'esprit  des  vrais  amateurs  dans  les  grands  efforts  qu'il  fit  pour  réparer 

de  la  |)lus  pure  disci|)line  de  l'Eglise,  et  qu'elle  l'ancienne  discipline  de  TEglise  sur  l'unité  des 

pouvait  être  tirée  à  conséquence,  par  une  in-  bénéfices.  Mais  il  assure  quecefutson  exemple 

finité  de  personnes  qui,  à  son  exemple,  se  qui  eut  le  plus  de  force  pour  persuader  une 

chargeaient  de  toutes  sortes  de  bénéfices ,  dans  pratique  si  contraire  aux  intérêts  de  la  chair  et 

l'espérance  trompeuse  d'en  bien  employer  les  du  sang  (L.  viii,  c.  30). 

revenus.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  que  saint  Charles 

Enfin,  il  reconnut  que  la  vigilance,  même  se  dépouilla  de  tant  de  bénéfices  et  de  tant  de 

infatigable,  ne  pouvait  qu'à  peine  éviter  tous  pensions.  Il  s'y  prit  fortement  au  commence- 

ces  grands  inconvénients,  qui  sont  comme  in-  ment  du  pontifical  de  Pie  V,  après  la  mort  de 

séparables  de  celte  multitude  de   bénéfices,  son  oncle,  et  il  le  fit  successivement  à  mesure 

Mais  ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  la  gêné-  que  les  occasions  se  présentèrent  de  le  faire 

reuse  résolution  qu'il  prit,  fut  la  conviction  selon  les  règles  de  la  sagesse  et  de  la  charité, 

qu'il  eut  de  son  obligation,  étant  élevé  sur  un  Ce  serait  une  extravagance  de  dire  que  saint 

lieu  si  éminent,  de  donner  exem[)le  à  ceux  qui  Charles  fut  dans  le  crime,  pendant  tout  letemps 

étaient  au-dessous  de  lui,  et  de  leur  apprendre  qu'il  posséda  cette  multitude  prodigieuse  de 

à  obéir  aux  canons  anciens  et  aux  nouveaux  grands  bénéfices.  Le  peu  d'atlache  qu'il  y  avait, 

décrets  du  concile  de  Trente  contre  la  plura-  et  le  saint  usage  qu'il  en  faisait  pour  l'avantage 

lité  des  bénéfices.  «  Ut  (juod  de  pluribus  non  même  des  églises,  dont  il  tirait  les  revenus, 

habendis  beneficiis,  tum  antiquis,  tum  novis  étaient  des  raisons  fort  légitimes  d'une  dispense 

Ecclesiœ  legibus  sancitum  erat,  ex  amplissi-  canonique. 

mis  i|)se  Ecclesiœ  sanctœ  princi|)ibus,ad  pluri-  Il  y  aurait  aussi  de  la  témérité  à  nier  que 

morunidocumentumpleniusexequeretur(L. II,  saint  Charles  n'ait  cru  avec  raison  être  obligé 

Cl).  »  de  se  déchargerdecette  multitude  de  bénéfices. 

Si  l'élévation  et  Téminence  des  personnes  surtout  après  que  le  concile  de  Trente  eut 
donne  quehpiefois  un  juste  sujet  de  dispense,  prononcé  sur  celte  matière,  et  qu'il  y  eut  non- 
quand  l'Eglise  y  trouve  de  plus  grands  avan-  seulement  de  la  bienséance,  mais  une  nécessité, 
tages,  cette  même  élévation  en  d'autres  ren-  que  ceux  qui  avaient  été  les  promoteurs  et  les 
contres,  doit  les  porter  à  ne  point  demander  et  auteurs  eu  quelque  manière  de  ces  saints  dé- 
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crets,  en  fu?srnt  les  premiers  observateurs,  profunili  et  uncti,  quem  etiam  mnlli  mnfini 

Cet  admirable  lenipéiaineiil  d'un  si  giaud  ducton  s  audent  saiulo  Tliuinœ  seu  lîoiiaveu- 

et  si  saint  archevèiiiie,  doit  servir  de  correctif,  turœ  in  sapienliifi  euiineutia  partm  asserere 

et  à  ceux  qui  décident  trop  fièrement  qu'on  ne  (Art.  8).  ju 

peut  jamais  sans  crime  posséder  plusieurs  bé-  Voici  les  paroles  de  ce  docteur  qui  semblait 

néfices,  et  à  ceux  qui  juj^ent  trop  mollement  avoir  réuni  la  piété  et  l'onction  de  saint  Bona- 

que  ceux  qui  usent  saintement  de  plusieurs  venlure,  avec  la  profondeur  de  la  ductiine  de 

bénéfices,  pour  l'utilité  des  églises,  ne  doivent  saint  Thomas:  «Dicimus,  cpiia  si  dubium  est, 

jamais  être  obligés  à  s'en  démettre.  C'«  st  au  utrum  liceat  boc,  an  non,  ipsa  dubiet  is  certi- 

conlraire  la  manière  sainte  de  les  posséder,  tudo  est  etdeterminatio;  id  est,  certiiudinem 

d'être  toujours  dans  la  même  disposition  et  facit,  cpumiam  proculdubio  non  licet  alicui 

dans  le  désir  même  de  s'en  défaire,  (piand  commiltere  se  discrimini,  Discrimini  autem 

celasera  plus  utile  pour  rédification  de  rUglise.  se  commitiit,  «pii  pnrsumit  aliipiid  lacère,  de 

Telle  était  la  disposition,  telle  était  la  doctrine  quo  dubilat,  an  mortale  peccaliun  sil.  » 

du  grand  saint  Charles.  Denis  le  Chartreux  dit  ensuite,  que  quoicjue 

XXI.  Dtuisie  Chartreux  a  fait  un  petit  traité  saintThomassembleavoir  parlé  plusmolleuient 

Contre  la  phiraliié  des  bénéfices,  où  il  dit  (jue  de  cette  matière,   «  quannis  videatur  mollius 

saint  Thomas,  Guillaume  de   Paris,  Raimond  lo(iui,qiiam  duclores  supra allegati;»  sessenti- 

de  Péjznaftirt  et  plusieurs  autres  théidogiens  menis  sont  néanmoins  exacts  et  sévères,  si  on 

ayant  Cl  u  la  pluralité  des  béiiélices  très-penl-  les  considère  de  près.  «  Snerha  ejus  rite  pen- 

leuse  et  damnable,  c'est  aussi  son  dessein  de  sentur,  rigorosa  sunt  xaMe  (Art.  9).  » 

faire  voir  que  cette  pluralité  est  ahsolument  En  tffet,  saint  Thomas  reconnaît  plusieurs 

vicieuse,  si  ce  n'est  dans (juelques  conjonctures  renversem*  nts  de  l'ordre  dans  la  pluralité  des 

où  la  dispense  est  légitime  (Art.  1).  bénéfices;  il  ne  la  permetque  pour  la  nécessité 

il  dit  plus  bas  que  Pierre,  surnommé  Co-  de  l'Eglise,  lorsiiu'une  personne,  (|uoi(|u'ab- 

mestor,  et  Pierre  le  Chantre,  sont  du  même  sente,   est  plus  utile  (prune  autre  présente: 

avis,  et  que  le  docteur  Ginard,  évêque  de  Cain-  a  Nisi  sit  nécessitas  in  pluribus  ecclesiis  unius 

brai,  disait  qu'il  n'eût  pas  voulu,  pour  tout  personne  ohsequii,  illaque  possit  utilior  eccle- 

l'or  de  l'Arabie,  coucher  une  seule  nuit  avec  sia?  esse  absens,  (piam  alia  pr.Tsens.  » 

deuxbéiiefices,(pian(l  mcmeilaiiraitéteassuré  Enfin,   les  conjonctures  où  ces  dispenses 

d'en  résigner  un  dès  le  malin  a  une  |  ersoiine  avaient  lieu,  ne  se  rencontreul  preS(|ue  plus, 

capable.  «  Noilem  pio  ttto  aiiro  Aiahiie  una  «  Verumlamen  isti  ca>-us  paucissimos  aul  uul- 

lanlun  nocte  duo  bénéficia  retinere,  et  ceitus  lus  tempore  isto  excusant  (Art.  12).  » 

tamen  esse,  quod  de  mane  unum  illorum  ho-  Denis  le  Chartreux  estime  avec  Raymond,  et 

mini  idoneo  conferrelur,  et  bue  propler  vilœ  plusieurs  autres  docteurs,  que  les  cas  parlicu- 

(liscriuK  n  (Ait.  7).  »  tiers  où  la  pluralité  dis  bénéfices  est  licite, 

Il  ajoute  (ju'on  ne  doit  pas  se  fialter  de  cette  sont  les  suivants,  (|uand  l'un  des  bénéfices  ne 

pensée,  (pie  les  théologiens  sont  parlagés  sur  sutlitpas  pour  l'eutreiien  du  benétiçier;  cpiaiid 

cette  matière,  parce  (pie  la  doctrine  constante  l'un  dépend  de  l'autre,  et  y  e.«t  uni;  quand 

du  plus  grand  théologien  de  lEglise,  je  veux  l'église  man(|ue  de  clercs;  quand  une  cuie  (St 

dire  de  saint  .\ugus!in,  est  (pi'on  ne  peut  sans  annexée   à  une  prébende  ou   à   une  dignité; 

crime  s'exposer  au  danger  de  commeltie  un  (piaiid  ou  a  uii  b(';uélice  eu  litre,  et  un  autre 

crime.  «  Esto  qùod  multi  magislri  de  mt  hoc,  en  couiinende  pour  un  temps  seulement,  jus- 

et  nuilti  alii  o|iinenturcoutrariuiii.  Hoc  soliiin  qu'a  ce  (|u'ou  ail  troiné  un  sujet  capable,  et 

ab  Augustino  doctore  omnium  maxiuio  judi-  tout  au  plus  pour  six  mois  seulement, 

catur  morta!e,  (piod  quis  iiuertitiidinis  peii-  Ce  théologien  ajoute  (pie  la  plus  haute  no- 

culo.  aut  mortalis  peccati  discrimini  se  coni-  blesse,  la  plus  profonde  science,  et  le  dessein 

mitlit.  »  de  f  die  de  grandes  aumônes,  ou  d'exercer  Thos- 

11  appuie  celle  maxime  sur  les  paroles  de  pitalite,  ne  sont  pas  des  lai-oiis  assez  solides 

Guillaume  de  Paris,  que  plusieurs  célèbres  pour  serxir  de  fondeuieut  à  une  dispense  légi- 

doct(  urs  égalau  ni,  à  ce  (pi'il  dit,  en  science  à  t  me.  Knlin  p(tur  ne  pas  répéter  ici  le>  choses 

saint  Thomas  et  à  saint  BonaV(  nture,  «  Tau-  (pii  ont  deji  élé  dites  da'is  ce  chapitre,  je  dirai 

geuda  suutverbaGuilieimi  Parisiensisdoctoris  seulement  iiu  il  a  làthé  de  donner  du  poids  à 
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une  des  raisons  qui  avaient  été  avancérs  pnr  qn'un  des  désordres  de  celte  pluralité,  est  que 

Cuillaiinie  de  Paris,  que  celui  qui  aurait  |ilii-  l'on  piive  Dii  u  et  son  Eglise  de  tous  les  devoirs 

sieurs  bénétices  serait  obligé  de  réciter  autant  de    piélé,   que   d'autres  béuéliciers  rempli- 

de  lois  les  iicures  canoniales  (Cap.  xvii).  raient  (1). 
Cette  raison  est  mieux  tournée  quand  on  dit, 


(1)  Une  étude  attentive  du  droit  canonique  fait  ressortir  les  prin- 
cipes suivants  toucliant  la  mauère  de  l'union  des  benéfi'x-s  Pour 
opértif  la  réunion  de  plusieurs  bénéfii'es  ou  de  plusieurs  églises  sur 
la  même  tète,  Il  faut  d'abord  qu'elle  soit  faite  par  le  pape  pour  les 
grands  bénéfices,  tels  que  les  évécliés  ou  abbayes,  ou  par  l'évéque, 
s'il  s'agit  de  canonicais,  de  cures  ou  de  béiiéliceà  simples;  il  faut 
ensuiie  l'évidenie  utilité  de  l'tCglise.  Il  y  a  trois  modes  d'union  de  bé- 
Défices,  la  première,  selon  tous  les  canonistes,  a  dicitur  exstinctiva 
<  seu  translativa,  eo  quod  ex  doabus  ecclesiis  fiai  unicatantum.  >  Ceci 
suppose  l'extinciion  de  l'une  des  deux,  par  exemple  une  paroisse 
que  l'évéque  fondra  dans  une  autre,  de  façon  à  ne  constituer  |>lus 
qu'une  seule  paroisse  sous  un  seul  curé  Le  second  mode  o  dicitur 
«  acces'Soria  seu  subjectiva,  n  parce  qu'une  église  est  unie  tempo- 
rairement a  une  autre,  dont  elle  reste  sujette,  afin  d'augmenter  les 
revenus  de  celle-ci,  insuflisants  pour  la  sustentation  du  benéfi.-ier. 
11  n'y  a  pas  fusion,  puisque  celle  qui  est  unie  peut  reprendre  son 
indépendance.  Le  troisième  mode  consiste  da;is  l'union  de  deux 
églises  cathédrales  qui  conservent,  sous  un  seul  évéque,  leur  titre, 
leur  preéminen<  e,  leur  hoDiieur,  leur  trône  épiscopal,  leur  chapitre, 
leur  indépendance  recipruque.  C'est  ainsi  qu'on  voit  en  Italie  les 
évéchés  de  Nepi  et  Sutri  unis,  de  Viterbe  et  Toscanella  unis,  Loretto 
et  Recanati  unis,  Aquino  et  Ponte-Corvo  unis.  Le  concordat  espa- 
gnol a  conservé,  ainsi  que  nous  l'avons  du,  quelques-unes  de  ces 
unions.  En  France,  il  n'y  en  a  pas.  Bien  que  quelques-uns  de  dos 
évéqiies  portent  plusieurs  titres  comme  evéque  de  la  Rochelle  et  de 
Saintes,  évéque  de  Fréjus  et  de  Toulon,  etc.  Ce  sont  là  seulement 
des  souvenirs  précieux,  mais  non  des  évechés  unis. 

U  y  a  l'union  perpeuielle  des  éveebes,  c'est  celle  dont  nous  avons 
cité  des  exemples  en  Italie,  et  l'union  temporaire,  qui  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  dispense  accordée  par  le  Saint-Siége  a  un  éveque  de 
retenir  plusieurs  éveches  pour  augmenter  ses  revenus,  vu  sa  position 
exceptionnelle.  Cet  état  de  choses  a  eu  lieu  en  Allemagne  jusqu'à 
la  revo.ulion   de   1789.    Le   grand  canonisie  Fagnani  du  a  ce  sujet  : 

•  Sic  videmus  in  Germania  cum  subluiubus  personis  non  raro  dispen- 

0  sari  super  retentione  episcopatuum,  ut  catholicam    re  igiunem,  ex- 

•  pulsis    bacresibus,    consilio,    opibus    et   auctoruate    sart<im    tectam 

1  tueaiitur.  »  e'est  ainsi  que,  lorsqu'il  écrivait,  l'électeur  archevêque 
de  lolugne  était  en  même  temps  évéque  des  puissints  et  riches 
évéches  de  Liège,  de  Munster,  de  Paderborn  et  de  Hildesheiin,  qui 
réunissaient  le  pouvoir  temporel.  Nous  apprenons  par  les  AJémoiies 
du  cardinal  Pacca,  qu'en  17yO,  Clément  Venceslas  de  Saxe,  électeur 
archevêque  de  Trevis,  était  en  méuie  temps  prince  é  eque  d'Augs 
bourg;  Mdxiinilien  d'Autriche,  archevêque  eltcieur  de  Cologne,  était 
princt  eveque  de  Munser;  Ihéodore  de  Uahiberg.  archevêque  élec- 
teur de  Mayeiice,  était  prince  éveque  de  Constance.  Ce  furent  ces 
archevêques,  si  favorises  du  Saini-siege,  qui  organisèrent  le  schisma- 
li<iue  coiigies  d  Ems.  L'illustre  auteur  des  Mémoires  précités  nous 
dit,  en  parlant  du  baron  d'Erthal,  prédécesseur  de  Dahlberg  sur  le 
grand  siège  de  Mayence  :  «  Cet  ar  heveque  menait  une  vie  toute 
«  se<  uliere,  éiant  richement  vêtu  et  entoure  de  toute  la  pompe  et  de 
ir  toute  la  magnifici  nce  d'un  grand  prince.  U  ne  se  ra,  pelait  s<<n  titie 
n  (l'eveque  que  lorsqu'il  fallait  inquiéter  le  pape  et  attaquer  le  Saint- 
«  Sicge  (p.  loj.  ■  Le  canonisie  cardinal  de  Luca  dit  que  le  Saint- 
S.ége  accurdait  la  pluralité  des  sièges  aux  puissants  éveques  d'AUe- 
roa^ne  ex  reyuitt,  prudentialibus. 

Le  siège  vacant,  le  chapiire  peut  opérer  l'union  des  bénéfices  qui 
sont  de  la  compétence  de  levéque,  car  le  chapitre  succède  a  toute 
1»  juridiction  ordinaire  de  l'évéque. 

Pour  que  l'union  des  bénéfices  soit  valide,  il  faut  qu'elle  soit  fon  ■ 
dée  sur  des  motifs  leguiines,  tels  que  1  utilité  de  l'Eglise;  si  par 
exuiiipiu  a  cause  de  la  lenuue  des  revenus  du  bénéfice,  aucun  clerc 
ne  pouvait  le  desservir.  U  faut  encore  que  toutes  les  parties  iiitcres- 
Svies  soient  entendues  et  donnent  leur  con-entement.  L'eveque  doit 
en  outre,  pour  toutes  les  unions,  avoir  le  con^-enteiiient  du  chapitre, 
loeiiie  quand  il  agirait  connue  délégué  du  Saint  S.cge.  Quand  la 
cause  lUi  d  priiduit  l'union  des  bénéfices  cesse,  1  eveque  aluis  ,  eut 
remettre   les  béuelices  dans  leur  premier  état,  selon  cette  règle  du 


droit  :  a  Omnis  res  per  quascumque  causas  nascitar,  per  easdem 
t  dissolvitur.  •  Le  consentement  du  chapitre  est  nécessaire  aussi 
lorsqu'il  s'agit  de  la  dismembration  du  diocèse  pour  créer  un  nouvel 
évéché.  'Voila  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  inédite  d'un  écri- 
vain ecclésiastique  bien  connu  des  canonistes,  J  -B.  Thiers,  cure  de 
'Vibraie,  au  diocè-e  de   Chartres  :  •   Les  chanoines  de  Chartres  ont 

•  enfin  donné  leur  consentement  pour  l'érett'on  de  l'é-'éché  de 
a  Blois  ;  ils  ne  sauraient  plus  s'en  dédire  [Bulletin  des  comités  hist,, 

•  vol.  de  1851,  p.  279).  • 

D'après  le  concile  de  Trente,  les  évéqiies  peuvent  opérer  l'union 
des  bénéfices  :  lo  pour  l'érection  et  l'entretien  du  séminaire;  2»  à 
cause  de  la  pauvreté  des  églises  paroissiales  et  des  autres  bénéfices 
auxquels  est  annexée  la  charge  d'àmes  ;  'So  à  cause  de  la  ténuité  des 
prébendes  et  des  ditribunons  quotidiennes  dans  les  chapitres;  4o  pour 
l'érection  du  canonicat  pénitencier;  5o  pour  l'institution  de  la  pré- 
bende théologale.  Les  canonistes  ne  sont  pas  d'accord  dans  la  question 
de  savoir  si  l'évéque  dans  ces  cas  a  la  faculté  d'opérer,  soit  en  faveur 
du  séminaire,  sr.it  d'une  paroisse  pauvre,  l'union  des  bénéfices  réser- 
vés au  Saint-Sié<;e. 

Nous  avons  hâte  de  dire  que  la  question  de  l'union  et  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  n'a  plus  aujourd'hui  l'importance  d'autre  fois,  par 
la  raison  qu'il  n'y  a  plus  de  nos  jours  qu'un  petit  nombre  de  maigres 
canonicats,  et  des  bénéfices  paroissiaux  nombreux,  il  est  vrai,  mais 
peu  ambitionnés,  parce  que  tels  que  les  abus  les  ont  faits  en  Francs, 
ils  ne  sont  que  des  bénéfices  sans  titulaires,  où  se  succèdent  tour  à 
tour  des  vicaires  révocables.  Nous  sommes  donc  loin  de  ce  temps 
où,  au  dire  de  Gerson  :  •  unus  tenet  ducenia,  aller  trecenia  bene- 
0  ficia  ecclesiastica  (t.  ii,  p.  314,  in-folio);  »  où  Urbain  V  se  plai- 
gnait, dans  une  constitution,  que  quelques-uns  possédaient  des  béné- 
fices 0  in  numéro  detestabiliter  excessive  (Collect.  mngn.  concil., 
t  t.  vil).  0  Nous  sommes  non  moins  éloignés  de  l'époque  où  le  car- 
dinal Armand-Gaston  de  Rohan-Soubise  réunissait  sur  sa  tète  les 
gros  bénéfices  suivants  :  l'évéché  de  Strasbourg,  qu'il  gouverna  de- 
puis 1702  ju»qu'en  17  l9,  année  de  sa  mort,  lui  rendait  180,000  fr. 
par  an;  l'abbaye  de  Sainî-Vaast  d'Arras,  60,000  fr.  ;  l'abbaye  de  la 
Chaise- Dieu,  diocèse  de  Clermont,  20,000  fr.  ;  celle  de  Moutiers-en- 
Argonne,  diocèse  de  Chàlons-sur-Marne,  1?,000  fr.  ;  celle  de  Joigny, 
diocèse  de  Laon,  12,000  fr.  Le  total  des  revenus  de  ce  puissant  bé- 
néficier était  donc  de  287,000  fr.,  sans  compter  le  traitement  de 
grand  aiiinônier  de  France,  dont  il  était  titulaire,  et  dont  nous  igno- 
rons le  chitfre.  Or,  le  marc  éUnl  de  30  fr.,  c'était  donc  9,912  marcs 
que  valaient  ces  287,000  f:.,  c'est-à-dire  630,0u0  fr.  de  la  monnaie 
actuelle. 

Aujourd  hui,  le  gouvernement  qui,  en  retour  des  immenses  dota- 
tions des  bénéfices  que  la  piété  des  fidèles  avait  constituées  dans  le 
cours  des  siècles,  n'accorde  plus  qu'un  maigre  traitement  aux  curés 
et  chanoines,  veille  d'un  œil  jaloux  à  la  rigoureuse  observation  des 
saints  canons  touchant  la  pluralité  des  benétices.  Une  circulaire  du 
11  juillet  1809  prescrivait  qu'un  ecclésiastique,  remplissant  des  fonc- 
tions dans  deux  places  salariées  par  le  gouvernement,  ne  peut  cumu- 
ler les  deux  traitements  sans  une  décision  pariiculière  Une  instruc- 
tion ministérielle  du  !«'  avril  1«23,  renouvela  les  mêmes  prescriptions. 
Nous  comprendrions  parfaitement  cela,  et  nous  1  approuverions  s'il 
s'agissait  de  l'union  de  deux  bénéfices,  ou  de  l'union  de  deux  fonc- 
tions incompatibles,  comme  celle  de  vicaire-général  et  de  curé.  Or, 
nous  ne  comprenons  pas  la  sévérité  qui  porte  le  gouvernement  à  re- 
fuser qu'un  chanoine,  qui  seriit  nommé  vi.  aire-general,  puisse  rece- 
voir les  deux  traitements.  Mais  le  vicariat-general  n'est  pas  un  béné- 
fice. Si  donc  un  chanoine,  nommé  vicaire-general,  assiste  exactement 
au  chœur  pour  acccomplir  les  obligaiions  de  son  bénéfice,  ei  remplit 
en  mé  ne  temps  ses  devoirs  de  v.caire-général,  qui  n'est  qu'une 
charge  aiiiovible,  pourquoi  l'Etat  se  montre-til  ici  plus  sévère  que 
les  saints  canons?  L'article  8  de  la  susdite  instruction  de  18j3,  du  eo 
par. au  du  chanoine  nommé  vicaire-general  :  •  En  ce  as,  il  ne  lu 
0  e>i  paye,  sous  ce  dernier  titre  que  la  somme  ncces^alre  pour  for- 
■  mer,  avec  le  uaitement  de  chanoine,  celui  de  vicaire-generai.  • 

(Dr  A^DUE. 


FIN    DU   TOME   QUATRIEME. 


TABLE   DES   MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  LE  QUATRIÈME  VOLUME. 


DEUXIÈME  PARTIE 

QUI  TRAITE  :  1°  DE  LA  VOCATION  ET  DE  L'ORDINATION  DES  CLERCS  ET  DES  BÉNÉFICIERS  , 
DE  LEUR  DÉPENDANCE  ENVERS  LEUR  ÉVÉQUE,  DU  DROIT  DE  PATRONAGE,  DE  L'IRRÉ- 
GUL\R1TÉ  ET  DES  ÉCOLES.  —  2°  DE  L'ÉLECTION,  DE  LA  CONFIRMATION,  DE  L'ORDINATION, 
DE  LA  CESSION ,  DE  LA  RÉSIGNATION  ET  DE  LA  TRANSLATION  DES  ÉVÈQUES.  —  3°  DE  LA 
PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES,  DES  COMMENDES  ,  DES  DISPENSES,  DES  PRINCIPAUX  DEVOIRS 
DESÉVÉQUES,  DE  LA  RÉSIDENCE ,  DES  CONCILES,  DES  ASSEMBLÉES  DU  ROYAUME  ET  DU 
CLERGÉ,  DES  SYNODES,  DES  VISITES,  DES  PRÉDICATIONS,  DE  LA  PROTECTION  DES  PAUVRES 
ET  DE  LA  JURIDICTION  DES  ÉVÉQUES. 


LIVRE   PREMIER 


Où  il  est  traité  de  la  Vocation  et  de  rOrdmation  des  Clercs  et  des  B'n'ficiers,  de  leur  dépendance 
envers  leur  évêque,  du  Droit  de  Patronage,  de  l'Irrégularité  et  des  Ecoles. 


Chapitre  LXVl.  —  L'irrégularité  des  serfs,  des  soldats, 
des  juges,  des  magistrats  niuoicipaux,  pendant  les  cinq 
pieiiiicrs  siècles  de  l'Eglise.  1 

Chap.  LXVll.  —  L'iriégiilarité  des  serfs  et  des  magis- 
trats municipaux,  aux  sixième,  septième  et  huitième 
siècles.  11 

Cdap.  LXVIII.  — De  l'irrégularité  des  soldats  et  de  ceux 
qui  tiu'iil,  aux  sixième,  septième  etliiiiiième  siècles.  15 

Chai'.  LXIX  —  De  rirrégiilcirité  des  ju^jes  criminels,  aux 
sixième,  septième  et  liuitènie  siècles.  17 

CH'\p.  LXX.  —  Ue  l'irrénulariié  de  ceux  qui  ont  tué  en 
guerre,  sous  l'empin!  île  Charlomagne.  20 

Chap.  LXXl.  —  De  l'irrégnlirite  des  juges  criminels, 
sous  l'empire  de  (.liarlcinagne.  25 

Chap  LXXIl.  —  Sous  l'empire  de  Charlemagne,  par  les 
inniieiioes  du  droit  canonique  dans  la  police  civile,  les 
peines  (le  moit  se  cliangèient  Irès-soiiveut  en  peines 
civilis  Cl  en  pénitences  publiques.  29 

Chap.  LXXlll.  —  De  l'irrégulanté  des  serfs,  dos  ma:,'is- 
tials  municipaux  et  des  comptables,  sous  l'empire  de 
Cliarleiiiagne.  35 

Chap.  LXXIV.  —  De  l'irrégularité  des  serfs  et  des  per- 
sonnes endettées  ou  comptables,  après  l'an  mil.  40 

Chap.  LXXV.  —  De  rinôgulaïUé  des  soldats  et  de  ceux 
qui  lueut  ou  mutilent,  après  l'an  mil.  44 

Chap.  I.XXVl.  —  De  l'in exilante  des  juges  des  causes 
crimiiicUes,  après  l'an  mil.  SO 


Chap.  LXXVII.  —  Si  l'on  peut  refuser  l'absolution  ou 
la  communion  à  ceux  qui  sont  condamnés  au  dernier 
supplice.  57 

Chap.  LXXVIII.  —  Des  irrégularités  des  défauts ducorps, 
de  la  mutilation  et  de  la  bigamie,  pendaul  les  cinq 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  62 

Chap  LXXIX.  —  Ue  l'irrégularité  des  eunuques  et  des 
énergumèues,  aux  sixième,  septième  et  huiiieme  siècles.      71 

Chap.  LXXX.  —  Des  bigames  dans  l'Orient  et  dans  l'Oc- 
cident,  et  des  enfants  illégitimes,  aux  sixième,  sep- 
tième et  huitième  siècles.  73 

Chap.  LXXXI.  —  De  l'irrégularité  des  enfants  des  prê- 
tres ,  des  i'iégitimes  et  des  bigames ,  sous  l'empire  de 
Cliarlema^'ne.  "6 

Chap.  LXXMl.— De  l'irrégularité  des  eunuques,  des  mu- 
tiles, des  énergumèues,  sous  l'empire  de  Cliailomagne.      80 

Chap.  LXXXill.  —  De  rirrégularile  des  bigames,  des 
eimuipies  et  des  muti'é'^,  a(irès  l'an  mil.  82 

Chap.  I. XXXIV  —  De  l'inéiiularité  qui  vient  des  défauts 
de  la  nai-sance,  après  l'an  mil.  85 

Chap.  LXXXV.  —  De  l'ii régularité  des  nénphyles  et  des 
Ijïhics,  aux  sixième,  seplièiiu>  et  huitième  Mècles,  93 

Chap.  LXXXU.  —  De  l'irré.ulirité  des  cliniques,  des 
néophytes  et  des  étrangers,  aux  huitième ,  neuvième  et 
dixième  siècles.  97 

Chap.  i.XXXVii.  _  De  l'iriégularité  des  néopbïles, 
après  l'au  luil.  10& 


64€ 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Chap.  LXXX^^II.  —  De  l'irrégnlarité  cfui  vient  de  l'igno- 
rance, peiMiant  les  cinq  premiers  siècles.  Hl 

Chah.  LXXXIX.  —  De  rirrésnlarité  qui  vient  de  l'igno- 
raiice,  aux  sixième,  seplième  et  huitième  siècles.  115 

Chap.  XC.  —  De  l'irrégulanlé  qui  vient  de  l'ignorance, 
au  temps  de  Chariemagne.  120 

Chap.  XCl.  —  De  l'irrégularité  qui  vient  de  l'ignorance, 
après  l'an  mil.  123 

Chap.  XCll.  —  Des  écoles  anciennes,  pendant  les  cinq 
premiers  siècles.  131 

Chap.  XCIH.  —  Des  écoles  en  France,  depuis  Clovis  jus- 
qu'à Cliarlemagne.  139 

Chap.  XCIV.  _  Des  écoles  en  Espagne  et  en  Afrique, 
pendant  les  sixième,  septième  et  linilième  siècles.  142 

Chap.  XCV.  —  Des  écoles  d'iialie,  d'An-leterre  et  d'O- 
rient ,  pendant  les  sixième ,  septième  et  huitième  siè- 
cles. 144 


Chap.  XCVI.  —  Des  écoles  sous  l'empire  et  le  règne  de 
Cliaricinasne.  151 

Chap  XCWl.  —  Des  écoles  sous  l'empire  de  Louis  le 
Débonnaire.  157 

Chap.  Xi;\lll.  —  Des  écoles  sous  l'empire  de  Charles 
le  Chauve.  IGO 

Chap.  XCIX.  Des  écoles  d'Allemagne  et  de  France,  sous 
les  rois  suivants.  164 

Chap.  C.  —  Des  éooles  de  l'Halle  et  de  l'Orient,  sous 
l'empire  de  ("bai lemairne  jusqu'à  l'an  mil.  168 

Chap.  Cl.  —  Des  universités  après  l'an  mil.  172 

Chap.  Cil.  —  Des  séminaires  après  l'an  mil.  118 

Chap.  Clll.  —  exclusion  des  bénéfices  pour  les  étran- 
gers. NéC'  s>ité  de  savoir  la  langue  du  pays.  183 

Chap  ClV.  —  AlTectation  de  quelipns  béiiéfieiers  aux 
nobles,  aux  chantres  et  aux  chapelains  de  la  chapelle 
des  rois.  189 


LIVRE  DEUXIÈME. 

De  rElection.  de  la  Confirmation,  de  l'Ordination,  de  la  Cession,  et  de  la  Résignation  des  Evêques. 


Chapitre  premier.  —  Des  élections  avant  l'empire  de 
Constantin.  194 

Chap.  II.  —  De  l'élection  des  évèqnes  ;  quelle  part  y 
avait  le  peuple,  le  clcr(;é,  les  moines,  h  s  magistrats, 
dans  rOrieiit,  dipuis  rein[»ire  de  Conslaiitin.  199 

Chap  III.  —  De  réicclion  des  évêques  dans  l'Occident, 
depuis  l'empire  de  Constantin.  205 

Chap.  IV.  —  La  sonveiaine  autorité  des  élections  était 
réservé)?  aux  évèipies  dans  l'Eglise  latine,  pendant  les 
cinq  premiers  siècles.  210 

Chap.  V.  —  Les  évèi)ucs  avaient  la  souveraine  autorité 
dans  les  élections  de  l'Orieut,  pendant  les  cinq  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  214 

Chap.  VI.  —  De  la  part  que  les  empereurs  eurent  aux 
éleclions  des  évèques,  pendant  les  cinq  premiers  siè- 
cles. 217 

Chap.  VII  —  L'élection  des  évêq'ies  devait  être  confir- 
mée par  les  métropolitains ,  i)eiidjnt  les  cinq  premiers 
siècles.  224 

Chap.  Mil.  —  De  la  confirmation  des  élections  par  les 
exarques,  par  les  palri:irehes  et  par  le  pape,  pendant 
les  cinq  premiers  siècles,  et  aussi  de  la  consécration.       226 

Chap.  IX.  —  Des  élections  en  tirient,  depuis  l'an  cinq 
cent  jusqu'il  Tan  linil  cent.  230 

Chap.  X.  —  l'is  élections  en  lt.)lie ,  en  France  et  dans 
le  reste  de  rOcci^eut,  an  Moyen  Age.  233 

Chap.  XL  —  Que  la  souveraine  puissance  des  élections 
était  entre  les  m:iiiis  de?  évèques,  depuis  l'an  cinq 
cent  pisqn'à  l'an  huit  cent.  238 

Chap.  XII.  —  Qu'un  seul  évèque  suffit  pour  la  validité  de 
la  consécration  épir^copale.  Du  lieu,  du  temps  et  du 
jour  de  l'élection,  et  de  la  consécration.  242 

Chap.  .Xlll.  —  Du  pouvoir  que  les  rois  et  les  empereurs 
ont  en  dans  les  éb  ction-  (\c<  evèqncs.  l'rcinièiement 
en  France,  depuis  Clovis  jusqu'à  Charlemagne.  245 

Chap.  XIV.  —  l'ieives  du  pouvoir  des  rois  dans  les 
élections  et  ilans  les  nominations  des  évèipies,  en 
France,  lirces  de  (iiégoue  de  Tours  et  de  .Maiciilphe.      250 

Chap.  XV.  —  Coininenl  les  ro  s  d'Lspajjne  participèrent 
aux  élections,  aux  sixiéine  et  septième  siècles.  255 

Chap  XVL  —  Du  pouvoir  des  rois  dans  les  élections, 
en  Italie,  en  \fiiqiie  et  eu  Angleterre,  depuis  l'an  cinq 
cent  jiisipi'à  l'an  nul.  259 

Chap.  X\II.  —  Du  pouvoir  des  empeieurs  dans  les  élec- 
tions, en  Oricut,  aux  sixième,  septième  et  huitième  siè- 
cles. 2G4 

Chap.  XVllI.  —  De  la  conûrmation  des  évèques  par  le 


métropolitain,  aux  sixième ,  septième  et  huitième  siè- 
cles. 
Chap.  XIX.  —  De  la  confirmalion   des  évèques  par  les 

primats,  par  les  patriirches  et  par  le  pape,  depuis  l'an 

cini|  cent  jus  pià  l'an  huit  cent. 
Chap.  XX.  —  Des  é.eclions  sous  l'empire  de  Charle- 
magne. 
Chap   XXL —  Des  élections  aux  prélatures  sous  l'empire 

de  Louis  le  Débonnaire. 
Chap    XXII. —  l»c  l'élection  aux  prélalnres sous  l'empire 

de  Cliailcs  le  Cbanve. 
Chap.  XXIII.  — De  l'élection  aux  prélatures  sous  les  rois 

et  empereurs  suivants. 
Chap.  XXlV.  —  Dt-  la  liberté  des  élections   dans  l'Alle- 

inagne   et  dans  l'Italie,  aux  temps   de   Cliarlemagne  et 

àc  Ses  successeurs. 
Chap.  XXV.  —  Diverses  révolutions  de  la  liberté  des 

élections  à  liome  sous  l'empire  de  Charlemagne  et  de 

ses  successeurs. 
CuAP.  XXVI.  —  De  la  liberté  des  élections  dans  l'Orient, 

pendant  l'empire  de  t.liarleinagne 
Chap    XXVll.  —  L'aulonte   des  évèques  a  toujours  do- 
miné dans  les  élections,  sous  l'tiupiie  de  Charleiuagne 

et  de  ses  successeurs. 
CnAf.  XXvm. —  De  l'élection  des  abbés  et  des  abbesses, 

sous  l'iinpire  de  Cliarlemagne. 
Chap.  XXI.''C.  —  De  la  c 'niinnation  des  évèques  et  des 

abhcs  élus  par   le  niétropolitam  et  par   ré>èque,  sous 

l'empire  de  Cliarleiiiai;ne. 
Chap.  XXX.  —  De  la  confirmation  des  évèques  par  le 

pape,  sous  l'empire  de  Charlemagne. 
Chap.  XXXI.  —  Des  éleciions  des  évèques  en  France, 

depuis  l'an  mil  jusqu'à  onze  cent. 
Chap.  XXXII.  —  lies  élections  en   France,  depuis  l'an 

onze  ceiil  jusqu'en  douze  cent. 
Chap.  XXXIil.  —  Des  é  ections  en  France  ,  depuis  l'an 

douze  cent  jusqu'au  concoTilat. 
Chai-.  XXXIV.  —  Des  éleclions  en  Angleterre,  après  l'an 

mil. 
CuAP.  XXXV.  —  Des  élections  dans  les  Eglises  d'Kspagne, 

après  l'an  mil. 
Chap.  XXXVl    —  Des  élections  en  Italie,  après  l'an  mil. 
Chai.  XXXMl.  —  Des  elcclious  dans  U  Mcile,  aprè>  lau 

nul. 
Chap.  XXXVIll.  —  Des  élections  dans  l'Allemagne,  des 

invoslilures  et  du  concordat  d'Alleiuague,  api  es    l'an 

œil. 


267 

272 
278 
281 
284 
288 

294 

297 
303 

308 
313 

321 
325 
329 
334 
343 
350 

363 

nos 

374 


TABLE  DES  MATIÉntS. 


Gi7 


Chap.  XXXIX.  —  Des  élections  aux  abbayes,  après  l'an 
mil.  391 

Chap  XL.  —  Des  nnrninalions  et  des  élections  en  France 
après  le  coiiconlat.  396 

CuAP.  XLI.  —  Des  élections  dans  l'Orient,  après  l'an 
mil.  410 

Chap.  XMI.  —  De  la  confirmation  des  évêqnes  par  le 
métrO[ioiilain,  après  l'éleclmn  faite,  depuis  l'an  mil.        418 

Chap  Xl.lll.  —  De  la  coi.linnalion  des  évèques  et  des 
métropolitains  par  le  pape,  après  l'an  mil.  423 

CuAP  XI.IV.  —  De  la  promesse  d'obéissance,  on  du 
serment  de  fidélité  par  les  évèques  à  leurs  métropoli- 
tains ou  au  pape,  aux  sixième,  septième  et  huitième 
siècles.  431 

CuAp.  XLV.  —  Des  serments  de  fidélité  au  métropoli- 
tain ou  au  pape,  sons  rein|)ire  de  Charlemasrnc.  435 

Chap  XLVI.  —  De  l'obéissance  et  de  la  fiileliié  qne  les 
évêqnes  jurent  au  pape,  au  patriarche ,  au  métropoli- 
tain; les  antres  bénéficiers  à  l'évêque,  et  les  moines  à 
l'ablié,  après  l'an  mil.  440 

Chap.  XLVIl.  —  Du  serment  de  lidélilé ,  et  de  l'hom- 
niage  que  les  évèques  rendaient  aux  souverains ,  avant 
l'an  huit  cent.  453 

Chap.  XLVDI.  —  Des  serments  de  fidélité  que  les  évo- 
ques et  les  abbés  ont  prêtés  aux  souverains,  sous  l'em- 
pire de  Charlemaj^ne.  458 

Chap.  XLIX.  —  Du  serment  de  fidélité  et  de  l'hommage 
que  les  évèques  et  les  abbés  ont  faits  aux  rois,  après 
l'an  mil.  464 

Chap.  L.  —  De  la  cession  ,  démission  ou  résignation 
des  évèchés  dans  l'Orient,  pendant  les  cinq  premiers 
siècles.  474 

Chap.  I.I.  —  De  la  cession,  démission  ou  résignation  des 
évècliés  dans  l'Eglise  latine,  p(;iidaat  les  cinq  premiers 
siècles.  477 

Chap.  LU.  —  Des  démissions  et  des  résignalions  des  évè- 


chés, depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'à    l'an   huit    cent.     481 

CiiAP.  LU.  —  De  la  cission  ,  di. mission  et  résijrnation 
des  évèchés  et  des  abbayes,  depuis  l'an  huit  cent  jus- 
qu'à l'an  mil.  485 

CiiAP.  LIV.  —  De  la  cession  ou  résiîrnalion  simple  des 
êvè  hés  et  des  abbayes,  depuis  l'an  mil.  490 

Chap.  LV.  —  Uu  pouvoir  des  évêq  es  ii  nommer  leurs 
successeurs  ou  à  prendre  des  coadjuleurs,  pendant  les 
cinq  premiers  siècles,  ilans  l'Orient.  502 

Chap  LVI.  —  Du  pouv(jir  de  prendre  des  coadjuleurs  et 
des  successeurs,  dans  l'Occident,  pendant  les  cinq  pre- 
miers siècles.  507 

Chap.  LVIL  —  Des  coadjuleurs  et  des  successeurs,  de- 
puis l'an  cinq  cnit  jusqu'il  l'an  huit  cent.  514 

CiiAP.  LVIII.  —  De  la  résignation  eu  faveur  des  coad- 
juleurs et  des  successeurs,  sous  l'empire  de  Charlema- 
gne  et  de  ses  successeurs.  518 

Chap.  LIX.  —  De  la  résignation  en  faveur  de  quelqu'un. 
Des  coa  Ijuteurs  et  des  successeurs,  après  l'an  mil.  524 

Chap.  LX.  —  Des  translations  des  évèques  dans  l'Eglise 
latine,  pendant  les  cinq  premiers  siècles.  530 

Chap.  LXI.  —  Des  translations  dans  l'Eglise  orientale, 
pendant  les  cinq  premiers  siècles.  533 

Chap.  LXII.  —  lies  translati  ns  des  évèques  et  des  évè- 
chés, depuis  l'an  ciriq  cent  jusqu'à  l'an  huit  cent.  540 

Chap.  LXIII.  —  Des  translations  sous  l'empire  de  Char- 
lemapne  et  de  ses  descendants.  5431 

Chap.  LXIV.  —  De  la  transation  des  évèques  après  l'an 
mil.  553 

Chap.  LXV.  —  Si  l'on  peut  aspirer  à  l'épiscopat,  à  la 
prêirise  et  au  diaconat.  565' 

Chap.  LXVI.  —  Qu'après  une  résistance  raisonnable  on 
doit  se  rendre  au  conunandement  des  supéiieurs,  hors 
le  cas  d'une  indignité  et  d'une  incapacité  notoire.  573i 

Chap.  LXVll.  —  (Juellis  rèj;les  les  plus  saints  évèques 
ont  suivies  pour  refuser  ou  pour  accepter  les  évèchés.      579 


LIVRE  TROISIEME. 

Où  il  est  traité  de  la  pluralité  des  Bénéfices,  des  Commendes,  des  Dispenses,  des  principaux  devoirs  des 
évèques,  de  la  Résidence,  des  Conciles,  des  Assemblées  du  royaume  et  du  clergé,  des  Synodes,  des  Visites, 
des  Prédications,  de  la  Protection  des  pauvres  et  de  la  Juridiction  des  évèques. 


Chapitre  premier. —  De  la  pluralité  des  bénéfices  pen- 
dant les  cinq  premiers  siècles 

Chap.  11.—  De  la  pluralité  des  bénéfices,  depuis  l'an  cinq 
cent  jusqu'à  huit  cent. 

Chap.  III.  —  De  la  pluralité  des  bénéfices,  et  première- 
ment des  évèchés  et  des  abbayes,  du  temps  de  Cliar- 
leinagne. 

Chap.  IV.  —  De  la  pluralité  des  bénéfices  au-dessous  des 
évèchés  et  des  abhayes,  sous  Cliarleiiiague  et  ses  des- 
cendants. 

Chap  V.  —  De  la  pluralité  des  évèchés  et  des  abbayes, 
après  l'au  mil. 


583 


588 


601 
607 


CiiAP.  VI.  —  De  la  disposition  des  conciles  jusqu'en  l'an 
mil  trois  cent,  louchant  la  pluralité  des  bcnelices,  au- 
dessous  des  évèciiés  et  des  abbayes.  618 

Chap  VU.  —  Dispositions  des  décrétâtes  touchant  la  plu- 
ralité des  bénélices.  6:^2 

Chap  VUI.  —  Hispositions  dos  concile-,  depuis  l'an  mil 
trois  cent,  loiicliaiU  la  plural  le  des  beiiélices.  626 

Cuap.  IX  —  Sentiineiits  des  PèriS  et  des  théologiens  de 
ce  dernier  âge,  sur  la  pluralité  des  béuéilces.  631 


FIN   DE   LA  TABLE   DES  MATIERES. 


Bar-le-Duc.  —  Typograpluu  Louis  GUKlil.N,  rue  de  la  Rochelle,  10  jI. 


/ 


r^r^y  s  ,4^? 


f 


-^^ 


W   vV 


1^ 


"^-A 


:pc^" 


-%•• 

,/ 


^^    /^-^^  -^  ^.^i 


^à 


<>'' 


>    ^ 


5  ■  /  /' 


.p^ 


^-v^ 


^?t^ 


> 


THL  INSTITUT^  OF  MEOIAf^^AL  STUO:£S 

10  FLMSLEY  PLACE 

■^r.PiOiMTO  6,  CANADA, 


ti  ^^  '>^ 


^^  ^-.  -h^-^^S^jc^ 


